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AVERTISSEMENT. 

J_jES  Rédaâeurs  de  l'Encyclopédie  avoient  puifé  tous  les  articles 
relatifs  au  Commerce  dans  le  Dictionnaire  de  Savari ,  A?  yi'«/  ^//"W 
«f  a/orj  9  le  feul  qu'on  ait  encore  >  jufqu'au  moment  où  M,  Y  Abbé 
Morellet  publiera  le  grand  ouvrage  qu'il  compofe  avec  tant  de  foins  & 
de  perfévérance, 

II  eût  été  fort  utile  que  ce  nouveau  Diâionnaire  eût  précédé  la 
publication  de  l'Encyclopédie  Méthodique,  En  y  fupprimant  >  comme  on 
a  fait  ici  pour  ?  autre  *  tout  ce  qui  concerne  la  pratique  des  arts  >  des 
manufaàures  &  des  métiers  *  ainfi  que  les  détails  de  la  géographie  commer- 
çante y  (  qui  font  traités  fpécialement  dans  d'autres  parties^  de  la  nouvelle 
colleSion  ;  )  nous  l'aurions  enrichie  des  connoijfances  précieufes  qui 
doivent  réfulter.  d'un  travail  entrepris  &  fuivi  par  le  7jle  le  plus  vif  &  le 
plus  éclairé  :  Nous  n'aurions  eu  qu'à  profiter  en  abrégeant. 

Mais  réduits  à  l'ancien  Diâionnaire  s  nous  nous  fommes  vus  forcés 
de  corriger  j  de  fupprimer  >  a" ajouter  ±  &  pour  comble  de  malheur  ,  nous 
n'avons  point  *  comme  nous  les  aurions  eu  *  des  guides  ajfurés  reconnus 
pour  tels  par  le  gouvernement  &  par  le  public. 

Ainfi  ^  nous  demeurons  feuls  refponfables  des  innovations  ;  excepté 
peut-être  de  celles  que  nous  avons  puifées  dans  la  nouvelle  édition  de 
Ricard  >  dans  les  Tables  qui  ont  été  fournies  à  l'abbé  Rainai  par  une 
perfonne  fort  infiruite  &  juflement  célèbre ,  &  dans  quelques  mémoires 
particuliers  *  que  nous  avons  inférés  en  totalité  dans  cette  édition  ,  ne 
préfumant  pas  qu'il  nous  fût  poffible  de  faire  mieux  que  les  Rédacteurs 
modernes  du  Traité  général  du  Commerce  j  ou  de  Thi/loire  des  deux  Indes 
&  les  autres  écrivains  que  nous  avons  copiés. 

On  nous  aceufera  peut -être  de  n'avoir  pas  afje\  corrigé  Savari  6*  les 
premiers  Encyclopédiftes.  Nous  répondrons  avec  fimplicité  qu'il  faudroh 
être  ou  plus  habiles  que  nous  ne  fommes  *  ou  plus  préfomptueux  que  nous 
ne  voudrions  être ,  pour  parvenir  fur  les  feuls  ouvrages  qui  foient  encore 
j u fan  à  préfent  livres  élémentaire    en  cette  partie  des  corrections  ^-y* 
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prépare  depuis  vingt  ans  par  ordre  de  V adminiflration  publique ,  qui  verront 
tôt  ou  tard  la  lumière  j  &  qui  auroient  toujours  éclipfé  les  nôtres. 

V Encyclopédie  Méthodique  a  fur  F  ancienne  s  cet  avantage  >  que  les 
portions  qu  'il  faudra  renouvel  1er  peuvent  l'être  facilement  >  fans  retoucher 
les  autres.  Intimement  perfuadés  que  la  publication  du  grand  Diâionnaire 
du  Commerce  par  M.  l'abbé  Morellet ,  feroit  défirer  encore  une  refonte 
de  celui  qu'on  nous  avoit  chargés  de  revoir  &  de  corriger ,  nous  avons 
çru  devoir  ufer  fobrement  des  droits  que  s'arrogent  les  nouveaux  Éditeur*, 
Nous  avons  ajouté  beaucoup  de  faits  ,  beaucoup  de  tables  >  beaucoup  de 
comptes  fimulés  j  beaucoup  d'obfervationSj  qui  ne  /ont  point  de  nous*  mais 
des  Auteurs  que  nous  venons  d'indiquer  *  nous  nous  fommes  permis  de 
notre  chef  quelques  réflexions  &  quelques  changemens  analogies  à  nos 
principes  qui  font  ajfc\  connus  pour  qu'on  nous  pardonne  d'y  demeurer 
conflamment  attachés.  Sans  nous  flatter  d'avoir  mis  cette  nouvelle  rédaction 
dans  un  état  de  perfeàion  j  qui  ne  pouvo'it  ù  ne  devoit  pas  être  notre 
ouvrage  y  nous  ofons  affurer  que  nous  l'avons  rendue  beaucoup  moins 
inéxaâe  &  infiniment  plus  complette  y  ç'eft  tout  ce  que  nous  nous  étions 
propofé. 
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NOUVEAUX  ÉLÉMENS 

DÛ  COMMERCE, 

Par   M.   l'Abbé  BAUDEAU, 

Servant  de  Difçours  Préliminaire  à  la  nouvelle  rédaction  du  Dictionnaire 
de  Savari ,  pour  l'Encyclopédie  Méthodique. 


Continuo  bas  Legcs  ,  xceiaaque  feedera  cua&k , 
Impotbit  natura  Locis. 

Vineit.it. 


Jt^Armi  les  animaux  répandus  fur  la 
furface  du  globe  que  nous  habitons,  l'homme 
tft  le  feul  qui  s'empare  de  la  terre  elle- 
même  ,  qui  la  fubjugue  par  fon  intelligence 
&  fon  travail  ;  qui  la  contraigne  à  lui  four- 
nir par  préférence  les  productions  qu'il 
défire  ,  à  les  faire  naître  avec  plus  de  cer- 
titude &  d'abondance  ,  à  les  doiier  des 
qualités  qui  lui  font  plus  agréables  ou  plus 
avantageufes. 

L'homme  eft  le  feul  qui  fçache  façonner 
les  matériaux  fort»  des  mains  de  la  nature 
dans  un  état  informe  de  fimplicité  primi- 
tive ;  qui  les  analyfe ,  les  fépare  ,  les  com- 
bine ,  les  polifTe ,  les  incorpore  ,  pour  former 
de  vingt  fubftances  différentes  ,  un  feul 
objet  de  jouilTances. 

Il  eft  le  feul  enfin  qui  puiffe  d'un  pôle 
à  l'autre ,  en  voiturant  à  fon  gré  fur  la  terre 
&  fur  l'onde  les  ouvrages  de  l'art  formés  fous 
les  climats  les  plus  éloignés  ,  en  commu- 
niquant avec  facilité  jufques  à  l'émifphère 
oppofé ,  fes  penfées ,  les  travaux  &  fes 
propriétés ,  raffembler  dans  le  point  qu'il 
occupe  toutes  les  richeffes  des  deux  mondes. 

Tels  font  les  heureux  fruits  de  la  fociété , 
que  l'Auteur  même  de  la  nature  a  fondée 
parmi  les  hommes,  pour  affurer  la  confer- 
vation ,  le  bien  être ,  la  multiplication  de 


notre  elpèce.  Tels  font  les  heureux  fruits 
du  Commerce  proprement  dit,  c'eft-à-dire» 
de  l'échange  des  travaux  &  des  propriétés 
qui  conftitue  le  mouvement  &  la  vie  des 
Sociétés  civilifées. 

Laiffons  aux  déclamateursoifîfs  Tes  éloges 
de  la  vie  fauvage  ,  &  la  noble  émulation 
d'imiter  les  bêtes  féroces  errantes  dans  les 
forêts.  Nous  aimons  à  croire  que  l'homme 
eft  le  fruit  de  la  fociété  qui  précéda  fa 
naiflànce  ,  qui  conferva  fes  jours ,  qui  déve- 
loppa fes  facultés  ,  qui  lui  procura  fes  pre- 
mières propriétés. 

Pouvons-nous  jamais  oublier  un  triple 
amour,  une  triple  alliance  qui  nous  donnè- 
rent le  jour,  qui  gouvernèrent  notre  longue 
enfance  ?  Des  époux,  un  père ,  une  mère ,  des 
frères  &  des  feeurs,  fociété  de  famille ,  fource 
de  notre  exiftence  même  &  de  tous  les 
biens  dont  elle  peut  être  accompagnée  ; 
pourquoi  la  trifte  philofophie  de  quelques 
publicifres  atrabilaires,  anciens  ou  modernes, 
voudroit-elle  détourner  nos  regards  de  ces 
objets  fi  confolants ,  où  nous  fommes  fans 
celle  rappellés  par  les  fentimens  les  plus 
doux  de  la  nature? 

Semblables  à  l'auteur  fabuleux  de  Robin- 
fon ,  les  calomniateurs  de  l'humanité  ne 
fçauront-ils  jamais  donner  à  Crufoë  dans 
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fon-ifl.fr  dcferte  pour  toute  compagnie  qu'un 
malheureux  efclave  ,  alin  de  montrer  le 
premier  principe  des  fociétés ,  dans  la  foi- 
blefle  qui  fert  &  dans  l'orgueuil  qui  domine? 

A  la  place  du  ferf  opprimé  ,  du  maître 
tyrannique;  mettez  un  homme  aimable,  une 
compagne  chérie  faites  croître  autour  d'eux, 
une  poftérité  nombreufe  &  raifonnable  ;  que 
Crufoé  fidèle  à  1'inftinct,  de  la  nature  qui 
nous  fait  laboureurs  ,  foit  le  chef  d'une 
famille  cultivatrice ,  vous  n'imaginerez  plus 
le  roman  de  l'humanité  ,  vous  en  écrirez 
Fhiftoire. 

Doutez- vous  qu'ils  forment  une  première, 
une  intime  fociété  ,  ces  tendres  parens  & 
ws  enfants  bien  aimés  qui  les  environnent  ? 
Dcja  les  premiers ramaux  fe  réunifient,  déjà 
les  alliances  multipliées  ont  donné  l'être, 
à  de  nouveaux  rejettons.  Pour  quoi  fuppofez- 
vous  que  les  jeunes  époux  vont  fe  bannir 
au  plutôt  loin  des  auteurs  de  leur  naiflànce , 
dont  la  tendreflè  bienfaifante  protège  leur 
fbib'efle,  inftruit  leur  ignorance  ôç  multiplie 
chaque  jour  leurs,  propriétés  ? 

Vous  imaginez  qu'ils  vont  prendre  la 
fu'ue  £ç  fe  perdre  dans  les  délerts  ;  mais 
quels  puiiumts  motifs  auroient-ils  donc  de 
renoncer  aux  lieux  qui  les  ont  vu  naître, 
embellis  par  les  foins  de  la  famille  &  pur 
les  travaux  de  hur  adolcfcencc?  Vous  les 
croyez 'dor.c  tous  aveugles  fur  leurs  propres 
intérêts  ,  infcnfibles  à  l'amitié  fraternelle  & 
dépouillés  de  toute  pitié  filiale  ? 

Pourquoi  ne  pas  admettre  qu'ils  puhTent 
vivre  en  paix  ,  croître  &  multiplier  au  fein 
même  de  la  fopiété  qui  leur  a  donné  le  jour  ? 
À  quoi  bon  les  difperfer  en  idée  parmi  les 
bois  commç  des  bêtes  fauves  ,  pour  les 
raflemMer  çnfuite  à  l'aventure  &  leur  dicter  1 
r.u  gré  de  vos  fyftOmcs  des  pactes  arbitraires?  ! 

L  irions  auprès  de  Robinfon  l'eflêin  nom- 
breux de  (es  ariières  petits-fils,  voyons-les 
étendre  lçurs  domaines  ,  améliorer  leurs 
cultures,  perfectionner  leur  induftrie:  bien- 
tôt l'heureux  Crufoé  fera  le  fondateur  d'un 
v.i^Kirpire.  Diftinguezles  tribus  quirecon- 
r.oi  lient  pour  premières  t'gcs  les  fils  du  pa- 
V'i^r^hc ,  Î.V  vous  aurc?.  des  royaumes, 

Dans  ces  fociétés  qui  ne  compoloient  origi- 
nairement qu'une  feule  famille,  remarquez 


OURS 

avec  foin  comment  les  hommes  Ce  partagent 
entr'eux ,  les  devoirs  &  les  travaux.  Car 
c'eft  cette  diverfité  des  fondions,  c'eft  elle 
précifément  &  uniquement  qui  fait  l'eflènce 
même  &  le  vrai  principe  conftitutif  des 
états  policés/ans  autrespades  ni  conventions 
tacites  ou  formelles.  Grande  vérité  fonda- 
mentale ,  probablement  ignorée  des  anciens 
&  peu  développée  par  les  modernes,  qui 
mérite  d'autant  mieux  d'être  mife  ici  dans 
tout  fon  jour  ,  qu'elle  renferme  les  vrais 
titres  de  la  noblefle  du  Commerce  &  vrai- 
femblablemënt  les  feules  régies  qui  dfeliént 
le  gouverner.,         -,  .„ 

Qu'il  nous  foit  donc  permis  de  creufèt 
jufqu'aux  premiers  fondemens  de  cette  utile 
théorie ,  qui  n'ont  point  été  fuffifamment 
approfondis  ,  même  par  les  plus  zélés  pané- 
gyriftes  du  Commerce,  ni  par  les  premiers 
défenfeurs  de  fa  liberté.  Nous  n'aurons  pas 
befoin  d'une  longue  digreflîon ,  trois  prin- 
cipes clairs  &  frappans  furfiront  à  ce  dé<i 
veloppement. 

l°.  »  Pourvoir  le  mieux  poflîble  à  fa 
»  propre  confervation  ,  à  fon  propre  bien- 
»  étie,  pour  éviter  la  fouffirance  &  la  mort 
»  dont  nous  fommes  fans  ccflè  menacés 
»  par  la  nature:  «'c'eft  le  devoir  des  hom- 
mes. Il  eft  manifefte ,  univerfel ,  impreferip- 
tible.  C'eft  le  premier,  le  feul  fondement 
de  toute  morale  &  de  toute  politique. 

2°.  Pour  que  l'efpèce  humaine  rempliflc  le. 
mieux  poflîble  ce  devoir  naturel,  deux  con- 
ditions eflenticlles  font  preferites  avec  la 
plus  fuprême  évidence.  »  La  première  exige 
■»  que  nul  mortel  n'opère  fa  confervation 
»  perfonnelle  &  fon  bien-cçre  particulier, 
»  en  détruifant  celui  d'un  autre  ,  «  &  c'eft 
lu  loi  de  jufiiee.  La  féconde  veut  qu'aucun 
des  humains  ne  fe  fafle  du  bien  à  lui-même  , 
qu'en  le  partageant  avec  fés  fcmblables  Se 
c'eft  ïordre  de  bienfa-Jiuuc.  Lecteur  ,  qui 
que  tu  fois,  qui  ne  trouverois  pas  ces  deux 
vérités,  gravies  dans  ton  cœur  ;  ce  n'eft  pas 
à  toi  que  je  parle  ,  c'eft  pour  des  hommes; 
que  j'écris. 

3°.  Quels  font  les  moyens  naturels  que 
peut  employer  notre  intelligence  pour  ac- 
complir ainfi  de  mieijx  çn  mieux  ce  premier 
devoir  général  Si  continuel  ?  Ce  (ont  nos 
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propriétés ,  c'eft-à-dire  ,  les  biens  qui  nous 
font  acquis  fpécialement  par  le  travail.  Elles 
feules  nous  procurent  des  jouiflances  utiles , 
une  vie  douce  ,  une  exiftance  commode. 

La  loi  de  juftice  exige  donc  impérieufe- 
ment  que  l'homme  n'attente  jamais  aux 
propriétés  d'autrui ,  l'ordre  de  bienfaifance 
conlifte  donc  eflentiellcment  à  faciliter  pour 
nos  femblables  l'amélioration  de  leurs  pro- 
priétés ,  puifqu'ellcs  font  les  feules  caufes 
de  tout  bien  être. 

Mais  pour  déduire  en  peu  de  mots  de  ces 
trois  premières  maximes  philofophiquesaufC 
fimplcs  que  fécondes  ,  toute  la  doctrine  du 
Commerce,  il  eft  néceffaire  de  faire  obferver 
foigneufement  trois  efpèces  différentes  de 
propriétés  ,  dont  la  diftinction  très-réelle  & 
très-utile  à  connoître ,  avoit  été  néanmoins 
peu  confidérée ,  même  dans  les  meilleurs 
ouvrages  élémentaires. 

Toutes  les  trois  font  en  effet  la  ma- 
tière &  la  bafe  du  Commerce ,  qui  confifte 
uniquement ,  comme  nous  l'avons  expofé , 
dans  l'échange  des  travaux  &  des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit. 

La  première  des  trois  efpèces  eft  celle  des 
propriétés perfonnelles.  Ce  font  pour  tous  les 
hommes,  leurs  organes  &  leurs  forces  phi- 
fiques  ,  leurs  qualités  morales ,  leurs  facultés 
intellectuelles  ,  les  talens  qui  naquirent 
avec  eux  ou  qu'ils  fe  procurèrent  par  l'inf- 
truction,  par  l'exercice ,  par  la  perfévérance. 

Il  eft  évident  que  ces  biens  leur  appar- 
tiennent fpécialement ,  qu'on  peut  en  régler 
l'ufagè ,  le  reftraindre  ou  l'empêcher ,  qu'ils 
peuvent  ou  les  employer  avec  fagefïè  ,  avec 
juftice,  avec  bienfaifance ,  ou  les  faire  tour- 
ner ,  par  un  coupable  abus,  contr'eux-menaes 
&  contre  la  fociété. 

Propriétés  mobiliaires.  C'eft  la  mafle  des 
productions  de  la  nature  ,  ou  des  ouvrages 
<Jc  l'art ,  tranfmiffibles  &  faciles  à  déplacer, 
que  chacun  des  hommes  pofsède  par  héri- 
tage ou  par  aCquifition;  foit  meubles,  bijoux 
€c  vêtemens  façonnés  par  l'induftrie ,  foît 
fubfiftances  commeffibles  ou  matières  pre-'; 
mîères  dans  l'état  primitif  de  leur  fimpheité 
naturelle. 

Propriétés  foncières  enfin.  Ce  font  les 
édifices ,  les  clôtures,  les  terreins  cultivables 

Commerce*  Tome  I< 
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formés  par  l'inftinâ  le  plus  cara&ériftique 
de  l'efpèce  humaine  ,  qui  maîtrife  la  nature 
elle-même.  Car  le  globe  terreftre  ,  dans 
fon  premier  état  ,  n'oflre  à  nos  befoins, 
ni  prés ,  ni  terres ,  ni  vignes  ,  ni  vergers  ; 
mais  des  marais  fangeux  ,  des  friches  ftériles, 
des  forêts  ténébreufes. 

Le  travail  de  l'homme  qui  fe  donne  lui- 
même  le  premier ,  avec  toute  fon  intelli- 
gence ,  tout  fen  temps  &  toutes  fes  facultés 
au  fol  encore  brut  &  fauvage  qu'il  faut 
conquérir,  forme  le  titre  qui  l'inveftit  de 
la  propriété  tranfmiflible  de  cette  portion  , 
que  fes  foins  ont  rendu  productive  &  qui 
ne  peut  continuer  de  l'être ,  que  par  la  perpé- 
tuité deja  follicitude. 

Ces  propriétés  s'acquièrent  par  le  travail, 
elles  profpèrent  par  la  diftinction  des  em- 
plois qui  conftitue  la  fociété  civile  ,  elles 
le  communiquent*  par  le  Commerce. 

Pourquoi  faut-il  que  des  philofophes  * 
d'ailleurs  éclairés  ,  (  par  quelques  déclama- 
tions indiferettes  contre  te  droit  fi  légitime 
dans  fon  principe  &  fi  favorable  au  genre 
humain  dans  fes  effets  de  l'hérédité  des 
biens ,  que  le  travail  nous  procure  immé- 
diatement ou  par  un  libre  échange ,  )  faflent 
répéter  fi  fouvent  aux  échos  littéraires  ,  cent 
diatribes  abfurdes  contre  les  propriétés, 
contre  la  fociété  dont  elles  font  les  fruits  , 
&  fans  le  fçavoir ,  contre  le  commerce  dont 
elles  font  le  feul  aliment? 

Le  droit  vague  ,  général  ,  indéfini  de 
tous  les  hommes ,  à  toutes  les  productions 
de  la  nature  ,  à  toutes  les  portions  de  la 
terre  ,  feroit  abfolumcnt  nul  ,  fi  chacun 
d'eux  ne  pouvoit  l'exercer,  en  facrifiant  Je 
premier  fa  perfonne,  fon  terrps,  fes  a  van. 
ces  à  s'approprier  celles  qui^nc  font  encore 
acquifes  a  nul  autre  par  aucune  efpèce  de 
travaux. 

Vous  ufez  de  ce  droit  en  vous  attachant, 
en  vous  incorporant  le  premier  de  tous  à 
ce  territoire  encore  inculte ,  pour  le  rendre 
mille  fois  plus  utile  au  bien  être  du  çenre 
humain  ,  aux  dépens  de  vos  facultés  per- 
fonnelles &  des  biens  mobiliers  que  vous 
aviez  précédemment  acquis. 

Calomniateursinconfidcrés  despropriétés, 
des  fociétes  qui  nous  les  anurent  &  du 
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Commerce  qui  nous  en  facilite  la  jouifTance, 
enviez-vous  de  bonne  foi  le  deftin  d'une 
horde  fauvage  errante  dans  les  déferts  dej 
l'Amérique  Septentrionale. 

Mais  encore  y  trouvez -vous  un  com-j 
mencement  de  lociété  ,  c'eft -à -dire,  un! 
partage  des  fonctions  ôc  des  travaux  :  une! 
idée  tormclle  &  même  un  refpect  profond 
pour  les  propriétés,  des  échanges  mutuels 
&  le  g^rene  du  commerce. 

Les  guerriers  cii.i:ie  .t,  pèchent  &  ombrât 
tent  (  jus  la  conduite  de  leurs  chefs  ;  les  vieil- 
latds  inarmes  gardencles  maifons  ,  apprêtent 
les  dards  &  les  filets  ;  les  femmes  cultivent 
les  jardins ,  font  cuire  les  alimens  ,  portent 
les  vivres  aux  guerriers  fit  façonnent  leurs 
vétemens.  Car  entin  fuivant  le  témoignage 
unanime  des  voyageurs ,  on  n'a  point  encore 
trouvé  de  peuplade  allez  agrefte  pour  ne 
pas  offrir  ainfi  les  femences  primitives ,  ou 
peut-être  les  derniers  refies  de  tous  les  arts 
qui  nous  diftingueht  des  autres  animaux. 

Encore  n'en  peut-il  fubhiter  que  deux 
ou  trois  cent ,  réduits  au  plus  ftriér.  nécef- 
faire  dans  un  efpace  aulli  grand  qu'une  de  nos 
plus  belles  provinces  ;  encore  la  chafTe  &  la 
peche  de  ce  vafte  territoire  occafionnent- 
elles  des  guerres  fanglantcs  fie  continuelles. 

Chercher  au  jour  le  jour  une  fubfiftance 
douteufe  ;  être  expofés  a  demi-nuds  à  toutes 
les  injures  de  l'air  ou  et  ou  fies  detuméc  dans 
une  cabane  infe&e  ;  avoir  pour  alimens  des 
chairs  ou  des  poiflons  à  demi  grillés,  de  l'eau 
pour  boiflbn ,  quelques  lambeaux  pour  vete- 
mens,  pour  lit  un  tas  de  moufle  ou  ce  rofeuux, 
pour  parure  un  collier  de  verre  ou  de  coquil- 
lages ,  pour  amufement  quelques  pipes  de 
tab^c.  Trembler  fans  cette  qu'un  peuple 
voifinne  vienne  inopinément  mettre  en  fuite 
vos  guerriers,  incendier  vos  cabanes ,  vous 
enchaîner  avec  vos  femmes  &  vos  enfans  , 
vous  brûler  tous  vifs  &  fe  repaître  de  vos 
entrailles.  Le  voilà  ce  fort  i\  merveilleux 
des  fiuvages,  qui  manquent  des  avantages 
que  nous  recueillons  du  Commerce  &  des 
Arts  dans  les  fociétés  perfectionnées. 

Les  charmes  de  l'éloquence  ou  de  la 
poefie,  peuvent  embellir  la  peinture  exa- 
gérée de  cette  vie  folitaire  &  vagabonde  , 
pour  occuper  un  moment  dans  les  grandes 
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villes  un  fi  b  an  te  efféminé  ,  que  toute  fin- 
gularité  frappe  ,  que  tout  paradoxe  réveille 
fit  tire  un  moment  de  fa  léthargie. 

Mais  le  dernier  de  nos  mendians  ne 
voudroit  pas  changer  fon  fort  pour  celui-là. 
Son  taudis  ieroit  un  palais  pour  le  chef 
des  fauvages  ,  fes  haillons  ,  une  parure  Se 
la  loupe  qu'on  lui  diftribue  à  la  porte  de 
nos  couvents  ,  un  repas  délicieux. 

Mais  le  mieux  logé ,  le  mieux  vêtu ,  le 
mWux  nourri  de  ces  barbares ,  ne  l'eft  pas 
auili  bien  que  le  moindre  de  nos  artifans , 
que  le  dernier  valet  de  nos  balles-cours. 

Il  faut  donc  laiflër  aux  fophiftes  ,  aux 
verfiricateurs ,  ces  louanges  emphatiques  des 
•  plailirs  qu'on  doit  goûter  dans  la  vie  fau- 
vage.  Ce  n'eft  pas  à  des  philofophes  raifon- 
nables  qu'il  convient  d'invediver  contre  la 
fociété ,  ni  d'exalter  cette  chimérique  éga- 
lité des  hommes  entr'eux,  exclufive  de  toute 
propriété ,  de  tout  commerce  ,  qui  rendroit 
tous  les  mortels  étrangers  à  tous  leurs 
femblables. 

Quelques  milliers  de  créatures  ifolées, 
triftes  &  dénuées  de  tout  ,  c'eft  ainfi  que 
vous  conftituriez  le  genre  humain.  Obligés 
d'acheter  journellement  par  un  long  travail 
le  plus  ftrid  néceftaire  ,  expofés  fans  celle 
aux  accidents  les  plus  terribles  &  prives  d* 
toutes  reflources  dans  les  malheurs  ,  telle 
feroit  notre  deftinée  dès  qu'on  nous  auroit 
féqueftrés  de  la  grande  famille  &  privés 
de  toutes  relations  ,  de  tout  Commerce 
avec  nos  frères  ,  en  nous  chargeant  de 
nous  loger  ,  de  nous  alirr  enter  ,  de  nous  dé- 
fendre feuls  nous-mêmes. 

Bien  loin  de  produire  îa  félicité  publi- 
que ,  cette  égalité  parfaite  ,  fi  prônée  par 
de  beaux  cfprits  ,  foit  difant  profonds ,  ne 
feroit  qu'une  mifère  univerfjle.  Mais  heu- 
reufement  c'eft  une  chimère  abfurde,  pui£ 
que  la  nature  ne  connut  jamais  en  rien 
l'égalité  dans  cet  univers  ,  elle  qui  ne  ctflè 
de  répandre  la  plus  grande  variété  fur  toutes 
fes  produdiors  ,  elle  qui  diiVinguc  avec 
tant  de  foin  les  êtres  de  la  rrcme  efpcce  fie 
qui  ne  permet  p?s  de  confondre  l'une  avec 
l'autre  deux  feuilles  de  la  même  plante. 

Vous  prétendez  que  toute  inégalité  par* 
mi  les  hommes  vient  de  leurs  convention» 
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•u  même  de  leurs  erreurs  :  que  toute  au- 
torité fe  fonde  fur  un  pact  conditionnel  ou 
fur  l'ufurpation  :  que  toute  propriété  ,  tout 
Commerce  ont  pour  principe  l'invafion  & 
'  l'injuftice.  Aveugles  volontaires ,  quoi  !  la 
nature  ne  met  aucune  différence  entre  un 
homme  fâin  ,  robufte  ,  intelligent  ,  dans 
l'âge  mûr  ,  &  ce  malheureux  infirme  acca- 
blé de  blefliires  &  de  maladies ,  ce  vieil- 
lard décrépit  ,  cet  enfant  qui  vient  de 
naitre. 

Quoi  !  c'eft  par  un  pacte  conditionnel 
confenti  de  ma  part ,  ou  par  ufurpation  ,  que 
mon  ayeul  ,  mon  père  ,  mes  inftituteurs , 
mes  bienfaiteurs  ,  font  les  premiers  princi- 
pes de  mon  être  ,  les  fources  des  lumières 
qu'ils  m'ont  tranfmifes  par  l'inftruction ,  les 
créateurs  des  propriétés  perfonnelles,  mobi- 
lières &  foncières ,  qu'ils  m'ont  fait  acquérir 
dam  le  temps  ou  je  ne  me  connoiffois  pas 
moi-même  !  oh  prétendus  fages  du  fiècle  ! 
for  quels  délires  bâtifléz-vous  des  fyftemes  ? 

Tous  les  animaux  fuivent  docilement  l'inf- 
tinct  que  leur  a  donné  la  nature  j  pourquoi 
voudriez-vous  nous  engager  à  contrarier  le 
nôtre?  Il  eft  de  refter  en  fociété,  de  nous 
en  partager  les  fondions  ,  d'acquérir  des 
droits  &  des  propriétés  ,  de  les  échanger 
librement  par  le  commerce  ,  pour  multiplier 
nos  jouhTances. 

Ce  n'eft  point  un  état  d'oppofition  con- 
tinuelle ,  de  guerre,  de  pillage  univerfel 
par  la  fraude  ou  la  violence  ,  comme  l'ont 
imaginé  tant  de  raifonneurs  inconfe'quens. 
C'eit  un  état  de  paix  ,  de  juftice  &  de 
bienfaifanec ,  dont  le  commerce  eft  le  feul 
&  vrai  lien  pour  la  plus  grande  profpé- 
rité  de  l'cfpèce  entière  ,  de  toutes  les  fo- 
ctétés  particulières  émanées  de  la  grande 
famille  ,  de  toutes  les  clafîësdc  citoyens  & 
de  tous  les  individus  qui  les  compofent. 

Chac  un  d'eux  a  fon  intérêt ,  fon  minif- 
tère ,  fes  devoirs  ,  fes  droits  ,  les  propriétés; 
les  échanges  du  Commerce  entretiennent 
feuls  l'harmonie  générale,  fans  ufurpations, 
(ans  dol  ,  fans  tirannic  ;  mais  auflî  fans 
autre  pacte  ,  fans  autre  condition  quelle- 
conque  ,  ni  tacites ,  ni  formels.  C'eft  fous 
ce  point  de  vue  vraiment  philofophique  & 
jusqu'ici  maléçUirvi,  qu'il  Ltuc  le  conlidérer 
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pour  en  concevoir  toute  la  dignité,  toute 
l'importance. 

Les  fociétés  civilifées  fubfiftent  par  les 
travaux  combinés  de  plufieurs  arts  ,  que 
la  foule  des  publkiftes  avoit  négligé  d'ana- 
lyfer  ,  &  de  clafTer  avec  exactitude  & 
précifion. 

Les  uns  font  des  arts  primitifs ,  les  autres 
font  des  arts  fecondaires  ,  &  pour  les  dis- 
cerner, il  exifte  une  ligne  frappante  de  dé- 
marcation ,  c'eft  la  récolte  annuelle  des 
productions  de  la  terre  dans  l'état  encore 
brut  &  informe  de  leur  fimplicité  pri- 
mitive. 

Les  travaux  ,  les  dépenfes  des  arts  pri- 
mitifs font  antérieurs  à  la  récolte  ;  ils  en 
font  les  principes  8c  la  caufe  effective. 

Les  travaux  ,  les  dépenfes  des  arts  fe- 
condaires font  poftérieurs  à  la  récolte  ,  ils 
en  font  les  effets ,  ils  opèrent  fur  les  pro- 
ductions qui  la  compoftnt,  pour  en  procurer 
aux  Sommes  la  jouifTance  &  la  confom- 
mation. 

La  récolte  annuelle  donne  la  mafle  géné- 
rale des  fubfiftances  qui  fe  confomment 
fubitement  par  une  deftrucYion  prompte  & 
totale;  des  alimens  ,  des  boillbns ,  des  remè- 
des ,  des  combuftiblcs.  La  matière  première 
des  ouvrages  de  durée  ,  qui  fe  détruifent  par 
une  confommation  lente  ,  partielle  &  fuc- 
cefiive  ;  des  édifices  ,  des  meubles  ,  des 
bijoux  ,  des  vctemens  &  des  parures. 

Avant  la  récolte  6c  pour  la  préparer 
s'exercent  les  travaux  primitifs  de  l'auto- 
rité fouveraîne  tutelaire  &  bienfaifante  : 
ceux  des  propriétaires  fonciers  qui  rendirent 
le  fol  productif  &  ceux  des  ci  lcivateurs  qui 
le  follicitent  &  le  contraignent  à  faire  naître 
les  objets  utiles  au  genre  humain. 

Après  la  récolte  &  pour  l'appliquer  à 
nos  liftées  ,  s'exercent  les  travaux  fecon- 
daires des  manufacturiers  qui  polifTent  les 
matières,  les  unifient,  les  incorporent ,  les 
amalgament  :  ceux  des  voituriers  qui  fçrvcnt 
par  l'utile  invention  des  charrois ,  des  ba- 
teaux &  des  navires,  tranfncttre  les  pro- 
ductions ,  qui  le  virie^t  clans  les  climats 
éloignés  ,  fuivar.t  les  loix  ou  phyfiqucs 
&  confiantes  de  ta  nature,  ou  factices  cv 
mobiles  de  l'iuduftric  ,  &  les  por;er  avec 
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facilité  du  lieu  de  leur  origine  à  celui  de  ' 
leur  confomrruti  m  :  les  travaux  des  négo- 
cians  en  gros  &  des  marchands  en  détail  ,  j 
oui  les  raflémblent ,  les  enmagafinent ,  les 
débitent  journellement  fuivant  la  commodité 
des  acheteurs  particuliers  :  les  travaux  des 
ouvriers,  qui  les  emploient  pour  en  tormer 
ou  décorer  les  édifices,  les  habits ,  les  meu- 
bles 8c  les  bijoux  :  ceux  de  tous  les  hommes, 
enfin ,  qui  nous  en  font  jouir. 

C'eft  par  la  correfpondance  de  ces  fonc- 
tions, par  leur  enchaînement,  par  la  con- 
tinuité des  fecours  qu'elles  fe  prêtent  l'une 
à  l'autre  &  des  échanges  qu'ils  néceflkent , 
que  les  fociéte's  policées  fe  forment  ,  fe 
maintiennent ,  fe  perfectionnent  de  plus  en 
plus.  Ce  n'eft  point  par  des  volontés  déli- 
bérées &  prononcées,  ni  par  un  prétendu 
contrat  focial ,  qui  ne  fut  jamais  dreflé,  qui 
ne  le  fera  jamais. 

Car  enfin  cette  phrafe  bannalc  fi  fouvent 
répétée  par  la  tourbe  de  nds  écrivains, 
3>  quand  les  nommes  fe  réunirent  en  Jbciété  « 
n'exprime  qu'une  chimère  abfurdc ,  tout 
mortel  de  n>tre  efpèce  étant  ne  dans  une 
ibetété  dont  il  étoit  Yejftt  &  non  la  cauje  ; 
c'eft  une  idée  fauHe  &  ridicule  d'imaginer 
plufieurs  milliers  de  créatures  humaines 
parvenues  à  l'âge  viril  ,  pleines  d'intelli- 
gence, de  fagefle  &  d'induftrie,  qui  naquirent, 
vécurent  &  s'élevèrent  ainfi  toutes  feules , 
comme  par  enchantement,  qui  fe  réunifient 
-tout  à  coup  par  hafard  ,  qui  difeutent  , 
pérorent,  balancent  les  opinions,  recueil- 
lent les  voix  &  conviennent  à  la  pluralité 
<les  fuffrages  de  former  un  corps  politique. 

Vous  tous  qui  méditez  profondément, 
pour  découvrir  ce  que  les  hommes  ont  du 
penfer ,  dire  &  ftatuer  dans  cette  première 
dictte ,  que  vous  regardez  comme  l'origine 
de  la  focietc  civile  ,  ou  qui  répétez  à  cil 
«gard  les  reves  des  autres  ;  rcflcchiflcz  au- 
paravant de  quels  membres  vous  la  com- 
pofez  ,  alors  la  plus  petite  attention  fur 
l'ordre  de  la  nature ,  vous  fera  voir  qu'elle 
ne  fe  tînt  jamais  &  qu'il  étoit  impoflible  de 
la  raflcmbler. 

C'eft  fans  réunion  fortuite  ,  fans  dictte 
préparée  ,  fans  difeuflion  ,  fans  pacte ,  que 
des  époux,  des  enfants ,  des  fils ,  des  petits- 
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fils ,  des  arricres-petits-fils  fages  ',  juftes  , 
honnêtes  ,  bienfâifans  &  cultivateurs  par 
infime*  naturel  ,  forment  un  fociété  nora- 
breule ,  puiflante  &  profpère ,  julqu'au  mo- 
ment où  l'excelfive  multiplication  de  la 
famille  &  la  trop  vafte  étendue  de  fes  pof- 
fellions  obligent  à  la  partager  en  tribus ,  que 
les  progrès  des  mêmes  arts  &  l'accroiflement 
de  la  population  feront  encore  fubdivifer. 
Voilà  probablement  la  vraie  marche  de  la 
nature.  Les  feifiions  8c  les  réunions  pofté- 
rieures  font  les  effets  de  l'art  ou  de  la  po- 
litique ,  de  l'adreflè  ,  du  bonheur  ,  des 
erreurs  ,  des  pallions  &  des  crimes. 

C'eft  dans  la  grande  famille  originelle 
que  vous  verrez  la  nature  elle-même ,  indi- 
quer &  nécefiîter  le  partage  des  fonctions, 
des  devoirs  &  des  travaux  qui  fonde ,  qui 
maintient  &  qui  perfectionne  par  lui-même 
la  Jociete. 

N'eft-ce  pas  évidemment  la  nature  qui 
met  une  inégalité  fenfible ,  inévitable  ,  uni- 
verfelle ,  entre  les  fexes  ,  les  âges  &  les  in- 
dividus, inégalité  de  force,  d'adrefle  ,  de 
fanté ,  d'intelligence  &  d'énergie  morale  ? 
&  c'eft- là  ce  qui  force  les  premiers  chefs 
de  la  famille  ,  à  diftinguer  les  fonctions  ,  à 
diilribuer  les  travaux  entre  leurs  enfants  à 
mefure  qu'ils  voyent  croître  &  multiplier 
autour  d'eux  leur  nombreufe  poftérité. 

N'eft- ce  pas  encore  la  nature  elle-même 
qui  détermine  l'ordre  &  l'enchaînement  de 
ces  travaux  ?  des  efprits  fuperficiels  ont 
vojIu  méconnoître  cet  ordre  eflentiel  Se 
manifefte  ;  les  uns  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles en  efïàyant  de  le  tourner  en  ridi- 
cule ,  les  autres  fe  font  ofFenfcs  qu'on  eût 
dit  qu'il  étoit  évident  par  lui-même,  pré- 
tendant que  ce  privilège  n'eft  réfervé  qu'aux 
vérités  mathématiques. 

Sans  manquer  de  rcfpect  aux  géomètres, 
nous  ofons  croire  que  pour  tout  homme 
raifonnabls ,  il  eft  d'une  fupreme  évidence 
que  le  drap  doit  exifter  avant  l'habit  ,  la 
laine  avant  le  drap  ,  le  mouton  avant  la 
laine ,  le  fourage  avant  le  mouton  ,  le  cul- 
tivateur avant  le  foura^c  ,  le  premier  pro- 
priétaire fondateur  du  pré  avant  le  culti- 
vateur ,  &  qui  p'us  eft  qu'avant  la  création, 
la  culture  &  h  récolte  de  la  prairie ,  avant 
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fa  tonte  &  le  façonnement  de  la  laine ,  il 
faut  que  les  hommes  (oient  formés  a  la 
théorie  &  la  pratique  de  tous  ces  arts  pri- 
mitifs &  fecondaires ,  qui  dérivent  les  uns 
des  autres  par  l'inftruction  ,  qu'il 5  loient 
allures  de  leurs  propriété  ;  &  de  leurs  jou;f- 
fances  par  la  protection ,  quils  ayant  en- 
ir'eux  des  relations  îrès-intimcs ,  tacilitées 
par  une  bonne  adminiftration.  Et  ç'eft  -  là 
prcciJÏment,  manileftement ,  uniquement  la 

Remettons  pour  plus  grand  éclairciflè- 
ment  Robifon  Crufoc  dans  fon  ifle  déferte , 
remettons-le  même  fans  compagne. 

U  eft  évident,  quoiqu'on  en  puiflè  dire, 
mais  de  la  plus  fenlible  évidence  ,  que  fon 
premier  foin  ,  fon  premier  travail ,  fa  pre- 
mière fonction  fera  de  réfléchir  ,  d'exa- 
miner, de  sinflruire  lui-même  par  la  mé- 
ditation ;  évident  ,  que  le  fécond  fera  de 
reiller  à  fa  propre  confervation  ,  de  penfer 
&  de  pourvoir  a  fa  défenfe ,  que  le  troifiéme 
fera  de  fe  fhyer  une  route  vers  les  objets 
qu'il  appercevra,  s'ils  ont  l'apparence  d'être 
à  fatisfaire  fes  befoins. 


£vant  même  qu'il  ufc  des  fruits  fponta- 
nés  de  la  nature ,  il  remplira  fur  lui-même 
les  fondions  primitives  &  fondamentales  de 
l'inftruction ,  delà  protection  ,de  l'adminif- 
tration  ,  fonctions  très -réelles,  très -impor- 
tantes, qui  précédent  les  autres  ,  qui  les 
produuent  &  qui  les  dirigent. 

Devenu  cultivateur  par  la  force  de  fon 
inclination  naturelle  &  par  l'étendue  de  fes 
réflexions;  autant  qu'il  aura  de  connoiflàn- 
ces ,  de  fécurité ,  de  facilités ,  autant  prof- 
pèreront  fes  avances  foncières.  Ses  travaux 
annuels  t?e  culture  &  fes  récoltes  feront 
proportionnés  à  ces  deux  caufes  antérieures. 
Il  ne  pourra  confommer  de  fubfiftances , 
ni  façonner  de  matières  premières  qu'autant 
qu*il  les  aura  recueillies  &  qu'il  fçaura  les 
employer  en  pleine  tranquillité  ,  ni  jouir 
d'aucuns  ouvrages  de  durée  qu'après  lesavoir 
formés ,  avec  plus  ou  moins  de  perfection  , 
fûivant  l'étendue  de  fes  moyens  &  le  déve- 
loppement de  fon  induftrie. 

Il  eft  donc  évident  que  même  dans  l'hom- 
me le  plus  ilolé ,  ces  arts  caractériftiques  , 
font  eflèntiellement  diftingues  &  fufeor 
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I  donnés  les  uns  aux  autres  ,  qu'ils  naiflbnt , 
qu'ils  opèrent  fucceflivement  par  gradation 
uuns  l'ordre  des  effets  Se  des  caufes. 

Dans  la  première  famille  leurs  fonctions , 
leurs  devoirs ,  leurs  droits  fe  partagent  na- 
turellement ,  &  c'eft  principalement  de  leur 
diftinction,  de  leur  influence  mutuelle,  de 
leur  correfpondance  réciproque,  de  leurs 
intimes  &  perpétuelles  relations  que  fe  forme 
la  vraie  fociété. 

Cette  même  diftinction  ,  ce  même  en- 
chaînement fubfifte  dans  les  grandes  familles 
fecondaires ,  que  nous  appelions  des  em- 
pires &  des  états.  Premièrement  l'autorité 
tutelaire  &  bienfaifante  du  père  &  de  la 
mère  fur  leurs  enfants ,  des  frères  aînés  fur 
leurs  cadets  ,  s'exerce  de  même  dans  un 
corps  politique  par  les  agens  de  la  fouve- 
raineté ,  dont  les  devoirs  &  les  droits  font 
précifement  femblables  &  fe  réduifent  à 
l'inftruction  qui  nous  éclaire ,  à  la  protec- 
tion qui  garantit  nos  propriétés ,  à  l'admi- 
niftration  qui  nous  facilite  les  moyens  d'en 
acquérir  &  d'en  faire  ufage. 

Quelque  foit  un  citoyen  ,  la  follicitude 
paternelle  de  l'autorité  fuprême  l'inftruit, 
le  protège  ,  le  dote  plus  ou  moins  de  pro« 
priétés  perfonnelles,  mobiliaircs  &  foncières, 
long-temps  avant  qu'il  puifle  la  concevoir , 
long-temps  avant  qu'il  fe  connouTe  lui- même. 
Bien  loin  d'en  être  les  créateurs ,  nous  en 
fommes  tous  les  productions,  puifque  notre 
exiftence ,  nos  facultés ,  nos  talens  &  nos 
biens  font  fon  ouvrage. 

Il  eft  nécelTaire  d'établir  cette  grande 
vérité  fi  méconnue ,  fi  contredite ,  parce 
qu'une  erreur  trop  commune,  confond  avec 
l'autorité;  la  force  &  (on  ufage  purement 
arbitraire,  ennemi  des  connoilTances,  des 
talens  &  de  l'inftruction  qui  les  procure,  ufur- 
pateur  des  propriétés  ,  violateur  de  la  loi 
de  juftice  ,  perturbateur  de  l'ordre  de 
bienfaifance  ,  deftructeur  des  régies  natu- 
relles ,  de  l'adminiftration  profpère  ;  c'eft-à- 
dire  ,  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  le  bien 
avec  le  mal  ,  les  vices  avec  les  vertus  ,  la 
deftruction  &  le  défaftre  de  l'efpèce  humaine 
avec  fon  bien  être  &  fa  propagation.  Car 

i"  dans  leurs  procédés  ,  ainfi  que  dans  les 
effets  qu'ils  produifeat,  cet  aveugle  pouvoir. 
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arbitraire  &  l'autorité,  font  les  deux  oppofés 
précifément  comme  le  ciel  &  l'enfer ,  car 
la  véritable  autorité  vient  du  premier  Se 
l'autre  fort  du  fécond. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  force  prédomi- 
nante quelqu'en  foit  l'ufage  jufte  ou  injurie  , 
utile  ou  deftruetcur,  que  nous  donnons  le 
titre  augufte  &  facré  d'autorité,  que  nous 
attribuons  l'honneur  d'etre  la  fource  primi- 
tive de  tous  les  biens ,  le  plus  noble  de 
tous  les  arts  qui  conftituent  les  fociétés , 
le  plus  grand  principe  de  perfection  pour 
les  autres ,  &  par  conféquent  l'origine  de 
toute  fplendeur,  de  toute  profpérité  pour  le 
commerce  ,  qui  confifte  dans  les  échanges 
mutuels  des  travaux  &  des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit  ;  c'eft  à  l'inuruction  , 
à  la  protection  ,  à  l'adminiftration  publi- 
que ,  fonctions  efTentiellemcnt  bienfaifantes 
par  elles-mêmes ,  dont  nous  fommes  obligés 
de  fiire  fentir  l'influence  aufli  falutairequ'in- 
difpenfable  pour  expliquer  de  mieux  *  en 
mieux  l'harmonie  fociale  &  la  vraie  dignité 
du  Commerce  qui  l'entretient  feul  par  Ces 
relations. 

L'homme  naturel  brut  &  fauvage  qu'on 
abandonneroit  à  lui-même  ,  ne  développe- 
ront ,  ni  les  difpofitions  de  fon  efprit  ,  ni 
les  qualités  les  plus  utiles  de  fes  organes 
corporels.  Il  langui roit  dans  l'inertie  ;  cu- 

Î)ide  &  colère  ,  il  n'écouteroit  que  des  dé- 
irs  fougueux  ,  prive  de  la  prévoyance  qui 
les  empêche  de  naître  ,  &  de  la  réflexion 
qui  les  tempère  ,  il  fe  livreroit  aux  ufur- 
pations ,  aux  violences ,  aux  rcpréfailles  & 
aux  vengeances. 

L'homme  inftruit  avec  foin  par  la  folli- 
citude  privée  de  l'amour  paternel  ,  par  la 
follicitude  publique  du  père  commun  de 
la  grande  famille  ,  eft  capable  de  porter  à 
la  plus  fublime  perfection  ,  toute  elpèce  de 
juftice  exacte  &  de  vertu  bienfaifante  , 
toutes  les  feienecs ,  tous  les  arts  utiles  & 
agréiblcs. 

L'inftruction  contient  Penfeignement  , 
Pexemn'e  ,  les  moyens  d'émulation  ;  c'eft 
elle  qui  s'empare  de  nous  ,  fous  mille  &  mille 
formes  diverles  dans  les  fociétés  policées 
des  la  première  aurore  de  notre  intelligence; 
c'eft  elle  qui  forme  le  eccur ,  l'eiprit  ,  les 
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:  organes  de  tous  les  citoyens ,  fuîvant  leur; 
état  &  leur  condition  ;  c'eft  elle  qui  pofe 
la  bafe  de  leur  vie  ,  le  fondement  du  fort 
qui  les  attend  eux-mêmes  &  prefque  toujours 
de  celui  qu'éprouvera  leur  poftérité. 

C'eft  parla  généralité  ,  par  la  continuité, 
par  la  perfection  du  grand  art  d'inftruire, 
t  le  premier  des  arts ,  le  vrai  principe  de  tous 
les  autres  ,  que  l'homme  &  l'homme  feul 
fur  la  terre  s'approprie  de  bonne  heure  les 
réflexions  ,  les  expériences  ,  les  fuccès  de 
pluf ieurs  générations,  de  plufieurs  liècles, 
de  plufieurs  peuples,  &  c'eft  principalement 
dans  cette  appropriation  peu  remarquée  juf- 
qu'ici ,  que  confifte  la  grande  perfectibilité 
de  l'induftrie  qui  rend  l'efpèce  humaine  la 
maîtrelTe  &  la  reine  du  globe  terreftre. 

C'eft  par  ^inflmdion  que  nous  devenons 
capables  d'accomplir  tous  &  de  mieux  en 
mieux  le  devoir  naturel ,  qui  nous  eft  pref- 
crit  de  veiller  à  notre  conservation  ,  à  notre 
bien-être  ,  non- feulement  avec  le  refpect  le 
plus  inviolable  pour  la  loi  de  la  juftice  qui 
nous  défend  d'attenter  aux  propriétés  d'au- 
trui  ;  mais  encore  en  contribuant  à  Y  ordre 
général  de  bienfa'rfance  ,  par  l'util ité  de  nos 
travaux  particuliers,  ou  du  moins  par  celle 
de  nos  jouiiTances ,  que  l'harmonie  de  l'état 
focial  &  les  relations  du  Commerce  ne 
nous  procurent  jamais  qu'avec  un  avantage 
certain  &  réel  pour  plufieurs  de  nos  lem- 
blables  ,  même  fans  volonté  fpéciale  de 
notre  part ,  fans  pacte,  fans  (acrirîce  d'aucun 
de  nos  droits,  ni  d'aucunes  de  nos  propriétés. 

La  protection  conlervatrice ,  fécond  de- 
voir ,  fécond  droit  de  l'autorité  tutelaire , 
veille  fur  nous"  dès  notre  premier  inftant. 
Sa  néceflité  vient  «le  l'inclination  trop  réelle 
qu'ont  tous  les  hommes  à  la  violence  &  à 
l'ufurpation  deftructive  des  propriétés. 

Rien  de  plus  naturel  à  l'homme  que  de 
vouloir  jouir ,  &  dans  l'impétuofité  de  la 
première  concupiîccncc,  rien  de  plus  facile  , 
de  plus  prompt ,  ue  plus  doux  en  apparence 
que  de  s'jpproprier  les  fruits  du  travail 
û'autrui ,  plutôt  que  de  travail!  'r  foi  même 
pour  acq>  ér  r  des  jouiflances  légitimes. 

Dans  le  vrai  cependant ,  l'ufui  padon  ,  la 
violence,  font  les  moyens  ks  p.  icoutetx, 
les  plus  dangercu-i ,  les  plus  oaieux  pour 
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chaque  mortel  pris  en  particulier  ,  puif- 
qu'ils  engendrent  la.  haine,  les  combats, 
les  peines,  au  moins  la  crainie  ,  la  honte, 
&  les  remords  :  elles  font  en  pure  perce 
pour  l'efpèce  humaine  pnfe  en  général  & 
par  conléquent  contraires  au  vœu  de  la  na- 
ture ,  puilque  tout  ufurpateur  pourroit 
fouvent  fe  procurer  plus  ce  biens  exempts 
de  la  tache  qu'imprime  l'wjuftice  ,  avec 
mohs  de  temps  ,  Ce  force  &  d'adreflè  qu'il 
n'en  met  à  préparer,  exécuter,  pallier  & 
/butenir  fes  ulurpations. 

Mais  dans  la  tougue  desdéfirs,  tout  hom- 
me eit  capable  de  ne  confulter  que  fa 
force  ou  dy  (uppléer  par  les  artifices  de  la 
fraude. 

L'autorité  garante  &  protectrice  des  pro- 
priétés, quand  elle  eft  précédée  d'une  excel- 
lente inftruction  générale  ,  qui  rend  les 
hommes  plus  (âges  ,  plus  induftrieux  &  plus 
fenlibles  ,  quand  elle  eft  armée  pour  le 
foutien  de  la  juftice  &  la  confervation  de 
Tordre  feulement  ,  d'une  force  prédomi- 
nante ,  quand  elle  eft  allez  bien  organifée 
du  centre  à  la  circonférence  pour  être  par- 
tout préfente,  agiflante,  impo(ante;  prévient, 
arrête  ,  réprime,  ou  punit  au  dedans  toutes 
les  ufjrpations  particulières  par  les  agens 
de  la  légiflation  civile  &  criminelle,  au  de- 
hors par  la  puilTance  militaire. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore  pour  les 
états  civi'ilés,  pour  les  arts  &  le  Commerce 
qui  font  leur  gloire  &  leur  bonheur;  il  faut 
enrichir  "  leur  territoire  des  grandes  pro- 
priétés publiques  &  communes,  d'où  dépend 
e/Iènticllement  la  perfection  des  héritages 
particuliers  &  l'utilité  de  leurs  productions. 
II  faut  des  chemins  ,  des  ponts  , des  canaux, 
des  ports ,  des  villages  ,  des  villes  &  tous 
les  grands  édifices  qui  (ont  à  l'ufage  de 
tous  les  citoyens  ,  &  qui  fondent  le  patri- 
moine précieux  de  la  foiiveruincté. 

C'eft  Yadmin''(lration  fupreme  qui  forme, 
entretient,  améliore  ces  grands  établiflcmens 
publics  ,  c'eft  elle  qui  reçoit  par  un  jufte 
échange  la  portion  des  revenus  territoriaux  , 
dont  le  partage  eft  déterminé  par  la  nature  , 
ç'eft-à-dire  ,  par  la  juftice  •&  par  l'utilité 
même  ;  car  en  effet  les  fonctions  de  l'au- 
torité bienfailante ,  ont  une  telle  influence  , 
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(fur  notre  félicité  ,  que  la  fagefTe  &  l'équité 
nous  obligent  a  oécer-ner  aux  mortels  véné- 
j  rables  qui  les  exercent  de  grade  en  grâce  , 
proportionnellement  à  l'étendue  réelle  ue 
I  ieur  furveillance  ,  un  jufte  tribut  de  notre 
amour ,  de  notre  relpect  &  ces  biens  que 
;  la  nature  accorde  tous  les  ans  aux  travaux 
de  la  lociété  qu'ils  gouvernent ,  &  cet  hom- 
mage eft  d'autant  mieux  foncé  qu'ils  rem- 
ploient avec  plus  ce  ^ele,  de  talens  &  de 
luccès  toutes  ces  fondions  intcreflantis. 

L'art  d'exercer  l'autorité  publique  ,  le 
premier  des  arts  ,  antérieur  à  la  récolte  des 
productions  naturelles,  eft  en  lociété  très- 
intime  avec  les  ceux  autres  qui  le  fuivent 
immédiatement;  e'eft-à-uire,  avec  celui  des 
propriétaires  fonciers  &  des  cultivateurs, 
fans  autre  pacte  ni  condition  que  le  partage 
qu'ils  font  entr'eux  de  toute  la  Valeur  ces 
fruits,  annuellement  récoltés,  en  trois  por- 
tions différentes. 

La  première  de  ces  portions  appartient 
au  cultiv  iteur  comme  rtprijes  s  la  l^conde 
au  propriétaire  foncier  comme  revenu  ;  la 
troiliéme  à  la  fouveraineté  comme  droit  de 
perception  directe  ;  chacun  ayant  pour  titre 
les  avances  &  fes  travaux  ;  le  fermier  ceux 
de  la  culture  habituelle  &  journalière ,  le 
maître  eu  fol  &  d^s  édifices,  les  avances  , 
les  travaux  les  entretient  du  prenier  défri- 
chement &  des  premières  cor.ftructiui  s  : 
les  agens  de  l'autoriré  fuprérnc ,  les  avances , 
les  travaux  de  l'inftruction  ,  de  la  protec- 
tion ,  de  l'adminiftration  publiques. 

Ce  partage  focial  réduit  à  fa  forme  na- 
turelle ,  déterminé  fuivant  les  régies  de  la 
juftice  &  de  l'utilité  générale  ,  (ans  confu- 
(ion,  (ans  oppofitions,  fans  prétentions  aveu- 
gles &  déprédatrices  ,  opère  néceffairement, 
&  par  lui-même  toutes  les  relations,  tous  les 
échanges  ,  toutes  les  opérations  des  arts 
fecondaires  ;  &  principalement  celles  du  tra- 
fic ou  du  négoce. 

Quand  une  heureufe  &  continuelle  abon- 
dance de  récoltes  fournit  tous  les  ans  une 
grande  maffe  de  fubfiftances  &  de  matières 
premières  ,  alors  les  manufatures  de  toute 
efpèce  ,  peuvent  augmenter  &  per.ect  onner 
leurs  ateliers  :  alors  les  voi tuners  couvrent 
la  tetre  &  les  mers  ;  alors  les  marchands 
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multiplient  leurs  achats  &  leurs  ventes,  les 
artiftes  ,  les  artifans ,  leurs  ouvrages  jour- 
naliers ;  toutes  les  clartés  de  la  fociété  de- 
venues plus  nombreufes  &  jouiflànt  toutes  à 
la  fois  aune  plus  grande  aifance ,  accroif- 
fent  néceflàirement  la  Tomme  des  échanges 
mutuels  &  précipitent  leur  mouvement ,  qui 
lait  feul,  comme  nous  l'avons  obfervé,  toute 
la  vie  politique  des  états  civilifés. 

Telles  font  la  nature,  l'origine ,  l'influence 
du  Commerce  proprement  dit  ,  confidéré 
philofophiqucment  dans  fon  eilence,  dans  fa 
perfection ,  dans  fon  univerfalité  ;  qui  com- 

f»rend  toutes  les  grandes  fociétés  ,  toutes 
es  divifions  ,  toutes  les  familles  ,  tous  les 
individus  de  l'efpèce  humaine  fans  aucune 
exception  ,  qui  les  réunit  fie  les  lie  natu- 
rellement fie  très-intimement  entr'eux  ,  (ans 
aucun  autre  paâe ,  fans  nulle  condition  fac- 
tice ,  auflitôt  que  nul  obftacle  ne  s'oppofe 
à  fa  liberté. 

Liberté  ,  difnns-nous  :  pourquoi  faut-il 
que  ce  mot  fi  doux  à  prononcer ,  foit  en- 
core aujourd'hui  le  lignai  de  la  divifion , 
pour  les  hommes  dévoués  à  répandre  la 
lumière  de  l'inftru&ion  publique,  à  remplir 
te  miniftère  augufte  de  la  légiflation  ,  ou 
les  fonctions  refpe&ables  de  radminiftration? 

La  liberté  qu'on  efTaye  en  vain  de  définir 
par  des  idées  pofitives ,  puifqu'elle  confifte 
dans  une  fimple  négation  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  Kinexiflenee  abfolue  de  tout  obflacle  ; 
la  liberté  qui  n'eft  pour  vous  que  l'ufage 
de  votre  propriété  ,  fans  nul  empêchement  ; 
la  liberté  qui  n'eft  que  Vujage  ,  c'eft-à-dire , 
la  jouiilànce  jufte  fie  raitonnable  de  vos 
biens  )  non  l'abus  contre  vous-même  qui  ne 
convient  qu'aux  infenfés ,  non  l'abus  contre 
vos  femblables  fie  contre  leurs  propriétés 
qui  caractérife  les  opprefleurs  fi:  leurs  ufur- 

Î>ations  :  la  liberté  n  eft  pas ,  comme  pen- 
ent  plufieurs,  même  chofe  que  l'autorité, 
mais  elle  en  eft ,  quoi  qu'en  difenc  plufieurs 
autres  ,  l'effet  le  plus  naturel. 

On  peut  être  parfaitement  libre  fans  par- 
ticiper en  rien  aux  fondions  publiques  de 
la  fouveraineté ,  fans  fe  confacrer  aux  travaux 
honorables  fie  pénibles  de  l'inftruâion  ,  de 
a  protection  civile  fie  militaire  de  l'admi- 
nrftration  politique.  On  eft  parfaitement  libre 
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quand  on  ufe  à  fon  gré ,  fans  nulle  oppo* 
fition  arbitraire  fie  factice,  de  fes propriétés. 
Il  eft  étrange  que  cette  vérité  fi  fimple  foit 
fi  fouvent  obfcurcie  ,  fie  que  les  hommes 
les  plus  éclairés  foient  fi  facilement  induits 
à  confondre  la  franchife  ou  la  liberté  avec 
la  participation  aux  devoirs  fie  aux  emplois 
de  l'autorité  fupréme. 

Dans  les  républiques  les  plus  démocra* 
tiques  ,  le  même  homme  ule  évidemment 
de  deux  droits  tout  -  à  -  fait  diftingués  par 
la  nature  même ,  quand  il  difpofe  à  fon  gré 
fans  nul  obftacle  pour  fa  propre  utilité  de 
fes  biens  perfonnels  ,  ou  quand  il  dirige 
fuivant  le  befoin  général  ,  avec  fes  autres 
co-opérateurs  pour  l'avantage  public  ,  les 
intérêts  de  l'état  dont  il  eft  membre.  Dans 
le  premier  cas ,  il  exerce  (a  liberté  comme 
homme  fie  comme  citoyen  ;  dans  le  fécond 
cas ,  il  s'acquite  comme  Démocrate  en  qua- 
lité de  co-fouverain  d'une  des  fondions  de 
l'autorité  fupréme. 

Dans  l'empire  le  plus  defootique,  l'hom- 
me obfcur  fie  fortuné  qui  difpofe  actuelle- 
ment à  fon  gré  du  bien  qu'il  a  ,  fans 
rencontrer  pour  le  moment  nulle  difficulté 
à  faire  ce  qui  lui  plaît ,  jouit  pour  lors  de 
la  liberté. 

Dans  les  démocraties  ,  comme  dans  le 
defpotifme,  les  prohibitions,  les  exclufions, 
les  afliijetiflèmens  quelconques  ,  reftraignent 
la  liberté  naturelle.  Et  pour  citer  un  exem- 
ple frappant ,  le  fénateur  Bernois ,  comme 
le  Knées  Mofcovite  ,  ne  font  pas  plus  libres 
l'un  que  l'autre  de  porter  un  habit  brodé 
d'or ,  puifqu'une  loi  fomptuaire  leur  défend 
à  tous  deux  cette  parure  ;  ils  le  feroient 
également  après  l'abrogation  de  ce  règle- 
ment ,  qui  fait  feul  obftacle  à  leur  liberté. 

Obligés  d'appuyer  avec  clarté  fur  cet 
éclaircifièment  préliminaire,  nous  allons  ex- 
pliquer avec  foin  quelles  idées  l'école  phi-» 
lofoçhique  dont  nous  fommes  difciples  atta* 
che  a  ces  mots  liberté  du  Commerce. 

Réalifons  cette  idée  qui  fut  fouvent  dans 
les  derniers  fiècles  un  des  rêves  de  tout  hom- 
me de  bien» 

Le  genre  humain  n'étant  plus  qu'une  feule 
fit  même  famille ,  chacun  des  fouverains  ne 
feroit  plus  occupé  ,   que  de  fon  propre 
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héritage ,  bien  loin  de  fonger  à  nuire  à  Tes 
frères  par  les  entreprifes  fanglantes  &  pério- 
diques de  la  guerre  ,  ou  par  les  holtilités 
fourdes  &  continuelles  de  la  fifcalité  mer- 
cantile ;  il  ne  fongeroit  qu'à  lui  prêter  & 
qu'à  recevoir  de  lui  tous  les  fecours  pofli- 
bles  par  l'échange  des  biens  que  la  nature 
&  Vart  font  éclore  ,  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  ,  de  facilités  &  d'avantages 
(uivant  la  diverfîté  des  climats  &  des  autres 
circonstances. 

Que  dans  un  même  empire  les  hommes 
k  fuflènt  obflinés  à  fc  regarder  non-feule- 
ment comme  étrangers  ,  mais  encore  comme 
ennemis  de  province  à  province  ;  de  terri- 
toire à  territoire  ,  de  famille  à  famille  ; 
qu'au  lieu  de  s'occuper  directement  à  per- 
fectionner leurs  connoillànces  ,  leurs  indus- 
tries ,  leurs  propriétés ,  ils  euilènt  continué 
d'employer  leur  temps  ,  leurs  talents ,  leurs 
moyens  à  détériorer  celles  d'autrui  ;  quelle 
folie  !  quel  défordre  ! 

C'étoit  pourtant  l'efprit  de  l'anarchie  féo- 
dale, quand  chacun  des  plus  minces  vavaf- 
feurs  prétendoit  héritier  fes  petites  fron- 
tières des  memes  obftacles  qu'il  voyoit 
oppofer  au  Commerce  à  l'entrée  des  grandes 
feigneuries,  pour  l'afîujettir  aux  exactions 
qu'une  politique  plus  fage  a  depuis  fait 
difparoitre. 

S'il  relie  encore  quelques  traces  de  ce 
fyftéme  quant  à  fon  influence  fur  le  Com- 
merce ;  tout  s'accorde  à  les  condamner, 
tous  les  gouvernemens  travaillant  depuis 
long-temps  à  les  détruire. 

On  ne  met  plus  en  problème  ,  s'il  faut 
ifoler  chaque  département  du  même  état, 
reftreindre  leurs  communications  &  doubler 
les  douanes  aux  limites  qui  les  féparent. 
Un  pareil  procédé  feroit  unaniment  appelle 
le  comble  de  la  barbarie. 

Mais  de  royaume  à  royaume,  c'eft  autre 
chofe  ,  fuivant  le  préjugé  qui  refte  encore , 
à  ce  qu'on  aflure ,  dans  plusieurs  têtes  bien 
organifées. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  une  feule 
réflexion  fur  cet  objet.  De  Paris  àSoiflbns 
nous  ne  trouvons  plus  de  frontières ,  plus 
de  bureaux  de  traites  ,  plus  de  douanes 
Si  quelque  faifeur  de  projets  fifçauxpropofoit 
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d'établir  entre  ces  deu<  villes  une  double 
barrière,  une  double  armée  de  commis, 
un  double  droit  d'entrées  &  de  forties;  nous 
fommes  bien  alTurés  qu'on  le  rejetteroit  avec 
horreur. 

Le  moindre  politique  calculerait  com- 
bien cette  (cillion  feroit  défavantageufe  aux 
deux  provinces)/;  combien  elle  entraîne- 
rait de1  faux  frais ,  de  pertes  &  de  vexa- 
tions ,  combien  le  roi  de  France  lui-  même 
y  perdroit ,  comme  fouverain  de  ces  deux 
territoires. 

Ces  préjudices  maintenant  bien  reconnus 
pour  évidents  &  réciproques  ,  (croient  pro- 
duits comme  un  effet  nécefTiire  &  inévita- 
ble par  de  pareilles  caufes  ;ils  (croient  égale- 
ment réels,  également  funeftes  dans  le  Soik 
fonnois ,  que  dans  l'ifle  de  France  ;  &  le 
monarque,  bien  loin  d'y  gagner ,  y  perdroit 
beaucoup  dans  ces  deux  vaftes  &  fertiles 
portions  de  fon  domaine. 

Mais  autrefois  Soiflbns  &  Paris  formoienc 
deux  royaumes.  S'ils  eudènt  ainfl  fubfifté^ 
les  barrières,  les  droits,  les  bureaux  étant 
abfolument  les  mêmes  ,  auroient  produit 
précifément  les  mêmes  effets  ;  le  roi  de 
Paris  Se.  le  roi  de  Soiflbns  ,  auroient  donc 
jadis  perdu  l'un  &  l'autre ,  puifqu'aujour- 
d'hui  le  monarque  de  France  y  perdroit 
doublement  comme  fouverain  commun  ;  le 
peuple  Parifîen  &  le  peuple  Soiflbnnois  en 
auroient  donc  fouffert ,  puifqu'au  jourd'huî 
les  deux  provinces  en  fupporteroient  de 
grands  dommages. 

Il  feroit  peut-être  difficile  d'oppofer  un* 
folution  claire  &  précife  à  cette  difficulté,  i 
Si  les  exclufions  ,  les  prohibitions ,  les 
formalités  ,  les  perceptions  diverfes  qui  fé- 
parent un  état  de  fes  voifins ,  ne  lui  raufent 
aucun  préjudice  ;  comment  lui  en  caufe- 
roient-elles ,  au  moment  où  les  deux  cou- 
ronnes fe  réuniroient  fur  la  même  tête, 
puifque  cette  réunion  toute  morale  n'opé7 
roit  par  elle-même  aucun  changement  phy  G- 
que  dans  les  deux  états? 

Il  faut  donc  avouer  que  ces  inflitu^ 
tions  de  la  fifcalité  mercantile  nuifent  en 
effet  aux  deux  états  qu'elles  féparent  l'un  de 
l'autre.  Mais  dans  le  conflit  mutuel  ,  la 
politique  moderne  fe  confole  du  mal  qu'elle 
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éprouve  par  la  confédération  de  celui  que 

I  autre  doit  reflèntir  ,  le  grand  art  eft  à  fon 
avis  d'éviter  le  plus  qu'on  peut  de  ces  pré- 
judices communs  ,  d'en  rejetter  le  plus 
qu'on  peut  fur  fes  voifins  ,  qu'on  appelle 
rivaux. 

Un  art  bien  plus  facile,  bien*plus  fur  & 
bien  plusconfolant,feroit  de  tarir  la  fource 
même  de  tous  ces  préjudices  réciproques , 
précifément  par  ce  moyen  fi  fimple  qu'on 
employé  de  province  à  province  ,  de  fief  à 
fief,  dans  tous  les  états  qui  s'éclairent  fur 
leurs  vrais  intérêts. 

Le  gouvernement  quelqu'il  foit ,  qui  don* 
rteroit  ce  bel  exemple  ,  recueilleroit  tant  de 
bénédictions  &  d'avantages  inéftimables  , 
qu'il  forceroit  bientôt  les  autres  à  le  fuivre  , 
c'eft  notre  opinion. 

Attendre  que  la  réciprocité  foit  établie 
par  un  accord  univerfel ,  c'eft  renvoyer  pour 
le  moins  à  des  époques  très-éloignccs  cette 
heureufe  révolution ,  qu'un  feul  grand  état 
peut  opérer  tout  à  coup  par  une  forme  & 
généreufe  détermination  ,  qui  procureront 
«l'abord  fa  gloire  &  fà  profpérité  particu- 
lière ,  bientôt  le  plus  grand  bien  général 
de  l'humanité. 

En  déclarant  une  paix  générale  &  perpé- 
tuelle à  tout  le  genre  humain  ,  par  l'entière 

II  parfaite  cefTation  de  toutes  les  hoftilités 
qu'entraîne  la  fifcalité  mercantile  ,  un  fou- 
verain  s'éleveroit  par  cet  acte  de  bien- 
faifance  au-defTus  de  tous  les  autres  ;  il 
n'en  eft  point  qui  ne  trouvaflent  dans  l'amé- 
lioration des  propriétés  foncières  des  arcs  & 
du  Commerce  de  leurs  fujets  ,  un  ample 
dédommagement  des  revenus,  que  leur  pro- 
curent des  perceptions  autli  défagréables,  que 
diificultueufès. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  le  vœu  que  nous 
formons  en  faveur  de  la  famille  entière  , 
trè9-intimement  perfuadés  qu'il  affureroit  fon 
bonheur. 

C'eft  par  les  mêmes  motifs  que  nous  vou- 
'drions  voir  établir  dans  l'intérieur  des 
grandes  familles  particulières  ,  cette  même 
liberté  qui  n'eft  ni  la  licence  ,  ni  Yautorité. 

Liberté  pour  le  propriétaire  foncier  de 
difpofer  de  fon  héritage  de  la  manière  qu'il 
juge  4a  plus  avantageufe  :  «l'en  faire  à  fon] 
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gré  des  prés,  des  vignes,  des  terres,  des 
bois ,  des  mines ,  des  carrières  :  liberté  pour 
le  cultivateur  de  fêmer ,  récolter  &  vendre 
à  fon  gré  les  productions  qu'il  a  fait  naître: 
liberté  pour  le  manufacturier  de  façonner  , 
pour  le  voituricr  de  tranfporter  ,  pour  le 
négociant  d'acheter  &  revendre  :  liberté 
pour  l'ouvrier  quelconque  ,  de  travaillée 
comme  il  peut ,  comme  il  fçait  &  comme 
il  veut ,  fans  gènes  ,  fans  prohibitions,  fans 
conditions  &  fur-tout  fans  rien  payer  ;  les 
revenus  publics  étant  d'ailleurs  amplement 
afTurés  au  moyen  d'un  partage  focial  de  la 
valeur  effective  des  récoltes  annuelles  entra 
le  fouveraîn,  le  propriétaire  &  le  colon ,  par- 
tage réglé  parla  nature. 

Nous  n'ignorons  pas  que  beaucoup  d'écri- 
vains ont  regardé  cette  idée  comme  chimé- 
rique ;  mais  nous  fçavons  aufti  qu'on  a  réuni 
toute  forte  de  moyens  pour  la  faire  croire 
telle,  excepté  la  réponlc  claire,  directe  &C 
pofitive  aux  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées cent  &  cent  fois  pour  en  prouver , 
non-feulement  la  poflibilité  ,  mais  encore 
l'extrême  facilité.  C'eft  qu'en  effet  tout  le 
refte  étoit  beaucoup  plus  facile  que  de 
répondre. 

Nous  ofons  répéter  que  c'eft  néanmoins 
un  problème  digne  d'être  examiné  fans  paf* 
fion  ,  ni  perfonnalité. 

Nous  ne  nous  permettons  pas  la  moindre 
aceufation ,  pas  le  plus  petit  reproche  con- 
tre les  auteurs  qui  prônent  &  qui  défendent 
de  leur  mieux  tout  l'appareil  des  légiflations 
réglementaires  fur  les  manufactures^  négoce 
&  les  autres  arts  fecondaires  ,  même  fur 
les  procédés  des  atts  primitifs ,  de  la  culture 
Se  des  avances  foncières.  Encore  moins  ©fe- 
rions-nous attaquer  en  rien  les  adminiftra- 
teurs  de  prefque  tous  les  états  modernes, 
qui  fe  croyent  obligés  de  maintenir  ce  code 
quel  qu'il  foit  dans  fon  intégrité. 

Si  ce  font  des  erreurs ,  comme  nous  ofons 
le  croire  &  le  dire  ,  du  moins  commen- 
cent-elles à  être  anciennes  ,  du  moins  pa- 
roiflènt-elles  accréditées,  du  moins  étoient- 
elles  devenues  prefque  générales ,  du  moins 
leur  entière  réformation  peut -elle  én  effet 
[exiger  beaucoup  de  précautions  &  de  ma- 
j  turité,  du  inoins  pour  le  dire  avec  fhnehife, 
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les  procédés  de  ceux  qui  voulurent  les 
anéantir  ont- ils  été  jufqu'à  préfeot  aflcz  mal 
combinés  ;  parce  qu'avec  des  lumières  &  de 
bonnes  intentions ,  le  zèle  peut  s'égarer  lui- 
même  ,  il  peut  être  féduit  ou  mal  fervi  par 
les  agens  lubordonnés. 

Mais  on  nous  permettra  d'expofer  avec 
la  même  naïveté  pour  la  juflification  du 
fenùment  que  nous  avons  adopté ,  quelques 
moriii  qui  toucheront  peut-être  les  efprits 
juftes  ,  les  coeurs  droits  &  fcnfibles. 

Sans  doute  les  partifans  de  la  doctrine 
que  nous  combattons ,  n'y  trouveront  que 
des  préjugés.  Eh  bien  !  nous  les  annonçons 
nous-mêmes  (bus  ce  titre ,  au  moins  nous 
femblent-tfs  ,  préjugés  bien  légitimes. 

Voiçi  U  premier.  On  fe  défie  communé- 
ment des  imaginations,  on  fuit  les  fyftêmes, 
on  craint  les  nouveautés ,  on  a  raifon  fans 
doute  ;  maïs  pour  le  genre  humain ,  les  inno- 
vations fyftematiques  font  précheraent  ce 
corps  de  doctrine  foi  -  difànt  politique  de 
tous  les  états  Européens-:  ces  injonctions, 
ces  prohibitions ,  ces  taxations  oppofées  à 
la  pleine  franchife  ,  à  la  parfaite  immunité 
des  arts  &  du  Commerce  ;  il  n'en  eft  point 
qui  n'ait  une  date  connue ,  précife  6c  très- 
récente. 

Pour  foire  obferver  cet  amas  de  régle- 
mens  modernes  ,  qui  différent  entr'eux  foi- 
vant  les  lieux  &  fuivant  les  époques  qui 
les  ont  vu  naître  ;  il  faut  articuler  ,  citer 
&  produire  des  commandemens  pofitifs  , 
écrits  &  promulgués  par  des  hommes,  il 
faut  prouver  qu'ils  font  encore  en  pleine 
vigueur,  car  tout  le  monde  fçait  que  les 
actes  publics  de  cette  efpèce  font  alternative- 
ment modifiés,  rétablis  ,  abrogés ,  oubliés , 
renouvelles  &  augmentés  fous  divers  pré 
rextes,  toujours  confus,  très  -  fouvent  con- 
tradictoires entr'eux. 

Mais  la  liberté ,  l'immunité ,  pour  les  éta- 
blir dans  tous  les  droits  de  leur  antique  & 
primitive  intégrité  ,  vous  n'auriez  befoin 
d'aucun  effort  d'efprit  humain  ,  d'aucunes 
combinaifons  d'une  prétendue  fcience  , 
d'aucunes  volontés  humaines  ,  mobiles  & 
transitoires. 

Otez  tout  ce  qui  eft  factice  ,  tout  ce  qui 
(u*  cxéé  par  des  imaginations  ,  tout  ce  qui 
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vint  (yftêmatiquement  après  coup  ,  dans  un 
temps  &  par  des  perfonnes  qu'on  peut  in- 
diquer j  que  vous  reftera-t-il  l  La  liberté  , 
l'immunité  qui  fubfiftent  feules  par  elles- 
mêmes  ,  qui  régnent  naturellement  par  leurs 
propres  forces  ,  quand  l'homme  n'y  met 
pas  un  empêchement  formel;  comme  le 
foleil  éclaire  tous  ceux  qui  ne  fe  dérobent 
pas  à  fa  lumière. 

Vous  parlez  d'innovations?  Mais  vous  afli« 
gnez  vous-mêmes  avec  exaâitude  la  pre- 
mière époque  ,  où  la  doctrine  que  vous 
défendez,  fut  mife  en  pratique. Vous  en  louez 
les  auteurs  avec  enthoufiafrae  ,  vous  vous 
irritez  quand  on  les  critique  ;  mais  vous- 
mêmes  tous  les  jours  vous  en  difcutez  les 
principes  &  les  conftquences  ,  vous  les 
corrigez  ,  vous  les  retranchez  ,  ou  vous 
les  étendez ,  vous  les  reiïiifcitez  ,  vous  les 
replongez  dans  le  néant,  fuivant  vos  opinions 
différentes. 

Vous  ne  demanderez  pas  à  la  liberté  par- 
faite ,  à  l'immunité  générale  ,  quand  elles 
furent  inventées  ?  Par  qui  ?  dans  quels  lieux 
elles  prirent  naifTance  ?  Elles  vous  répon- 
draient ,  nous  -étions  avant  qu'il  y  eut  des 
fyftêmes  pour  nous  reftreîndre  ;  nous  fem- 
mes dans  tous  les  lieux  où  les  fyftêmes  n'ont 
pas  pénétré  ;  nous  renaiflbns  par-tout  da 
nous-mêmes  auflitôt  que  les  fyftêmes  font 
abolis.  • 
Second  préjugé.  L'état  le  plus  avantageux 
au  genre  humain  ,  eft  certainement  l'état 
de  fociété,  c'eft-à-dire  ,  de  tendreflè  pa- 
ternelle &  de  piété  filiale  entre  les  fouve- 
rains  &  leur  nation ,  de  relations  fraternelles 
entre  les  grandes  familles  ,  qu'on  appelle 
des  empires.  II  eft  évident  qu'il  vaut  mieux 
à  tous  égards  pour  les  hommes  être  réunis 
que  divifés;  s  aimer,  que  fe  hair;  s'aider, 
que  fe  détruire. 

Mais  ces  modernes  fyfrèmes  d'injonctions, 
de  prohitions ,  de  taxations  forment  un  état 
de  guerre  continuelle  non  -  feulement  de 
peuple  à  peuple  ;  mais  encore  de  citoyens  à 
concitoyens  ,  les  agens  de  radmirûftration 
réglementaire  ,  étant  obligés  de  veiller  fans 
ceflè  ,  d'arrêter  &  de  vifiter  même  les  plus 
paîiibles  &  les  plus  fournis  des  fuje»  ,  de 
contraindre  par  des  pioçéduie$,de  dépouillée 
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par  des  confifcations  ,  de  détruire  par  des 
îupplices  les  mortels  audacieux  qui  bravent 
les  commandemens  de  la  police  rrercantile. 

Troiftéme  préjugé.  Dans  l'indifpenfable 
néceflité  d'entretenir  &  d'améliorer  fans 
celle  les  grandes  avances  de  la  fouveraineté 
qui  font  les  premictes  fourecs  de  la  prof- 
périté  générale  ;  les  dépenfes  continuelles 
de  l'inftrudion  ,  de  la  protedion  ,  de  l'ad- 
miniftration  publiques; il  faut  un  patrimoine 
à  l'autorité  tutelaire  &  bienfaifante.  D'où  il 
réfuite  ,  comme  on  dit  ordinairement ,  que 
les  propriétés  particulières  font  obligées  de 
contribuer  à  la  perfection  des  grandes  pro- 
priétés communes. 

Mais  la  plus  raifonnable ,  la  plus  utile  des 
régies  en  cette  matière  eft  fans  doute,  fuivant 
l'accord  univerfel,  d'éviter  les  (rais  ,  les  faux 
irais ,  les  bénéfices  intermédiaires  ,  les  pertes 
£c  les  non-valeurs,  qui  font  payer  aux  fujets 
des  fommes  prodigieufes  dont  il  n'entre  pas 
Aine  obole  dans  le  tréfor  public. 

A  mefure  que  vous  multipliez  ces  char- 
ges fur-ajoutées  ,  vous  appauvririez  d'autant 
le  citoyen  ,  non-feulement  fans  que  vous 
«nrichitHez  la  fouveraineté  qui' n'en  profite 
point ,  mais  encore  en  fappauvrifïànt  elle- 
même  ,  car  les  taxes  impofees  au  Commerce 
•affedent  les  dépenfes  de  l'état ,  comme  celles 
des  particuliers ,  &  le  prince  qui  les  paye 
directement  fur  fes  confommations ,  eft  en- 
core obligé  de  les  rembourfer  à  cette  foule 
immenfe  d'agens  de  toute  efpèce ,  qu'il  en- 
tretient par  des  falaires. 

L*e  produit  net  au  tréfor  public  prove- 
nant des  perceptions  fifcales  fur  le  com- 
merce, eft  donc  en  grande  partie  totalement 
îllufoire  pour  le  fouverain  ,  puifqu'il  eft 
obligé  de  furpayer  d'une  main  en  accroifle- 
ment  de  marchandiles  une  forte  portion  de 
ce  qu'il  a  reçu. 

Mais  ce  produit  net  ,  prefque  fidif  & 
chimérique ,  eft  lui-même  énormément  infé- 
rieur aux  débourfés  &  aux  pertes  de  la  na- 
tion entière.  Il  eft  évident  qu'elle  paye  en 
outre  ,  i°  les- bénéfices  intermédiaires  des 
fermiers  ou  régifleurs  ;  2#  les  falaires  ,  ap- 
pointements &  gratifications,  même,  les  frau- 
des &  pillages  fecrets  de  leurs  agens  fubal  - 
ternes  j  30  les  dépenfes  .  inévitables  des 
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barrières  ,  des  bureaux  ,  des  efpionnages  Se 
des  écritures  ;  40  les  frais  des  procédures, 
faiiies  ,  amendes ,  confiications ,  emprifon- 
nemens  &  fupplice*  ;  y°  les  bénéfices  mêmes 
de  la  contrebande  ,  car  le  fraudeur  fait 
toujours  payer  au  -  delà  du  prix  naturel , 
pour  s'indemnifer  de  fes  dangers  &  de  fes 
pertes. 

De  ces  caufes  réunies  ,  toutes  réelles  & 
nécefiàires  ,  il  ne  peut  manquer  de  réfulter 
cette  difparité  prodigieufe  entre  le  total  des 
paiemens  faits  par  la  totalité  des  citoyens 
&  les  verfemens  opérés  au  tréfor  public. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore ,  outre  ce 
que  la  nation  paye  ou  débourfe  en  deniers 
effectifs  ,  il  faut  compter  ce  qu'elle  perd, 
&  ce  font  encore  des  articles  de  la  plus 
grande  importance.  Pertes  de  temps ,  pertes 
de  marchandises  &  denrées  ;  pertes  d'mduf- 
trie  8c  de  talents  ;  fur-tout  pertes  d'hom- 
mes utiles  transformés  par  les  loix  prohi- 
bitives d'une  part  en  contrebandiers  qu'on 
extermine  &  de  l'autre  en  agens  de  la  follici- 
tude  réglementaire  qui  les  pourfuivent. 
,  Des  calculateurs  ont  aûuré  que  les  fujets 
étoient  obligés  de  payer  &  de  perdre  fous 
cette  forme  dix.  fois  plus  que  ne  reçoivent 
effectivement  les  fouverains.  Les  apologiftes 
des  fyftêmes  modernes,  défiés  de  répondre, 
n'ont  pas  ofé  les  contredire  comme  ils 
l'avoient  annoncé  ,  par  l'expofition  fimplefic 
naïve  des  faits  dont  ils  ont  néanmoins  la  con- 
noiflànce  exade  &  journalière. 

On  ne  commet  point  ailleurs  fans  répu- 
gnance des  erreurs  de  cette  efpèce.  Quel 
particulier  honnête  &  fcnfible  ,  quel  pro- 
priétaire fage  &  bienfâifant  trouveroit  bon 
en  tout  autre  cas,  que  leur  débiteur  pour 
s'acquiter  d'une  piftole  ,  fut  obligé  d'en 
facrifier  dix  ? 

Quatrième  préjugé.  L'expérience  eft  fans 
doute  le  meilleur  de  tous  les  maîtres ,  &  c'eft 
par  les  effets  qu'il  faut  juger  du  mérite  des 
caufes.  Voyez  donc  (i  depuis  cette  époque 
fi  vantée  du  fameux  ade  ae  navigation  chez 
les  Anglois&de  lafeience  politique  du  com- 
merce en  France  par  Colbert  ,  qui  donnè- 
rent Pextenfion  la  plus  complette  à  ce 
fyftême  réglementaire  &  qui  foutinrent  leurs 
prétendus  avantages  par  tant  de  guerres 
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purement  mercantiles  dans  leur  principe  , 
les  fbuverains  &  les  états  jouillènt  d'une 
plus  grande  richeiïè  ,  d'une  plus  douce 
profpérlté ,  fî  les  uns  ont  moins  de  dettes 
U  les  autres  moins  d'impôts  à  payer. 

Voyez  fî  dans  ce  moment  nos  voifins, 
qui  Ce  firent  fî  long-temps  un  devoir  &  une 
gloire  de  porter  le  fyftcme  réglementaire  à 
fa  plus  fublime  perfection ,  ne  font  pas  forcés 
de  l'abandonner  pour  éviter  le  péril  pref- 
fant dune  ruine  infaillible ,  eux  qu'on  avoit 
£  /bu vent  propofés  pour  modèles. 
^  N'eft-ce  pas  aflèz  d  une  expérience  de  plus 
d'un  fiède  pour  faire  foupçonner  enfin  que 
cette  doctrine,qui  promet  a  toutes  les  nations 
de  les  enrichir  feules ,  par  l'appauvriflèment 
de  toutes  les  autres  ;  en  femant  par- 
tout l'injuftice  oppreflive  ,  ne  recueille  que 
l'envie,  la  haine  &  les  défaftres?  Elle  eft 
certainement  plus  douce  &  plus  efficace ,  la 
doétrine ,  antique  fimple  &  naturelle  de  nos 
premiers  ayeux ,  qui  croyoient  que  la  vraie 
prolperité  du  Commerce  confiftoit  pour  les 
états  ,  pour  les  provinces,  pour  les  familles, 
premièrement  a  ce  que  chacun  s'enrichît 
loi-même  par  la  perfection  de  fon  gouver- 
nement ,  de  Tes  avances  foncières ,  de  fon 
agriculture  ,  de  fes  manufactures  ,  de  fon 
négoce  &  des  autres  arts  ;  fecondement  que 
tous  fuflènt  d'accord  pour  fe  communiquer 
la  furabondance  de  leurs  biens  ,  par  des 
échanges  réciproques  avec  pleine  franchife, 
liberté  parfaite  ,  immunité  générale. 

A.  ces  quatre  préjugés  faut-  il  ajouter  des 
raifons  plus  directes?  eh  bien  !  nous  allons 
difeuter  les  idées  foi-difant  profondes  ,  qui 
fervent  de  bafe  au  fyftême  que  nous  com- 
battons, peut-être  réufiîrons-nous  à  démaf- 
quer  les  équivoques  dont  il  eft  compofé , 
les  erreurs  qui  réfultent  de  fes  premiers 
fophifmes. 

Nous  ofons  croire  qu'il  nous  eft  permis 
d'entrer  dans  cet  examen ,  fans  qu'on  puiflè 
nous  aceufer  comme  on  faifoit  autrefois 
d'être  les  ennemis  du  Commerce ,  des  arts 
qui  l'alimentent  &  de  ceux  qu'il  fait  naître , 
nous  avons  fait  fi  fouvent  notre  profeffion 
de  foi  fur  leur  utilité,  que  le  public  attentif 
nous  a  vengés  de  ce  reproche. 
Nous  ferions  les  ennemis  du  Commerce,  [ 
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nous  qui  n'avons  cene  de  l'annoncer  com- 
me le  lien»  &  la  vie  des  états  policés  ,  nous 
qui  réclamons  depuis  vingt  ans  pour  lui , 
toute  liberté,  toute  immunité,  toute  facilité  ! 

Ses  amis  feraient  donc  ceux  qui  veulent 
qu'on  le  charge  d'exclufions ,  de  prohibi- 
tions ,  de  perceptions ,  qu'on  l'arrête  à  cha- 
cun de  fes  pas ,  en  leur  oppolant  des  bar- 
rières &  des  armées ,  en  le  menaçant  d'ef- 
pionages ,  de  procédures ,  dt  priions  &  de 
(upplices? 

A  Dieu  neplaife  que  nous  nous  hafardions 
à  récriminer  ,  en  imputant  par  repréfailles 
aux  parthans  du  Colbertifme  ,  cette  inimitié 
dont  ils  voulurent  jadis  nous  faire  encourir 
le  blâme  peu  mérité.  C'eft  i  regret  fans 
doute  qu'ils  fe  croyent  obligés  de  foutenir 
ces  efpèces  d'hoftUités  rendues  néceflàires 
parles  relui tats  d'unedoctrine  ,  qui  s'annon- 
çoit  avec  appareil  comme  la  fource  de  la 
richeffe  &  de  la  force  pour  les  empires. 
Ceft  dans  toute  notre  Europe  &  dans  le 
cours  entier  du  dernier  fiècle  que  les  agens 
de  l'adnrniftration  fe  font  vus  forcés  de  la 
pratiquer  fans  pouvoir  l'approfondir  ,  tandis 
que  les  beaux  efprits  foi-difant  philofophcs  , 
l'exaltoient  à  qui  mieux  mieux,  fans  fe  douter 
qu'elle  étoit  parfaitement  contradictoire  à 
toutes  leurs  autres  opinions ,  malgré  l'évi- 
dence de  cette  oppohtion. 

La  première  des  équivoques  ,  la  plus 
féconde  en  erreurs ,  confifte  à  reftreindre  les 
intérêts  du  Commerce  aux  prétentions  fou- 
vent  injuftes  Se  déraifonnables  d'une  feule 
clafle  de  fes  agens  &  même  de  fes  agens 
accidentels,  à  l'exclufion  des  vrais  &  légi- 
times droits  de  fes  premiers  co-opérateurs 
néceflàires&  indifpenfables,  en  faifantune 
confufion  tacite  du  fimple  négoce  ou  trafic 
mercantil  avec  le  vrai  commerce  dont  il 
n'eft  qu'un  acceiïbire. 

Il  ne  faut  que  peu  de  mots  pour  fentir  la 
juftefTe  &  l'utilité  de  cette  explication. 

Deux  cultivateurs  voifins  échangent  en- 
tr'eux  les  productions  de  la  nature  qu'ils 
viennent  de  récolter.  Le  premier  donne  fes 
fruits,  il  reçoit  les  légumes  du  fécond.  Tous 
les  deux  confomment  les  alimens  qu'ils  fe 
font  procurés  par  un  fervice  mutuel. 

Voilà  certainement  le  Commerce  primitif 
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dans  fa  plus  grande  fimpllcité  ;  mais  dans 
fa  perfection.  . 

oi  vous  analyfez  philofophiquement  les 
parties  conftitutives  qui  forment  fon  eflênce, 
vous  y  trouverez  d'abord  deux  productions, 
puis  un  échange:  enfin  deux  confommations. 

Il  en  eft  de  même  dans  toute  efpèce  de 
Commerce  le  plus  compliqué.  La  fource  eft 
toujours  productions,  l 'intermédiaire  échan- 
ges ,  la  fin  confommations. 

Otez  les  produâeurs  de  la  matière  pre- 
mière, ôtezles  confommateurs  des  rrïarchan- 
difes  plus  ou  moins  façonnées  ,  vous  n'avez 
plus  de  commerce.  N'eft -il  pas  étormant 
qu'une  vérité  fi  frappante  foit  oubliée  dans 
prefque  tous  les  ouvrages  modernes  les 
plus  vantés ,  &  qu'on  ait  pris  cet  oubli  pour 
bafe  de  toute  la  doctrine  politique  fur  le 
commerce? 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  employer  très-fou  - 
vent  d'autres  agens  très-utiles ,  dont  le  mi- 
niftère  néanmoins  n'eft  pas  également  indif- 
penfable. 

La  plupart  des  objets  propres  a  nos  jouif- 
fances  ont  pour  première  bafe  plulïeurs 
afTemblages  de  vingt  matières  différentes  , 
réunies  ,  combinées  ,  embellies  les  unes  par 
les  autres.  Ceft  la  claflc  des  manufacturiers 
qui  les  a  formés. 

Far  une  des  loix  de  la  nature ,  les  pre- 
mières &  les  plus  (impies  productions  &  par 
fuite  les  ouvrages  de  l'art  qu'elles  peuvent 
compofer  ,  fe  trouvent  avec  plus  d'abon- 
dance &  de  perfection ,  fous  un  climat ,  que 
fous  un  autre.  Ccft  la  claue  des  voituriers 
par  terre  &  p~r  mer,  qui  les  tranfmet  du 
lieu  qui  les  vit  naître  à  celui  qui  les  verra 
périr  par  la  confommation. 

Mais  il  exifle  encore  une  autre  clafTe 
d'agens  du  Commerce  prefque  toujours 
très-utile  ,  fans  être  néanmoins  abfolument 
néceftaire  ,  c'eft  celle  des  acheteurs  -  reven- 
deurs ,  qui  ne  font  ni  produâeurs  des  ma- 
tières premières,  ni  manufacturiers,  ni  voi- 
turiers ,  ni  confommateurs  ;  mais  des  com- 
niiifionnaires  prévoyans,  libres  &  volontaires, 
qui  prennent  les  denrées  &  marchandées 
de  la  main  des  uns  pour  les  tranfinettre  aux 
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Leur  miniftere  confifte  dans  un  double 
échange  qu'ils  font  d'une  part  avec  les  pro- 
ducteurs ou  les  manufacturiers  ,  d'autre  part 
avec  les  confommateurs.  Lors  du  premier 
ils  donnent  de  l'argent  raonnoyé  pour  des 
marchandifes ,  lors  du  fécond  des  marchan- 
difes  pour  de  l'argent  monnoyé.  Leur  but 
eft  de  retirer  du  fécond  échange  une  fom- 
me  fupérieure  à  celle  qu'ils  ont  avancée  pat 
le  premier. 

L'opération  de  cette  claflè  très-intéref- 
fante  de  citoyens  s'appelle  proprement  le 
trafic  ou  le  négoce  ,  les  hommes  respec- 
tables qui  la  compofent  s'appellent  ou  nêgo-> 
dans  en  gros  ou  marchands  en  détail  ;  mais 
dans  l'ufage  vulgaire  on  leur  donne  quel- 
quefois .le  titre  de  commerçons  &  leur  pro» 
feflion  s'appelle  tout  fimplement  le  Commerce* 
Exactement  parlant,  c'eft  une  équivoque. 
Les  achats  &  reventes  du  négoce  ne  font 
point  le  vrai  Commerce  ,  le  Commerce 
proprement  dit,  ils  n'appartiennent  pas  même 
a  fon  efTence.  lis  n'en  font  qu'une  portion) 
fubfidiaire  &  contingente. 

Rendons  cette  vérité  plus  fenfible  encore 
par  un  fécond  exemple.  On  dit  communé- 
ment en  langage  vulgaire  d'un  négociant  de 
Bordeaux  qu'il  fait  le  Commerce  de  France 
en  Amérique ,  des  farines  &  des  fucres ,  fou- 
vent  même  on  jmagine  qu'il  fait  feul  tout  ce 
Commerce. 

Dans  le  vrai  ,  les  premiers  ,  les  vrais 
ageos  néceffaires  &  mdifpenfables  ,  font 
d'abord  le  propriétaire  ,  le  cultivateur  de 
TAgcnois ,  du  Condomois  ,  du  Bazadois, 
qui  font  naître  les  bleds  &  les  farines ,  les 
Colons  des  ifles  qui  s'en  nourrifTent  ,  enfuit» 
ces  mêmes  Colons  Américains  fabricateurs 
du  fucre  &  les  Européens  qui  le  confomment. 

Le  Bordelois  fert  l'un  &  l'autre  comme 
agent  intermédiaire  ,  très -  utile  fans  être 
abfolument  nécelTairc  ,  car  il  eft  poflGble 
ftrictement  parlant  &  même  il  n'eft  pas  fans 
exemple  qu'un  François  faflè  pailér  en 
Amérique  des  vins ,  des  fruits  &  d'autres 
coroeftibles  de  fes  récoltes  ,  qu'il  reçoive  en 
retour  du  lucre  &  du  café  pour  fa  con- 
fommation ,  fans  ventes  ni  reventes. 

En  pareil  cas  les  deux  propriétaires 
fonciers  commercent  entr'eux  ,  quoiqu'ils 
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fie  trafiquent  pas.  Elle  eft  bien  fîmple,  cette 
obfeivatKi»  ,  rapprochea-la  de  ces  traités 
£  prônés ,  de  ces  chûertations  foit-dnant,  fi 
profondes  fur  le  Commerce  qu'on  a  fi  long- 
temps citées  comme  des  oracles ,  &  voyez 
£  cette  doctrine  orgueilleule  n'étoit  pastota- 
kement  fophiftique. 

Rien  dé  plus  graod ,  de  plus  utile,  de 
plusintéreflant  que  leCommerce,  vous  difenc 
pompcufetnent  tous  les  exordes  ,  c'eft  la 
fource  de  la  rkbeflè  &  de  la  puiiîànce  pour 
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Oui  (ans  doute ,  le  Commerce  propre* 
ment  dit ,  le  Commerce  entier  ,  le  Com- 
merce parfait  qui  renferme ,  premièrement 
comme  parties  eflèntielles  ,  indifpenfables , 
les  producteurs  &  les  confommateurs  ;  fécon- 
de ment  comme  parties  contingentes  &  aceef- 
foires ,  les  manufacturiers  ,  les  voituriers , 
les  négociants ,  acheteurs-revendeurs. 

Admirez ,  nous  difent  tout  de  fuite  nos 
modernes  diflertateurs ,  les  Ty  riens  ,  les 
Athéniens ,  les  Milefiens ,  Gènes  ,  Venife , 
les  villes  Anféatiqucs,  la  Hollande  &  l'An- 
gleterre. 

Aucun  de  ces  grands  efnrits  ne  s'ajjper- 
çoit  qu'il  a  changé  tout  a  coup  d  objet 
&  de  matière  ,  en  pallànt  du  Commerce 
qui  eft  le  tout ,  au  (impie  négoce  qui  n'en  eft 
qu'une  portion. 

Ces  Phéniciens  ,  ces  Athéniens  ,  ces 
Milefiens,  ces  Carthaginois  n'étoient  que  des 
marchands  &  des  voituriers  par  mer  ,  ache- 
tant dans  un  lieu  pour  transporter  &  reven- 
dre dans  un  autre.  Ilsfervoicnt  comme  agens 
&  commiflïonnaires ,  le  Commerce  réel  que 
faifotent  avec  la  Grèce  proprement  dite , 
d'une  part  les  Gaulois  ,  les  Efpagnols  les 
Lybiens  &  les  Egyptiens ,  d'autre  part  les 
nations  répandues  fur  les  deux  rives  du 
Pont-Euxin. 

Les  producteurs  &  les  propriétaires  de 
ces  contrées  ,  leurs  récoltes  ,  leurs  manu- 
factures ,  leurs  jouiflances  étoient  les  pre- 
mières caufes  eflèntielles  de  ce  Commerce. 
Le  centre  principal  du  trafic  ,  c'eft-à-dire, 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  des  ache- 
teurs -  revendeurs  ,  &  le  chantier  le  plus 
apparent  des  voitures  navales  ,  fut  trans- 
féré fucceflivement  de  l'enceinte  de  Tyr  à 


celle  d'Athènes ,  dé  Milct ,  d* Alexandrie  , 
de  Carthage,  de  Marfeille,  de  Venife,  de 
Gènes ,  des  villes  Anféatiqucs  &  des  places 
modernes. 

Mais  ce  négoce  maritime  que  vous  allez 
confondre  avec  le  Commerce  entier  ,  n'en 
fut  jamais  que  la  cinquième  portion  la  plus 
mobile  &  la  moins  efientielle. 

Dans  combien  d'erreurs  cette  feule  équi- 
voque n'a  t'elle  pas  jetté  les  auteurs  poli- 
tiques &  ceux  qui  les  ont  pris  pour  maîtres  ? 
Quand  vous  leur  oarlez  Commerce  ,  ils 
oublient  tout  le  refte  &  ne  penfent  qu'aux 
acheteurs  -  revendeurs  ;  conlulter  le  Com- 
merce ,  c'eft  interroger  les  trafiquants  ;  favo» 
rifer  le  Commerce ,  c'eft  accorder  des  pri- 
vilèges à  des  marchands ,  qui  les  autorifent 
à  rançonner  les  producteurs  &  les  confom- 
mateurs ;  enrichir  le  Commerce  ,  c'eft  multi- 
plier l'argent  de  tels  &  tels  négocians, 
même  aux  dépens  des  autres 'membres  delà 
fociété. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  difputcr 
à  la  clarté  très-utile  &  très-induftrieufe  des 
acheteurs-revendeurs  la  reconnoiflànce  qui 
lui  eft  due ,  la  rentrée  de  fes  avances  ,  la 
récompenfe  de  fes  peines  ,  la  jufte  compen» 
fation  de  fes  rifques  &  de  fes  pertes.  Tous 
fes  bénéfices  font  légitimes ,  quand  la  pleine 
&  libre  concurrence  les  met  à  leur  taux 
naturel ,  fans  caufe  factice  ,  fans  volontés 
arbitraires  qui  faffent  pancher  la  balance. 

Le  négoce  exempt  de  toutes  fraudes ,  de 
foute  violence,  eft  un  travail  qu'il  faut 
payer  &  dont  le  prix  fe  rc^lc  comme  celui 
de  tous  les  autres  dont  les  hommes  com- 
mercent entr'eux  librement  ,  fui  van  t  le 
taux  qu'y  met  l'accord  naturel  &  volon- 
taire ,  de  celui  qui  le  vend  avec  ceux  qui 
Tachettent. 

Cette  loi  de  libre  concurrence  qui  légi- 
time tous  les  profits ,  n'eft  pus  feulement 
pour  ceux  du  trafic  ,  elle  régie  également 
ceux  des  autres  fervices  que  nous  pouvons 
nous  rendre  entre  nous  dans  la  fociéré  ,  les 
autres  échanges  des  travaux  &des  propriétés* 

Mais  confondre  comme  on  a  fait ,  le  (im- 
pie trafic  avec  le  vrai  Commerce  dont  il  eft  le 
commiflionnaire,c'eft  s'expofer  par  cette  équi- 
voque aux  erreurs  que  nous  allons  démafquer. 
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Pofons  deux  queftions  bien  précifes  & 
très-communes.  Le  Commerce  eft-il  tou- 
jours la  caufe  de  la  profpérité  d'un  état? 
du  moins  en  eft-il  toujours  l'effet  &  par 
conféquent  la  preuve  infaillible  ? 

D'après  la  tourbe  des  auteurs  ,  on  ne 
pourroit  faire  qu'une  feule  réponfe.  Elle 
leroit  affirmative.  Nous  voyons  au  contraire 
avec  évidence  qu'il  en  faut  faire  deux  &  que 
la  féconde  fera  négative. 

Oui ,  fi  vous  parlez  du  Commerce  entier 
&  parfait ,  qui  comprend  toutes  les  claires 
de  la  fociété,  c'eft-à-dire ,  les  producteurs 
des  matières  premières ,  les  fabriquants  des 
jnarchandifes  ,  les  voituriers  qui  les  trans- 
portent ,  les  marchands  qui  les  achcttcnt 
pour  les  revendre,  les  artiites  &  les  artifans 
qui  nous  en  font  jouir. 

Il  eft  évident  que  l'accroifTement  &  la 
perfection  des  dépenfes  &  des  travaux  de 
l'autorité  fuprcme ,  en  faveur  des  grandes 
propriétés  commîmes  :  l'accroiflement  &  la 
perfection  des  avances  foncières  &  des  foins 
paternels  des  propriétaires  pour  la  profpé- 
rité de  leurs  héritages  :  celles  du  fàvoir  & 
de  l'aifancc  ,  des  chefs,,  d'exploitations  rura- 
les pour  la  multiplication  des  récoltes:  celle 
des  moyens  &  de  l'induftrie  ,  des  manufac- 
turiers pour  l'amélioration  de  leurs  ateliers  : 
celles  des  fonds  &  de  l'intelligence  des  né- 
gocians  pour  étendre  leurs  fpéculations  & 
pour  en  afïurcr  les  bons  effets  :  celle  enfin 
de  l'adreflè  &  de  l'émulation  de  tous  les 
ouvriers  pour  nous  procurer  des  jouiflànces 
plus  utiles  &  plus  agréables  ,  font  en  même 
temps  la  caufe  ,  l'effet  &  le  figne  infailli- 
ble de  la  profpérité  générale  d'un  empire , 
puifqu'elle  n'eft  elle-même  que  le  réfultat  de 
ces  profpérités  particulières  ,  qui  s'opèrent 
l'une  par  l'autre  ,  de  grade  en  grade,  par 
l'influence  des  travaux  utiles  des  premières 
clartés  de  la  fociété  fur  ceux  des  autres. 

Mais  la  féconde  réponfe  n'eft  pas  moins 
jufte,  non  fi  vous  parlez  comme  le  vulguaire 
du  fimple  trafic  ou  négoce  actuel  de  tels 
ou  tels  acheteurs  -  revendeurs  ,  ou  même 
comme  on  fait  fouvent  de  l'établiflèment 
actuel  de  telle  ou  telle  manufacture  locale , 
de  1  "état  floriAant  actuel  de  telle  ou  telle 
efpèce  d'ouvriers. 
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Diftinguez  deux  fortes  de  dépenfes  potli 
l'état  en  général  &  pour  chacun  de  fes  mem- 
bres en  particulier.  Les  unes  font  des  dé- 
penfes productives  ,  qui  font  augmenter  la 
valeur  des  fonds  &  des  revenus ,  les  autres 
font  des  dépenfes  purement  ftériles  qui  ne 
vous  font  jouir  qu'une  fois  ,  fans  accroître 
ni  les  capitaux  ni  les  rentes ,  ces  idées  font 
faciles  à  faifir. 

Il  exifte  une  régie  bien  fimple  &  bien 
connue,  qui  détermine  la  quotité  des  dé- 
penfes purement  ftériles  qu'on  peut  fe  per- 
mettre ,  c'efl  précifément  celles  des  revenus 
ordinaires,  clairs  &  liquides,  après  l'acquitte- 
ment de  toutes  les  charges  nécefTaires  à 
l'entretien  &  aux  réparations  du  fonds  qui 
les  produit. 

Ne  dépenfer  annuellement  que  Tes  reve- 
nus annuels  ;  prélever  d'abord  fur  ces  reve- 
nus tout  ce  qu'exige  la  confervation  du 
capital  ;  c'eft  la  loi  la  plus  jufte  &  la  plus 
utile  pour  toute  adminiftration  publique  ou 
privée. 

Confacrer  pour  l'amélioration  de  fes  fonds 
à  quelques  dépenfes  productives  une  portion 
même  de  ce  revenu  quitte  '&  net  ,  qu'on 
pourroit  employer  à  fes  jouifTances  perfon- 
nelles  fans  détériorer  fa  fortune  ;ceft  un 
acte  de  fagefle  pour  foi-même  &  de  bien- 
faifance  pour  fa  poftérité. 

Mais  dépenfer  uniquement  pour  jouir, 
plus  que  fes  revenus ,  en  détériorant  fon  ca- 
pital ,  c'eft  un  excès ,  puifqu'on  pafTe  la 
mefure  naturelle;  &  cet  excès  eft  précifément 
le  luxe ,  fi  fouvent  &  fi  mal  défini  par  tant 
d'écrivains  qui  pretendoient  faire  connoître 
l'excès,  même  fans  avoir  cherché  quelle  eft 
la  mefure. 

Le  luxe  public  &  privé  multiplient  donc 
les  dépenfes  qui  fe  font  uniquement  pour 
jouir  une  fois  ,  ils  les  multiplient  au-delà 
des  revenus  quittes  &  difponiblcs  qu'on  y 
peut  employer ,  ils  les  multiplient  au  pré- 
judice des  avances  productives  qu'on  de- 
vroit  deftiner  à  l'amélioration  de  les  fonds , 
à  l'accroifTement  futur  de  fes  revenus. 

Leur  effet  infaillible  eft  au  vrai  de  mul- 
tiplier pour  un  temps  certaines  manufactures, 
certains  négoces ,  certains  ouvrages ,  qui 
fervent  à  fàtisfairç  le  fafte  &  les  fantahies 
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des  diflîpareurs.  Mais  cette  profpérité  n'eft 
que  locale ,  partielle  &  momentanée. 

L'héritier  mconfidéré  d'un  bien  qui  rap- 
porte dix  mille  livres  de  rente ,  peut  éclipier 

Sendant  trois  ou  quatre  ans  dans  le  tumulte 
e  la  Capitale ,  le  fage  propriétaire  d'une 
terre  de  trente  mille  livres  de  revenus,  qui 
n'en  donne  que  vingt-quatre  à  fes  joutflànces 
perfonnelles  pour  en  réferver  fix  aux  amé- 
liorations productives.  Mais  c'eft  à  condi- 
tion qu'à  la  fin  de  ce  terme ,  l'infenfé  verra 
Ton  héritage  mal  entretenu  ,  dégradé  par  un 
décret  &c  vendu  par  fes  créanciers ,  dans  un 
état  horrible  de  délabrement  qui  l'enverra 
mourir  à  l'hôpital. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  empires. 
Leurs  adminiftrateurs  peuvent  par  des  em- 
prunts ,  par  des  taxes  exorbitantes ,  dépen- 
fer  le  fonds  de  l'État ,  au  lieu  d'employer 
Amplement  fes  revenus. 

Dans  Je  premier  cas ,  vous  verrez  des  ou- 
vriers ,  des  marchands  ,  des  fournifîèurs 
abonder  pendant  trois  ou  quatre  ans  autour 
dn  prodigue  &  s'enrichir  i  fes  dépens  ; 
dans  le  fécond ,  vous  les  verrez  couvrir  pen- 
dant quelque  temps  lafurface  d'un  État  qui  fe 
ruine ,  fur  -  tout  inonder  les  capitales  &  les 
réfidences  des  fouverains  dont  le  patrimoine 
eft  dans  le  même  défordre. 

Mais  elle  eft  bien  courte  la  durée  de 
cette  faune  profpérité  du  négoce  &  des 
arts  qui  fervent  aux  jouifTances  purement 
ftériles  ,  quand  elle  eft  fondée  fur  une  dila- 
pidation continuelle  des  capitaux  productifs. 

Au  contraire  la  fagefle  bienfaifante  d'un 
grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  retran- 
cheroient  annuellement  la  cinquième  partie 
des  revenus  employés  à  leurs  jouiflànces 
purement  perfonnelles  ,  pour  les  confacrer 
en  réferves  Se  améliorations  foncières  :  celles 
d'un  gouvernement  qui  réformeroit  fes  autres 
dépenfes ,  pour  augmenter  les  avances  vrai- 
ment utiles  feraient  diminuer,  pendant  quel- 
que temps,  les  opérations  &  les  profits  de 
la  partie  la  plus  brillante  &  la  plus  remar- 
quable des  ouvriers ,  des  négocians  &  des 
manufacturiers  qui  fervent  le  fàfte  &  la  pro- 
fuGon  des  déprédateurs.  Mais  ce  ferait  pour 
iftiirer  enfuite  à  tous  les  arts  une  folide  & 
pfte  profpér'ué. 
Commerce,  Tome  I, 
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Elle  efl:  encore  frivole  tk  totalement  illu- 
foire  ,  celle  qu'on  fait  remarquer  quelque- 
fois avec  tant  de  jactance  aux  fouverains  & 
à  leurs  fujets  ,  comme  une  augmentation 
réelle ,  &  qui  n'eft  dans  le  vrai  qu'un  (impie 
déplacement ,  qu'un  (impie  changement  de 
formes ,  de  lieux  Se  de  perfonnes. 

Quand  vous  n'avez  pas  amélioré  d'abord 
le  gouvernement  même ,  caufe  première  de 
tout  bien,  les  propriétés  foncières,  les  exploi- 
tations rurales  qui  fournirent  la  matfe  an- 
nuelle des  fubftftances  &  des  matières  pre- 
mières ;  tout  ce  que  vous  faites  poer  amé- 
liorer les  manufactures ,  le  négoce  Si  les 
autres  arts  eft  précaire,  mobile,  incertain, 
fouvent  chimérique. 

Vous  divifez  ce  qui  étoit  réuni  ,  vous 
rafTcmblez  ce  qui  étoit  féparë,  vous  produiiez 
fous  un  afpect  ce  qui  fe  préfentoit  fous  un 
autre,  Se  vous  vous!  imaginez  avoir  créé  ! 
pure  illufion  ,  quand  même  vous  n'auriez 
employé  pour  opérer  ces  reviremens  de  par- 
ties que  les  moyens  (impies ,  juftes  &  natu- 
rels de  la  libre  concurrence.  C'étoit  bien 
pis  quand  on  les  produifoit  par  des  injonc- 
tions, des  prohibitions  t  des  exclufions  & 
des  perceptions  qu'on  foutenoit  les  armes  à 
1a  main. 

Autre  erreur  encore  plus  bifare,  c'eft  de  ne 
prendre  pour  vrai  fymptôme  de  la  puitTance 
&  de  la  félicité  dun  Éttt  que  le  négoce 
extérieur. 

Il  eft  très  -  vrai  qu'un  empire  bien  orga- 
nifé  ,  qui  jouirait  dans  tout  le  refte  d'une 
grande  profpérité  ,  feroit  probablement  un 
a(Tez  grand  Commerce  avec  les  autres  na- 
tions. De  riches  corfommateurs  font  bien 
aifes  de  jouir  des  productions  variées  de  la 
nature  Se  des  richefles  de  tout  l'univers. 

La  multiplicité  des  importations  Se  des 
exportations ,  peut  donc  être  l'effet  de  l'opu- 
lence réelle  qui  marche  à  la  fuite  de  la 
bonne  adminiftration  publique  &  privée. 

Mais  auffî  maintes  caufes  funeftes  pour  les 
propriétaires ,  pour  les  cultivateurs ,  pour  les 
manufacturiers ,  pour  le  commerce  intérieur 
&  pour  tous  les  arts  fubféquens  ,  peuvent 
accroître  le  négoce  extérieur  ;  nous  nous 
contenterons  de  les  indiquer. 
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Les  unes  font  naturelles  &  les  autres  font 
factices.  Nous  allons  donner  un  exemple 
de  chaque  efpècc  qui  ne  taillera  probable- 
ment aucun  doute. 

Suppofez  d'abord  deux  grandes  nations 
agricoles  &  commerçantes  dont  les  deux 
territoires  produifent  du  vin  ,  des  grains , 
des  bêtes  à  laine.  Tant  que  les  récoltes  de 
ces  trois  genres  profpéreront  dans  Tune  & 
l'autre  contrée  ,  les  opérations  du  négoce 
extérieur  quoiqu'abfolument  libres ,  feront 
peu  nombreufes ,  prcfque  tout  le  Commerce 
réitéra  dans  l'intérieur. 

Mais  qu'il  arrive  un  double  malheur ,  que 
l'intempérie  des  faifons  faffe  périr  pendant 
quelques  années  toutes  les  vignrs  de  l'un , 
tous  les  grains  &  tous  les  moutons  de 
l'autre.  Ce  feront  certainement  deux  pertes 
réelles  &  défaflrueufes.  Il  en  réfultera  ce- 
pendant le  plus  grand  accroiilèmcnt  poffible 
cf  importations  &  d'exportations,  car  il  faudra 
que  l'une  prenne  de  l'autre  tout  le  vin  qu'elle 
voudra  boire  ,  qu'en  échange  elle  envoie 
toute  la  farine  ou  toute  la  laine  que  celle- 
ci  voudra  confommer. 

Il  fe  fera  donc  cent  fois  plus  de  négoce 
étranger  ,  par  mer  &  par  terre ,  quoiqu'on 
ait  moitié  moins  de  productions  &  de  con- 
fommations  ,  moins  de  richefles  &  de  jouit 
fances  :  les  deux  États  pris  enfemble  ayant 
perdu  la  moitié^du  vin  qu'ils  commerçoient 
&  buvoient  ,  la  moitié  des  grains  dont  ils 
fe.nourriflbicnt,  la  moitié  des  matières  pre- 
mières qu'employoient  leurs  manufactures. 

L'effet  des  caufes  factices  ne  fera  pas  moins 
démonftratif ,  c'eft  celui  de  quelques  colo- 
nies modernes  dans  les  ifles  de  l'Amérique  , 
dont  les  Anglois  ont  donné  l'exemple  ,  en 
rcnchérifïànt  beaucoup  fur  la  politique  mer- 
cantile des  Efpaguols  &  des  Portugais. 

Les  colons  Anglois  producteurs  du  fucre, 
font  obligés  d'aller  chercher  un  fol  à  la 
Jamaïque ,  à  la  Barbade  :  d'acheter  des 
ouvriers  agricoles  ,  en  Afrique  ;  de  tirer  les 
outils  ,  1rs  vivres  ,  les  vêtements  d'Europe 
bc  des  Tm'e.  Afîatiqu^s. 

Il  cft  c.rtain  que  ce  fvftcme  entraîne 
beaucoup  de  voyages  fur  mer,  beaucoup  de 
négoce  extérieur,  d'autant  mieux  qu'après 
avoir  produit  le  fuerc  en  Amérique  ,  il  faut 
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l'importer  en  Angleterre  avant  de  le  répan- 
dre dans  le  refta  du  monde. 

Eh  bien  !  des  le  premier  voyage  ,  dès  le 
premier  trafic ,  les  marchands  d'hommes  qui 
vont  à  la  traite  des  nègres,  n'auroient  qu'à 
demander  des  cannes  de  fucre  au  lieu  de 
créatures  humaines,  on  les  donneront  grafies, 
fucculentes,  délicieufes,  car. toute  l'Afrique 
en  eft  pleine.  Les  habitans  &  leur  bétail 
s'en  nourifTent ,  fuivant  le  rapport  unanime 
des  voyageurs  &  des  géographes.  Les  Por- 
tugais naturalifés  fur  les  côtes  de  cette  par 
tie  du  monde  en  fabriquent  tant  qu'ils 
veulent. 

Si  l'Anglois  eût  pris  comme  eux  le 
parti  fi  fimple  &  fi  naturel  de  laiiTcr  les  pau- 
vres noirs  dans  leur  pays  natal  ,  de  les  enr 
gager  à  cultiver  leurs  cannes  paifiblement  ; 
s'il  leur  eût  donné  l'eau-de-vie ,  le  fer  & 
les  autres  marchandifes  de  l'Europe  en 
échange,  non  pas  de  leurs  enfants  ou  de  leurs 
voifins,  mais  de  leur  fucre  brut ,  cette  denrée 
couteroit  infiniment  moins  de  frais  ,  elle 
(eroit  moins  chère  &  plus  abondante  ;  les 
confommateurs  y  profiteroient  ,  &  le  vrai 
Commercegénéra!  feroit  en  effet  plus  étendu. 

L'accroiflcment  du  négoce  extérieur  n'eft 
donc  pas ,  quoiqu'on  dife  ,  la  même  chofe 
que  la  profpérité  du  Commerce  &  la  félicité 
publique.  Il  peut  en  être  une  fuite  naturelle; 
mais  il  peut  marcher  fans  elles,  il  peut  même 
avoir  pour  caufe  leur  dépérifTement. 

Ce  malheur  arrive  toutes  les  fois  que  fes 
profits,  bien  loin  d'être  précédés  ou  fuivis 
par  ceux  des  producteurs  &  des  confomma- 
teurs, fe  fondent  au  contraire  fur  leurs  pertes 
&  préjudices  caufés  ou  par  Jcs  fléaux  paflà- 
ers  de  la  nature  ,  ou  par  les  fléaux  mal- 
eureufement  plus  durables  des  erreuis 
humaines. 

Nous  ne  diflTmuTerons  pas  îe  prétexte 
fpécieux  qui  concilie  tant  de  fuffrages  à 
cette  doctrine  mercantile  ,  mais  nous  allons 
rôcher  de  l'cxpofer  &  de  le  difeuter  en  peu 
de  mots, 

s>  L'argent  fait  la  richefle  &  la  puiflance 
»  des  États  ;  attirer  l'argent  des  étrangers , 
»  retenir  l'argent  national  ,  voilà  tout  le 
»  but  de  l'adminiitration  politique  ;  &  pour 
»  y  parvenir ,  le  vrai ,  le  feul  moyen  eit 
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»»  de  régler  comme  on  fait  le  Commerce  i  pas  eu  befoin  de  les  acheter  ;  fi  vous  lui* 
»»  extérieur  ,  d'importer  le  plus  qu'il  eft  difiez  que  l'argent  feul  eft  tout  &  qu'on  ne 
»>  pollîble  des  fubuftances  ou  des  matières  !  peut  rien  fans  monnoie ,  vous  le  feriez  rire 
»  premières  ,  d'en  vendre  le  moins  :  c'eft  de  I  de  pitié. 

»»  débiter  au  dehors  beaucoup  de  marchan-  Avoir  la  nourriture  ,  le  vêtement,  le  lo- 
»  difes  façonnées  &  le  moins  poflible  de  gement  pour  un  très- grand  nombre  d'hom- 
»>  denrées  fim  pies;  afin  de  faire  pencher,  en  I  mes  difponibles  ,  c'eft-à-dire  ,  d'hommes 


»»  faveur  de  l'ttat  la  balance  du  Commerce, 
»  8c  d'introduire  toujours  de  nouvel  argent 
>»  qui  l'enrichiflè  de  plus  en  plus.» 

.Examinons  ces  grandes  idées  que  le  vul- 
guaire  a  fi  long-temps  révérées  comme  des 
oracles.  La  première  n'eft-elle  pas  une 
puérilité  née  de  l'ignorance  &  du  préjugé 
dans  les  grandes  villes  ,  fomentée  par  l'or- 
gueil dans  les  comptoirs  des  capitaliftes , 
adoptée  par  l'aveugle  cupidité,  dans  les  fpé- 
culations  de  la.  prodigalité  diffipatrice  ? 

Les  Citadins  qui  n'ont  de  revenus  qu'en 
aigent ,  qui  font  contraints  de  payer  en 
bonne  monnoie  jufqu'à  l'eau  qu'ils  boivent 
8c  l'air  qu'ils  refpirent ,  fe  figurent  aifément 
que  l'argent  feul  eft  tout  &  que  le  refte 
n'eft  rien. 

Mais  expliquez-nous  donc  comment  l'ar- 
gent eft  feule  richefle,  comment  il  eft  puif- 
fânee?  C'eft,  dites-vous,  qu'avec  lui  vous 
pouvez  acheter  toute  efpèce  de  denrées,  de 

marchandifes  &  de  fervices  il  faut 

donc  pour  jouir  de  la  richefle ,  pour  dé- 
velopper effectivement  la  puûTance ,  faire 
des  emplettes ,  des  paiemens  ,  par  confé- 
quent  le  dépouiller  de  fon  argent  pour  fe 
procurer  des  effets  utiles  ;  pour  avoir  des  fu- 
bordonnés  à  fes  gages. 

L'homme  qui  poflederoit  directement  fans 
être  obligé  de  les  acheter  d'autrui  ,  ces 
denrées  &  ces  marchandifes,  &  qui  pour- 
ront de  (on  propre  fonds  entretenir  tous 
les  fubalternes  dont  les  fervices  lui  font  né* 
ceffàires,  auroit  donc  évidemment  les  mêmes 
jouiflànccs  &  le  même  pouvoir. 

Sortez  de  vos  murailles,  voyez  un  grand 
propriétaire  entouré  d'une  famille  nom- 
breule  ,  d'une  troupe  d'hôtes  &  de  convives, 
d'une  foule  de  domeftiques  ;  ce  repas  déli- 
cat 8c  fomptueux  ,  qui  vous  couteroit  des 
fommes  immenfes ,  ne  l'obligera  pas  à  dé- 
bourfer  un  écu-,  le  pain  ,  le  vin  ,  la  bonne 

chère  ,  font  les  fruits  de  fa  récolte  ,  U  n'a,  rué  fuprême  tutelaire  8c  bieof;  ifante 

dij 


qu'on  peut  employer  à  fon  gré  ,  foit  aux 
fondions  de  l'inflruction ,  de  la  protection 
civile  &  militaire ,  ou  de  l'adminiftration 
publique  dans  tous  les  grades,  foit  à  celles 
des  arts  utiles  8c  agréables  pour  fes  jouifc 
(ânees  perfonnelles ,  c'eft  là  ce  qui  (ait  la 
richefle  8c  la  puiflance  d'un  fouverain. 

Si  Ion  empire  couvert  des  . grandes  pro- 
priétés communes  qui  vivifient  le  territoire  , 
&de  riches  avances  foncières ,  &  d'une  clafle 
aufli  nembreufe  que  fortunée  de  bons  agri- 
culteurs, produit  annuellement  une  abon- 
dante récolte  de  fubfiftances  8t  de  matières 

(>remières ,  dont  la  valeur  fe  diftribuc  éga- 
ement  entre  lui-même  8c  les  deux  autres 
ordres  de  citoyens  producteurs  ,  par  les 
conditions  du  partage  que  la  nature  a  fondé 
fur  la  juftice  8c  fur  l'utilité  commune  ;  fi 
nul  obftacle  factice ,  nulles  volontés  arbi- 
traires ne  s'oppofènt  aux  travaux  &  aux  pro. 
grès  des  arts  fecondaires,  du  manufacturer, 
du  voiturier  par  terre  8c  par  mer  ,  du  négo- 
ciant ,  de  l'artifte  8c  de  l'ouvrier  ;  qu'im- 
porte l'argent ,  qu'importe  qu'il  en  entre  , 

3u'il  en  forte ,  ou  qu'il  en  demeure  ?  on  en 
onnera  plus  ou  .moins  en  éc  hange  de  telle 
denrée ,  de  telle  marchandife  ,  de  tel  fer^ 
vice ,  la  maflè  qui  circule  aura  plus  de  vo- 
lume 8c  plus  de  poids  ;  mais  les  jouiflances, 
mais  le  pouvoir  feront  les  mêmes. 

Vous  qui  croyez  que  l'argent  feul  eft  tout 
en  politique ,  imaginez  que  la  Providence 
mous  m  unifie  l'un  Se  l'autre  d'un  plein  pou- 
voir ,  8c  nous  charge  de  doubler  la  richelïè  , 
la  puiflance  de  deux  empires  qui  font  actuel- 
lement dans  l'état  de  la  plus  entière  Si  h 
plus  parfaite  reflèmblance  ;  opérons  à  qui 
mieux  mieux  d'après  nos  principes  respectifs. 

Doublez,  triplez,  décuplez  la  maflè  d'ar- 
gent que  poflêce  le  vôtre ,  je  me  conten- 
terai d  élever  à  une  double  perfection ,  dans 
le  mien  ,  1°.  toutes  les  fonctions  de  l'auto- 

l'inf- 
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truction  ,  la  protection  ,  la  bonne  adminif- 1 
tration  ;  2°.  toutes  les  avances  foncières, 
les  défrichemens ,  les  conftructions  d'édifices 
ruraux,  les  plantations ,  les  amandemens  du 
fol  qui  durent  des  années  &  des  fiècles  ; 
3°.  les  dépenfes  primitives  &  annuelles  de 
l'agriculture  &  des  autres  exploitations  terri- 
toriales, des  pèches,  des  mines,  des  carrières  ; 
40.  par  une  fuite  néceuaire  je  doublerai 
toutes  les  récoltes,  je  doublerai  la  raaflè 
des  fubfiftances  &  des  matières  premières  ; 
j0.  par  une  dernière  conféquence  auffi  na- 
turelle ,  je  doublerai  le  nombre  des  hom- 
mes dans  toutes  les  claflès  de  l'État  ;  car 
j'aurai  d'avance  le  double  de  ce  qui  les 
alimente  &  les  entretient. 

Lequel  de  nous  deux  aura  doublé  les 
richeilès  &  la  puiiTance?  la  queltion  réduite  à 
cette  fimplicité  ne  doit  pas  être  difficile  à 
réfoudre. 

Ces  deux  grands  effets  ultérieurs  que  nous 
délirons  l'un  &  l'autre,  la  politique  la  plus 
ûiblime  ne  fe  flatte  pas  de  les  opérer  comme 
par  enchantement  d  un  feul  coup  de  baguette; 
mais  elle  y  tend  comme  à  (on  but  &  fe 
flatte  d'y  parvenir  par  des  progrès  fuccef- 
fifc  ;  fi  le  vôtre  eft  de  doubler  l'argent  &  le 
mien  de  doubler  tout  le  refte  ;  nous  devons 
nous  trouver  l'un  &  l'autre  au  bout  de  la  car- 
rière au  même  état  où  la  Providence  nous 
auroit  mis  en  un  inftant  par  deux  mi- 
racles. J'olè  donc  me  flatter  que  dans  le 
choix ,  vous  auriez  embraflc  la  chimère  & 
moi  la  réalité. 

D'ailleurs  eft-il  bien  certain ,  bien  évi- 
dent que  le  fyitême  fi  compliqué  des  in- 
jonctions ,  des  prohibitions ,  des  perceptions 
qui  compoiênt  le  code  fifcal  du  Commerce 
réglementé,  procurent  aux  États  l'accroiflè- 
ment  progreilif  de  richefTe  ,  de  puifTance 
&  de  félicité  ?  non  fans  doute  ,  &  la  vérité 
des  faits  démentiroit  trop  clairement  qui- 
conque oferoit  l'attefler  comme  un  principe 
indubitable. 

Pourquoi  donc  s'être  tant  prefTés  d'ab- 
diquer l'antique  fîmpleiîè  de  nos  ayeux  ? 
pourquoi  n'y  pas  revenir? 

Vous  parlez  de  faire  toujours  entrer  Tar- 
ifent dans  un  État ,  de  ne  l'en  laifTer  jamais 
fortir  ?  c'eft  le  voeu  d'une  cupidité  mal 
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éclairée,  c'ett  le  comble  de  l'illufion.  Perro- 
quets politiques ,  jufques  à  quand  répéterez- 
vous  des  mots  vuides  de  (èns ,  qui  ne  furent 
jamais  entendus  ni  de  vous  ,  ni  de  ceux 
qui  vous  iîfflèrent  ? 

Parlez  de  multiplier  les  liens  fraternels  qui 
réunifient  les  hommes ,  de  perfectionner  le 
gouvernement,  l'agriculture,  les  manufac- 
tures &  tous  les  arts  caractériftiques  des  focié- 
tésbien  organifées;  lauTez  l'argent  circuler  de 
lui-même  par  l'exercice  des  droits  refpectifs , 
par  l'échange  des  travaux  &  des  propriétés. 

Mais  dans  le  choc  des  intérêts,  au  mi- 
lieu des  hoftilités  générales  qu'opère  le  code 
6fcal  &  mercantil  ;  un  feul  empire  pourroit- 
il  donner  le  premier  exemple  de  l'immunité, 
de  la  liberté  générale  ?  C  eft  peut-être  au- 
jourd'hui le  plus  grand  problème  à  réfoudre, 
car  le  préjugé  battu  femble  s'être  barricadé 
dans  ce  dernier  retranchement. 

Une  grande  nation  qui  remettroit  en  vi- 
gueur l'antique  &  primitif  ufage  de  la  fran- 
chife  la  plus  abfolue ,  obligeroit  bientôt  les 
autres  à  l'imiter  :  elle  s'alîureroit  par  cette 
feule  prérogative  la  fupériorité  la  plus  com- 
plet te,  une  fupériorité  légitime ,  fondée  fur 
les  fervices  quelle  rendroit  à  l'humanité. 

Imaginez  un  vafte  empire  fans  barrières 
hTcales,  dont  les  limites  feroient  marquées 
par  le  fceau  de  la  fouveraineté ,  décoré  de 
ces  mots  fîmples  fit  fublimes ,  »  liberté  par- 
»  faite  ,  immunité  générale  du  commerce  & 
»  des  arts,  droits facrés  de  la  propriété ',  «  dont 
les  côtes  &  les  ports  feroient  acceflibles  à 
tous  les  navires;  dont  le  territoire  feroit  cou- 
vert de  canaux  navigables  ,  de  chemins 
excellens  ;  dont  les  magiftrats  exerceroient 
partout  pour  les  étrangers ,  comme  pour 
les  nationaux,  la  juftice  la  plus  prompte  Se 
la  plus  exacte  ;  dont  les  adminiftrateurs 
fufnfamment  dotés  par  uue  portion  du  revenu 
territorial ,  n'exigeroient  aucune  contribu- 
tion ,  ni  fur  Iesperfonnes,  ni  fur  les  actions, 
ni  fur  les  marchandifes  ;  où  les  propriétaires 
&  les  cultivateurs  feroient  maîtres  de  dif- 
pofer  à  leur  gré  de  leurs  héritages  ,  de 
leurs  exploitations  ôc  des  fruits  de  leurs 
récoltes  ;  où  les  manufacturiers ,  les  voitu- 
riers,  les  négocians  ,  les  ouvriers  de  toutes 
efpcces  ,  jouiroient  fans  trouble  3  fans  frais  , 
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(ans  gènes  &  fans  contraintes,  des  grandes 
propriétés  communes  &  participeraient  à  la 
plus  libre  concurrence.  Ajoutez-y  la  dou- 
ceur des  mœurs  &  la  beauté  du  climat , 
quel  autre  peuple  oferoit  fe  comparer  à  ce- 
lui-là ?  quel  homme  ne  feroit  pas  tenté  d'y 
tranfporter  ,  s'il  en  avoit  la  poflibilité  ,  fes 
riche  (Tes  &  Ton  induftrie  ? 

On  aj  beau  s'aveugler  ,  s'endurcir  l'ef- 

Î>rit  &  le  cœur ,  la  raifon  &  le  fentiment 
e  réunuTent  pour  nous  perfuader  que  c'eft 
l'état  primitif  des  fociétés ,  IHntérêt  de 
i'humanité  ,  le  vœu  de  la  nature  :  que 
tout  le  refte  eft  moderne ,  factice ,  arbitraire 
&  ratai  au  monde. 

Pour  s'en  convaincre  plus  intimement , 
il  ne  faudrait  que  difcuter  les  objections 
qu'on  oppofe  dans  la  jplupart  des  États  po- 
licés ,  pour  établir  qu  il  feroit  impollible  ou 
du  moins  très-difficile  de  revenir  au  droit 
originaire  de  l'antique  liberté.  Sans  entrer  ici 
dms  un  détail  qui  n'eft  pas  de  notre  fujet , 
un  feul  mot  nous  fuffira  pour  les  réfoudre, 
La  doctrine  moderne  &  fyftématique  du 
code  fifcal  &  réglementaire  ,  qui  s'eft  éta- 
bli dans  les  temps  de  trouble ,  d'ignorance, 
de  befoins  publics ,  mais  fans  difcumon  ap- 
profondie ,  affecte  évidemment  les  proprié- 
tés, les  droits,  les  libertés  âesproduâeurs 
&  des  coafommateurs ,  &  cependant  on  ne 
les  a  jamais  confultés  pour  en  établir  , 
modifier ,  fufpendre  ,  détruire  &  reuufciter 
ces  régies]  pratiques,  fi  mobiles  &  fi  diverfes, 
qui  fe  font  fuccédées  dans  les  mêmes  lieux 
&  dans  les  mêmes  circonftances  ;  ne  feroit- 
il  pas  jufte  de  les  entendre  à  leur  tour? 

L'intérêt  des  fouverains  elt  abfolument 
nul  dans  cette  queftion ,  (i  les  producteurs 
des  matières  premières  affurent  au  tréfor 
public  le  même  revenu  quitte  &  net  , 
pour  prix  de  la  liberté  générale  des  ans 
&  du  Commerce.  Les  dépofitaires  de  l'au- 
torité publique  doivent  cire  parfaitement 
neutres  ;  c'eft  aux  débiteurs  qui  fe  recon- 
noiflent  pour  tels  à  choifir  le  moyen  le 
moins  onéreux  de  remplir  leurs  obligations. 

Nous  avons  offert  ,  nous  offrons  encore 
aux  partifans  de  l'opinion  moderne  cette 
épreuve  falutaire  ,  que  nous  perfiftons  à 
croire  très-facile.  Qu'on  propofe  auxpro- 
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{>riétaires  fonciers  .  fufBfamment  éclairés  fur  ' 
cur  intérêt,  de  dédommager  la  fouveraineté. 
Qu'on  aboliflb  à  cette  condition ,  première- 
ment toutes  les  innovations  récentes ,  tous; 
les  fyftêmes  d'injonctions ,  de  prohibitions  , 
de  formalités ,  de  perception  établies  fur  les 
principes  des  derniers  fiécles  ,  pour  ne  les 
rétablir  qu'à  mefure  qu'ils  feront  demandés 
en  pleine  connoiffance  de  caufe  ,  en  pleine 
liberté  par  les  producteurs  &  les  confom- 
mateurs, qui  font  les  premières ,  les  princi- 
pales parties  néceffaires  &  conftitutives  du 
Commerce. 

Ils  ne  la  connoiflbient  point ,  ou  du  moins 
ils  la  dédaignoient  ouvertement  cette  mo- 
derne politique  mercantile  ,  notre  fage 
Louis  Ail ,  notre  bon  Henri  IV  ,  les  pères 
du  peuple  ;  il  étoient  riches  ,  ils  étoient 
puiflànts  ;  au  dehors  toute  l'Europe  les 
reconnouToit  pour  fes  arbitres  ,  au  dedans 
ils  étoient  tendrement  chéris  ,  combles  de 
bénédictions.  L'univers  adore  encore  leur 
mémoire. 

Nous  les  avons  fouvent  revues  ,  fouvent 
arrofées  de  nos  larmes  ces  trois  pages  fi 
fublimes  dans  leur  fimplicité  des  comptes 
du  tréfor  de  Louis  XII.  Mutua  fada  régi 

nihil,  LES  EMPRUNTS  DU  ROI.  RlEN. 

Impojitio  Joranea  nihil.  Imposition 
foraine  (  fur  le  Commerce  )  rien.  Emo- 
lumenta  portuum  nihil.  Emoluments  des 
ports.  Rien.  Si  jamais  une  jufte  recon- 
noifTance  érigeoit  à  ce  monarque  fi  bien- 
faifant  une  ftatue  qu'il  a  tant  méritée ,  nous 
doutons  qu'on  pût  la  décorer  d'une  plus 
belle  infeription. 

Mais  c'eft  afTez  nous  abandonner  au  tor- 
rent d'un  zèle  qu'on  aceuferoit  probablement 
d'indiferétion.  Peut-être  le  temps  &  les 
circonftances, peuvent-ils  feuls  accélérer  ou 
ralentir  le  retour  à  l'état  primitif  de  fran- 
chife  &  d'immunité  parfaites  ;  peut-être  eft- 
ce  une  erreur  de  le  défirer,  une  illufion  de 
l'efpérer.  Si  c'eft  une  chimère ,  au  moins 
elle  eft  douce ,  au  moins  c'eft  celle  d'un 
patriotifrhe  dénntérefle ,  qui  n'a  pour  bafe- 
que  la  loi  de  juftice  &  l'ordre  de  bienfai- 
sance :  pour  but  ,  que  la  plus  grande  per- 
fection de  tous  les  arts  primitifs  &  fecon- 
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daires ,  qui  nous  procurent  les  fubfiftances , 
les  matières  premières,  les  ouvrages  façon- 
nés, les  fervices  perfonnels  &  les  jouiflances 
utiles  ou  agréables  :  pour  motif  que  la  plus 
grande  profpcrité  de  tous  les  empires ,  de 


ÉLIMINA  IRE. 

toutes  lcsclaflès,  de  tous  les  individus,  qui 
compofent  la  grande  famille  univerfelle  ; 
c'eft-à-dire  en  un  feut  mot,  que  le  plus 
grand  bien-être  de  lefpèce  humaine  fu< 
la  terre. 


FIN. 


N.  B.  Les  tables  des  poids ,  des  monnoies  &  des  mefures  ,  fe  trouveront  dans  le 
fécond  volume  ,  celle  des  mefures  &  des  monnoies  à  la  lettre  M ,  celles  des  poids  à  la 
lettre  P. 

Les  comptes  Gmulés  des  diverfes  denrées  &  marchandifes ,  qu'on  tire  plus  communément 
de  tel  ou  tel  pays  dans  l'état  actuel  du  Commerce  ,  fe  trouvent  à  l'article  des  États  & 
des  ports  qui  les  fourniflènt;  par  exemple ,  c'eft  fous  la  lettre  A  dans  l'article  Angleterre 
(  état  actuel  du  commerce  d')  qu'on  trouve  les  comptes  fimulés  des  denrées  &  marcha^ 
flifes  Angloife. 
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Ll  OUIS,  PAR   LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  :  A' 

nos  araés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Bailhfs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans-Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le 
fîeur  Panckoucke  ,  Libraire  à  Paris,  Nous  a  faitexpofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer 
Se  donner  au  public  un  Ouvrage  imitulé  :  EncylopédU  Méthodique  ;  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favora- 
blement ^traiter  l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre,  faire 
vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  quarante  années  coq- 
fécutives ,  à  compter  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  conditions  qu'elles  foient,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auflî  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  ,  fans  la  permiflion  exprefle  &  par  écrit  dudic 
Expofant ,  fes  hoirs  ou  ayans  caufe ,  à  peine  de  faifie  &  confifeation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois, 
de  pareille  amende  &  de  déchémee  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  concernant 
les  contrefaçons  :  a  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie , 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  rimpreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès-mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue  de  Miromenil  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliotéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  trèî-cher&  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  fieur  de  Maupeou, 
&  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Mikomenil  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes: 
du  contenu  defquellis  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes 
ayans-caufe  pleinement  &  paifîLlcment^  fans  fournir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
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commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu*aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confcillers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l'exécution  {ficelles  ,  tous  aâes  requis  &  néceûaires ,  fans  demander  autre 
permiflîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  feptiéme  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt,  &  de  notre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roi,  en  fon  Confeil. 

Signé,  LEBEGUE. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  «°.  Utf,fol.  317,  conformément  aux  difpojuions.  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  ;  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  prefcrits 
parrarticle  CVUL  du  Règlement  de  16x3.  A  Paris,  ce  zo  Juin  1780. 

Signé,  QUILLAU,  Adjoint. 
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,  première  lettre  de  l'alphabet  François  ,  le  de 
routes  les  autres  langues. 

Les  marchands,  négocians,  banquiers  &  teneurs 
de  livres,  fe  fervent  de  l'A  initial  ,  oa  tout  feul, 
ou  fuivi  de  quelques  autres  lettres ,  auffi  initiales  , 
pour  abréger  certains  termes  de  négoce  ,  3c  ne  pas 
tant  employer  de  tems  ni  de  paroles  a  charger  leurs 
journaux  ,  livres  de  comptes ,  8c  autres  regiftres. 

L'A  mis  tout  feul,  après  avoir  parlé  d'une  lettre 
de  change  ,  lignifie  accepté.  A.  S.  P.  accepté  fous 
proteft.  A.  S.  P.  C.  accepté  fous  prvtejf,  pour  mettre 
acompte.  A.  P.  à protejler. 

*  AAGGI-DOGH.  Mot  Perfan  ,  qui  fignific  en 
François  Montagne  amlre.  Elle  eft  ainfi  nommée  , 
â  caufe  qu'elle  forme  un  pafTagç  très  -  dangereux 
aux  caravanes  qui  vont  en  Perte  ,  &  qui  prennent 
h  route  de  Conftantinople  i  Ifpaham.  On  la  trouve 
en  fortam  de  Chaouqueu ,  a  une  journée  de  Louri. 

Lorfqne  les  caravanes  arrivent  au  défilé  de  cette 
mofitagne  ,  on  compte  tous  les  chameaux  8c  tous  les 
cfcevaux  ,  pour  chacun  defquek  le  caravan  -  bachi 
tire  un  droit  qu'il  emploie  ,  partie  au  paiement  de 
quelques  foldâts  ,  8c  armemens  pour  là  garde  &  la 
lûrcte  de  la  caravane;  partie  en  d'autres  menus  frais; 
gardant  néanmoins  la  plus  grande  pour  lui-même. 
Cette  «action  feule  pourrait  autorifer  le  fur-nom 
que  les  Orientaux  donnent  i  la  montagne. 

AAM.,  ou  HAAM.  Mefure  des  liquides  dont  on 
•:ffp  à  Amfterdam  :  elle  contient  x8  mingles,  8c 
pèle  environ  6  x  livres  ,  poids  de  marc  ou  poids  de 
t  rince.  Voyci  La  tabls  des  mesubbs* 

A  B 

A  BAC  A.  Sorte  de  lin  ou  de  chanvre  que  Ton 
rire  d'une  cfpece  de  bananier  nommé  coffo  ,  dans 
fluclqucvunes  des  ifles  Manilles. 

L'abaca  blanc  fert  i  taire  des  toiles  très  fines.  On 
ce  fait  que  des  cordages  8c  des  cables  avec  le  gris. 

ABAGl.  Monnoîc  Géorgienne  d'argent  ,  qui 
porte  la  même  marque  que  les  abattis  de  Perle  ; 
mùs  qui  vaut  le  double.  Voyez  la  table  des 
monkoies. 

ABAJOUR.  Efpece  de  finuTe  vile ,  ou  faux  jour, 
que  les  marchands  ont  ordinairement  dans  leurs 
augafins  8c  boutiques  ,  pour  empêcher  que  la  trop 
aade  lumière  ne  diminue  la  beauté  8c  l'éclat  de 
rj  et© ffes 

ABANDONNEMENT.  f  Délai fement,  ceffion 
de  biens.  )  Ce  marchand  a  fait  un  abandonntment 
àe  tous  f«  biens  à  fes  créanciers.  On  dit  faire  un 
contrat  A' abandonneront. 
ABANDONNER.  [Céder,  quitter.  )  Ccnégociaat 
Tome  I. 


'  eft  obligé  d'abandonner  fes  effets  i  fes  créanciers  ; 
cet  autre  veut  abandonner^  commerce 

ABAS.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Perfc  pour  péfer 
les  perles  ,  il  pcfc  un  peu  moins  de  trois  grains  8c 
demi ,  poids  de  marc.  Voyez  la  table  des  poids. 

ABASS1  ou  ABBASSI.  Monnoie  d'argent  de 
Perfe  ,  de  la  figure  &  de  la  grandeur ,  environ  , 
qu'étoient  autrefois  les  pièces  de  quinze  fols  de 
France. 

L'a  bassi  e  ft  ainfi  appelle  du  nom  de  Scah-Abas  II 
roi  de  Perfe,  qui  en  ordonna  la  fabrication.  D'un 
côté  il  a  pour  légende  la  profiffton  de  foi  des 
Mahométans  ,  &  de  l'autre  le  nom  d'abas ,  &  celui 
de  la  ville  oi\  i'abajfi  a  été  frapé. 

En  Perfe  ,  Vabaffi  vaut  deux  mamoudis  ,  on 
quatre  chayés.  Voye\  la  table  des  mownoies. 

U  y  a  au/fi  des  pièces  de  cinq  abafjis ,  c'eft- à-dire  > 
de  quatre  livres ,  douze  i  treize  fols  de  France  :  5c 
des  pièces  de  deux  abafjis  ,  qui  en  valent  la  moitié  } 
mais  il  s'en  fabrique  peu  ,  8c  ils  n'ont  guères  de 
cours  dans  le  commerce  ,  ne  fe  regardant  pour  l'or- 
dinaire que  comme ,  ce  qu'on  appelle  en  terme  de 
monnoie ,  des  pièces  de  plaijir.  La  pièce  de  cinq 
abaffts  eft  ronde ,  un  peu  plus  épauTe  &  plus  grande 
que  l'écu  François  :  la  demie  à  proportion. 

Dans  le  commerce  ,  fait  à  Ilpaham  foit  dans  le 
refte  de  la  Perle  ,  les  efpcces  d  argent  fe  pefent  8C 
ne  fe  comptent  pas.  Les  fàcs  font  de  cinquante 
tomans  ,  qui  font  deux  mille  cinq  cent  abafjts.  Om 
les  pèfê  par  Réfées  chacune  d'un  toman  ,  ou  de  cin- 
quante abajjls.  Si  l'on  foupçonne  qu'U  y  ait  des 
abaffts  légers,  on  les  découvre  en  les  péUnr  vingt- 
cinq  contre  vingt-cinq  ,  8c  ainfi  de  fuite. 

ABATANT.  Planche ,  ou  morceau  de  menuiferie 
en  forme  de  defTus  de  table  ,  que  les  marchand» 
font  placer  dans  leurs  boutiques  8f  magafïns  du  côté 
que  vient  la  lumière ,  8c  qui  fc  levé  ou  s'abat ,  félon 
le  jour  qu'ils  veulent  donner  aux  marchaodjfes  qu'il» 
font  voir. 

ABAT-CHAUVÉE.  On  nomme  ainfi  en  Poitou  » 
dans  l'Angoumois  ,  dans  la  Xaintonge  ,  dans  la 
Marche  ,  8c  dans  le  Limofin  ,  une  lorte  de  laine 
de  moindre  qualité ,  à  peu  près  lemblabie  i  çe  qu'on 
appelle  des  pajgnons  8c  des  plûtes. 

Les  abat  ~  chauvées  ,  lorfqu'elles  font  tranf» 
portées  des  provinces  réputées  étrangères  ,  dans 
les  provinces  de  l'étendue  des  cinq  grofes  fermes , 
payent  l'entrée  à  raifon  de  trente  fols  du  cent 
péfant  ,  conformément  à  l'arrêt  du  io  avril 
I7*j  ;  &  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

ABATELEMENT.  {Terme  ujué  parmi  les  Y  tan- 
çais dans  Us  Echelles  du.  Levant.)  U  lignifie  une 
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ftnttnct  du  eonful ,  portant  interdiction  de  tout 
commerce  contre  les  marchands  &  négocians  de 
la  nation  ,  qui  défavouent  leurs  marchés  ,  ou  qui 
refufent  de  payer  leurs  dettes.  Cette  interdiction  eft 
fi  rigide  ,  qu'il  n'eft  pas  même  permis  â  ceux  contre 
qui  elle  eft  prononcée ,  d'intenter  aucune  action  pour 
le  paiement  de  leurs  dettes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
fatisfait  au  jugement  du  eonful  ,  Se  fait  lever  \ aba- 
ttiez ent  ,  en  payant  &  exécutant  ce  qui  y  eft  contenu. 

ABATIS.  (  Commerce  des  cuirs.  )  On  appelle 
cuirs  à'abatis  ,  les  peaux  de  ces  animaux  encore  en 
poil  ,  &  telles  que  les  bouchers  les  ont  levées  de 
tieffusla  bête. 

•*  ABBE  VILLE.  Les  draps  &  ratines  de  la  ma- 
nu fa  flure  de  cette  ville  ,  font  marqués  par  une 
lifière  bleue  à  quatre  fils  aurore  ,  par  le  nom  de 
Vanrobis  brodé  Se  par  deux  plombs. 

*  A.  B.C.  (  Qu'on  nomme  aufli  croix  dt  par  Dieu.  ) 
Petit  livre  dans  lequel  on  commence  à  apprendre  à 
lire  aux  en  fans.  Les  A.  B.  C.  font  du  nombre  des 
livres  qu'il  eft  permis  aux  marchands  merciers- 
groffiers  de  vendre  ,  par  l'article  V.  du  règlement 
de  la  librairie  Se  imprimerie  de  171}.  Les  autres 
font  des  almanachs  Se  des  petits  livres  d'heures  Se 
de  prières  ,  imprimés  hors  de  la  ville  de  Paris ,  dont 
les  libraires  ne  fc  font  pas  réfervé  le  monopole. 

ABEL-MOSC  C'cu  la  femence  d'une  plante  qui 
croît  en  Egypte  Se  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Cette  graine  n'eft  guère?  plus  grofle  que  la  tête 
d'une  trcs-grofTe  épingle  ,  de  la  forme  d'un  petit 
rognon  ,  grilacre  Se  comme  chagrinée  par  deflus. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  composition  de 
la  pouure  de  -Chypre.  Les  parfumeurs  Italiens  s'en 
fervent  beaucoup.  En  France  les  religieufes  Se  les 
patenôtriers  en  font  des  chapelets. 

L'ancien  Dictionnaire  du  Commerce  la  confon- 
doit  avec  l'ambrctte  de  la  Martinique  Se  des  autres 
Mes  Antilles  ,  dont  elle  eft  abfolument  différente. 

ABLAQUE.  La  foie  ablaque  n'eft  autre  chofe 
<|uc  la  foie  ardafline  que  l'on  tire  de  Perfe  par  la 
▼oie  de  Smyrne.  Ce  font  les  François  qui  lui  ont 
'  donné  le  nom  à' ablaque.  Elle  eft  fort  belle  ,  mais 
ne  fouftre  pas  Peau  chaude  ,  ce  qui  la  rend  moins 
propre  aux  manufactures.  _ 

*l  ABONDANCE.  Plénitude  de  biens  qui  réfultc 
d'une  très-ample  récolte. 

Jufqu'i  préfent  ce  mot  n'étoit  point  entré  dans 
tes  Dictionnaires  de  Commerce  ,  on  n'avoir  pas 
obfervé  que  l'abondance  eft  la  feule  caufe  des 
échanges  Se  la  fourec  de  tout  négoce. 

L'auteur  des  Flémcns  du  Commerce  Se  les  autres 
% crivains  ,  foi-difant  politiques ,  avant  ou  après  lui , 
faifoient  naître  le  trafic  des  btfoins.  Théorie  abfo- 
lument faniTe.  J'ai  be/oin  du  psin  qui  me  manque  , 
t/ous  avez  befoin  de  vin  dont  vous  manquer.  Jamais 
il  ne  réfultera  de  cette  double  privation  le  moindre 
commerce  entre  nous.  Mais  vous  ave2  trop  de  bled 
parce  que  les  grains  font  abondans  cher  vous.  J'ai  | 
trop  de  vin  pat-excts  de  récolte.  C'cft  le  cas  de  faire  j 
un  échange  entre  nous  ,  même  (ans  befoin  aâuel  \ 
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ni  de  vin  pour  vous ,  ni  de  bled  pour  moi  ;  mais  par 
prévoyance  pour  l'avenir.  C'eft  ce  qu'il  auroit  fallu 
mieux  diftinguer  que  ne  l'ont  fait  ces  auteurs.  Ce 
n'eft  même  pas  i  proprement  parler  le  befoin  réel , 
qui  eft  la  caufe  occafionnelle  du  commerce.  Lie 
niperflu  dont  nous  avons  envie  fans  en  avoir  un 
befoin  réel ,  caufe  plus  des  trois  quarts  des  opéra, 
tions  du  commerce.  Mais  le  vrai  principe  effectif 
de  tout  échange ,  de  tout  trafic ,  la  vraie  condition 
eflèntielle,  c'eft  l' abondance.  Le  commerce  va  cher* 
cher  les  denrées  Se  raarchandifes  ou  elles  abondent, 
pour  les  tranfporter  on  elles  manquent  &  od  elles 
font  déûrces  foit  par  befoin  ,  foit  par  fantaifie  ;  mais 
ce  défir ,  ce  befoin  ,  cette  fantaifie  ne  fufTifent  pas; 
il  faut  de  plus  qu'il  y  ait  encore  une  autre  abondance 
d'argent  ou  de  marchandifes  pour  les  payer ,  autre- 
ment le  commerce  n'ira  pas  fatisfaire  le  befoin  même 
le  plus  réel. 

Pour  fentir  d'autant  mieux  combien  il  eft  abfurde 
de  donner  aux  échanges  Se  trafics  ,  pour  fource  Se 

[tour  principe  les  befoins  ,  comme  on  l'a  fait  dans 
es  Élémens  du  Commerce  Se  autres  femblables 
traités  modernes  :  Suppofez  que  des  fléaux  naturel* 
ou  factices  détruilent  les  trois  quarts  des  denrées  4c 
marchandifes  dans  tous  les  pays  des  deux  hémifphcres; 
il  y  aura  certainement  beaucoup  plus  de  befoins , 
que  jamais.  Il  y  aura  cependant  infiniment  moins  de 
commerce.  Et  rien  n'eft  plus  évident.  Si  cette 
erreur  n'étoit  que  de  théorie  encore  pafle.  Mais 
malheureuiement  dans  la  pratique  on  a  vu  des 
adminiftrations  détruire  l'abondance  ,  faire  naître 
des  befoins  réels  Se  fe  perfuader  qu'elles  fàvorifoiea' 
le  commerce  par  ces  beaux,  fyftêraes.  On  en  a 
vu  Craindre  l'abondance  8t  qui  pis  eft  la  rendre 
.vraiment  funefte  ,  par  un  moyen  très-fimple  &  ujfr 
infaillible ,  en  empêchant  de  vendre  les  denrées  que 
la  nature  avoit  prodiguées  aux  foins  Se  avances  des 
producteurs. 

ABORDAGE,  RIBODAGE,  ou  RIBORDAGE. 
(  Terme  de  marine ,  )  qui  fignifie  le  choc  de  deux 
vaijfeaux ,  que  la  faute  du  timonie-r ,  ou  la  force 
du  vent  fait  dériver  l'un  fur  l'autre  ,  foit  en  allant 
de  compagnie ,  foit  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  même 
mouillage  dans  une  rade  ou  dans  un  port. 

Les  dommages  caufés  par  les  abordages  font  du 
nombre  des  avaries  ;  ils  doivent  être  fupportés 
également,  tant  par  le  navire  qui  l'a  fait  que  par 
celui  qui  l'a  foufîert ,  à  moins  qu'il  n'y  eiît  de  1» 
faute  de  l'un  des  maîtres  des  vaifleaux  ,  auquel  cas 
le  dommage  doit  être  réparé  par  celui  qui  l'a  caufé. 
Ordonn.de  la  marine  du  mois  d'août  1681  ,  art» 
10  &  1 1  y  tit. y  du  lit:  3. 

ABOUCOUCHOU.  Sorte  de  drap  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  France  ,  particulièrement  en  Pro- 
vence ,  Languedoc  Se  Dauphiné ,  dont  la  destination 
eft  pour  l'Fgypte.  Voy<{  drap  ,  où  il  efl  parlé  de 
ceux  qui  s'envoient  au  Levant  par  la  voie  il 
Marfeille. 

ABOUGRI  ,  ou  RABOUGRI.  On  appelle 
bois  abougri  ,  du  bois  de  niauvaifc  veauc  ,  dont  le 
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tronc  eft  court  ,  raboteux  ,  &  plein  de  noeuds. 
ABRA.  Monnoie  d'argent  de  Pologne.  Voyt[  la 

TABLE  DES  MOMKOIES- 

L'abra  a  cours  i  Çonftantinople  Si  dans  tous  les 
états  du  grand- le  igneur  ,  &  y  cil  reçu  fur  le  pied 
du  quart  a  un  alTelanl ,  ou  daller  de  Hollande. 

ABREVIATIONS.  Lettres  initiales  ,  ou  carac- 
tères ,  donc  le  fervent  ordinairement  les  marchands , 
negocians  ,  banquiers  ,  &  teneurs  de  livres  pour 
abréger  certains  termes  de  négoce  ,  Si  rendre  les 
écritures  plus  courtes 

C  .  flgnifîe.   .    .    .  .  Compte. 

C  -  O-  •    .    .    .  .  Compîc~ouvert. 

C  «  C  -    ....  I  i. Compte  courant. 

M  .  C .    ..    .    .    .  '.  Mon  compte, 

S  .  C.  .    .    .    .    .  bon  compte. 

L i  .  C  -    ....  .  j-cur  compte. 

K  ♦  C  ■     ....  .  Notre  compte. 

As  s  l    .   ..    .    .  '.  Accepté. 

efté  S.  P.  .    .  .  Accepté  fous  protêt!. 

Accepté  S,  E,  C.  .  .  Accepté  fous  proteft  , 

pour  mettre  à  compte. 

A  .P..    ....  .  A  Protefter. 

Es  •   Protefté ,  ou  payé. 

ou  T.kS.  .    ,    .  Traite  ,  ou  Traites. 

5îs_»   Remiles. 

Si^   Reçu. 

P*.  z   Four  cent. 

.    .     .    .    .    ,    .  Numéro. 

Bi  «   Folio ,  ou  page, 

  Reflo. 

  Vetfo. 

v-    .   Ecu  de  fbîxamc  fo!$  ,  ou 

de  trois  livres  tournois. 

*   Eeus  de  foixante  fols ,  ou 

de  trois  livres  tournois. 
FL.  ou  Fs.    .    .    .    t  FJoiini. 

Rx.  ou  Rts  ....  Richedale.Rifdale.Rix- 

dale,  ou  Retchedale. 

PAL,  ou  D*e    ,   ,    .  Daller ,  &  Daldre. 

DUC  ou  Dt.    .    .    .  Ducar, 

Aï  •  U     ....    .  Marc  Lubs. 

i  •  ST.    ....    .  Livres  Sterling». 

L.  DE  .  G  .  ou  L.  G.    .  Livres  de  Gros. 

ou  H    ....    .  Livres  Tournois. 

S.  on  A     ....    .  Sous  Tournois." 

D  t  PU  .    •    .    .  Deniers  Tournois, 

■ — ■    •    •    •    •    •  livres  de  poids, 

pu  M*.  .    .    .    .  Marcs. 

QNC  .  OU  ON,     .    .  Onces. 

Q± — .  .     ....     .  Gros. 

DEN, — «   Deniers .  ou  Gros. 

D°T  ■    .    ....    .  Duo.   

Bî^  ^_djfc 

La  plupart  de  ces  termes  font  expliqués  en  leur 

t>:drc. 

Fn  faveur  de  eenx  qui  font  le  commerce  en 
HolUn«i£ ,  ou  va  ajouter  ici  les  abréviations  dont 
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les  marchanls  &:  banquiers  Hollandais,  ou  leur; 
caillicrs  &:  teneurs  de  livres  ont  coutume  vie  le 
fervir  dans  leurs  comptes. 

Abréviations  des  monnaies  de  compte  ert 

Toutes  les  marchandifes  qui  Ce  vendent  de  Hol- 
lande ,  &:  particulièrement  à  Amflcrdam,  s'y  vendent 
par  livres  de  gros,  par  rifdalcs ,  par  florins  d'or  , 
par  florins  ,  par,  lpus  de  gros ,  par  tous  communs  , 
&  par  deniers  de  gros.  Pour  abréger  toutes  ces  mon- 
noies  de  compte  on  (c  (en  des  caractères  luivansl 
Livres  de  gros  V  L    cri  François,  6'  LvLs.  erïHoI. 


KÎÎÏÏâTes 
Florins  d'or 
Florins 
Sous  de  gros 
Sous  communs 
Deniers  de  gros, 


jFVd'or  en  François  ,  tt  en  Hol. 
fS.  en  François ,  &  ft  t  -  en  Hol* 


Schi 


Abréviations  pour  Us  poids. 
joids  de  îoo  liv.  ^Schipp,' 


uppont ,  poids  de  :  oo  liv. 
Lilpont  ,  poids  de  m  liv.  #L.  p.« 

Quintal ,  poids  de  1 00  liv.         \C.«  ou 
La  livre  de  1  marcs  au  16  onces  irt» 
Stecn,  ou  Pierre ,  poids  de  3  liv.jStz, 

ABROHANI ,  ou  MALLEMOLLE.  On  appelle 
ainfi  une  cenalne  moufleline  ,  ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  &  fine  ,  qui  eft  apportée  des  Indes 
orientales ,  particulièrement  de  Bengale  ,  dont  la 
pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts ,  à  cinq 
huit  de  large. 

ABUCCO  ,  ABOCCO  ou  ABQCCHI.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de  Pegu. 

Un  abucco  eft  de  douze  teccalis  &  demi.  Deux 
abuccos  font  l'agito  ,  qu'on  nomme  auflî  giro. 
Deux  giri  font  une  demie  bi\a  ,  &  la  biza  pèfe  cent 
teccalis.  Vofei  la  table  des  poids. 

ABUKESB.  Ccft  ainfî  que  les  Arabes  &  les  Turcs 
habitués  au  Caire  }  aufli-bicn  que  le  refte  des neg»- 

l'F.ï 


cians  des  vijlcs  marchandes  d'Egypte  ,  appellent  le 
daller  ou  écu  de  Hollande  ,  qu'a  Smyrtic  .  à  Conl- 
tantinople  Si  dans  lçs  autres  Echelles  du  Levain  ou 
nommr  As  la  ni. 

Cette  différente  dénomina*ion  vient  de  l'empreinte 
du  lion  ,  qui  eft  frappée  de  chaque  côté  de  ces 
pièces  d'argent ,  appelle  en  Turc  Aslawi  ,  que  les 
Arabes  prennent  pour  un  chien  ,  nommé  en  leur 
langue  Aeukesb. 

Le  daller  vaut  au  Caire  trente  -  trois  meidins  eu 
change  ,  &  trente-huit ,  quelquefois  plus  en  efpcce, 

uers  de 


à  railon  de  dn-hint  deniers  de  France  le  mcidin  , 
ou  de  trois  a  (près  monnoie  de  Turquie^  On le  reçoit 
à  peu  pivs  lur  le  même  pied  à  Conftantinople  5c 
dans  Je  rclte  de  l'empire  '1  urc.  Voye[  U  TABtB 

I    ACACIA  VERA,  Dans  le  commerce  des  épi- 
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cicrs  ic  droguiftes ,  c'eft  une  gomme  rougeitre ,  qui 
vient  du  Levant  en  boules  rondes  de  différentes 
grofleurs  ,  enveloppées  de  ve/Iies  fort  minces. 

L'acacia- vera  pour  être  bonne  doit  être  bien 
cuite ,  de  couleur  tannée  ,  c'eft-i-dire ,  d'un  brun 
tant  foit  peu  rougeitre  ,  unie  ,  luifante ,  d'un  goût 
aftringcnt  &  un  peu  défagréable. 

Cette  drogue  n'a  pas  grand  ufage  en  médecine ,  & 
fans  qu'elle  entre  dans  la  compolition  de  la  théria- 

3ue ,  elle  ne  vaudrait  pas  la  peine  que  les  marchands 
roguiftes  s'en  chargeaient. 
Acacia  Germanica.  Eft  un  acacia  contrerait, 
avec  le  fu:  de  prunelles  fauvages ,  cuit  enfuite  en 
condltances  d'extrait  folide  ,  &  mis  dans  des  vcflîes 
comme  Vacacia-vtra  qui  vient  d'Egypte.  Il  n'eft  pas 
poffible  cependant  de  s  y  méprendre  ,  l'acacia-vera 
étant  d'un  rouge  tanné  ,  te  l'acacia  germanica  étant 
aufli  noire  que  du  beau  fuc  de  rcgliiîe  commua. 

Les  droits  d'entrée  réglés  pour  V acacia  par  le 
tarif  de  t66à ,  font  di fièrent  s ,  fuivant  la  qualité 
de  la  drogue  ;  le  cent  péfant  d*acacia-vera  payant 
fept  livres  dix  fols  ,  &  le  commun  ou  acacia  ger- 
manica ,  feulement  cinquante  fols  ,  avec  les  nou- 
veaux fols  pour  livre. 

ACAJOU.  C'eft  le  fruit ,  ou  plutôt  la  femence 
d'un  arbre ,  qui  croît  dans  les  ifles  Antilles  ,  &  en 
pluileurs  endroits  du  continent  de  l'Amérique ,  fur- 
tout  au  BrefiL 

Ceft  de  l'huile  tirée  de  cette  noix  qu'on  fe  fert 
pour  extirper  les  duretés  qui  viennent  aux  pieds  ; 
elle  eft  propre  aufli  à  enlever  les  taches  de  rouiTeur 
de  deifus  le  vifage  :  mais  outre  que  ce  remède  caufe 
une  douleur  très-feniTble  ,  les  taches  ne  difparoiffent 
que  pour  un  tems. 

Il  faut  choifir  les  acajoux  nouveaux ,  gros  ,  8c 
de  couleur  d'olive.  L'arbre  d'acajou  quand  on  y  fait 
des  incitions  ,  jette  aufli  une  gomme  claire  8c  tranf- 
parente  très  femblable  à  la  gomme  d'Arabie. 

ACAPALTI.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  porte  le  poivre  long. 

Ce  poivre  fe  mange  également  en  verd  ou  féché , 
&  des  deux  manières  donne  un  goût  très-relevé  aux 
viandes  ,  pourvu  néanmoins  qu'après  l'alTaifonne- 
ment  on  ne  les  remette  plus  au  feu  ,  parce  qu'alors 
il  n'a  pas  tout  fon  godt  &  route  fa  force. 

*  ACCAPARER.  (^cAeft r des  marchandifes.)  Il 
fe  prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part  ,  &  lignifie  en- 
lever des  foires  ou  des  marchés ,  toute  une  certaine 
forte  de  marchandife  pour  la  vendre  plus  cher  en  la 
rendant  plus  rare  ,  &  fe  faifant  feui  le  maître  de  la 
vente. 

On  dit  accaparer  des  laines,  des  blés,  des  cires, 
des  fn ifs,  &c. 

L'on  a  viJ  fur  la  fin  du  dix  -feptième  fîècle  plu- 
fieurs fènrences  &  quelques  arrhs  ,  portant  défenfes 
d'accaparer  ces  quatre  fortes  de  marchandes  , 
fous  peine  de  confiscation  des  marchandifes  accapa- 
rées, d'amende  pécuniaire  ,  &  même  de  punition 
corporelle  en  cas  Je  récidive. 

Mais  la  manoeuvre  d'accaparer  eft 
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9c  dans  l'état  de  liberté  parfaite  du  commerct  b 
peine  feroit  infaillible  ,  fans  nulle  intervention  d'au- 
torité publique.  Tout  le  monde  pouvant  acheter  , 
l'accapareur  feroit  obligé  de  payer  très-cher  poar 
avoir  feul  par  préférence  toute  la  denrée.  Mais 
enfuite  tout  le  monde  pouvant  'apporter  le  vendre 
la  marchandife  que  l'accapareur  tiendrait  i  très- 
haut  prix  ,  on  accoureroit  de  proche  en  pioche 

{>our  profiter  du  renchérilTement,  &  cette  concurrence 
'obligerait  i  vendre  a  perte. 

L'accaparement  ne  peut  donc  avoir  Heu  que  dans 
les  cas  où  le  commerce  eft  gêné  par  des  prohibitions, 
8c  reftreittt  par  des  privilèges  exclullfs  accorde*  a  des 
monopoleurs.  Par  exemple  ,  quand  il  y  a  d'une  pan 
des  defenfes  générales  a  tous  les  producteurs  d  une 
denrée  de  la  vendre  ailleurs  que  dans  les  halles  8c 
marchés  publics  ,  8c  d'autre  part  des  comrouTion- 
naires  favorifés  ,  qui  ont  fculs  droit  d'acheter  dans 
les  maifons  particulières  ,  ces  privilégiés  peuvent 
accaparer ,  furtout  s'ils  font  affûtés  par  avance  da 
débit  avantageux  ,  ou  même  ce  qui  eft  plus  ordî* 
naire  ,  s'ils  achètent  &  vendent  au  compte  da  public 
avec  permiflion  de  perdre  une  partie  des  fonds  qui 
leur  font  confiés.  Alors  leur  intérêt  eft  de  ruiner  les 
autres  commerçans  en  achetant  plus  cher  qu'eux 
8c  en  vendant  à  meilleur  marché.  Ils  multiplient  par- 
ti leur  droit  de  commiflion  ,  8c  leurs  autres  béné- 
fices permis  ou  illicites.  Le  moyen  le  plus  fiai  pie  8c 
le  plus  certain  d'empêcher  les  accaparement  eù  donc 
la  Liberté  la  plus  parfaite ,  fans  prohibition  ,  fans  in- 
jonctions ,  furtout  fans  permiifions  particulières ,  ni 
commiflion  pour  le  public 

Quelques-uns  confondent  le  terme  d* accapareriez 
celui  d'enharrer;  mais  ils  font  différens. 

ACCEPTANT  ,  ou  ACCEPTEUR.  Celui  qui 
accepte  ,  qui  figne  une  lettre  de  change  ,  qui 
s'oblige  de  payer  la  valeur  y  contenue  au  tems  de 
fon  échéance.  Parmi  les  négocians  on  fe  fert  quel- 
quefois du  terme  d'acetptator  »  qui  lignifie  la  même 

Tant  que  l'acceptant  eft  maître  de  fa  signature , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'a  point  encore  rendu  la  lettre  , 
il  peut  rayer  fon  acceptation;  mais  lorsqu'il  l'a  une 
fois  délivrée  ,  il  n'eft  plus  à  fon  pouvoir  de*  le  faire  , 
quand  même  elle  reviendrait  dans  tes  mains.  En  un 
mot  clic  ne  peut  plus  fe  rétracter  ,  il  faut  qu'il  paye. 

ACCEPTATION,  (  terme  de  commerce  de 
lettre  de  change.  )  Faire  l'acceptation  d'une  lettre 
de  change  ,  c'eft  la  fou  fer  ire  ,  la  ligner ,  fc  rendre 
le  principal  débiteur  de  la  fomme  qui  y  eft  contenue, 
s'obliger  en  fon  nom  de  l'acquitter  dans  le  tems 
marqué. 

L  acceptation  fe  fait  ordinairemenrpar  celui  fur 
qui  la  lettre  eft  tirée  ,  lorfqu'clle  lui  eft  préfenrée 
par  celui  qui  en  eft  le  porteur. 

On  ne  fait  point  d'acceptation  des  lettres  paya- 
bles à  vue ,  parce  qu'elles  doivent  être  acquittées  i 
leur  prefentation ,  finon  proteftées  faute  de1  paiement. 

II  y  a  des  acceptations  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  Je 
dater,  8c  d'autres  qu'il  eft  aéceflairc  de 
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Le«  acceptations  qu'il  n'eft  pas  néceflTaire  de  dater 
font  celles  qui  fe  mette»  Tut  les  lettres  payables  à 
jour  nommé  ,  i  ufance  ,  ou  à  rtoubie  ufance  ;  fur 
celles  -  Là  on  ne  doit  mettre  feulement  que  accepté, 
&  ligner  ;  la  date  y  étant  inutile ,  puifque  le  tems  de 
celles  qui  font  i  jour  nommé ,  court  toujours  juiques 
à  leur  échéance ,  &  que  le  tems  des  lettres  i  ufance  , 
•u  double  ufance ,  commence  à  courir  du  jour  de  la 
date  des  lettres  mêmes. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  ,  fi  l'on  ne  veut ,  de  faire 
faire  X acceptation  des  lettres  à  jour  nommé  ,  i 
ufance,  ou  i  double  ufance  ,  puifque  leur  tems 
court  toujours  ;  il  eft  cependant  avantageux  i  ceux 
qui  en  font  les  porteurs  de  les  faire  accepter ,  parce 
qu'au  moyen  de  l'acceptation ,  ils  ont  deux  obligés 
pour  un  ;  l'un  l'accepteur ,  6c  l'autre  le  tireur. 

Si  celui  fur  qui  une  lettre  eft  tirée  à  jour  nom- 
mé ,  4  ufance  ou  i  double  ufance  ,  faifoit  difficulté 
de  l'accepter  ,  le  porteur  feroit  en  droit  de  la  faire 
protefter  faste  d'acceptation ,  &  pourroit  retourner 
utr  Le  tireur  pour  l'obliger  à  la  faire  accepter  ou  i 
donner  caution  (  en  cas  qu'à  l'échéance  de  la  lettre , 
celai  fur  qui  elle  a  été  tirée  ne  payât  pas  )  de 
rendre  8c  reftiruer  la  fbmme  mentionnée  en  iccllc 
avec  les  changes  ,  rechanges  ,  8c  frais  de  proteft. 

Les  acceptations  qu'il  èft  néceflàire  de  dater  font 
«elles  qui  le  font  fur  les  lettres  tirées  i  quelque 
■ombre  de  jours  de  vôc  ;  parce  que  le  tems  ne  com- 
mence a  courir  que  du  lendemain  du  jour  de  l'tfc- 
eeptation.  Cette  efpccc  A' acceptation  £e  fait  ainîi , 
accepté  le  tel  jour,  8c  on  ligne. 

Si  Le  porteur  d'une  lettre  de  change  le  vouloit 
contenter  d'une  acceptation  pour  payer  i  vingt  jours 
de  rue  ,  au  lieu  de  huit  jours  de  vûe  que  porteroit 
la  lettre  ,  il  courroit  le  rifauc  des  douze  jours  qu'il 
auroit  prolonges  ,  fuppofe  que  l'accepteur  vînt  à 
manquer  dans  le  tems  de  la  prolongation ,  &  la 
lettre  demeureroh  pour  fon  compte  ,  fans  qu'il  pût 
avoir  de  recours  fur  le  tireur. 

Si  une  lettre  portoit  de  payer  trois  mille  livres  , 
&  que  Le  porteur  eut  h  facilité  de  fe  contenter  feule- 
ment de  l'acceptation  pour  deux  mille  livres  ,  & 
qu'il  ne  reçut  que  cette  fomme  ,  il  courroit  le  rif- 
que  des  mille  livres  reftans  ainfi  que  pour  le  tems 
prolongé. 

Ces  exemples  peuvent  fêrvir  pour  toutes  les 
acceptations  de  ces  cfpèccs;  il  eft  cependant  bon 
de  remarquer  ,  que  fi  le  porteur  de  la  lettre  avoit  un 
ordre  par  écrit  du  tireur  de  les  faire  de  cette  ma- 
nière ,  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
put  avoir  fon  recours  fur  lui. 

Aurrefois  les  lettres  payables  dans  le  tems  des 
foires  de  la  ville  de  Lyon ,  que  l'on  appelle  paiement, 
ne  s  acceptoient  pas  par  écrit.  Celui  fur  qu'  elles 
ctoiem  tirées  difoit  verbalement  :  Vûfan>  accepter 
pour  répondre  au  tems  ,  &  le  porteur  en  faifoit 
nenticm  fur  fon  billan  ;  mais  à  caufe  des  contelta- 
ùons  qui  arrivoienc  fnr  ces  fortes  A  acceptations 
verbale*  ,  par  la  mauvaife  foi  des  acccp.curs  ,  il 
fe  inlexé  on  article  dans  Le  règlement  de  la  place 
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|  du  change  de  la  ville  de  Lyon ,  qui  fut  fait  le  i  Juin 
I  1667,  par  lequel  la  manière  de  faire  les  accepta- 
tions fui  déterminée.  C'eft  l'art.  3  ,  voici  ce  qu'il 
porte. 

Que  les  acceptations  de/dites  lettres  de  change, 
fe  feront  par  écrit ,  datées  ,  6r  fignées  par  ceux 
fur  qui  elles  auront  été  tirées  ,  ou  par  perfonne* 
duement  fondées  de  procuration  ,  dont  la  minute 
demeurera  chez  le  notaire  ,  6*  toutes  celles  qui 
feront  faites  par  fadeurs  ,  commis  &  autres  non 
fondés  de  procuration  ,  feront  nulles  ,  &  de  nut 
effet  contre  celui  fur  qui  elles  auront  été  tirées  , 
fauf  le  recours  contre  l'accepteur. 

Ce  règlement  a  été  confirmé  par  l'article  7  du 
titre  f  de  l'ordonnance  du  commerce  du  mois  de 
mars  de  l'année  167?  ,  dont  s'enfuit  la  teneur  : 

N'entendons  rien  in  noyer  à  notre  règlement  du 
fécond  jour  de  juin  1667  ,  pour  les  acceptations, 
les  paiement  Ct  autres  di f pop t ions  concernant  le 
commerce  de  notre  ville  de  Lyon. 

Et  par  l'article  1  du  même  titre  de  ladite  ordon- 
nance de  r*7? ,  La  manière  de  faire  les  acceptations, 
a  été  aufll  réglée  pour  les  autres  places  du  royaume; 
en  voici  la  dilpoution. 

Toutes  lettres  de  change  feront  acceptées  par 
écrit  purement  6r  fmplemem.  Abrogeons  rûfage  de 
les  accepter  verbalement  ,  ou  par  ces  mots  ,  Vû 
fans  accepter  ;  ou  ,  accepté  pour  répondre  au 
tems  i  &  toutes  autres  acceptations  fous  condi- 
tion ,  lefquelles  paieront  pour  refus  ,  &  pourront 
les  lettres  Itre  proteflées. 

Quoique  par  l'article  ci-deffus  il  foie  porté  que  les 
acceptations  feront  pures  8c  fimples ,  8c  fans  con« 
dirions ,  on  ne  laine  pas  cependant  en  certains  cas 
d'en  faire  de  conditionnelles.  Telles  font  les  accep- 
tations, pour  payer  à  foi- m  croc ,  celles  fous  proteft  , 
8c  celles  fous  proteft  pour  mettre  i  compte ,  dont 
l'ufage  eft  univcrfellement  pratiqué  partout,  fuivant 
qu'il  eft  rapporté  par  du  Puys  de  la  Serra  dans  les 
chapitres  8  8c  9  dt  fon  Traite  de  l'Art  des  Lettres  de 
Change ,  qui  le  trouve  à  la  fuite  du  Parfait  Négociant 
de  M.  deSavary ,  imprimé  â  Paris  par  Guignard  8c 
Robuftel  en  1 7 1 5  ,  auquel  le  lecteur  peut  avoir 
recours  pour  fa  plus  grande  inftruétion. 

L'on  ne  parle  point  ici  de  l'acceptation  des  fécon- 
des 8c  des  troifièmes  lettres  de  change  ,  parce  qu'on 
en  doit  parler  ailleurs.  Voye\  lettre  de  change. 
On  fe  contentera  feulement  d'avertir  que  quand  il  y 
a  cette  multiplicité  de  lettres  de  change  tirées  pour  la 
mémo  fomme' ,  ceux  qui  acceptent  les  derniers  ne 
peuvent  avoir  trop  d'attention  pour  éviter  les  fur- 
prifes  qu'on  leur  pourroit  faire.  Au  refte  l'accepta- 
tion des  dernières  lettres  annulle  entièrement  le» 
premières  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  acceptées  , 
eu  fi  elles  l  étoient,  l'accepteur  ayant  accepte  deu* 
fou  ,  feroit  tenu  de  payer  deux  fois,  fauf  fon  recours. 

ACCEPTATOR.  Terme  Latin ,  ou  plutôt  à  demi 
barbare  ,  dont  on  fe  fèrt  quelquefois  dans  le  com» 
merc'e  des  lettres  de  change  pour  fignifier  accep*  ' 
tant  ou  accepteur,  Voje\  ci-dej[us  ac/epia^t. 
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ACCEPTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE 

Ccit  la  foufcrire,  s'engager  au  paiement  de  la  fora- 
ine y  portée ,  dans  Le  tems  marqué ,  ce  qui  s'appelle 
accepter  pour  éviter  à  proteft. 

Il  faut  bien  prendre  garde  a  ne  point  accepter  des 
lertres  que  l'on  n'ait  provifion  en  main  ,  ou  qu'on 
ne  feroit  certain  qu'elle  fera  lemife  dans  le  tems  ; 
car  quand  une  fois  on  a  accepté  une  lettre  on  en 
devient  le  principal  débiteur  ,  il  la  fout  abfojument 
acquitter  i  fon  échéance  ;  autrement  on  en  feroit 
pourfuivi  à  la  requête  de  celui  qui  en  cft  le  porteur , 
après  le  proteft  qu'il  en  aurou  fait  /aire  faute  de 
paiement  :  art.  1 1  du  titre  i  de  rordçnnance  du 
mois  de  mars  1673. 

JI  cft  d'ufage  de  laiflet  les  lettres  de  change 
chez  ceux  fur  qui  elles  font  tirées  pour  les  ac- 
cepter ,  foit  lorfqu'ils  ne  fit  rencontrent  pas  chez 
eut ,  foit  parce  qu'ils  le  requièrent  ainfi  ,  pour  avoir 
le  tems  de  voir  leurs  lettres  d'avis  ,  pour  fe  déter- 
miner fur  ce  qu'ils  ont  i  faire ,  ou  pour  en  prendre 
des  notes.  Cet  vlage  quoiqu'établi  parmi  les  mar- 
chands Se  négocians ,  ne  laifle  pas  d'être  très-dange- 
reux ,  particulièrement  lorfque  les  lettres  reftent 
trop  long-tems  chez  les  perfonnes  qui  les  doivent 
accepter;  il  en  eft  même  Couvent  arrivé  des  inconvé- 
niens  de  conféquence. 

Quand  une  lettre  de  change  eft  (ignée  au  dos 
pour  acquit ,  Se  qu'elle  n'eft  pas  encore  acceptée , 
comme  il  peut  arriver  quelquefois ,  il  ne  la  faut  point 
laifler,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  chez  celui 
qui  la  doit  accepter  ;  parce  que  s'il  n'étoit  pas  de 
bonne  foi,  il  pourrojt  en  méfufer  ;  ainfi  il  faut  faire 
en  forte  qu'elle  foit  acceptée  fur  le  champ ,  c'eft- 
à-dirc ,  dans  le  moment  qu  'elle  cft  pxéfcniée  à  celui 
fur  qui  elle  eft  tirée. 

Si  ççlui  chez  qui  une  lettre  de  change  a  été 
laiflcc  pour  accepter,  la  vouloir  retenir  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  -,  la  difficulté  qu'il  ferOir  de 
la  rendre  vaudroit  acceptation  ,  Se  il  feroit  obligé 
d'en  payer  le  contenu  ;  ce  qui  a  été  jugé  par  fentence 
confirmée  par  arrêt  ,  rapporté  par  du  Puys  de  la 
Serra  dans  fon  Traité  des  Lettres  de  Change  cha- 
pitre 10.  On  a  dit  à  l'article  précédent  que  ce  Traité 
fe  trouve  à  la  fin  des  dernières  éditions  de  Paris  du 
Parfait  Négociant. 

Il  eft  à  propos  de  faire  obfcrver  à  ceux  qui  veulent 
fe  mêler  du  commerce  des  lettres  de  change ,  que 
celle*  qui  font  tirées  des  places  où  le  vieux  ftyle  eft 
en  ufage  ,  comme  i  Sjokolm  ,  fur  d'autres  places 
ou  l'on  fuit  le  nouveau  ftyle  comme  i  Paris ,  la  date 
diffère  ordinairement  de  dix  jours ,  c'eft-i-dire ,  que  fi 
la  lettre  cft  datée  en  Suéde  le  1  r  mars ,  ce  fera  le  1 1 
mars  i  Paris;  il  en  eft  demême  de  toutes  les  autres  dates, 

Il  faut  remarquer  que  cette  obfcrvation  n'eft  pas 
également  fifre  pour  tous  les  lieux  où  l'ancien  ftyle 
cft  en  ufage.  En  Suéde  ,  par  exemple  ,  la  différence 
eft  toujours  de  dix  jours ,  .ce  qui  a  change  en 
Rufllt  depuis  1700  ,  où  clic  a  commencé  d'être 
de  0112e  jours  à  çaufe  que  cette  wuçc  n'a  paf  été 
«Textile. 
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ACCEPTEUR.  (  Celui  qui  accepte  une  leltridt 
change.  )  Le  terme  d'acceptant  eft  plus  en  ufage. 

La  coutume  d'Amfterdam  eft  ,  que  tous  ceux  qui 
acceptent  des  lettres  de  change  te  rendent  débi- 
teurs par  le  moyen  de  leur  acceptation  ;  Se  quoique 
les  tireurs  virulent  4  devenir  infolvabltS  avant  le 
jour  de  l'échéance  ,  les  accepteurs  ne  peuvent  pas 
avoir  recours  contre  les  endofleurs  des  lettres. 
Ordonnances  d*Amflerdam  citéet  par  Samuel 
Ricard  dans  fon  Traité  général  du  Commerce  , 
au  titre  des  acceptations. 

*  ACCISE.  Droit  qui  fe  paye  à  Amfterdam  Se 
dans  tous  les  états  des  Provinces-Unies  fur  diverfés 
forte*  de  marchandifes  Se  denrées  ,  comme  font  le 
froment  Se  autres  grains ,  la  bierre  ,  les  tourbes , 
les  charbons  de  terre ,  Sec 

Les  drohs  à'accife  du  .froment  fe  paient  à  Amfter* 
dam  à  raifon  de  trente  fojt  le  laft  ,  foit  que  les 
grains  fbient  chers,  foit  qu'ils  fbient  à  bon  marché, 
outre  les  droits  d'entrée  qui  font  de  di»  florins ,  Se 
non  compris  ce  que  les  boulangers  &  les  bourgeois 

{►aient  pour  le  roefurage  ,  le  courtage  ,  Se  le  port  i 
curs  maifbns. 

Malgré  ces  droits ,  la  Hollande  qui  ne  recueille 
prcfque  point  de  grains ,  n'a  jamais  eu  dedifette  Se 
n'a  même  nulle  crainte  de  manquer  de  pain  ,  quoi- 
qu'elle foit  couverte  de  tant  de  villes  Se  de  gros  bourgs. 
Pourquoi?  c'eft  que  le  commerce  des  grains  y  eft 
abfolumcnt  libre ,  fans  gêne  ,  ni  reftriétions ,  Se  fur- 
tout  c'eft  que  les  adirùniltrateurs  publics  ne  £è  mêlent 
jamais  d'aucun  approvifionnement ,  c'eft  que  les  ma- 
giftrats  n'ufent  en  aucun  cas  d'aucune  injonction  ni 
prohibition  envers  les  négocians.  Au/fi  bien  loin  de 
manquer  jamais  d'une  denrée  qui  ne  naît  pas  chez 
eux  ,  ils  en  fburnifTent  très-fouvent  aux  nations  agri- 
coles ,que  les  règlements  ,  les  prohibitions  ,  lesper* 
millions  réduifent  à  manquer  du  néceffaire. 

ACCOLER.  Signifie  faire  un  certain  trait  de 
plume  en  marge  d'un  livre  ,  d'un  compte  ,  d'un 
«néjnoire ,  d'un  inventaire  ,  qui  marque  que  plufieurs 
articles  font  compris  dans  une  même  fupputation  ou 
dans  une  feule  fomme  ,  laquelle  cft  tirée  i  la  marge 
du  côté  où  font  les  chifres  dont  on  doit  faire  l'addition 
4  la  fin  de  la  page* 

Exemple. 

Dettes  avives  tant  bonnes  que  douteufes  ,  à  moi 
dùes  par  les  ci-après. 

Bonnes. 


Par  Jacques. 
Par  Pierre.  . 


Par  Jean.  . 
Paz  Nicolas. 


300. 
100. 


Pouteufes. 


4oo. 
5  00. 


} 
} 


900. 


Tôt 


Al. 


I4OO. 


ACCORD.  {Accommodement.  )  Contrat  que  fair 
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A  négociant  avec  fcs  créanciers.  Voyef  cohtrat 
d'accord  fir  d'atermoyement. 

ACHALANDER.  Atrircr  les  marchands ,  accré- 
diter ,  mettre  une  boutique  ,  un  magafin  en  répu- 
tation ,  y  faire  venir  les  Chalands. 

Achalandé,  Achalandée. (Çu/' a  des  chalands.) 
Il  le  dit  également  du  marchand  &  de  la  boutique. 
Un  marchand  achalandé ,  celui  qui  fait  un  grand 
débit.  Une  boutique  achalandée ,  celle  ou  il  vient 
quantité  de  marchands  pour  acheter  des  marchandifes. 

ACHAT.  Contrat  ou  traité  ,  foit  verbal ,  fait  par 
écrit ,  par  lequel  on  convient  du  prix  d'une  chofe 
vue  Ton  payé  comptant ,  ou  au'ort  prend  i  crédit. 
Faire  achat  de  marchandife  ,  c  eft  acheter  des  mar- 
chandifes ,  en  faire  emplette.  On  die  aller  aux  achats, 
envoyer  aux  achats ,  il  a  fait  un  bon  achat  ,  un 
mauvais  achat.  Il  eft  plus  avantageux  à  un  marchand 
de  faire  fes  achats  lui  -même  que  de  les  faire  par 
autrui  :  ce  n'eft  pas  le  tout  d'être  habile  à  l'achat, 
3  le  faut  être  aufli  i  la  vente. 

Achat,  fe  prend  quelquefois  pour  la  chofe  ache- 
tée. Je  voudrais  bien  vous  faire  voir  mon  achat. 

On  appelle  livre  d'achat ,  un  livre  particulier  dont 
les  marchands  fe  fervent  pour  écrire  journellement 
toutes  les  marchandifes  qu  us  achètent  royer  livres. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  donne 
d'excellentes  maximes  pour  fe  bien  conduire  dans 
Rachat  des  marchandifes.  Voye\  chap,  €  du  liv.  4 
de  la  première  partie  ,  fir  chap.  5  du  liv.  premier 
delà  féconde. 

ACHETER  DES  MARCHANDISES.  Ceft  en 
faire  l'achat  pour  un  prix  dont  on  convient ,  moyen- 
nant quoi  on  s'en  rend  le  propriétaire.  Il  ne  fuftu 
pas  de  bien  acheter ,  il  faut  bien  vendre ,  Se  bien 
payer.  Il  y  a  différentes  manières  d'acheter  qui  vont 
être  expliquées. 

Acheter  comptant.  Ceft  payer  fur  le  champ  en 
xnonnoie  réelle  les  marchandifes  qu'on  vient  d'acheter. 

Acheter  au  comptant»  ( pour  comptant.)Cei\ 
une  manière  de  parler  de  négociants  ,  qui  femble 
lignifier  qu'on  devrait  payer  comptant  ;  cependant 
eue  peut  avoir  une  autre  fignification,  d'autant  cjue 
quand  on  acheté  de  cette  façon ,  on  a  quelquefois 
julanes  i  trois  mois  de  terme  pour  payer. 

Acheter  a  crédit  ou  a  terme  ,  c'eft-i-dire, 
acheter  i  condition  de  payer  dans  un  certain  temps 
dont  on  convient.. 

Acheter  partie  comptant,  te  partie  â  tems,  ou 
à  crédit.  Ceft  payer  une  partie  fur  le  champ  ,  Se 
prendre  du  temps  pour  l'autre. 

Acheter  4  crédit  pour  un  temps,  à  charge  d'ef- 
corapte  ,  ou  de  difeompte ,  ou  à  tant  pour  cent  par 
mois  pour  le  prompt  paiement.  Ceft  une  conven- 
tion par  laquelle  le  vendeur  s'oblige  de  faire  une 
diminution  ou  rabais  fur  le  paiement  des  marchan- 
difes qu'il  a  vendues  ,  fuppoléquc  l'acheteur  veuille 
les  lui  payer  avant  le  tems ,  Se  cela  i  proportion  de 
ce  qui  en  reliera  â  expirer  i  compter  du  jour  du 
paiement. 

Acheter  a  profit.  Ceft  acheter  fuivant  le 
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livre  journal  d'achat  du  vendeur ,  à  tant  pour  cénr 
de  bénéfice. 

Achêtbr  pour  payer  d'une  foire  à  l'autre  ,  ou 
pour  payer  de  foire  en  foire.  Ceft  proprement 
acheter  i  crédit  pour  un  temps. 

Acheter  pour  fon  compte.  Ceft  acheter  pou» 
foi-même. 

Achbter  pour  commifllon.  Ceft  acheter  pour 
le  compte  d'autrui,  moyennant  un  droit  que  L'on 
appelle  de  commiffion. 

Acheter  partie  comptant ,  partie  en  lettres  de 
change ,  8c  partie  a  terme  ou  à*  crédit.  Ceft  payer 
en  argent  comptant  une  partie ,  une  autre  en  lettre» 
de  change,  St  s'obliger  à  payer  l'autre  partie  dans 
un  certain  temps  dont  on  convient. 

Acheter  partie  comptant,  partie  en  promeflès , 
Se  pairie  en  troc.  Ceft  payer  une  partie  en  monnoie 
réelle  &  fur  \c  champ,  une  autre  en  promeflès  ou 
billets  payables  dans  des  temps ,  &  donner  pour 
l'autre  partie  des  marchandifes  dont  on  convient  de 
prix  j  ce  qui  s'appelle  marchandife  en  troc. 

La  manière  ta  plus  avantageufe  d'acheter, 
eft  celle  qui  fe  fait  à  crédit  pour  un  temps  à  charge 
d'efeompte,  ou  de  difeomptev 

ACHETEUR.  Marchand  qui  acheté  des  marchand 
dlftt  pour  faire  fon  commerce,  pour  les  revendre 
en  gros  ou  en  détail ,  en  magafin ,  en  bouriqne ,  en 
foire  ,  Sec.  Voye{  assortiment  ,  assortir  ,  fir 
assorti. 

ACHEVEMENT.  (  Terme  de  teinture  ).  Il  fe  dit 
particulièrement  des  étoffes  teintes  en  noir  qui  font 
commencées  par  les  teinruiiers  du  grand  teint  ,  & 
achevées  par  ceux  du  petit  teint.  On  fait  des  def- 
bouillis  pour  bien  juger  du  bon  achèvement  des 
noirs. 

ACHIA.  Sorte  de  canne  qui  croît  dans  les  Indes 
orientales  ,  que  l'on  confit  en  verd  dans  le  pays 
avec  de  fort  vinaigre ,  du  poivre ,  quelques  épiceries 
Se  autres  ingrédiens. 

Cène  confiture  vient  en  Europe  dans  des  efpêces 
d'urnes  de  terre  d'environ  un  pied  de  hauteur,  U 
autant  de  largeur,  don^J'embouchure  fe  reflexrc 
Se  eft  affez  étroite. 

Les  morceaux  de  canne  ont  un  pouce  8t  demi 
de  diamètre ,  &  un  peu  plus  de  deux  pouces  de 
long ,  de  la  confiftance  â  peu  près  des  cornichons 
qu'on  confit  en  France;  étant  auffi  fe  rrnes  ,  &  le 
coupant  auflï  nettement.  Leur  couleur  eft  d'un  jaune 
pile,  Se  au  lieu  de  pulpe,  ce  n'eft  qu'un  corapofé 
de  fibres  aflea  ferres ,  comme  celui  qu'oa  trouve 
au  dedans  de  nos  cannes  ordinaires  quand  on  en  a 
enlevé  la  pelure. 

Les  Hollandois  apportent  beaucoup  de  cette 
confiture,  que  la  froideur  de  leur  climat  leur  fait 
trouver  excellente.  Ils  en  mangent  ordinairement  à 
la  fin  du  repas ,  la  croyant  très-propre  à  réveiller 
l'appétit  Se  à  fortifier  1  cftomach ,  i  caufe  du  fort 
vinaigre ,  du  citron ,  du  poivre  5c  des  épiceries  r 
dont  eft  compoféc  la  faumure  ou  il  faut  que  l'achia? 
trempe  toujours  pour  le  cooierver,  qui.  Ipii  donne 
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un  goflt  piquant,  Se  lui  communique  beaucoup  de 
chaleur  &  de  feu. 

ACHIOTL.  Nom  que  les  Brelïliens  donnent  à 
la  drogue  des  teinturiers  ,  qu'on  appelle  plus  com- 
munément Rocou. 

ACHTELING.  (  Mefun  des  liqueurs  dont  on  fe 
fert  en  Allemagne).  Il  faut  trente -deux  achtelings 
pour  un  heemer.  Quatre  fchiltems  font  unachteling. 
Voyer  la  table  des  mesures. 

ACHTENDEELEN  ou  ACTHEUHG.(Mefure 
rains  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de 
la  Hollande.  )  Deux  hoeds  de  Gormiheng  font  f 
aehtendeelens. 

Vingt  -  huit  aehtendeelens  d'Afpcren  en  font  j  i 
de  Rotcrdam  ,  mais  il  n'en  faut  que  z6  de  ceux  de 
Worcum. 

Vingt-ocufâ<rAf<Jw/«/f/ridcDclffont  n  viertels 
d'Anvers. 

Quatre  aehtendeelens  ff  de  Delf  font  le  hoed 
de  Bruges.  Voyer  la  table  des  mesures. 

ACICOCA.  Herbe  qui  croit  dans  le  Pérou,  & 
que  l'on  fubftirue  quelquefois  i  l'herbe  du  Paraguay, 
dont  elle  a,  dit-on,  toutes  les  propriétés. 

Il  s'en  tranfporte  tous  les  ans  quantité  de  Lima, 
te  des  autres  ports  du  Pérou ,  à  la  ville  d'Avira  , 
dont  on  la  conduit  au  Potofi  ,  fur  tout  lorïqu*  le 
Paraguay  y  eft  rare ,  Se  par  contequent  cher.  Voyti 
Paraguay. 

ACIER.  Efpéce  de  fer  rafiné  Se  purifié  par  le 
feu ,  qui  le  rend  plus  blanc ,  plus  folide ,  &  d'un 
grain  plus  menu  Se  plus  fin. 

Il  vient  de  l'acier  d'Allemagne  ,  de  Hongrie  , 
d'Efpagne,  d'Italie,  de  Piémont,  Se  il  s'en  fabrique 
aufli  en  quantité  dans  plulicurs  provinces  Si  villes 
de  France,  fur-tout  â  Vienne  Se  a  Rive  en  Dauphiné; 
i  Clamecy  en  Auvergne  ;  à  Saint -Dizicr  en  Cham- 
pagne ;  à  Ncvers  &  â  la  Charité -fur-Loire,  &  aux 
environs  de  Dijon,  Bcfancon  Se  Vcfoul  en  Bour- 
gogne. Le  meilleur  de  tous  fe  nomme  acier  de 
Çarme ,  du  nom  de  la  ville  de  Kernent  en  Allemagne 
ou  il  fe  travaille  :  on  l'appelle  aufli  acier  à  la  double 
marque ,  Se  on  ne  l'emploie  que  pour  les  ouvrages 
les  plus  fins ,  comme  rafoirs  ,  lancettes  Se  autres 
inftrument  de  chirurgie  ,  filières  pour  les  tireurs 
d'or,  burins  pour  les  graveurs,  Sec. 

L'Acier  a  la  rose  ,  ainfi  nommé ,  ou  d'une 
efpéce  de  rofe  couleur  d'oeil  de  perdrix,  qui  paroi t 
au  milieu  ,  quand  on  l'a  cafTé ,  ou  de  la  marque  que 
l'on  met  fur  les  barils  dans  lefqucls  on  l'envoie , 
eft  aullî  rtes-beau ,  Se  fert  aux  mêmes  ufages  que 
celui  de  Carme.  Le  rebut,  qui  eft  de  l'acier  extrê- 
mement mol,'fe  nomme  acier  à  la  (impie  marque. 

Ces  fortes  d'aciers,  ainfî  que  tous  les  autres  qui 
viennent  d'Allemagne,  font  par  petites  barres  carrées 
de  4  ,  5  &  6  lignes  de  large  ,  Se  depuis  un  pied 
jufqu'î  deux  &  demi  de  long. 

L'Acier  de  Piémont  eft  de  deux  fortes,  le  naturel 
Se  l'artificiel  ;  le  naturel  eft  le  meilleur  :  l'un  Se  l'au- 
tre fe  vendent  en  carreau*. 

L'Acier  f.»  crain  ,  de  motte  ou  de  mondragoo , 
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vient  d'Efpagne.  II  eft  en  gtolTes  maflés  en  forme 
de  grands  pains  plats,  qui  ont  quelquefois  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  Se  i ,  } ,  4  Se  1  pouces  d epaif- 

I :, :  ^  e^  k°n  Pour  k$  gros  ouvrages ,  Se  parti- 
culièrement pour  les  outils  dont  ou  fi:  (ère  pour 
couper  le  fer  à  froid. 

Enfin  le  petit  acier  ou  acier  commun  ,  qu'on 
nomme  autrement  Sont ,  Clamecy ,  Se  Li  mou  fin  , 
ou  du  nom  des  autres  villes  ou  provinces  de  France 
où  il  fc  fabrique  ,  eft  le  moindre  de  tous  ,  Se  aufli 
celui  qui  fe  vend  à  plus  bas  prix.  Il  fc  débite  par 
carreaux  ou  billes  ;  mais  plus  petites ,  plus  plattes 
que  celles  de  l'acier  de  Piémont.  La  marque  du 
lieu  de  fa  fabrique  doit  erre  au  bout  de  la  bille 
du  côté  qui  paroît  avoir  été  le  plus  applattL  La 
bonté  de  tous  ces  dirîérens  aciers  confifte,  a  fc  cafTcr 
facilement  ,  à  avoir  le  grain  net ,  mena  ,  ferré  , 
blanc  argentin,  &  brillant.,  fans  pailles  ,  furchau* 
fures ,  veines  noires  &  foururcs  de  fer. 

L'acier  non  ouvré  paie  les  droits  <T entrée  d  de 
Jbrtie  du  royaume  Gt  des  provinces  réputées  étran- 
gins ,  à  rai/on  de  tant  du  cent  péfant  ifçavoir  , 
une  livn  deux  fols  de  fortie  ,  en  conféqûence  du 
tarif  de  1664,  6r  de  {ix  livns  d'entrée  par  l arrêt 
du  confié  l  du  25  novembn  1667 ,  r>  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

L  on  fe  fert  de  la  limaille  A' acier  dans  la  méde- 
cine ,  la  meilleure  ,  Se  la  plus  naturelle  eft  celle 
des  aiguilles  :  l'épreuve  eft  de  la  mettre  fur  la  lumière 
d'une  chandelle ,  celle  qui  ne  brûle  qu'à  moitié  ,  Si 
qui  fou/fle  la  chandelle  eft  mélangée  de  limaille  de 
fer. 

L'acier  de  Damas  capitale  de  Syrie,  étoit  autre- 
fois d'une  grande  réputation  ,  Se  l'on  en  voit  encore 
des  fibres  Se  des  épees  dans  des  cabinets  de  curieux  : 
le  grain  en  eft  (i  fin  &  fi  ferré,  qu'on  prétend  qu'il 
peut  couper  le  fer  fans  être  trempé  ;  ce  qui  parole 
plus  véritable  que  ce  qu'on  lit  dans  quelques  rela- 
tions ,  que  toute  la  trempe  de  ces  fabres  ne  vienc 
que  de  la  forte  impreflion  de  l'air  ,  lorfqu'un  Ca- 
vab'er  courant  i  toute  bride  &  le  tenant  nud  à  la 
main  en  fait  le  moulinet  autour  de  lui  j  ou  ce  que 
d'autres  aflurent  ,  qu'ils  ne  fe  trempent  qu'en  les 
paflant  fur  un  chamois  mouillé  ,  le  tranchant  tourné 
comme  fi  on  vouloir  couper  le  chamois. 

L'acier  fe  vend  à  Amflerdam ,  ou  en  barils  on  i 
la  botte,  fuivant  les  lieux  d'où  on  le  tire.  Uacier 
de  Dant{ick  eft  en  baril  du  poids  environ  de  cenr 
deux  livres.  Cette  marchandife  ne  donne  point  de 
tare  ni  de  déduction  pour  bon  poids.  La  déduction 
pour  prompt  paiement  eft  d'un  pour  cent. 

L'acier  de  Suède  eft  aufli  en  baril  du  même  poid« 
que  celui  de  Dantzick.  La  déduction  pour  prompt 
paiement  eft  d'un  pour  cent. 

L'acier  de  Stiermarck  eft  en  botte.  La  botte 
contenant  9  billes  ou  pièces  de  6  à  7  pieds  de  long , 
péfant  enfemble  depuis  1 1 6  jufqu'à  117  livres. 

ACORI ,  ou  CORAIL  BLEU.  Le  véritable  acori 
eft  très-rare  :  on  en  pêche  néanmoins  fur  quelque» 
côtes  d'Afrique  ,  particulièrement  depuis  R»o-dcl-Re 
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psfqu'ila  rivière  des  Camarones.  Ce  corail  fait  partie 
des  rxurchandifes  que  les  Hollandais  traitent  aux 
Camarones  :  celui  du  royanme  de  Bénin  clt  aufli 
aflêz  eftimé  ,  il  croit  en  forme  d'arbre  fur  un  fond 
pierreux. 

ACORUS-VERUS.  (  Plante,  )  Efpèce  de  flambe 
bâtarde  ,  que  les  apothicaires  appellent  calamui 
odorat  us  ,  quoiqu'impropieinciu.  Ses  feuilles  ,  Si 
lés  racines  font  allez  femblables  i  la  véritable  flambe 
ou  iris  ,  mais  plus  étroites  &  plus  longues  :  elles 
font  odorantes ,  Se  piquantes  au  goût. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'acorus ,  le  vrai  &le  faux  : 
ce  dernier  eft  proprement  la  racine  du  glaycul  aqua- 
tique ,  dont  les  fleurs  font  jaunes ,  il  eft  très-com- 
mun dans  ce  pays. 

Vacorus  vrai  une  eft  racine  noueufe ,  rougeatre 
en  dciTus,  Se  blanche  en  dedans  ,  garnie  de  longs 
filamens  ,  d'une  fubftancc  légère  ,  qui  pouflé  des 
feuilles  vertes  ,  longues  Se  étroites ,  Se  des  fruits 
d'environ  trois  pouces  de  long  ,  de  la  grofleur  ôt 
figure  du  poivre  long.  La  racine  de  Vacorus  eft 
pour  l'ordinaire  de  la  grofleur  du  petit  doigt  Se  de 
près  de  demi-pied  de  long  ;  elle  vient  de  Pologne  ,  de 
Tartarie,  Se  même  de  l'ifle  de  Java  ,  ou  on  rappelle 
itringo.  Elle  cil  de  quelqu'ufagc  dans  la  médecine 
étant  un  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  compo- 
fitiou  de  la  thériaque.  Les  parfumeurs  en  emploient 
au/fi  beaucoup. 

Il  faut  choifir  Vacorus  ,  nouveau ,  bien  nourri , 
mondé  de  fes  filamens,  difficile  i  rompre ,  d'un  goût 
acre  accompagne  d'une  amertume  agréable,  &  d  une 
odeur  douce  &  aromatique. 

On  met  encore  au  nombre  des  acorvs  le  grand 
Se  petit  galanga ,  quoique  peut-être  mal-i-propos , 
étant  des  efpèccs  fort  différentes  de  Vacorus. 

Le  grand  galanga  a  les  feuilles  comme  celles 
de  Tins  ,  8c  le  petit  eft  une  racine  rougeitre 
tan:  dedans  que  dehors  ,  d'un  goût  fort  piquant ,  & 
fort  aromatique.  Ces  deux  galanga  viennent  des 
InHes  &  de  la  Chine ,  fur-tout  de  l'ifle  de  Java.  Les 
vinaigriers  s'en  fervent  pour  faire  le  vinaigre  , 
mais  beaucoup  plus  du  petit,  qui  eft  auflî  de  quel- 
que uûge  en  médecine. 

Vacorus  paie  en  France  des  droits  d'entrée , 
deux  livres  dix  fols  du  cent  péfant ,  conformé' 
ment  au  tarif  de  1664,6  les  nouveaux  fols  pour 
livre. 

ACQUIESCEMENT. Confentcment  qu'un  négo- 
ciant ,  ou  autre  perfonne  donne  a  l'exécution  d'une 
fenteoce  arbitrale ,  d'une  lèntence  des  confuls ,  ou 
autre  acte  fait  en  Jufticc.  On  ne  peut  revenir  contre 
un  jugement  après  un  acquiefeement.  L'exécution 
d'un  jugement  pafle  pour  acquiefeement. 

ACQUIESCER.  (  Demeurer  d'accord  d'un* 
chofe  ,  en  convenir.  )  Ce  marchand  a  été  obligé 
Xacquitfcer  i  la  fentence  arbitrale  rendue  contre 
lui. 

ACQUIT.  Efpèce  d  c  quittance  ou  billet  imprimé 
fin  du  papier  timbré  ,  qui  eft  expédié  &  délivré 
aux  marchands ,  commilUoanaires  ,  ou  voituiicrs, 

Commerce,  Tomt  l 
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par  les  commis  ,  receveurs  &:  contrôleurs  des  bu- 
reaux, dtrs  cinq  grottes  fermes  ,  établis  aux  entrées  Se 
fortics  du  royaume  de  France  ,  Se  des  provinces 
réputées  étrangères. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  d'acquits  qui  font,  l'acquit 
de  paiement ,  V acquit  à  caution  ou  de  précaution  , 
l'acquit  à  caution  de  tranjit ,  &  l'acquit  ou  certi- 
feat  de  franchife. 

L'acquit  de  paiement  ,  fait  mention  de  la  qua- 
lité ,  quantité,  poids,  ou  valeur  des  marchandills , 
du  nombre  des  caùTcs,  balles  ,  Se  ballots  où  elles 
font  renfermées  ;  de  leurs  marques  Se  numéros  ;  des 
plombs  qui  y  ont  été  appofés  ;  de  la  fournie  qui  a 
été  payée  pour  les  droits  d'entrée  ou  de  fortie  ;  du 
nom  du  marchand  pour  le  compte  duquel  les  mar- 
chandifes  font  envoyées  ;  du  lieu  où"  elles  doivent 
être  déchargées  ,  &  de  la  route  que  les  voituricr* 
doivent  tenir.  Cet  acquit  de  paiement  doit  fuivre  la 
marchandife  Si  doit  refter  au  dernier  bureau  01) 
elles  doivent  être  recencées  ,  Se  examinées  par  les 
commis  des  fermes  ,  pour  connoître  fi  les  droits 
ont  été  bien  ou  mal  reçus  ;  Se  s'ils  ont  été  mal  reçus  , 
en  faire  payer  le  fupplément  par  les  marchands  i 
qui  elles  appartiennent. 

Outre  toutes  ces  circonftances  obfcrvées  dans  les 
acquits  de  paiement ,  on  y  marque  auffi  le  temps 
que  les  marchandifes  doivent  pafler  au  dernier  bu- 
reau -,  après  lequel  ils  reftent  nuls  &  ne  peuvent  eue 
reçus  par  les  commis  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu 
quelque  empêchement  légitime  qui  doit  être  ju folié 
par  un  proces-verbal  en  bonne  forme.  Il  eft  de  plus 
défendu  aux  voituriers  de  pafler  par  d'autres  bu- 
reaux ,  que  par  ceux  marqués  dans  les  acquits  ;  Se 
ils  font  tenus  de  conduire  directement  les  marchan- 
difes à  tous  les  bureaux  de  leur  route ,  Se  d'y  repré- 
lentcr  leurs  acquits  pour  y  faire  mettre  un  vti  ;  Se 
enfin  de  les  laitier  au  dernier  bureau  ,  od  après  que 
les  ballots  ,  caiffès  ,  ou  balles  ont  été  ouvertes  $c 
vifîtées ,  les  commis  leur  délivrent  fans  frais  un  broyer 
de  contrôle.  Les  voituriers  font  encore  tenus  de  rc- 
préfenter  leurs  acquits  fur  la  première  réquifition 
qui  leur  en  eft  faite  par  les  commis  ou  gardes  qu';ls 
trouvent  fur  leur  route  ,  à  qui  même  il  eft  libre  de 
les  retenir  en  leur  délivrant  pareillement  un  brevet 
de  contrôle ,  fans  néanmoins  que  l'ouverture  Se  vilîte 
des  balles  fe  puiflènt  faire  autre  part  que  dans  les 
bureaux  ,  &  encore  feulement  des  marenandifes  qi.J 
n'ont  pat  été  vifitées  ;  étant  défendu  ,  pour  celles 
qui  l'ont  déjà  été  ,  de  les  ouvrir  ailleurs  qu'au  der- 
nier bureau.  Le  tout  conformément  à  r ordonnance 
des  cinq  greffes  fermts  du  mois  de  février  1687  9 
titre  1 ,  articles  16  ,  17 ,  18 ,  19  &  10. 

L'acquit  a  caution  ou  de  précaution  ,  eft 
délivré  par  les  commis  des  traites  à*  un  particulier , 
qui  fc  conflitue  pour  caution ,  qu'une  balle  de  ro^r- 
cbandjfe  fera  vue  Se  vifitée  par  les  commis  du  bu- 
reau du  lieu  pour  lequel  cjle  eft  deftinée  ,  Ce  que  - 
les  droits  y  feront  payés ,  fi  aucuns  font  dûs  ;  SÏ  4 
cet  effet  la  balle  eft  cordée  ,  ficelée  ,  Se  plomué» 
I  au buicajl  otl'acauit  eft  délivre;,  pour  qu'elle  pt 
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pniflê  être  ouverte  ,  ni  les  marchandifes  changées 
dans  la  route  qu'elle  doit  tenir }  8c  lorfque  la  balle 
eft  parvenue  an  lieu  de  fa  deftination  ,  &  que  les 
marchandifes  ,  ou  autres  chofes  qui  y  font  contenues, 
ont  été  vues  8c  vifitées  par  le  commis  -  vilîteur  ,  les 
receveur  8c  contrôleur  ,  fur  le  vii  du  vilîteur ,  en 
font  payer  les  droits  ,  fuppofé  qu'il  en  foit  dtî ,  8c 
mettent  enfuite  la  décharge  au  dos  de  l'acquit,  lequel 
eft  après  renvoyé  i  la  perfonne  qui  s'eft  rendue  cau- 
tion ,  pour  le  reprélentet  aux  commis  qui  le  lui  ont 
délivré ,  afin  de  îë  faire  décharger  de  Ion  caution- 
nement. 

l'Acquit  a  caution  db  traksit  ,  regarde  cer- 
taines marchandifes,  ou  chofes  fervant  aux  ouvrages 
&  fabrication  d'icelles ,  qui  font  exemptes  des  droits 
d'entrée  8c  de  fouie  du  royaume  ,  même  des  péaprs , 
octrois,  &  autres  droits  ,  comme  font  celles  qui  regar- 
dent les  manufactures  établies  dans  les  villes  & 
chatellenies  de  Lille ,  Douay  ,  Orchies ,  Touroay 
te  autres  villes  des  Pays-Êas  ,  conqaifes  par  U 
majefté  très  -  chrétienne  ',  ou  qui  lui  ont  été  cédées 
en  Flandres  par  les  traités  de  paix  8c  de  trêve  , 
Icfquelles  entrent  &  fortent  par  les  bureaux  de  Ca- 
lais ,  Bayonne  ,  Septeme  ,  Pont  de  heauvoifin , 
Strafbourg  &  Peronne  ,  pour  aller  dans  les  Indes  , 
en  Efpagnc ,  en  Italie  &  Cn  Angleterre. 

Cet  acquit  eft  ordinairement  délivré  par  les  com- 
mis de  la  douane  de  Lille  ,  fuivant  le  certificat  du 
maçiftrat  de  la  ville  ,  8c  fait  mention  du  nom  de 
celui  pour  le  compte  duquel  font  les  marchandifes , 
dé  la  quantité ,  qualité ,  &  poids  d'icelles ,  du  nom- 
bre des  billes  ,  ballots ,  ou  caifles  dans  lefquclles 
elles  font  renfermées  ,  de  ce  qu'elles  ont  été 
cordées ,  ficelées  &  plombées  ,  de  leurs  marques  & 
numéros  ,  des  bureaux  par  oïl  elles  doivent  entrer 
8c  forcir  j  qu'elles  ne  peuvent  être  entrepofées ,  (ï- 
non  dans  les  bureaux  des  douanes  par  où  ellci 
doivent  paffer  ;  ni  ouvertes  qu'au  dernier  bureau  de 
la  frontii  rc  par  ou  elles  doivent  fortir  ,  8c  ou  elles 
doivent  hrc  viles  8c  vifitées  par  les  commis  des 
fermes.  Pour  affùrance  de  quoi  ,  le  marchand  ,  ou 
le  commiulonnaire  qui  en  fait  l'envoi ,  donne  cau- 
tion de  rapporter  dans  quatre  mois  du  jour  de  la 
délivrance  de  l'acquit ,  un  certificat  en  bonne  for- 
me, comme  lefdites  marchandifes  auront  été  trouvées 
cn  nombre  ,  poids  ,  quantité  &  qualité  ,  8c  les  balles 
8c  les  cordes  avec  les  plombs  de  la  douane  fains  & 
entiers,  conformément  à  l'acquit.  Ce  certificat  étant 
ainfi  rapporté  au  dos  de  l'acquit ,  la  caution  eft 
déchargée  fans  aucune  difficulté. 

L'acquit  ou  certificat  db  franchise  ,  concer- 
ne l'exemption  des  droits  de  fortie  des  marchandifes 
deftinées  pour  envoyer  hors  le  royaume ,  lefquclles 
font  achetées  8c  enlevées  pendant  le  teras  des  fran- 
thifes  des  foires. 

On  s'en  fert  particulièrement  i  Lyon  pendant  les 
quatre  foires  franches  ,  qui  font  celles  des  Rois , 
■4f  Pâques ,  d'Août ,  8c  de  tous  les  Saints ,  qui  durent 
chacune  quinze  jours  francs,  8c  commencent  ;  feavoir, 
«elle  des  Rois  ,  le  premier  lundi  après  cette  fete  j 
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celle  de  Pâques ,  le  premier  lundi  après  Qua/îmodo; 
celle  d'août ,  le  quatre  du  même  mois  ;  8c  celle  des 
Saints  ,  le  trois  de  novembre.  Voyct  I'article  dfi 

FOIRES. 

Cet  acquit  ou  certificat  de  franchi fe  ,  eft  d'abord 
délivré  par  les  receveurs  8c  contrôleurs  commis 
députés  par  les  prévôt  des  marchands  8c  échevira  de 
la  ville  ;  il  fait  mention  de  celui  pour  le  compte  de 
qui  font  les  marchandifes  ,  de  la  qualité  &  poids 
d'icelles ,  du  nombre  des  balles ,  ballots  on  caiffes , 
8c  qu'il  n'a  été  payé  aucuns  droits  de  ceux  dûs  à 
1a  ville  ,  &  que  lefdites  balles  ,  ballots  on  caifles 
ont  été  enlevées  8c  chargées  pendant  le  rems  de  la 
franchife ,  8c  qu'elles  ont  été  par  eux  marquées 
d'une  marque  particulière  ,  dont  l'empreinte  eft  en 
marge  de  leur  certificat,  8c  qu'il  n'y  a  aucunes  chofes 
prohibées  ni  défendues. 

Au  dos  de  l'acquit  ou  certificat  doit  être  l'expé- 
dition des  commis  du  bureau  général  de  la  douane, 
ponant  ordre  aux  commis  des  poires  de  la  ville  , 
de  vérifier  la  fortie  des  balles  ,  ballots  ,  ou  caiflVt 
dont  eft  mention  dans  l'acquit  on  certificat  de  MM. 
de  ville  ,  8c  que  les  droits  font  tenus  pour  payés 
durant  la  foire ,  te  que  l'on  a  déclaré  les  faire  forcir 
du  royaume  par  nne  celle  province. 

On  doic  remarquer  que  pour  jouir  de  la  fran* 
chijc  ,  il  faut  que  les  marchandifes  (oient  miles  hors 
de  la  ville  dans  la  fin  de  chacune  foire  ,  &  qu'elles 
fortent  du  royaume  avant  le  premier  jour  de  la 
foire  fuivante  ,'  (àuf  néanmoins  les  juftes  8c  légitimes 
empécheinens. 

L'acquit  ou  certificat  de  franchife  doit  accom- 
pagner là  marchandife  julques  au  dernier  bureau  de 
fortie  ,  8c  il  y  doit  refter  ,  le  tout  pour  faciliter  ic 
favorifèr  le  commerce.  Car  il  faut  obfervcr  qnc 
toutes  ces  formalités  font  partie  d'un  nouveau  fyf- 
téme  très  -  compliqué  de  finance  8t  de  légiflation , 
introduit  ou  du  inoins  perfectionné  en  ion  genre  de- 
puis un  fiécle.  Syltéme  qnc  fes  partilans  annoncent 
avec  confiance,  comme  plus  propre  à  favorifèr  le 
commerce  ,  qnc  la  primitive  &  antique  immunité 
naturelle  qui  difpenfoit  les  négocians  de  toutes  cet 
exactions  &  peines ,  les  gouvernemens  de  pareilles 
foUicitudes. 

Acquit.  Parmi  les  négocians  ,  veat  encore  dire 
quittance  ,  reco ,  ou  récépici.  Pavé  i  nn  tel  par 
acquit ,  du  tel  jour  ,  c'eft-i-dire ,  fur  la  quittance , 
reçu ,  ou  récépicé. 

Quand  un  banquier  ou  autre  perfonne  donne  nne 
lettre  de  change  échûe  i  un  garçon  pour  en  aller 
recevoir  le  paiement  ,  il  rcndoiTe  en  blanc  ,  afin 
que  le  garçon  puiffe  mettre  le  reçû  au-defltis  de  fà 
ngnacure.  Il  faut  obferver  toujours  en  faifànt  ces 
fortes  d'endolTemens  en  blanc  ,  de  mettre  au  -  deflus 
de  fà  fignaturc  ces  mots  ,  pour  acquit ,  &  cela  afin 
qu'on  ne  puifTc  pas  remplir  le  blanc  d'un  ordre 
payable  i  un  autre.  Ce  qui  pourrait  produire  de 
trés-facheux  inconvénient 

ACQUITTER-Signifie  payer  des  droits  pour  des 
marchandifes  ,  aux  entrées*  fortics  du  royaume, 
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entrées  des  villes  te  dans  les  bureaux  du  roi. 
Ce  marchand  fait  un  gros  commerce  ,  il  a  acquitté, 
il  a  payé  celte  année  pour  plus  de  ioooo  livres  de 
droits  an  roi. 

Il  ûgnifie  aufli  payer  fes  dettes.  Ce  négociant 
s'eft  cuba  acquitté  envers  fes  créanciers ,  il  les  a 
payés  entièrement. 

On  dit ,  acquitter  des  lettres  &  billets  de  change  , 
des  promenés  ,  des  obligations  ;  pour  dire  ,  les 
payer. 

ACRE.  Monnoie  de  compte ,  de  quelques  endroits 
des  Indes  orientales.  On  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment laert.  Voyc{  lacre. 

Acre  ,  que  l'on  appelle  communément  rotte  , 
eft  au/C  un  poids  dont  on  le  lert  dans  plufteurs 
échelles  du  Levant.  Voye{  rotte. 

Acre  ,  eft  encore  une  mefurc  des  terres  ,  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  provinces  de  France  ,  par- 
ticulièrement en  Normandie  :  elle  cft  plus  ou 
moins  grande  (Vivant  les  lieux  ;  elle  contient  ordi- 
nairement cent  foixante  perches 

L'acre  des  bois  eft  de  quatre  vergées;  la  vergée 
de  quarante  perches  ;  la  perche  de  vingt -quatre 
pieds  ;  le  pied  de  douze  pouces  ;  &  le  pouce  de 
douze  lignes  ,  fuivant  l'évaluation  rapportée  par 
Furetîere. 

Par  toute  l'Angleterre  on  compte  toujours  par 
acre  ;  te  dans  tous  les  achats  ,  ventes  te  baux  de 
terres ,  on  fait  mention  communément  de  la  quantité 
ou  nombre  à' acres  dont  eft  queftion. 

ACREMENS.  On  nomme  ainfi  à  Conftantinople 
une  forte  de  peaux  de  boeufs  te  de  vaches  qui  y  font 
apportées  de  la  mer  noire* 

Les  acremens  approchent  aflêz  des  peaux  qu'on 
appelle  premiers  couteaux ,  te  né  fe  vendent  qu'en- 
viron un  quart  de  piaftre  moins.  Voye\  cousteaux. 
ACTION.  Droit  que  l'on  a  de  pourfuivre  quel- 
le demande  ou  prétention  en  Juftice.  Il  Ce  dit  au/fi 
s  procès  qu'on  intente  &  des  procédures  qu'on 
lait  pour  foutenir  te  faire  valoir  ion  droit.  Subroger 
quelqu'un  â  fes  droits ,  noms  ,  raiforts  te  actions, 
ceft  lui  céder  tout  le  droit  que  l'on  a  fur  quelque 
choie ,  &  le  mettre  en  état  par  cette  ceflion  de  le 
pourfuivre  en  Juftice  en  fon  propre  nom  te  comme 
lui  appartenant. 

AcTiON.Signifie  quelquefois/»  effets /nobiliaires; 
te  l'on  dit  ,  que  les  créanciers  d'un  marchand  fe 
font  faifis  de  toutes  fes  actions  ,  pour  dire  ,  qu'ils 
fe  font  mis  en  polTeftlori  te  fe  font  rendus  maîtres 
de  toutes  fes  dettes  actives, 

^  Action  réohibitotre.  Ceft  celle  par  laquelle 
l'acheteur  peut  obliger  fon  vendeur  â  reprendre  des 
marchandiles  viciées  te  défe&ueufes. 

Action  de  compagnie.  Ceft  une  partie  ou 
éçile  portion  d'intérêt,  dont  plufieurs  jointes  en- 
semble compofent  le  fonds  capital  d'une  compagnie 
de  commerce  ,*  ainfi  une  compagnie  qui  a  trois  cents 
celions  de  mille  livres  chacune ,  doit  avoir  un  fonds 
de  trois  cent  mille  livres  ;  ce  qui  s'entend  i  propor- 
tion, fi  les  actions  font  réglées  plus  haut  ou  plus  bas. 
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On  dit  qu'un  marchand  ou  quelqu'autre  per- 
fonne  que  ce  foit ,  a  quatre  ou  fîx  actions  dam  une 
compagnie ,  quand  il  contribue  au  fonds  capital  de 
qu'il  y  cft  intérefié  pour  quatre  ou  pour  fix  miile 
livres  ,  G  chaque  action  eft  de  mille  livres  ,  comme 
on  vient  de  le  fuppofer. 

Un  actionnaire  ne  peut  avoir  voix  délibérative 
dans  les  aficmblccs  de  la  compagnie,  qu'il  n'aie 
un  certain  nombre  a'aâions  fixé  par  les  Icttret 
patentes  de  Ion  établificment  ;  te  a  ne  peut  être 
directeur  ,  qu'il  n'en  ait  encore  une  plus  grande 

Juantité  :  cette  proportion  d'actions  pour  la  voix 
élibérative  te  pour  la  direction  ,  eft  rapportée 
ailleurs. 

Action.  S'entend  au/fi  des  obligations ,  contrat* 
te  teconnoifîances  que  les  directeurs  des  compas 
gnies  de  commerce  délivrent  à  ceux  qui  ont  porté 
leurs  deniers  i  la  caûTc  ,  &  qui  s'y  font  Intércfles. 
Ainfi ,  délivrer  une  action  ,  c'eft  donner  te  expé- 
dier en  forme  le  titre  qui  rend  un  actionnaire  pro- 
priétaire de  Vadion  qu  il  y  a  prile. 

Les  actions  des  compagnies  de  commerce  hauf- 
fent  ou  baillent  fuivant  que  ces  compagnies  pren- 
nent faveur  ou  perdent  leur  crédit. 

Peu  de  chofe  caufe  quelquefois  cette  augmenta- 
tion ou  cette  diminution  du  pied  des  actions  ,  te  H 
ne  faut  fouvent  que  le  bruit  incertain  d'une  rupture 
entre  des  puifTances  voifines  ,  ou  l'clpérance  d'une 
paix  prochaine  lorfqu'clles  font  en  guerre  ,  pour 
diminuer  ou  augmenter  confidérablemcnt  le  prix  pour 
lequel  elles  ont  coutume  de  fe  négocier. 

On  a  vd  en  France  en  17 19,  juiqu'où  le  crédit 
même  le  plus  factice  d'une  compagnie  peut  porter 
celui  de  les  actions  ;  celles  de  la  compagnie  d'Oc~ 
cidtnt ,  connue  depuis  fous  le  nom  de  compagnie 
des  Indes ,  ayant  monté  en  moins  de  fix  mois  juf- 
qu'à  dix-neuf  cent  pour  cent  ;  ce  qui  n'étoit  jamais 
arrivé  a  aucune  autre  compagnie ,  quelque  accré- 
ditée te  quelque  puifTante  qu'elle  fiît.  On  fe  réferve 
tic  parler  ailleurs  des  actions  de  la  compagnie 
Françoije  au  mot  banque. 

Avant  la  guerre  que  la  France  déclara  aux  Pro- 
vinces-Unies en  167*. ,  les  aâions  de  ta  compagnie 
Hottandof/e  des  Indes  orientales ,  étoient  montées 
julqu'a  fix  cent  cinquante  pour  cent  ,  qui  eft  le 
plus  haut  qu'on  les  ait  vues  ;  mais  les  premiers 
mois  de  cette  guerre  qui  penfa  être  fi  fatale  i  cette 
république ,  le*  fit  tomber  4  moins  de  deux  cent 
cinquante. 

ffétant  enfuite  rétablies  ,  te  étant  remontées  après 
la  paix  dç  Nimegue  ;  les  différentes  ruptures  arri- 
vées entre  ]z  France  te  la  Hollande ,  julqu'au  traité 
d'Utrecht ,  foit  â  caufe  de  la  ligue  d'Aufbourg , 
foit  pour  la  fuccefllon  d'Etpagne ,  y  ont  à  la  vérité 
apporté  quelque  diminution  ;  mais  toujours  peu 
confidérable  en  compaiaifon  de  celle  de  t6jt  ,te 
elles  fe  font  aifémeut  remifes  i  la  fin  de  chaque 
guerre  prefque  au  plus  haut  pied  de  valeur  qu'elles 
aient  jamais*  été.  Enforte  qu'en  17 18  ,  elles  n  étoient 
pasloio  de  fixçeat  pour  cent;  la  attionniftes,  comme 
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on  parle  en  Hollande  ,  voyant  par  li  leur  premier 
capital  augmenté  lix  fois  plus  au  il  n'étoit  d'abord  ; 
&  chaque  action  ,  qui ,  à  rétabUncment  de  la  com- 
pagnie ,  n'alloit  qu  i  cinq  cent  livres  de  gros ,  ou 
trois  mille  florins ,  valant  alors  jufqu'â  dix-huit  mille 
florins. 

Le  commerce  des  actions  eft  un  des  plus  impor- 
tans  qui  Te  fafle  i  la.  bourfe  d'Amfterdam  &  des 
autres  villes  des  Provinces  -  Unies  ,  oïl  il  y  a  des 
chambres  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales ,  te 
qui  ne  s'enrichilTcnt  que  de  ce  négoce. 

Ce  qui  rend  ce  commerce  (i  commun  ,  Se  Couvent 
fi  lucratif  en  Hollande  ,  c'eft  qu'il  fc  peut  faire  fans 
un  grand  fonds  d'argent  comptant ,  Se  que ,  pour 
ainfi  dire  ,  il  ne  confifte  que  dans  une  vîcùmude 
continuelle  d'achats  Se  de  reventes  £  actions  ,  qu'on 
acquiert  quand  elles  baùTent ,  Se  dont  on  fe  défait 
quand  elles  hauflent. 

L'on  fe  ferrprefque  toujours  de  l'entremifè  d'un 
courtier  ,  lorsqu'on  veut  acheter  ou  vendre  des 
actions  de  la  compagnie  Hollandoife  ;  Se  quand 
l'on  eft  convenu  du  prit ,  le  vendeur  en  fait  le  trans- 
port ,  5c  en  ligne  la  quittance  en  préfence  d'un  des 
directeurs  ,  qui  les  fait  enregiftrer  par  le  (ëcrétaire 
on  greffier  ;  ce  qui  fufHt  pour  tranlporter  la  pro- 
priété des  parties  vendues ,  du  vendeur  à  l'acheteur. 

Les  droits  du  courtier  pour  fa  négociation  ,  fc 
payent  ordinairement  i  raifon  de  lix  florins  pour 
chaque  action  de  cinq  cent  livres  de  gros  ,  moitié 
par  Vachcteur  &  moitié  par  le  vendeur. 

Les  actions  de  la  compagnie  Franco ife  des  Indes 
orientales  ,  ne  font  plus  qu'un  titre  au  porteur , 
dont  le  capital  eft  de  1400  liv.  produilânt  iîo  liv. 
de  rente  annuelle  ,  afllgnée  fur  la  ferme  du  tabac. 

Nourrir  une  action.  C'eft  payer  exactement 
à  leur  échéance  les  diverfes  fommes  pour  lefquelles 
on  a  fait  fa  fourmilion  à  la  caillé  de  la  compagnie , 
fuivant  qu'il  a  été  réglé  par  les  arrêts  du  confeil , 
donnés  pour  la  création  des  nouvelles  actions. 

Fondre  des  actions.  C'eft  les  vendre  Se  s'en 
défaire ,  fuivant  les  befoins  que  l'on  a  de  fonds , 
foit  pour  nourrir  d'autres  aâions,  foit  pour  fes  autres 
affaires. 

Une  Action  nourrir,  eft  celle  dont  tous  les 
paiement  font  faits ,  Si  qui  eft  en  état  d'avoir  part 
aux  dividendes  ou  répartitions  des  profits  de  la  com- 
pagnie. Jufqu'a  cet  emier  &  partait  paiement ,  ce 
n'eft  pis  proprement  une  action  ,  mais  amplement 


une  foumijfion.  Vvjc\  soumission, 

DivideUt  ou  dividende.  C'eft  ce  qu'on  nomme 
autrement  répartition  ,  c'eft-i-dirc  ,  la  part  qui 
revient  i  chaque  actionnaire  dans  les  profits  d'une 
compagnie ,  au  prorata  de  ce  qu'il  y  a  d'actions. 
Voyei  répartition. 

Ce  quife  pratique  à  Amflerdam  pour  te  tranfport 
des  actions. 

Lorsque  deux  pcrfôooes  ont  conclu  entr'cllcs , 
ou  jpar  l'entremifè  d'un  courtier  ,  le  prix  d'une  ou 
pluficuts  avions ,  Se  qu'il  eft  queftion  de  les  livrer  j 
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le  vendeur  va  l  la  maifon  des  Indes  pour  en  faire 
fa  déclaration  au  teneur  de  livres ,  qui  l'cnrcgiltre 
aufli-tôt ,  &  qui ,  après  l'avoir  fait  ligner  à  celui 
qui  tranfporte  Y  action ,  y  fait  encore  ajouter  la 
fignature  d'un  des  directeurs ,  devant  lequel  il  faut 
outre  cela  que  le  vendeur  déclare  de  bouche  la 
vente  qu'il  en  a  faite. 

Le  tranfport  ainfi  enregiftré  ,  Se  l'acheteur  en 
ayant  été  informe ,  il  eft  permis  i  ce  dernier  d'aller 
s'en  aflurcr  i  la  maifon  des  Indes ,  s'il  ne  fe  fie  pas 
i  celui  avec  qui  il  a  traité  ;  après  quoi  U  doit  faire 
écrire  en  banque  la  valeur  des  actions  tranfportées 
pour  le  compte  du  vendeur ,  qui  de  (on  côté ,  quand 
il  eft  certain  que  la  fomme  lui  a  été  écrite  en, 
banque ,  retourne  à  la  maifon  des  Indes  en  ligner 
la  quittance  au  bas  du  tranfport  qu'il  en  a  fait. 

Tant  que  cette  quittance  n'eft  point  lignée , 
l'acquéreur  nepcutdilpoferdes  actions  tran/portées , 
bien  qu'il  en  ait  fait  le  paiement  :  aufll  en  cas  de 
refus  par  le  vendeur ,  de  ligner  cette  quittance  aptes 
en  avoir  reçu  la  jufte  valeur ,  il  y  peut  être  con- 
traint fur  une  (impie  requête  préfemée  aux  échevins. 

11  en  coûte  trois  florins  dix-huit  fols  pour  chaque 
tranfport ,  tant  pour  le  fceau  que  pour  le  teneur  de 
livres. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les.  regiftres  des  tranf 

es  ,  dont 
formules 
une 

empreinte  i  peu  près  comme  les  papiers  timbrés  de 
France.  Voye{  Sceau. 

Cette  police  pour  le  tranfport  des  actions  a  été 
réglée  par  divers  placards  ou  ordonnances  des  états 
généraux  des  Provinces  -  Unies  :  entr'autres  pat 
ceux  des  15  juillet  1611,  zo  mai  16x4  Se  t6  icp- 
tembre  1677.  Par  ces  mêmes  ordonnances  il  eft 
défendu  i  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  foient ,  de  vendre  à  terme  ou  au  comptant 
aucunes  aâions  de  la  compagnie ,  foit  pour  (bi , 
(bit  pour  autrui ,  que  lefdites  actions  ne  foient  réel- 
lement &  actuellement  fut  leur  compte ,  ou  de  ceux 
pour  qui  elles  les  vendront  dans  le  temps  qu'elles 
en  feront  la  vente,  i  peine  pour  les  vendeurs  de 
payer  une  amende  du  quart  de  la  valeur  pour  laquelle 
elles  auront  été  vendues:  enjoignant  en  outre  d'en 
faire  enregiftrer  le  tranfport  dans  l'efpace  de  qua- 
torze jours  après  la  vente ,  li  elles  font  vendues  dans 
la  ville  de  la  chambre  de  leur  reflbrt;  ou  d'un  mois 
fî  c'eft  dans  une  autre  ville,  (bus  la  même  peine 
de  l'amende  du  quart ,  fans  qu'à  l'avenir  les  con- 
trat-tans puiflent  faire  aucunes  renonciations  aux  dites 
ordonnances,  ni  les  courtiers  pour  eux,  fous  peine 
pour  les  courtiers  d'être  fur  le  champ  privés  de  leurs 
offices,  5c  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  d'être  punis 
arbitrairement  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Du  commerce  des  actions  dans  les  pays  étrangers, 
depuis  l'année  17 19/ufju' en  1721. 

L'exemple  de  ce  qui  fc  paFoit  en  France  dans  le 
nigocc  des  aâions ,  &  les  fortunes  immenics  qui  s'y 
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faifoienr ,  ayant  tente  en  même  temps les  Angfois  Scld 
Hollandois ,  on  vit  bien-tôt  un  nombre  infini  de  nou- 
velles compagnies  inonder ,pour  ainfidire.l'Anglcterre 
ic  la  Hollande.  Amftcrdam ,  Lcyden  &  Harlem  furent 
prefque  les  feules  villes  des  Provinces-Unies,  qui  ne  fe 
laifsèrent point  emponcr  au  torrent,  &  l'on  vit  i  Lon- 
dres une  fi  grande  quantité  de  ces  extraragans  établif- 
feroens ,  que  tout  le  commerce  de  cette  grande  ville 
fut  en  quelque  forte  réduit  an  fetil  négoce  des 
celions,  qui ,  dans  leur  décadence,  ruinèrent  enfin  les 
fortunes  les  mieux  établies  des  negocians ,  8c  les 
maifôns  les  plus  illuftres  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  compagnies  dont  les  aâions  firent  le  plus 
de  bruit  i  Londres ,  furent  parmi  les  anciennes , 
celles  du  fud,  celles  des  Indes  &  celles  de  la  banque. 

Les  actions  du  fud  qui ,  an  commencement  du 
asois  d'avril  t7io,  n'écoient  on  a  cent  vingt  pour 
cent ,  furent  pouflees  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  jufqu'i  mille  vingt  pour  cent. 

Les  actions  de  la  banque  de  cent  quarante-huit 
montèrent  i  trois  cent  ;  &  celles  des  Indes  de  cent 
quatre-vingt-dix-huit  i  près  de  cinq  cent. 

Ce  temps  fi  favorable  aux  actionnaires  dura  à 
peine  quelques  mois  :  après  diverfes  variations ,  les 
aâions  du  fud  baifsérent  au  mois  de  novembre  à 
ceur,  Se  vers  le  commencement  de  171  t  ,  ne  purent 
remonter  qu'i  150  pour  cent  j  celles  de  la  banque 
à  no,  8c  celles  des  Indes  i  160 ,  &  elles  devinrent 
enfuke  dans  un  tel  diferédit,  que  le  Parlement  fit 
d  principale  affaire  pendant  plus  <f une  année  ,  de 
découvrir  6c  de  punir  les  malverfations  des  caifliers 
&  des  directeurs  de  ces  trois  compagnies  ,  &  de 
tâcher  de  remettre  leurs  adions  en  faveur ,  ce  qui 
même  jufqu'en  171;  ne  lui  put  réufiir. 

La  compagnie  des  afurances  de  Londres  fut 
celle  des  nouvelles  compagnies  d'Angleterre  qui 
parut  d'abord ,  i  ce  qui  lcmbloit ,  fous  de  plus 
favorables  aufpices.  Ces  adions  pour  Icfquelles  l'on 
n'avoir  fourni  d'abord  que  dix  pour  cent,  valurent 
auffi-tot  jufqu'i  cent  vingt,  c'eft-i-dire  ,  douze  fois 
leur  capital,  8c  même  jufqu'i  cent  foixante.  Cet 
état  notifiant  dura  peu.  Une  tempête  qui  fit  périr , 
fur  la  fin  d'octobre  17^-0,  douze  vailteaux  de  h 
Jamaïque ,  déranga  tellement  les  affiires  de  cette 
compagnie  naifTante ,  que  fes  actions  furent  dans 
le  même  mois  i  foixante  pour  cent ,  8c  d'autres 
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bien-tôt  pouffées  Jufqu'i  fix  cent  cinquante  ;  mal» 
baiflant  enfuite  prefquc  tout  i  coup  ,  elles  tombèrent 
à  cent  pour  cenr. 

Les  aâions  de  la  compagnie  des  afurances  de 
Roterdam  ,  établie  au  commencement  de  juillet 
1710,  pour  lefqucllcs  on  avoit  fourni  feulement 
quatre  lois  pour  cent ,  c'eft-i-dîre ,  dix  florins  par* 
aftion ,  montèrent  jufqu'i  cent  pour  cent ,  de  forte 

3u'on  donnoit  cinq  mule  florins  pour  un  capital  de 
ix  florins  ;  mais  i  peine  lear  crédit  eut  duré 
quelques  mois  ,  qu'on  n'en  voulut  pas  même  i  huit 
pour  cent. 

Celles  de  Coude  ,  pour  lefqucllcs  on  n'avoir 
fourni  qu'un  pour  cent,  après  avoir  valu  jufqu'i 
trente  pour  cent,  revinrent  bien-tôt  i  leur  première 
valeur. 

Cille  de  la  compagnie  de  Delft  eurent  le  même 
fort,  &  encore  en  moins  de  temps.  Enfin  pour  ne 
point  entrer  dans  un  détail  ennuyeux  ,  comme  iî 
n'y  avoit  pas  eu  prefque  de  ville  de  la  nord-Hol- 
lande ,  même  les  moins  confidérables,  ou  à  l'exemple 
de  Roterdam  ,  on  n'eût  établi  des  compagnies  de 
navigation  &  d'affurance;  il  n'y  en  eut  point  auflï 
od  l  avidité  de  leurs  actionnaires  ne  fût  punie  par 
la  chdte  de  leurs  aâions ,  &  la  perte  entière  des 
fonds  qu'ils  y  avoient  employés. 

ACTIONNAIRE  ou  ACTIONNISTF.  (  Celui 
qui  a  des  aâions  dans  une  compagnie  de  commerce.  ) 
En  France  l'ufaçe  eft  pour  actionnaire ,  en  Hollande 
pour  aâionnifte.  Il  eft  permis  à  un  actionnaire  de 
vendre  fes  aâions  en  tout  otr  en  partie ,  i  perte  ou 
i  gain. 

ACTIONNER.  (  Intenterun  proch  à  quelqu'un 
pour  avoir  un  paiement  de  ce  qui  efldû.)  Ce  terme 
étoit  autrefois  d'nfàge  dans  le  commerce  ,  préfert- 
tement  on  s'en  fert  rarement  ;  on  dit  a/figner. 

ACTUEL.  (  Ce  qui  fê  fait  dans  le  moment ,  ou 
qui  s'exécute  véritablement.  )  Un  paiement  aâuel  fê 
dit  d'un  paiement  effectif  &  en  deniers  comptans  8t 
i  découvert.  Voye{  paiement. 

A  D 

ADARMF.  Petit  poids  d'Ffpagne ,  &  dont  on  (e 
fert  aufli  i  Buenos-Ayres  8c  dans  toute  l'Amérique 
Efpagnole.  Ceft  la  feizième  partie  de  l'once  ,  ce 
mois  i  foixante  pour  cent ,  8c  d'autres  qu'on  appelle  i  Paris  le  demi-gros.  Mais  il  faut 
pertes  l'ayant  encore  arToiblie  peu  de  temps  après ,  remarquer  que  Fonce  d'Ffpagne  eft  d'un'  feptième 
elles  tombèrent  .t  douze  ou  quînrepour  cent.  Fnfin  '  par  cent  moins  forte  que  celle  de  Paris;  en  forte 
cette  brillante  compagnie  ne  fubfîftoit  phis  guères  q^e  cent  onces  de  Madrid  n'en  font  que  quatro 
tar  li  fin  de  la  même  année,  que  dans  1t*  pliintes  }  vingt-treize  de  Paris.  Voye\ la  ta  bi  e  1  rs  Pf  ris. 
des  actionnaires  d'avoir  été  trompés  par  leurs  direc-  ÂOATAIS.  MoufTeline  ou  toile  de  coton  rrcs^ 
teurs  :  ce  qui  ne  manque  j.imaîs  d'arriver.  fine  &  très-claire  ,  dont  la  pièce  a  dix  aunes  de 

Les  action*  des  nouvelles  compagnies  établies  en   longueur  fur  trois  quarts  de  large.  Cette  moufTelitie 
Hollande  ,  ou  augmentées  fur  le  irtodcl:  de  cll.-s  .  vient  des  Indes  orientales.  Les  plus  beaux  adatais, 
d'Angleterre,  y  éprouvèrent  à  peu  prCs  les  mêmes  j  fe  font  i  Pénale.  Voye^  Mftssf  iîtf. 
révol  ution*.  AHFN  ,  o&  XAdtn   ou  .  :'Arut>»r  de  prcn-Rte 

Les  directeurs  de  1a  comnflgnie  des  Tn  Us  oca-  ,,  qualité,  v  e  n^m  ltoi  vient  <run  put  <}c  la  mer  rouge, 


dentales  avaut  obtenu  des  ^f.ts  Généra'.!"  la  prr-  '  qiii  j-  ,rtj<îe  ce  rommerv- 
mifïïoo   de  faire  de  nouvelles-  fouferip  tien*  fur  le.     >ArTrVOS.  Le  rron 

pied  de  deux  cent  cinquante  pour  cent,  les  virent. |  autrement  cafen  Je  nj:.*,  i>.  th-s  uAle^pai  b. 
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voie  de  Marfeille.  Il  y  paye  le  droit  de  vingt  ponr 
cent,  conformément  au  Tarif  de  1706. 

ADIRER  ou  ADHIRER.  (  Egarer,  perdre  quel- 
que âhofe.  )  Il  Te  dit  particulièrement  des  papiers  : 
lai  adjuré  une  obligation  de  raille  écus  :  cette 
lettre  de  change  eft  adhirée ,  oa  ne  la  peut  retrouver  ; 
elle  eft  égarée  ou  perdue* 

Lorfqu'unc  lettre  de  change ,  payable  4  un  par- 
ticulier &  non  au  porteur ,  ou  ordre ,  eft  adhirée  , 
le  paiement  en  peut  être  pourfuivi  8c  fait  en  vertu 
d'une  féconde  lettre  ,  fans  donner  caution  ,  en  fai- 
sant mention  que  c'eft  une  féconde  lettre ,  il  que 
la  première  ou  autre  précédente  demeurera  nulle. 

Et  au  cas  que  la  lettre  adhirée  fût  payable  au 
porteur ,  ou  a  ordre ,  le  paiement  n'en  doit  être 
fait  que  par  ordonnance  de  Juftice ,  en  baillant  cau- 
tion de  garantir  le  paiement  qui  en  fera  fait. 

Cela  eft  conforme  aux  articles  XVIII  &  XIX 
de  V ordonnance  dt  167$ ,  tit.  V. 

ADMINISTRATION.  Les  Efpagnols  du  Pérou 
nomment  ainfi  le  maeafin  d'entrepôt  établi  à  Colao , 
petite  ville  fituée  fur  la  mer  du  fud  ,  qui  fert  de 
port  i  Lima ,  capitale  de  cette  partie  de  1  Amérique 
méridionale. 

C'eft  il' adminijlrat  ion  que  les  navire*  étrangers, 

3 ni  obtiennent  la  permtflîon  de  trafiquer  le  long 
e  ces  côtes ,  font  obligés  de  faire  décharger  les 
marchandifes  d'Europe  qu'ils  y  apportent,  en  payant 
treize  pour  cent  du  prix  de  la  vente ,  fi  la  cargaubn 
eft  entière  ,  &  jufqu'i  feize  pour  cent  fi  eue  ne 
l'cft  pas  ;  on  paye  outre  cela  trois  par  mille  pour 
les  droits  de  confular  8c  autres  petits  droits  royaux  : 
il  eft  trifte  op'adminiflration  Se  impôt  foient  fyno- 
nimes. 

ADRAGANTH,  autrement  TRAGACANTH. 

(  EJvice  de  gomme.  ) 

II  faut  choifir  l'adraganth  clair ,  lifte  ,  tortille 
en  forme  de  vermiflèaux,  &  dont  les  brins  foient 
un  peu  longs. 

Cette  gomme  a  quelqu'une  dans  la  médecine , 
où  elle  entre  dans  la  corupofition  des  éleétuaires 

Î>our  les  maladies  des  veux  ,  mais  fa  grande  con- 
bmmation  fc  tait  par  plusieurs  ouvrier*  8c  attifons 
qui  l'cmployent  dans  divers  ouvrages. 

Les  peauftiers  ,  qui  s'en  fervent  beaucoup  dans 
les  préparations  de  leurs  cuirs ,  préfèrent  la  rouge 
t'  là  noire  à  la  blanche  &  a  la  grife  :  prefque  tous 
les  autr?s  ufent  des  deux  derrières  efpéccs  qui  font 
les  meilleures, 

On  trouve  auffi  de  la  gomme  adraqanth  dans 
yd}t  de  Candie. 

L'adraganth ,  que  dans  les  tari  fi  de  France  en 
nomme  tragagans,  paye  de.  droits  d'entrée  duns 
ce  royaume  ,  cinquante  fols  le  cent  péfant , 
avec  les  nouveaux  /ois  pour  livre.  ' 

ADRESSE.  Soufcription  que  l'on  met  fur  le  dos 
d'une  lettre  mifllvc  pour  la  faire  tenir  ,  ou  par  la 
porte  ou  autrement ,  i  la  perfonne  â  qui  elle  eft 
d eft i née. 
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nom* ,  tîemeure  &  qualité  de  celui  1  qui  elle  doit 
être  rendue ,  avec  la  province ,  la  ville  ou  le  lieu 
où  l'on  veut  envoyer  la  lettre. 

Monfieur  Savary  ,  dans  fon  Partait  Négociant , 
recommande  aux  marchands ,  négocia» ,  banquiers 
&  autres  qui  fe  mêlent  de  commerce ,  une  grande 
exactitude  à  bien  mettre  les  adreffes  de  leurs  cor- 
rcfpondans  8c  commiflionnaircs  ;  une  feule  lettre 
perdue ,  ou  feulement  retardée ,  pouvant,  félon  les 
circonftances ,  caufer  de  grands  défordres  dans  le 
négoce,  &  même  dans  la  Fortune  d'un  négociant. 

Adresse,  fe  dit  plus  ordinairement  de  ce  qu'on 
écrit  8c  met  fur  les  balles ,  ballots ,  bannes ,  mannes 
ou  futailles  remplies  de  marchandifes  qu'on  envoyé 
au  loin  par  les  voituriers.  Ces  adreffes  doivent  con- 
tenir i  peu  près  les  mêmes  chofes  que  les  fouferip- 
fions  des  lettres.  II  y  a  néanmoins  des  occafions  od 
il  faut  ajouter  d'autres  circonftances  qui  leur  (ont 
propres.  Voytt  emballage  fir  emballeur. 

Adresse.  Ce  terme  a  encore  pluficurs  autres 
{lanifications  dans  le  commerce.  On  dit  :  mon  adrtfe 
eft  à  Orléans  chez  un  tel;  pour  marquer  que  c'eft 
là  qu'on  doit  envoyer  ce  qu'on  veut  qui  me  foit 
rendu.  J'ai  accepté  une  lettre  de  change  payable  à 
ïadreffe  de  M.  Nicolas  ;  ce  qui  fert  comme  d'élec- 
tion de  domicile ,  pour  le  paiement  de  cette  lettre , 
ou  pour  les  pourfuites  que  le  porteur  psurroit  être 
obligé  de  taire  faute  d'être  acceptée  ou  payée. 
Cette  lettre  de  change  eft  à  Yadrejfe  du  ficur  Simon, 
pour  dire  qu'elle  eft  tirée  fur  lui. 

A  DRESSER. (£«voy*r  des  marchandifes  en  quel- 
que lieu  ou  à  quelque  perfonne.  )  Je  viens  d'adrejfer 

Suaire  balles  de  poivre  i  Lyon.  Mon  correfpondanr 
e  la  Rochelle  eft  suri  yoas  pouvex  htiadrejfer*<* 
marchandifes. 

A  E 

/ES-USTUM  ,  (  ou  cuivre  brûlé.  )  C'eft  du  cuivre 
rouge  ,  coupé  en  petites  plaques ,  6c  mis  par  lits 
dans  un  creufet  avec  du  fourre  &  un  peu  de  fel 
marin ,  &  enfuite  expofé  i  un  grand  feu  de  charbon: 
lorfque  tout  le  foufre  eft  coruommé ,  la  drogue  eft 
dans  fa  perfection. 

La  bonté  de  l'œsrufium  confifte  dans  fonépaiftciir 
qui  doit  être  médiocre;  dans  fa  couleur,  qu'il  3oi 
avoir  gris  de  fer  par-deflus  ,  gris  rougeitre  e» 
dedans  ,  8c  d'un  rouge  de  cynabre  quand  on  en 
frotte  deux  morceaux  l'on  contre  l'autre.  H 'faut 
aufli  qu'il  foit  caftant  8c  brillant  lorsqu'il  eft  cafle» 
Le  meilleur  ces-uflum  vient  de  Hollande. 

Les  médecins  fe  fervent  de  cette  drogue  dans 
quelques-uns  de  leurs  remèdes ,  mais  avec  de  gran- 
des précautions,  Son  plus  grand  ufage  eft  pour  la 
chirureie  ,  où  elle  eft  bonne  i  manger  8c  conforn- 
mer  les  chairs  &  excroiflances  dans  la  guérifon  dc$ 


» 

doit 


es. 


L'xs-uftum  paye  des  droits  d'entrée  en  Franct 
quatre  livres  du  cent  péfant,  avec  les  fols  pour  hv, 
AEM  ,  ou  AM.  Mefure  dont  on  fc  fcrt  à  Awfter* 
Ccjfe  adrtjfc  on  foufeription  doit  contenir  les  J  dam  pour  les  liquides. 
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Uaem  eft  de  4  anker ,  tanker  de  »  ftekans  on 
de  j*  mingles  ou  mingeles ,  Se  le  minglt  revient  a 
deux  pintes  mefure  de  Paris.  Six  atms  t'ont  un 
tonneau  de  quatre  banques  de  Bordeaux  f  dont  chaque 
barique  rend  i  Amfterdain  11  ftekans  -,  ce  qui  tait 

10  ftekans  le  tonneau  ,  ou  800  mingles  vin  Se  lie  ; 
ce  qui  peut  revenir  i  10*00  pintes  de  Paris  ;  Se  par 
conséquent  l'aem  revient  i  environ  150  ou  x.60  pintes 
de  Paris.  Voyc{  la  table  des  mesures. 

Aem  y  Am  ,  Ame.  Cette  mefure  pour  les  liqueurs , 
qui  eft  en  ufage  prefque  par  toute  l'Allemagne  , 

11  eft  pourtant  pas  la  même  que  celle  d'Amfteraam  , 
quoiqu'elle  en  porte  prefque  le  nom  ;  Se  elle  n'eft 
pat  même  femblable  dans  toutes  les  villes  d'Alle- 
magne. \Jamt  communément  eft  de  10  fertels  ou 
Jo  maflês.  A  Heydelberg  elle  eft  de  1 1  vertels  Se 
h  renel  de  4  maflês  ,  ce  qui  réduit  ï'ame  i  48 
maflcs.Et  dans  le  VPirtemberg  Yame  eft  de  î6  yuncs  , 
te  l'ynne  de  10  maûes  ;  ce  qui  fait  monter  Yame 
jufqœs  i  itfo  maflês.  Voyer  la  table  pes  mesures. 

A  F 

AFF.URFR.  Vieux  root  de  commerce >  qui  fïgrti- 
f  e  mettre  les  marchandifts  6t  les  denrées  qui  sup- 
portent dans  les  marchés  ,  à  un  certain  prix  ;  les 
taxer,  les  eft  i  mer.  Voyer  affouage. 

AFFAIRE.  (  Ce  qui  nous  occupe  ,  ce  à  quoi 
nous  travaillons.  \ 

Ce  tenue  eft  d'un  grand  ufage  dans  le  corn» 
merce  ,  Se  y  a  di  verte  s  lignifications.  Quelque-fois  il 
Se  prend  pour  marché' ,  achat ,  traité ,  convention ,  Sec. 
nuis  également  en  bonne  ou  en  mauvaife  pan ,  fui- 
vant  ce  qu'on  y  ajoute  pour*  en  fixer  le  lens.  Ainfi 
on  dit  :  cet  homme  a  fait  une  bonne  affaire  ,  pour 
Cure  entendre  ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  ;  te  au 
contraire  ,  qu'il  a  fait  une  mauvaife  affaire,  quand 
il  y  a  considérablement  à  perdre  dans  le  marché , 
l'achat ,  le  traité  ,  la  convention  ,  &c  dont  il  eft 
queftion. 

Quelquefois  affaire  Ce  prend  pour  la  fbrtnne  d'un 
marchand  \  Se  en  ce  fens  on  dit ,  qu'il  eft  bien  dans 
les  affaires  ,  quand  il  eft  riche  &  à  fera  aife  ,  fans 
«ferres,  Se  avec  des  fonds  comîdérables  :  Se  qu'il  eft 
nal dans  fesaffaires,  quand  U  a  fait  de  grandes  pertes , 
te  qu'il  doit  beaucoup. 

Entendre  fes  affaires  ;  c'eft  fe  bien  conduire  dans 
fbn  négoce. 

Entendre  les  affaires,  ugnifie  aufli  entendre  on 
peu  la  chicane  ou  procédure  en  Juftice.  On  dit ,  cet 
homme  n'entend  pas  les  affaires  ,  il  ne  fçait  com- 
ment conduire  un  procès. 

Donner  ordre  i  lés  affaires;  c'eft  les  régler,  les 
mettre  en  bon  état ,  payer  fes  dettes ,  liquider  ce  qui 

eft  dit. 

On  «fit  en  proverbe,  qui  fait  fes  affaires  par  pro- 
*mrtur,va  a  rhâpitaten  perfonne. 

AFFERMER.  Donner  ou  prendre  i  ferme  quel- 
que terre  ou  quelques  droits  pour  un  certain  temps 
te  moyennant  un  certain  prix.  Voyer  ferme. 

AFFICHE.  Placard  attaché  en  lieu  public 
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pour  rendre  une  chofe  notoire  i  tout  le  monde» 
L'ufage  des  affiches  eft  très-commun  dans  le  com- 
merce. On  en  met  pour  la  vente  des  marchandifes, 
pour  celles  des  vaiflêaux  ,  pour  donner  avis  des 
bâtiraens  qui  fe  difpolênt  i  faire  voyage  :  celles-ci 
doivent  contenir  les  lieux  ou  ils  vont ,  ceux  od  ils 
doivent  toucher  pendant  la  route  ,  le  nombre  de 
tonneaux  qu'ils  contiennent  Se  celui  des  canons 
dont  ils  font  armés.  C'eft  aufli  par  des  affiches  que 
les  compagnies  de  commerce  apprennent  au  public 
la  qualité  des  étoffes  ,  des  toiles ,  des  métaux  ,  des 
drogues  &  épiceries  &  autres  effets  qni  leur  arrivenr 
par  le  retour  de  leurs  navires.  On  y  explique  ordi- 
nairement le  lieu  de  leur  arrivée ,  le  jour  de  leur 
vente ,  &  fou  vent  fous  quelles  conditions  elles  doivent 
être  vendues.  Enfin  il  y  a  peu  de  chofe  dans  le 
négoce  pour  lcfqudles  les  marchands  ne  foient 
quelquefois  obliges  de  faire  appofer  des  affiches, 
quand  ce  ne  fèroit  que  pour  indiquer  les  nouvelles 
fabriques  dont  ils  entreprennent  l'établiflement ,  ou 
même  feulement  le  changemenr  du  lieu  de  leur 
demeure  ,  pour  fe  cooferver  la  pratique  de  leur» 
chalants. 

Il  n'eft  pas  permis  i  Paris  de  faire  mettre  des 
affiches ,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permifTion  du  lieutenant  général  de 
police  ou  des  juges  fupérieurs ,  foirant  l'exigence 
des  cas. 

AFFINAGE.  Action  par  laquelle  on  épure  quel- 
que choie  ,  on  la  rend  plus  fine  ,  plus  nette ,  ou 
meilleure.  On  le  dit  des  métaux  ,  du  fucTe  ,  du 
chanvre  ,des  aiguilles  ,  &c.  qui  deviennent  par  Y  affi- 
nage plus  précieux  dans  le  commerce. 

AFFINEUR.  (  Celui  qui  affine.)  Il  y  a  Aesaffi- 
neurs  pour  l'affinage  de  l'or  Se  de  l'argent ,  donc 
quelques-uns  font  en  titre  d'offices ,  entr'autres  les 
affinturs  établis  dans  les  hôtels  des  monnoies  de- 
France  :  des  affineurs  dans  les  fonderies  Se  forge* 
de  fer  ,  des  affineurs  pour  les  fucreries  ;  Se  ainfi 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fe  mettre  à  l'affinage, 

Affineur  ,  fè  dit  aufli  dans  les  manufactures  de 
lainage  ,  des  ouvriers  qui  tondent  les  draps  d'affi- 
nage. L'article  17  du  règlement  de  1708  ,  pour 
les  draps  défit  nés  àttre  envoyés  au  Levant ,  rend 
lesfoulonniers  t  teinturiers  >  tondeurs  ,  affi- 
neurs ,  (te.  refponfabtes  envers  les  marchands  fa~ 
briquons  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  »  de» 
amendes  &  confifeations  prononcées  à  caufe  de* 
étoffes  défeclutufes. 

AFFINOIR.  (  Tcrmedê  chanvrier  &  de  confier.) 
C'eft  le  feran  ou  peigne  de  fer,  avec  lequel  on» 
affine  le  chanvre.  Ainfi  nommé  ,  parce  que  les 
bouches  ou  dents  de  cet  infiniment  i  travers  def^  ' 
quelles  on  paflê  la  fil  ace ,  étant  plus  petites  Se  plus 
ferrées ,  elle  en  fort  plus  fine  Se  mieux  dégroffie. 

AFFIRMATION.  C'eft  le  ferment  quW  prête 
en  Juftice  ,  &  l'aflurancc  qu'on  donne  de  la  vérité 
de  quelque  fait  :  ce  qui  fc  pafle  en  préfènee  du 
jugj^leqoel  fait  lever  la  main  Se  jurer  que  la  choie 
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Il  y  a  un  article  dans  l'ordonnance  de  t£7J  , 
ci  prcfcrit  l'affirmation  en  certains  cas  pour  fait 
c  lettres  ou  billets  de  change  :  c'eft  le  XXI.  du 
titre  V.  Voici  ce  qu'il  porte  :  que  les  lettres  ou  billets 
de  change  feront  réputés  acquittés  a  pris  cinq  ans 
de  ce  (fat  ion  de  demande  &  de  pourfuites  ,  à  compter 
du  Lendemain  de  V échéance  *  ou  du  proteft ,  ou 
de  la  dernière  pourfuite.  Néanmoins  les  prétendus 
débiteurs  feront  tenus  d affirmer  ,  s'ils  en  font 
requis  ,  qu'ils  ne  font  plus  redevables  ;  &  leurs 
veuves  ,  héritiers ,  eu  ayant-caufey  qu'ils  ejiiment 
de  bonne  foi ,  qu'il  n'en  plus  rien  du. 

AFFOIBLIK.  (  Rendre  plus  faible.  )  11  fc  du 
particulièrement  des  monnoies ,  lorfqu'on  les  altère  , 
l'oit  au  titre  ,  foit  au  poids  ,  Toit  de  quelqu'autre 
manière  que  ce  puiffê  être. 

AFFOIB  LISSE  MENT  en  termes  de  mon- 
noycurs ,  fe  prend  dans  toutes  les  lignifications  à'em- 
pirance* 

AFFORAGE.  Droit  fcigneurial  qui  fe  paye 
au  fcjgncur  ,  pour  avoir  permiilion  de  vendre  du 
vin  ou  autre  liqueur ,  dans  fon  lief ,  Se  fuivant  la 
taxe  réglée  par  fes  officiers. 

Apforage  lignifie  auftl  dans  les  ordonnances 
de  la  ville  de  Paris ,  Je  prix  d'une  denrée ,  mis  Se 
fixé  par  l'autorité  des  prévôt  des  marchands  & 
échevins.  L'ordonnance  de  167»  ,  <bap.  $>  ,  porte  : 
qu'on  ne  pourra  expofer  en  vente  aucuns  vins 
étrangers  ,  que  le  prix  n'en  ait  été  fixé  par  les 
échevins  ,  &  qu'il  n'en  foit  fait  mention  dans 
l'ade  £  afforage. 

Si  quelqu'homme  raifonnahle  eiît  «xigé  des  ré- 
dacteurs de  ce  règlement  qu'ils  rcnJiflënt  compte 
de  leurs  motifs ,  u  les  au  r oit  bien  embarraifé.  Car 
enfin  le  vin  qu'on  apporte  à  Paris  a  un  prix  certain, 
quiefteompofe  i°.  du  taux  courant  dans  le  pays  d'où  il 
vient,  i°.  des  frais  &  faux  frais,  j°.  du  bénéfice 
mercantil.  Or  les  officiers  municipaux  le  taxeront 
<  pui  fque  taxer  y  a  )  ou  plus  cher ,  &  en  ce  cas  ils  font 
tort  aux  parviens  j  ou  plus  bas  ,  Se  ils  font  tort  aux 
marchands  qui  n'en  rapporteront  plus.}  ou  tout  jupe 
à  fa  valeur,  &  en  ce  cas  r'cft  peine  inutile  ,  caria 
libre  concurrence  l'auroit  fait  fans  eux.  La  faculté 
de  taxer  qui  eft  contraire  au  droit  naturel  Se  1  la 
jullice  &  i  la  bonne  politique ,  çft  un  de  ces  abus 
que  les  fubajtcrnes  imércfTés  veulent  eu  vain 
maintenir  pour  te  faire  une  autorité  Se  des  revenans 
bon.  L'expérience  Se  la  raifon  en  font  fentir  les  vices 
&  les  laiflent  tomber  en  défuétude.  Les  échevins  de 
Paris  ne  taxent  point  les  vins. 

AFFRETEMENT.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.  )  Il  lignifie  la  convention  faite  entre  un  mar- 
chand 8c  le  propriétaire  d'un  vaifleau  pour  le  louage 
de  fon  bâtiment.  Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  fur  l'océan.  Sur  la  méditerranée  ,  on  fe  fort 
du  mox  de  noliffemtnt ,  qui  lignifie  la  même  chofe 
qu'affrètement.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  donne  le 
pom  de  contrat  à  cette  convention.  Voye{  fret  & 

JRETTEMKKT. 

AFFRETER,  (  Prendre  un  vajjfm  à  louage»  )  Le 
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maître  on  propriétaire  du  bâtiment  frète  ou  donne 
i  louage  ,  Si  le  marchand  chargeur  affrète  ,  ou 
prend  à  louage.  On  affrète  ordinairement  i  tant 
par  voyage  ,  par  mois  ,  ou  par  touncau.  Voyeç 

FRETER. 

AFFRETEUR.  On  donne  ce  nom  i  un  mar- 
chand ,  lorlqu'il  prend  un  vauTeau  i  loyer  ,  pour 
faire  tranlporter  &  voiturcr  des  marchandifes  d'un  „ 
port  i  l'autre.  On  dit  en  ce  fens  :  c'eft  un  tel  mar- 
chand qui  eft  l'affréteur  d'un  tel  navire  ,  pour  faire 
entendre ,  que  c  eft  lui  qui  l'a  pris  a  louage. 

En  France  il  efl  défendu  de  donner  aucun  des 
navires  du  roi  a  fret  ,  que  raff'rtteur  ne  paye 
comptant  au  moins  la  dixième  partie  du  fret 
dont  on  efl  convenu.  Et  ce  cas  eu  très-rare.  Ce 
feroit  peut-être  un  moyen  d'exercer  la  marine  royale 
en  temps  de  paix  que  de  lui  permettre  l'affrètement 
des  vauTeàux  ou  frégates  de  guerre. 

AFFRONTER.  Tromper  quelqu'un  ;  lui  vendre 
une  marchandife  pour  une  autre }  liu  emprunter  pour 
ne  lui  pas  rendre. 

AFFRONTEUR.  (  Celui  qui  trompe  ,  qui 
affronte.  ) 

AFFUST.  Sorte  de  chariot  étroit  Se  renforcé , 
dont  on  fe  fert  dans  le  fèrvice  de  l'artillerie  ,  foie 
pour  en  pointer  les  pièces ,  foit  pour  les  transporter 
d'un  lieu  4  un  autre.  L 'affût  4  pointer  n'a  que 
deux  roues  :  celui  4  tranfportci  en  a  quatre.  Il  y  a 
des  affûts  pour  le  canon ,  des  affûts  pour  les  mor- 
tiers ,  des  affûts  de  terre ,  des  affûts  de  marine  Se 
quelques  autres. 

Toutes  ces  fortes  d'affûts  font  du  nombre  de» 
marchandifes  de  contrebande  ,  dont  la  fortie  eft  dé- 
fendue par  toute  l'étendue  du  royaume  ,  terres  Se 
pays  du  roi  de  France  ,  à  peine  de  confifeation. 
Ordonnance  du  roi  de  1687  ,  tit.  8  ,  art.  3  , 
Pourquoi?  Ce  n'eft  pas  chofe  aifée  4  deviner.  Les 
voifins  qui  paif  roient  les  affûts  en  font  eux-mêmes. 
Ils  ont  des  canons  montés  ,  Se  le  charroq  François 
n'a  pas  leur  argent.  Les  Chinois  ont  grande  raifort 
de  dire  que  nous  n'avons  qu'un  ail  pour  ne  voir 
qu'à  demi.  Les  auteurs  de  ces  prohibitions  en  font 
bien  la  preuve.  On  voit  qu'ils  s'arrêtent  à  la  première 
idée.  Une  féconde  réflexion  rend  abfurdes  autanr 
qu'injuftes  tous  leurs  beaux  Règlement. 

AFlOUME,  Sorte  de  lin  qu^vient  du  Levant  par 
la  voie  de  Marfeille.  Voye\  l'article  DU  un. 

AFRIQUE.  (  Commerce  <f  )  il  fe  fait  tout  entier 
par  des  nations  Européennes  ,  les  François  ,  les  An- 
çlois ,  les  Hollandois ,  les  Danois ,  les  Kfpagnols ,  les 
Portuguais ,  &c.  Voy.  les  articles  Egypte  ,  Frahcb  , 

AnGI  PTERRE  >  HoiLANDE  ,  DAHEMARCE  ,  ESPA- 
GNE, Portugai  âc  Italie. 

AïSLAGERS.  On  noipme  ainfi  4  Amfterdamdes 
perfonnes  établies  par  les  bourguemaîtres  ,  pour 
préfider  aux  ventes  publiques  qui  fe  font  dans  la 
ville  t  y  recevoir  les  enchères  &  faire  l'adjudi- 
cation des  cavelins  ou  partie  de  marchandifes 
au  pb>s  offrant  Se  dernier  enchérifTeur.  Uafsla- 
ger  doit  toujours  &ic  accompagné  d'un  clerc  de 
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!a  fecrétairle  pour  tenir  une  note  de  h  vente. 

Ces  commiilaires  fc  nomment  auflî  Vendu - 
meejler  ou  maître  de  la  vente  ,  &  c'eft  ainil  qu'on 
les  appelle  le  pliu  ordinairement.  Voyei  ce  dernier 
artiste. 

A  G 

AGALLOCHUM.  Sorte  de  bois  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales  ,  qui  eft  une  des  cfpèces  de 
bois  d'alocs  ,  que  vendent  les  marchands  épiciers 
tiroguifles  de  Paris.  Il  eft  marqueté  de  divertés  cou- 
leurs ,  odorant  8c  a  quelque  acremonie  pour  le 
goùr.  S*  fubftancc  trop  co.np.iftc  le  rend  difficile  à 
Brûler;  mais  quand  on  le  mec  au  feu  ,  il  en  Ton 
beaucoup  de  fie  qu'on  croît  fouverain  pour  les 
miLdies  du  cœur  ;  enforte  q  l'on  le  met  du  nombre 
des  meilleurs  cardiaques.  Il  a  une  écore  mince  8c 
maniiblz  ,  qu'on  pourrok  plitAt  appeller  une  peau 
ou' une  écorce.  II  eft  rare  qu'on  en  voie  en  France 
4c  gros  morceaux ,  n'y  venant  guéres  qu'en  petites 
pièces. 

AGARIC  Excroiilânce  ,  qui  naît  comme  un  po- 
tiron ou  comme  un  champignon  ,  fur  le  tronc  & 
fur  les  grofles  branches  de  ditFcrens  arbres  ,  particu- 
lièrement fur  le  melaife  ou  larix ,  on  fur  quelques 
eipeces  de  chênes ,  lorfqu'ils  font  vieux  8c  fur  leur 

Il  v  a  de  trois  fortes  d1 'agaric  ;  le  mile  ,  V agaric 
femelle ,  8c  celui  qu'on  appelle  agaric  faux. 

L'agaric  maslb  ,  nommé  autrement  ,  agaric 
commun  ou  péfant.,  eft  de  couleur  tirant  far  le  jaune, 
&  aflëz  compacte.  Il  s'emploie  ordinairement  pour 
teindre  en  noir;  8c  on  le  met  au  nombre  des  drogues 
non  colorantes  ,  dont  les  teinturiers  du  grand  8c 
bon  teint  doivent  fe  fervir.  On  l'appelle  drogue  non 
colorante ,  parce  qu'elle  ne  peut  uelle-même  pro- 
duire ni  former  aucune  couleur,  a"  moins  qu'elle  ne 
foit  raclée  avec  d'autres  ingrédiens. 

L'agaric  femelle  eft  le  plus  eftimé  ,  parce 
qu'il  %  beaucoup  d'ufage  dans  la  médecine.  Pour  être 
bon ,  ù  faut  qu'il  foit  blanc ,  grand ,  léger ,  friable  ou 
facile  1  mettre  en  poudre ,  d  un  goiît  amer,  8c  d'une 
odeur  vive  8c  pénétrante. 

L'agaric  faux,  ou  agaric  de  chêne  ,  eft  celui 
qui  fe  recueille  fur  ces  fortes  d'arbres.  11  eft  ordi- 
nairement rougeatre  6c  fort  péfant.  On  l'eftime  très- 
peu  ;  Se  c'eft  apparemment  ce  qui  lut  a  fait  donner 
le  nom  $  agaric  faux.  Les  droguiftes  ne  regardent 
comme  véritables,  que  ceux  qui  fe  recueil!  ent  fur 
les  melailcs. 

V agaric  fe  tire  de  difTérens  endroits.  Le  meilleur 
vient  du  Levant  ;  6c  ceux  qui  viennent  de  Savoie 
&  de  Dauphiné  ,  font  moins  eftimés.  La  Hollande 
en  fournit  auflî  ,  8c  c'eft  le  moindre  de  tous ,  à 
caufe  qu'il  eft  râpé  8c  blanchi  par-deitus  avec  de  la 
craye. 

La  plupart  de  l'agaric  qui  vient  du  Levant ,  fe 
ëe  pu  Smyrne,  ou  on  l'envoie  de  Dadalié  ,  ville 
eft  i  plus  de  quinze  journées.  On  en  peut  acbe- 
Çvmmfircc.  Tome  1^ 
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ter  année  commune  jufqu'i  cinq  cent  ocos.  II  vient 
en  caifle  d'environ  foixante  ocos. 

V agaric  eft  ou  brut  ,  ou  mondé  ,  ou  en  tro- 
chifque. 

Le  brut ,  eft  celui  qui  eft  tel  que  l'on  le  tire  de 
deflus  l'arbre  ,  fans  avoir  eu  d'autre  façon  que  celle 
qu'il  a  reçue  de  la  nature. 

Le  mondé ,  eft  celui  qui  étant  purgé  8c  nettoyé* 
dê  fes  impuretés  &  imperfeérioas ,  eft  en  état  d'être 
employé. 

A  1  égard  de  l'agaric  ,  qu'on  nomme  trochf- 
que  ,  c'eft  ordinairement  de  Y  agaric  femelle  réduit 
en  poudre  très-déliée ,  incorporée  avec  quelque  li- 
queur 6c  mife  en  maiTe ,  dont  on  fait  de  petits  pain» 
de  diverfes  figures  &  grofleurs  ,  qu'on  fait  féener  k 
l'air  &  à  l'ombre ,  8c  fans  l'approcher  du  feu. 

H  y  a  encore  une  autre  forte  d'agaric  que  l'os» 
nomme  agaric  minéral.  C'eft  une  certaine  pierre 
qui  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  en  divers» 
endroits  d'Allemagne.  Cette  pierre  eft  très-blanche  ; 
aulli  rappclle-t-oif/a/f  de  lune  :  on  lui  donne  en- 
core le  nom  de  moele  de  pierre  »  ou  lithomagra  » 
8c  d'autres  l'appellent  Jlenomagra.  On  prétend  que 
la  calcinatiou  de  cette  pierre  le  fait  par  la  vapeur 
des  métaux  caches  dans  le  fein  des  rochers  où  clic  fe 
trouve.  Cet  agaric  n'a  guéres  d'ufage  que  pour  la 
médecine. 

V agaric  fin  ne  payait  en  France  des  droits 
d'entrée  que  fept  livres  dix  fois  le  cent  pefent  , 
d  le  gros  feulement  trois  livres  ,  par  k  tarif  de 
1664  t  mais  depuis  il  a  été  mis  par  t 'arrêt  du 
confeil  et  état  du  roi  du  1  s  août  «  68  f  ,  du  nom- 
bre  des  marc handi fes  venant  du  Levant ,  Bai  bâ- 
tie 6/  autres  pays  ty  terres  de  la  domination  du 
grand -feigneur  ,  du  roi  de  Perfe ,  fir  d'Italie, 
fur  lef quelles  il  doit  être  levé  vingt  pour  cent  de 
leur  valeur  &  les  nouveaux  fols  pour  livre» 

AGATE.  Pierre  précieufé  qui  a  difierens  nomt 
fuivant  fes  diverfes  couleurs.  Il  y  a  des  agates  tranf. 
parentes  ,  d'autres  opaques  ,  8c  quelques-unes  partio 
tranfparcntcs  &  partie  opaques. 

Les  agates  qu  on  nomme  fardoines ,  font  rouges; 
les  plus  eftimees  ont  une  petite  teinture  couleur 
de  chair  mêlée  de  brun  ;  les  moindres  font  celles  dont 
le  rouge  tire  fur  le  jaune. 

Les  onix  que  l'académie  Françoife  appelle 
onyces  ,  font  toutes  opaques ,  de  couleur  blanchâtre 
&  noire. 

Les  fardonix  tiennent  de  l'onix  &  de  la  fardoine. 
Certe  dernière  efpècc  à' agate  eft  la  plus  précieufé 
de  toutes. 

Il  y  a  encore  Vâgate  calcédoine,  autrement  chai* 
cedoine  ou  calcidoine  ,  ï agate  d'Egypte  ,  l'agate 
Romaine,  &  l'agate  facrée  ou  de  Candie  ,  dont  par- 
lent quelques  anciens.  Cette  dernière  qui  ne  fe  voit 
plus  préfentement ,  étoit  rouge  comme  du  corail ,  8c 
mouchetée  d'or. 

L'agate  eft  une  des  pierres  précieufes  à  laquelle 

Iles  anciens  ont  attribué  le  plus  de  propriétés  occul- 
tes 6c  miraculcufis,  Pline  en  a  rempli  tout  un  chapitrej 
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Se  Ariftote ,  long-temps  auparavant  ,  lui  en.  avoit 
montré  l'exemple  Se  préparé  la  matière.  Les  mo- 
dernes plus  fimples  ou  plus  éclairés ,  fe  contentent  de 
l'ufage  ,  Se  en  méprifent  les  vertus. 

h  oa  emploie  1  agate  ,  en  vafes  ,  en  bagues  ,  en 
cachets  ,  en  manches  de  couteaux  &  fourchettes ,  en 
poignées  de  couteaux  de  chafle ,  en  chapelets ,  en 
caflolcttcs ,  en  boctes  â  mouches  ,  en  tabatières ,  en 
falicres  ,  en  petits  mortiers  Se  en  quantité  d'autres 
bijoux.  On  en  fait  aufli  entrer  dans  la  corapofition 
de  quelques  tabernacles,  cabinets  Se  tables  de  pierres 
précicules  de  rapport  ou  de  marqueterie  ;  cette  forte 
de  pierre  fc  taillant  ,  fc  feiant  ,  fe  poliflant  &  fe 
gravant  aiTez  facilement.  On  en  apporte  quantité  de 
Strafbourg  toutes  fabriquées  ,  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'elles  foient  ni  li  dures  ,  ni  d'un  fi  beau  poli  que 
les  véritables  Orientales. 

Il  n'y  a  à  Paris  que  les  marchands  merciers  Se 
orfèvres  ,  qui  foient  en  droit  d'en  faire  le  négoce. 
11  eft  cependant  permis  aux  maîtres  fourbilïèurs 
d'en  vendre  ;  mais  ce  n'eft  que  lorlqu'ellcs  font 
montées  en  couteaux  de  chafle.  Il  en  eît  de  même 
i  l'égard  des  couteliers  pour  leur*  couteaux  Se 
fourchettes. 

Suivant  le  tarif  dt  1664  ,  ragatt  doit  payer 
les  droits  d'entrée  6r  de  fortie  du  royaume  ù  des 
provinces  réputées  étrangires  ,  à  rai/on  de  cinq 
pour  cent  de  fa  valeur  ,  fuivant  l'eftimation  , 
attendu  qu'elle  ne  fe  trouve  point  tarifée  >  &  les 
nouveaux  fols  pour  livre» 

AGE,  qu'on  nomme  aufTi  ufance  des  bois  , 
lignifie  dans  le  commerce  de  cette  marchandife  le 
temps  qu'il  y  a  qu'on  n'a  coupé  un  taillis. 

L'ordonnance  des  eaux  Se  forets  veut ,  que  dans 
la  coupe  des  taillis  on  laijpc  feire  baliveaux  par 
arpent  de  l'âge  du  bois  ,  pour  croître  en  futaie. 

On  appelle  l'âge  de  confiftance  d'un  arbre ,  celui 
ou  il  ne  croît  plus.  L'âge  de  confiftance  du  chêne  eft 
à  cent  ans. 

Age  ,  fe  dit  aufli  en  terme  de  manige  Se  parmi  les 
marchands  de  chevaux  ,  de  h  connoifiânce  qu'on  a 
du  nombre  des  années  de  ces  animaux ,  par  l'inf- 
peclion  de  leurs  dents  tant  qu'ils  ne  déraflent  point , 
ou  par  les  crocs  Se  les  coins  quand  ils  ont  cefTé  de 
marquer. 

AGENDA.  Tablette  ou  livret  de  papier  ,  fur  le- 
quel les  marchands  écrivent  tout  ce  qu'ils  doivent 
faire  pendant  le  jour ,  pour  s'en  fouvenir ,  foit  lorf- 
qu'ils  font  chez  eux  ,  foitlorfqu'ils  vont  par  la  ville. 

L'agenda  eft  très-néccflairc  aux  négocians  ,  par- 
ticulièrement i  ceux  qui  ont  peu  on  point  de  mé- 
moire ,  ou  qui  font  charges  de*grandcs  affaires  ; 
n'étant  que  trop  ordinaire  que  faute  de  s'en  être 
fervi ,  on  manque  de  bonnes  occasions  dans  le  com- 
merce ,  foit  pour  l'achat ,  foit  pour  la  vente  ,  foit 

?>our  les  négociations  des  lettres  de  change.  C'eft 
iirtout  un  petit  meuble  dont  les  commitlîonnaires 
Se  ceux  qui  travaillent  pour  le  compte  d'autrui  , 
doivent  être  toujours  pourvus  ,  pour  ne  pas  porter 
préjudice  à  leurs  commettants» 
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Agenda.  C'eft  aufli  un  petit  almanach  de  poche, 
que  beaucoup  de  marchands  ont  coutume  de  porter 
fur  eux  ,  pour  s'aflurer  des  dates  ou  des  jours  donc 
ils  ont  belbin  pour  leurs  dépêches,  leurs  rendez- 
vous  ,  ou  autres  chofes  femblablcs. 

AGENT.  Celui  qui  eft  commis  pour  faire  les 
affaires  d'autrui  ,  ou  qui  eft  chargé  d'agir  en  quelque 
négociation. 

Agent  de  banque  Se  de  change.  C'eft  une 
perfonne  publique ,  qui  dans  les  villes  Se  lieux  de 
négoce ,  s  entremet  entre  les  marchands ,  négocians, 
banquiers  ,  gens  d'affaires  Se  de  finances ,  ou  autre* , 
pour  faciliter  le  commerce  d'argent  &  la  négociation 
des  lettres  &  billets  de  change. 

Il  n'y  a  guères  de  ville  en  France  ,  pour  peu 
qu'elle  foit  considérable  par  le  négoce ,  où  il  n'y  ait 
de  ces  fortes  lïagens  ;  mais  il  n'y  a  que  celles  de 
Paris  ,  de  Lyon ,  de  Marfcille  Se  de  Bordeaux  ,  ou 
ils  foient  établis  en  titre  d'offices  :  ceux  qui  avoient 
été  créés  en  1705  ,  pour  diverfes  autres  villes  du 
royaume  ayant  été  Supprimés  en  1707,  comme  on 
le  dira  dans  la  fuite. 

Avant  le  régne  de  Charles  IX ,  chacun  fe  mêloir 
i  fa  volonté-  du  courtage  ,  foit  d'argent  ,  foit  de 
marchandlfes  ;  Se  l'on  ne  faifoit  alors  aucune  diffé- 
rence entre  les  courtiers  de  marchandifes  &  les  agens 
de  change  ;  nom  nouveau ,  qne  ces  derniers  n'ont 
commencé  à  porter  qu'en  1639. 

Pour  s'ériger  en  courtier,  il  fuffifoit  le  plus  fonveoc 
(Tune  réputation  de  probité  bien  établie ,  Se  de  beau- 
coup de  pratique  Se  de  connoifiânce  avec  les  mar- 
chands ,  négociais  Se  banquiers  :  mais  pour  l'oidi- 
naire,  comme*  il  s'obferve  encore  en  plufieurs  en- 
droits, les  courtiers  étoient  choifis  par  les  prévôts 
des  marchands  ,  maires  Se  échevins  ,  ou  par  les 
juges  -  confuls  des  villes  ,  entre  les  mains  defquels 
ils  prêtoient  le  ferment  de  bien  Se  fidellement  s'ac- 
quitter de  l'emploi  qu'on  leur  confioit.  C'étoir  ua 
commencement  de  monopole  ou  privilège  exciufif. 

Charles  IX  ,  fous  prétexte  de  prévenir  r  comme 
il  l'expofe  dans  fon  édic  du  mois  de  juin  157»  »  eo- 
re^iffre  au  parlement  au  mois  de  feprembre  en- 
fuivant  ,  Se  d'empêcher  les  abus  Se  roalverfaiiot» 
infinies  qui  fe  coinmettoicnt  dans  l'exercice  du  cour- 
tage ,  ou  chacun  s'ingéroit  à*  fon  gré  ,  fut  le  pre- 
mier qui  érigea  Se  établit  en  thre  d'office  tous  l« 
courtiers  qui  l'exercoient  alors  ,  tant  de  change  & 
deniers ,  que  de  draps  de  foie  ,  laines  ,  toiles ,  cuirs 
Se  autres  fortes  de  marchandifes  ;  même  des  vins , 
bleds  Se  autres  grains  ;  chevaux  ,  boeufs  ,  Se  tout 
autre  bétail  ;  i  la  charge  par  eux  de  prendre  des 
provifions  dcfdits  offices  Se  de  s'y  faire  recevoir  p* 
lesbaillifs,  fénéchaux  Se  autres  juges  royaux  des  lieu» 
de  leur  réfidence  Se  exercice  ,  pour  en  jouir  Se  ul< 


comme  les  autres  pourvus  de  femblables  orner-. 
C'étoit  un  des  expédier»  de  finance  imaginés  p»'1  e< 
Italiens  dont  la  France  fut  la  proie  fous  les  en»"' 
deCatherine'dc  Médicis.  Le  vrai  but  étoitde  vendre 
des  charges  ,  le  bon  ordre  &  la  police  n'éroicn 
que  le  mafque.  Le  parlement  de  P^is  nc  *' 
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trompoir  pas.  11  avoir  rcjctté  toutes  ces  inventions 
fiscales  ,  Se  ne  les  toléra  que  par  force.  Henri  IV 
en  1 595 ,  déclara  par  un  arrêt  de  Ton  confeil  »  n'en- 
■>  tendre  point  qu'aucun  foie  contraint  de  (è  fervir  de 
»  leur  miniitere  dans  les  négociations  de  change  & 
»  de  banque ,  ou  de  vente  de  marchandifes ,  lî  bon 
»  ne  lui  lemble  ;  «  ce  qui  a  toujours  été  depuis 
ajouté  dans  toutes  les  autres  créations  qui  ont  fuivi 
<eue  première ,  c'eft  au  moins  une  patrie  de  la  li- 
berté rendue  au  commerce. 

Agens  de  change  de  la  ville  de  Taris* 

Depuis  la  création  de  huit  courtiers  ou  a  gens  de 
change  pour  la  ville  de  Taris  ,  le  nombre  en  a  été  4 
diverles  fois  augmenté  fous  le  régne  fuivant.  D'abord 
de  peu  en  ttfio  ,  de  quelques  autres  en  1619, 
d'autres  encore  en  1633  ,  Se  jufqu'au  nombre  de 
vingt  en  1634.  La  dernière  création  te  augmenta- 
tion qoi  Ce  fit  fous  Louis  XIII  ,  fut  de  dix  nou- 
veaux offices,  pour  faire  avec  les  vingt  anciens  le 
nombre  de  trente,  Se  avoir  avec  eux  bourfe  com- 
mune ;  8c  pour  les  profits ,  qu'on  luppofoit  que  les 
anciens  en  dévoient  tirer ,  il  fut  dit  qu'ils  feroient 
raxés  modérément  à  une  nouvelle  finance.  Car  c'eft 
toujours  le  motif  de  ces  beaux  réglemens  qu'on  tâche 
de  colorer  fi  mal  adroitement  de  fpecieufes  viles  d'u- 
tilité publique.  On  veut  de  l'argent  :  pour  en  avoir 
on  aliène  i  des  officiers  privilégiés  la  liberté  publi- 
que des  vendeurs  Se  des  acheteurs  préfens  8c  à  venir. 

L'édit  de  cette  dernière  création  donné  au  mois 
de  décembre  1638,  parut  fi  onéreux  aux  anciens  & 
nouveaux  officiers ,  particulièrement  à  caufè  de  la 
bourfe  commune  ,  fi  contraire  au  lecret  néceflairc 
dans  cette  profeffion ,  od  les  emprunteurs  Se  les  pré- 
teurs affectent  prefque  également  de  n'être  pas  con- 
nus ,  qu'ils  firent  des  remontrances  au  confeil ,  en 
confequenec  defquelles  ils  obtinrent  un  arrêt  le  z 
avril  1629  ,  qui  non-feulement  les  déchargea  de 
l'obligation  de  la  bourfe  commune ,  mais  encore  de 
la  taxe  à  eux  impofée  i  raifon  d'icclle  ;  Se  pareil- 
lement d'une  autre  taxe  qu'on  leur  demandoit  pour  j 
la  confirmation  de  l'hérédité  de  leurs  charges  ;  les 
fixant  pour  toujours  au  nombre  de  trente  ,  Se  leur 
donnant  au  lieu  du  nom  de  courtiers  ,  la  qualité 
à' agens  de  banque  8e  change ,  dont  ils  ont  joui  juf- 
qu'i  ce  que  fous  le  régne  de  Louis  XIV ,  on  leur 
ait  donne  des  qualités  encore  de  plus  grande  dif- 
tiaâioru 

C'efr  fous  ce  dernier  régne  ,  fécond  en  créations 
d'offices ,  a  caufe  des  longues  guerres  qui  l'ont  pref- 
qœ  tout  occupé  ,  que  ceux  des  agtns  de  banque 
•at  reçu  les  changemens  les  plus  confidérablcs,  mais 
anffi  les  plus  honorables  Se  les  plus  avantageux 
pour  eux. 

Dès  l'année  56*45  ,  Louis  XIV  par  fon  édit  du 
mois  de  février ,  créa  fix  nouveaux  offices  à' agtns 
it  change  ,  lefquels  étant  reftés  fur  ce  pied  jufqu'au 
aois  de  juillet  1705  ,  e'cft-.i-dire ,  60  ans  entiers, 
*a  nouvel  é.iit  en  établit  encore  deux  autres  ,  mais 
«*  n'eurent  pas  le  tems  d'être  levés  ,  puifque  par  un 
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fécond  édit  du  mois  de  décembre  de  la  même  année , 
tous  les  offices  de  courtiers  "He  change  ,  agtns  de 
change  ,  de  banque  Si  marchandifes ,  créés  jufques- 
1à  dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  furent  éteints 
5c  fuppriinés  à  la  réferve  de  ceux  des  villes  de  Mar- 
feille  Se  de  Bordeaux  ;  Se  en  leur  place  ,  cent  feize 
nouveaux  offices  furent  créés  pour  être  diftribués 
dans  les  principales  villes  du  royaume,  avec  la  qua- 
lité de  cotifciilers  du  roi ,  agtns  de  banque,  change  w 
commerce  Se  finances. 

De  ce  grand  nombre  d'offices  ,  vingt  furent  defti- 
nés  pour  Paris  ,  autant  pour  Lyon  ,  fix  pour  la 
Rochelle  ,  fix  i  Montpellier  ,  cinq  à  Aix  ,  pareil 
nombre  i  Stralbourg  &  Metz  ,  dix  i  Rouen  , 
Quatre  i  Tours  ,  autant  à  S.  Malo  ,  Dijon  ,  & 
Bayonnc  ,  deux  i  Touloufe ,  deux  à  Dieppe  ,  de 
même  à-  Dunkerque  ,  Rochefort ,  Rennes  Se  Breft , 
8c  chacun  un  au  Havre ,  à  Calais  &  au  Port-Louis. 

Par  cet  édit ,  des  gages  furent  attribués  i  chacun 
des  nouveaux  officiers  au  denier  vingt ,  fur  le  pied 
de  la  finance  de  leurs  offices  ;  &  leurs  droits  réglés 
i  cinquante  fols  par  mille  livres ,  dans  les  négo- 
ciations en  deniers  comptant,  billets  Se  lettres  de 
change ,  payables  moitié  par  le  prêteur  &  moitié 
par  f  emprunteur  :  &  pour  les  négociations  en  fai  : 
de  marchandifes  a  demi  pour  cent  de  leur  valeur  dans 
la  ville  de  Paris ,  &  ailleurs  ,  fur  1=  pied  qu'ils  le 
payoient  aux  courtiers  Se  agtns  de  change  fup- 
primés. 

Il  leur  furauifi  permis  de  tenir  cailTê  Se  bureau" 
ouvert  dans  leurs  maifons,  nonobftant  la  difpofîtion 
des  articles  I  &  II  du  titre  II  de  l'ordonnance  de 
1673*  Mais  il  leur  fut  enjoint  de  coter  les  bil- 
lets Se  lettres  de  change  qu'ils  négocieroient  ,  8e 
d'en  certifier  les  fignatures  véritables  ;  avec  défenlcs 
i  tous  autres  qu'auxdits  agtns  de  s'immifeer  dans 
aucune  négociation  de  change ,  banque ,  marchan- 
difes ,  Sec.  ni  d'en  recevoir  les  droits,  fous  peine  de 
fix  mille  livres  d'amende. 

Enfin  ,  pour  ajouter  l'honorable  à  l'utile  ,  fa  ma- 
jefte  déclara  que  les  charges  &  fonctions  d'agent 
de  change  ne  feroient  point  dérogeantes  â  noblcflc , 
Se  feroient  compatibles  avec  les  charges  de  fecré- 
taires  du  roi ,  foit  de  la  grande  chancellerie  ,  loir 
des  chancelleries  des  cours  (buveraines ,  fuivant  néan- 
moins la  qualité  de  leur  finance  ;  Se  qu'ils  feroient 
exempts  de  tailles,  uftenfiles  ,  tutelle ,  curatelle  ,  &c. 
le  roi  accordant  en  outre  deux  minots"  de  franc-falé 
.i  chacun  des  agtns  de  change  de  Paris  Se  un  minot 
i  chacun  de  ceux  des  villes. 

Pour  l'entière  exécution  de  cet  édit ,  enregiftré 
en  parlement  le  30  décembre  de  la  même  année 
170?  ,  il  fut  donné  un  arrêt  du  confeil  d'état  du 
roi  le  10  avril  de  l'année  fuivante  1706  ,  par  lequel 
il  fut  fait  défenfes  ,  fous  peine  de  fix  raille  livres 
d'amende  ,  à  tous  agtns  de  change  fîtpprimis ,  fac- 
teurs ,  caiffiers  ,  commis  ,  commiffionnaires  Se  ban- 
quiers non  marchands  de  Paris ,  de  propofer ,  traites, 
ni  conclure  aucune  négociation  ,  ni  d'agir  en  fait 
de  banque  ,  change,  commerce  Se  finances,  pour 
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le  compte  d* autrui ,  ou  pour  leur  compte  particulier , 
finon  par  l'eatremifc  des  a  gens  de  banque  créés  pu 
ledit  de  1705. 

Les  agtns  de  banque  de  Paris  déjà  pourvus  au 
ûorabre  de  dix  ,  s  'étant  aflemblés  au  mois  de  juin 
1706  ,  dreflerent  aulfi  &  arrêtèrent  quatorze  articles 
en  forme  de  Aatuts  &  règlement ,  pour  être  obfcr- 
vés  entr'eux ,  Se  fervir  de  difciplinc  à  leurs  corps  , 
qui  furent  approuvés  &  confirmés  par  lettres  pa- 
tentes du  mou  d'octobre  fuivant  enregistrés  en 
parlement  le  3  février  1707. 

A  peine  les  vingt  offices  S  agtns  de  banque  créés 
pour  Paris  commençoieni  à  fe  remplir  ;  &  les  nou- 
veaux officiers  commençoient  à  peine  i  fe  former 
en  corps  ,  qu'ils  furent  encore  fupprimés  par  un 
edit  donné  a  Fontainebleau  au  mois  d'août  1708, 
&  quarante  autres  confeillcrs  agtns  de  banque  créés 
en  leur  place ,  avec  les  mêmes  droits  ,  privilèges  , 
&  prérogatives  portes  par  le  premier  édit  de  1705 , 
i  la  réferve  des  gages  ,  oui  furent  fixés  à  quarante 
mille  livres  à  rcpattir  entr  eux  ,  Se  du  droit  de  co/n- 
mittimus  en  la  petite  chancellerie  ,  qui  leur  fut  attri- 
bué. On  leur  y  diminue  néanmoins  le  droit  de 
franc  -falé ,  ne  leur  en  étant  attribue  à  chacun  qu'un 
minot  au  lieu  de  deux  ,  portés  par  le  premier  édit, 
Ce  dernier  fut  enregiAré  au  parlement  en  vacations 
le  15  feptembre  de  la  même  année. 

L'année  fuivante  le  roi  donna  fa  déclaration  le  j 
feptembre  1709,  portant  défenfes  i  toutes  perfonnes 
de  faire  aucune  des  fonctions  attribuées  aux  agtns 
de  change.  On  n'en  dira  ritn  de  plus ,  étant  à  cet 
égard  toute  conforme  à  l'arrêt  du  confeil  du  10 
avril  1706,  dont  il  cA  parle  ci-deflus  ;  &  l'on  ne 
dira  rien  non  plus  d'une  autre  déclaration  du  7  dé- 
cembre de  la  même  année  1709  ,  qui  accorde  à  ces 
officiers  l'exemption  des  tailles,  uAenfilcs  ,  &c.  n'étant 
qu'une  confirmation  des  privilèges  accordés  aux  agtns 
de  change  par  l'édit  de  1705,  auquel  il  n'avoit  pas  été 
dérogé  par  celui  de  17-58. 

Enfin  ,  environ  un  an  avant  la  mort  de  Louis  XIV , 
il  £c  fit  une  troifiéme  Se  dernière  création  de  vingt 
nouvelles  charges  à' agtns  de  banque  pou  r  Paris , 
aux  mêmes  droits,  privilèges  &  exemptions  des  qua- 
rante créés  par  l'édit  de  1 708 ,  Se  pour  faire  avec  eux 
un  même  corps  &  communauté.  Ce  dernier  édit  cA 
du  mois  de  novembre  1714,  cnrcgiAré  au  parlement 
le  s  décembre  cnfi  ivant. 

Le  corps  de  ces  confeillcrs  du  roi  ,  agtns  dt 
change  de  la  ville  de  Paris  ,  compofé  de  Soixante" 
officiers ,  ne  fubfiAa  guères  que  fix  ans  en  cet  état , 
le  titre  en  ayant  é.é  Supprimé  en  1710,  &  Soixante 
autres  agtns  par  commiffion  ayant  été  établis  pour 
remplir  leurs  foulions. 

Comme  parles  divers  édits  de  création  des  conseil- 
lers du  roi ,  agtns  dt  change  ,  fa  m?jcAé  n'a  dérogé 
qu'aux  articles  de  l'ordonnance  de  1673  ,  concernant 
les  cahTcs  Se  bureaux  ouverts  ,  que  les  nouveaux 
agtns  ont  eu  p'-rmiflîon  de  tenir  cher  eux  pour  le 
fait  de  leurs  négociations  feulement  ;  tous  les  autres 
articles  de  cette  ordonnance  étant  réAés  en  leur 
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entier  :  les  nouveaux  pourvus  étoient  obligés  de  s'y 
conformer ,  ainfi  que  faifoient  les  anciens  ,  &  par 
conféquent  ils  étoient  tenus  : 

t°.  D'avoir  un  livre  journal,  dans  lequel  ils  dévoient 
porter  toutes  les  parties  qu'ils  avoient  négociées. 

i°.  Leurs  livres  dévoient  être  cotés  ,  Signes ,  & 
paraphés  par  un  juge-conful  fur  chaque  feuillet; 
Se  il  devoit  être  fait  mention  dans  le  premier ,  du  nom 
de  celui  qui  devoit  s'en  fervir ,  &  de  la  qu allié  du 
livre  Se  numéro  ,  c'cA-â-dire ,  fi  c'cA  un  journal , 
ou  fi  c'cA  pour  la  caifle  ,  Se  fi  c'eft  le  premier  ou 
fécond  regiAre  qui  ait  été  ainfi  coté  Se  paraphé. 

j°.  11  étoit dérendu  aux  agtns  de  change  ,  de  faire 
ni  le  change  ni  la  banque  pour  leur  compte ,  foi; 
fous  leur  nom  ,  foit  fous  des  noms  cnpnuués. 

4°.  Enfin  ,  ainfi  qu'il  l'a  été  remarqué  dans  le 
Sixième  article  de  leur  règlement ,  nul  qui  avoit  fait 
faillite ,  obtenu  lettres  de  repi ,  ou  fait  contra:  d'ater- 
moyement ,  ne  pouvoit  être  reçu  agent  fie  change. 

A  l'égard  du  droir  de  cinquante  fols  par  chaque  la: 
de  mille  livres  accorde  aux  agtns  de  banque  par 
les  nouveaux  édits  de  création  ,  ce  n'cA  point  une 
augmentation  de  dfoit  ;  mais  l'ancien  droit  fous 
une  autre  expreflion  ;  les  agtns  ayant  toujours  été 
payés  d'un  octave  par  l'emprunteur  Se  d'un  octave 
par  le  prêteur  ;  ce  qui  s'entend  du  huitième  de  la 
livre  de  vinrçt  fols  par  chacun  ,  ou  du  quart  par  tous 
les  deux  ,  c'cA-â-dire  ,  de  cinq  l'ois  par  claque  fois 
cent  livres  des  négociations  qu  Us  font  ;  ce  qui  étant 
multiplie  dix  fois  ,  revient  aux  cinquante  ibis  pat 
chaque  fac  de  mille  livres. 

Les  agtns  de  change  de  la  ville  de  Paris  exer- 
çoient  leurs  offices  fui  le  pied  des  régletnens  rap- 
portés ci-dcfTus ,  Se  continuoient  de  jouir  des  privi- 
lèges oui  y  avoient  été  attaches  pas  les  édits  des 
mois  daoût  1680  &  novembre  1714  »  lorfque  dam 
la  fixiéme  année  du  régne  de  Louis  XV ,  il  fut  donné 
un  arrêt  du  jo  août  1710,  qui  en  ordonnant  la  fup- 
preffion  des  foixante  offices  à' agtns  de  ces  deux 
créations ,  ordonna  en  même-temps  1  erabKfienient 
de  foixante  autres  a  gens  de  banque  par  commiffion. 

Cet  arrêt  explique  en  dix  articles  les  intentions 
de  fa  majcAé  lur  ce  changement ,  Se  contient  aufli , 
en  huit  autres  articles  ,  un  règlement  que  fadite 
majeAé  veut  erre  gardé  &  obfcrvé  par  les  confeil- 
lers  du  roi ,  agtns  de  banque  par  commiffion  :  & 
comme  1  arrêt  Se  le  règlement  fixent  les  fonctions , 
les  droits  Se  les  privilèges  de  ces  officiers  ,  00  va 
en  donner  ici  l'extrait;  qui  joint  aux  édits  &  ré- 
glemens  prècédens  ,  en  ce  qui  n'y  eA  point  dérogé 
par  ces  derniers  ,  achèvera  de  mettre  devant  les 
^yeux  du  lecteur  toute  la  police  Se  la  dilcipline  de 
ce  nouveau  corps  X agtns  de  banque  Se  de  finance  , 
principalement  établi  pour  les  opérations  de  la  banque 
royale  &  de  la  compagnie  des  Indes. 

Arrit  du  Confeil  d'état  du  roi  du  30  août 
1710,  portant  fupprtfpon  des  foixante  agtns  de 
change  de  la  ville  de  Paris  ,  créés  ci~dtvant  en 
titre  d'office  ;  d  V  établi jfement  de  foixante  autrtt 
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eonfeUlers  du  roi ,  agcns  de  banque  par  corn- 
mijfton  ,  pourferviren  leur  place. 

Par  les  dix  articles  de  cet  arrêt  il  eft  ordonné  :. 
1    Que  les  pourvus  defdits  foirante  offices  fup- 
primes  feront  tenus  de  rapporter  leur  titre  de  pro- 
priété ,  pour  être  procédé  a  la  liquidation  de  leur 
finance  6c  pourvu  à  leur  rcmbourlement. 

x*.  Qu'au  lieu  6c  place  des  foixante  anciens 
officiers  >  il  en  fera  établi  foixante  autres  en  vertu 
de  commi/fions  du  grand  fceau  ,  pour  exercer  les 
mêmes  fonctions  ,  6c  jouir  des  mêmes  droits  ,  pri- 
vilèges 6c  exemptions  attribues  auxdits  anciens  offi- 
ciels ,  à  la  réferve  du  francfalc. 

j°.  Que  les  particuliers  choiits  pour  exercer  lef- 
dites  commi/fions,  feront  tenus  ,  avant  qu'elles  leur 
puifîent  être  expédiées  ,  de  rapporter  un  certificat 
de  la  banque  ,  pour  juftificr  qu'ils  y  ont  dépofé  dix 
actions  nouvelles  de  la  compagnie  des  Indes ,  pro- 
venant de  la  converfion  des  anciennes  ;  ou  quinze 
actions  rentières ,  qui  ne  pourront  leur  être  rendues , 
tant  qu'ils  exerceront  lefdites  commiflîons  j  mais  feu- 
lement en  recevront  les  dividendes  comme  les  autres 
actionnaires. 

^4°.  Que  nul  ne  pourra  êrre  reçu  agent  de  change, 
s'il  n'a  vingt-cinq  ans  au  moins  ,  6c  s  il  ne  fait  appa- 
roitre  de  fa  capacité  pour  en  exercer  les  fondions  , 
par  un  certificat  des  juges  confuls  &  des  gardes 
en  charge  des  fix  corps  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris. 

î'.Que  lefdits  agens  parcommiffion  feront  tenus 
Je  fe  faire  recevoir  &  prêter  ferment  par^devant  le 
prévôt  de  Paris ,  ou  fès  lieutenans. 

6°.  Que  ceux  qui  auront  fait  faillite  ,  contrat 
d'atermoyé  ment  ,  ou  obtenu  lettres  de  repi  k  ne 
pourront  être  admis  au  nombre  dcfdits  agent  de 
change  par  commiffion  ,  conformément  à  fart.  III 
du  titre  XI  de  l'ordonnance  de  167^,  6c  qu'ils  ne 
pourront  être  reçus  i  faire  contrat  d'atermoyc- 
ment ,  obtenir  lettres  de  repi  ,  ou  faire  ce/fion  de 
leur  bien ,  pour  raifon  des  effets  qiy  leur  auront  été 
confiés;  6c  en  cas  de  rétention  defdics  effets  ou  de 
faillite  ,  leur  procès  leur  fera  fait  comme  pour  ban- 
queroute frauduleufe. 

7°.  Qu'ils  ne  pourront  avoir  caifle  ,  ni  faire  au- 
tunc  négociation  pour  leur  compte ,  non  plus  qu'en- 
dofîêr  aucune  lettre  ou  billet ,  finon  pour  en  certi- 
fier la  fignaturc  véritable  ;  le  tout  i  peine  de  nullité, 
privation  de  leurs  emplois  ,  6c  de  deux  mille  livres 
d'amende. 

8°.  Qu'ils  ne  pourrout  pareillement  faire  aucune 
aégociation  de  lettres  ou  billets  de  change  de  cinq 
cent  livres-  6c  au-demis,  ni  pour  vente  de  marchan- 
difes  en  gros,  autrement  qu'en  compte,  en  banque, 
à  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende  6c  de  defiirution 
de  leur  emploi. 

ç  °.  Qu'aucunes  perfonnes ,  autres  que  lefdits  agens 
de  change  par  commiffion  ,  ne  pourront  s'immifeer 
de  leurs  fondions  ,  ni  exiger  ou  recevoir  aucuns 
dtoks  pour  quelque  négociation  que  ce  puifle  être 
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à  peine  de  trois  mille  liv.  d'amende ,  même  Je  prifonv 
&  de  plus  grande  peine  s'il  y  échet  ,  contre  le* 
apprentis ,  compagnons ,  ouvriers  6c  gens  fans  aveu. 

io°.  Enfin  ,  que  lefdits  agens  de  change  feront 
tenus  de  fe  conformer ,  tant  pour  leur  police  in- 
térieure ,  que  pour  l'exercice  de  leur  commiffion  , 
au  règlement  arrêté  le  même  jour  au  confeil  d'état 
du  roi  ,  &  attaché  fous  le  contre-fccl  de  l'arrêt  : 
fa  majeffé  enjoignant  au  lieutenant  général  de  police 
de  tenir  la  main  i  l'exécution  tant  dudit  arrêt ,  que 
dudit  règlement  ;  6c  voulant  que  tout  ce  qui  fera 
par  lui  ordonné  en  cpnlequcnce  ,  foie  exécuté  par 
provifion  ,  nonobitant  toutes  oppofitions  >  dont ,  fr 
aucune  intervient ,  elle  fe  réferve  la  connoiflânec  & 
à  fon  confeil ,  privati/cment  à  tous  autres  Juges. 

Règlement  que  fa  majeffé  veut  &  entend  être  gardé 
ty  obfervé  par  les  agens  de  change  par  commij^ 
fion  établis  par  l'arrêt  précédent. 

Les  deux  premiers  articles  de  ce  règlement  ,  l'un 
concernant  les  devoirs  de  religion  auxquels  font 
tenus  les  nouveaux  agens ,  8c  1  autre  qui  traite  de 
l'élection  des  fyndic  6c  adjoints  de  la  compagnie  , 
étant  tous  femblablcs  aux  deux  premiers  ftatuts 
de  1706  ,  rapportés  ci-dcffiis  ,  on  Ce  contentera  de 
les  indiquer  ici,  afin  qu'on  puifle  y  avoir  recours; 
ce  qu'on  fera  pareillement  des  autres  articles  qui 
auront  été  tirés  des  mêmes  réglcmcns ,  ne  s'arrétanc 
qu'à  ceux  qui  ont  quelque  différence  eflcntielle. 

Par  le  troîfîéme  article  du  nouveau  règlement ,  il 
n'eff  point  marqué  ,  comme  dans  l'ancien  ,  de  jour 
fixe  par  femaine  pour  la  tenue  des  aficmblées}  mais. 
il  eft  lai  (Té  i  la  diferétion  du  fyndic  ,  ou  i  fon  dé- 
faut ,  de  l'adjoint ,  d'en  convoquer  toutes  les  fois 
qu'il  en  ferabefoin ,  avec  peine  de  fix  livres  d* amen- 
de payable  par  ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas  fans- 
oaufe  légitime  ;  6c  au  contraire  avec  diftribution 
d'un  jetton  d'argent  pour  droit  de  prefence  i  chacun 
de  ceux  qui  y  affineront. 

Le  quatrième  article  établit  la  police  des  négo- 
cia*ions  ,  6c  ordonne  que  lorfqu'un  agent  de  change 
fera  en  conférence  6c  traitera  d'affaires  avec  quel- 
que banquier  ou  négociant  ,  un  fécond  agent  de 
change  furvenant  ne  pourra  les  écouter  ,  ni  les 
interrompre  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende  , 
payable  par  le  contrevenant  au  profit  du  plaignant , 
fans  néanmoins  que  la  liberté  foi:  âtée  audit  banquier, 
négociant  ou  autre  ,  de  conférer  en  particulier  avec 
le  dernier  ,  même  de  conclure  avec  lui,  s'il  le  juge 
à  propos ,  plutôt  qu'avec  le  premier. 

Le  cinquième  article  régie  les  droits  des  agens 
de  change  parcommiffion  fur  le  pied  de  ceux  attri- 
bués aux  agens  officiers  parles  édits  des  mois  d'aotlr 
1708  6c  novembre  17  14  ,  avec  defenfes  d'en  exiger 
ou  recevoir  davantage  fous  peine  de  coneuflionj 
leur  étant  néanmoins  Ioifible  de  fè  faire  payer  de 
lcurfdits  droits  ,  après  la  confomtnation  de  chaque 
négociation,  ou  fuivant  l'ancien. ufage  ,  fur  des  mé- 
moires qu'ils  fourniront  de  troi9  mois  en  trois  mois 
aux  banquiers ,  négocians  ,  ou  autres  avec  qui  ils 
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auront  négocié  ;  fans  pourtant  pouvoir  être  préférés 
A  privilégies  fur  les  effets  mobiliers  defdits  ban- 

3uicrs  ou  autres,  que  pour  les  négociations  faites 
ans  les  trois  derniers  mois. 
Les  regiftres  de  lacommunauté ,  qui  par  l'onzième 
article  des  anciens  ftatuts  ,  n'avoient  été  ordonnés 
<ju'au  nombre  de  deux ,  font  augmentés  d'un  trnifiéme 
par  le  {ixiéme  article  du  nouveau  règlement,  &  ce 
troificiue  regittre  doit  fervir  uniquement  a  curegif- 
rrer  les  commuions  &  fentences  de  réception  de 
chacun  defdits  employés. 

Le  feptiéme  aniclé  porte  que  chaque  fyndic 
forçant  de  charge  fera  tenu  de  reprélenter  fon 
compte  de  recette  8c  de  dépenic  trois  mois  après 
ion  année  d'exercice  ,  fur  lé  bureau  de  l'aftêmblée 
.ordinaire  ,  pour  après  l'examiner ,  8c  fur  le  rapport 
•qui  en  aura  été  fait  par  deux  personnes  de  la  com- 
pagnie nommées  à  cet  effet ,  lui  être  alloué  ce  qui 
le  trouvera  avoir  ère  par  lui  dépenfé  pour  le  bien 
&  utilité  de  ladite  compagnie;  8c  félon  le  fînito  du- 
dit  compte  ,  lui  être  rembourft  ce  qu'il  lui  fera 
xld  ;  ou  par  lui  payé  au  fyndic  entrant  en  charge  , 
ce  dont  il  fe  trouveroit  être  redevable. 

Enfin  ,  le  huitième  8c  dernier  article  ordonne  , 
«que  la  lecture  du  préfent  règlement  fera  faite  a 
toutes  les  aflcmblées  qui  fe  tiendront  pour  l'élec- 
tion des  fyndic  8c  adjoint ,  auxquels  il  eft  enjoint  de 
tenir  la  main  à  leur  exécution  ;  ce  qui  pareillement 
avoit  été  ordonné  par  le  quatorzième  8c  dernier 
article  des  ftatuts  de  1706. 

Les  agens  de  banque  par  commiffton  ,  créés  en 
7710  pour  la  ville  de  Paris ,  furent  a  leur  tour  fup- 
primés  8c  d'autres  établis  en  leur  place ,  en  titre 
4'officcpar  éditdu  mois  de  Janvier  17a?. 

Par  cet  édit  ,  fa  majefté  après  avoir  d'abord 
dit ,  qu'ayant  été  informée  que  les  difterens  chan- 
gemens  furvenus  dans  ces  offices  ,  par  les  fuppref- 
iîcns  &  les  rétabliflèmcns  qui  en  avoient  écé  or- 
donnés ,  rendant  leurs  états  entièrement  incertains, 
«lie  avoit  pris  la  réfolut'ton  d'y  pourvoir  ,  en  faifam 
une  nouvelle  création  de  ces  officiels  ;  elle  déclare 
.ensuite  qu'elle  éteint  8c  fupprime  tous  les  offices 
à'açens  de  change ,  banque  8c  commerce  ,  établis 
jufau'alois  dans  la  ville  de  Paris  ,  en  quelque  nom- 
bre ,  a  quelque  titre  ,  8c  fous  quelque  dénomina- 
tion qu'Usaient  été  créés  8c  établis;  &  qu'elle  crée 
&  établit  en  leur  place  60  nouveaux  offices  de  con- 
fcillcrs  agens  de  change  ,  banque  8c  commerce , 
pour  exercer  par  eux  les  mêmes  fonctions ,  &  jouir 
des  mêmes  prérogatives  8c  des  marnes  droits  fur  les 
négociations  qui  feront  par  eux  faites  ,  dont  jouif- 
foieut  les  a  gens  de  change  ,  banque  8c  commerce  , 
créés  par  les  edits  des  mois  d'août  1708  8c  novem- 
bre 1714,  fans  néanmoins  qu'ils  puifleut  prétendre 
aucune  des  exemptions  de  tailles  ,  uftcnfiles  ,  8c 
autres  charges  ,  qui  étoient  attribués  auxdits  offices 
&  fans  aucuns  gages  ic  franc-falé.  Et  pour  accélérer 
le  rembourfement  des  dettes  de  l'état  8c  donner  plus 
dei  facilité  aux  particuliers  qui  voudront  acquérir 
lcfdits  offices  ,  ladite  majefté  pcraiet  que  la  finance  f 
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enfemble  les"  deux  fols  pour  livres  dlcelle  ,  foienc 
payés  en  contrats  de  renre  fur  ia  ville ,  en  rentes 
provinciales  &  autres  telles  créances  de  l'état  bien 
&  -ddement  liquidées.  Ordonnant  en  outre  que  le 
droit  annuel  defdits  offices  demeurera  réduit  à  moitié 
de  ce  qu'ils  en  dévoient  payer  fur  le  pied  de  la  finance 
dcfdirs  offices,  &que  les  acquéreurs  y  feront  reçus  en 
la  même  manière  qucles  précédents  titulaires,  enverra 
des  provifions  qui  leur  feront  fccllées  en  la  grande 
chancellerie  ,  en  payant  moitié  des  droits  ordinaires 
de  marc-d'or  ,  d'enregiftrement  8c  de  fecau.  Sa  ma- 
jefté voulant  au  furplus  que  ce  qui  eft  ordonné  par 
les  édits  des  mois  d'août  1708  &  novembre  1714* 
8c  par  les  déclarations  intervenues  en  conféqueoce , 
concernant  les  fonctions  &  droits  d'agens  de  change, 
foir  cxecu:é  félon  fa  forme  &  teneur  ,  en  ce  qui  n  y 
eft  point  dérogé  par  le  préfent  édit. 

L'enregiftrement  au  parlement  eft  du  ix  février 
de  l'année  171?. 

Pour  l'exécution  de  cet  édit  8c  la  liquidation  des 
nouveaux  offices  d'agens  de  change  ,  il  fut  depuis 
nommé  des  commiuâircs  par  arrêt  du  confeil  du 
î  Avril  ,  &  il  en  fut  pareillement  donné  un  le 
4  août  enfuivant ,  pour  le  rembourfement  des  offi- 
ces fupprimés  ,  aux  titulaires  defquels  il  avoit  été 
défendu  par  ledit  édit  de  s'immifeer  dans  les  fonc- 
tions d'agens  de  change ,  ni  de  prendre  8c  perce- 
voir aucuns  des  droits  qui  leur  font  attribués,  l 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Sa  majefté  ayant  trouvé  à  propos  d'établis  en 
1714  une  bourfe  dans  la  ville  de  Paris ,  où  feroienr 
négociées  les  lettres  de  change  8c  autres  papiers 
commerçables ,  tant-de  l'intérieur  que  de  l'extérieur 
du  royaume;  8c  les  charges  d'agins  de  change, 
créés  l'année  précédente  n  ayant  point  été  levées , 
fa  majefté  crut  plus  convenable  au  nouvel  établhTc- 
ment  de  cette  bourfc ,  de  commettre  â  l'exercice 
defdits  offices ,  &  de  nommer  forante  perfonnes 
habiles  8c  de  probité  pour  en  faire  les  fonctions,  en 
la  forme  &  fous  les  conditions  preferites  par  le  ré-» 
glement  qui  feroit  dreflè  au  conleil. 

Ce  règlement  contient  vingt-cinq  articles  ,  qui 
font  partie  des  quarante-un  articles ,  dont  eft  com- 
pofé  l'arrêt  du  confeil  du  14  feptembre  1714,  qui 
ordonne  l'établifiement  d'une  bourfc  dans  la  ville  de 
Paris. 

On  ne  rapportera  ici  que  ceux  qui  regardent  les 
fondions  des  agtns  de  change  commiflionnairts, 
renvoyant  à  l'article  de- la  bourfe  ceux  qui  ne  con- 
cernent que  la  police ,  qui  doit  s'obferver  dans  la 
place  de  cette  bourfc.  Voye^  bourse. 

Les  articles  de  l'arrêt  qui  contiennent  le  régie-» 
ment  pour  les  fondions  des  agent  de  change,  com- 
mencent au  dix-fcpticmeinclnfivement ,  &  continuent 
jusqu'au  quarante-unième  &  dernier.  On  va  les  don- 
ner ici  dans  cet  ordre. 

XVII.  Sa  majefté  permet  à  tous  marchands,  négo- 
cians ,  banquiers  &  autres  ,  qui  feront  admis  à  la 
bourfe,  de  négocier  entr'eux  les  lettres  de  change, 
billetsau  porteur  ou  à  ordre ,  ainfi  que  les  marchani 
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difes  (ans  l'entretnife  des  agent  de  change  ;  &  à 
l'égard  de  tous  les  autres  effets  Se  papiers  commer- 
çables  pour  en  détruire  les  ventes  fimulées ,  qui  en 
ont  caûfe  jufqu'à  préfent  le  diferédit ,  ils  ne  pour- 
ront être  négociés  que  par  L'entremife  des  agens 
de  change  ,  de  la  manière  Se  ainli  qu'il  fera  ci- 
après  expliqué  ;  à  peine  de  prifon  contre  ceux  qui 
en  feront  le  commerce,  Se  de  fîx  mille  livres  d'amende 
payable  par  corps  ,  dont  la  moitié  appartiendra  au 
dénonciateur  &  l'autre  i  l'hôpital  général ,  laquelle 
se  pourra  être  remife ,  ni  modérée. 

XVIII.  Toutes  négociations  de  papiers  commer- 
çâmes Se  effets  ,  faites  (ans  le  miniftère  d'un  agent 
de  change  >  feront  déclarées  nulles  en  cas  de  con- 
testations :  faifant  fa  majefté  défenfes  i  tous  hiiiffiers 
te  iergens  de  donner  aucune  affignation  fur  i  celle , 
à  peine  d'interdiction  Se  de  trois  cent  livres  d'amende , 
Se  à  tous  juges  de  prononcer  aucun  jugement ,  à 
peine  de  nullité  delHirs  jugemens. 

XIX.  Les  foixante  offices  d 'agens  de  change  , 
banque  É>  commerce  »  créés  par  édit  du  mois  de 
janvier  1713  ,  n'ayant  pas  été  levés ,  la  majefté  or- 
donne qu'il  fera  commis  i  l'exercice  dcfdits  offices , 
pour  les  exercer  en  la  forme  qui  fera  preferite  par 
le  préfent  règlement. 

XX.  11  fera  fait  choix  de  dix  notables  bourgeois 
le  négociai»  de  la  ville  de  Paris  ,  lefquels  exami- 
neront la  capacité  de  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
être  pourvus  des  foixante  commiffions  à' agens  de 
change  >  banque  &  commerce  ;  Se  fur  L'avis  dcf- 
dits notables  &  négociai» ,  là  majefté  leur  fera  déli- 
vrer des  lettres  en  grande  chancellerie  pour  exercer 
le  CJit  es  comrniffions. 

XXI.  Les  agens  de  change  ,  feront  tous  de  la 
religion  catholique  ,  apoftolique  Se  romaine  ,  & 
François  ou  regnicoles  au  moins  naturalifés  r  ayant 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis  &  d  une 
réputation  fans  tache  ;  ceux  qui  auront*  obtenu  des 
lettres  de  répi  ,  fait  faillite  ou  contrat  d'atermoyé-' 
ment ,  ne  pourront  être  agens  de  change- 

XXII.  Les  agens  de  change  prêteront  ferment 
de  s'acquitter  fidèlement  de  leurs  commiffions ,  entre 
les  mains  du  fieur  lieutenant  général  civil  de  Paris  , 
après  information  par  lui  faite  de  leurs  vies  Se 
moeurs  ;  Se  3s  ne  payeront  aucun  droit  de  ferment 
ni  de  réception. 

XXIII.  Les  commiffions  A' agens  de  change 
pourront  être  exercées  (ans  aucune  dérogeance  à 
nobleflè.  Sa  majefté  permettant  à  ceux  qui  en  fe- 
ront pourvus  ,  de  les  exercer  conjointement  avec 
les  offices  de  confcillers  fecrétaires  du  roi  ,  tant  en 
la  çrande  chancellerie,  que  dans  les  autres  chancel- 
leries du  royaume,  fans  qu'il  leur  foit  befoin  d'arrêt 
ni  de  lettres  de  compatibilité ,  dont  fa  majefté  les  a 
difpcnfés  Se  décharges. 

XXIV.  Arrivant  un  changement  par  mort  ou 
autrement  dans  le  nombre  des  foixante  agens  de 
change,  qui  auront  été  nommés  pour  exercer  lef- 
dites  commiffions  ;  l'examen  de  ceux  qui  leur  fuc 
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change  en  place ,  fur  l'avis  defquels  fl  Leur  fera 
expédié  de  nouvelles  commiffions. 

XXV.  Les  agens  de  change  feront  renus  de  fe 
trouver  tous  les  jours  i  la  bourfe ,  depuis  dix  heures 
du  matin ,  jufqu 'i  une  heure  après  midi ,  i  l'excep- 
tion des  dimanches  &  fêtes ,  uns  qu'ils  puiflent  s'en» 
difpenfer  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  fi  ce  n'efl? 
en  cas  de  maladie. 

XXVI.  Ils  tiendront  chacun  un  regiftre  journal 
qui  fera  cotté  Se  paraphé  par  les  juges  &  confuls 
Je  la  ville  de  Paris  ;  fur  lequel  fa  majefté  leur  en- 
joint de  garder  une  note  exalte  des  lettres  de  change  , 
billets  &  autres  papiers  comme  rcables  ,  &  des  mar- 
chandises Se  effets  qui  liront  par  eux  négociés ,. 
fâus  y  enregiftrer  aucuns  noms ,  mais  en  diftinguant 
chaque  partie  par  une  fuite  de  numéros  ,  Se  de  dé- 
livrer i  ceux  qui  les  employeront ,  un  certificat 
(igné  d'eux  de  chaque  négociation  qu'ils  feront;, 
lequel  certificat  portera  le  même  numéro  Se  fera 
timbré  du  folio  ,  ou  la  partie  aura  été  inferite  fur 
leur  regiftre. 

XXVII.  .  Les  agens  de  change  auront  foi  &  fer- 
ment devant  tous  juges  ,  pour  les  négociations  qu'ils 
auront  faites  ;  auxquels  juges  ,  ainfi  qu'aux  arbitres,, 
qui  pourront  être  nommés  ,  ils  feront  tenus  ,  lorf- 
qu'ils  feroient  requis  ,  d'exhiber  l'article  de  leur 
regiftre  ,  qui  fera  le  fujet  de  la  conteftation, 

XXVUI.  Lorfque  les  négociations  de  lettres  de1 
change  ,  billets  au  porteur  ,  ou  i  ordre  &  de  mar- 
chandifes,  feront  faites  i  la  bourfe  ,  par  le  minif- 
tère des  agens  de  change  ,  le  même  agent  pourra 
fervir  au  tireur-  Se  au  vendeur  ,  Se  à  L'acheteur  des 
marchandifes. 

XXIX.  A  l'égard  des  négociations  des  papiers 
comme  rcables  Se  autres  effets  ,  elles  feront  toujours 
faites  par  le  miniftère  de  deux  agens  de  change ,  à 
l'effet  de  quoi  les  particuliers  ,  qui  voudront  ache- 
ter ,  ou  vendre  des  papiers  commerçables  5c  autres 
effets  ,  remettront  l'argent  ou  les  effets  aux  agens- 
de  change  avant  l'heure  de  la  bourfe  ,  fur  leurs  re- 
connoiilances  portant  promefTe  de  leur  en  rendre" 
compte  dans  le  jour  j  Se  ne  pourront  néanmoins 
lcfdits  agens  de  change ,  porter  ni  recevoir  aucuns 
effets ,  ni  argent  à  la  bourfe  ,  ni  faire  leurs  négo- 
ciations, autrement  qu'en  la  forme  ci-après  marquée  : 
le  tout  i  peine  contre  les  agens  de  change  qui  con- 
treviendront au  contenu  au  préfent  article  ,  de 
deftitution  Se  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  paya- 
bles par  corps  ,  dont  la  moitié  appartiendra  au' 
dénonciateur  &  l'autre  moitié  i  l'hôpital  général. 

XXX.  Lorfque  deux  agens  feront  d'accord  à  la 
bourfe  d'une  négociation  ,  ils  fe  donneront  récipro- 
quement leurs  billets ,  ponant  promeilê  de  fe  four* 
nir  dans  le  jour;  fçavoir,  par  l'un  les  effets  né- 
gociés &  par  l'autre  le  prix  dcfdits  effets  ;  Si  non- 
feulement  chaque  billet  fera  timbré  du  même 
numéro  ,  fous  lequel  la  négociation  fera  inferite 
fur  le  regiftre  de  l'agent  de  change  qui  fera  le 
billet  .  mais  encore  il  rappellera  le  numéro  du 


cedexon: ,  fera  renvoyé  aux  fyndks  des  agens  de\  billet,,  fourni  par  Ijautrc  agent  de  change  ,  afin 
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-que  l'un  lerve  de  rcnfcigncraent  &  de  contrôle  à 
1  autre  :  lcfqucls  billets  feront  régulièrement  acquit- 
tes de  part  Se  d'autre  dans  le  jour  à  peine  d'y  être 
■contraints  par  corps  ,  même  pourfuivis  extraordi- 
nairement  en  cas  de  divertiflement  des  deniers  ou 
<ffcts. 

XXXI.  Les  agtns  de  change  feront  pareillement 
tenus,  en  confommant  leurs  négociations  avec  ceux 
qui  les  auront  employés  ,  de  leur  reprefenter  le 
billet ,  au  dos  duquel  fera  l'acquit  de  l'agent  de 
change  ,  avec  qui  la  négociation  aura  été  faite  ;  Se 
■àc  rappeller  dans  le  certificat  qu'ils  en  délivreront , 
conformément  à  l'article  16  ,  le  nom  dudit  agent 
jde  change  ,  Se  les  deux  numéros  du  billet ,  aufli- 
bien  que  la  nature  &  la  quantité  des  effets  veadus 
«u  achetés  Si  le  prix  défaits  effets. 

XXXII.  Sa  majefté  fait  très-expreflèment  défen- 
fes  aux  agens  de  change ,  de  faire  aucune  fociété 
entr'eux  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Duiflè  être , 
ni  avec  aucun  négociant  ou  marchand ,  foit  en  com- 
mandite ou  autrement  ;  même  de  faire  aucune  com- 
miffion  pour  le  compte  des  forains  ou  étrangers ,  i 
moins  qu'ils  ne  foicot  i  Paris  lors  de  la  négociation , 
/bus  les  peines  portées  par  l'article  tp. 

XXXIII.  Sa  majefte  leur  défend  de  fe  fervir  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'aucun  commis , 
facteur ,  ou  entremetteur  ,  même  de  leurs  enfans  , 
pour  aucunes  négociations  de  quelque  nature  quel- 
les  puiflent  être  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  maladie  ,  Se 
-feulement  pour  achever  les  négociations  qu'ils  au- 
ront commencées  ,  (ans  qu'ils  puiflent  en  faire  de 
nouvelles,  fous  les  peines  portées  par  l'article  19. 

XXXiV.  Lefdits  agens  de  change  ne  pourront 
Tous  les  mêmes  peines ,  faire  aucun  commerce ,  ni 
directement,  ni  indirectement ,  de  lettres  ,  billets, 
marchandifes ,  papiers  commerçables  &  autres  effets 
pour  leur  compte. 

XXXV.  Nul  ne  pourra  être  agent  de  change 
s'il  tient  les  livres ,  ou  s'il  eû  caiffier  d'un  négociant 
ou  autre. 

XXXVI.  Les  agens  de  change  ne  pourront  nom- 
mer dans  aucun  cas  les  perfonnes  qui  les  auront 
chargés  de  négociations  ,  auxquelles  ils  feront  tenus 
de  garder  un  fecret  inviolable ,  &  de  les  fervir  avec 
fidélité  ,  dans  toutes  les  circonftances  de  leurs  né- 
gociations ,  foir  pour  la  nature  Se  la  qualité  des 
effets ,  ou  pour  le  prix  d'iceux  :  Se  ceux  qui  leronr 
convaincus  de  'prévarication  ,  feront  condamnés  de 
rapporter  le  ton  qu'ils  auront  fait ,  Se  en  outre  aux 
peine*  portées  par  l'article  1 1 . 

XXXVII.  Défend  fa  majerté  auxdîts  agens  de 
change  ,  de  négocier  aucunes  lettres  de  change , 
billets,  marchandifes,  papiers  Se  autres  «  ffets ,  appar- 
tcnansàdcs  gens  dont  la  faillite  fera  connue,  fous 
les  peines  portées  par  l'article 

XXXVIII.  Leur  défend  fa  majeftéfous  les  même* 
peines ,  d'endofler  aucunes  lettres  de  change ,  billets 
«u  porteur  ,  ou  à  ordre  ,  ni  d'en  donner  leur  aval  j 
nais  feulement  pourront  ,  quand  Us  en  feront  re- 
quis ,  certifier  les  ûgnaturcs  des  tiieqrs ,  accepteur , 
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ou  endoflèurs  des  lettres  Se  de  ceux  qui  auront  fait 
les  billets. 

XXXIX.  Leur  défend  pareillement  fa  raajefté 
fous  mêmes  peines ,  de  faire  ailleurs  qu'à  la  bourfe , 
aucune  négociation  de  lettres  ,  billets  ,  marchandi- 
fes ,  papiers  commerçâmes  Se  autres  effets. 

XL.  Il  fera  attribué  auxdits  agens  de  change  , 
pour  les  négociations  en  argent  comptant ,  lettres 
de  change  ,  billets  au  porteur  ,  ou  4  ordre  Se  autres 
papiers  commerçables  ,  cinquante  fols  par  mille 
livres  ;  payables ,  fçavoir ,  vingt-cinq  fols  par  l'ache- 
teur Se  vingt-cinq  fols  par  le  vendeur ,  ainfi  qu'il 
cft  d'ufage  ;  Se  à  l'égard  des  négociations  pour  fait 
des  marchandifes  ,  ils  en  feront  payés  fur  le  pied  de 
demi  par  cent  de  la  valeur  d'iceUes  ,  dont  un  quart 
pour  cent  par  l'acheteur  &  un  quart  pour  cent  par 
le  vendeur  ;  fans  que  fous  aucun  prétexte  ils  puiflent 
exiger  aucun  autre,  ni  plus  grand  droit ,  i  peine  de 
coneuflion. 

XLL  Les  noms  des  agens  de  change  qui  tonw 
beront  en  contravention  Se  qui  auront  été  deliirués  » 
feront  inferit»  4  la  bourfe  dans  un  tableau  ,  afin 
que  le  public  foit  informé  de  ne  plus  fê  fervir  de 
leur  miniftère. 

L'arrêt  du  14  feptembre  17*4  ,  concernant  l'éta- 
bliflement  d'une  bourfe  dans  la  ville  de  Paris  ,  8c 
de  foi x  an  te  agens  de  change  par  commijfion  »  ne 
tarda  guère  d  être  exécuté ,  par  rapport  à  la  nomi- 
nation de  ces  nouveaux  officiers;  St  des  le  14  octo- 
bre enfui  van  t ,  fa  majefté  ordonna  par  un  fécond 
arrêt  de  fon  confeil  ,  que ,  vu  les  certificats  des  dix 
notables  bourgeois  Se  negocians,  commis  pour  l'exa- 
men de  ceux  qui  Ce  prefenteront  pour  remplir  lef- 
dits offices  à' agens  fie  change  par  commijfion  ,  les 
foixante  dénommés  «n  fondit  arrêt ,  feroient  reçu 
pour  les  exercer  j  Se  en  conféquence  feroient  en  la- 
dite qualité.,  les  négociations  de  toutes  lettres  de 
change  ,  de  place  en  place  ,  Se  fut  les  pays  étran- 
gers, billets  au  porteur  ,  ou  à  ordre  &  autres  pa- 
piers commerçables,  Se  des  marchandifes  &  effets, 
i  la  charge  par  Lfdits  foixante  agens  de  change 
dénommés  audit  arr  >r ,  de  prêter  ferment  par-devant 
le  lieutenant  gcncr.d  civil  <fe  la  ville  de  Paris,  que  fa 
majefté  a  commis  à  cet  effet. 

M  cft  aifé  de  voir  p?.r  toutes  ces  variétés  que  I* 
création  de  ces  officiels  étoit  une  affaire  purement 
fifcale.  Voici  le  dernier  état  des  chofes. 

Arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  du  26  novembre 
7781,  portant  règlement  pour  la  compagnie, 
des  agens  de  change  ;  pour  le  cautionnement 
qui  en  fera  exigé  à  V avenir  (t  pour  U  nombre 
tV  la  police  des  afpirans. 

Sur  ce  qui  a  4té  repréfenté  au  roi  ,  étant  en 
fon  confeil ,  que  quoique  par  pluûeurs  réglcmens  il 
ait  été  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  autres  que 
les  agens  de  change ,  de  faire  4  la  bourfe  des  négo* 
ciations  d'effets  Se  papiers  commerçables,  néanmoins 
nombre  de  particuliers  fc  mêlent  journellement  déf- 
aites négociation*  £  abu^nt  fouveot  de  la  confiance 
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qu'il*  ont  furprïfe  ,  en  prenant  le  titre  de  cour» 
tien  Se  même  A' a  gens  de  change  ;  que  fa  majefté 
dans  la  vue  de  fupprimer  ces  aous,  avoit  par  arrêt 
de  (on  eonfeil  du  14  juin  1775  »  fixé  à  cinquante  1.* 
nombre  des  Jgz/is  de  change  ;  que  depuis  cette 
époque  ce  nombre  s'eft   fucccflivemcnt  réduit  à 
trente-huit  ,  par  la  mort  ou  la  démilfion  defilits 
agens  de  change  qui  n'ont  pas  été  remplaces  ;  que 
la  sûreté  publique  érige  que  fa  majefté  veuille  bien 
établir  un  nouvel  ordre  ,  tant  pour  les  nominations 
aux  places  d'etgens  de  change  qui  pourront  vaquer , 
que  pour  qu'il  n'y  foit  nommé  que  des  perfonnes 
qui  auroient  fuivi  la  bour  e  pendant  un  certain 
temps  ,   Se  donné  preuve  des  qualités  néceflaircs 
pour  bien  remplir  a  tous  égarJs  des  fonctions  atifli 
importantes.  A  quoi  voulant  pourvoir  :  ouï  le  rap- 
port du  fieur  Joly  de  Flcury  ,  confciller  d'état 
ordinaire  ,  Se  au  confeil  royal  des  finances  ;  le  roi 
étant  en  ion  confeil  ,  a  ordonné  Se  ordonne  ce  qui 
fuit  : 

'  Articie  I.  Le  nombre  des  agens  de  change,  ban- 
que 8c  finance  pour  la  ville  de  Paris  ,  fera  Si  de- 
meurera fixé  à  quarante ,  dérogeant  fa  majefté ,  à 
ce:  égard  ,  audit  arrêt  du  confeil  du  14  juin 

1/7*. 

II.  Ceux  qui  feront  nommés  par  la  fuite  aux 
places  â'agens  de  change  ,  feront  tenus  de  fournir 
«Tint  de  pouvoir  obtenir  l'expédition  de  leurs  com- 
mi'Iîons  ,  un  cautionnement  en  immeubles  ,  mon- 
tant à  la  fomrae  de  foixante  mille  livres ,  dont  la 
folidité  fera  examinée  par  le  ûeur  lieutenant  géné- 
ral de  police ,  auquel  l'acte  en  fera  remis  en  forme 
exécutoire. 

III.  Au  lieu  dudit  cautionnement  en  immeubles , 
il  leur  fera  libre  de  verfer  au  tréfor  royal  la  fom- 
me  de  quarante  mille  livres  en  efpèces ,  de  laquelle 
l'intérêt  au  denier  vingt  ,  fans  retenue  ,  leur  fera 
payé  annuellement  par  le  garde  du  tréfor  royal ,  à 
compter  du  premier  jour  du  mois  qui  fuivra  le 

erfement. 

IV.  La  commiflfion  defdits  agens  de  change  ne 
pourra  être  expédiée  que  fur  le  vu  ,  foit  du  certi- 
ficat du  fieur  lieutenant  général  de  police  ,  de  la 
remi/ê  à  lui  faite  du  cautionnement  en  immeubles , 
foit  de  la  quittance  de  finance  dudit  cautionnement 
en  argent  ,  &  il  en  fera  fait  mention  dans  ladite 
cominiflîon  :  à  l'égard  des  agens  de  change  actuels , 
fa  majefté  les  difpenfe  de  tout  cautionnement. 

V.  Le  marc  d'or  i  payer  pour  l'obtention  def- 
dircs  conuniflions  demeurera  fixé  i  la  fomme  de 
cinq  cents  livres  en  principal  :  veut  fa  majefté 
qu'il  ne  foit  pafTé  outre  à  l'expédition  de  leur 
commilHon  ,  que  fur  le  vu  de  la  quittance  dudit 
droit. 

VI.  Nul  ne  pourra  être  reçu  agent  de  change  , 
qu'a  n'ait  juftifié  avoir  travaillé  &  demeuré  au  moins 
cinq  ans  fans  interruption  dans  les  comptoirs  de 
banque  ou  de  commerce  ,  dans  les  bureaux  des 
finances  ,  ou  études  des  notaires;  Se  il  ne  pourra 
conterver  Si  cumuler  avec  fa  place  aucun  emploi 
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de  calmer  ou  antre  comptabilité  ,  Se  ils  ne  pour- 
ront faire  aucune  négociation  pour  leur  compte. 

VII.  Les  agens  de  change  éliront  dans  une  aflem- 
blée  générale  ,  Se  par  la  voie  du  ferutin  ,  dix  fujets 
d'une  conduite  fans  reproche  ,  &  ayant  la  capacité 
&  les  qualités  requifes  pour  remplir  les  places  qui 
viendront  à  vaquer  par  la  fuite.  11  fera  drefle  une 
lifte  des  fujets  ainfi  élus ,  qui  fera  remife  au  lieute- 
nant général  de  police  ,  lequel  l'approuvera  ,  & 
le  double  en  fera  dépofé  aux  archives  des  agens  de 
change. 

V1JI.  Dans  le  cas  où  l'un  des  afpirans  nommé 
dans  la  forme  portée  au  précédent  article  ,  pafleroie 
a  la  place  d'agent  de  change ,  il  fera  procédé  de  la 
même  manière  à  1  élection  d  une  autre  perfonnepour 
le  remplacer. 

IX.  Lorfqu'il  vaquera  une  place  d'agent  de 
change ,  l'un  defdits  afpirans  lira  cheifi  &  nommé 
par  le  miniftre  des  finances ,  pour  la  remplir ,  dans 
le  nombre  des  trois  fujets  qui  auront  eu  la  pluralité 
des  voix  d  insTaftembiéc  des  fyndics  Se  autres  ngens 
de  change  ,  laquelle  fe  tiendra  chez  le  fîeur  lieute- 
nant gcnér.il  de  police  &  en  fa  préfence. 

X.  En  cas  de  décès  ou  de  démillion  de  l'un  des 
agens  de  change  ciirti-mués  ,  Ion  cautionnement 
en  immeubles  iubfiilera  pendant  C\\  mois  entiers 
après  fon  décès  ou  démiflion  admife  ,  f.'ns  qu'au- 
cuns ctéanciers  dudit  agent  de  change  puifllnt  après 
ledit  temps  ,  actionner  la  perfonne  ou  les  biens  de 
la  caution  ,  i  laquelle  la  grofle  de  faite  de  caution- 
nement fera  rendue. 

XI.  Si  d.ins  le  mc'mc  cas  ,  le  cautionnement  cfl 
en  argent ,  il  fera  rendu  &  payé  à  l'agent  de  change 
ou  i*Tcs  ayant  caufe  ,  ladite  fomme  de  quarante 
mille  livres  avec  les  intérêts  qui  s'en  trouveront 
dus  ,  en  juftifiant  qu'il  n'y  a  point  d'oppoiîtion  audit 
rembourfemr  nt. 

XII.  Il  ne  pourra  être  fait  i  la  bourfe  aucune 
négociation  après  le  fon  de  la  cloche  de  retraite  , 
à  peine  de  nullité  défaites  négociations  &  d'inter- 
diction des  ogens  de  change  qui  les  auront  faites. 

XIII.  Fait  fa  majefté  defeofes  à  toutes  perfonnes 
autres  que  les  agens  de  change  >  de  s  immifeer  dans 
les  négociations  d'effets  royaux  Si  papiers  commer- 
çablcs ,  comme  aufli  de  prendre  la  qualité  d'agent 
ou  courtier  de  change  ,  d'avoir  &  tenir  dans  la 
bourfe  aucuns  carnets ,  pour  y  inferire  les  cours  des 
effets  ,  &  de  refter  à  la  bourfe  après  le  fon  de  la 
cloche  qui  en  indique  la  fortie  \  à  peine,  pour  l'une 
ou  l'autre  de  ces  contraventions ,  de  nullité  des  né- 
gociations ,  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  Se  eli 
sas  de  récidive ,  de  punition  corporelle. 

XIV.  Il  fera  néanmoins  permis  aux  marchands  , 
négocians  ,  banquiers  &  autres  qui  font  dans  l'ufage 
d'aller  à  la  bourfe ,  de  négocier  entr'eux  les  lettres 
de  change ,  billets  au  porteur ,  i  ordre  Si  de  mar- 
chandées ,  fans  l'entremife  des  agens  de  change  , 
en  fe  conformant  au  furplus  aux  réglemcns. 

XV.  Ordonne  fa  majefté  que  les  diifércns  régle- 
mens  concernant  la  bourfc  &  les  agzns  de  change, 
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feront  exécutés  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire 
aux  difpofitions  du  prcfcnt  arrêt  ,  fur  lequel  toutes 
lettres  patentes  néceffaircs  feront  expédiées. 

Fait  au  confeil  d'état  du  roi  ,  fa  mijeftî  y  étant . 
tenu  à  Verfaillcs  le  16  novembre  1781.  Signé 

A.MF.LCT. 

Agens  de  change  de  Lyon  ,  de  Marfcillc  Se  de 
Bordeaux. 

Ces  trois  villes  de  France  étant,  après  Paris,  celles 
du  plus  grand  commerce  pour  la  banque  &  le 
change ,  Henri  IV  ,  comme  on  l'a  vil  ci-deflîis  ,  ne 
les  avoit  pas  oubliées  dans  la  création  des  courtier* 
de  change  de  l'année  1  s? 5  ,  &  l'on  en  avoit  deftiné 
douze  pour  Lyon  ,  quatre  pour  Marfcille  &  trois 
pour  Bordeaux. 

Il  ne  paroît  pas  toutefois  que  ces  créations 
ayent  eu  0  exécution  ,  ou  du  moins  il  y  a  bien  de 
l'appircnce  que  Tétabliiïcment  n'en  fubfifta  pas 
long-teins;  paifqu'cn  1691  ,  ces  trois  villes  avoient 
des  agtns  de  change  érigés ,  pour  ainfi  dire ,  en 
offices  municipaux  &  dans  quelques-unes  en  quelque 
forte  héréditaires.  * 

Lyon  avoit  quarante  courtiers  pour  les  lettres  de 
change ,  la  banque ,  8c  rcrrùfe  de  deniers ,  &  achat  des 
marchandifes,  8c  autres  biens.  Les  particuliers  qui 
cri  faifoient  les  fonctions  ,  ne  prenoient  point  de 
provifions  du  roi-,  mais  les  exercoient  fur  de  (im- 
pies commUfions  des  prévôt  des  marchands  8c  éche- 
«rîns  ,  8c  fe  fiifoient  payer  de  leurs  droits  8c  émolu- 
jn  r  :i  s  fur  les  tarifs  drefics  par  ces  officiers  de  ville  , 
particulièrement  par  celui  du  31  décembre  1668. 

Le  nombre  des  courtiers  a  gens  de  change  & 
marchandifes  étoit  encore  plus  grand  à  Marfcillc  , 
&  pour  ainfi  dire  ,  leurs  fonctions  plus  autorifées. 
Ils  étoient  quarante  -fut  ,  qui  par  la  longue  poflêf- 
iîon  regardant  leurs  commiffions  comme  de  vrais 
offices,  en  difoofoient  comme  des  charges  hérédi- 
taires ,  les  faifoient  entrer  en  partage  dans  leur  fa- 
mille, 8c  les  hypothéquoient  comme  des  biens  im- 
meubles. 

Les  chofes  étoient  4  peu  près  fur  le  même  pied  à 
.Bordeaux  ;  &  ces  commiffions  y  étoient  regardées 
comme  des  charges  de  ville. 

Toutes  ces  commiffions  furent  créées  8c  érigées 
en  titre  d'offices  formés  8c  héréditaires  par  trois 
c*dîts  de  Tannée  1691,  mais  de  differens  mois.  Ils 
n'eurent  néanmoins  une  entière  exécution  que  pour 
JVI  irfcille  &  pour  Bordeaux  ,  les  courtiers.Sc  agtns 
4e  change  de  ces  deux  villes  ayant  été  exemptés  de 
la  fupprcflîon  générale,  qui  le  ht  en  1705  ,  diras  la- 
quelle ceux  de  Lyon  furent  compris  comme  tous  les 
autres  du  royaume. 

L'édit  qui  ordonnoit  cette  fuppreffion  ayant  fait 
en  même  tems  une  création  de  cent  feize  nouveaux 
offices  de  confcilkrs  dn  roi  ,  agtns  de  change, 
comme  on  Ta  pu  voir  ci-devant ,  il  y  en  eut  vin^t 
pour  Paris  ,  8c  vingt  pour  Lyon  ,  mais  l'édit  du 
moisde  mai  1707  ,  les  ayant  encore  tous  fupprimés,  I 
à  la  réferve  de  xcux  de  Paris  ,  celui  de  1 5y» ,  | 
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fubfifta  pour  Lyon ,  &  fut ,  pour  ainfi  dire,  remis 
dans  fa  première  autorité  ,  i  laquelle  néanmoins  il 
n'avoit  été  dérogé  que  pour  le  nombre  des  cour- 
tiers 8c  agtns. 

Les  droits  des  nouveaux  agtns  de  change  de 
ces  trnis  villes  étoient  reftés  fur  le  pied  ancien  qu'en 
recevoientles  commiftionnaircs,  à  la  referveque  pont 
ceux  de  Lyon  ils  avoient  été  augmentés  8c  fixés  i 
un  demi  pour  mille  ,  au  lieu  du  "tiers  attribué  par 
le  tarif  de  cette  ville  ,  pour  l'argent  du  dépôt  , 
changemens  d'efpêces ,  traittes  8c  remifes  pour  les 
places  étrangères  ;  ce  qui  s'obferve  encore  au- 
jourd'hui. 

A  gens  de  change  de  la  ville  d*  Amfltrdam. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fçache  que  la  ville  d'Amf- 
terdam  eft  une  des  villes  du  plus  grand  commerce 
u'il  y  ait  au  monde ,  (bit  par  la  quantité  de  remifes 
'argent  que  Tes  marchands  8c  banquiers  font  dans 
tous  les  pays  étrangers,  foit  parle  nombre  prefque 
infini  de  marchandifes  dont  les  magafins  (ont  rem- 

(>lis  ,  8c  qui  v  entrent  ou  en  fortent  fans  ceffe  pat 
c  négoce  qu  elle  entretient  jufqu'aux  extrémités  de 
la  terre. 

On  a  établi  dans  cette  fameufe  ville  deux  fortes 
de  courtiers  ou  agens  de  change  8c  marchandifes  ; 
les  uns  qu'on  nomme  makelaers  ou  courtiers  jurés , 
8c  les  autres  makelaers  ou  courtiers  ambulans» 

Les  courtiers  jurés  font  ceux  qui ,  pour  ainfi  dire, 
le  font  en  titre  d'offices  ;  8c  qui  étant  choifis  par  les 
magiftrats  ,  prêtent  le  ferment  entre  leurs  mains. 
On  en  compte  de  ceux-ci  jufqu'i  trois  cent  fohranre- 
quinze  de  chrétiens  &  vingt  de  juifs ,  aux  places  ou 
charges  dcfquels ,  lorfqu  elles  viennent  i  vaquer , 
le  bourgtiemaître  en  îcmeftre  a  foin  de  pourvoir. 

On  appelle  courtiers  ambulans ,  ceux  qui  fans 
avoir  de  provifions  du  magiftrar  6c  fans  avoir 
prêté  ferment  en  juftice  ,'  font  les  fonctions  d'à  gens 
8c  courtiers  ,  &  s'entremettent  des  négociations, 
foit  pour  les  traittes  &  remifes  d'argent  ,  foit 

Eour  la  vente  &  achat  de  marchandifes.  Le  nom- 
re  de  ces  derniers  eft  encore  plus  grand  que  ce- 
lui des  makelaers  jurés  ;  en  forte  que  des  uns 
8c  des  autres  il  y  en  a  plus  de  mille  qui  tra- 
vaillent au  courtage  ,  8c  qui  pour  la  pldpart  font 
tres-furchargés  d'affaires  8e  de  négociations. 

La  feule  différence  qn'il  y  ait  entre  ces  deux 
efpcces  A'agens  8c  courtiers  de  change  Se  de  mar- 
chandées ,  eft  que  les  courtiers  jurés  font  crus  en 
uftice  ,  s'il  furvient  des  conteftations  fur  le  fait  de 
eurs  négociations  8c  traittes  ;  &  que  les  courtiers 
ambulans  ne  font  pas  reçus  à  faire  foi  en  juftice  j 
8c  qu'en  cas  de  de  ai  par  l'une  des  parties  ,  les  mar- 
chés font  déclarés  8c  reftent  nuls. 

Les  droits  des  agens  8c  courtiers  de  banque  8c  de 
change,  fe  payent  également  par  ceux  quj  don- 
nent leur  argent ,  8c  par  ceux  qui  le  prennent  on 
qui  fournirent  les  lettres  de  change  r  à  moins  qu'A 
ne  foit  convenu  du  contraire. 
Ces  droits  ont  été  réglés  pour  Amfterdam  par  les 
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ordonnance  des  mois  tic  janvier  itfij  &  *t  uovem-  • 
kre  i6»4  ,  i  raifon  de  18  fols  pour  cent  livres  de 
gros,  qui  font  fix  cent  florins  ,  c'eft-a-dire ,  j  fols  par 
chaque  cent  florins ,  payables  moitié  par  le  tireur 
&  moitié  par  le  Honneur  d'argent. 

Pour  faciliter  au  lecteur  ^intelligence  de  la  ma- 
tière des  courtages  d'Amfterdam ,  &  des  droits  qui 
s'en  payent  aux  a  gens  &  courtiers  ,  on  va  ajouter 
ki  la  table  que  le  Meut  Samuel  Ricard  en  a  donnée 
dans  fon  Traité  général  du  Commerce ,  au  titre  des 
changes. 

Table  des  droits  de  courtage  qui  Je  payent  à 
Amflerdam ,  fur  le  pied  de  10  fols  par  chaque 
loo  livres  de  gros. 

Peur  ioo  livres  de  gros  .  .... 


o  fl. 

I  fl. 

18  f. 

io  r. 

4  fl. 

io  C 

«  fl. 

i  fl. 

•  o  f. 
io  f. 

,  fl. 

5  A- 
»  fl. 

io  f. 

o  f. 

io  r. 

t  fl. 

o  f. 

6  fl. 

o  f. 

Pour  iooo  ccus  que  l'on  compte  com- 
me iooo  florins  

Pour  ioo  livres  fterlings  que  l'on 
compte  comme  iooo  florins  .  .  . 

Pour  i  ooo  daeiders  ou  i666±$az  .  . 

Pour  ion  rifdales  fur  Lcipfick  &  Href- 
law.  «••.••....•. 

Pour  ioo  ducats  ......... 

Pour  roo  cruzades  

Pour  roo  florins  d'argent  de  banque 
contre  de  l'argent  courant  .... 

Pour  une  action  de  ioo  livres  de  gros 
de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales  

La  méthode  Hollandoifc  eft  donc  abfolumcnt  con- 
traire à  celle  de  France.  Nos  réglemcns  défendent 
à  toute  perfonne  autre  que  les  a  gens  de  change  en 
charge  on  commiffion  de  faire  les  fondions  d'entre- 
metteur.  Les  Hollandois  le  pei mettent-  Sur  ce  point 
le  préjugé  doit-il  être  pour  nous ,  quand  même  il 
faudroit  juger  par  la  plus  grande  utilité ,  avant  de 
^ccider  par  la  juflice  abfolùc ,  &  par  le  droit  géne- 
rii  de  la  liberté?  mais  pourquoi  déclarer  nulle  en 
juftice,  une  convention  faite  en  préfence  d'agtns  de 
~*chcnçz  non  jurés ,  fi  elle  eft  conftatée  par  écrit  ? 
Ceci  ne  vîfe-t-il  pas  au  monopole  des  officiers  nom- 
més par  le  m-»giftrat  ?  pourquoi  fixer  le  falaire  des 
courtiers  ?  s'il  y  avoir  pleine  liberté  ,  concnrrcacc 
parfaire,  on  en  trouveroit  peut-ttre  qui  fe  redui- 
roient  à  beaucoup  moins.  Les  Hollandois  eux- 
mêmes  font  donc  encore  éloignés  de  la  perfection  , 
quelle  en  eft  la  caufe?  rien  de  plus  évident.  C'cft 
jarret  particulier  de  ceux  qui  nomment  au*  places 
de  makelaers  jurent.  De  tous  les  privilèges  funeftes 
a  i  bien  public  ,  les  plus  redoutables  font  ceux  qu'on 
laiffe  prendre  aux  officiers  publics  chargés  de  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  les  grandes  cités.  Suivant 
La  loi  primitive  èt  avant  l'introduction  des  nouveaux 
fvAcmcs  ,  fc  fervoit  d'agent  qui  le  vouloir,  ne  s'en 
fervoit  pis  qui  n  en  vouloir  point \  «oit  agent  qui 
le  vouloi:  Se  h  pouvoit  ;  le  falaire  étoit,  fuiv.;nt  la 
convention ,  plus  fort  ou  plus  foiblc  i  la  volonté 
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des  pareils.  Pourquoi  pas  ?  mais  on  vous  trompera 
dit  le  réglementaire.  Eh  bien!  c'cft  mon  «flaire  ,  fi 
je  fuis  libre ,  mais  fi  votre  nomme  i  vous  me 
(rompe  après  m'avoir  rançoané ,  c'ell  pour  moi  deux 
maux  au  lieu  d'un. 

Droits  de  courtage  qui  fe  payent  etax  a  gens  de 
change  en  plujieurt  villes  f  Europe. 

A  Londres,  un  quart  pour  cent  livres  fterlings,  ce 
qui  fait  un  huitième  pour  chacune  des  parties. 

A  Vcnife,  deux  tiers  pour  mille. 

A  Gènes ,  un  tiers  d'écu  pour  cent  écos. 

A  Livo'irne ,  demi  pour  raille. 

A  Boulogne  ,  un  fol  pour  cent  écus. 

AGGÙULD-BUm  C'cft  la  mciUeure  des  fix 

fortes  de  foies  qui  fe  recueillent  dans  les  états  du 

Mogol. 

AGIO.  {  Terme  de  banque.  )  Dans  les  villes  de 
commerce  où  il  y  a  des  banques  publiques  établies, 
le  mot  d'agio  exprime  le  change  ,  ou  la  différence 
qui  fe  rencontre  entre  l'argent  ou  monnoie  de  ban- 
que,  l'argent  courant  ou  monnoie  courante  &  de 
caifle. 

De  forte  que  fi  un  marchand  en  vendant  ù  mar» 
chan.-life  ,  ftipulc  le  paiement  ou  feulement,  cent 
libres  en  argent  de  banque  ,  ou  cent  cinq  en  argent 
de  coiffe ,  en  ce  cas  on  dit ,  que  l'agio  eft  de  cinq 
pour  cent. 

L'agio  de  banque  eft  variable  dans  prefque  toutes 
les  places.  A  Amfterdam  il  eft  ordinairement  d'en- 
viron trois  ou  quatre  pour  cent  ;  à  Rome  de  prêt 
de  vingt  cinq  fur  quinze  cent;  £  Venife  de  vingt 
pour  cent  fixe. 

Ce  terme  eft  originairement  Italien,  &  lignifie  com- 
modément ,  à  fort  aife  ,  fans  fe  gtner.  On  dit , 
faire  quelque  chofe  i  bel  agio  ,  à  Ja  commodité  , 
à  fon  ai  Je  ,  /ans  fe  p  rejet:  C'cft  dans  ce  même 
fens  qu'on  s'en  fert  en  mufique ,  oïl  on  le  trouve 
répété  fi  fouven:.  Adagio  ,  agagio ,  lentement , 
doucement ,  commodément. 

Agio.  Se  dit  auffi  pour  exprimer  le  profit  qui 
revient  d'une  avance  «que  l'on  a  faite  pour  quel- 
qu'un ;  de  forte  qu'en  ce  fens  les  mots  à' agio  Se 
d'avance  font  fynoaimes ,  &  l'on  s'en  fert  parmi 
les  mardi mds  Se  négociais  ,  pour  faire  entendre  que 
ce  n'clt  point  un  intérêt ,  mais  un  profit  pour  avance 
faite  dans  le  commerce.  Ce  profit  fc  compte  ordinai- 
rement fur  le  pied  de  demi  pour  cent  par  mois , 
c 'cft-à-dhc ,  à  raifon  de  fir  pour  cent  par  an.  On 
lui  (ftanc  quelquefois  le  nom  de  change ,  quoique 
ce  terme  n'y  ai:  pas  autrement  de  rapport. 

Agio.  Se  dit  encore,  mais  improprement,  pour 
lignifier  le  change  d'une  Comme  négociée ,  foit  avec 
perte  ,  foit  avec  profit. 

Quelques-uns  appellent  agio  d'assurance,  ce 
que  d'autres  nomment  prime  ou  coût  fajfurance. 
Voyez  frime  d'assurance. 

AGIOTAGE.  Ce  terme  ne  fc  prend  guéres  qu'en 
mauvaife  part,  &fignifie  ordinairc.nc  un  commerce 
illicite  &  ufuraire.  Voyei  commerce  ilucit». 

D  i  j  * 
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AGTOTER.  Faire  valoir  Ton  argent  à  gros  inté- 
rêt :  fiire  un  trafic  ufurairc  des  billets ,  promeUl". 
«Se  autres  papiers  ,  qu:  h •?  malheurs  d'uu  état  ont, 
accrédités.  Voye\  Particle  fuivant. 

AGIOTEUR.  Terme  nouvellement  en  ufage 
parmi  le  marchand.*,  nigtcians ,  banquiers  Se 
gins  d'affaires  i  qui  lignili::  une  perfbnne  qui  fait 
valoir  ion  arïvnt  à  gros  i.uc'rc: ,  en  prenant  du  pu- 
blic -les  billets  ,  pronu-ftes ,  aiTignation;  Se  autres 
fembhbles  papiers  ,  fur  un  pied  très  -  bas ,  pour 
les  remettre  dans  le  même  public  fur  un  pied  plus 
haut. 

Les  agioteurs ,  dit  Savari  dan?  fon  Dictionnaire 
de  commerce  ,  font  des  pertes  publiques  Se  des  ufu- 
rier;  de  profellion  ,  qui  en  bonne  police  mériteroient 
punition  exemplaiie.  Mais  ne  devoh-il  pas  ajouter 
que  bien  pires  pelles  publiques ,  font  encore  ceux 
qui  concilient  aux  nations  des  guerres  injuftes,  rui- 
nrufes,  déshonorantes,  qui  nécefluen:  ces  malhcu- 
reufes  opérations  de  finances  ,  d'où  naiflênt  la  création 
pui*  le  diferédit  des  papiers  qu'on  agiote. 

AGITO.  (  Qu'on  nomme  aufft  GIRO.  )  Petit 
poids  dont  on  le  l'en  dans  le  royaume  de  Pcgu.  Deux 
agui  font  une  demi  biza,  Se  labiza  pùfe  cent  teccalis , 
c'eft -à-dire  ,  deux  livres  cinq  otices  paidi  fort,  ou 
trois  livres  neuf  onces  poids  lc^cr  de  V'cnite. 

AGNEAU.  (  Jeune  animal  engendré  de  la 
brebis  &  du  bélier.  )  Quelques-uns  veulent  que  ce 
terme  dérive  du  latin  anniculus  ,  q  -i  iîgn:ric  an  » 
parce  que  Y  agneau  quitte  fon  nom  luôtqu'ila  pafié 
«uc  année.  Voye?  mouton. 

Suivant  l'arrêt  du  confeil  du  xç  octobre  170T ,  il 
eft  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  élèvent 
êe  nourriflent  des  rtoupeaux  dans  toute  retendue  c\i 
Royaume,  de  tuer  des  agneau r,  V  d'en  vendre; 
Se  aux  bouchers  ,  rôtiflTcurs  ,  hô.eiiers  ,  trai:curs  , 
cabarctiers  Se  autres,  d'en  acheter,  tuer,  apprêter 
Se  vendre  pour  être  mangés,  en  quelque  temps  de 
l'année  que  ce  foie ,  fi  ce  n'eft  dans  l'étendue  des  dix 
lieues  à  la  ronde  de  Paris ,  où  il  eft  feulement  permis 
<le  tuer,  apprêter  Se  vendre  des  agneaux '■'  de  lait, 
pour  être  luap^cs  ,  depais  no'el  piqua  la  pertrcôt.-  ; 
"règlement  arbitraire  qui,  comme  tant  d\uii:-cs ,  rcfïé 
lins  exécution,  excepté  qur.nd  il  plaît  à  quelque 
"officier  fubaltcrnc  de  s'en  leivir  pour  vexer  ou  ran- 
çonner quelque  pauvre  diable. 

Outre  la  chair  des  agneaux,  qui  fc  fert  fur  Ici 
tables  les  plus  délicates,  on  en  tire  encore,  pour  le 
négoce,  les  peaux,  lefqticllcs  étant  bien  préparées 
avec  leurs  laines  ,  par  les  fourreurs  ou  par  les  mjlg if- 
fiers  ,  s'employem  à  des  fourrures  tré  ;- chaudes , 
qu'ils  appellent  fourrures  d*a/ig:lins.  Ces  mêmes 
peaux  ,  après  eu  avoir  fait  toniber  la  laine  par  le 
moyen  de  la' chaux,  fc  pillent  encore  en  Mme  , 
autrement  dit  en  megîe ,  pour  fervir  à  la  ganterie  ; 
&  la  laine  qui  s'en  tire,  entre  dans  la  compofî:ion 
de  pluftc  irs  fortes  d'étoffes  &  bonneterie.  Voyer 
f\  iLF.rr.Kie  &  N'rr.iF. 

U  vient  Je  Lo>k:  cr.iic  cerraines  peaux  X  agneaux 
je!U>iv.uicCî  par  le  m  coi;  l.iùaiit ,  que  les  fourreurs- 


A  G  N 

coupent  par  petits  morceaux ,  dont  ils  tavelent  on 

mouchetent  les  fourrures  d'hermines,  pour  en  faite 
paroître  davantage  le  bianc. 

Les  agneaux  d'un  an  gras  &  maigres ,  paient 
en  France  deux  fols  la  pièce  de  droits  de  fbrtit  , 
if  trois  fols  aufji  par  pilec  de  droits  d'entrée, 
avec  les  fols  pour  livre. 

Agneau.  On  appelle  étain  à  l'agneau,  celui 
ui ,  par  l'cflai  qu'on  en  a  fait ,  a  été  jugé  tres- 
oux. 

Ce  mot  vient  de  la  marque  d'un  agneau  pafcal, 
ue  les  potiers  d'étain  de  Rouen  ,  qui  avoient  ci- 
evant  ulurpé  le  droit  d'efTayer  tout  l'ctaia  qui  atri- 
voit  à  Rouen  ,  même  pour  p  iller  debout ,  avoic~t 
coutume  de  graver  fur  les  pièces  qu'il  trouvoienr 
douces.  Voyer  étain. 

Agn&aux  deTartarie.  LcsTartarcs  Cuhiiek'., 
&  la  plupart  de  ceux  qui  fréquentent  les  bo^ds  du 
Volga ,  ont  des  agneaux  dont  la  fourrure  ci:  pré- 
ciejte  Se  très-eftimée  des  Mofcovircs.  La  peau  de 
ces  agneaux  chargée  de  leur  roifon  ,  le  vend  deux 
ou  trois  feis  plus  cher  que  tout  l'agneau  m?mc  , 
après  qu'on  la  lui  a  tondue.  Leur  laine  eft  part  tire— 
ment  noire  ,  d'une  friture  forte  ,  très-courte  &  très- 
douce  ,  &  qui  a  un  beau  luftte  ;  les  plus  grands 
feig.ieurs  de  Mofcovie  en  fourrent  leurs  robes  8c  leurs 
bonnets ,  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  les  préfèrent  aux 
martes  zebrlines ,  Se  aux  autres  riches  fourrure-, 
d>nt  il  y  a  fi  gtand  nombre  dans  toute  la  Mofcovie, 
Se  dans  les  états  qui  en  dépendent. 

Agneau  de  Perse»  Les  fourrures  de  ces  agneaux 
font  encore  plus  eftimées  &  plus  chères  que  celles  de 
Tattarîe  ;  &:  i  Mofcou  ,  où  on  les  leur  prérére  , 
c'.bs  f>:*.t  toutes  grifes  ,  &:  ont  la  frillire  plus  petite  & 
plus  belle  que  les  autre;  :  on  n'en  fait  guère*  le 
rerrouflî  des  bonnets,  i  ci'iù  de  leur  prix  cxotîîii ',. 
&  peu  de  grands  fei^ncurs  font  allez  riches  pour  en 
avoir  des  robes  entières. 

AGNELKT.  (  Jeune  agneau,  petit  agneau.) 
Voyq  l'article  précédent.  * 
ÀGN^L1\TS.  Peaux  d'agneaux  que  pu-  rrnt 
les  mcgiiliers  ,  en  !.-s  piflant  d'un  cô:j  ,  Se  en  l..i;lan: 
la  laine  de  l'autre.  Voyer  cnrnrne  dcPla. 

AcKr.Litts.  Co  font  auflî  les  1  lî  ics  des  agneaux 
ou  jeunes  moutons  >  qui  n'ont  pas  en»  oie  été  tondus, 
que  l'on  lève  de  deffus  les  peauv  ,  qui  provien- 
nent des  abatiî  des  boucheries  &  des  :  ruiTwurs  Voy<{ 

LAINE. 

AGNUS-CASTUS,  que  guelq'îcs-iins  nomment 
auili  vitex.  Pluuc  ou  arbriiîeau  ,  qui  quelque: -'1* 
s'élève  à  la  hau.eur  ti'iiii  r.  ow  :i  uri  ; 

La  meilleure  f^mciicc  d'agnns-cjjjus  eft  celle 
qui  eft  nouvelle  ,  groffe,  bien  nourrie  ,  &  qui  vient 
des  pays  chauds  , "celle  des  pays  froiùs  ayant  beau- 
coup moins- de  vertu.  Son  ul"ar,c  eft  pour  la  méde- 
cine ,  où  elle  s'emploie  pour  la  gueru'on  des  maux 
vénériens. 

L'agnus-caflus  paie  en  France  de  droits  d\n- 
trie  cinquante  Joh  du  cent  pefanf,  fir  les  fols  pouf 
livre* 


:; 
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AGRA.  Elpece  de  bois  de  fenteur,  qui  fe  trouve 
dans  l'hic  de  Hayrtan  ,  dépendant  de  la  Chine. 

AGR  A-CAR  Ai MB  A.  Ai  itre  bois  de  fenteur  qui 
vient  pareillement  dans  l'ifle  de  Haynan.  Ce  bois  eft 
propre  à  purger  les  femmes.  Les  Japonois  eu 
font  grand  cas  ,  Se  les  Chinois  leur  en  portent 
beaucoup. 

AGREAGE.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  ,  ce 
qu'ailleurs  on  appelle  communément  courtage.  La 
pipe  d  eau-de-vie  de  cinquante  veltes  paie  a  Bot- 
dtauz  cinq  fols  pour  droit  dagriage. 

Ce?  fortes  de  droits  s'éubliiïcnt  peu  â  peu  fans 
rcfleiion  fous  des  prétextes  illufoircs.  De  prétendus 
CTjwrfîs  s'entremettent  d'office  entre  le  vendeur  Se 
l*aclu\'eur.  D'abord  leur  miniftère  eft  purement  libre, 
volojtairc  &  prefquc  gratuit,  bientôt  c'eft  une  né- 
ccllï;é  qu'on  impofe  i  l'acheteur  Se  au  vendeur  ,  ce 
font  enluirc  des  commiflïons  ou  des  chargea ,  avec 
privilèges  exclufîfs  de  tous  autres  :  on  fixe  de,  emo- 
lamcns  qui  prennent  le  nom  de  droit.  On  fupprime 
enfuite  les  officiers  ,  ce  qui  prouve  leur  inutilité  , 
leur  prétendu  fervice  ne  le  fait  plus  ,  mais  le  droit 
demeure  i  titre  d'impôt. 

AGRÉER.  Trouver  bon,  approuver,  ratifier  un 
cont-at  d'atermoyement.  Voyt{  ratifier. 

Agréer  un  vailTcau.  (  Terme  de  commerce  de 
ncr.j  C'eft  équiper  un  vdilTeau  de  fes  agreits.  On 
ajpJlc  agritur  y  celui  qui  en  fait  l'équipement. 
Jcj.'f  ci-apiis  AGREITS. 

Agréer  un  vailTcau,  lignifie  auflî  entre  mirchands 
l'accepter ,  convenir  du  prix  pour  le  fret.  Vcyer 
»arr. 

O.iûit  en  proverbe  dans  le  commerce ,  qu'il  faut 
f/ytr  ou  agréer*  pour  dire  qu'un  débiteur  doit 
Utisrzire  fon  créancier  ,  ou  en  argent  comptant,  ou 
en  bonnes  paroles. 

AGRÉEUR.  {  Terme  de  commerce  de  mer.  ) 
C'cit  celui  qui  fournit  à  un  vailfef.u  marchand  tout 
ce  qu'  l  tant  pour  le  mettre  en  mer.  On  le  dit  auflî 
ic  celui  qui  a  foin  de  met:rc  tous  les  a^rcirs  en  ordre, 
coili-T  s ,  voiL-s ,  poulies ,  &c.  Voye(  l'article 
fuivsnt. 

AG  <E1TS.  (  Terme  de  marine  ,  dont  on  fe  fert 
fur  l'océan.  )  Ce  font  les  voiles,  cordages  ,  poulies, 
Se  aur-cs  choies  neceflaires  pour  les  manoeuvres  d'un 
vaillc.na  ,  &  pour  le  nuttre  en  état  de  voguer  à  la 
mer.  On  les  appelle  aulli  en  certains  endroits  agref 
&  agr.rils  ,  &  fur  la  méditerranée  on  les  nomme 
finie.  On  fe  fert  du  terme  d'agreits  en  ce  fens  , 
ua  tel  vaiffeau  a  tous  fts  egrtits.  Le  mot  d'appa- 
raux a  la  même  lignification  c^u  agreits  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  fépàrc  prefquc  jamais  On  fait  des 
afluranc^s  fur  le  corps  Se  quille  du  vaifîlcau ,  fes 
egrtits,  appanfux ,  &c.  Voycr  assurance. 

AGUILLES.  Toiles  de  coton  qui  fc  fabriquent 
à  Alep.  ^  1 

AGUITRAN,  autrement  poix  molle.  Voye? 

Uaçuîtran  paie  les  droits  de  douane  de  Lyon  fur 
fc  pied  a?  un  fol  par  quintal,  fir  les fols  pour  Uvn. 
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AIDES  à  moialetirs  de  bois.  Ce  font  à  Paris  de 
petits  officiers  de  ville,  commis  par  les  prévôt  des 
marchands  Se  échevins ,  pour  remplir  les  membru- 
res ,  corder  les  bois ,  &  mettre  dans  la  chaîne  les 
bois  à  brûler  qui  font  de  qualité  à  y  être  menues , 
qui  arrivent  &  le  déchargent  fur  les  ports  ;  ce  qu'ils 
font  en  préfence  Se  fous  les  ordres  des  mouleurs  de 
bois  ,  qu  ils  aident  ainfi  &  foubgent  dans  ces  fonc- 
tions ,  qui  font  les  principales  de  leurs  offices.  Voye; 

MOULEUR  DE  BOIS. 

Aides  de  maîtres  des  ponts.  Ce  font  des  officiers 
de  la  ville  ,  qu'on  nomme  autrement  chableurs ,  qci 
aident  à  faire  palier  les  bateaux  fous  les  arches  des 
ponts  ,  par  les  pertuks  Se  autres  partages  difficiles» 
Voyer  chablcurs. 

Aides  Se  dit  en  général  de  tout  fubltde  qui  fe 
lève  par  l'autorité  du  prince  ,  ou  qui  s'accorda 
volontairement  par  les  peuples  dans  des  occafîous 
extraordinaires,  pour  aider  &  fecourir  l'état  dans 
fes  befoins.  En  particulier  on  l'entend  en  France 
d'uue  des  fermes  générales  du  roi ,  qui  confine  prin- 
cipalement dans  les  droits  qui  le  leven:  lur  ie  vin. 
On  appelle  ordonnance  des  aides  ,  une  ordonnance 
de  Louis  XIV  ,  donnée  à  Fontainebleau  au  mois  d: 
juin  1680  ,  qui  fert  de  règlement  pour  le  commerce, 
vente ,  tranlport ,  entrée  Se  fortie  de  vins ,  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume.  C'eft  un  des  chefs-d'ccuvrcdu 
miniftre  Colbert ,  qui  jouit  autrefois  d'une  grande 
réputation.  Pour  la  juger  avec  une  fage  impartialité  , 
il  ne  faudroit  pas  être  intérefle  au  lyftênie  de  per- 
ception dont  les  aides  font  partie,  ni  propriétaire  de 
vignobles,  ni  cultivateur,  ni  même  conlommatcur  ; 
il  eft  bien  fâcheux  que  la  néceflîté  de  l'impôt  mette 
de  pareilles  entraves  au  droit  de  propriété. 

ÀIGLE.  Grand  oifeau  de  proie-,  i  qui  la  poèfîe 
dorme  le  nom  Se  la  qualité  de  roi  parmi  les  oifeau»» 
L'aigle  a  le  bec  long  &  crochu ,  les  jambes  jaunâ- 
tres Se  couvertes  d'écaillés  ,  les  ongles  grandes  Se 
fort  recourbées ,  le  plumage  châtain ,  brun,  roux  2c 
blanc. 

On  ne  parle  ici  de  cet  oifeau  (  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  grand  rapport  au  commerce  )  qu'i  caufe  de  la 
fàmeufe  pierre  d'aigle  ,  que  vendent  quelques  dro- 
guiftes  Se  épiciers  de  Paris,  Se  qu'une  tradition  peu 
certaine ,  pour  ne  pas  dire  fabnleufe ,  fait  encore 
préfentement  pafler  pour  fouverainc,  pour  av.mcei 
ou  reculer  les  accouciiemens  des  femmes. 

Cette  pierre  eft  pour  l'ordinaire  plauc ,  neirâcre  , 
chagrinée  Se  fonnante  ,  à  caufe  d'une  autre  ptri:e 
pierre  ^'quelquefois  dure  ,  quelquefois  moHaue , 
qu'elle  renferme  en  forme  de  noyau. 

On  l'appelle  pierre  d'aigle  ,  parce  qu'on  fuppofe 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  nids  de  ces  oiléaux, 
qui  vont  ,  dit-on  ,  s'e^  pourvoir  jufques  dans  le 
rond  des  Indes ,  afin  de  faite  éclorc  plus  facilement 
leurs  petits» 

Ce  font  les  pélçrras  de  faint- Jacques  c?e  Compo£ 
telle  en  Galice,  qui  rappoiccnt  eus  pierres ,  donc 
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Us  fc  fournUErnt  â  leur  pallîrçc  dans  les  Pyrénées. 

Il  y  a  une  forte  de  bois  précieux ,  que  l'on  nomme 
bois  d'aigle.  Voytç  aloés  &  aspalathe. 

AIGOCERAS  ,  ou  corne  de  bœuf.  C'cft  la  plante 
que  l'on  connoit  en  France  foui  le  nom  de  fènegré 
08  fenugré. 

Cette  plante  croît  en  plufieurs  provinces  du 
royaume  ,  &  on  la  cultive  en  quelques  endroits  des 
«n virons  de  Paris.  Voyej  fenugré. 

Le  fintgré  paie  en  France  des  "droits  de  fortie 
hors  du  royaume  huit  fols  du  cent  pefant ,  &  dix 
fols  de  droits  d'entrée  avec  les  fols  pour  livre. 

AIGREFIN  ou  EGELFIN.  Sorte  de  poiflon  de 
mer ,  allez  femUable  au  merlan ,  mais  plus  long , 
plus  gros  ,  plus  ferme  Se  de  meilleur  goût ,  ayant 
une  ligne  noire  depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue.  Il 
s'en  pèche  beaucoup  fur  les  cotes  d'Ecoflc.  On  le 
mange  frais  ;  Se  pour  le  garder  on  le  fale  ,  Se  l'on  le 
fait  fumer  &  fecher  a  la  cheminée.  Le  négoce  de 
ce  poiflon  eft  peu  confidérable  en  France,  à  caulc  de 
la  gabelle  ,  &  prefque  toute  la  confommation  s'en 
fait  fur  les  côtes  ou  il  fe  pêche. 

AIGRETTE.  Oifeau  qui  porte  fur  fa  tête  une 
plume  fort  blanche ,  fort  fine  Se  fort  haute  j  c'eft 
une  efpèce  do»  héron. 

C'eft  des  plumes  de  cet  oifeau  que  l'on  fait  ces 
belles  panaches  ,  dont  les  nations  qui  fc  couvrent  la 
tète  de  turbans  ou  de  bonnets  ,  comme  les  Turcs  , 
les  Perfes  &  les  Polonois  j-ont  coutume  de  les  orner, 
Si  qu'ils  y  attachent  avec  de  riches  bouquets  de 
pierreries.  En  France ,  on  en  pare  le  haut  des  cape- 
lines pour  les  tournois  &  pour  les  théâtres:  on  en 
met  aulfi  fur  les  bouquets  de  plumes  des  dais  5c  des 
plus  beaux  lits. 

La  plupart  des  plumes  d'aigrette  font  apportées 
en  Ftance  du  Levant  par  la  voie  de  Marfciïle.  On 
les  contrefait  avec  un  art  merveilleux  par  le  moyen 
de  l'émail  tiré  i  la  lampe  en  filets  très-déliés.  Voye{ 

JÉMAtt. 

AIGUEMARINE.  Pierre  précienfc  qui  fe  trouve 
le  long  de  quelques  côtes  de  la  mer  Océane.  Elle 
eft  d'un  aTez  beau  verd  de  mer ,  qu'on  croit  qu'elle 
acquiert  à  force  d'être  battue  du  flux  Se  reflux  qui 
la  roule  f-ir  le  fable.  Elle  n'eft  guère*  moins  dure 
que  l'amctifte  orientale. 

AIGUILLE  où  ÊGUILLE.  Petit  morceau 
d'acier  poli  Se  délié ,  pointu  par  un  bout ,  Se  percé 
de  l'antre  ,  qui  fert  a  coudre  ,  i  broder,  a  faire  de 
la  tapifièric,  du  point,  Sec. 

Les  aiguilles  tiennent  un  rang  allez  confidérable 
dans  le  négoce  de  la  mercerie ,  Se  dans  celui  des 
maîtres  aigulllicrs-alefnicrs.  Il  s'en  fait  une  confom- 
mation &  un  débit  très-grand  dms  Paris,  Se  de  fort 
gros  envois  dans  toutes  les  provinces  de  Fiance  , 
même  dans  quelques  pays  étrangers. 

Les  lieux  du  royaume  où  ii  fc  fabrique  le  plus 
d'aiguilles ,  font  Paris,  Rouen  Se  Evreux.  11  s'en 
tire  néanmoins  une  quantité  pro.ii'ricufc  d'Allema- 
gne ,  particulièrement  d'A'n-ta-Chapelle ,  par  la 
irqie  de  LiCjje  ,  d'où  elles  font  envoyées  par  gros 
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paquets  quarrés ,  longs  Se  couverts  d'une  forte  toile. 

Chaque  paquet  contient ,  pour  l'ordinaire  ,  cin- 
quante milliers  d'aiguilles  de  différentes  qualités  4 
grolleurs ,  y  en  ayant  depuis  n°.  t  qui  font  les  plut 
grofles ,  jufqu'à  n°.  n  qui  font  les  plus  petites  Se  la 
plus  fines;  leur  degré  de  finefte  augmentant  ainfi im- 
perceptiblement depuis  le  prem.  n°.  jufqu'au  dernier. 

Chaque  paquet  d'aiguilles  de  cinquante  milliers 
eft  compofé  de  treize  plus  petits  paquets  ;  fçavoir , 
douze  de  quatre  milliers ,  &  un  de  deux  milliers.  Le 
paquet  de  quatre  milliers  contient  quatre  paquets 
d'un  milier  ,  &  le  paquet  d'un  millier  quatre  paquet» 
de  deux  cent  cinquante  aiguilles.  Sur  chacun  de  cet 
dirférens  paquets  eft  imprimé  le  nom  &  la  marque  de 
l'ouvrier ,  avec  le  n°.  des  aiguilles  Se  le  nombre  qui 
y  eft  renfermé.  Tous  font  en  papier  blanc  ,  à  l'ex- 
ception des  paquets  de  deux  cent  cinquante ,  dont  le 
papier  eft  d  un  gros  bleu  turquin  très-fort. 

Les  treize  plus  gros  paquets  ,  qui  compofent  les 
cinquante  milliers ,  font  tous  enfcmble  empaquetés 
dans  de  gros  papier  blanc  ,  en  iix  ou  fept  doubles  , 
bien' entouré  de  ficelle,  couvert  par-deflus  de  deux 
veflles  dé  cochon,  auflî  bien  ficellécs ,  &  par-deflus 
le  tout  eft  la  grofle  toile  bife ,  qui  fert  comme 
d'emballage  au  gros  paquet.  Enfin ,  fur  cette  toile 
eft  marqué  avec  de  l'encre  les  djrTércns  numéros  des 
aiguilles  qui  y  font. 

On  prend  toutes  ces  précautions  à  bien  empaqueter 
les  aiguilles ,  à  caufe  du  poliment ,  qui  eft  très» 
fujet  a  fe  gâter  par  la  rouille  ,  ce  qui  les  met  abfo- 
lument  hors  d'état  de  vente. 

Quoique  les  aiguilles  foient  diftinguées  par  nu- 
méros ,  on  ne  huile  pas  de  leur  donner  encore  écs 
noms  particuliers  ,  qui  ont  du  rapport  aux  ouvriers 
ou  artifins  qui  s'en  fervent ,  ou  aux  chofes  i  quoi 
elles  peuvent  être  propres ,  dont  voici  les  princi- 
paux. 

Aiguilles  a  tailleur  ,  dans  Lefquclles  font 
comprifes  les  aiguilles  a'  bouton  ou  à  galon ,  les 
aiguilles  à  boutonnières ,  les  aiguilles  à  coudre  ou 
alrabattrc  &  les  aiguilles  à  rentrer. 

Aiguilles  a  brodeur  ,  qui  renferment  les 
aiguilles  i  pafler  l'or  Se  l'argent  ;  les  aiguilles  i 
foie,  à  lifière  ou  i  enlever  ;  les  aiguilles  i  frifure, 
ou  à  pafler  du  bouillon  ,  qui  fervent  auflî  aux  bou» 
tonuiers.  Aiguilles  i  faire  du  point;  aiguilles  à 
tapiflerie  ;  aiguilles  i  perruques ,  Sec. 

Il  y  a  encore  de  certaines  aiguilles  que  l'on  ap- 
pelle paffè  groffe  ou  pajfe  tr'es-grofie  ,  qui  ne  font 
d'aucun  numéro.  On  les  nomme  ainfi  ,  à  caufe 
qu'elles  excèdent  de  beaucoup  li  grolTeur  de  celles 
dj  premier  numéro.  Il  s'en  confomme  peu  de  c.'tte 
dçrnièrc  clpéce. 

Les  aiguilles  de  Rouen  font  les  moins  cftiméct 
de  toutes ,  n'étant  pour  la  plupart  fabriquées  qu'avec 
une  forte  de  fer  rafiné  ,  que  l'on  appelle  du  petit 
acier y  qui  n'a  prefque  pas  de  rclïftance  ;  a  •  lieu 

?iue  cclws  des  autres  fabriques  font  ordinair -nient 
aites      rur  acier  le  1  l'i   fin  ;  ce  qui  But  qu  elles 
caflen;  plutôt  que  de  ,  lier,  &  que  les  poiutcs  eft 
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font  plus  piquantes.  Les  aiguilles  de  Rouen  ont 
cependant  allez  de  reflcmbknce  pour  la  façon  à 
celles  de  Paris  8c  d'Evreux  ;  ayant  comme  elles ,  la 
tète  longue  ,  la  canellc  bien  faite  ,  &  la  peinte 
évidéc  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  d.\ns  celles  d'Al- 
leaiionc  .  dont  la  tète  eft  plus  courte ,  la  canelle 
moins  bien  faite  &  la  pointe  plus  groflîcrc ,  quoique 


Les  aiguilles  payent  les  droits  d'entrée  6r  de 
fortie  du  royaume ,  6t  des  provinces  réputées  écran- 
gif  es  >  comme  mercerie ,  à  raifon  de  quatre  livres 
du  cent  péfant  pour  rentrée  %  &  de  trois  livres 
pour  la  fortie  avec  les  fols  pour  livre. 

Il  y  a  peu  de  marchand] fc  qui  foit  à  meilleur 
marché  que  les  aiguilles  »  y  en  ayant  qui  ne  Ce  ven- 
deot  en  détail  qu  un  liard  les  quatre.  On  feroit  fans 
doute  furpris  de  ce  grand  marché  en  confidérant  la 
manière  de  les  fabriquer  ,  &  le  nombre  infini  de 
façons  qu'il  leur  faut  donner ,  avant  que  d'être  dans 
le«r  dernier  état  de  perfection. 

Aiguilles.  Se  dit  aufll  de  plufïeurs  fortes  d*inf- 
trumens  d'acier  ,  de  fer  ou  de  léton,  de  di  détentes 
longueurs  ,  grofleurs  ,  formes  &  figures  ,  qui  ont 
chacun  leur  mage  particulier  ,  &  "dont  quelques 
marchands  merciers  font  négoce ,  auflî-bicn  que  les 
maîtres  aiguillicrs ,  qui  font  les  atùfans  qui  les  fa- 
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UGVILLE  AIMANTEE,  OU  AIGUILLE  MARTHE.  Fil 

oarchal  plié  en  lozange  ,  ou  comme  parlent  les 
géomètres ,  de  figure  romboïque ,  qui  fait  la  prin- 
cipale partie  &la  plus  ciïêntielle  de  la  bouflble. 
V oyez  boussole.  Voyer  aufli  aimant. 

AIGUILLETTE  ou  ESGUILLETTE.  Mor- 
ceau de  trèfle  ,  rlilu  on  cordon  ,  rond  ou  plat , 
plus  ou  moins  long ,  ferré  par  les  deux  bouts  d'un 
petit  morceau  de  fer  blanc  ou  de  léton  ,  rond  3c 
pointu  ,  dont  on  fe  fect  pour  attacher  quelque  choie, 
ou  pour  mettre  fur  l'épaule. 

Les  aiguillettes  font  partie  du  négoce  privilégié 
on  monopole  des  marchands  merciers  de  Paris.  Il 
eft  cependant  permis  aux  maîtres  paflementiers- 
boutonniets  d'en  faire  &  d'en  vendre,  pourvu  qu'elles 
(oient  faites  de  trèfles  rondes  ou  plattes. 

On  appelle  ferets  d'aiguillettes  ,  ces  petits  mor- 
ceaux de  fer  blanc  ou  de  léton,  dont  les  aiguillettes 

AIGUILLETTES  DE  MAHOT.  Ce  font  de 
petites  cordes  faites  avec  l'écorce  du  mahot  filé , 
dont  l'on  Ce  fert  1  plulîcurs  ufages  dans  les  iflesFran- 
çoifes  de  l'Amérique  ,  particulièrement  pour  atta- 
cher les  plantes  de  tabac  aux  gaulettes  ,  lorfqu'on 
»eut  les  faire  fécher  à  la  pent*  Voye\  l'article  du 

TABAC. 

AIGUILLETIER.  Artifan  dont  le  métier  rft  de 
frrer  des  aiguillettes  8c  des  laflèts.  On  les  appelle 
ttifi  /erreurs  d'aiguillettes. 

AIGU  ILLIER  ou  ÉGUILLÏER.  Attifan  qui 
&k  &  qui  vend  des  aiguilles ,  des  alefnes  ,  &c. 

A  Paris  les  aigjilliers  formoient  i:nc  commu- 
ante, dont  les  ftatuts  font  du  15  feptembre  15$?. 
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Par  ces  ftarats  Us  étoient  qualifiés  raaiues  aiguit- 
liers ,  alefniers  ,  faifeurs  de  burins  ,  carrelets  8c 
autres  petits  outils  fervans  aux  orfèvres,  imprimeurs, 
cordonniers ,  bourreliers  8c  autres. 

Suivant  ces  ftatuts  ,  aucun  ne  pouvoit  être  reçu 
maître  aiguillier ,  qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt 
ans ,  fait  apprentiltàge  pendant  cinq  ans  ,  fervi  les 
maîtres  trois  autres  années  après  l'apprentiflage  8c 
fait  chcf-d'ccuvre.  Les  enfans  de  maîtres  étoient 
exempts  de  toutes  ces  formalités ,  pouvant  être  ad- 
mis à  la  maîtrilc  après  une  (Impie  expérience  ,  c'eft- 
i-dirc  que  la  nature  étoit  obligée  non-lculcmcnt , 
de  donner  à  un  fils  de  maître  la  capacité  de  faire  de 
bonnes  alênes  avant  l'âge  de  vingt  ans  fans  apprsa- 
tiflage  8c  fans  avoir  fervi  les  maîtres  pendant  cinq 
ans  ;  mais  encore  de  refufer  cette  capacité  à  ceux 
qui  n'étoient  pas  fils  de  maître ,  ou  bien  que  le  règle- 
ment n'avoit  en  vue  ,  ni  la  bonté  de  l'ouvrage  ,  ni 
l'utilité  du  confommateur  j  mais  le  monopole  des 
privilégiés. 

Les  maîtres  aiguillicrs  font  tenus  d'avoir  des  mar* 
ques  diftinctes  &  féparées  ,  pour  marquer  leurs  ou- 
vrages ,  dont  l'empreinte  doit  être  mife  en  une 
tablé  de  plomb ,  qui  eft  en  la  chambre  du  procu- 
reur du  roi  du  chitelct  ;  leur  étant  défendu  ,  fous- 
peine  d'amende,  de  vendre  aucunes  marchandifes 
de  leur  métier  i  autre  marque  que  la  leur  , 
fans  le  confentement  de  celui  à  qui  la  marque  ap- 
partient. 

La  communauté  des  aiguillicrs  avoit  quatre  maî- 
tres jurés ,  prépofés  pour  tenir  la  main  à  l'exécutiort 
de  fes  ftatuts  ,  8c  veiller  aux  affaires  particulières 
qui  la  regardent  ,  dont  tous  les  ans  il  s'en  élit  deux 
nouveaux  en  préfence  du  procureur  du  roi  ;  enforte 
que  chaque  juré  reûe  deux  années  entières  en 
fonction. 

La  communauté  des  aiguilliers  de  Paris  ne  fub- 
fiftant  qu'avec  peine  vers  la  fin  du  dix  -  feptiéme 
fiécle ,  8c  les  maîtres  n'étant  plus  qu'au  nombre  dè 
cinq  ou  fix  ,  elle  fut  réunie  à  celle  des  épinglicrs 
par  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV ,  du  mois  d'oc- 
tobre 1695  >  avec  quelques  changemens  pour  la 
police }  entr'autres  â  l'égard  des  jures  ,  qui  furent 
réduits  i  trois,  deux  épingliers  8c  un  aiguillier v 
les  ftatuts  des  deux  communautés  reftans  pour  le 
furplus  en  leur  entier.  Cette  réunion  prouve  jufqu'.î 
quel  point  l  clp.it  fifcal  avoit  dégradé  l'autorité  lé- 
gislative ,  dont  il  employoit  tout  l'appareil  i  mdra- 
philiquer  en  porc  perte  fur  des  pointes  d'aiguilles. 

AIL.  Plante  de  la  nature  de  l'oignon,  qui  a  l'odeur 
très-forte.  Les  Efpagnols  &  les  Gafcons  en  man- 
gent beaucoup;  &  le  commerce  qui  s'en  fait  cru 
plufieurs  provinces  de  France  parut-  aflez  confîdé- 
rable  ,  pour  que  cette  efpcce  de  légume  eiît  place 
dans  le  tarif  de  1664  ,  dont  les  rédacteurs  afoient 
grand  peur  de  ri?n  oublier. 

Xe5  culx  rayent  de  droits  de  /ortie  du  royaumt 
cinq  foh  de  la /omirc^tj autant  de  droits  d'entrée* 
avec  le»  fols  pour  livre. 

AIMANT  ou  AYALAN  ,  qu'on  appelle 
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calamité.  Pierre  minérale  prefque  noire  ,  qui  a  4e 
merveilleufes  propriétés  ;  entr'autres  d'attirer  le  fer 
&  de  tourner  les  pôles  vers  le  nord  Se  le  midi. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  l'aimant  a  Tes 

Sropres  mines  ,  mais  pour  l'ordinaire  il  fe  trouve 
ans  les  mines  des  métaux  ,  particulièrement  dans 
celle  de  cuivre  &  de  fer  ;  on  1  eftime  même  la  mar- 
caffite  de  ce  dernier  métal. 

Les  anciens  comptoient  de  cinq  fortes  £  aimant , 
différens  de  couleur  aulu-bien  que  de  vertu  ;  l'éthio- 
pique  ,  le  magnéfîen ,  le  boéuqtie  ,  l'alexandrin  & 
le  natolien.  Ils  croyoient  aufli  qu'il  y  en  avoir  de 
flaâle  &  de  femelle  ;  mais  toute  la  vertu  qu'ils  lui 
connoiflbient  alors  ,  étoit  l'artra&on  du  fer  Se  quel- 
que ufage  dans  la  médecine  ,  furtout  pour  la  gué- 
tifon  des  brûlures  Se  des  fluxions  fur  les  yeux. 

Les  moiernes  ,  ou  plus  heureux  ,  ou  plus  atten- 
tifs à  étudier  la  nature  de  cette  admirable  pierre, 
ayant  découvert  le  regard  fixe  de  fes  deux  pôles 
vers  le  nord  Se  vers  le  midi,  en  ont  fait  le  guide  de 
leurs  voyages  de  long  cours ,  en  s'en  fervînt  pour 
aimanter  6c  comme  pour  animer  l'aiguille  de  la 
bouflble. 

AIRAIN.  Ceft  proprement  le  cuivre  [rouge. 
Voyer  cuivre. 

L'airain  non  ouvré  paye  en  France  de  droits 
de  /ortie  du  cent  pifant  trois  livres ,  tV  de  droits 
d'entrée  cinquante  fols  avec  les  fols  pour  livre. 

AIS.  Pièce  de  bois  de  feiage  te  peu  épaule. 
Voyer  bcis. 

Lis  ais  de  fapin  payent  en  France  de  droits  de 
fortte  trois  livres  dix  fols  du  cent  en  nombre  & 
les  fols  pour  livre. 

AIS-SY  ,   qu'on  nomme  plus  ordinairement  j 
aisseau  &  baraeau.Veût  ais  ou  planche  fort  mince 
de  la  grandeur  d'une  thuile  ,  qui  fert  en  quelques 
lieux  à  couvrir  les  maifons.  On  dit  ais-fy  $  comme 
quidiroit  ais-fcié.  Voyer  bardeau. 

AISSIEU  ou  ESSIEU.  Pièce  de  bois  de  char- 
rona^c  ,  ordinairement  d'orme  &  quelquefois  de 
charme ,  qui  fe  débite  &  s'envoye  en  grume.  Les 
ai/peux  en  grume  font  partie  du  commerce  des 
bois. 

AISSIL.  (  Vieux  mot  qui  Jîgnifie  vinaigre.  )  Il 
fc  trouve  dans  les  anciens  ftatutc  de  la  communauté 
des  vinaigriers.  Voyer  vinaigre. 

AISS1N.  Certaine  mefurc  de  froment ,  dont  il  eft 

farlé  dans  les  anciennes  ordonnances  de  la  ville  de 
aris ,  qui  n'en  expliquent  pas  la  continance. 

A  L 

ALBASTRE.  Efpèce  de  pierre  brillante  ,  gip- 
feufe  ,  tendre  5c  facile  à  tailler.  II  y  en  a  de  plu- 
sieurs fortes.  Le  plus  commun  eft  blanc  Se  lui  fan t  j 
SI  étoit  autrefois  le  moins  cftimé.  On  n'eftimoit 
guère*  non  plus  celui  qui  étoit  couleur  de  corne  & 
tranfparent.  Le  plus  précieux  tiroir  furie  jaune,  un 
peu  femblable  au  miel  te  étoit  marqueté  de  quel- 
ques points  ou  vcnules.  Le  blanc  femble  à  pYéfent  J 
lVmporter  fur  les  autres.  On  en  fait  des  ftatues,  des  1 
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eolomoes  te  des  vafes  de  diver&s  grandeur».  Là 
anciens  fe  fervoient  de  ces  vafes  pour  mettre  leur» 
parfums  les  plus  exquis. 

Les  contrées  de  1  Europe  od  il  fe  trouve  le  plot 
A' albâtre  t  font  l'Allemagne  ,  du  côté  de  Coblcocs; 
le  Miconnois ,  aux  environs  de  Cluny  ;  l'Italie ,  vers 
Rome  dont  celui  de  Montaïout  le  diftingue  non- 
feulement  par  fa  blancheur  ,  mais  encore  pour  It 
groflëur  de  fes  blocs  ou  morceaux ,  y  en  ayant  de 
li  conlidérables  ,  qu'on  en  peut  aifément  former  des 
ftatues  au/fi  grandes  que  nature.  Il  s'en  voit  aufli  en 
quelques  endroits  de  Lorraine ,  qui  n'eft  pas  beau- 
coup cftimé. 

L'albâtre  non  ouvré  paye  en  France  quatre  foh 
du  pied  de  droit  d'entrée  ft  autant  pour  la  fortie , 
avec  les  fols  pour  livre. 

ALBAZARIN  ou  ALBARAZIN.  Sorte  de  laine 
d'Efpagne.  Voye\  iaim:  ,  où  il  ejl  parlé  de  alla 
cfEfpagne. 

ALBh'RNUS.  Elpècc  de  camelot  ou  bouraean, 
qui  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

Par  le  tarif  de  li  douanne  de  Ly  >n  les  alber- 
nus  payent  dix  foh  de  la  pièce  pour  l'ancien  droit, 
fîr  cinq  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation.  Voyi{ 

BOURACAN. 

ALBERTUS.  Monnoie  d'or  frappée  en  Flan- 
dres pendant  le  gouvernement  d'Alberr  archiduc 
d'Autriche.  11  eft  du  poids  de  quatre  deniers  ,  an 
titre  de  vingt-un  carats  trois  quarts.  Il  n'eft  qu'ju 
marc  dans  les  hôtels  des  monnoies ,  pour  être  fonda 
Se  converti  en  louis  d'or. 

ALBS.  Petite  mounoic  d'AlL-magne  qui  vaut  huit 
fenins  du  pays.  Voyt\  la  table  des  momnoifs. 

ALBUS.  Petite  monnoie  de  CoLogne  qui  vait 
douze  deniers  ou  deux  creuftzers.  11  faut  1%  albui 
pour  la  richdale.  Voyez  la  table. 

ALCANA.  Drogue  qui  fen  i  la  teinture  ,  qui 
vient  d'Egypte  Se  de  quelques  aurxes  endroits  du 
Levant.  Les  botaniftes  appellent  ligujlrum  argyp- 
tiacum  ,  ou  troefne  d'Egypte  ,  la  plante  qui  pro-, 
duit  cette  teinture. 

La  couleur  qu'on  tire  de  fes  feu  illos  ,  eft  ron« 
ou  jaune ,  fuivant  qu'on  la  prépare  ;  jaune  ,  Ci  onli 
fait  tremper  dans  de  l'eau;  &  rouge  ,  fi  on  la  laifli 
inf'iîfcr  dans  du  vinaigre  ,  du  citron  ou  de  l'eaa 
d'alun. 

L'huile  qu'on  extrait  des  bayes  de  YAlcana  ,  eft 
d'une  très-agréable  odeur,  &  a  quelque  ufage  dans  la 
médecine  ,  particulièrement  pour  adoucir  les  nerfi. 
On  l'appelle  huile  de  cyprvst  qui  eft  aufli  le  nom  que 
l'on  donne  quelquefois  a  la  plante. 

ALCAVALA.  Droit  de  douanne  que  l'on  paye 
en  Efpaenc  Se  dans  l'Amérique  Efpagnolc.  C'eft  un 
droit  d'entrée  i  raifon  de  cinq  pour  cent  du  prix  des 
march?ndifes. 

ALDERMAN.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre 
ce  qu'on  appelle  à  Paris ,  garde  ou  juré*  Chaque 
corps  de  métier  a  fon  alderman,  qui  eft  charge  de 
veiller  i  ce  qu'on  appelle  la  police  cm  corps  Se  l'exé- 
cution de  fes  ftatues  ,  e'eft-à-dire ,  principalement  i 


Digitized  by  Google 


ALI 

4k  coofervâtion  des  privilèges  exclufifs  de  la  corpo- 
«arion  ,  contre  la  liberté'  publique. 

ALESNE.  Outil  d'acier  emmanché  de  bois,  le 
plus  ordinairement  de  buis ,  qui  fert  comme  <j l'ai- 
guille iplufieurs  artifans. 

ALÊSNIER.  Anifan  qui  fabrique  &  vend  des 
alcfnes ,  des  aiguilles  ,  des  épingles  ,  icc  Voyei 

4IGU1LLISR. 

ALEVIN.  Menu  poifton  dont  on  peuple  les 
ftançs  ,  les  marais  &  les  rivières. 

ALEVINAGE.  On  appelle  ainfi  tous  les  petits 
poiffons ,  qui  ne  fèroieut  pas  propres  à  vendre ,  & 
que  les  pécheurs  rejettent  dans  l'eau  pour  peupler , 
quand  ils  les  ont  pris  dans  leurs  filets. 

ALEVINER  un  étang.  Ceft  y  jetter  de  l'alevin, 
-♦fin  de  le  peupler. 

ALEZAN  ou  ALZAN.  Cheval  d'un  poil  rouf- 
£atre,  ordinairement  avec  des  crins  roux  ou  blancs. 

H  y  a  fîx  fortes  d'alezans  :  alejan  brûlé  ,  alejan 
bay  tirant  fur  le  roux  ,  ale\an  poil  de  vache,  ale\an 
flair  ,  alezan  commun  >  8c  alezan  obfcur. 

Preiqtic  tous  les  alezans  font  cftimés  ;  les  bruns 
8c  les  clairs  font  les  moindres.  Les  allons  brûlés 
font  les  meilleurs. 

ALFANDIGA.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  la 
douane  de  Lifbonne  ,  capitale  du  Portugal.  L'on 
fçait  aflez ,  que  c'eft  dans  ce  lieu  que  fe  payent  les 
droits  d'entrée  8c  de  fonie  ,  comme  il  le  pratique 
«ans  toutes  les  douanes  des  autres  états  :  mais  peut- 
hrt  il  ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  y  veulent 
faire  commerce  ,  d'être  inftruhs ,  que  tous  les  ga- 
lons ,  franges  ,  brocards  ,  8c  rubans  d'or  &  d'argent , 

Lfont  confifqués  ,  comme  marchandifes  de  contre- 
nde  ;  n'étant  permis  à  qui  que  ce  foit  en  Portugal, 
d'employer  de  l'or  ni  de  l'argent  filé  fur  fes  habits , 
ni  poux  fes  meubles  ;  règlement  très-remarquable 
dans  un  pays  qui  récolte  beaucoup  d'or  dans  fes 
colonies. 

ALGATRANE.  (E/pice  de  poix).  Elle  fe  trouve 
dans  la  baye  que  forme  la  pointe  de  Sainte-Hélène , 
aufuddchnedelaPlata. 

Cette  matière  bitumineufe  qui  fort  d'un  trou  en 
bouillonnant ,  à  quatre  on  cinq  pas  des  bornes  oïl 
monte  la  haute  mer  ,  eft  d'abord  liquide  comme  du 
goudron  ;  mais  à  force  de  bouillir  elle  devient  dure 
comme  de  la  poix  ;  8c  l'on  peut  s'en  fervir  â  tous  les 
«fa^es  que  la  poix  s'emploie. 

ALIBAN1ES.  Toiles  de  coton  qu'on  apport*  en 
Hollande  des  Indes  orientales,  par  les  retours  de 
la  compagnie. 

ALICONDE.  Arbre*  qui  croît  dans  quelques  en- 
droits de  la  bafle  Éthiopie  ,  dont  le  fruit  eft  fcmbla- 
ble  i  la  noix  du  cocos  ;  mais  qui  ne  vaut  rien  i 
wanger. 

On  tire  de  l'écorce  eti  la  battant,  une  efpècedc 
filafle  qu'on  file ,  &  drînt  on  fait  des  toiles  prefque 
su/fi  belles  qoe  celle  de  chanvre. 

ALIPON-MONTIS-CETI.  (  E/pice  de  turbit 
blanc,  qui  efî  un  put  (Tant  purgatif).  Il  fc  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  Languedoc, panieulièicoicoi 

Commerce.  Tome  L 
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auprès  de  Cete,  d'od  les  botaniftes  modernes  lui  oaç 
donne  le  nom. 

On  le  fubflitue  quelquefois  an  fené  ;  ce  qui  peuç^. 
être  dangereux  ,  étant  beaucoup  plus  violent  que 
cette  herbe  orientale.  Voyer  turfit. 

ALISIER  ou  MlCOCOULIER/£y/»e«  de  grand 
arbre  afli{  connu  en  Francs).  Son  bois  fert  i  monter 
les  outils  à  fuft  des  menuifiers  ,  &  â  faire  djs  che- 
villes ou  fufeaux  pour  les  rouets  ou  lanternes  des- 
moulins. Le  bois  deftiné  i  ces  derniers-  ouvrages 
doit  fe  débiter  en  morceaux  de  trois  ou  quatre  pouces 
en  quarré  fur  feize  ou  dix -huit  pouces  de  longueur. 
Paris  eft  le  lieu  du  royaume  oà  il  s'en  fait  le  plus 
grand  négoce. 

ALKËRMES.  Sirop  A'alkermes;  confection  d'al* 
kermès.  Voytr  escarlate. 

ALLÈGE.  Ceft  fur  les  rivières  un  bateau 
vuide ,  qu'on  attache  i  la  queue  d'un  autre  plus 
grand  pour  l'alléger  8c  prendre  une  pattic  des  mar- 
chandées dont  il  eft  chargé  ,  au  cas  qu'il  vint  à  lui 
arriver  quelque  accident  dans  fa  route.  Les  coches 
d'eau  8c  les  bateaux  de  confcquencc ,  nç  vont  j'aniai* 
fans  allèges  y  particulièrement  quand  Us  font  bcavjr 
coup  chargés. 

Sur  mer  on  appelle  aufli  alligts  ,  certains  bati- 
mens  fervans  à  porter  les  marchandifes  des  vaifleaux, 
qui,  à  caufe  de  leur  trop  grande  charge  ,  ont  de  la 
difficulté  à  naviger;  ou  pour  faciliter  l'entrée  de  ccu» 
qui  prennent  trop  d'eau  ,  dans  les  ports  8c  rivières  -T 
qui  n'ont  pas  fuffifamment  de  fonds. 

On  fe  lert  encore  d'allégés  pour  faire  le  délcf"* 
rage  des  bâymcns.  En  quelques  endroits  on  leinr 
donne  le  nom  de  foulegis. 

Le  maître  ne  peut  retenir  la  marchandise  dans 
fon  vaifleau ,  faute  de  paiement  de  fon  fret  ;  mais  il 
peut  dans  le  tems  de  la  décharge  ,  s'oppofer  au 
tranfport ,  ou  la  faire  Çiifir  ,  même  dans  les  Allèges 
ou  gobants.  Art  du  titre  j  de  l ordonnance  de 
la  mari  ne  de  \6%\.  Voyct  gabarxe. 

Allèges  o'Amstf^dam.  Ce  font  des  bateaux' 
groflièrement  faits  ,  fans  mâts  m  vouV s ,  dont  ou  fe 
fc 
& 

q 

fert  de  gouvernail. 

ALLEGEAS.  Étoffe  febri  quée  aux  Indes  oiicn- 
tales.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes  font  de 
coton ,  8c  les  autres  de  plufieurs  efpèccs  d'herbes  qui 
fc  filent  comme  le  chanvre  8c  le  lin.  Leurs  longueurs 
&  largeurs  font  de  huit  aunes  de  long  fur  cinq,  fis 
ou  fept  huitièmes  de  large  ;  8c  de  douze  aunes  fut 
trois  quarts  8c  cinq  fixiémes. 

ALLEMAGNE.  (  Etat  aduel  du  commerce  <?) 


N  u  M  à  K 


PREMIER. 


Commerce  intérieur. 

J  L'Empire  A' Allemagne  poflêde  non -feu le ir est 
l  toutes  les  chofes  aéccUaires  &  utiles  i  l'homme  j, 
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mais  un  (ûpttflu  confidérable  de  productions  qu'il 
p?ut  exporter.  La  culture  des  terres ,  qui  s'y  per- 
fectionne chaque  jour  ,  ne  celle  d'en  augmenter  la 
fertilité  ,  la  richclfê  &  la  beauté.  Il  fournit  toutes 
forces  de  denrées  ,  comme  fciglc  ,  froment ,  or^e  , 
avoine  ,  pois  ,  Ln:il!;  ,  &c.  On  y  trouve  du  chan- 
vre ,  du  lin  ,  du  tabac  ,  du  houblon ,  de  la  garance , 
de  l'anis  ,  du  cumin  3c  du  fafran.  On  y  cultive  la 
vigne  qui,  en  plusieurs  endroits  ,  donne  des  vins 

3 ui  font  encore  fort  inférieurs  à  ceux  de  Hongrie  5c 
e  France  ;  les  meilleurs  viennent  dans  le  'Cercle 
du  fias-Rhin  ,  içavoir  ,  les  vins  du  Rhin  (parmi 
•lcfqucls  celui  du  Rhingau  eft  eftimé  le  meiÛcnr  ) 
Se  les  vins  de  Mofell?.  Les  vins  blancs  de  Ftan- 
.conie  ,  le  Ncckar ,  le  Kochcr  &  le  Mufcar  ,  quoi- 

?ue  d'une  moindre  qualité  ,  font  bons  au/lu  On  y 
lit  encore  des  vins  rouges  &  clairets.  L'Autriche 
produit  des  vins  excellcns  j  mais  les  vins  de  Bohème, 
de  Moravie  ,  de  la  Bafie-Luface  &  de  la  Haute- 
Saxe  font  beaucoup  inférieurs  aux  prérédens.  Le 
tégne  minéral  fournit  bcancoup  d'articles  de  com- 
merce en  Allemagne.  Parmi  les  différences  efpèces 
de  terres  nous  ne  ferons  mention  que  des  terres 
colorées,  des  terres  glaifes,  des  terres  ligillécs,  de  la 
terre  de  porcelaine",  Se  du  tripoli  ;  «  p?.n:i  les 
pierres  nous  distinguerons  l'albâtre  ,  l'ardoifc  Se  di- 
verfes  fones  d'agates.  Parmi  les  minéraux  il  faut  dis- 
tinguer les  fels  acides  ,  le  vitriol ,  &  le  falpcrrc  qu'on 
trouve  en  quantité  dans  l'empire  j  le  Ici  de  roche 
qui  abonde  dans  le  pays  au-deiTus  de  l'Ens  en  Tirol 
&.  dans  l'évêché  de  Saitabpurg  ;  le  fel  de  fontaine 
dont  l'empire  eft  plus  abondamment  fourni  que  tous 
les  a»:tres  états  de  l'Europe  ;  le  charbon  de  pierre  , 
le  foufre  ,  le  vif-argent  ,  le  cinabre  .  la  mine  de 
plomb  ,  l'antimoine  ,  le  kobold  ,  le  bifmut ,  &  i'ar- 
C:n\r  ;  Si  parmi  les  métaux  ,  le  fer,  l'acier,  le  cuivre, 
k  vî  i-'I.  le  plomb,  l'était)  ,  l'argent  ,  dont  l'em- 
v  /  .,  I  >'n!e  plus  que  les  autres  états  de  l'Europe  ; 
n.  i;i  i'-T,  qu'on  trouve  non-feulement  dans  les  mi- 
t     iv^'n  .iuili  dins  des  fleuves,  Ravoir  dans  le  Rhin , 

L  Allemagne  -nourrit  une  grande  quantité  d'ou- 
v;jcrs  8c  d  ■  fabricants.  &  conféquemment  a  un 
r  ;;kI  nombre  de  manuf léturt^  &  de  fabriques.  Elle 
doit  cet  i'j»fttmablf  avantage  i  des  François  rtfu- 

fics  ,  établis  en  AlhmJgne  après  la  révocation  de 
édit  de  Nantes.  Ces  nnnufaftures  fe  font  tellement 
mtilcipliées ,  que  ci-lks  de  France  ,  d'Angleterre  8c 
de  Hollande  en  foutfrent  benucoup  ;  en  un  mot , 
il  en  fort  une  fi  prande  quantité  de  marchandifes  de 
toute  efpèce  ,  qu'elles  fourntflcnt  abondamment  au 
commerce  d'exportation.  La  culture  de  la  foie 
s'y  perfectionnant  de  jour  en  jour,  il  eft  à  prefumer 
que  les  manufactures  de  foie  y  augmenteront  aiùfi 
rfc  plus  en  plus.  On  fiit  avec  le  lin  diverfes  fortes 
de  fth  ;  on  en  tord  une  pa-tic  &  le  refte  fert 
à  faire  des  toiles  de  diverfes  qualités.  Outre  le  linge 
de  table  damalfé,  qui  eft  de  toute  beauté,. on  fabri- 
que en  Allemagne  du  coutil ,  de  la  toile  rayée  ,  â 
carreaux ,  cirée  ,  gommée  ,  teinte  ,  imprimée  & 
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peinte.  On  y  fait  tome  forte  de  papiers-  :  papier  i 
écrire ,  i  imprimer ,  à  emballer  ;  papier  brouillard, 
marbré,  peint,  doré,  argenté ,  6c  papier  brocard.  On 
emploie  le  ïil  i  difrerens  ufa«cs  ,  comme  pour 
rubans  ,  galons  ,  &c.  &  principalement  pour  la  den- 
telle ,  dont  la  finefle  attefte  celle  du  fil.  Les  feuilles 
de  tabac  de  même  que  la  garance  &  !c  paftely  font 
apprêtées  &  employées  en  quantité.  On  y  donne  au 
chanvre  &  au  coton  toutes  les  façons  dont  ils  font 
fufccptibles.  Les  ra/Enerics  de  fucre  font  nombreu- 
fes.  Ou  tait  des  vafes  de  terre  de  diverfes  fortes  , 
des  pipes  ,  de  la  porcelaine  ,  de  la  fayance.  On 
tire  pluiîeurs  couleurs  de  différentes  terres.  On 
coule  des  glaces  d'une  grande  beauté  ,  tant  pour  les 
miroirs  que  pour  d'autres  ufages.  On  prépare  en 
Allemagne  du  vitriol  ,  de  l'alun  ,  du  falpétre  Se 
du  foufre  :  on  y  fait  du  cinabre  ,  de  l'arlcnic  ,  du 
fmalt,  de  l'amidon  &  de  l'azur  ;  on  y  emploie  l'or  Se 
l'argent  pour  toutes  fortes  d'ufages  ;  ces  métaux  y 
font  battus  en  feuilles,  en  paillettes ,  tirés  en  fil  ;  on 
en  fait  des  étoffes  ,  des  galons  ,  dentelles ,  franges , 
trèfles  &  broderies  en  une  infinité  de  façons.  On  y 
travaille  également  pour  tous  les  ufages  connus, 
le  cuivre,  le  fer  ,  l'étain  ,  le  -'lomb  ;  de  même  que 
les  métaux  compofes  ,  comme  le  laiton  ,  le  pinctu» 
bec,  comportions  blanches  ;  te  ie  (imiloi  ou  tombac, 
composition  rouçc  $  enfin  la-  fonte  Se  l'acier.  Les 
peaux  de  bêtes  fourniiTcnt  toutes  fortes  de  cuirs.  La 
laine  de  brebis ,  tant  celle  du  pays  que  celle  qui 
vient  du  dehors ,  eft  fabriquée  en  draps  ,  ratines , 
étoffes,  tapûTeries  ,  bas  ,  bonnets,  camifoles,  &c. 
ou  feule ,  ou  mêlée  avec  la  foie  &  le  fil.  Les  che- 
veux d'hommes  ,  le  poil  des  bêtes  fervent  à  divers 
ufages.  La  foie  s'emploie  pour  rubans  ,  galons , 
é  tofTcs ,  bas ,  &c.  La  cire  eft  blanchie ,  teinte ,  fondue, 
&  roodélée  de  toute  manière. 

L'Allemagne  a  de  grands  avantages  pour  le 
commerce.  La  mer  du  Nord ,  la  nier  Baltique  Si  le 
golfe  de  Venifc ,  qui  l'environnent  en  partie  ;  un 
nombre  confidérable  de  fleuves  Se  de  rivières  navi- 
gables qui  l'arrofent;  fa  Situation  furtout ,  au  centre 
de  l'Europe ,  facilitent  extrêmement  l'exportation  da 
fiiperflu  de  les  productions ,  tant  naturelles  qu'arti- 
ficielles ,  &  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères. Pour  augmenter  le  commerce  intérieur, 
les  principales  villes  commerçantes  ont  établi  des 
voitures  publiques  au  moyen  defquelles  les  mar- 
chandées font  tranfportées  à  un  prix  modique.  Mais 
chaque  feigneur  territorial  s'arroge  le  droit  d'éta- 
blir des  manufactures,  ou  d'en  abandonner  l'établiflê- 
ment  à  d'autres;  de  prohiber  les  marchandifes  étran- 
gères ,  ou  de  les  charger  dimpôrs  ;  d'interdire  ou 
de  reftreindre  la  fortie  des  matières  crues  ;  d'empê- 
cher les  étrangers  de  faire  aucun- commerce  hors  le 
tems  des  foires ,  ou  d'en  borner  l'étendue  ;  d'établir 
des  tribunaux  pour  cormoîrre  des  matières  du  com- 
merce ;  Se  même  de  faire  des  prétendues  Loix ,  qui 
ne  tendent  qu'à  introduire  ou  favorifèr  le  mo- 
nopole. 

Les  principaux  fleuves  qui  contribuent  à  rendre 
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Jofiflaat  le  commerce  ultérieur  d'Allemagne  font  : 
le  Dwulc  ,  le  Rhin,  le  Mcin  ,  l'Elbe,  l'Oder  8c  le 
\Tefer. 

La  defeription  des  pays  n'entrant  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  de  faire 
connoître  i  nos  lecteurs  la  fituation  du  commerce, 
nous  rcflerrerotis  le  plus  pofiïble  la  defeription  de 
l'Allemagne. 

\.  I.  Cercles  d'Autriche  ,  de  Bavilrt ,  de  Suabe 
&  de  Fmr.conie. 

On  a  établi  depuis  peu  de  tenu  i  Vîenr.t  toutes 
fortes  de  fabriques  &  manufactures  qui ,  moyennant 
l'appui  8c  la  protection  dont  elles  jouiffent  ,  y  ont 
fait  les  ©lus  grands  progrès.  Les  plus  florifiantes  de 
toutes  font  exilas  dît  frjc ,  8c  cela  vient  de  ce  que 
la  foie  de  Florence  n'y  paye  qu'une  entrée  modi- 
que. Les  autres  manufactures  fabriquent  des  glaces , 
de  la  quinquaiilerie  ,  de  la  porcelaine  8c  d'autres 
mirchandifcs.Lcs  ouvragesde  porcelaine  de  Vienne, 
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qu/>iqii'infericurs  à  ccut  de  Saxe  pour  l'cxtérici 
les  furpalTent  pour  la  matière  ,  qui  eft  à  l'éprei 
du  feu.  La  terre  dont  on  la  compofe  eft  ramaffée 
a?ec  beaucoup  de  loin  &  de  peine  en  pluficurs  en- 
droits des  pays  héréditaires  à' Autriche. 

Pour  encourager  lYr.\l»liflement  des  fabriques  8c 
manufactures,  la  banque  de  Vienne  fait  des  avances 
depuis  10  {ufqu'j  p  S:  même  toa  mille  florins 
fans  intérêt  i  ceux  qui  défirent  faire  des  cntrcprïfes 
pour  l'avancement  du  commerce  8c  des  manufactu- 
res ,  pourvu  que  la  reftitution  de  la  foinmc  capi- 
tale paroiiTe  affinée  &  folide.  Cette  banque  n  eft 
eu  furplas  qu'un  établiffement  utile  ,  deftiné  à  y 
placer  d'-s  fonds  à  un  intérêt  raifonnabjr  ,  Se  i  en 
fournir  de  la  manière  que  nof.s  venons  de  dire.  Son 
rriçin;  ne  remonte  qu  i  l'année  1705. 

Vienne  eft  le  centre  du  commerce  dans  les  états 
de  la  maifon  d'Autriche.  On  y  trouve  des  négo 
cuns  d<:  prcfque  tous  les  états  de  l'Europe  &  de 
l'Aiie.  Ils  lont  divifes  en  plulicurs  clafies  qu'il  feroi: 
fupernu  de  détailler.  Le  principal  commerce  fc 
fait  avec  h  Turquie  :  les  fujets  Turcs  jouiiîïnt  en 
AuTrtche  de  grands  privilèges ,  il  s'eft  établi  beau- 
coup de  Turcs ,  Grecs ,  Arméniens  8c  autres  fujets 
de  la  Porte  à  Vienne  8c  dans  les  autres  villes  des 
états  de  la  maifon  d'Autriche.  La  plupart  des  mar- 
chandifes  de  ce  pays  qui  paffent  en  Turquie,  font 
des  verres  ,  des  miroirs  8c  places  ,  du  drr.p  ,  des 
écus  d'Autriche  monnoyes  à  Vienne  ,  des  piaftres 
d"Efpapnc  qui  ont  cours  dans  toute  la  Turquie  , 
8c  principalement  toutes  fortes  d'ouvrages  en  fer. 
L'exportation  du  gros  fer  en  gueufe  &  en  Imrc 
étant  défendue  ,  on  ne  fait  guère  d'envois  en  Tur- 
quie que  de  couteaux  8c  de  fâulx.  Pour  donner  une 
idee  de   l'impotmicc  de  ce  commerce  ,  il  faut 
remarquer  qui  Kirchdorf  8c  i  MuMdorf,  dans  le 
pays  au-deffous  de  l'Ens  ,  on  trouve  41  fabricans 
Q-.'i  ^voient  tous  les  an<  en  Turquie  pour  400000 
tbrlxudc  faaifcLcspiitKjpaksirarciiaa^UCbs  gu'on 


reçoit  de  ce  pays ,  font  du  coton  ,  du  psi!  de  chcvte , 
du  cuir ,  du  café  ,  du  fruit  &  du  vin. 

Mais  on  y  a  établi  comme  ailleurs  avec  privilège? 
plufieurs  compagnies  de  commerce.Lz  plus  ancienne 
eft  la  compagnie  de  Fiumc  dont  l'objet  principal  eft 
la  raffinerie  du  fucre.  La  compagnie  de  TcmcfÂVir 
fait  un  grand  commerce  en  bled  ,  cire  ,  cendre 
calcinée  ,  dite  potafche  ,  &  laine  de  Hongrie  ; 
elle  envoie  ce;  articles  par  Tricfle  en  France ,  en 
Efpagne  8c  en  Italie  :  fon  fonds  eft  d'un  million  de 
florins.  La  compagnie  de  Bohême,  qci  commerce 
entoiles,  a  pareillement  un  fonds  d  un  million  de 
florins  :  elle  prit  nzilTimcc  à  Vienne  en         ;  «lie 
trafique  ca  Amérique  par  Cadix.  La  compagnie 
d'Egypte  trafique  en  Egypte  5c  en  quelques  en- 
droits Je   l'A  fie.   Son   cntrepjr  principal    eft  j 
Siiiirnc  ,  8c  fon  directeur  réfîde  i  Vienne.  Elle  trans- 
porte toutes  les  productions  des  manufactures  d'Au- 
triche en  Afie  ,  8c  en  rapporte  la  matière  brute. 
Le  directoire  général  du  commerce  a  fondé  entre 
autres  etabliflemens ,  une  école  de  commerce  pour 
les  jeunes  gens  qui  défirent  apprendre  la  théorie 
du  commerce.  On  y  enfeigne  toutes  les  feiences 
eftcnticlles  aux  négocians  ,  fpécialcment  la  connoif- 
fàncc  des  marchandifes ,  l'arithmétique  ,  la  géogra- 
phie 8c  les  relations  de  commerce  entre  les  oïrfé- 
rens  pays  ;  fins  detc  qu'on  y  joindra  quelque 
jour  les  rapports  cîTcr.ticls  un  commerce  avec  la  loi 
nanirclle  de  jufticc  ,  avec  les  droits  facrés  de  pr.o» 
priété  8c  de  liberté  ,  avec  les  vrais  droits  8c  les  vrai* 
devoirs  des  fouveraias. 

L'inz  ou  Lint{  ,  capitale  de  la  haute  Autriche  > 
fait  un  bon  commerce  ,  qu'elle  doit  à  fon  heureufe 
fituation  fur  le  Danube  &  fur  le  grand  chemin  de 
Vienne  Se  de  la  Hongrie.  On  y  f.iî:  une  quantité 
prodigieufe  de  poudre  à  canon  qui  eft  tres  efli- 
méc  des  étrangers  ;  aufti  en  fù:-on  des  envois  con- 
fidérablcs  dans  les  pays  éloignés.  On  a  établi  à 
Lintz  beaucoup  d'autres  manufactures  &.  fabriques 
dont  les  produits  cnrichiiTcn:  les  habitans  de  ctitc 
ville. 

Kkk»*s ,  ville  principale  de  la  bafic  Autriche 
fur  la  rive  fcptentrionale  du  Danube  ,  fait  aulfi  un 
bon  commerce  ,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  auquel 
contribuent  beaucoup  fes  deux  foires  annuelles  , 
l'uns  i  la  fàïht  .lacques  ,  l'autre  à  la  faint  Simon  8c 
faint  Jude,  qui  durent  chacune  14  jours  ,  8c  pen- 
dant lcfqucls  on  fait  jouir  le  commerce  d'une  plus 
grande  liberté  »  d'une  plus  grande  immunité. 

Grats,  capitale  de  la  Stiric ,  duché  du  cercle 
d' Autriche  ,  fait  un  allez  bon  commerce  dans-Ie 
pays  &  en  Hongrie.  Les  principaux  articles  du 
commerce  de  la  Stirie  font  des  ouvrages  de  fer  Se 
d'acier. 

Villach ,  ville  de  la  Carinthic  ,  duché  du  cercle 
d'Autriche ,  fait  auffi  un  grand  commerce  en  ouvra- 
ges de  fer  8c  d'acier. 

Làubach  ,  capitale  de  la  Carniole  ,  duché  du 
cercle  d'Autriche  ,  eft  une  grande  &  belle  ville 
qui  tomnïcicç  co  huile ,  vins  t.  ouvrages  de  fer  & 

EU 


Digitizefl  by  Google 


16  ALIi 

d'acier,  en  marbres  &  principalement  en  vif-argent, 
dont  il  y  a  une  mine  célèbre  tout  près  d'Jdria  ,  ville 
de  la  Carniolc  :  il  fort  année  commune  de  cette 
mine  environ  tiooo  quintaux  de  mercure. 

B  ischofslack  ,  GonVf ,  Laas,  Neumarck  ,  Igg 
&  Wippach  font  des  villes  du  même  duché  qui  font 
quelque  commerce  en  diverfes  marchandées.  On 
trouve  quelques  fabriques  de  draps  communs  dans 
plulieurs  de  ces  villes  ,  &  une  de  draps  fins  à 
Wippach. 

Triesti  &  Fiume  ,  villes  de  l'IArie  dans  le 
litorale  Autrichien  ,  font  fituces  fur  la  mer  Adria- 
tique ;  nous  nous  réfervons  à  traiter  du  commerce 
qu'elles  font ,  dans  le  chapitre  du  commerce  d'Italie. 

Bolzan  ou  Bolzano  ,  cft  une  grande  &  belle  ville 
du  comté  dtiTirol,  dont  le  commerce  cft  coniïdérable 
en  pelleteries,  en  verres  &  en  fel,  principales  pro- 
ductions de  ces  pays.  On  y  tient  tous  les  ans  quatre 

§ranJcs  foires  ,  la  première  à  la  mi -carême  ,  la 
«cuxiéme  le  premier  lundi  après  la  fête-Dieu  ,  la 
troifiéme  le  lendemain  de  la  nativité  de  la  Vierge  , 
qu'on  nomme  foire  SEgide  ou  de  faint  GiJcs  ;  la 
q  îuricj.ic  le  premier  jour  ouvrable  après  la  foire 
(1=  fiint  André.  Chacune  de  ces  foires  dure  1 5  jours. 
Ll*s  lettres  de  change  payables  dans  ces  foires  , 
duivent  être  acceptées  dans  les  11  premiers  jours  ; 
*:  les  paiemens  ,  foi:  comptant  ,  foit  par  vircmens 
ou  par  rifeontre  ,  commencent  le  treizième  jour 
&  doivent  s'crlccluer  au  plus  tard  le  dernier  jour 
de  h  foire.  Mais  les  principaux  marchands  étran- 
gers qui  fréquentent  ordinairement  ces  foires  font 
matricules  ,  c'eft-à-dire  ,  entrés  en  contrcSation. 
Ces  contraclans  ont  divers  privilèges.  La  ville  de 
Bol\an  jouit  de  ce  prétendu  droit  qu'on  appelle 
droit  d' 'étape  ,  &  cft  l'entrepôt  de  prcfque  tout  le 
commerce  entre  l'Allemagne  &  l'Italie. 

Iksi-kuck  ,  capitale  du  Tixol ,  eft  une  belle  ville 
dont  le  commerce  cft  aflez  grand.  Il  confifte  prin- 
cipalement en  beaucoup  de  gants  très-bien  travail- 
lés ,  quantité  de  bonnets  noiti ,  tant  de  foie  que 
de  fil ,  S:  autres  ouvrages  qu'on  y  fabrique. 

Munich  ,  capitale  de  l'clcftorat  de  Bavière,  eft 
une  des  plus  belles  villes  de  l'empire  ,  dans  la- 
quelle on  voit  diverfes  manufactures  de  tapilTcries 
de  haute  lilïc  ,  qui ,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  , 
vont  de  pair  avec  la  manufacture  des  Gobclins  de 
Paris.  On  y  voit  ai: llî  quelques  fabriques  de  draps 
Ce  de  petites  étoffes  de  l.vnc. 

Ratisbcnnk  ,  en  Allemand  Regensburg  ou  Re- 
genspurg,  ville  impériale  &  très-peuplée  ,  fait  un 
grand  commerce  d.e  bois  ,  de  grains  &;  de  toutes 
fortes  de  comeftibks  qu'elle  envoie  à  Vienne  par 
le  Danube.  Flic  doit  d'ailleurs  être  retardée  com- 
juc  un  grand  &  riche  magafin  de  fcl  ,  donrle  débit 
le  fait  continuellement  dans  le  haut  Palatinat  & 
dans  les  autres  provinces  voifincs  ,  fituées  le  long 
du  Danube.  File  jouit  du  droit  d'étape  pour  les 
marchandifes  qu'on  transporte  fur  le  Danube,  fpé- 
cialemcnt  pour  le  fcl.  L'hydromel  de  Ratifbonnc 
cft  renommé  &  on  en  feu  un  grand  commerce.  i 
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Berchpotsgaden,  petite  ville  delahautcBav/?*, 
n'eft  remarquable  que  par*  les  petits  ouvrages  de 
bois  peints  qui  s'y  font  par  les  pauvres  gens  de  la 
campagne.  On  les  porte  vendre  à  Nuremberg  ,  4c 
Nuremberg  les  envoie  partout  où  ils  fe  débitent. 

Saitzbcurg  ,  capitale  d'un  évèché  du  même 
nom  dans  le  cercle  de  Bavière  ,  cft  une  ville  bien 
peuplée  &  dont  le  commerce  eft  confidérable  , 
principalement  en  fcl ,  que  l'on  tranfporte  i  Paflaw 
par  le  moyen  de  l'Inn  ,  de  même  que  le  fer ,  le 
cuivre  ,  1  acier  ,  le  marbre  ,  les  meules  de  mou- 
lin &  les  pierres  à  aiguifer  ;  marchandifes  que 
l'on  apporte  à  Saltzbourg  de  divers  endroits  du 
diocèfc ,  qui  en  fournit  abondamment. 

Amberg  &  Allensberg ,  villes  du  haut  Palatinat 
dans  le  cercle  de  Bavière,  font  quelque  commerce, 
notamment  en  fer  &  en  cuivre  ,  dont  il  y  a  dans  ce 
pays  beaucoup  de  forges  &  de  manufactures. 

Augsbourg  ,  ou  Augufte ,  grande  ville  impé- 
riale, capitale  de  la  Suabe,  faituncommetec  des  plus 
confîdérablcs  en  toute  forte  de  marchandifes.  Augs- 
bourg  eft  le  point  de  communication  du  commerce  qui 
fe  fait  entre  f  Allemagne  &.¥\L\Xie\quoiqu*  infiniment 
déchue  de  fon  ancienne  Jplendcur,  cette  ville  con- 
ferve  néanmoics  encore  une  bonne  partie  des  affaires 
imraenfes  qu'elle  faifoit  il  y  a  deux  ou  trois  ficelés. 
Le  commerce  A' Augsbourg  a  pour  vélu'culcs  princi- 
paux ,  d'un  côté  les  marchandifes  qui  pailcnt  de 
tranlît  par  cette  ville  ,  tant  celles  qui  vont  en  Italie 
que  celles  qui  en  viennent ,  &  d'un  autre  coté  celles 
qu'on  fabrique  dans  fon  enceinte.  En  effet ,  il  n'y 
a  guère  de  jour  qu'on  ne  voie  entrer  à  la  douane 
£  Augsbourg  40  a  50  chariots  de  marchandifes  qui 
arrivent  de  difTcrcns  endroits  ,  foit  pour  les  dépoler 
ou  vendre  dans  la  ville  ,  foit  pour  les  tranfporter 
ailleurs.  Ceft  probablement  dans  cette  douane 
qu'il  faudroit  chercher  la  caufe  qui  fiait  dégénérer 
le  commerce  d'Augsbourg.hcs  ouvrages  qui  s'y  four 
confiftent  pour  la  plupart  en  pièces  bien  travaillées 
d'or  &  d'argent  -,  on  y  fait  d'ailleurs  de  belles  tables 
i  écrire  ,  de  belles  eftampes  &  figures  en  aille 
douce.  Le  deflêin,  la  taille  douce  en  manière  noire 
&  plufieuTs  autres  ans  qui  exigent  île  grands  talens 
y  lont  cultivés  admirablement.  Les  petits  &  menus 
ouvrages  &  les  bijoux  A' Augsbourg  font  d'an  bon 
débit  dans  prcfque  toute  l'Europe.  Il  s'y  fait  de  beaux 
ouvrages  incruftés  de  nacre  de  perle  ,  d'ambre 
juinc  &  autres  matières  précieufes.  On  y  contrefait 
en  etain  fin  les  plus  belles  pièces  d'argenterie.  On 
v  fabrique  des  lunettes  ,  des  miroirs  ,  de  l'or  en 
feuilles  ,  des  pafTemcns.  Le  papier  peint ,  appelé 
papier  de  Turquie  ou  marbré ,  &  le  dorC  &  argenté 
fe  fabriquent  en  très-grande  quantité  »  Augsbourg, 
&  y  font  à  très-bon  marché.  On  y  grave  les  plu* 
belles  cartes  géographiques  de  l'Europe.  Les  fabri- 
ques de  futaine  d' Augsbourg  font  les  plus  ancienne* 
qu'on  connoifTc  :  il  en  fort  tous  les  ans  plu*  dC 
50000  pièces  de  différentes  dualités  &  de  divers 
prix.  La  fabrique  de  chitz  établie  depuis  quelque 
I  tems  dans  cette  ville  a  acquis  une  telle  répuauon, 
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tpe  l'on  donne  â  la  marchandée  qui  en  fort ,  la 
préférence  fur  celle  des  fabriques  d'Angleterre  & 
de  Suifle  ,  unt  i  caufe  de  là  beauté  des  de/Tins 
que  pour  la  durée  des. couleurs  ;  les  chitz  &  les 
hiraincs  à' Augsbourg  l'ont  de  différentes  qualités  & 
prix.  11  en  eft  de  même  des  ma*elas ,  des  toiles 
mi-Hl  de  lin  ,  &  des  couvertes  de  chevaux  dont 
on  fait  dans  cette  ville  un  commerce  trés-étendu , 
fpécialement  avec  l'Italie.  Les  étrangers  comman- 
dent d'ordinaire  les  marchandifes  dont  nous  venons 
de  parler ,  ou  toute  autre  dont  ils  ont  befoin  ,  parce 
que  les  ouvriers  font  en  état  d'en  faire  une  grande 
quantité  en  peu  de  temps  ;  d'une  autre  part  ,  les 
maîtres  s'entend  an:  bien  enfemble  ,  Se  l'un  étant 
kit  i  l'ouvrage  de  l'autre  ,  ils  s'aident  mutuellement  ; 
&  de  cette  bonne  intelligence  rcfultent  de  grands 
avantages  pour  Augsbourg  fur  quantité  d'autres 
viles. 

Il  fe  fait  à  Augsbourg  un  grand  commerce  de 
change  j  les  négocians  les  plus  riches  en  font  leur 
principale  occupation  ;  ils  entretiennent  i  cet  effet 
des  relations  très-étendues  avec  les  autres  places  de 
change  ,  tant  de  V Allemagne  que  de  l'Italie ,  de  la 
Hollande  Se  des  autres  parties  de  l'Europe. 

Constance,  ville  de  la  Suabe ^  fait  un  affez 
jcli  commerce  en  toiles  ,  vins  ,  fruits  Se  autres 
productions, 

Lindau  ,  ville  libre  Se  impériale  dans  le  cercle 
de  Suabe  ,  fait  un  grand  commerce  de  vin  ,  de  fcl 
&  d'étoffes  de  laine  de  fes  manufactures  ,  tant  avec 
hs  autres  villes  de  l'Allemagne  ,  qu'avec  la  Suîilc, 
la  France  8c  l'Italie.  Elle  cft  fituée  fur  deux  petites 
iius  que  forme  le  lac  de  Confiance. 

Muhlhausln  ,  ville  du  cercle  de  Suabe  ,  fait 
rn  bon  commerce ,  principalement  en  marchandé 
f<  s  de  fes  fabriques  Se  manufactures  dont  elle  a  un 
grand  nombre. 

Moxtbeiltard  ,  en  Allemand  Mumpelgand ', 
v  ile  du  même  cercle  ,  fabrique  une  forte  de  toile 
de  lin,  bleue  Si  blanche  ,  rayée  Sz  i  carreaux ,  qu'on 
rrr.ploieà  divers  ufages  ,  furtout  pour  les  matelas, 
Se  connue  en  etfet  fous  le  nom  de  toile  à  maie- 
1rs  y  quoiqu'on  l'appelle  aufli  quelquefois  toile  de 
Montbelliari ,  &  plus  communément  toile  à  car- 
reaux. La  pièce  eft  ordinairement  de  io  aunes 
de  long  Se  de  {  julqua  \  d'aune  de  large  inefure  de 
Paris. 

U  lm  ,  ville  libre  8c  Impériale  du  cercle  de  Suabe , 
cft  fituée  fur  le  Danube  8c  fait  un  grand  com- 
merce ,  principalement  en  papier  ,  en  futailles  Se 
en  toiles  de  lin  blanches  ;  ces  toiles  ont  i  ou  t 
zunes  de  largeur  Se  depuis  noo  jufqu'.i  4000  fils. 
On  trouve  auffi  dans  cette  ville  des  ouvrages  de  fer 
de  toute  forte ,  qu'on  y  apporte  de  divers  endroits» 
de  fes  environs. 

Wirtf.mberc  ou  Wurtemberg  ,  grand  Duché' 
dans  le  cercle  de  Suabe  ,  a  plufîeurs  villes  qni  font 
nn  commerce  confidérable,  fçavoir  Stuttgard , 
louisbourg,  Calw  ou  Calb ,  Canjiadt  Se  Vrac  lu 
Ce  Duché  cft  on  pays  très-fertile  :  il  produit  bcau- 
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coup  de  Tin.  Il  poflede  d'ailleurs  un  grand  nombre 
de  manufactures.  Celles  de  lame  i  Blaubçuern  ,  à 
Balw ,  à  Louifbourg  &  â  Vrach  font  en  très-bon 
état.  On  fabrique  des  toiles  par  tout  le  duché  ; 
mais  Vrach  &  Louifbourg  fc  diftinguent  par  leurs 
toiles  damaflees  ;  en  divers  endroits  du  duché  il  y 
a  des  fabriques  &  manufactures  de  crépons  de 
foie ,  de  chapeaux  ,  bas  ,  papier ,  miroirs  Se  verres  , 
&  de  beaucoup  d'ouvrages  en  fer.  Une  fî  grande 
quantité  de  marchandifes  donne  au  pays  le  moyen 
de  furc  un  grand  commerce.  Quelques  fociétés 
établies  dans  les  principales  villes  ,  notamment  i 
Louifbourg  ,  contribuent  beaucoup  à  fon  état  floiif- 
fant ,  en  facilitant  l'écoulement  des  marchandifes 
chez  l'étranger ,  avantage  dont  ne  jonifToit  pas  ce 
pavs  avant  1  ctablhTcment  de  ces  fociétés. 

Nuremberg  ,  ville  libre  8c  impériale  du  cercle 
de  Franconit ,  cft  du  nombre  des  villes  S  Allema- 
gne les  plus  célèbres  par  leur  commerce.  Il  fe  fa- 
brique dans  fon  enceinte  &  aux  environs ,  des  ou- 
vrages de  toutes  les  fortes  ,  en  lin  ,  laine  ,  or  , 
argent ,  cuivre  ,  laiton ,  acier  ,  fer ,  albâtre ,  ivoire  , 
bois ,  &c.  ccc.  Ces  ouvrages  ,  dont  un  plus  grand 
détail  nous  mencroit  trop  loin  ,  s'envo  ent  de  Nu- 
remberg dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  8c 
telle  cft  la  quantité  qui  en  fort ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  ville  tant  foit  peu  confidérable  ou  l'on 
ne  trouve  des  marchandifes  de  Nuremberg ,  fur- 
tout  de  la  quinquaillcrie  de  toute  efpèce. 

Le  rouge  de  Nuremberg,  en  Latin  Terra  No- 
ribergenjis  rubrat  Se  en  Allemand  Nurnbergerrothe 
farbe  ,  cft  une  fubilance  argillcufe  rouge  qu'on 
trouve  i  une  certaine  piofondcur  en  terr*prcs  de 
Petzcnftcin  ,  petite  ville  entre  Nuremberg  Se  Ba- 
reith.  On  la  tait  fecher  au  four  ;  après  quoi  on  la 
tranfporte  à  Nuremberg ,  où  on  la  vend  au  quintal  , 
&  de  li  on  en  envoie  des  quantités  de  tous  côtés. 
Les  Peintres  en  emploient  beaucoup.  L'acheteur 
doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  pas  mêlée  de 
pierres. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  banque  qui  date  fa 
fondation  de  l'année  1611.  Flic  y  fur  établie  pour 
la  confervation  des  grofles  efnèccs  d'argent ,  mou- 
noie  qui  alors  avoit  cours  dans  cette  ville.  Tous 
les  paiemens  qui  s'y  font ,  foit  de  lettres  de  change , 
foit  d'affignaxions  au-defTus  d.»  150  florins,  doivent 
fe  faite  par  cette  banque  ,  de  même  que  le  mon- 
tant des  marchandifes  au-dcfTus  de  100  florins  , 
fous  peine  pour  les  contrevenants  d'une  amende 
de  10  p'  fur  les  fommes  qu'ils  auroient  payées 
d'une  autre  manière.  Cette  banque  fc  ferme  deux 
fois  par  an  ,  l'une  à  la  fin  d'avril  Se  l'autre  à  la 
fin  d'oÛobrc  ;  Se  pendant  environ  15  jours  qu'elle 
refte  fermée  chaque  fois ,  on  fait  la  balance  de  fes; 
livres. 

Les  marchands  de  Nuremberg  jouifTcirt  de  plir- 
ficurs  prérogatives  Se  privilèges  {hms  div^iL-s  villes 
d'Allemagne  ,  dont  ils  fréquentent  les  fiin-s  ;  &  »k 
font  réputés  régnicoks  dans  toutes  les  vHles  de 
France.  On  tien:  tous  les  ans  i  Nuremberg  uac 
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foire  qui  commence  après  le»  fîtes  de  piques  & 
dure  une  quinzaine  de  jours. 

Schwabach  ou  Schirobach ,  ville  du  cercle  de 
Franco/lie  ,  eft  habitée  par  un  grand  nombre  de 
François  réfugies  qui  y  ont  établi  beaucoup  de 
fabriques  &  manufactures  de  draps  ,  d'étoffes  & 
bas  de  coton  ,  de  tapis  ,  étoffes  &  autres  ouvrages 
ta  or.&  en  argent.  Sa  lituation  fur  le  grand  che- 
min d'Augfbourg  en  Italie  &  en  Suiflc  ,  lui  e(i 
trts-avantageufe,  en  ce  qu'elle  lui  facilite  les  moyens 
de  faire  un  commerce  trés-confidérablc ,  fes  fabri- 
ca,ns  Si  fes  marchands  ayant  ainfi  un  grand  débou- 
che pour  leurs  marchandées. 

$.  II.  Cercles  du  Haut  &  du  Bas-Rhin, 

Les  cercles  du  haut  &  du  baS'RIiin  font  les  pays 
les  plus  fertiles  de  Y  Allemagne  ;  on  y  recueille 
beaucoup  &  d'cxcellens  vins ,  des  grains  de  toute 
efpèce,  du  tabac  &  divers  autres  articles,  quipaf- 
fent  en  plus  grande  partie  dans  les  autres  provinces 
de  l'empire/  Parmi  les  vilLs  que  renferment  ces 
deux  cercles ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  un 
commerce  confidérable  ;  celles  -  ci  feules  fixeront 
notre  attention. 

Francfort  fur  Meyn  ,  célèbre  ville  marchande 
impériale  ,  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  fur  les 
frontières  de  la  Franconic  ,  cft  une  des  plus  com- 
merçantes de  l'intérieur  de  l'Allemagne.  Le  plus 
grand  commerce  de  Francfort  conufte  en  vins  du 
Rhin ,  en  tabac  ,  tartre ,  cendre  calcinée  ,  foufre  , 
prunes,  verres  à  vin,  noir  de  fumée  &  quelques 
autres  marchandiies  que  le  pays  fou. ait.  On  y  en 
apporte  planeurs  autres  de  l'étranger,  qui  fc  débi- 
tent dans  la  même  ville  ,  foit  pour  fa  propre  con- 
fommation  ,  foit  pour  être  envoyées  au  dehors.  Il 
pauc  au  travers  de  Francfort  des  quantités  iinrjcn- 
lcs  de  marchandiies  ,  tant  de  celles  qui  remontent 
le  Rhin  pour  aller  en  Suabe  ,  en  Lorraine  ,  en 
Alface,  dans  le  Palatinat  ,  en  Suiffè  &  même  en 
Italie  ;  que  de  celles  qui  defeendent  ce  fleuve  Si 

Îni  viennent,  de  ces  ditftrens  païs  pour  paffer  en 
lollandc  &  ailleurs.  Ce  qui  contribue  le  plus  à 
augmenter  le  commerce  ordinaire  de  Francfort 
font  les  deux  foires  célèbres  qui  s'y  tiennent  ;  la 
première  commence'  le  mardi  après  paques  &  la 
féconde  le  .jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  ;  quand 
£Cttc  fète  tombe  le  dimanche  ou  un  des  trois  jours 
fuivans ,  la  foire  commence  toujours  le  lundi  de 
la  même  femainc  ;  au  contraire  ,  fi  la  fète  tombe 
un  des  trois  derniers  jours  de  la  femaine  ,  la  foire 
ne  s'ouvre  que  le  lundi  fuivant.  Les  marchands 
«Étrangers  qui  fréquentent  ces  foires  ,  ne  viennent  pas 
feulement  des  villes  &  provinces  d' 'Allemagne  ;  en 
temps  de  paix  il  en  vient  beaucoup  de  France , 
d'Italie  ,  de  Suiflc  ,  de  Genève  &  de  Hollande.  Le» 
Hollandois  ont  la  commodité  de  pouvoir  tranfportcr 
lci:rs  marchandiies  fur  le  Rhin  &dc  là  fur  le  Meyn , 
•  j ;:iqu'  j  Francfort  ;  c'eft  la  raifon  pourquoi  on  voit 
a  :^Hv~s  les  foires  un  grand  nombre  de  marchands 
IT-.1I  l  lois. 
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Maigre  le  grand  commerce  que  fait  cette  ville, 
elle  n'a  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  autant  de  fabriques 
&  manufactures  qu'en  ont  plufieurs  autres  villes 
à' Allemagne  de  moindre  confîdcration.  On  y  fabri- 
que quelques  étoffes  de  foie  ,  de  la  favanec  Si 
1  on  y  prépare  du  tabac  en  poudre  &  à  fumer. 

CASSEt,  capitale  du  Landgraviat  de  Hcfle,  cft 
une  ville  qui  fut  un  afler  grand  commerce  en  bine  j 
elle  a  aufli  des  fabriques  conlîdérablcs  de  gants  , 
de  chapeaux  ,  d'écamincs  fines  &  communes  ,  ic 
d'autres  étoffes  de  laine  qu'y  ont  établi  des  Françoii 
réfugiés.  Les  environs  de  cette  ville  fournuTînt  beau- 
coup  de  fil. 

ÀÎayence,  en  Allemand  Mayntr ,  cft  une  ville 
commerçante  du  cercle  du  bas-Rhin  ,  disante  de 
quatre  milles  feulement  de  Francfort;  elle  cft  fituée 
(ur  la  rive  gauche  du  Rhin  dans  l'endroit  où  ce 
fleuve  reçoit  les  eaux  du  Meyn.  Le  pays  d'alen- 
tour cft  très  -fertile  en  crains ,  Si  produit  un  des 
meilleurs  vins  du  Rhin,  dont  Francfort  Si  Mayence 
l'ont  les  entrepôts.  Les  vins  du  Rhin  font  donc  la 
principale  brauchc  du  commerce  de  Mayence.  Ell: 
a  d'une  autre  part  un  objet  important  dans  l'exac- 
tion qu'on  appelle  droit  de  tranjît  des  marcha» 
difes  ,  foit  quand  elles  dépendent  le  Rhin  ,  foit 
quand  elles  montent  du  Rhin  dznslc  Meyn.,  droit 
aulîî  légitime  Si  au  Ai  utile  au  genre  humain ,  q'is 
celui  d  aubaine  dont  tous  les  fouverains  ont  femi 
l'injufticc  Si  l'abfurdité. 

Manheim  ,  ville  du  Palatinat  dans  le  cctdc du 
bas-Rhin ,  eft  fituée  dans  l'endroit  où  le  Neckre 

]  vient  fe  perdre  dans  le  Rhin.  Elle  fait  quelque 

j  commerce  en  tabac  ,  draps  Si  toiles  de  lin,  dont 
clic  a  plufieurs  fabriques  Si  manufactures. 

Coblentz  ,  grande  &  belle  ville  de  l'élcctorat 
de  Trêves  dans  le  cercle  du  bas-Rhin,  Son  principal 
commerce  connue  en  vin  de  Mofelle  &  en  bois, 
dont  le  pays  abonde. 

Cologne,  ville  impériale  fituée  dans  l'électoral 
du  même  nom  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  ,  fait  un 
grand  commerce  ,  particulièrement  avec  les  Hol- 
landois qui  ont  la  facilité  de  remonter  par  le  Rhi» 
j'ufqu'à  cette  ville.  Les  marchandiies  qu'on  y  «i 
chercher  font  des  vins  Au  Rhin  Si  de  Moficlle  dont 
clic  cft  l'entrepôt  ;  des  ouvrages,  de  fer  de  toute 
efpcce  ;  des  canons  de  fer  ,  boulets  ,  bombes,  &e. 
des  bois  de  charpente  ,  des  poteries  de  terre  &  divers 
autres  articles.  „  . 

Lorck  a  une  manufacture  de  glaces  de  miroirs 
qui  acquiert  de  la  célébrité.  Le  ma gafin  général 

de  cette  fabrique  fe  tient  ordinairement  à  Franc 

fort  furie  Meyn. 

$  III.  Cercles  de  la  Haute  &  liafc-Saxe. 

Tous  les  pays  compris  dans  ces  deux  c*rC'f* 
font  riches  &  comblés  des  dons  de  la  nature.  I"«j 
pendaminent  de  leur  fertilité  en  grains  de  f°''r 
efpèce  &  en  vin  ,  on  y  recueille  du  houblon  , 
Un  ,  du  fenouil  ,  de  la  coriat.de  Si  de;  fruits  £ 
quantité.  Les  minéraux  &  les  fofllks  y  r°nt 
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communs  8c  Ton  en  tire  beaucoup  des  entrailles 
de  la  terre.  Avec  tant  de  richefles  naturelles ,  & 
d'ailleurs  l'esprit  induftricux  des  habit  ans  de  ce  pavs , 
notamment  de  la  Saxe  proprement  dire  ,  il  n  cft 
pas  furprenant  que  le  nombre  des  fabriques  8Z 
manufactures  y  foit  confidérablc.  Nous  ne  citerons 
que  les  plus  importantes  ,  comme  celles  d'or  & 
n  argent  à  Drcfdc  ,  Leipzig  ,  WcilTenfïlds  ,  Schncc- 
berg  Se  ScKwartzenberg  ;  celles  de  laiton  à  Obe- 
raverbach  dans  le  Voigiland  ;  celles  de  tombac  à 
Frczbcr;»  en  Mifnie  ;  celles  de  cuivre  à  Dresde  ;  à 
quoi  Von  doit  ajouter  les  forges  de  fer  du  bailliage 
de  Scbwartzcnbourg  Se  les  marteaux  à  battre  le 
fer  blanc  ;  la  fameuie  fabrique  de  porcelaine  établie 
i  Mcificin  ,  qui  égale  &  lurpafTe  même  celles  du 
Japon  Se  de  la  Chine  ;  la  belle  fayanecrie  de  Dresde  ; 
les  fabriques  de  glaces  de  Senflenberg ,  les  verre- 
resde  Gluckfbourg,  de  Pretfch  ,  de  Parfenftcin , 
de  Carlfbcrg  ,  de  Johan-Georgenftadt  &  de  Nauf- 
cka  ;  les  belles  fabriques  d'armes  d'Olbcrnau  &  de 
Snhla  dans  le  Henncbcrg  ;  les  falines  de  Frenken- 
baufen  ,  &c.  Nous  ne  devon;  pas  omettre  auflî  qu'il 
y  a  en  Saxe  une  infinité  d'endroits  otV  l'on  travaille 
«es  minéraux  ;  d'antres  où  l'on  fait  du  falpétre  , 
lie  la  poudre  à  canon  ;  d'aiures  oà  l'on  purifie 
l'alun  ,  &c. 

11  ne  feroit  pas  poffible  de  détailler  ici  les  ma- 
«ufiérures  d 'étoffes  Se  autres  ouvrages  de  coton  } 
celles  de  toiles  de  lin,  dont  il  fc  fait  un  commerce 
immenfe  i  Leipzig  j  celles  de  toiles  damaffecs; 
celles  de  toiles  cirées  ,  aintî  que  les  moulins  à 
ppkt  ;  mais  nous  obferyerons  que  les  fabriques 
ae  damas  de  Leipzig  font  fort  renommées  ;  qu'on 
fait  à  Forfta  de  beaux  mouchoirs  de  foie  ;  qu'à 
Foroa  ,  Ofchatz  ,  Langenfaltze  ,  BifTehofferda  , 
Stolpe  Se  Mitwcyda  il  y  a  des  fabriques  de  pelu- 
ches ;  que  dans  prcfque  toutes  les  villes  de  Saxe  U 
y  a  des  manufactures  de  draps  de  toutes  couleurs  , 
'ont  gros  que  fins  ,  &  de  toutes  fortes  d'étoffes  de 
laine  ;  enfin ,  qu'on  préparc  de  beaux  maroquius  dans 
?lnfi;urs  villes. 

La  Saxe  a  porté  l'art  de  la  teinture  i  un  tres- 
haut  degré.  On  connoît  le  beau  verd  qui  porte  fon 
nom.  Lrs  temnirerics  de  Dresde  ,  de  Leipzig  ,  de 
VFeyde  Se  de  Groflenhayn  ont  de  la  réputation.  Il 
faut  dire  encore  qu'il  fort  des  ouvrages  fans  nom- 
bre des  imprimeries  de  toiles  de  lin  ,  de  flanelles , 
de  toiles  de  coton  Se  de  tapiïïeries ,  établies  i  Dresde , 
Leipzig ,  Waldheim ,  Grimme ,  Lauban  Se  Hcrnhut; 
te  que  la  broderie  en  or,  en  argent ,  en  foie  ,  en 
laine  &  en  fil  a  été  pouflee  fi  loin  par  les  femmes 
Saxonnes  ,  que  leurs  ouvrages  fc  font  fait  con- 
noîrre  &  rechercher  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Dresde  ,  capitale  de  l'électoral  de  Saxe  ,  eft 
renommée  par  fis  manufactures  d'étoffes  pour 
habillement  &  ameublement ,  par  fes  fabriques  de 
cuirs  ,  maroquins  ,  &c.  Pluficurs  petites  villes  Se 
nuages  des  environs  ont  auflî  différentes  fabriques 
t,*i  appaxuennenc  aux  manufacturiers  de  Dre/tic  i 
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c'eft  dans  ces  fabriques  que  fc  font  communément 
les  plus  belles  étoiles  ,  tant  de  fil  fcul  que  de  fil 
mêlé  de  foie}  on  en  fait  de  rayées  &  à  fleurs,  Se 
on  les  teint  en  toutes  fortes  de  belles  couleurs, 
comme  les  gingrtms.  On  a  inventé  à  Dre/de  une 
compolition  qui  rcflemblc  parfaitement  à  l'indigo  , 
c'eft  le  bleu  dazur,  ou  fmalt  y  connu  généralement 
fous  le  nom  de  bleu  de  Saxe.  Le  commerce  de 
Dre/Je  fe  fait  par  l'Elbe  &  par  terre.  Il  y  a  des 
marchands  fort  riches  dans  cette  ville  ,  qui  font  un 
grand  commerce  en  articles  des  fabriques  Si  manu- 
factures du  pays ,  en  bois  de  toute  efpèce  ,  pierres  , 
froment ,  fciglc ,  potaiïe  ,  fil ,  acier  ,  fer-blanc  Se 
diverfes  autres  marchandifes. 

Leipzig  ,  ville  de  la  Munie  dans  le  cercle  de 
la  haute  -  Saxe  ,  cft  la  plus  célèbre  Se  la  plus 
commerçante  de  l'Allemagne.  Elle  cft  fituée  au 
milieu  d'une  plaine  agréable  Se  fertile  en  fruit;  , 
froment ,  fciglc  ,  orge ,  avoine  ,  lin ,  chanvre  ,  na- 
vets 3c  tabac.  Mais  ce  ne  font  pas  ces  articles* 
fculs  qui  y  font  fleurir  le  commerce  ;  ce  font  plu- 
tôt les  marchandifes  qui  abordent  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  ,  comme  au  magafm  général  de 
l'Allemagne»  Le  grand  nombre  de  fabriques  Se 
manufactures  qu'elle  polTcdc  ,  ne  contribue  pas 
peu  aufli  d  augmenter  le  commerce  que  fa  poiî- 
tion  lui  attire.  Parmi  ces  fabriques  Se  manufactures , 
on  doit  remarquer  fpécialemcnt ,  celles  en  or  Se  en 
argent  ;  en  foie  pure  }  en  foie  mêlée  ;  en  velours  ; 
en  bas  de  foie  ;  en  teintureries  de  foie  }  en  draps 
de  laine  ;  en  étoffes  de  laine  &  fil}  en  cuirs  }  enfin  , 
en  couleurs  bleues  ,  ou  teintures  de  Berlin.  Outre 
le  grars.i  nombre  de  bras  employés  à  ces  diverfes 
manufactures ,  il  y  a  beaucoup  d  artifans  Se  gens 
de  métier  qui  trouvent  de  l'occupation  à  Leipzig. 
Un  magiftrat  préfide  dans  chaque  corps  de  métier 
pour  décider  les  cas  important  4c  difficiles  qu'en-  • 
traîne  la  légiJlation  contre  nature  des  corporations  Se 
privilèges. 

Les  marchands  de  Leipjig  font  divifés  en  trois 
corps  ,  communautés  ou  lociétés  ,  qu'on  nomme 
fociété  -des  négociants  ou  marchands  en  gros  ; 
fociété  de  marchands  en  détail  Se  fociété  de 
marchands  drapiers  ;  chacune  de  ces  focictés  a 
fes  députes  ou  reprefentans  ,  qui  s'aflTcmblcnt  Se 
décident  les  affaires  qui  font  de  leur  reiTort  , 
conformément  à  leurs  intérêts  Se  aux  règlement 
arbitraires. 

Indépendamment  du  commerce  en  marchandifes , 
qui  eft  immenfe  ,  Leiprig  en  fait  un  autre  très- 
important  en  cfpcccs  &  en  change.  C'cft  furtouc 
dans  le  temps  des  foires  qui  ie  tiennent  dans  ecttt^ 
ville  trois  fois  par  an  ,  que  le  commerce  y  cft  florif-  - 
fant.  Alors  des  marchands  de  prefque  toutes  les 
nations  de  l'Europe  accourent  à  Ltip\igy  tant  pour 
vendre  les  marchandifes  de  leurs  pays,  que  pour 
acheter  celles  qu'ils  penfent  leur  convenir  le  mieux. 
Le  marchand  Bohémien  apporte  toutes  fortes  de 
verres  ,  de  toiles  ,  de  fil  de  lin  ;  &c.  Le  Siléflcn 
apporte  principalement  des  toiles }  le  Polonais  des 
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cuirs,  de  la  cire  ,  de  la  laine  ;  Sec.  le  Poméranicn 
A:  le  Brandcbour^eois  les  marchandifes  de  leurs 
manufactures  en  laine  &  en  foie  ;  le  Franconien 
Se  le  Nnrcmbcrgcois ,  leurs  marchandifes  rcfpcdti- 
ves  ;  l'habitant  de  la  Suabc  ou  d'Augfbourg  vient 
avec  fes  toiles  Se  fes  ouvrages  en  argenterie  ;  l'Au- 
trichien ,  le  Hongrois  ,  le  Tranlilvanicn  avec  leurs 
cuirs  de  Hongrie  ,  leur  vin  ,  leur  maroquin  de 
diverfes  couleurs  Se  quelque  peu  de  fafran  ;  le 
Swilfc  avec  les  marchandifes  de  fes  manufactures  en 
laine  ,  en  foie  &  en  toiles  ;  l'Italien  avec  fa  foie 
&  fes  étoffes  de  foie;  le  François  avec  les  mar- 
chandifes en  liine  ,  en  foie  &  de  modes  ;  le  Hol- 
landois  avec  toute  forte  d'épiceries  &  drogueries, 
toiles  ,  draps  ,  dentelles  ;  Sec.  l'Angiois  avec  fes 
cuirs  ,  fou  drap  Se  fes  étoffes ,  &c.  Tel  cft  à  peu  de 
chofes  près  le  concours  des  marchands  étrangers 
aux  foires  des  priucipalcs  villes  d'Allemagne.  Les 
foires  de  Leipzig  Ce  tiennent ,  la  première  au  nouvel 
an  ,  la  féconde  le  troificme  dimanche  après  piques  , 
Se  la  dernière  i  la  faint  Michel.  Ces  foires  ne  durent 
chacune  que  huit  jours. 

Meissen  ,  capitale  du  Margraviat  de  Mifnic  dans 
le  cercle  de  haute-Saxe  ,  cft  placée  fut  la  rive 
gauche  de  l'Flbc  dans  un;  des  plus  belles  foliations 
qu'on  puiflTe  imaginer.  En  1 7 1  o  ,  on  plaça  dans  fon 
château  ,  nomme  Albn\:'ttsburg ,  les  fourneaux  Se 
tous  lc»«.u(tcnfîks  de  la  précieufe  fabrique  de  por- 
celaine de  Saxe  ,  appartenante  à  l'électeur.  Il  y  a 
dans  cette  fabrique  un  inlpecteur  ,  un  teneur  de 
livres,  un  contrôleur  &  un  peintre  de  la  cour  qui 
a  fous  lui  tous  les  autres  peintres  en  miniature 
de  la  fabrique  :  toutes  les  marchandifes  qui  en  for- 
tent  font  envoyées  à  Dresde  ,  où"  elles  reftent  en 
entrepôt  fous  les  voûtes  du  palais ,  jufqu  a  ce  qu'on 
les  falfc  partir  pour  la  foire  de  Leipzig.  Elles  font 
rendues  par  un  facteur  aiïermcnté ,  conformément 
à  la  taxe  des  commiffaires.  II  fort  de  cette  fabri- 

3ue  des  ouvrages  émaillés  Se  non  émaillc* ,  peints , 
orés  au  feu  ,  qui  égalent  à  certains  égards  &  qui 
furpaftent  même  à  d'autres  ,  les  porcelaines  du 
Japon  &  de  la  Chine.  On  diftin^uc  l'ancienne 
porcelaine  de  Saxe  d'avec  la  nouvelle.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  cependant  que  cette  porcelaine  ai; 
acquis  la  perfection  que  Von  délire  ;  elle  pèche 
par  le  Coup  d'ccil  du  grain  de  fa  cafliiic.  Cette 
porcelaine  ,  A  proprement  parler ,  n'a  point  de 
grain  &  ne  pamît  dans  fon  intérieur  qu'une  mafTc 
d'émail  lifTè  vitrifiée  Se  parfeméc  de  petites  gerçures. 
La  ville  de  Meiffen  fait  un  commerce  de  vin  con- 
sidérable. 

Macdebourg  ,  ville  capitale  du  Duché  du  même 
nom  dans  le  cercle  de  la  bafe-Saxe ,  a  un  grand 
nombre  de  fabriques  Se  manufactures  de  draps  & 
autres  étoffes  de  laine  ,  de  coton  Se  de  fil  ,  ainlt 
«c  de  bas  de  foie  ,  toiles  ,  chapeaux  ,  tabac  à  fumer 
à  râper  Se  fuon  verd  :  ces  manufactures  Se 
fabr  ques  fourniflent  les  principaux  articles  de  fon 
commerce. 

Hau.  ,  autre  ville  du  duché  de  Magdcbourg , 
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mérite  d*ètre  remarquée  ,  principalemé  \t  il  caufe 
de  les  fources  d'eau  lalée  dont  on  tire  par  la  cuif- 
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fomme  en  plus  grande  partie  dan)  les  état»  du  roi  de 
PruITe. 

H  a  mov  re  .capitale  de  l'électorat  de  ce  nom  dam 
le  cercle  de  la  bafli-Saxe ,  eft  une  ville  belle  & 
bien  peuplée  qui  fait  un  bon  commerce  ,  ayant  de 

3uoi  y  fournir  abondamment  dans  le  grand  nombre 
c  marchandifes  qui  fortent  des  manufactures  * 
fabriques  dont  elle  eft  remplie. 

Munden  ,  ville  du  même  électorat ,  eft.  remar- 
quable par  le  prétendu  droit  d'étape  dont  elle  jouit 
lur  le  fleuve  Wefer  :  en  vertu  de  ce  droit  ,  toute* 
les  marchandifes  que  les  négocians  Se  marchands 
de  Saxe ,  de  Franconie ,  de  Bavière  ,  de  Francfort 
fur  le  Mcyn  ,  Se  de  Heflè  envoient  à  Munden  par 
eau  ou  par  terre  ,  y  font  déchargées  ,  Se  peu  de 
jours  après  rembarquées  fur  d'autros  vailTcaux  poar 
être  envoyées  à  leur  détonation  ultérieure.  Si  la 
nature  avoit  mis  U  quelque  obftacle  capable  d'ar- 
rêter le  commerce  Se  de  lui  caufer  de  grands  fraii , 
'une  louable  induftrie  s'appliqueroi:  à  corriger  le 
vice  deftruéteur^  Par  quelle  fatalité  les  hommes 
ont-ils  imaginé  de  créer  des  obftacies  cent  fois 
pires  que  ceux  de  la  nature  ?  Comment  peut-on  ne 
pas  voir  qu'un  droit  d'étape  cft  une  déclaration  de 
guerre  contre  le  genre  humain?  Si  chaque  ville  & 
chaque  village  depuis  Cadix  jufqu'i  Pcterfhourg, 
exigeoient  un  droit  d'étape  fcmblablc  à  celui  'de 
Munden,  ou  enferoit  le  commerce  !  or  pourquoi  ne 
le  pas  exiger ,  fi  c'eft  un  droit  ? 

Lune  bourg  ,  capitale  de  la  principauté  du 
même  nom,  dans  le  cercle  de  baffe-Saxe  ,  cft  mé- 
diocrement grande  ,  mais  bien  peuplée  &  alfa 
commerçante.  Cette  ville  a  dans  fon  enceinte  une 
fameufe  faline  dont  le  fel  cft  très-blanc  Se  très-dur , 
Se  qui  lui  rapporte  un  profit  confidérable.  Les 
fources  d'eau  lalée  font  dans  la  partie  de  1a  ville 
qu'on  nomme  la  fult{ey  qui  cft  entourée  d'une  mu- 
raille particulière.  Cette  partie  de  la  ville  cmbrafTe 
s 4  maifons ,  dont  le  bas  étage  eft  creufé  en  terre. 
Dans  chacune  de  ces  maifons  il  y  a  quatre  gran- 
des chaudières  de  plomb  qu'on  refond  tous  les 
ans.  On  y  fait  couler  les  eaux  falées  qui  s 'évapo- 
rant peu  à-peu  n'y  lauTent  plus  enfin  que  le  leL 
Les  fources  de  ces  eaux  font  au  nombre  de  huit; 
elles  font  conduites  par  des  canaux  dans  un  grand 
baflin  d'od  elles  font  partagées  dans  les  54  maifons. 
On  croit  que  ces  falines  japportent  pour  enviroa 
mille  thaïe rs  de  fcL 
Nous  n'avons  fait  ici  aucune  mention  de  Lubcck , 


l'article  Lubeck  ,  compte  du  commerce  q /elles 
font.  Nons  n'avons  pas  nommé  non  plus  parmi 
les  villes  du  même  cercle,  Hambourg,  Erem  . 
Stade  Se  quelques  autre* ,  parce  qu'il  nous  fcmMe 
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plas  convenable  de  parler  féparément  du  commerce 
de  ces  villes. 

$.  IV.  Cercle  de  fVeJlpAalie, 

Le  cercle  de  Wefiphalie  ,  particulièrement  le 
duché  de  ïVeftphalie ,  cft  regardé  comme  l'un  des 
pays  les  plus  froids  Allemagne  ,  ce  qui  n'era- 
peche  pas  qu'il  ne  foit  très  -peuple  Se  que  dans 
divers  endroits  il  abonde  en  grains  &  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie.  Mais  les  plus  grands  avantages 
de  la  Wefiphalie  confiftent  dans  le*  vaftes  prairies 
&  dans  les  forêts.  On  dieve  beaucoup  de  bétail  dans 
les  prairies  &  l'on  engraiflë  une  quantité  prodigieufe 
de  cochons  dans  les  forets  qui  donnent  du  gland 
en  abondance.  Les  jambons  de  Wefiphalie  font 
renommés  par  route  l'Europe  ,  Se  font  un  objet 
de  commerce  important  pour  ce  pays.  Dans  le 
voilinage  du  Rhin  ,  ainfi  que  dans  les  montagnes  de 
la  Hefle  ,  on  tire  de  la  terre  beaucoup  de  ter  ,  de 
cuivre  ,  de  plomb  fie  d'autres  métaux.  11  cft  peu 
d'endroits  en  We/lphalie  où  l'on  ne  cultive  le  lin 
4:  le  chanvre  dont  les  femences  fe  tirent  ordinaire- 
ment de  Hambourg  Se  de  Bremcn  ,  où  on  les 
apporte  de  Riga  ,  de  KonigASerg  ou  de  Liebau. 
Ce  pays  ne  manque  pas  non  plus  de  manufactures  : 
une  des  plus  coniidérables  eft  celle  du  fil  de  fer  qui 
le  tire  i  Aliéna.  Le  chanvre  &  le  lin  qui  crouTent 
en  divers  endroits  font  envoyés  en  majeure  partie 
i  Bielefcldt ,  Wahrcndorff ,  Tecklcnbourg ,  Ofna- 
bruck ,  Stenford ,  Detmold ,  Ravenlberg ,  Ritteln  & 
divers  autres  lieux  od  l'on  fait  un  grand  commerce 
tant  de  fil ,  de  toiles  de  chanvre  &  d'étoupes ,  que 
de  toiles  de  lin  grofTes  ou  fines ,  unies  ,  rayées  ou 
à  carreaux  ,  blanchies  ou  crues  ,  à  fil  double 
ou  fimple.  Les  toiles  de  lin  qui  fortent  d'Ofna- 
bruck  ,  de  Tccklcnbpurg  ,  de  Bielefcldt  &  de 
Va'ixendorfF  ,  paflênt  en  plus  grande  partie  en 
Hollande  fie  font  d'an  très -bon  ufage  ,  furtout 

celles  de  Wahrcndorff  qui  font  très-propres  à  faire 

des  chemifes. 

Mu  «ter  ,  ville  capitale  de  l'évêchc  du  même 

nom  en  V/cftpknUe  v  fait  an  bon  commerce  de  toiles 

Se  de  bleds  i  mais  elle  n'a  ni  fabriques  ni  manu- 
factures. 

Oshabruck  ,  capitale  d'un  autre  évêché  de 
Wefiphalie ,  fournit  aux  Hollandois  Se  à  d'autres 
peuples  du  voilinage  ,  des  toiles  connues  fous  le 
nom  de  toiles  à  La  rofe ,  qui  quoique  grofllères , 
iont  néanmoins  beaucoup  eftimecs.  Cette  ville  fait , 
d'ailleurs  ,  un  très-grand  commerce  de  jambons ,  de 
lard  ,  Sec. 

Liée  h  ,  cft  une  ville  ancienne,  grande  fie  bien 
peuplée  ,  fituée  dans  un  vallon  agréable  Se  fertile. 
Elle  eft  capitale  d'un  évêché  ,  dans  le  territoire 
duquel ,  ainfi  qu'à  Liège  même  ,  on  fabrique  une 
quantité  immenfe  de  toute  forte  d'ouvrages  de  fer  , 
comme  canons ,  fùfils ,  piftolets,  lames  d'epées ,  cou- 
teaux ,  ciieaux  ,  mais  furtout  de  clous  de  toutes 
les  efpèccs.  La  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages , 
Ui  clous  principalement ,  paCcnt  par  la  Hollande , 

Commerce.  Tome  7. 
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qui  en  fait  un  commerce  confidérable.  Comme  les 
marchands  Liégeois  vendent  ordinairement  leurs 
marchandées  i  livrer  qnittes  de  tous  frais  i  Amfter- 
dam  ,  nous  nous  réferons  pour  les  prix  des  clous  à 
ce  que  nous  en  marquerons  dans  le  prix  courant 
général  de  cette  dernière  ville.  Indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  fabriques  d'armes  &  autres 
ouvrages  de  fer,  Liège  a  beaucoup  de  manufactures 
de  gros  draps  ,  frites ,  camelots  ,  étoffes  de  foie  , 
connues  fous  le  nom  de  ferge  de  Liège  ;  de  g?.lons 
de  til ,  boutons  de  cuirs  Se  furtout  de  cuirs  i  femelles 
qui  font  très-eftimés  : 

Arnsberg  ,  capitale  du  duché  de  la  Weflphalit 
propre ,  n'a  rien  de  remarquable  que  fes  deux  foires 
annuelles  ,  qui  dans  le  teins  y  attirent  beaucoup  de 
inonde. 

Cleves  ,  capitale  du  duché  du  même  nom  dans 
le  cercle  de  Wefiphalie  ,  fait  quelque  commerce 
par  le  moyen  du  Rhin  Se  de  la  ftlcufe  qui  traver- 
i'ent  ce  duché.  Elle  poflêde  plufieurs  fabriques  Se 
manufactures  de  draps  Se  autres  étoffes  de  laine ,  Se 
une  d'étoffes  de  foie  qui  cft  confidérable. 

Mtnden  ,  capitale  de  la  principauté  du  même 
nom ,  aufli  dans  le  cercle  de  Wefiphalie ,  fait  un 
très-bon  commerce  en  fils  &  toiles  de  lin  ,  furtout 
en  toiles  à  napage. 

AlTBNA  ,  ISERl/OH  Se  PlBTTENBBRG  ,  tilles  du 

comté  de  la  Marck  ,  font  un  commerce  confidéia- 
île  en  ouvrages  de  quincaillerie  ,  de  fil  de  fer  Se 
d'archal  ,  d'aiguilles  ,  de  balances  ,  de  faulx  Se 
faucilles  ,  qu'on  fabrique  dans  ces  trois  villes  &  aux 
environs.  On  y  trouve  aufli  plufieurs  fabriques  fie 
manufactures  de  laine  Se  de  foie. 

Bielefeld  ,  capitale  du  comté  de  Ravenlberg  , 
fait  quelque  commerce  en  toiles ,  bas  de  laine  fie 
autres  productions  de  fes  manufactures. 

Lingbn  ficTECKELBHBOURG,  capitales  des  comtes 
de  leurs  noms  ,  font  pareillement  quelque  com- 
merce en  toiles ,  dont  il  fc  fabrique  de  fortes  quan- 
tités dans  ces  villes  ,  furtout  i  Teckeltnbcurg. 

Dusseloorp  Se  Élberfeld  ou  Elverfcla ,  villes 
du  duché  de  Berg  ,  font  un  commerce  confidérable 
en  marchandais  de  leurs  fabriques  *  manufactures 
dont  les  principales  font  ,  de  fil  ,  de  corJons  Se 
rubans  de  fil ,  de  fil  de  cordonniers,  de  toiles  blan- 
ches ,  rayées  Se  à  carreaux.  On  fait  aufli  i  Elber- 
feld des  ouvrages  de  fer ,  furtout  de  bonnes  lames 
d'épées  3c  des  armes  de  toute  cfpcce.  On  trouve  à 
Duj/eldorp  quelques  fabriques  Se  manufactures  de 
draps  Se  autres  étoffes  de  laine. 

.fuuBRS  ,  capitale  du  duché  du  même  nom  ,  fait 
un  prand  commerce  de  fil  &  de  toiles  blanches. 

Aix-la-Chapelle  ,  en  Allemand  Aachtn  ou 
Achen  ,  eft  une  ville  libre  fit  impériale  fituée  aux 
confins  des  duchés  de  Juliers  Se  de  Limbonrg.  File 
fait  un  commerce  confidérable  en  draps  qui  fe  fabri- 
quent tant  dans  fon  enceinte  que  dans  les  envi- 
rons ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  ;  en  chaudrons 
Se  autres  ouvrages  de  cuivre  Se  de  laiton  ;  &  lur- 
tout  en  aiguilles  i  coudre  qui  font  recherchées 
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partout.  On  en  fait  des  envois  confidérables  ,  if 

ce::c  ville  en  approvilîonne  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Cette  rubrique  emploie  beaucoup  d'enfans 
depuis  l'âge  de  7  ■»  $  ans  jufqu'à  n.  Ils  peuvent 
feuls  palthtr  les  aiguilles  ,  c'eft-i-dirc  en  apphtir 
un  bout  Se  enfuite  le  percer  ,  ouvrage  qui  exige  une 
rue  fine. 

Il  n'y  a  guère  de  pays  où  l'on  trouve  dans  un 
territoire  aulli  borné  que  celui  d' Aix-la-Chapelle 
autan:  de  fabriques  &  manucures  de  draps.  Un 
négociant  que  Tes  affaires  avoit  conduit  clans  ce 
pays  ,  y  ayant  demeuré  allez  long-temps  pour  en 
acquérir  une  parfaite  connohTancc  ,  a  bien  voulu 
nous  communiquer  un  précis  des  obfcrvations  qu'il 
a  faites  concernant  les  fabriques  d'Aix-la-Cha- 
pelle Si  de  fes  environs  :  nous  l'avons  trouvé  fi 
jntereflant  Se  fi  digne  de  la  curiofité  de  nos  lecteurs , 
que  nous  nous  faifons  un  devoir  de  le  placer  ici. 

»  On  eft'nne  qu'à  Aix-la-Chapelle  ,  Bore et te 
&:  l  'j'ds,  il  fc  fabrique  annuellement  quinze  mille 
pic. de  drap,  de   150  aunes   du  pays  de  long 
Ls  \inc<-  dans  les  autres  ,  au  fonir  du  métier  ,  & 
ce  ~  de  large.  NB.  Pcrfonne  n'eft  cenfé  ignorer  que 
la  pièce  de  drap  de  130  aunes  de  long  au  fortir  du 
métier  fe  retire  beaucoup  à  la  teinture  ,  au  foulon 
&  dans  Us  autres  procédés  fubfcquens,  au  point 
même  qu'on  a  lieu  d'être  trés-fausfait  Jorfqu'elle 
donne  en  dernière  analyfe  90  à  100  aunes.  Il  faut 
1  A' Ai  x- la -Chapelle  pour  faire  ~  de  Paris.  On 
compte  qu'à  Vervier  y  Ho Ji mont  ,Fnfival  Si  Fran- 
comontA  fe  fabrique  annuellement  une  é^ale  quan- 
tité de  quinze  mille  pièces  de  draps ,  des  mêmes 
largeurs  &  longueurs  i  cinq  mille  à  Montjoie  6c 
Emgcnbruch  ,  Se  dix  mille  à  Eupen  Se  Difon. 
D'après  ce  calcul  ,  les  fabriques  de  ces  quartiers 
pr  nluifcnt  annuellement  quarante-cinq  mille  pièces 
de  drap  ,  qui ,  au  prix  de  41  s  florins  les  unes  dans 
les  autres,  donnent  18675000  florins.  Il  faut  ijott» 
de  laine  à-peu-près  pour  une  pièce  de  drap }  ainfi 
une  balle  de  narrobcs  ou  300  H>  fuffit  pour  deirx 
pièces.  La  confommation  des  laines  d'Ffpagne  ,  de 
Portugal  ,  de  la  Pouille  &  de  la  Ro manie  s'élève 
<)ans  les  fabriques  d'Aix-la-Chapelle  >  Sic, 

à   7500  balles  de  303      pour  Aix-la-Cha~ 
pelle  ,  Borcettc  Se  Vacls. 
7  5 00  dites ,  pour  Vervier ,  Hodimont ,  Enzi- 

val  £:  Francomont. 
5000  dites,  pour  Eupen  Se  Difon  ,  Se 
2  s  00  dites ,  Monjoie  Se  Emgenbruclu 

fr>nt  11500  balles  de  300  tbchacune.ee  qui  feroit 

environ  30000  balles  de  8  arrobes  de 
100  *t  chacune,  telles  qu'elles  s'em- 
barquent à  Bilbao.Deces  11500 balles 
de  ;oo  •*> ,  il  en  va 

ïooen  Balles  ou  environ  a  Atnftcrdsun  ,  ou  | 
1"5  i^bricsT^î  les  font  PcK^tcr* 

♦10000  dites      le  or  vicatienc  dire  fie  ment  | 
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cTEfpagnepar  la  voie  d'Oftende ,  do« 
7ooodcScvillc  A:  3000  de  Bilbao. 
X500  dites ,  de  Portugal,  de  la  Pouille  8c 
de  la  Romanie  ,  par  diverfes  voies. 

J'évalue  ces  11500  balles  de  laine  de  300 
chacune,  à  environ  £000000  de  florins  ,  ce  qui  ne 
fait  que  la  moitié  à-peu-pres  du  montant  des  draps. 
Il  faut  conféquemment  que  la  teinture  ,  la  main 
d'oeuvre  Se  le  bénéfice  du  fabricant  emportent  le 
refte.  « 

Nous  ajouterons  a  ce  tableau  de  l'état  des  fabriques 
d'Aix-la-Chapelle  &  fes  environs ,  que  l'on  y  rai: 
des  draps  non -feulement  de  ~  d'aune  de  larçc , 
mais  aufli  de  *  ainfi  que  de  ~  :  cette  dernière  force 
n'a  au  vrai  que  i  £  aunes  ,  quoiqu'elle  fe  vernie 
pour  ~  ou  if  aunes.  Les  prix  varient  donc  nécef- 
faircment ,  tant  en  raifons  des  largeurs  différentes 
des  draps  ,  que  de  leurs  qualités  ,  de  leurs  couleurs 
Se  de  la  manière  que  celles-ci  fc  donnent,  c'eft-à- 
dirc  fi  les  draps  font  fabriqués  avec  de  la  laine  colo- 
rée ,  ou  s'ils  font  teints  en  pièce.  On  fuit  prefque 
généralement  cette  dernière  méthode  dans  les  fabri- 
ques d'Aix-la-Chapelle  ,  Bortfcheidt  ou  Borcette 
&  Vacls  ;  au  contraire  ,  dans  celles  de  Monjoie, 
Eupen  ,  Vervier  &  Hodimont ,  l'on  fabrique  la  plus 
grande  partie  des  drr.ps  avec  de  la  laine  déjà  teinte. 
On  fabrique  i  Monjoie  trois  qualités  de  draps  de 
~  aunes  de  large  en  couleurs  communes  :  la  pre- 
mière forte  fe  paye  6  florins  ,  la  féconde  5  \  n.  le 
la  troifième  5  florins ,  arrent  courant  de  Hollande. 
Les  couleurs  fines  fe  payent  quelque  chofe  de  plus 
à-peu-près  comme  fuit  j 

30  i  35  fols  l'aune  pour  l'écarlate ,  cramoifiA; 
prune  mon  fit  ur  ,  bon  teint. 

10  à  11  dits,  dite,  pour  la  couleur  dite  capu- 
cine. 

15  à  17  dits,  dite,  pour  la  jujube  ou  le  bleu 
de  roi. 

8  à  9  dits ,  dite  ,  pour  le  puce  bon  teint. 

6  à  7  ùits ,  dite ,  pour  le  verd  de  Saxe. 

Les  draps  fabriqués  à  Verrier,  Hodimont,  &c. 
de  *  de  lartre  valent  communément  fl.  47  la  pièce, 
Se  ceux  de  ou  plutôt  de  i  i  aunes ,  5  &  5  ^  fl.  Oa 
y  fabrique  en  outre  des  draps  de  i  qui  valent  ,  fiu- 
vant  leur  qualité  ,  depuis  40  jufqu  à  70  fols ,  argent 
courant  de  Hollande  :  ces  draps  font  en  plusgran<ie 
partie  deftinés  pour  les  foires  de  Leipzig  ,  Francfort 
furMcyn  Si  d'autres  villes d'Allemagne^où  il  s'en  faix 
un  très-grand  débit.  Au  refte ,  dans  les  prix  ci-deflus 
font  compris  tous  les  frais  de  traufpon  jufqu'à  AoUlcr- 
dam.  Ces  frv.is  font  fupportés  par  les  fabricans. 

Dortmund  ,  ville  libre  Si  impériale  ,  fituée  dio^ 
le  comté  de  la  Marck  ,  dans  le  cercle  de  JYefipha- 
lie ,  fait  un  bon  commerce  en  bleds  &  en  toiles. 

J.  V.  Bohfme,  Moravie,  Sil/fe  &  lu/ace. 

Les  pays  qui  ne  font  pas  dan*  les  cercles  de 
l"ciiipire,5c  qui  néanmoins  font  partie  de  1'  AlUmagfi<i 
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Ibnc  :  le  royaume  de  Bohême  ,  la  Moravie ,  la 
Siléfie  Se  la  Lu/ace;  il  nous  rcfte  à  en  décrire  le 
Commerce ,  &  nous  le  ferons  d'une  manière  fuccinctc. 

Le  royaume  de  Bohime  eft  fertile  en  fcigle  , 
froment ,  orge ,  millet  4c  pois.  Il  y  croît  une  quan- 
tité prodigieufe  de  houblon  ,  qui  cil  d'une  bonté 
parfaite  ,  &  dont  on  fait  commerce  dans  différentes 
parues  de  l'Europe  ,  tant  pour  braiTcr  la  bière  que 
pour  d'autres  ufages.  Il  y  croît  du  vin  en  allez 
grande  quantité ,  du  rouée  principalement  ,  mais 
d  une  médiocre  qualité.  Outre  beaucoup  de  mines 
d  or ,  d  argent  &  autres  métaux,  la  Bohime  polTcdc 
des  mines  de  pierres  précieufes  de  toutes  les  efpéces. 
La  «cherté  du  terrein  n'empêche  pas  les  habitans 
d  ecte  fon  mduirrieux.  Les  verreries  de  Bohême 
Jonc  fort  célèbres,  entr'autres  celles  de  Kreibitz, 
Omnfvalde,  Chemnire ,  Herrolecz  &  Winterbourg. 
On  y  fait  de  très-beaux  ouvrages.  Les  Bohémiens 
fçavent  tailler  &  pour  le  verre  de  craie  avec  tant 
dart ,  qu  on  le  préfère  a  tous  les  autres  verres  :  on 
en  envoje  dans  la  plupart  des  états  de  l'Europe  & 
jolquen  Amérique.  Les  lames  d'épées  &  de  cou- 
teaux de  Pardubirz  font  fort  cftimées  ;  &  l'on  fait 
beaucoup  de  cas  de  la  poterie  de  Leipa  fcde  Bcraun. 
Un  objet  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention ,  ce 
ton:  les  draps  fins  qui  fe  font  en  Bohfme ,  parri- 
^renient  i  Lcypa ,  â  Ncuhaus  &  i  Reichcnbach. 
On  peut  mettre  aulïi  au  nombre  des  fabriques  de 
te  royaume  les  moulins  i  poudre  &  les  papeteries 
qu'on,  y  trouve  en  grande  quantité. 

Prague  ,  capitale  de  la  Bohême ,  eft  une  des 
Plus  grandes  villes  de  l'Europe  j  elle  eft  fïtuée  fur 
h  Muldaw  entre  des  collines  couvertes  de  vignes. 
Left  dans  cette  ville  que  fc  trouvent  pourNùnfi 
„,  coac<n«*s  le  commerce  fc  les  richeffes  de  la 
Bchime,  Une  des  principales  fabriques  qu'on  y 
trouve  eft  celle  od  fou  apprête  les  cuirs  de  vache  , 
qui  dirent  peu  du  roufft  ou  cuir  de  Mofcovie. 
rrague  a  le  droit  de  tenir  par  an  fix  foires  que  les 
marchands  des  grandes  villes  A' Allemagne  fréquen- 
«nt  beaucoup.  Elle  fait  aufli  un  aflëz  grand  nérocc 
de  change.  6 

La  Srt^sie  eft  un  beau  pays  fc  très -bien  peuplé  ; 
u  fero;t ;  difficile  d'en  trouver  un  qui  fourniue  plus 
copieufement  au  befoin  de  fes  habitans.  11  produit 
du  fcigle,  de  l'orbe  &  de  l'avoine  en  quantité,  de 
œeme  que  des  pois ,  du  millet ,  des  raves,  du  bled 
de  lurquie  ;  enfin  du  lin  &  du  chanvre  dont  les 
habitans  tirent  de  grands  avantages  ,  ces  produc- 
tions leur  procurant  en  abondance  du  fil ,  des  toiles 
fc  de  l'huile  de  lin.  La  garance  qui  y  fut  ap- 
portée en  1541  ,  ne  leur  rapporte  guère  moins 
de  profit  ;  ils  la  cultivent  principalement  dans  les 
campagnes  de  Brcflau  ,  de  Licgnitz  ,  d'Ohlau&de 
Sthrelire  ;  non-feulement  ils  en"  font  ufage  pour  la 
teinture  de  leurs  draps  &  autres  étoffes  puais  ils  en 
envoient  beaucoup  en  Hollande,  en  Saxe  ,  en  Po- 
logne &  en  Italie.  Les  Silélîcns  font  aufli  un  grand 
commerce  de  fer  en  barres,  de  cire  fc  autre»  pro- 
duction* de  leur  pays. 
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La  beauté  du  lin  qui  croît  en  Siléfie ,  étant  la 
principale  fource  de  la  richciTc  du  pays,  la  plus 
grande  partie  du  peuple  s'eft  attachée  au  filage. 
Dc-li  font  venus  le  grand  nombre  de  manufactures- 
de  fils  de  toutes  les  fortes ,  &  la  quantité  prodigieufe 
de  fabriques  de  toiles  de  lin  Se  de  linon  qui  fleuriflenc 
aujourd'hui  en  Siléfie ,  plus  qu'en  tout  autre  en- 
droit. Les  principales  fabriques  de  toiles  font  dans 
les  cercles  des  montagnes ,  od  il  y  a  des  villages 
entiers  qui  ne  font  habites  qne  par  des  tiflèrans.  La 
majeure  partie  des  toiles  qu  ils  font ,  fe  blanchit  dans 
ce  qu'on  appelle  les  villes  des  montagnes ,  où  fe 
trouvent  les  plus  belles  blanchuTerics  qu'on  puifle 
voir.  Outre  ces  fabriques  de  toile ,  la  Siléfie  a ,  par 
le  moyen  de  fes  brebis ,  de  quoi  fournir  à  l'entretien 
de  diverfes  manufactures  de  laine.  Les  fabriques  de 
drap  fe  font  tellement  multipliées  en  Siléfie ,  qu'il 
s'en  trouve  dans  prefque  toutes  les  villes.  De  plus  r 
il  y  a  dans  plufieurs  endroits  ,  comme  a  Brcilau , 
Oels,  &c.  des  fabriques  d'étoffes  de  toute  cipccc  ; 
de  bas ,  de  maroquins ,  de  cuirs  i  femelles ,  de  cuirs' 
à  Ja  livre  ;  de  peaux  de  veau  apprêtées  à  la  ma- 
nière Angloife  ;  de  verres  ;  d'ouvrages  d'acier ,  imi- 
tant ceux  d'Angleterre ,  Se  divers  autres  objets  de 
commerce  dont  le  détail  feroit  trop  long. 

Breslau  ,  capitale  d'une  principauté  du  même* 
nom  dans  le  duché  de  Siléfie,  eft  fituée  fur  le  rivage 
gauche  de  l'Oder,  près  de  l'widroit  od  ce  fleuve 
va  fe  joindre  à  l'Ohiau.  Cette  ville  eft  le  centre  du 
commerce  de  toute  la  Siléfie.  Les  marchands  de 
Brejlau  font  leur  plus  grand  commerce  avec  les  Al- 
lemands &  les  Polonots ,  dont  ils  font  commîtlion- 
naires  :  ils  font  divifès  en  deux  dalTes  ;  dans  la 
première,  font  les  négocians  Se  les  marchands  en 
gros ,  Se  dans  la  féconde ,  les  marchands  détailleùrs. 
On  peut  divifer  le  commerce  de  Brejlau  en  cinq 
branches  principales  „  fçavoir  :  i°.  le  commerce  des 
laines  ,  dont  la  vente  fc  fait  à  deux  foires  tenues  ca 
cette  ville  ,  l'une  le  lundi  avant  la  Pentecôte  ;  on  y 
vend  la  laine  d'hiver  :  l'autre ,  le  lundi  avant  la 
S.  Michel;  on  vend  dans  celle-ci  la  laine  d'ué  ; 
i°.  le  commerce  de  toiles  fines  de  lin ,  de  toiles  à 
voiles  &  d'étoffes  de  toute  cfpècc  ,  fabriquées  i 
Brejlau  ;  30.  le  commerce  de  draps  ;  40.  le  com- 
merce de  garance;  &  s0,  celui  de  fil  de  lin.  On 
tient  i  Brejlau,  depuis  l'année  1741,  deux  gran- 
des foires  dont  l'une  eft  fixée  au  lundi  après  le 
4e.  dimanche  de  carême ,  fc  l'autre  le  lundi  avant 
la  nativité  de  la  Vierge  ;  elles  ne  durent  que  huit 
jours  chacune.  La  population ,  les  manufactures  & 
le  commerce  de  la  Siléfie ,  diminuent  tous  les  jours 
par  des  eau  fes  peu  difficiles  à  découvrir. 

La  Lusach  ,  en  Allemand  haut  fit ,  fe  divjfe 
en  haute  &  bafte  ;  elle  eft  fertile  en  grains  de 
toute  forte,  fpécialcmcnt  en  feiglc,  en  lin  Se  en 
tabac.  Elle  produit  aufli  beaucoup  d'autres  denrées 
&  marchandHcs ,  mais  en  moindre  quantité.  La 
principale  fource  de  fes  richeucs  eft  dans  fes  fabri- 
ques &  manufactures  ;  les  draps  &  toiles  de  toutes 
let  fortes,  qui  forcent  des  manufactures ;  les  autres 
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n.rchandifcs  qui ,  d'une  autre  parc,  forcent  en  quan- 
tité des  fabriques ,  donnent  lieu  à  un  commerce  con- 
fidérable  avec  les  pays  étrangers  ;  commerce  qui  eft 
encore  alimenté  par  un  bon  nombre  de  tanneries, 
de  verreries,  de  blanchifferies  de  cire;  de  moulins 
à  papier,  à  foulon,  à  poudre  à  canon,  &c. 

Bautzen,  en  Bohémien  B udiffin>  capitale  de 
la  Haut  e-Lu face  ,  fur  la  Sprée  ,  a  fept  belles  blan- 
chifferics  aux  environs  de  la  ville.  On  y  blanchit  une 
quantité  considérable  de  toiles  fabriquées  par  les 
habitans  de  la  campagne.  Ceux-ci  les  vendent  aux 
marchands  de  Bauaten ,  qui  en  font  un  très-grand 
commerce.  Baudoin  en  fait  un ,  d'ailleurs ,  affez 
confidérablc  en  divers  articles  de  fes  fabriques  ,  dont 
clic  a  bon  nombre  ,  telles  que  de  draps ,  fus ,  maro- 
quins ,  chapeaux ,  bas ,  guêtres  &  bonnets. 

Go»lit2,  l'une  des  plus  grandes  Se  des  plus  bel- 
les villes  de  la  Haute-Lu\ace ,  a  de  belles  fabriques 
de  draps  &  autres  étoffes  de  laine,  ainii  que  de 
napes  &  ferviertes  à  fleurs.  Elle  fait  en  outre  un 
grand  commerce  en  toiles  &  fil  blanc,  qui  cependant 
n'égale  pas  celai  de  Bautzen. 

Forst,  Lauben,  L«hao,  Zittau  ou  Sitau, 
font  des  villes  de  Liaace  qui  font  un  grand  com- 
merce de  toiles  blanches  &  en  coulent ,  de  rubans 
de  Ml ,  de  mouchoirs  de  poche  de  fil ,  fie  moitié  fil 
Se  moitié  foie  ;  de  draps  &  autres  articles  ,  dont  ces 
quatre  villes  ont  des  fabriques  ou  des  manufactures. 

Les  autres  villes  de  b  Luiace  (ont  Lucka,  capi- 
tale de  la  bafft-Lu\ace  ,  dont  la  plus  grande  partie 
des  habitans ,  au  nombre  de  plus  de  4000  ,  font 
f  ibricans  de  draps ,  ou  thTcrans ,  ou  brafleurs  de 
îiierrc  ;  Camentr ,  Fiïrftembcrg ,  Gubbcnf  Mark- 
liffiî ,  Vforttn ,  Schonoerg  Se  Sorauy  qui  la  plupart 
poiTcdent  nombre  de  fabriques  Se  manufactures  de 
dr.:ps  Se  autres  étoffes  de  laine ,  Se  qui  toutes  font 
un  bou  commerce  de  toiles. 

Numéro  IL 
Commerce  extérieur. 

Les  principaux  ports  à' Allemagne  par  où1  Ce  fait 
le  commerce  extérieur  de  cet  empire  ,  font  Ham- 
bourg, Altcna,  GlucKfbdt,  Ercmcn,  Erabdcn  & 
quelques  autres  fitués  fur  la  mer  Germanique.  Ce 
que  ce  commerce  a  de  plus  cffèntiel  fcr.i  explique 
à  l'article  de  Hambourg  ,  dont  nous  allons  nous 
occuper  ;  &  nous  indiquerons  en  peu  de  mots  les 
marchandifes  qu'on  a  coutume  de  tirer  des  autres 
ports  ci-deffus  nommes ,  pour  les  pays  étrangers. 

Ham»(/U»g  cft  une  des  plus  grandes,  des  plus 
célèbres .  des  plus  riches  &  des  plus  commerçantes 
villes  d'Allemagne,  fille  cft  sicitée  avsrntagculcment 
dans  un  terrein  fertile  Se  agréable  du  corcle  de  la 
baffe- ?;jc  ,  fur  trois  rivières;  cr.r  l'Elbe  la  b.uçne 
du  côté  du  midi ,  la  Bille  du  côté  du  levant ,  Se  i 
l'A.'fleriu  côte  du  nord,  -es  édifices  les  plus  remar-  < 
quables  font  l'hôtel -dc-vii  le  q:;i  cft  très- (impie  ;  la 
banque  dont  nous  parlerons  bien-ôt  ;  &  la  bourfc  ! 
iîtuie  vis-à-vis  de  ces  deux  édifices ,  qui  a  7 11  pieds  j 
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]  de  longueur  fur  41  de  largeur.  Tout  1  l'cricont* 
régne  un  portique,  où  on  c lr  à  l'abri  de  la  pluie  ; 
au-deffùs  cft  une  tres-vafte  falle  ,  où  les  négociant , 
Se  même  les  autres  bourgeois ,  s'affcmblent  lorfiju'ils 
ont  quelque  délibération  à  faire.  Au  bas  de  la  bourfc, 
il  y  a  une  grue  pour  élever  les  marchandifes  qu'on 
veut  embarquer,  &  une  balance  pour  les pefer.  11 
v  a  encore  une  pareille  grue  Se  une  fcmblablc 
balance  auprès  du  port ,  où  les  navires  mouillent. 
La  plus  grande  partie  des  magasins  font  bâtis  fur 
les  bords  de  l'Aliter,  qui  uavcrfc  la  ville,  Se  d'un 
canal  appelle  Flet ,  où ,  quand  la  mer  eft  haute , 
on  peut  tranfportcr  aifement .  fur  des  allèges  ,  les 
marchandifes  qui  arrivent  à  Hambourg,  Se  rappor- 
ter de  la  mime  manière  aux  navires  celles  qu'on 
veut  embarquer. 

Cette  ville  cft  très-peuplée ,  &  fes  habitans  font 
non-feulement  laborieux  &  diligens  ,  mais  encore 
d'un  commerce  aifé  ,  deux  chofes  qui  contribuent 
depuis  long-temps  à  y  faire  fleurir  les  manufactures, 
oui  y  font  en  grand  nombre.  Les  plus  remarquables 
font  celles  de  velours  unis  Se  à  fleurs  ,  riches  & 
légers,  ou  peluches,  tant  noirs  qu'en  couleurs; 
elles  fourniflent  tous  les  ans  une  grande  quantité 
de  pièces  de  différentes _  fortes.  Les  manufactures  de 
brocards  &  autres  étoffes  en  or  Se  argent ,  &  celles 
en  foie ,  en  l.iinc ,  en  poil  de  chèvre ,  &c.  ne  font 
pas  moins  célèbres ,  de  même  que  les  fabriques  de 
bas.  Il  y  a  divers  moulins  à  filer  &  tordre  la  foie 
gréze  que  l'on  tire  tous  les  ans  d'Italie  Se  de  divers 
autres  endroits  ,  Se  que  l'on  rend  propre  à  ê:rc 
employée  d.uis  les  fabriques.  Il  y  a  d'aillcuis  i 
Hambourg  des  manufactures  de  toùWs  de  coton 
imprimées;  des  raffineries  de  fucre  qui  ont  acquis 
de  la  célébrité  ;  des  fabriques  de  tabac  »ùl'on  en  Sle 
de  toutes  les  cfpèccs  Se  en  très-grande  quantité .  pour 
h  confomnution  de  la  majeure  partie  cL  XAllema- 
gnei  des  manufactures  d'or  Se  d'argent  ;  des  tanne- 
tics  où  l'on  prépare  des  cuirs  à  femelles  fort  cftimés, 
de  même  que  des  maroquins  de  toute  s  les  fortes , 
des  enirs  de  veau  apprêtés  à  la  manière  angloifc  ,  & 
des  peaux  mifes  en  couleur ,  que  l'on  Fabrique  dans 
la  même  ville,  où  l'on  trouve  aufli  quelques  fabri- 
ques de  bazins  Se  de  rubans  de  foie  ;  dcs.blanchnTeries 
de  toiles  ;  des  fabriques  de  fils  de  fer  &  de  cuivre , 
&  d'autres  enfin  où  l'on  fait  divers  ouvrages  &  uften- 
fîles  de  cuivre,  de  laiton  Se  autres  métaux. 

La  banque  de  Hambourg  fut  érigée  en  1 6 1  <?  fur 
le  modèle  en  p.irtie  de  celle  d'Arafterdam  ,  Se  en 
parie  de  celle  de  Veiiifè.  Il  faut  être  bourgeois 
de  Hambourg  pour  pouvoir  fc  faire  ouvrir  un  compte 
en  banque,  rlle  ne  reçoit  d'autres  efpeccs  que  de 
vieilles  reichfth  Jes  d'empire  ,  du  poids  de  1  lotis 
(  une  once  )  d'atgent ,  du  titre  d'environ  Î4  loths 
4  gt.iins  (  10  dcn.  t6  gr.  )  Ces  cfpèccs  gagnent  i 
la  banque  t  par  mille  lorfqu'oa  les  y  porte  ,  Se  ij 
par  mille  lorsqu'on  les  retire  ;  c'eft-a-dire ,  que  lâ 
banque  crédite  de  io^t  nhls  ou  xoo^  mires, 
valeur  de  banque,  pour  t  >?o  reichffbalcs  d'efpèce 
qu'on  lui  pone,  &  elle  débite  4c  1001  tihls  jo  &  » 
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valeur  3e  banqus ,  pour  les  meme4  îooo  rtlils 
d'cfpéce  qu'elle  retourne.  Les  paiemens  des  lettres 
rie  chrtngc  de  ioo  marcs  &  en  fus  fe  font  par  la 
banque  ,  en  trznfponam  les  parties  d'un  compte 
à  l'autre,  comme  il  fc  pratique  à  Amftcrdara.  Au 
reite  ,  il  nous  fcmble  fuperflu  de  donner  le  règle- 
ment de  la  banque  de  Hambourg  t  qui  date  de 
1710,  vu  l'a  conformité  avec  celui  de  la  banque 
J'AmÀcrdam. 

Le  commerce  de  Hambourg  eft  très-important , 
quoique  partagé  par  Altona  fa  rivale  ,  comme  nous 
le  remarquerons  ci-après.  C'eft  à  proprement  parler 
le  commerce  de  \' Allemagne ,  car  il  coniîltc  en 
plus  grande  partie  en  productions  Se  raarchandifes  de 
cet  empire.  Parmi  les  marchandâtes,  les  toileries  de 
toutes  fortes  peuvent  être  regardées  comme  formant 
la  première  branche  du  commerce  de  Hambourg. 
Cette  ville  reçoit ,  tant  d'Allemagne  que  de  divers 
autres  pays  mués  fur  la  Baltique  Se  ailleurs  ,  un 
rxcs-grantl  nombre  d'articles  que  nous  nous  conten- 
terons de  nommer ,  fans  en  faire  le  détail ,  attendu 
que  la  plupart  de  ces  articles  £e  tirant  i  meilleur 
compte  de  quelques  autres  pays  que  de  Hambourg, 
3  convient  mieux  aux  étrangers  de  les  faire  venir 
directement  des  lieux  qui  les  produifent ,  que  de 
Cette  ville.  Ces  articles  lbnt  entr'autres  du  froment, 
du  fciglc  ;  du  bois  de  chêne  &  de  fapin  \  des  douves 
i  pipes  Se  a  barriques  ;  de  la  cire ,  de  la  garance  , 
du  lin  Si  de  la  graine  de  lin;  des  cuirs  de  Ruilic  , 
des  toiles  i  voile  Se  plusieurs  autres.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire  que  Hambourg  envoie  tous  les 
aas  dans  le  Groenland  &  au  détroit  de  Davis  quel- 
ques navires  qui  y  font  la  pèche  de  la  baleine  , 
dont  la  graùTe  étant  apportée  &  fondue  à  Hambourg, 
ti  l'huile  coruommèe  en  plus  grande  partie  en  Aile- 
magne ,  il  nous  femblc  inutile  de  donner  des  comptes 
Émulés ,  ainlî  que  des  autres  marchandifes  que  nous 
avons  nommées  ci-dcflùs,  à  l'exception  de  la  cire 
blanche  &  du  cuivre  en  rofette ,  dont  la  qualité  cil 
tres-c (limée ,  Se  dont  il  fe  fait  de  forts  envois  en 
ïlpagne ,  en  France  Se  ailleurs.  Au  relie  ,  nous 
ferons  furnfamment  connoître  les  principales  cfpèces 
de  toiles  que  fournit  l'Allemagne ,  &  qu'on  tire 
non  - leulemcnt  par  la  voie  de  Hambourg,  mais 
encore  par  celle  d' Altona  /  comme  nous  le  dirons 
ci-après. 

On  fabrique  en  Allemagne  tant  de  différentes 
fortes  de  toucs ,  qu'il  feroit  impolTiblc  d'en  donner 
un  détail  exact,  qui  d'ailleurs  feroit  inutile  à  la 
majeure  partie  de  nos  lecteurs.  Nous  nous  conten- 
terons donc  de  parler  des  principales  cfpèces  de 
ces  toiles ,  qui  ont  le  plus  de  débit  dans  les  pays 
étrangers  ,  en  Amérique  fur- tout  où  s'eu  fait  k 
plus  grande  coniommati^n.  Ces  toiles  font  appcllées 
dms  le  commerce  ,  plat  i  lies  royales  &  Jimptes  , 
boccôdilles ,  fangalts,  effopilles  ,  libretes ,  bretc- 
gnes  tV  rouens  contrefaits  ,  cries ,  toiles  à  carreaux , 
courts  ,  tajins ,  Sec  On  tire  ordinairement  les 
pUtilles  ,  les  boccadilles  ,  les  fangales,  les  cftopillcs. 
les  libretes ,  les  feietagnes  Se  les  rouens  de  Hiif- 
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chbcrg,  Valdcnbourg  ,  Lnnâfclmt ,  Schmledctarg 
8e  Schweidnitz  en  Silciie  ;  les  crées  de  P;>utzcn  , 
Lcebaii  &  Zitau  en  Luzacc  ;  les  toiles  i  c  mcaux  r 
les  coutis  &  les  bazins  ,  de  Chcmnitz  ,  Mkweidc , 
Leipzig  ,  en  haute-Saxe.  Souvent  on  fuit  acheter 
en  écru  la  plupart  de  ces  toiles  qu'on  apporte  ven- 
dre des  villages  d'alentour  dans  les  fufiiires  villes , 
fie  l'on  donne  commiîfion  de  les  y  blanchir  Se  de 
leur  donner  les  autres  apprêts  dont  elles  ont  bcfoinr 
avant  d'en  faire  l'expédition.  Les  achats  de  toiles 
fe  font  dans  les  lieux  rcfpcétifs  en  automne  Se  en 
hiver  ;  on  les  blanchit  au  printems  Se  on  les  expédie 
en  été  ;  de  forte  qu'il  faut  qu'un  négociant  étranger 
s'y  prenne  (îx  ou  huit  mois  d'avance  pour  fe  pro- 
curer les  toiles  qu'il  délire  avoir.  On  trouve  cependanr 
quelquefois  des  toiles  toutes  préparées  ,  loir  en  • 
Siléiie ,  foit  en  Luzace  ,  au  moment  qu'on  les 
demande  ;  mais  ce  n'eft  jamais  en  grande  quantité  r 
les  commiflionnaires  établis  dans  les  villes  ci-deffus 
dénommées,  n'en  achetant  prcfquc  jamais  que  ce 
qu'il  leur  faut  pour  remplir  les  ordres  qu'ils  reçoi- 
vent des  pays  étrangers.  C'cft  en  Silciie  fur-tout 
qu'on  fuit  cette  maxime  ;  mais  l'on  s'en  écarte  quel- 
quefois dans  la  Luzace  Se  en  Saxe ,  ou  l'on  trouve 
prefque  toujours ,  Se  dans  tous  les  temps  de  l'année, 
de  beaux  aïïoitimens  de  crées  &  de  bazins ,  fpéciale-*- 
ment  dans  les  grandes  villes ,  telles  que  Bautzen  , 
Leipzig  Se  Chemnitz  j  cependant  les  toiles  qu'on 
fait  acheter  en  écru  dans  l'automne  f  font  inoins 
chères  que  celles  qu'on  acheté  préparées ,  Se  l'on 
peut  même  dire  que  les  qualités  en  font  beaucoup 
meilleures.  11  eft  donc  clair  qu'un  fpéeulateur  trou- 
vera mieux  fon  compte  i  fu ivre  la  première  méthode. 
Il  n'y  a  d'autre  inconvénient  pour  lui  que  d'être 
en  avance  du  montant  des  toiles  qu'il  fait  acheter 
pendant  6  ou  8  mois  avant  qu'il  les  reçoive.  Il 
court  aulli  quelque  rifquc  en  le  chargeant  de  faire 
blanchir  les  toiles ,  parce  qu'elles  font  expofées  à  fe 
gâter  dans  les  blamlmTcrics ,  iy  être  enlevées  par 
les  inondations ,  qui  quelquefois  peuvent  furvenir  , 
notamment  dans  les  pays  montueux.  Mais  ces  rilques 
font  en  général  regardés  comme  peu  de  choie,  Se 
compenlés  par  des  avantages  dont  les  fpéculateurs. 
les  plus  expérimentés  Se  les  mieux  en  état  de  fuivie 
ce  commerce  fçavent  profiter.  Ces  fpéculateurs 
s'adreflent  ordinairement  aux  lieux  oïl  ils  fçavent  nue 
fc  trouvent  les  efpèces  de  toiles  qu'il  leur  faut ,  loit 
crt  Saxe  ,  foit  dans  la  Luface ,  iok  en  Silciie  ;  Se 
en  donnant- leurs  otdrcs  aux  commilTionnaircs  qu'ils 
ont  dans  les  lieux  mêmes ,  ils  leur  indiquent  une 
maifon,  foit  à  Amfterdam,  foit  à  Hambourg ,  qui 
eft  chargée  d'accueillir  leurs  traites  pour  le  montant 
des  toiles  qu'ils  feront  dans  le  cas  d'acheter  pour  leur 
compte.  Les  mêmes  fpéculateurs  fuîvent  eux-mêmes 
leur  correfpondance  directement  avec  les  commif- 
fionnaiics  de  Saxe ,  de  Luzace  Se  de  Siléfîe  ,  non- 
feulement  pour  l'achat  des  toiles ,  tant  en  écru  que 
blanchies  ,  mais  encore  pour  en  faire  effectuer 
l'expédition  par  la  voie  la  plus  prompte  &  la  plus 
économe.  Hambourg  &  Altona  îom  les  deux 
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leures  voles  ;  mais  il  eft  des  circonstances  o€  la  vole  I  dernière  vil 


A  L  L 

fur  la  France  &  fur  l'ECn: 


une 


for 


d' Altona  eft  préférable  i  celle  de  Hambourg  i  c'eft 
quand  les  coimniïfionnaircs  Allemands  fe  font  rem- 
bourrés du  montant  de  leurs  toiles  far  une  maifon 
d'Amfterdam  ;  car  on  a  reproché  fouvent  aux  négo- 
cians  de  Hambourg  d'avoir  en  pareille  occafion  u(e 
de  fupercherie ,  en  retardant  l'expédition  de  toiles 
qu'ils  reçoivent  d'Allemagne ,  pour  être  embarquées 
pour  l'étranger  ,  efpérant  par  ÎÀ  perfuader  aux  rece- 
veurs de  ces  toiles  qu'il  feroit  plus  avantageux  pour 
eux  d'en  faire  faire  le  payement  i  Hambourg  qu'i 
Amtterdam.  Mais,  pour  montrer  que  cette  préten- 
tion des  negocians  de  Hambourg  n'eft  nullement 
fondée  i  nous  obferverons  d'une  pan ,  qu'en  faifant 
embarquer  les  toiles  d'Allemagne  à  Alloua ,  il  y 
a  autant  d'avantage ,  (i  même  il  n'y  en  a  plus,  que 
de  les  faire  embarquer  i  Hambourg;  &  d'autre  part, 
que  les  changes  de  Leipzig ,  de  Brcflau  &  des  autres 
rilJes  d'Allemagne  fur  Amftcrdam  ,  &  ceux  de  cette 

Compte  simulé  de  8 10  fchocks  de  toUe  de  Silésie  de  f 'd'aune  de  large  ,  achetés  en  écru  â  Waldcnb->urç , 
dont  s  40  fchocks  blanchis  &  préparcs  en  platiltes  royales  pilées  cnlong,  &  170  fchoks  en  $40  pièce» 
de  coilc  plies  en  livretes  l  ayant  coûté  en  écru  comme  fuit ,  fçavoir  : 

%  t  6  Schocks ,  i  7  f  thalers  ,  argent  courant  de  Brandebourg  , 

161  Dits,       à  7i  dites,  .......  

rôt  Dits ,        i  7    dites  ,••••••••••«•« 

\6i  Dits,        à       dites,  »••••••»••... 

54  Dits,        à  6±  dites,  

Ï4  Dits,        i       dites,  »  • 


prefque  toujours  infiniment  plus  avantageux  pour  les 
étrangers ,  que  les  changes  de  Leipzig  Si  de  Breflau 
fur  Hambourg ,  &  de  Hambourg  fur  la  France  & 
l'El  pagne. 

Il  y  a  des  négocians  en  France  &  en  Efpagne 

Îui  fe'  fervent  des  maifons ,  tant  de  Hambourg  qu* 
'Amfterdam ,  pour  ordonner  les  achats  des  toiles 
dont  ils  ont  befoin ,  aux  lieux  mêmes  où  on  les 
trouve  de  meilleure  qualité  &  à  des  prix  plus  mo- 
dérés. Il  peut  y  avoir  fouvent  de  l'avantage  à  fuivre 
cette  méthode  ,  car  il  eft  i  présumer  que  les  maifons 
de  Hambourg  &  Amfterdam  fe  trouvant  plus  i  por- 
tée des  lieux  où  l'on  trouve  en  plus  grande  quantité, 
&  de  meilleure  qualité ,  les  toiles  dont  on  a  befoin, 
elles  font  très-bien  inftruites  des  moyens  de  fpéculer 
avantageufement  dans  ces  articles  ,  dont  enfin  il 
eft  temps  que  nous  donnions  quelques  comptât 
fimulés. 


Th. 


161.0 
«i74 

1  '  ?4 
109$ 

337 


M 
» 

'/ 

«î 


*  *  •  en  Th.  i7»o  ij 


810  Schocks  achetés  l'un  portant  l'autre  à  7  rz  M* 

»  Frais. 

Pour  blanchifTage,  apprêt,  15  cahTes,  &  emballage  i  1  thaler  par  fchock  ,  thlr.  810  » 
Droits  de 

Voitures  jufqu'i  Altona  ou  Hambourg  ,  fur  7;  quintaux  i  3  f  thalers  par 

quintal ,  fait  thaler  14 t  j-  en  louis  i  6  p  |  de  bénéfice.  •  •  «•••••   157  aS 

Frais  de  tranfport  i  Altona  ou  à  Hambourg  jufqu'i  bord  du  navire  ,  à  t 

thalers  par  caillé,  «  .  .  »  «     jo  » 

Çommiflîonde  thaler  0828  xj  à  3  p|  •  ...«••   104  *î 

Frovifion  pour  la  négociation  des  traites  à  Brcflau  &  port  de  l'argent  fur 
^7<>33,  a  ïPÎ.  .  .  .  .  *  .  .  .  ......  •     58  18 


Compte  simulé  d'achat  iHirfchbcrg  de  100  fchocks  de  platillts  royales  de  {  d'aune 
de  large  plices  en  long,  i  7  thalers  ..,.».,  Tlilr,  700  f 


F  a  a  i  s. 

BlanchifTage  ,  apprêt  ,  %  caiflés  &  emballage  i  31  gr.  .  ♦  .  ,  Thlr.  io<t 
Droits  de  fonie.  ••••••«»,  •«•••t»»»***»  6 

i» 

17 

5 

11 

z 


Droits  de  poids  de  8f  quintaux  

Voiturei  jufqu'i  Luncbourg  de  8  ••  quintaux  à  5  ~  thalers.  t  «  • 
Frais  de  Luncbourg  jufqu'a  bord  du  navire  i  Altona ,  ,  ,  »  » 
Commiflïon  d'achat  fur  thaler  400  ijpf. 

JProviiion  des  traites  &  port  de  l'argent  \      •  •  f  %  f  t  *  %  *  *  * 


20 

l? 

ÎO 

a 


ïfT  17 


Tùlr 


8él  -.1 
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Compte  simulé  de  ;  oo  fchocks  de  hcadilles  de  f  d'aune  de  large ,  achetées  en  éetu  à  Waldcabourg  , 

>    ... 

50  pièces  à  9  thalers  la  pièce.  *  t  1  1  *  1  1  t  1  «  <  «  m  •  «  f  m  «  Thlr.   450  tr] 

ioo  dites  ,  «  a  8-j  dites,  •  850  9 

50  dites,  i  85  dites,.*  »*»«*•«*»••••*•«*.••••,,     411  jj 

S50  dites,  à  8    dites,  ••»»-*••  ~»  •  *  •  •  •  •  •  •  •  •  *  •  •  1100  n 

poo  dites,  à  7  y  dites, .  ■  •  »     ■••  »  «  y  «  •  •  »  »  •  •••••  ••••••     775  * 

50  dites,  à  7^  dites,.*  *  ■••  *  •  >-»•«  .  »  a  •  »  »  *  »  »  •  •  <•     375  » 


■  t 


100  pièces  ou  fchocks.  «  4  •»«*•»*»»•.  «  *  •  *  >  »  *  »  *  »  Thlr.  406*  u 

F  &  A  I  s. 

PI^chilTace,  apprêt,  30  caiflês  &  emballage,  à  35  gr.  Thlr.  »  .  v  v  » 

Droits  de  lortic  14  «r 

Voitures  jufqu'à  Altona  de  45  quintaux  ,  à  3  thalers  8t  6  pf  «  •  ••••»   143  3 

Frais  à  Altona  jiif<ju'à  bord  du  navire  18  9 

Commiffion  d'achat  de  thalcr  4787  18  4  3  pf  .  ..„•»••••••   143  10 

Provifion  des  traites  &  pon  de  l'argent ,  jpf  41  * 

1»  909  14 

t 

Argent  courant  de  Brandebourg ,  Thlr.   497  *  9 


Compte  simulé  de  350  fchocks  de  bocttdilles  de  f  d'aune  de  large  achetés  en  écru  i  Hirlchbergj 
dont , 

50  Pièces  api  thalers.  «»•••«-••«•>••*«••••••»  Thlr.    475  »' 

150  Di'es  ,  à  S\  dites,  «  1312  15 

ijo  Dites,  i  8^  dites,  «  «»•«••••••••••••«•«•»•••    1137  15 

3<o  Pièces   »  0  0  0  »««*«««a*«*#««*4  •  ••»•••»  Thlr.  3015  », 

Frais. 

Blanc  htlTage  ,  apprît ,  caifles  et  emballage  à  3  5  «.•••••«   Thlr.  408  10 

Droi-.s  de  fonie  ......»«•••>  n  15 

Voitures  jufqu'à  Lunebourg  de  33  £  quintal  ■i  3  thalers  &  6  p|  •  •  •   107  10 

Frais  de  Lunebourg  jufqu'a  borJ  du  navire  à  Altona  ,  »   14  m 

Commiuion  d'achat  3  pf.    •  I06  19 

Provuîon  des  traites  &  port  de  l'argent  \  pf  •»»»••*•»#.  •     18  11 

— -     d77  V 

Argent  courant  de  Brandebourg ,  Thlr.    370»  0 

Compte  simulé  de  ao  webes  ou  80  pièces  à'eflopillts  achetées  en^ern  i  Waldenbourg ,  dont , 

5  Uebes  i  u  thlr.  ,••«•••  *••••»•••••••••«.  Thlr.    rfo  <r 

5  Dits ,    in.    ......   5j  » 

5  Dits,    à  jo  #  *  .  •  *   50  9 

j  Dits ,    dp.    ........  »«•*»•«••••     45  «r 

■  a 


»o  Webes  d'Eftopilles  .  ,•..»•««*..»••••*«»•«»...*  «Thlr.  no 

Frais. 

BlanchilTaee,  apprêt ,  cahTes&  voitures  iufqu'à  Altona  «  *  »  *  «  .Thlr.  16  10 
Droits  Je  fonies  15  -gros  ,  &  frais  i  Altona  1  j  thlr.  •••*>....  1  xo 
Commiffion  d'achat  &  provilion  des  traites  3  ^  pf  «•••#•••*•    9  6 

■     38  & 

Argent  courant  de  Brandeboorg ,  Thlr.  *48  6 
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Compte  iimuïé  de  50  pièces  Je  routns  contrefaits  de  Hirfchbcrg  achetés  en  écru  ,  à  ij  thalcrs 
de  Pruflc.  .  .  ,  .  •   Thlr.  ^50  « 

Frais* 

Blanchiflage  ,  apprêt ,  eahTes,  $£c,  i  x  thalcrs  «•*««•««»  Thlr.  100  h 

Droits  de  fortie  Se  du  poids  »  •  •.*•»«.*••••  5  1» 

Voitures  jufou'i  Lunebourg  Se  frais  jufqu'i  bord,   33  8 

Coinmiflion  dlacbats  ,  i  3  p2   ij  11 

Ptovulon  des  trai'es  «r  port  de  l'argent,  i  i  p|  ....«•••*  .  4  * 

  i46  1$ 

Argent  courant  du  Brandebourg ,  Thlr.  8i<  13 

Compte  simulé  de  100  ichocks  ou  joo  pièces  de  bretagnes  larges  de  |  achetées  en  écru  i  Hirfchberg, 
I9  thalcrs  le  fchock,   .....,..«.»  Thlr.  poo  ft 

Frais. 

Blanchiflage  ,  apprêt ,  pliage  ,  emballage  ,  &c.  i  31  gros  4  «  «■  •  Rthlr.  to*  »o 

Droics  de  fortie  Se  du  poids,  ......».......«•••  6  14 

Voitures  jufqu'4  Lunebourg  de  ?\  quintaux  i  3  y  tldr.,  .......  30  x 

Frais  de  Lunebourg  jufqu'i  bord  du  navire  à  Altona  ,•«....«  5  10 

Commillion  d'achat  ,  4  j  p£  .  ..«••*  .....«•••••  31  is 

Provifion  des  traites  âc  port  de  l'argent  *  x* 

Argent  courant  de  Brandebourg ,  Thlr.  1077  * 

Compte  simulé  de  14*3  pièces  de  crées  achetées  i  Baufzen  ,  dont, 

4 S  Pièces  de  cnfcs  /<irgïs  aflonies  de  n  dun°.  ç  ,  %i  du  n°.  6,  n  du  n*.  7  &  ti  du 

n°.  8  à  14  j  thalers  la  pièce  .....•«•«....•«.«..•   Thlr.  708  » 
~  Dite  de  crée  étroite  pour  l'emballage,  «4ii«»».«««.  «..«««       4  1* 

71»  >i 

F  R  A  I  I. 

Douane  ou  droits  de  fortie       ^  >»».....•«,*<  %  Thlr.   $  t. 

Apprêt  à  6  gros  ,  thalcr  11  Se  la  caifTc  4-  .  •  •  *  •  .  •   16  il 

Voitures  jufqu'i  Altona  ,.......••«..»••*•. .1   34  n 

CorurnuTton  d'achat  *p|.  .•••«..••«•*  14  * 

Thlr.  787  4 

gi  Pièces  cr/ts  entrelargcs  ,  dont  to  du  n°.  «  ,  m  du  n*.  7  &  11  du  n°.  8 

à  1 1  i  thalcrs  ..........  ...........  Thlr.  408  ti 

J  Pièce  de  crie  étroire  polir  l'emballage  .............      4  t% 

Tous  les  frah  jufqu'i  Altona  Se  commiflion  .  ....»*...•     47  » 

—     4Î*  *•» 

Pièces  crrVs  étroites  ,  dont  10  du  n°.  £  ,  10  du  n°.  7  ,  Se  10  du  n».  8 
à  t\~  thalcrs  tt««.t*«*«i«««.«**«*  .Thlr.  ^7S  « 
^  Pièce  de  erre  étroite  pour  l'emballage  ......«»...»..       4  11 

Tous  les  frais  jufqu'i  Altona  6c  çorarnifCon  .  7*  1» 

 '   7<*    "  - 

Argent  courant  de  Saxe ,  Thlr.  200* 


NB.  Ces  140  pièces  de  cries  rnifes  en  trois  caifles  ont  fait  de  frais  à  Altona  jufqu'i  bord  du  navire 
%  marcs  lubs  courons. 

Çomptt 
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Compte  simulé  de  }t  pièces  de  crées  achetées  â  Leipzig ,  donc, 

fî  Pièces  de  |  d'aune  de  large  n°  8  ,  â  16  thalers  ...........  .  Thlr.  tj6"  r  t 

8  Dites,  de  |  dit,  .  .  d  ij|  *  .  .  108  t 

f  Dites,  de  \  dit,  «  •  â  ti{        a  ,«••••>••  t  •  t  •  .  101  * 

*  demi-pièces  |  pour  l'emballage                                       «»•«»••  it  » 


F  »  A  i  i. 


ira 


Apprêt ,  eai/lê  ,  emballage  ,  icc.  •  •  •  •  • 
Voitures  de  Meywa  â  Leipzig  &  frais  .  •  • 
Frais  de  tranfpoit  jufqu'i  bord  du  navire  i 
Conuainjon  fur  thalcr  511  a  4  p|  ,  *  «  « 


•                      Thlr.    t'6  U 

10  ta 

......     17  t 

»o  xt 


Argent  courant  de  Saxe ,  Thlr. 


Ï4? 


Com/W  simulé  de  10  caiflès  de  basins  tirés  des  fabriques  de  Œcmnitz ,  dont, 

15  Fiéces  façonnées  du  n°.  30,  i  6{  thalers  •  «•»««.  Thlr.  t£*  Tfl 

M  Dites,  b«.  ii,  â  j|.   137  î* 

7î  Dites  ,..*•«•  n°.  18  ,  â  4-5.    .«....••*...••«,«*  35$  é 

100  Dites ,  .  .  .  .  .  .  u°.  1 6 ,  â  4  .    ..«..•».•......««..  400  r 

tfo  Dites  façon  de  Bruges ,  ou  canevas,  â  if.  ......  éâtf  i4 

|0  Dites,  dît,...»..  1  j]  .....».«•.««...«  ti8  81 

Pour  les  cailles  &  l'emballage,  «...«..              ......  ti  iS 


il  pour  prompt  paiement, 


74 


4 


Argent  courant  de  Saxe,  Thlr.  1779  10 


Compte  simulé  de  3  caiffes  de  jrt/'n*  achetés  à  Leipzig ,  dont , 


15  Pièces  i  (impies  raies  du  n*.  40,  à  thlr.  j  6.* 

I  )  Dites  ,.••••••«  n°.  31,  i  ■  «  4  1 1  .  .•«.«»•»••*.« 

19  Dites,  .•«»..«.  n°.  x8 ,  à  .  «  4    11  .  •  •  «  «  .  .  • 

14  Dites,  ..<»....  n».  14,  i  .  •  4     8  .......  ♦  

I I  Dites ,  ...  *  ....  n°.  to ,  i  •  .  3  n. ...... 

14  Dites,  .*«•■•..  n°.  18 ,  i  »  •  3  16. .......  ..«.t. 

17  Dites,  ........  n°.  16,  à  .  .  3  10..  *...«•««*•«• 

r fi  Dites,  ........  n°.  ti ,  â  ..  3  1.  •  •««■•  ....... 

if  Dites,  ........  n*.    9,  à  .  .  1  11.  ..««••..«*«•• 

12  Dites,  ........  n<>.    6,  i  .  .  1  14  ...<«.•'»«»*«  * 


Thlr.  ri  »» 
»  *     7}  18 


80  18 

60  \6 

41  tç 

J«  8 

58  x 

J5  «t 

43  J 

31  * 


Mo  pièces  de  basins  fins  aJTbrtis  .  «•«*•»  ..•••••««•Il  4  Thlr.  $7$.  14 

Frais. 

  .  .  i    Thlr.     8  r» 


Droits  <ie  fortie ,  caillés  &  emballage,  •  .  < 

Voiture  jufqu'à  Lunebourg  ,....••*.....«••.«•  7  $ 
Trais  jufqu'à  bord  du  navire  à  Alton» ,  •...»      8  | 


ti 


5Î  tï 


Argeat  courant  de  Saxe ,  Thlr.   611  8 


Commerce,  Tome  L 


G 
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Compte  simulé  de  i  j  ballots  Je  toiles  à  carreaux  aflbrtîej ,  achetées  iJ|Herrnhut ,  fçavoir  : 


couleur  plus  ordinaire  ,  cotnme  bleu  8c  blanc  ,  â  Vf  thlrs. 

Frais. 


Pour  apprêt ,  toile  cirée  ,  papier  &  emballage  %  «  •  »  Thlr«    i6*  6' 

Pour  frais  jufqu'i  bord  du  navire  â  Altona  *  ..y.^.  .,*•..     57  it 
Cq©i^4Hqij  d  Achiit  fur  théier 


foi  it 


Argent  courant  de  Saxe,  Thlr. 

Compte  simulé  de  4  j  ballots  de  coutils  achetés  4  Herrnhut ,  fçavoir  : 

jo  Ballots  contenant  tio  pièces  ,  chacune  de  60  aunes  de  long  8c  '  d'aune  de  large  , 

i  grandes  8c  moyennes  raies  &  couleurs  vives ,  a  10  thalers  la  pièce  ,  .  .  Thlr.  1100  » 
15  Ballots  contenant  60  pièces,  mêmes  longueur  &  largeur,  i  petites  raies,  i  p{  thalers.    57o  * 


Frais. 

Apprêt,  toile  cirée  ,  papier  6c  emballage  •  •  •  »  Thlr.  x6  6 

Frais  jufqo'i  bord  du  navire  à  Altona,   75  » 

CommùTion  d'achat  fur  thaïe  r  1070  ,i*p|  ••••••««•••  4t  10 


1770  t 


141  lé 


Argent  courant  de  Saxe ,  Thlr. 


Compte  simulé  de  140  domaines  de  mouchoirs  ordinaires  de  fil,  à  la  matelote ,  achetés  à  la  fabrique 
à  Lccbau ,  comme  fuit ,  fçavoir  : 

♦ 

140  Douzaines  de  mouchoirs  de  fit  de  J  de  large,  adonis  en  diverfes  couleurs,  dont," 

.30  Douzaines  du  n°.  joé,  à  1  £  thalers  •  .  .Thlr.   8s  it 

40  Dites,  «...n0.  3 11,13.*.  ......  ...........    110  * 

70  Dites,  ...n°.  318  ,  4  3 ^  »  ■»   117  it 


140 


 •— 

4}« 


Pour  la  cailTe  &  l'emballage, 


1  is 


Thlr.    43*    »  _ 


Les  irais  de  tranCport  de  Ces  mouchoirs  de  Lœbau  a  Altona ,  8c  ceux  jufqu  a  bord 
du  navire  font  de  15  marcs  bco. 


Indépendamment  de  ces  articles ,  qui  font  les 
plus  conftamment  demandés  pour  la  France ,  le 
Portugal  8c  VEfpagne  ,  fur-tout  pour  ce  dernier 
royaume ,  il  y  en  a  beaucoup  d'antres  en  Si  lé  si  e , 
en  San  8c  en  Luface,  dont  le  détail  feroit  plus 
ennuyeux  qu'utile.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
remarquer  que  l'on  fabrique  en  Silésie  toute  forte 
de  toiles  fines  8c  moyennes ,  qui  différent  dans  leur 
longueur  8c  largeur.  Cependant ,  fuivant  la  nouvelle 
ordonnance  rendue  fu*  le  fait  des  toiles  8c  des  linons, 
la  longueur  doit  correfpondre  avec  la  largeur  ;  de 
façon  qu'une  pièce  de  toile  de  £  de  large  doit  avoir 
éx  aunes  de  long}  une  de  { ,  6oy  celles  de  \  8c  de 


*  ,  41  aunes  ;  une  de  J,  $4  aunes  ;  une  de  ^,  7* 
aunes  ;  &  quant  aux  pièces  de  linon ,  celles  de  J  > 
— ,  ^  &  de  largeur  font  fixées  à  63  aunes]  de 
longueur  ;  8c  celles  |  8c  de  *  de  largeur,  i  54  aunes 
de  longueur.  Les  toiles  dont  la  pièce  elr  de  60  aones 
ou  d'un  fchoch  ou  foixantaine ,  comme  les  ptatillth 
le  nomment  en  Allemand  fchock-Jtinwandt,  &une 
pièce  de  6%  aunes  s'appelle  un  wtbe  ou  f//7v*  ^ 
fchock-leinwandt  &  le  w*£e  fe  vendent  auffi  en  4 
coupons,  chacun  d'environ  \%  aunes  de  longueur. 
Les  toiles  de  l'efpèce  particulière  dont  nous  avons 
donné  un  compte  fimulé  fous  le  nom  i'eftopiljth 
s'appellent  en  Silésie ,  toiles  de  Jauer,  par  la  raiw* 
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qu'on  en  fabrique  principalement  dans  la  princi- 
pauté de  Jauer.  Les  prix  des  toiles  &  linons  de 
Silésie  diifcrcnt  comme  leur  qualité  ,  &  varient 
d'un  joui  à  l'autre.  On  a  des  toiles  dont  la  pièce 
ra  i  50  tMrs.  &  quelquefois  au-delà ,  fnivant  la 
bouté  &  la  fineiïe  de  la  marchandifë.  Les  pièces 
ordinaires  de  65  aunes  fe  vendent  depuis  5  jufqu'à 
$0  Se  40  thlrs.  Les  toiles  à  carreaux,  ou  ce  quon 
appelle  brtjtauer- balle  r  font  toutes  rayées  ;  il  y 
en  a  de  diliérentes  fortes.  Quant  aux  linges  de  table 
damaAcs  avec  des  figures  ou  des  fleurs  ,  &  qui  font 
faits  à  latin  ,  on  les  vend  communément  par  paquets 
qui  contiennent  une  nappe  &  douze  ferviettes ,  de 
y  /tuqu'i  3  aunes  de  large ,  depuis  1 6  jufqu'à  40 
thlrs.  îc  quelquefois  au-delà  j  de  même  les  balles  de 
fririettes  qui  contiennent  ordinairement  trois  dou- 
zaines de  ferviettes ,  fè  vendent  depu 

r  fine: 


>uis  10  juIqu  j 

thlrs.  ou  au-delà,  fuivant  leur  finefle.  On  fabri 
encore  en  Silésie  ,  &  notamment 


u  1  io 
que 

a  Greifenbcrg 


Jauer  &  Schmiedeberg ,  de  belles  nappes  de  6  aunes 
lie  large  &  même  au-delà.  On  fabrique  en  Saxe  des 
basins  blancs  ,  croifés ,  rayes  ou  à  fleurs ,  de  toutes 
les  qualités  qu'on  veut  avoir ,  de  ~  d'aune  de  large  , 
&  de  11  -±  aunes  de  long ,  dont  les  prix  vont  depuis 
1  jufau'i  10  thlrs.  &  quelquefois  davantage  ;  des 
mouchoirs  de  poebe  de  fil  bleu ,  rouge  &  blanc , 
ée  i,  de  l ,  de  y ,  de  J  &  de  f  de  large }  d'autres 
mouchoirs  de  demi -fil  &  demi -coton,  avec  des 
raies  &  des  fleurs ,  de  *  *  de  f  ,  de  \  &  de  ^  de 
larj»e ,  &  qui  fe  vendent  à  la  douzaine  depuis  i 
jutau'i  6  thlrs.  On  fabrique  aufîi  en  Saxe  des  toiles 
de  lia  de  toutes  les  fortes  &  de  dùférens  prix  ;  des 
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toiles  de  coton ,  ce  moitié  fil  &  moitié  coïon , 
blanches  &  en  couleur,  de  £,  de  £  &  de  $  de 
large,  &  ij  aunes  de  long.  Nous  ne  parlons  pas 
des  draps  &  autres  étoffes  de  laine  dont  il  fe  fabrique 
des  parties  confîdérables  en  Saxe.  Les  toiles  de  la 
Lu{ace  y  dont  le  débit  pour  l'étranger  eft  le  pluç 
grand ,  font  les  crées  de  £  d'aune  de  large  &  de 
108  aunes  de  longj  elles  valent  depuis  u  jufqu'à 
1 7  thaïe rs  la  pièce  ;  celles  de  ~  d'aune  de  1  irge  &t 
de  108  aunes  aulfi  de  long,  valent  de  10  i  14 
thlrs.  ;  celles  de  £  d'aune  de  large ,  même  longueur 
que  les  précédentes ,  valent  de  9  à  1 3  thlts.  On 
nomme  ces  trois  fortes  de  crées ,  larges ,  entre- 
larges  &  étroites*  On  fabrique  d'ailleurs  en  Luyice 
des  rouens  contrefaits  de  |  d'aune  de  large  &  84 
aunes  de  long,  qui  roulent  de  10  jufqu'à  1;  thlrs. 
la  pièce;  des  doutas  de  Y  de  large  &  54  aunes 
de  long,  valant  de  5  i  7  thlrs.  la  pièce ,  &  ceux 
de  ~  de  même  longueur  de  4  à  6  thlrs.  la  pié.  j  \ 
des  mouchoirs  de  fu  de  toute  efpécc,  depuis  1  juf- 
qu'à 7  thlrs.  la  douzaine  j  des  coutils  &  des  toiles  .1 
carreaux  d'une  infinité  de  qualités,  &  d'autres  étof- 
fes de  fil,  de  demi-fil  Se  demi-foie,  de  coton,  &c. 

On  trouve  prefque  toujours  à  Hambourg  de  beaux 
alTortimcns  des  toiles  d'Allemagne ,  dont  il  fe  fait 
un  très-grand  débit  en  France  ,  en  Efpagne ,  en 
Portugal  &  dans  les  autres  pays  ou  la  confommation 
en  cft  confidérable.  Les  negocians  qui  s'occupent 
de  cette  branche  de  commerce  verront  d'un  coup 
d'oeil ,  dans  les  comptes  funulés  qui  vont  fuivre  j 
les  frais  d'expéditions  des  toiles  d'Allemagne  i 
Hambourg, 


Compte  simulé  d'achats  3  Hambourg  de  100  pièces  plat  i  lies  royales  écrucs,  i  * 

thlrs.  la  pièce  ,   Marcs 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire ,  .  •  


0  •  •  » 


Compte  simulé  de  100  pièces  de  plat  Ut  es  royales  apprêtées  en  blanc,  à  7  thlrs.  la 

E'«e  

Frais  jufqu'à  bord  du  navire  ,  ........ 

CommUion  à  a  pi  


Rabais  8 \  p| 
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Compte  simulé  de  100  pièces  platiltes  royales  teinte* ,  i  6  \  la  pièce ,  .  .  Marcs  19  » 

Frais  julqu'i  bord  du  navire ,   .  .  •  .  .  .  S  a 

CommiÛîoa  â  x  p|   5?  # 


Marcs  bco. 
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Les  aflortimens  des  platilles  teintes  dépendans  du  caprice  des  acheteurs  ,  le  négociant  eft  quelquefois 
expofé  à  les  garder  long-temps ,  à  voir  les  couleurs  fe  ternir  &  la  toile  fc  piquer.  Les  alfortimens  les 

plus  ordinaires  font  fur  100  pièces,  de  33  rofe  vif,  33  noir,  8  bleu  de  roi ,  8  bleu  de  ciel ,  18  chamoi» 
&  jaune. 

Compte  si  mal/  de  zoo  pièces  fangales  suTorties  i  7  marcs  la  pièce  .  .   Marcs     1400  9 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire ,   8  » 

ComniUHoa  i  »  pf    *8  * 

Mates  bco.     14^  » 

Les  fangales  (ônt  entièrement  déchues  depuis  qu'on  s*eft  mis  dans  le  goïlt  d'employer  les  platilles 
teintes  au  même  ufage.  L'auortiment  ordinaire  des  fangales  eft  fur  100  pièces  ,  de  <jo  pièces  noires, 
.15  rofe  vif,  5  poupte ,  s  mordoré,  5  jaunes  &  citron,  5  bleu  de  roi  8c  5  bleu  eclefte.  * 

Compte  simulé  de  400  pièces  ejiopilles  unies  ou  claires  â  9  marcs  la  pièce  ,  Marcs     3  6 00  t 

Rabais  i  t\pl  .  .   161  u 

3.338  n 

Frais  jufqu'i  bord ,  6  * 

Cominillion  à  %  pf   66  13 

Marcs  bco.     34*°  M 

Compte  simulé  de  too  pièces  libretes  rayées  &  i  carreaux  ,  i  8  marcs  ,  la 

fiéce  Marcs       800  » 

rais  jufqu'i  bord ,  »  é  tr 

Couuuiûîon  ài  p.J  ........  r  »...   .  »         16  " 

Marcs  bco.       8 1  -  _ 

Compte  simulé  dé  500  pièces  Bretagnes  contrefaites ,  dont 

150  Pièces  de  |  i  <  marcs  Marcs     Tfoo  r 

t^o  Dites,  de  |  i  s  marcs,   ixso  «r 

Frais  jufqu'i  bord  ,  ,  .  .  .  8  a 

CommhGcaxi  *  pf    .  ..........         5f  ff 


Marcs  bco.  1813 

CYwnprV  simulé  de  ijo  pièces  de  Rouens  contrefaits,  apprêtés ,  de  \  ic  84  aunes 

i  15  marcs  Marcs  X150  « 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,                                                                               13  * 

Commiluonipf                                                                                       45  » 

Marcs  bco.  M°8  " 

^  Compte  simulé  de  100  pièces  de  toile  dite  araSias,i  19  marcs,  Marcs  15*00  * 

Frais  jufqu'i  bord  ,                                                                                                  6  9 

Comnuflton  i  1  pf                                                                                           3  8  * 

Marcs  bco.  1044 
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Compte  simulée  71  pièces  de  crées  contrefaites  larges  aflbrties  ,  de  7»  vires 

é'Efpaene  ,  chaque  pièce,  â  14  chlrs  Marcs  3014 

Toile  d'emballage ,  Marcs    60  a 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire ,  «  -   x 1  // 

i  a  pS  »   *o  8 

'4i 

Marcs  bco.     ?  165 


5J 


Compte  simulé  de  400  pièces  de  caferillos  larges,  ou  toiles  de  ménage  de  £  & 

*i\  rares  d'Efpagne  de  long  à  x± marcs,  Marcs     1000  « 

Toile  d'emballage ,  Marcs    a;  4 

Frais  jnfqo'à  bord  du  navire  ,  .   7  8 

à»Pï  •  •  j   10  u 

—         ?o  tX 

•  _   

Marcs  bco.     1050  n 


Aux  comptes  simulés  cî-deflus ,  il  eft  bon  d'en  ajouter  deux  autres  ,  dont  l'un  de  cire  Blanche  Se 
r autre  de  cuivre  jaune  en  rofette  ,  deux  articles  qu  on  tire  communément  de  Hambourg  quand  on  les 
peuc  avoir  â  bon  compte. 

Compte  simulé  de  too  demi-marquettes  de  cire  blanche 

Frais  jufqu'i  bord ,   155  4 

i  fur  marcs  1x040  ix  p\   140  îz, 


Marcs  bco.    11x8 1 


Compte  simulé  de  6  futailles  de  cuivre  en  rofette  ,  pefant 

Raoa^p^  !  !  :^°*}«3*i*is<5tn.lcfchrb   .......  .Marcs  î7,6  ,5 

Frais  juhau'i  bord  du  navire  •   1»  a 

Conuniilioa  fur  marcs  3807  à  x  p|   76  3 


Marcs  bco. 


3885 


Le  commerce  d'importation  de  Hambourg  cft 
extrêmement  étendu ,  cette  ville  feurniflânt  a  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  ,  les  marchandées 
étrangères  dont  elle  a  befoin  ,  notamment  les  vins , 
eaui-de-vie  ,  fucre  ,  café  ,  indigo ,  thé  Se  autres 
articles.  C  eft  par  l'FJbe  que  ces  marchandifes  font 
tranlportees  de  Hambourg  dans  l'intérieur  de  Y  Al- 
lemagne* 

Le  vaifinage  d'Altona  a  fait  Un  tort  confidérable 
au  commerce  de  Hambourg ,  en  ce  qu'elle  lui 
en  a  enlevé  une  partie ,  qu'elle  tâche  de  conierver 
Se  même  d'augmenter  par  tous  les  moyens  poilîbles, 
mais  en  vain  ;  car  il  eft  infaillible  Se  prouvé  par 
l'expérience  de  toutes  les  nations ,  dans  tous  1rs 
ficelés  ,  que  ces  fameux  entrepôts  du  trafic , 
«ppellès  improprement  états  commerçants ,  fe  for- 
ment ,  s'élèvent,  brillent  &  difparoilTent  ;  c'eA  une 
profpcrité  facile  Se  accidentelle  que  l'émulation  Se 
la  concurrence  détruitent  tôt  ou  tard. 

Harbourg,  ville  fituec  fur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 


vis-â-vis  de  Hamboug ,  eft  pourvue  d'un  petit  port 
oui  cft  fréquenté  par  des  navires  Frifons  Se  Hollan- 
dois  ;  cette  ville  fuir  un  bon  commerce. 

Brfmen,  capitale  d'un  duché  auquel  elle  donne 
fon  nom  ,  eft  une  ville  anféatique ,  libre  &  impériale, 
fituée  fur  le  Werer ,  à  1 5  milles  au-deflus  de  fon 
embouchure  dans  la  mer  du  nord  ,  &  à*  ix  mille* 
de  Hambourg.  Elle  cft  grande  &  bien  peuplée  ;  le 
Wezcr,  qui  coule  au  milieu,  fépare  la  viculc  SiH 
nouvelle  ville.  Cette  dernière  cft  à  l 'cft  du  We2er 
Se  communique  à  la  vieille  ville  par  un  pont.  Brtmen 
a  le  droit  d'entrepôt ,  les  marchandifes  que  l'on  fait 
monter  ou  defeendre  le  Wcïcr ,  y  devant  être  mifes 
en  entr.-pôu  Le  port  ou  havre  de  Brtmen  ,  nommé 
Wegefach ,  cft  "tué  à  un  mille  Se  demi  au-deftbus 
de  la  ville.  C'cft-li  que  les  marchandifes  font  char- 
gées &  déchargées  ,  les  gros  navires  ne  pouvant 
monter  plis  haut. 

Le  commerce  d'exportation  de  Bremen  quoi- 
que beaucoup  plus  borne  que  celui  de  Hambourg, 
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ment en  grofles  toiles  &  en  bleds,  donf-il  s'expédie 
prefquc  tous  les  ans  quelques  chargemens  pour 
l'étranger.  On  acheté  ordinairement  les  fromens , 
les  fcigles  &  les  autres  fortes  de  grains  rendus  francs 
â  bord  du  navire  :  par  exemple  ,  It  froment  de  70 
à  90  thlrs.  le  Iaft  ;  le  feiglc  de  50  à  75  thlrs.; 
l'orge  de  30 i  50  thlrs.  ;  l'avoine  de  10  à  15  tlilrs., 
les  grandes  fèves  i  mulet  de  3  5  à  55  thlrs. ,  Se  les 
petites  feves  de  40  à  €0  thlrs.  Les  haricots  fe  vendent 

Compte  simulé  de  60  pièces  de  cannamafos  ou  cagnamafos  dont, 

1  o  Pièces  à  5    thlrs.  la  pièce  ,  Thlr. 

10  Dites  ,  i  4f  dites,  

10  Dites,  d  4   dites,  .-  -  •  


depuis  x  jufques  à  1  thlrs.,  le  quintal  de  too  *, 
&  Ton  compte  {  thlr.  par  quintal ,  pour  les  frais 
jufqu'i  bord  du  navire  ,  indépendamment  de  la  cora- 
miflîon  de  z  p£.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  toiles  i 
Bremen  ,  qui  font  fort  recherchées  par  les  étran- 
gers ;  principalement  des  cannamatos ,  ou  toiles 
écrues  ;  des  caffcrillos ,  ou  toiles  de  ménage ,  & 
des  toiles  à  la  roft.  Donnons  pour  l'ufagc  des 
fpcculatcurs  des  comptes  fimulé*  de  ces  trois  dernières 
fortes  de  toiles. 


100  v 
90  it 
80  * 


Thlr.  170 


Frais  d* 


Frais  jufqu'i  bord  du  navire , 
Toile  d'emballage ,  ,  .  .  . 
Comniiflion  i  x  pf  .  .  .  , 


EXPÉDITION. 

 Thlr. 


5  45 
9  » 
?  7 


17  19 


Thlr.     z8o    5*  A 


Compte 
i  3  f  thlrs. 


les  3  pièces , 


Compte  simulé  de  400  pièces  de  caferillos  larges  &  étroites,  achetées  en  aflôrtimenc 

Frais  d*  expédition 

Droits  de  douane  Se  frais  Jufqu'i  bord  du  navire  ,  Thlr.     f  » 

Toile  d'emballage  Se  nattes  ,   11  9 

Çommi/Eon  à  %  p.f   9  5 


«  Thlr.     4"  48 


*1  H 


TUr.      491  61 


Compte  simulé  de  46  pièces  de  toiles  d  la  rofe ,  mefurant  cnfemble  5000  aunes 
doubles  ,  i  xx  thalers  les  100  aunes  Thlr.      1100  « 

Frais   d'  expédition. 

Toile  d'emballage,  Thlr.     10  36 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire   5  4j 

Commjflion  x  pf  .  .  ,  ,  .  f  .    ix  9 

—   389  a 


Thlr.  1138 


Le  commerce  d'importation  de  Bremen  confite  ' 
eu  quelques  chargemens  de  vins,  eaux -de -vie  , 
fruits  &  autres  articles ,  que  les  négocians  de  cette 
ville  tirent  de  France  &  d'Efpagnc.  Les  Brémois 
font  auilî  un  bon  commerce  avec  Bergen,  d'où  ils 
font  venir  tous  les  ans  plufieurs  navires  chargés  de 
harengs ,  poifions  fecs ,  planches  &  autres  articles;, 
qui  le  eonfomment  i  Bremen  Se  dans  les  pays 
voifins. 

Stade  cft  une  petite  ville  du  duché  de  Bremen  , 
:ç  autrefois  pour  le  commerce  qu'elle  faifoic  J 


alors  }  mais  ce  commerce  eft  tellement  déchu  aujour- 
d'hui ,  qu'il  ne  refte  aucun  veftige  de  fon  ancienne 
opulence  :  quand  il  s'éleve  un  entrepôt ,  les  auttes 
difparoinent. 

Embden ,  capitale  de  l'Oft-Frifc  dans  le  cercle 
de  Weftphalic ,  «ft  fituée  fur  TEmbs,  tout  proche 
de  l'endroit  où  cette  rivière  fe  jette  dans  le  Dollar:. 
C'eft  une  ville  grande  &  opulente  ,  qui  a  un  port 
sur  Se  commode ,  Se  par  ce  moyen  fait  un  commerce 
aflez  confidérable.  Le  roi  de  Prude  ,  fouverain  de 
l'Qft-Frifc,  «  établi  i  Embden  une  compagnie  des 
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Indes  orientale*;  mais  elle  a  fi  peu  profpéré  &  fait 
û  peu  d'expéditions  depuis  quelques  années ,  qu'elle 
ne  fait ,  pour  ainfi  dite ,  aucune  fenfâtion  dans  le 
commerce. 

Nous  finirons  cette  description  du  commerce 
A' Allemagne  par  une  réflexion. 

Si  les  états  divers  qui  compofent  ce  grand  empire 
appartenoient  i  un  même  fouverain ,  tout  le  monde 
s/accorderoit  i  regarder  comme  une  barbarie  funefte, 
la  confervation  des  douanes  d'entrée  &  de  fortie  , 
des  droits  prétendus  de  tranfit  8c  d'étape  ;  on  dirait 
crue  ces  exactions  nuifent  a  toutes  les  provinces  8c 
au  fouverain  lui-même.  Comment  Te  fait-il  que  dans 
l'état  alhiel  elles  foient  utiles  a  la  totalité  des  fou- 
verain*,  &  à  la  totalité  des  états  ?  C'eft  une  queftion 
donr  nous  voudrions  bien  voir  la  Solution  claire , 
précité  8c  de  bonne  foi. 

ALLER  EN  TRAITTE.  (  Terme  uÇti  dans  le 
commerce  des  caflors  fir  autres  pelleteries  du  Ca- 
nada. \ 

La  différence  qu'il  y  a  $  aller  en  trait  te  8c  faire 
la  trairte  ,  c'eft  que  le  premier  Signifie  aller  porter 
aux  Sauvages ,  jufques  chez  eux  ,  des  marchandises 
qui  leur  conviennent ,  pour  les  échanger  avec  leurs 
pelleteries  ;  &  que  faire  la  trairte  ,  Signifie  attendre 
de  traiter  avec  les  Sauvages  ,  lorsqu'ils  viennent 
eux-mêmes  apporter  leurs  marchandifès  aux  villes, 
forts  ou  habitations  des  François ,  pour  les  y  tro- 
quer ,  8c  y  choifir  en  échange  les  chofes  dont  ils 
ont  befbin.  Voyez  traitte  g?  coureurs  de  bois. 

ALLEVEURE.  (  Petite  monnoie  de  cuivre,  )  la 
plus  petite  qui  fe  fabrique  en  Suède.  Elle  ne  vaut 
pas  tout-a-fait  le  denier  tournois  de  France.  Deux 
alJeveures  font  le  rouftique ,  huit  rouftiques  le  marc 
de  cuivre,  &  vingt-quatre  marcs  la  richedale  com- 
mune. Voytl  la  TABLE  DES  MONNOIES. 

ALLIAGE.  (  Mélange  de  divers  métaux,)  ou  de 
plaideurs  portions  d'un  même  métal  de  diiférens 

Les  monnoyeurs  ne  fabriquent  point  d'efpèces 
d'or  &  d'argent  fans  alliage ,  8c  mêlent  toujours  du 
cuivre  avec  ces  deux  métaux  ,  Suivant  certaines 
proportions  portées  par  les  réglemens,  qui  ne  peu-, 
vent  être  changées  que  par  des  édits,  déclarations 
te  ordonnances  de  nos  rois. 

Les  monnoies  de  billon  font  faites  de  l'alliage 
du  cuivre ,  8c  de  quelques  parties  d'argent  fin ,  auifi 
ordonnées  par  le  prince. 

Les  orfèvres ,  les  tireurs  8c  batteurs  d'or  &  les 
joyaillicrs ,  font  obligés  de  fe  Servir  d'alliage  dans 
les  matières  d'or  8c  d  argent  qu'ils  employent;  mais 
qui  doit  toujours  être  moindre  que  celui  des  mon- 
noies ,  pour  empêcher  le  billonnage  qui  fe  commet 
en  fondant  les  efpèces,  pour  les  employer  dans 
leurs  ouvrages. 

Les  fondeurs  en  bronze  ont  pareillement  leur 
alliage  de  cuivre  ,  d'étain  8c  de  léton ,  différent 
Suivant  les  fontes  qu'ils  font ,  ou  de  Statues ,  ou  de 
canons ,  ou  de  cloches. 

Enfin  ,  les  potiers  d'étain  fe  fervent ,  pour  la 
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fabrique  de  vaîffélk ,  de  l'alliage  du  enivre  rouge, 
du  régule  d'antimoine ,  8c  de  quelques  autres  miné- 
raux. On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de 
toutes  les  fortes  d'alliages. 

Il  y  a  deux  fortes  d'alliages  qui  fe  font  dans  la 
fabrique  des  monnoies  ;  l'un  quand  on  employé  des 
matières  d'or  8c  d'argent,  qui  n'ont  point  encore 
Servi  pour  le  monnoyage  ;  l'autre ,  quand  l'on  fond 
enfemble  diverfes  fortes  d'efpèces  ou  de  lingots  de 
différens  titres  ,  pour  en  faire  une  nouvelle  monnoie. 

L'évaluation ,  ou  plutôt  la  proportion  de  l'alliage 
avec  le  fin ,  eft  facile  dans  le  premier  cas  ;  poifque 
fçachant  par  l'affinage  le  titre  des  matières  ,  il  n'y 
a  qu'i  y  ajouter  la  quantité  d'alliage  de  cuivre 
permife  ou  ordonnée  ,  pour  les  réduire  au  titre 
légitime. 

Dans  l'autre  cas ,  l'opération  a  plus  de  difficulté. 
C'eft  néanmoins  une  des  chofes  qu'il  eft  plus  impor- 
tant de  fçavoir  i  un  maître  des  monnoies  ;  8c  qu'il 
faut  que  fçachent  au/fi  tous  ceux  qui  ttavaillent  fur 
les  matières  d'or  8c  d'argent ,  pour  ne  pas  fe  trom- 
per dans  l'alliage  que  les  uns  &  les  autres  font 
Souvent  obligés  de  taire  de  l'or  8c  de  l'argent  à 
différens  titres. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  monnoies ,  ont 
donné  des  tables  pour  faire  cette. réduction  ;  4:  les 
arithméticiens ,  comme  on  le  dira  i  la  fin  de  cet 
article ,  ont  leur  règle  d'alliage ,  donr  on  pent 
auffi  Se  Servir  :  mais  u  femble  que  l'auteur  anonyme 
du  petit  Traité  qui  fe  trouve  a  la  fuite  de  celui  de 
M.  Boifard,  de  l'édition  de  1711,  en  a  donné  la 
pratique  la  plus  aifée. 

Comme  cette  pratique  eft  commune  pour  les 
efpèces  d'or  9c  d  argent ,  on  n'en  donnera  qu'un 
Seul  exemple ,  après  avoir  néanmoins  averti  que 
le  calcul  pour  1  alliage  de  l'or,  fe  fait  par  les 
trente -deuxièmes  qui  manquent  au  titre ,  ou  qui 
l'excédent  dans  les  matières  qu'on  vent  employer, 
8c  que  pour  l'argent  on  compte  par  grains  de  fin. 

Quand  on  veut  faire  cette  forte  d'alliage,  on 
plutôt  l'évaluation  de  l'alliage ,  pour  ajouter  ou 
diminuer  ce  qui  manque  au  titre ,  il  faut  dreflèr  un 
bordereau  des  matières  qu'on  a  à  fondre ,  contenant 
leur  qualité  ,  leur  poids  &  leur  titre.  Ce  bordereau 
fe  partage  enfuite  en  deux  autres ,  dont  l'un  com- 
prend toutes  les  matières  qui  font  au-dcSfus  du  titre 
auquel  fe  doit  faire  la  fonte  ,  &  l'autre  toutes  celles 
qui  font  au-deffbus. 

Chaque  bordereau  s'étant  calculé  Séparément ,  on 
voit  par  le  calcul  du  premier  ce  que  les  matières 
fortes  de  titre  ont  au-deSfbus  du  titre  ordonné  ;  8C 
par  le  fécond  calcul ,  ce  que  les  matières  foibles 
ont  au-deSfous  :  enforte  que  les  deux  produits  étant 
comparés,  ont  fçait  précisément  par  une  fouftrac- 
tion ,  combien  il  faut  ajouter  ou  de  fin  ou  d'alliage, 
pour  réduire  toutes  les  matières  au  titre  réglé  pour 
la  nouvelle  fonte.  Voici  l'exemple  qu'en  dorme 
l'auteur  anonyme. 

Le  titre  des  louis  «for ,  dont  la  fonte  eft  ordonnée, 
doit  être  de  n  carats  3.  Pour  faire  cette  fonte. 
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f  ai  diverfes  efpèces  Se  lingots  de  différens  titres  ; 
fen  drcne  d'abord  mon  premier  bordereau  de  i? 
manière  fuivamc  : 

Numéro ,  Marcs ,  Onces.  Carats. 
114  Jacobus  à  u  jf 
t  z  6     Lingots  a 

3  I  4     Lingots  i 

4  j  é     Ducats     â    13  f 


xo  J 
,8  i 


514  Nobles  i  zj  ^ 
é  t  4  Ital.  i    »  1  i 


Ti 


J'ai  donc  douze  marcs  quatre  onces  d'or  de  diffé- 
rer»* titres ,  qu'il  faut  que  je  rende  au  titre  de  z  1 
carats  i. 

Dans  les  fix  articles  qui  compofent  le  premier 
bordereau,  il  y  en  a  trois  qui  font  les  Ier,  4e  & 
îe  qui  fc  trouvent  au  deffjs  du  titre  ordonné;  Se 
trois  autres ,  les  i*  ,  3*  5c  €*  qui  font  au-deuou*  } 
je  les  féparc  &  j'en  fais  deux  bordereaux  : 

Or  haut. 

Numéro ,  Marcs ,  Onces.  Trente-deuxièmes. 
1  14  C'eftdcbon,       9  ^.1. 

4  36  Idem  .    .    .  sio 

s  t         4  Idem  .    .    .     96  31". 


Toul  du  bou  fur  ces  trois  articles,       315  31». 

O  &     fi  A  8. 

Numéro ,  Marcs ,  Onces.  Trepte-deuxiémes. 
x  16  Manquent    .    110      31c  . 

3  14  idem  .    .    ,    144  31c». 

6  14  Idem  ...      11  31(1. 


Total  de  ce  qui  manque  à  ces  3  art.     x66      3  tei. 


Co.nparaifon  des  deux  produits , 
Bon  3 1  j 

Manque  166 

Refte  de  bon  49  ,  pourlelquels  H  faut 
mettre  quatre  gros  &  demi  de  cuivre ,  &  alors  la 
fonte  fera  au  titre  de  1 1  carats  \.  Le  poid«  des 
matières  fe  trouvant  par  conféquent  augmenté  juf- 
qu'â  douze  marcs  quatre  onces  jufte ,  à  caufe  de 
1  auç-neu:ation  de  l'alliage. 

il  ne  rofte  plus  qu'à  feavoir  comment  fe  peut 
calculer  la  proportion  qu'il  y  a  entte  quarante-neuf 


que  i  on  içache  les  pre 
que  ,  Se  qu'on  foit  inftruit  que  é<6—  îi«  <ie 
bon  ,  valent  un  marc  de  cuivre ,  c'eft-à-Jirc  ,  $4 
gros  ,  Se  que  fur  ce  pied-li  cinq  trente-deuxièmes 
Je  cinq  huitièmes  raient  un  gros. 
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Cet  exemple ,  qui  eft  pour  l'excédent  du  titre, 
peut  auflî  fervir  pour  le  défaut  ;  mais  alors  il  faudroit 
ajouter  du  fin  autant  de  trente-deuxièmes,  qu'on 
en  auroit  trouvé  de  manque. 

Les  principales  raifons  que  les  auteurs  donnent 
de  l'alliage  des  monnoies ,  font  i°.  le 


tagt 
des  métaux 


mel 


au  lonir 


des 


mines  ne  le  trouve 


pas  d'une  pureté  parfaite  ;  i<\  le  ménage  de  la 
dépciuc  que  l'on  feroit  obligé  de  faire,  s'il  les 
falloit  affiner  ;  3*.  l'obligation  où  l'on  eft  de  le* 
rendre  plus  durs  ,  en  y  faifant  entrer  quelque  por- 
tion d'un  autre  métal ,  pour  empêcher  la  diminu- 
tion que  le  frai  pourroir  caufer  au  poids  des  cfpèees; 
4".  la  fonte  des  monnoies  étrangères  qui  font  alliées; 
5°.  les  dépenfes  de  la  fabrication  qui  le  doivent 
prendre  fur  les  efpèces  fabriquées  j  6*.  enfin,  le 
droit  de  feigneuriaçe  qui  revient  au  fouverain ,  i 
caufe  du  pouvoir  qu  il  a  de  faire  battre  monnoie  dan» 
les  états.  ' 

L'aiuagh  du  cuivre  pour  les  Aatucs,  les  canons 
ou  les  cloches ,  a  auflî  fes  proportions  :  mais  comme 
elles  font  arbitraires  ,  Se  qu'elles  dépendent  abfolu-' 
ment  du  goilt  Se  de  l'expérience  dès  fondeurs  ,  il 
n'eft  gueres  poflible  d'en  donner  des  règles  certaines. 

M.  Felibicn  prétend  que  le  bon  alliage  pour  le» 
ftatues  ou  figures  de  bronze ,  doit  être  fait  avec 
moitié  de  rolette ,  ou  cuivre  rouge ,  Se  moitié  def 
léton,  ou  cuivre  jaune.  D'autres  veulent,  Se  c'eft 
le  fentiinent  de  M.  de  Saint-Rcmy  ,  qu'il  doit  y 
entrer  quatre  livres  d'étain  &  huit  livres  de  léton  fur 
chaque  cent  pelant  de  cuivre  ronge.  On  laine  i 
ceux  qui  ont  acquis  de  l'expérience  dans  la  fonte? 
Se  alliage  des  métaux ,  à  décider  lequel  des  deux 
a  le  plus  de  raifon. 

Pour  faire  l'alliage  propre  aux  canons,  mortiers 
Se  autres  pièces  d'artillerie  de  bronze ,  on  fe  fen 
du  meilleur  Se  du  plus  doux  étain  de  Cornouailhv 
U  en  faut  jufqu'i  fix  &  huit  livres  pour  cent  de 
cuivre  ronge ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  ce  der- 
nier métal  fe  trouve  de  bonne  ou  de  mauvaife 
qualité. 

L'alliage  pour  les  cloches  fc  fait  ordinairement 
avec  vingt  livres  d'étain  le  plus  dur ,  fur  un  ccot 
péfant  de  rolette. 

L'alliage  pour  les  différentes  fortes  d'érains  defti-» 
nés  pour  la  vahTelle ,  ou  autres  uftcnfiles ,  fe  fait 
avec  le  cuivre  rouge ,  b  régule  d'antimoine ,  l'étain 
de  glace  ou  le  plomb.  Les  potiers  d'étain  de  Pari* 
difent  alloyage  au  lieu  d'alliage.  Ils  ont  tiré  ce 
terme  de  leurs  ftaruts  ,  od  il  eft  dit ,  que  le  bon  fin 
ctain  fonnant  fera  alloyé  de  fin  cuivre  Se  d'étain  de 
glace.  Voyer  Etain.  Vous  y  trouverez  la  manière 
a  allier  les  différentes  fortes  d'étain. 

ALLOCATION.  (  Terme  de  reddition  de 
compte  )  qui  fe  dit  quand  on  a  approuvé  ,  alloue 
ou  admis  un  article  de  l'une  des  trois  parties  d'un 
compte  ,  recette ,  dépenfc  ou  reprife  ,  pour  le  palier 
en  compte  i  l'état  finaL 

Ai  longe.  Se  dit  dans  le  commerce  des  dentel- 
les de  Flandre  ,  des  morceaux  que  les  marchands 

gui 
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qui  veulent  frauder  ledroit  de  marque  defdites  derftel- 
les,  font  ajouter,  8c  pour  ainfi  dire,  rentrer  aux  relies 
d;  dentelles  qui  ont  été  anciennement  marquées. 
L'arrêt  du  14  juin  1684,  concernant  hditc  marque, 
porte  qu'elle  fera  appofée  à  l'un  des  bouts  des 
dentelles ,  8c  aux  allonges  qui  fe  rencontreront  en 
chacune  pièce. 

ALLONGER.  En  termes  de  manufactures  de 
lainage  ,  fignifie  rendre  une  étoffe  plus  longue  ,  à 
force  de  la  tirer  avec  des  machines  ou  inftrumcns , 
pour  en  aroir  un  plus  prand  aunage.  Les  rérçlcmens 
des  manufactures  défendent  de  tirer ,  allonger  ni 
arramer  aucune  pièce  de  marchandifes ,  tant  en 
blanc  qu'en  teinture  ;  mais  quelle  eft  la  garantie  de 
leur  exécution  ? 

ALLOUÉ.  (  Terme  en  ufage  dans  les  commu- 
nautés des  arts  & métiers  ).  C/cftun  garçon  qui ,  au 
fortir  du  temps  de  fon  apprenuflâge  ,  s'engage  cher 
on  maître  du  métier  donr  il  eft  appremu,  pour  y 
faire  le  temps  du  fervice  ordonné  par  les  ftatuts  ; 
car  les  marchands  8c  ouvriers  privilégiés  ,  pour 
éviter  la  concurrence ,  ont  grand  foin  non-feule- 
ment de  reftreindre  le  nombre  des  apprentifs,  mais 
encore  de  leur  preferire ,  quand  ils  fçavent  leur 
métier ,  un  temps  plus  ou  moins  long ,  pendant 
lequel  ils  ne  peuvent  pas  exercer  leur  induftrie 
pour  leur  propre  compte ,  mais  font  obligés  de 
fervir  les  maîtres.  On  fent  bien  l'utilité  de  ce  règle- 
ment pour  les  maîtres,  8c  on  conçoit  que  le  pauvre 
apprentif  eft  forcé  de  s'y  fou  mettre.  Mais  le  public 
coofommateur  a-t-U  donné  (on  confentement  à  ces 
monopoles  ,  8c  les  maîtres  ont-ils  droit  de  l'y  fou- 
mettre?  N'eft -il  pas  étrange  qu'on  ait  attendu  fi 
long-temps  à  faire  une  queftion  fi  fimple  &  fi  natu- 
relle? Ce  n'eft  pas  i  la  liberté  feule  de  ce  garçon 
que  vous  attentez ,  en  lui  défendant  de  travailler 
pour  moi  ;  c'eft  auflj  à  la  mienne.  De  quel  droit 
m'impofez-vous  un  pareil  joug  ? 

Alloué.  (  Terme  qui  Je  met  dans  la  marge  &  un 
compte  d'ordre ,  vis-à-vis  les  articles  de  dépenfe  \ 
On  dh  alloué  pour  la  dépenfe ,  6c  accordé  pour  la 
recette  te  la  reprtfè. 

ALLOUER.  (  approuver  quelque  article ,  le 
paffer,  en  demeurer  d'accord).  11  fe  dit  particu- 
licremenr  en  fait  de  compte ,  notamment  des  articles 
de  la  dépenfe,  a  côté  dcfquels  en  examinant  un 
compte  pour  l'arrêter,  celui  à  qui  on  le  rend ,  met 
en  apoftille  alloué ,  pour  dire  qu'il  le  paflè.  Quel- 
quefois on  met  Amplement  alloué ,  quand  la  partie 
eft  aflèi  fuftifiée  ;  8c  quelquefois  alloué  en  rappor- 
tant quittance ,  on  juftifiant  do  l'ordre  ,  quand  l'ar- 
ticle n'eft  pas  aAez  certain  ou  affez  éclaire  i.  Je 
vous  allouerai  cette  fomme  dans  votre  compte  : 
cette  dépenfe  ne  lui  fera  pas  allouée  ;  pour  (îgnifier 
qu'on  tiendra  compte  de  tune ,  ét  non  pas  de 
r autre. 

ALLOY.  (Titre  ou  Bonté  intérieure)  ope  doivent 
a*oir  les  monnoies  ou  les  ouvrages  d'or  8c  d'argent, 
fnivant  les  ordonnances  du  prince,  h'alloy  de  l'or 
t'eftime  par  carats ,  te  celui  de,  l'argent  par  deniers. 
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Le  terme  d'alloy  n'eft  guère*  d'ufage  dans  les 
monnoi:s  :  on  s'y  fert  plus  ordinairement  des  m^tt 
de  titre ,  de  fin  &  de  loy.  Voyer  ces  trois  articles. 

Danî  l'ufagc  commun  on  dit  de  l'or  ,  de  l'irgenc 
de  bon  alloy ,  pour  fignificr  de  ior  ou  de  l'argent 
très-fin  Se  à  très-haut  titre.  On  dit  de  même  de  l'or 
ou  de  l'argent  de  m  tuvais  ou  de  bis  alloy ,  psur 
dire  de  l'or  ou  de  l'argent  au-deflbus  du  due  qu'il» 
doivent  avoir. 

Alloy.  On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  dan<  le  com- 
mcTcc,po\ir{i£aihct  qu'une  marchandifi,  une  drogue 
n'eft  pas  de  bonne  qualité. 

ALLOYAGE.  {Terme  en  ufage  cher  les  potiers 
d'étaln  ) ,  pour  fignifïer  l'alliage  ou  mélange  des 
métaux.  Voyer  ailiac?. 

ALLOYAU.  (Terme  burlefq'u)  qu'on  a  donné 
1  la  confrérie  des  guçons  marchands  ,  établie  à 
Paris  dans  l'églifc  de  U  bafTc  Sainte  Chapelle  du 
Palais ,  fous  l'invocation  de  S.  Louis.  Ils  prétendent 
avoir  droit  de  faire  payer  un  droit  de  confrérie  i 
tous  les  garçons  qui  fervent  les  marchands  ,  i  moins 
qu'il  ne  foient  reçus  marchands  eux  -mêmes  ;  8c 
vont  4  cet  erfet  en  vilite  chez  chacun  d'eux  pour 
exiger  ce  d.roit.  On.  les  nomme  vulgairement  les 
confrires  d  alloy  au, , 

ALLUMKLLb'.  (  Ter  délié  tt  plat)  qui  f4it  la 
lame  des  épées ,  couteaux  8c  autres  inftturoens 
tranchans. 

Les  allumettes  de  couteaux  de  toutes  fortes , 
payent  en  France  de  droits  d'entrée  une  livre  di» 
fols  du  cent  péfant. 

ALLUMETTE.  Petit  bâton  de  bois  fec  ,  d« 
rofeau  ou  de  chenevotte,  trempé  des  deux  bouts 
dans  du  (oufre ,  qui  fert  4  allumer  la  chandelle.  On 
appelle  par  mépris  marchands  $  allumettes  les  mar- 
chands dont  le  négoce  eft  peu  confidcrablc. 

Les  allumettes  payent  en  France  de  droite 
d'entrée  deux  fols  du  cent  péfant,  tV  un  fol  de 
droits  de  /ortie.  On  voit  que  rien  n'ejl  oublié 
dans  ces  fameux  tarifs  de  M.  Colbcrt. 

ALLURE  ou  ALLEVEURE.  (  Petite  monnaie 
de  cuivre)  qui  fé  fabrique  en  Suéde,  8c  qui  vaut 
environ  4  fols  de  France.  Il  faut  deux  allures  pour  le 
roufting ,  &  huit  rouftings  pour  le  marc  de  cuivre. 

ALMADIE ,  eft  un  vaiilcau  des  Indes ,  fait  en 
forme  de  navette  de  tiffèran  ,  â  la  réferve  qu'il  a 
l'arrière  quarré.  Il  y  en  a  de  quatre-vingt  pieds  de 
long,  8c  de  fix  ou  fept  de  large.  Ils  peuvent  con<* 
tenir  quantité  de  marchandifes  ;  8c  c'eft  avec  quoi 
les  plus  riches  marchands  Indiens  font  leur  princit 
paj  commerce  ,  foit  qu'ils  les  chargent  pour  leur 
propre  compte ,  foit  qu'ils  les  louent  à  fret  aux; 
marchands  a  Europe. 

ALMANACH.  Calendrier  ou  table  oA  font  mar» 
ques  les  jours  8c  fêtes  de  l'année ,  le  cours  du  foleil 
8c  de  la  lune ,  te  quantité  d'autres  çhofes  çurieufes 
ou  néceflaires. 

Les  marchands  en  ont  toujours  dans  leur  boutique, 
8e  ne  manquent  point  d'en  porter  dans  leur  agenda! 
pour  y  uojvcr  (et  dates  dont  Us  ont  bcfqjn. 
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ALWENE.  (  Poids  de  deux livres)  dont  l'on  fc 
fert  i  péCer  le  iàfran  dans  plufteurs  endroits  du  con- 
tinent des  Indes  orientales. 

ALMENDINE  ,  ALMANDINE  ou  ALBAN- 
DINE.  (Pierre précitufe)  oui  eft  une  cfpèce  de  rubis, 
mais  pins  tendre  8c  plus  légère  que  le  rubis  orien- 
tal. Sa  couleur  tire  néanmoins  pins  fur  celle  du 
grenat,  que  fur  le  rouge  du  rubis. 

ALMONDE.  {Mefure  de  Portugal)  qui  fert  à 
mefurer  les  huiles.  Les  Formais  vendent  leurs 
huiles  d'olive  par  almondts  ,  dont  les  vingr-lu  font 
une  botte  ou  pipe.  Chaque  al  monde  eft  compofee 
Ile  douze  canadors ,  &  le  canador  eft  femblable  au 
rningle  d'Amfterdam.  Voyetlz  table  dm  jtesures. 

ALMOXARISFASGO.  On  nomme  ainfi  dans 
quelques  ports  de  l'Amérique  Efpagnolc  ,  particu- 
lièrement i  Bucnos-Ayres ,  un  droit  de  deux  fi  demi, 
pour  cent  de  la  véritable  valeur  des  peaux  de  tau- 
reaux ,  qui  fe  payent  au  roi  d'Efpagne  ,  pour  la 
forrie  des  cuirs  qui  s'embarquent  fur  les  vaifleaux 
d'Europe.  Outre  ce  droit  il  eft  encore  diî  le  droit 
du  quint,  mais  feulement  i  raifon  de  quatre  réaux 
thaque  cuir. 

ALMUDE.  (  Me/lut  des  liquides  ).  Oti  la 
nomme  plus  ordinairement  almonde.  Voye\  ci' 
devant  A LMOMDE. 

ALOÉS.  Ce  nom  eft  commun  â  trots  choies 
différentes  ;  à  un  arbre  tres-précieux  8c  très-rare  j 
il  une  drogue  fort  utile  dans  la  médecine ,  8c  i  Une 
plante ,  de  la  racine  &  des  feuilles  de  laquelle  on 
tire  cette  drogue,  qui  en  eft  le  fuc.  La  plupart  des 
tuteurs  confondent  l'arbre  8c  la  plante ,  fans  doute 
i  caufe  du  peu  de  connohTânce  que  l'on  a  de  l'arbre  ; 
8c  que  la  drogue  que  produit  la  plante,  eft  bien 
plus  connue  8c  d'un  plus  grand  ufage. 

On  peut  juger  du  prix  &  de  la  rareté  de  l'arbre 
i'aloés  par  l'origine  rabulcufe  que  les  Indiens,  8c 
même  quelques-uns  de  nos  auteurs  ,  n'ont  point 
rougi  de  lui  donner ,  en  le  faifant  croître  dans  le 
paradis  terreftre  ;  8c  ne  le  faifant  venir  julqu'â  nous 
que  par  le  moyen  des  eaux ,  qui  inondent  quelque- 
fois un  féfour  fi  délicieux  ;  8c  l'on  en  jugera  aufli 
de  ce  que  d'autres  le  placent  fur  des  montagnes 
inaccefilbles ,  8c  lui  établirent  comme  pour  gardiens 
les  animaux  les  plus  féroces. 

L  on  n'a  pas  eu  befoin  de  l'arrivée  des  amb  a  (fa- 
deurs Siamois  en  France  ,  en  16S6  ,  pour  être 
défabufé  de  ces  fables,  auxquelles  perfonne  de  bon 
4cns  n'eft  capable  d'ajouter  foi ,  non  pas  même 
ceux  qui  les  inventent  ;  mais  ils  ont  beaucoup  aidé 
à  faire  connoître  cet  arbre  ,  dont  il  n'y  avoir  pref- 
«oe  que  le  nom  de  connu. 

L'arbre  c\' aloés  croît  dans  la  Chiné  ,  dans  le 
loyauine  de  Lao  &  dans  la  Cochinchinc.  H  eft  i 
peu  près  de  la  hauteur  8c  de  h  figure  de  nos  oli- 
viers. Ses  feuilles  font  aufli  ferablables  aux  leurs  , 
"&  fon  fruit  eft  rouge  &  peu  différent  de  celui  du 
cerifiex. 

•  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  de  trois  cooleurs  ;  ce 
qui  fur  «ois  ibrtes  de  bois  dirFércns,  8c  de  noms, 
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8c  de  propriétés.  Immédiatement  fous  l'écorce  il  el 
noir  ,  coropaét  &  péfant.  Le  bois  qui  fuit  eft  de 
couleur  tannée ,  léger ,  veineux  &  Semblable  a  du 
bois  pourri.  Enfin ,  le  coeur  eft  le  précieux  bois  de 
tambac  ou  calambac ,  plus  cher  aux  Indes  que 
l'or  même;  &  qui  faifoit,  au  gré  des  Siamois,  la 
partie  la  plus  rare ,  8c  qu'ils  eftimoient  le  plus, 
des  magninqaes  préfens  qu  ils  apportèrent  i  Louk 
le  Grand ,  de  la  part  du  roi  leur  maître. 

Le  tambac  eft  d'une  odeur  forte ,  mais  agréable. 
I  II  fert  de  parfum  pour  parfumer  les  habits  8c  les 
j  appartenions  ;  de  cordial  fouveratn  dans  l'épuif:mem 
8c  la  paralifie  ;  8c  l'on  l'employé  auffi  pour  mon- 
ter  les  bijoux  les  plus  précieux  qui  fe  travaillent 
aux  Indes. 

Des  deux  autres  bois,  celui  qui  fuit  l'écorce, 
8c  qui  eft  noir,  a  été  nommé  parles  Portugais,  i 
caule  de  fa  noirceur ,  pao  tf aquila ,  bois  d'aigle. 
Il  ne  s'en  fait  point  de  commerce  en  France ,  od 
l'on  n'en  trouve  que  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux.  Le  bois  de  couleur  tannée ,  qui  eft  enne 
le  bois  d'aJglc  &  le  tambac ,  n'eft  autre  chofe  que 
le  bois  de  calambouc  ,  qui  eft  le  fcul  véritable 
bois  i  aloés ,  que  les  marchands  droguiftes  de  Pan 
faient  en  état  de  débiter  ,  les  deux  antres  éux 
trop  rares  ;  8c  tant  de  bob  à  qui  on  donne  le  non 
A' aloés  ,  étant  tous  bois  fuppofes ,.  fans  verta  tX 
d'aucune  valeur. 

Il  faut  choihx  le  bois  de  calambouc  d'un  jaune 
luifant  8c  bien  jafpé  au  dehors ,  poreux  8c  d'an 
blanc  jaunâtre  au  dedans  ;  léger ,  réfinewx ,  fem- 
blable i  un  bois  pourri  ;  d'un  god  t  amer  ,  tel  que 
la  drogue  qu'on  nomme  aloés ,  qui  pour  cela  lui 
a  communiqué  fon  nom  ,  8c  que  jetté  an  ten,  il 
brûle  comme  la  cire ,  &  exhale  une  odeur  agréa- 
ble. Le  vrai  calambouc  eft  ordinairement  en  mor- 
ceaux plats  ;  ce  qui ,  avec  fa  grande  légèreté ,  le 
diftingue  aifement  de  tant  d'autres  bois  qu'on  veut 


nu  fubftitoer. 

Le  Tunquîn  ne  produit  pu  moins  eYaloét  «el 
la  Chine  8c  la  Cochinchinc;  8c  aprds  les  foies  ctA 
dans  cet  arbre  précieux  que  conùftc  sa  plus  grande 
rkheflè. 

L' aloés  de  Tunquin  eft  fi  bon  ,  qu'il  y  en  a  qui 
s'y  vend  jufqu'i  mille  écus  la  livre  ,  ce  qui  s'eftime 
fuivant  qu'il  a  plus  ou  moins  de  grahTe  ;  celui  qui 
n'en  a  point  fe  vendant  à  peine  trois  écus ,  8c  n'étant 
propre  qu'i  la  marquette  rie  ou  à  faire  des  chapelets, 
tels  qu'on  en  voit  beaucoup  i  Paris. 

Tous  les  Orientaux,  particulièrement  ceux  qui 
hiffent  croître  leur  barbe,  font  grand  cas  de  ce  par» 
fom,  à  caufe  de  l'ufage  établi  dans  tout  le  levant, 
de  n'aHmertre  chez  foi  aucunes  perfonnes  un  peu 
coniîdérablcs ,  fans  la  cérémonie  de  leur  donner  le 
parfum  ;  ce  qui  Ce  fait  en  leur  couvrant  la  tète  d'une 
petite  toilette  ou  d'un  grand  mouchoir  d'étoffe  de 
foie ,  ou  de  toile  de  coton ,  fous  lequel  on  met 
une  caflblette  ou  l'on  brûle  de  ï'aloés ,  on  quel- 
qu 'a utre  parfum  exquis. 

Tavemiex,  dans  La  relation  du  Tunquin,  allure 
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noir  vu  ,  à  Hifpahan,  uoc  bûche  de  boU  &  aloés  de 
ût  pieds  de  haut  &  de  deux  de  cour ,  qui  avoir  coûte 
quarante  mille  pardos,  qui  foot  cinquante-quatre 
mille  livres  nionnoie  de  France. 

La  plante  i.'.uuh  ,  eft  cette  plante  que  l'on  a 
élevée  dans  le  jardin  du  roi  à  Paris ,  que  plulîeurs 
particuliers  cultivent  parmi  les  plantes  étrangères , 
fie  dont  quelques  droguiftes  Si  épiciers  ornent  leurs 
boutiques» 

Cette  plante  croît  en  bien  des  endroits  des  Indes 
orientales  fie  occidentales.  Il  s'en  trouve  auflî  en 
Europe ,  &  fur-tout  en  Efpagne  ,  dans  les  montagnes 
de  la  Siéra  Morena ,  où  elle  vient  d'une  grofleur 
Se  d'une  bauccur  extraordinaire.  Ses  feuilles  font 
renés ,  épaiftès ,  dures  fie  piquantes  ;  fie  on  en  tire 
une  efpcce  de  foie  rougeatte ,  propre  1  faire  des 
dentelles  ,  dont  on  a  vu  quelques  morceaux  en 
France ,  que  AL  de  Tournefort  y  avoit  apportés 
d'Elpagnc.  Du  milieu  des  feuilles  fort  une  tige  , 
qui  porte  fa  fleur  &  fon  fruit ,  dont  la  femenec 
eft  une  graine  blanche  extrêmement  légère  &  demi 
tonde. 

Les  plantes  i'aloés  qui  ont  fleuri  plulîeurs  fois 
*u  jardin  royal,  Se  fur -tout  en  1664,  ont  défabufe 
de  l'erreur  populaire  ,  qui  étoit  prelquc  paflec  juf- 
qu  aux  fçavont  ,  qu'elles  ne  flcuruToient  que  tous 
les  cent  ans ,  Si  que  la  fleur  faifoit  un  bruit  terrible 
eo  fortanc ,  puifqu'on  cft  préfentement  accoutumé  i 
les  voir  fleurir ,  Si  qu'i  Vépanouiucmcnt  de  leurs 
fleurs  ,  non-feulement  l'on  n'a  jamais  entendu  ce 
brait  Surprenant ,  mais  qu'on  n'en  a  point  du  tout 
entendu. 

JL'ALoés  *  dont  on  de  fert  dans  la  médecine  ,  Se 
que  les  maréchaux  employent  auflî  pour  la  guérifon 
des  chevaux  ,  cA  le  fiic  de  U  racine  ou  des  feuilles 
de  cette  plante  ,  tiré  en  conftftance  d'extrait. 

On  rititingue  de  trois  fortes  A'aloés  ;  le  focotrin 
ou  lucide,  qu'on  appelle  aufli  fuccotrinte  ciccotrin; 
le  c:t un  Si  le  cabalin ,  qui  ne  font  pourtant  que 
le  même  fac  ,  plus  ou  moins  épuré.  L'aloés  foco- 
trin eft  le  meilleur ,  Si  vient  de  Socotra ,  à  l'entrée 
de  la  met  rouge  ,  d'où  il  a  pris  ion  nom.  Le  cabalin 
eft  le  rooias  bon ,  &  ne  le  donne  qu'aux  chevaux  ; 
d'où  peut-être  il  eft  appellé  cabalin.  Le  citrin  cft 
emac  deux. 

Le  focotrin  vient  dans  de  petites  vcffîcs  extrême- 
ment minces.  Il  faut  qu'il  loi:  friable  ,  léger,  clair, 
tranipareru,  de  la  couleur  d'un  beau  verd  d'anti- 
moine, d'un  goilt  amer,  prefque  fans  odeur;  Si 
qoe  réduit  en  poudre,  il  f>it  d'un  jaune  doré. 

C'eft  de  Yaloés  cicotrin  dont  on  fc  fen  en  méde- 
cine, mail  dont  il  faut  ufer  avec  diferétion,  étant 
un  purgatif  violent. 

Il  entre  dm*  la  compnfîtion  de  ces  pilules  ,  qu'on 
«mime  pilule*  de  Francfort ou  pilules  gourmandes, 
Si  fut  aufli  la  baie  de  celles  qu'on  appelle  pilules 
antgéUques. 

L'ato/s  rofar  3c  ïaloù  violât  ,  font  des  extraits 
eue  ks  apothicaires  tant  de  cet  aloés ,  en  le  diflbl- 
»«at  dans  du  Le  d«  rofei  ou  de  riolctte  ;  Si  après 


l'avoir  filtré ,  en  l'expofant  au  foleil  on  fur  un  petit 
feu,  pour  lcpaiuir  ,  te  lui  donner  la  çooûftance 
propre  à  le  réduire  en  pilules. 

U  aloés  cabalin  eft  noir ,  lèc  ,  prefque  fans  odeur, 
le  vient  dans  des  paniers  de  palmier  ou  de  jonc. 
Les  droguiftes  qui  ont  de  la  bonne  foi ,  avouent 
que  c'eft  une  très-mauvaife  drogue.  Si  qu'il  la 
faudroit  défendre ,  n'étant  qu'un  rendu  brt'ie ,  qui 
n'a  ni  force  ni  vertu  ;  mais  ils  voudraient  que  les 
maréchaux  lui  fubftituaflent  dans  les  remèdes  ou  ils' 
font  entrer  Yaloés ,  celui  qu'on  appelle  aloés  hépa- 
tique. 

Cet  aloés  vient  des  ifles  de  l'Amérique ,  Se  cft 
tiré  de  la  racine  d'une  plante  peu  cuTcrcnte  de  Yaloés 
du  levant.  On  l'apporte  dans  des  gourdes  ou  calle- 
bafles  de  difil'rens  poids  ,  depuis  deux  livres  jufqu'l 
cent.  11  faut  le  choifir  couleur  de  foye  ,  d'où  lui 
vient  le  furnom  d'hépatique ,  fec  Si  le  nioin?  puins- 
qu'il  le  pourra  }  car  pour  l'ordinaire  il  cft  d'uno 
puanteur  infupportablc. 

Le  tarif  des  entrées  de  1664.  avoit  fixé  les 
droits  des  aloés-,  fçawir*  à  dix  livres  le  cent 
péfant  pour  t aloés  focotrin  ou  lucide  ;  à  trois 
livres  quin\t  fols  pour  le  citrin;  à  vingt -cinq 
livres  pour  l 'aloés  lignum  fin  ;  tt  à  trois  livres 
pour  l'aloés  moyen  ou  cabalin.  Mais  l'arrit  du 
/5  août  /56*5,  qui  n'en  dt  flingue  que  trois,  qui 
font  l'apatiaue ,  (  /'/  devait  dire  hépatique ,  )  le 
cicotrin  &  le  cabalin ,  les  met  du  nombre  des 
marchandifts  venant  du  levant ,  Barbarie  6r  autres 
pays  &  unes  de  la  domination  du  grand  Jei- 
gneur,  du  roi  de  Perfe  &  d'Italie ,  fur  lefqutlltt 
il  efl  ordonné  de  lever  vingt  pçur  cent  de  leur 
valeur. 

ALOIGNE.  (  Terme  de  marine  ) ,  qui  lignifie 
la  même  chofe  que  bouée.  Voyc{  Bouée. 

ALOSE.  (Sorte  de  poijfon  de  mer)  rcflcmblant 
i  la  Jardine  pour  la  figure ,  mais  bien  plus  grofle. 
Elle  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  poijfons 
de  fit Jun  ou  de  paffagt,  n'ayant  coutume  de  remon- 
ter les  rivières  que  dans  le  ptintems. 

Les  œufs  d'aloft  lôut  auront  cftimés  dans  les  Inde» 
orientales,  que  ceux  d'eftiirgeon  en  Mofcovie  ,  Se 
ceux  de  rneuges  dans  la  mer  noire  ;  Si  le  commerce 
qui  s'en  fait  n'eft  guéres  moins  confidéniblc  ,  s'y  en 
consommant  chaque  année  la  charge  de  pluhcurs 
navires. 

En  France ,  où  Von  ne  mange  que  la  chair  du 
poiffon ,  le  cent  d'à  lofes  en  nombre  paye  vingt 
fols  de  droits  d'entrée  &  les  fols  pour  livre. 

ALOUCHI.  <  Efpicede  gomme  dt  bonne  odeurt 
qui  coule  de  l'arbre  qui  produit  la  canelle  blan- 
che. )  Voyei  canelle  BLANciiE.  Veyc{  auffi  BE- 

DEUCM. 

ALPAGNF.  [Animal  à  laint  >fi>rt  fanblablt 
aux  Hamas  &  aux  vigognes  ,  à  la  réferve  qu'il 
a  Us  jambes  plus  courtes  ù  le  mufl<e  plus  ra- 
maffé  ;  de  forte  qu'il  a  quelque  rcfiemblance  au 
vifage  humain.)  Les  habitansdu  Pérou  le  mettent. 
|  au  nombre  des  bêtes  de  charge,  Si  leur  font  porter 
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jafqn'â  ceat  livret  péfant.  De  lcar  laine  ils  font 
«tes  étoffes  ,  des  cordes ,  des  facs  ;  de  leurs  os ,  des 
inftrumcns  pour  les  tuTerans  -,  Se  mettant  même 
leur  fiente  â  profit ,  ils  s'en  fervent  à  faire  leur  feu  , 
foit  dans  leur  chambre ,  foit  à  la  cuiiine. 

La  laine  de  Y  al  pagne  pa(Te  aifément  pour  celle 
des  vigognes  ;  &  il  eft  rare  que  h  laine  de  ces 
derniers ,  qui  vient  du  Pérou  en  Efpagnc  ,  n'en  foit 
pas  fourrée.  Voye\  vigogne. 

ALPARGATES.  (  Mot  Efpagnol  ,  qui  lignifie 
des  fouliers  de  corde.  ) 

ALPHABET  ,  TABLE ,  INDEX  ou  REPER- 
TOIRE DU  GRAND  LIVRE.  Ce  font  les  divers 
noms  que  les  marchands  ,  négociant  ,  banquiers  & 
teneurs  de  livres  ,  donnent  à  une  cfpècc  de  regiftre  , 
compofé  de  vingt -quatre  feuillets  cottes  &  marqués 
chacun  en  gros  caractères  d'une  des  lettres  de  lal- 
phabit ,  fuivant  leur  ordre  naturel ,  en  commençant 
par  A  Se  finiffant  par  Z. 

Cet  alphabet  ,  ou"  font  écrits  les  noms  &  fur- 
noms  de  ceux  avec  lcfq.icls  on  eft  en  compte  ouvert , 
Se  les  folios  du  grand  livre  od  ces  comptes  font 
débités  &  crédités  ,  fert  à  trouver  facilement  Se 
fans  peine  les  endroits  du  grand  livre  dont  on  a 
befoin. 

AtrHABFT  ,  Ce  dit  auflî,  mais  moins  ordinaire- 
ment ,  des  (impies  tables  qui  fe  mettent  au  commen- 
cement des  autres  livres,  dont  les  négocians  fe 
fervenrdans  les  affaires  de  leur  commerce",  foit  pour 
les  parties  fimples  ,  foit  pour  les  parties  doubles. 

On  p  trier*  plus  amplement  de  ces  divers  alpha» 
bets  aux  articles  de  ce  DiOionnairc  ,  od  l'on  traite 
des  livres  des  marchands.  Voye\  iivrfs. 

Ai  phabet  ,  lignifie  encore  les  poinçons  ou  fer- 
remtns  dont  fe  fervent  les  graveurs  fur  métal ,  pour 
marquer  ,  graver ,  ou  imprimer  les  différentes  let- 
tres Se  cir.iftcrcs  qui  conviennent  à  leurs  ouvrages  , 
foit  pour  les  légendes  ou  autres  inferiptions. 

Les  relieurs  de  livres  ,  doreurs  fur  tranche,  ont 
pareillement  de  petits  fers  qu'ils  nomment  alphabets, 
avec  lcfquek  Us  mènent  en  or,  au  dos  des  livres  , 
leurs  titres ,  Se  le  numéro  de  Ic<rs  volumes. 

ALDH'ENr  X.  (/eft  le  fuert  d'orge  blanc,  ou 
fucre  tors  ,  auquel  on  donne  un  nom  extraordinaire 
po-  r  le  f  .ire  valoir. 

Qcfucrt  qu'on  eftime  bon  pour  le  rhume .  fe  fait 
avec  du  fucre  ordin  ire  cuit  à  cafTer ,  que  l'on  jette 
fur  un  marbre  gniffè  d'un  peu  <Th'*îlc  d'amandes 
douces ,  Se  que  l'on  contourne  de  diverfes  fitrures 
avec  un  crochet  de  cuivre.  On  peut  le  falfifier 
avec  l'amidon.  Voyer  sur  n  r. 

/ LmSTF, ,  ou  "LDTC*\  'Sorte de  graine)  qui 
fert  de  nourriture  aux  oifeaux  ,  fur-tout  dam  le  ternis 
de  leur  p">nîe  ,'  qmnd  on  veut  les  échauffer.  La 
graine  A'alpiffe  eft  de  figure  ovale  ,  d'un  jaune  pale 
tirant  fur  iftbelle  ,  brillante  Se  comme  luftrée.  File 
fait  p  îrtîe  do  néç">ce  des  graîniers. 

ALQU1ER,  (  qu'on  nomme  aujji  Camtaju  )  Mt- 


ALU 

fure  dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour  mefurer  let 
huiles.  Uatquier  contient  fix  cavadas  ;  il  faut  deux 
alquiers  pour  faire  l'almudc. 

L'alquier  eft  auflî  la  mefure  des  grains  a  Lit 
bonne.  Cette  mefure  eft  très  petite  ,  enforte  qu'il 
ne  faut  pas  moins  de  deux  cent  quarante  alquiers , 
pour  faire  dix-neuf  feptiers  de  Paris.  Soixante  al- 
quiers font  le  muid  de  Lifbonne ,  cent  deux  i  cent 
trois  alquiers  ,  le  tonneau  de  Nantes,  de  la  Ro- 
chelle &  d'Auray;  Se  cent  quatorze  à  cent  quinte, 
le  tonneau  de  Bordeaux  &  de  Vannes.  M.  Ricard , 
dans  fon  Traité  du  négoce  d'Amfterdam  ,  dit  qu'il 
ne  faut  que  54  alquiers  pour  le  muid  de  Lifbonne. 

La  mefure  de  Porto ,  en  Portugal ,  s'appelle  auflî 
alquier,  mais  elle  eft  de  vingt  pour  cent  plus 
grande  que  celle  de  Lifbonne  }  enforte  que  le  ton- 
neau ne  rend  que  quatre- vingt -fept  alquiers  de 
Porto  :  ce  qui  s  entend  à  proportion  des  autres  me- 
fures  dont  on  a  ci  deflus  donné  l'évaluation. 

Les  gjains  qui  fe  tranfportent  de  l'hic  de  Saint- 
Michel  a  celle  de  Madère  ,  donnent  4  alquiers  de 
bénéfice  fur  60  alqu-'ers,  les  éo  de  Saint-Michel 
en  rendenr  64  i  Madère  ,  ce  qui  eft  un  bénéfice 
de  x  f  pour  cent.  Voye\  la  ta  le  i  fs  mesurfs. 

On  le  fert  auflî  A' alquiers  dans  d'autres  états  dit 
roi  de  Portugal ,  particulièrement  aux  ifles  Açores, 
Se  dans  l'illc  de  Saint  IV. ichel  ;  dans  ces  deux  endroit*, 
ftiivantle  même  M.  Picard,  le  muid  eft  de  6  al- 
quiers, Se  il  en  faut  140  pour  le  laft  d'Amfterdam. 
.  ALQJ1FOUX.  (Efpicedt  plomb  minéral,^ 
pelant ,  facile  à  mettre  en  poudre  ,  Se  difficile  i 
fondre.  Quand  on  le  cafle,  il  paraît  en  écailles 
luttantes  ,  d'un  blanc  tirant  furie  noir  ,  aflez  appro- 
chant de  la  couleur  des  aiguilles  d'aRitimoinc.  Les 
potiers  de  terre  s'en  fervent  pour  vernir  leurs  ou- 
vrages en  verd. 

h'alqui/bux  vient  d'Angleterre  en  faumons  de 
différentes  groflëurs  Se  péfinteurs.  11  faut  le  choifir 
,  en  gros  morceaux  ,  bien  péfant ,  en  écailles  brillan- 
tes ,  comme  gras ,  c'eft-.i-dire  ,  doux  a  manier , 
Se  approchant  de  l'étain  He  place. 

Valquifoux  paye  en  France  les  droits  (F entrée, 
fur  le  pied  de  dix  fols  du  cent  péjant ,  comme  lt 
plomb. 

ALTIN.  f  Mon  noie  de  compte  de  Mofcovie.)  H 
vaut  trois  copecs ,  à  quinze  deniers  de  l' tance  le 
copec.  Voye^  la  tabie  dis  mcnvcits. 

ALTOM.  On  nomme  ninfî  dans  plnfîcurs  des 
états  du  grand  feieneur,  patticilièrcment  en  Hon- 
grie, ce  que  les'  Furopécns  ?.pp;ll.nt  communé- 
ment un  fequin.  L'en  ne  drfnnc  cependant  guère 
j  ce  nom  qu'.vT  fcquins  fr  -ppés  au  coin  du  monar- 
I  que  Turc.  Voye\  la  tau*  us  Mr  »Nrirs. 
I     A  LUDF.  '  Sorte  de  befant  )  dont  un  des  côtés  eft 
fort  velu.  Voyet  1  asa,jk 

AT  UN'.  -  Effice  dtjelfoffite)  on  minéral  bl.nc, 
qui  fe  trouve  n  èlé  p.irmiune  forte  de  terre,  dont  00 
le  tire  ,  &  on  le  fépare  en  la  lavant  avec  de  l'eati  qUI 
prend  toute  la  qualité  du  fcl,  &  qu'on  fait  cofu** 
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bouillir,  pour  la  faire  réduire  5e  cVapttcr ,  de 
même  qn  on  fait  au  lalpetrc. 

n  y  a  de  trois  principales  fortes  i'ûtun  :  fçavoir , 
Valu n  de  Rome,  ou  de  Civitavecchia;  l'alun  A' An- 
gleterre ,  autrement  appcllé  ,  alun  de  roche ,  alun 
blanc  ,  ou  alun  de  glace  ,  Se  l'alun  de  Liège  ou 
de  Méziers. 

L'alun  de  Rome  eft  en  pierre  de  moyenne  grof- 
ièur  ,  rougeâtre  au-defibus  Se  au-dedans ,  clair  Se 
tranfparem ,  d'un  goût  acide  Se  défagréable.  U  cft 
rougeâtre ,  parce  que  la  terre  d'où  u  cft  tiré ,  eft 
de  cette  couleur.  Pour  le  bien  chojfir ,  il  faut  qu'il 
foit  peu  rempli  de  menu ,  rougeâtre  au-dedans  Se 
au  dehors  ;  6e  fur-tout  prendre  garde  qu'il  ne  foit 
contrefait  ;  car  il  y  en  a  qui  rougùTcnt  de  l'alun 
d'Angleterre  Se  de  Liège ,  avec  du  rouée  brun.  La 
▼nie  marque  à  laquelle  on  reconnoît  s'il  a  été  con- 
trerair ,  c^ft  lorfqu'en  le  caftant  il  n'eft  pas  aufli 
rouge  au-dedans  qu'au-dehors. 

L'alun  d'Angleterre  eft  en  três-groflês  mafles, 
ou  morceaux  clairs  Se  tranfparens  comme  le  criftaL. 
il  eft  plus  ou  moins  beau,  félon  qu'il  a  été  bien 
ou  mal  purifié,  il  s'en  rencontre  quelquefois  de 
couleur  noirâtre ,  Se  un  peu  humide.  Pour  le  bien 
eboitir ,  il  faut  qu'il  foit  blanc  ,  clair  Si  tranfparem , 
fèc ,  Se  peu  rempli  de  menu  Se  de  pied. 

L'alun  de  Liées  Se  de  Méziers,  eft  dclamême 
qualité  que  celui  d'Angleterre ,  a  l'exception  qu'il 
en  plus  gras. 

Les  trois  fortes  d'aluns  font  employés  i  différens 
ulagcs ,  mais  particulié rement  pour  les  teintures. 
Le  meilleur  Se  le  plus  eftimé  ,  cft  celui  de  Rome; 
celui  de  Liège  ou  de  Métiers  cft  le  moindre,  parce 
qn'il  eft  gras  ,  Se  par  conféquent  moins  propre  aux 
teinturiers  ,  qui  ne  s'en  fervent  que  lorfqu'iis  n'en 
peuvent  trouver  d'autre.  '1  eft  anez  difficile  de  tein- 
dre fuis  alun,  étant  le  principe  ingrédient  qui 
difpofe  les  étoffes  4  recevoir  h  couleur". 

L'alun  du  Levant  n'eft  guères  différent  de  ces 
trois  fortes  d'aluns ,  Se  fert  aux  mêmes  ufages  ;  mais 
il  cft  moins  commun  en  France  ,  à  caufe  de  la  faci- 
liré  q-uly  a  d'avoir  des  autres.  L'on  peut  achètera 
Smyrne  fix  mille  quintaux  d'alun  tous  les  ans.  »1  y 
en  a  de  gros  Se  de  menu.  Le  gros  eft  le  bon  ;  Se  Ton 
en  donne  ordinairement  trois  quintaux  de  menu 
pour  deux  de  pros.  Le  lieu  oïl  eft  la  mine  d'oïl  fc  tire 
l'alun  ,  eft  éloigné  de  fix  où  fept  journées  de 
Smyrne  ;  Se  comme  cette  mine  cft  affermée ,  Se  qu'il 
faut  nccciTairement  paiTer  par  les  mains  du  fermier , 
il  en  augmente  Se  diminue  le  prix  i  fon  gré  ,  &  fai- 
sant qu'il  voit  qu'*  les  Européens  y  mettent  la  prefle. 
On  tire  auffi  de  l'alun  de  Conftantinople ,  qui  cft 

Fins  eTas  Se  meilleur  que  celui  de  Smyrne.  L  un  & 
autre  viennent  par  fies» 

Outre  les  quatre  fortes  d'alun  dont  il  vient  d'être 
.  lesmarchindsépickrs&droguiftcsen  comp- 
encore  de  cinq  for:es .  qui  font 
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feakotte  t  totrement ,  pierre  fpéculaire ,  où  miroir 
i'âne  i  Se  l'alun  catin ,  ou  de  Jbude. 

L'alun  brûlé  eft  l'alun  de  glace  mis  dans  un 
pot  fur  un  grand  feu ,  qui  en  fait  la  calcination  , 
en  le  rendant  plus  léger ,  plus  blanc  ,  &  facile  i 
mettre  en  poudre. 

L'alun  succarin  reflcmblc  tout-à  fait  i  du  fucre. 
Il  fe  fait  avec  de  l'alun  de  glace  ,  de  l'eau  rôle  Se 
des  blancs  d'oeufs ,  que  l'on  fait  cuire  enfemble  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  en  coniiftance  de  paie  ; 
ce  qui  le  met  en  état  de  recevoir  la  forme  qu'on 
veut  lui  donner ,  qui  eft  ordinairement  celle  d'un  pain 
de  fucre  ;  Se  c'eft  dc-li  qu'il  tire  fon  nom  de  fucca- 
rin.  Lorfque  cette  pâte  eft  entièrement  refroidie  t 
clic  devient  dure  comme  d*.  h  pierre. 

L'alun  ue  plume  eft  une  efpèce  de  pierre  miné- 
rale ,  filandrcufe,  Si  de  différentes  couleurs  ;  Je  plus 
fouvent  d'un  bhnc  tirant  fur  le  verd  ,  approchant, 
du  talk  de  Venife  ,  i  la  réferve  qu'elle  n  eft  ni  fi 
verte  ,  ni  fi  luifante  ;  be  qu'au  lieu  de  fc  mettre 
pir  écailles  ,  elle  fc  levé  par  filets  blancs  Se  doux  , 
fcmblables  i  la  barbe  d'une  pl  ime  ;  auffi  c'eft  de* 
U  qu'elle  a  pris  fon  nom  d'alun  de  plume.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'eft  le  lapis  amiantus  de», 
anciens. 

11  ne  faut  pas  confondre  l'alun  de  plume  avec  la 
pierre  incombuftible  ,  comme  font  la  plupart  des 
droguiftes  François ,  Italiens,  Angloîs  Se  Hollandois, 
qui  lui  fubftituent  ordinairement  une  efpêce  de  mé- 
chante amianthe  ,  que  l'on  apporte  des  environs 
de  Caryfto  ,  flans  l'illc  de  NTégrepont ,  ou  les  amiau- 
thes  de  Smyrne ,  de  Gènes  Se  des  Pyrénées. 

La  différence  de  tous  ces  amianthes  avec  Xaluit 
de  plume  ,  confîftc  en  ce  que  ce  dernier  eft  un 
véritable  fcl ,  qui  ne  diffère  de  l'alun  ordinaire 
qu'en  ce  qu'il  cft  partagé  en  filets ,  &  que  l'autre  eft: 
une  matière  pierreufe,  infîpide  ,  qui  s'amolit  dans 
l'huile,  Se  y  acquiert  affez  de  fouplefie  pour  pou- 
voir être  filée  fur  du  fil  de  coton  ;  c  cft  de  l'amianthe 
que  l'on  fait  des  mouchoirs  &  des  bourfes  qui  blan» 
chifTènt  au  feu. 

L'alun  scazci  le  eft  une  pierre  blanche,  tranfpa- 
rente  ,  à- peu- prés  fembl  tblc  au  criftal  de  roche 
ou  talk  ,  qui  fc  trouve  dans  les  carrières  de  Pafly, 
Par  la  calcination  que  l'on  fait  de  cette  pierre,  elle 
devient  d'un  très-beau  blanc. 

L'ai  un  catin  eft  la  même  chofe  que  le  fel  de 
foude.  Voye\  soupe. 

Ces  cinq  dernières  fortes  S  alun  font  propres  à 
diverfes  chofes  ;  mais  leur  emploi  le  plus  ordinaire 
eft  pour  la  médecine. 

Toutes  ces  fortes  d'alun  payent  en  France  de 
droits  d'i.ntrée  ,  Cun  portant  Vautre  ,  trois  livres 
du  cent  réfant ,  fi  de  /ortie ,  feulement  vingt 
fols  ;  a  la  rtTcrve  néanmoins  des  aluns  oui  vien- 
nent  de  Conflcntinorle.  de  Smyrne  ,  &  aes  autres 


l'alun  bnilê  ueux  du  levant ,  terres  &  pays  de  la  domination 

du  rot  de  Pet/e  ,  6r  d'Italie, 
vingt  pour  cent  de  leurva- 


ou  calciné;  l'alun  fuccarin  ',  rnccflrin  ou  juc-  j  du  grand- feianeur ,  du  roi  de  Pet/e  ,  6r  d'Italie, 
ckarim  ïtuun  ieplum  on  de  Sicile  i  1 alun  [fur  le/quels  il  fe  levé 
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leur,  conformément  à  Partit  du  confiil  du  t$ 
août  tS8i  avec  les  fils  pour  livres. 

ALYPON-MONTïS-CETI,  autrement  TUR- 
B1T  BLANC.(P/fl///f  )  qui  vient  en  plufieuts  endroits 
en  France,  particulièrement  en  Provence  te  en 
Languedoc.  C'cû  une  cfpcce  de  fcné.  Voye\  seké. 

A  M 

AMADOU.  (  Efpice  de  mèche  noire  qui  vient 
d'Allemagne).  Elle  le  fait  avec  cette  forte  de  grands 
champignons ,  ou  d'excroiuances  fongueufes  ,  qui 
viennent  ordinairement  fur  les  vieux  arbres  ,  parti- 
culièrement fur  les  chênes ,  les  frênes  &  les  lapins. 
Cette  matière  étant  cuite  dans  de  l'eau  commune , 
puis  féchée  &  bien  battue ,  fc  remet  enfuitc  dans  une 
forte  lelfive  préparée  avec  du  Lalpétre ,  au  fortir  de 
laquelle  on  la  met  de  nouveau  lécher  au  four.  Les 
épiciers  vendent  cette  mèche  en  gros  ,  &  pluiieurs 
petits  merciers  en  font  le  détail.  Elle  fert  à  mettre 
dans  les  fulils  pour  recevoir  Se  entretenir  le  feu  , 
qu'on  excite  avec  l'acier  &  le  caillou  frappés  l'un 
contre  l'autre. 

Quelques-uns  nomment  l'amadou ,  éponge  pyro- 
technique ,  i  caufe  de  la  facilité  qu'il  a  de  prendre 
feu. 

V amadou  paye  en  France  quin{e  fois  du  cent 
péfant ,  de  droits  d'entrée. 

AMADOUR1.  (  Sorte  de  coton  )  qui  vient  d'A 
lexarulrie  par  la  voie  de  MarfelUe. 

L'eftimation  de  et  coton  ,  fuivant  le  tarif  dé 
1706,  pour  la  levée  du  droit  de  vingt  pour  cent» 
ek  de  cinqttante-fcpt  livres  dou\e  fols  le  quintal. 
'  AMAN  BLUCÊE.  (  Sorte  de  toile  de  coton  )  que 
l'on  tire  du  levant  par  la  voie  d'Alcp.  Voyc{  l'article 

PJiS  TOILES  DE  COTON. 

AMANDES.  Ces  fortes  de  fruits  ,  fie  les  arbres 

Îui  les  portent,  font  trop  connus  ,  poux  avojr  befoin 
'être  décrits. 

Le  commerce  qui  s'en  fait  en  France  ,  eft  très- 
Confidérable  ,  tant  i  caufe  des  huiles  qu'on  en  tire , 
que  parce  qu'il  s'en  confomme quantité  en  carême, 
toit  -de  c  allées  ,  foit  avec  leurs  coques  ;  &  qu'on 
en  emploie  aufli  beaucoup  de  douces  en  dragées  de 
toutes  fortes  ,&  d'amères  en  bifcuits&maflêpins,  &c. 

Les  marchands  épiciers  Se  droguiftes  de  Pari»,  les 
font  venir  les  unes  &  le*  autres  des  provinces  du 
royaume ,  ou  du  voiuaage  »  comme  Provence ,  Lan- 
guedoc, Touraine,  le  comtat  Vcnaiûu,  Avignon, &c. 
Il  leur  en  vient  aulfi  de  Barbarie. 

L'on  tire  deux  fortes  d'huiles  des  amandes  ,  foit 
douces  ,  foit  améres  ;  f  une  par  le  moyen  du  feu , 
&  l'autre  fans  feu.  Celle  que  l'on  cire  avec  le  feu, 
n'eft  bonne  qu  à  brulrr  -,  mais  l'huile  A'amandes 
douces  tirée  fans  feu  ,  eft  employée  à  bien  des  ufi^cs 
diifcrens  ,  foit  dans  la  médecine  x  foi:  par  les  par- 
fumeurs &  perruquiers. 

Il  en  eft  de  même  de  l'huile  4'amnndes  amires , 

Jiui  entr'autres  vertus  qu'on  lai  Attribue  ,  eft  eftiméc 
oureraine  pour  les  maux,  d'oreilles. 
Oo  fçait  allez  que  les  pâtes  pour  laver  les  mains, 
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k  front  avec  des  amandes  douces  •kl  amlru ,  6c 
quelques  autres  ingrédient  ;  oa  dira  feulement  que 
celle  i' a  mandes  amires  eft  la  meilleure. 

Les  amandes  de  toutes  fortes  payent  en  France 
les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  fruits  fecsy 
c'eft-à*dire ,  doure  fils  du  cent  péfant. 

Les  droits  d'entrée  font  de  qutnre  fols  pour  les 
amandes  non  capes  ,  6r  dix-huit  fols  pour  Us 
amandes  douces  %  amires  de  toutes  fortes ,  oufli  le 
cent  péfant. 

Amandes,  C'eft  auffi  un  fruit  qui  fert  de  bafle 
monnoie  dans  pluiieurs  endroits  des  Indes  orienta- 
les ,  particulièrement  ou  les  cauris ,  ces  petites  co- 
quilles qui  viennent  des  Maldives ,  n'ont  point  de 
cours. 

Cm  amandes  croiffent  dans  lesdéfêrtsdu  royaume 
de  Lar ,  autrement  dans  la  Caràmanie  deferte  ; 
d'où  eHei  (ont  traniportées  i  Ormus ,  iile  de  Seia 
Perfique  ,  autrefois  occupée  parles  Portugais,  9c 
que  les  Per£ans  ont  repris  fur  eux  vers  le  milieu  du 
dix-feptiéme  fiéele ,  avec  le  fecours  des  Anglois. 
C'eft  d'Ormus  que  ces  amandes  Ce  répandent  daiu 
une  grande  partie  des  Indes. 

La  bonne  ou  mauvaifè  récolte  de  ce  fruit /a 
augmente  ou  fait  baiiTer  la  valeur.  Année  commune, 
on  donne  quaranre  ou  quarante  -  quatre  amandes 
pour  un  pecha,  petite  monnoie  de  cuivre,  qui, 
fuivant  les  lieux  ,  vaut  tantôt  fix  ,  Si  tantôt  UpX 
deniers  ,  monnoie  de  France.  j 

Ce  fruit  eft  fi  amer  ,  qu'il  a'eft  pas  pomble  d'ea 
manger  ;  &  d'aiileurs  la  coquille  en  eft  li  dure ,  qm 
pour  l'une  Se  l'autre  raifon ,  cette  monnoie  eft  a 
couvert  de  hfriandife  des  enfans,  qui  fans  cclaBe 
manqueroient  pas  d'en  faire  une 


mauon. 


Amandes.  Les  lapidaires  8c  miroitiers  appellent 
aulE  amandes ,  les  morceaux  de  criftal  de  roche, 
ou  de  criftal  fondu ,  qu'ils  ont  taillés  au  rouet  >  d'une 
figure  approchante  de  ce  fruit.  On  s'en  fert  dans 
la  monture  des  luftres  de  criftal ,  â  en  faire  des 


pendans  qu'on  mêle  avec  les  boules. 

A  MARQUE ,  autrement  BOUÉE  ,  ou  FALISE. 
Terme  de  marine ,  cy  de  commerce  de  mer).  C  «8 
s  marque  ou  fignal  que  l'on  met  aux  endroit» 
isrereux  pour  la  navigation  ,  afin  d'avenir  les 


fert  ordinairement ,  ou  de  tonneaux  flottans ,  ou  de 
mâts  élevés  à  l'endroit  qu'il  faut  éviter.  Voy<\ 


( 

une 

dangereux  pour  la  navigation  ,  ann  a  avenir  »«» 
vairféaux  qui  font  route  ,  de  s'en  éloigner.  On  ff 

\ 

BALISE  fr  ROUKB. 

AMATELOTER.  On  dit  aux  iflcs  Francoucs 
de  l'Amérique  ,  %'amateloter  ,  pour  dire  s'ajbc/er 
deux  ou  trois  perfonnes  enfcmble  ,  pour  entre- 
prendre le  défrichement  de  quelque  nouvelle  habita- 
tion ,  lorfque  l'on  ne  fe  font  pas  aflez  riche  &  afl« 
fort  pour  U  frire  tout  fcuL  r 
AMATHYSTE.  (  Sorte  de  pierre  précieuje  , 
ue  l'on  appelle  plgs  ordinairement  améthyJH'  ) 

AMAZONE.  (  Tabac  SAmaione.  ) 
une  des  quatre  efpcees  de  tabac  que  l'on  c«uu« 


î 
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•ians  PAmérique.  Voyez  V article  du  tabac 

AMBRE  GRIS.  { Efplce  de  gomme  grife ,  qui  a 
une  odeur  agréable  fir  douce.  ) 

Autant  que  cette  gomme  précienfe  eft  connue 
par  le  grand  otage  Se  par  l'eftiine  fingulière  qu'on 

>on 
.  l'elle 

la  mer  en  plulîeurs  en- 


A  M  E. 


Tout  ,  cette  partie  oc  la  côte  d'Afrique  Se  des  ifles 
voiiincs ,  qui  s'étendent  depuis  Mozambique ,  jufqu'a 
la  mer  rouge  j  Tifle  Sainte-Marie  Se  celle  de  Diego 
Ruis  près  de  Aladagafcar  i  l'hic  Maurice ,  qui  n'en 
eft  pas  fort  éloignée  }  Se  la  côte  au  dc-li  du  dp  de 
Bonne  Efpérance. 

L'ambre  gris  des  Indes  Occidentales  eft  ordi- 
nairement jetté  fur  les  cotes  des  ifles  Barmudes , 
dans  le  détroit  de  Bahama  ,  Se  dans  les  ùles  Sim 
baies,  qat  tiennent  prefque  i  la  Peninfùlc  de  Juca- 
tam.  L'on  en  trouve  aufli  fnr  quelques  côtes  de  la 
Médrreitanêe. 

Les  Indiens  des  ifles  Slmbales  le  ront  pécher  on 
tecueiitfr  d'une  manière  aifcz  cttrieufe. 


Quand  la  mer  a  été  agitée  d'une  tempête ,  &  qn'il 

La  apparence  que  l'ambre  gris  aura  été  jetté  i 
côte  ,  ces  Indiens ,  tributaires  des  Efpagnols ,  y 
courent  ,  pour  prévenir  certain*  oifeacrx  qui  le  man- 
gent Se  qui  en  font  fort  friands.  Ils  vont  contre  te 
»ent  jufqu'i  ce  qu'Us  fentent  l'odeur  de  Y  ambre  ,  qui 
étant  récent ,  en  exhale  beaucoup  ;  Se  lotiqu'ils  le 
perdent  ,  ils  retournent  fur  leurs  pas ,  Se  ainfi  le 
découvrent  enfin  fur  le  fable  ;  Se  fouvent  même  les 
©ifcaax  qui  y  font  appelles  par  l'odeur  ,  le  leur 
montrent,  en  piquant  ou  il  eft. 

"L'ambre  gris  doit  être  choifi  en  beaux  morceaux , 
de  couleur  toute  grife  au  dehors,  Se  d'un  gris  mar- 
que ré  de  petites  taches  noires  en  dedans  ,  d'nne 
odeur  çréabk  ;  Se  fur-tout  prendre  garde  s'il  n'eft 
point  ibfifHqne  &  mêlé  de  gomme  ,  ou  autres 
drogue*  avec  lefqaelles  fl  eft  affez  facile  de  le 


J.' ambre  gris  fêrt  aux  parfumeurs  dans  leurs  par- 
fums ,  aux  médecins  dans  quelques  remèdes  Se  aux 
confifeurs  dans  plufieurs  fortes  de  confitures  Se  dra- 
gées. Il  entre  auflî  dans  la  compofltion  du  chocolat. 

On  en  fan  des  extraits ,  des  eflences  &  des  tein- 
tures. La  meUleure  efienec  d'ambre  gris  vient  de 
Hollande  Se  de  Portugal. 

Outre  l'ambre  gris,  il  y  a  encore  deux  fortes 
d'ambres ,  le  blanc  Se  le  noir.  Le  blanc  fe  prend 
dans  des  bouillons,  comme  une  efpéce  de  cardia- 
que. Le  noir  s'appelle  auflî  ambre  renardé ,  parce 
qu'on  fuppofe  qac  Cette  couleur  noire  lui  vient 
d'avoir  fejoumé  quelque  rems  dans  les,  Jnteftins  de 
certains  poiflons  ,  qui  en  (ont  très-friands.  H  fert 
parfumeurs  ,  qui  l'emploient  volontiers  i  la 


î  Vambrt  gris  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
furie  pied  de  huit  francs  la  livre. 

Ambre  jaune  ou  «arabe-  ,  que  l'on  nomme  en 
mmfuccinum»  C'eft  une  efpéce  de  gomme  ou  de 
réfine  d'arbre ,  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
mer  Baltique  ,  fur  les  côtes  de  la  Prufic.  Quand  de 
certains  vents  régnent ,  il  eft  jetté  fur  le  rivage }  Se 
les  habitans  qui  craignent  que  la  mer  qui  l'y  a 
jetté  ,  ne  le  rentraine  ,  le  vont  ramafler  au  plus  ion 
de  la  tempête. 

Les  mouches ,  fourmis  &  autres  infectes  ,  qui  Ce 
trouvent^  aflèz  communément  enfermés  dans  des 
pièces  d'ambre  jaune  ,  prouvent  aflèz  que  c'eft  une 
production  de  la  terre  Se  non  pas  de  la  mer. 

C'eft  de  Pologne  Se  de  Hongrie  que  vient  l'am- 
bre le  mieux  travaillé ,  &  od  aufli  il  Te  vend  le  plus 
cher.  r 

Il  a  quelque  ufage  en  médecine  ,  pourvu  qu'il 
foie  véritable  karaté  i  bien  des  gens  ayant  l'art  de 
le  contrefaire  avec  de  la  therébentinc  &  du  coton  , 
ou  avec  des  jaunes  d'oeufs  &  de  la  gomme  ara- 
bique ;  Se  d'autres  vendent  à  £à  place  de  la  gomme 
de  copal. 

On  tire  de  l'ambre  jaune  une  teinture ,  un  efprit , 
un  Ici  volatil  Se  une  huile  ;  cette  huile  fert  i  faire 
du  vernis  d'efprit  de  vin. 

En  France  les  droits  d'entrée  de  F  ambre  jaune* 
ou  karabé ,  font  de  trois  livres  le  cent  péfant. 

Ambre  liquide  ,  que  l'on  nomme  aufli  liquid- 
ambar.  Efpéce  de  réfine  claire  &  rougeiire,  très- 
liquide  quand  elle  eft  nouvelle  ,  mais  qui  s'epaiflît 
beaucoup  â  mefure  qu  elle  vieillit.  On  la  met  aufli 
au  nombre  des  baumes.  Voye{  liquid-  ambar  , 

BAUME  &  GOMME. 

AMBREADE.  On  nomme  ainfi  Yambre  faux  ou 
factice,  dont  on  fe  fert  pour  la  traîne  fur  quelque* 
côtes  d'Afrique,  particulièrement  an  Sénégal. 

H  y  en  a  de  grottes  rouges ,  dont  le  millier  qui 
eft  de  vingt  cordes,  r  cfe  trois  livres  ;  &  d'autres 
de  petites  rouges  qui  ne  pefent  que  deux  livres  Se 
demie.  Voyez  vfrc.terif. 

AMBRÉTTE  ou  GRAINE  DE  MUSC.  C'eft  la 
femence  d'une  plante  qui  croît  dans  les  Ifles  An- 
tilles Se  en  Egypte  ,  qui  approche  de  l'odeur  dû 
véritable  muic.  Les  parfumeurs  s'en  fervent  dans 
quelques-uns  de  leurs  parfums;  Se  les  patenôtricts 
en  font  des  chapelets.  Voyez  abbi-mosc. 

AMBULANT.  On  appelle  commis  ambulans 
dans  les  fermes  du  roi  ,  des  commis  qui  n'onc 
point  de  bureau  fixe  ,  mais  qui  parcourent  tous  les 
bureaux  d'un  certain  département  ,  pour  voir  s'il 
ne  fe  palïê  rien  contre  les  droits  du  roi ,  Se  l'inté- 
rêt de  la  ferme.  Voyez  commi*. 

Ambulant  ,  fe  dit  aufli  a  Amfterdam  ,  des  cour" 
tiers  ou  agens  de  change  ,  qui  n'ont  pas  fait  fer- 
ment par  -  devant  les  magiftrats  de  la  ville.  Ils 
travaillent  comme  les  autres,  mais  ils  ne  font  point 
crus  en  juftice.  Voyez  aobws  db  change. 

AME  ,  qui  fe  nomme  auflî  NOYAU.  (  Terme 
de  fondeurs  de  grand*  ouvrages,  )  C'eft  la  maifc 
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"de  terre  eu  de  pUtrê  ,  qui  fèrt  i  former  les  figures 
qu'on  jette  en  bronze  ,  on  en  autre  métal ,  8c  fus 
laquelle  fc  travaille  ce  qu'on  appelle  la  cire.  On 
dit  auflî  dans  le  même  fens  ,  l'ame  d'un  canon  , 
d'un  mortier,  d'une  cloche.  Voye\  fondeurs. 

L'on  appelle  l'ame  d'un  rofle  de  rabac  le  bâton 
autour  duquel  le  tabac  cordé  eft  monté.  Quelques- 
uns  difcnt  l'^/Vu.  Voye\  V article  do  tabac  ,  où 
:il  eft  parlé  de  la  manière  de  le  filer  8c  de  monter 
les  rolles. 

Ame.  Se  dit  auflî  des  petites  feuilles  de  tabac 
dont  on  remplit  le  dedans  de  ce  qu'on  nomme  aux 
ifles  andouilles  de  tabac. 

AMEVAGE.  (  Terme  de  voiturier,  qui  lignifie 
quelquefois  voiture,  Se  quelquefois /rt  peine  de  celui 
gui  amené  ,  ou  le  prix  qu  on  lui'donne,  )  Dans 
le  premier  fens  ,  on  dit  :  {'aménage  des  marchan- 
das ne  peut  faire  charroi  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes ;  &  dans  le  fécond  ,  on  dit  :  j'ai  tant  payé 
par  pièce  pour  l'aménage  de  mon  vin.  Voyt{ 

VOTTL'RF. 

AMFNAGER.  (  Terme  d'exploitation  fir  de 
commerce  de  bois.) 

'    Aménager  un  arbre ,  c'eft  le  débiter  foit  en  bois 
de  charpente  ou  autrement. 

L'article  4  du  titre  XVII  de  l'ordonnance  de 
•1669  fur  le  fait  des  eaux  &  forées  ,  défend  de  rc- 
ferver  ni  façonner  les  bois  chablîs  ,  fous  prétexte 
de  les  aménager  ou  débiter  dans  un  autre  tems  au 
profit  du  roi. 

AMENDAFLE.  (  Ce  qui  peut  s'amender  tfe 
corriger,  ftre  réparé.  )  Ce  terme  eft  très-commun 
dans  les  ftatuts  des  corps  &  communautés  des  arts 
&  métiers ,  &  fe  dit  auflî  des  ouvrages  faifis  par 
les  jurés ,  qui  font  en  état  d'être  rendus  meilleurs , 
te  qui  pour  cela  ne  font  pas  fujets  i  confifeation. 
A  Parts ,  c'eft  â  la  chambre  de  police  que  fe  juge 
û  une  befogne  eft  amendable ,  ou  non. 

Amendablr  ,  s'entend  auflî  desartifans  qui  méri- 
tent d'être  rais  à  l'amende ,  pour  avoir  contrevenu 
à  leurs  ftatuts  Si  régie  mens. 

AMENDER  un  ouvrage.  (  Ce/l  en  corriger  la 
défeduofité.  )  Les  réglemens  pour  les  manufactu- 
res de  lainerie  portent ,  que  les  draps  4c  étoffes  de 
laine  ,  qui  ne  pourront  être  amendés  ,  feront  coupés 

Î>ar  morceaux  de  deux  aunes  de  long  ,  quelque- 
bis  fans  amende  8c  quelquefois  fans  préjudice  de 
l'amende» 

Parmi  les  ariifans ,  les  befognes  faines  par  les 
jurés ,  qui  ne  peuvent  être  amendées,  font  fujettes  à 
confifeation. 

C'eft  -  i  -  dire  ,  que  tous  les  corps  d'artifans  8c 
marchands  privilégiés  ont  commencé  par  preferire 
des  méthodes  prefque  toutes  arbitraires,  que  leurs 
membres  feroient  tenus  de  fuivre  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  fans  confulter  le  goût  ni  l'intérêt  du  citoyen 
eonfommatcur ,  &  qu'ils  ont  prononcé  divers  degrés 
de  peines  ,  fçavoir,  de  perdre  une  portion  de  fa  j 
joarchandiiè  qu'on  coupe  ea  moxceaux  difficile!  à  .J 


AME 

vendre,  ou  de  la  perdre  entière  par  une  confifeation;* 
ou  enfin  de  payer  une  fournie  pour  amende.  Lg» 
réglemens  font  plus  ou  moins  oblervés ,  fuivant  que 
les  prépofés  font  vigilans  &  avides  ,  ou  parefTeux 
&  défintérefles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'eft  que 

les  fragmens  des  marchandife?  qu'on  coupe  &  le 

 1  j*  il—  _.»__  -   £/■..<        r  *  1 


qui  s  en  contentent.  Pourquoi  donc  empe 
qu'on  ne  leur  en  fabrique  î  Le  pire  abus  de  tous 
ces  réglemens  ,  eft  celui  de  les  reflufeiter  tout  i 
coup  après  un  long-temps  de  défuétude  ,  alors  les 
réglementaires  font  un  bon  coup  de  filet  au  pré- 
judice des  manufacturiers  ou  artuans  6c  de  futilité 
publique  :  c'eft  le  Pérou  de  certaines  gens. 

AMER  DE  BŒUF.  Les  maîtres  fripiers  déta- 
cheurs  appellent  ainfi  le  fiel  de  cet  animal ,  dont 
ils  fc  fervent  pour  enlever  les  taches  de  deffus  les 
étoffes, 

•  C'eft  auflî  dans  cet  amer  que  fê  trouve  une 
pierte  jaunâtre  ,  dont  les  peintres  en  miniature  fe 
fervent  pour  faire  quelques  nuances  de  jaune.  On 
l'appelle  communément  pierre  de  fiel» 

AMÉRIQUE.  {  Quatrième  partie  du  monde.) 
Pour  connoître  l'état  actuel  de  fon  commerce , 
v<>yt{  le  mot  colonies  8c  le  mot  états-unis. 

AMETHYSTE,  que  quelques-uns  appellent  auflî 
AMATHISTE.  (  pierre  précieufe  de  couleur  vit» 
lette,tirant  fur  le pourpre.)\\s'ea  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 

Les  amethyftes  orientales  font  de  tontes  les  plut 
eftimées;  les  moindres  font  celles  de  l'ifle  de  Ma- 
dagafear  ;  celles  de  Cartagéne  8c  d'Allemagne  tien* 
nent  1<*  milieu.  L'Auvergne  en  fournit  auflî  ;  mais 
on  ne  les  confidère  guéres  plus  que  les  factices , 
dont  il  eft  parlé  i  la  fin  de  cet  article»  La  ma- 
nière de  les  tailler  ,  ajoute  à  la  beauté  de  la  cou» 
leur  ,  &  par  confequent  aux  prix  de  la  pierre.  Les 
couleurs  farinées  ou  veloutées  ont  la  préférence. 

Vamethyfte  n'eft  pas  extrêmement  dure  ;  *  îl 
fuffit  pour  la  tailler  d'une  roue  de  plomb  imbitre 
de  poudre  d'émeril  détrempée  avec  de  l'eau.  Elle 
fe  polir  fur  une  roue  d'étain  avec  le  tripoli.  L'on 
grave  aifement  fur  Yamethyfie  ,  foit  en  relief,  foit 
en  creux.  L'on  fe  fert  pour  cela  d'une  machine 
appellée  touret ,  qu'on  fait  tourner  avec  le  pied, 
&  qui  par  fon  mouvement  fait  agir  de  petits  inftru- 
mens  de  fer ,  ou  de  cuivre ,  auxquels  on  préfente  la 
pierre  d'une  main. 

Il  eft  furprenant  combien  les  anciens  ont  attribué 
de  vertus  à  Y  omet  hy fie.  Àriftote  8c  Pline  ont  donné 
|  aufli-bien  que  les  autres  dans  le  fabuleux  ;  &  outre 
la  force  de  défcnyvrer,  dont  (a  couleur  allez  vineufe 
lui  a  fans  doute  attiré  la  chimérique  propriété , 
on  l'a  cru  encore  propre  i  chafrer  les  pen(e« 
défagréables ,  i  attirer  la  confiance  8c  l'eftime  des 
princes  ,  i  rendre  heureux ,  8ç  même  *  difllper  les 
orages  8c  la  grêle. 
L'on  çoatrcfaii  les  amtthyfits  arec  du  jff^j 
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acqael  on  donne  h  couleur  convenable.  Il  s'en  eft 
flic  en  France  de  fi  belles  vers  l'an  itfpo  ,  qu'on 
pouvoir  ailcmcnr  y  être  trompe  ,  à  moins  d'ôter  la 
pierre  du  chaton. 

Le  s  amcthyflcs  payent  en  France  les  droits  Cen- 
trée fur  le  pied  de  cinq  livres  le  cent  pifant. 

AAII.  Ce  terme  a  pluAcurs  (lanifications  dans  le 
commerce  ,  il  fignifie  un  corref pondant ,  un  man- 
dataire 8c  un  commettant. 

On  dit  en  proverbe  dans  le  négoce  :  les  bons 
comptes  font  les  bons  amis  ;  pour  fignifùr ,  qu'on 
tn  vit  mieux  cnfemble  ,  quand  on  n'a  plus  d'in- 
térêt à  démêler  fcV  qu'on  Je  paye  exactement. 

AMIABLE.  Or»  appelle  amiable  composteur , 
celui  qui  fait  l'office  d  ami ,  pour  accommoder  deux 
negociins  ,  qui  ont  des  conteftations  ou  des  procès 
cnfemble.  11  eft  différent  de  l'arbitre  ,  en  ce  que 
pour  concilier  Se  rapprocher  les  efprits ,  il  retran- 
che fouvent  quelque  chofe  du  droit  de  chaque  partie  ; 
ce  que  l'arbitre  ,  qui  remplit  la  fonction  de  juge  , 
fernble  n'avoir  pas  la  liberté  de  faire.  Voy.  arbitre. 

A  L'AMIABLE  ou  AMIABLEMENT.  (  De 
concert  &  avec  douceur.)  Tout  s'eft  pafle  i  l'a/n/Vi- 
blt  entre  ces  deux  aflôciés.  Ces  marchands  feront 
bien ,  pour  éviter  les  frais ,  de  finit  leur  affaire  amra- 
bUmtnt. 

AMIDON.  Ceft  une  fécule  ,  ou  réfidn  ,  qui  fe 
trouve  au  fond  des  tonneaux ,  oii  les  amidonniers 
ont  mis  tremper  dans  de  l'eau  des  recoupes  de 
froment. 

L'amidon  fert  i  faire  de  la  colle  ;  de  l'empoix 
blanc  8c  de  l'empoix  bleu  ;  celui-ci  en  y  ajoutant 
de  l'emaiL  On  s  en  fert  auffi  â  faire  de  la  poudre 
à  mettre  fur  le*  cheveux  ;  te  les  teinturiers  ,  qui  en 
emploient  beaucoup  ,  le  mettent  au  nombre  des 
drogues  ou  ingrédiens  non  colorans  ,  parce  que  de 
4ui-mème  il  ne  peut  produire  aucune  couleur. 

Le  meilleur  amidon  cil  celui  qui  eft  blanc  , 
tendre  ,  friable  ,  ou  facile  à  mettre  en  poudre  ,  en 
fros  morceaux  8c  féché  au  foleil;  celui  qui  a  été 
feche  au  four ,  étant  plus  gris  8c  plus  dur. 

L'amidon  dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  France , 
venoit  de  Flandre  ;  depuis  il  s'en  faifoit ,  fui  van: 
Savari ,  une  li  prodigieufe  quantité  &  de  fi  excel- 
lent i  Paris ,  que  non-feulement  cette  grande  ville 
n'avoir  pas  befoin  d'en  faire  venir  d'ailleurs,  mais 
même  qu'on  en  faifoit  un  commerce  incroyable  dans 
les  provinces  du  royaume  8c  dans  les  pays  étrangers. 

L'amidon  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
furie  pied  de  quatorze  fols  le  cent  péfant ,  (t  pour 
ceux  de  fortie  dou\e  fols  ,  outre  les  fols  pour 
livre. 

M.  l'abbé  Terrai  établit  fous  Louis  XV  un 
nouvel  impôt  fur  V amidon ,  qui  fe  levé  cher  les 
ami  deniers  ,  où  il  entraîne  des  visites  d  forma- 
lités que  ces  ouvriers  trouvent  auffi  onéreufes  que 
défagréables.  Le  produit  quitte  &  ntt  en  eft  tris' 
modique  ,  vu  Ténormitê  des  frais.  Le  commerce 
i  amidon  en  a  beaucoup  fou  flirt ,  c' eft  l'effet  iné- 
vitable d'un  impôt  de  cette  nature* 
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Amidou  de  racine.  Outre  l'amidon  qji  f.-  ùit 
avec  les  recoupes  du  froment ,  on  avoit  découvert 
dans  le  commencement  du  dix -huitième  fiéele  \\ 
racine  d'une  plante  ,  dont  on  en  peut  faire  de 
très-bon  8c  qui  eft  propre  aux  mêmes  ufîges  que 
l'ancien  amidon.  La  plante  a  prcfque  autant  de 
noms ,  qu'il  y  a  de  différens  endroits  en  France  od 
clic  fe  trouve»  Les  plus  communs  font ,  Varnm  , 
Vépiltfte  ,  le  choux  à  la  ferpente  ,  l'herbe  à 
prêtre  ,  Us  pieds  de  veaux  ,  le  tarus  ,  le  fa  ta  , 
l'aron  ,  barba-aron ,  &c.  Les  lieux  où  elle  abonde 
le  plus ,  font  les  bois  ,  les  haies ,  les  lieux  maré- 
cageux 4:  fombres  ,  8c  prcfque  toutes  les  terre» 
incultes. 

La  racine  amidonnilre ,  fi  l'on  ofe  rifquer  ce 
nouveau  terme  ,  n'a  point  de  grofleur  fixe;  8c  elle 
eft  plus  forte  ou  plus  menue  ,  fuivant  la  qualité 
des  terres.  Elle  eft  blanche  ,  ferme ,  fans  coton , 
mordicante  â  la  hngue ,  8c  couverte  d'une  pelli- 
cule noirâtre.  La  feuille  eft  plus  longue  que  lar^e  , 
tachée  d'un  peu  de  blanc.  Sa  tige  haute  d'un  pied 
ou  environ  ,  &  d'une  couleur  rougeitre  ,  poufie  un 
épi  aflez  femblablc  i  celui  du  mays  ou  bled  de  tur- 
quie  ,  &  produit  ordinairement  plus  de  cent  grains, 
qui  peuvent  fe  femer  &qui  multiplient  abondamment 
par  la-  culnire. 

Cette  plante ,  au  contraire  des  autres  ,  le  féche 
en  été  ,  8c  n'eft  verte  qu'en  hiver  ;  mais  ce  qui  eft 
d'une  grande  commodité ,  c'eft  que  la  racine  bien 
nétoyee ,  &  mife  en  monceau ,  fc  conferve  aifément, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  remuer  de  temps  en 
temps. 

Cette  nouvelle  découverte  avoit  fait  naître  com- 
me un  nouveau  corps  d'amidonniers  ;  un  particu- 
lier s'étant  fait  accorder  le  privilège  cxclufif  de 
la  fabrique  de  cet  amidon  de  racinepenfam  vingt 
ans,  pour  lui,  fes  héritiers  ,  fucccfiVurs  8c  ayaiis 
caufe.  Ce  privilège  exclufif  a  eu  le  fort  de  tant 
d'autres  qui  s  achettenc  â  grands  frais  ,  c'cft-3-dirc  , 
qu'il  eft  demeuré  fans  exécution. 

AMIDONNEUR  ou  AMIDONNIER.  {Ouvrier 
qui  fait  de  C amidon }. 

AMïERTiES.  (  Toiles  de  coton  qui  viennent 
des  Indes). 

AMIRAL.  (Celui  qui  commande  une  flotte). 
Il  fe  dit  au/fi  du  vaifleau  que  monte  cet  officier. 

En  France  ,  l'amiral  eft  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne ,  le  chef  de  la  marine ,  8c  des  armées 
navales  du  royaume. 

C'eft  de  lui  que  les  capitaines  &  maîtres  des 
vaifl'eaux  équipés  en  marchandifes ,  doivent  pren- 
dre leurs  congés ,  pafleports ,  cominiffions  &  fauf- 
conduits* 

Le  dixième  dt  toutes  les  prifes  faites  en  mer , 
ou  fur  les  grèves  ,  fous  commifllon  &  pavillon  de 
France,  lui  appartient  ;  enfèmble  le  dixième  des  ran- 
çons ,  le  total  des  amendes  adjugées  dans  les  fiégef 
particuliers  de  l'amirauté ,  8c  la  moitié  de  celtes 
prononcées  aux  tables  de  marbre. 

Il  jouit  encore  des  droits  d'ancrage ,  de  tonne* 
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Se  de  balifés.,  &  du  tiers  des  effets  tirés  du  fond  de 
la  mer  ,  ou  qui  ont  été  jettés  i  terre  par  le  flot  ;  le 
tout  conformément  à  l'ordonnance  de  marine  de 

La  charge  de  grand ,  haut  ou  premier  amiral 
(  car  différens  pays  lui  donnent  différentes  épithétes  ) 
eft  toujours  trcs-confîdérable  ,  8c  une  des  premières 
eharges  de  l'état  dans  tous  les  royaumes  Se  fouve- 
rainetés  bordées  de  la  mer ,  &  n  eft  pofTédée  com- 
munément que  par  des  princes  8c  perfonnes  du 
premier  rang.  Nous  avons  vâ  ,  par  exemple,  eu  An- 
gleterre ,  Jacques  duc  d'York  ,  frere  unique  du  roi 
Charles  II  (  qui  fut  lui-même  roi  après  ,  &  cft  mort 
ici  en  France  )  revêtu  de  cette  charge  pendant  la 

f pierre  contre  les  Hollandois ,  &  fon  titre  étoit ,  le 
ord  haut  amiral  d'Angleterre ,  avec  de  très-grandes 
prérogatives  8c  privilèges.  Nous  avons  aufli  va  plue 
d'une  fois  dans  le  même  royaume  cette  importante 
charge  partagée  entre  plufieurs  commiffaircs  ,  que 
l'on  appelle  dans  ce  cas  lords  commiffaires  de 
f  amirauté  ,  &  actuellement  elle  fe  trouve  ainû 
partagée  n'y  ayant  point  de  haut  amiral  de  ce 
royaume. 

Amiral  ,  fe  dit  aufli  du  vaifftav  le  plus  confi- 
dcrable  d'une  rlote  marchande  ,  qui  va  de  con- 
ferve  ;  8c  du  capitaine  qui  la  commande.  Voyct 

CONSERVE. 

Il  en  eft  de  même  des  vaiflêanx  terreaeuviers , 
qui  vont  fui  le  grand  banc  pour  la  pèche  de  la 
morue  verte. 

A  l'égard  de  ceux  qui  vont  pour  la  morue  feche, 
lorfque  plufieurs  navires  de  pécheurs  fe  rencontrent, 
&  qu'ils  veulent  pécher  8c  préparer  leur  poiffon  dans 
le  même  havre  ,  celui  dont  la  chaloupe  arrive  la 
première  £  terre  ,  a  le  billet  d'amiral. 

Les  fonctions  de  cet  amiral  font ,  de  faire  dref- 
fer  ,  &  de  faire  garder  à  lcchaffaut  du  croc,  l'affi- 
che ou  chaque  maître  de  navire  eft  tenu  de  faire 
écrire  fon  nom  Se  le  jour  qu'il  eft  arrivé;  de  don- 
ner des  ordres  ,  d'afligner  les  places  pour  la  pêche 
i  ceux  qui  arrivent  après  lui  &  de  régler  leurs  con- 
testations :  auflî  a-t-il  par  prérogative  le  choix  dn 
galet ,  8c  tous  les  bois  qui  fe  trouvent  i  la  côte  , 
lorfqu'îl  y  aborde. 

Tant  que  dure  la  pêche  ,  cet  amiral  porte  le 
pavillon  au  grand  mât.  Voyei  Farticle  de  la 

MORUE. 

AMIRAUTÉ.  (  Charge  d'amiral.  )  En  France 
l'amirauté  n'eft  poffèdée  que  par  des  princes  ou 
par  des  perfonnes  d'une  naùTance  ,  ou  d'une  qualité 
diftinguee. 

On  appelle  droits  d'amirauté  ,  les  droits  qui 
appartiennent  à  1' 'amiral ,  Se  qui  fe  perçoivent  fous 
fon  nom  dans  tous  ks  ports  &  lieux  de  fa  dépen- 
dance ,  par  fes  receveurs  ou  prépofés.  Voye?  ci- 
dejfus  \Mi*.M.Vousytrouv<reT  en  quoi  confifient 
ces  droits. 

Amirauté  ,  fe  dit  auffi  de  la  jurifdidion  ou 
siège  ,  où  fe  rend  la  juftioc  au  nom*  fous  l'autorité 
4t  l'amiral. 


"L'amirauté  générale  de  Fiance  au  siégt  de  la 
table  de  marbre  du  palais  à  Paris  ,  tient  fes  audien- 
ces les  lundis  ,  mercredis  8c  vendredis  de  chaque 
femaine.  Elle  eft  compofée  d'un  lieutenant  général , 
qui  en  eft  le  chef;  dun  lieutenant  particulier  ,  de 
trois  confeillers  ,  d  un  avocat  8c  procureur  du  roi , 
d'un  greffier  en  chef  8c  de  deux  huifliers. 

Tous  ces  officiers  ,  ainfi  que  ceux  des  autres 
fiéges  généraux  8c  particuliers  de  Y  amirauté ,  établis 
dans  les  ports  Se  havres  dn  royaume  ,  font  à  la 
nomination  de  l'amiral;  mais  ils  doivent  prendre  des 
provisions  du  roi. 

La  compétence  des  juges  de  l'amirauté  a  été 
réglée  par  le  titre  II  du  livre  I  de  l'ordonnance  de 
la  manne  du  mois  d'août  168 1.  Ce  titre  eft  corn- 
pofé  des  quinze  articles  fuivans. 

I.  Les  juges  de  l'amirauté  connokronr  privati- 
veraent  à  tous  autres  ,  Se  entre  toutes  perfonnes, 
de  quelque  qualité  qu'elles  foien:  ,  même  privilé- 
giées ,  François  8c  Étrangers ,  tant  en  demandant 
que  défendant ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  conf- 
truétion ,  les  agrès  Se  apparaux  ,  armement  ,  avic- 
tuaillement  8c  équipement ,  vente  Se  adjudication  de 
vailî  eaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compétence  ,  toutes  actions 
qui  procèdent  de  chartes  parties  ,  affrètement  ou 
noliffcmens  ;  connoiffemens  ou  polices  de  charge- 
ment 't  fret  8c  nolis  ;  engagement  &  loyer  de 
matelots,  &  des  victuailles  qufleur  feront  fournie» 
pour  leur  nourriture  par  ordre  du  maître  pendant 
l'équipement  des  vaideaux  ;  enfcmble  des  polices 
d'afTurances  ,  obligations  â  la  groffê  aventure  ou  à 
retour  de  voyage  ;  8e  généralement  de  tous  contras 
concernant  le  commerce  de  la  mtr  ,  nonobflam 
toutes  foumiffions  &  privilèges.»  ce  contraires. 

III.  Connoîtront  aufli  des  prifes  faites  en  mer, 
débris  ,  naufrages  Se  échouemens  ;  du  jet  Se  de  la 
contribution ,  des  avaries ,  8c  dommages  arrives  aux 
vaiffeaux  &  aux  marchandifès  de  leur  chargement  i 
enfcmble  des  inventaires  8c  délivrance  des  effets 
délaiffcs  dans  les  vaiffeaux  par  ceux  qui  triturent  en 
mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoifTance  des  droits  de 
congé ,  tiers  ,  dixième  ,  balifê  ,  ancrage  8c  autres 
appartenans  à  l'amiral;  enfcmble  de  ceux  qui  feront 
levés  ou  prétendus  par  les  feigneurs  ,  ou  autres 
particuliers  voifîns  de  la  mer,  furies  pêcheries  ou 
po  Tons,  8c  fur  les  marchandifès  ou  vaiffeaux  fonans 
des  ports  ou  y  entrans. 

V.  La  connoifTance.  de  la  pêche  qui  fé  fait  en 
mer ,  dans  les  étangs  falés  Se  aux  embouchures  des 
rivières  ,  leur  appartiendra  ;  comme  aufli  celle  des 
parcs  8c  pêcheries ,  de  la  quantité  des  rets  Se  filets , 
Se  des  ventes  Se  des  achats  de  poiffon  dans  les 
bateaux  ou  fur  les  grèves  ,  ports,  4:  havres. 

VI.  Connoîtront  pareillement  des  dommages 
caufés  par  les  bâtimens  de  mer  aux  pêcheries  conC 
truites  ,  même  dans  les  rivières  navigables  ,  8c  de 
ceux  que  les  bâtimens  en  recevront  ;  enfemblc  des 
chemins  deftincs  pour  le  halage  des  vàffîeaux  vxna* 
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VII.  Connoîtront  encore  des  dommages  raits  aux 
quais,  digues,  jetées;  paliflades  &  autres  ouvrages 
laits  contre  la  violence  de  la  mer  ;  8c  veilleront  à 
ce  que  les  ports  8c  rades  foient  confervés  dans  leu 
profondeur  &  netteté. 

VIII.  Feront  la  levée  des  corps  noyés,  &dreffe- 
ront  procès-verbal  de  l'état  des  cadavres  trouvés  en 
mer ,  fur  les  grèves  ,  ou  dans  les  ports  ;  même  de 
la  fubmerfion  des  gens  de  mer  étant  à  la  conduite  de 
leurs  bitimens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  A/lifteront  aux  montres  &  revûes  des  habi- 
*jm  des  paroifles  fujettes  au  guet  de  la  mer  ;  8c 
connoîtront  de  tous  différends  qui  naîtront  à  l'occa- 
fion  du  guet  ;  comme  auflî  des  délits  qui  feront 
«oramis  par  ceux  qui  feront  la  garde  des  côtes  ,  tant 
qu'ils  feront  fous  les  armes. 

X.  Connoîtront  pareillement  des  pirateries  ,  8c 
des  pillages  8c  déferlions  des  équipages  ,  &  géné- 
ralement de  tous  crimes  8c  délits  commis  fur  la  mer, 
fes  ports  ,  havres  &  rivages. 

XI.  Recevront  les  maîtres  des  métiers  de  char- 
pentier de  navire  ,  calfateur  ,  cordier  ,  trévier , 
voiliers  ,  8c  aatres  ouvriers  travaillai  feulement  à  la 
•oolrruclion  des  bitimens,  de  mer ,  8c  de  leurs  aérés 
te  apparaux  ,  dans  les  lieux  oii  il  y  aura  maîtrife  , 
*  connoîtront  des  malverfations  par  eux  commifes 
aans  leur  art. 

XIU  Les  rémiffîons  accordées  aux  roturiers  pour 
crimes ,  dont  la  connohTancc  appartient  aux  officiers 
de  1  amirauté ,  feront  adreffees  &  jugées  és  fiéges 
^amirauté ',  rcflbrtuTant  nuement  en  nos  cours  de 
Parlement. 

XIII.  Les  officiers  des  sièges  généraux  de  Ya- 
mtrauté  aux  tapies  de  marbre  ,  connoîtront  en 
première  inftance  ,  des  matières  tant  civiles  que 
criminelles,  contenues  en  la  préfente  ordonnance, 
yund  il  n'y  aura  pas  de  lièges  particuliers  dans  le 
Heu  de  leur  établuTement ;  &  par  appel,  hors  le 
«s  où  il  écheroit  peine  affliétive  ;  auquel  cas  fera 
notre  ordonnance  de  1 670  exécutée. 

XfV .  Pourront  évoquer  des  juges  inférieurs  les 
caulcs  qui  excéderont  la  valeur  de  3000  livres  ,  lorf- 
qn  ils  feront  faifis  de  la  matière  par  l'appel  ,  de 
quelque  appointement  ou  interlocutoire  donné  en 
première  inftance. 

XV.  Faifons  défenfes  3  tous  prévôts ,  châtelains , 
viguiers  baillifs  ,  fénéchaux  ,  préfidianx  8c  autres 
juges  ordinaires  ,  juges-confuls  8c  des  foum'iAions  ; 
an«  gens  tenans  les  requêtes  de  notre  hôtel  8c  du 
palais  ,  8c  a  notre  grand-confeil ,  de  prendre  aucune 
connoiflinec  des  cas  ci-delïus,  circonstances  8c  dé- 
pendances ;  8c  i  nos  cours  de  parlement  d'en  con- 
noitre  en  première  in/tance  ;  même  i  tousnégocians, 
mariniers  &  autres  ,  d'y  procéder  pour  raifon  de  ce  , 
a  peine  d'amende  arbitraire. 
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Règlement  fait  en  ladite  amirauté  dx  France* 
le  39  août  171$. 

Ce  règlement  confifte  en  n  articles  qui  fixenr 
fous  le  bon  plailïr  du  roi ,  les  procédures  qui  doivent 
fe  faire  dans  les  conteftations  &  procès  qui  y  font 
portés. 

I.  Les  audiences  fc  tiendront  tous  les  lundis, 
mercredis  8c  vendredis  matin  de  chaque  femaine  ' 
depuis  dix  heures  jufqu'i  raidi  ;  8c  en  cas  que  l'un 
defdits  jours  fe  trouve  être  un  jour  de  fête,  l'audience 
fera  remife  au  jour  d'après. 

II.  Les  ajournemens  8c  aflîgnations  ,  i  l'égar<? 
des  parties  domiciliées  à  Paris  ,  ou  qui  auront  fait 
élection  de  domicile ,  par  eux  ou  par  leurs  com- 
mis ou  prepofés ,  feront  donnés  a  trois  jours ,  dan» 
lefqucls  feront  compris  le  jour  de  l'aflignation  êc 
celui  de  l'échéance  ;  &  i  l'égard  des  forains  Se  non 
domicilies  dans  les  caufes  &  inftanecs  d'évocatiop  8c 
d'appel ,  les  délais  ordinaires  feront  obfervés. 

III.  Néanmoins  où  il  y  auroit  péril  en  la  de- 
meure ,  feront  donnés  de  jour  en  jour  ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  appofée  au  bas  d'une  requête , 
laquelle  à  cet  effet  fera  préfentée  par  la  partie  ,  8z 
(ignée  de  fon  procureur. 

IV.  A  l'échéance  de  l'affignation  la  caufe  fera 
ïortée  à  l'audience,  8c  faute  de  comparoître  par 
'une  ou  l'autre  des  parties  ,  fera  donné  défaut  au 

demandeur  emportant  profit ,  la  demande  trouve' ç 
juffe  &  équitable  ;  8c  fcmblablcmcnt  congé  au  de- 
èndeur  emportant  profit,  en  cottant  par  lui  pro- 
cureur ,  au  préalable  ,  en  ladite  audience  ,  dont  lui 
era  donné  a&e  8c  fait  mention  en  la  Sentence  > 
efquels  défaut  &  congé  pourront  être  rabatus  en  la 
même  audience  ,  fans  qu  en  ce  cas  il  en  foit  délivré 
aucune  expédition. 

V.  Les  parties  comparantes  en  perfonne  à  l'au- 
dience ,  feront  reçues  a  plaider  ,  fans  ituniftcre 
d'avocat  ni  procureur ,  fi  bon  leur  femble. 

VI.  La  partie  condamnée  j>ar  défaut  ou  congé 
pourra  fe  pourvoir  par  oppofition  dans  la  huitaine 
du  jour  de  l'affignation  ,  en  refondant  les  dépens 
qui  feront  8c  demeureront  liquidés  de  plein  drok  i 
la  fortune  de  quatre  livres. 

VII.  L  oppofition  fera  reçiîe  ,  foit  qu'elle  foi; 
formée  par  requête  ou  par  un  fimplc  acte  ligné  du 
procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  l'oppofîtion  ,  y  compris 
le  jour  de  la  lignification  8c  celui  de  l'échéance  , 
elle  fera  portée  à  l'audiepee  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'autre  avenir ,  pourvu1  que  par  l'exploit  de  ligni- 
fication ,  le  demandeur  ait  marqué  le  jour  qu'il  en 
pourfuivra  l'audience. 

IX.  Après  une  première  oppofition  formée  ,  fi 
l'oppofant  eft  débouté  par  congé  ,  il  ne  pourra  ph:i 
fe  pourvoir  par  une  féconde  oppofition  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  faut  i  fe  pourvoir  p:r 
appel ,  lequel  ne  pourra  être  converti  en  oppofi- 
tion ,  que  du  confentement  de  toutes  les  pat-i^T. 

X.  Si  le  défendeur  cnl'oppofition  ne  coiuf  «-c  c* 
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l'audience  an  jour  précis  pour  défendre  i  ladite 
^oppofition,  fera  donné  défaut ,  pour  le  profit  duquel 
le  demandeur  fera  reçù  oppofaiu  en  refondant,  &  fur 
le  principal ,  les  parties  renvoyées  i  l'audience  fui- 
van  te  pour  être  jugées  diffinitivement. 

XI.  Les  affignations  non  plus  que  les  autres 
procédures  ,  ne  pourront  être  fignifiecs  que  par  les 
huiflîcrs  du  fîége. 

XII.  Ce  douzième  article  ordonne  que  ce  règle- 
ment fera  publié  i  l'audience ,  &  figniné  au  greffier 
de  la  communauté  des  avocats  Si  procureurs  du 
parlement ,  &  au  greffier  de  la  chambre  des  afTu- 
jancesde  Paris. 

AMIRAUTÉ  DE  HOLLANDE. 

'L'amirauté  des  états  généraux  des  provinces- 
unies  clt  divifee  en  cinq  collèges  ,  qui  lont  celui 
d'Amlterdam  ,  celui  de  Roterdam  ,  celui  de  Hoorn, 
celui  dcMidclbiurg,  Si  celui  de  Harlinçen. 

Chaqu»  collège  a  fes  officiers  particuliers;  fça- 
voir  ,  un  avocat  fîfcal  ,  un  receveur  général  ,  un 
commis  général,  divers  feerctaires  &  greffier,  un 
maître  d'équipage  ,  un  commiflVire  des  ventes  ,  un 
tréforier  payeur  ,  un  grand  prévôt ,  Si  quantité  tic 
commis  pour  la  vilitc'dcs  paflepons  &  la  réception 
des  droits. 

Pour  donner  une  idée  plus  complette  de  tous 
ces  collèges  ,  de  leurs  droits  .  privilèges  &  fondions  , 
<*»  va  entrer  dans  quelque  détail  Air  celui  d'Amfter- 
dam  ,  ce  qui  fuffira  pour  faire  connoître  les  autres. 

Le  collège  d'Amftcrdam  eft  compofé  de  doure 
feigneurs  qui  ont  titre  Acconfeillersde  l'amirauté: 
dc'ecs  douze  feigneurs,  l'un  cil  de  la  part  de  la 
nobleffc  de  Hollande,  un  de  la  ville  d'Amftcrdam, 
un  de  celle  de  Lcydcn  ,  un  de  celle  de  Harlem  , 
un  de  celle  de  Goude  &  un  de  celle  d'Edam,  Se  fix 
qui  font  de  la  part  des  autres  provinces  ,  fçavoir 
Gucldres,  Zélande  ,  Utrccht ,  trife  ,Groninguc  Si 
les  Ommelandcs. 

C'cft  aux  feigneurs  de  l'amirauté  qu'appartient 
le  droit  de  prendre  connoiflTancc  de  tous  les  cas  qiu* 
arrivent  au  ftijet  des  fraudes  ,  malvcrfations  &  con- 
traventions qui  fe  commettent  contre  les  placards 
Si  ordonnances  qui  regardent  la  marine  ,  tant  pour 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie  des  mmhandifes , 
que  pour  tenir  la  main  aux  défenlcs  du  tranlport  de 
celles  de  contrebande  ;  fur  tous  lcfqucLs  cas  ils 
prononcent  fommairement  &  fouverainement ,  à  la 
réf  rve  néanmoins  des  matières  civiles  ,  dans  lef- 
qnclLs  il  s'agit  de  fommes  au-defîus  de  600  florins, 
où  l'on  pu-ut  fe  pourvoir  par  appel  par-devant  les 
états  généraux  ,  &  en  obtenir  la  revifion  du  procès. 

Les  p.'.fllports  doivent  aulfi  fe  prendre  à  l'ami- 
rauté ,  &  on  les  diftribue  d:\ns  des  chambres  ou 
bureaux  auxquels  on  donne  fimplement  le  nom  de 
convoi .  qui  tfr  stt/fi  le  nom  qu'on  donne  aux  droits 
d'entrée  v  de  fortie  dûs  pour  les  marchandifes.  A 
AmhVrJam  le  convoi  fc  tient  dans  la  cour  du 
prince,  qu'on  nomme  eu  Hollandais  het  prince n  hof. 
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Cette  cour  du  prince  eft  un  grand  bâtiment  od  le 
collège  de  l'amirauté  tient  fes  feanecs. 

Tous  les  droits  d'entrée  Si  de  fortie  qui  fe  payent 
par  les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  provinces- 
unies ,  ou  qui  en  forcent,  fe  payent  aux  amirautés  , 
dont  chaque  collège  a  divers  bureaux  Si  commis 
pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  collège  d'Amftcrdam  a  les  fîens  â  l'entrée  de 
la  ville  qui  s'appelle  boom.  Lorfqu'un  bateau  va  i 
quelque  navire  ou  en  revient  avec  des  marchandifes , 
les  commis  ont  droit  de  le  vifîter  &  d'examiner  s'il 
n'y  a  pas  plus  de  marchandifes  que  n'en  porte  le 

f>afl"c-port ,  auquel  cas  ils  font  en  droit  de  l'arrêter, 
ans  néanmoins  qu'il  leur  foit  permis  d'ouvrir  ou 
d'enfoncer  rien ,  qu'ils  n'en  aient  donné  connoiHancc 
au  commis  général. 

On  parle  ailleurs  des  droits  d'entrée  &  de  fortie 
qui  fe  payent  i  Amfterdzm  &  dans  toutes  les  fepe 
provinces ,  &  des  tarifs  fur  lefqucls  on  les  reçoit. 
Voye?  droits  d'entréb  xt  ok  sortir.  Voye\ 

aujfl  TARIFS. 

AMITIÉ.  On  dit  quelquefois  ,  qu'un  drap, 
qu'une  étoffe  de  laine  ,  n'ont  point  d'amitié ,  pout 
dire ,  qu'ils  font  durs  ,  &  pas  alfez  amiables  :  on 
fe  fert  du  même  terme  pour  exprimer  un  certain 
moeVéuz  qui  caraftérife  les  ftomens  Si  les  farines 
de  bonne  qualité. 

AMMf.  (  Graine  qut  yient  du  Levant ,  que 
l'on  fait  entrer  dans  la  composition  de  U  thé* 
ri  a  que.  ) 

Cette  graine  ,  que  les  apothicaires  appellent  am- 
miofelinum  Si  quelquefois  cuminum  athiopicumt 
ell  prefque  ronde  ,  menue  Si  un  peu  longuette , 
allez  femblable  i  des  grains  de  fable.  La  plante  qui 
la  produit  cfî  haute  Si  pouffe  plufieurs  rameaux , 
au  haut  defquels  il  vient  des  petites  fleurs  blanches. 
Ses  feuilles  font  petites ,  étroites  &  peu  différentes 
de  celles  de  l'anet. 

On  eftime  que  l'ammi  eft  incifîf  8c  apéritif,  * 

Îu'U  eft  excellent  contre  les  morfures  des  ferpenjr 
>c  meilleur  vient  du  Levant. 
L'ammi  paye  en  France  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  fur  le  pied  de  graine  de  cumin.  Voye{ 

CUMIN. 

AMMONIAC,  qu'on  appelle  auffi  ,  mais  ito- 
proprement ,  ARMONIAl,.  Comme  )  qui  découle 
en  larmes  btanches ,  des  branches  coupées  &  delà 
racine  inciféc  d'une  cfpècc  de  ferrie  ,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  fables  de  I  ibie  ,  furtout  aux 
environs  des  lieux  ,  où  l'on  f'pp'jfc  qu'etoit  autre- 
fois le  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  d'oà 
l'on  prétend  que  lui  vient  fon  nom  X ammoniac 

La  tige  de  cette  plante  s'élève  droite  Se  alTez 
haute.  Ses  feuilles  font  très- petites  &  forment  enfenv- 
blc  comme  de  longues  &  lurgcs  panaches.  File  ni 
de  fleurs  qu'à  la  cime  de  fa  ùcc  ;  Si  ces  fleurs  atta- 
chées i  des  queues  un  peu  longres  4:  fermes  font 
des  oirbclles.  Sa  graine  eft  femblable  i  celle  du 
galban;!m. 

La  gomme  ammoniaque  eft  apportée  en  larme** 
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on  en  grottes  mattes.  Celle  en  larmes  doit  fe  choifir 
en  larmes  rondes  ,  blanches  dedans  &  dehors , 
d'une  odeur  douce  ,  &  d'un  goût  amer  fit  défa- 
gréable. 

11  ne  faut  obfcrver  dans  le  choix  de  cell.-  en 
Tnalïê  ,  feulement  qu'elle  l'aie  chargée  de  larmes , 
fans  faletés  Se  fans  grains. 

On  tire  un  clpnt  &  une  huile  de  cette  gomnu 
qui  l'on  attribue  de  grandes  vertus. 

Cette  gomme  ferroit  d'encens  aux  anciens  dans 
leurs  Lacrificts. 

Ammoniac  ,  eft  au*Tï  une  rfpèce  de  fcl ,  que  l'on 
nomme  autrement  armoniac.  Voye{  ahmonuc. 

AMODIER  ou  ALWiOoîER.  (  Affirmer  une 
terre  en  grain  ou  en  argent*  ) 

AMODIATION.  (  Bail  à  ferme  d'une  terre  en 
grain  ou  en  argent.  ) 

AMODIATEUR.  (  Celui  qui  prend  une  terre  à 
ferme»  ) 

AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN.  (  Fruit  ) 
que  l'on  apporte  des  Indes  ,  &  que  l'on  met  au 
rang  des  drogues  qui  fervent  à  la  médecine.  Voye\ 
ci-apris  amomum  racemosum. 

AMOMI.  C'eft  ainfi  que  les  Hollandois  appellent 
le  poivre  de  la  Jamaïque ,  qu'on  nomme  autrement 
graine  de  girofle.  Voyci  Inde. 

AMOMUM  RACEMOSUM  ,  AMOMUM  VE- 
RUM  ou  AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN. 
(  EJpice  de  fruit  que  T on  apporte  des  Indes ,  le 
plus  ordinairement  par  la  voie  de  Hollande  6/  de 
Marfeille.) 

V amomum  ,  qu'on  compte  parmi  les  drogues 
qui  fervent  à  la  médecine  ,  &  qui  entre  particu- 
lièrement dans  la  compolition  de  la  theriaque ,  croît 
fur  un  arbritteau  du  même  nom  ,  dont  les  feuilles 
longuettes  fie  étroites  font  d'un  verd  pale  ,  &  la  fleur 
comme  celle  du  violicr  blanc. 

Ce  fruit  eft  aflez  femblable  au  raifin  mufeat , 
en  couleur  ,  en  grofleur  6c  en  figure  ;  mais  il  eft 
moins  rempli  de  grains  fc  moins  (ucculcnt.  Ses 
gouffes ,  qui  n'ont  point  de  queues ,  font  comme 
encartées ,  &  collées  fur  un  long  nerf  qu'elles  en- 
fourent  jufqu'au  bout  &  qui  leur  fert  de  foutien. 
Au  dedans  de  ces  gouttes  on  trouve  des  grains  pur- 
purains  Se  prefque  quarrés ,  féparés  6c  couverts  par 
de  légères  membranes  blanches.  Le  goût  d;  ces 
grains  eft  àcre  6c  mordicant ,  &  l'odeur  extrêmement 
perçante  fit  aromatique. 

Le  meilleur  amomum  eft  toujours  le  plus  nou- 
veau &  celui  dont  les  gouttes  font  rondes ,  de  cou- 
leur blanchâtre  tirant  fur  le  blond ,  péfantes  6c  bien 
remplies.  Celui  dont  les  gonfles  font  légères  & 
dont  les  grains  font  noirs  &  ridés ,  eft  peu  ou  point 
eftimé. 

Bien  des  gens  confondent  Y  amomum  avec  la 
ma  ni  guette  ou  grande  cardamome  ,  quoiqu'ils  ne 
fe  rtflemblcnt  en  rien.  Les  Anglais  &  Hollan^oij 
appellent  amomi ,  ce  que  nous  appelions  en  France 
poivre  de  la  .'air  tq  -r. 

Il  y  a  encore  Y  amomum  de  Pline,  qui  a  un  fruit 
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femblable  â  la  graine  de  l'alkckinge  ,  arbriffeau 
très-connu. 

L'amomum  vtrum  paye  en  France  des  droits 
d'entrée  quatre  livres  du  cent  péfant. 

AMONT.  (  Terme  de  voiturier de  rivilre,  qui 
efl  oppofé  à  aval.  )  11  lignifie  ce  qui  vient  fur  Veau 
en  défendant  ;  comme  aval  ,  ce  qui  vient  en 
remontant. 

Il  y  a  à  Paris  dirTcrcns  ports  pour  les  marchan- 
dises oui  aitivent  ou  d'amont  ou  d'aval.  Le  port 
faint  Paul ,  la  grève  ,  &c.  font  pour  les  bateaux 
d'amont  ,  tels  que  font  ceux  de'  la  Bourgogne  & 
de  la  Champagne  ;  &  lé  port  de  l'école  &  de  faint 
Nicolas ,  8cc.  pour  les  bateaux  d'aval ,  comme  ceux 
de  la  Normandie. 

AMORCE.  (  Appas  dont  on  fefert  à  la  pêche, 
pour  attirer  cV  prendre  le  poiffon.  )  La  meilleure 
eft  celle  qu'on  appelle  acttée  ou  laiche ,  qui  fe 
fait  avec  des  vers  de  terre.   Voycf  achéi  ou 

PÊCHE. 

AMPAN  ou  EMPAN.  (Mefure  étendue)  qui  fert 
i  mefurer  les  diftances  &  les  longueurs.  Voyeç 

PALME  &T  la  TABLE  DES  MESURES. 

AMPHI AM.  (Nom  que  lesTurcs  donnent  au  fuc 
de  pavot  ,  qu'on  nomme  ordinairement  opium.  ) 
Voyer  opium. 

AMPHORA.  C'eft  La  plus  grande  mefure  dont 
on  fe  ferve  i  Venife  pour  les  liquides.  L'amphora 
contient  quatre  bigots ,  le  bigot  quatre  quartes  ,  la 
quarte  quatre  fifenaufteras.  Soixante-feize  muftachi 
font  Yamphora  ,  dont  les  trente-huit  font  la  botte 
ou  le  muid  ;  ainlt  le  muid  n'eft  que  la  moitié  de 
Yamphora.  Voyer  la  tablb  des  mesubej. 

AMPLIATlON.  C'eft  le  double  qu'on  retire  , 
ou  qu'on  donne  d'une  quittance ,  d'un  acquit ,  d'un 
compte,  fie  autres  pièces.  On  dit,  signer  une  copie 
par  ampltation,  pour  dire  ,  en  signer  une  féconde. 

C'eft  en  ce  fens  qu'on  appelle  ampli at ion ,  une 
copie  imprimée  fur  papier  de  la  grotte  en  parche- 
min d'un  contrat  de  rente  fur  la  ville  de  Paris.  Les 
notaires  en  délivrant  la  grotte  au  rentier  r  doiveor 
anffî  en  même  temps  lui  délivrer  une  ampliatiort 
en  pipier ,  laquelle  il  eft  obligé  de  fournir  au  payeur 
attachée  avec  la  quittance,  la  première  fois  qu  il  pré- 
tend recevoir  la  rente. 

AMURCA.  Les  apothicaires  fi;  droguiftes  appel- 
lent ainfi  la  lie  des  olives  preffurées.  Cette  drogue 
cuite  dans  un  vaifleau  de  cuivre  Se  épaiflîe  jufqu'à  la 
conlîftance  de  miel,  eft  aftringente.  Voyer  olive  tf 
ftur  n  n'ntivE. 

A  M  Y  A  NTHF.  (  Efpice  de  pierre  ,  dont  on  dit 
qu'on  peut  tirer  un  fil ,  qui  réfiffe  au  feu  (i  qui  efl 
incombuflible.) 

A  N 

A  VA.  f  Terme  de  pharmacie,  iris-connu  des 
médecins!/  apothicaires.)  Voici l'uCtgc  6c  la  figni- 
ficati^n. 

Les  médecins  dans  leurs  ordonnances ,  où  il  entre 
pluûcuis  drogues ,  û*  par  hafard  il  Ce  trouve  qu'il 
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doit  y  avoir  même  quantité  ,  poids  on  mefure,  de 
deux ,  trois ,  ou  plutieurs  dédites  drogues  ;  ces  méde- 
cins ,  en  écrivant  les  noms  des  drogues ,  ne  mettent 
point  la  quantité  qu'il  en  faut  après  chacune,  mais 
feulement  après  la  dernière  ,  ils  écrivent  le  mot  ana 
4  gros ,  par  exemple  :  ce  qui  lignifie  que  de  toutts 
les  drogues  précédemment  écrites*  où  il  n'y  a  point 
de  quantité  marquée  ,  //  faut  mettre  quatre  gros 
de  chacune.  Aink  > 

fc.  Rhubarbe, 
Séné, 

«  CafTc,  Ana  4  gros; 
Teut  dire  quatre  gros  de  chaque  :  8c  l'apothicaire  en 
le  voyant ,  l'entend  tout  aufii-tôt. 

Le  mot  à' ana  a  encore  quelques  autres  (lanifica- 
tions ,  mais  comme  elles  ne  regardent  point  le  com- 
merce ,  elles  n'entrent  point  non  plus  dans  le  defTein 
de  ce  Dictionnaire. 

ANACARDES.  (  Efplce  de  fèves  qui  font  ap- 
portées des  grandes  Indes.  )  Les  fouilles  de  l'arbre 

Î|ui  les  produit,  font  verdâtres  &  4  demi  rondes.  Les 
eves  fe  trouvent  dans  une  gouffè  de  la  figure  de 
celles  de  nos  groflès  fèves  ,  qui  contient  ordinaire- 
ment deux  anacardes»  La  bonté  des  anacardes 
confiftç  i  être  grofles  ,  bien  nourries  ,  nouvelles  , 
feches ,  8c  que  1  amande  foit  blanche.  Ces  fortes  de 
fèves  font  Je  quelque  ufage  en  médecine ,  é,tant  un 
bon  purgatif,  mais  dont  il  ne  faut  pas  fe  fèrvir  que 
de  l'avis  d'un  habile  homme.  On  tire  de  l'huiie  des 
anacardes ,  qui  a  la  propriété  de  l'huile  d'acajou. 
Les  apothicaires  en  font  aufG  le  miel  qu'ils  nomment 
«nacardin. 

Les  droits  d'entrée  que  payent  en  France  les 
anacardes  ,  font  de  trente  -  cinq  fols  le  cent 
pifant  avec  les  fols  pour  livre. 

Anacardes  antartiques.  Ce  font  les  noix 
A' acajou ,  i  qui  les  épiciers-droguiftes  de  Paris  don- 
nent ce  nom  ,  i  caufe  de  quelque  reflèmblance 
qi'i  fe  trouve  entre  ces  deux  dangereux  purgatifs, 
Voyer  acajou, 

ANACOSTE  ou  ANASCOTE.  (  Efplce  d 'étoffe 
de  laine- croi fée ,  trlsnrafe  ^fabriquée  en  manière 
de  Jerge  de  Çaen ,  mais  pas  si  couverte  de  poil  6f 
de  meilleure  laine.  )  Elle  fe  fait  à  Leyden  en  Hol- 
lande ,  1  Bruges  8c  i  Afcot  dans  les  pays-bas  Efpa- 
gnols  ;  à  Ypres  8c  aux  environs  dans  la  Flandre 
Françoife.  Cène  étoffe  a  une  aune  de  large  ,  ainfi 

Îue  les  ferges  de  Caen ,  te  vingt  aunes  ou  environ 
e  long.  Elle  s'envoie  ordinairement  en  blanc  8c  en 
noir  en  Efpagne ,  où  il  s'en  fait  une  grande  confom- 
mation.  Il  s'en  fabrique  depuis  peu  en  France  ,  par- 
ticulièrement i  Beauvais  ,  ou  elles  font  parfaite- 
ment bien  imitées  ;  8c  les  marchands  de  cette  ville-là 
en  envoient  auffi  quantité  en  Efpaçne.p'by.BAYETTE. 

ANAGROS.  (Mefure  pour  les  grains)  don:  on 
fe  fert  en  quelques  villes  d'Efpagne  ,  particulière- 
ment à  Sévillc.  h'anagros  contient  un  peu  plus  que 
la  mine  de  Paris;  enforte  que  trente -fix  anapvs  font 
dix-neuf  feptiers,  mefure  de  Paris.  Voye{  ia  table 
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ANATE  on  ATTOLE.  (  Sorte  de  tant  un 
rouge ,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Occidentales.  ) 
Elle  fê  fait  d  une  fleur  rouge  qui  croit  fur  des  arbtif- 
feaux  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut.  On  la  jette , 
comme  l'indigo  ,  dans  des  cuves  ou  des  citernes 
faites  erprés  ;  avec  cette  différence  ,  qu'on  n'em- 

fdoye  que  la  fleur  ,  qu'on  effeuille  comme  on  fait 
es  rofes  ;  8c  lorfqu'elïe  eft  pourrie  8c  qu'à  force  de 
liguer  elle  eft  réduite  i  une  fubftance  épaifTe  8c 
liquide ,  on  la  laifTe  fécher  au  foleil ,  8c  on  en  forme 
des  rouleaux 


ou  tourteaux. 


Il  n'y  a  plus  que  les  Efpagnols  qui  cultivent  8c 
qui  préparent  Yanate ,  la  plantation  que  les  Au- 
clois  de  la  Jamaïque  avoient  i  S.  Angels  ,  ayant 
été  ruinée.  Cette  drogue  eft  plus  eftirnée  dos  tein- 
turiers d'Angleterre  que  l'indigo  ;  auffi  les  marchands 
de  la  Jamaïque  ,  qui  s'en  fournifTcnt  i  Porto-rico, 
l'achètent- ils  un  quart  plus  cher ,  ne  donnant  qn« 
trois  réalcs  de  la  livre  d'indigo  ,  8c  quatre  de  Vat» 
tole.  C'eft  préfentement  de  la  baye  des  Houduras, 
que  les  Européens ,  qui  font  ce  négoce ,  en  tirent 
la  meilleure  partie.  Cette  marchandée  eft  de 


débit  ;  8c  il  y  a  toujours  cinquante  à  foixante  pir 
nt  i  gagner  ,  quand  on  l'a  de  La  première  main. 
ANATRUM  ou  NATRUM  ,  que  chez  les  épi- 


ciers  de  France  on  nomme  vulgairement  NATROrf. 
(  EJpice  de  falpêtre  naturel*  qui  n*efi  proprement 
que  de  la  foude  blanche.  )  Voye\  salpêtre. 

Ahatrum  ,  qu'on  écrit  plus  communément 
amatrom  ;  eft  l'écume  du  verre  qui  fumage  fur 
les  creufets  ,  lorfque  la  matière  eft  en  fufion.  Cette 
écume  qui  paroît  diverfifiée  de  pluiîeurs  couleurs, 
entr'autres  de  gris  ,  de  blanc  ,  de  brun  &  de  bleu , 
contient  une  efpèce  de  fel,  qui  eft  oropre  à  l'en- 
grais des  brebis  8c  qu'on  donne  auûu  aux  pigeons. 
Lorfqu'on  la  réduit  en  poudre  ,  8c  qu'on  la  laifle 
expoiee  à  un  air  humide  ,  elle  fe  riiflout  ;  8c  le 
rendu  qui  fc  trouve  coagulé  au  fond  du  vaiiféau , 
n'eft  guères  différent  du  fcl  marin  ordinaire.  Voyq 

VBRRR. 

ANCHOIS.(7Ws-p<//7  poifonde  me r)qne  quel- 
ques-uns cftiment  n'être  qu'une  efpèce  de  hareng , 
8c  que  d'autres  confondent  avec  la  fardine  :  mais  • 
en  juger  par  la  figure  8c  par  le  gortt ,  on  peut  fans 
témérité  affirmer,  que  l'anchois  eft  un  poifton  d'uno 
efpèce  particulière ,  8c  qu'il  n'a  rien  de  commun  , 
qu'une  afîèz  légère  refTemblance  avec  le  hajeng  oft 
Ja  fardine. 

La  pêche  des  anchois  fe  fait  fur  les  côtes  de 
Provence  dans  les  mois  de  mai ,  juin  8ç  juillet  ; 
faifon  ,  ou  régulièrement  cette  forte  de  poifloa 
entre  dans  la  méditerranée  par  le  détroit  de  Gi* 
braltar. 

Nices ,  Cannes  ,  Antibes ,  S.  Tropes  8c  quelques 
autres  endroits  de  Provence  ,  font  les  lieux  d'oij 
on  les  envoie  aux  marchands  épiciers  de  Paris.  11 
$'en  fait  aufli  des  envois  confi.lcrablcs  pour  les  pav* 
étrangers.  La  pèche  des  anchois  eft  pareillement 
très-abondante  dans  la  rivière  de  Gênes  8c  fur  les 
côtes  de  Catalogne. 
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ÏI  faut  chorfix  les  anchois  ,  petits  ,  nouveaux  , 
lianes  deffus  ,  vermeils  dedans  ,  &  qu'ils  ayent  le 
dos  rond  ,  les  anchois  plats ,  ou  trop  gros ,  n'étant 
Couvent  que  des  fàrdines.  11  faut  outre  ces  qualités , 

Îju'i  l'ouverture  des  barils  ,  ou  des  pots  ,  la  faucc 
oit  d'un  bon  goût  &  ne  fente  point  rêvent. 

En  France  les  anchois  payent  des  droits 
d'entrée  fciic  fols  du  cent  péfant ,  fir  quatorze  fols 
de  droits  de  /ortie  ,  avec  les  fols  pour  livre. 

ANCHUE.  (  Terme  de  manufacture  de  lainage , 
qui  figniàe  ce  quon  nomme  plus  communément 
ta  trame  d'une  étoffe*  )  Le  terme  à' a  ne  hue  eft 
particulièrement  en  ufage  parmi  les  ouvriers  de  la 
fjyetterie  d'Amiens.  Du  côté  d'Aumale ,  on  dit  en- 
flure. Voyer  trahi, 

ANCRAGE.  (  Terme  de  commerce  de  mer  fjde\ 
marine.  )  En  général ,  il  fignifie  le  lieu  où  Pon  Jette 
r  ancre  pour  arrêter  un  navire. 

On  le  dit  aufG  en  particulier ,  du  droit  que  les 
capitaines  &  maîtres  des  vaiifeaux  marchands  payent 
en  plusieurs  endroits  au  roi  ou  â  l'amiral ,  pour  avoir 
permiflion  d'entrer  dans  les  ports  8c  havres  des  côtes 
de  France. 

Ce  droit  n'entre  point  Jans  les  avaries ,  &  les 
affureurs  n'en  font  point  tenus. 

U  eft  dû  &  fe  paye  par  le  maître  du  navire , 
conformément  à  l'ordonnance  de  la  marine  de 
i6«i. 

AtfCRURE.  (  Terme  de  tondeârde  draps)  qui 
liguiâe  un  petit  redouble  ou  plis  »  qui  le  fait  4 
1  étoffe  que  Von  tond ,  parce  qu  elle  n'a  pas  été  bien 
rendue  ou  arrêtée  avec  les  crochets  par  les  litières 
for  la  table  ou  couffin  à  tondre. 

L.' anoure  eft  un  défaut  confidérable  dans  l'apprêt 
de  la  marchandife;  parce  que  la  force  paffant  fur 
ce  rendouble ,  qui  quelquefois  eft  prefque  imper- 
ceptible ,  clic  coupe  de  fi  prés  le  poil  de  l'étoffe  , 
que  l'on  en  découvre  entièrement  le  fond  ou  la 
corde. 

Pour  remédier  i  ce  défaut ,  on  fé  fert  ordinaire- 
ment d'une  boue  de  chardon  ,  avec  laquelle  on 
retire  un  nouveau  poil ,  que  l'on  retond  enfuitc  > 
afin  de  l'égaler  au  refte.  Mais  quelque  chofe  que 
l'on  puiffè  faire  pour  cacher  cette  défectuofité ,  il 
eft  prefque  impoffible  de  pouvoir  empêcher  que 
l'on  ne  s  en  apperçoive  ;  Se  l'on  regarde  toujours  ce 
défaut  comme  une  tarre  à  l'étoffe. 

ANDELLE ,  (  bois  à  brûler) ,  presque  tout  de 
hêtre ,  plus  court  d'un  pied  que  le  bois  ordinaire ,  qui 
prend  ion  nom  de  la  rivière  à'andelle  qui  tombe  dans 
iafêine.  Voyez  T  article  des  bois. 

ANDOUILLE.  (  Mets  )  que  préparent  les  chair- 
cuiciers  avec  des  boyaux  renfermés  dans  un  autre 
boyan  ,  que  pour  cela  on  appelle  la  robe  de 
Yandouille. 

Il  fe  fan  dans  quelques  villes  de  France  ua-très- 

r and  commerce  d* andouilles ,  entr'autres  a  Tours, 
Blois  &  à  Troyes» 

Andouilles.  On  nomme  andouilles  de  tabac, 
des  feuilles  de  tabac  préparées  &  miles  cufèmble, 
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de  manière  que  par  leur  longueur  6c  leur  figure  , 
elles  ont  affèz  de  reffcmblance  avec  les  andouilles 
des  chaircuitiers  ;  avec  cette  différence  pourtant 
qu'elles  font  plus  enflées  au  milieu  qu'aux  extrémi- 
tés. Les  plus  groflès  andouilles  de  tabac  ne  patient 
pas  dix  livres ,  8c  les  plus  petites  n'en  ont  pas  moins 
de  cinq. 

Pour  faire  ces  andouilles,  on  étend  fur  une  table 
des  feuilles  de  tabac  prêtes  à  torquer ,  les  plus  faines 
&  les  plus  belles  d'abord  ,  &  les  plus  pettes  par- 
deffus.  On  roule  enfuite  ces  feuilles  qui  fervent  de 
moule  ou  dame  à  d'autres  dont  on  les  couvre  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  la  groffêur  8c  le  poids 
qu'on  veut  leur  donner  j  alors  on  les  envelope  dans 
un  morceau  de  greffe  toile  imbibée  d'eau  de  mer 
on  d'une  liqueur  compofée  ,  &  on  la  lie  ferme, 
d'un  bout  â  f  autre  avec  une  petite  corde  dont  les 
tours  fe  touchent.  On  les  laine  en  cet  état  jufqu'â 
ce  qu'on  juge  que  les  feuilles  font  tellement  bées 
les  unes  aux  autres  ,  qu'elles  ne  font  plus  qu'un 
corps ,  8c  alors  on  ôte  la  corde  &  la  toile  ,  8c  l'on 
coupe  les  deux  bouts  des  andouilles  pour  faire  voir 
la  qualité  du  tabac  dont  elles  font  faites. 

Lorfque  les  andouilles  fout  bien  faites ,  elles  fe 
conferveot  long-temps  ,8c  peuvent  aifcmcntfe  trans- 
porter par-tout. 

ANE  ou  ASNE,  (  Animal  domejh'que  ) ,  lent , 
pareflèux  ,  mélancholique  ;  mais  patient ,  dur  ait 
travail  ,  &  bon  pour  le  portage  8c  le  eirage.  Sa 
femelle  s'appelle  âne  fi» 

Les  ânes  h  les  âncjfes,  grands  &  petits ,  payent 
en  France  des  droits  d'entrée  dans  le  royaume,  ou 
dans  les  provinces  réputées  étrangères ,  six  fols  de 
la  pièce ,  &  dix-huit  fols  de  droits  de  fortie  tV  les 
fols  pour  livre. 

ANÉEou  ASNÉE.  (  Mefure  de  grains  en  ufage 
en  quelques  provinces  de  France,  particulièrement 
dans  le  Lyonnois  6r  dans  le  Mâconnois.  ) 

Ce  n'eu  pas  néanmoins  une  mefure  effective  , 
telle  que  peut  être  à  Paris  le  minot ,  mais  un  affem- 
blage  d'un  certain  nombre  d'autres  rnefures. 

A  Lyon  Yânée  eft  compofee  de  fix  bichets  ,  qui 
font  un  feptier  8c  trois  boiilcaux  de  Paris.  A  Mâcon 
Yânée  eft  de  vingt  rnefures  ,  qui  reviennent  à  un 
feptier  huit  boiffeaux  de  Paris. 

Le  bichet  de  Lyon  pèfe  6o  1.  &  Yânée  366  1.  le 
poids  de  Lyon  eft  plus  foible  que  celui  de  marc  de 
16"  onces  pour  cent. 

Une  ânie  &  un  bichet  rendent  i  Marfeîlle  fept 
sivadicres  :  cent  ânées  font  131  charges  us  quart }  8c 
une  ânée  y  donne  une  charge  un  quart  un  feize. 

Par  rapport  aux  rnefures  étrangères,  quatre  âhées 
de  Lyon  font  fept  muddes  d'Amftetdam  ,  pour  lef- 
oucls  il  n'en  faut  que  trois  de  Mâcon.  Voyez  mudpi. 

Différentes  rnefures  depuis  Lyon  jufqu'â  Gray>tr 
leur  rapport  avec  Vânée  de  Lyon. 

La  mefure  de  Neuville  jufqu'à  Genav  ,  à  une 
lieue  de  traverfc  ,  eft  de  deux  pout  cent  plus  petite 
que  celle  de  Lyon» 
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A  Trévoux  te  jufqu'â  Mont  merle  ,  Se  de  traverfe 
jufqu'i  S.Trivier,  les  100  ntuvaints  font  i  n  ânées 
de  Lyon. 

De  Montmerle  fufqu'au  Brief  de  Davaunon  te  â 
la  traverfe  jufqu'i  Toifley  100  ânées  en  font  13$ 
de  Lyon. 

Au  pont  de  Vefle  &  de  Bage  jufqu'au  pont  de 
Vaux  100  ânées  en  font  137  de  Lyon. 
A  Mâcon ,  comme  aU  précédent. 
A  Tournus  \oo  bichets  font  110  tintes  de  Lyon. 
A  Châlons  100  bichets  font  8j  ânées  de  Lyon. 
A  Verdun  le  bichet  eft  égal  à  Vânée  de  Lyon. 
A  Baume  100  bichets  font  1 14  ânées  de  Lyon. 
A  Seurre  100  bichets  font  107  ânées  de  Lyon. 
A  Nuits  ils  en  font  1 10. 

Cent  hemines  de  Saint- Jean  de  Laune  font  116 
ânées. 

A  Auxonc  111  te  â  Maxillt  150. 

A  Marnaud  les  100  ânées  en  font  t  n  de  Lyon. 

A  Lovaur  too  carteaux  font  118  ânées  de  Lyon. 

A  S.  Tririer  100 bichets  font  no  ânées  àe  Lyon. 

A  Belleville  te  k  Montmerle  ,  Vânée  eft  de  17 
mefurcs  qui  doivent  faire  à  Lyon  huit  bichets.  La- 
dite ânie  péfe  440  liv.  poids  de  Lyon  te  poids  de 
marc ,  404  1. 

Airés.  Se  dit  encore  à  Lyon  d'une  certaine  quan- 
tité de  vin  ,  qui  fait  la  charge  qu'un  âne  peut  porter 
en  un  féal  voyage.  Cette  ânée  eft  fixée  i  quatre- 
vingt  pots. 

ANEGRAS.  (  Mefure  de  grain  dont  on  fe  fert 
à  Seville  (/  à  Cadix  en  Efpagne.  )  Quatre  anegras 
font  un  cahis  :  quatre  cahis  font  le  fanega,  te  5  o  fanc- 
gas  font  le  lart  d'Amftcrdam. 

ANGELIQUE,  qu'on  appelle  aufli  ARCHAN- 
GELIQUE  ou  RACINE  DU  S.  ESPRIT  ;  en 
latin  angelica  ,  autrement  radix  siriaca.  Plante 
médicale  fort  cftimée  ,  i  caufe  des  vertus  qu'on  lui 
croit  contre -les  poifons  ,  qui  la  fait  entrer  dans  la 
compoûuon  de  la  thériaque. 

Il  faut  choifir  les  racines  d'angtlique  grofles,  lon- 
gues te  blanches  en  dedans  ;  qu  elles  ne  foient  point 
vermoulues  ,  ce  qu'elles  évitent  rarement  quand  on 
les  garde  ;  te  qu  elles  ayent  une  odeur  &  un  goût 
agréables  te  aromatiques  ,  accompagnés  d'un  peu 
d'amertume.  Les  angeliques  que  1  on  tire  de  Bohê- 
me ,  font  meilleures  que  celles  qui  viennent  d'An- 
gleterre &  de  Hollande. 

Jl  faut  fur-tout  prendre  garde ,  que  ce  ne  foit  des 
racines  de  meon ,  plante  qui  vient  de  Bourgogne  ; 
ce  qui  fe  peut  reconnoître  aifémenr.  Les  racines 
de  1  angtlique  reffèmblant  â  l'clleborc  noir ,  &  celles 
du  meon  aux  racines  du  perfil  ordinaire. 

On  fe  fert  de  la  graine  i'angélique  pour  faire 
des  dragées  ;  te  l'on  confit  au  fncre  la  racine  &  les 
côtes ,  quand  elles  font  encore  fraîches.  Les  Anglois 
font  cas  de  cette  forte  de  confiture. 

L'ange  tique,  à  qui  le  tarif  de  1664  a  confen>é 
fon  nom  latin  «Tangclica ,  paye  de  droits  d'en- 
trée  en  France ,  quarante  fols  du  cent  véfant. 

ANGELOT.  (  MonnoU  ePor  frappée  en 
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Angleterre  »  où  il  s'y  en  voit  encore  quelques-uns.) 
L'angelot  a  été  ainfi  nommé  de  la  figure  d'un  ange 
repréfente  far  l'empreinte  d'effigie.  Il  eft  du  poids  de 
quatre  deniers  trébuchans ,  &  tient  de  fin  vingt-trois 
carats  trois  quarts. 

Il  y  a  eu  aufli  des  angelots  d'or  battus  en  France. 
Ceux-ci  portoient  dans  l'empreinte  d'effigie  un  S. 
Michel  tenant  une  épéc  d'une  main ,  te  de  l'autre 
un  écu  chargé  de  trois  fleurs-de-lys  ,  un  ferpenc 
fous  fes  pieds. 

Les  angelots  d'argent ,  que  les  Anglois  ,  maîtres 
de  Paris  fur  la  fin  da  régne  de  Charles  VI  &  dans 
les  coramencemens  de  celui  de  Charles  VII,  y  firent 
fabriquer ,  avoient  auffi  un  ange ,  mais  qui  port  oit  les 
écus  de  France  te  d'Angleterre  ;  Henri  VI  ,  fe 
qualifiant  alors  de  roi  de  ces  deux  royaumes.  Ils 
valoient  quinze  fols. 

Angelot.  Eft  aufli  une  forte  de  petit  fromage 
très-gras  te  très  -  excellent ,  qui  fe  fait  au  pays  de 
Bray ,  d'où  il  eft  appellé  dngelot  de  Bray.  Cette 
cfpcce  de  fromage  fe  drefTc  ordinairement  dans  des 
échues  ,  qui  font  formées  en  cœur ,  ou  de  figure 
quarrée.  Voyef  fromage. 

ANGLETERRE.  (  Etat  actuel  du  commerce  i\ 

J.  I.  "L'Angleterre  contient  z  5  cités  &  7  \  o  grande» 
villes  appcllces  Marktt-tow  ns, L'iix  y  eft  épais; 
les  brouillards  fréquents  &  le  temps  fort  variable , 
ce  qui  vient  de  ce  qu'elle  eft  environnée  de  la  met 
de  toutes  parts.  Les  pluies  &  les  brouillards  y  en- 
tretiennent une  agréable  verdure ,  &  font  qu'elle 
abonde  en  beaux  pâturages.  Cette  humidité  tempère 
les  chaleurs  de  l'été  &  les  froids  de  l'hiver.  Le  pays 
eft  admirable  par  fa  beauté  naturelle  ;  il  eft  décou- 
vert te  uni ,  â  quelques  colines  près  qui  ne  fervent 
qu'à  en  relever  la  beauté ,  étant  ornées  de  verdure 
durant  prcfque  toute  l'année.  Une  infinité  de  rivière* 
l'arrofent  &  lui  donnent  avec  la  fertilité,  de  grandes 
commodités  pour  le  commerce. 

L'Angleterre  produit  fi  abondamment  du  froraenr 
&  toute  forte  de  grains ,  qu'elle  s'eft  vue  fouvent  en 
état  d'en  fournir  des  quantités  confidérables  i  l'Efpa- 
gne,  au  Portugal  &  même  i  la  France.  Les  autres 
marchandifes  du  cru  de  l'Angleterre  ,  font  l'ctain , 
le  charbon  de  terre ,  les  laines  &  quelques  autres- 
articles.  L'exportation  de  la  laine  en  nature  eft  dé- 
fendue ,  te  cette  prohibition  fait  qu'il  fe  fabrique 
dans  le  royaume  une  telle  quantité  de  draps  & 
autres  étoffes  légères  &  très-propres ,  qu'il  en  parte 
chez  l'étranger  pour  environ  îooooo  livres  fterling* 

{>ar  an.  C'eft  en  apparence  un  grand  profit  pour 
es  manufacturiers  &  les  marchands  ,  que  celui 
d'avoir  des  laines  en  abondance,  &  â  40 ,  îo  & 
même  60  pour  cent  i  meilleur  marché  que  l'étran- 
ger,' qualité  pour  qualité.  Mais  c'eft  une  grande 
perte  pour  les  fermiers  te  les  propriétaires  des 
terres  ;  d'ailleurs ,  les  impôts  multipliés  qui  rendent 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  ,  plus  cher  fouvent  de 
30  p£  que  chez  l'étranger,  abforbent  en  grande 
parue  ce  prétendu  bénéfice,  Leurs  laine*  f°mProP^$t 
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poor  h  fabrication  de  tome  forte  d  étoffes ,  fi  l'on 
en  excepte  les  draps  les  plus  fins ,  que  les  Anglois 
ae  peuvent  fabriquer  fans  le  fecours  des  laines  d'Kf- 
pagne.  Parmi  les  laines  courtes ,  les  plus  belles  font 
celles  de  Cotcfvold  en  Gloccftcrshire  ,  cftimées  les 
plus  fines  A'  Angleterre  ,  &  les  plus  approchantes 
des  laines  d'Efpagne  ;  celles  de  HercforJ  ,  du  Wor- 
ceftershire  Se  de  plufieurs  autres  lieux  du  royaume. 
Les  hines  longues  à  carder  bs  plus  renommées , 
font  celles  de  w'arwik ,  Northampton,  Lincoln  , 
Dutham  ,  des  marais  falcî  de  Rumney;  mais  celles 
du  fud  des  marais  de  Lincoln  &  Leiceflcr  ,  ont  l'a- 
vantage fur  toutes  les  autres  pour  la  longueur  ,  la 
tinefle ,  1a  douceur  &  le  brillant.  Ces  laines  font 
empilées  concurremment  arec  celles  d'Irlande , 
dans  les  ch.ilons ,  ferges ,  camelots ,  callcmandcs  & 
autres  étoffes .  fans  nombre  v  de  Norvvich.  On  les 
eraploie  encore  avec  des  hines  cardées  dans  les 
biies  ,  drogue» ,  flanelles ,  Sec.  \  on  les  mêle  enfin 
avec  le  coton  &  la  foie  dans  diverfes  étoffes,  comme 
alapéens  ,  bombazins ,  crêpes ,  &c.  Après  les  fabri- 
ques Se  les  manufactures  de  Lune ,  viennent  celles  de 
foie.  Les  principales  étoffes  qui  en  fortent ,  font 
des  moires  ondées  &  tabifées ,  tant  noires  qu'en  cou- 
leur; des  taffetas  de  diverfes  qualités,  des  toiles 
de  foie,  des  bas  de  foie ,  des  facins ,  damas ,  velours, 
peluches ,  brocards ,  Se  autres  étoffes  tris-recher- 
chées. Ujingletem  a  aufli  des  manufactures  &  fa- 
briques de  toiles  de  différentes  fortes ,  tant  de  lin 
que  de  chanvre  ;  de  cordages ,  cordes ,  ficelles , 
nls ,  papier,  dentelles  de  fil ,  &c.  ;  des  imprimeries 
à;  toiles  de  coton  ;  des  manufactures  de  cuirs , 
peaui ,  poil  d'animaux ,  parchemin  ,  vélin  &  cuirs 
apprêtes  pour  toutes  fortes  d'ufages  ;  de  fourrures, 
gants,  chapeaux  &  divers  autres  articles  dont  il  fe 
fait  un  grand  commerce  dans  le  royaume.  Les  ma- 
nufactures de  q:  line  aille  rie  de  Birmingham  &  de 
plufieurs  autres  villes  font  trés-connucs  &  cftimées 
des  étrangers.  Celles  des  inftruniens  de  mathéma- 
tiques ,  de  lunettes  ,  tclcfcopes  ,  microfeopes  & 
furtout  celles  des  glaces  ,  font  aujourd'hui  en  An- 
gleterre à  un  dégre  de  perfection  qu'aucune  nation 
n  a  pu  furpafler. 

duxre  tous  ces  genres  d'induftric  qui  forment 
autant  de  branches  particulières  du  commerce  des 
Anglois ,  cette  nation  s'eft  appliquée  depuis  long- 
temps à  U  pêche  ,  dont  elle  n'a  pas  cependant  tiré 
tout  l'avantage  qu'elle  auroit  pu.  Le  fauraon  de 
JScrwick  &  de  Neucaftle ,  les  harengs  de  Yarmouth 
Se  de  Lcoftof ,  font  deux  articles  qui  s'exportent 
pour  l'étranger ,  mais  en  fi  petite  quantité  que  nous 
ne  pouvons  les  regarder  comme  des  branches  de 
commerce  intéreffantes.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
des  produits  de  la  pêche  de  la  baleine  ,  à  laquelle 
les  Anglois  Ce  font  adonnés  depuis  la  fin  du  feiziéme 
ficelé. 

Tek  font  les  articles  principaux  des  productions 
de  rinduftrie  de  Y  Angleterre  ;  mais ,  comme  ce 
toyaume  en  a  pluGcurs  autres  qu'il  tire  de  fon 
commerce  6c  de  fus  pofaffion*  en  Alip,  en  Amérique 
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&  en  Afrique,  nous  devons  en  dire  quelque  cWé 
avant  d'entrer  dans  le  détail  de  fon  commerce 
d'Europe. 

§.  II.  Le  commerce  des  Anglois   aux  Indes 
Orientales  &  en  Afie  ,  eft  entre  les  mains  d'une 
compagnie  qui  depuis  long-temps  en  a  obtenu  le  ' 
privilège  cxclufif  des  rois  d  Angleterre.  Cette  com- 
pagnie avoir  commencé  à  fe  former  dans  les  der- 
nières années  du  régne  d'Élizabeth  ;  mais  elle  ne 
devint  floriflante  que  fous  celui  de  Charles  II  qui  la 
combla  de  faveurs.  Ce  prince  lui  accorda  de  grands 
privilèges ,  &  il  eft  vraiiemblable  qu'elle  feroit  mon* 
tec  en' peu  de  temps  au  comble  de  grandeur  &  de 
puiffanec  bu  clic  eft  parvenue  de  nos  jours  ,  fans  le 
befoin  d'argenr  ou  Charles  fe  trouvoit  fans  celle  t( 
ce  qui  l'obligea  fouvent  i  vendre  à  des  particuliers 
la  pcrmiflïon  de  faire  le  commerce  aux  Indes ,  fans 
aucune  dépendance  de  la  compagnie ,  à  qui  cette 
concurrence  ctoit  fort  préjudiciable.  Mais  ce  qui 
acheva  de  mettre  le  commerce  de  la  compagnie 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  ce  fut  d'une  parti  cta- 
bliffement  d'une  nouvelle  compagnie  privilégiée  Sz 
favoriféc  par  le  parlement ,  &  d  une  autre  part  les 
guerres  qu'elle  eut  à  foutenir  depuis  1 68  5  jufqu'i 
1698  ,  tantôt  contre  le  Grand-Mogol ,  tantôt  contre 
les  François.  Hcureufemcnt  on  prit  le  parti  de  ne  for- 
mer qu'une  feule  compagnie  de  l'ancienne  Se  de  la 
nouvelle  ,  &  c 'eft  à  dater  de  leur  réunion  que  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  qui  fubfiftc  aujour- 
d'hui en  Angleterre,  s'eft  élevée  graduellement  £ 
un  tel  dégie  de  puiilance  &  de  fplendcur  ,  qu'i 
bien  des  égards  elle  eft  fupérieure  à  la  compagnie 
Hollandoiie  ,  reconnue  autrefois  pour  la  plus  con- 
fidérable  de  toutes  celles  de  l'Europe.  Le  premier 
fonds  de  cette  compagnie  fut  de  $69891  livres  t 
shillings  fterUngs  ,  Se  les  premières  actions  de  s  o 
livres  fterlings  chacune  ;  mais  ayant  eu  en  K76 
une  répartition  confidérable  i  faire  à  fes  intereffe-; , 
au  lieu  de  retirer  le  profit  elle  l'ajouta  au  principal , 
enforte  que  les  fonds  doublèrent  ainfi   que  les 
actions  ,  qui  dès-lors  furent  de  100  livres  fterlings. 
Sa  profpcrité  fut  confiante  des  les  premières  années 
de  ce  nècle  ;  mais  après  avoir  encore  beaucoup 
ajouté  à  fon  fonds  ,  elle  a  éprouvé  de  temps  en 
temps  des  riciJluudes  ;  en  conféquence  les  actions 
ont  éprouvé  des  hauffes  &  des  baiffes  confidçrables 
félon  les  pertes  ou  gains  qu'elle  a  faits  à  différentes 
époques.  Le  détail  en  feroit  inutile  quand  même  il 
(croit  poffible  ;  ainli  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer ici  que  les  prix  des  actions  roulent  aujour- 
d'hui de  140  à  160  pf ,  Se  que  c'eft  fui  les  varia- 
tions continuelles  qu'éprouvent  ces  prix,  qu  eft  fondée 
une  partie  du  commerce  d'actions  qui  fait  a  pré- 
fent  1  occupation  de  beaucoup  de  fpcculateurs.  La 
vente  des  actions  eft  très -facile  ;  clic  fe  fait  en 
changeant  les  noms  fur  les  livres  de  la  compagnie  , 
où  l'on  met  Je  nom  de  l'acquéreur  de  l'action  à  la 
place  de  celui  du  vendeur.  Pour  pouvoir  être  ireov 
bre  de  la  compagnie  ,  4  faut  être  Anglois  on 
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nutiiralile  Anglois  ,  &  lui  payer  cinq  livres  fterlings 
en  le  raifant  recevoir.  L'élection  du  gouverneur ,  du 
député-gouverneur  8c  des  ving^-quatre  a/liftans  fe  fait 
tous  les  ans  au  mois  d'avril  a  la  pluralité  des  voix. 
Pour  être  directeur ,  il  faut  avoir  deux  mille  livres 
fterlings  de  fonds,  tant  anciens  que  nouveaux  :  les 
voix  fe  donnent  par  bulletins  où  Von  écrit  fon  nom 
&  le  nom  de  celui  qu'on  élit  ,  en  combinant  les 
fommes  comme  on  a  dit  ci-deilus  ,  quand  on  ne 
poflede  pas  un  fonds  fuffifant  pour  cornpofer  feul 
une  voix.  Le  gouverneur  &  le  député -gouverneur 
ne  peuvent  être  continués  que  deux  années  de 
fuite  ;  mais  après  un  interftice ,  ils  peuvent  être  élus 
de  nouveau.  A  l'égard  des  directeurs ,  on  eft  obligé 
d'en  changer  fept  ou  huit  tous  les  ans.  L'aftèmbléc 
des  directeurs  fe  tient  tous  les  mercredis  Se  vendredis 
de  chaque  feroainc  ;  elle  eft  ordinairement  parta- 
gée en  divers  comités  ou  bureaux  ,  mais  qui  tous 
ne  décident  qu'en  comité  général.  De  ces  bureaux 
l'un  eft  pour  l'achat  des  marchandifes  que  la  com- 
pagnie envoie  aux  Indes ,  l'autre  po.ir  1  affrètement 
des  vaiffeaux  :  un  troifiéme  pour  la  difcullion  de  ce 
Qui  fe  pafle  aux  Indes  ;  un  quatrième  pour  avoir 
foin  des  magafins  ;  &  un  cinquième  enfin  ,  pour  la 
follicitation  des  affaires.  La  compagnie  a  un  fecré- 
taire  Se  un  teneur  de  livres  ;  celui-ci  a  fous  lui 
douze  commis  &  l'autre  fix  ,  tous  jeunes  gens  qu'on 
met  li  pour  s'inftruirc.  Le  caiflicr  gênerai  Se  le 
garde-magafm  font  encore  au  nombre  des  premiers 
commis  de  la  compagnie.  La  compagnie  n'a  en 
propre  que  quelques  petits  vahTcaux  dont  elle  fe 
lert  aux  Indes  ;  les  autres  navires  qu'elle  emploie 

1>onr  fon  commerce  appartiennent  à  des  particu- 
iers ,  ordinairement  i  trois  ou  quatre  des  plus  riches 
directeurs ,  ou  à  quelques  négocians  de  Londres  fort 
opulcns  ,  qui  font  conftruirc  ces  navires  exprés  pour 
les  fréter  à  la  compagnie  pour  chaque  voyage. 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales 
appartienne  4  la  compagnie ,  en  venu  des  chartes 
qui  le  lut  accordent  cxclùfivement ,  les  particuliers  , 
uns  en  être  membres ,  peuvent  y  avoir  part  de 
deux  manières;  l'une,  en  obtenant  d'elle  lapcrmiùion 
d"y  envoyer  des  navires  fuivant  les  conditions  d'une 
charte-partie  qu'ils  pafTent  avec  elle  ;  l'autre ,  par  le 
moyen  des  picotilles  qu'elle  accorde  aux  proprié- 
taires des  navires  qu'elle  affrète  ,  ainfî  qu'aux  capi- 
taines ,  officiers  Se  matelots  qui  les  commandent  Se 
les  montent.  Les  principales  conditions  des  chartes- 
parties  font  :  que  les  navires  armés  par  les  particu- 
liers porteront  fans  fret  une  certaine  quantité  de  | 
marchandifes  pour  le  compte  de  la  compagnie  ; 
qu'ils  fe  chargeront  d'un  certain  nombre  de  fôldats 
i  fa  folde  ,  pour  les  tranfportcr  dans  fes  comptoirs, 
fans  payer  ni  paffage  ni  nourriture  ;  que  dans  leur 
cargaifon  ils  mettront  p.'rmi  leurs  marchandifes , 
de  Vor ,  de  l'argent ,  des  joyaux  ,  du  corail  brut  & 
toute  forte  d'ouvrages  des  manufactures  d'Angle* 
terre ,  en  pavant  à  la  compagnie  ,  Ravoir ,  pour 
l'or  ,  l'argent  &.  les  joyaux  ,  i  p  *  ;  pour  les  étoffes 
de  laine  \i  p| ,  3c  pour  le  corail  brut  auiïï  iz  pi. 
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Quand  ces  navires  de  permiflion  font  arrivés  aut 
Indes  ,  ils  y  peuvent  négocier  de  port  en  port ,  en 
payant  un  certain  droit ,  fuivant  la  nature  des  mar- 
chandifes dont  ils  font  commerce  ,  Se  dont  ils  ren- 
dent compte  aux  commis  de  la  compagnie.  Il  ne 
leur  eft  pas  néanmoins  libre  de  rapporter  en  Europe 
toute  forte  de  marchandifes  ,  mais  feulement  du 
poivre  Se  d'autres  articles  qu'on  tire  de  la  Chine , 
du  Tunquin  Se  du  Japon  ,  pour  lefquels  ils  doivent 
payer  un  certain  droit.  A  leur  arrivée  en  Angleterre, 
il  faut  que  la  cargaifon  de  ces  navires  foit  consi- 
gnée à  la  compagnie  qui  en  fait  la  vente  à  l'en- 
chère à  la  première  vente  générale.  Enfin  ,  en  cas 
que  la  compagnie  ait  befom  de  vaiiTeaux  dans  les 
Indes  ,  ceux  des  navires  uc  permiflion  qui  s'y  trou- 
vent ,  font  obligés  de  la  fervir  d  certaines  condi- 
tions, établies  diaprés  les  délibérations  de  la  com- 
pagnie. 11  eft  encore  permis  aux  parneuliers  de 
faire  le  commerce  de  diamans  par  les  nuvires  qu'en- 
voie la  compagnie  aux  Indes  ,  moyennant  un  cer- 
tain droit  pour  le  fret  ;  fçavoir  ,  i  pf  pour  ceux 

Ïui  font  membres  de  la  compagnie  ,  6  p  £  poi:r  les 
Jiglois  qui  n'eu  fon:  pas ,  &   1  pj  pour  les 
étrangers. 

La  compagnie  a  trois  principaux  ctabliflëmenï 
aux  Indes  ;  fçavoir,  à  Surate  ,  ou  à  la  côte  de  Ma- 
labar; i  la  cote  de  Coromandcl  Se  au  Golfe  d; 
Beng.de.  Les  principales  factories  de  la  coce  de 
Malabar  font  ,  Surate  ,  Bombay  ,  Gonuon  ,  An- 
jinao  Si  Talîichcry  ;  ceilcs  de  la  côte  de  Coroman- 
dcl font ,  Madras  ou  le  Fort  St.  George ,  le  Fon 
St.  David  ,  Trichcnapaly  ,  Maduré  ,  Vizagapatam  , 
Ingeram  &  Madipolan  ;  Se  Calcuta  dans  le  royaume 
de  Bengale  où  la  compagnie  Angloife  eft  toute- 
puiflante.  Cette  compagnie  a  auflî  des  factories  dans 
pluiieurs  autres  états  de  l'Inde  &  de  l'Afîc  &  prin- 
cipalement dans  l'iiîc  de  Sumatra  ;  à  Canton  en 
Chine  ,  dans  le  Golfe  Perficiuc  ,  en  Perle  même 
&  dans  la  mer  rouge  ;  enfin  ,  elle  poflede  dans 
l'Océan  l'ille  de  Sic".  Hcléne  où  les  Anglois  relâ- 
chent ordinairement  ,  foit  en  allant  d'Europe  en 
Alie  ,  foit  en  revenant  d'Aûc  en  Europe. 

Les  marchandifes  que  la  compagnie  envoie  dens 
l'Inde  font ,  de  l'or  8c  de  l'argent  monnoyés  ou  non 
raonnoyés,  du  plomb  ,  du  fer  ,  des  canon-;  de  fer, 
de  la  poudre  à  canon  ,  de  la  mèche  ;  des  draps , 
ferges  Se  autres  étoffes  ;  de  la  cochenille  ,  du  v\ï 
argent ,  du  vermillon  ,  du  corail  brut ,  de  l'ambre 
en  grain  &  beaucoup  de  petits  ouvrages.  Elle  reçoh 
en  retour  ,  du  poivre ,  des  drogues ,  du  cafe  ,  du 
falpétre  ,  du  coton ,  des  fils  Se  toiles  de  coton  ; 
des  étoffes  de  foie  8c  quantité  de  foies  crues  de 
Perfe  &  de  la  Chine  ;  enfin  ,  des  cabinets  ,  des  pan- 
vents  &  autres  curiofités  pareilles.  La  plus  grande 
partie  de  ces  articles  de  retour  forment  des  bran- 
ches de  commerce  importantes  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Depuis  177  J  le  dividende  eft  de  6  p  f . 
Le  i)i  janvier  1776  ,  le  capital  de  la  compagnie 
Angloife  éïoit  de  156  millions  ,  518  mille  67  liv. 
10  L  argent  de  France.  Sa  dette  de  1^5  millions, 
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148  mille  655  liv.  Mais  le  31  janvier  1778  ,  fon 
capital  libre  ,  dettes  déduites ,  croit  de  101  millions 
708  mille  in  liv.  10  f.  forts  compter  fes  magafins, 
Tes  navires  ,  Tes  fortifications  éc  tous  les  fonds  de 
fes  établifîèmcns. 

Les  pofleifions  territoriales  rendoient  en  1773  > 
de  produit  annuel  11;  millions,  791  mille  65 1  liv. 
10  £  Les  frais  dans  l'Inde  croient  de  81  millions, 
155  mille  6<i  liv.  10  f.  ,  enforte  que  le  revenu 
quitte  Se  net  montoit  dès-lors  à  31  millions  ,  660 
mille  100  liv.  monnoie  de  France. 

Les  ventes  de  1775  ont  &é  de  78  millions,  617 
mille  7ii  liv.  10  C;  celles  de  177*  ont  été  de  74 
millions,  400  mille  457  liv.  iOkX  .  fans  compter 
la  contrebande  &  les  diamans  qu'on  évalue  à  plus 
de  11  millions  même  monnoie.  Les  Anglois  pré- 
tendent qu'ils  n'exportent  depuis  long-temps  aux 
Indes  Orientales  qu'environ  un  million  de  livres 
ftcrlings  ,  c'eft-â-dire  environ  n  millions  monnoie 
de  France. 

f.  III.  Les  colonies  que  les  Anglois  avoient 
établies  en  Amérique  ,  etoient  firuées  partie  dans 
les  ifles  Se  partie  dans  le  continent.  Elles  s'occu- 
pent à  divers  genres  d'induftrie  ,  luivant  la  nature 
da  fol  ;  celui  des  ifles  étant  très-propre  à  la  culture 
du  fucre  ,  du  café,  du  coton  ,  de  l'indigo  &  autres 
denrées  ,  tandis  que  le  fol  du  continent  eft  excel- 
lent pour  la  culture  des  bleds  de  toute  efpèce  ,  Se 
du  tabac  ,  &  donne  des  fruits  en  quantité.  Voyons 
quels  pais  occupent  ou  occupoient  naguère  les 
Anglois  dans  cet  hémifphèrc ,  Se  quelles  produc- 
tions chacun  de  ces  pais  procure  ou  procuroit  au 
commerce  de  la  Grandc-Prcca^ne. 

La  Barbade  ,  une  des  iflcs  Antilles  ,  eft  une  des 
principales  colonies  que  les  Européens  aient  dans 
1  Amérique  ,  Se  où  les  Anglois  font  un  très -grand 
commerce  ,  quoique  beaucoup  déchu  de  ce  qu'il 
é:oic  autrefois.  Elle  eft  de  18  milles  anglois  de 
longcur  fur  17  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa 
lîtuation  à  1;  dégrés  10  minutes  de  latitude  fepten- 
trbnalc  ,  fait  que  le  climat  eft  très -chaud  ;  mais 
une  humidirc  continuelle  qui  en  modère  la  chaleur, 
donne  une  telle  fécondité  à  la  terre  ,  qu'il  n'y  a 
guère  de  lieu  où  les  arbres  Se  les  plantes  croiflent 
autant  &  aurti  rapidement.  Les  principales  produc- 
tions de  cette  Ifle  font ,  du  fucre  ,  du  rum  ou  tafia , 
du  coton  &  du  gingembre  ,  dont  il  s'exporte  tous 
les  ans  des  quantités  confidérablîs  pour  l'Angleterre. 
Le  gayac  ,  les  bois  propres  pour  la  teinture  &  la 
iftrqaetterie  ,  les  confitures  f.clics  ,  l'eau  de  Bar- 
bade y  la  mélaflê  &  le  firop  de  limon  font  des  arti- 
cles qui  méritent  d'être  comptés  parmi  les  exporta- 
tions de  cette  colonie  ,  qui ,  au  refte  ,  eft  la  feule 
commerçante  qu'aient  les  Anglois  aux  Iflcs  du  vent. 
Prefque  tous  les  vaifleaux  négriers  qui  viennent 
d'Afrique  abordent  à  la  Barbaiey  Se  pour  l'ordinaire 
J  font  la  vente  de  leurs  nègres  ,  enforte  que 
certe  hic  eft  devenue  le  marché  géwéral  de  cette 
Carte  de  nurchanduc  poux  toutes  les  Antilles. 
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Saint  -  Christophe  apptrrenoit  autrefois  en 
commun  aux  François  te  aux  Anglois.  Cette  ifle 
refta  à  ces  derniers  par  le  traité  d'Utrecht  de  1713. 
Elle  eft  fitucc  au  17e  dégré  15  minutes  de  latitude 
nord,  8c  peut  avoir  73  mules  Anglois  de  circuit.  Ses 
falines  &  fa  foufrière  font  fort  utiles  i  fec  habitans  j 
mais  fes  véritables  richefles  confiftent  dans  la  culture 
du  tabac ,  de  l'indigo  ,  du  gingembre  ,  du  fucre  Se 
du  coton.  Ces  marchandises  paflênt  en  plus  grande 
partie  en  Angleterre  ,  d'od  on  envoie  de  retour  à 
Saint-Chrijlophe  des  vins ,  de  l'eau  de  vie  ,  des 
toiles  ,  des  étoffes  de  laine  Se  de  foie  ,  des  cha- 
peaux ,  bas  &  fouliers ,  Se  autres  articles  nécefiaircs 
pour  la  confommation  des  habitans  de  cette  ifle. 

Amtigoa  ,  ifle  ftruécau  i6«  dégré  11  minutes  de 
latitude  nord  ,  a  environ  10  milles  de  longueur  Se 
autant  de  largeur.  Les  écueils  qui  l'environnent  en 
rendent  l'approche  dangereufe.  Saint  Johns-townt 
chef-lieu  de  cette  ifle  ,  contient  zoo  maifons  ,  fes 
habitans  ,  comme  ceux  de  la  campagne  ,  s'adonnenr 
à  la  culture  du  fucre  ,  de  l'indigo  Se  du  gingembre  , 
qui  leur  réuflît  fort  bien. 

Monserrat,  autre  ifle  fitnée  au  17e  dégre  de 
latitude  nord  ,  a  environ  17  nulles  de  circonférence. 
Elle  eft  bien  cultivée  &  produit  les  mêmes  denrée* 
que  les  autres  nies. 

Nevis  ou  ntwis  ,  eft  une  des  plus  petites  An» 
tilles.  Elle  a  été  une  des  plus  Ronflantes  relative- 
ment i  fon  étendue  qui  n'eft  que  de  18  milles  de 
circuit  :  elle  fait  encore  actuellement  un  bon  com- 
merce ,  principalement  en  fucre. 

La  Barboude ,  X Anguilla ,  les  Vierges  Se  Ta* 
bago  font  des  Ifles  que  les  Anglois  poflèdent  de- 
puis plus  d'un  fiécle.  Elles  font  peu  confidérables  ; 
nous  n'en  fiifons  mention  que  parce  qu'elles  font 
partie  des  domaines  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Grenade  a  appartenu  aux  François  jufqu'l 
la  paix  de  1761  ,  Qu'ils  furent  obligés  de  la  ccdcc 
à  1  Angleterre.  Ils  Vont  reconquife  pendant  cette 
guerre  ,  de  même  que  les  ifles  de  Saint  Vincent  Se 
de  la  Dominique  ;  mais  ce  ne  fera  qu'à  la  paix  qu'on 
pourra  fçivoir  h  quelle  des  deux  nations  en  reftera 
maîtrefle.  La  Grenade  n'eft  éloignée  de  la  terre 
ferme  que  de  30  lieues  au  nord  ,  Se  de  la  Martinique 
que  de  70  au  fud-oucft;  elle  a  1:  lieues  de  circon- 
férence. Cette  ifle  eft  très-fertile.  On  y  cultive  arec 
le  plus  grand  fuccès  le  fucre ,  le  café  ,  le  coron.  Le 
fucre  de  la  Grenade  eft  regardé  comme  le  phu, 
beau  fucre  des  iflcs.  On  trouve  fur  la  côte  un  tort 
bon  port.  Le  gibier  Se  le  poiflon  abondent  à  /a 
Grenade.  En  un  mot ,  cette  ifle  eft  une  poflc/îion 
très-précieufe.  On  voit  tout  proche  une  chaîne  de 
petites  illes  qu'on  nomme  Grenadine*  ,  qui  s'éten- 
dent du  nord  au  midi. 

Saint  Vincent  eft  une  ifle  d'environ  10  lieues 
de  tour ,  dont  le  tabac  eft  la  principale  production. 
Elle  eft  en  plus  grande  partie  peuplée  de  Caraïbes , 
refte  des  anciens  habitans  des  Antilles: 

La  Dominique  eft  fituée  entre  la  Martin" j  - 
qu'elle  a  au  midi  5c  la  Guadeloupe  au  nord.  O» 
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lui  donne  environ  55  licucs  de  circuit  ;  mais  clic 
n'eft  pis  peuplée  en  proportion  de  fa  grandeur  , 
quoique  plufieurs  Caraïbes  y  vivent  encore  difperfés. 

Jamaïque  eft  une  des  plus  importantes 
colonies  qu'aient  les  Anglois  au  nouveau  monde. 
Cette  iflc  eft  fitucc  entre  les  deux  Tropiques  aux 
.17*  Se  i8«  degrés  ,  ayant  l'iile  de  Cuba  au  fud  Se 
Saint  Domingue  à  l'oucft.  Dans  un  circuit  de  100 
'lieues  de  France  qu'a  la  Jamaïque  ,  on  trouve  une 
infinité  de  baies  &  de  ports  excellons.  Les  Anglois 
l'ont  enlevée  aux  Ffpagnols  &  en  font  reftés  tran- 
quilles poflefleurs  depuis  165s  ;  ils  y  font  au  nom- 
bre de  îoooo  ,  fans  compter  uns  multitude  d'ef- 
chves  nègres.  Santiago  de  la  Vcga  ,  que  les  An- 
glois appellent  Spamsh-Town ,  eft  h  capitale  de 
l'iile  ;  on  y  compte  environ  800  maifons.  Elle  eft 
très-bien  peuplée  ,  aw.nngc  qu'elle  doit  en  granJe 
partie  à  fa  proximité  de  h  nier  d/>nt  cil?  n'eft 
diftante  que  de  quelques  milles.  Port  -  Royal  Se 
Kingflon  font  enfuitc  les  deux  villes  les  pli-  con- 
fîderables  de  l'ide  ;  le*  autres  font  peu  de  chofe. 
Le  fucre  dont  la  qualité  eft  excellente  ,  le  coton , 
le  gingembre  ,  la  gr  line  de  bois  d'indc  ,  le  poivre 
ou  piment  Se  les  cuirs  de  la  Jamaïque  forment  le 
princip.il  commerce  de  cette  ifle.  On  en  tire  aiirti 
du  bois  pour  la  teinture  ,  des  drogtirs  pour  la  mé- 
decine &  d'autres  objers  commerçables.  11  s'expédie 
tous  les  ans  de  la  Jamaïque  pour  l'Furopc  4  à  <oo 
navires  du  port  d'environ  100  tonneaux  chacun. 

Lrs  Bermudes  ,  que  les  Anglois  nomment 
Summers  ,  font  des  illes  muées  entre  les  31»  Se 
degrés  de  latitude  feptentrion  de  à  la  foras  du  dé- 
troit de  Bahama.  La  ville  de  St.  George  ,  bâtie 
dans  la  plus  grande  de  ces  ifles  appelée  aullî  St. 
George  >  eft  une  des  plus  fortes  Se  des  mieux 
confrontes,  qui  fé  voient  dans  les  colonies  An- 
gloifcs  de  l'Amérique.  Le  bois  de  construction  ,  un 
peu  de  tabac  ,  d'cxcellens  fruits  ,  des  limons  Se 
de;  oranges ,  font  les  productions  principales  des 
Bermudes* 

Les  ifles  Lucayes  ou  de  Bahama  ,  font  au 
nombre  de  4  à  s  00  ;  Bahama  ,  la  Providence  Se 
Lucaye  ou  Lucayonnette  en  font  les  principales. 
La  (îtuation  de  ces  Des  dans  le  voilînagc  de  St. 
Domingue  Se  de  la  Havane  ,  favorife  beaucoup  le 
commerce  cl^ndeflin  des  Anglois  dans  ces  deux 
âfles.  C'eû  le  fcul  avantage  qu'elles  procurent  à  la 
nation. 

L'ifle  de  Tfrre-neuvh  eft  fituée  par  les  46  & 
53  degrés  de  latitude  nord  ,  vis-à-vis  du  Golfe  de 
St.  Laurent  ;  elle  n'eft  fép;rée  du  continent  que 
p?r  un  très-pcti:  détroit  qu'on  nomme  paffage  du 
Bord;  on  lui  donne  environ  «no  Lieues  de  tour. 
Tout  le  commerce  de  l'hle  confifte  en  poiffbn  foc, 
les  habitans  fe  foucian:  peu  de  cultiver  une  terre 
ingrate  qu'ils  foipncroicnt  inutilement  ;  mais  quand 
le  fol  de  Terre-neuve  feroit  aufii  fertile  que  l'eft 
celui  du  Canada ,  il  eft  vnifcmblablc  qu'ils  préfé- 
zeroient  encore  la  pêcLe  de  la  morue  aux  travaux 


A  N  G 

de  l'agriculture.  La  préparation  de  la  morue  feclic 
occupe  les  habitans  pendant  prcfquc  toute  l'année 
afin  que  les  tuvircs  marchands  trouvent  leur  charge 
en  arrivant ,  Se  qu'ils  ne  foient  pas  obligés  de  faire 
une  paufe  de  trois  à  quatre  mois ,  comme  ceux  qui 
viennent  pour  faire  la  pèche  eux-mêmes.  La  pcch« 
pour  la  morue  ,  qu'on  nomme  morue  ftche  ,  fe  fait 
à  deux  lieues  des  côtes  ;  les  habitans  fie  les  navires 
y  envoient  tous  les  jours  leurs  chaloupes  qui  en 
reviennent  tomes  pleines.  En  abordant ,  les  pécheurs 
jettent  leur  poiflbn  fur  la  grève.  Là  le  décoleur, 
armé  d'un  couteau  pointu  Se  à  deux  tranchans  , 
coupe  la  tête  de  la  morue  5c  lui  fend  le  ventre  poux 
la  vuider.  Un  autre  homme  ,  qu'on  nomme  le 
trancheur  ,  la  prend  dans  cet  ctat  ,  Si  avec  un 
couteau  à  un  fcul  tranchant ,  long  de  ùx  pouces , 
large  de  iS  lignes  &  fort  épais  du  côté  du  dos 
pour  en  augmenter  le  poids  ,  en  détache  avec  dex- 
térité l'arrête  ,  à  prendre  depuis  les  deux  tiers  du 
côté  de  la  tète  julqu'i  la  queue.  Le  Jaltur  la  reçoir 
de  fes  mains  &  la  porte  tout  de  fuite  dans  un  ton- 
neau où  il  la  met  la  peau  en  dc(Toi:s  ;  il  la  faupoud  e 
enfuitc  de  fcl  ,  mais  très-légc rement  ,  ayant  foin  i 
mefure  qu'il  met  les  morues  dans  le  tonneau  de  les 
arranger  couche  par  couche.  Ce  poifton  refte  dans  le 
Ici  ;  a  a  jours  ,  quelquefois  jufqu'a  huit  &  même  au- 
deli ,  félon  le  temps  ;  ap-ès  quoi  on  le  met  dans  un 
endroit  qu'on  nomme  le  lavoir ,  Se  on  le  lave  bien  j 
enfuitc  on  en  fait  des  piles  qu'on  appelle  pâte  ou 
arime.  Quand  il  fait  beau  on  l'étcnd  d'abord  la 
pe.iu  cn-delfous  fur  des  cfpéccs  de  claies  qu'on 
appelle  vigneaux ,  élevées  de  terre  d'environ  deux 
pieds ,  ou  fur  des  pierres  appellces  graves.  Avant  la 
nuit  on  le  tourne  la  peau  en  haut ,  &  on  en  ufe 
ainfi  toutes  1rs  fois  qu'il  tombe  de  la  pluie.  Quand 
la  morue  eft  tant  foit  peu  fechc  ,  on  la  met  par  pa- 
quets de  5  i  6  ,  Se  on  continue  de  l'étendre  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  à  demi  feche ,  toujours  avec  la  pré- 
caution de  lui  tenir  la  peau  en  dehors  durant  la  nuit 
Se  dans  le  mauvais  temps.  Cette  opération  dure  plus 
ou  moins  félon  le  beau  ou  le  mauvais  temps.  Quand 
la  morue  eft  à  demi  fcclie  on  en  fait  des  piles  en 
rond  de  11  i  15  pieds  de  haut ,  Se  on  la  lauTe  ainil 
pendant  quelques  jours  ;  après  quoi  on  la  remet 
encore  â  lair ,  Se  quand  elle  eft  prefque  lèche  on 
la  met  en  tas  &  on  la  laiffe  fucr  ;  on  la  change 
enfuite  pour  la  dernière  fois  de  pl*ce  on  appelle 
cette  dernière  opération  récapiler.  Fnfin  ,  cette 
morue  ainu*  apprêtée  eft  ordinairement  bonne  Se 
appétiiïinte  ,  plus  ou  moins  cependant  ,  félon  le 
temps  qu'on  a  eu  ,  Se  l'habileté  du  maître  de  grave. 

La  monte  que  l'on  prépare  au  printems  Se  avant 
les  grandes  chaleurs .  crt  communément  la  plus  belle, 
de  la  meilleure  qualité  Se  la  plus  bruinée,  fur -tout 
quand  clic  n'a  ni  trop  ni  trop  peu  de  fcL.  Le  trop 
de  fel  la  rend  plus  blanche  ,  mais  fujtrtte  i  Ce  rompre 
Se  i  paroître  citante  dans  les  mauvais  temps.  An 
refts  ,  le  lingard ,  qui  ,  dit-on ,  eft  le  rrûle  de  la 
morue,  eft  moilleur  Se  plus  délicat  que  1'*  fpèce  en 
général..  La  morue  qu'on  pèche  pendant  l'automne, 
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en  octobre,  novembre  &  décembre,  &  quelquefois 
en  janvier ,  rcfte  d.uas  le  ici  jaiqu'à  la  im  de  mars 
ou  au  commencement  d'avril.  Or.  la  hve  alors  &  on 
y  failles  opérations  ci -d.var.t  décrites.  Sans  être 
plus  falée  que  l'autre ,  clic  cil  moins  eftimee,  ce 
qui  eft  un  indice  certain  que  ce:  forte  de  poiflon 
oc  peu  être  parfaitement  appré  qu'amant  que 
I2  préparation  s'en  eft  f  û:  :  da.  a  em  :  ;>s  convenable 
te  promptement.  Jl  cft  eilcnticl  au;:;  1  Avoir  de  bon 
fel  pour  l'apprêt  de  la  morue  le  1. 1  i  it  fe  fervent 
les  Anglois  étant  minéral,  «i:  par  cr.vqucut  cor- 
rofif,  un*  donne  un  g^u:  -acre  ;  c'eft  la  r.iifon  pour- 
quoi leur  morue  n'eli  ni  à  bonne  ni  I»  nli.née  que 
là  morue  préparée  par  les  François  étendant 
comme  ils  lont  maîtres  des  graves  ?«:  des  et  abinlemcns 
de  Terre-neuve,  Si  qu'ils  peuvent  donner  leur  poiflon 
i  meilleur  marché  que  les  François  ,  ils  en  vendent 
plus  qu'eux  aux  hfpagnols ,  aux  Italiens  Se  dans  les 
Lies  de  l'Amérique. 

Outre  cette  pêche  que  les  Habitans  de  Terre- 
neuve  font  fur  leurs  propres  cotes,  &  qu'on  appelle 
par  cette  raifon  pèche  fidentaire ,  il  s'en  fait  une 
antre  très-confîdérable  par  les  mvires  qui  viennent 
d'Europe  ,  &  de  divers  lienr  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  fur  les  bancs  de  Terre- neuve ,  dans  la 
faifon  \\  plus  convenable  pour  cette  pêche  :  on 
l'appelle  pêche  errante;  elle  fc  fait  ordinairement 
proche  le  grand  banc  ,  od  la  morue  fe  pêche  en 
plus  grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Ce  fameux 
banc  n'eft  pas  un  fable  mouvant  comme  quantité 
d'autres  bancs  ;  c'eft  un  terrein  ferme  ,  pierreux , 
mêlé  de  fable  &  de  gravier  qui  s'élève  du  milieu  de 
la  mer,  8c  qui  a  plus  de  100  milles  anglois d'éten- 
due du  nord  au  lud.  La  mer  eft  très-profonde  aux 
environs,  &e  l'on  y  trouve  depuis  150  jufqu'i  100 
brafles  d'eau.  Le  banc  eft  d'une  largeur  trcs-incgale, 
ayant  de  profondes  découpures  en  beaucoup  d'en- 
droits, Se  s  étréciflant  beaucoup  aux  deux  extrémités, 
de  manière  cependant  que  l'extrémité  C :  ptcntrionalc 
eft  plus  étroite  de  moitié  que  la  méridionale.  Ce 
n'eft  pas  feulement  au  grand  banc  que  l'on  va  pêcher 
la  morue  \  il  y  a  plulteurs  petits  bancs  od  l'on  en 
pèche  d'auffi  bonne,  Si  même,  félon  quelques-uns, 
de  meilleure ,  entr'autres  le  banc-verdy  le  banc  neuf, 
le  petit-banc  8c  les  banquereaux.  Cuoiquc  tous  les 
petits  bancs  s'appellent  en  général  banquereaux  ,  il 
n'y  a  néanmoins  que  ceux  qui  font  mués  entre  l'îile 
de  terre  8c  Terre -neuve ,  qui  portent  proprement 
le  nom-  de  banquereaux.  Va  général  les  meilleures , 
les  plus  grades  Si  les  pi  as  grandes  morues  font  celles 
qui  fc  pèchent  proche  le  grand  banc  du  coté  de 
fûd;  auilî  font-elles  toujours  plus  eftimecs.  Lcllcs 
qui  Ce  pèchent  au  nord  de  ce  même  banc ,  font 
ordinairement  petites  Si  ne  fe  vendent  pas  à  beaucoup 
près  aufli  cher  q>ic  le*  grandes.  La  morue  fc  prend 
i  Liliane;  la  pêche  cft  qnelqucfoi.  fi  abondante, 

en  .Jeux  heures  de  temps  on  en  peut  prendre 
î5"ï  :  un  preneur  habile  en  prend  julqu'à  400  par 
jour. 

Les  navires  qui  font  la  pêche  de  la  morue ,  & 
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ceux  q:û  viennent  acheter  h  morne  préparée  i 
Terre-neuve  ,  apr<s  avoir  pris,  leur  chargement  de 
ce  poiflon  vont  le  porter  dans  1rs  ports  de  l'^urujvj  ( 
où  ils  cfpèrcnt  le  vendre  avec  plus  d'avantage.  On 
lait  divers  aiTortimens  de  morue  qu'on  dîïîinpuc 
ordinairement  par  les  noms  de  poiflon  privé,  dont 
la  qualité  eft  la  plus  eftimee ,  Si  cft  en  ciVet  fupé- 
rieutc  à  toutes  les  autres;  de  poijfon  grand  mar-. 
enandi  de  poiJTon  moyen  marchand  ;  de  poi£'cn 
petit  marchand  Si  de  poijfon  de  rebut.  Outre  ces 
diltinctions  particulières  qui  appartiennent  Ipéciale- 
ment  à  la  morue  Jeche ,  il  y  en  a  une  très-grande 
qui  regarde  la  préparation  de  cette  même  morue  & 
celle  de  la  morue  verte.  Cette  dernière  fe  vend 
dans  les  mêmes  batils  od  on  l'a  falée  &  encaquée. 
Cet  cncacagc  fe  fait  ainlî  :  on  commence  par  couper 
la  tête  du  poilïbn  ;  puis  on  lui  arrache  les  entrailles- 
qu'on  fvJc  avec  la  langue  ;  on  fend  enftiitc  la  morue 
pour  en  ô:cr  l'arrête;  cela  fait,  on  la  f.le  Se  on 
en  fait  une  première  couche  dans  le  biril ,  obfervanr 
à  niefure  qu'on  la  place  de  la  mettre  tête  à  queue 
Se  queue  à  tête ,  avec  la  précaution  de  mettre  entre 
les  couches  aflez  de  fel  pour  que  les  peaux  du 
poiflon  ne  fc  touchent  pas  ,  &  1  attention  aufli  du 
n'en  pas  trop  mettre  ,  car  le  défaut  Se  l'excès  du 
fel  feroient  également  préjudiciables  à  la  morue  ,  &c 
elle  en  feroit  infailliblement  avariée.  Les  entrailles 
de  ce  poiflon  qu'on  nomme  noues  »  les  langues  8c 
les  rogues  ou  raves ,  ou  oeufs ,  fe  fàlent  dans  les- 
lieux  de  la  pèche  ,  8c  fe  vendent  avantageulèmcnt, 
de. même  que  L'huile  qu'on  tire  des  foies,  dans  1er 
ports  où  les  navires  portent  leurs  chargemens. 

Le  commerce  de  la  morue  eft  infiniment  précieux  j 
il  occupe  plus  de  500  navires,  &  procure  i  ccut 
qui  le  font ,  des  bénéfices  fouvent  confidérables.  Le» 
Anglois  s'en  étoient  rendus  les  maîtres ,  &  le  pofle- 
doient  prefque  fans  concurrence  avant  la  guerre 
actuelle.  Ils  en  ont  retiré  de  très-grands  profits  tout, 
le  temps  qu'ils  en  ont  été  paiiîblcs  poflelfcurs. 

Les  colonies  Angloifts  du  continent  de  l'Amérique 
fcptentrionalc ,  font  tellement  étendues  &  peuplées, 
&  elles  fàifoient  un  fî  grand  commerce  avant  qu'elles 
euflent  entrepris  de  lecoucr  le  joug  de  leur  métro- 
pole ,  que  nous  ne  pourrions  entrer  là-deflus  dans 
quelque  détail  fans  palier  les  bornes  de  notre  plan. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  que  la  nou- 
velle Angleterre,  dont  Pofton  cft  la  capitale ,  faifoi: 
avant  la  révolution  un  grand  commerce  en  fourrure». 
Si  pelleteries,  particulièrement  en  peaux  de  caftors 
Se  d'orignaux  ;  en  farines  ,  bifciuts  ,  fromens  8c 
diverfes  autres  fortes  de  grains  ;  en  fel  &  viandes 
1  lécs  ;  en  pniflons ,  entr'autres  en  morue  vene  Se 
loche;  en  chanvre,  lin,  poix,  goudron,  cendres 
calcinées  Se  graveléc*.  l  e  même  commerce  fe  fâifoic 
à  la  baie  de  Maflachufer ,  au  Conncft  icut ,  à  l'ifle 
de  Phode  &  3  la  nouvelle  Hampshirc,  provinces 
ou  colonies  qu'on  peur  regarder  comme  faiunt  partie 
de  la  nouvelle  Angleterre.  La  Tennlvanie  ,  pro- 
vince fertile  en  grains  Si  légumes  ,  formifloit  du» 
froment,  de  l'orge,  du  ris,  du  mais,  des. fèves- fit 
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des  melons  ;  il  en  fortoit  encore  des  farines  ,  du 
bifcuic ,  du  bœuf  &  du  porc  falé ,  des  jambons  , 
du  lard ,  du  fiomage ,  du  beurre ,  du  favon,  du  fuif, 
de  la  bougie  de  l'arbre  cîricr ,  des  chandelles  de  fuif, 
de  la  cire  ordinaire ,  de  l'huile  de  lin ,  de  l'huile  de 
baleine  ,  de  la  morue,  des  cuirs  verds  &  des  cuirs 
tannes ,  des  bois  de  conftruction  Si  divers  aucres 
articles.  La  nouvelle  York  ,  dont  "Sew-Yorck  eft  la 
capitale  ,  &  la  nouvelle  Jerfey  faifoient  un  grand 
commerce  en  bled  &  farines  ;  en  huile  de  baleine 
&  de  veau  marin  ;  en  bots  detonftruction  ;  en  peaux 
de  caftor ,  de  loutres ,  d'ours  &  autres  animaux.  La 
Virginie  &  le  Marylan.l ,  fertiles  en  grains  &  légu- 
mes ,  &  fur-tout  en  tabac  ,  expédiaient  tous  les  ans 
plus  de  500  navires  en  Europe  Se  ailleurs,  avec  des 
chargemens  compofes  en  plus  grande  partie  de 
tabac.  Les  deux  Carolincs  ,  dont  ÇharliS-town 
eft  la  capitale,  la  nouvelle  Géorgie  &  la  Floride, 
provinces  ou  fe  recueillent  abondamment  du  ris 
d'une  qualité  fupérieure  Se  infiniment  eftimé  ;  du  l'n, 
du  goudron,  du  tabac,  du  coton,  de  l'indigo,  Sic. 
faifoient  un  grand  commerce  de  tous  ces  articles. 
Les  habitans  de  la  nouvelle  Ecofl'e ,  ou  Acadie  , 
dont  Halifax  eft  la  capitale,  ceux  de  la  nouvelle 
Bretagne  ,  ou  Labrador  ,  &  ceux  de  la  baie  de 
Hudfon ,  faifoient  pareillement  un  grand  commerce 
en  pelleteries ,  en  morue  Se  autres  poiflons  fecs  Se 
faits  ,  en  huile  de  poiflbn  ,  &  notamment  de  baleine. 
Enfin,  le  Canada,  que  les  Anglois  pofsédcnt  depuis 
la  paix  de  1761,  eft  un  pays  très-riche  en  peaux 
de  caftor,  d'orignaux  &  autres  animaux. 

Les  habitans  de  l'Amérique  feptcntrionale  ont 
toujours  eu  la  liberté  d'expédier  directement  leurs 
productions  dans  les  pays  de  l'Europe  ,  où  ils 
comptoient  les  vendre  plus  avantageufement  ;  Se  ce 
commerce  ctoit  devenu  tellement  étendu ,  qu'il  fai- 
foit  dé|a  un  ton  infini  à  celui  de  pliifïeurs  peuples 
du  nord  ,  accoutumes  de  temps  immémorial  à 
fournir  au  midi  de  l'Europe  pluftcurs  marchandifes 
que  les  Américains  étoient  en  état  de  fournir  à 
meilleur  marché  qu'aucune  nation  Européenne. 

f.  IV.  Les  Anglois  ont,  fur  une  partie  des  cotes 
d'Afrique ,  des  forts  &  des  loges ,  pour  la  protection 
du  commerce ,  Se  pour  la  traite  des  nègres  dont  ils 
ont  befoin  pour  leurs  colonies  d'Amérique.  Tout 
négociant  Anglois  a  la  liberté  d'y  porter  des  mar- 
chandifes,  Se  d'en  rapporter  félon  fou  bon  pîailir. 
La  côte  depuis  le  Cap-Vcrd  jufqu'à  Sierra-Leona 

peu  fréquentée  paries  Anglois  ;  ils  ont  prefau'en- 
ticrement  renoncé  au  commerce  qui  s'y  fait,  Si  n'ont 
confervé  que  le  fort  de  S.  James  ,  le  port  de  Joar , 
appelle  Koit'er,  Se  quelques  autres  loges  Se  comp- 
toirs au  Sénégal ,  dans  le  département  de  la  G  ambra 
ou  Gambie ,  d'où  ils  tirent  des  efclaves ,  de  l'ivoire , 
de  la  gomme,  de  la  cire  Se  des  cuirs.  Prefqnc  fculs 
maîtres  du  commerce  de  la  rivière  de  Serrc-Leonc 
jufqu'i  la  rivière  d'Ardrcs  ,  ils  tirent  aufli  de  ces 
cantons  du  ris  ,  de  la  civette  ,  de  l'ambre  gris  Si  du 
worfil  ou  ivoire  brute,  qui  eft  une  des  meilleures 
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de  la  cote  d'Afrique.  Ils  ont  un  établiflemem  al 
Cap-Monte  ,  fur  la  côte  de  Maniguctte  ;  un  autre 
au  Cap-Corfe  ,  fur  la  côte  d'Or,  &  quelques  forts, 
loges  &  comptoirs  répandus  fur  les  côtes  d'Acara  , 
de  Lampi,  de  Juda  Se  d'Ardres  :  ils  tirent  des 
efclaves  de  tous  ces  endroits.  Le  commetee  que 
les  Anglois  font  à  la  côte  du  royaume  de  Bénin  , 
fur  le  golfe  de  Guinée  Si  à  Congo,  eft  peu  conli- 
dcrable  ;  en  revanche  ils  tirent  d'AngoU  dans  le 
Congo  ,  de  Loango ,  de  Malimbo  8c  de  Cabindo  , 
les  meilleurs  nègres  qui  foient  en  Afrique.  Ce* 
pays  fourniflent  en  outre  de  l'ivoire  ,  de  petits  pots 
à  boire  ,  de  l'huile  de  palmier  Se  des  plumes  de  lit. 

Les  Anglois  ne  fréquentent  pas  feulement  en 
Afrique  les  pays  où  l'on  fait  la  traite  des  nègres  ; 
ils  cteudent  leur  commerce  fur  quelques  côtes  juf- 
qu'au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  en  deçà  du 
Cap-Verd  ;  mais  ce  commerce  ne  procurant  i  cette 
nation  aucune  marchandile  dont  elle  puifie  trafiquer 
avec  les  peuple;  de  l'Europe  ,  nous  le  rangeons  dans 
la  clafTe  des  branches  acceflbircs  du  commerce  prin- 
cipal, dont  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  de,  nous  occuper. 

J.  V.  Le  commerce  d'exportation  de  la  Grande- 
Bretagne  peut  être  divifé  en  deux  parties;  fjavoir, 
le  commerce  des  productions  du  pays,  tant  naturelles 
qu'artificielles ,  Si  le  commerce  des  denrées  Si 
marchandifes  de  fes  poiTefllons  en  Amérique  ,  en 
Alîe  &  en  Afrique.  Sous  ces  deux  points  de  vue ,  le 
commerce  d'exportation  eft  prciqu'entièrement  con- 
centre dans  la  ville  de  Londres  ,  capitale  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  l'une  des  plus 
grandes,  des  plus  riches  Si  des  plus  floriflantes  villes 
dé  l'univers  j  elle  eft  lîtuéc  a  s  1  {  degrés  de  latitude 
feptcntrionale  au  nord  de  la  Tamifc ,  fur  une  coline 
dont  le  fond  eft  de  gravier.  Londres  a  tous  les 
avantages  qu'on  peut  fouhaiter  pour  une  ville  com- 
merçante. Les  plus  gros  navires  marchands  y  vien- 
nent jusqu'au  quai  de  la  douane,  proche  du  premier 
pont.  La  Tamife  eft  fi  remplie  de  navires  de  ce 
cô;é-là  ,  qu'on  croit  voir  une  grande  forêt  ;  il  y 
entre  &  il  en  fort  tous  les  ans  pTuficurs  milliers  de 
bâtimens  de  toutes  les  grandeurs.  Londres  eft  remar- 
quable par  un  grand  nombre  de  beaux  édifices 
publics  &  particuliers.  La  douane,  fituée  fur  le 
bord  de  la  Tamife ,  eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  vaftes  qu'on  puifte  voir  ;  les  magafms  qui  y 
font  accolés  font  d'une  grandeur  &  d'une  éten  lu.: 
extraordinaire.  Il  y  afflue  une  fi  grande  qum:i;é 
Je  monde  pour  affaires ,  qu'on  a  peine  à  y  aborder. 
La  bourfe  royale  eft  le  plus  noble  édifice  en  ce 
genre  qui  foit  dans  l'univers  ;  elle  a  coûté  cinquante 
mille  livres  fterlinss ,  Si  rend  4  mille  livres  de  rente 
par  an.  Les  négocians  &  tous  autres  failant  com- 
merce, s'y  aflemblent  tous  le;  jours  de  la  femaine'. 
Près  de  la  bourfe ,  i  l'hôtel  des  épiciers ,  eft  la 
banque  royale  \' Angleterre.  Son  crédit  eft  imm  rifc; 
fes  billets  ont  cours  comme  l'or  &  l'argent ,  &  faci- 
litent extrêmement  le  commeret  du  pays.  Les  p  iù- 
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entiers  Jcpofcnt  leur  argent  dans  cette  banque  quand 
ils  veulent,  Scie  retirent  de  même  quand  il  leur  plaît. 
Les  paiemens  s'y  font  ou  par  tranlport  des  comptes, 
ou  par  billets  payables  au  porteur,  ou  en  argent 
effectif ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  l'argent  courant. 
Cène  banque  fut  établie  fous  Guillaume  III ,  pour 
foarnir ,  par  prêt  d'argent ,  aux  befoins  de  l'état  en 
payant  8  pf  d'intérêt  ;  mais  au  commencement  le 
principal  ne  devoit  pas  excéder  1,100,000  livres 
fterlings.  En  1699  l'oidre  qui  fut  donné  de  porter 
à  l'hôtel  des  monnoies  tout  l'argent  frappé  au  mar- 
teau ,  ayant  prodigieufement  fait  baifiêr  le  crédit  de 
la  banque ,  on  jugea  devoir  le  rétablir  en  ajoutant 
8oo,ood  liv.  au  premier  capital;  en  même  tçmps 
le  terme  qui  lui  avoit  été  donné ,  fut  prolongé  par 
acte  de  parlement  jufqu'à  l'année  1717.  Le  capital 
ayant  a'mii  augmente  par  de  nouvelles  fouferiptions, 
*  ces  fbufcnp:ions  devant  être  acquittées  par  des 
tùllis  ou  par  des  billets  de  banque,  la  banque 
recouvra  promptement  fon  crédit  ;  enforte  qu  en 
peu  de  temps  les  billets  ds  banque  qui  ne  portoient 
point  d'intérêt  payèrent  pour  argent  comptant ,  Se 
ceux  qui  portoient  intérêt  furent  cftimés  plus  que 
l'ir^cnt.  Le  crédit  de  4a  banque  ainfi  rétabli ,  les 
aihires  change rent  de  face  ,  Se  l'argent  circula  à  des 
conditions  raifonnables.  Depuis  cette  époque  le  cré- 
dit de  la  banque  a  encore  augmenté ,  &  le  terme  de  fa 
datée  a  été  prorogé  4  diverfes  reprifes.  La  banque 
royale  A' Angleterre  a  les  mêmes  officiers  que  l'échi- 
quier. (  Il  y  a  deux  échiquiers  établis  à  Londres  ; 
lun  nommé  grand  échiquier,  efc  proprement  une 
cour  de  juftice  ,  ou  chambre  des  comptes  ,  où  l'on 
ju^c  les  caufes  touchant  le  tréfor  Se  les  revenus  du 
roi:  l'autre  appelle  petit  échiquier,  cft  le  tréfor 
jn^oie ,  auquel  on  donne  aufli  le  nom  de  tréforerie. 
Ceft  de  ce  dernier  qu'on  entend  parler  communé- 
ment par  le  (impie  nom  £  échiquier:  lès  billets  ont 
cours  dans  le  commerce  fur  le  pied  des  billets  de 
banque  St  des  actions  des  compagnies  de  com- 
merce. )  Elle  cft  principalement  fous  la  direction 
d'un  gouverneur  &  fous-gouverneur  qui,  avec  les 
autres  officiers,  forment  enfemblc  une  communauté. 
Le  parlement  eft  garant  de  la  banque  ;  c'eft  lui 
qui  alEgne  les  fonds  néceflaircs  pour  les  emprunts 
qu'elle  fait  pour  l'état.  Ceux  qui  veulent  mettre 
leur  argent  a  la  banque ,  en  reçoivent  des  billets 
dont  les  intérêts  leur  font  payés  jofqu'au  jour  du 
rembourfement  à  raifon  de  5  pf  par  an. 

Les  officiers  de  la  banque  font  publier  de  temps 
en  temps  les  paiemens  qu  ils  doivent  faire ,  Se  pour 
lors  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  argent ,  le  viennent 
recevoir  :  il  eft  cependant  permis  aux  particuliers 
d'y  biffer  leurs  fonds  ,  s'ils  le  jugent  ;  propos  ,  Si 
les  intérêts  leur  en  (ont  continués  fur  lé  même  pied 
à  5  pf  par  an.  Comme  il  n'y  a  pas  toujours  des 
fonds  a  la  banque  pour  faire  des  paiemens ,  ceux 
qui  ont  befoin  de  leur  argent ,  dans  le  temps  que 
la  caille  de  la  banque  cft  fermée  ,  négocient  leurs 
bille»  i  plus  ou  moins  de  perte,  fuivant  le  crédit 
que  ces  papiers  ont  dans  le  public  j  ce  qui  fe  régie 
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ordinairement  fur  l'idée  qu'on  a  du  bon  ou  mauvais 
fuccès  des  affaires  de  l'état.  Cette  banque ,  qui  eft 
compofée  du  capital  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
lequel  fut  fourni  par  plufieurs  particuliers  ,  fait 
valoir  fes  fonds  non-feulement  en  prêtant  de  l'argent 
à  l'état ,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut , 
mais  aulfi  en  efeomptant  les  lettres  de  change  qu'on 
lui  préfente ,  8c  le  profit  qu'elle  en  tire  fe  partage 
entre  les  intéreflcs  ou  actionnaires  :  ceux-ci  peuvent 
céder  ou  vendre  leurs  actions  à  qui  leur  plaît  ;  ce 
trafic  Ce  fuit  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  vente  &  achat  des  actions  des  compagnies 
de  commerce,  &  a  fouvent  le  même  fort,  les  actions 
augmentant  ou  baiflant,  fuivant  le  crédit  qu'elle» 
confervent ,  ou  le  diferédit  où  elles  tombent. 
Prefquc  tout  le  commerce  d'Angleterre  fut  d'abord 


obtenu  la  couccflîon  par  fa  chartre.  Voici  quels 
étoient  les  noms  des  principales  de  ces  focietés , 
donc  nne  partie  exifte  encore  :  la  compagnie  Am 
ghife  des  Indes  orientales  ,  qui  fut  établie  en 
M 99  ;  la  compagnie  Angioife  du  fud ,  établie  à 
la  fin  du  17e  liccle  ;  la  compagnie  Angioife 
d Afrique ,  vers  le  milieu  du  17*  liccle;  la  com- 
pagnie Angioife  du  levant ,  fous  le  régne  d'Elifa 


roi  d'Angleterre  ;  la  compagnie  Angioife  de  Mof- 
covie  ou  de  Rufie,  dont  la  chartre  date  du  i<î 
février  mh>  la  compagnie  Angioife  de  la  taie 
de  Hudfon  ,  qui  fut  établie  en  1 68 1  ;  les  compagnies 
de  la  Virginie ,  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  de  la 
nouvelle  Yorck ,  de  la  Pensilvanicy  de  la  nouvelle 
Eojfe  ou  Acadie ,  de  Mafîachufet ,  de  Conneclicuty 
des  Bermudes  ou  ifles  d'Eté  Se  de  la  Caroline, 
lefquclles  compagnies  furent  établies  pour  le  défri- 
chement des  terres  dans  chacun  de  ces  pays  quand 
on  y  fonda  des  colonies.  Mais  aujourdTiui  que  le 
commerce  eft  parfaitement  libre  "en  Angleterre  ,  fi 
l'on  en  excepte  celui  des  Indes  orientales  qui  fe 
trouve  encore  au  pouvoir  de  la  compagnie  des 
mêmes  Indes  ;  chaque  négociant  de  ce  royaume 
peut  trafiquer  là  ou  il  veut,  Se  le  commerce  ne  fe 
trouve  que  mieux  d'une  liberté  qui  ne  feauroit  lui 
être  préjudiciable. 

Les  marchandifes  du  fol  de  la  Grande-Bretagne, 
dont  on  fait  commerce  avec  l'étranger,  font  rétain 
&  le  plomb ,  le  charbon  de  terre ,  lalun  Se  la  cou- 
perofe  ;  celles  que  l'induftric  de  fes  habitans  lui 
procure ,  font  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine , 
des  bas  de  laine ,  de  la  quincaille ,  du  fer-blanc , 
de  la  fayence ,  de  la  bierre  Se  quelques  autres  artk 
des  ;  celles  enfin  que  ce  royaume  tire  de  fes  pofTeffions 
dans  le  vieux  Se  le  nouveau  momie ,  font  des  mar- 
chandifes &  denrées  des  Indes  orientales , 1  de  l'Amé- 
rique &  de  l'Afrique  :  nous  en  donnerons  quelques 
comptes  ûmulés  pour  l'ulàge  de  ceux  qui  feront 
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dans  le  cas  de  tirer  quelques-unes  de  ces  marchan- 

difes. 

De  tous  les  pays  de  l'Europe ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  des  mines  d'etain  auffi  abondantes  &  d'une 
aulïi  bonne  qualité  que  la  Grande-Bretagne.  L'étain 
eft  un  métal  blanc  comme  l'argent ,  très-flexible  & 
fort  mou  \  quand  on  le  plie  ,  il  fait  un  bruit  ou  cri 
qui  le  cara&érife  &  auquel  il  cft  aifé  de  le  diftin- 
guer.  C'eft  le  plus  léger  de  tous  les  métaux  ;  il 
n'eft  prefqac  point  fonore  quand  il  cft  fans  alliage  ; 
mais  il  le  devient  quand  il  eft  uni  avec  d'autres 
fubftances  métalliques  :  c'eft  donc  une  erreur  de 
comme  font  bien  des  gens ,  que  plus  l'étain 
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Les  provinces  de  Dévonshire  &  de  Cofnouailles  ei» 
Angleterre ,  en  pofsédcnt  plufieurs  où  l'on  exploite 
une  très-grande  quantité  de  ce  métaL  D'une  autre 
part  les  provinces  de  Derby ,  de  Northuniberland 
&  quelques  autres  ont  des  mines  fécondes  en  plomb, 
dont  la  qualité  cft  très  -  cftiméc.  Tout  \z  mande 
connoît  ce  mecal  mou,  p.-faut,  noirâtre,  en  ua 
mot  le  moins  prife  de  tous  les  métaux.  Il  cft  des 
phyfîcicns  qui  regardent  l'étain  comme  la  première 
qualité  du  plomb,  le  bifmuth  comme  la  féconde  , 
&  le  plomb  noir  comme  la  troifîème.  Ce  dernier  fe 
brûle  très  -  facilement  &  fe  réduit  en  chaux  grife. 
Ce  rcfîdu  expofé  i  un  feu  violent  devient  jaune  & 
enfin  rouge  :  c'eft  li  qu'on  l'appelle  mine  de  plomb, 
minium  ou  vermillon. 


croire  ,  „  -  ,  7—  r--  

cft  fonore  ,  plus  il  eft  pur.  Les  mines  d'etain  ne 
(ont  pas  û  communes  que  celles  des  autres  métaux. 

Compte  simulé  de  quelques  parties  d  Vf  a/'/x,  de  plomb  &de  vermillon. 

tr>  Blocs  d'étâin  pefant  70  quintaux  à  7 1  f.  le  quintal  rendu  i  bord  du  navire  .  .  L* 

zo  Barrils  d'etain  en  barres  ,  pefant  So  quintaux  i  71  f.  6  d.  i  bord  

coo  Saumons  de  plomb  raftiné,  pefant  149  quintaux  3  quarts  17      i  14  L  10  f.le 

fodder  de  i<?f  quintaux  #  

4  00  Barrils  de  vermillon,  pefant  89  quintaux  x  quart  7  *  tare  i  xi  rk 
par  barril,  .  .  *  .  1  .  .  .  .  3  .  .  .  4  .  . 

"  ■ 

Net  87  quintaux  1  quart  xi  rfc  à  14  f.  9  d. 

==  L. 

Mentis  frais  ,  connoiflemens ,  paiTcport ,  &c.  ........  L.      #     ^  10 

Commiflion  d'expédition  à  i  p|  .  »  •  *  »...       14    f  10 
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Le  charbon  de  terre  ou  minéral  eft  une  fubftance 
Inflammable  ,  compofée  d'un  mélange  de  terre  ,  de 
pierre  ,  de  bitume  Se  de  foufre.  On  en  diftinçue 
ordinairement  deux  cfpcces  ;  la  première  eft  gratte , 
dure  &  compare  ;  fa  couleur  eft  d'un  noir  luifànt, 
comme  celle  du  jayet  :  il  cft  vrai  qu'elle  ne  s'en- 
flamme pas  aifement  ;  mais ,  une  ibis  qu'elle  eft 
allumée  ,  elle  donne  une  flamme  claire  &  brillante , 
iurmontée  d'une  fumée  forte  épaifle:  c'eft  la  meilleure 
elpèce.  Le  charbon  de  la  féconde  elpèce  eft  tendre , 
friable  Se  fujet  i  fe  décompofer  i  fair  ;  il  s'allume 


aflêz  aifément  ;  mais  il  ne  donne  qu'une  flamme 
de  peu  de  durée  :  il  cft  inférieur  à  celui  de  la  pre- 
mière efpèce.  C'eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  efpèccs  de  charbons  fofliies  ,  qui  femble 
avoir  donné  lieu  à  la  diftiu&ion  que  quelques-uns 
font  du  charbon  de  terre  &  du  charbon  de  pierre. 
On  trouve  du  charbon  foflile  ou  minéral  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  l'Europe  Si  furtout  en 
Angleterre  \  celui  des  environs  de  Newcaftlc  eft 
le  plus  cftimé ,  auiîi  fait-il  une  branche  très-ce 
dérabledu  commerce  de  la  Grande-Bretagne. 


Compte  simulé  de  76  Weys  ,  égaux  à  60  chaldrons  charbon  de  terre  ,  chargés  en 


grenier  ,  à  1  3  f.  4  d. 


Fiais  d*  ex?épitiom. 


Droits  de  ioràc  a  15  C  par  chaldron  de  61  boifleaux  L.  75 

Nouvel  impôt  de  1779  >  *  5  pf  fur  L.  75   5 

Droit  de  ville  3  f.  droit  de  quai  t8  f.  &  entrée  3  f.  6  d.  <.....  1 

Vifite ,  officiers  du  roi  Se  dépêches  x 

Port  i  bord  &  coanoiucment ......   *r 

Çornmiflîon  d'expédition  fut  L.  1}$  i  x  pf  ..........  x 
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Les  mincî  d'alun  d'Angleterre  qui  Ce  trouvent 
dans  les  provinces  d'Yorck  Se  de  Lançait rc  ,  font 
en  pierres  bleuâtres  alTez  fembhbles  à  l'ardoife.  On 
(ah  des  monceaux  de  ces  pierres  &  on  y  met  le  feu 
pour  faire  évaporer  le  foufre  qu'elles  contiennent. 
Le  feu  s'éteint  de  lui  -  même  après  l'évaporation. 
Alors  on  met  en  digeftion  dans  l'eau!  pendant  Vtrtgt- 
ouatre  heures  la  pierre  calcinée  ;  enfuîte  on  verfe 
dans  des  chaudières  de  plomb  l'eau  chargée  d'alun. 
On  fut  bouillir  cette  eau  avec  une  leflîve  d'algue 
marine  ,  jufqu'â  ce  que  cé  mélange  foit  réduit  4  un 
certain  dégre  d  epaiffiflement  j  cela  fait  on  y  verfe 
une  certaine  quantité  d'urine  pour  précipiter  au 
fond  du  vaiflean  le  foufre  ,  le  vitriol  &  les  autres 
matières  hétérogènes  ;  après  quoi  on  tranfvafe  la 
Jans  des  baquets  de  fapin.  Peu-a-peu  l'alun 
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fe  crf/talife  te  s'attache  aux  parois  des  vaifTcaur. 
On  l'en  retire  en  criftaux  blancs  ,  que  l'on  ftic 
fondre  fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lors- 
que l'alun  eft  en  fufion  ,  on  le  verfe  dans  des 
tonneaux  ;  il  s'y  refroidir ,  &  on  a  des  mafTcs  d'alun 
de  la  même  forme  que  les  tonneaux  qui  ont  fervi 
de  moules.  On  a  au/H  appelle  cet  alun  ,  alun  de 
roche  peut-être  parce  qu'il  eft  en  grandes  malles. 
Il  eft  plus  ou  moins  beau ,  félon  qu'il  a  été  bien 
ou  mal  purifié  :  il  s'en  trouve  quelquefois  de  cou- 
leur noirâtre  &  un  peu  humide.  Le  meilleur  eft 
blanc  ,  clair  ,  tranfbarent  ,  fec  Se  peu  rempli  de 
menu  Se  de  pied.  Dans  les  mines  d'alun  d'Angle» 
terre  on  voit  couler  fur  les  pierres  alumineufes 
une  eau  claire  d'un  goût  ftyptique.  On  tire  do 
l'alun  de  cette  «au  en  la  faifant  évaporer. 


Compte  simulé  de  6  barriques  d'alun  d'Angleterre  pefant 
Brut  .  .  .  S  6  quintaux  j  quarts  x 1 

Tare .  . 
Bon  poids 


Net 


79  quintaux, 


xt  f. 


•  ••••* 


D'  EXPÉDITION. 


Frais 

Droits  df  exportation  fur  79  quintaux  âif.   ...»»...  .  L. 

Pour  les  barriques  â  6  f.  pièce ,  

Entrée  ,  4  C  6  d.  rifite ,  droit  de  quai  Se  gabarre  ,  port  4  bord  Se 


connouTement ,  17  f.  io  d  

Courtage  d'achat  4  f  p£  

-  d'expédition  fur  L.  91 ,  t  ,  6 


? 

19  » 

I 

16  ir 

1 

*  4 

II 

8  S 

I 

16  6 
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Les  draps  Se  étoffes  de  laine  d'Angleterre  ont  toujours  été  beaucoup  efiimés  Se  d'un  débit  courant  ea 
Ffpaçnc,  ot\  la  confommation  en  a  été  fi  confîdérable  ,  qu'elle  formott  avant  la-  guerre  actuelle  un»  det 
plus  intéreflantes  branches  du  commerce  d'Angleterre  ;  c'eft  pourquoi  nous  en  donnons  les  comptée 
lunules  fuivans  : 


Compte  simulé  de  10  pièces  de  drap  bleu  ordinaire  de  $x  pouces  de  large  lur  il 
yards  de  long ,  qui  font  x8o  yards ,  comptes  feulement  pour  X70 ,  à  4  ih,  le  yard  ,  .  L» 

Frais   d'  expédition. 


J4 


Papier , 
Emball 


f.  d. 


o  f.  frais  de  douane ,  port  4  bord  ,  &c.  5  £  4  d. 
d'expédition  ixpî  fur  L.  5*  


1 

a 
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Compte  simulé  de  %  pièces  de  drap  fuperfin  d'Angleterre ,  mefurant  tx8  yards, 
t^Fés  feulement  pour  xxo ,  à  xx  f.  le  yard  M*    »  • 

Commerce.  Tome  L  L 


Digitized  by  Google 


i3  ANG  ANG 

Tranfport  de  l'autre  prrt   M* 

F  R  A  I  «     D*  B  X  F  É  D  I  T  I  O  H. 

Pour  «tendre  ce*  8  pièces  ,  apprêter  ,  mefarcr  ,  plicr^  &  mettre  en       ^    ^  ^ 

toiletes ,  i  7  (•  «  'i  *  i  *  •   *  *  *  *  u    16  a. 

Emballage  iof.,  frais  de  douane  ,  port  a  bord  ,  &c  •        4  ,8* 

Coauniluon  fur  L.  145  »  *  1  Ps  •  *   ^ -  ,c 


Cornue  amUitiivufi*  ùoffa  de  laine  de*  fabriques  Anghife, ,  proprts  par  k  comment 
eVEJpagne  &  de  Portugal. 

jo  Pièces  ermines ,  d'un  yard  de  large  &  de  45  yards  de  long ,  en  diverfes  couleur, ,         f,     f  , 

,0p^^^^^  ,:j  ;î  2 

io  Pièces  ratti-coatings  ,  mêmes  largeur  &  longueur  ,  a  6  J.  6  d.  .  .  .  .  .  •  •  •  -  ' 

\l  Pièces  ^„„  ,  de  f de  large  6c  57  \  yards  de  long  ,  en  diverfes  couleurs ,  a  6  f.  .        108  " 

Pour  mefurer  ,  plier  &  mettre  en  papier ,  a  1  f.  S  d.  l'- 
Emballage d«  4  balles  i  10  f.  chacune  ,  iras  de  douane  ,  ....  


it  ir 
t3  <î 


379  17 
<  18 


L.ft.       jSj    16  » 


JO  Pièces/,^  dcWmes,*c  joyardsla  pièce,  â  6,  f.  la  pièce  ,  »  L.  .10  » 

Teinture  en  noir  ,  à  3  L  6  d.  ..  .  .  ...   _ 

Pour  les  fecber  ,  calcndrcr  ,  apprêter  &  plier  en  papier 

à  i  C  6  A  L*  * 

Emballage  8  f.  frais  de  douane  ,'  port  à  bord   .  .  .        "    lz  6 

ai  Pièces  fatins  de  Wmcs  fuperfins  de  45  yards  de  long  ,  ra- 
turant enfembk  540  yarrts  comptés  pour  518  ,  en  blanc  ,  a  3  £ 
4  à.  le  vard 

Teinture  eu  noir  ,  à  6  f.  la  pièce  »  • 

Pour  les  fècber  ,  apprêter  ,  mefi.rer  &  plier,  â  3  CL.       1  t« 
Emballage  11  f.  douane  &  port  à  bord,  7  C  4d.   .  •        «    *9  4 


34      S  » 


1     17  6 


88     »  » 

3    »  *_ 

$1    11  » 


4 


■»o  Pièces  fempi  ternes  de  30  yards,  à  *o  f.  en  blanc  .  .  .  .  »L.  30  u  n 
Teinture  de  10  pièces  ,  en  noir,  mufe,  cafç,&c.i  3  C  ....  *  ïo  " 
Dite  des  10  dite  ,  en  bku  ,  verd  ,  rouge,  &c.  à  5  f.  *  .  .  .  •  *    ÏO  " 

Pour  les  fécher ,  apprêter ,  calendrer ,  plier ,  &c.  .  L-  1  tt  6 
Emballage  8  £  ,  frais  de  douane  8c  port  à  bord  .  .        «    tx  t» 


*4 


34     *  » 


3* 


Digitized  by  Google 
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Traufport  de  l'autre  parc  i  .......  L. 

10  Pièces  Jurances  de  45  pouces  de  large  &  }  )  yards  de  long,  dont 

... 

8  Pièces  couleur  de  café  ,  noir  &  clairet,  à  31  f.  L.  1 1  16  « 

8  Dites  bleu  ,  verd  ,  rouge,  violet,  i  34  f.  .  ..........  ij  iz.  «r 

4  Dites,  ccarlatc,  cramoifi,  à  45  C.  ...........  .  9  n  n 

io  Pièces  •  L.  jî  8  « 

Emballage  1  o  f.  port  à  la  douane  ,  frais  jufuu'i  bord  &  connoitTc- 

ment  6  f.  4  à   «  164 

so  Pièces  barragans  teintes  en  couleurs  ordinaires  ,  dont 

10  Pièces  ordinaires  mefuranc  30  yards,  à  7s  f.  la  pièce  .  *  .  L.  37  10  ff 

10  Dites  fuperfincs  de  50  yards  la  pièce,  i  3  f.  6  d.  le  yard  ...  85  15  // 


Pour  mefurer  ,  plier  &  mettre  en  p'inîrr  .  .  .  .  L.  n  IJ  » 
Emballer  J  8  f.  port  à  bord  &  frais  de  douane ,  .  •  .         I      7  4 


»  4 


lo  Pièces  flanelles\\zTfc%,  fines  ,  reblmcliies,  de  ««4  yards  la  pièce, 

font  £40  yards  comptés  pour  foo  verbes  .1  :  C  6  ik  ^  «•  *  .   .  L.  •   80     *  « 
Mefiarcr  ,  plier  ,  mettre  en  papier  ,  &:c.  i  4  f.  1  \  .  L.       a      1  3 
Emballage  10  f.  port  à  bord  Si  frais  de  douane,  .  .        n    16  5 


Pour  ficher ,  tirer ,  mefnrer  ,  plier  ,  &c.  à  4  f.  .  L.  t  T} 
Emballage  i  o  f.  port  à  bord ,  douane ,  Sec   I  7 


T7  8 


30  Pièces  étamints  ou  ferges  fégovi;rjus  finis,  couleurs  mthngccs , 

de  17  pouces  de  lar?e  &  4s  yards 'de  long,  à  ji  f.  L.      78  4T. 

Pour  1. -s  c-rminer ,  mefurer ,  plier  ,  &c.  à  s  «K  .  .  L.  1  16 
EmbalLgc  1  ■>  f.  port  à  bord  &:  fiais  de  douane  ...        /•  164 

■  1    18  ic? 


!o  Pièces  bayettts  de  Miîiquin  fines  ,  mefurant  T046  aune,  de  Bra- 
bint,  comptées  feulement  pour  1010  aunes,  dont  103  en  ronge, 
lof  en  bleu  ,  ii  1  en  verd  ,  107  en  jaune  ,  io3  en  noir  ,  107  en 

écarlarc  ,  50*  rc  blanchi  es  ,  i  16  *■  l'aune  en  bhnc  L.  67  6  8 

Teinture  de  4  pièces  en  rouge  ,  bleu  &  verd,  i  24  f.   416/» 

De  1  dite  ,  en  jaune   1  z  n 

De  1  dite,  en  noir  ,     .  ,                                            .  n  16  » 

De  1  dite,  en  écarhte ,   Ç  u  * 

Pour  reblanchir  3  pièces  .................  x  1  » 


L.  8r 

4 

4 

—  i 

1  8 

ao  Pièces  bnycttes  alconcher  fines  ,  J  ioo  f.  en  blanc  L.  100  n  u 

Teinture  de  4  pièces  en  ccarlatc  d  50  f.   10  '/  // 

De  6  ducs ,  dooM  routes ,  1  vertes  ,  t  bleu  de  roi ,  à  11  f.  .  3  iz  H 

De  a  dites  en  rofe  ,  à  '37  f.  6  d  ,   J  M  » 


L.    117      7  * 


ii3    »>  1 


»7     S  »o 
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i   Tranfport  de  l'autre  part  •  •  t  t  •  *  »  •  .  L.    ît7     7  *  1  4 

De  t  «tes  ,  en  j  iune  ,  à  io  f.   t      /•  n 

De  6  dites ,  rcblanchies ,  à  7  C   z      *  " 

iii     i    g»—  ^ 

L.    no     9  a 

Pour  tirer,  fécher,  mefiirer  &  plier  à  i  f.  8  d.  .  L.  t  rj  4 
Emballage  10  f.  port  à  bord  &  frais  de  douane,  .  .        1    13  4 

  3      <  3 

Pièces e>uJr«7/w,  mefurant  851  yards  i  7}  *•  •  •  • '  *  L«     16    11  6 

Emballage  8  f.  frais  de  douane ,  port  à  bord ,  ficc.  5  L  4  d.  .  .  .  .       //     13  4 

10  Pièces  brocards  fatinés  à  fleurs  ,  de  r8  pouces  &  31  yards  ,  en 

diverfes  couleurs  aux  échantillons ,  i  «  i,  L.     66     r  ir 

*o  Pièces  fatins  à  fleurs,  de  1  8  pouc.  31  yards  i  50  f.   fo     9  n 

ao  Pièces  camelotins  rayes  fie  quadrillés  de  10  pouces  fie  30  yards, 

i  35  f.  •  •  •      ïx    10  » 

10  Pièces  damas ,  en  laine  à  fleurs  ,  de  11  pouces  fie  40  yards ,  à  1 1  o  f. 

la  pièce  •  •  .     "o     »  n 

*o  Pièces  fatins  unis  fie  rayés ,  de  ip  pouces  fie  30  yards  ,  en  couleurs 

ordinaires,  à  40  f.  •   4<>     "  * 

ao  Pièces  callamandrts  unies  fie  sayées,  de  18  poucw  «c  31  yards  ,  i 

16  f.   3*    »  » 

L.    354  • 

Pour  examiner  fit  plier  ces  1  $0  pièces  i  6  **  .  •  L.       3      5  n 

Emballage  à  1  o  f.  par  balle   3      >/  // 

Frais  de  douane ,  port  i  bord  fie  connoiflement  .  .  #134 

«    18  4, 

4  Pièces  mon  nés  de  30  yards,  fuperfincs,  à  44  I  L.      8    16  » 

5  Pièces bomba\ins  de  60  yards,  dits  à  110  f.  ........  .      48     #  * 

Emballage ,  port  à  bord  fie  frais  de  douane  ,  «ce   •  H,  * 

Ho  Pièces  tabis  ,  ou  camelots  ,  en  foie  fie  poil  de  chèvre ,  fuperfins  , 
en  diverfes  couleurs ,  mefurant  66  yards  chacune  ,  cnfemble  660 
'       yards  comptés  feulement  pour  610  yards,  i  J  f.  9  &  l'aune  •  L.    178      5  * 
Emballage  8  f.  frais  de  douane ,  {  f.  4     •  •  •  %•••»•••       «     1 3  4 

4  Pièces  de  càmtlots  fuperfins 

de  17  pouces  fie  40  yards  i  91  £•••••••#  L.  19     «  " 

4  rites,  de  11  dites,       50  dits,  à  74  f.   ,  .  •  14  1$  « 

4  Dites,  de  iî  dites,       40  dits,  i  50  f.    .........  xo  #  w 

Emballage  6  f.  porti  bord  fie  autres  frais,  4  C  4  d.  ,  .  •  •  •  •  *  »°  4 

300  Pièces  buntingst  ou  toile  de  lin  pour  pavillon ,  de  {  de  yard  de 

largeur  fie  44  yards  de  longueur ,  i  17  f.  6  la  pièce  en  blanc  .  L.  t6z  10  t 

Teinture  de  1 00  pièces  en  écarlate  ,  à  7  f.  9  d.  •  ••«••••  38  M  » 

De  100  dites  en  bleu  de  roi ,  a  %  £  «  «  *  »  •  t  •  •  »°  »  * 

Les  100  autres  relient  en  blanc  L.    311     s  " 


\6l     *  4 


$7     9  4 


t78    18  4 


44     *  4 


I~  »7Ï4 


Digitized  by  Google 
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Tranfport  "oc  l'autre  part  •  •  »  L.    311      5*        1754     6  * 


Fmhallage  des  303  en  6  balles  ,  à  10  f.  .  .  •  .  L.  3  "  # 
Frais  de  douane  ,  port  i  bord  &  connohTciuent  •  •        1      6  4 

  4     «  4 

»o  Pièces  ferafinti  larges ,  ou  emiofTd  dit  de  37  {  yards ,  à  jo  f.  la 

pièce  en  blanc  L.      jo      sr  « 

Imprefiion  de  10  pièce*  en  trois  couleurs  ,  fond  citron  arec  fleurs 
rouges ,  verte*  &  bleues ,  fai  fant  37  s  yards  d  7  {- «K  .  •••••       11    14  y 

Iinpre/Iion  de  10  pièces  en  deux  couleurs,  fond  blanc  avec  fleurs 
rouges  &  noires,  375  yarJs  à  6  ^  .  5»     7  f 

L.    71     1  it 

Examiner,  mefurer  &  plier  ces  »o  pièces,  à  9  8v  •  L.  »  15  n 
Emballage  ti  f.  port  i  bord  ,  douane  ,  &c.  8  C  4  d.  •        1     *  4 

— -  »  M  4 

ko  Pièces  chalonx  fins  de  30  yards  ,135  f.  en  blanc.  »»••••  L.  35  un 

Teinture  de  10  pièces  ,  en  noir  &  couleurs  communes  a  %  C  •  •  t  »  ♦ 

De    i  dites  ,  en  bleu  ,  verd  &  rouge  à  3  C   ....  .  #  18* 

De    4  dites,  en  ècarlatc  &cramoifi,ii8  £#••••  J  *»  • 

L.    40   10  t 

Sécher,  apprêter,  lu  Arer  &  plier ,  ài£tf*-».L.  t  10  « 
Emballage  8  f.  porta  bord  &  fiais  de  douane  .  .  •        w    14  4 

'  14  4 

lo  Pièces  anafeotti  fines,  de  30  yards ,  à  $0  C  en  blanc  •  •  •  •  •  L.  30  a  « 

90  Dites,  fuperfines ,  de  41  dits  ,  a  116  C.  ...........  63  «r# 

Teinture  de  10  pièces  de  30  yards  ,  en  noir,  i  4  f.  •  •  •  •  •  1  t  s  0  n 

Reblanchiflfagc  &  apprêt  de  10  pièces  de  41  yards,  âéCijd.**  3  f  3 

,  L.       ?8      t  j 

Sécher  ,  apprêter  &  plier  les  10  pièces  en  noir  •  L.      »  10  « 

Emballage  en  deux  balles  â  8  f.  chacune   16  a 

Port  i  bord  ,  frais  de  douane  &  connouTcment  •  •       h  t }  4 

■  I    t«  4 

fo  Pièces  amens,  dont  10  brochées  â  fleurs,  10  figurées,  10  rayées  & 

20  unies,  de  30  yards,  à.  41  f.  en  blanc  .  .........  L.  168  n  g 

Teinture  de  60  pièces  en  couleurs  ordinaires,  i  3  C   9  »  u 

De  u  dites ,  en  bleu,  verd,  rouge,  &c.  à  4  f.  6  d.  •  .  •  x  14  * 

De  8  dites,  en  écailarc  &  cramoifi,à  11  f.  •  •  •  •  •  8  8  » 

L.    188     »  * 

Sécher ,  apprêter  ,  calendrer  &  plier!  1  f.  8  •  •  L.  €  13  4 
Emballage  en  4  balles  1  10  f.  chacune  ..«••  1  n  n 
Frais  de  douane ,  pon  â  bord  &  connouTcment  »  •  •        #    18  4 

■  1  1  ■  ■  put 


L. 

Commiuloii  d'expédition,  âs pj  «  *  *  •  t  1  t  *  •  •  • 
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Compte  simulé  de  différentes  autres  fortes  d  cerff-s,  Ravoir; 


i  Dite  ,  dit ,  tliickfctts  à  carreaux    .  . 

i  Dit;  ,  bv/.in  cor-lv  ,  

I  Dite  ,  fatinet  Un  ,  ......... 

i  Dite  ,  coton  pique  ,  pour  jupes  ,  .  .  . 

i  Dire  ,  jennets  ,  •• 

i  Pue  ,  petit  velours  ,  foit  velvcnt  noir,  . 
I  Duc,  velours  de  manchefter, noir  f'peL.in, 
t  Dite  ,  dit ,  tramé  de  velours  génois  ,  .  . 
i  Dite,  velours  figure  ,  imprimé  à  carreau  ■: 
i  Dit? ,  di: ,  à  raies  de  différences  couloirs  , 
i  Dite ,  bafin  fupcrfm  à  eûtes ,  


Coù:  de  h  caifle  

Fort  à  bord  ,  frais  de  douane  &  connoificment 
Comm'dîion  d'expédition  fur  L.  ?8  à  i  pf  .  . 


\  yard  large  fur  3  i  yards,  \ 
f  dit ,      &        33  "di:s  ,  à 

i 

1 . 
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■f 
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•  • 

r 
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'/ 

7  riir ,  & 

j  o  dits  ,  ,i 

,  R 

•  • 

4 

u 

II 

30  dits  ,  a 

13 
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«S 

* 

t  dit ,  & 

j  o  dits  ,  à 

9 
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II 
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T  dit  ,  & 

30  di:s ,  à 

10 

•  • 

4 
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1  «lit,  & 

3  0  dits  ,  à 
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Les  bas  de  laine  ont  toujours  fait  une  branche 
importance  du  commerce  A' An^l'.ttrre  ;  il  s'en  rai- 
f"it  ci-deva-a:  ,  pv.tr  l'F-fpagne  furtout,  des  expor- 
tations conlidér;iblcs  ,  mais  qui  ont  extrêmement 
dirai-.. ié  depuis  que  l'introduction  de  cet  article  a 
c:é  d..en.lue  dans  ce  royaume.  Il  y  a  à  Londres 
tus  magasins  pour  les  différentes  lorecs  de  bas  ; 
il:  w  ■  i  dv-s  magasins  on  l'on  ne  vend  que  d  >  bas 
d  e-  '-  ou  d'Aberdtcn  ;  ce  font  des  bas  conv  vns 
>:■•%  à  l'ai^i  iiîc  &  de  bonne  durée  ;  ils  f  >r,r  de 


tricot 


couleuv  niil.m-T'je  ;  h  laine  cft  teinte  avant  d'être 


:»7:une. 


trcot.'e.  Les  prix  l'on:  de  18  à  30  fb.  la  do:»? 
Il  v  a  d'.tties  mv,a  as  pour  les  bvs  de  Jerlcy. 
Ceux-ci  l'mt  au.'ii  tricote*  ,  s'ache  tient  en  blanc  & 


font  ordinairement  teints  à  Londres  par  les  ache- 
teurs. Il  y  a  enfin  des  magasins  pour  les  bas  des 
différentes  provinces  d'Angleterre  ,  notamment  des 
comtés  de  Lciceflcr  ,  Derby  &  Nottinçham.  C  es  bas 
font  faits  au  métier  en  tome  forte  de  qualités,  &i 
coûtent  depuis  so  jufqu'à  48  fh.  la  douzaine.  Les 
fabriques  de  bas  de  Notcingham  &  de  Derby  tra- 
vaillent dans  les  quaîi.és  fines  &  celles  de  Lciccftet 
dans  les  qualités  moyennes  &  communes.  Ces  mêmes 
fabriques  fournifTcnt  plufieurs  autres  articles  .  co:u- 
me  vefres  ,  bonnets  ,  pièces  pour  culotes ,  ainft  q  ;c 
des  bas  de  foie  ,  de  coton  &^lc  fil  Voici  un  comp;c 
lunule  des  bas  de  laine  : 


10 


Douzaines  bes  tricoté-,  à  l'aiguille  alîbrtis  depuis  18  jufqu'à  z8  f.  la  douzaine  ,  en 


Teinture  en  couleurs  ordinaires  ,  à  1  f.  8  d.  •  ••*•••••*•••*• 

lo  Douzaines  bas  au  mai  r  ,  pour  enfans  de  l'âge  de  trois  à  huit  ans,  couleur  mélangée, 
aribr:is  depuis  s  f.  8  d.  jufqu'à  7  f.  6  d.  la  douzaine  ,  • 

10  Douzaines  bas  au  métier  pour  garçons  de  l'âge  de  9  jufqu'à  18  ans  ,  couleur 
mélangée  ,  affolais  depuis  10'f.  6  d.  jnl^u'.i  n  f.  la  douzaine,  

13  Douzaines  bas  au  métier  pour  homme  ,  couleur  ordinaire,  avec  ou  faas  apprêt, 
a.iïbrtis  depuis  16  f.  jufqu'à  40  f.  la  douzaine,  •«•«•»#••••« 


Coi't  du  coffre  ,  en  poil  bleu ,  avec  ferrure  de  métal, 
Frais  de  do.iane  ,  port  à  bord,  connoiJ:e.nent  &c.  .  . 
Couuv.iOîon  d'expédition  fur  L.  43  \  à  1  pi  .  .  .  . 
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La  qoinc.  iller'e,  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  quelquefois  ctittjuailhrU ,  cft  un  rrme  «h\c:,>\  >'e 
nr'goce  qui  icnfe.me  une  infinité  d'eipéces  dii'.ércutcs  de  matchandil'es  d'acier  ,  de  1er  5>  de  cuivre 
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cnvrés  ,  qui  font  partie  du  commerce  de  la  mercerie.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  noms  de 
marchandées  f  &  nous  nous  contenterons-  d'obf'crvcr  que  la  quincaillerie  de  Birmingham  &  de  Sheflïcld  cft, 
lans  contredit  ,  la  mieux  travaillée  ,  la  plus  finie  &  la  plus  parfaite  qu'on  connoifle  dans  le  monde.  Le 
commerce  qui  s'en  fait  étant  l'un  des  plus  conlidcrablcs  de  V Angleterre  ,  il  cft  eflënticl  d'en  donner  un 
compte  umulc. 


30  Douzaines  canifs  à  une  lame  ,  manche  ordinaire  de  corne  de  diverfes  formes  & 
grandeurs  ,  àif.    6  d.  .  L. 

iz  Dites,  canifs  à  4  la:nes  de  métal  blinc  &  \w.ne ,  à$      10  .. 

li  Dites,  co:ite,u>*  Je  table  ordinaire  ,  manches  de  corne  irme  ,  .  à  5        6       .  . 

n  rites,  foMrch:r;cs  afibrties  aux  couteaux ,  à  4        u       .  . 

30  Dites,  cuillers  d'etain  à  foupe  ,  à  z        4       .  . 

jo  Pkcs,  caden?ts  de  fer  rerni ,  grands  ,  .........   .à  6        9       .  . 

xo  Dircî,  dits ,  moyenne  grandeur,   .  ..  i  ;  » 

10  Lues  ,  <iits,  petits ,  .  .  •  à  5  9 

Coût  du  barril  „  *  f.  &  fais  jufqu'à  burd  ,  .5  f.  4  d.    .  .  .  .  ..  •  •  *  .  . 


xo  Douzaines  limes  bâtardes  plates  de  11  pouces ,  .  à  4  f.     d.  .  L. 

ko  Dites ,  .  .   .  .  dites  ,  ...  de  1  a  i  1      3       .  . 

ta  Dires,  ....  dites,  ...  de  8  à  1      6       .  • 

i?  Dires,  ....  dites,  ...de   6  il 

10  rires,  ....  dites,  ...  de   5  .i  1 

n  Di;c5luiicsba:.irdc<trianguhircsdc   6  pouces  ,   .à  1 

13  Dites,  ....  dites,  ...  de   7  à  t 

i:  Dite.,  li  m.  doue,  demi-rondes  de  6  pouces,  .  i  3 
l  :  Dites ,  .  .  .  .  dites ,  .  .  .  de  7  •  •  •  •  t  i  3 

ta  Dites ,  •  .  .  .  dîtes  plates  .  «!c   5  à  i 

jii  t  d'acier  fondu  de  3  à  4  lignes  d'épaifiêur  Se  large  à  proportion  ,  à 

10  <i  lait   4    13  4 


3 
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6 

8 

6 


Coiî:  d'une  ciifle  &  frais  jufqu'à  bord  du  navire , 


L. 


é  Grandes  feics de 6   pieds  de  long,  »•*««•«  X  I  I  L     d.  .  L. 

é  Dites  ,   .  .  de  0  7  .  .  I  1  i      11     .  . 

6  Dites  ,«..7  113      »     .  . 

€  Dites  ,    ...    7  7  •   •   .  a  1 4      é  .. 

)!  Douzaines  de  feies  montées  pour  charpentier;  aflbnies  depuis  16 
pouces  jufqu'à  36,  de  9  1.  jufqu'à  1  livre  ftoling  ,  fuivant  la 
longueur ,  ..................... 

- 

L. 

Code  de  la  caùTe  ,  port  à  bord  &  frais  de  douane  .  •  .  , 

10  Domaines  de  guinblcts  ou  petits  perçoirs  pour  menuifier  à  5  L. 

i©  Dites  ,      dits  ,  plus  grands  ...à    7  ^  •  .  •  .  • 

ïo  Dites ,     dits ,  moyens   ....  .à    9  ......... 

xo  Dites,      dits  ,  plus  grands,  .  .  .  à  n  ^  .  ......... 

i  Dite  ,  guinbiets  pour  charpentier  ,  de  -  pouce  d'epaifleur, 

1  Dite  ,      dits,  |  pouce  ...... 

1  Dite,       dits,  1  dit,   ........  • 

i  Douzaines  compas  de  fier  ,  de  6  pouces  dc.long ,  à  1  f.  0  d.  •  • 
x  Dites,  ....  .dits,  .  .  7  dites,  .  *.  .  .  i  1  4  .  • 
1  Ditci.,   f  .  .  .  ,  dits,  •  .  8  dires,  .  .  »  ,  à  3      4      .  • 
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Tranfport  de  l'autre  part  »  •  •  .  ,  L.  4     9  4  80    !?  { 

»  Douzaines  gonds  pour  portes  .  .  de  10  pouces,  i  13  f.  6  d.  .  L.  1     7  // 

%  Dites,  dits,  de  n  dits,.  .  â  17  6  .  .  1     15  « 

1  Dite ,  dits  de  1 1  dits ,  .  .  4  u  n  .  .  u    19  » 

x  Dites,  pour  fenêtres ,    •  ♦  .  .  de    6  pouces,  i    9  n  ,  .  #    18  * 

x  Dites ,  dits ,   ........  de    7  dits  ,  .  .  4  1 1  »  ..  1      1  * 

x  Dites,  dits,  de    8  dire,.  .  4  ij  «  •  .  1      7  » 

li  Verroux  de  fer  ordinaire ,    «.••••••.44  6  .  .  t    14  w 

vo  Garnitures  pour  bureaux  ou  commodes  en  imitai 

laque  ou  doré ,  différents  defleins  ,....47  6  •  .  710/A 


Coût  de  la  caifle,  porta  bord  &  frais  de  douane,  9  .  »  ,  •      V    tt  0 


11  ta 


L.  100  19  * 

CommilKon  t  p{i  m  1  •  (  m  1  t  »  1  1  1  1  1  (  t  1  1  <  «  *  *  »1 

L.  ft.  10*  19  « 

Le  fer  bbnc  étant  un  article  des  fabriques  ù'Angtctem  dont  il  fc  fait  un  grand  commerce ,  ainfi  que 
les  feuilles  de  corne  i  lanterne  ,  il  eu  bon  de  donner  le  compte  fimulé  fuirant ,  fçavoir  : 

10  Caiflons  fer  blanc  de  xx%  feuilles  chacun  •  .i  fi  f.  6  d.    ••••».  L.  S*  to  », 

5000  Feuilles  de  corne  à  lanterne  ,  grandes  ,  .  .  .  â  11     »        •  40  #  » 

$000  Dites,  moyennes,  •  •  .  •  .  .  à  it      n  30  un 

fooQ  Dites,  petites  ,   »  •  •  •  4   9     *        •••••••  xi  to  n 

L.  X4Î  *  « 

Coût  de  la  fabrique  pour  les  feuilles  de  corne,  •  »»••••.  L.       n  76 
Entrée  du  fer  blanc  Se  feuilles  de  corne  ,  frais  de  douane  ,  port  à  bord 

te connoiflement ,  .*«....«.••,•••.*.        x     4  6 
^mmi/Tion  à  x  pf  furL.  1^,  m  m  m  •  •  •  1  •  1  m       *    »8  <r 

■  4  ro  » 


149    10  n 


La  Fayence  â' Angleterre  eft  tellement  eftimée  des  étrangers  ,  qu'il  n'y  a  guère  de  pays  où  l'on  n'en 
failc  ufage,  excepté  la  France  qui  l'a  prohibée  comme  étant  une  marchandife  de  contrebande  ,  mais  qui 
ne  peut  pas  l'imiter ,  parce  qu'il  entreroit  dans  fa  couverte  une  trop  grande  quantité  de  fel  marin  doat 
Ja  gabelle  rend  l'emploi  phitiquemcnt  impoflïble  dans  les  manufactures  communes.  Atiïïi  s'en  fait  -il 
un  commerce  important ,  c'eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  placer  ici  un  compte  fimulé  de  cet  article. 


%o  Douzaines  amenés  unies  te  à  foupe i  r  C  6  d.  .  .  •  •  •  L,           *  10  t, 

4  Grands  plats  ovales ,  alTortis  aux  afliettes ,  •  .  .  •  à  1      6      •                            0  6  » 

4  Plats  moins  grands  ,  .  .  .  dits,  ,  Al      4                                      ff  54 

4  Dus,  petits,  dits  4  1      1   .            »  44 

4  Grandes  terrines  à  foupe  ,  avec  leurs  couvercles,  .  .  .  4  4     6       »•••••            1  6  n 

4  Terrines  moyenne  grandeur,  dites ,  4$     h       ......             1  s  v 

4  Dites ,  petites,                                               4  3     6      ......           *  14  » 

4  Douzaines  •••••••••••  L.           6  jf. 

Coât  d'un  punebon  ,  xi  C  &  frais  jufqu'4  bord  .......  L.  174 

CommifGompi  t  .....  #  t  ...  n  t  .  .       "     l  - 
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La  bière  d 'Angleterre ,  dite  porter,  eft  connue  dans  tous  les  pays  où  l'on  fait  une  grande  confom- 
mation  de  cette  boiflon.  Celle  qu'on  bnuTe  â  Lond:es  eft  eftimée  la  meilleure ,  foit  que  les  brafTcur? 
de  cette  capitale  fâchent  mieux  préparer  la  drêche  &  lui  donner  le  degré  de  cuhTon  convenable  ,  foir 
que  l'eau  de  la  Tamife  dont  ils  fc  fervent  foit  plus  propre  qu'aucune  autre  pour  taire  cette  bière.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  allons  faire  fuivre  ici  un  compte  lunule*  de  cette  bouTon  dont  il  fc  fait  un  commerce 
très -imponant  en  Angleterre, 

Compte  simulé  de  to  barriques  de  tilre  forte  »  on  porter,  chacune  de  $6  galons 

i  41  f.  la  barrique  ,  L.  *î  <r  u 

Coût  de  10  futailles  avec  cercles  de  fer  ,  &  les  arranger  à  14  f.   14  „  „ 

Frait  de  douane  ,  gabarre  8c  embarquement,   1  10  // 

CommifCon  d'expédition  i  1  p£furL.$7;  •«•••..•••  1  }  // 


L.  ;8    1;  > 


Compte  simulé  de  %  barriques  gomme  de  Sénégal ,  pefant 

Brut  ...  59  q*.  Ip  q".  ij  *k 
Tare  .  11  1  , 

Bon  poids  *  .  «  .  .  xo  J  1  * 


Net  .  .  •  .  î} 


11  *  i  L.  6.  7.  6.  le  cenf ,  V     .  E. 


Rabais  au  comptant ,  à  p| 


Frais  d' expédition. 

 L. 


Droits  de  fortie  fur  5;  quînuux  it  fb  â  $  f.  3  à. 
Nouvel  impôt  de  1779,  1  p;  ......  . 

Entrée  ,  pafleporr ,  officiers  du  roi  &  dépêche  ,    •  • 
Tonnelier  pour  accommoder  les  barriques  &  porteur 
Port  i  la  douane  &  frais  jufqu'à  bord,  ...... 


«..»>••« 
......»* 


19 

it 

if 

* 

11 

a 

« 

11 

it 

1 

1 

4 

Commiffion  i  i  p  \ 


L. 
L. 


Compte  simulé  de  $  balles  marchandifes  des  Indes ,  contenant 

»  10  Pièces,  bafiias,  .  •  .de  nj  1   yard,  150  calicoes  1   34  C  .  .  .  .  L. 

100  Dites,   caJTes,    .  .  .  de  iof  i£  .  .  .  341}'  •  •  9%   

100  Dites,  doreas  brodes  .  .  ioj  t  1  too      .  •  •  •  . 

100  Dites,  bafins,   n±  1    ........  .i  5t 

100  Dites,  mouchoirs,.  .  •  11        .  à  M 


•  •  .  • 


Calicots  49 1|  mi 
Efcompte  de  la  compagnie  des  Indes  6  *  p  £  •  ...... 


Frais  d'emballage  &  d'expédition  |  p=&  courtage  £  pf 
Commerce.  Tome  1. 


J?8    il  # 
6      9  3 

33*      »  S» 


1*  17  7 

348  ip  4 

«  19  S 

35  5  »?  « 


104  //  » 

47Î  *  0 

1000  »  0 

x6o  #  0 

us  tr  » 


1064 

i: 

.  . 

»34 

3 

; 

10 

14 

<! 

L, 

1944 

6 

4 

M 
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Tranfporc  de  l'autre  pan  ......  .  i»  ..*.•..«,.  .  L. 

Drawback,  ou  retour  de  droits  fur 

4*  i*  calicots  ,  i          4  f.  6  d  •••••».  L.  ito    r»  é 

L.    9<ç  à  i»      19      J      pf  .  .  .  •   m     14  4 

looo  d  4:        }      3    4x1     11  6 

jijo  yards  de  bafin,  .  .  à  1     j       .  «   7*ï     i  6 


1*44     6  4 


Intérêts  de  3  mois  de  débours  ài;p°, ...... 

ComniilEon  d'expédition  2  p  f  •  ,  ,  •  ,  ...... 


7jt      1  10 
13    ip  8 


L. 


711     t  1 
H     9  J 

*M7     IJ  t 


La  compagnie  d?<  Inr'es  alloue  (\  pf  «Tcfcompre 
fur  les  marchandifes  qu'elle  vend  &  qui  ne  peu- 
vent è:rc  retirées  de  fes  maçMMns  qu'après  en  avoir 
payé*  la  v.  Jour.  1-c  Drawback  *  ou  retour  de  droits , 
«ft  paye  par  la  douane  ;  i  *  mois  après  la  date  de  l'ex- 
pédition ;  c'eft  pourquoi  les  commifTonnairesqui  bo- 
nifient dans  les  futures  ce  retour  de  droits  ,  pafTcnt  d 
leurs  conîmcitans  1  \  p°  po'r  l'in  érétdu  temps  qu'ils 
tu  font  en  débours.  '  c<;  drawbacks  ,  ou  retour  de 
dioi:s,font  différent  fui  van  les  diverfes  fortes  de  mar- 


chandifes. Sur  les  toiles  blanches  &  monflclines  non 
brodées  ,  il  eft  de  4  C  6  d.  par  callicoc  ;  &  de  1 1 1. 
19  f.  3  d.  pf  fur  la  valeur.  Le  callicoc  eft  de  10 
yards  pour  les  marchandifes  dont  la  largeur  eft  au- 
defious  de  i  \  yard  ou  de  6  yards  feulement  pour 
celles  qui  ont  i-j  yard  de  largeur  &  en  fus.  Le 
retour  de  droit  lur  les  mouflelmes  brodées  eft  de 
41  1.  3  £  ^  d.  pf  de  la  valeur  ,  &  celui  fur  les 
basins  des  Indes  de  n  1.     f.  3  d.  pf  de  la  valeur 
&  1  H  3  d.  par  yard. 


Compte  simulé  de  n  balles  de  pdivre  jambi ,  chacune  de  1  q*.  3  q*.  ir  rb 
pelant  cnfemblc  brut  3100  rb 
Tare  à  4  rb  par  balle  40 


3  t<o  rh 
fonpoidsi  4  fbpar  104Tb  mi 


Net       \*\%\  H»  J  T,l  &  ;  . 
Efcomptcdc  la  compagnie  des  Indes  6  j  pf  • 


.L. 
L. 


r74     *  7 
n      é  4 

1**    »5  i 


Frais   d' i  x  f  f  o  i  t  i  o  k. 

Frais  aux  magafins  des  Indes  &  dépêches  ..........  L. 

Emballer ,  marquer ,  &c.  à  z  f.  6  d.  par  balle  ,  

Officiers  du  roi  &  porteurs  ;  entrée  ,  certificat  &  caution  ,  .  .  .  . 

Frais  de  douane  ,  porc  à  bord  &  connoiOcmcnt ,  

Courtage  d'achat  {  pf  •  •.....•» 

Cominiluon  d'expédition  fur  L.  166 1  i  1  p0  •  •  ,  ,  ,      ,  ,  . 


n 
1 

» 

3 


1  6 
1  8 
M  6 
18  4 
10  ro 
6  5 
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Compte  simulé  de  10  balles  café  de  Moka,  pefa*t 
Prut  19  q*.  »  q".  t4  * 
Tire  à*  xo  *  par  balle,     t       $  4 


FlAtl     D'  EXPÉDITION. 

Aires  i  la  vente  t  £  port  des  marchandifes  du  magafin  â  l'embar- 
quement &  dépêches  ,  ..........L.  n  f  6 

Entrée  ,  pafTeport ,  certificat  &  caution  ............  u  13  6 

Frais  de  debenture  Se  parchemin  pour  le  recouvrement  du  drawbàck  y  X  j  6 
Port  i  la  douane  ,  vifite  ,  droit  du  quai  ,  port  i  bord  8c  con- 

nohTcment,   I  74 

Courtage  d'achat ,  i  f  p£  ...•••*••..••••.•  h  17  4 

CoiiunifSoa  d'expédition  fur  L.  léj^aipf*  f  6  * 


9t 


Net  z?       j        10  tfc  i  10  L   t  V  #  *  1  •  «  »  »  «  ♦  L.       4.79     %  9 
F/compte  de  la  compagnie  des  Indes  i  6\  p£  .  ...«••»•««.  18  31 


*6i     x  8 


>    '1  4 


Drawbàck  y  ou  retour  des  droits , 

Sot  17  or.  3 :  q.  to  fb  i  jo  f.  x~  d.   «....««««••  L.     41  5  » 

Retoux  de  l'impôt  de  177;  >*5P?    ••«»•«•««»•«        »  *  * 

- 

L.     44  5  » 

*    Intérêt  de  j  mois  à  tjp$  4  «•«t«««*»«       *  H  a 


4J     ï4  x 

îi7      1  ta 


Compte  simulé  de  to  futailles  café  des  ijles,  pefant  enfemble 
Brut    67  q*.  1  q«.  14  M> 
Tare  des  futailles  800  **>")  - 
Bon  poids ,  â  j  «>,  io     J     9       1  T° 

•  Net  58  qr»  ? >  »4 ,  à  87  £  0  d.  «  ♦  L,        ej7    n  $ 

F  B  A  I  8  O'eXPÉDITIOW. 

Entrée  tof  C debenture  pour  le  drawbàck  ,  13  j  f.  »  •  .  »  •  .  L,       t  14  n 

Rabattage  des  futailles  15  ù  &  porte-faix  1  f.   *  16  a 

Viiîte  j  f.  paJTëports ,  certificats ,  officiers  &  porte-faix  1 6  y  »  ♦  •  •        *  19  6 

Tranfport  fur  les  frais  d'embarquement,  &c.  .*......»        I  17  4. 

ConuBilfion  d'expédition  fur  L.  167,  à  1  pf   •  9  »       t     $  ri 

■»    ro   ij  $ 

L.       i68     j  | 

Drawbàck  ,  ou  retour  des  droits, 

Sor  %9  V>  J  q1*.  14  fti  ?  C  }T5f«  *    19  * 

Intérêt  de  $  moisi  j  pf  l'an,  ••.•#.•*••*»*«•.       «     t  f 

t  .  ?     *  to     t  f 

I*         *<8      <  IQ 
'  Mi,       '"  " 
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Compte  simulé  de  it  barrils  de  cacao  des  ijles  ,  pcfant  enfcmble 
Brut      33  q*.  »  q'*.  18  »n 
Tare  des  barrils ,    éjx  *M      tf  t 
Bon  poids  a  x  rb ,      44    /  *4 

Pouflîcre  4  *  par  quintal    *       3  x6 

Net  16       1        14  rb  à  45  ^  L-  ff    10  10 

Frai»  d'expédition. 

Tonnelier  ,  arrangement ,  tare  ,  £tc.  ••••«••••••  L.  n  tt  a 

Entrée ,  paffcport ,  certificat ,  caution ,  &c.   .  •  .  .   0  «4  8 

Port  k  la  douane  ,  officiers  ,  vifîte  ,  droit  du  quai ,  gabarre  ,  port  i 

bord  Si  connoiflêment ,  •  ••  *  96 

Commiffion  d'expédition  fur  L.  63  ,  à  1  p|  t  •••••••  »  5  ?"  ^ 

L.  *6     *  « 

Drawbackt  ou  retour, 
Sur  xtf  q1.  1  qt.  14     cacao,  à  14         ♦••••••»•• L.       1    tt  5 

Intérêts  de  3  mois  de  retard  Se  coiit  de  la  débentuie  3c  parchemin  ,  •  «        «    1 3  $ 

■    ■  *      t8  * 


L.  65 


1 1  a 


Oa  trouve  quelquefois  i  Londres  du  cacao  de  Maracaïbo ,  de  celui  de  Guayaqnil  &  de  cefùi  de  Carra- 
ques ,  mais  ce  n'eft  qu'accidentellement;  au  lieu  que  le  cacao  des  ifles  s'y  trouvé  toujours  en  abondance. 

Compte  simulé  de  4  barriques  de  piment  on  poivre  de  la  Jamaïque ,  pefant  enfcmble 
<         Brut     17  q*.  1  q'.  *3  A 
Tare  des  barriques,  545  fb  "> 
Bon  poids  a  3  *       ix      /   4        5  15 

XX         I  16 

Pouflière  i  4  *  par  104  *b ,    n        3  ïx 

Net    xx       x       14   â         rends  ' 
franc  de  tous  les  frais  à  bord  du  navire ,  ••••••••••••««•L.  S  5    tf  f 

Commiflion  d'expédition  >4xp;  ......  1    i4  5 


I*.         87    »o  » 
-  — » 

Depuis  que  le  Canada  efl  au  pouvoir  de  V Angleterre  «  le  commerce  des  pelleteries  de  ce  pays  ,  qui 
appanenoic  auparavant  i  la  France  ,  eft  concentré  prcfque  entièrement  à  Londres  ,  qui  expédie  des 
parties  confidcrables  de  ces  article* ,  fur-tout  de  peaux  de  caftor  &  d'orignal  ,  dans  toute  l'Europe.  Il  eft 
néccflàirc  en  conféquence  de  donner  le  compte  fimulé  fuivaat  : 

Compte  simulé  de  xoo  peaux  de  cerft  &  orignaux  du  Canada  achetées  en  vente 

publique  â  T7  f.  %  d  •••••••«••••••••••••  L.        «71    to  » 

Efcompte  de  la  vente  ixfpj.   ,*..».,,«  4     <  î 

168      3  f 
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Transport  de  l'autre  part  •  «  .  7   L.        i6i     3  9 

FlAII      D*  EXPÉDITION.  . 

Aires  i  la  vente  (ur  4  lots  &  porte-faix  du  magafin  t  ......  L.  n  46 

Traniport  chez  l'emballeur  &  emballage  1  10  \  f.  la  balle  ,  .  .  ■  •  2  x  tt 

Entrée  ,  paflêport ,  certificat ,  caution  &  note  d'embarquement ,  •  •  n  1  $  6 

Port  i  la  douane  ,  officiers  ,  vifite  &  (rais  jufqu'i  bord ,  .  •  .  •  •  1  »  4 

Courtage  d'achat  if  pf  .  .  •  .  •  •  •  16  9 

Çomnûllioo  fur  L.  173  ,  i  *  pf  «««•«•«•#«••#«  3  9  3 


Drawback  ,  on  retour  des  droits. 

Sur  too  peaux  â  1  f.  3        .  .  .  •  L.     11    18  9 

Insérer  de  3  mois  â  j  p  f  l'an  &  coût  de  la  debenture  &  parchemin ,  .     .1     j  9 


Compte  simulé  de  diverfes  pelleteries ,  fçavoîr  : 
1 40  Peaux  de  renard  rouge  i    $  f.    9  d.  •  •  »  •  •  Li 

191  Dites,  de  loutres ,  •••••*••  irf,  forte,  i  16  6  ...... 

X7i  Dites,  de  marnes  d' Albanie,  •  •  .  .  v*f  forte,  i    8  4  ...... 

Ut  Dites  ,  dites ,   •  •  .  .  •  1     fone  ,  i    6  &  •  *...« 

88  Dites,  d'ours  noirs,  .......  r*.  forte,  i  tt  #  ...... 

100  Dites,  de  loups-cerviers ,  irc.  forte,  i  t$  6  ...... 

I03  Dites,  de  loups,  ........  i«.  forte,  à  15  4  ...... 

$it  Dires,  de  marmotes  ,    ......  f*.  forte,  i    1  *  ...... 

lut  Dites,  •  •  .  .  .  dites,   •  •  •  •  .  i<k.  fone,  à    1  5  ...... 

><6  Dites  ,  de  rats  mufqué*  ,    .........  iir  11  ...... 

110  Peaux  de  caAors  maigres  du  Canada ,  1».  forte  f 
Pefant  .....  401  rb 

Bon  poids  ...  » 

-  '        -  199  lb  à  8  C  {.  d  .....t 


Efcompte  de  la  vente  z  f 


FlAII    o'  I  I  ^  O  I  T  I  o  »; 
Aires  à  la  rente  5  ~  f.  &  porteurs  au  magafin  t  f.  .  .  .  .  .  .  .  L. 

Port  chez  l'emballeur ,  emballage  de  9  balles ,  âcc  .»  » 

Entrée ,  paflêport ,  caution  ,  certificat  &  dépêches ,  

Port  i  la  douane  &  4  bord ,  vifite ,  droit  du  quai ,  Stc.  ...... 

Coût  de  la  débenture  &  parchemin  pour  le  drawback ...... 

Droits  de  fortie  au  roi  pour  tto  peaux  caftor,  â  7  d. ,  

Nouvel  impôt  de  1779  ,  fur  6"  I.  8  C  4  d.  i  5  p  J  .  .  .  •  .  .  . 

Courtage  d  achat  »  à  f  p£  

nfur  L.  1337  ,  à  x  p|  


L. 

n 

10  6 

5 

I  6 

H 

16  6 

X 

7  4 

I 

3  « 

6 

8  4 

H 

6  <J 

6 

"  3 

x6 

14  10 

8 

10 

4 

176 

14 

1 

II 

«3 

1<S 

1 

I 

40 

5 

385 

1 1 

6 

Il8 

1 1 

3 

90 

tr 

8 

96 

16 

'f 

77 

IO 

w 

J30 

9 

4 

»M 

8 

'/ 

78 

M 

4 

3? 

»3 

10 

IT 

9 

»J47 

II 

8 

33 

>3 

10 

>3  '3 

18 

10 

10 


Drawback ,  ou  retour  des  droits , 
Sur  les  peaux  de  renards  ,  loups  ,  loups-cerviers  ,  martres  »  ours  , 

marmotes  &  rats  mufqués  ci-deffùs ,  •  .  .  .  .  L.    108  tt  5 

Nouvel  impôt  de  177?  ,  à  5  pf                                                     5  *  * 

113  19  11 

Dont  â  déduire  pou*  intérêt  de  3  mois  à  3  p  J  •                        1  8  6" 


>3«î    '2  1 


11*    11  s 
JL.  ft.        itfi      7  8 
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Telles  font  les  principales  maTclianJifcs  que  les 
é-Mtigcrs  riten:  d! Angleterre ,  indépendamment  de 
pluficurs  autres  de  moindre  importance  qu'on 
?joutc  quelquefois  pour  aflorrir  les  chargemens  8c 
en  rendre  la  vente  plus  avantageufe  &  plus  facile. 
Fn  revanche  ,  les  marebandifes  que  les  An^lois  tirent 
de  l'étranger  l'ont  en  grand  nombre.  Les  principales 
fou: ,  des  fruits,  des  vins  &  aurres  liqueurs  de  Frahce, 
d'Efpagnc ,  de  Ponugal  &c  d'Italie  ;  des  chanvres  , 
lins ,  bleds  #  fils ,  bois  &  autres  articles  du  Nord. 
'  Parmi  ces  marchandifes ,  il  s'en  trouve  qui  forment 


A  N  G 

des  branches  de  commerce  (ingiTiièrernenr  Intérêt 
fantes  ;  mais  ce  font  des  objets*  de  fpécul  uion  pour 
les  Anglois  eux-mêmes  ,  &  non  pas  pour  les  étran- 
gers ,  qui  font  rarement  portés  a  envoyer  en  An- 
gleterre de  femblablcs  marchandifes  pour  y  être 
vendues  pour  leur  compte.  Il  n'v  a  que  les  Espa- 
gnols qui  font  préfque  toujours  forcés  d'y  envoyée 
leurs  la*inès,  dont  l'./f/7/7/f  f*m  conformité  une  grande 
partie  ;  c'eft  pourquoi  nous  faifons  fuivre  ici  deux 
comptes  de  vente  iimulcs  de  laines  d'Efpagne  qui 
viennent  ordinairement  de  ce  royaume  en  Angleterre, 


Compte  simulé  de  10  balles  laine  lavée  dhcl/oni/è ,  dont 


flon  p:ûds  à  i  H»  la  balle    8  ** 
Tare  .i  iç.  *b  .  •  .  8o 

1  88 

Net  .  .  toi 4  ib 

Eon  poids  Sç  tare  comme  dcflïis  , 

.  88 

Net  . 

.  1018  rb, 

Bon  poids  &  tare  comme  deflus , 

•  44 

Net  . 

•    475  * 

terme  ,  à  j  C  4  d.  la  A   ...  L,        t€f     n  9 


8  rb ,  au  même  terme ,  1  f.  6  d,   .  ,  .  i         ti7     f  f 


Frais   de    r  i  c  b  p 


TIOH     ET     DE  LIVRAISON 


Fret  &  prîmage  de  Pilbao  i  Londres  fur  10  balles,  »        é    10  6 

Fntrée  pour  compte  étranget  &  petits  droits  aliens   «    15  6" 

Débarquement,  droit  du  quai  ,  vifitc ,  officiers  &  porteurs,  ...  1  17  6 
Charrettes  ,  conduire  au  magalîn  ces  10  balles  &  les  pefer  i  leur 

réception  ,  

Raccommoder  les  balles  ,  les  porter  du  magafin  ,  pefer  lors  de  la 

livraifon  ,  &  recharger  fur  les  charrettes  ,  

Aiîûrance  contre  le  feu  fur  ces  to  balles  depuis  leur  arrivée, 

évaluées  i  L.  575  ,  a  £  p§  &  la  police  6  f.  6  d.  

Emmagafinage  de  ces  19  balles  pour  14  femaincs  à  1  d.  par  balle  par 

Courtage  de  vente  ,  i  £  p  f  .  

tommiflion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs ,  4  p  f  .  .  ,  ,  ,      ij    19  9 


» 

1 
1 


7  6 
1»  6 
If  10 
n  n 


S  Mois  d'intérêt  fur  le  montant  de  la  rente  i  5  pl  l'an,  .  .  .  t  * 

JVdujt  ne;  des  10  balles  laine  léonèft ,  L. 


J4*    IJ  « 


,17    14  * 

311    19'  8 
it    13  0 


310      6  8 
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A  N  G  A  N  G  sr 

Compte  de  vente  simulé  de  it  billes  laine  Ségovienne ,  dont 

3         pelant  enfemble  .    15x5  * 

Bon  poids  à    z  *  .  .  .   10  *  ") 

Tare  â  10  ft  .  .  .  ioo  t*>  J     MO  * 

Net  .  .  .  1  i  1 5  rb  vcnJoes  A  3  mois  de 

^  "    *  tctmc  i  x  C  6  d.  la  *  .  .  L,        151    iy  $ 

S        pelant  enfcmble  * 

Boa  poids  fie  tare,   no 

Net     m?  rt> ,  au  même  terme ,  i  x  f.  .....         ixx    18  * 

x  S  pefant  enfemble  ......     f4î  **> 

Bon  poids  Se  tare  44 

Net       501     ,  an  même  terme  ,  à  t  f.  8  d.  ...  41    15  // 

L.        $t6    10  6 

Fret,  frais  de  réception  &livratfon,  comtniflîon  &  ducroire  des  acheteurs,  dans  la 
proportion  du  compte  Cm ulé  précédent,   18     8  6 

i83      x,  // 

8  Mois  d'intérêt  fur  L.  jii,  io,  é,  à  5  pfl'an   10    n  1, 

Produit  net  des  ix  balles  laine  Ségoricnne ,   x77    n  1, 

Tour  faire  connaître  le  commerce  ^Angleterre  ,  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  des  lecteur? 
Tétat  général  des  importations  &  des  exportations  pendant  20  années  ,  depuis  1753  ,  /uf^u'en  t7Jjr 
txtraus  par  le  chevalier  Wtlwonh  des  regijlres  de  la  douane* 
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PAYS. 


EXCÉDANT  |E  XCÉDANT 
1  ^Mf0™s.lEx,o™s 


Afrique  

Me*  Canaries.  .  .  • 
Danemarck  &  Norvège 

Dantzick  

Indes  orientales.  .  • 
Flandre 

France»  ...«•• 
Allemagne .  •  •  •  » 
Groenland .  .  •  •  • 

Hollande  

Irlande   • 

Italie 

lflcs  Madères .  .... 
Terre-neuve  .  .  •  •  • 

Portugal  •  • 

Ruflïe  

Efpagne  

Gibraltar  ...... 

Suède  •  • 

Levant   

Venife  

m  ù  :  Aurigny  .... 
«m  !  Garnefey  ... 

-  g  Uerfey  

Anguille.  •  •  •  • 
(  Antigoa  ..... 
I  Barbades.  .... 
I  Bermudes  .... 
1  Caroline.  .... 
•»  l  Géorgie  .  '  •  «  •  » 
£  \BaiedeHudfon  .  . 
■•|0  'Jamaïque  .... 
]  c     Monferrat .... 

!  ^  Nevis  

•H  NouvelleAngleterre 

o  ÎLucayc  .... 
§  j Nouvelle-  York  . 
g  Nouvelle  tcofl*e. 
I  Penfvlvanie  .  . 
I  Saint-Chriftophe 
\  Tortola  .... 
N  Virginie&Mariland 

PriOs  

Efpèces  étrangères  &ma- 
ticres  d'or  &  d'argent, 

TOTAUX. . 


H  t» 
34,011 
<S,c20  8 
8<S,774  6 

,007,662  j  1 J 

OJ,tf!0  17 

7M*7|«° 
741,611  ? 

18.684  î 

110,176  11 

561,489 

$61,913 

Î7»8*4. 
IW9\  8 

W»777 
44i,ooj  0 
9y,ti5  6 
108,6671  a 
116,967 

*7>*n 

103 
1 4,659 


2 

S 

1 2 

19 
18 


330,416  10 

»79»OI4  I  1 
8p<Sjï4 

I64,«H'10 
î,or7J  n 
9.874  10 

852,024'!* 
78,97*  10 
7?>1H 

3>9Î* 

10,55?  * 

934  0 
38,527  11 

158,450  H 

26,10$  17 
631, 574 
659 


a7f,î<ïo 

32,6=0 

86,821 

171»*** 
788,374 

44**7° r 
505,409111 

1,184,191  S 
n'15 
1,6*51,040 

I»i49»fj* 
155,781 

40,527 (  8 
1,155,001  n 
94,105  17 
1,064428 
655,181 

8,897 
136,651 

4»790  17 
519116 

58,046  n 

i5>4fo 

192 

109,067 

190,487 

11*148, 
113,009:18, 

14,128.  8! 

3,778(18 

387,459  1* 
i8,50iji8 

74°  l*. 
77,864  i9|»oJ 


4)  6,095 
464,565 

60,470 


58,910:13 

 *|  • 

5>î9i  11 


8,625,029 


ip.yPi^j  9^.«  

.45,64411  jjiij  

100,755  *5    î  IJ7»*94 

531  17  «  *M7fi* 
3Ç6\776  11    î  *7f>797 

659 


16 


,009117  "  1  *rjjj__ 

1  1^264,6.4111";  ».7P^i 


161,117 

IO| 

H 

117,?" 

6. 

18,618 

107,117 

I 

*  *>0*T>°°9  *7 
ill|j7î9^o66  1 
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PAYS. 


À  N  G 

D;/  2.f  Décembre  ij5^  au  sJ  Décembre  n5q. 


Afrique  •  m   «   »  • 
Ulei  Canaries.  .  . 
Danenmck  6c  Norvv 
Dan  tz  ici.  .  •  <  . 
Indes  orientales.  % 
Ffandre  .  *  »  >  * 
Fronce.  •  »  »  »  « 
Allemagne,  »  »  » 
Groenland.  »  •  • 
Hollande  •  »  •  « 
Irlande  .  •  »  .  . 
lui  je  ...... 

Ide*  Madère».  .  . 
Terre-neuve  »  •  * 
Portugal.  .  .  .  . 

RiuTie.  «  »  •  •  « 
Efpagne  .  .  •  %  . 
Gibraltar.  •  »  •  « 
Sucds.  «  •  »  »  » 
Levant.  .  .  »  .  . 
Venifc.  •  •  •  •  • 

w  J  Garneley  , 
~  g  {ierfej.  .  . 
An<ru:l!e  .  .  « 
Anrigo^..  •  .  . 
Barbades .  »  • 
Bermudes  .  . 
Cap  Breton  .  « 
Caroline  .  .  . 
«S  lGéorgic  .  .  » 
-  iPaic  de  1 ludion 
[Jamaïque .  .  . 
*  jMortferrac  .  . 
»,  \Neyis  .  ,  .  . 
•jj:  jNçuvclIe  Angler 
_o  jLucaycs  .  .  . 
£  jKouveUe  Ycrck 
I  Nouv  ell  e  -  E  c  oife 
■  Pentylvanie.  . 
|  .Saint-Cbrifloplit 
Sa  înr-Tho  mai . 
Tonola  <  •  . 
Virginie  S:  Mnr 
Efpèceserrapgèrc$&  Ma 
tlère*  d'or  fie  d'arger* 

UX 


V 


•  1 


rc. 


Lypcn-r-'.TTOvs. 


-  -  ,  - —  -  r 

252,^1 

I ,  ï  35, 1  f  9 

58,885 
709,489 

30,25-9 
5,-;,  tCo 
610,^6 

Sii'-i1 
4  >9>  3 

32,803 


Exportations. 


■t. 
1 

1 

4-! 

1  I 

s» 

1 

■ 

1 

3 

S 

r 


i! 

80, 1 
179,210 
84--?,  247 

4?°»n« 

4?  4,600 
ï,2  2  0,40(5 


- 

4 

6zr>\  12 

r.7^,142'12 
1,17:, 829'  * 

17,1  02  tcU  i; 

f'°.7f*!  4  pj 
ii 


P7 


EXC  Î-DANT  j  EX  Ci-  OA  NT 
!  m  '  <  :  r  r .'. "î  i  c   ;.  |  K:..-(.,;rAriox?. 


■ 

5i 

'A 


7J»>4* 
34I>91  • 


29,^49 

di  •  •  •  •  • 

272,217 


ï    1,10-5,087.  4 


47?  "oj  ij  4 

j6.i,^44   9  7 

230,527  «  4 

155,012    8  5 

3^3~4    3  1 

84^7  <5( 

??-2>?:'<5i  4 

!4-f<7!  4!  2 

2y5'     ;  » 

98,8-7,15,  2 

2c5,p5(   4  2 

2,24.8;  19!  p 


L  4    •    ■     •    •     *     •  • 

7$, 852  t5|  o]  390,841 


5136,150 

71  M7*i  '9 
23  117  1  1 

170,085;  i8 


3  ^-M-i^.  « 

3,- 3« 

6.-55 

J3--Î49 
'H>^3  9 

2,707 
25,^53 

2,101 
3C,54P 

J9T-53 
8,ff5? 

1 1,010 

;rî»4îf 


8,093,. ,72 


I  ! 

■  1 

i 

- 

- 

! 

8 

. 

5 
5Ï 

5 
1 


6.  41 
3 

: 

I 

7 
5 

* 

2 


I10 

35^,645115  t 
1 1,317  i3  10 

if>6;4  'j  < 
329,433  " 
154,14 

127:497,  !  > 

14. -ci  4 

2-!4-*47|  r4 
S7-^°  '7 


<5,539 

1 

7'4 

1 1 

42,S7« 

15 

15-7X4 

5 

77,237 

• 

8 

158,005 

2,421 

" 

4' 

I?9~4 

14 

4?*7  1 

T 

3-3^'3. '9 

I,50p,024;  l6 


*°7>J"&9 


295 
21,540 
48.5 10 


1  S 


1  1 


.5  7 


153,-23  « 

1,  î5a!  4 

2,  ?r>4|'9 
4?  8,742;  12 

42,1 Jl 
28,;  5; 


2  543 


•    •    •    •  • 

'!  :  r  5  3 
II,OIO 

2  4:-;  lf 


î.r5 


H 

h 

[  ' 

5 

1  ^ 

iH,^-5 

15 

'  1 

14.22^. 

<j 

;  1 

?!5o,»4? 

13 

9 

375'99? 

'9 

î' 9,9 '7 

2 

4 

JT2.9E2 

/' 

J5j,;52|  7 


12,144 

2 

ir,p.iu 

:  0 

Ci  1,053 

5^7.fi5 

15 

!8 

1 

M'573 

9 

62  r. 

'4 

9,7^.2 

1,147 

172 

1  1 

41 

!  1 

< 

252,^95 

î oo,8^4 

17,599 

15 

*<>,997 

,7 

) 


1,^09,024 


:  I 


Fxckdant  ni;  L'F.xrom'ATUi:;  ,  »  .   5,3^3,380.  14.7. 
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EXCÉDANT  [EXCÉDANT. 


PAYS. 


Afrique  

lfles Canaries.  .  .  . 
Danemarck  3c.  Norwège. 

Dantzick  

Indes  orientale*.  .  . 

Flandre   

France  

Allemagne  

Groenland  

Hollande  

Irlande  

Italie   

I tles  Ma.ières.  .  .  . 
Terre-neuve  .... 
Portugal  


Ruffîe 

Efp.igne  

Gibraltar  

Suède  

Ll vant  

Venifc  

«  i  Ç'Aurigny  .  .  . 
g  M  <  Garnefey  .  . 
g  (  Jerfey.  .  .  . 
Anguille.  .  .  . 
Antigoa.  .  .  . 
Barbades.  .  .  . 
Bermudes.  .  .  . 
Caroline.  .  .  . 
Géorgie  .... 
Baie  deHudfon  . 
Januï<j  te  .  .  . 
Montferrat.  .  . 
Nevis  

Nouvelle  Angleterre 
Luctyes .... 
NouvcNe  Vorck. 
Nouvelle  P.cotTe. 
Ponfyhanie  .  . 
Sainr-Chri/tophe. 
Saint-Thomas.  . 
Tortola  .... 
Virginie  StMariJami 
Ffpi  ce  . étrangères  &  Ma- 
ti-jres  d'or  oc  d'argent 

TOTAUX. . 


-  — 

< 

- 

'3 
- 


ImpoRTATIOKÏ.  I  EXPORTATIONS. 


des 

Importations. 


des 

EXPORTATIONS.  | 


fi 

fi 

a 

fi 

!<, 

> 

40,15-4 

i6 

r' 

171,670 

rt 

7*874 

t 

[ 

20.78  f 

> 

7*  «945 

6 

89,1 10 

1  0 

2 

lA. 

r 

2 

774, ffQ 

1 2. 

6 

1,245,776 

1 1 

3 

874,^21 

6 

8 

91,613 

14 

1 

46  J,  I7Ï 

1 0 

9 

17,002 

8 

8 

1 86, î  10 

1 

.1 

^ 

6*0(5,09» 

4 

0 
y 

1 . 161 .06.1 

28,8c" 

) 

4 

I,î67 

I  A 

.  i 

A 

T 

I,7I0.C87 

1 

•  5  »  J 

> 

S 

i,07oîo6j 

1 0 

6 

6oo,  1 36 

O 

7 

216,429 

A 

1 

<,07f 

I  7 

I 

16,486 

16 

f> 

î7,ioç 

9 

5 

j  5,946 

8 

8 

263, o«o 

16 

9 

1,072,700 

6 

7 

65 1,740 

1 

1 1 

85,327 

8 

1 
5 

568,454 

17 

? 

4 

i 

1 17,414 

1 7 

4 

J47»? 'o 

// 

200,049 

Ç 

J 

2 

»9>M4 

2 

8 

I 

7 

7'. y89 

1  2 

9 

ç 

>r 

8,790 

t 

8j 

5 

f 

J 

u 

877 

l  1 

36.085 

1  il  15,049 

2 

M 
vi 

18,016 

«7 

1 

18,962 

A 
t 

■ 

2J 

2,09 1 

1 1 

2 

366,012 

19 

10 

80,686 

l8 

f 
j 

*7M9<> 

1 

i 

197,267 

7 

7 



41074 

2 

12  r.fir 

M 

6 

187,887 

4 

0 

4417 

16 

10 

2,6$0 

10 

< 

7  S»?8 

12 

1 

Î.849 

1 

770  ,090 

9 

6 

;J4 

1 

79,97* 

2 

4,488 

8 

82,463 

6 

14,260 

'? 

9 

f9>fH 

6  11 

r 

Î4'»795 

7 

î 

I.47J 

// 

6 

28,05-4 

I  2 

? 

1;  1,071 

y 

« 

487 

17 

? 

24  052 

'4 

10 

32.336 

IO 

6 

•44>4J(Î 

7 

9 

? 

J7.9*7 

1 

10 

?'>î79 

1 1 

i8,yr6 

18 

/' 

'9 

8 

489,60-8 

■7 

10 

4 

5 



1  1,117,011 

_9 

9 

8,77*.«*f 

2 

7. 

lu, 182,155 

17 

92,649 

37'»8;c 


27,489 


1  r 


47î-7^7 

S 

6 

n 

5 

H 

180,815 

20,095-  10 
io,oj6 

•  •      •  • 

2,091  n 
ï8r,$î6r  I 
72,«a  H 

•  •      •     •  • 

i?7,6}8  8 
1 ,806^7 
4,i48(  16 

4^9,r9« 

68,203 


i>47J 


211,648 
31.279 
18,094 

204,511 


6J  î,?ii,744|  7 


:  i 


ni.4iy 

iv  1 

i 

Ml 

4 

21,911 

I  2 

4 

1 

10 

8 

i7iiyTo 

8 

,4y»>u7 

0 

O 

665,871 

8 

8 

M*4,?f° 

8 

P 

410,0^7 

* 
I 

13,410 

'9 

7 

809,619 

9 

10 

604.870 

m 

/ 

409,89; 

4 

8 

1,902 

11 

2 

872 

6 

S 

94) 

7 

t 
J 

4»074 

2 

J 

282,163 

II 

4 

123,016 

12 

9 

23,564  17 

7 

16 

8 

1,117,012 

_9 

9 

6,722,135 

2 

n 

Excédant  le  l'Exportation  .  .  .  3,409,390.  14.  8. 
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PAYS. 


A-ràque  

Ifles  Canaries  

D;>.Tiematck  ôc  Norwèee 

Dantrick  

Iodes  orientales.  .  .  . 

Flandre   

France  

Allemagne  

Groenland  

Hollande  ; 

Irlande  t  \<L\  .... 

Italie  

lfl«*  Madères  

Terre-neuve  

Portugal.  

Ruffie  

Efpagne  

Gibraltar  

Suède  

Levant   

I  "Venir?  

iToiles  d'Angl".  &d' Ir- 
lande par  gratification. 
w  g  rAurigny.   .  . 
«  f*1     G:rnefey  .  . 
g  '  Jerfey.  .  .  . 
Anti^oa  .... 
Barbades.  .  .  . 
Bermudes.  .  .  . 
Caroline  .... 
I  Géorgie  .... 
I  !  aie  de  Hudfon  . 
^  iJsmaïque .... 
£  Wontferrat  .  .  . 

\S  pevu  

"3>  Nouvelle  Angleterre 

<  ,-Lucaye  

«I  LNouvel(e  York  .  . 
•5  iNouvellc  Ecotfc  .  . 
S  IPenfylvanie.  .  .  . 
'Saint  Chriftophe.  . 
^Sainte  Croix  .  .  , 
Saint  Thomas  .  .  . 

Tortola  

Virginie  5c  Mari'and 
ToîJes  d'Angleterre 


tification  .   .  . 
Efpèce»<ftrangèrej  (Sema 
tieresd'or  &  d'argent  . 

r"'  Si^Jt  •  •   •  • 
OTAUX.  .  . 


Importations. 


Exportations. 


fi 

1  t 

H 

fi 

? 

11 

188,5-82 

19 

6 

2,289 

12 

4 

4J,7»* 

»7 

4 

«3,121 

5 

1 

7MJ* 

18 

10 

282,917 

I 

1 

208,666 

»J 

9 

79*,47* 

9 

7 

488,880 

3 

4 

$5*79* 

ro 

t 

10 

382,817 

IO 

i9,7»4 

0 

10,854 

4 

2 

75l>6î9 

1 

1,245,175 

16 

2 

22,301 

5 

7 

500,047 

ç 

y 

1,424,071 

7 

7 

827,81 1 

n 

6 

1,1 r  1,801 

»f 

10 

380,194 

11 

1 

262,797 

16 

1 

1,149 

2 

8 

19-7*8 

8 

3 

2i,4*7 

1 

9 

29,648 

1 

5 

171^51 

3 

6 

1,512,581 

9 

10 

$69,6%; 

2 

3 

7°',497 

»9 

t' 

463,925 

»3 

4 

1,463,0"!  j 

? 

84»'  3  J" 

4 

1 1 

J'9,8|4 

205,881 

3 

2 

36,902 

4 

7 

170,881 

7 

6 

91,770 

S4>5*5 

10 

1 

7,829 

2 

3 

•  »  .  .  . 

• 

• 

-  2,36-1 

// 

2  9 

2 

s 

968 

9 

1 1 

47,231 

5 

37>949 

; 

2 

20,53: 

1 

to 

18,162 

2 

2 

256,778 

16 

// 

110,808 

2 

6 

2Z2,424 

4 

1 

M?>4>2 

6 

"7 

/ 

2,c3i 

/r 

1 

7»;^9 

i2 

4 

222,915 

4 

1 1 

181,780 

11 

3 

7^55 

8 

\ 

fî<î 

s 

4 

7*595 

G" 

/ 

4,257 

10 

H 

805,9:5 

7 

// 

374,6^6 

9 

70,028 

M 

4 

r»578 

1 0 

9 

68,695 

12 

5 

12,079 

8 

10 

47,3J9 

»3 

384,57» 

»J 

4 

1 

8 

• 

*4,<>73 

1 

4 

250,425 

9 

6 

671 

2 

4Î»<Î34 

6 

9 

20,055 

T 

200, 169 

»9 

9 

241,962. 

1 

t  l 

88,226 

18 

>' 

.  .  •   •  . 

- 

127 

I  1 

9 

14,087 

9 

9 

21,844 

y 

? 

647 

1 

IC 

1 17,759 

18 

(î 

3  34>897 

8 

6 

51,982 

8 

u 

756,894 

'> 

'/ 

2  1  1  ,266 

4 

5 

274,54? 

1 1 

8|io 

(12,517^40 

1 

EXCÉDA  NT 
des 

Importations. 


r: 


11, 638 
74,190 

3C7,J9^ 


8,860 
22,301 


1 17,456 


493, 187]  3 
•    .    •  !  • 
•    •    ♦    #î  . 

I68.r--£'l& 

75,'  ~|'^ 
46,65.-  7 


5,282 

»4f,ï7° 
î^,93> 


4I»'3T 

6,6  r  9 

431,228 
64,050 
56,616 


^3,735 


14,087 
21,197 

2,862 


EXCÉDANT 
de* 

E>:rc  rtations. 


.7 


2,37'-y88|i7 


8 

19  '6 
'3' 


H 

fi 

3\ 

149,416 

*5 

7 

43,423 

5 

n 

317,024 

n 

494^34|»3 

a 

1,124,524 

4 

2 

285,990 

»J 

4 

»7>«r79 

7 

8,220 

'5 

8 

1,340,^29 

6 

4 

994^7 

1 0 

il 

435,7»8 

18 

1 

2,361  [3 

939,  » 


5,482.  i2 


3  37'°Ii 


226,35:  8 
4 1,963;  « 
180,074:  5 

127  11 


52,981 


.  s  796.894 
îij         7,6251 17[  4 


EXCLPANT  I>r  L'EX  l'OKTATION  .    •    -   A^S^^l6-  1 9-  5' 


N  ij 


À  N  G 


Du  z5  De  ce 

f 

71  ï 

in56  au 

i5 

DéctïïlbfC  î  7J7 

EXCÉDANT 

EXCÉDANT 

PAYS. 

Importations. 

Exportations. 

des 

des 

Imtcrtations. 

Exportations. 

fi 

11 

■ï 

I. 

\ 

L.  . 

V. 

J. 

fl 

1. 

Afrique  

4 

7 

»  *  .  jn{ 
I54,4Pa 

2 

0 
0 

124,044 

18 

1 

Illes  Canaries  

7 

4 

4°»395 

•  5 

1  1 

»    .    *     .  . 

• 

• 

î5,8jo 

5 

Danemarclc  &  Norwège 

°9'724 

1 

9 

7I»7Z? 

•       .    .  . 

^999 

7 

i 

Dantzick  

37y.,4i! 

f  n 
•5 

1  c 

I  i  j  20J 

'  7 

T  1 

249,879 

1 

1 1 

Indes  orientales.  .  .  . 

i,i i i,po£ 

n 

Q  .  -  ./Cm. 

'' 

255,441 

y 

52,090 

i 

» 

2f  y,«c<! 

2 

9 

20?,7y7 

19 

9 

2,117 

I  ? 

3 

60  ^Oj 

la 

4 

78,547 

'9 

1 

1  a 

J 

nr  r  Q  .  . 

1 

1 

105,485 

2 

8 

19,510 

f 

// 

19>518 

y 

88j,2?5 

Hollande  

? 

;i 

1  ^ 

•  .  •  •  , 

• 

• 

1 

3 

507,471 

0 

4 

o5o  P+< 

7 

4 

27î>37i 

'9 

« 

402,52 1 

I  ! 

# 

*>'f'4»7 

9 

2 

107  054 

10 

2,0  iy 

2 

9 

y 

n,955 

7 

Terre  reuvo  

33>324 

Cl 

a 

7 

1  9 

9.-25 

18 

y 

Ruflïe  

281,544 

1 1 

0 
c 

9 

j  5 

«7 

9 

43°>y>  ? 

1 

7 

:  1  ' 

J79.J-5 

jEfpjj»ne.   .  . 

3  3*»yï0 

l8 

|  fi 

j  I,i54,9-? 

■  t 

1  i 

832,452 

12 

7 

7y>°?s' 

0 

4 

•9 

!  n 

Î7*>M4 

«3 

2 

222,  j  72 

t  1 

t  s 

m  r' *!  ' 

:  lo 

20?, 97? 

1 1 

:  Levant  

222,  vj.5 

9 

l  1 

7  -4-^ 

,'.3 

150.1:73 

1 10 

10 

1  Ven  ftf  . 

■y 

1 

/ 

2 5,2 55:  •  ' 

2 

1  540 

y 

Toi  =?,  .l'AnTjrc.  &  d<jr_ 

1 

! 
i 

• 

"Je  par  gr  nitîcation. 

■  •  *  ■  ■ 

* 

• 

<? 

>• 
5 

•     •      •     •  « 

■ 

é 

3,181 

1 3 

5 

^  <  Au  it^nv .... 
u  î  Garnifcy  .  .  . 

M 

744 

? 

•     •     •  « 

• 

• 

709 

18 

3 

?4>394 

Î 

2f,f22 

" 

1 

5 

2 

1 0 

D 

10,  ^5 

p 

•      •      •  • 

• 

• 

1,528 

'9 

2 

Anti/oa  ..... 

>**»/  J  s 

« 

j 

1  r  ï, $o3 

8 

0 

O 

2  r  9,4?  4 

5 

22 1,504 

5 

1  O 

i;5,9p 

'7 

0 

54,5  j . 

5 

4 

2,885 

t  >n  PRrî 

2 

0 
O 

2.2yO 

ro 

7 

7 

1 1 

I  jO,Gop 

9 

21  J.949 

17 

î 

*     •     »     •  • 

* 

• 

83.C50 

1 1 

6 

0,270 

2,^71 

5 

p 

*>57i 

de  Hudfon  .  . 

1  P 

3 

4  on 

'7 

6 

4  :»4i 

f. 

f.vn„ïqu?  

855,1.-4 

'7 

; 

?y*,~r>7 

9 

9 

JIJ,J2- 

8 

• 

V» 

Mont.'errat  .... 

N'f^-is  

/î?  1  ■»  r 
Of,I2J 

mm 

7 

4 

18,  59 

U 

50.C)-5 

5 

4 

,  O 
'  -* 

tf4»°yy 

to 

7 

15,420 

; 

10 

58,5j5 

y 

9 

o 

"s, 

N  uveile  Angleterre 

9 

5 

îtfJ»404| 

9 

9      •      ■      •  « 

• 

335**47 

1 1 

4' 

< 

5  y  p 

I  T 

"T 

i,otî| 

r 

y 

*>P7 

1 1 

1 1 

l 

N. nivelle  York.  .  . 

Ta  t/;» 

'7 

1 

334>I43 

'3 

3 

'r. 

£-5 

'4 

2 

70  5^  3 

7' 

2  S 

I  v 

H  : 

o 

iPeni'.  ivanie.   .  . 

■  4' 1  y" 

7 

y 

258,425. 

5 

/il 

154. :  10 

_  « 

y 

9 

1 

9 

/Cl 
1 

»97 

9 

6 

**ai.irC;hri!,\.iprie  .  . 
îiint  Thomas  .   .  . 

5 y° 
525 

r  r 
■  t 

'y 

7 
4 

11 5,549 

3 

«1 

203  949 
525 

8 
>9 

7 
4 

Tort -la  

2?,0j-î 

n 

9 

7 

»î»7y> 

10 

8 

7,805 

V  ir  .'mis  5c  M  r'aul. 

4iôyJc,t 

12 

3 

425,5J7 

î 

to 

♦    •    •    •  « 

• 

1 1 

7: 

Toi  t-,    d'An//  •  tr:  e 

i 

&  J'  !r..m jl?  p.,r  ^r.u 

*47.34« 

»4"^4' 

1 

1  1 

T  ! 

r  1 

I,0j2,f2î 

10 

5 

1,205 

I2j 

■     »     •     •  i 

1 

IC 

El'- Oc  Ci'fr  i-^  res  . ?C  Ma- 

: 

tières  d\),-  ic  i'.îr;?  u  .  ! 

1,099,759; 

r 



1,099,729 

_y 

— 

TOTAUX'.  . 

'4 

9 

1^4^,285,    l;  //k  2,542,449i 

8.  î 

5,727,415 

'4 

5 

EXttPANT  DE  L'cXl'Or.TATloM  .    .    .  4,184,957.5.}. 
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PAYS. 


— 


Afrique   

lilcs  tlararics.    .   .  . 
Duneir.auk  U.  Norwé^e. 

Damz'cîc  

Indes  orientales.   .  . 

Flandre   

France   

Allemagne  

Groenland  

Hollande   .  .  .  .  . 

Irlande  

Italie   

Illts  Madères.  .  .  . 
Terre  neuve  .... 
«5^  

Efpa^r.e  

Gîbr^jtjr  

SiK-de  

Levant   

Vcnifc  

Toiles  d'Ar.;^.  Je  d'r- 
\*nie  pr  prjtinc rsrnr 
<*  Û  •  Aurig  .v  .    .    .  . 
W  •  <"i;irrcf.  y .    .    .  . 

v  Jtr'ey   

A  rouille  

Arriva  

Farbadrs  

Bermudes  

ap  Breron  .... 

Caroline  

Cî  ori'ie  

aïe  de  HuJ.fon  .  . 

Ijrn  uïque  

jMont  ferrât  .... 

j"«,K«rvis  

<  .''  Nouvelle  Argîererrc. 

t  '  Lucnvc  

Neuville  York  . 
Neuve  11?  Fto  i'e  . 
1  enf\K  _;-.it?.   .  . 

*.Vnr  Chr.i'ophc  . 
cainrc  Cr.  îx  .  . 
K iiirt  Thomas  .  . 
lor'ola  .... 
V  r  inie  5c  Marîlancf 
!  1  <  tic»  d'An-/!".  3c 
\   d'Irl  l'.  p  r  f  jt  ii c 

Trî  rs  

<  c  •  etra-r^'  e  -Si  Ma- 
',  î  d  »T  •>-'  d'ar*<Tit 

TOTAUX. • 


ImTCRTATIGI-'S. 


E>TCRTATrc:iS. 


43-9P 

4-532 

222!W6 


7-8,708 

I  !,.;- J 

1,05-0, 5  ',1 
662, 1  27 

257, ';o 
r 

74-^8, 
256  8-f4j 
25,294 

4/>-î?j! 


46,591 

ÎJ7.Î"; 

220, 602  1 

:6 


i;o,ru 

•      •      •  • 

7^°4: 
8j>6.8,-f: 

7 1  >'"-°9 
30,204 

4.'7?; 

14,160 

i4(,4^j 
J  4U, 

?  1,944] 
454^2 


10 


9 

y 

6\  3 
2 


4;  rt 
3  ■  1  0 

îi  4 
6  4 

J1  ' 


4:  4 


1  # 


r 


I67,?P9[ 

5--'7«j 
tf3'377| 


021,141 

27.5,722 
95»  74°! 

':47?»ÎHj 

•      ■      *      •      •  I 

1,6-20,1 59 

ci6,:iSo 

2  i,yo8 

n;  T'4J4 

tr  9,490 

I  ,  l.L-,  ^  t 

47;^-? 
I6.594 

23,209 


7^ 

24,52c 

'7^4- 


114.2-9 

I4  MAC 

9  4'^ 
1 2 .4^9 

I-  I  .OC2 
10.2  I 

?  ^ 

46;  eso 

9-9- 
21,9 
4'J,6A 

•      •      ■      *  . 

7'  J 
160.9, 5 
1^.2;- 

..... 

458,471 

20O,(?Ç7j 

501,20; 


2.416,(^^9  !  T 


ic5 

C 

1  1 

I 

i 

9 

•î 

6 

7 

>9 

9 

»9 

/' 

7 

/ 

6 

J 

10 

1 

18 

1 

'5 

4 

f  1 

y 

T  I 
1  1 

«7 

'4 

1  1 

I 

5 

î 

I 

6 

12 

1 

3 

10 

'i 

11 

'4 

t 

6 

8 

,7 

A 
T 

,0 

6 

! 

10 

2 

2 

'4 

1  2 

2 

1 

0 

/r 
0 

1 

/ 

:  6 

:  0 

;  6 

5 

y 

9 
7 

4 
r 

•* 

1 

3 

4 

1  ? 

]  7 

16 

? 

r. 

9 

!  T 

9 

[  O 

F.  X  C  I  :  D  A  > 

I.VrOh  ÏATICNS. 


1  ; 


i87,j2<î  i 


«     •  • 


:  - 


125.446,  9 
?;2,4V7(i2 


n,766j  6 
267,191  18 


•  >      •      •  • 

•  •       *  • 


97 

2C2.02  J 
78,462 


4--  v 
4U  '--f 


I 

10 

4 

? 

1 1 

9 

• 

10 

î 

17 

4 

// 

V° 

9 

9 

ï 

5f,:o4  12 


4-175 
•    «    .  . 


- 


1 


!  ' 


i;?,î4> 

.    *  l  .  ;  * 

i'',-;  r,  5 
t? 


1;  ,'.,  5  1  ; 

.... 

*JÏ  ■     .  , 


L  X  C  I-  D  A  N  1 
dus 

Fa,"('K  t'A  no  Ni. 


K 

Y. 

125,947 

'4i 

8 

47,240 

7 

699,195" 

12 

1 

2  (5 (J, 480 

10 

1 1 

95-74° 

19 

/ 

694,645 

1 1 

1ji47'11  J 

7 

H 

20,166 

'5 

I 

052.  540 

I  I 

^4,^2 

9 

599,6i4 

•t 

4 

3  »49î 

1 1 

767 

4 

0,461 

'7 

2 

1  ?    j4  ("1  ^ 

1  2,4^^. 

'4 

? 

50,490 

'7 

!  C 

10,112 

9 

4^490 

1 

541, -''94 

10 

/• 

77-474 

3 

i?9,5*V 

16 

3 

8,290 

8 

2co.6r7 

16 

S7^^.î4 

i 

• 

2. j  t6.6ç-o 
--  — 

1 1 

.-Mi 


N  T  1  i  l;   I.'i:  \  VO  l'T  AT  i  1 .  N  .  . 


2  f\^:-2  694 !  1 2  1  j 

.  6.61  <)■'.  '> -  •  r  9' 
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PAYS. 


Afrique  

Ifles  Canaries  

Danemarck  6c  Nurwcge 

Dantzicfc  

Indes  orientales.  .  .  . 

Flandre   

France   


Importations. 


H 

24*38* 
?7.'Î7 

973,805 
15,765 


1 


Allemagne .... 
Groenland  .... 
Hollande  .... 

Irlande  

Italie  

Illes  Madères.  .  . 

Portugal  

Ruffic  

ITpagne  , 

Gibraltar   .   .   .  »  , 

Suède  

Levant    , 

Venife  , 

Toiles'd'AngW.  &  d'IrJ 
"  :nde  par  ^rati ritation.] 
b  ^  Aurigny   .    .  , 
^  \Garne(ey.  . 
g  (Jerley  ... 
Anrigoa  ... 
Barbades  ... 
Bermudes.   .  . 
Cap  Breton  .  . 
Caroline  .... 
Géorgie  .   .  .  , 
Guadeloupe.   .  , 
Baie  de  Hudfon  , 
Jamaïque .  ,    .  , 
Montfcrr-t  .   .  . 

2.  |Nevis  

£°  Nouvelle  Angleterre 
<  .  Terre  neuve  .   .  . 
jj    Lucayes  .... 
§  'Nouvel  e  York.  . 
3  jNouveUe  Tcolle  . 
iPenfylvanie.   .  . 
Québec  .... 
Sainte  troix.  .  . 
Saint  Fui  tache.  . 
Saint  Chriltophe  . 
Tortola  .... 
Virginie  &  Mariland 
Toiles  d'Angïet".  Se 

V  d'Iris,  par  gratifie. 
Prifes  

Efpèces  étrangères  &  ma- 
tière j  d'or  &  d'argent  . 

TOTAUX, . . 


$  $  4»4o3 1)6 


1  < 

1  : 

7 
H 


9:9^7 

j86,364 

8)2,12" 

3,052 

173,268 

928  554  1 

340,191 
66,633 
185,204 
285,01  3 
48,644 


$° 

40,902 

29, 306 

»5°>r7 
167,916 

62 

*off, 5?4 
6,0,-4 
72,726 

77 ;  r 
1,199,899 

45.1^2 
î8,o42 

*5>98f 
50,772 

776 

11,684 

18 

22,404 
158 
1 , 1  £ 
6,86 
208,121 
24,169 

Î57,223 


1 

1 

>_ 
5 
4 


ExfORTATICNS. 


I6[nj 
1 6  4 


1 


441.564 


H 

228,460 
40,401 
7<$,459 

185,913 

665,445 
276,871 

174,170 

1,451,941 

7 

1  864,141 
5?'.?f8 
280,712 

5M'7 
1,221,787 

4f.'5? 
1,548,016 

4T»^9f 
19,1 1 3 
$0,928 

»;.'7i 

4.565 
2,029 

?c,867 
^.585 
1 '9.761 
127,598 
17,418 
22, J 6; 

15,178 

4?. 559 
3,602 

570,040 

4.97° 
517,067 
56,925 


ii 

4 
1  1 

î 
J  1 

<: 

1  U 

/, 

7;iO 

<y  y 


;  5  I  I  1 

5.  9 
8 


650,785 
76,699 
498,16 1 


3,5  o 
406 
82,896 


6 
4 

4      459  007 


177XV 
692,745 

749,1c. 


1 

:~ 
1 

1  P 

»'i 
1  2 

i  l 

1 

3 
6 

17 

2 
2 

8 


EXCÉDANT 
des 

Importations. 


8,922,976    i|  414,696,89-1  71  1 


10,678 
68,985 
jo8,J59 


9.920 


254,007 


885,200 


19 


166,090  «510 
254,08574  1 
55,4,0  17  6 


•9,03.5 


5cm 
40,518 


29,586 

4r  r  1 5 
629,85^ 

32928 

5  5  072 

•      •      •  • 

15,849 

776 


•   .  •  . 
158 


4 

4  y 


6,4r9 
125,224 
14,169 


'J 

14  l 

15  8 


$  8 


12  1 


EXCÉDANT 
des 

Fxro  RTAT10KS. 


2.958,905 


1 


18 

9  6 
i6,  4 


47y.75^ 


101,778  ix 


iy',572 
749,' 04 


8.752,811 


3 

10 


t? 

104,078 

3 

10 

36,682 

10 

? 

261,105 

4 

'  9 

174,170 

18 

a 

897.y5* 

9 

H 

1,477,176 

l4 

2 

99»*3' 

2 

8 

29,464 

',4 

T 

9 

948,518 

l8 

9 

1 ,207.82  5 

7 

387,061 

î 

4>16l 

1 

>>979 

/ 

4 

i,*7« 

19 

7. 

17,031 

«4 

1 

22, I02 

4 

7 

3,72  1 

4 

1 1 

9,104 

,  m 

1 

501,081 

li 

609.IOO 

18 

? 

76,68l 

M 

7 

1 1  1 


18 


T  DR  J, 


LUS 


Digitized  by 
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PAYS. 


Afrique  .  .  . 
lilcs  Canariei. 


Danemarck  Se  Norwège 


c 
o 


Dantztck.  .   .  . 
Indes  orientales.  .  .  . 

Flandre  

France   

Allemagne  

Groenland  

Hollande  

Irlande  , 

Italie  , 

liles  Madères  

Portugal  

Ruflïe  , 

Efpagne  

Gibraltar  , 

Suède.   

Levant   

Venife  

Toiles  d'Angl".  &  d'Ir 
lande  par  gratification. 
m  û  CAurigny  .... 
«Garnelcy .  .  .  . 

Jerfey  

Antigoa  

Barbades  

Bermudes  

Cap  Breton  .... 

Caroline  

Géorgie  

Guadeloupe.  .  .  . 
Baie  de  Hudfon  .  . 

jnaïque   

Momferrat  .... 

Nevis  

Nouvelle  Angleterre 
Terre  neuve.  .  .  . 

Lucaye  

Nouvelle  York.  .  . 
Nouvelle  Ecofle  .  . 
Penfylvanie.  .  .  . 
Québec  

I Sainte  Croix.  .  .  . 
Saint  Chriftophe  .  . 
Tortola  
Virginie  fle  Mariland 
Toiles  d'Angl".  & 
dMrl*.  par  gratifie 

Prifes.  

Efpèces  étrangères  &  ma- 
tières d'or  5c  d'argent 

TOTAUX .  . 


"c 
c 

es 


I 


Importations. 


T05 

=98 


EXPORTATIONS. 


EXCÉDANT 
de» 

Importations. 


H 

H 

1 

J 

1 1 

345»54<î 

1 

1 

2 . 1  I  I 
3  »   3  1 

r 

) 

58,819 

4 

4 

J  u  >/ t) 

1 0 

1  O 

108,627 

3 

a 

ÎO  C  -  A  fi  A 

1 6 

f 

J 

190,217 

n 

1 1 

I  ."78  < .(Î70 

1 1 

l 

1,161,570 

6 

1 1 .128 

3 

/f 

579.093.  n 

y 

2.7 

3/ 

ç 
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L>4:icr.i.ir{k  A"  N'or«  cje. 
Ojni/ick  ..... 
ln.lcs   OnCni-iîc:.    .  . 

V  jridir  

I-r  incc  ...... 

A  Uï-'iTUCjni  

(  trocnUriil .  .... 

Hûll.ini'.e  

Jr'anJc  • 

lulic  .   

Illcs       défît  .... 

l'ottiif.?!  

K  u  ffif  

!;.;>.' ç;nc  

Oibnlur  

Suïlc  

I  cv  :  u  

Vci'c  

Toiles    ()'.•',  rt;'c:.irc    &  ri 
p:  i;:.isit:<it'.Oii 


Ai'tii'o.i  . 
H  iL  .uk  .  . 

E<-rrnu.l.-s  . 
C  pV.irîon 

|o!':u'  .... 
Gi-rr:"io  .  .  .  . 
Grxlcloiii-c  ,  ,  , 
"sic  .le  H;:l1;l;:i.  . 
l  '.rr.JÏquo  .  .  .  • 
Innifcrni  .  .  . 
Marte  (.  .  :  *  1    .  . 

Nevi,-  

/ Nouvelle  An:'::;.'it 
Vl  et:  ,*  n-.ive  .    .  . 
ILucayts  .... 
INoiivci!'.-  Vo;!-:  .  , 
Nouvelle  F-coi'Il*.  . 
Ptri-Mvinie  .    .  . 
<<»côcc  .... 
.v.i/.te-Cmtx  .    .  . 
Ssïnt-Lu  lm!"i"    .  . 
.Sa;r.:-C.lttLiH[;ir. .  . 
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Pcl'ï  ...... 
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Venile.  ..... 
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SUerfty.  . 
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Afrique  •  •  .  .  • 
lilrt  Canaries.  .  .  . 
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Oantzick  

Indes  orientales»  .  • 
rlandre    ,   .   «    .  . 

Franc;  

Allemagne    .    .    .  . 
Groenland    .    .    .  . 
Hollande.    .    .  .  ♦ 
Irlande  

h*U-  

lllrt  Madères.  . 
i'ittuçal  ... 
Rulie  .... 
Efpagne  .  .  . 
iibraltar  .  .  . 
Suède .  .  .  , 
Levant.  .  .  . 
Vcniie.  ..   »  . 


•  « 


Iodes  d'Angleterre  &  d'Ir- 
lande par  gratification  . 


/  fAurgny. 
%■  )  iielle-Ui: 


_  =  |  Jarncfey 
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Ançuille  .   .  '  . 

• 
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• 

• 

^anada    .    .  , 

• 

- 

Caroline  .    .  . 

• 

■ 
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• 

* 

Géorgie    .    .  . 

• 

* 

Grenade   .    .  . 

• 

- 

Guadeloupe  .  , 

• 

• 

Hivane    .    ,  . 

• 

• 

iaie  de  Hudfon. 

• 

• 

lamatqu.- .    .  . 

- 

• 

Martinique    .  . 

• 

- 

Mo  u  crrjt    .  . 

■ 

• 

Nouvelle  Angleterre 

• 

I  en c- neuve  .  . 

• 

• 

ucaye  ... 

• 

Nouvelle  York  i 

Nouvelle  Eco<l>«. 

Pci>lylvan  e  . 

• 

11111 1  <  hritiouhe. 

Sainte  Croix  .  { 

1         U,l*.  .... 

Virginie  &  Mariland 
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lan  le  pjr  yratiticatioYi  . 
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44-,r- 

141,  sa 

» 

Cf 

•  «3,1:  ' 
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ts 
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4 

i 
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10 
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l  « 
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7* 
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«2,41  >. 

59,571 
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1 1 
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S 
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74.1 1  t 
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g 

J>»'0. 

.  »$»43 
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I" 

i 
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«7 

1 04,7  2  ^ 
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5 

9 

1.1  4 

5»-«7i 

4 

1 

lîî'  •' 
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I 

9 
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*«9.S7J 

■s 

2Ï.44I 
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... 
.    .  . 
7«.J77 
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le 
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1 
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J 
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1  i 

« 
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» 

7 
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3,«  a  4,1.1 

Excédant  pe  l'Fxportation 


1  • 


445,490 

«M9J 
'  5»i4|o 
i*,79» 

îoo,»j7 

«5J,94» 
J,I»7,165 

I»4JI,«57 
•7><ill 

l«,'5» 
4*l,5<7 

577-5*5 
105,544 

17,442 


1,174 

9Jt 


8,62  î 

,112,«»J 

1,244 
9,944 
i  0,43  9 


«4,03'. 
1C.J99 

1*4,5  7  « 

1 1,99c 

*45,9l4 


J9,57* 
2  S, «41 

1,472,«>4 

4C6;7 


te 


ii  Il 


mm 
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.  m  * 
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PAYS. 


Afrique.  .... 
Iflfs  Canari*  s.  . 
Danetbaick  &  Norvège 
Dantztck  .... 
Indes  Oritnwks.  . 

Flandre  

France  

Aile  omc;  ne .  .  .  . 
Groenland.  .  >  • 
Hollande  .... 
Irlande  .    •   .   •  • 

Italie  

IfOo  Madère*  .   .  . 
i  Portugal    .    .    •  . 
Rnflîc  .  . 
EW«e.  . 


I  evant  ..... 

j  Venifc  

Toile*   d'Angleterre  & 
lande  par  granfiutio 


â  if  Auripny 


Bellc-lûe  .  . 
;u,  yGarnefcy  .  . 
e  \Jeifey  .  .  . 
*  Antipoi.  .  . 
KarbiJrs  .  . 
Bermudes  .  . 
Canuda  .  .  . 
Caroline  .  . 
Dominique .  • 
Floride  .  .  . 
Geoffie  .  .  . 
Grenade .  .  • 
Guadeloupe 
Havane  .  .  . 
Raie  de  Hudfon 
.'amaïque  .  • 
Martinique  .  . 
Montferrat  .  . 
Ne  vis  ■  .  • 
Nouvelle  Anclac-ite 
Terre  neuve 
Lttiays  .  .  . 
Nouvelle  York 
Nouvelle  tcoii'ï 
l'tnfylvjpic  . 
\lintc-Croi*.  • 
Jfle  Sahit  Jean  . 
Swni-Chiiltoi'lic 
Siini-Piilisi'»^ 
SaiocY  jncer.t  . 
Torola  .  . 
Tabago  . 

Vtre  nir  &  Mar:iV,<1 
oies  .    .  . 
"d'Ârgietetre  & 
Jjnrfepir  p  ratification 
E/pere*  c'traneércs  Je  ma: 'i-r-.' 

«for  &  d'argent. 
Prife* 


e 
o 

o 


■ 


I 


[.MrCRTATIOSS. 


fi  <i 


)»»' 

8 

:J4  ,Vr; 
l,lSs:,*44 

Hi>77- 
9S.43C 

Î71.7JC- 
7  7  7,41- 
i«c,çc:i 
S.7VÎ 

5:0,19* 
3:.a-i 

IH.!'<I 


«    •     •  . 

:7.^7S 

I  I 

i^7>>^1 

44,s«v 

717 

^'4 
JI,3-< 

ïcfi.Sf  J 
>3.<  S' 
5,73  ( 

r,e-fi-' (  < 

«,>,(!  s: 
S'.i  <  - 
5>:  3  H 
4.4  3^ 
j  «  M  ? 

: 

V  3-*-»: 
5  1  7 
»    •    •  . 

5  irJ  -4<  v 


1  ,i5-M<7 


1  1 


Exi'ORTATIOKS. 


H 

4*4, s  7  f 

i  t.*«: 

141  .(34 
î  !•<- 1 3  i  1 
1 .  a  *i  '  c 
SV>-777 

->J7^r  3 1; 

:  ,0.^,46; 
1^34,3^ 
7Î4>4  4' 
4-7,  1  }  2 
1>244.'9' 

-:j  îi 

1  S.J4S 

>:<-.i74 

m, 15  ' 

I.Zt  I 

I  >  U  4 


34,cft4 

l?:i(3 
■^■<  j4 

»Ot  ,>  <  S 
I  «  41  < 
M.1"'. -4 

«5-SÎ5 
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34 
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3  3.5H 
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3.371 

3.1-'. 
7j  ,4  34 

1.^7 


Î.C?5 
8 

I  Jj.src 


V-.CÏ4 
44,:  [6 
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3!_2i»ïo,67«  ir 
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des 

EXFOK  I  ATICNS. 


4- 1)1 4- 
401.ee  5 

nj.;34 
>,771»S|^1 

yjj.jii 

U4I»5î 


13 
3,071 


ro,)45 

ÏC6,716 

I4.7«r 


37  :  ,«c  ; 
4->i34 

4^1. -IV 
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34'. 
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I  XCt  DANT  DE  L'Ex  l'ORT  ATION  •   .   .    6,148,05^.  4.  //. 
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A  N  G 

Du  z5  Décembre  iy6q  au  xi>  Décemht  if 65. 


PAYS. 


Afrique  

I îles  Canaries  

Danemarck  &  Norwège 

Danrzick  

Indes  orientales.  .  .  . 

Flandre  

France  ....... 

Allemagne ...... 

Groenland ...... 

Hollande  

Irlande  .  ...... 

Italie  

Mes  Madères  

Portugal  

Ruffie  

Efpagne  

Gibraltar  

Suède   

Levant   

Veoife  

5  f  Aurigny  .... 
4!  «a  <  Gamefey  .  .  . 

S  LJerfcy  

/  Antigoa  

Anguille.  .... 

Barbades  

Bermudes  .... 

Canada   

Caroline  

Dominique.  .  .  . 
Floride  .  •  .  .  . 

Géorgie  

Grenade  

Guadeloupe  .  .  . 

Havane   

Baie  de  Hudfon  .  . 
Jamaïque  .... 
Martinique.  .  .  . 
Monferrat  .... 

Nevis  

Nouvelle  Angleterre 
Terre-neuve  .  .  . 

Lucayc   

Nouvelle  York  .  . 
Nouvelle  Ecofle.  . 
Penfylvanie  .  .  . 
Sainte  Croix  .  .  . 
Jfle  Sjint  Jean  .  . 
Saint-Chriltophe.  . 
Spinte  Lucie  .  .  . 
Saint  Vin.ent.  .  . 

Tabago   

Tortola  

VirginicStMiriland 
Indîs  occid.  en  général 
lfies  Espagnoles .  .  . 

TOTAUX. 


Importations.  I  Exportations. 
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8,591 

85,901 
128,901 

i>4yjir89 
145^11 

186,333 

10,639 

420,273 

l>°7°*5il\** 
785,050 

3-974 

3*4,307 

9*7,3  39 
S 94**91 
28,057 

134,452 
111,6 fi 

47*9*1 

17*19$ 
1 5,793 

3>f35 
326,688 
9*971 

19*°Î4 
?8r,9i8 

71*497 
684 

199*909 
66, $60 
6,45  1 
10,654 
1,023,091 

24 
6V94 

145,819' 

43,9*8 
4,871 
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25,148 

7,089 
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1 1 
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1 1 
6 
1 

1 1 

S 

2 
I 

]  0 
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H 

469,034 

42.3<îf 
132,588 

*Î9>7'7 
914,278 
455,817 
153,076 
1,859,46-5118 
if 

2,026,772 
1,767,020 
824,803 

40.797 
679*°17 
76,170 

80,306 
49,003 

9**715 
12,481 

MU 
29,024 


12,109 
149,7;' 


EXC  ÉDANT 
des  Importât. 
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191.202  19 

11 3,509  14 
3  54,709  12 
8,655 

19,888 

29,165 

77**71 


4*\94 
415,624 


«5>9î8 

1 1,905 

4?(»*9P 
70,498 

4,227 

38l.H9  «I 
48,211  19 
363,368117 
4,800  18 
862 
»i»>3J7 


4 

8 
io 

5 
1 

1 

n 
8 

7 
1  1 

6 

8 
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1 
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1 1 
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3 
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[0 
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ï,44?  18 

J4«l»9 
2l,i7l|l7 

383,224113 

113!  8 


10,889,742  13  10  14,550,507!  1 


4 

S 

7, 

9 

3 
i 

8 

S 

1 1 

r  I 


J4Mio 

33,256" 

•     •  • 

10,624 


891,168 


185.448 

J0,9«7 
*J.43' 


4,58} 
9,401 
3'J*5 

iis>4*s 


51,208 
64,841 


7 
1711 


12 


1  a 


5.017 
122.235 

66,560 

6,451 

6,260 
607,467 

24 


18  1 1 

1 1  10 


4 

1 1 
15 


5C*755 


42,622 


64i 


2,288 


1 B 


133.737 
447 
3,015 


!  I 


17,800,  i5 
122,446!  «5 

1 1,760'  17 


8.  3>«86,8f2|  7 


EXCÉDANT 
dfs  Exportât. 


R 
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te 
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1,606,499  il] 
696,4861  9 
39,772  18 
36,8:  a  1  : 

3  24,7  3°j  M 
642,657  14 


4I7.H2 

33,774 
46,687 
1 10,815 

310,405 

,266,841 


52,249 


1,176  15 
11,429  6 


7.742 


10 


174,475  10 


19,204 


305,480 
26,570 


338,220! 
86i 

54  5 


14 
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10 
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1 1 
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1 1 
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i.383l'J 
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Excédant  de  l'Exportation 


^6,847,616.15 
.  3,660,764.  7.  10 


A  N  G 

Du  zâ  Décembre  ij65  au  z5  Décembre  tjS6. 


PAYS. 


Afrique  •  •  •  •  « 
I îles  Canaries*  •  . 
Danemarck  ÔC  Norwèg 

antzick  .... 
fades  orientales.  • 

Flandre  

France  ..... 
Allemagne.  .  .  . 
Groenland.  •   .  . 

Hollande  

Irlande;  

Italie  .  •>*••« 
Mes  Madères.  .  . 
Portugal.  .... 

Ruffie  

EfP*gne  

Gibraltar  .... 

e.  .  ,  -  .  . 
Levant  .  . 
Venife  .  . 


.  ■  • 


„  £  r  Aurigny. 
g  w  <  Garnefey 
g  CJerfey.  . 
Antigoa  .  . 
Anguille.  . 
Barbades.  . 


Canada  ... 

Caroline.  .  . 
Dominique.  . 
Floride  ... 
Géorgie .  .  . 
Grenade.  .  . 
Havane  ... 
Baie  de  Hudfon 
Jamaïque.  .  . 
Martinique.  • 
Montferrat.  . 
Nevis.  .  .  . 
Nour.  Angleterre 
Terre  neuve  . 
Lucaye. .  .  . 
Nouvelle  York 
Nouvelle  Ecofle 
Penfylvanie  . 
Sainte  Croix  . 
Ifle  Saint  Jean. 
Saint  Chr  ftophe 
Sainte  Lucie  . 
Saint  Vincent. 
Saint  F.uftache 

Ïabago .  .  . 
ortola  ... 
Virginie  5c  Mafiland 
Indes  occid.  en  général 
Mes  Efpagnoles.  .  . 

TOTAUX. . 


J  c 
< 


Importations. 


51,117 
10,378 

93,473 
151,884 

1,975*98 1 

115,111 

81,470 

633,671 

p.ôae 

Î74.J«7 
i,i,54»98i 
811,179 
6,988 
347,805 
684,585 
558,001 
14,101 

ipy,449 
106,511 
63,105 
8a 

««534 
11,141 

Jp5,4tf; 

3>**5 
iptf,7}i 

3,475 
45,981 

»93>587 
111,649 

1,113 

53»°74 
154,194 

1,511 

10,199 

i,ior,8oi 

«3 

71,561 

74,100 

ï4»,733 

45>*°7 

4,5*5 
57,010 

',433 
16,851 
1 1 ,807 


304.778 
58, 
ji,oi8 
96 


48,180 
461,691 


1 1,501 
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16 
4 

15 
9 
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Exportations. 


Il 

495,789 

47»47* 
*  57  >°64 
171,859 

7%l>96i 

433,553 
201,051 

33 

1,601,914 
1,910,01/ 
839,838 
36,260 
667, 1 04 
109,900 

1>078»73i 
19,678 

47.3P3 
100,796 
4*»64j 

1,984 
40,059 

*3>5* 
142,316 


IP4>°4* 
1 1,299 

366,573 
196,731 
10,791 
38,718 
67,158 

89,43» 


4,631 
4i5>î44 


i5,8i5 
18,989 
409,041 

65,779 
15,085 

330,829 

14,181 

3*7.3 '4 
i>4*  r 
560 

S>i,736 
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18,1 t 8 
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3«55f: 
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EXCÉDANT 
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•  •  .  . 
1,191,019 


9,5P* 


574,<î84 


«48,055 
5,7*6 
10,461 


*54,i38 
3,**5 
161,690 
.  <  . 


90,856 


174,763 
1,511 
M58 

7l6,z$6 

44.93* 
55,*" 


10,381 


H3,04i 
58' 
1570* 
96 


8,o5i 
»44 


3»,' 
89, 

8,045 


3*846, 
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'5 
19 
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«7 


3 
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'5 
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1 1 


EXCÉDANT 
des  Exportât. 
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t  T0.108 
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5*<>,7*8 

»7 

6 

45^575 
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? 

1,901 

'5 

? 

'7,5*5 
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1 1 .270 
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// 

7,8*3 
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319,590 
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8 

3,144 

«3 
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36,605 
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3 
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267,909 
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16^,809 
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5 
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1 1 
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EXCEDANT  DE  L'LX'PORTATION 
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by  Google 


I  10 


AN  G 

Du  z5  Décembre  ij66  au  a.5  Décembre  tjffr. 


PAYS. 


Afrique  ...... 

Ifles  Canaries.  .  .  . 

Danemarck  &  Norwèg 
Dantzick.  ..... 

Indes  orientales.  .  . 

Flandre  r   

France.  ...... 

Allemagne.  •  »  •  » 
Groenland .  .  .  .  . 

Hollande  

Irlande  •  •  • 
Italie  .... 
Ifles  Madère». 
Portugal.  •  . 
Ruflie.  .  •  « 
•  Efpagne  .  •  • 
Gibraltar.  .  . 
Suède.  .  •  • 
Levant. 
Venife 


♦  «  •  « 


j  m  û  rAungny.  .  . 
^w<Garnefey  .  . 
~  9.  CjerfeT.  .  .  . 


j  -Jerfey 
Anguille*  .  •  . 
Antigoa .... 
Barbades.  .  .  . 
Bermudes  ... 
Canada  .  •  .  . 
Caroline.  .  •  • 
Dominique.  .  . 
Floride  .... 
Géorgie.  ♦  •  • 
Grenade.  .  .  . 
Baie  de  Hudfon. 
Jamaïque  .  •  . 
Martinique.  .  . 
Mont  ferra  t.  •  • 
Nevis.  *  •  •  • 
Nouv.  Angleterre 
Terre-neuve  •  . 
Lucayes.  *  •  • 
Nouvelle  Yorck. 
Nouvelle-Bcoffe. 
Penfylvanie  .  • 
Sainte  Croix  .  ■ 
Saint  Euftache  . 
Saint  Jean  .  .  . 
iainr-Chriftophe 
Sainte-Lucie  .  . 
Saint  Vincent.  • 
Tortola  .  .  •  • 
Virginie&Màrilând 
Ifles  Efpagnoles, 
Indes  occid.  en  général 

TOTAUX. 
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*7S>S*f 
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118,978 
12,581 
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24J,5i8 
9,94* 
I»*4Î»74* 

S7* 
$4,960 
60,690 
128,207 
48,950 
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51,422 
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10,584 

2,740 
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10 

'S 
# 

9 
'4 
17 
18 

? 

18 

4 

i7 


12 


6 

4 
10 
5 
1 
I 

4 

10 

9 
8 
1 1 
6 
n 
I 

$ 
3 
1 1 

5 
10 

7 
» 


10  . 


Exportations 

7 


 H 

r;8,o52 
38,289 

I;9,73<> 
if  0.7*4 

1,272,5/4 
Mf>9»9 

1|2,0}I 

i,jo5,29} 

M  39,7oy 
1,880,485 
505,;o5 

34»1J*3 
ci  y, 080 

I2f,208 

'»  144,777 
59,772 

44,33°" 
44.094 
3**984 
1,242 


$6,969 
n,5y2 
•  .  .  . 
119,740 
i4f,o8} 

«,'33 
194,405 

»-:4.093 
}c,85} 
30,95} 

i?«334 

89f7«7 
4,981 
467,581 


S 
4 
16 
1 

'3 
14 

7 
10 

18 

'3 
S 
S 

14 
19 

'9 
S 

15 

'9 
3 

1 1 
l5 

• 

15 

4 

9 

? 
(5 
5 

•4 

19 
18 

4 


1 1 


EXCÉDANT  EXCÉDANT 

des  S  des 

Importations.  I  Exportation. 


m 


2},07I 

11,87; 
40*,o8t 

y3.yyo 
14,985 

4*7>9S7 
2C.094 

37i,8}o 

882 


1,942 
105,151 


J4.8** 
27,010 
4}7,528 

7>99J 
76  j 


ï~î*i}, 844,511 


9 
18 

9 
10 

// 

10 
?. 


7 
8 

4 

10 

a 
a 


iï<f,33* 
7o8,yi8 

•  •  • 


X 


5  10 


7,900  17 
»  •  .  . 


13,941 


597,052 


131,178 
if»473 


•  •  •  . 


4  • 


5 


4,U7 
a74>98tf 
74.J98 


Il°,934 
88,ny 


I2,C22 

iy),8;o 
4,95o 
775,o5 1 

y  71 
31,889 
48,814 


9,701 
2 


.740 


1 59,8/1 
529 
9,450 
21,8/4 
298  1 
7,6i5 


8*  3,<*09,8}9 


11 


14  10 


1 1 

15 

_ 


f3 
'9 


4 

1 1 


3 


5 

8 

6*3 

II 


10 


Excédant  de  «.'Exportation 


«j  * 

c  02,080  17 

Ji,«7  S 
84,422  12 


*77>$97 
17,94 
8i|,J30 

795,002 
777,201 

18,042 
«74>79i 

SS*>*71 
j8,39<î 


1,089 
19,070  10 
î.ooj 


10,71/ 

IJ2,}5 


18,282 


177,873 


II 

4,y99j« 


1 

ÏO 

1 

9 

5 


15 

il 


10,498 
3J*»534 

I4,34r 
}}4,i88 


i,7«3 


J7 


2 
I 

4 

IO 

5 
S 

y 


it  le 
4 


10 
1 
3 


16  10 

I  I  IO 


7°"3 


t  f,38o,394 
1*77°>$ÏS< 


ir 

II 
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S 


PAYS. 


Afrique  ....... 

Ifles  Canaries  

Djnemarck  Se  Norwège 

Dantzick  

Indes  orientales.  ■  .  . 
Flandre. 

France  

Allemagne  

Groenland  

Hollande  

Irlande  %  

Italie  .  .   

Iiles  Madères  

Portugal  

Ruflîe  

Efoagne.  ...... 

Gibraltar  

Suéde  

Levant  

Venife  

*  S  f  Aurigny  .... 
=  a<  Garnefey  .  .  . 

"  g  (  Jerfey  

Anguille  

Antigoa  

Barbades  

Bermudes  

Canada  

Caroline  

Dominique.  .  .  . 

Floride  

Géorgie  

Grenade  

Baie  de  Hudfon  .  . 
Jamaïque  .... 
Mont  ferrât.  .  .  . 

Nevis  

Nouvell  Angleterre 
Terre-neuve  .  . 
Lucayes .... 
Nouvelle  Yorck. 
Nouye  le  Écoire. 
[Peni'ylvanie  .  . 
Sainte  Croix  .  . 
Saint-Thomas.  . 
Saint-Chriltophe. 
Sainte  Lucie  .  . 
Saint  Vincent .  . 
Tabago  .  .  .•  . 
Tortola  .... 
Virginie&Mariland 
Indes  occiJ.  en  gênerai 
Met  E  pagroles.   .  .  . 

TOTAUX. . . 


e 
< 


Importations. 


H 

57,149 

4>7*S 
79^41 
{18,840 

1,507,96*3 
118,595 
133,100 
689,56a 
12,483 
455,814 

i,2i<5,094 

ô"73'9*5 
3 ,864 

391,501 
934»8"7 

12,212 
104,178 
103,679 

78,209 

»  34 
21,850 
14,301 
6,607 
330,013 
281,461 
829 
37,161 

508,108 
103,828 
14,078 
41,40a 
376,940 
8,008 
1,215,628 
69,^63 

7'>"44 

148,375 

4?<357 

M1? 

87.«J5 

liM7 
59,406 

11,383 

19 

301,318 
891 

m        m        •       •  • 

5°>44î 
406,048 


_  Î4^ïî 
1,878,661 


4 

i 

H 

4 

6\  10 

14I  8 
6  i 


12 

7 
\9 
H 

"7 

? 

Dr 

6 

[ 
i 

8 

5 
1  \ 
I 

6 


Exportations. 


h 

611,391 
39,840 
178,041 
124,111 
1,156,082 
608,158 
271,818 
1,499,73* 
6*3 

h744>97+ 
2,248,315 

781,350 

25,588 

71 1,908 

1115,569 

1,076,0^5 

91,005 

56>IS2 
109,194 

41,194 
661 
29,031 
i7»7<5* 


ï?*.»?9 
191,601 

10,526 
110,598 
289,868 

18,41 1 

J*>57* 
$6,S6i 
120,419 

5  500 
47">»46 

*5'57* 
15,874 

4>9,7>7 
46,76 1 

5,75* 
482,930 

"9,57' 
432,107 

6,387 


143»73SI 


P 

'y 
7 

16 

«5 

I 

12 

6 
r  1 
6 
4 
'4 

•y 

7 

'7 

7 
5 


«5 
18 


16 


8 
5 

10 
3 

I 

7 

4 

» 

1 1 

1 
4 
4 
10 
2 
7 

8 
8 

6 

9 


i 

7 
Mi 

51 


2 

9 
2 
8 


EXCÉDANT 
des 

Importations. 


n 


194,719 
351,880 


12,420 


808,247 


1 47.9Î5 
36,914 


6,6:7 

197,8/3 
89,859 


218,239 
185,417 


256,520 

2,507 
742,482 
4i>99' 
55»*7° 


»595 


5.996" 
«9 

157.)  89 
891 
1 1,208 

32,697 


<9 


1 B 


29,938(10 

7^590'8l7l  ff 


I 

ro 
I 


1 1 


EXCÉDANT 
des 

Exportations.' 


545, '43 

35,055 
98,997 


489,662 

138,728 

810,169 

1,289,160 
1,021,111 

I07,435 
310,406 

603,960 
78,79* 

5>5r4 

5*7 
7,181 

3»459 


9,«97 
73»43<3 


18,493 
*4>>59 


27 '.41 2 

4,229 

395.815 
18,324 
372,701 


6 

0 

(J 

H 

S 

8 

4 

1-5 


k 

4 

I 

5 


; 

11 
2 

6 

7 
8 


4 

8, 


4 

J 


7 
8 
10 

u 


485 

©9,905 

3,ii8 

6,830,138 


1 1 
1 


4 

7 


10 

5 
6 

4 
1 1 


3 
8 
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PAYS. 


Afrique  .... 
111  es  Canaries.  . 
Dancmarck  ôc  Norwcge. 
Dantziclc  .  .  . 
Iodes  orientales. 
Flandre  .... 
France  .... 
Allemagne.  .  . 
Groenland.  .  . 
Hollande  .  .  . 
Irlande  .... 

Ir..ilie  

lflts  Madères,  . 
Portugal.    .   .  , 

RufTie  

Efpagne.  .  .  , 
Gibraltar  .   .  . 

Suède  

Levant  .... 
Venife  .... 
„  5  (  Aurigny  . 
4f  "  'ÎGarnefey. 
-  g  (Jerfey  . 
Anguille.  , 
Antigoa  . 
Barbades  . 
Bermudes 
Canada  . 
Caroline. 
■  Dominique, 
BFloride  .  . 
Géorgie  . 
[Grenade. 
Baie  de  Hudfon 
Jamaïque.  . 
Montferrat . 
Ne  vis.   .  . 
Nouv.  Angleterre 
Terre  neuve 
•Lucaye   .  . 
Nouvelle  York 
Nouvelle  EcolFc 
Penfylvanie.  . 
Sainte  Ovix  . 
Saine  Chriftophe 
Sainr  Vincent. 
Tabago  .  .  . 
i  Torrola  .  .  . 
V  Virginie 6c Mariland 
Ifles  Espagnoles ,  . 

TOTAUX . 


Importation. 


I 

i  : 

<J 

>> 
6 

S 
8 

»7 

S 
i 

îz 

7 


H 

6,6  !  2 

82,46*0 

150,481 

1.863,'?  3  3 
103,2761 18 

S>r>*4f|  <5 
619,181'u 

930  045 

4,9  iS 
369,120 
1,0)8,614 
577,816 

7.775 
182,896 
144,419 

60,376 
1  12 

17,912 

M.7°i 

î'747j'7 
232,680  8 

254,092  15 

1,744  19 

43.4Î4 
387,114 

'Jg  54Î 

1,744 
82,170 
307,561 
7-087 
1,266,630 
77>6f}j-6 
4CJ79  4 

,29,?)3;  i 
50,835 

4  4Î 5 
73,466 

2,270 
26,1  1 1 

224,09^ 

70,772 


Exportations. 


54,560 
361,892 
8 1,494 


1 1,908,560 


9 
- 


!! 

1 1 


605,180 
36,036 

169,155 
74>4" 
1,205,388 

6iî,y7P 
113,310 

1,338,866 
71 

1,658,551 
1,964,742 
746,220 

*7»45P 
f4;,j67 
*'j8,777 
830,893119 
'4***37 

90,880 

74,?7l 
814 

37»f°8 
*7.47> 


9!  8 


'fi 

•4| 
121 

8j  8 

»2|  7 
14  10 
6 


151,642  2 
165,050  10 
12,621  8 

?  »74.4?J  S 
1      306,600  5 

4       31,863  10 

29,509  41 

58,340  19 

113,054  6 
4,655  i}(  4 
4]     57°>4<58  10. 11 

23,110  1 
6|       10:428  9 
207,993  '4 
64,080 
6,6^2 
74  918    7  10 

19, *7»  »  2 

199,90^  17  1 1 

3  2,8o<,     4  10 

1 15,609 

33,72° 
6,1 19 
27.106 

Il     M  488.361 

itfl  5ji?>438^^l  6i 


i 


EXCÉDANT! EXCÉDANT 

des  des 
Importations.  I  Exportations. 


NT  j 


85,059 
657,844 


21,281 


183,825 


879,837 


1  : 


1  o 


125,68413  7 

»»np  4  9 


5»747  17 
81,038 

89,042 


80,514  6 
126,679  12 


a3,9i9  l 
194,508  8 

2,43l|l2 

696,161  18 

T4»54î,»4 
29,950  15 


ir,.«.ro 

16 

5 

1 08,486;  1  y 

S 

.«7,051 

12 

5 

*7'453 

8 

n 

70,141 

18 

1 1 

\  648, 6  9 


546,224 
26,424 
86,685 


J20,3C2 
22,065 
719,684 

699>6J4 

176,246 

*5*'°77 
134^62 


13  995 
702 
19,596 
12,767 


10,876 
131,001 

17>7<54 


18 

1^ 

1  l 

1  J 

9 


78,640 
M,»4f 
2,347 

17,000 
173,798 


6,119 
126,470 


5,-77.840 
—  ■■ 


11 


1  o 

4 
16 

G 


l 
I 

7 

t* 

1 1 

8 

x 

8 
1 

2 

0 
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PAYS. 


— 


Afrique 
files  Canariet 
Danemarck  &  Norw 
Dantzick  .  . 
Inde*  orientales 
Flandre     .  . 
France .    .  . 
Allemagne.  . 
Groenland.  . 
Hollande  .  . 
Irlande.    .  . 
Italie  .    .  . 
Illes  Madères. 
Portugal  .  . 
RuiTîe  .    .  . 

"  tar 


Levant.  .  . 
Venife  .  .  . 
o"C  Aurigny. 
<Garncfey 
~  g  ( Jerfey  . 
,$  /  Canada 


■j 

£ 
< 


I  Caroline  . 
£-1  Cap  Breton 

4  lFloride  . 
.2"  ^Géorgie  . 

Baie  de  Hudfon 
Nouvelle  Angleterre 
-  Terre-neuve. 
•S    Lucaye    .  . 
2  i  Nouvelle  York 
*|  f  Nouvelle  EcoflTe 
•5  J  Penfylvanie  . 
U  ^  Virginie  3c  Mariland. 
Anguille  . 
Antigoa  . 
Z  [Barbades . 
2  iBermudes. 
£  \Dorainique 

5  iGrenade  . 
g  'Jamaïque . 
«  {Mor.tferrat 
"2  'Ne vis  .  . 

jSaintc  Croix 
Saint  Fuftacrte 
Saint  Christophe 
Saint  Vincent 
Tobago    .  . 
\  Tortola   .  . 
I  lfl.  Efp.BaiedcHor.du 

j  TOTAUX. 


ras 


Importations. 


m 

8 

'7 
lS 

4 
11, 
ipli 

8  1  ! 

6  1 

6 

4 
17 
1 1 


H 

68,449 

lOjdtô' 

75,898 

175,55* 

1,941,627 

12,626 

35**535 

1,214,398 
8  if, P44 

4»935 
j  29,66- j  3 

1,046,710,  5 
505,267 
7,083 
136,616 
164,366 
82,9^^19 

$8  10 

*7»735!lg 
19,768;  5 

4^7o  i  6 
278,9071 14 

»97;  4 
3.6<52j  > 

fMî*  7l  J 
«0,715  " j  1 
148,01  f '14  9 
45,108.11 
6,387,11 
69,83:  10  S 

7,3*4'  7,  4 
28,(09  y  11 

435>°94  9  7 
1157  17  1 1 

349,102 
*8  3,455 


4 

2 

6* 

4 
11 
2 


ExrORTATIONS. 


lfl 


lî6,i;2  18 

4ÎM*'  1* 
1,274  807  I? 

8?,947 

97>1>* 
21,386 

47* 
3?4,^'7 


81,9 

43,23c 
87,256 

12,216,957 


9 
>9 
12 
18 
7 

1 1 
4 

*9 

'4 


H 

371,003 

4'»532 
167,257 
80,3*9 
1,082,030 
678,286 
156,509 
i>*7*>5°"9, 
29 

1,766,35^ 
2,115,466(11 

756,385  n 
26,500 

534,708 

»45»743 
887,099 
148.813 

j8,576 

22,031 

7M41 
99a 

16,656 

*4>959 
231,626 
146,273 


6 
1 1 


30,85-7,1.1 

56,193.16 

4,62 3)  1 

394,45 'j  7 
9','58  * 
6,060  7 

475,991  il 
45,091  4 

134  881  15 

7«7,78*  1 7 


*03,568[  9 

9,7°5.1* 
14,209  7 

136,791 

558,219 

ï9»*97 
»7.?°7 
1,069 


10 


96,834 

4**821:13 
19,'iJ  4 
16.985'!* 

^14,266,653  17 


8 
6 
10 
8 
6 

r 
3 
? 

1 

9] 
9 
9 


EXCÉDANT 
des 

Importations. 


95>**3 
859,596 


22,596 


f9,;;9 


900,966 


78,040 

11,422 

•     •     *  • 

1,079 


197 


7 


19 


19 


EXCÉDANT 
des 

Exportations. 


1 1 


r 

7  IO 
3 


6,091 


3*7 


167 
236,568 
79,887 


101,943 
296,628 
716,588 
64,649 
79,845 
10,317 
476 
117,451 

39,144 


26,244 


.8 


17  11 

'9]  8 
9  5 


10 

19 
II» 
ii'  8 

9|  * 

7l  « 
18  1 1 

17 
4 


11 


7 


78,14'  '7i  5 


5  4,*78,i27l  7  «,3^7,843 


H 

'3 

1 

lô.6"o(î 

s 

1 

9»>358 

7 

9 

564,426 

H 

6 

9<M33 

6 

8 

588,105 

11 

r 

1,413,798 

3 

10 

91 1,068 

8 

> 

21,565 

9 

105,045 

9 

8 

141,730 

6 

10 

913 

'9 

3 

y,i9r, 
190,922 


36,169 
661 

146,439 
41  949 

406,109 

37,7*7 
106,771 

182,688 


9,705 


16,799 


15  10 
19  n 


9  11 
9  * 

12  8 
9 


'5 


12 


1 1 
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•J  _ 


C 

< 


i  -a 

I  •» 
l  o 

"S 

o 

— ' 

o 


Afrique 

liles  Canaries 

D^neourck  3c  Norwège 

Da?-.tz:ck  

Indes  orientales.  . 

Flandre   

.France  

'  Allemagne .... 

Groenland  .... 

Hollande  .... 

j  Irlande  

j  Italie  

,  llles  Madères.   .  . 

j  Portug.il  

|Ruffîe  

Efpagne  

Gibraltar  .... 

Suède  

Levant   

Venife  

!  ,A  i-  C  Aurigny  .  . 

JH  'Ji  <Garnefey .  . 

-  gr.crfey.  .  . 
Canada.  .   .  . 
<  aroline  .  .  . 
Cap  Breton  .  . 
Floride.  .  .  . 
G ? orgie  .  .  . 
Ba.ede  Hudfon 
\  Nouvelle  Anglererr 
Terre  neuve.  . 
Lucaye.  .  .  . 
Nouvelle  York. 
Nouvelle  Ecofle 
Pe  fylvanie.  .. 
Virginie  ÔcMariland. 

i  Antigoa  . 
Barbades . 
Ber.uudi's. 
Dominique 
Grenade  . 
Jamaïque . 
"  onrferrat 
Z,  Nv'vis  .  . 
■o   Sainte  Croix 

—  Saint  Euftache. 
jû  iSaint  Christophe 
»  |  )uint  Vincent  . 
r^;  I  Tobago  .  .  . 

J  Tortola   .  .  . 
^aint  Thomas  . 
lû.  Efp.  Baie  de  Honduras 

TOTAUX. 


97,425;  19 

6.J»OJ  i8| 
6" 


5 
z 

8  ii 


s 

I 

'4 

12 

io 
'  i 
1 1 


«3 


12 
12 

'4 
9 
'  i 
io 
i3 

■  7 
18 

h 
8 
m 

<9 
16 

3 


EXPORTATIONS. 


I  I 


83.711 

«9*. 357 
1,8^2,1 39 

142,138 

7*5^74 
13,803 

428,0^0 
047,1  }8 

2,0(Î7 

1,174.610 

568,323 
3,604*13 
.  «Î7.8J1  10 

1 00,44  3 

83>335 
9) 

38,103  7;  6 
18,60? 

37,286 
420,311 

14 

21,856 
63,810 

9.**5 
150,381 

49,414 
7,8  37 
P5>875 

3,45* 

31,615 
577,848 
100,923 
163,053,'  1 
836  8 
170,623  19 
}6i,83p;io 
1,261,67  c 
63,034 

67, 2p  I 

4»<% 
1,406 

168.276  16 
l*3.9»9  4 
7.091 1  i 
41,466'  4 

447  7 
_  39  988  #_ 
2,821,99c  16 


7 
4 
3 

16 
2 


Hj  1 

7»mî8' 

23,825 

152,340 

1,184,824 

861,777 

146,128 
1,316,492 
10 

«,«8;,397 
1,983,818 
782,582 

1  i,ii  3 
710,112 

'JO.ICp 

1,224,81 1 

•53. 5*3 
64,100 

73  9y^ll8 

1.I2J  ti 

34-54» 
12,898 

170,962 

409,169 


4 

c 


"I  ^ 
10  il 

13)11 

16  7 


6^647 
70,493 

5,822 
1,420,1 19 
89,394 


6/3,611 
51,581 

7t8»744 
920,316 
118,151 
110,01 1 
8,645 
55,612 
138,431 
494888 
15,641 

19.75 1 


3 

5 
7 
9 
•à 

2 
2 
1 1 

8 

y 
7 
1 
1 

_9  4»30« 
9. 17,161,146 


2 
4 

3 

i6Î  « 
17!  6 

»y|  7 

i7|  9 

?  ' 
ie!  6 

1 1  !  10 

16  1 1 

>i  « 

3 
1 

9 
) 

,4  6 
8  11 


CXCEUANT 
des 

Importations. 


EXCEDANT 
des 

Exportations. 


H  I: 


99*9$ 
697*\H 


M»79* 


1,124,460 


93><r7I 
79,869 

9.373 


"  3 
1 1  10 


'9 


1  c 


7  6 


5»5«*  7,  5 


11,142 
'4 


1 


95,44* 
35,100 
18,610 
10,969 


? 
9 
? 
6 
lo 
6 
1 


3,40  3 


7.837 


61,770 
43,041 


*\  4 
9  5 


16 


17  10 
1 

'4 
J 


I 15,011 
123,408 

766,787 

47»  39* 
47.539 
4,685 

1,406 
172,833 
88,719 


'7 
4 

6 

16 
2 

18 


10,496 

447 

 \U*7 

3,938,616 


i 

<Jiy,o5i 

8 

r 

17,021 

10 

10 

68,628 

14 

1 

719,639 

1 

94,481 

'4 

3 

550,717 

'9 

4 

.2f7,3>7 

>4 

5" 

6oî,c8i 

/ 

9>'45 

>9 

361,490 

11 

10 

656,4*8 

K 

7 

1 49,7  «9 

3 

5 

I.OJp 

'9 

1 

4,*9; 

1 

9 

13Î><S7J 

16 

3 

44.790 
6,683 

M«9,737 
39.969 

JJ7.745 
48,129 

697,129 
34*,477 


3  «* 
2  11 


7,809 


11,519 


12 


tXCCDANT  pi!  L'E.X  l'OBT  ATlON 


1 1    l|  8,177,777 


4,239,150.  17.  5* 


.  Digitized  by  Google 


A  N  G 

Du  z5  Décembre  tjji  au  z5  Décembre  iyy<. 


PAYS. 


Afrique   

Ides  Canaries.  .  . 
Danemarck  (k.  Norvvège 
Dantziclc  .... 
Indes  orientales.  . 
Flandre  ...... 

France  

Allemagne  .... 
Groenland .... 
Hollande  .... 

Irlande  

lltalie   

Mes  Madères.  .  . 

Portugal  

Ruflie  

FXpagne   

Gibraltar  .... 


Levant 
Venife. 


m  5  f*Aurigny.  . 
«  <**  <  Garnefey  . 
~  S  Oerfev.  .  . 


2 

V  1 


6 
< 

u 

s 

o  I 
U 


v  NJerfey. 
.•/'Canada.  .  .  . 
Caroline  .  .  . 
Cap  Breton .  . 
Floride.  .  .  . 
Géorgie  .  .  . 
Baie  de  Hudfon 
Nouvelle  Anglet 
Terre-neuve.  . 
Lucaye.  .  .  . 
Nouvelle  York 
Nouvelle  Ecofle 
Penfylvanie.  . 
Virginie  &  Mari 
Antigoa  .  .  . 
Barbades .  .  « 
Bermudes.  .  . 
Dominique  .  . 
Grenade  .  .  . 
jJamaïque.  .  . 
H  ,'Montferrat  .  . 
5/Nevi»  .... 
*  *  Sainte  Croix  . 
£  jSaint  Chriftophe 
Saine  Euftaehe. 
Saint  Vincent  . 
Tobago.  .  .  . 
Tortola  .  .  . 
Baie  de  Honduras 
Côte  des  Mofquites 
TOTAUX. f 


v 
5 


nd 


Importations. 


ixl  n 

IO 

'7 


92,3 }8 
'2,77} 
85,521 
109,189 
i»473»'9l 
99,471 

701,81} 

15,449 

}  14.901 

1,141,50; 

858,599 

3>33© 

347*373 
1,008,048 

510,657 

13,902 
187,826  15 
154,052 

64,60; 

79, 
31,845 
17,627 

47<99S 

415.923 

155 

if,7" 
66,08} 

8,00; 

126,26; 

67,61; 

5.817 

82,707 
4,66} 

«9.IM 
528,404 

i66,};i 

110,842 

5*5 
215,667 

492,974 

i,48},8i8.i9 
82,87}  18 
82,}}i|i7 

14.947 
J02,9;i 

8,152 
i;;,i8i 
I9.7'8 
j8,ixi 

IU079 

15,580 


8. 10 
3  8 


1 1 
1 1 

9 
'5 

r 

■A 
8 

'* 
1 

î 
4 
1 

3 

17 
18 

17 
7 
2 

r3 
3 

17. 
12 
I  O 
I  2 
12 
2 

7 
5 


»J»x98,4p 


18 
2 

y 

18 
ip 
9 

i 


2 

S 
I 

I 

2 
3 

II 
II 

7 
S 
4 
x 

7 
6 

9 
1 

6 
1  i 

9 
6 

\ 

? 
6 

4 

6 
10 
I 

3 
8 

2 

9 

# 
8 

10 


Exportations. 


6 

lS 
1 

4 
1 
2 

4 

*5 

S 

■9 
4 
17 
.8 
to 
1  2 

2 

6 
2 

4 
2 

8 

•4 

* 

19 
? 

'4 


B|.t 
866,}94in 

3M39*  7 
161,972  14 
10},<56i  2 
941, }6l  4 

791  AS 4  H 
290,989  16 

i,};4,i8i 
3* 

i,997.8i; 
»»9*  5,787 

8j',;i4 
11,107 
6};,ii4 

i}9.47° 
8o;,o}8 
141,729 

54**98 

96,81} 

80,849 
1,470 

3 1  *$H 
31.099 
10} ,  779 
449,610 
121 
4«>.4y8 
92,406 
6,}8i 

824,8  }0 

107,811 
i,;64 

343,970 

34**88 
507,909 
79î.9'0  M  » 
116,074  ^i11 
i}8,84i 

".798 

6o,;i6 

191,774 
592,733 

l3,334 

18,277 


118,914 


}8,}6i 

Jtf.797 
30,586 

»>535 

4,728 


}  16,159,411 


1 2 


3 
? 
S 
S 

y 
1 

6 
4 
4 

8 
2 
2 

5 
1 
7 
9 
4 

1 

10 
6 
2 
9 
9 
4 
9 
9 
« 

9 
9 


14  TO 


r  r 


EXCÉDANT 
des 

Importations. 


Hi  fi 


io;,;i8 
i,5}i,8}i 


*3.4'3 


17,08;  7 


12 


133,118 
57.129 


280 


«34 


1,614 


4»i53 


1 1 


14 


18 


5°.i77 
72,001 


155,140 
301,199 
891,08; 

59.539 
64,054 

14^947 
184,0}  7 
8,i;i 
1 16,820 


14I  4| 


*7,5i? 
49*543 
10,8;  I 

4,769,16} 


12 

6 

14 
10 
2 

18 
'7 

y 

19 


8 

IO 

19 


10 


EXCÉDANT 
des 

Exportations. 


11 

6 

7 


774>o;;'i9  } 
'p^6";  '6*1  8 
7tf.450.  »7 


o"93-98i!  5 
i}6,o4i  4 
652, }68  1 


1,672,91}  12 
711,481;  5 


8,776.18 
187,740.  «  3 


294,400  11 
117,626  i} 


16,244 
i.39« 

1 3»47i 
155.784 

15.687 

*473J 
l6,)2i 


l! 
I 

5 
a 

1 


o'98»5<*5  1 
40,197111 


l6t,26}!II 

50,024  II 

478,776",  I 

165,506 


11,17}  " 


17,078 


5  5 
5  7 


4»  7,650,124  5 


EXCEDANT  DE  L'EXPORTATION 


%  860  060.  II.  J' 
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Du  z5  Décembre  ijjï  au  n5  Décembre  ij 7 3. 


î3? 


PATS. 


Afrique  .... 
1  fies  Canaries.  . 
Danemarck  fie  Ne 
Dantzicic  .  .  . 
Indes  orientales. 
Flandre  .... 
France  .... 
Allemagne.  .  . 
Groenland  ■  .  . 
Hollande  .  .  . 
Irlande  .  .  .  . 
Ifle  de  Man.  .  . 

Italie  

Ifles  Madères.  . 
Postugal.  .  .  . 

Ruffie  

Efpagne.  .  .  . 
Gibraltar  .  .  . 

Suède  

Levant  .... 
Venife  .  .  .  . 
g  gCAurignv  . 
«  <Garnefev. 
S  vJerfey  .  . 


Ami 


goa 


o 

c  / 
1( 


Barbades  .... 
Bermudes.  .  .  . 
Canada.  .... 
Caroline  .... 
Cap  Breton  .  .  • 
Dominique  .  .  . 
Floride.  .... 
Géorgie  .... 
Grenade  .  ... 
Baie  de  Hudfoo  . 
Jamaïque .... 
Montferra*  .  .  . 

Nevis  

Nouvelle  Angleterre 
Terre  neuve  .  . 

Lucaye  

Nouvelle  York.  . 
Nouvelle  Ecofle  . 
Penfylvanie.  .  . 
Sainte  Croix.  .  . 
Saint  Euftache.  • 
Saint  Chriftophe  . 
Saint  Thomas  .  • 
Saint  Vincent .  . 
Tobago  .... 
Tortola  .... 


Ifles  Ei'pagnoles.  . 
TOTAUX. 


Importations. 

Exportations. 

6-8,414 

1 

«9  9 

n 

45,889 

"1 
7 

ir. 
I  I 

10,655 

9 

10 

1 

71,044 

1 

4 

161,599 

4 

ÎO 

1<s4>357 

12 

2 

68,571 

"9 

O 
O 

1,955,096 

18 

S 

84y.7°7 

16 

6 

79*957 

1 

4 

i,  006,601 
285,^76 

6 

7 

44,484 

1 

3 

4 

454,186 

9 

M37»ff* 

1 

10 

17,644 

«4 

10 

-  O 
20 

1 0 

4 

411,641 

6 

n 

1,875,860 

'4 

5^ 

1,251,817 

3 

7 

1,918,801 

16 

10 

4,J«3 

4 

8 

18,3 56 

4 

4 

480,549 

6 

84»,7*9 

// 

1 

*,499 

11 

8 

15,118 

»4 

7 

349,* '4 

'3 

4 

5**.  379 

10 

1 

850,112 

18 

y 

196,119 

I 

3 

462,542 

11 

6 

859,072 

7 

6 

7'4 

9 

6  5,098 

6 

9 

161,605 

16 

1 

56,508 

« 

»7 

9 

"8,475 

6 

«r 

104,00] 

10 

7 

98,37* 

4 

6 

625 

5 

9 

1,891 

7 

4î.*9i 

S 

9 

39."  3 

9 

11,881 

4 

4 

20,665 

1 

11 

112,779 

» 

10 

93,3*3 

1 

3 

168,681 

6 

1 

148,817 

9 

3 

5°9 

10 

» 

i  IO.OCI 

18 

9 

4**394 

1 1 

2 

JI0t0O7 

•9 

0 

4;tf»jij 

8 

4 

!  344»859 

9 

1 

m      m      m      »  % 

16 

6 

984 

6 

4 

248,868 

16 

y 

1      43  »679 

12 

7 

7>>*9 

'3 

6 

5I,J02 

7 

2 

1 

8 

6i,93* 

'9 

8 

445,041 

# 

9, 

102,761 

1 

6 

8,943 

4 

2 

6,467 

9 

9 

1,286,883 

16 

6 

685,451 

8 

)o 

47.91* 

12 

8 

14,974 

6 

1 

39,*99 

7 

6 

9,181 

'4 

0 
0 

124,614 

19 

6 

5*7,055 

IJ 

1 0 

68,087 

11 

9 

77*744 

1 

4 

1*79 

1  j 

4 

2,1  J2 

16 

4 

70,240 

tt 

ao^,z  l 4 

'9 

7 

f     ff  TA 

\6,6tx 

9 

3 

*/>V  J* 

1 0 

4 

8 

9 

426,448 

'7 

f 

1 

6,706 

8 

S 

1,148 

3 

6 

f»73<> 

19 

4 

62,607 

150,512 

J 

19 

10 

*     *     «     •  • 

271 

14 

3 

145,619 

« 

a 

38,444 

4 

î" 

*°>4J3 

*9 

2 

50,049 

2 

48,000 

1 

26,927 

3 

i 

589,805 

J4 

318,904 

J5 

8 

35»94* 

J_ 

7 

I5»1  *4 

18 

1 1 

i  1,406,841 

3 

8.14,765,255 

2 

4 

EXCÉDANT 
des 

Importations. 


95,76S 
1,087,589 


17,616 


655,885 


»2J,29J 

16 

1 

4*.c<*3 

1 1 

9 

J»<*3* 

6 

1 

4,068 

S 

ti 

*9>4SS 

'9 

7 

19,864 

16 

10 

111,655 

'9 

3 

205,189 

3 

10 

22,478 

2 

n 

34*>*79 

'9 

3 

*>475 

'4 

605,457 

7 

8 

3*,9J7 

6 

7 

50,117 

12 

10 

*     ♦     »     •  • 

* 

• 

1,246  15 


1; 


EXCÉDA  NT 
des 

Exportations. 


5,458   4  1 1 
f>73<>  19.  4 
Ji  7 


87,904 

1W74.-JI 

21,075  i'ii 
260,898  18  j  9 
20,826  61  8 


4  î,934,898 


H 

595,687 
33,M3 
90,3JÎ 


926,644 
241,292 
885,565 


1,461,218 

66f,9*i 

13,77* 
568,579  14 

10,619 
175,164 


3"tf»719 
62,585 


1,268 
8,785 

9,54* 
*74,473 

983 

44,37* 


401,450 
9,6f6 

ii2,o68 

*5»3»3 
1*9,796 


271 
9>S9S 


7,291,510 


ro 


8 


10 


10 


Excédant  de  j.'Ex pohtation  . 


5,556,411.  s8.  8. 
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RÉCAPITULATION  TOTALE  DES  VINGT  ANNÉES. 


ANNÉES. 


m\  • 

•774  • 

l7SS  • 
i7j<S  . 

»7J7. 
1758  . 


>7J9 

1760 

1761 

1761 

\7C\ 

I7tf4, 

175; 

1765 

«7«7 
1758 
1769 
'77° 

J77» 
1771 

«77Î 


Importations. 


7,889,559 
8,525,029 
8,095,472 
8,772,855 
7,951,505 

9,*5?>î'7 
8,415,025 

9,852,802 

9>54?.9°» 
8,870,254 
1  1,555,055 
10,554,507 
10,889,74» 

in,47J,775 
«*,07J>PJ<Ï 
1  ï,878,5<î  1 

•  il  1,908,550 

12,215,957 
12,821,99; 
15,298,452 
1 1,405,841 


4 

is 
2 

2 
'4 
4 
i 

1 1 
14 

'4 

a 

11 


[EXCÉDANTS  EXCÉDANT 
Exportations.  H         des         B  des 

Importations,  fi  Exportations. 


1 

« 

10 

9 

[Q 

4 
1 

41 
? 

? 


15  10 
S 


II 

2 

i5 

T4 
15 
2 

3 


I 5,221,1 15 
14,254,514 

12,182,25; 
12,517,540 
15,458,285 

«1,054,994 
14,595,892 

«;»579»o7j 
15,555,955 

14,154,095 

l5,i5o,i8i 

15,512,405 

»4,y;o,;<>7 
14,024,954 

i?.844,pi 
i;,i «7.98» 
15,458,255 
14,255,555 
17,151,145 
15,159,412 


il.  ,v 
?  1 1 


9 

«7 
2 
1 

10 

7 

'/ 
.7 

3 

15 

i5^  5 
8 
8 


1 
2 
1 

i51 

5 
«7 


8 
I 
il 

S 

141  1 
14 

2 


y.»ii»74^ 
5,559,584 
5,505,580 

5,409. Î9° 

4,555,055 
4,184  957 
6,619,969 

5>77l>9*6 

S>746>*7° 
5,822,051 

5,255,858 

4,495, *4S 
5,148,095 
5,550,754 
2,549,188 

1  »77o,5;5 
5,259»î*« 

i,529,6"7J 
2,049,715 

4»îi9.îp 

2,850,950 


14 

•9 
'4 
14 

«9 
5 

5 

9 
6 

9 

«; 
4 

7 
17 

«• 

«î 
10 

i 
17 

18 


«I 

7 
8 

9 

9 

4 

3 

î 
6 

11 

10 

?; 

5 
2 


C«  /Mf5  ne  prouvent  point ,  comme  quelques  lecteurs  inattentifs  /croient  tentés  de  le  croire , 
f augmentation  de  la  profpérité  publique  ,  ni  même  celle  du  commerce  extérieur.  Les  impôts  ,  /«s 
prohibitions  ,  privilèges  ont  fait  augmenter  néceffairement  les  frais  de  la  culture  ,  ceux  des 
fabrication*  6*  ceux  du  négoce  même  ,  les  fubsiffances  ,  Us  marchandifes  &  les  ouvrages  ont  plus 
que  doublé  de  prix  ;  une  majfe  de  dou\e  ou  quinte  millions  rançonnée  à  la  douane  en  1775  ,  ne 
vaut  pas  plus  qu'une  de  six  ou  fept  taxée  en  1720..  Les  guerres  de  commerce  qui  caufent  tant  de 
maux  dans  notre  siècle  Gr  dont  les  politiques  Anglois  font  si  grands  parti/ans  ,  n'ont  donc  eu 
pour  leur  pays  mime  que  des  effets  défifirueux.  Le  trafic  extérieur  dont  ils  font  tant  de  cas  ejl 
peut-être  diminué  chc{  eux  autant  fir  mime  plus  que  chc{  nous  &  che{  les  autres  nations  ,  bien  loin 
de  s' lire  accru  dans  cette  époque.  Les  impôts  &  les  dettes  rejlent  par  milliards  ,  les  hommes  ont 
péri  par  millions.  Nous  avons  inondé  de  fang  (s  de  ruines  toutes  les  mers  &  toutes  les  contrées  des 
deux  hémifphlrcs  pour  nous  difputer  les  avantages  du  commerce  que  nous  détruisions  au  lieu  de 
travailler  en  paix  à  l'étendre  &ale  perf'ecHonner. 


ANGOURE  DE  LIN,  en  Latin  ,  angi, 
C'eft  une   efpèce  d'epithym  ,  qui  croit 


ina  Uni. 
fur  la 

plante  dont  on  fait  le  tin.  Les  épiciers-droguif- 
t«  l'appellent  ordinairement  eufeute.  Voye\  cet 
article.  Voyez  aujji  efithym. 

ANGUILLE,  f  Terme  de  manufacture  d'étoffes 
de  laine  ).  Il  lignifie  les  bourlets  ou  faux-plis  qui 
fc  forment  aux  draps  en  les  foulant ,  lorfquc  les 
foulons  ne  font  pas  allez  attentifs  a  vifuer  leurs 
piles. 

Anguulk.  Eft  auflï  un  poijfbn  de  rivière  long 
k  mena,  de  la  figure  d'un  ferpent ,  dont  il  fc  fut 
on  grand  négoce  en  France. 


Les  anguilles  payent  de  droits  d'entrée  dans  te 
royaume ,  dix  /ois  le  cent  en  nombre, ,  ù  quatorze 
fols  de  droits  de  fortie ,  fir  les  fols  pour  livre. 

A  NIL.  (  Plante  ou  arbrijfeau  ,  dont  les  tiges  & 
les  feuilles  fervent  à  faire  cette  drogue ,  que  l'on 
appelle  inde  ou  indigo,  dont  les  teinturiers  font 
un  fi  grand  ufage.  ) 

Amil.  Qu'on  nomme  plus  communément  avis. 
Sorte  de  bois  gris  propre  aux  ouvrages  de  la  mar- 
queterie &  du  tour. 

ANIME.  On  appelle  gomme  anime  ,une  gomme 
jaunâtre  &  tranfparcntc  ,  qui  diftile  par  incifion  de 
quelques  arbre*  de  la  nouvcllc-Efpagnc. 
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ANING  A.  (  Racine  qui  croît  dans  les  ifles  Antil- 
les, qui  eft  afTcz  fcmblable  i  la  fquine.  ) 

C'eft  de  la  décoction  de  cette  racine' dont  l'on  fc 
fert  préfentement  dans  les  fucreries ,  pour  affiner 
les  lucres  :  ce  qui  eft  plus  fur  &  moins  dangereux  , 
que  l'affinage  qu'on  y  faifoit  autrefois  avec  le  fu- 
blimé  Se  l'arlenic  ,  avant  qu'on  eût  découvert  que 
la  racine  de  Vaninga  eût  cette  propriété.  Voye\ 

SUCRE  ,  AFFINAGE. 

ANIS,  ou  ANIL.  (Bois  grisâtre  qui  vient  des 
Indes ,  en  grofTcs  bûches,  &quc  l'on  nomme  anis, 
à  ciufc  de  fon  odeur  aflez  approchante  de  celle  de 
1a  plante  qui  porte  ce  nom  ,  Se  qui  cft  fi  commune 
en  France  dans  les  jardins.) 

Le  bois  d'anis  s'emploie  aux  ouvrages  de  mar- 
queterie Se  de  tour  ;  Se  les  droguiftes  en  vendent 
aulîi  la  femence,  qu'ils  dé*uifcnt  fous  différons  noms  ; 
l'appellant  quelquefois  anis  de  la  Chine,  de  Sibérie , 
des  iilcs  Philippines,  Se  des  Indes  ;  &  la  nommant 
le  plus  fouvent,  pour  lut  donner  plus  de  réputation, 
femence  de  BaJian,  ou  femence  de  Zingi. 

Cette  graine  ,  qui  cft  enfermée  dans  une  petite 
gonfle  fort  dure  Se  fort  épaifle,  eft  tout-à-fait  fcm- 
blable i  celle  de  la  coloquinte  ,  à  la  réferve  feule- 
ment qu'elle  eft  d'une  couleur  tannée  Se  luifante  , 
Se  qu'elle  a  une  aflez  bonne  odeur. 

Les  Chinois  s'en  fervent  p->nr  préparer  leur  thé; 
&  les  Hollandais,  .1  leur  imitation  ,  en  mettent  aufli 
dans  cette  boifTon ,  ainfî  que  dans  leurs  forbecs  ; 
prétendant  pir-Iiles  rendre  plus  agréables.  Julqu'ici 
le  £oiît  n'en  eft  pas  pafTé  en  France. 

Anis.  Efl  aulli  une  forte  de  femence ,  ou 
graine  longuette  ,  affe{  fcmblable  à  Vache ,  dont 
l'odeur  b  le  goût  font  aromatiques.  Cette  fe- 
mence provient  d'une  plante  à  ombelle  du  même 
nom,  trop  connue,  pour  qu'il  foit  necefiaire  d'en 
faire  la  defeription. 

Vanis  fai:  une  partie  du  négoce  des  marchands 
du  corps  de  l'épicerie.  Ils  en  tirent  beaucoup  d'Ali- 
cante  Se  de  Malte  ,  par  la  voie  de  Marfcille.  Tours 
&  Chinon  leur  en  touruiflent  auffi  une  afTcz  grande 
quantité. 

Les  bonnes  qualités  de  Vanis  font  d'être  nou- 
veau, gros,  bien  net,  d'une  bonne  odeur,  d'un 
goiit  piquant  &  aromatique  ,  fans  amertume  ;  à 
quoi  celui  de  Chinon  efl  afllz  fujet. 

h'anis  eft  d'une  nature  chaud-  ,  propre  à  chaiTer 
les  vents  du  corps.  On  en  fait  entrer  fouvent  dans 
jes  médecines,  où  il  cft  rcgaidé  comme  l'un  des 
correctifs  du  féné.  Les  confifeurs  en  employent 
beaucoup  i  faire  des  dragées  ,  qu'ils  vendent  fous 
divers  noms. 

On  tire  de  Vanis ,  par  la  Jîflilation  ,  une  forte 
d'huiler  blanche,  que  l'on  appelle  aufli  effence  ,  ou 
quinte  efience  A' anis  ,  dont  la  plus  eftimée  vient 
de  Hollande.  Cette  huile ,  à  laquelle  les  médecins 
&  les  apothicaires  attribuent  de  grandes  vertus,  cft 
d'une  odeur  très-forte  Se  tits-pénétrante ,  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  l'cmploycnt  qu'avec  modération.  Les 
parfumeurs  en  font  entier   dans  Ja  compofition 
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de  leurs  pâtes  Se  pomades,  pour  Lur  donner  de 
l'odeur  ;  Se  ils  en  mettent  dans  certains  mélanges  d'a- 
roniats,  qu'ils  nomment  pots-pourris. 

L'huile  d'anis  doit  être  choilic  blanche  ,  claire  , 
&  tranlparcntc  ,  d'une  odeur  forte  ,  aufli  facile  i 
fc  iiquiticr  au  moindre  chaud ,  qu'aifee  à  fe  conge- 
ler au  plus  petit  froid. 

En  diltilant  Vanis  pour  en  tirer  l'huile ,  il  fe  forme 
une  eau  claire,  que  l'on  nomme  eau  A' anis ,  dont  les 
eri'ets  font  i-peu-près  fembhbles  a  ceux  de  l'huile. 

h'anis  fournit  encore  une  autre  forte  d'huile 
toute  verte,  qu'il  rend  par  expreflion  ,  i  laquelle 
on  attribue  les  mêmes  venus  qu'a  la  blanche , 
quoique  fon  ctfet  ne  foit  pas  II  vif,  ni  fi  prorapt. 

Le  cent  pé/ant  d'anis  verd ,  ou  en  graine ,  paye 
en  France  une  livre  de  droits  d'entrée ,  &  les  Jols 
pour  livre. 

ANKER.  (  Mefure  des  liquidés  ,  dont  on  fe 
fert  à  Amflerdatn  ).  h'anker  cft  la  quatrième  par- 
tic  de  l'acm,  Se  contient  deux  ftekans.  Chaque 
ftekan  fait  fci2e  mingles  ou  mingclles  ;  chaque  min- 
glc  eft  de  deux  pintes  de  Paris  j  enforte  que 
Vanker  contient  foixante-  quatre  pintes  de  cet» 
dernière  mefure. 

ANNABASSES.  Efpece  de  couvertures ,  ou 
de  pagnes  ,  qui  fe  font  à  Rouen  Gt  en  Hollande. 

Les  annaâajjes  ont  ordinairement  trois  quarts 
&  demi  de  long  fur  trois  quarts  de  large ,  Se  lonr 
rayées  de  bleu  oc  de  blanc  par  rayes  égalés ,  environ 
d'un  pouce  de  large. 

C'eft  une  des  meilleures  marchandifes  pour  le 
commerce  de  Guinée  ,  &  particulièrement  de  la 
côte  d'Angolc. 

A  Loango  de  Boirie,  od  l'on  compte  par  ma- 
conte  Se  par  cent  ,  une  annabajfe  fc  compte  trois 
macoutes ,  c'eft-à-dire ,  trente  ,  chaque  macoute 
valant  dix. 

A  Malimbo  Se  Cabindo ,  od  l'on  compte  par 
pièce  ,  dix  annabaffes  ne  valent  qu'une  pièce  ;  ce 

3ui  néanmoins  par  l'évaluation  ,  revient  lur  le  pied 
es  trois  macoutes  que  chaque  annabajfe  s'cltimc 
à  Loango. 

ANNEAU.  (  Cercle  - de  matière  folide  ,  dont 
on  fc  fert  pour  attacher  quelque  chofe  ).  Il  y  en 
a  de  fer  ,  de  cuivre  ,  de  corne  ;  de  gros  ,  de  petits, 
de  médiocres.  Les  anneaux  de  cuivre  &  de  fer , 
qui  fervent  aux  rideaux  des  lits  Se  des  fenêtres ,  fe 
vendent  au  poids  ;  ceux  de  corne  au  compte.  Ils 
font  partie  du  négoce  des  marchands  de  fer  ,  Se  des 
quincailliers. 

Anneau,  que  l'on  nomme  aufli  moule.  C'eft 
une  forte  de  grand  cercle  de  fery  ayant  deux  pieds 
un  pouce  de  diamètre,  fur  lix  pieds  trois  pouces 
de  circonférence  ,  qui  fert  anx  mouleurs  de  bois* 
mouler  ou  mefurerlcs  bois  de  compte  &  d'Andelle, 
en  y  faifant  entrer  autant  de  morceaux  ou  bûches, 
qu'il  en  peut  contenir. 

Le  bois  de  compte  fc  moule  ou  fc  mefure  par 
trois  anneaux ,  en  y  ajoutant  douze  morceaux  du 
même  bois,  qui  eft  a  raifort  de  quatre  morceaux 
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par  anner.u  au-delà  de  ce  qu'il  peut  contenir.  Ces 
morceaux  fc  nomment  les  témoins  ,  &  compofent , 
avec  le  contenu  des  trois  anneaux  ,  la  voie  entière 
de  bois  de  comptf. 

A  l'égard  du  bois  d'Andclle ,  on  le  mefure  par 
quatre  anneaux  ;  Se  pour  les  témoins ,  l'on  aug- 
mente Icire  biiches  du  pareil  bois,  qui  cft  quatre 
morceaux  par  anneau  ,  ce  qui  rend  la  voie  de  bois 
d'Andclle  complettc. 

ANNUALES.  Efpccc  de  myrabolans  ,  qu'on 
nomme  autrement  emblts.  Voye?  mvraboians. 

ANNULLER.  (  Cafer  un  acle ,  le  rendre  de 
r.ulle  valeur  ).  En  fait  de  commerce  on  annuité  un 
lillct ,  une  lettre-de-clunge ,  une  vente  ,  un  mar- 
t!ic  ,  une  obligation  ,  &c. 

Annuller.  (  Terme  de  teneur  de  livres).  An 
zuHer,  en  fait  de  parties  doubles  ,  figniîîe  rendre 
un  article  nul,  le  mettre  en  état  de  n'être  compté 
pour  riin. 

Pour  annuller  un  article  ,  qui  a  été  mal  porté  , 
foit  fur  le  journal  ,  foit  fur  le  grand  livre  ,  il  faut 
mettre  A  la  marge  ,  à  côté  de  f  article ,  un  ou  pin- 
ceurs O  ;  ou  bien  ,  comme  font  quelques-uns ,  le 
mot  de  vanaSy  terme  corrompu  du  Latin,  qui 
fcùû  c  vain  ou  nul. 

""A  MON*  Y  ME.  (  Qui  n'a  point  de  nom  ).  En  fait 
de  commerce  ,  on  appelle  focietés  anonymes ,  cel- 
le? qui  ne  fe  font  fous  aucun  nom  ,  Si  dans  lcfqucllcs 
chacu  n  des  alloues  travaille  de  fon  côté ,  &  fous  fon 
uom  particulier;  fc  rendant  compte  enfuite  les  uns 
au*  autres  des  profits  &  des  pertes  qu'ils  ont  faits 
dans  leui  commerce.  Ces  efpcces  de  focietés  font 
fecrettes  ,  &  ne  font  connues  que  des  afiociés. 

ANTALÉ  ,  que  les  tarifs  des  entrées  de  France 
de  l'année  1664,  nomment  lapis  entalis  ,  mais 
dont  le  véritable  nom  Latin  eft  antalium.  Ccft 
un  coquillage  en  forme  de  tuyau  ,  long  d'un  pouce 
&  detni ,  te.  de  la  grofleur  d'un  tuyau  de  plume  , 
crem  en  dedans,  canellé  de  petites  lignes,  plus 
gros  par  un  bout  que  par  l'autre  ;  d'un  blanc  tantôt 
mat  k  tantôt  verdâtre. 

Il  y  a  encore,  une  efpccc  S  antalé  compofe  de 
placeurs  petits  tuyaux  joints  enlêmble. 

L'un  Se  l'autre  antalé  fc  mettent  au  nombre  des 
alkali*  ;  &  les  apothicaires  les  font  entrer  en  cette 
qualité  dans  plulieurs  compofitions  galeniques. 

L' antalé y  ou  lapis  entalis ,  paye  en  France  cent 
fols  du  cent  péfant  de  droits  d'entrée ,  &  les  fols 
peur  livre. 

ANTICIPER  UN  PAYEMENT.  (  Ceftle  pré- 
maturer,  le  faire  avant  fon  échéance  ). 

ANTIDATE  (  Date  falsifiée  &  antérieure 
à  la  véritable  date  ).  Dans  les  affaires  de  négoce , 
les  antidates  font  dangereufes. 

ANTIDATER.  {Mettre  une  date  antérieure, 
dater  d'un  jour  qui  précède  celui  qu'on  devroit 
naturellement  mettre  .) 

Autrefois  qu'on  étoit  dans  le  mauvais  ufage  de 
limer  les  ordres  en  blanc  au  dos  des  lettres-de- 
cbngc ,  c'eû-à-dire ,  qu'on  ne  rneuoit  fimplcment 
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que  fa  (ignature ,  il  étoit  facile  do  I;s.  antidater) 
ce  qui  pouvoi:  produire  de  tics -grands  abus,  parti- 
culièrement de  la  part  de  ceux  qui  faifoient  des 
faillites. 

En  effet,  ceux  qui  tomboient  dans  ce  malheur, 
&  qui  avoitnt  des  lettres  tirées  i  double  uiance  , 
ou  payables  en  payement  de  Lyon  ,  dont  l'ordre 
étoit  en  blanc  ,  pouvoient  les  antidat:r,  &  ainfi 
les  faire  recevoir  fous  des  noms  empruntes ,  ou  les 
donner  en  payement.!  des  créanciers  qu'ils  vouloient 
favorifer  au  préjudice  des  autres  ,  fans  qu'on  pût 
eh  demander  le  rapport  2  la  mafie  ;  parce  que  la 
date  de  leurs  ordres  paroiffknt  fort  antérieure  à 
l'ouverture  de  leurs  faillites  ,  l'on  ne  pom-oit  allé- 
guer qu'ils  les  eufilnt  négociées  dans  le  temps  qui 
avoifinoit  leur  faillite. 

Le  règlement  pour  le  commerce  ,  qui  fjt  fait 
en  1673  >  a  pourvu  à  ce  que  l'on  ne  pût  antidater 
tî  facilement  les  ordres ,  en  ordonnant  par  l'arti- 
cle XXIII  du  titre  V.  Que  les  jignatures  eu  dos 
des  lettres-de-changc  ne  fety iront  que  d\ndoJJe^ 
ment ,  &  non  d'ordre,  s'il  nefl  daté,  t>  rre. 
contient  le  nom  de  celui  qui  aura  payé  la  valeur 
en  argent ,  marchandées  ,  on  autrement.  Kt  par 
l'article  XXVI  ,  du  mime  titre  ,  que  l'on  ne  pourra: 
antidater  les  ordres  ,  à  peine  de  faux. 

ANTIDATE.  (  Daté  faufement  ù  antérieure- 
ment ).  L'ordre  qui  cft  au  dos  de  cette  lcttre-dc- 
clungc  a  été  antidaté  :  cette  promclfe ,  ce  compte 
eft  antidaté  ,  il  y  a  de  la  faufletc. 

ANTlGORIUAi.  On  appelle  ainfi  Va^vr  t 
ou  gros  émail t  dont  fe  fervent  les  Jhya/icieis 
pour peindre leur fayance.  VoycrKZVK  ou  kmaii. 

ANTIMOINE.  (  Minéral  qui  approche  for: 
de  la  nature  des  métaux  ,  &  à  qui  il  fcmble  qu'il 
ne  manque  que  d'être  durtile  ,  ou  de  pouvoir  fouf- 
frii  le  marte  îu,  pour  en  être  un  véritable.  )  Il  fe 
trouve  dans  les  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  , 
&  particulièrement  dans  celles  dV.rgcr.t  &  de  plomb  , 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  artiftes  ,  qu'il  en 
contenoit  tous  les  principes. 

L'antimoine  ,  tel  qu'il  fe  tire  de  la  mine  ,  cft  en 
pierre  de  différentes  grolTcuts,  afTex  approchant  en 
figure  au  plomb  minéral ,  à  la  réferve  qu'il  eft  plus 
léger  &  plus  dur.  Il  fc  diflbut  difficilement  au  icu , 
mais  plus  ailement  dans  l'eau. 

Autrefois  la  Hongrie  étoit  le  fcul  endroit  où  iL 
fc  trouvoit  des  minières  A' antimoine.  On  en  a 
depuis  découvert  quantité  en  France ,  fur-tout  en 
Poitou,  en  Auvergne  &  en  Bretagne. 

L'antimoine  de  Bretagne  &  de  Poitou,  cft  le 
plus  eftimé  ;  &  l'on  tient  que  celui  d'Auvergne  cft 
plus  rempli  de  foufre.  11  y  a  eu  néanmoins  de 
1  antimoine  de  Hongrie  en  pain  de  trois  ou  quatre 
livres,  en  petites  éguillcs  entrelacées  l'une  dans 
l'autre ,  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  doré  ,  fur 
un  fond  blanc  comme  de  l'argent,  d'une  qualité  au- 
'defTus  de  tous  les  autres  antimoines  ;  mais  il  cft 
devenu  fi  rare ,  qu'on  peut  prefque  dire  qu'on  n'e» 
voit  plus  en  France. 
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Il  y  a  de  Vantimoine  cru ,  &  de  l'antimoine 
préparc. 

L'antimoine  cru  devroit  être  Vantimoine  tel 
qu'il  eft  tiré  de  la  mine  ;  mais  celui  à  qui  le*  mar- 
chands droguiftes  donnent  ce  nom ,  ne  le  porte 
qu'improprement ,  puifqu'il  a  été  fondu  Se  réduit  en 
cguilles,  plut  grofles  ou  plus  petites,  fuivant  les 
provinces  d'où  il  vient  :  celles  de  l'antimoine  de 
Poitou  étant  belles ,  longues ,  larges ,  blanches  & 
brillantes  ;  &  celles  de  Vantimoine  de  Bret 
étant  plus  petites  ,  mais  très-pures. 

L'antimoine  préparé  eft  celui  qui  a  pafle  par  les 
mains  des  artiftes  pour  l'épurer.  Quelques  auteurs 
divifent  Vantimoine  en  mâle  &  femelle  :  mais  bien 
des  connouTcurs  n'y  ont  pii  découvrir  cette  différence. 

L'antimoine  eft  d'un  grand  ufage ,  loit  dans  la 
fonte  des  métaux  ,  foit  dans  la  médecine,  loit  dans 
les  remèdes  dont  le»  maréchaux  fc  fervent. 

Les  droits  d'entrée  que  Vantimoine  paye  en 
France  ,  font  de  quinze  fols  par  cent  pifant  pour 
Vantimoine  cru ,(/  de  trois  livres  pour  l'antimoine 
préparé  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

ANTIPATHES.  (  Nom  que  Von  donne  au 
corail  noir  ).  Voyez  corail. 

anti-spode:  :  Sorte  de  cendre  ou  de  c aie i na- 
tion propre  à  la  médecine.  Voye\  spcoe. 

ANTOLFLE  DE  GIROFLE.  O  n  nomme  ainfi 
les  girofles  qui  reftent  par  hafard  fur  les  arbres  qui 
portent  le  clou  de  girofle  ,  après  que  la  récolte  en 
a  été  faite.  Ces  fruits  ainrt  reftés  i  l'arbre  ,  conti- 
nuent de  groflir ,  &  deviennent  de  la  grofleur  du 
pouce.  On  y  trouve  une  gomme  dure  &  noire  , 
d'une  agréable  odeur ,  &  d'un  goût  fort  aromati- 
que. Les  Hollandois  les  nomment  clous  matrix , 
ou  mers  de  girofle  ;  &  les  droguiftes  François , 
antolfle  de  girofle.  Ils  foni  d'un  ahc*  grand  ufage 
en  médecine;  mais  les  apothicaires  lui  fubftituent 
lbuvcnt  le  girofle  ordinaire  ,  quoique  les  vertus  & 
l'odeur  en  foient  bien  diiFé rentes.  Voyej  ciroflp. 

Vantolfle  de  girofle  paye  les  droits  d'entrée 
en  France  ,fur  le  pied  de  fept  livres  dix  fols  le 
fient  péfant  avec  les  fois  gpur  livre. 

ANTORA.  (  Plante  ).  C'cft  une  efpècc  A'aco- 
ait,  qui  eft  néanmoins  un  contrc-poifon,  Foyer 

THORA. 

A  P 

APHRONJTRE.  Efpèoc  de  falvttre  naturel , 

Îuc  l'on  nomme  communément  falpêtre  de  roche. 
royer  sau>v.tre. 

APOSTILLE.  (Annotation),  ou  renvoi  qu'on 
fait  à  la  marge  d'uu  écrit,  pour  y  ajouter  quelque 
ehofe  qui  manque  dans  le  texte  ,  ou  pour  1  celaircir 
k  l'interpréter. 

Tomes  les  apoflilles  qui  fc  mettent  fur  les  actes 
pattes  pardevant  "  notaires  ,  doivent  être  lignées  , 
ou  du  moins  paraphées  d'eux  de  di/s  parties. 

On  doit  obfcrvcr  la  môme  choie  Hin<;  les  aftes  ! 
faits  fous  feing  -  prive ,  fi  les  apoflillis  l'ont  de 
conféqucncc,  j 
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Apostille.  En  matière  d'arbitrage ,  fignifie  un 
écrit  fuccind,  que  des  arbitres  mettent  à  la 
marge  d'un  mémoire ,  ou  d'un  compte ,  à  côté 
des  articles  qui  font  en  difpute.  Les  apoflilles 
doivent  être  écrites  de  la  main  des  arbitres  ;  &  ou 
les  doit  regarder  comme  autant  de  fentenecs  arbi- 
trales ,  puilqu'elles  jugent  les  concertât  ions  qui  font 
encre  les  parties. 

APOSTILLER.  (  Mettre  des  apoflilles  en 
marge  d'un  mémoire,  d'un  compte ,  d'un  aâe, 
d'un  contrat). 

APOSTILLE.  Quand  on  dit  qu'un  mémoire, 
qu'un  compte  efl  apoflillé.  des  arbitres  ;  c'cft 
dire  ,  qu'il  a  été  réglé  Se  jugé  par  eux. 

APOTHICAIRE.  (  Celui  qui  exerce  V art  de 
pharmacie  ;  c'eft-i-dirc  ,  cette  féconde  partie  de 
la  médecine  ,  qui  conlifte  en  l'éjection ,  prépara- 
tion ,  &  mixtion  des  medicamens.  ) 

Les  apothicaires  font  aufti  appelles  pharmaciens, 
ou  pharmacopoles  ,  de  la  pharmacie  donc  ils  font 
profeflion.  Ce  dernier  terme  ne  fc  dit  guères  qu'eu 
dérifion  ou  en  burlclquc.  La  femme  "d'un  apoti- 
catre  eft  nommée  apoticarefje  ou  apoticairejfe. 

Les  apothicaires  de  Paris  ne  faifoient  autrefois , 
avec  les  marchands  épiciers ,  qu'une  feule  Se  même 
communauté  ,  qui  eft  la  deuxième  des  lîx  corps  des 
marchands.  Mais  .i  préfent  ils  forment  un  corps  lc- 
paré  fous  le  nom  de  collège  de  pfiarmacie. 

Par  un  règlement  du  if  octobre  léji,  il  eft 
défendu  aux  apothicaires  de  Paris,  de  donner  aucuns 
médioamens  aux  malades ,  fi  ce  n'eft  de  l'ordre  & 
confeil  d'un  médecin  de  la  faculté  ,  ou  de  quelqu'un 
qui  en  foit  approuvé  :  comme  autli  d'exécuter  au- 
cune ordonnance  de  qui  que  ce  foit,  fc  difanr  méde- 
cin ,  empirique  ou  opérateur. 

APOTH1CA1RERIE.  Se  dit  de  la  boutique  d'un 
apothicaire  ,  de  l'cndroii  ou  les  remèdes  fc  pré- 
parent &  Ce  vendent.  Jl  fc  dit  aufti  de  l'art  ou 
manière  de  les  bien  préparer:  ainli  l'on  clic,  voilà 
une  belle  apothicairtrie  :  il  entend  bien  Vapothi- 
cairerie.  Il  y  a  des  apothicai reries  dans  toutes  les 
communautés  religieufes ,  &  fur  -  tout  dans  les 
hôpitaux. 

Chez  les  Mofcovites,  &  dans  quelques  autt«s 
pecics  écats  du  nord  ,  l'apothicaire  rie  eft  en  privi- 
lège exclulif  au  profit  du  fouverain.  C'cft  fans 
doute  un  des  plus  dangereux  que  l'efprit  fifcal  piî: 
inventer. 

APPARAUX.  (  Terme  de  marine),  qui  figniiie 
la  même  ahofe  qu'agreits ,  c'cit-.î-d:re ,  les  voiles , 
cordages ,  poulies  ,  &  autres  uftenfilcs  fervant  i 
équiper  un  vaifTcau. 

L'article  VIII  du  titre  IV  du  livre  III  de  l'or- 
donnance de  la  marine  de  France  de  1 6S  i  ,  porte 
que  :  lorfjtte  l'a^urance  efl  faite  furie  corps  tf 
quille  du  vaiJJ'eau  ,Jes  agreits  ty  apparaux ,  l'tft- 
maiion  en  fera  faite  par  police,  faufà  Vaffureur, 
en  cas  de  fraude,  de  faire  procéder  à  nouvelle 
cfiimation.  Voyez  agkkjts. 

APPAREIL.  (  Tenne  de  carrier  *  de  tailleur 
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it  fient  ).  C'eft  h  hauteur  d'une  pierre ,  ou  fon  J 
rpaiifeur  entre  deux  lits. 

On  appelle  pierre  de  grand  appareil ,  une  pierre 
qui  cft  fon  cpaùTe  ;  &  au  contraire ,  pierre  de 
petit  appareil,  celle  qui  a  peu  d'épaifleur.  Mettre 
des  pierres  de  même  appareil ,  c'eft  les  mettre  de 
même  hauteur. 

APPAREILLÉ,  APPAREILLÉE.  (  Ce  qui  ejl 
ftmbltbU  ,  ce  qui  convient  l'un  à  r autre  )>  Ces 
foies  font  bien  appareillées,  c'cft-à-dirc ,  font  bien 
afibrtic*.  Cette  doublure  cft  parfaitement  appa- 
reillée i  l'ha'jit ,  c'cft-à-dirc  ,  eft  parfaitement  de 
même  couleur  ,  ou  du  moins  d'une  couleur  affor- 
u  (Tante. 

Une  pierr?  appareillée ,  eft  une  pierre  tracée 
par  l'apparcilleur ,  ou  du  moins  fur  Tes  defllns. 

roytj  A  P  PA  R  ET  l  LEU  R  . 

APPAREILLER.  (  Trouver  le  pareil  à  une 
chnfe,  ou  ce  qui  lui  efl  convenable  ;.  Appareiller 
de»  lunes,  des  foies,  une  doublure:  ce  terme  eft 
fort  commun  dans  le  commerce  de  mercerie. 

Appareiller,  f  Terme  de  marine  ).  Appareil- 
ler un  vaifleau,  c'eft-i-dire,  dirpofïr  toutes  chofes 
pjur  partir  inceflarament. 

Appareiller.  (  Terme  de  chapelier  ,  qui 
Unifie  faire  le  m  f  lange  des  poils  ou  laines  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  des  chapeaux^ 
juirant  la  qualité  dont  on  veut  qu'ils  foient 
fabriqués.  ) 

Apparfili.er.  Eft  aufll  un  terme  de  bonne- 
tier ,  qui  lignifie  apprêter.  Par  les  réglcmcns  de 
la  bonneterie  ,  il  eft  défendu  de  fc  fervir  de  cardes 
de  fer,  &  de  pomellcs,  pour  apprêter  &  appareil- 
ler les  bas ,  les  bonnets ,  &c 

APPARHILLEUR.  Scdi:  [chez  les  bonnetiers.) 
de  l'ouvrier*  qui  apprête  les  bas ,  les  bonnets ,  Si 
autres  ouvrages  de  bonneterie. 

Appar  r  illeur.  (  Marchand  appireilleur  de 
foie),  cit  celui  qui  prépare  les  foies,  pour  être 
employées  dans  la  manufacture  &  fabrique  des 
«oues.  On  le  nomme  auifi  marchand  façonnier  de 
fou.  ~ 

ÀPPARriiLBOR.  Se  dît  encore  (  dans  les  atte- 
tiers_  de  maçonnerie  \ ,  de  celui  qui  a  foin  de 
choilîr  les  pierres  qui  doivent  être  employées  à  la 
conftruftion  des  ouvrages  ,  de  les  marquer  te  de 
les  tracer  ,  ou  du  moins,  de  fournir  aux  tailleurs  de 
pierte ,  les  patrous  Si  panneaux  fur  lcfqueU  ils  doi- 
vent en  faire  la  taille  Si  la  coupe.  Voyez  maçon. 

APPARIER.  Se  dit  prefqite  dans  toutes  les 
vinifications  d" appareiller  ,  Sl  (lénifie  ,  comme 
cet  autre  verbe  ,  /oindre  enfemble  des  chofes  qui 
font  égales  ou  femblables  ,  ou  qui  conviennent 
tn/imble.  Ainfi  on  dit,  cette  paire  de  bœufs ,  ces 
deux  chevaux  de  carrofle,  font  bien  appariés.  11 
^ut  Wdr''r  cc$  tas ,  ces  gants ,  ces  manchettes  , 
c'cft-à-dirc  ,  leur  chercher  leur  pareil.  Voyez  ci- 

àeffus  APTAREILLER. 

APPARONNÊ.  (  7Vrme  de  jaugeage  dont  on 
ft  ftrt  à  Bordeaux  ).  On  appelle  une  banque  j  au-  \ 
Commerce.  Tome  I. 
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gée  Se  apparonnfe,  celle  qui  a  été  jaugée  &  marquée 
parles  officiers  jargeurs.  On  le  dit  autit  des  vaiffeauv. 
Les  lcttres-pa:cntes  pour  IctabliiTemcot  des  foires 
franches  de  Bordeaux  ,  ponent  que  les  marchands 
feront  tenus  de  porter  certification  même  pendant 
Iefdites  foires  ,  &  que  les  vaiflêaux  seront  jaugés 
8c  apparonnés ,  dont  la  connoiiïancc  demeurera  aux 
maire  &  jurats ,  comme  auparavant.  Ccft  une  pté- 
caution  fifcalc  pour  aiturer  là  perception  de  quelques 
petits  impôts. 

APPF.AU.  { Sorte  dTjainete  feuille,  qui  vient 
de  Hollande).  Voyez  et.mv, 

Appeau.  (  Terme  ctoifelerie  ).  C'eft  le  fifflet  avec 
lequel  l'oifelicr  appelle  les  oifeaux  ,  pour  les  faire 
donner  dans  les  blets  qu'il  leur  a  tendus. 

Les  appiaux  font  différera  fuivant  les  oifeaux 
qu'on  veut  appel  1er,  &  font  tous  compotes  d'un 
anche,  d'une  petite  boîte,  &d'un  petit  faedecuir 
en  forme  de  foufflet,  qui  forment,  par  le  mouvement 
u'on  leur  donne ,  un  chant  ou  cri  femblable  à  celui 
c  l'cfpèce  d'oifeau  qu'on  veut  attirer. 

APPEL,  APPELLER.  (  Terme  de  jurif prudence, 
mais  affe\  en  ufagt  dans  le  commerce  parmi  les. 
négocions  ).  C'eft  réclamer  le  tribunal  ou  l'autorité 
d'un  juge  fupérieur  légitime  Si  compétent,  quanJ 
on  fe  croit  lcfc  par  la  fentenec  d'un  juge  ou  d'ut» 
tribunal  inférieur.  Jl  n'y  a  rien  de  plus  autorife 
dans  le  droit,  foit  canonique,  foit  civil.  On  dit  , 
cet  homme  a  appelle"  de  la  fenrence  des  confuls  ou 
du  cbàtclet ,  au  parlement;  pour  marquer  qu'il  n* 
veut  pas  fe  foumettre  à  ce  qui  a  été  prononce  e» 
première  infrance.  C'eft  très-touvent  la  reftource 
prétendue  de  mauvais  plaideurs  pour  gagner  du 
tems;  mai-,  pour  les  punir,  l'appel  cft  tres-fouvent 
mis  au  néant ,  U  première  fentence  confirmée  ,  &: 
l'appcllant  condamné  aux  dépens  ,  &c.  Il  y  a  ui 
certain  tems  limité,  différent  dans  différentes  fm il- 
dittîons ,  pour  porter  fon  appel  ;  lequel  temps 
pafte  ,  on  n'eft  jdus  rccevablc.  C'eft  l'affaire  du 
procureur  de  le  fcavoîr. 

APPERT.  U  appert ,  ngnïfic  /'/  paraît ,  //  fe 
voit.  Les  négociaus  fe  f  rivent  fou  vent  de  ce  «rue 
dans  la  tenue  de  leurs  livres. 

E  X  F  U  P  L  E. 

M.  Roger fecrétairt  du  roi  doit  donner* 

i«  Juin.  Pour  marckandif es  ,  fuivant  fapwmtfe 
payable  dans  trois  mots.  Appert  au 
journal  de  vente.        fol.  i  m  40 — io. 

APPETIT.  (  Cejl  un  dis  noms  que  Con  donne 
au  hareng  for  ).  U  n'eft  guères  en  ufige  que  parmi 
le  menu  peuple  de  Paris.  Voyez  hareng,  vers  té 
fin  de  l'article. 

APPIETR1R.  On  dit  quW  marchandée  s'ap- 
pie  t  rit ,  lorfque  fa  bonté  ,  fa  qualité  &  fa  valeur  di- 
minuent ,  foit  i  caufe  qu'elle  fc  corrompt  &  Ce 
gâte  ,  l'oit  parce  que  la  mode  ou  le  débit  s'en  pafle , 
&  qu'il  s'en  fait  de  mauvais  reftes. 

ÀPPIOS.  [Semence).  On  nomme  ainfi  la  lxme*ce 
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d'une  plante  qui  vient  «lu  levant',  particulièrement 
de  l'ifle  île  Can.lie.  Ses  tiges  font  fort  menues  & 
r'ougeâtres  :  clic  porte-  des  fleurs  a(Tc7.  fcmblablcs  a 
celles  île  la  rue.  S'a  gr.'jne ,  qui  eft  fort  petite ,  eft 
du  nombre  tics  drogueries  que  vendent  les  épiciers 
en  gros. 

''En  France ,  Vappips  paie  'cinquante  fols  den- 
née  le  cent  péfint  &  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

APPLKGKMKNT.1  (  Mot  aiïàn  ttouve  dans 
plufieurs  coutumes  ).  11  fignifie  la  même  chofe  que 
edutionnement.  Voye{  cautionnement  ,  ù  cau- 

TlrK. 

APPOINT,  ou  APOINT.  (Terme  de  banque). 
Ccft  une  fomme  qui  fait  la  fol  le  d'un  compte  ou 
V:  montant  de  quelqu'articlc  ,  que  l'on  tire  juft;\  J'ai 
un  appoint  de  telle  fomme  à  tirer  fur  un  tel  lieu. 

Voici  comme  Samuel  Picard  parle  de  Y  appoint , 
dmsfon  Traité  général  du  commerce,  imprime  à 
AmiV:rd»m  en  \y>o,  page  ^oç. 

Lor'qii'bn  veut  feavoir  le  profit  ,  ou  la  perte 
faite  fur  une  traite ,  ou  fur  une  remife ,  l'on  doit 
diminuer  le  profit,  &  augmenter  la  p^rce  avec  dou- 
ble coure  âge;  fçavoîr,  celui  du  tireur  Si  celui  du 
donneur  d'argent.  Que  fi  l'on  fait  revenir  la  fomme 
tirée  ou  remife,  &  qu'on  veuille  voir  le  piofit  ou 
Il  perte  qu'on  peut  avoir  fait,  en  tirant  ou  remet- 
tant fur  une  autre  place  ,  il  faut  déduire  de  h 
fomme  remife,  li  pmvifion  &  le  courtage,  &  le 
lurplus  eft  appelle  appoint ,  qu'il  faut  compter 
luivant  le  co'.irs  du  change  oppofe;  &  l'on  trouve 
le  provenu  du  rechange  ,  le  comparant  avec  la 
loiiime  donnée  ,  Si  augmentée  par  le  courtage  de 
la  remife  ;  Si  la  différence  fera  le  profit ,  ou  la 
per;e  faite  fur  une  telle  négociation. 

Pour  fe  prévaloir ,  ou  retirer  par  appoint  ,  on 
doit  ajouter  au  contenu  de  la  lettre  -  de  -  change 
payée  ,  à  payer  ,  ou  .qui  eft  tenue  pour  payée,  les 
frais  des  courtages  ,  port  dos  lettres  ,  protêt  ,  ou 
autres  frais ,  fuivant  la  coutume  ;  &  cette  fomme 
eft  le  contenu  de  la  retraite  p  îr  appoint. 

Lorfqu'on  retire  ou  lorfqi'on  fc  prévaut  par 
appoint ,  on  doit  compter  la  provifinn  de  la  fomme 
qui  eft  tirée ,  Se  le  courtage  de  celle  qu'on  retire. 

Quand  on  remet  par  appoint  ,  on  doit  compter 
le  courtage  Si  la  provision  de  la  foramc  qu'on 
remet. 

Lorsqu'un  commiflîonnairc  remet ,  Se  qu'il  veut 
fe  prévaloir  de  cette  remife,  ou  qu'il  tire  une  cer- 
taine fomme ,  «Se  en  remet  le  contenu  par  appoint 
en  quelque  place,  il  doit  compter  la  provifion  & 
courtage  de  la  fomme  qu'il  remet  ,  &  non  pas  de 
celle  qu'il  tire  ,  ou  de  laquelle  il  fc  prévaut. 

ApfV-int.  Signifie  aufli  la  mémechofe  que  pafTc, 
dans  les  paicmens  qui  fc  font  comptant  en  efpcccs , 
c'eft-i  dire ,  ce  qui  fc  paye  en  argent,  fi  le  paie- 
ment fe  fait  en  or ,  ou  en  petite  monnoic  ,  s  il  fe 
fait  en  argent ,  pour  p  îrfairc  la  fomme  qu'on  paye , 
Si  la  rendre  complets 

APPOINT*!*,  i  Donner  des  appointemens  ou 
des  gages  à  quelqu'un  j.  Ce  commis  de  banquier, 
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ce  garçon  marchand  eft  appointé :  il  gagne  tant 
à'appointemens  ou  de  gages  par  an. 

APPOINTÉE.  On  appelle  une  étoffe  appoin- 
tée ,  celle  dont  les  plis  ont  été  arrêtés  avec  de  'a 
foie  ,  du  fil  ou  de  la  ficelle ,  par  quelques  point» 
d'aiguille.  Voye?  emtpinter.) 

APPORT.  (  Lieu  public  ou  tfplce  de  marché  , 
où  l'on  apporte  les  marchandifes  pour  vendre. 

11  n'y  avoit  autrefois  à  Paris  que  deux  apports  '. 
celui  du  grand  Châtclct ,  qu'on  appelle  préfente- 
ment  par  corruption  y  porte  de  Paris ,  Se  l'apport 
Raudoyer ,  près  Saint-Gcrvais ,  a  q  i  l'on  a  pareil- 
lement donné  le  nom  de  porte. 

Ar  rc  rt.  Signifie  auffi  le  concours  do.  marchands 
6'  du  peuple  ,  qui  fe  fait  dans  les  feins  qui  fe 
tiennent  dans  quantité  de  villages  ou  petites  villes 
de  Franc*  ,  le  jour  de  la  flte  de  leur  patron. 

APPORTAGF.  (  Peine  &  falaire  Se  celui  qui 
apporte  quelque  fardeau  ).  l.c  terme  n'eft  gm-res 
d  ufage  que  parmi  les  gagne-deniers  fie  crocheteurs 
delà  ville  de  Paris,  qji  apportent  de  defius  les 
ports  ,  des  charges  de  cottercts  ,  de  fagots  ou  de 
ùlourdes ,  dans  les  nnifons  des  particuliers.  Il  faut 
quarante  fols  pour  une  charge  de  cottercts  ,  Si  cinq 
fols  pour  l'apportage. 

APPORTER,  (  Prendre  une  chofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  un  autre  }.  11  fc  dit  parmi 
les  marchands  &  les  voiturier»,  de  la  conduite!' 
du  tranfporr  des  marchandifes.  Ce  roulier  m'a  ap- 
porté fix  ballots  île  Lune.  L'Amphicrite  a  apporté 
de  la  Chine  quantité  de  porcelaine. 

APPRÉCIATEUR.  (  Celui  qui  met  le  prix 
légitime  aux  chofes  ).  On  a  ordonné  que  telles 
marchandifes  feroient  eftimées ,  Se  niifes  a  prix  par 
des  experts  &  appréciateurs. 

APPRÉCIATEURS.  L'on  nomme  ainfi  à  Bor- 
deaux ,  ceux  des  commis  du  bureau  du  Convoi  , 
&  de  la  Comptablie  ,  qui  font  les  appréciations 
Si  eftiinations  des  marchandifes  qui  y  entrent  ou  qui 
en  fortent ,  afin  de  régler  le  pied  fur  lequel  les 
droits  d'entrée  &  de  (ortie  en  doivent  être  payés. 

L'emploi  des  appréciateurs  confifte  : 

i°.  A  tenir  un  regiftre  ou  mémorial  paraphé 
du  directeur ,  par  n°. ,  &  d'y  tranferire  ou  rapporter 
toutes  déclarations  qui  s'expédient  jour  par  jour  au 
bureau  de  la  comptablie  ,  fans  y  rien  augmenter 
ni  diminuer  fins  ordre  exprès  des  fupérieurs. 

i°.  A  expédier  diligemment  autant  de  billertes 
d'entrée  que  porte  d'articles  chaque  déclaration. 

5°.  Les  marchandifes  étant  entrées  Si  apportées 
audit  bureau,  fuivant  l'ordre  dcfdites  billcttes,  les 
appréciateurs  font  obligés  de  procéder  i  la  vifite 
&  ouverture  d'iccllcs  quand  les  marchands  le  requiè- 
rent pour  en  rcconnoîrrc  la  qualité  Si  quantité  ; 
ce  qu  étant  trouvé  conforme  tant  aux  déclarations 
que  billcttes ,  les  appréciateurs  font  une  jufte  efti- 
mation  de  chaque  nurchandife  en  particulier  fuivant 
les  prix  courans. 

4».  Ils  doivent  mettre  la  même  eftimation  fut 
leur  regiftre  tant  du  poids  que  de  la  qualité  & 


Digitized  by  Google 


A  P  P 

quantité  îles  marchandifes  qu'il?  ont  trouvées  en  li 
vilî:c  qu'ils  en  ont  faite  ;  &  à  i'Jî^ar J  des  marchati- 
difes  qui  fe  péfent  dans  ledit  bureau  ,  l:s  appré- 
ciateurs les  expédient  fur  le  rapport  du  garde- 
magafin. 

5°.  Ils  font  obligés  après  l'eftimation  des  mar- 
chandifes  ,  d'expédier  une  féconde  billcttc  qui  fert 
aux  marchands  pour  acquitter  leurs  march:-.ndifcs , 
tant  au  convoi  s'il  eft  dû  quelque  droit  ,  qu  i  la 
comptablie  &  au  courtage. 

Ils  doivent  enregiftrer  ladite  billette  fur  le 
icgirtre  d'entree  de  mer  ;  &  s'il  y  a  de  la  droguerie , 
il  faut  pareillement  qu'ils  l'cnregiftrent  fur  celui  rie 
recette  deftiné  i  cet  effet  pour  en  payer  par  les 
marchands  les  droits  dus  au  convoi  ,  fuivant  le 
tarif  imprimé  ;  &  pour  les  marchandifes  qui  vien- 
nent des  Iûcs  d'Occident  ,  lefdits  Appréciateurs 
font  tenus  d'enregiftrer  dans  un  regiftre  particu- 
lier ,  toutes  celles  qui  viennent  indifféremment  de 
même  que  dans  le  regiftre  de  recette  de  mer  avec 
les  appréciations ,  à  1  exception  des  fuercs  qui  ne 
fc  couchent  point  dans  Celui  de  mer  ,  de  compta- 
blie ,  mais  bien  dans  un  regiftre  particulier  qui 
eft  tenu  par  le  receveur  du  convoi  ,  auffi-bien  que 
ledit  regiftre  du  domaine  d'occident. 

7°.  Pour  les  marchandifes  qui  ne  fc  portent  pas 
au  bureau  ,  comme  tables  de  lapin  Si  autres,  bour- 
dillon  ,  merrains,  doucllin  &  fembUblcs  bois  qui 
\icnncnt  p?.r  mer,  lefdits  appréciateurs  les  expé- 
dient fur  le  rapport  te  vifitc  qui  en  eir  faite  par  les 
vititeurs  d'ifluc  ;  3c  à  l'égard  du  godton  ,  gomme 
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les  expédient  fuivant  le  rapport  de  la  porte  ;  &  pour 
le  pouTon  verd  &  fec  ,  lelcuts  appréciateurs  les  ex- 
pédient fur  le  rapport  des  commis  qui  ont  aflifte  à  la 
décharge  &  port  d'icelles. 

8°.  Ils  font  tous  les  quartiers  an  état  alphabéti- 
que de  toutes  les  marchandifes  qui  s'acquittent  audit 
bureau ,  venant  par  mer ,  &  ce  à  la  fin  de  chaque 
quartier. 

9*.  Enfin  pour  les  marchandifes  qui  viennent  par 
terre,  les  appréciateurs  ont  diverfes  chofes  à  obier- 
ver;  fçavoir,  à  celles  qui  viennent  par  les  bateaux 
de  Tocloufe  ,  Agen  &  autres  lieux  du  côté  du  haut 
pays ,  ils  font  la  même  chofe  qu'à  celles  qui  vien- 
nent par  mer ,  excepté  feulement  qu'ils  ne  délivrent 
point  de  billette  pour  encrer  les  marchandifes ,  ce 
qui  fe  fait  par  les  feribes  de  la  comptablie  après 
qu'ils  en  ont  reçu  les  déclarations.  , 

Et  pour  celles  qni  viennent  tant  par  coche, 
■uciTagers ,  routiers  &  autres  voituriers  ,  ,ils  les 
acquittent  fur  les  certificats  ou  acquits  qui  ont  été 
donnés  par  les  commis  des  bureaux  par  oà  ils  ont 


APPRÉCIATION.  (  Eflimation  faite  par  ex- 
perts de  quelque  chofe  y  lo/f qu'ils  en  déclarent  le 
véritable  prix  ).  On  ne  le  dit  ordinairement  que  des 
grains ,  denrées  ou  cbofçs  mpbiliaires.  On  condamne 
V»  débiteurs  à  payer  les  diofcs  dues  en  cfpèccs , 


finonla  juile.  valeur,  fuivant  1 'appréciation  qui  en 
fera  faite  p.:t  experts. 

APPREC'ER.  (  Efïimer  &  mettre  un  prix  â 
une  chofe  qu'on  ne  peut  payer  ou  rcpréfc;ucr  en 

CfPAPPrlENTlF  ou  APPRENTI.  (  Jeune  garçon 
qu'on  met  &  qu'on  oblige  chez  un  marchand  pour 
un  certain  temps,  pour  apprendre  le  commerce,  le 
>cc ,  la  marchandife  &  ce  qui  en  dépend  ,  afin 
de' le  rendre  en  état  de  devenir  un  jour  marchand 
lui-même.  ) 

Les  apprentifs  marchands  font  tenus  d'accomplir 
le  temps  porté  par  les  ftatuts.:  néanmoins  les  enfans 
îles  marchands  font  réputés  avoir  fait  leur  appren- 
iifl'agc ,  Iorfqu'ils  ont  demeuré  actuellement  en  la 
naifon  de  leur  pere  ou  de  leur  mère ,  fiiftnt  pro- 
effon  de  la  même  marchandife  ,  jufqn  a  dix-H.pt  ans- 
accomplis.  Articli  i  du  titre  i  de  l'ordonnance 
de  16-73.  , 

Par  les  ftarus  des  fit  corps  de*  nnrchinds  de» 
Paris,  le  temps  du  fervice  des  apprentifs  cher  les- 
maîtres  eft  différemment  rc'*»lc.  1 

Cher  les  drappicrs-chaûffcfiers  ,  il  Jôit  ttre  de 
trois  ans.  ' 

Chéries  épiciers,  ciriers,  droguiftes  8c  confîfcurs, 
de  trois  ans. 

Chez  les  mcrciîrs-ioyailiicrs ,  de  trois  ans. 

Chez  les  pelletiers  -  haubanniers  -  fourreurs,  de 
quatre  ar>s. 

Chez  les  bonnetiers  -  aulmulcicrs  -  mitonniers ,  de 
cinq  ans. 

Et  chez  les  orfévres-joyailliers ,  de  huit  ans. 
Les  apprenti/s  doivent  être  obligés  pardcvnnc 
notaires  ;  4:  un  marchand  n'en  peut  prendre  qu'un 
fcul  à  la  fo^s  ,  ce  qui  reftreint  le  nombre  &  dimi- 
nue la  concurrence  au  profit  des  maître.,  mais  au' 
détriment  du  public. 

Savary  recommande  aux  apprentifs,  i°.  de 
s'attacher  à  connoitre  la  marque  ou  le  chiffre  du 
maître  ,  pour  fçavoir  le  prix  que  coûtent  les  mar- 
chandifes. 

i°.  D'acquérir  une  connoifliince  parfaire  de  toutes 
fortes  de  mefures  &  de  poids ,  tant  ceux  de  France 
que  ceux  des  pays  étrangers. 

}°.  D'apprendre  les  endroits  où  fe  matent  les 
marchandifes  de  différentes  cfpéces ,  pour  les  pou- 
voir trouver,  &  prendre  à  point  nommé  quand  elles 
font  demandées  ;  les  manier ,  replier  &  replacer 
promptement. 

4°.  De  s'appliquer  à  la  connohTanco  de  toutes 
les  fortes  de  marchandifes,  &  de  n'avoir  point  de 
honte  de  demander  d'où  proviennent  les  défauts  que 
ceux  à  qui  elles  ont  été  montrées  ,  pour  les  acheter, 
y  ont  remarqués.  S'enquérir  encore  de  quels  endroits 
elles  viennent  ;  &  fi  c'eft  dans  le  royaume  ,  ou  dans 
les  pays  étrangers ,  qu'elles  ont,  été  fabriquées  :  fî 
elles  ont  été  achetées  de  la  première  main  ,  c'elr-à- 
djrc ,  dans  les  lieu*  de  roar^ufa&ures  on  elles  o»t 
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quel  temps ,  &  quelle  différence  il  y  a  du  prix  du 
temps  au  comptant.  Us  doivent  aufli  s'appliquer  à 
connoître  les  longueurs  &  largeurs  des  étoffes  & 
lrurs  qualités. 

Ceux  qui  vendent  des  marchandifes  liquides  , 
doivent  fç,  Avoir  les  mefures  f'ufqu'i  la  moindre  partie, 
ibit  pour  la  longueur  ou  la  circonférence  des  vaif- 
feaux  qui  les  contiennent ,  ou  de  ceux  qui  fervent  à 
les  mefwrer.  Il  en  doit  être  de  même  pour  les  mar- 
chandifes fiches  qui  fe  vendent  a  la  mefure  ronde , 
comme  le  boifîeau. 

5°.  D'apprendre  à  bien  faire  un  paquet  te  un 
ballot ,  afin  que  les  marchandifes  qui  y  font  renfer- 
mées ,  fe  puiffcnt  conferver  dans  le  tranfport  que 
Ton  en  pourra  faire.  Si  ce  font  des  marchandifes 

Srccieufes ,  outre  la  caiflè  ,  la  paille  Se  la  toile 
emballage  ,  il  faut  encore  y  mettre  une  toile  cirée, 
pour  les  garantir  des  injures  du  temps  ;  &  fi  ce  font 
des  marchandifes  fragiles,  marquer  d'un  pinceau 
avec  de  l'encre  ,  une  main  fur  les  ballots  ;  cela 
fervant  d*aveniflèmerK  aux  crochctcurs  &  voituriers 
qu'ils  doivent  être  maniés  avec  précaution. 

Outre  cela  il  faut  encore  être  bien  exact  à  bien 
mettre  les  adrefTes  ,  les  marques  &  les  numéros  fur 
Je>  paquets  &  ballots.  Les  apprentifs  doivent  pren- 
dre garde  i  toutes  ces  chôfes  ,  lorfquc  leurs  maîtres 
leur  lauTent  le  foin  de  l'emballage  des  marchaudifes. 

6°.  De  fe  perfectionner  dans  la  vente.  Pour  y 
réuffir*,  il  faut  être  homme  de  bien,  ne  tromper 
per  forme ,  ne  point  vendre  à  faut  poids  ni  à  fauiïè 
mefure.  En  aunant  les  marchandifes ,  de  bien  con- 
duire l'étoffe  bois  à  bois ,  fans  la  tirer  pour  l'étendre 
davantage.  En  péfant ,  ne  point  par  artifice  te  fub- 
tilité  de  h  main ,  faire  pancher  la  balance  od  eft  la 
rnarchandife,  afin  ou  il  s'y  trouve  davantage  de 
poids  ;  ne  point  rendre  une  rnarchandife  pour  une 
sfutre  ;  ne  point  faire  de  mauvais  reftes,  c'eft -à-dire, 
de  vendre  autant  qu'il  eft  polîîble  toute  la  pièce  , 
fans  qu'il  en  refte  de  morceaux  ,  parce  que  ces 
morceaux  ne  fe  trouvant  plus  propres  i  rien  ,  ou  à 
trés-peu  de  chofe  ,  cela  caufe  une  perte  confidérablc 
pour  le  martre.  De  ne  point  favorifer  perfonne  , 
Ibit  pour  le  prix  ,  fait  pour  la  rnarchandife  ,  ni 
donner  de  bonnes  mefures  d'aunage*  ou  autrement, 
fans  le  confentement  du  maître. 

7*.  De  fe  rendre  agréable  aux  perfonnes  qui 
viennent  acheter  ;  ne  les  point  vouloir  perfuader 
mal-à-propos  ;  ne  point  s'accoutumer  i  mentir  ni  à 
jurer  pour  faire  valoir  les  marchandifes;  ne  point 
«  impatienter  quand  les  pexfonrtes  les  rebutent  ou  les 
mépriient  j  leor  repréfenter  avec  honnêteté  qu'elles 
(ont  b'ilcs  te  bonnes ,  8c  qu'on  n'eftime  pas  qu'ils 
en  puiilènt  trouver  ailleurs  de  plus  parfaites  ni  à 
meilleur  marché.  Si  après  cela  Us  (orient  fans  ache- 
ter ,  il  faut  au  lieu  de  le  mettre  de  mauvaifê  humeur, 
les  reconduire  en  leur  témoignant  avec  un  air  affable, 
qu'on  a  du  déplaifir  de  ne  leur  «voir  pas  vendit 
pour  Feflimc  qpe  Ton  a  de  leur  pprfbnne  ;  ce  qui 
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n»  peut  que  les  engager  i  revenir ,  s'ils  oc 
pas  ailleurs  de  quoi  fe  farisfaire. 

Les  apprentifs  doivent  s'attacher  i  fuivre  te  i 
pratiquer  toutes  les  maximes  qui  viennent  de  leur 
être  données ,  s'ils  veulent  fe  rendre  un  jour  capa- 
bles de  faire  avec  avantage  le  commerce  pour  leur 
compte. 

On  peut  voir  plus  au  long  aux  livre  &  chapitre 
du  Parfait  Négociant ,  ci-devant  cités ,  les  devoirs 
des  apprentifs  marchands  qu'on  s'ejl  contenté  de 
donner  ici  en  abrégé. 

Outre  les  coprentifi  des  tut  corps ,  dont  on  vient 
de  parler  amplement ,  il  y  a  encore  des  apprentifs 
dans  toutes  les  communautés  des  ans  8c  métiers  de 
la  ville  8c  fauxbourgs  de  Farts.  Ils  doivent  tous , 
auffi-bien  que  les  premiers ,  être  obligés  pardevant 
notaires ,  te  font  tenus  après  leur  apprentiflage  ce 
fervir  encore  chez  les  maîtres  pendant  quelque  tems , 
en  qualité  de  compagnons.  Les  anuées  de  leur 
apprenriflage  ,  auffi-bicn  que  de  ce  fécond  fervice, 
font  différentes  fuivant  les  différens  ltatuts  des  co- 
munautés. 

Le  nombre  des  apprentifs  que  les  ma-rres  p 
vent  avoir  i  la  fois ,  n  eft  pas  non  plus  uniforme. 

La  veuve  d'un  maître  peut  bien  continuer  l'ap- 
prentif 'commence  par  fon  mari ,  mab  non  pas  en 
faire  un  nouveau. 

La  veuve  qui  épouie  un  apprentifs  l'affranchir 
dans  plufteurs  communautés. 

Les  apprentifs  des  villes  ou  il  y  a  jurande,  peu- 
vent être  reçus  i  la  maîtrife  de  Paris  ,  après  avoir  été 
quelque  temps  compagnons  chez  les  maîtres  ,  plus 
ou  moins  ,  fuivant  les  communautés. 

En  général  il  eft  absolument  néceflaire  d'appren- 
dre le  métier  qu'on  vent  faire  :  mais  combien  de 
temps  faut- il  mettre  â  s'inftruire»  Il  eft  évident  que 
cette  queftion  ne  peut  fe  réfoudre  que  par  la  facilité 
qu'a  Uapprentifi  fe  former  ,  8c  par  celle  qu'a  le 
maître  i  l'endoctriner.  Prefcrire  un  temps  uniforme 
à  tous ,  régler  le  nombre  d'élèves  que  chaque  maître 
peut  avoir ,  ce  font  des  abus.  Un  ouvrier  peur  être 
bon  pour  opérer ,  &  très -mauvais  pour  inftruire ,  te 
d'autres,  quoique  médiocrement  adroits  eux-mêmes , 
peuvent  avoir  des  talents  fupèrieurs  pour  diriger  des 
ouvriers  &  faire  des  apprentifs.  En  général  Les  ftatuts 
des  corporations,  qui  ontétéabrogés  en  T77j,étoieni 
l'ouvrage  de  l'ignorance  &  de  la  cupidité.  Le  par- 
lement de  Paris  s'étoit  oppofé  à  ces  établifTement<;  -r 
la  plupart  ont  été  enregiftréa  fous  Louis  XIV, 
dans  le  temps  od  la  magilirature  nétoit  pas  libre. 

L'on  peut  voir  dans  les  articles  od  l'on  a  trahé 
des  divers  arts  &  métiers  de  Paris  ,  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  de  différence  par  rapport  aux  apprentifs.  Au 
refte ,  ces  avis  fi  fages  &  fi  convenables  de  l'auteur 
dn  Parfait  Négociant,  quoique  deftmés  aux  feuls 
apprentifs  des  fix  corps  des  marchands ,  peaverrt 
être  néanmoins  d'une  grande  utilité,  à  proportion  , 
à  ceux  des  autres  communautés. 

APPRENTISSAGE.  Se  dit  du  temps  que  les 
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apprtntifi  doivent  être  cùea  les  marchands  ou  maî 
ires  des  arts  &  métiers.  Les  brevets  à'appnntiffagt 
doivent  être  enregiftres  fur  les  regiftres  des  corps  Se 
communautés  ;  &  leur  temps  ne  commence  à  courir 
que  du  jour  de  leur  enregiftrement.  Aucun  ne  peut 
flic  reçu  marchand  qu'il  ne  rapporte  fon  brevet  <V 
(n  certificats  A' apprenti jf agi.  Art,  3  du  tit.  t  de 
t ordonnance  de  1673, 

APPRENTISSE.  (  Fille  ou  femme  qui  s'engage 
chez  une  maîtreflè  pour  certain  temps ,  par  un 
brevet  devant  notaires,  afin  d'apprendre  fon  art  Se 
fon  commerce  de  la  même  manière  à  peu  près  que 
les  garçons  apprenti/s,  ) 

APPRÊT.  Eft  proprement  un  terme  générique  , 
qui  comprend  toutes  les  divtrfes  façons  qu'on  donne 
a  certaines  marchand/ ft  s  ,  pour' les  achever  Se  les 
perfectionner  avant  de  les  mettre  en  vente. 

APPROVISIONNEMENT.  (  Ce  qui  eft  dtfliné 
pour  la  provision  d'une  communauté ,  d'une  ville  ). 
C'cft  encore  une  grande  queftion  d'économie  poli- 
tique de  Içavoit ,  s  il  faut  laiiïèr  à  la  liberté  parfaite 
du  commerce  ,  le  foin  d'approvifionner  les  grandes 
villes  de  toute  efpcce  de  denrées  &  de  inarchandifes , 
ou  s'il  faut  y  pourvoir  d'autorité ,  i°.  par  des  régie- 
mens  portant  injonctions  Se  prohibitions ,  i°.  par 
des  commiflionnaires  particuliers  Se  privilégiés  ? 

Les  négocia»  éclairés  aflurent  tous  que  la  liberté 
parfaite  approvifionneroit  toujours  les  pays  Se  les 
villes  les  plus  immenfes  le  mieux  qu'il  loit  polfible. 
Les  philofophes  désintérefles  qui  ont  examiné  cette 

Îueftion ,  tant  par  les  principes  de  la  juftice  qu'il 
tut  coofulter  avant  tout ,  que  par  ceux  de  l'utilité 
qui  viennent  eofuke ,  font  du  même  avis  que  les  négo- 
cia» :  mais  les  pinifans  des  réglemens,  foutiennent 
qu'il  y  antoit  de  grands  inconvéniens  i  cette  libené 
géaérale.Chacundes  deux  partis  invoque  V expérience. 
SU  failoit  juger  par  elle,  il  y  auroit  quelques  obfer va- 
lions préliminaires  Se  indifpenfables  à  faire  ;  fçavoir , 
que  1a  liberté  parfaite  n'a  jamais  exifté  en  France 
depuis  Colbert  ;  i°.  que  dans  le  temps  od  les  régle- 
mens te  les  approvisionnement  d'ordonnance  ont 
été  en  leur  plus  grande  vigueur ,  il  y  a  eu  des 
d&ttes  &  chertés  horribles  ;  %9.  que  dans  les  temps 
<k  liberté  même  imparfaite ,  il  y  a  eu  ,  toutes  choies 
«galet  «Tailleurs  ,  plus  d'abondance  0c  meilleur 
marché. 

APPUREMENT.  (  Terme  de  reddition  de 
compte  ,  dont  on  fefert  quelquefois  en  fait  de 
compte  de  marchands,  mais  plus  ordinairement  pour 
les  comptes  de  finances.  )  Il  fignifie  la  clôture  d'un 
compte  (f  rade  mis  au  Bas  >  pat  lequel  il  paroît 
<jele  comptable  a  payé  fôn  reliquat ,  s'il  y  en  a; 
fait  lever  toutes  les  fouftrartees  de  satisfait  à  toutes 
ks  apoAilles.  Voycr  compte. 

APPURER  UN  COMPTE.  Ceft  le  faite  chrt, 
«  payer  le  reliquat ,  St  s'en  faux  donner  quittance 
*dé<batge  finales* 
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ARABIE.  (  Commerce  d*  ) 
De  toutes  les  villes  commerçantes  de  V Arabie  t 
la  plus  riche ,  la  plus  floriflante ,  eft  celle  de  Moka, 
fituée  dans  un  terroir  ftérile,  à  ij°  19  degrés  de 
latitude.  On  voit  prefque  toujours  fon  port  rempli 
de  vai fléaux  qui  arrivent  d'Egypte  Se  des  Indes. 

San  a  ,  capitale  de  l'Iemen  -,  eft  le  lieu  de  la  réû-  ' 
dence  de  l'imam  Sa  fituation ,  peu  favorable  pour 
le  commerce ,  n'y  attire  point  cette  foule  d'étrangers 
qu'on  remarque  dans  les  villes  dont  nous  allons 
parler  ;  mais  1  air  y  eft  infiniment  plus  pur ,  plus  fain, 
Se  le  foleil  beaucoup  moins  ardent.  Elle  commande 
une  vafte  plaine  où  la  nature  a  pris  plaifir  d'étaler 
fes  plus  précieux  tréfors.  Tel  eft  le  féjour  où  quel- 
ues  pontifes  Mufulmans  s'endorment  dans  les  bras 
e  la  molefle  &  de  la  volupté. 
Adeh  ,  l'une  des  plus  anciennes ,  des  plus  célèbres 
Se  des  plus  commerçantes  villes  de  V Arabie  ,  fituée 
i  iiJ  40  de  latitude  ,  fournit  le  cafié  qui  porte 
fon  nom.  L'exportation  du  café  à' Arabie  le  monte 
a  11  ou  13  millions  de  livres  péfant.  Les  Euro- 
péens en  achètent  un  million  &  demi  ;  les  Perfans 
trois  millions  Se  demi  ;  la  Hotte  de  Suéde  fix  millions 
Se  demi  ;  les  caravanes  de  terre  un  million  :  le  refte 
paflê  dans  l'Inde. 

U Arabie  reçoit  de  la  mer  rouge  des  moutons  de 
Liorie,  des  efclaves  de  Lambe,  du  tabac  de  Dattes 
Se  des  grains;  d'Europe  du  fer ,  du  plomb ,  du  cuivre  ; 
de  l'Inde  beaucoup  de  toiles  communes  &  des  épice- 
ries :  le  tout  pour  environ  fix  millions  de  livres 
tournois. 

M  a  se  at,  fitué  au  i}1*  37'  de  latitude,  a  un  port 
auffl  sûr  que  commode.  Cette  ville ,  la  plus  riche 
Se  la  plus  commerçante  de  Y  Arabie  f  qui  s'étend 
le  long  du  golfe  Perfiquc ,  eft  défendue  par  deux 
châteaux.  Les  Portugais  s'emparèrent  de  cette  place 
en  1508,  Se  ils  la  perdirent  150  années  après, 
parce  que  le  gouverneur  avoit  enlève  la  fille  d'un 
banian. 

Parmi  les  différentes  colonies  Arabes  ,  établies 
fur  la  plage  maritime  du  polfe  Perfique,  la  plus 
confidérabfe  eft  la  ville  d'Abufchahr ,  éloignée  de 
l'équateur  de  »8d  55'.  Celle  de  Gambron,  fondée 
par  Schab-Abbas ,  a  perdu  depuis  les  troubles  qui 
fuivirent  la  mon  violente  de  Schach-Nadir ,  cette 
opulence ,  cette  fplendcur  qu'elle  devoit  i  l'étendue 
de  fon  commerce. 

L'ifle  de  Baharein,  qui  renferme  cinquante  petits 
villages,  appartient  maintenant,  ainfi  que  la  pèche 
des  perles  qui  fê  fait  dans  les  parages,  au  fchetch 
d'Abufchahr ,  Arabe  de  nation  :  elle  lui  produit  en» 
viron  67  mille  écus. 

A  cinq  lieues  de  cette  ifle ,  on  trouve  la  ville  de 
Katif ,  qu'enrichit  la  pèche  des  perles  ,  entreprise 
aux  frais  des  habitai». 

Le  fultan  envoie  chaque  année  i  la  Mecque  Se  i 
Médine  quatre  on  cinq  vaifleaux  chargés  de  dentées, 
qui  font  daftjribuécs  aux  habitans  de  ce»  villes.  U 
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fai:  pafTer  aufli  annuellement  au  {iege  de  la  foi 
Mufulmane  ,  des  fommes  immenfes  que  partagent 
entr'eux  les  defeendans  de  Mahomet. 

De  tous  les  animaux,  le  cheval  eft  le  plus  eftimé , 
fur-tout  l'elpèce  de  ceux  que  l'on  appelle  kochlaniy 
dont  la  nobleflê  eft  juridiquement  prouvée,  Se  que 
les  Bédouins  élèvent  entre  Baflora ,  Mcrdin  Se  la 
frontière  de  la  Syrie  :  ils  ne  font  remarquables  ni 
p^r  leur  grandeur  ni  par  leur  beauté  ;  une  agilité 
extraordinaire ,  une  douceur  extrême,  un  attache- 
ment fîn^ulier  pour  leurs  maîtres,  voili  ce  qui  en 
fait  le  prix.  L'ancien  commerce  du  beanmc  Se  des 
aromates,  dotrui:  par  des  impôts  exceflifs  ,  ne  pafle  I 
pas  au]ourd''>ui  li  valeur  de  huit  cent  a  ille  livres. 

APABIQUF.  (  Ce  qui  appartient  à  l'Arabie  ou 
qui  en  vient.  ) 

Commit  Arabicjvf,  eft  une  gomme  qui  vient 
d'une  plante  épineufe  qui  croît  en  Arabie,  Se  dans 
quelques  lieux  de  l'r>vptc.  Voyez  comme. 

ARAIGNI^F.  (  Pttit  infeSe  venimeux,  qui 
fait  un  merveilleux  riflu  de  filets  avec  une  efpccc  de 
foie  qu'il  devide  par  l'anus.  ) 

il  n'a  pa'  tenu  i  un  fyivant  affocié  de  la  fociété 
royale  des  feiences  dç  Montpellier ,  que  cet  infecte, 
jusqu'ici  l'horreur  prefque  univerfelle  de  tout  le 
monde  ,  n'ait  été  élevé  au  même  degré  d'eftime  5c 
d'utilité  que  les  vers  i  foie  ;  &  l'on  peut  dire  que 
l'excellente  difiertation  de  M.  Bon  ,  pour  lors  pre- 
mier prélîdcnt  en  furvivanec  de  la  chambre  des 
comptes,  aides  &  finances  de  Montpellier,  donna 
en  1710,  fur  l'utilité  des  foies  A' araignées,  les  a 
du  moins  tirées  du  mépris  ou  elles  avoient  toujours 
été ,  û  elle  ne  les  a  pu  égaler  aux  véritables  vers 
a  foie. 

Il  préfenta  à  la  fociété  royale  des  bas  Se  des 
mitaines  faits  de  cette  foie  d'araignée ,  &  on  en  vit 
pluficurs  à  Paris,  dont  il  avoit  fait  préfent  i  de; 
princes  &  à  des  mjniftres  d'état  :  mais  cette  idée  n'a 
pas  eu.de  fuite;  ce  qui  provient  fans  doute  du 
défaut  de  méthode  pour  nourrir  Se  multiplier  ces 
araignées. 

A  BAINS.  (  Armoisins  ou  taffetas  rayés  &  à 
carreaux,  qui  viennent  des  Indes.  )  Voyez  armoi- 
sims  les  Ikdfs. 

.  ARAK.  (  Efplce  dedu-de-vit  que  font  les 
Tartares  Tungutes,  tu  jets  du  grand  duc  de  Mofcovie.  ) 

('cite  eau-de-vie.  le  fait  avec  du  lait  de  cavale 
que  Ton  laide  aigrir ,  Se  qu'enfuitc  on  diltile  à  deux 
ou  trois  reprîtes  entre  deux  pots  de  terre  bien  bou- 
chée ,  d'où  la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de  bois. 
Cette, eau-dc~vie  çft  tiès-iortc  Se  enyvre  plus  que 
celle  de  vin. 

.  ARAN^EA.  (  Minerai  d'argent  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  les  mines  de  Potou ,  Se  encore  dans 
■  la  feule  mine.de  Catamito.  )  Son  nom  lui  vient  de 
quelque  refiemblancc  qu'il  a  avec  la  toile  d'araignée, 
étant  coinpofé  de  fils  d'argent  pur ,  qui  paroitfcnt  i 
la  vue' comme  un  galon  d'argent  qu'on  anroit  brûlé 
pour  en  ôter  la  fojc.  C'eft  le  pjui  riche  de  tous  Jcj1 
«  xinc  raii. 
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ARARES.  (  Nom  que  les  Indiens  donnent  à 
cette  forte  de  fruits  ,  qu'on  appelle  en  Europe 
mirobolans  citrins.  )  Cette  efpèce  de  mirobolanseft 
cftimée  propre  à  purger  h  bile.  Voye{  mirobolm»». 

ARATF.  (  Poids  de  Portugal,  qui  eft  aufli  en 
ufage  i  Goa  &  dans  le  BrclU.  )  On  le  nomme  aflez 
lbuvcnt  arobey  qui  eft  le  nom  qu'il  a  en  Efpagne. 
L'arate  ou  arobe  Portugaife  eft  de  beaucoup  plus 
forte  que  l'arobc  Efpagnolc  ;  celle-ci  ne  pelant 
que  vingt-cinq  livres ,  &  celir  li  trente-deux  ;  ce 
qui  revient,  poids  de  Paris,  à  près  de  vingt-neuf 
livres  celle  de  I.ifbjonnc,  Se  celle  de  Madrid  feule- 
ment X  vinçt-trois  &  un  quart.  Voyez  arcbe. 

ARBITRAGE.  (  JurifiiBion  qu'on  choisit 
volontairement  ,  Se  qui  s'exerce  en  vertu  d'un 
pouvoir  qui  eft  donné  par  les  parties.)  II  fe  dit  aniC 
de  1  1  difeuflion  d'une  affaire  Se  du  jugement  qui 
eft  porté  pir  les  arbitres.  Ces  marchands  fe  font  mis 
en  arbitrage  i  ce  négociant  eft  fort  occupé  aux 
arbitrages  ;  ce  procès  a  été  jilçé  par  arbitrage. 

Arbitrage,  en  nvuitre  Je  change.  Veut  dire 
une  combinai fon  ou  ajfemblagc ,  que  l'on  fait  de 
plulicurs  changes ,  pour  connoître  quelle  place  eft 
plus  avantageufe  pour  tirer  Se  remettre.  Voye{ 

CHANGE. 

ARBITRAL.  Se  dit  dun  jugement  ou  dune 
fentence  prononcée  par  les  arbitres.  Ce  négo- 
ciant a  été  condamné  par  un  jugement  arbitrait 
par  une  fentence  arbitrale. 

Les  fentenecs  arbitrales  entre  aflbçiés  pour  négoce, 
marchandife  ou  banque ,  doivent  être  homologuées 
en  la  jurif<licVion  confulairc  des  lieux,  s'il  y  en  a, 
linon  es  fieges  ordinaires  des  juges  royaux,  ou  de 
ceux  des  feigneurs.  Article  13  du  titre  4  de  l'or- 
donnance de  1673. 

L'homologation  des  fentences  arbitrales  fe  doit 
faire  pour  deux  raifons;  la  première,  afin  d'établir 
l'hypothèque  fur  les  immeubles  du  condamné , 
laquelle  ne  peut  fc  compter  que  du  jour  de  la  fen- 
tence d'homologation  :  la  féconde  ,  pour  faire 
confirmer  en  juftice  ce  qui  a  été  ordonné  par  les 
arbitres.  M.  Savary,  Parfit t  Négociant. 

ARBITRALEMENT.  (  Terme  qui  ne  fe  dit 
ordinairement  qu'en  cette  p/ira/e  :  c'eft  une  choie 
jugée  arbitraltment ,  c'eft-i-dirc ,  par  des  arbitres  ). 

ARBITRAT  EUR.  La  différence  qu'U  y  a 
entre  l'arbitrûteur  Se  l'arbitre ,  conlîfte  en  ce  que 
l'arbitre  eft  choifi  par  les  parties  comme  juge,  pour 
décider  leurs  caufes  S:  procès,  la  forme  de  droit , 
coutume  Se  ftyle  gardés  j  Se  que  Varbitrateur  eft  élu 
pour  les  appointer,  accorder  Se  juger  par  amiable 
composition ,  &  félon  qu'il  fe  trouve  jufte  Se  équi- 
table. Voyez  F  article  fuivant. 

ARBITRE.  Fft  un  juge  nemmé  par  le  magif- 
trat  ,  ou  choiïî  volontairement  par  les  parties  , 
auquel  elles  donnent' pouvoir  par  un  compromis  de 
juger  de  leur  différend.  '  • 
•  Les  tfrfVf  nf s*  tomprdmiflionnafres  doivent  juger  2 
la  rigueur ,  aufli  bien  que  les  autres  ju^es ,  '  Se  font 
obligés  de  rendre  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
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leur  eft  limité,  fans  pouvoir  excéder  les"  bornes  du 
pouvoir  qui  leur  eft  preferit  par  le  compromis. 

Quoiqu'il  vienne  d'eue  dit  que  les  arbitres  doivent 
juger  à  la  rigueur,  de  même  que  les  autres  juges , 
cela  doit  s'entendre  lorfque  cela  eft  ainfi  ftipulc  par 
le  compromis  :  car  il  les  parues  les  ont  autorifes  i 
prononcer  félon  h  bonne  foi,  Se  fuivant  l'équité 
naturelle ,  fans  les  aftreindre  à  la  rigueur  de  la  loi  ; 
alors  ils  ont  la  liberté  de  retrancher  quelque  chofe 
du  bon  droit  de  l'une  des  parties ,  pour  raccorder 
à  l'autre ,  8e  de  prendre  un  milieu  équitable  encre 
la  bonne  foi  ,  &  l'extrême  rigueur  de  la  loi.  De 
Launay ,  Traité  iti  Dtfcentts. 

Les  aétes  de  fociétés  doivent  contenir  la  claufe 
de  fe  foumenre  aux  arbitra  >  pour  les  concertations 
qui  peuvent  furvenir  entre  aflbciés  ;  &  fi  cette 
cliule  étoit  omife  ,  un  des  affbciés  en  peut  nommer , 
ce  que  les  autres  font  pareillement  tenus  de  faire  ; 
autrement  il  en  doit  être  nommé  pat  le  juge ,  pour 
ceux  qui  en  font  refus. 

Lorlqu'il  arrive  le  décès ,  ou  une  longue  abfcnce 
d'un  des  arbitres  ,  les  afTbciés  en  peuvent  nommer 
d'autres ,  finon  il  doit  être  pourvu  par  le  juge  pour 
les  refufans. 

Quand  les  arbitres  font  partagés  en  opinions  ,  ils 
peuvent  convenir  de  fur-arbitres  fans  le  confente- 
ment  dot  parties  ;  &  s'ils  n'en  conviennent ,  il  en 
eft  nommé  un  par  le  juge. 

Pour  parvenir  i  faire  nommer  d'office  un  _/ï/r- 
arbitre,  il  faut  préfenter  requête  au  juge,  en  expo- 
fant  que  les  arbitres  nommés  ne  le  trouvant  pas 
d  accord  dans  leurs  opinions ,  &  ne  pouvant  convenir 
entr'eux  de  fur-arbitres,  pour  juger  avec  eux  le 
différend  des  afTociés,  qui  eft  pendant  pardevant 
eux  ;  qu'il  plaifc  leur  en  nommer  un  d'office ,  pour 
le  juger  conjointement  avec  eux  ,  fuivant  te  au  detir 
de  l'ordonnance  du  juge  ;  laquelle  ordonnance  doit 
être  lignifiée  i  la  diligence  de  l'une  des  parties  aux 
arbitres  ,  en  les  priant  de  vouloir  procéder  au 
jugement  de  leur  différend. 

Les  arbitres  peuvent  juger  fur  les  pièces  8e  mé- 
moires qui  leur  font  remis ,  fans  aucune  formalité 
de  jaftice  ,  nonobftant  l'abfence  de  quelqu'une  des 
parties. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  a  lieu  i  l'égard 
des  veuves  ,  héritiers,  8e  ayans-caufe  des  aflbciés  ; 
te  eft  conforme  aux  articles  9  ,  10  ,  1 1 ,  1 1 ,  &  14 
du  trrre  4  de  l'ordonnance  de  167?. 

Dans  les  contrats  ou  polices  d'alTurance  ,  il  doit  y 
avoir  une  claufe  ,  par  laquelle  les  parties  fe  fou- 
merteot  aux  arbitres  ,  en  cas  de  conteftation  ,  arti- 
cle \ ,  du  titre  *  ,  du  livre  3  de  V ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d'août  iéSi. 

ARB1TRKR.  i  Liquider,  eftimer  une  chofe  en 
gros  ,  fans  entrer  en  un  détail»  )  Les  juges-confuls 
onr  arbitré  les  dépens ,  dommages  &  intérêts  â  une 
telle  fomme.  Des  arbitres ,  des  amis  communs  .ont 
arbitré  i  quoi  peut  aller  le  dépérifleruent  de  ces 
norchandues. 

ARCANNE.  (  Minéral  ou  efpèce  de  craye, 
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rouge  ,  qu'on  appelle  en  latin  rubrica  fabrilis, 
1  caufe  qu'elle  fert  aux  charpentiers  i  teindre  leur 
cordeau  ,  pour  marquer  leur  bois.  )  Il  y  a  auilî 
une  arcanne  factice  ,  qu'on  fait  avec  de  l'ocre 
brûlé. 

ARCANÇON  ,  autrement  BRAY  SEC.  (  EJpu* 
de  poix-résine  qui  fe  fait  avec  le  galipot  ,  ou  en 
cens  madré ,  en  le  faifant  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  foi- 
prefque  brûlé.  ) 

h'arcancon  que  vendent  les  droguiftes  de  Paris  » 
vient  de  Bordeaux  &  de  Bayonne  ,  &  n'eft  autre 
ebofe  que  ce  qui  eft  refté  dans  les  alambics ,  après 
qu'on  a  tiré  l'huile.  11  doit  être  fec  ,  tranlparent  âc 
foncé  en  couleur.  C'cft  avec  Xarcançon  qu'où  fait 
li  poix  noire. 

Quelques-uns  le  confondent  avec  la  colophane  , 
mais  mal -à  -  propos.  Voye\  bakkas.  Voyer  cujft 

POIX. 

L'arcançon  paye  en  France  de  droits  de  fouie 
feire  fols  le  cent  péfant  ,  &  dix  fols  de  droits 
d'entrée  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre* 

ARCASSOUL.  (  Drogue  médicinale  qui  fe 
trouve  dans  le  royaume  de  la  Chine.  )  Les  Chinois 
en  portent  beaucoup  à  Batavia.  Klle  coûte  trois 
tacles  deux  mas  le  pic  à  Canton  &  fe  vend  neuf 
pataquès  à  Batavia. 

ARCHAL.  On  appelle  du  fil  d'annal,  du  fer 
paffé  par  la  filière.  Voye{  m  ,  à  Pend/vit  où  il 
ejf  parlé  du  fil  de  Jer. 

ARCHANGELiQUE.  (  Plante  médicinale  ) 
qu'on  nomme  autrement  angelique  ou  racine  du 
St.  EJprit.  Voyez  angelique. 

ARLHARD.  (  Fruits  vtrds  qu'on  met  confire 
dans  le  vinaigre.  )  Ils  font  extrêmement  eltimés 
dans  toutes  les  Indes  Orientales ,  &  il  s'en  fait  un 
très-grand  commerce.  -Les  meilleurs  viennent  de 
Perle  8e  fe  confifent  dans  des  bouteilles,  à  peu  près 
comme  l'on  fait  en  France  les  petits  concombres , 
qu'on  appelle  vulgairement  des  cornichons.C\\n<\\\c 
fruit  ne  fe  confit  pas  à  part  ,  mais  dans  la  mémo 
bouteille  :  on  en  met  de  diverfes  cfpcccs. 

ARCHINE.  (Mefure)  c'cft  l'aune  des  Mofco- 
vites.  Elle  contient  16  pouces  fix  lignes  de 
France  au  rapport  de  MM.  de  Lille  &  de  Vinshcim, 
qui  furent  chargés  en  17  j8  de  comparer  \' arc  h  i  ne 
avec  notre  pied  de  rouVoyerlz  table  des  m  t  surf  s. 

ARCOT.  (  Nom  que  les  fondeurs  donnent  à 
une  forte  de  métal  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
cipéce  de  potin.  )  Voyer  potin. 

Arcot.  On  appelle  ferge  d'arcot ,  une  efpèce 
de  ferge  qui  fe  fabrique  i  Arcot ,  Se  aux- environs. 

VoyeTSERGK. 

ARDASSES  &  ARDASSETTFS.  Ce  font  les 
plus  grojfilres  de  toutes  les  foies  de  Verfc  6> 
comme  le  rebut  de  chaque  efplce.  On  dit  en  ce 
(ens ,  des  légis,  des  houjfcts,  des  choufs  b  des  payas 
arda [f es ,  pour  marquer  les  moindres  de  ces  quatre 
fortes  de  foies  Perfiennes.  Voye\  soie  ou  Levant 
fir  d'Italie. 

ARDASSI  NES  ,  qu'on  nomme  en  France 
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ABLAQUES  ,  font  de  tris-belles  faits  de  Perfe  , 
qui  ne  cèdent  guères  pour  la  finefle  aux  fourbaftis. 
On  s'en  fen  néanmoins  très  peu  dans  la  fabrique 
des  étoffes  de  foie  de  Lyon  &  de  Tours  ,  parce  que 
cette  forte  de  foie  ne  fouffre  pas  l'eau  chaude  dans 
le  dévidage.  Voyer  soyes  du  levant. 

ARDOISE.  (  Pierre  bleue  b  fhffile  qui  cft  tendre 
au  fortir  de  la  carrière  ,  flt  qu'on  coupe  aifémen: 
en  feuilles  déliées  ,  pour  faire  des  couvertures  de 
maifons,  au  lieu  de  tuiles.)  On  en  fait  auflî  des  tables, 
des  carreaux  ou  pavés  8c  autre*  ouvrages.  Les 
ardoifes  d'Anjou  font  les  plus  en  réputation  :  celles 
de  Mezières  font  plus  tendres  8c  s'écaillent.  On  a 
ouvert  des  ardoisières  à  quelques  lieues  de  Cbarle- 
ville ,  dont  la  pierre  n'eu  pas  moins  belle  ,  ni  de 
moindre  fervicc  que  celle  d'Anjou  ,  quoiqu'elle  ne 
(bit  pas  tout-à-fait  (i  bleue  ,  ou  ii  noire. 

Le  commerce  des  ardoifes  cft  plus  confîdérable 
en  Anjou  ,  que  partout  ailleurs  ;  &  ce  font  les 
ardoisières  de  cette  province  ,  q>ii  en  foumifTent 
prefque  toutes  les  autres  du  royaume  &  les  pays 
étrangers. 

Les  lieux  dont  on  tire  les  plus  belles  ,  font  Trc- 
îazé  8c  les  Ayraux,  paroilTes  à  une  lieue  d'Ançers. 
Les  perricres  les  plus  abondantes  &  od  fe  trou- 
vent les  meilleures  efpcces  ,  fe  nomment  les  petits 
carreaux  (r  la  noue.  Celles  de  la  Jouvenciére  ,  du 
Bois  &  du  petit-Bois  ,  eu  fournirent  d'auffi  noires  , 
&  qui  ne  contentent  pas  moins  la  vue  ;  mais  la 

Çicrre  en  eft  aigre  8c  trop  dure.  La  perrière  de 
'illechien  ,  dans  la  paroifle  de  S.  Léonard  ,  eft 
pareillement  en  réputation.  Il  y  a  auffi  quelques 
trous  ouverts  aux  environs  de  Condé  ,  la  JaUle , 
Chàteau-Gonrier  8c  Jtivigné  fur  Loire  :  mais  outre 
qu'il  s'en  tire  peu,  celles  qu'on  y  fabrique  étant  mal 
unies ,  groflîères  &  trop  molles ,  le  débit  ne  s'en 
fait  que  pour  l'ufa^e  iju  pays  même  ;  &:  il  ne  s'en 
envoie  aucune  dans  les  autres  provinces  du  royaume, 
ou  dans  les  pays  étrangers. 

Les  différentes  efpèccs  d'ardoife  font  ,  le  poil 
roux  ,  Je  gros  noir,  le  poil  noir  8c  la  grofle  noue, 
la  cariée  Forte  8ç  la  carrée  fine. 

Des  coupeaux ,  ou  déchet  des  pierres ,  on  en  fait 
encore  de  trois  forces  ;  la  caillette ,  la  cartcllcctc  ou 
«ariette  8c  le  fendis. 

h'ardoife  cofine ,  qui  fert  à  couvrir  les  dômes 
des  é»lifcs  ,  cft  très-rare  :  elle  fe  fabrique  avec 
des  callots  de  pierre  ,  un  peu  courbés  en  voûte  ; 
ce  qui  la  rend  plus  commode  pour  ces  fortes  d'ou- 
vrages :  a  fon  défaut  on  fe  fert  de  la  cadette  ,  qui 
eft  ïa  plus  petite  de  toutes  les  efpèccs  d  ardoife. 

Les  ardoifes  les  plus  fines  &  les  meilleures ,  s'en- 
voient a  Paris  8c  a  Rouen  :  la  erofle  noire  & 
d'autres  de  moindre  qualité ,  fc  débiteur  ordinaire- 
ment pour  les  pays  du  Maine  8c  depuis  Saumur 
jufqu'à  Orléans.  Les  poil  noir  &  poil  gros  noir , 
font  propres  pour  Nantes  8c  vers  le  bas  de  la  rivière 
de  Loire. 

Pour  les  pays  étrangers  ,  les  epvois  fe  font  plus 
communément  delà  carrée  fine  8c  de  la  carrée  forte  i 
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;  parce  qu'étant  d'un  plus  petit  volume  que  les  autres, 
elles  s'embarquent  8c  fe  chargent  plus  ai(ement-daa> 
les  vaifTeaux. 

Lee"  ardoifes  fe  vendent  au  cent ,  au  millier ,  8c 
à  la  fourniture  ,  qui  eft  de  vingt-un  milliers ,  fourass 
de  quatre  au  cent.  Quand  elles  font  prifes  fur  la 

f>crnère  ,  on  en  met  dix  au  cent  pour  dédommager 
es  acheteurs  des  rifques  de  la  voiture  ,  étant  une 
marchanJife  fort  facile  ifecaffer.  On  eftime  qu'an- 
née commune  il  fe  fabrique  jufqu'à  un  million  de 
milliers  A' ardoifes  par  mois  de  toutes  les  efpcces 
différentes ,  qui  fe  tirent  des  ardoisières  d'Anjou. 

L'on  trouve  dans  le  chapitre  xs»  de  l'ordonnance 
de  la  ville  de  Paris  de  167*  »  "ois  articles  ,  qui 
font  le  quatrième  ,  le  cinquième  8c  le  fixième  , 
fervant  de  règlement  pour  la  moilTon ,  qualité  ,  8c 
viu'tc  des  ardoifes  qui  y  arrivent  pour  la  provision 
de  cette  capitale. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  enjoint 
aux  marchands  trafiquans  X ardoifes  pour  Paris ,  de 
n'en  faire  venir  que  de  deux  qualités  ;  fçavotr ,  de 
la  quarrée  forte  ,  de  dix  a  onze  pouces  de  lon- 
gueur fur  fîx  i  fept  de  largeur  ,  8c  de  deux  lignes 
d'épaifleur,  fans  être  traverfine  ,ni  mêlée  de  fine: 
8c  de  la  quarrée  fine  de  douze  à  treize  pouces  de 
largeur  &  une  ligne  d'épaifTeur  :  ces  deux  fortes 
X ardoife  de  quartiers  forts  &  fonnants  ,  8c  tirées  de 
la  troifième  foncière  de  chaque  perrière. 

Par  le  fécond  de  ces  articles ,  il  eft  défendu  de 
mélanger  les  qualités  X ardoife  ;  8c  pour  cela  or- 
donné aux  marchands  8c  vohuriers  d'en  faire  diffé- 
rentes piles  dans  leurs  magafins  8c  bateaux. 

Enfin  ,  le  dernier  de  ces  trois  articles  régie  h 
vifite  8c  l'arrivage  des  ardoifes  ,  8c  ordonne  aux 
jurés  couvreurs  de  venir  faire  au  bureau  de  la 
ville  ,  leur  rapport  des  quantités  8c  qualités  qui  font 
arrivées  4  chaque  marchand  ,  &  en  représenter  les 
échantillons ,  pour  le  prix  en  être  taxé.  Comment 
taxer  des  ardoifes  *  dont  l'extraction  fc  fur  dans  les 
provinces  éloignées  avec  des  frais  que  les  taxateurs 
ne  peuvent  évaluer  ,  8c  le  tranfport  fur  des  voitures 
dont  le  prix  leur  eft  également  inconnu  ?  arbitraire- 
ment ,  c'eft-â-dire  au  préjudice  du  vendeur  ou  de 
l'acheteur  ce  qui  eft  injufte,  ou  tout  jufte  au  prix 
naturel ,  ce  qui  eft  inutile. 

Les  droits  de  /ortie  que  f  on  paye  en  France 
pour  les  ardoifes  >  font  de  quinte  fols  ,  &  cenx 
d'entrée  de  dix  fols  pour  le  millier  en  nombre  ,  & 
les  nouveaux  fols  pour  livre» 

ARDOISIÈRE.  Les  frais  pour  exploiter  les 
ardoisières  ,font  très-ccnfidérablcs  j  mais  les  rifques 
que  courent  les  ouvriers  qui  les  exploitent  font  en- 
core plus  grands  ;  8c  il  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  les  fondis  &  cabr«mcm  entraînent  hommes  , 
chevaux  8c  engius  au  fond  de  la  perrière  ,  «V  y 
accablent  8c  enfcvelifient  les  malheureux  ouvriers 
d'abas  :  outre  que  les  voies  8c  fourecs  d'eau  y  cau- 
fent  quelquefois  de  fubites  inondations  ,  qu'il  cft 
très  -  difficile  de  prévoir  &  encore  plus  d'éviter 
dan;  des  fouterrains  ti  profonds. 
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Cet  article  eft  copié  mot  à  mot  du  Dictionnaire 
de  Savary  ;  de  ce  même  Auteur  qui  trouve  tout 
impie  ,  qu'il  y  ait  dans  les  villes  des  gens  qui 
textnt  les  ardoifts.  On  l'auroit  bien  embarafle  en 
lai  demandant  pour  quel  prix  il  faifoit  entrer  dans 
la  taxe  les  rifques  des  malheureux  ouvriers  qui  tra- 
raillent  dans  les  ardoisilrts  ?  Car  enfin  quand  des 
bourgeois  taxateurs  tiennent  a  bas  prix  les  ardoifts 
importées  dans  une  grande  cité  ,  les  entrepreneurs 
qui  exploitent  les  carrières  ne  peuvent  payer  que 
uès-mal  les  malheureux  ouvriers  qu'ils  emploient. 

AREB.(  Monnoie  dt  compte  dont  on  fc  fert  dans 
ks  états  du  grand  mogol ,  particulièrement  à  Ama- 
éabath.  )  Quatre  artbs  font  un  croit  j  un  crou  vaut 
cent  lacs  ;  &  un  lacs,  100000  roupies.  Voyerk 
TAELE  des  monmoks. 

ARECA  ou  AREQUE.  (  Fruit  fameux  dans  Us 
IrJts,  où  il  s'en  (ait  un  commerce  &  une  confomroa- 
tïon  incroyables  ,  n'y  ayant  perfonne  qui  n'en  ufè  , 

étant  également  de  mode  parmi  les  plus  grands 
4  les  plus  riches,  comme  parmi  les  plus  petits  fie 
let  plus  pauvres.  ) 

L'arbre  qui  porte  Xareque  ,  eft  grand  ,  droit . 
delié  te  rond.  Le  brou  ,  qui  en  enveloppe  le  fruit , 
eft  uni  par  dehors  ,  mais  raboteux  &  velu  par  de- 
dans, allez  femblable  en  cela  au  brou  du  cocos.  Sa 
groûeur  eft  celle  d'une  noix  raifonnable  :  fon 
noyau ,  gros  environ  comme  une  mufeade ,  à  qui 
il  reifemble  allez  par  dehors ,  ,  en  a  auffi  Jes  veines 
blanchâtres  quand  on  le  coupe  en  deux.  Au  centre 
du  fruit,  quand  il  eft  encore  tendre  ,  eft  renfermée 
ane  fubftance  grisâtre  ,  molle  te  prtfque  liquide  , 
qui  fe  durcit  i  inclure  que  le  fruit  approche  de  fa 
maturité.  Le  fruit  miîr  cil  .jaunâtre ,  te  toujours  fort 
amer  ,  mais  jamais  dégoûtant. 

Le  grand  ufage  de  Y  art  que  ,  eft  de  le  manger 
avec  des  feuilles  de  bétel  ,  en  y  mettant  un  peu 
de  chaux  rouge  faite  de  coquillage.  Lorfque  l'art" 
que  eft  encore  frais  ,  il  fe  fond  entièrement  dans 
la  bouche  ;  s'il  eft  fec  ,  il  laide  un  peu  de  marc. 
I>îns  l'un  te  l'autre  état  il  fait  beaucoup  cracher  j 
êc  la  falive  qu'il  excite,  aufii-bien  que  le  fuc  qui 
fort  de  Yartque  te  du  bétel ,  font  d'un  rouge  brun , 
qui  communique  une  teinture  de  même  couleur 
aux  lèvres  Se  aux  deats  ;  ce  qui  apparemment  em- 
pêchera toujours  que  l'ufage  de  cette  drogue  ne 
s'établiflé  en  Europe  ,  &  particulièrement  en  France, 
ou  l'on  fait  confifter  la  plus  grande  perfection  des 
dents  dans  leur  blancheur. 

On  prétend  que  l'a  rte  a  fortifie  l'eftomac ,  quand 
on  en  avale  le  fuc  ,  comme  font  la  plupart  des 
Indiens.  Une  de  fes  autres  vertus  ,  eft  d'emporter 
tout  ce  que  les  genfives  peuvent  avoir  de  mallain  & 
de  corrompu. 

Les  Siamois  l'appellent  ptou  en  leur  langue.  On 
parle  ailleurs  amplement  du  commerce  qui  Ce  fait  de 
cette  drogue  dans  tout  FOricnt. 

ARGENT.  (  Métal  blanc  ,  qui'  tient  le  fécond 
rang  entre  les  métaux  ,  &  qui  après  l'or  eft  le  plus 
b«aa ,  le  plus  ductile  te  le  plus  précieux.) 
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Il  fe  trouve  des  mines  &  argent  dans  les  quatre 

fartics  du  monde.  L'Europe  en  a  quantité  ;  te  la 
rance  même  en  a  quelques-unes  ,  mais  qui  ne  font 
ni  riches ,  ni  abondantes  ;  te  dont,  i  ce  que  plufieurs 
croyent  ,  la  dépenfe  excéderok  de  beaucoup  le 
produit. 

Les  mines  du  Pérou  te  de  quelques  autres  en- 
droits de  l'Amérique  ,  font  les  plus  fécondes  de 
toutes  ;  te  cales  parouTent  jufqu'à  préfent  inepuifa- 
bles.  Celles  du  Potofi  furtout  ,  continuent  de  le 
fouiller  prefque  avec  le  même  fuccés  qu'au  com- 
mencement de  la  découverte  qu'en  firent  les  Piz  ares , 
ces  fameux  conque rans  Efpagnols  ;  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  ,  que  les  filons  de  la  mine  étoient 
d'abord  prefque  fur  la  fuperficie  de  cette  fameufe 
montagne ,  Se  qu'a  préfent  il  faut  les  chercher  te 
les  fuivre  dans  des  profondeurs  affreufes ,  ou  l'on 
pénétre  à  peine  après  des  quatre  cens  marches 
de  defeente.  Il  eft  inconcevable  i  combien  de  mil- 
lions d'Indiens  il  a  coûté  la  vie  ,  depuis  qu'on  y 
travaille  ,  te.  combien  il  en  périt  encore  chaque 
année. 

Suivant  l'édit  de  Henri  II ,  du  mois  de  mars  i  n  4  » 
art.  7  ,  les  orfèvres  ne  peuvent  travailler  l'argent , 
foit  en  grofTerie ,  ou  menuiferic  ,  qu'au  titre  <ton7.e 
deniers  douze  grains  fin ,  à  deux  grains  de  remède*. 
Cet  argent  ainlî  travaillé  ,  fe  nomme  argent'-lc 
roi. 

L'argent  fe  tire  des  Indes  te 


barres ,  en 


d'Efp 


agne 


es 


u  pièces  de  monnoie  ;  en  pla- 
ques  ,  en  culots  &  en  p'ignes. 

Les  barres  ont  pour  l'ordinaire  quatre  marqnc< , 
qui  font  celle  du  poids  ,  celle  du  titre  ,  celle  de 
1  année  &  celle  de  la  douane  ou  les  droits  en  on; 
été  payés.  Pour  ce  qui  eft  du  poids  ,  il  difftre  Je 
celui  de  France  de  fix  te  demi  pour  cent  ;  de  ma- 
nière que  cent  marcs  d'Efpagne  ne  péfent  que 
quatre-vingt-treize  marcs  quatre  onces  de  France  ; 
te  fuivant  cette  proportion  ,  le  poids  d'Efpagne  eft 
moins  fon  d'une  demie-once  par  marc  que  celui  de 
France. 

A  l'égard  du  titre  ,  les  degrés  de  la  bonté  de 


l'argent  y  font  partagés  ,  de  même  qu'en 
en  douze  deniers  ,  te  chaque  denier  en  vinj 


Fra 


nce 


grains. 
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Le  poids  des  barres  d'argent  eft  ordinairement 
proportionné  i  leur  titre  :  par  exemple ,  celles  qui 
font  à  onze  deniers  dix-neuf  i  vingt  grains ,  appel- 
lés  de  toute  loy  ,  font  de  deux  cent  marcs ,  même 
davantage;  &  celles  d'un  titre  au-deflbus,  qui  ne 
font  numérotées  que  noo  jufqu'à  ijoo  ,  ne  font 
que  de  cent  cinquante  marcs. 

Le  titre  eft  indiqué  fur  les  barres  par  des  numé- 
ros ,  qui  défîgnent  autant  de  maravedis  :  ces  ma- 
ravedis  font  le  compte  numéraire  en  Efpagne.  Le 
maravedis  y  vaut  trois  deniers ,  monnoie  de  France  ; 
en  forte  que  vingt  maravedis  font  cinq  fols,  &  le*, 
huit  &  un  tiers  font  deux  fols  un  denier ,  qui  eft 
la  valeur  du  grain  de  fin. 
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Les  barres  de  toute  loy  font  numérotées  137$  > 
ou  1380  ,  8c  ces  numéros  figninent  autant  de  ma- 
ravedis.  Lorfqu'elles  font  d'an  titre  au-deflbus, 
fuppofc  à  onze  deniers  dixfcpt  grains  ,  elles  ne 
font  numérotées  que  ijîî  ,  i  caufe  que  les  vingt- 
cinq  qui  fe  trouvent  de  moins  que  les  1380  ,  inar- 
quent autant  de  maravedis ,  qui  font  6  f.  3  d.  qui 
eft  la  valeur  de  trois  grains  de  fin  qui  manquent  fur 
ces  elpèccs  de  barres. 

Aux  Indes  &  en  Elpagnc ,  lorfque  Ton  parle 
d'elpèccs  A'argent  »  on  dit  réale  au  Singulier  fie 
reaux  au  pluriel.  La  réale  y  vaut  une  pièce  de  huit 
réaux  de  plate  j  la  pièce  de  huit  réaux  de  plate  y 
vaut  une  piaftre  ;  &  la  piaftre  cft  égale  à  un  écu 
de  foixante  fols  monnoie  de  France  ;  de  manière 
que  la  réale  ,  la  pièce  de  huit  fit  la  piaftre  ,  quoi- 
que de  dirTcrcns  noms  &  empreintes  ,  ne  font  néan- 
moins qu'une  même  chofe  pour  le  titre  &  pour  le 
poids ,  ainfi  que  l'écu  de  France. 

Le  marc  des  barres  A* argent  de  toute  loy  eft 
évalué  aux  Indes  i  70  réaux  de  plat*.  Sur  ce  pied  , 
fi  un  marchand  y  vend  pour  iooo  piaftres  de  mar- 
chandife  ,  on  le  paye  en  ces  fortes  d'efpcces , 
ou  bien  on  lui  donne  deux  cent  vingt-huit  marcs 
quatre  onces  ,  quatre  gros  &  demi ,  poids  d'Efpa- 
gne  ,  en  barres  de  toute  loy. 

Ces  barres  de  toute  loy  valent  en  F.lpagne 
foixante  douze  réaux  le  marc  ,  c'eft-i-dire ,  huit  écus 
trois  quarts ,  monnoie  de  France.  On  les  a  même  vu 
aller  jufqu  a  foixante-quinze  réaux ,  par  rapport  aux 
rjfques  ,  fie  aux  frais  de  voiture. 

Lorfque  les  barres,  que  l'on  négocie  aux  Indes, 
fie  en  Ffpaçne  ,  ne  font  de  toute  loy  ,  le  compte 
s'en  fait  fur  le  pied  du  titre  qui  y  eft  marqué  ; 
mais  comme  ce  titre,  ne  fe  trouve  pas  toujours  fi- 
dèle ,  on  ne  doit  les  recevoir  en  France ,  qu'après 
en  avoir  fait  l'cflai. 

Les  plaques  fie  les  cnlots  ne  font  autre  chofe  , 
que  des  relies  de  l'argent  ,  qui  a  été  amalgamé 
en  faifant  les  laveurcs  j  fie  comme  cet  argent  eft 
mis  au  feu  dans  de  certains  vaifleaux  ou  creufets , 
pour  en  féparcr  le  vif-argent ,  il  con ferre  la  forme 
de  cesv3uTcaux  ,  ou  en  plaques  ou  en  culots.  Cette 
forte  d'argent  ne  s'achète  fur  les  lieux  qu'au  hafard,  le 
titre  n'étan:  point  manqué  deflus  :  c'eft  pourquoi  on 
fe  doit  donner  de  garde  de  s'en  charger  ,  lâns  être 
sur  de  l'eflai. 

L'argent  monnoyé,  ou  non  monnoyé,  auftî-bien  que 
l'or ,  ne  paye  aucuns  droits  d'entrée  ;  mais  ,  comme 
l'or,  il  cft  anlfi  marchandée  de  contrebande,  qu'on  oe 
peut  faire  fortir  du  royaume  fans  paJTeport  du  roi. 

L'argent  en  mafle  ,  en  lingots  &  en  vaiflêlle 
fortam  par  pafleport ,  doit  paver  les  droits ,  i  raifon 
de  trente  fols  du  marc.  A  l'égard  de  celui  en  ou- 
vrages d'orfèvrerie  fie  filegramc  ,  comme  boucles 
agraphes ,  boutons  ,  chaînes  ,  tabatières ,  boé'tcs  i 
mouches  8c  à  portraits  ,  émis  de  poche  ,  &c.  de 
même  que  le  trait  8t  le  file ,  il  peut  lortir  fans  pafl"c- 
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port  du  roi ,  en  payant  ;  fçavoir,  pour  les  ouvrage* 
d'orfèvrerie  &  hiegrame  lur  le  pied  de  fix  pour 
cent  de  la  valeur  ,  fuivant  l'eftiination  ;  fie  pour 
le  trait  fie  filé  ,  à  raifon  de  trois  livres  quatre  fols 
de  la  livre  péfant.  Cela  eft  conforme  à  Varrit  du 
confeil  du  8  octobre  1663  ,  cV  au  tarif  du  18 
feptembre  1664. 

Argent  monnoyé.  Eft  de  l'argent  qu'on  a  mis 
en  morceaux  ronds  8c  plats  ,  que  l'on  nomme 
flaons  ,  qu'on  a  enfuitc  frappés  fous  le  balancier 
dans  les  lieux  deftinés  à  cet  eftèt ,  8c  qui  eft  mar- 
qué de  l'image  des  princes ,  ou  des  armes  des  états, 
qui  ,  comme  fouverains  ,  ont  pouvoir  de  faire 
batrre  monnoie.  La  valeur  n'en  eft  point  réglée  ; 
elle  haufic  ou  baùTe  ,  fuivant  que  les  fouverains  le 
délirent ,  par  rapport  a  la  néceftité  de  leurs  états , 
ou  de  leurs  peuples. 

L'ordonnance  de  Louis  XII ,  du  mois  de  novem- 
bre 1  $06  ,  art.  7  ,  l  edit  de  François  I  ,  du  1 1  Sep- 
tembre 1 543  ,  art.  19  ,  les  lettres  patentes  de  Henri 
II  ,  du  14  janvier  1^49  ,  fie  l'edit  de  ce  même 
prince  du  mois  de  mars  M 54»  art.  18  ,  défendent 
très-expreftement  i  toutes  fortes  de  perfonnes  d'ache- 
ter de  l'argent  monnoyé ,  foit  du  coin  de  France , 
ou  autres,  pour  le  fondre,  diffamer,  refouder  oa 
recharger  ,  fous  peine  de  conhfcation ,  5c  d'amende, 
même  de  punition  corporelle. 

Argent  BLANcC'eftla  monnoie  qui  cft  véritable- 
ment de  ce  métal ,  co  nnu-  ecus  ,  pièces  de  vingt- 
quatre  fols ,  de  douze  fols ,  Sic. 

Argent  Dr  banque.  C'eft  l'argent  que  les  négo- 
cians  ,  ou  autres  particuliers  mettent  en  dépôt  dans 
les  trélbrs  publics  qu'on  nomme  des  banques  i 
tels  que  font  la  banque  d'AmfteiJam  ,  le  banco  de 
Vcnifc  ,  Se  quelques  autres.  Cet  argent  eft  toujours 
plus  cher  dans  le  négoce  que  l'argent  courant. 
Voye\  banque.  Voyc{  auffi  banco. 

Argent  a  retour  de  voyage.  On  dit  en  ter- 
me de  commerce  de  mer  ,  prendre  de  l'argent  à 
retour  de  voyage  ;  pour  dire  ,  prendre  de  1  argent 
a  tant  pour  cent  pour  faire  le  chargement  d'un 
vaiftëan  marchand  en  tout  ou  en  partie ,  4  condition 
de  ne  payer  l'intérêt  ou  principal  qu'au  retour  du 
bâtiment.  C'eft  de  cette  manière  que  la  plupart  des 
Turcs  fit  des  Grecs  de  Conftantinople  ont  coutume 
de  faire  le  négoce  de  la  mer  noire  ,  n'y  en  ayme 
guéres  qui  foicru  allez  riches  pour  l'entreprendre 
de  leurs  propres  fonds. 

Argent  tr  ait  ,  autrement  fil  d'argent.  C'eft 
de  l'argent  qu'on  a  tiré  à  travers  les  trous  dû-ne 
filière  ,  8c  qu  on  a  réduit  par  ce  moyen  à  n'être 
pas  plus  gros  qu'un  cheveu.  Il  y  a  de  l'argent 
trait  fin  ,  fie  de  l'argent  trait  faux. 

Argent  en  lame.  Fft  de  l'argent  trait,  qu'on 
a  applatti  entre  deux  rouleaux  d'acier  poli ,  pour 
le  difpofer  i  être  filé  for  la  foie  ,  ou  pour  être  em- 
ployé tout  plat  dans  la  compofïtion  de  certains  ou- 
vrages,  comme  broderies ,  dentelles,  étoffes,  &c. 
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pour  les  rendre  pins  brillantes ,  Se  plus  riches.  LVr-  '  'comme  veVr*klc  argent  doré  ,  Se  quelquefois  pour 


gent  en  tome  Ce  nomme  auffi  argent  battu.  Il  y  a 
Se  l'argent  en  lame  fin  Se  de  ïargent  en  lame 
faux. 

Argent'  filé  ,  que  l'on  appelle  ordinairement 
du  PiiÉ  d'à rg fut.  C'eft  de  V argent  en  lame, 
dont  on  a  couvert  un  long  brin  de  (oie ,  e.i  le  tor- 
tillant defTus  par  le  moyen  d'un  rouet.  11  y  a  de 
l'argent  filé  hn  Se  de  l'argent  filé  taux.  Voye{  ra  , 
à  l'endroit  6ù  il  eft  parlé  de  la  manière  de  le 
tirer ,  pour  le  difpofer  à  être  employé  en  lame  , 
en  trait  ,  ou  en  filé» 

Argînt  en  feuilie  ou  argfnt  battu.  Eft  ce- 
lui que  les  batteurs  d'or  ont  réduit  en  feuilles  très- 
minces  &  très-déliées ,  â  l'ufige  des  doreurs  en  bois  , 
en  fer ,  «ce. 

L'argent  eh  coQtmtE  ,  eft  fait  de  rognenres 
des  feuilles  ou  des  feuilles  mêmes  d'argent  battu. 
On  s'en  fert  i  peindre ,  &  â  argeoter  quelques  ou- 
vrages. L'argent  en  coquille  fe  prépare  de  même 
que  L'or  en  coquille. 

Argent  verni  ,  qu'on  nomme  auffl  a*genT 
coloré  Se  argent  doré  ;  c'eft ,  en  terme  de  pein- 
tres Se  doreurs  ,  lin  ouvrage  argenté ,  auquel  par  le 
moyen  d'un  verni ,  on  donne  la  couleur  &  l'éclat 
du  véritable  or. 

La  facilité  qu'il  y  a  de  tromper  le  public  par 
cette  fauffe  dorure  a  donné  occafion  au  règlement 
de  î7*.  i  ,  par  lequel  il  eft  défendu  ,  fous  peine  de 
confifeation  Se  de  centfivres  d'amende ,  à  tous  pein- 
tres &  doreurs,  de  travailler  aucun  ouvrage  en  argent 
verni  t  à  moins  d'en  avoir  fait  déclaration  au  bureau 
de  La  communauté  ,  de  leur  avoir  fait  appof:r 
par  les  juré?  un  plomb  avec  cette  infeription  ,  argent 
verni  fans  or:  Se  pour  plus  grande  fureté  ,  d'avoir 


en  quelque  lieu  apparent  defdits  ouvrages  ,  une 
:nt  ,•  pour  faire  connoître  qu'ils  ne  font 
point  faits  avec  de  véritable  or. 


feuille  d'argent 


Argent  pin»  C'eft  de  l'argent  Moulé  deniers, 
qnleft  le  plus  baut'dégré  de  bonté  où  l'on  le  puîné 
pouffer. 

Argent  tin  itjmé.  C'eft  de  l'argent  fin.  foit 
irait,  foit  filé,  foit  battu  &  cfeaché  ,*qne  l'on  met 
long  temps  prendre  coulevr  a  la  fumée ,  afin  de  le 
vendre  p-»nr  de  l'argent  fin  doré. 

L'anicie-  VI  des  ft?tois«c  fé*»lemeW  des  maht-ïs 
tireurs  ^efèacheurs  d'of  die  vUle<  H*  Lyon ,  dé- 
fend ,  fous  peine-  êéconfifcathn  Y  tr:de  deux 
mille  livres  Amende  ,  à  toits  marchands  &  ou- 
vriers de  la  ville  >  ou  pîtalns ,  de  foire  Ptrtdre, 
oa  meurt  en  tfûvte  au>m  argent  fin ,  à.  qui  Von 
adonné  te  fumé  ,  pour  le  fhire  pajjktpoun  argent 
fin  doré. 

On  va  voir  par  ce  qai  fuir ,  l'effet  vit  cm  toujours 
les  réglemens  Se  le*  prohibitions  entfàft  de  mamrfk: 
mres  Se  de  commerce.-  or>  r*'.  ^  ,  ,■ 

L'artide.  VI  des  ftamts  Se  tétjit menées,  tireurs 
«or  de  h  viHe  de  Lyon  ■  de  i'ahnée  t«<*%  n'ayarrtr 
pu  -empêcher  Ta  bas  qui  -  fr  comme  ttwt  <ta  n*  4e  fu- 
mage dt fflrjtâr  fin «0  qui  foarinuoiti  s'employer 


du  furdoré  ;  il  s'eft  tcnéu  depuis  divers  artets ,  tant 
du  confeil  du  roi  ,  que  de  1*  cour  des  monnoies , 
pour  arrêter  ce  commerce  frauduleux  Si  infidèle  , 
capable  non-feulement  de  décrier  Les  manufactures- 
de  France,  mais  encore  de  donner  occafion  aux 
étrangers  d'introduire  dans  le  royaume  cette  forte 
tde  fauilc  dorure. 

Les  principaux  de  ces  arrêts  font  ,  deux  de  la 
cour  des  monnnics  ,  l'un  du  ç  aoiît  1671  ,  l'autre  du 
i4  oftobre  t6Si  ;  Se  deux  du  confeil  d'état  du  roi , 
le  premier  du  octobre  1680  ,  &  le  fécond  du 
10  novembre  t'<i  ;  i  q.foilon  peut  ajouter  une 
déclaration  du  m  oéVnbrè  1  <**«> ,  dont  l'article  XVI , 
>orte  défenfes  d'apporter  oufaire  venir  en  France  , 
des  pays  éctv  »<^f ,  aucuns  fingots  affinés  ,  ganches 
battus  Se  fil  d'or  Se  A'arg:nt. 

De  ces  cinq  arrë:-.  ou  déclarations  qui  défendent 
e  commerce  &  l'ufigc  de  l'argent  fin  fumé,  com- 
me aaffi  fous  le  nom  d'argent  a  la  mode  ,  on  ne 
>arlcra  ici  que  de  celui  dV  confeil  du  io  novem-' 
>rc  i*Vl  ,  parce1  qu'il  eft  le  plus  iirp  >rf/int ,  Si 
que  d'ailleurs  H  les  rappelle  roas  ,  St  en  Ordonne 
exécution. 

Par  cet  arrêt  ,  fà  majefté  eu  fbn  confeil  fait  trés^ 
exprelïcs  inhibitions  Se  défenfes  aux  tireurs  ,  éca-' 
cheurs  Se  fileurs  d'or  Se  d'argent  8e  a  toutes  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
raifTent  être,  d'employer  aucun  parfum  ou  fimaye, 
tant  fir  les  l«tines ,  que  fur  learâit  Se  filé  d'argent* 
en  quelque  forte  '^'manière  que"'<^  pulHè  ftre 
pour  lenr  donner  la  couleur  Se  V éclat  de  l'or  ;  foit 
que  lcfdites  lames,  trait  Se  filé  d'argent,  avent 
été  dorés  ,  où  qu'il  n'y  ait  été  appliqué  aucûne9 
feuilles  d'or. 

Fait  pareillement  fa  majefté  défenfes  à  tous  ou-» 
vriers  ,  d'employer  dans  les  galons  ,  dentelles  ,  ' 
paflemens  ,  boutons  Se  autres  ouvrages  d'or  Se  d'ar- 
gent y  aucune  lame  ,  trait  ,  ou  fil  parfumé  ou" 
ramé,  £k  i  tousmarebands  d'en  vcn.Irc  Sz  débjtCT  , 
&  aux  maîtres  tireurs  d'or  St  d'argent ,  compa^noî's' 
^udit  métier  v  Se  autres ,  de  faire  a'icun  travail  con- 
cernant ledit  métier ,  dans  des  Iie»x  écartés  ,  pri- 
vilégiés ou  prétendus  privilégiés  ;  le  tout  à  peine 
de  confifeation  5:  de  trots  cent  livres  d'amende. 

F.n  conféquence  ordonne  fa  majefté  que  tous  les' 
omis7  ok  machWcs  qui  fervent  pour  le  parfum  Se 
fumage  ;  kfont  inceffammenr  rompus.  Fait  défen- 
fes d'en  faire  d'autres  â  l'avenir  pour  utt  f^mblable. 
ufage  ,  i  peine  de  punition  corporelle. 

Ét  pour  cbnnottre  les  contrevenans  ,  ordonne 
conformément  aux- ftatuts  dudit  métier  de  tireur 
d'or  ,  &  1  l'arrêt  de  la 'cour  des  monnoics ,  du  19 
août  ï6?ï't  que  chaque  raàîrrc  fëra  tenu  de  mar- 
que?' fés  ouvrages  d-^ne  marque  particulière  ;  fait 
défenfes  d'en  vendre  aucuns  qui  ne  foîent  marqués,'* 
fôtts  -lé^peinés  '  portées  par  IcfHits  réglemens. 

•Knfih  ^tfW*  Lôtet  àur  étrangers  toute  occafion  *" 
d'en  faire  entrer  dans  le  myrtiitré  ,  fa  majefté,  con-  ' 
fbrmémem  i  Kaf\iclcr  XVl''de  La  dérhtarioa  da  i$ 
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octobre  1689  ,  fait  défraies  à  tous  marchands,  ou- 
vriers 8c  autres  pc.-fonnes  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu'elles  foient ,  d'apporter  ou  faire  venir 
en  France ,  des  pays  étrangers  ,  ic  des  principautés 
enclavées  dans  le  royaume,  aucuns  lingots  affinés, 
ganettes  ,  trait ,  battu  &  fil  d'or  8c  d'argent  j  ni  de 
les  négocier  8c  employer ,  fous  femblahles  peines. 

Toutes  ces  défenfes  font  demeurées  fans  aucune 
efpèce  d'exécution,  comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river en  pareil  cas. 

Auge  ht  appellé  faux.  C'eft  un  lingot  de  cuivre 
rouge,  couvert  de  feuilles  d'argent  a  pluficurs  (bis 
par  le  moyen  du  feu  ,  à  l'ufage  des  tireurs  d'or. 
Voyer  on  ,  à  Vcndroit  où  il  efl  parié  de  la  ma- 
nilre  de  tirer  tore*  r  argent  faux ,  four  le  difpo- 
fer  à  être  employé  en  trait ,  en  lame  ,  ou  en  filé, 
de  mime  que  le  fin. 

Argent  bas  ou  bas  argent.  Eftde  l'argent  au 
dcflTousdu  titre  des efpèces,  jufqu'iûx deniers.  Quand 
il  eft  plus  bas  que  fix  deniers,  on  le  nomme  billon 
d'argent.  Voyer  bilion. 

Argent  tenant  or.  Quand  l'or  eft  au-deflbus 
de  dix-fept  carats,  &  qu'il  cft  allié  fur  le  blanc,  il 
perd  fon  nom  8c  fa  qualité  d'or ,  8c  n'eft  plus  aa'ar- 
gent  tenant  or.  Voye\  0% ,  vers  le  commencement 
de  V article. 

Argent  dpcendréb.  Cefr  cette  poudre  forgent, 
qui  fe  trouve  attachée  aux  plaques  de  cuivre  qu'on 
a  mis  dans  l'eau  forte ,  qui  a  fervi  a  l'afinage  de 
l'or,  après  qu'elle  a  £té  mêlée  d'une  certaine  por- 
tion d  eau  de  fontaine.  Uargent  de  cendrée  eft 
cftimé  i  douze  deniers ,  qui  eft  le  titre  de  l'argent  le 

?lus  fin.  Voyer  or  ,  vert  le  commencement  de 
article,  à  Tendrait  où  il  eft  parlé  de  raffinage 
de  ce  métal» 

Argent  en  pastr.  Ceft  de  l'argent  prêt  à  fondre 
dans  le  creufec 

Argent  en  bain.  Se  dit  decelui  qui  eft  entière- 
ment  fondu  dans  le  creufet. 

Argent  de  coupelle.  Ceft  de  l'argent  i  onze 
deniers  vingt-trois  grains. 

Argent.  Signifie  quelque/bis  tout  métal  mon- 
nayé ,fervant  au  trafic ,  ou  à  faire  des  paiement. 

Ainti  l'on  dit  :  j'ai  payé  cette  marchandife  argent 
comptant,  quoiqu'elle  n'ait  été  payée  qu'en  fouis 
«for. 

Faire  valoir  fon  argent  ;  c'eft  en  tirer  du  profit 
de  quelque  manière  que  ce  foit  ;  mais  plus  com- 
munément cela  s'entend  de  donner  fon  argent  i 
intérêt. 

Payer  ou  vendre  argent  comptant  ;  c'eft  vendre 
ou  payer  fans  délai ,  Cuis  demander  ou  faire  crédit. 

On  appelle  de  l'argent  mort ,  un  fonds  dont  on 
ne  peut  faire  ufa^e ,  ic  qui  n'apporte  aucun  profit 
ou  intérêt.  *1  fc  dit  au/fi  des  marchandifes  bon  de 
mode  ,  8c  qui  n'ont  plus  de  débit. 

On  nomme  au  contraire  argent  en  barre  ,  les 
effets  te  les  marchandées  dont  on  peut  Ce  défaire 
aifément  &  quand  on  veut. 

Argent-vif.  Voyei  vif-argent. 
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Argent  a  la  grossb.  Voy.  grossi  avanturb. 
Argent  de  permission.  On  nomme  ainfi  dans 
la  plupart  des  villes  des  pays~bas ,  François  ou 
Autrichiens  ,  ce  qu'on  nomme  ailleurs  argent  de 
change.  Cet  argent  eft  différent  de  l'argent  courant  ; 
8c  les  cent  florins  de  pexmilfioo  ,  y  valent  cent  huit 
florins  &  un  tiers  courants.  Il  en  eft  de  même  de* 
livret  de  gros. 

C'eft  en  argent  de  permiffion  que  te  réduifent 
toutes  les  remifes  que  Ton  veut  faire  dans  les  pays 
étrangers.  Voytt  CHANGE. 

ARGENTERIE.  (  Vaiffelle  ou  up ensiles  d'ar- 
gent.) 

On  appelle  argenterie  d'églife  f  les  vafés  ,  te 
autres  ornemens  a'églife  ,  qui  font  faits  de  ce  mé- 
tal ,  8c  qui  fervent ,  ou  i  parer  les  autels  ,  ou  à 
célébrer  les  divers  offices  de  la  liturgie  catholique , 
comme  les  calices ,  les  ciboires  ,  les  burettes  ,  les 
croix ,  les  chandeliers ,  les  encenfoirs ,  les  bénitiers, 
8c  autres  femblables. 

Le  commerce  &  la  fabrique  de  Y  argenterie  appar- 
tiennent au  corps  de  l'orfèvrerie.  Voytt  orfevrb- 
kie  6r  orfèvre. 

ARGENTEUX.  (  Celui  qui  a  beaucoup  d'ar- 
gent, qui  eft  d  fon  aife.  )  Il  eft  peu  d'otage. 

ARGENTIERS.  Dans  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie ,  particulièrement  d  Caen  ,  od  l'on  donne 
ce  nom  aux  orfèvres ,  8c  dans  les  anciennes  ordon- 
nances ,'Ies  argentiers  fignifient  ceux  qui  fe  mêlent 
du  commerce  de  Forgent ,  comme  les  banquiers  8c 
les  changeurs. 

ARGILE  ou  TERRE  A  POTIER.  (  Terre  grâce 
&  gluante ,  qui  fert  aux  potiers  de  terre  i  faire  leurs 
divers  ouvrages.  )  Les  fculpteurs  8c  les  orfèvres  s'en 
fervent  aufli  pour  modeler  ;  &  c'eft  encore  cette 
terre  qu'emploient  les  fontainiers  pour  glaifer  les 
badins  ,  od  ils  veulent  faire  tenir  1  eau. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  </f  la  glaJfc* 
Voyer  glaise  fir  potier,  de  tekm. 

ARGOUDAN.  (  Sorte  de  coton  quife  recueille 
en  divers  endroits  de  la  Chine»  )  II  fait  une 
partie  du  négoce  des  Chinois  de  Canton  ,  avec  les 
habitai»  de  Tille  de  Hainan.  Voye\  f  article  du 

COTON. 

ARGUE.  Sorte  de  machine  dont  les  orfèvres  8c 
les  tireurs  d'or  fe  fervent  pour  dégroflîr  8c  rendre 
plus  menus  leurs  lingots  d?or,  d'argent,  ou  de  cuivre, 
en  les  faifam  palier  de  force  a  travers  certaines 
groflês  filières  dont  les  pertuits  ou  trous  ronds ,  vont 
toujours  en  diminuant  de  grofleur. 

On  appelle  i  Paris  argue  royale ,  un  lieu  ou 
bureau  public  établi  pour  la  confervation  des  droits 
de  marque  fur  les  ouvrages  d'or  &  d'argent ,  où 
les  orfèvres  8c  les  tireurs  d  ot  font  tenus  de  porter 
leurs  lingots  d'or  ic  ^argent ,  pour  y  être  tirés  Se 
|  dégroflfs  ,  8c  les  droits  de  marque  payés  aux  coro- 
I  mis  pre'pofés  d  cet  effet  ;  n'étant  pas  permis  aux 
;  orfèvres  &  tireurs  d'or  ,  d'avoir  en  leurs  maifoos 
&  bo  1  noues  aucunes  argues  ,  ni  machines  propres  2 
tirer  8c  dégroflix  les  lingots  d'ox  flt  d'argent. 
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ARIDAS.  Efpèce  de  taffetas  *ajhr  connu. ,  qui 
te  fabrique  aux  Indes  Orientales ,  d'une  efpèce  de 
Me  ou  ni  IuArè,qu'on  tire  de  quelques  fortes  d'herbes 
Se  de  plantes  :  août  les  appclle-t-on  aridas  d  herbe. 

Voyef  T  AFFUTA  S.  # 

ÀR1 NDRATO.  {Arbre  qui  croit  dans  plusieurs 
cantons  de  Fijle  de  Madagafcat ■',  dont  le  bois , 
quand  U  eft  pourri ,  exhale  une  odeur  très-agréable , 
forfqu'on  le  met  au  feu.  ) 

On  en  apportoit  autrefois  en  France ,  lorfque  la 
colonie  Françoife  y  fubfiftoit  encore  ;  Se  par  les 
eflaij  qu'on  y  en  fit  alors  ,  on  ne  le  trouva  pas 
moins  propre  aux  parfums ,  que  quantité  de  bois 
fort  eftirnés  ,  qui  viennent  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales. 

ARISTOLOCHE,  ou ARISTOLOCHIE. 
(  Plante  qui. entre  dans  la  composition  de  la  thi- 
riaque.  )  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces ,  dont  les  an- 
ciens n'en  connoiflbieot  que  de  trois  :  la  femelle , 
le  mile  &  celle  qu'ils  nommoient  clematitis. 

L'ûr/fioiocàe  femelle  produit  des  feuilles  fem- 
blables  a  celles  du  lierre  ,  qui  font  molles ,  icres 
au  goût  Se  fort  odorantes.  Ses  fleurs  font  blanches , 
de  la  figure  d'un  chapeau  :  il  s'y  trouve  au  dedans 
un  peu  de  rouge  qui  fenc  très-mauvais. 

L/arifloloche  mâle  ,  autrement  âppellée  farra- 
sine  longue  oa  dadilis  »  a  les  feuilles  plus  longues, 
fa  fleur  rouge  Se  de  maiivaifè  odeur  ,  Se  qui  en 
É<f;riflânt  prend  la  forme  d'une  poire. 

Uariftoloche  clematitis  produit  des  branches  dé- 
liées toutes  garnies  de  feuilles  rondes  ,  femblablcs 
i  cell%de  la  petite  jonbarde.  Ses  fleurs  font  com- 
me les  fleurs  de  la  rue  ,  &  fes  racines  longues , 
fuinces  &  couvertes  d'une  écorce  épailTë  &  odorante, 
propre  i  encrer  dans  la  compofition  des  parfums. 

Les  modernes  i  ces  trois  efpèces  en  ajoutent  deux 
autres  nouvelles  ,  i  qui  ils  donnent  le  nom  de  phiffo- 
lochia  Sj  polyrchiros  ,  qu'ils  prétendent  avoir  en- 
core plus  de  vertu  que  les  anciennes.  Bien  des  gens 
exoyent  que  ces  deux  efpèces  ne  font  point  diffé- 
rentes ,  mais  la  même  fous  divers  noms. 

Toutes  ces  efpèces  à'ariftoloches  ,  que  Pomet 
décrit  avec  quelque  diverfitc  ,  quoique  peu  eflèn- 
ùelle,  de  la  defeription  ci-deflus,  fe  trouvent  dans 
les  prés  Se  dans  les  vignes  de  Languedoc. 

Les  bonnes  ariflolochts  doivent  être  féches  ,  & 
t-ien  nourries  ,  pé&ntes ,  jaunes  dedans  ,  grifes  Se 
unies  par-deffûs  ,  point  ridées  ni  arides.  On  s'en 
fert  très  -  utilement  pour  les  obftruttions  ,  étant 
fort  purgatives  ;  &  on  en  fait  auffi  des  décollions , 
injections  ,  lotions  Se  portions  déterfives  Se  vul- 
néraires ;  fur-tont  elles  font  admirables  pour  la 
gangrené. 

Les  ariftoloches  payent  en  France  des  droits 
d'entrée  vingt  fols  du  cent  pifant ,  tr  les  fols  pour 
livre. 

ARLET.  Efpèce  de  cuthin  dont  il  fè  fait  un  afTez 
pand  négoce  aux  Indes  Orientales,  particulièrement 
â  Surate. 

Ce  cumin  de  Surate  eft  de  trois  fortes  ;  le  blanc 
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qui  fè  vend  huit  mamoudis ,  le  cumin  noit  qui  ne 
le  vend  que  trois  mamoudis ,  fie  le  petit  arlet  qui 
eft  au  même  prix  que  le  noir.  Voyc{  r  article  du 

CUMIN. 

ARMADILLE.  On  nomme  ainfi  dans  l'Améri- 
que Efpagnole  ,  une  ef cadre  de  vaijfeaux  de 
guerre ,  ordinairement  de  fix  ou  huit ,  depuis  vingt- 
quatre  jufqu'i  cinquante  pièces  de  canon  ,  que  le 
roi  d'Efpagne  entretient  pour  empêcher  que  les 
étrangers  n  aillent  négocier  avec  les  Efpagnols  Se 
les  Indiens  ,  foit  en  temps  de  paix  foit  en  temps 
de  guerre.  Elle  a  même  pouvoir  &  ordre  de  pren- 
dre tous  les  vaiffeaux  marchands  Efpagnols  qu'elle 
rencontre  à  la  cote  fans  permiffion  du  roi  d'Efpagne. 

La  mer* du  fud  a  fon  armadilte  auiïî-bien  que  là 
mer  du  nord.  Celle-ci  réiide  ordinairement  à  Car- 
tha^ène  ,  &  l'autre  i  Calao  qui  eft  le  port  de  Lima. 

ARMATEUR.  (  Terme  de  marine.  )  Ceft  celui 
qui  commande  un  vaiffeau  armé  ,  ou  équipé  en 
guerre ,  pour  courre  Se  faire  des  prifes  fur  les  enne- 
mis de  l'état.  On  lui  donne  au/fi  le  nom  de  câpre  ; 
avec  cette  différence ,  que  câpre  ne  fe  dit  que  de 
celui  qui  commande  un  très-petit  bâtiment  ;  &  quel- 
quefois (  mais  par  un  mauvais  ufage  )  celui  de 
corfaire  ou  pirate.  On  dit  en  ce  fens  :  c'eft  un  brave 
armateur  :  cet  armateur  eft  heureux ,  il  fait  fouvent 
des  prifes  :  cet  armateur  eft  habile  ,  il  entend  bien 
la  coutfe. 

Armateur.  On  appelle  encore  armateurs ,  les 
marchands  ,  négocians  Se  autres ,  qui  font  des  armé- 
niens ou  qui  s  y  inté relient ,  quoiqu'ils  ne  montent 
point  les  bitimens  ,  Se, qu'ils  en  commettent  le  foin 
a  des  capitaines  ,  dont  ils  font  le  choix.  Ainfi  l'on 
dit  :  ce  font  mefiïeurs  N.  N.  négocians  de  Saint- 
Malo  ,  qui  font  les  armateurs  du  vaiffeau  le  Pont- 
chartrain. 

On  ne  peut  armer  un  vaîflêau  en  guerre  fans 
coramilîion  de  M.  l'amiral.  Celui  qui  a  obtenu 
cette  commiffion  eft .  tenu  de  la  faire  enregistrer  au 
greffe  de  l'amirauté  du  lieu  ou  il  fait  fon  arme- 
ment ,  &  doit  donner  caution  de  la  forame  de 
1500  liv.  laquelle  doit  être  reçue  parle  lieutenant 
de  l'amirauté  ,  en  préfence  du  procureur  de  fa 
majefté.  Art.  1  &  a  ,  du  titre  9  du  livre  3  de 
t ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  168  u 

Armateur.  Se  dit  auffi  du  marchand  qui  équipe 
un  vahTeau  pour  aller  en  marchandifes  ,  particu- 
lièrement fi  c  eft  pour  les  voyages  de  long  cours. 

ARMELINE.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à  la  marte  \ibeline ,  cet  animal  qui  fournit  aux 
pelletiers  une  fourure  fi  précieufe.  Voyez  marte. 

ARMEMENT.  Se  dit  de  Véquipement  d'un 
vaiffeau  de  guerre  ,  de  l'embarquement  des  trou- 
pes qui  le  doivent  monter.  U  fe  prend  auffi  en 
certaines  occafions  pour  les  gens  de  l'équipage. 
Tout  l'armement  fe  fôulève  contre  le  capitaine. 

L'état  d'armement  eft  la  lifte  ou  le  mémoire  des 
officiers ,  tant  majors  que  mariniers  ,  qui  doivent 
fervir  }  Se  de  la  qualité  Se  quantité  des  agreirs  , 
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apparaux  ,  munitions  &  autres  chofes  néceffaires  au 
vaifTeau  ,  dont  on  veut  faire  l'armement* 

ARMP.MtNT.Sc  ditauflî  AcsvaiJTcauz  marchands, 
que  l'on  équipe  pour  des  voyages  de  long  cours. 
Ainfî  on  dit ,  que  X armement  de  l'Amphitritc ,  pour 
aller  à  la  Chine ,  fe  fit  à  Port-Louis  ;  pour  dire  , 
qu'il  y  fut  équipe ,  &  qu'il  y  prit  fon  chargement. 

ARMÉNIENNE.On  appelle  pierreArménienne, 
une  efpècc  de  lapis  mêle  de  verd  ,  mais  qui  n  a 
aucune  veine  dorée.  Cette  pierre  ,  qu'on  met  au 
nombre  des  pierres  précieufes  ,  fe  trouve  dans  le 
Tirol ,  dans  la  Hongrie  8c  dans  la  Tranfilvanie ,  od 
à  caufe  du  verd  qu  elle  a  ,  on  lui  donne  au(fi  le 
no  n  de  verd  d'azur.  On  l'emploie  dans  le*  ouvrages 
de  pierres  de  rapport  ;  &  comme  on  lui  croit  quel- 
que vertu  pour  la  guerifon  de  quelques  maladies  , 
elle  a  aufli  un  peu  d'ufage  dans  la  médecine. 

ARMER  un  vaifleau.  (  Ct f  l'équiper  des  chofes 
qui  lui  font  néceffaires.  )  Un  vatjfeau  arme'  moitié 
en  guerre  ,  moitié  en  marchandiies  ,  eft  celui  qui 
outre  l'équipage  nécelTiire  pour  le  conduire  ,  a 
encore  des  officiers,  dis  foldats ,  des  armes ,  &  des 
munitions  propres  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe. 
La  plupart  des  vaillèaux  marchands  François  ,  qui 
font  des  voyages  de  long  cours ,  font  ainh  armés  »' 
ce  qui  fait  quç  leurs  retours  ne  font  jamaislî  con- 
fldérables  que  ceux  des  Hollandois ,  qui  ne  s'arment 
qu'en  marchandiies. 

ARMES.  (  Ce  qui  fert  à  attaquer  fon  ennemi , 
ou  à  s'en  défendre*  ) 

On  appelle  un  maître  en  fait  d'armes  ,  celui  qui 
tient  fallc  pour  exercer  la  jeune  noblcfle  ,  ou  tou- 
tes autres  perfonnes  qui  veulent  fe  rendre  habiles  à 
bien  manier  les  armes.  Il  y  a  i  Paris  une  commu- 
nauté de  maîtres  en  fiit  A'aimes  ,  qu'on  nommoit 
autrefois  maîtres  d'efetime. 

Armus.  Les  armes  font  de  toutes  les  marchan- 
difes  de  coiurcbandc  ,  celles  don*  la  fortie  hors  du 
royaume  fans  pcrmiflîon  ou  pafTcport,  eft  le  plus 
formellement  défendue ,  &  le  plus  levéreraent  punie 
par,  lesdiverfes  ordonnances  des  roi;  de  France. 

Les  peines  de  cette  contrebande  portées  par  l'or- 
donnance fur  le  fait  des  cinq  groflTcs  fermes  du  mois 
de  février  1687  ,  font  la  confifoation  des  armes 
enfcmblc  de  tous  les  chevavx  ,  voitures ,  charctte 
&  équipages  ,  qui  auront  fcrvl  à  les  conduire  ,  même 
des  autres  marchandifes  qui  fe  trouveront  fur  lcf- 
dits  équipages  ,  ou  qui  feront  fous  l'emballage  def- 
dites  armes;  Se  en  outre  l'amende  de  cinq  cent  livres 
Contre  les  marchands  &  voituriers  ,  fans  préjudice 
des  peines  affflftives  portées  par  les  ordonnances 
faîvant  la  qualité  de  la  contravention  ,  ou  l'i 
des  cas. 

Sou*  le  nom  A'armes  ,  les  tarifs  comprennent , 
outre  les  armes  défenlives  8c  oftcnfives  ,  toutes  les 
munitions ,  infrrumeas  il  autres  aflbrtimens  de  (-jîcrre 
compris  dans  l'état  fuivant. 
.   Ces  prohibitions  ont.  elles  jamais  -  empêché  les 
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autres  nations  d'avoir  des  armes cmzmd  elles  ont 
voulu  faire  la  guerre  aux  François  ?  Non.  Mais  elles- 
ont  empêché  les  François  d'avoir  leur  argent,  mc*e 
en  temps  de  paix. 

* 

Etat  des  marchandifes  ferrant  à  la  guerre , 
dont  la  fortie  eft  défendue  par  toute  rétendue  du 
royaume ,  terres  b  pays  de  robéijfance  du  roi  , 
fuivant  leur  ordre  alphabétique. 


Affûts. 

Bombes. 

Bandouillicres» 

halles. 

Baudriers. 

Canons. 

Cercles  a  feu. 

Cafques. 

Cuir.ifles. 

Ceinturons. 

Epécs. 

Fufils. 

Foureaux  de  piftolets. 


Grenades. 

Hallebarde*. 

Javelines. 

Moufqucts. 

Mortiers. 

Mèches. 

Petirds. 

PouTes. 

Poudre  ifèu. 

Piques. 

S.iucuTes. 

Salpêtre.  . 

Selles  de  chevaux. 


Les  armes  ,  arquebufes  ,  pifolets ,  harnois 
brajfarts  ,  moufquets  ,  canons  £  armes  3r  autres 
armes  de  fer ,  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée dans  le  royaume  ,  fur  le  pied  de  quarante 
fols  du  cent  péfant  &  Us  fols  pour  livre. 

ARMOISIN.  (  Etoffé  de  foie  ,  ou  forte  de  taffe- 
tas de  moyenne  bonté  ,  qui  fe  fait  £  I"VQ£  &  en 
pluficuts  endroits  de  l'Italie.  )  Il  y  a  des  demi  armoi- 
stns  qui  fe  font  à  Avignon ,  qui  font  de  moindre 
prix  &  qualité  que  les  autres.  On  fabrique  des  ar* 
moisi ns  à  trois  tils.  On  tire  Wfi  des  armoisins  de 
toutes  les  couleurs,  des  Indes  Orientales ,  particuliè- 
rement de  Caffombazard  ,  par  la  voie  de  Bengale. 
Voye{  l'article  fuivant. 

On  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  arme* 
sino  ;  ou  qu'il  a  été  ainfî  appelle  ,  à  caufe  que  l'on 
roettoit  des  armoiries  fur  la  toilette  qui  en  faifoit 
i'envelope.  Voyc{TAft etas. 

Armctsim  des  Indbs.  C'eitun  taffetas  fabriqué 
aux  Indes  Orientales ,  mais  plus  foible  &  de  moin- 
dre qualité  que  les  armoisins  qui  feront  en  Europe. 
Les  couleurs  ,  fur-tout  le-cratnôifi  &  le -rouge,  en 
font  ordinairement  fiuffes  ;  &  ils  ont  peu  de  luftrt 
&  point  du  tout  de  brillant. 

Il  y  en  a  de  deux  cfpèees  ;  les  arains  ,  qui  font 
des  taJTetas  ou  rayés  ,  ou  à  carreaux  ;  &  les  dama- 
vars ,  qui  font  des  taffetas  à  fleurs.  Leurs  longueurs 
font  depuis  fept  aunes  jufqu'à  vingt-quatre,  &  leurs 
largeurs  depuis  fept  fci7.iémes  jufqu'a  cinq  fixicmes. 

ARMONÎAC  ou  AMMONIAC  (  f.fpice  defe{ 
dora  il  fe  fait  un«  grande  conformation  en 
France,  ) 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  fcl  armoniac  :  Varmo* 

•  Va    1»  •  _  *r   •   1       1  1 


Digitized  by  Google 


ARM 

eft  bien  différente ,  quoique  lcj  propriétés  foientaflez 
îemblablcs. 

Uarmoniac  naturel  fe  fubdivife ,  pour  ainfi  dire , 
en  deux;  l'un,  qui  eft  le  véritable  &  qu'ont  connu 
les  anciens  ,  n'eu  autre  choie  ,  4  ce  qu'ils  difent , 
que  l'urine  des  chameaux  criftalifée ,  âfc  réduite  en 
raafle  blanche  par  l'ardeur  du  folcil ,  4  qui  les  fa- 
bles ardens  des  deux  Arabies,  &  tant  d'autres  lieux 
arides  8c  déferts  de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  où  ces 
animaux  vivent  pendant  les  longs  voyages  qu'y  font 
les  caravanes  ,  ont  fervi  comme  de  matras  8c  de 
vaifteaux  pour  perfectionner  ce  fcL 

On  le  nomme  armoniac  ,  (  c'eft  encore  l'opi- 
nion des  anciens  )  du  temple  de  Jupiter  Amon  ,  fur 
la  Toute  duquel  on  en  trouvoit  abondamment. 

Ce  (èl  eu  blanc ,  allez  femblable  pour  le  goût  au 
(cl  commun  :  on  y  remarque  de  petites  éguillcs 
criftalilees ,  comme  au  falpècre  rafinc  ;  8c  quand  il 
eft  véritable ,  il  v  paraît  encore  une  partie  du  fable 
où  il  a  été  fublimé  par  la  chaleur  du  folcil.  Cet 
armoniac  eft  fi  rare  en  France,  qu'il  ne  s'en  fait 
aucun  commerce  :  Se  il  n'y  a  que  quelques  curieux 
qui  en  ayent  dans  leurs  droguiers. 

L'autre  Ici  armoniac  naturel  n'eft  guères  plus 
commun.  C'eft  une  cfpèce  de  terre  ou  d'écume  falée, 
Qu'on  travaille  comme  le  falpétre.  On  le  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  fur- 
tout  dans  de  vieilles  cavernes ,  Se  dans  des  fentes  de 
rochers  ,  qui  font  entre  Labor  ,  Thanafleri ,  & 
Trcrbint. 

La  rareté  de  ces  deux  armoniac  s  ,  &  la  néceflîté 
de  fe  fervir  de  cette  drogue  dans  quantité  d'opéra- 
tions ou  d'ouvrages  ,  où  l'on  ne  peut  s'en  p  uTcr , 
ont  obligé  les  chimiftes  4  le  contrefaire  ;  8c  c'eft  de 
cet  armoniac  artificiel  dont  il  fe  fait  une  fi  grande 
confommation  à  Paris. 

On  le  tire  par  le  moyen  des  vaifleaux  fublimatoi- 
res,  de  tomes  fortes  d'urines  d'hommes  Se  d'animaux, 
où  l'on  a  mêle  du  fel  commun  &  de  la  fuie  de  che- 
minée. Quelques-uns  prétendent  qu'il  fe  tire  aufli 
de  toute  forte  de  fang.  De  quoi  qu  il  foit  compofé , 
il  rient  ordinairement  de  Venife  Se  de  Hollande, 
d'où  il  eft  apporté  en  maflês  de  différentes  couleurs, 
faites  en  forme  de  couvercle  de  pou  Autrefois  il  ] 
étoit  en  pain  de  fucre,  &  d'une  qualité  bien  au-defiiis  | 
de  celui  d'à  préfent. 

Il  faut  choifir  X armoniac  blanc  ,  clair ,  tranfpa- 
rent ,  fec  ,  fans  crade ,  &  que  cafifé  il  y  paroifle  comme 
des  égailles. 

Le  fel  armoniac  paye  cent  fols  par  cent  péfant 
de  droits  d'entrée  ,  en  confluence  du  tarif  de 
i66,it  if  parFarrft  du  confeiï  <Té!at,  du  15  août 
1685,  vingt  pour  cent  de  fa  valeur,  pour  celui 

Îui  a  été  interpofé  dans  Us'  pays  étrangers  avec 
es  fols  pour  livre. 

L'ufige  de  ce  fel  eft  fort  considérable  en  France, 
foit  pour  la  médecine ,  pour  laquelle  on  en  tire  quan- 
tité de  préparations  chimiques,  foit  pour  beaucoup 
d'ouvriers ,  qui  auroient  peine  d'achever  &  de  per- 
fectionner leurs  ouvrages  fans  fou  fecours  :  tels  font 
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cotr'autres  les  teinturiers  ,  orfèvres  ,  fondeurs  , 
épingliers  ,  maréchaux  ,  Sec.  Ces  derniers  l'cm- 
ployent,  réduit  en  poudre  impalpable  }  pour  manger 
les  tayes  qui  viennent  aux  veux  des  chevaux  ;  &  à 
l'égard  des  teinturiers ,  Us  le  mettent  au  nombre  de 
leurs  drogues  non  colorantes  ,  c'eft-4-dire ,  qui 
d'elles-mêmes  .ne  produifent  aucune  couleur,  mais 
qui  prépare  les  étoffes ,  foi^s,  fils,  Lines,  &c. ,  i 
recevoir  celle  qu'on  leur  veut  donner. 

Uarmoniac  eft  fi  rare  ,  qu'il  achevé  la  diflblution 
de  l'or ,  mêlé  avec  l'eau-forte ,  ou  l'cfprit  de  nitre  j 
ce  que  ces  deux  grands  difiolvants  ne  pourxoienc 
faire  fans  lui. 

Ce  fel  purifié  par  le  moyen  du  feu ,  de  l'eau  8c 
du  papier  gris ,  fê  réduit  en  fel  très-blanc  ,  dont  on 
fe  lert  pour  provoquer  les  urines  Si  les  fueurs ,  Sec. 
On  le  réduit  aullî  en  fleurs,  à  l'aide  du  fel  commun 
décrépité  ou  calciné,  ou  de  la  limaille  d'acier.  On 
en  tire  pareillement  divers  efprits ,  aufii-bien  qu'une 
huile.  Enfin ,  on  le  fixe  par  le  fecours  des  coquilles 
d'oeufs  ou  de  la  chaux  vive  6c  du  feu* 

L'on  croit  faire  plaifir  au  lecteur  ,  d'ajouter  à 
cet  article  la  manière  de  faire  le  fel  armoniac  en 
Egypte ,  qui  a  paru  depuis  la  mort  de  l'auteur , 
dans  le  journal  de  Trévoux,  du  mois  de  novembre 
1717. 

Ce  fel,  dit  le  père  Sicard,  je  fuite,  dans  fa  lettre 
4  M.  le  comte  de  Touloufe ,  de  laquelle  00  a  tait, 
l'extrait  dans  ce  journal,  le  fabrique  dans  des  fojis, 
dont  le  deflus  eft  fendu  en  long  en  plufieurs  endroits. 
On  pofe  fur  ces  ouvertures  des  bouteilles  de  verre  , 
fuivant  le  travail ,  on  autant  qu'il  en  peut  tenir  ; 
ordinairement  cependant  il  y  en  a  depuis  vingt  jufqu'i 
trente. 

Ces  bouteilles ,  qui  font  rondes  ,  d'environ  un 
pied  &  demi  de  diamètre  ,  avec  un  col  long»  d'un 
demi  pied  ,  s'empliflent  de  fuie  ,  d'un  peu  de  felmani. 
8c  d'urine  de  beftiaux  ,  après  quoi  on  les  bouche 
exactement.  Quand  elles  ont  été  ainfi  difpofées  €< 
remplies ,  on  fait  un  roaflif  de  terre  grafle  &  dï  bri- 
que ,  qui  les  environne  &  qui  l«?s  couvre  entièrement, 
4  la  réferve  du  col  qui  refte  à  l'air  j  après  quoi  on 
■net  le  feu  au  four ,  qu'on  y  entretient  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits  confécutifs. 

Le  flegme  des  matières  contenues  dans  ces  bou- 
teilles s'exhalant  par  l'ardeur  du  feu ,  Se  les  fclt 
acides  &  alkalis ,  dont  elles  font  fort  chargées ,  fe 
rencontrant  &  s'accrochant  les  uns  aux  autres  proche 
du  col,  s'y  épaifitfTent  Se  fument  une  inaiTc  blanche 
&  ronde ,  qui  eft  le  fel  armoniac.  L'opération  finie, 
on  cafte  les  bouteilles  pour  l'en  tirer  &  achever  de 
le  fécher. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  toute  forte  de 
fuie  n'étoit  pas  propre  à  faire  cette  fubliraation  ,  & 
qu'il  falloir  que  celle  dont  on  impreignoit  l'urine 
des  animaux ,  pour  la  condenfer  en  fel ,  fût  produite 
par  la  fumée  de  ces  cfpèccs  de  mottes  4  brûler,  qu'on 
nomme  gellée  en  Arabe,  &  qui  fe  font  avec  la  fiente 
des  beftiaux  ,  4  peu  près  de  la  manière  qu'on  fait  4 
Paris ,  avec  de  vieux  un ,  celles  dont  les  pauvres 
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gens  fe  chanffent  pendant  l'hiver,  Se  que  l'on  n'y 
connoît  que  fous  le  nom  de  mottes  à  brûler. 

M.  d'Hcrbclot,  dans  fa  Bibliothèque  Orientale, 
rapporte  qu'il  y  a  une  grotte  dans  le  petit  pays  de 
Boton  ,.  en  Afie  ,  où  fe  trouve  le  véritable  Irl 
armoniac. 

Il  s'élève  continuellement  dans  cette  grotte  une 
cfpéce  de  vapeur  qui  refll-mble  i  de  la  fumée  pen- 
dant le  jour ,  &  à  de  la  flamme  pendant  la  nuit  : 
c  "eft  de  cette  vapeur  condenfée  que  le  fait  Y  armoniac, 
qu'en  langage  du  pays  on  appel'e  nufchader.  Cette 
vapeur  eft  fi  maligne  ,  que  fi  ceux  qui  y  travail- 
lent  n'ufent  d'une  grande  précaution  &  d'une 
extrême  diligence  pour  le  tirer ,  ils  courent  rifque 
de  la  vie  :  auflt  ces  ouvriers  font-ils  vêtus  de  grolfes 
étoffes  pour  en  éviter  l'imprellîon.  Il  eft  vrai  que 
hors  la  grotte ,  la  vapeur  condenfée  n'a  plus  de 
malignité. 

Armoniac.  Il  y  a  au/fi  une  gomme  qu'on  appelle 
gomme  ermoniaque  ,  mais  alfez  improprement; 
fon  véritable  nom  décrivant  &  fe  prononçant  ammo- 
niac. Vove^  AMMONIAC. 

AROBE ,  que  quelques-uns  écrivent  Se  pronon 
cent  ARROBÉ ,  en  Efpagnol  arobas ,  Se  en  langue 
du  Pérou  arroue.  (  Poids  dont  on  fe  fert  en  Efpagne, 
en  Portugal,  à  Goa  Se  dans  toute  l'Amérique  Ffpa- 
gnole.  )  Les  Portugais  s'en  fervent  auffi  au  Bréfil , 
od ,  auflî-bien  qu'à  Goa  ,  on  l'appelle  quelquefois 
arate.  Tous  ces  a  robe  s  n'ont  gueres  que  le  nom  de 
fèmblable  ;  Si  ils  font  d'ailleurs  alfez  différens  pour 
leur  péfanteur ,  Se  pour  leur  évaluation  au  poids  de 
France. 

\Jarobe  At  Madrid ,  Se  du  refte  de  prefqùe  toute 
l'Efpagne  ,  à  la  réferve  de  Sevillc  &  Cadix ,  eft  de 
vingt-cinq  livres  Efpagnoles,  qui  n'en  font  pas  tout 
i  tait  vingt-trois  Se  un  quart  de  Paris  ;  en  forte  que 
le  quintal  commun  ,  qui  eft  de  quatre  arabes ,  ne 
fait  que  quatre-vinçjt-trcizc  livres  de  celles-ci, 

h'arobe  de  Sevillc  Se  de  Cadix  eft  p.ufli  vinet- 
cinq  livres,  mais  qui  en  font  ving.-fix  Se  demie, 
poids  de  Paris  ,  d'Amfterdam  ,  de  Stralbourg  Se  de 
fiefançon ,  oi\  la  livre  eft  égale.  Quatre  aroïts  font 
le  quintal  ordinaire  ,  c'eft-d-dire ,  cent  livres  :  mais 
pour  le  quintal  macho ,  il  faut  fix  arobts ,  ce  q*i 
revient  i  cent  cinquante  livres,  le  tout  de  Sevillc 
Se  de  Cadix  ,  qu'on  peut  réduire  en  livres  de  Paris  , 
fur  le  pied  de  la  réduction  qu'on  a  faite  ci-defius 
de  l'arobe  de  ces  deux  villes. 

h'arobe  de  Portugal  eft  de  trente-deux  livres  de 
Li(bonne  ,  environ  à  vingt-neuf  liv.  dç  Paris,  Voye\ 

la  TABIE  DES  POIDS. 

A  ROM  ATS  ou  AROMATES.  (  Gommes,  fruit  s, 
ou  écorces  odoriférantes  ,  qui  font  du  nombre  des 
drogueries  Se  épiceries.  ) 

aromats  gommes  font  le  ftorax ,  l'encens , 
le  benjoin  Se  Te  baume. 

Les  aromats  écorces  font  la  canelle  Se  le  macis. 

Et  les  aromats  fruits  font  le  girofle,  la  mufeade 
le  le  poivre. 

Les  uns  Se  les  autres  fe  tirent  d'Orient,  S:  font 
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une  portion  tt  c«  -  confidérabl  :  du  commerce  de« 
marchands  épiciers  -droguift-'S.  Ils  fe  trouveront 
expliqués  chacun  à  fon  arricl*. 

AROMATIQUE.  (  Qui  eft  de  le  nature  des 
aromates.  )  Les  apothicaires  font  divers  remèdes 
compofës  d#  drogues  aromatiques. 

On  nomme  en  France  herbes  aromatiques  les 
herbes  fines ,  dont  l'odeur  eft  forte,  quoiqu'agréable  ; 
telles  font  la  lavande ,  la  marjolaine ,  la  fau^e  ,  le 
thym  ,  la  fariette ,  l'hyfope ,  le  bafilique  ,  le  roma- 
rin ,  la  citronelle  ,  &c. 

AROM  AT  IS  ATI  ON.  (  Terme  d'apothicaire ,  ) 
qui  lignifie  Xaclion  par  laquelle  on  mélange  des 
aromats  dans  les  drogues  v  médicamens  »  comme 
le  mufe  ,  l'ambre  gris  ,  la  civette  ,  le  macis ,  la 
canelle,  le  girofle,  Sec.  h'aromatifation  fert autant 
i  augmenter  la  force  des  remèdes ,  qu'à  les  rendre 
plus  agréables ,  ou  plus  fupportables  à  l'odorat  Se 
au  goût. 

AROUE.  (  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  Pérou  , 
le  Chily  Se  autres  royaumes  Se  provinces  de  l'Améri- 
que ,  qui  font  de  la  domination  Espagnole.  ) 

h'aroue ,  qui  n'eft  rien  autre  choie  que  l'arobe , 
d'Efpagne ,  psfe  vingt-cinq  livres  poids  de  France  ; 
elle  (èrt  principalement  pour  péfer  l'herbe  du  Para- 
guay, dont  les  Efpagnols  Se  les  Indiens,  qui  s'en 
fervent  comme  de  thé  ,  font  une  fi  grande  confom- 
mation ,  qu'il  en  faut  pour  le  Pérou  feu!  jufqu'i 
75000  aroues  par  an.  Voye\  la  table  des  poids. 

AROUGHCUN.  (  Animal  qui  fe  trouve  dans 
la  Virginie ,  qui  eft  tout  fembiable  au  caftor ,  i  la 
réferve  qu'il  fe  nourrit  Se  faute  fur  les  arbres  i  la 
manière  de  l'écureuil.  ) 

Les  Anglois  en  eftiment  alTez  la  fourrure ,  Se 
elle  fait  une  partie  de  la  traitte  de  cette  nation  avec 
les  Sauvages ,  qui  font  dans  le  voifinage  de  leur 
colonie. 

ARQUEBUSIER  ,  qu'on  nommoit  autrefois 
ARTILLIER.  (  Artifans  qui  fabriquent  les  petites 
armes  i  feu  ,  telles  que  font  les  arqucbules ,  dont 
ils  ont  pris  leur  nouveau  nom  ;  les  fufîls ,  les  mouf- 
quets  ,  les  piftolets ,  &c.  qui  en  forgent  les  canons , 
qui  en  font  les  platines ,  &  qui  les  montent  fur  des 
hits  de  bois.  ) 

Les  arquebusiers  ,  que  quelques-uns  nomment 
improprement  armuriers ,  compofent  une  des  plus 
nombreufes  &  des  plus  confidérablcs  communautés 
de  la  ville  &  fanxbourgs  de  Paris;  quoique  leur 
érection  en  corps  de  jurande  ne  foit  pas  d'une  grande 
antiquité. 

L  invention  de  la  poudre  i  canon  &  des  armes 
à  feu ,  n'étant  pas  elle-même  très-ancienne  en  France, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  ouvriers ,  qui  fe  font 
appliqués  à  la  fabrique  de  ces  nouvelles  armes 
oftcnfivcs ,  n'ont  pas  eu  de  bonne  heure  de  lettres- 
patentes  pour  les  ériger  en  communauté  ,  ni  des 
ftatuts  pour  régler  leur  difclplinc. 

En  effet,  i  "peine  peuvent-ils  remonter  quelques 
années  au-deli  du  rec»ne  de  Henri  III ,  que  Jcur 
furent  donnes  leurs  premiers  réglemcns  ,  dreffes 

par 
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Parles  maîtres  Je  la  nouvelle  communauté  en  M  74, 
Confirmés  par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre 
if7î  ,  &  enregiftrés  en  parlement  le  13  mars  1577 
par  lettres  de  juffion ,  comme  le*  autres  de  cette 
efpèce. 

Par  ces  réglemens ,  compo&s  de  vingt-huit  articles, 
te  depuis  confirmes  de  temps  en  temps  (bus  les 
régnes  fuivans ,  les  jurés  font  fixés  au  nombre  de 
quatre ,  dont  deux  s  clifent  chaque  année. 

Ces  jurés  font  chargés  de  la  partition  te  enregif- 
trement  des  brevets  d'apprentiflage ,  des  réceptions  à 
maîtrife,  pour  lefquelles  ilsdonnentle  chef-d'œuvre  ; 
des  viilres  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  Toit  des 
ouvrages  des  maîtres ,  foit  des  marchandifes  foraines; 
enfin ,  de  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  des  ftatuts , 
te  la  police  de  la  communauté. 

Nul  ne  peut  tenir  boutique  qu'il  n'ait  été  reçu 
maitre  ,  8e  aucun  ne  peut  être  reçu  maître  qu  il 
n'ait  été  apprentif  Se  compagnon  du  métier  i' arque- 
bufirie. 

H  n'eft  permis  aux  maîtres  d'ouvrir  fur  tue  qu'une 
feule  boutique. 

Tout  maure  doit  avoir  fon  poinçon  pour  marquer 
fei  ouvrages,  dont  l'empreinte  doit  refter  fur  une 
:ablc  de  cuivre ,  dépofée  au  châtclet  dans  la  chambre 
eu  procureur  du  roi. 

L'apprentifTage  doit  être  de  quatre  années  confë- 
cinives  j  &  le  compagnonage ,  c'eft-i-dire ,  le  fervice 
chez  les  maîtres  en  qualité  de  compagnons ,  avant 
d  afoirer  i  la  maicrife ,  de  quatre  autres  années. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'ifn  feul  apprentif 
à  la  fois,  fauf  néanmoins  à  ceux  qui  le  veulent, 
d'en  prendre  un  fécond  après  la  troisième  année  du 
premier  achevée. 

Il  eir  défendu  à  tout  apprentif  d'être  plus  «le 
trois  mois  hors  de  chez  fon  maître ,  s'il  n  a  caufe 
légitime  ,  i  peine  d  être  renvoyé  &  être  déchu  de 
tout  droit  i  la  maitrife. 

Les  maîtres  ne  peuvent  fe  débaucher  ,  ni  les 
apprentifs ,  ni  les  compagnons  ;  non  plus  que  ceux- 
ci  quitter  leurs  maîtres  pour  aller  chez  d'autres , 
avant  que  leurs  ouvrages,  ou  leur  temps,  ne  foient 
achevés. 

Tout  afpirant  i  la  maîtrife  doit  chef-d'œuvre ,  à 
l'exception  des  fils  de  ma'tres,  qui  ne  doivent  qu'ex - 
[  értence. 

Les  fils  de  maîtres ,  foit  qu'ils  travaillent  dans  la 
maifon  de  leurs  pères ,  foit  qu'ils  apprennent  le 
métier  dehors,  font  obligés  à  l'apprentiiTagede  quatre 
ans  ,  tenant  lieu  d'apprentifs  aux  autres  maîtres , 
mais  non  pas  i  leurs  p-r?,s. 

Nul  apprentif  ne  peut  racheter  fon  temps. 

Les  compagnons  qui  ont  fait  apprentiflage  à  Paris, 
doivent  être  préférés  pour  l'ouvrage  chez  les  maîtres 
aux  compagnons  étrangers ,  à  moins  que  les  pre- 
miers ne  voulurent  pas  travailler  au  même  prix  que 
les  derniers. 

Les  veuves  reftant  en  viduité  ,  jouiflen;  des  privi- 
lèges de  leurs  mar$ ,  fans  néanmoins  pouvoir  fsure 
Commerce,  Tome  U 
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d'apprentifs  ,  te  elles  Se  les  filles  de  maîtres  affran- 
chiifent  les  compagnons  qui  les  époufent. 

Toute  màrchandife  foraine  du  métier  à'arquebu- 
ferie  ,  arri  antà  Paris ,  pour  y  être  vendue ,  (oit  par 
les  marchands  forains  mêmes,  fuit  par  ceux  de  la 
ville ,  ne  peut  être  expofëc  en  vente  qu'elle  n'ait 
été  vifitée  Se  marquée  du  poinçon  de  la  communauté  ; 
étant  au  furplus  défendu  aux  maîtres  d'aller  au  devant 
defdits  forains ,  ni  d'acheter  d'eux  aucune  màrchan- 
dife avant  ladite  vifite  faite. 

Enfin ,  il  eft  défendu  aux  maîtres  de  la  commu- 
nauté &  aux  forains  ,  de  brazer  ni  d'expofer  en 
vente  aucuns  canons  brazés ,  avec  faculté  aux  jurés,  ' 
qui  en  font  la  vifite ,  de  les  mettre  au  feu ,  pour 
découvrir  ladite  brazure  3c  les  autres  défauts  defdits 
canons  ;  à  la  charge  néanmoins  par  lefdirs  jurés  de 
les  remettre  ,  s'ils  fe  Trouvent  de  bonne  qualité  , 
au  même  état  qu'Us  étoient  auparavant  qu'ils  les 
enflent  mis  au  feu. 

Ce  fut  autlï  par  le  vingt-cinquième  article  de  ces 
premiers  ftatuts  ,  qu'il  fut  permis  aux  maîtres  de 
cette  communauté  ,  d'établir  à  Paris  un  jeu  A'arque- 
bufe ,  tel  qu'on  le  voit  préfentement ,  dans  les  folTés 
de  la  porte  S.  Antoine  ,  pour  y  exercer  la  jeune 
noblciîê  ,  Se  ceux  qui  font  profeflion  des  armes. 
Cet  article  porte  :  qu'il fera  donné  parfamajcpiun 
certain  lieu  en  butte ,  pour  à  cette  fin  de  faire  un 
jeu  tous  les  premiers  dimanches  du  mois ,  foit  en 
temps  de  paix  que  de  guerre ,  là  où  feront  reçus 
les  capitaines  ,  gentilshommes  ey  enfans  de  la 
ville  ,  pour  y  tirer. 

L'expérience  &  le  temps  ayant  fait  remarquer 
que  ces  vingt-huit  articles  de  règlement  n'étoienc 
pas  fuffifans  pour  conferver  la  paix  entre  les  maîtres , 
Se  régler  les  ouvrages  appartenans  au  métier  d'arqué- 
buferie ,  fur  lequel  les  maîtres  dz  quelques  autres 
corps  die  arts  Se  métiers  entreprenoient ,  fous  pré- 
texte que  cette  communauté  dévoie  fe  reftreindre  aui 
feules  armes  &  ouvrages  marqués  dans  leftiits  ftatuts  j 
les  maîtres  arquebusiers  ,  dans  une  aflemblcc  géné- 
rale de  leur  corps ,  tenue  au  commencement  de 
l'année  1634,  drefsèrent  lîx  nouveaux  articlcs>pour 
être  ajoutés  aux  anciens,  dont  ils  demandèrent  l'ho- 
mologation au  prévût  de  Paris ,  qu'ils  obtinrent  iur 
'e  vu* du  procureur  du  roi  au  chitelet,  Se  qui  leur 
fut  accordée  par  fentence  du  lieutenant  civil ,  en 
forme  de  lettres,  du  4  mai  de  la  même  année  1634. 
Ces  fix  nouveaux  articles  font  : 

I.  Que  tous  les  maîtres  du  métier  d'arquebusier, 
pourront  faire  toutes  fortes  d'arbalétres  d'acier  , 
garnies  de  leurs  bandages  ,  arquebufes  ,  piftolets , 
piques ,  lances  Si  fuftcls  ;  monter  lcfdites  arquebufes, 
piftolets ,  halebardes  Se  bâtons  i  deux  bouts ,  Si  lec 
férer  Se  vendre. 

II.  Que  lcfdits  maîtres  pourront  pareillement 
fabriquer  Si  vendre,  dans  leurs  boutiques,  tous  autres 
bâtons  ouvrages  en  rond  &  au  rabot ,  privativement 
à  tous  autres  métiers. 

III.  Qu'aucun  maître  ne  pourra  tenir  plus  de  deux 
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compagnons ,  que  les  autre;  nuî;rcs  n'en  ayent  j 
autant,  fi  bon  leur  femblc ,  i  peine  d'amende. 

IV.  Que  les  fils  de  maîtres  feront  reçus  maîtres 
audit  métier,  en  faifant  par  eux  l'expérience  accou- 


tumée 


V.  Qae  les  compagnons  époufanr  les  filles  de 
maîtres ,  feront  pareille  expérience  à  celle  des  fils 
de  maîtres. 

VI.  Enfin  ,  qu'aucun  maître  dudit  métier  ne 
pourra  être  élu  juré  ,  qu'il  n'ait  été  auparavant  maître 
de  confrérie,  à  peine  de  nullité  de  l'élection  qui 
en  aura  été  faite  ,  Se  de  demi  écu  d'amende  contre 
chacun  des  maîtres  ,  qui  auront  donné  voix  à  celui 
qui  n'aura  été  maître  de  confrérie. 

Ceft  encore  par  ces  trente  -  quatre  articles  de 
ftatuts  anciens  &  nouveaux  ,  que  la  communauté 
des  maîtres  arquebusiers  cft  gouvernée  ;  ceux  qui 
ont  été  depuis  ajoutés ,  fous  le  régne  de  Louis  XI V, 
pour  la  réunion  de  plufieurs  offices  de  nouvelle 
création,  jjepuis  l'année  1691  jufqu'en  î7iz  ,  tels 
que  font  ceux  des  jurés-fyndics ,  des  auditeurs  des 
comptes ,  des  tréforiers  des  deniers  communs ,  des 
contrôleurs  -  viftteurs  des  poids  Se  mefurcs  ,  des 
gre  fiers  des  enregiftremens  ,  &  quelques  autres 
fcmblables ,  étant  moins  des  ftatuts  de  police  Se  de 
gouvernement  ,  qu'une  impofition  de  nouveaux 
droits  pour  l'acquittement  des  fommes  empruntées 
par  la  communauté  pour  la  finance  defdits  offices. 

Toutes  les  armes  que  fabriquent  les  arquebusiers, 
confident  en  quatre  principales  pièces,  qui  font  le 
canon  ,  la  platine ,  le  fuit  &  la  baguette. 

Les  meilleurs  canons  fe  forgent  à  Paris  par  des 
maîtres  de  la  communauté  ,  qui  ne  s'appliquent  qu'à 
cette  partie  du  métier ,  Se  qui  en  fournilTent  les 
autres.  îl  en  vient  néanmoins  quantité  de  Sedan , 
ita  Charlevillc  ,  d'Abbcvitle  ,  de  Forez  Se  Franche- 
Comté  ,  &c.  Les  canons  des  belles  armes  s'ornent 
vers  la  culaflc  d'ouvrages  de  eizelure  &  de  damaf- 
quincric  ,  d'or  Se  d'argent,  fuivant  le  génie  de  l'ou- 
vrier ,  ou  le  goût  de  celui  qui  les  commande. 

Ceft  auflî  a  Paris  que  fe  travaillent  les  plus  excel- 
lentes platines  ;  chaque  maître  faifant  ordinairement 
celles  des  ouvrages  qu'il  monte.  Plufieurs  néanmoins 
fe  fervent  de  platines  foraines  pour  les  armes  com- 
munes ,  Se  les  tirent  des  mêmes  lieux  que  les  canons. 

Les  fufts ,  qu'on  employé  pour  1  arquebiiftrrc, 
font  de  bois  de  noyer  ,  de  frêne  ou  d'érable, 'fuivant 
la  qualité  ou  la  bonté  des  armes  qu'on  veut  monter 
demis.  Ce  font  les  marchands  de  bois  qui  veudent 
les  pièces  en  gros  ;  les  menuifiers  qui  les  debirent, 
fuivant  les  calibres  ou  modèles  qu'on  leur  fournir , 
Se  les  arquebusiers  qui  les  dégrofllfTent  &  les  achè- 
vent. 

On  embellit  quelquefois  ces  fufts  de  divers  orne- 
mens  d'argent ,  de  cuivre  ou  d'acier,  gravés  &  cizelés  ; 
les  ftatuts  de  la  communauté  permettant  aux  maîtres 
de  travailler  Se  d'appliquer  ces  ouvrages  de  gravure 
&  de  eizelure ,  de  quelque  métal  qu'ils  veuillent 
les  f..irc. 

Les  baguettes  font  de  chêne,  de  noyer  ou  de 
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baleine  ;  il  s'en  fait  aux  environs  de  Paris  ,  mais 
la  plus  grande  quantité  &  les  meilleures  viennent  de 
Normandie  Se  de  Ligournc.  Elles  fe  vendent  au 
paquet ,  au  demi  paquet  &  au  quart  de  paquet.  Le 
paquet  entier  cft  ordinairement  de  cent  baguettes  ; 
le  nombre  néanmoins  n'en  eft  pas  réglé.  Ce  font  les 
arquebusiers  qui  les  forent  Se  qui  les  achèvent  :  ils 
font  aufli  les  baguettes ,  ou  verges  de  fer ,  qui  fer- 
vent i  charger  certaines  armes ,  particulièrement 
celles  dont  les  canons  font  rayés  en  dedans. 

Ceft  aufli  aux  maîtres  arquebusiers  à  faire  tout  ce 
qui  fert  i  charger  ,  décharger,  monter,  démonter, 
Se  nétoyer  toutes  les  fortes  d'armes  qu'ils  fabriquent , 
ou  qu'ils  ont  permillion  de  fabriquer. 

Les  outils  &  inftrumens  dont  fe  fervent  les  maîtres 
arquebusiers ,  font  la  forge  comme  celle  des  ferru- 
riers,  l'enclume  ,  la  grande  bigorne;  divers  mar- 
teaux, gros,  moyens  &  petits  i  plufieurs  limes ,  les 
compas  communs,  les  compas  a  pointes  courbés, 
les  compas  à  lunette  Se  les  compas  à  tête  ;  les  calibres 
d'acier  doubles  &  fimplcs ,  pour  roder  les  noix  Se  les 
vis  ;  d'autres  calibres  de  bois ,  pour  fervir  de  modèle 
i  tailler  les  fufts  ;  diverfes  filières ,  les  unes  com- 
munes ,  les  autres  fimplcs  &  les  autres  doubles  :  des 
pinces  ou  pincettes ,  des  étaux  1  main ,  des  rifloirs, 
des  cizelets  ,  des  matoirs ,  des  gouges  &  des  cifeaux 
en  bois  &  en  fer  ;  des  rabots  ;  la  olane  ou  couteau 
à  deux  manches  ;  la  broche  à  huit  pans  ,  pour 
arrondir  les  trous  ;  celle  à  quatre  pour  les  aggrandir 
&  équarir;  les  tenailles  ordinaires,  les  tenailles  à 
chanfraindre  ;  la  potence  ,  l'équicre  ,  les  fraifes  ; 
le  tour  avec  fes  poupées  Se  fon  archet  ;  le  poinçon 
à  piquer  pour  ouvrir  les  trous  5  le  bec -d'âne  pejr 
travailler  le  fer  ;  des  écouennes  Se  écouenettes  de 
diverfesfortes;  des  portc-terricres ,  des  porte-broches; 
un  chevalet  à  fraifer  avec  fon  arçon  :  enfin ,  plufieurs 
feies  à  main  &  à  refendre  ,  Se  quelques  autres  outils 
que  chaque  ouvrier  invente,  fuivant  fon  génie  Se  fon 
befoin ,  Se  qui  ont  rapport  à  plufieurs  de  ceux  qu'on 
vient  de  nommer. 

On  peut  voir  la  description  de  ces  divers  outils 
&  inftrumens  à  leurs  propres  articles  ,  fuivant  leur 
ordre  alphabétique. 

ARRACHE-PERSIL.  On  nomme  ainfi  fur  la 
rivière  de  Loire ,  les  mariniers  qui  tirent  les  équi- 
pes ou  trains  de  bateaux  ,  qui  la  remontent  jufqu'i 
Roanne. 

ARRÉRAGES.  Le  courant  d'une  rente  annuelle 
ou  de  quelqu'autre  redevance ,  comme  font  les  pen- 
fions ,  les  cens ,  les  droits  Seigneuriaux  ,  Se  les 
loyers  des  terres  Se  des  maifons. 

Il  n'eft  avantageux,  ni  au  débiteur,  ni  au  créan- 
cier, de  laifler  amalTcr  beaucoup  A' arrérages. 

Arrérages.  Se  dit  auilî  des  vieilles  dettes. 

ARRES. 

On  appelle  arres  ou  arrhes  ,  la  fomme  qu'un 
acheteur  donne  à  fon  vendeur,  i-co:uptc  de  lainar- 
chândile  qu'il  acheté  i  livrer.  Voyer  \rt5wfs. 

APRÊT  DE  DÉFENDS.  Çcft  unarrit,  ov  du 
confcil  du  roi,  ou  du  parlement ,  qu'un  négociant , 
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qui  eft  maî  dans  fes  aiLires,  obcicot,  pour  empê- 
cher que  les  créanciers  ne  le  raflent  arrètei ,  &  pour 
lui  donner  la  fiîreté  &  le  tems  pour  traiter  avec 
enz.  Voye\  défenses  générales. 

Arrlt  de  surséancs.  11  y  a  peu  ou  point  de 


différence  entre  cet  arrft  8c  Varrit  d< 
on  a  parlé  dans  l'article  précédent 


dèfinjcs,  dont 
Voye\  comme 

dciTiis     Voyir  auffi  répy. 

ARRETE  D'UN  COMPTE.  Ceft  l'afo  ou 
écrit  qu'on  met  au  bas  a* un  compte  ,  par  lequel 
comparant  enfemble  le  produit  de  la  recette  &  de 
la  dépenfe,  on  déclare  laquelle  des  deux  excède 
l'autre  ;  ce  qui  rend  le  comptable  débiteur  ,  fi  l'excé- 
dant eft  du  côté  de  la  recette  ;  &  au  contraire 
l'oytnt  compte ,  fi  c  eft  du  côté  de  la  dépenfe  que 
cet  excédant  fe  trouve.  On  l'appelle  auffi  finito 
dt  compte.  Voye\  cet  article» 

Arrêté.  Se  dit  encore  dans  les  fociétés  de  mar- 
chands 8c  dans  les  compagnies  de  commerce ,  des 
réiolutions  prifes  par  les  aflbciés  ou  directeurs  ,  i 
h  pluralité  des  voix.  Ainfi  on  dit ,  les  aérions  de  la 
compagnie  des  Indes  ont  été  fixées  i  9000  livres 
chacune ,  par  l'arrêté  de  l'aflemblée  générale ,  pour 
Ccnlficr  qu  il  y  a  été  réfolu  qu'elles  demeureraient 
a  l'avenir  à  cette  fixation. 

ARRÊTER  UN  COMPTE.  Ceft ,  après  l'avoir 
examiné  &  vérifié  fur  les  ptêces-juftificativcs  ,  & 
en  avoir  calculé  les  différens  chapitres  de  recette 
&  de  dépenfe  ,  en  faire  la  balance  ,  &  déclarer  au 
pied  par  un  écrit  figné,  lefqucls  des  uns  ou  des 
autres  font  les  plus  Torts.  On  dit  auffi  folder  un 
compte.  Voyer  compte. 

Arrêter  un  mémoire;  Arrêter  des  par- 
ties. Ceft  régler  les  prix  des  marchandifes  qui  y 
font  contenues  ,  en  apoftiller  les  articles ,  8c  met- 
tre au  bas  le  total  i  quoi  Us  montent,  avec  pro- 
mène de  les  paye»  6c  acquitter  dans  les  temps 
convenus. 

Arrêter.  Signifie  auffi  convenir  d'une  chofe, 
h  conclure ,  en  tomber  d'accord  avec  les  aj(b- 
ciés.  11  a  été  arrêté  de  faire  un  emprunt  de  cent 
mille  écas  au  nom  de  la  fociétc.  Voye\  société. 

ARRHEMENT  ou  ENARRHEMENT.  (  Con- 
vention que  l'on  fait  pour  l'achat  de  quelque 
nmehandife,  fur  le  prix  de  laquelle  on  paie  quel- 
a  te  chofe  par  avance.  )  Voye\  les  deux  articles 
fui  van  s. 

ARRHER  on  ENARRHER.  (  Donner  des  ar- 
rhes ).  Les  ordonnances  de  police  défendent  à  tous 
marchands  8c  regratiers  ,  d'aller  au-devani  des  la- 
boureurs 8c  marchands  forains,  pour  ûrrA*rles  gnins 
Se  les  marchandifes,  &  de  les  acheter  avant  que 
d'être  arrivées  fur  les  ports ,  où  ils  paient  des  im- 
pôts. Ce  font  des  règlement  contraires  i  la  liberté 
&  au  bien  ;  quel  mal  il  y  a  - 1  -  il  que  moi ,  qui  ai 
befnin  de  la  denrée ,  je  raflé  la  moitié  du  chemin , 
8c  celui  qui  me  l'apporte  ,  l'antre  moitié  ,  fi  cet 
arrangement  nous  convient  i  tous  les  deux  > 

Par  les  ftatuts  des  marchands  bonnetiers  de  Paris, 
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de  l'année  \6oS  „vart.  17,  il  leur  eft  défendu  ,  8c 
à  tous  autres ,  fur  l  cinc  d'une  a  .îende  de  1  o  livres 
pariiis ,  d'aller  au-devant  des  marchands  8c  des  mar- 
chandifes de  bonneterie,  deftinées  pour  être  amenées 
&:  vendues  dans  Paris ,  &  de  les  arrher  ni  acheter 
par  les  chemins.  Et  par  l'article  18  des  mêmes 
ftatuts ,  il  eft  aulli  défendu  d'acheter  ou  arrher  dans 
Paris,  aucunes  marcha/iHifès  de  bonn.ccric  foraine  , 
qu'auparavant  elles  n'aient  été  vues  &  vifitecs  par  les 
maîtres  8c  gardes  du  corps  de  la  bonneterie  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  jamais  fans  payer  quelques  droits.  ^ 

ARRHES ,  que  quelques-uns  écrivent  &  pronon- 
cent par  corruption ,  ERRES.  Ceft  un  gage  qu'on 
donne  pour  aifurance  de  l'exécution  de  quelque 
convention  ou  marche  qu'on  a  fait  verbalement ,  & 
qui  eft  poux  l'ordinaire  une  avance  d'une  partie  du 
prix  convenu.  En  droit ,  qui  rompt  un  marché ,  perd 
les  arrhes  qu'il  a  données  ;  ou  (î  c'eft  celui  qui  les 
a  reçues ,  il  rend  les  arrhes  doubles. 

Les  arrhes  (ont  comme  un  gage,  que  l'acheteur 
donne  au  vendeur  en  argent ,  ou  en  autre  chofe  , 
foit  pour  marquer  plus  fdrement  que  la  vente  eft 
faite ,  ou  pour  tenir  lieu  de  paiement  de  partie  du 
prix  ,  ou  pour  les  dommages  &  intérêts  contre  celui 
qui  manquera  d'exécuter  la  vente.  Ainfi  les  arrhes 
ont  leur  effet ,  félon  qu'il  en  a  été  convenu.  Les 
loix  civiles,  tome  1. 

Lorfque  l'acheteur  fe  dédit  &  ne  prend  point  la 
marchandife  achetée ,  il  en  eft  quitte  pour  perdre  • 
(es.  arrhes.  Aiuli  le  vendeur  doit  avoir  foin  de  fe 
faire  donner  des  arrhes  fuffifautes  pour  la  fureté  de 
fon  marché. 

Par  l'article  18  des  ftatuts  des  drapiers  de  Paris, 
de  l'année  157 1  ,  il  eft  porté  en  ces  termes:  que 
fi  aucun  achette  draps  ou  drap  d'aucuns  des  con- 
frères de  ladite  confrérie  ,fuppnfé  qu'il  ait  baillé 
des  arrhes,  s'il  ne  vient  due  ri  rie  drap  ou  draps 
dedans  un  mois  ,  apris  qu  il  aura  été  Jbmmé  due- 
ment  du  vendeur ,  /'/  perdra  fis  arrhes  ,  s'il  n'y 
a  convention  au  contraire  ,  (f  ne  pourra  run 
demander  au  vendeur;  ù  lui  fera  fçavoir,  ledit 
vendeur ,  ladite  ordonnance ,  quand  il  lui  fers 
faire  ladite  fommation. 

11  n'en  va  pas  de  même  du  denier  a  Dieu ,  qui 
n'eft  quelquefois  que  quatre  ou  cinq  fols  ,  fur  un 
marché  de  dix  mille  livres;  comme  ce  denier  i 
Dieu  eft  toujours  une  fomme  modique ,  donnée  en 
faveur  des  pauvres ,  qui  ne  doit  point  refter  au  ven- 
deur, l'acheteur  ne  peut  pas  fc  délier  en  l'abandon- 
nant. Ainfi  le  denier  à  Dieu  eft  d  in$  un  marché  , 
une  fureté  glus  grande  que  les  plus  fortes  arrhes 
qu'on  puifTe  donner. 

ARRIÊRE-POUTFQUE.  (Magafin),  ou  bou- 
tique de  derrière  d'un  marchand  ,  où  fe  mettent  or- 
dinairement les  marchandifes  les  plus  precieufes,, 
ou  celles  dont  le  commerce  ou  le  débit  eft  défendu. 

Les  orfèvres  ne  peuvent  avoir  des  forges  8c  four- 
neaux dans  leurs  arrilre -boutiques ,  ou  faites  baf- 
fes, fans  la  permiffion  des  maîtres  8c  gardes  de 

Si) 
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leur  corps.  Ainfi  jugé  par  fentence  de  police  du  6 
février  1671. 

ARRIÈRE-CHANGE.  Ceft  Y  intérêt  des  inté- 
rêts. Ce  terme  rapporté  dans  Furetierc  ,  n'eft 
guères  d'ufage  dans  le  coimuerce. 
.  ARRIÉRÉ.  On  die  d'un  marchand  qu'il  eft  ar- 
riéré, lorfqu'ilnc  paye  pas  régulièrement  fes  lettres- 
de-change  ,  billets ,  prome  (Tes  ,*obligations,  8c  autres 
dettes  ;  Se  que  pour  ainiî  dire ,  il  les  laiflê  en  arrière. 
M.  Savary  donne  pour  maxime ,  dans  Ton  Parfait 
Négociant ,  que  depuis  qu'un  marchand  eft  une  fois 
arriéré  ,  il  eft  prefqu'abfolument  perdu  ;  Se  qu'il 
j établit  rarement  fon  crédit,  i  moins  d'an  grand 
hafard,  &  d'un  bonheur  extraordinaire. 

ARRIÉRER  UN  PAIEMENT.  Ceft  ne  le  pas 
f.'.irc  \  fon  échéance  ,  le  différer,  le  re  mettre. 

ARRIVAGE.  (  Abord  dis  marchandifts  dans 
un  port').  L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris, 
de  1671,  veut,  qu'il  y  ait  un  échevin  prépofe 
pour  recevoir  les  déclarations  des  arrivages  des 
nurchandifes  fur  le  port.  Voyet  port. 

ARROBE ,  que  1  on  écrit ,  Se  que  l'on  prononce 
plus  ordinairement  AROBE.  (Poids  d'Efpagnc  Se  de 
Portugal ,  dont  on  fe  fert  aulli  dans  l' Amérique 
Efpagnole,  dans  le  Rreftl&âGoa.  )  Voyez  a  robe. 

ARRUMAGE ,  on  ARRIMAGE.  (  Terme  de 
marine ,  oui  a  du  rapport  au  négoce  ).  Il  (îgnitie 
la  difpoution ,  l'ordre  &  l'arrangement  des  mar- 
chanaifeSy  ou  de  la  cargaifon  d'un  vaiffeau. 
Arrimage  eft  le  plus  en  ufage.  On  fe  fert  aufTi 
du  mot  arrumage  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Par 
une  ordonnance  de  1671,  il  eft  défendu  de  défon- 
cer les  futailles  vuides ,  Se  de  les  mettre  en  fagots ; 
&  il  eft  ordonné  qu'elles  feront  remplies  d'eau 
falée  ,  pour  fervir  a  1  arrimage  des  vaùTe&ux.  Voye\ 

XNCOM  L REMENT. 

ARRUMER ,  ARRIMER,  ARRUNER.  (  Placer 
avec  foin  la  cargaifon  d'un  vaiffeau  \  On  dit 
qu'un  vaiffeau  n'eft  pas  bien  arrumé ,  lotfque  fa 
charge  eft  mal  dilpoice  ,  mal  arrangée  ;  ce  qui  fait 
qu'il  eft  trop  fur  l'avant ,  ou  trop  fur  l'arrière ,  & 
qu'il  a  peine  4  gouverner  ;  ce  qui  s'appelle  fur  la 
mer  du  levant,  être  mal  mis  en  ejlime.  On  dit  en- 
core qu'un'  vaiffeau  eft  mal  arrumé ,  loriqu'en  vo- 
uanr,  les  poinçons  dont  il  eft  chargé  ,  fe  dérangent 
e  leur  place  j  Se  qu'en  roulant,  ils  fe  heurtent 
rudement  les  uns  contre  les  antres;  ce  qui  les  en- 
fonce ,  &  caufe  de  grands  coulages. 

ARRUMEURS,  ou  ARRIMEURS.  Petits 
officiers  établis  fur  les  ports  de  mer  ,  particuliè- 
rement en  Guienne ,  Se  dans  le  pays  d'Aunis ,  que 
les  marchands  chargeurs  payent ,  pour  avoir  foui  de 
placer  &  de  ranger  leurs  marchandifes  dans  les  vaif- 
foaux ,  Se  fur-tout  celles  qui  font  en  tonneaux ,  Se 
qui  craignent  le  coulage. 

ARSCH1N.  (  Mefure  étendue ,  dont  on  fe  fert 
à  la  Chine  pour  mefurer  les  étoffes  ).  Elle  eft  de 
la  même  longueur  que  l'aune  de  Hollande ,  qui 
contient  z  pieds  1 1  lignes  de  foi ,  ce  qui  revient 
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i  |  d'aune  de  France;  en  forte  que  7  arfchins  4e 
la  Chine ,  font  4  aunes  de  France. 

Pour  réduire  par  régie  d'arithmétique,  les  arp- 
entas de  la  Chine  en  aunes  de  France  ,  il  faut  dire  : 
fi  7  arfchins  de  la  Chine  font  4  aunes  de  France , 
combien  tant  $  arfchins  de  la  Chine  >  Et  pour  réduire 
les  aunes  de  France  en  arfchins  de  la  Chine ,  H 
faut  dire  an  contraire  :  fi  4  aunes  de  France  font 
7  arfchins  de  la  Chine  ,  combien  tant  d'aunes  de 
France  ? 

ARSEN.  L'on  nomme  ainfi  i  Cafta ,  principale 
échelle  de  la  mer  noire  ,  le  pic  ou  mefure  d'éten- 
due qui  fert  à  mefurer  les  draperies  Se  les  foieries. 
Celle  pour  les  toiles  fe  nomme  Amplement  pic.Voyez 

la  TABLE  DES  MESURES. 

ARSENIC  (  Minéral  tris-cauftique ,  Se  poifon 
très-violent.  ) 

Il  y  a  trois  fortes  d' arfenic  ;  le  rouge  ,  le  jaune , 
Se  le  blanc. 

L'arsenic  rouce  fo  confond  ordinairement  avec 
le  réagal;  Se  on  les  prend  prdque  toujours  l'on 
pour  l'autre  ,  quoiq  ic  quelques  auteurs  veulent  que 
ccfoit  deux 'drogues  très-difterentes;  eftimantle  réa- 
gal  un  minéral  naturel,  mais  qui  ne  diftère  4  la 
vérité  de  ïarfenic  blanc  naturel,  que  par  la  cou- 
leur ;  &  croyant  au  contraire  ïarfenic  rouge  feu- 
lement de  l'orpiment  jaune  ,  tel  qu'il  fort  de  la 
luine  ,  mais  rougi  au  feu  par  le  moyen  des  huiles 
de  chenevis  ,  d'olive  ou  de  noix. 

Il  faut  choifir  cet  arfenic  ou  orpiment  rouge  , 
en  gros  morceaux ,  péfans ,  luifans ,  &  très-hauts  en 
couleur.  Il  n'eft  guères  d' ufage  qu'en  peinture.  Voy. 

ORPIMENT  &  RÉAGAL. 

L'arsenic  jaune  n'eft  autre  chofe  que  ïorpt» 
ment  ou  orpin.  Voyt\  orpiment. 

L'arsenic  blanc  eft  proprement  le  feul  que  les 
marchands  épiciers  -  droguiftts  tendent  pour  vrai 
arfenic.  Les  auteurs  néanmoins  ne  conviennent  pas 
davantage  fur  la  nature  de  cet  arfenic ,  que  fur 
celle  de  l arfenic  rouge;  «c  l'on  eft  encore  i 
icavoir  bien  fSrement  ,  s'il  y  en  a  de  naturel,  ou  fi 
feulement  il  eft  faftice. 

Suivant  la  première  opinion  ,  cet  arfenic  eft  on 
minéral  blanc  &  écailleux ,  qui  fe  trouve  dam  les 
mines  de  cuivre  ;  Se  dans  le  fécond  fontiment ,  c*eft 
feulement  une  fublimaùon  d'orpiment  &  de  fol 
commun. 

La  plus  grande  partie  de  Varfenic  blanc  ,  qui 
fo  vend  en  France ,  Se  fur-tout  4  Paris  ,  vient  de 
Hollande.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  de  roatte ,  Se 
de  tranfparent ,  qu'on  nomme  arfenic  criftalin.  On 
ne  peut  guères  décider  fur  la  préférence  que  l'on 
doit  donner  i  l'un  ou  à  l'autre  pour  la  bonté  ;  y 
ayant  des  ouvriers  Se  des  artiftes,  qaPeftimem  da- 
vantage le  marte ,  Se  d'autres  au  contraire  qui  ne 
veulent  fo  fervir  que  du  criftalin.  Tous  deux  , 
comme  on  l'a  dit  d'abord ,  font  de  violens  poifons  ; 
Se  les  marchands  ne  doivent  les  vendre ,  qu'avec  les 
précautions  portées  dans  les  ordonnances. 

Les  teinturiers  mènent  ïarfenic  au  nombre  des 
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drogues  non-colorantes  ,  &  ils  en  font  une  confom- 
mation  confidérable  pour  leurs  teintures.  Les  maré- 
chaux ,  eut antres  ouvriers,  en  confomment  aullî 
beaucoup  ;  8c  c'eft  ce  poifon  qui  entre  dans  U  com- 
pofiuon  de  ce  qu'on  nomme  de  la  mort  aux  rats  ou 
aux  fouris  :  drogue  à  la  vérité  très-utile  pour  fc 
délivrer  de  ces  incommodes  animaux  ;  mais  fouvent 
uès-dangereufe ,  par  les  accidens  qui  en  arrivent, 
pat  le  peu  de  précaution  avec  laquelle  on  fe  fert 
ordùvpement  de  cet  appas  empoifonné. 

Le  régule  d'arfenic ,  le  fiofre  d'arfenic,  Varfe- 
juc  cauftique ,  le  beurre  ou  huile  d'arfenic ,  aufli 
bien  que  l'aimant  arftnical ,  font  toutes  prépara- 
tions chimiques  où  entre  Varfenic ,  qu'on  peut  voir 
dans  les  pharmacopées ,  &  dans  les  traités  de  chimie  ; 
mais  dont  il  ne  faut  fe  fervir ,  fur-tout  intérieure- 
ment ,  quelque  dulciâés  qu'ils  foient ,  que  par  l'avis 
d'habiles  médecins ,  à  caufe  de  h  malignité  qu'on 
ne  peut  jamais  ôter  à  ce  minéral. 

Varferuc  paye  en  France  de  droits  d'entrée , 
vingt  -  cinq  fols  du  cent  pif  ont  6  les  nouveaux 
fols  pour  livre, 

ARTICLE.  (Petite  partie  ou  division  d'un  comp- 
te, d'un  mémoire,  d'une  facture,  d'un  inventaire,  d'un 
livre  journal.  )  On  dit  :  ce  compte  eft  compofé  de 
tant  d'articles  en  débit ,  &  de  tant  d'articles  en 
crédit.  Le  mémoire,  la  facture  des  marc handifes, 

Îuc  je  vous  ai  fournies ,  contient  tant  d'articles  , 
ont  le  montant  eft  de  tant.  Dans  mon  inventaire, 
V art  ici  t  des  ferges  d'Aumale  monte  i  tant. 

Un  bon  teneur  de  livres  doit  être  eiact  a  porter 
for  le  grand  livre  ,  au  compte  de  chacun ,  toit  en 
débit ,  foit  en  crédit ,  tous  les  articles  qui  ont  été 
écrits  fur  le  livre  journal ,  8c  ainfi  du  refte. 
'  AiTtcii.  Se  ditaufli  des  claufes ,  conditions,  & 
conventions  portées  dans  les  focictèî,  dans  les  mar- 
chés ,  dans  les  traités ,  8c  des  chofes  Jugées  par  des 
arbitres. 

Dans  ce  fens,  on  dit:  il  eft  poné  par  un  tel 
article  de  notre  fociétc,  que  les  loyers  de  notre 
auifon  feront  payés  en  commun.  Dans  le  marché 
que  nous  avons  fait  enfemble ,  il  y  a  un  article  qui 
voas  oblige  à  telle  chofe  :  cela  eft  conforme  a  un  des 
articles  de  notre  traité  :  nos  arbitres  ont  jugé  cet 
article  en  ma  faveur. 

Articlc.  Se  prend  encore  pour  les  drfférens 
chefs  portés  &  réglés  par  les  ordonnances  8c  les 
réglemens,  particulièrement  quand  on  les  cite.  Ainfi 
on  dit  :  cela  eft  conforme  à  tel  article  de  l'ordon- 
nance de  1 67  3  ,  ou  i  veLarticle  des  réglemens  pour 
les  teintures  ;  bc  de  même  des  autres. 

ARTISAN.  Ouvrier  qui  gagnera  vie  en  travail» 
lantaux  arts  méchaniques,  tels  que  font  les  chape- 
liers, mcnuiliers,  bahutiers ,  icc.  Voye{  Tart.  fuiv. 

L'article  6  du  titre  premier  de  1  ordonnance  de 
»é7?,  porte:  que  tous  les  art  i  fans  y  maçons, 
charpentiers ,  couvreurs ,  ferruriers  ,  vitriers  , 
plombiers ,  paveurs ,  fir  autres  de  pareille  qualité, 
feront  tenus  de  demander  paiement  dans  Fan 
la  délivrance* 
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ARTS  ET  MÉTIERS.  On  appelle  ainfi  i  Paris 
les  communautés  a*  art  i  fans  établies  en  corps  de  ju- 
rande,  8c  ou  il  y  a  apprentiflage ,  maîtrifè  8c  jurés. 

Ils  font  difterens  de  ce  qu'on  nomme  les  six  corps 
des  marchands.  Voyez  commumauté. 

A  S 

AS.  C'eft  a  Amfterdam  une  des  divifions  de  la 
livre  ,  poids  de  marc  ;  j  i  as  font  un  engel  ;  dix 
engels  font  un  loot;  8c  31  loots  font  la  livre.  Voyer 
ce  dernier  article. 

ASCLEPIAS,  ou  CONTRA-YERVA  BLANC. 
C'eft  la  plante  que  les  botaniftes  appellent  hirundi- 
naria  ,  qui  eft  très-commune  en  France.  La  racine 
de  cette  plante,  a  qui  l'on  attribue  les  mêmes  vertus 
du  contra-ytrva  de  la  nouvelle  Efpagne ,  eft  fort 
déliée,  blanchitre,  &  aflèz  ferablâbte  à  celle  de 
Va' arum. 

Il  faut  la  choifir  nouvelle  ,  bien  nourrie  ,  8c  d'un 
goût  un  peu  piquant ,  8c  un  peu  aromatique.  Voyer 

COHTRA-YHRVA. 

ASLANI ,  qu'on  nomme  auflî ,  mais  un  peu  im- 
proprement ,  ÀSSELANI.  Eft  le  dalle  ou  ptajire 
de  Hollande  ,  qui  a  grand  cours  dans  toutes  les 
échelles  du  levant.  Les  Turcs,  qui  nomment  un 
lion ,  ajîani  ,  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  caufe  de 
ceux  dont  la  figure  eft  empreinte  des  deux  côtés  de 
la  pièce. 

II  y  a  deux  fortes  d'ajlani  ;  celui  de  Hollande , 
&  celui  qui  fe  frappe  à  lnfpruck.  Non-feulement  1a 
piaftre  Hollandoiiè  eft  à  plus  bas  titre  que  celle 
d'Infpruk  ;  mais  fi  l'on  en  croit  le  chevalier  Chardin , 
fi  célèbre  par  fes  voyages ,  8c  par  les  agréables  Se 
exactes  relations  qu'il  en  a  données  au  public  ,  l'ar- 
gent que  les  Hollandois  portent  au  levant,  eft  très- 
mêlé  de  pièces  faïuTes  ;  &  fur-tou:  les  quarts  de  pias- 
tres font ,  ou  tout  -  à  -  fait  faux  ,  ou  n'ont  au  plus 
que  la  moitié  de  fin.  Les  Arabes ,  qui  prennent  le 
lion  pour  un  chien ,  les  appellent  albukesb.  h'af- 
lani  vaut  jufqu'â  cent  quinze  ou  cent  vingt  afpres. 

ASPALATHE,  ASPALATH,  ou  ASPALA- 
TUM.  C'eft  le  bois  d'un  arbre,  que  l'on  em- 
ploie dans  la  pharmacie  ,  8c  dont  il  eft  difficile 
de  faire  une  exacte  defeription,  les  auteurs  ayant 
de  la  peine  à  convenir  du  vrai  afpalatht. 

En  effet ,  l'on  voit  de  trois  fortes  de  bois  ,  i  qui 
l'on  donne  ce  nom.  Le  premier,  eft  un  bois  noirâ- 
tre ,  8c  que  bien  des  gens  croient  aflèz  vraifembla- 
blement  n'être  autre  chofe  que  le  bois  d'aigle ,  donc 
l'odeur  eft  forte. 

Le  fécond ,  eft  le  bois  d'un  petit  arbre  épineux , 
péfant  &  maflif ,  oléagineux  ,  âcre  8c  amer  au  goût , 
de  couleur  purpurine  &  marquetée,  aflèz  odorant. 
Il  approche  des  vertus ,  du  goiît ,  de  l'odeur ,  de 
la  pélanteur ,  8c  de  la  figure  du  bois  d'alocs;  8c  on  les 
fubftitue  fouvent  l'un  i  l'autre  dans  la  cwnpofition 
des  médicamens. 

Les  parfumeurs  en  ufent  dans  leurs  parfums. 
Pomet ,  qui  n'ofe  décider  que  cette  efpèce  foit  le 
véritable  afpalatht ,  bien  que  d'habiles  pharmaciens 
j  foient  de  ce  femiment ,  fe  contente  de  dire  ,  que 
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c'ctt  celui  que  l'on  vend  ordinairement  pourl'd/"- 
pilathe. 

Le  plus  grand  ufage  de  ces  deux  fortes  A*afpa» 
lût  ht ,  qui  font  très  -  peu  connus.  Se  très -rares, 
cft  pour  la  compofition  des  trochifques  d'Hedy- 
croum. 

Le  troifîèmc  bois  A'afpalathe ,  cft  le  bois  de 
rofe  ,  ou  de  Rhodc  ,  qui  ngnitie  la  même  chofe  en 
Grec,  Se  que  quelques  -  uns  confondent  auifi  avec 
le  bois  de  Chypre.  Ce  bois  cft  très-commun.  Voyt? 
rose  ,  BOIS. 

Quelques  auteurs  ajoutent  un  quatrième  afpa- 
lathty  qui  a  l'écorce  cendrée,  &  le  bois  rouge. 
L'odeur  ,  qui  eft  très-forte ,  frappe  l'odorat  auffi  vîte 
Se  an/fi  vivement  que  le  caflorcum.  Il  jette  des 
branches  en  forme  de  farinent,  Se  il  eft  quelque 
peu  épineux. 

Il  y  auffi  plufieurs  plantes  i  qui  on  donne  le  même 
nom ,  Se  qui  font  des  efpèces  de  celle  qu'on  appelle 
ginifia  fpartium. 

Z'afpalatum  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
fur  le  pied  de  trois  livres  le  cent  péfant ,  &  les 
nouveaux  fols  pour  livre. 

ASPHALTUM,  ou  BITUME  DE  JUDÉE. 
Ce  bitume  fe  tire  du  lac  Afphatique  ,  autrement 
mer  morte  ,  dans  la  Judée. 

Ce  lac,  fi  fameux  dans  l'écriture  fainte ,  8c  qui 
eft  encore  un  terrible  monument  de  la  jufte  punition 
de  Sodomc  Se  de  Gomorrc  ,  &  des  autres  v  iilcs 
fumées  par  le  feu  du  ciel,  ne  nourrit  aucun  poif- 
fon  ,  Se  tue  même ,  par  l'extrême  puanteur  de  fes 
exhalaifons ,  les  oifeaux  qui  pafTent  par-defius  :  mais 
fur  la  fuperficie  de  fes  eaux  ,  n?.gc  une  efpèce  de 
graille  noirâtre,  que  les  Arabes  recueillent ,  Se  qui 
fert  i  goudronner  les  vaiflèaux  au  lieu  du  bray ,  du 
goudron  Se  de  la  poix  ,  que  les  Européens  emploient. 

Cette  graiflè  cft  le  véritable  afpkaltum ,  dont 
les  juifs  fe  fervoient  autrefois  pour  embaumer  leurs 
morts ,  Se  qui  eft  encore  d'un  allez  grand  ufage  en 
France,  (oit  dans  la  médecine,  ou  neutre  dans  la 
compofition  de  latnériaque;  foitpour  fairecesbeaux 
vernis  noirs ,  qui  imitent  û  bien  ceux  de  la  Chine. 

Uafphaltum  cft  d'un  noir  liùfant,  fi  fcmblablc 
à  la  poix  noire  de  Stokolm ,  qu'il  n'y  a  que  la 
mauvaife  odeur  de  cette  poix  ,  Si  la  dureté  de 
_    Yafphaltum ,  qui  puiffent  en  faire  faire  la  différence. 

On  le  fofiftique  quelquefois ,  en  y  mêlant  de  la 
poix  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  pifajphaltum  arti- 
ficiel. C'cft  encore  par  la  puanteur  de  l'odeur,. 
&  par  le  vilain  noir  de  cette  drogue ,  que  l'on 
découvre  la  tromperie. 

L'afphaltum  paie  en  France  de  droits  d'entrée  , 
cinq  livres  du  cent  péfant ,  fir  les  nouveaux  fols 
pour  livre. 

Aspha£-um.  C'cft  auffi  une  efpèce  de  pierre  , 
ou  de  matiire  minérale ,  qui  fe  trouve  dans  la  vallée 
de  Sydim  en  Ane ,  près  l'ancienne  Rabylone  j  Se 
dont  depuis  le  commencement  du  dix-huitième  ficelé, 
çn  a  découvert  une  mine  dans  le  çpmté  de  Neuf- 
çbitcl,  en  S'uiflc. 
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Cet  ajphaltum  minéral  a  diverfes  propriétés. 

i°.  Préparé  avec  d'autres  matières  ,  on  en  fait 
un  excellent  ciment,  incorruptible  à  l'air ,  &  impé- 
nétrable i  l'eau. 

i°.  On  compofe  avec  l'huile  ,  qu'il  eft  facile  d'en 
tirer ,  une  efpèce  de  bray  ou  de  goudron  ,  propre  i 
calfater  les  vaiflèaux  Si  bâtimens  de  mer  &  de  rivière, 
qui  les  garantit  mieux  des  vers  que  les  drogues  or- 
dinaires dont  on  fe  fert  pour  le  calfat ,  Se  qui 
rélifte  davantage  aux  impreflïons  de  l'eau  ÀéWBc  Se 
de  l'eau  falée. 

3°.  Fnrin ,  fon  huile  employée  route  feule  ,  ou 
mêlée  dans  quelques  remèdes  topiques  ,  a  diverfes 
vertus  particulières ,  qui  font  qu'on  s'en  fert  heureu- 
fement  dans  la  médecine  &  la  chirurgie ,  pour  la 
guérifon  de  divers  maux  ,  fur-tout  pour  celle  des' 
ulcères ,  &  de  toutes  les  maladies  qui  furviennent 
a  la  peau. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  bitume ,  dont 
Hérodote  ,  &  après  lui  tous  les  anciens ,  difent  qu'on 
avoir  fait  La  liailon  des  pierres  des  célèbres  mars  de 
Babylone ,  qu'on  mettoit  au  nombre  des  fept  mer- 
veilles du  monde  ,  n'étoit  autre  chofe  que  Yafphal- 
tum de  Sydim  ;  qu'on  appelloit  Amplement  bitume , 
à  caufe  de  la  nature  bitumirteufe  Se  oleagincuie  du 
ciment  qu'on  en  compofoit. 

Cet  afphahum  Afiatique  ,  ou  Babylonien  ,  efiV 
aflez  rate  en  Europe,  Se  particulièrement  en  France  j 
oii  celui  qui  y  entre  ,  paye  les  droits  fur  le  pied 
A'afphaltum  de  Syrie ,  autrement ,  de  bitume  de 
Judée ,  dont  on  a  parlé  ci-deflus.  Voyer  Carticlt 
précédent. 

ASPIC.  (  Plante  qui  croît  en  abondance  dans 
le  Languedoc  Se  dans  la  Provence ,  fur-tout  fur  1% 
montagne  de  la  Sainte-Baume.  ) 

C'eft  une  efpèce  de  lavande,  aflêz  fcmblablella 
lavande  de  nos  jardins ,  tant  pour  la  fleur  qui  efV 
bleue ,  que  pour  la  figure  &  le  verd  de  la  feuille. 
Les  botaniftes  l'appellent  lavande  mâle  ,  enLatin , 
lavendula  -  mas-  Ils  lui  donnent  encore  d'autres 
noms  ,  comme  fpica-nardi  ,  nardus  italica  t  ou 
pfeudo-nardus. 

L'huile  A'afpic,  dont  les  peintres  ,  les  maréchaux, 
Se  autres  ouvriers  fe  fervent ,  Se  qui  eft  de  quelque 
ufage  en  médecine ,  oïl  elle  entre  dans  plufieurs 
comportions  galéniques ,  eft  tirée  des  fleurs  ,  Se  des 
petites  feuilles  de  cette  plante.  Cette  huile  eft  fore 
inflammable ,  &  quand  elle  eft  en  feu ,  il  eft  pref- 
qu'impoffible  de  l'éteindre. 

La  véritable  Jiuile  A'afpic  eft  blanche ,  d'une 
odeur  aromatique  ;  Se  il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  puiflê 
difToudre  le  fàndarac  ;  ce  qui  la  fait  aifement  recon- 
noître  d'avec  celle  qui  eft  contrefaite ,  &  qui  n'eft 

3ue  de  l'huile  de  therebentine  mêlée  avec  un  peu 
'huile  de  pétrolle. 

ASPlNY,ou ESPINES  ANGLIERES.  {Drogue 
qui  ferti  la  médecine.  ) 

Parle  tarif  dt  la  douane  de  Lyon,  Vafpiny 
paye  trois  livres  doute  fols  fix  deniers  le  quintal 
pour  V  ancien  droit  i  (f  doute  fols  pour  Us  quatre 
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pour  cent ,  auffi  anciennement  impofis  &  a3uel- 
Umtnt  lt%  nouveaux  fols  pour  livre. 

ASPIRANT.  (  Celui  qui  a/pire  à  quelque  chofe, 
qui  veut  y  parvenir  ).  Il  fe  du  particulièrement  des 
apprentifs,  qui  veulent  devenir  maîtres  ,  foie  dans 
les  tut  corps  des  marchands  de  Paris  ,  Toit  dans  les 
communautés  d'ans  Se  métiers. 

Aspirant  a  la  maîtrise  dans  les  fix  corps  des 
marchands  de  Paris,  étoit  celui  qui  ayant  l'âge  re- 
quis, avoir  fait  fontemsd'apprcntiïTagc,fervi  chez  les 
maîtres,  Se  afpiroit  i  fe  faire  recevoir  maître  lui-même. 

Perfonne  ne  pouvoit  afpircr  i  être  reçu  marchand, 
qu'il  n'eût  vingt  ans  accomplis  ,  Se  ne  rapportât  le 
brevet  6e  les  certificats  de  ion  apprentiflage ,  &  du 
fervice  qu'il  avoit  fait  depuis  chez  les  maîtres.  Si  le 
contenu  aux.  certificats  ne  fe  trouvoit  pas  véritable  , 
Yafpirant  feroit  déchu  de  la  maîtrife  ;  le  maître 
d'apprentnTage ,  qui  auroit  donné  fon  certificat , 
condamné  en  cinq  cent  livres  d'amende;  Se  les 
autres  certificateurs ,  chacun  en  trois  cent  livres. 

XJafpirant  a  la  maîtrife  devoit  être  interrogé  fur 
les  livres  Se  regiures  â  parties  doubles  &  i  parties 
fimples ,  fur  les  lettres  Se  billets  de  change ,  fur 
les  régies  d'arithmétique  ,  fur  les  parties  de  l'aune , 
fur  la  livre  Se  poids  de  marc  ,  fur  les  mefures  &  les 
poids ,  Se  fur  les  qualités  des  marchandifes  ,  autant 

Îu'il  doit  convenir  pour  le  commerce  dont  il  enten- 
oitfc  mêler. 
Il  étoit  défendu  aux  particuliers  8c  aux  commu- 
nautés ,  de  prendre  ni  recevoir  des  afpircns ,  aucuns 
préfens  pour  leur  réception,  ni  autres  droits,  que 
ceux  qui  font  portés  par  les  ftaruts  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être,  à  peine  d'amende,  qui 
ne  peut  être  moindre  de  cent  livres.  Défendu  à 
Vafpirant  de  faire  jmeun  fcllin ,  à  peine  de  nullité 
de  fa  réception. 

Outre  ces  réglcmens  généraux ,  extraits  des  ar- 
ticles i ,  4  Se  s  ,  du  titre  premier  de  l'ordonnance 
de  1 6 7  >  >  chacun  des  fix  corps  des  marchands  en 
avoit  en  particulier ,  foit  pour  le  tems  de  l'apprcn- 
tuTagc,  foit  pour  celui  du  fervice  chez  les  maîtres, 
foit  enfin  pour  le  chef-d'œuvre,  auquel  il  n'y  en 
avoit  que  quelques-uns  qui  fulTcnt  fournis. 

Quoiqu'on  au  rétabli  les  corps  Se  communautés 
de  marchands  Si  d'ouvriers,  fupprinics  en  1775, 
on  a'a  pas  remis  en  vigueur  cett<-  foule  de  ftatuts 
bifares ,  que  chacun  s 'étoit  donnés  fuivant  la  fantaific 
des  rédacteurs.  On  a  prorais  d'en  faire  de  nouveaux , 
que  le  progrès  des  lumières  doit  rendre  très-dtiliciles  i 
rédiger.  On  a  réduit  pnr  provilîon  tout  l'ancien 
app.vc4»  au  paicmcnr»d'un  brevet  &  d'une  récep- 
tion. L'étendue  Si  les  limites  des  privilèges  excluais 
de  chacune  des  corporations  fout  demeures  au  pouvoir 
de  l'adminiftration.  Par  la  confiance  avec  laquelle 
on  <'cn  tient  à  maintenir  cet  état ,  il  paroîtroir  qu'on 
nVoroit  c-u  d'autre  but ,  en  faifmt  revenir  le  légifla- 
teur  fur  fis  pas  que  d'alfiirer  le  paiement  du  brevet 
Se  des  fr?Js  ik  réc.prion. 

VM'KK.  {  Petite  monnaie  a* argent  ,  qui  fe 
fabrique  Se  qui  a  cours  daus  tous  les  eu»  du  grand- 
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feigneur.  )  Elle  vaut  un  peu  plus  vque  huit  deniers 
tournois.  Quand  elle  cft  de  bon  alloi ,  on  n'en 
donne  que  quatre-vingt  pour  l'ccu  de  France  de 
foixante  fols  ;  mais  comme  il  y  en  a  quantité  de 
faufTes,  que  les  bâchas  &  les  juifs  font  faire  dans 
les  provinces  éloignées,  on  ne  les  reçoit  le  plus 
fouvent ,  que  fur  le  pied  de  fix  deniers  ;  &  alors  il 
en  faut  fut  vingt  pour  l'écu. 

Evaluation  de  diverfes  monnoies'qui  ont  cours 
dans  les  états  du  grand  feigneur ,  fur  le  pied  de 
l'afpre ,  à  prendre  l'afpre  pçur  neuf'  deniers  dt 
France, 

Trente -cinq  afpres  valent  vingt -fept  fols  de 
France. 

Un  fequin  de  Venifc  ,  cent  foixante  afpres  ,  ou 
fix  livres  tournois. 

Une  réale  d'Efpagne ,  quatre-vingt-fix  afpres  , 
ou  trois  livres  tournois. 

La  réalc  de  l'Empire  ,  quatre-vingt-deux  afpres. 

La  richcdale  de  Hollande  ,  foixante-dix  afpres. 

Un  fequin  de  Turquie ,  cent  foixante  afpres ,  ou 
fix  livres  de  France. 

Un  fequin  commun  de  Turquie  ,  cent  cinquante 
afpres  y  ou  cinq  livres  quinze  fols  de  France. 

Un  hongre ,  comme  le  fequin  commun  de  Tur- 
quie. 

Aspre.  Eft  auffi  une  monnoie  de  compte,  Se  les 
livres  fe  tiennent  à  Conftantinople  ,  Si  dans  les 
échelles  du  levant,  en  piaftres  au  bouquet,  en 
médius  Se  en  afpres. 

ASSA  DOUX.  L'on  nomme  ainfi  quelquefois 
le  benjoin.  Voyez  benjoin. 

ASSA  FOET1DA ,  ou  AS  A  FOETIDA. 
(  Comme  qui  fe  tire  d'une  plante  ,  qu'on  appelle 
en  Latin  laferpitium >  dont  la  tige  reflêmble  i  la. 
ferulc ,  Se  les  feuilles  à  Tache ,  Se  qui  porte  une 
graine  large.) 

Cette  gomme  ,  que  les  apothicaires ,  pour  abré- 
ger ,  appellent  amplement  ï'afer ,  fe  trouve  rare- 
ment pure  ,  Se  fans  être  fophiftiquée. 

Pline  ,  Théophrafte  ,  Se  les  autres  anciens  , 
qui  en  ont  parlé,  témoignent  tous  également  , 
qu'elle  étoit  en  grande  eftime  de  leur  teins ,  qu'elle 
s  y  vendoit  au  poids  de  l'argent,  &que  les  empereurs 
même  la  mettoient  au  nombre  des  chofes  les  plus 
precieufes  ,  dont  ils  remplrflôient  leurs  tréfors. 

fl  ne  paroit  pas  que  cène  defeription ,  que 
M.  Fureticre  a  pris  du  chapitre  3  du  19e.  livre 
de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  mais  qu'il  a  fort 
embellie,  convienne  a  Yajfa  Jettida  ,  que  vendent 
préfentement  nosdroguiftcs ,  ou  du  moins  il  faut  qu'il 
y  ait  quelques-unes  de  fes  vertus  que  l'on  ne  con- 
noiffè  plus. 

l  'ajfa  fattida  d'aujourd'hui ,  qui  n'a  plus  guère 
d'ufage  que  pour  les  maréchaur,  qui  en  confom- 
ment  beaucoup  ,  cft  une  gomme  qui  coule  pendant 
I  les  grandes  chaleurs,  d'un  petit  arbrifleau ,  qui  a  les 
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feuilles  Semblables  à  la  me.  Il  en  vient  de*  Tndcs , 
de  Pcrfe  ,  de  h  Médie,  de  l'Aflyrle  &  de  l'Arabie. 
Des  auteurs  afl'urcnt  ,  que  celle  qu'on  apport?  de 
Perfe,  fc  tire  d'un  arbre,  qui  a  les  feuilles  comme 
celles  de  la  rave. 

Cette  gomme  eft  d'un  blanc  tirant  d'abord  fur  le 
faune  ,  enfuitc  fur  le  rouge  Se  enfin  fur  le  violet. 
Son  odeur  eft  fi  forte  -Se  fi  puante  ,  que  les  Alle- 
mands l'ont  appelle  jlercus  di aboli  ;  Se  nos  dro- 
guîftés  lui  donnent  le  même  nom  en  Fiançois  ; 
Fappellant  auffi  fuc  fyriaque ,  liqueur  de  Syrie  fir 
fuc  de  Médie» 

La  plus  grande  partie  de  Tafia  feetida  qn'on  a 
en  France ,  vient  de  Londres.  Les  Anglois  l'envoient 
dans  de  grands  tonneaux  reliés  Je  fer  j  ce  qui  fait 
reconnoître  Yajftl  feetida  d'Angleterre,  d'avec  celle 
de  Marfciilc  ,  qui  eft  dans  des  paniers  de  feuilles  de 
palmier. 

Cette  gomme  eft  en  mafle ,  ou  en  larmes  ;  mais 
il  s'en  débite  peu  en  larmes  j  les  maréchaux  accourû- 
mes à  l'acheter  en  mafle  ,  ne  la  reconnoiflènt  pref- 
que  plus  quand  elle  eft  en  larmes. 

On  a  déjà  dit  qu'il  eft  facile  de  la  fofiftiquer  ; 
&  l'on  a  vu  des  gens  aflez  hardis  ,  pour  vendre  en 
fa  place  du  gallipot  madré  >  ou  encens  commun. 

La  bonté  de  l'a  fa  fœtida  fe  reconnoît  à  la  cou- 
leur &  l'odeur.  Une  odeur  fupportable  Se  une  cou- 
leur claire  ,  font  les  marques  de  fa  bonne  qualité  : 
la  couleur  noire  Se  la  puanteur  dénotent  le  contraire. 

X'afla  fœtida  ne  payoit  en  France  par  le  tarif 
de  1664. ,  que  trois  livres  le  cent  péfant  pour 
droits  d'entrée  ;  mais  depuis  elle  a  été  mi  Je  du 
nombre  des  marckandifes  venant  du  Levant ,  &c. 
fur  lefquelles  il  efî  ordonné  de  lever  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  ,  en  conféqutnee  de  l'arrêt 
duconfeil  du  /5  août  #6T?5  avec  les  fols  pour 
livre- 

ASSECTEUM.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  dont  les  ré- 
dacteurs eftropient  fouvent  le  nom  des  marchan- 
difes. 

Les  droits  de  /*aflcctcum  réglés  par  ce  tarif, 
font  de  13  fols  4  deniers-  du  quintal  pour  T an- 
cien droit  ;  de  6  fols  8  deniers  pour  la  nouvelle 
réapréciation  ;  de  20  fols  pour  les  quatre  pour 
cent  anciennement  impofés  ;  fir  de  m  fols  pour 
la  réapréciation  ou  augmentation  dtfdits  quatre 
pour  cent  avec  les  fols  pour  livre. 

ASSELANI.  C'cft  ainfi  que  parmi  quelques 
Européens ,  on  nomme  la  piaflre ,  ou  daller  de 
Hollande  >  qui  a  cours  dans  les  échelles  du  Levant. 
Le  véritable  nom  que  les  Turcs  lui  donnent ,  eft 
efiani,  Voye\  aslahi  G*  la  table  des  monnoies. 

ASSEMBLÉE.  (  Jon3ion  qui  fc  fait  de  plufieurs 
perfonnes  dans  un  même  lieu  ,  pour  délibérer  fur 
quelques  affaires  importantes.  )  On  dit ,  antafem- 
plée  de  créanciers  ,  une  affemblée  de  négocians. 
Les  affembléts  générales  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  la  ville  de  Paris  ,  fc  tiennent  dans  le 
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bureau  du  corps  de  la  draperie  ,  qui  en  eft  le  pre- 
mier. Voytr  corps 

ASSERBE  ou  AZERBE.  C'eft  le  nom  que  l'a» 
donne  a  la  mufeade  fauvage  ou  roufeade  mile.  Voy. 

MUSCADE. 

ASSIENTE  ou  ASSIENTO.  Ce  terme  eft  Es- 
pagnol Se  fignifie  une  firme»  Voye\  le  chap.  17 
de  la  première  partie  del  Négociante  di  Péri. 

En  France  ,  ce  mot  s'eft  introduit  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  pour  la  fucccflîon  d'Ef- 
pagne.  On  l'entend  d'une  compagnie  de  commerce 
établie  pour  la  fourniture  des  nègres  dans  les  états 
du  roi  d'Efpagne  en  Amérique  ,  particulièrement 
à  Buenos- aires. 

Ce  fut  l'ancienne  compagnie  Françoife  de  Guinée, 
qui  après  avoir  fait  fon  traité  pour  cette  fourni- 
ture avec  les  miniftres  Efpignols  ,  prit  le  nouveau 
nom  de  compagnie  de  Vafliente ,  à  caufe  du  droit 
qu'elle  s'engagea  de  payer  aux  fermes  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  pour  chaque  nègre  ,  pièce  d'Inde ,  qu'elle 
pafleroit  dans  l'Amérique  Ffpagnole. 

Ce  traité  de  la  compagnie  Françoife  ,  qii  con- 
fiftoit  en  trente-quatre  articles  ,  fut  (igné  le  premier 
feptembre  1701  ,  pour  durer  pendant  dix  années, 
Se  finir  i  pareil  jour  de  l'année  1711  ; -accordant 
néanmoins  aux  affientijles  deux  autres  années  pour 
l'exécution  entière  de  la  fourniture  ,  fi  elle  n  croît 
pas  finie  à  l'expiration  du  traité. 

Les  deux  principaux  de  ces  trente-quatre  article; 
regardoient  ;  l'un  ,  la  quantité  des  nègres  que  h 
compagnie  devoit  fournir  aux  Efpagnol*  ;  l'autre  , 
le  droit  qu'elle  en  devoit  payer  an  roi  d'Efpacns 
pendant  le  temps  de  la  ferme  ou  affiento. 

A  l'égard  dit  nombre  des  nègres  ,  il  fut  fixé  \ 
trente- huit  mille  ,  tant  que  jjt  guerre  ,  qui  avoit 
commencé  l'année  d'auparavant  ,  durci  oit  ;  &  i 
quarante-huit  mille ,  en  cas  de  paiT.  Pour  ce  qui 
eft  du  droit  du  roi  d'Efpagne ,  il  fur  réglé  à  trente- 
trois  piaftres  un  tiers  pour  chaque  nègre  ,  pièce 
d'Inde ,  dont  la  compagnie  paya  par  avance  la  plut 
grande  partie. 

La  paix  d'Utrccht  ,  par  laquelle  Philippes  V 
fut  reconnu  roi  d'Efpagne ,  par  la  reine  Anne  d'An- 
gleterre &  par  tous  les  alliés ,  à  la  réferve  de  l'em- 
pereur ,  ayant  fini  la  guerre  ;  &  l'un  des  articles 
du  traité  entre  la  France  Se  l'Angleterre  ,  ayaot 
été  la  cefllon  de  l'ajfiente  ou  fermis  des  nègres  , 
en  faveur  de  cette  dernière  ,  les  Ffpagnols  traitè- 
rent avec  les  Angloispourla  fourniuirtdes  nègres. 

Ce  traité  Semblable  en  plufieurs  articles  1  celui 
de  la  compagnie  Françoife ,  mais  de  beauflpup  plus 
avantageux  par  plufieurs  autres  aux  afîentiflcs 
Anglois ,  devoit  commencer  au  premier  mai  1 71  ï , 
pour  durer  trente  ans ,  c'eft-à-dire  ,  jufquï  pareil 
jour  de  l'anné  174;. 

La  compagnie  du  fud  établie  en  Angleterre  de- 
puis le  commencement  de  cette  même  guerre  , 
mais  qui  ne  fubfiftoit  qu'à  peine  ,  fut  celle  qui  fe 
chargea  de  Vajftento  des  nègres  pour  l'Amérique 
Efpagnole. 

La 
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La  fourniture  qu'elle  doit  faire  ,  eft  de  quatre 
mille  huit  cent  nègres  par  an  ,  pour  lcfquels  elle 
doit  payer  le  droit  par  tête  fur  le  pied  réglé  par  les 
François  ;  n'étant  néanmoins  obligée  qu'i  la  moitié 
du  droit  pendant  les  vingt-cinq  premières  années , 
pour  tous  les  nègres  qu  elle  pourroit  fournir  au 
delà  du  nombre  aie  quatre  mille  huit  cent,  ftipulé 
par  le  traité. 

Le  quarante-deuxième  article  de  ce  traité  ,  qui  eft 
aufll  le  dernier  ,  Se  peut-être  le  plus  confiderable 
de  tous  ,  n'étoit  point  dans  le  traité  fait  avec  les 
François. 

Cet  article  accorde  aux  aflicntijles  Anglois  la 
pcrmi/Iîon  d'envoyer  dans  les  ports  de  l'Amérique 
Elpagnole  ,  chaque  année  des  trente  que  le  traité 
doit  durer,  on  vàlïcau  de  cinq  cent  tonneaux,  chargé 
des  mêmes  marchandifes  que  les  Efpagnols  ont  cou- 
tume d'y  porter  ;  avec  liberté  de  les  vendre  Se  dé- 
biier  concuremment  avec  eux  aux  foires  de  Pucrto- 
ïcllo  Si  de  la  Vcra-Cnix. 

On  peut  dire  que  la  fourniture  même  des  nègres , 
qui  fait  le  fond  du  traité  ,  non  plus  que  pluueurs 
autres  articles  ,  qui  accordent  quantité  de  privilè- 
ges à  la  nouvelle  compagnie  de  Yaffiente  ,  ne  lui 
apportent  peut-être  point  tous  enfemble  autant  de 
profit ,  que  cette  feule  faculté  donnée  aux  Anglois 
contre  l'ancienne  politique  ,  Se  la  jaloufie  ordinaire 
des  Fipagnols  à  l'égard  de  leur  commerce  de  l'A- 
mérique ,  pour  des  raifons  que  l'on  pourra  expli- 
quer ailleurs-  Voyer  au  commencement  de  ce  vo- 
lume ,  dans  r article  du  commerce  de  l  Amérique , 
celui  des  navires  de  regiflres. 

L'on  a  depuis  ajouté  cinq  nouveaux  articles  i  ce 
traité  de  Xaffunte  Angloife ,  pour  expliquer  qucl- 
,ques-uns  des  anciens. 

Le  premier  porte,  que  l'exécution  du  traité  ne 
feroit  cenfée  commencer  qu'en  l'année  17 14.  Le 
fécond  ,  qu'il  feroit  permis  aux  Anglois  d'envoyer 
leur  vaiilêau  marchand  chaque  année  ,  bien  que  la 
flotte  ,  ou  les  gallions  Fipagnols ,  ne  vinlTent  point 
i  l'Amérique.  jLc  troilîéme ,  que  les  dix  premières 
années  ce  vaiiTcau  pourroit  être  du  port  de  fix  cent 
cinquante  tonneaux.  Enfin,  les  deux  derniers,  que 
l.*s  marchandifes  qui  refteroient  de  la  traitte  des 
nègres  ,  feroient  renvoyées  en  Europe ,  après  que 
les  noirs  auroient  été  débarqués  à  Buenos- Ayrcs; 
S:  que  (i  la  deftination  des  nègres  étoit  pour  Puerto- 
Pello,  la  Vera-Cruz ,  Cartagcne  &  autres  ports  de 
l'Amérique  Efpagnolc  ,  elles  feroient  portées  dans 
1rs  ifles  Antilles  Angloifes  ,  fans  qu'il  fut  permis  d'en 
envoyer  i  la  mer  du  fud. 

La  manière  d'évaluer  Se  de  payer  le  droit  d'af- 
siento  pour  chaque  nègre  ,  pièce  d'Inde ,  lorfqu'il 
arrive  fur  les  terres  du  roi  d'Ffpagne  dans  l'Amé- 
rique ,  eft  la  même  avec  les  ajfientiftes  Anglois  , 
qui  fe  pratiquoit  avec  les  affîentijles  François ,  c'eft- 
à-dire ,  que  lorfque  ces  nègres  font  débarqués  ,  les 
officiers  tfpagnols  de  concert  avec  les  commis  de 
Yafljentc  ,  eu  font  quatre  claffes. 

Premièrement  ,  ils  mettent  enfemble  tous  les 
Commerce.  Tome  /. 
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nègres  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  qui  font  en  bonne 
fanté  ,  Si  qui  ont  depuis  quinze  ans  jufqu'a  trente  ; 
enfuite  Us  feparent  les  vieillards  ,  les  vieilles  fem- 
mes &  les  malades  ,  dont  ils  font  un  fe:ond  lot. 
Après  fuivent  les  enfans  des  deux  fexes  de  dix 
ans ,  Se  au-  deifous  jufqu'i  quinze  j  &  enfin  ceux  de- 
puis cinq  jufqu'i  dix. 

^  Ce  partage  étant  fait ,  on  en  vient  i  l'évalu  uion , 
c'eft-i-dire  ,  qu'on  compte  les  nègres  de  h  pre- 
mière clatTe  ,  qui  font  fains  ,  chacun  ,  f  ir  L*  p;cd 
d'une  pièce  d  inde  :  les  vieux  &  Ks  mal  ides  qui 
font  la  féconde  clalTe  ,  chacun  fur  1;  pied  de  trois 
quarts  de  pièce  d'inde  :  les  grands  enfans  de  la 
troiiiérac  clafTc  ,  trois  pour  deux  pièces  ;  &  les  petits 
de  la  quatrième,  deux  pour  une  pièce;  3c  fur  cette 
réduction  on  paye  le  droit  du  roi. 

Ainfi  d'une  cargaifon  de  cinq  cent  foixante-cinq 
têtes  de  nègres  ,  dont  il  y  a  deux  cent  cinquante  de 
fains ,  foixante  malades  ou  vieux  ,  cent  cinquante 
enfans  de  dix  ans  Se  au-dciTus ,  &  cent  cinquante  de- 
puis cinq  jufqu'i  dix  ,  le  roi  ne  reçoit  fon  droit  que 
de  quatre  cent  quarante.  Voyer  F  article  des  compa- 
gnies de  commerce  ,  aux  deux  paragraphes  des 
compagnies  Françot/es  (/Angloifes. 

ASSIENTISTE.  (  Celui  qui  a  part ,  qui  a  des 
actions  dans  la  compagnie  de  1  affiente.)  Voye{  Par' 
ticle  précédent. 

Assiette.  Vendre  du  vin  i  YaJRette ,  c'eft  vendre 
du  vin  en  détail,  avec  permiilion  de  donner  i  man- 
ger i  ceux  i  qui  on  le  débite  ;  de  couvrir  la  table 
d'une  nappe ,  Si  d'y  fervir  des  afftetteî  :  ce  qui  eft 
différent  de  vendre  du  vin  i  pot ,  qui  eft  aufli  une 
vente  en  détail,  mais  où  l'on  ne  peut  mettre  ni  nappe, 
ni  ajfiettes ,  ni  donner  à  manger.  Les  marchands  de 
vin  ,  cabarctiers,  vendent  i  ^afftette  ,  parce  qu'ils 
payent  pour  cette  faculté  ;  les  bourgeois  i  pot  , 
parce  qu'ils  ne  payent  pas. 

Assiette  ,  en  fait  de  commerce  de  boîs,  s'entend 
de  la  defeente  que  les  officiers  des  eaux  &  forêts 
font  fur  les  lieux  où  fe  doivent  faire  les  coupes, 
pour  marquer  aux  marchands  les  bois  qui  leur  ont 
été  vendus.  En  ce  fens  on  dit ,  faire  Xajftette  des 
ventes. 

L'aJJïette  s'ordonne  par  le  grand  maître ,  qui 
défigne  aux  officiers  les  lieux  Si  cantons  des  triages, 
&  le  fait  par  fon  arpenteur,  ou  du  moins  en  fon 
abfence  par  l'un  des  deux  qui  eft  établi  dans  chaque 
maitrilc  particulière. 

Faire  Xaffiette  ,  c'eft  fixer  la  confiftance  de  chaque 
coupe ,  Si  en  aflurcr  le  mefurage  par  des  tranchées 
Si  des  laves  qui  l'environnent  ;  &  en  marquant  du 
marteau  du  roi,  Si  de  ceux  du  grand  maître  Si  de 
l'arpenteur,  ce  qu'on  appelle  en  terme  d'exploita- 
tion Si  de  commerce  de  bois  ,  des  pieds  corniers  » 
des  arbres  de  lisières  &  des  parois.  Voyc{  ces  trois 
articles.  Voye{  au/fi  celui  des  arpenteurs  des 

EAUX  ET  IORETI. 

ASSIGNATION.  (  Ajournement ,  exploit  de 
fergent  ) ,  par  lequel  on  fomroe  une  perlonne  de 
comparoir  i  certain  Se  compéteot  jour ,  pardcvaur 
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on  juge  ,  pour  répondre  à  la  demande  ou  a  la 
plainte  qu'on  a  formée  contre  lui,  ou  pour  venir 
dépofer ,  prêter  ferment ,  ou  faire  un  autre  aûc  de 
l'u/tice. 

L'ordonnance ,  ou  code  civil ,  du  mois  d'avril 
1667  ,  art.  1  du  tic  1 ,  veut  que  les  aliénations  ou 
ajournemens  foient  libellés  ,  &  qu'ils  contiennent 
les  conclufions ,  &  fommairement  les  moyens  de  la 
demande ,  i  peine  de  nullité  des  exploits.  11  p  iroît 
que  cela  a  été  ainfi  ordonné  ,  afin  que  le  défendeur 
fçache  â  quelle  fin  &  pourquoi  il  eft  ajftgné  ou 
ajourné  ,  &  qu'il  vienne  prêt  pour  fe  défendre. 

Par  les  an.  1  8c  1  du  tic  1 6  de  la  même  ordon- 
nance, il  eft  porté  que  ceux  qui  feront  afïignés 
pardevant  les  juges  Se  confuls  des  marchands ,  feront 
tenus  de  comparoir  en  perfonne  i  la  première  au- 
dience, pour  être  oiiis  par  leur  bouche  :  &  qu'en 
cas  de  maladie ,  abfencc  ou  autre  légitime  empêche- 
ment ,  qu'ils  pourront  envoyer  un  mémoire  contenant 
les  moyens  de  leur  demande  ou  défenfe ,  ligné  de 
leur  main,  ou  par  un  de  leurs  voifins  ou  amis, 
ayant  de  ce  charge  &  procuration  fpéciate  dont  il 
fera  apparottre  •  &  que  la  caufe  fera  vuidec  fur  le 
champ ,  (ans  miniftère  d'avocat  ni  de  procureur. 

Ces  trois  articles  de  cette  ordonnance  font  con- 
formes a  l'article  s"  de  l'cdit  de  Charles  IX  ,  portant 
création  des  juges  6c  confuls  des  marchands  de 
Paris. 

Dans  les  matières  attribuées  aux  juges  &  confuls , 
le  créancier  peut  faire  donner  X aliénation  à  fbn 
choix ,  ou  au  lieu  du  domicile  du  débiteur ,  ou  au 
lieu  auquel  la  promené  a  été  faite ,  &  la  marchan- 
dife  fournie ,  ou  au  lieu  auquel  le  paiement  doit 
être  fait.  Art.  17  du  tit.  ia  de  l 'ordonnance  de 
commerce ,  du  mots  de  mars  1673. 

Les  afftgnations  pour  le  commerce  maritime, 
doivent  être  données  pa- devant  les  juges  du  lieu  où 
le  contrat  a  été  pafle  ;  &  celles  qui  font  données 
pxrdevant  les  juges  &  confuls  du  lieu  d'où  le  vaifTeau 
eft  parti,  ou  de  celui  où  il  a  fait- naufrage  ,  font 
de  nul  effet.  Art,  18  du  même  tit.  12  de  l'ordon- 
nance ci-deJTus  rapportée. 

Dans  les  affaires  de  marine  où  il  y  a  des  étran- 
gers ou  forains  parties ,  &  en  celles  qui  concernent 
Ils  agreits,  vi&uaillcs,  équipages  tk  radoubs  des 
vaifleaux  prêts  à  faire  vnile  .  &  autres  matières  pro- 
vifoives,  les  afftgnations  doivent  être  données  de 
jour  à  jour  &  d'heure  à  autre  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  commiffion  du  juçe  ,  éc  le  défaut  peut 
êrre  ju ">è  Gir  le  champ.  Article  a  du  titre  11  du 
livre  1  de  l'ordonnance  de  la  marine ,  du  mois 
d'ilôt:  t  1681. 

Assignation  Signifie  encore  une  ordonnance, 
mandement  01»  refeription  ,  pour  faire  payer  une 
dette  fur  un  certain  fonds  ,  dans  un  certain  temps , 
par  certaines  perfonnes. 

Lorfqiie  de?  cens  de  qualité  ou  autres ,  donnent 
des  afftgnations  i  prendre  f  r  leurs  fermiers ,  ou 
autres ,  aux  marchands  ai'*q«irls  ils  doivent ,  il  eft 
i  propos  q«c  ces  marchands  les  fanent  accepter  par 
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ceux  fur  qui  elles  font  données ,  afin  d'éviter  toutes 
les  conieftations  qui  pourraient  arriver  i  leurs 
échéances  ;  car  fouvent  il  arrive  que  l'on  donne 
deux  aliénations  fur  une  même  perfonne,  pou 
une  même  dette. 

Quand  une  fois  on  a  accepté  une  afftgnation , 
on  fe  rend  le  débiteur  de  celui  à  qui  elle  a  été 
donnée. 

Comme  ces  fones  i' ajfignations  peuvent  être 
négociées  par  ceux  i  qui  elles  appartiennent ,  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'il  ne  faut  point  s'en  charger , 
fans  faire  mettre  deflus  l'aval  de  celui  qui  l'a  négociée, 
d'autant  que  cela  le  rend  garant  du  paiement  ; 
outre  que  Von  a  par  ce  moyen  trois  débiteurs  pour  uo, 
fçavoir,  celui  qui  a  donné  l'alîignarion  en  premier  lieu, 
celui  qui  l'a  acceptée  &  celui  qui  a  mis  fon  avaL 
On  ne  peut  revenir  fur  celui  qui  a  mis  fbn  aval , 
non  plus  que  fur  celui  qui  a  donné  originairement 
Yajfignation ,  fans  rapporter  des  diligences  en  bonne 
forme,  qui  juftifient  l'impotTibilité  que  l'on  a  eu  â 
s'en  faire  payer  par  celui  fur  qui  elle  a  été  donnée. 

ASSIGNER.  (  Ajourner y  fommer  quelqu'un 
de  comparoir  devant  un  juge ,  pour  défendre  te 
répondre  à  «ne  demande  qu'on  lui  fait.  ) 

Assignfr.  Signifie  au/fi  donnerunc  ordonnanctt 
un  mandement  ou  une  referiptton  à  quelqu'un , 
pour  charger  quelqu 'autre  du  paiement  d'une  dette. 
On  lui  a  aftigné  fa  dette  fur  le  fermier  d'une  telle 
terre. 

ASSISES.  (  Séances  extraordinaires  ,  que  des 
juges  fùpérienrs  tiennent  pour  recevoir  les  plaintes 
qui  fe  font  contre  les  juges  ou  officiers  inférieurs  & 
fubalternes.  ) 

Les  ajjifes  des  maîtrifes  particulières  des  eaux 
&  forêts  doivent  fe  tenir  deux  fois  l'année ,  confor-  • 
mément  à  l'ordonnance  de  1669. 

Il  eft  permis  par  l'article  tx  du  titre  des  ajftfes 
de  la  même  ordonnance,  à  tons  marchands  te  fac- 
teurs d'y  porter  leurs  plaintes  contre  ceux  qui  les 
auront  trouble  en  l'exportation  de  leurs  ventes ,  ou 
qui  leur  auront  fait  quelques  exaltions  ou  violences. 

ASSOCIATION.  (  Traité  de  fociété,  par 
lequel  deux  ou  plufieurs  perfonnes  fc  joignent  enfeiu- 
ble,  pour  agir  en  commun,  ou  pour  fe  mettre  en 
état  de  faire  un  commerce  plus  confidérablc  &  plus 
étendu.)  Il  y  a  un-'  affociation  entre  ces  deux  compa- 
gnies de  commerce  ,  entre  ces  deux  marchands  , 
entre  ces  banquiers. 

Par  les  ftatuts  du  corps  de  la  mercerie ,  article  6 , 
il  eft  défendu  aux  marchands  merciers  de  faire  ni 
de  contracter  aucune  ajfociation  avec  qu'  que  ce 
foit  ,  s'il  n'a  été  reçu  marchand  dans  1-dic  corps  ,  à 
peine  de  privation  de  la  inaîtrife  &  d'amende  arbi- 
traire. 

ASSOCIER.  (  Faire  une  fociété,  ou  admettre 
uelqu'un  dans  un  traké  de  focic.é  ,  Ici  donner  parr 
ans  le  négoce  que  l'on  veut  entreprendre  ou  que 
l'on  a  déjà  entrepris.)  Voyej  S'  ct/tf. 
ASSOCIÉ.  (  Qui  eftfunefQciétf.  )  Ceft  mon 
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aftocié.  Je  fuis  fon  ajpacié  dans  un  tel  commerce. 
Un  njfocié  peut  engager  fon  ajfocié* 

De  la  manière  dont  les  affociis  vivent  enfemblc, 
dépend  le  bon  ou  le.  mauvais  fuccès  des  affaires  de 
fociité.  Savary  ,  dans  fon  parfait  Négociant ,  chap. 
4,  du  livre  premier  de  la  féconde  partie,  donne 
des  avis  à  ce  fujet ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux 
qui  entrent  en  foeiété ,  voulu flent  fuivre. 

ASSORTIMENT.  Se  dit  de  plufieurs  marchan- 
difes qu'il  faut  acheter  ou  arnafler  ,  pour  faire  le 
foads  d'une  boutique  ,  ou  d'un  magaiin  ,  afin  d'avoir 
de  quoi  fatisfaire  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce 
marchand  a  fait  un  nouvel  effort  i  ment  d'étoffes  de 
Tours ,  de  Lyon ,  «te. 

Les  marchands  libraires  difènt  aufiî  un  a  (parti - 
ment  de  livres  ;  ce  qui  eft  différent  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent livres  de  fonts  :  ceux-ci  étant  tout  ce  qu'ils 
impriment  eux-mêmes  en  vertu  de  privilèges  ou  per- 
mi/Tions  ,  &  ccux-li,  les  livres  qu'ils  tirent,  foit 
des  libraires  tant  de  Paris  que  des  provinces  ,  foit 
d.*s  pays  étrangers ,  par  échange ,  achat  ou  autrement. 

Un  marchand  ne  devant  point  faire  fes  achats , 
qu'auparavant  il  n'ait  drefle  un  mémoire  ,  qui  doit 
contenir  Vaffbrtiment  qu'il  veut  faire  ;  te  étant  né- 
ceffàire  que  ce  mémoire  foit  fait  dans  un  certain 
ordre  ,  on  a  cru  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  d'en 
trouver  ici  une  formule  ,  fur  laquelle  on  pût  fe  ré- 
gler ,  fuivant  les  diverfes  efpcces  de  maichandifes 
donc  on  fait  commerce. 

Modèle   d*  u  ■   m  é  m  o  i  *  i 

i'affbrtiment  de  roarchandifes. 

Etoffes  de  Tours. 

Taffetas  blanc  noir. 
Dit  deux  tiers. 
Dit  blanc 
Dit  incarnadin. 

Ainfi  de  toutes  les  étoffés  de  Tours. 

Etoffes  de  Lyon, 

Armoifin  bleu. 
Ditvcrd. 
Dit  jaune. 
Satin  noir. 

Aiofi  de  toutes  celles  dont  on  jugera  avoir 
befoia. 

Férandines* 

Férandines  noires  i  6  fils. 
Dît  8  fils. 

Et  continuer  ainfi  les  titres,  pour  écrire  au-deiïbus 
les  marebandifes  que  l'on  jugera  être  néceilairespour 
fon  affbrtimcnt. 

Il  eft  important  aux  marchands  d'avoir  beaucoup 
d'attention  dans  les  achats  qu'ils  font ,  aux  aflbrti* 
mens  qui  leur  font  convenables  ;  car  de  li  dépend 
la  bonne  ou  raauvaife  vente  des  marchandifes.  Voy. 

ACHAT , ACHETER, ACHETEUR. 

Auoatimmt.  Se  dit  aufli  parmi  les  imprimeurs, 
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de  tout  ce  qui  convient  à  chaque  corps  de  carac- 
tères ;  comme  les  groffes  &  petites  capitales  ,  la 
courante  ,  l'italique  de  la  courante  ,  les  lettres  a 
accent ,  celles  i  abbréviation  ,  les  points  de  toute 
façon  ,  les  virgules ,  les  guillemets  ,  les  vignettes  , 
les  quadrats  &  quadratins  ,  enfin  ,  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  compolûion  d'une  forme  de  chaque 
corps  de  caractères. 

Les  imprimeurs  appellent  au/fi  affbrtimcnt  %  un 
certain  nombre  de  corps  de  caractères  qu'ils 
ont ,  ou  doivent  avoir  ,  pour  entretenir  fttmTammenr 
une  imprimerie.  L'article  6  de  la  déclaration  du 
mois  d'octobre  17  ij  ,  eu  interprétation  du  règle- 
ment du  mois  d'août  1686 ,  concetnant  la  librairie, 
ordonne  i  chacun  des  trente-fix  imprimeurs  de  Paris, 
d'avoir  au  moins  quatre  prclTes ,  &  huit  fortes  de 
caractères  romains  avec  leurs  italiques  ,  depuis  le 
gros  canon  jufqu'au  petit  texte. 

ASSORTIR.  (  Appareiller ,  mettre  enfcmble 
deux  étoffes  qui  conviennent.  )  Cette  étoffe  eft  fort 
belle  ,  il  faut  Yaffortir  d'une  doublure  qui  lui  con- 
vienne. 

ASSORTI.  ASSORTIE.  (  Qui  eft  convenable,) 
Ce  drap  eft  bien  a  {fort  i  ;  pour  dire  ,  que  la  dou- 
blure y  convient.  Ces  deux  couleurs  font  mal  affor- 
ties.  La  levée  de  cet  habit  eft  bien  affbrtie. 

Assorti.  Assortie.  (  Qui  eft  bien  fourni  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  )  Ce  mercier  eft  bien 
afforti  :  cette  linge re  eft  bien  ajfortie  ;  pour  dire 
que  l'un  &  l'autre  ont  dans  leurs  magaiîns  &  bouti- 
ques ,  toutes  les  efpcces  des  meilleures  marchandifes 
qui  conviennent  à  leur  négoce. 

ASSOURU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au 
bois  qui  eft  connu  en  Europe  fous  le  nom  de  bois 
d*indt*  Voyet  inde  bois,  ou  sors  d'inde. 

ASSURANCE ,  ou  POLICE  D'ASSURANCE. 
(  Terme  de  commerce  de  mer.  ) 

C'eft  un  contrat  ou  convention  ,  par  lequel  un 
particulier,  que  l'on  appelle  affureur,  fe  charge 
des  rifques  d  une  négociation  maritime  ,  en  s  obli- 
geant aux  pertes  &  dommages  qui  peuvent  arriver 
fur  mer  i  un  vaifiêau ,  ou  aux  marchandifes  de  fon 
chargement  ,  pendant  fon  voyage  j  foit  par  tem- 
pêtes ,  naufrages ,  échouemens  ,  abordages ,  chan- 
gement de  route  ,  de  voyage  ou  de  vaifiêau  j  jet 
en  mer ,  feu ,  prife  ,  pillage  ,  arreft  de  prince  , 
déclaration  de  guerre  ,  repré  failles ,  &  générale- 
ment toutes  fortes  de  fortunes  de  mer  ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  de  fept ,  huit  &  dix  pour 
cent ,  plus  ou  moins ,  félon  le  rifque  qu'il  y  a  i 
courir;  laquelle  fomme  doit  être  payée  comptant 
à  l'afTurcur  par  les  affûtés  ,  en  lignant  la  police 
<T  affurance. 

Cette  fomme  s'appelle  ordinairement  primé  00. 
coup  d'ajfurance.  Voyez  prime  d'assurance. 

H  faut  néanmoins  remarquer  que  s'il  arrivoir 
changement  de  route,  de  voyage,  ou  de  vaifiêau, 
par  1  ordre  des  affurés  ,  fans  le  confenteraent  dej 
affureors,  en  ce  cas  les  aflureurs  ne  feroient  point 
tenus  des  rifques  ,  non  plus  qu-  de  tous  le* 
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dommages  qui  arrive roient  par  la  faute  des  aflurés. 

L'on  fait  des  ajfurances  de  différentes  manières  ; 
les  unes  ,  fur  les  marchandifes  de  la  cargaifon  du 
vaifleau ;  lès  autres ,  fur  les  corps  &  quille  du  bâti- 
ment ,  (es  agreits ,  apparaux  Se  victuailles  ;  le  tout 
conjointement  ou  féparément. 

Il  y  a  des  ajfurances  qui  ne  font  que  pour  l'aller , 
d'autres  pour  le  retour  Se  d'autres  pour  l'aller  &  le 
retour ,  ou  pour  un  temps  limité. 

Plufieurs  prétendent  que  Yajfurance  ne  doit  point 
avoir  de  temps  limité ,  Se  que  celle  qui  fe  fait  par 
mois  ,  eft  ufuraire. 

Les  polices  <Ta(Turance  font  ordinairement  dref- 
fées  par  le  commis  du  greffe  de  la  chambre  des 
ajfurances ,  dans  les  lieux  ou  il  y  en  a  d'établies  ; 
&  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  point ,  on  les  peut  faire 
pardevant  notaires ,  ou  fous  fignature  privée. 

Dans  les  pays  étrangers ,  01)  il  y  a  des  confuls  de 
la  nation  Françoife  ,  les  polices  ePaflurance  peuvent 
être  paflées  en  la  chancellerie  du  confulat,  enpré- 
fènee  de  deux  témoins» 

Ces  polices  doivent  contenir  le  nom  Se  le  domi- 
cile de  celui  qui  fe  fait  afTurcr  ;  fa  qualité ,  foit  de 

I>ropriétaire  ou  de  commiffionnairc  ;  Se  les  effets  fur 
efquels  Xaffurance  doit  être  faite. 

Il  faut  femblablement  qu'elles  contiennent  les 
noms  du  navire  Se  du  maître  ;  ceux  du  lieu  où  les 
marchandifes  auront  été ,  ou  devront  être  chargées  ; 
du  bavre  ou  port  d'où  le  vaifleau  devra  partir  ou 
fera  pmi  ;  des  ports  où  il  devra  charger  Se  dé- 
charger ,  Se  de  totts  ceux  ou  il  devra  entrer. 

Enfin ,  il  fuit  aufïî  y  marquer  le  temps  auquel 
les  rifques  commenceront  Se  finiront ,  les  fommes 
que  l'on  emrnd  afliirer ,  la  prime  oa  court  A'ajfu- 
rance ,  la  foumifllon  des  pirtics  aux  arbitres,  en 
cas  de  conteftation  ;  Se  généralement  toutes  les 
autres  chufes  dont  elles  feront  convenues,  fuivant 
les  us  Se  coutumes  de  la  mer.  Voyer  Vordonnance 
de  la  marine  du  mois  d'août  1681  ,  titre  6  du 
livre  3  Voyer  aufji  '-ne*  >'as,urancf. 

11  y  a  des  affurances  .  que  l'on  appelle  fecretes , 
ou  anonymes  ,  qui  fc  font  par  correfpondance  chez 
les  étrangers  ,  même  en  temps  de  guerre. 

On  met  dans  les  polices  de  ces  fortes  d'ajfurancesy 
qu'elles  font  pour  compte  d'ami  ,  tel  qu'il  puilic 
être ,  fans  nommer  perfonne. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  navire  ,  ou  les  mar- 
chandises qui  ont  été  aflurées  ,  viennent  à  fe  perdre  , 
le  chargeur  doit  faire  le  délai  ou  délaiflement  i  fa 
aflureurs  ,  par  un  greffier ,  mt  lire  ,  on  fergenr 
royal,  c'eft-i-dire,  que  l'afFiré  doit  leur  notifier  par 
«m  afte  en  forme ,  la  perte  du  navire  Se  de?  mar- 
chandes ,  Se  leur  déclarer  Se  dénoncer  q"'il  leur 
en  fait  l'abandonnement ,  à*  la  charge  par  eux  de 
lui  payer  les  femmes  afliirées  daqs  le  temps  porté 
par  la  police  d'afurance. 

Il  y  a  encore  une  autre  cfpèce  Xaffurance ,  q«i 
eft  clic  pour  les  mirchaa.liies  qui  fe  voiturent  & 
uanfporrent  par  terre. 
Cette  forte  d'afurance  fc  fait  entre  l'aflureur  & 
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l'aiTuré ,  fouvent  par  convention  verbale ,  Se  quelque- 
fois fous  fignature  privée  ;  mats  très- rarement  de 
cette  dernière  manière. 

Les  marchands  Se  négocianr  s'en  fervent  ordi- 
nairement ,  pour  faire  paner  par  terre  d'un  pays  à 
un  autre  ,  (  particulièrement  en  temps  de  guerre  ) 
des  marchandifes  défendues ,  de  contrebande  ,  ou  en 
fraude  des  droits  du  prince.  Ces  marchandifes  font 
remifes  à  l'aiTuré  par  l'aflureur  jufques  dans  fes  ma- 
gafins ,  moyennant  une  certaine  fomme  convenue , 
plus  ou  moins  forte  ,  félon  les  marchandifes  ,  le 
temps  Se  les  rifques  qu'il  y  a  i  courir  de  la  pan  de 
l'aflureur. 

Cette  dernière  manière  d'aflurer  n'eft  aucune- 
ment permife  par  les  ordonnances;  cependant  l'on 
s'en  pourroit  fervir  ,  comme  pouvant  être  de  quel- 
que utilité  au  commerce  ,  pourvù  qu'il  n'y  eût 
aucun  dol ,  fraude  ,  ni  contrebande. 

L'origine  des  afurances  vient  des  juifs  :  ils  en 
furent  les  inventeurs  ,  lorfqu'ils  furent  chafles  de 
France  en  l'année  r  1 8i  ,  fous  le  régne  de  Fhilippe- 
Augufte.  Ils  s'en  fervirent  alors  pour  faciliter  le 
tranfport  de  leurs  effets.  Us  en  renouvellèrem  l'ufage 
en  t  \  r  ,  fous  Philippe-le-Long ,  qu'ils  furent  en- 
core chafles  dn  royaume. 

ASSURF.  (  Terme  de  commerce  de  mer,)  Il 
fignific  lt  propriétaire  d*un  vaifleau ,  ou  des  mar- 
enandifes  qui  font  chargées  deflus ,  du  rifque  def- 
qucllcs  les  aflureurs  fe  font  chargés  envers  lui  , 
moyennant  le  prix  de  la  prime  d'afliir«>ncc  con- 
venu entr'eux.  On  dit  en  ce  fens  ,  un  tel  vaiffeau 
eft  ajfuré  ;  pour  faire  entendre  ,  que  celui  qui  eo 
eft  le  propriétaire  ,  l'a  fait  afliirer  :  ou  un  tel  mar- 
chand eft  ajfuré;  pour  dire,  qu'il  a  fait  aflurcr  fes 
marchandifes. 

L'ajfuré  court  toujours  rifqne  du  dixième  des 
effets  qu'il  a  chargés ,  i  moins  que  dans  la  police  il 
n'y  ait  déclaration  cxprcfTe ,  qu'il  entend  faire  aflurer 
le  total. 

Lorfque  Yaffuré  eft  dans  un  vaifléau ,  ou  qu'il  en 
eft  le  propriétaire ,  il  ne  hifle  pas  de  courir  le  rif- 
que  du  dixième,  quoiqu'il  ait  nit  afl^rcr  le  total» 
Art.  18  &  \çdu  titre  6  du  livre  a  de  l'ordonnance 
de  la  marine  du  mois  d'août  id"8t. 

ASSURFR.  (  Terme  de  commerce  de  mer.)  Il 
fc  dit  du  trafic  qui  fc  fait  en  re  marchands*  né- 
gocians  ,  dont  les  r.n%  moyennant  unr«  certaine  fom- 
me ,  que  l'on  appelle  prime  (Tajfurance  ,  répon- 
dent en  leurs  noms,  des  v.iiflcaux  .  marchandifes  Se 
effets  ,  que  1rs  autres  erpofent  fur  1»  mer. 

On  peut  faire  aJTurerU  liberté  des  perfonnes.  mais 
non  pas  leur  vie  :  il  rft  néanmoins  p^-mis  à  ceux, 
qui  rachètent  des  captifs ,  de  fair?  aJTurer  fur  les 
perfonnes  qu'ils  tirent  de  l'efclavage  .  le  prix  du 
rachat  que  les  aflureurs  fon:  tenus  de  p*y*r  ,  fi  le 
racheté  faifmt  fon  retour  ,  eft  pris  ou  s'il  périt  par 
autre  voie  que  par  fa  mon  naturelle. 

Les  proprié;  lir"»;  des  mvires  ,  ni  les  maîtres  ,  ne 
peuvent  faire  ajfurer  le  fret  i  faire  de  leurs  biti- 
mens  ,  ni  les  marchands  le  profit  efpérc  de  leur» 
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marchandifès ,  non  pins  que  les  gens  de  mer  leur  j 
loyer.  Art.  9 ,  10,  1 1  &  1$  du  titre  6  du  livre  3 
de  r ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  \ 

1681. 

ASSURETTE.  (  Terme  de  commerce  de  mer.  ) 
C'eft  la  même  forte  qu'auurancc.  Un  mémoire  j 
concernant  le  négoce  de  la  mer  noire ,  drcfl"é  par  , 
un  provençal  établi  à  Confiant inople  ,  porte  que  : 
dans  cette  ville  il  ne  fe  peut  faire  aaffurettes  pour 
aucun  endroit  que  ce  foit ,  4e  qu'ainu  on  eft  con- 
traint de  courir  tous  les  rifques  de  cette  mer ,  quand 
on  veut  y  envoyer  des  navires  marchands. 

ASSUREUR.  (  Terme  de  commerce  de  mer.  ) 
Il  (îgnifie  celui  qui  aflure  un  vaijfeau  ,  ou  les 
marchandifts  de  fon  chargement ,  8c  qui  s'oblige  , 
moyennant  la  prime  qui  lui  eft  payée  comptant 
par  l'affiné  ,  en  (îgnant  la  police  d'affùrance ,  de 
réparer  les  pertes  &  dommages  qui  peuvent  arriver 
au  bâtiment ,  ou  aux  marchandifès ,  fuivant  qu'il 
eft  porté  par  la  police.  On  dit  en  ce  fens  ,  un  tel 
marchand  eft  F ajfureur  d'un  tel  vaifleau ,  ou  de  telles 
marchandifès. 

Les  a/fureurs  ne  font  point  tenus  de  porter  les 
pertes  &  dommages  arrivés  aux  vaûTeaux  &  mar- 
chandifès par  la  faute  des  maîtres  8c  mariniers ,  fi 
par  la  police  Us  ne  font  pas  chargés  de  la  baraterie 
de  patron  ;  ni  les  déchets ,  diminutions  &  pertes 
qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  la  chofe  ;  non 
plus  que  les  pilotages ,  rouages ,  lamanage  ,  droits 
de  congé  ,  vîntes  ,  rapports  ,  ancrages  &  tous  autres 
impofés  fur  les  navires  &  marchandifès.  Art.  18  > 
ao  fir  jj  du  titre  6  du  livre  î  de  Vordonnance 
de  la  marine  du  mois  d'août  1*8 1. 

ASSUTiNAT.  Sorte  de  graine  d'une  qualité 
très-chaude  dont  on  fait  un  aflez  grand  ufàge  en 
plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  foit  dans  1  ap- 
prêt de  certains  ragoûts  du  pays ,  foit  dans  la  mé- 
decine. Cette  graine  eft  du  nombre  des  drogues 
qui  fe  tirent  de  Surate  ;  elle  fe  vend  un  mamoudis 
K  main. 

ASTERIE.  Fauffi  opale,  que  Ton  nomme  antre- 
ol.  Voyt 


HP, 


Girafol.  Voye\  0,1  r  asc  l  fir  opaie. 
ASTI.  Gros  os  de  cheval,  ou  de  mulet,  pris  ordi- 
nairement de  la  jambe  de  devant  de  1  animal,  dont 
fe  fervent  les  cordonniers  &  favetiers. 

La  tête  de  l'os  fert  à  liffër  les  femelles  8c  quel- 
ques autres  parties  du  foulier  ;  8c  dans  la  cavité  de 
rooelc,  qui  eft  ouverte  à  l'autre  bout  ,  ils  mettent 
le  tiif  dont  ils  graillent  leur  alcfhe  ,  pour  qu'elle 
perce  plus  facilement  le  gros  cuir.  Ce  font  les 
marchands  de  crefpm  qui  les  préparent  8c  qui  le; 
vendent. 

ASTOUR.  On  nomme  ainfî  aux  Tndes  Orien- 
tales ,  ce  qu'en  France  on  nomme  efeompte  8c  en 
Hollande  ,  rabat.  A  Ouçly  l'efcompte  eft  ordinai- 
rement d'un  quart  par  roupie.  Voyej  escompte  fir 
*as*t. 

ASUSTHM  ou  CHAUX  D'AIRAIN  Voyer 
cvivre  ,  à  la  fin  de  farticU. 


MENT.  (Terme  ou  délai  dt 


ATT 
A  T 

ATCHÉ.  C'eft  la  plus  pedte  monnoie  qui  fe  fa- 
brique 8c  qui  ait  cours  dans  les  états  du  grand  fei- 
gneur  ;  elle  eft  d'argent  Se  vaut  environ  quatre  4e- 
niers  de  France.  Comme  il  n'y  a  point  de  mon- 
noie de  cuivre  dans  tout  l'empire  Ottoman  ,  excepté 
dans  la  province  de  fiabylone ,  ou  il  fe  trouve  de* 
liards  de  Lyon  8c  de  Dombes  ,  les  pauvres  â  qui 
l'on  veut  faire  l'aumône  s'en  trouvent  bien  ;  le  moins 
qu'ils  puifTent  recevoir  étant  toujours  Yatché  ou 
quatre  deniers. 

Ces  atchés  ou  petits  afpres ,  comme  quelques-uns^ 
les  appellent ,  refrembleMt  aflez  i  ces  paillettes  d'au- 
ripeau  dont  on  relevoit  autrefois  nos  broderies  d'oï 
8c  d'argent ,  i  la  réferve  qu'elles  font  un  peu  plus 
fortes  &  un  peu  plus  longues.  Files  font  marquée* 
comme  les  para  de  caractères  arabes. 

On  donne  ordinairement  trois  ou  quatre  atchét 
pour  un  para.  Voyer  para. 

ATERMOYE! 
payer.  ) 

-I  y  a  des  lettres  de  ch  tncellerie ,  que  1  on  nom- 
me répy  ;  des  arrêts  du  confeil  ,  appellés  de  yâr- 
feance  ;  8c  des  arrêts  du  parlement  ,  nommés  de 
dejen/is  ;  par  lefquels  on  accorde  un  terme  ou 
délai  i  un  débiteur  ,  pour  payer  fes  créanciers ,  qui 
le  pourfuivent  trop  rigoureusement.  Voyti  %ât\  fir 

DÉFFNSFS  GENERALES. 

Il  fe  fait  auffi  des  contrats  volontaires  d'atermoyé' 
ment  entre  les  créanciers  &  les  débiteurs.  Voyez] 

CONTRAT  D*ACCORD  OU  o'aTERMO*  EM  t  NT. 

ATERMOYER.  (  Donner  du  terme,  on  prolon- 
ger celui  qui  a  déjà  été  donné  &  qui  eft  échiî.  ) 
Les  créanciers  ont  atermoyé  leur  débiteur,  pour  em- 
pêcher le  divertiffèment  de  fes  effets.  On  expédie 
des  lettres  ,  on  rend  des  arrêts  pour  atermoyer* 
pour  furfeoir  les  paiemens. 

ATERMOYÉ.  On  appelle  un  billet  atermoyé w 
celui  qui  doit  être  payé  i  certain  terme  ,  ou  i  cer- 
tain temps. 

ATI  BAR.  Nom  que  les  habit  ans  du  royaume  de 
Gago  en  Afrique,  donnent  i  la  poudre  dor. 

C'eft  de  ce  mot  que  les  Européens  ,  fur-tout  le* 
François ,  ont  compofé  le  mot  de  tibir ,  qui  veut 
aufli  dire  poudre  dor  T  parmi  ceux  qui  en  font  le 
commerce.  Voyer  t<x>v*e  t'oR. 

ATTACHK  Pans  le  commerce  de  la  bonne- 
terie ,  on  appelle  bas  d attache  ,  de  grands  bas  qufc. 
vont  jufqu'au  hau:  des  cuiffës ,  8c  que  l'on  attacher 
avec  des  aiguillerrrs  i  la  eeinrure  de  la  culotte.  Otf 
les  nomme  aufli  bas  à  botter. 

ATTLAS.  (  Satin  de  Joie  fabriqué  aux  Indes.) 
Il  y  en  a  de  pleins  ,  de  ra\és  8c  i  fleurs,  dont  le* 
fleurs  font  ou  d'or  ,  ou  feulement  de  foie.  Il  y  en  a 
aufli  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  mais  la  plupart; 
fauffes ,  fur-tout  les  rouges  &  cramoifi. 

11  faut  avouer  que  la  fabrique  en  eft  adrr  rrablr 
&  ûngulière  ,  &  que  ,  fur-tout  dans  les  atthts  * 
fleur  ,  l'or- &  la  foie  y  font  employés  d'une  ir.«nwr«: 
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inimitable  aut  ouvriers  d'Europe  ;  mais  auflî  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  ayent  cet  oeil  8c  cet  éclat ,  que  les 
François  fçavent  donner  4  leurs  étoffes  de  foie. 

Entre  les  différentes  fortes  i'attlas  »  les  plus  cons- 
idérables font  les  cotonis  ,  les  cancanias ,  les  cal- 
quitrs ,  les  cotonis  bouilles  8c  les  touilles  chafmay 
ou  charmay.  Les  affAtt  cotonis  font  ainii  nommés, 
parce  que  le  fond  eft  de  coton  &  le  refte  de  foie. 
Les  cancanias  font  des  fatins  rayés  à  chaînettes. 
On  appelle  quemkas  ,  ceux  des  cancanias  qui 
paroiflent  plus  foyeux.  Les  catquiers  font  des  fatins 
a  la  Turque  ou  point  d'Hongrie.  Les  bouilles  co/o- 
nis  8c  bout  lies  charmay,  font  des  étoifes  de  foie, 
en  façon  de  gros  de  Tours  ,  couleur  d'oeil  de 
perdrix. 

Il  y  a  des  attlas  de  différentes  longueurs  &  lar- 
geurs ,  depuis  4  aunes  \  de  long  fur  j-  de  large , 
fufqu'à  u  aunes  de  longueur  ,  fur  ~j  de  largeur.  On 
appelle  demi -pièces,  ceux  qui  approchent  de  la 
moitié  des  longueurs  ordinaires. 

AT  T  O  L  E.  (  Sorte  de  teinture  rouge.  )  Voye\ 

AHATTE. 

A  V 


AVAL.  Ceft  une  foufeription  qu'on  met  fur 
lettre  de  change  ,  ou  fur  une  promené  d'en  four- 
nir quelqu'une'  ;  fur  des  ordres  ,  ou  des  accepta- 
tions ;  fur  des  billets  de  change  ,  ou  autres  billets; 
8c  fur  tous  autres  actes  de  femblable  efpéce  ,  qui 
fe  font  entre  marchands  8c  négocians ,  par  laquelle 
on  s'oblige  d'en  payer  la  valeur ,  ou  le  contenu , 
en  cas  qu'Us  ne  (oient  pas  acquittés  à  leurs  échéan- 
ces par  ceux  qui  les  ont  acceptés ,  ou  qui  les  ont 
fignés.C'eft  proprement  une  caution  pour  faire  valoir 
la  lettre  ,  la  promeifè ,  8cc. 

On  appelle  ordinairement  ces  fortes  de  cautions , 
donneurs  d'aval  ,  lefquels  font  tenus  de  payer  fo- 
lidairement  avec  les  tireurs  ,  promeneurs  ,  endof- 
feurs  8c  accepteurs  ,  encore  qu'il  n'en  foit  pas  fait 
mention  dans  l'aval.  Ordonnance  de  \6y\ ,  art.  ;  j 
du  titre  f. 

Suivant  l'article  premier  du  titre  7  de  la  même 
ordonnance ,  les  donneurs  d'aval  peuvent  être  con- 
traints par  corps. 

Ceux  qui  fouicrivent ,  ou  donnent  leur  aval  fur 
les  lettres  8c  billets  ,  ne  peuvent  prétendre  ni  re- 
clamer le  bénéfice  de  diieuflion  8c  divifion  ,  mais 
Us  peuvent  d'abord  être  contraints  par  corps  au 
paiement  ;  ce  qui  a  été  jugé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  ,  inféré  au  recueil  de  Laurent  Bou- 
chel  8c  .Toly ,  chap.  1 6  ;  ce  qui  eft  auflî  conforme 
aux  décidons  de  ù  Rote  de  Cènes. 

Les  courriers  de  marchandifes  ne  peuvent  ligner 
aucune  lettre  de  change  par  aval  ;  Us  peuvent 
feulement  certifier  que  la  hgnature  des  lettres  eft 
•éritable.  Art.  a  du  titre  a  de  T  ordonnance  de 

Il  femble  qu'il  en  devroit  être  de  même  1  l'égard 
des  Agens  de  change  8c  banque ,  d'autant  que  par 
l'article  premier  du  même  ptr e ,  U  leur  eft  défendu 
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de  faire  le  change  2c  la  banque  pour  leur  compte 
pcrfonncl. 

AVALANT.  On  appelle  un  bateau  avalant 9 
celui  qui  fuit  le  cours  d'une  rivière  en  defeendam. 
L'ordonnance  de  la  viUe  de  Paris  de  1671  ,  fervanr 
de  règlement  aux  voituriers  par  eau  ,  porte  :  que 
lorfque  deux  bateaux  ,  l'un  montant  (f  l'autre 
avalant ,  fe  trouvent  en  pleine  rivière  ,  c*eft  au 
montant  à  fe  garer  vers  terre  »  pourlaijer  pajfcr 
l'avalant. 

AVALER.  (  Terme  de  riviire,  )  Ceft  conduire 
un  bateau  ,  ou  un  train  de  bois  aval  de  la  rivière  t 
c'eft-i-dirc  ,  en  defeendam ,  8c  en  fui  van  t  le  cours  de 
l'eau.  Les  bateaux  de  Champagne  ,  qui  viennent  à 
Paris ,  avalent  i  ceux  qui  y  arrivent  de  Normandie  , 
montent. 

A  v  a  lbr  une  lettre  de  change ,  un  billet  de  change* 
Ceft  y  mettre  fon  aval ,  le  (ouferire  ,  en  répondre. 
Il  eft  peu  d'ufage.  Voyei  aval 

AVANCE.  (  Anticipation  de  temps.  )  Payer  un 
billet ,  une  promefle  d  avance ,  c'eft  en  compter  la 
valeur  avant  le  temps  de  fon  échéance  j  ce  qui  fc 
fait  ordinairement  en  efeomptant. 

Avance.  Signifie  auflî  prit  d  argent  ou  fourni- 
ture de  marchandifes.  Je  fuis  en  avance  avec  un 
tel  ;  je  lui  ai  prêté  des  fommes  confidérables  ;  je  lui 
ai  fourni  beaucoup  de  marchandifes  j  je  ne  fçai 
quand  j'en  pourrai  être  rembourfé. 

Avance.  On  dit  en  termes  de  lettres  de  cha 
avance 
cié 

pair,  c'eft-â^dire  ,  plus  que  la  fomme  portée  par 
la  lettre.  On  appelle  au  contraire  ,  avance  pour  le 
donneur  8c  perte  pour  le  tireur ,  lorfque  par  la 
négociation ,  celui  i  qui  appartient  la  lettre  ,  n'en 
reçoit  pas  l'entière  valeur.  Voye\  négocier  une 
lettre  ae  change. 

AVANCER.  (  Faire  les  frais  dune  entrepri.fi  » 
avant  que  te  temps  foit  venu  de  s'en  rembourser.  ) 
U  faut  beaucoup  avancer  d'argent  dans  les  armé- 
niens avant  que  d'en  rien  retirer.  Il  a  avancé  tous 
les  frais  de  cette  manufacture. 

Avancer.  Signifie  auflî,  prêter  de  T  argent  » 
fournir  des  marchandifes  à  quelqu'un.  J'ai  beau- 
coup avancé  d'argent  ;  f  ai  beaucoup  fourni  de  mar- 
chandifes i  ce  négociant  ,  pour  le  foutenir  dans 
fon  commerce. 

On  dit ,  avancer  les  paitmens  ,  pour  dire ,  payer 
avant  les  échéances  des  temps*  Quand  on  avance 
le  paiement  d'un  biUct ,  d'une  promefle  ,  U  ne  faut 
pas  oublier  d'en  tirer  l'efcompte. 

AVANCES.  Les  avances,  font  les  fommes  qu'il 
faut  débourfer  en.  toute  entreprife  d'exploitation  , 
de  manufacture  ,  de  commerce  ou  d'ouvrages  quel- 
conques ,  avant  d'en  retirer  les  profits.  Il  faut  payer 
les  denrées  8c  marchandifes  ,  les  ouvriers  ou  do- 
meftiques ,  les  voituriers ,  les  loyers  de  magaiîns  , 
les  taxes ,  impôts,  &c  &c.  Les  avances  font  pré» 
cifément  le  mobile  univerfel  de  la  culture  ,  des 
arts  8c  du  commerce  U  eft  étonnant  qu'on  n'y  ail 


i — -  -  •     r —  ----- 

Avance.  On  dit  en  termes  de  lettres  de  change  , 

ivance  pour  le  tireur ,  lorfque  d'une  lettre  négo- 

:iée  ,  celui  qui  la  négocie  ,  en  reçoit  plus  que  le 
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pas  fait  plus  d'attention  dans  les  ouvrages  d'éco- 
nomie politique.  Ces  avances  fans  lefquelles  rien 
ne  peut  marcher  dans  les  fociétés  policées,  exigent 
des  capitaux ,  du  crédit  8c  la  liberté  de  vendre  au 
prix  le  plus  avantageux.  Toutes  les  opérations  pu- 
bliques dont  l'effet  eft.  de  diffiper  fis  capitaux , 
d'anbiblir  le  crédit  ,  de  diminuer  l'avantage  &  la 
liberté*  des  ventes ,  font  périr  les  avances  8c  ruinent 
ainfi  les  états.  C'eft  par  l'indifpenfable  néceffité  de 
retirer  avant  tout  fes  avances  ,  qu'on  eft  obligé  de 
partager  le  prix  qu'on  obtient  de  chaque  vente  en 
deux  portions  ,  dont  l'une  s'appelle  reprife  ,  c'eft 
le  total  des  avances  8c  l'intérêt  de  la  fomrae  4  la- 
quelles  elles  Ce  moment ,  l'autre  s'appelle  produit 
net  ou  net  produit  ,  c'eft  le  bénéhee  pour  les 
avances  prélevées.  On  a  perfiflé  pendant  quelque 
temps  cette  diftinétion  fi  naturelle  8c  &  néceflâire  ; 
les  boones  gens  n'en  ont  pas  moins  continue  de  cal- 
culer fur  trois  données  ,  i°.  produit  total  ou  recette 
entière  ,  i».  reprifes  ou  frais  &  avances  i  prélever, 
3°.  produit  net  ou  bénéfice  clair  &  liquide. 

AVANIE.  (  In  fuite  ,  affront ,  mauvais  traite- 
ment ,  querelle  que  Von  fait  à  de  {fan  fir  fans 
raifon.  ) 

Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage  dans  le 
Levant  8c  dans  tous  les  états  du  grand- feigneur , 
pour  fignificr ,  les  préftns  ou  les  amendes ,  que  les 
bâchas  &lcs  douaniers  Turcs  exigent  des  marchands 
chrétiens  ,  ou  lenr  font  payer  injuftement  8c  fous  de 
faux  prétextes  de  contravention. 

Quand  les  avanies  regardent  toute  une  nation  , 
ce  font  les  ambafTadeurs  ou  les  confuls  ,  qui  les 
règlent,  8c  qui  enfuite  en  ordonnent  la  levée  fur  les 
marchands  8c  particuliers  de  la  nation  :  mais  ordi- 
nairement de  1  avis  8c  avec  la  participation  des  prin- 
cipaux d* entre  eux. 

Pour  les  avanies  paiiiculicres  ,  chacun  s'en  tire 
tu  meilleur  marché  qu'il  lui  eft  po.Tîbie  ,  en  em- 
ployant néanmoins  toujours  le  crédit  8c  l'cntremife 
des  ambaflâdrurs  8c  des  confuls ,  dont  le  principal 
emploi  4  Conftantinople  &  dans  les  échelles  de  la 
Méditerranée  ,  eft  de  protéger  le  commerce  &  les 
négocians,  &  de  prévenir  ou  faire  ceffër  les  avanies, 

AVARIES.  (  Terme  de  commerce  de  mer.  )  Ce 
fontks  accidens  &mauvaifes  avanturcs  qui  arrivent 
aux  vaifTcaux  8c  aux  marchandifes  de  leurs  cargai- 
for.s,  depuis  leur  chargement  8c  Jépart ,  jufqu'à  leur 
retour  &  déchargement. 

.  a  aois  f°nes  d'averics,  de  fimples  ou  par- 
ticulières ,  de  grofles  ou  communes,  &  des  menues. 

Les  fimples  avaries  confinent  dans  les  dépenfes 
extraordinaires ,  qui  font  faites  ponr  le  bâtiment 
jeal ,  ou  pour  les  marchandifes  feulement j  8c  alors 
le  dommage  qui  leur  rrrive  en  particulier ,  doit  être 
fupporté  &  payé  par  la  chofe  qui  a  fourTert  le  dom- 
mage, ou  caufé  la  dèpenfe. 

On  met  au  nombre  des  fimples  avaries ,  la  perte 
•es  cables  ,  des  ancres  ,  des  voiles ,  des  mats  8c  des 
coniages ,  arrivée  par  tempête  ou  autre  fortune  de 
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mer  :  &  encore  le  dommage  des  marchandifes  eau  le , 
foi t, par  la  faute  du  maître  du  vaiffeau  ,  ou  de 
l'équipage ,  foit  pour  n'avoi^pas  bien  fermé  les 
écouuiles  ou  bien  ancré  le  bâtiment  ,  foit  pour 
n'avoirpas  fourni  de  bons guindages  &  cordages,  &c. 
Toutes  ces  avaries  doivent  tomber  fur  le  maître ,  le 
navire  tt  le  fret. 

Les  dommages  arrivés  aux  marchandifes  par  leur 
vice  propre  ,  par  tempête  ,  prife  ,  naufrage  ,  ou 
échouement  j  les  frais  faits  pour  les  fauver  8c  les 
droits,  importions  &  coutumes,  doiveut  tomber  fur 
le  compte  des  propriétaires. 

Quand  on  dit ,  le  vice  propre  des  marchandifes  , 
cela  doit  s'entendre ,  l'empirance ,  pourriture  ,  dé- 
gât, mouillure  d'eau,  coulure,  &c. 

La  nourriture  &les  loyers  des  matelots,  lorfque 
le  navire  eft  arrêté  en  voyage  par  ordre  d'un  fouve- 
rain  ,  font  aufli  réputés  fimples  avaries  ,  lorfque  le 
vaiifeau  eft  loué  au  voyage  ,  &  non  au  mois  j  6c  c'eft 
le  vaiffeau  fcul  qui  les  doit  porter. 

Les  grofles  ou  communes  avaries  9  font  les  dé- 
penfes extraordinaires  faites ,  &  le  dommage  fouôcrt 
pour  le  bien  8c  le  falut  commun  des  marchandifes 
&  du  vaifTeau.  De  ce  nombre  font  : 

Les  chofes  données  par  composition  aux  pirates 
pour  le  rachat  du  navire  8c  des  marchandifes  ,  celles 
jettées  en  mer  ,  les  cables  8c  mats  rompus  ou  cou- 
pés ,  les  ancres  &  autres  effets  abandonnés  pour  le 
bien  commun  du  bâtiment  8c  des  marchandiics. 

Le  dommage  fait  aux  marchandiics  reAces  dans 
le  navire  en  faifant  le  jet  en  mer ,  les  panfemens  8c 
nourritures  des  matelots  blefles  en  défendant  le  bâ- 
timent ,  8c  les  frais  de  la  décharge  pour  entrer  dans 
un  havre  ou  dans  une  rivière ,  ou  pour  remettre  à  flot 
le  vaifleau. 

La  nourriture  &  les  loyers  des  matelots  d'an 
navire  arrêté  en  voyage  par  l'ordre  d'un  fbuverain  , 
lorfque  le  bâtiment  eft  loué  au  mois ,  8c  non  pour 
le  voyage. 

Toutes  ces  avaries,  grofTes  8c  communes ,  doivent 
tomber ,  tant  fur  le  vaiffeau ,  que  fur  les  marchan- 
difes ,  pour  être  régalées  fur  le  tout  au  fol  la 
livre. 

Les  menues  avaries  font  les  lamanages ,  touages  , 
pilotages  pour  entrer  dans  les  havres  8c  rivières  ou 
pour  en  lortir  :  elles  doivent  être  fupportées  ,  un 
tiers  par  le  navire  8c  les  deux  autres  tiers  par  les 
marchandifes. 

L'on  ne  répute  point  pour  avaries ,  les  droits  de 
congé  ,  vifite ,  rsport ,  tonnes ,  balifes  ,  &  ancrages; 
cria"  doit  cire  fupporté  &  acquitté  par  le  maître  du 
vaifTeau. 

Le  dommage  caiife"  par  les  abordages  des  vaif- 
feaux  ,  les  uns  fur  les  autres  ,  doit  être  payé  & 
f  ipporré  par  égale  portion  par  les  maîtres  des  na- 
vires }  cela  n'entrant  point ,  &  ne  faifant  point  partie 
des  autres  avaries  ;  cependant  lorfque  lV.bordage 
eft  arrivé  par  la  faute  d'un  des  maîtres  du  vaiffeau  , 
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en  ce  cas  le  dommage  doit  être  réparé  par  lui  (cul. 

On  peut  voir  toutes  ces  avaria  dans  l'ordonnince 
de  la  marine  du  mJfc  d'août  1681  ,  au  titre  7  du 
livre  }. 

Avarie.  Signifie  encore  un  droit  qui  fe  paye 
pour  l'entretien  d'un  port ,  par  chaque  vaiiïeau  qui 
y  vieflt  mouiller. 

AVARIÉ.  AVARIÉE.  Ils  fe  difcnt<rVj  marchan- 
difts  6r  effets ,  qui  ont  été  endommagés  dans  les 
vaifieaux  marchands  ,  pendant  leur  voyage  ,  foit  par 
tempête ,  naufrage ,  échouement ,  on  autrement.  Du 
cafte  avarié  :  de  la  cochenille  avariée. 

AUBAN.  On  appelle  droit  d'autan ,  un  droit 
qui  fe  paye  au  feiçncur  ou  aux  officiers  de  police , 
pour  avoir  pcrmilfion  d'ouvrir  boutique.  11  s  entend 
auiîî  de  la  permiffion  même. 

Il  faut  fans  doute  une  ordonnance  bien  précife 
our  autorifer  une  pareille  perception.  Car  enfin 
e  droit  de  travailler  8c  de  vendre  en  boutique  cft  cer- 
tainement général  par  la  nature  ,  jufqu'i  ce  que 
l'autorité  vraiment  légiflative  y  mette  obftacle  de 
fait. 

AUBER  ou  AUBERE.  Cheval  qui  a  le  poil 
blanc  ,  femé  par  tout  le  corps  de  poil  alezan  8c 
bay. 

Cette  forre  de  poil  eft  peu  eftimée  ;  &  rare- 
ment les  chevaux  qui  en  font ,  réuflîftent-ils.  Voyez 

CHF'VAI.. 

AUP'FR  ,  qu'on  nommoit  anciennement  AU- 
F.O'JF.  Se  dit  de  cette  partie  molle  &  blanchâtre  , 
q  i  fe  rencontre  autour  de  l'arbre  ,  entre  l'écorce 
ti  le  ')■•»«  vif. 

L  aubier  peur  être  auflî  regardé  comme  une  ma- 
nière de  féconde  écorec  ,  dont  les  fibres  font  plus 
ferries  que  ceux  de  la  première  :  c'eft  proprement 
le  lard  du  bois.  L'aubier  fe  durcit  par  le  moyen 
du  f  ie  qui  s'y  décharge  ,  8c  de  h  feve  qui  y  coule  ; 
en  forte  qu'il  devient  petit  à  petit ,  8c  comme  im- 
perceptiblement ,  une  partie  de  la  fubftance  ligneufe 
de  l'arbre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  transforme  en  bois 
vif. 

,  U  y  a  peu  d'arbres  qui  n'ayent  de  l'aubier  ; 
mais  il  s'y  rencontre  plus  ou  moins  épais  ,  fuivant 
la  ûtuation  oû  les  arbres  fe  trouvent  plantés  :  car 
plus  ils  font  expofés  aux  rayons  ardens  du  folcil , 
&  moins  s'y  en  trouve -t-iL  V aubier  du  chêne  ne 
pafTe  gueres  un  pouce  ou  un  pouce  8c  demi  d  e- 
paifTcur. 

On  a  remarqué  que  lorfqu'un  arbre  eft  abattu , 
ou  qu'il  meurt  fur  pied ,  X aubier  demeure  toujours 
de  <a  racine  épaifleur  ,  Gins  qu'il  puifle  jamais  Ce 
foimer  en  bois  vif. 

"L'aubier  cft  très-fujet  à  Ce  corrompre  ;  c'eft  pour- 
quoi les  marchands  qui  font  équarrir  des  bois, 
doivent  bien  prendre  garde  qu'on  y  en  laiflè  le 
meins  qu'il  cft  pofliblc. 

Par  les  ftatuts  des  maîtres  charpentiers  &  des 
maîtres  menuifiers ,  il  leur  eft  abfohjrncnt  défendu 
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d'employer  aucuns  bois  où  il  y  ai:  de  l'aubier; 
Itatut  qui  s'oblcivc  couune  les  autres. 

AVELANEDE  ou  VALANEDE.  C'eft  la  cojfe 
du  gland  ,  c'eit-à-dire  ,  ce  petit  vafe  ou  coque , 
auquel  tient  la  queue  du  fruit ,  8c  qui  eft  ornée  (Tune 
efpece  de  cizelure  naturelle.  On  s'en  1ère  pour 
palier  les  cuirs. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  chênes  en  France , 
il  n'eft  pas  nécelfaire  d'en  raire  venir  des  pays 
étrangers  :  les  François  en  font  néanmoins  un  àflez 
grand  négoce  dans  le  Levant ,  particulièrement  à 
Smymc ,  d'où  l'on  en  peut  enlever  chaque  année 
jufqu'i  cinquante  mille  quintaux  :  on  en  laillè  perdre 
cent  fois  davantage  dans  nos  bois  faute  d'en  con- 
nottre  l'utilité  il  peut-être  faute  d'avoir  la  liberté 
de  les  recueillir. 

AVELINE.  (  Efpice  de  fruit  femblable  à  la 
noifette  >  mais  plus  rond  &  dont  la  coque  eft  plus 
dure.  ) 

H  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  lacadières  &  les 
communes  ;  les  lacadières  font  groftes  &  fort  liflecs  i 
les  communes  approchent  davantage  de  la  noifette , 
étant  un  peu  longuettes.  Les  unes  &  les  autres  vien- 
nent de  Provence. 

On  fait  des  dragées  d'avelines  ,  en  les  couvrant 
de  fuerc  :  mais  leur  plus  grande  confbmmation  fe 
fait  aux  dciTcrts  &  collations  de  carême. 

Elles  font  une  partie  du  négoce  des  épiciers 

Les  avelines  payent  en  France  f<i{c  fols  du 
cent  péj ant  pour  droits  d'entrée,  &  feulement  doute 
fols  pour  droits  de  fortie ,  6r  Us  nouveaux  fols 
pour  livre. 

AVENTURE.  (  Terme  de  commerce  de  mer, 
dont  on  ne  fe  fert  néanmoins,  qu'en  y  ajoutant  le  root 
de  groffe.  )  Mettre  de  l'argent  à  la  groffe  aventure  » 
c'ck  le  mettre  à  profit  fur  des  vailfeaux.  Voyt\  con- 
trat ou  obligation  à  la  groffe  aventure* 

AV  ENTuRiER.  Signifie  un  homme  ,  peu  ou 
point  connu  ,  qui  n'a  peut-ftre  ni  feu  ni  lieu ,  qui 
fe  mêle  hardiment  d'affaires  ù  qui  commun/ment 
n'tff  qu'un  aff'mnteur.  Tous  les  bons  négocians 
doivent  bien  le  garder  de  telles  perfonnes. 

Aventurier.  On  appelle  auflî  de  la  forte  ces 
pirates  hardis  &  entreprenans  ,  qui  s'uniflent  con- 
tre les  Elpagools  dans  les  Indes  Occidentales,  8c 
qui  font  fur  eux  des  courfes  fur  mer  &  des  entre- 
prifes  fur  terre  qu'on  auroit  peine  à  croire  ,  Ci  les 
aventuriers  François  de  Saint-Domingue  ne  les 
avoient  en  quelque  forte  juftifiecs  parla  ptife  de 
Cartagcnc  ,  fous  les  ordres  de  meilleurs  de  Pointis 
&  du  Cafl*e.  On  leur  donne  plus  ordinairement  le 
nom  de  boucaniers ,  quoique  moins  honorable.  Voy. 

BOUCANIER. 

Aventuriers.  Les  Anglais  appellent  encore 
aventuriers  %  ceux  qui  prennent  des  aétions  dans  les 
compagnies  formées  pour  lceablifiement  de  leurs 

I  colonies  de  l'Amérique  ;  ce  qui  les  diftingue  de  ceux 
qu'ils  nomment  planteurs  i  cçft-â-diic  }  des  habitant 

]  qui  y  ont  des  plantations, 

Les 
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Les  derniers  s'occupent  à  planter  Se  â  cultiver  les  ! 
terres ,  Ce  les  autres  prêtent  leur  argent ,  Se  pour  . 
tirUÎ  dire  ,  le  mettent  à  l'aventure  ,  dans  l'cfpéradce  1 
des  profits  qu'Us  en  doivent  retirer  par  des  dividens.  I 
Ceux-ci  font  proprement  ce  qu'on   nomme  en  : 
France  ,  aâionnairet  ;  ceux-là  ,  ce  qu'on  y  appelle  : 
kibitans ,  colons  cV  conceffionnaires.  Dans  ce  fens 
•o  trouve  dans  le  Recueil  des  Chartres  d'Angleterre , 
les  aventuriers  Se  planteurs  de  la  Virginie  ;  les 
aventuriers  &i planteurs  de  la  nouvelle  Angleterre, 
&aia|i  des  autres  ;  les  chartres  accordées  pour  les 
nouvelles  colonies  y  diûinguant  toujours  ces  deux 
forces  d'intereffés,  Se  leur  accordant  des  privilèges 


Aventurier.  On  appelle  vajffeau  avtnturitr , 
on  vaiflcau  marchand  qui  va  trafiquer  dans  l'éten- 
due de  la  conceflion  d'uue  compagnie  de  commerce , 
Uns  en  avoir  obtenu  permiflîou.  Voyez  Ikteji- 

ICFRE. 

AVENTURINE  ou  ADVENT  URINE.  (  Pierre 
précieufe  tirant  fur  ie  jaune-brun  t  remplie  de 
quantité  de  points  d'or.  )  11  s'en  trouve  d'aflêz 
beaux  morceaux  en  Bohême  Se  en  Siléfie. 

Cette  pierre  prend  arec  facilite  le  poliment  , 
mas  elle  eft  ailée  4  fe  cafler,  Ori  en  tait  entrer 
«ians  les  plus  beaux  ouvrages  île  pierres  de  rapport  : 
on  en  fait  aufli  des  tabatières ,  des  boites  a  mou- 
ches ,  des  boercs  de  montre ,  &c. 

On  contrefait  V  aventitri  ne  avec  la  limaille  de 
cuivre  Se  du  verre  ,  4  qui  l'on  a  donne  une  teinture 
jiunc  ;  ïaventurine  factice  n'approche  jamais  de  la 
rentable. 

AVETTE.  Les  anciennes  inftructions  concer- 
nant le  commerce  du  miel ,  de  la  cire  &  des  mou- 
ches qui  les  produifent ,  fe  fervent  toujours  de  ce 
terme ,  pour  lignifier  abeille  ou  mouche  à  miel. 
Voyez  miel. 

AVEUGLE.  On  nomme  4  Smyrne  des  tapis 
âviugles  t  les  grands  tapis  qui  fe  vendent  au  pic  , 
lorlque  le  travail  ne  rend  pas  bien  le  dellîn. 

AVICTUAILLEMENT.  Provifion  de  vicluaiU 
lis  que  l'on  met  fur  un  vaiflcau  ,  pour  le  meure  en 
état  de  faire  voyage.  Voyez  victuailiks. 

AVICTUA1LLEUR.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.)  C'eft  le  marchand  qui  fournit  le?  licluailles 
d'un  vaiflcau  ,  Se  les  uftenfilcs  ticceffaircs  pour  en 
uicr.  Voyez  comme  defus, 

AVILIR.  (  Devenir  de  bas  prix  ou  hors  de 
vente.  )  Les  marchandifes  s'aviliflcnt  ,  quand  elles 
font  hors  de  mode  ,  ou  qu'elles  font  devenues  gar- 
des-magafin. 

AVILISSEMENT.  Se  dit  dans  le  même  fens 
qu'avilir. 

AVIRON.  (  Longue  pièce  de  bois  ,  plate  par 
un  bout ,  Se  ronde  par  l'autre ,  qui  fert  a  faire  avan- 
cer les  bareaux  fur  les  rivières.  ) 

Les  avirons  s'attachent  quelquefois  â  des  che- 
villes de  bois  ,  qui  font  à  lavant  des  bateaux , 
avec  des  anneaux  de  fer  arrêtes  au  tiers  de  bit: 
longueur.  Quelquefois  ils  fe  placent  feulement  entre 
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deux  chevilles.  Les  avirons  des  maîtres  pafleur; 
d'eau  de  la  ville  de  Paris  &  des  pécheurs ,  ont  des 
anneaux  ;  les  autres  en  ont  rarement. 

Les  avirons  payent  en  France  de  droits  d'en- 
trée dans  le  royaume  >  ou  dans  les  provinces  ré- 
putées étrangères,  ci  nouante  fols  du  cent  en  nom- 
bre ,  &  huit  livres  de  droits  de  fortie  ,  arec  les  fols 
pour  livre. 

AVIS  ou  ADVIS.  (  Avertijfement ,  injfrudion 
qu'on  ilonoe  à  quelqu'un  de  quelque  chofe  qu'il 
ignore.  )  On  dit  donner  avis ,  pour  dire  ,  faire  fça- 
voir  ce  qui  fe  paffe.  Mon  correfpondant  de  Nantes 
m'a  donne  avis  (Tune  telle  banqueroute. 

Parmi  les  négocions  Provençaux  ,  on  fe  fert 
quelquefois  du  terme  advifo  ,  qui  leur  vient  d'Italie. 

Une  lettre  d'avis-  eil  une  lettre  miffîve  ,  par  la- 
quelle un  marchand  ,  ou  un  banquier,  mande  4' 
Ion  correfpondant  qu'il  a  tire  fur  lui  une  lettre  de 
change  ,  ou  que  fon  débiteur  a  mal  fait  fes  affaires , 
ou  bien  qu'il  lui  a  fait  un  envoi  de  marchandife. 

Aux  lettres  d'avis  pour  envoi  de  marchandife  ,  on 
joint  ordinairement  la  facture. 

A  l'égard  des  lettres  d'avis  ,  pour  payement  des 
lettres  de  change  ,  elles  doivent  contenir  le  nom  de 
celui  pour  le  compte  de  qui  on  tire  ;  la  date  du 
jour  ,  du  mois  ,  Se  de  l'année  ;  la  fomme  tirée  ;  le 
nom  de  celui  qui  en  a  fourni  la  valeur.  Elle  doit 
aufli  faire  mention  du  nom  de  celui  à  qui  elle  doit 
être  payée  ,  Se  du  temps  auquel  elle  doit  l'être  ;  Se 
quand  les  lettres  de  change  portent  de  payer  4  ordre , 
on  le  doit  pareillement  fpécifier  dans  la  lettre 
d'fls'/'f. 

On  peut  fe  difpcnfcr  d'accepter  une  lettre  de 
change  ,  quand  on  n'a  point  eu  d'avis. 

Avis.  Se  prend  aufli  pour  fentiment  ou  pour 
confeil.  Cela  eft  mon  avis  ■  je  n'ai  rien  fait  en  c«  la, 
que  par  l'avis  Se  confeil  des  plus  habiles  négocians. 

M.  Savary  a  donné  au  public  un  excellent  livre 
intitulé  ,  Parères  ou  Avis  &  Çonftils  fur  les  plus 
importantes  matures  du  commerce.  Voye\  pa- 
rères. 

AVISER.  (  Avertir.  )  Je  vous  avife  qu'un  tel 
banquier  ne  paroit  plus  fur  la  place  de  notre  ville: 
je  vous  avife  qu'un  tel  vaiflcau  eft  arrivé  en  ce 
port.  Ce  terme  vieillit  &  n'eit  prcfque  plus  en  ufage 
parmi  les  négocians. 

AV1VACÎE.  (  Terme  de  miroitier.  )  C'eft  la  pre- 
mière façon  que  l'on  donne  à  la  feuille  d'étain ,  pour 
recevoir  le  vif-argent. 

Lt'avivage  ferait  en  frottant  cette  feuille  avec  du 
vif-argent ,  mais  fans  l'en  charger  ;  en  forte  néan- 
moins qu'elle  devienne  aufli  vive  Se  aufli  brillante  , 

Îiue  fi  c  etoit  un  miroir.  On  fe  fert  d'une  pelote  de 
erge  pour  prendre  le  vif-arjrcnt  dans  la  grande  IV 
bille  &en  aviverlz  feuille.  Voye{  glace. 

Aviva ge  ,  fe  dit  aufli  en  Touraine  Se  dans  quel- 
ques lieux  de  la  généralité  d'Orléans ,  d'une  clpt-ce 
de  teinte  que  l'on  donne  aux  étamines,  pour  en  ca- 
chet les  defe&uofités.  Voyez  à  l'article  des  réglc- 
mens,  celui  du  io  Janvier  i7»j. 
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Aviver  o»  couleur.  (  Terme  de  teinturier»  ) 
Ceft  la  tendre  plus  vive  ,  plus  éclatante  ,  plus 
brillante  ,  en  la  paflant  ,  lorfqu'elle  eft  teinte  Se 
bien  lavée  ,  fur  de  l'eau  tiède  mêlée  de  quelques 
ingrédiens.  Le  bleu  ,  par  exemple  ,  s'avive  fur  de 
l'eau  tiède  un  peu  aluoée.  Voyer  Tbihturb  (f  tbiw- 

TURIER. 

AULMULCIERS.  Les  marchands  bonnetiers  de 
la  ville  Se  fàuxbourgs  de  Paris,  prennent  cette  qualité 
dans  leurs  ftarats/  Voyq  bohretbrib  &  bomhb- 

TIEB. 

AUNAGE  ou  AULNAGE.  Mefurage  des  étof- 
fes ,  toiles ,  rubans  ,  âcc.  qui  fe  fait  avec  une  me- 
fure  certaine  Se  réglée  ,  qu'on  appelle  à  Paris  Se 
prefque  dans  toutes  les  villes  de  France  ,  en  Flan- 
dre ,  Brabant ,  Allemagne ,  Hollande  Se  en  quel- 
ques autres  pays  de  l'Europe ,  une  aune ,  laquelle , 
quoique  du  même  nom ,  n'eft  pas  uniforme  par  tout. 
Voyez  aune. 

BON  D*AUNAGE ,  EXCÉDANT  SAUNA- 
GE, BÉNÉFICE  D'AU  NAGE  ,  font  mots  fyno- 
nymes  ,  qui  fignifient  quelque  chofe  que  ron  don- 
ne on  que  Von  trouve  au-delà  de  la  mefure  ou  de 
Tannage  ordinaire. 

Par  le  règlement  des  manufactures  de  lainage  du 
mois  d'août  1669  ,  art.  44 ,  il  eft  porté ,  que  pour 
les  draperies ,  dont  l'ufage  eft  de  donner  par  le 
façonnier  au  marchand  acheteur  ,  un  excédant 
à'aunage  pour  la  bonne  mefure ,  l'excédant  ne 
pourra  être  feulement  que  d'une  aune  ,  &  un  quart 
au  plus  fur  vingt-une  aunes  Se  un  quart  vulgaire- 
ment appelle  vingt  &  un  quarts  pour  vingt  ,  Se  des 
demi -pièces  i  proportion. 

Sous  la  halle  aux  toiles  de  Paris ,  l'ufage  eft 
Xauntr  les  toiles  le  pouce  devant  l'aune  ;  ce  qui 
s'apelle  pouce  Se  aune  ou  pouce  évant  ;  ce  qui  pro- 
duit de  bon  aunage  pour  l'acheteur  environ  une 
aune  demi  tiers  fur  cinquante  aunes.  Outre  ce 
pouce  ,  on  donne  encore  une  aune  fur  cinquante 
aunes  pour  la  bonne  mefure  ;  enforte  qu'il  y  a  de 
bénéfice  fur  chacune  fois  cinquante  aunes  >  environ 
deux  aunes  un  demi-tiers. 

Quant  on  dit ,  mettre  le  plomb  A'aunage  a  une 
étoffe  ,  c'eft  y  appliquer  fur  la  lifîcre  ,  du  côté  du 
chef ,  un  plmib  fur  lequel  on  marque  en  chiffres 
le  nombre  d'aunes  que  la  pièce  contient ,  fuivant 
qu'on  l'a  reconnu  par  V nu  nage  qui  en  a  été  fait. 

II  y  a  des  lieux  en  France  ,  ou  ,  quoique  l'aune 
foit  égale  à  celle  de  Paris ,  l'on  trouve  un  béné- 
fice considérable  ,  fur  ïaunage  ;  ce  qui  provient  de 
l'ufage  où*  font  les  ouvriers  &  manufacturiers  de 
donner  des  excédants  A'aunage  à  ceux  qui  achètent 
d'eux  :  cela  regarde  particulièrement  le  commerce 
des  toiles. 

A  Rouen  ,  Laval ,  Ak-nçon  ,  Mortagne  ,  Mamers 
&  Wimoutiers,  ils  donnent  14  aunes  pov.r  vhvjr. 

A  Bollebecq ,  Orvillé ,  Berne  Si  au-delà  de  Rouen, 
vingt-fept  pour  vingt. 

A  Bcaumont  Se  à  Breaune  ,  vingt-huit  pour  vingt. 

A  Tillicrs ,  vingt-deux  pour  vingt. 
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A  Saint-Georges ,  trente  pour  vingt. 

Et  i  Laigle ,  vingt-huit  trois  quarts  pouf  vingt. 

Cet  ufage  de  donner  ainfi  des  excédants  Xaunageu 
a  été  introduit  par  les  ouvriers  8e  manufacturiers , 
dans  la  vue  d'attirer  le  commerce  dans  leurs  villes  , 
au  préjudice  des  autres  ou  il  y  a  moins  A'aunage. 
Cependant  il  faut  remarquer ,  que  dans  les  lieux  od 
l'on  donne  de  fi  forts  excédants  A'aunagts ,  les  mar- 
chandifes  font  toujours  plus  chères,  que  dans  ceux 
od  Ton  n'en  donne  point  :  ainfi  l'un  revient  à  l'autre  ; 
car  une  pièce  de  toile  que  l'on  acheteroh  vingt 
fols  l'aune  en  un  endroit  od  l'on  ne  donne  pomr 
d'excédant ,  s'acheteroh  vingt-fept  fols ,  en  celui 
où  l'on  donne  vingt-fept  pour  vingt  ;  bien  entendu 
qu'elles  fûflënt  de  la  même  qualité  Se  largeur. 

Il  faut  encore  obferver,  que  dans  les  endroits  où 
l'on  donne  de  forts  excédants  A'aunages  ,  pour  l'or- 
dinaire les  marchandifes  n'y  font  pas  fi  bonnes ,  ni 


pas  trompé. 

On  nomme  table  du  bordereau  faunage  ,  une 
certaine  table ,  compotëe  de  diverfes  fractions  de 
l'aune  ,  fuivant  qu'elle  eft  différemment  diviiec, 
comparées  aux  parties  de  la  livre  de  vingt  fols. 
Voyer  bordereau  ;  vousy  trouverer  cette  table, 
avec  la  manière  de  s'en  fervir. 

AUNE.  (  Bâton  d'une  certaine  longueur*  qui 
fert  i  mefurer  les  étoffes ,  toiles  ,  rubans ,  &c.  ) 

Les  aunes  font  plus  ou  moins  longues  ,  lclon  les 
pays  Se  les  lieux. 

L'aune  de  Paris  contient  trois  pieds ,  fept  pouces, 
huit  lignes ,  conformément  i  l'étalon  qui  eft  dans 
le  bureau  des  marchands  merciers.  Elle  ic  divife  en 
deux  manières. 

La  première  ,  en  demi-anne ,  en  tiers ,  en  fîxîé- 
me,  Se  en  douzième. 

Et  la  féconde ,  en  demi-aune ,  en  quart ,  en  huit 
Se  en  feize ,  qui  eft  la  plus  petite  partie  de  l'aune  ; 
après  quoi  elle  ne  fè  divife  plus. 

La  différence  qu'il  y  a  d  un  douzième  â  un  feizié- 
me,  eft  d'un  quarante-huitième:  celle  d'un  fixiéine 
i  un  huitième  ,  eft  d'un  vingt-quatrième  :  celle  d'un 
tiers  i  un  quart ,  eft  d'un  douzième  :  celle  de  on?c 
douzièmes  i  fept  huitièmes  ,  eft  d'un  vingt-quatriè- 
me :  celle  de  cinq  fîxiémes  a  trois  quarts,  eft  d'un 
douzième  :  celle  de  deux  tiers  à  une  demie  ,  eft 
d'un  fixiéme  :  Se  celle  d'une  demie  i  un  tiers  ,  eft 
d'un  fixiéme.  On  pourrait  bien  porter  ces  différen- 
ces plus  loin ,  mais  cela  feroit  inutile  j  il  fuffit  aux 
marchands  de  fçavoir  celles  qui  viennent  d'eue 
rapportées. 

L'aune  de  Bordeaux ,  la  Rochelle ,  Rouen  Se  de 
prefque  toutes  les  antres  villes  de  France,  eft  égale 
i  celle  de  Paris. 

Fn  Angleterre  on  fc  fert  d'une  aune  pour  aunf  r 
les  toiles  ,  qui  eft  femblablc  à  celle  de  Paris.  On 
cien:  aufli  que  l'aune  d'Ofaabrug  eft  de 
gueur. 
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Par  arrêt  du  confeil  dn  «4  juin  t6$7  ,  U  1^ 
ordonné  ,  que  ceux  qui  vendent  &  achètent  des 
étoffes  en  la  province  du  Languedoc  ,  foie  de  laine  , 
foie  ,  £1  Se  autres  ,  feront  obbgés  >  dans  la  vente  & 
le  débit  qu'Us  feront  de  leurs  marebandifes ,  foit 
en  gros  ou  en  détail ,  de  Ce  fervir  de  l'aune  de 
Paris ,  au  lieu  de  cannes  ,  donc  l'ufage  eft  défendu 
enhdite  province ,  ipeine  d'amende.  Voyer  l'article 
des  règlement. 

Par  autre  arrêt  du  confcil  du  a  7  octobre  de  la 
même  année  ,  pareilles  defenfes  ont  été  faites  ppuf 
la  province  de  Dauphinc.  Voye\  comme  dejfus. 

L'aune  de  Troyes  en  Champagne  contient  deux 
pieds  fix  ponces  une  ligne  ,  conféquemrocnt  trente 
aunes  de  Troyes  font  vingt-une  aunes  de  Parir. 

Uaune  d'Arc  en  Rarrois  Se  de  quelques-unes  des 
villes  de  Picardie  8c  de  Bourgogne  ,  eu  conforme  à 
celle  de  Troyes. 

Uaune  de  Bretagne  contient  quatre  pieds  deux 
pouces  onze  bgnes  ;  ce  qui  tait  fept  fixiémes  d'aune 
de  Paris  8c  l'aune  de  Paris  fait  fix  feptiémes  d'aune 
de  Bretagne  ;  de  manière  que  fix  aunes  de  Bretagne 
font  fept  aunes  de  Paris  8c  fept  aunes  de  Paris  font 
fix  aunes  de  Bretagne. 

Uaune  de  S.  Genoux  en  Berry ,  eft  plus  1 


1 


longue 

ue  celle  de  Paris  d'environ  huit  lignes  ;  ce  qui  va 
une  aune  Se  demie  de  plus  fur  cent  aunes. 
Uaune  de  Lyon  eft  de  quelque  chofe  plus  courte 
que  celle  de  Paris  j  mais  cette  différence  eft  très- 
peu  confidérable  ,  ne  pouvant  aller  tout  au  plus 
qu'à  une  aune  de  moins  fur  cent  aunes. 

Uaune  de  Mufquinicr  eft  d'un  pouce  plus  longue 
que  celle  de  Flandres  ;  enforte  que  vingt-cinq  aunes 
de  Mufqainier  fonr  quinze  aunes  de  Paris ,  au  lieu 
que  vingt -cinq  aunes  de  Flandres  ne  font  que 
quatorze  aunes  fept  douzièmes  de  Paris  ,  ce  qui  eft 
cinq  douzièmes  de  moins.  Voyez  Musquinier. 

Uaune  de  Flandres  contient  deux  pieds  un  ponce 
ci  nq  lignes  8c  demie  ligne  ,  qui  font  fept  douzièmes 
d'aune  de  Paris;  &  l'àune  de  Paris  (ait  une  aune 
cinq  feptiémes  de  Flandres  ;  de  façon  que  douze 
aunes  de  Flandres  font  fept  aunes  de  Paris. 

Uaune  de  Brabant  8c  d'Allemagne  ,  eft  femblable 
i  celle  de  Flandres. 

Uaune  d"  Amfterdam  ou  de  Hollande  ,  eft  fem- 
blable â  la  bnuTe  de  Milan ,  dont  on  fc  fert  pour 
mefurer  les  draps  de  laine.  Elle  contient  un  pied 
onze  lignes  ,  ce  qui  fait  quatre  feptiémes  d'aune 
de  Par»  ;  8c  l'aune  de  Paris  fait  une  aune  trois 
quarts  ci'Amfferdam  j  de  manière  que  fept  aunes 
«  Amfterdam  font  quatre  aunes  de  Paris*  L'on  pré- 
tend oue  l'aum  de  Nuremberg  eft  égale  â  celle 
d' Amfterdam. 

Pour  réduire  les  aunes  d'Arofterdam  en  aunes 
de  Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois  ,  8c 
dire  :  fi  fept  aunes  d' Amfterdam  font  quatre  aunes 
de  Paris  ,  combien  tant  d'aunes  d* Amfterdam  >  Et 
: ,  pour  réJuire  les  aunes  de  Paris  en 
d'Aaifïcrdam  ,  il  faut  dire  :  u  quatre  aunes 
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de  Paris  font  fept  aunes  d' Amfterdam  , 
tant  d'aunes  de  Paris  t 

Cette  manière  de  réduire  les  aunes  d'Amftcrdam 
en  aunes  de  Paris  &  celles  de  Paris  en  aunes  d' Amf- 
terdam ,  peut  fervir  pour  toutes  les  réductions  que 
l'on  aura  i  faire  des  autres  aunes  de  différente 
villes  8c  pays ,  par  rapport  i  celle  de  Paris. 

Outre  ces  diverfes  mefures  des  longueurs ,  tant 
de  France  ,  que  des  pays  étrangers ,  auxquelles  ou 
donne  le  nom  d'aune ,  il  y  en  a  quantité  d'autres 
qui  ,  fous  un  autre  nom  ,  fervent  au  même  uiage. 
Les  principales  de  ces  mefures  font ,  la  canne  de 
'rovence ,  de  Touloufc  &  de  Naplcs  ;  la  varre  d'Ar- 
ragoa  j  la  verge  d'Angleterre  8c  de  S'cvillc  ;  la  barre 
de  Caftille  Se  de  V  alence  ;  le  r3S  de  Piémont  ;  la 
ïraffe  de  Lucques  ,  de  Venife ,  Boulogne ,  Mo- 
dene  ,  Mantouc,  Bergame  .  Florence  &  milan  ;  le 
yard  d'Angleterre  ;  la  palme  de  Gènes  ;  le  pic  de 
Conftantinoplc ,  de  Smytnc  8c  du  Caire  ;  la  guère 
des  Indes  8c  "celle  de  Perfe  ,  que  les  Européens 
nomment  néanmoins  plus  communément  aune  que 
jueze  ,  comme  ou  le  remarque  i  la  fin  de  cet 
article. 

On  peut  voir  ce  qu'on  die  de  ces  différentes 
mefures  8c  les  réductions  qu'on  en  far  *  l'aune 
iio  Paris,  dans  leurs  propres  articles  ,  fuivant  I ordre 
alphabétique. 

On  appelle  aune  étalonnée  ,  celle  qui  a  été 
marquée  aux  deux  bouts  par  l'officier  étalonncur, 
ou  autre  ayant  droit  de  le  faire  ;  ce  qui  fait  con- 
noître  qu'elle  eft  jufte  Se  qu'elle  a  été  confrontée 
avec  ceÛe  qui  fert  d'étalon ,  ou  de  mefure  matrice 
ou  originale  ,  qui  eft  ordinairement  gardée  dans  le 
greffe  de  la  hante  juftice  des  lieux  ,  ou  au  bureau  de 
la  ville ,  ou  au  bureau  des  marchands. 

L'étalon  de  l'aune  de  Paris  ,  qui  eft  dans  le 
bureau  des  merciers  ,  eft  de  fer  ;  &  par  l'infcrip- 
tion  qui  eft  gravée  deflus ,  il  paroît  qu'il  a  été  fait 
en  1554,  fous  le  régne  de  Henri  II. 

Par  l'ordonnance  de  commerce  de  1673  >  art>  11 
du  titre  premier  ,  il  eft  enjoint  a  tous  négocians  8c 
marchands,  tant  en  gros  qu'en  détail , d'avoir  cha- 
cun à  leur  égard  des  aunes  ferrées  ,  &  marquées 
par  les  deux  bouts  ;  8c  il  leur  eft  défendu  de  s'en 
fervir  d'autres  ,  â  peine  de  faux  ,  Se  de  cent  cin- 
quante livres  d'amende. 

La  raifon  pour  laquelle  il  eft  défendu  de  fe  fer- 
vir d'autres  aunes  ,  que  de  celles  qui  font  ferrées 
par  les  deux  bouts  ,  eft  afin  que  par  l'ufagc  les 
aunes  ne  puifTent  pas  fc  racourcir. 

Aune.  Se  dit  auffi  de  la  chofe  me/urée.  Une 
aune  de  drap  :  une  aune  de  taffetas. 

Quand  on  dit ,  cette  étoffe  ,  cette  toile  vaut  tant 
la  petite  aune  ,  cela  doit  s'entendre  ,  l'aune  de 
Flandres  &  d'Amftcrdam  ,  parce  qu'elles  font  de 
beaucoup  plus  petites  que  celle  de  Paris  ,  ainfi 
qu'il  eit  ci-devant  marqué. 

AONP.  COURANTE  OU  AU  HE  DE  COURS.  C'cft  Une 

mefure  d'étoffe  ou  de  tapifTciie  ,  qui  s'étend  fur  les 
longueurs ,  fans  coafidérer  la  largeur,  ou  la  hauteur: 

y  ii 
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&  lorfqaon  dit  ,  qu'une  tapi  fine  eft  corupoféc 
de  cinq  pièces  ,  qui  font  douze  aunes  courantes 
ou  de  cours  ,  cela  doit  s'entendre ,  que  les  cinq 
f»icccs  jointes  enfcmblc  font  douze  aunes  en 
longueur. 

On  appelle  porte-aune  ,  une  efpèce  de  machine 
de  bois  ,  au  haut  de  laquelle  l'aune  eft  attachée 
folidement  ;  ce  qui  fert  aux  marchands  à  auncr 
feuls  leurs  étoffes  ;  Se  cela  pour  ne  pas  occuper 
Inutilement  deux  perfonnes  pour  une  :  car  lorfquc 
l'on  veut  auncr  fans  porte-aune  ,  il  faut  de  néceflité 
être  deux  ;  l'un  pour  tenir  l'aune  Si  l'autre  pour 
auncr  l'étoffe. 

Aunf.  Il  y  a  deux  fortes  A' aunes  en  Perfc  ; 
Tune  qu'on  appelle  aune  royale ,  qui  a  trois  pieds 
de  roi  moins  un  pouce  ,  1  autre  ,  qu'on  appelle 
aune  racourcie  ,  en  Perfan  gue{e-moukeJferf  qui 
n'a  que  les  deux  tiers  de  Y  aune-royale.  Ces  beaux 
tapis  de  Pcrfe  ,  que  nous  voyons  en  France  ,  fe 
mefurent  a  l'aune  carrée  ,  en  prenant  la  largueur 
pouric  multipliant  &  la  longueur  pour  le  multiplié  \ 
ce  que  les  Perfans  appellent  aune  à  aune. 

Rapport  de  l'aune  d'Amfterdam  avec  tes  mtfures 
des  principales  villes  de  F  Europe. 

Joo  aunes  d*  Amflerdam  font  égales  à 

9$  I  d'Anvers  ou  de  Brabant , 
.  41  \  cannes  de  Barcelonne  , 
no  aunes  de  Bile  &  de  Berne , 
iox  \  bradés  de  Bergame, 
110  aunes  de  Bergue  &  Norwége, 

58  f  de  Bordeaux  , 
107  7  brades  de  Bologne  , 

80  aunes  de  Breflaw  en  Silène, 
101  \  aunes  de  Bruges, 
il 60  ;  aunes  de  Bruxelles, 

So  barres  de  Caftillc  , 
no  aunes  de  Cologne, 
103  aunes  \  pics  de  Conftaminople , 
*i  1 4  \  aunes  de  Copenhague , 
in  aunes  {  de  Danrzick , 

75  verges  de  Dublin  , 

7  5  verges  dTdcmbourg , 

19  y  cannes  de  Florence  de  8  palmes, 
.nt  |f  brades  dudk  Florence , 
.izo  aunes  de  Francfort , 

9  3  ^  aunes  de  Gand , 

39  i  cannes  de  Gènes  de  9  palmes , 

60  aunes  de  Genève , 
fi  10  de  Hambourg , 
jjo  cavidos  des  Indes  Orientales, 

,j8  |  aunwdelaRociiellc, 
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110  aunes  de  Lcipftck, 
115  aunes  de  Liège  , 
96  {  aunes  de  Lifle, 

5  s  aunes  de  Lyon  , 

6  1  barres  de  Lifbonne , 

19  j-  cannes  de  Livourne  de  8  palmes, 
m      brades  dudit  Livourne , 
7 s  verges  de  Londres, 

110  aunes  de  Lubeck, 
100  j  de  Malines  , 

3  5  cannes  de  Mar&Ule  , 
166  aunes  de  Meinden, 

19  rr  cannes  de  Mcffine , 
118  -«  brades  de  Milan, 

34  4  cannes  de  Montpellier, 

58^  aunes  de  Naplct , 

30  }  cannes  dudit  Naples, 

100  aunes  de  Norwége, 
ito  aunes  de  Nuremberg  , 

58  }  aunes  d'Ofiiabrug , 
39      cannes  de  Palerme , 
î8  y  aunes  de  Paris. 
1 1 4  j  ras  de  Piémont , 
3  3  cannes  de  Rome  pour  les  toiles  , 
58  f  aunes  de  Rouen, 

1 1 1  \  rotplis  de  Srayrne  , 

57  i  aunes  deTouloufc  &  haut  Languedoc  , 
114  î  ras  de  Turin, 
74  i  barres  de  Valence  , 

101  brades  de  Venife. 

AUNER.  (  Mefurer  avec  une  aune.  )  Il  fànt 
auner  cette  pièce  de  drap  ,  pour  voir  combien  die 
contient  d'aunes.  Les  marchands  ont  une  adrefle 
particulière  pour  auner  ;  &  il  cft  facile  i  ceux  qui 
ne  font  pas  de  bonne  foi ,  de  tromper  en  aunant- 

AUÏJER  BOtS  A   EOIS  OU  AUNER  PINCE  A  PIHCX. 

C'eft-à-dire,  auner jufte,  fans  donner  ou  faire  aucune 
bonne  mefurc. 

Par  l'article  44  du  règlement  des  manufactures 
de  lainage  du  mois  d'août  1669 ,  il  eft  otdonné,  qu» 
toutes  fortes  de  marchandifes  feront  auntes  bois  à 
bois ,  juftement  ,  &  fans  évant  ;  Se  il  cft  défendu 
aux  auneurs  d'en  ufer  autrement  ,  à  peine  de  100L 
d'amende  pour  chacune  contravention. Voye\  poucb- 
évant. 

Suivant  l'arrêt  du  coufeil  du  3  oftobre  1689  ,  il 
cft  au  choix  de  l'acheteur  de  faire  auner  toutes 
les  pièces  de  marchandifes  ,  tant  par  la  litière, 
que  par  le  dos  ou  fafcc ,  &  d'en  payer  le  prix  fur 
le  pied  du  moindre  aunage  quelles  contien- 
nent ,  foit  qu'il  ait  été  fait  par  le  dos  ou  par  la 
lifter  c. 
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A  Paris  l'dfage  eft  A'aiiner  les  toiles  le  pouce  de- 
van:  Vaune.  Voye\  ci-dtvant  Aonage. 

AUNEUR.  (  Officier  ou  commis  prépofé  pour 
aimer  ou  mefuret  les  draps ,  ferges ,  toiles  Sec.  ) 

Auncurs  de  toi  Us* 

11  y  avoit  i  Paris  urlc  communauté  de  cinquante 
jurés  auncurs  -  visiteurs  de  toiles  ,  créés  en  titre 
d'offices  hétéditaucs.  Ils  prêtoienr  ferment  par- 
devant  le  lieutenant- général  de  police.  Les  droits 
qui  leur  font  attribués,  font  de  douze  deniers  pour 
aune  fur  toutes  fortes  de  toiles  ,  tant  fines  que 
geoflès,  étrangères  ou  du  royaume,  canevas  ,  cou- 
tils ,  treillis  ,  coupons ,  bougrans  ,  ferviettes ,  mouf- 
felines  ,  batiftes  ,  futaines ,  bafins  ,  toiles  de  coton 
&  de  lin  &  antres  ouvrages  de  fil ,  qui  font  amenés 
te  vendus  en  la  ville  8c  faut  bon  rg*  de  Parh  ;  même 
fur  les  toiles  Se  autres  ouvrages  ci-deflùs  ,  qui  font 
fabriques  en  ladite  ville  &  rauxbourgs.  Us  avoient 
deux  bureaux  établis  ,  où  ils  faifoient  leurs  fonc- 
tions 8c  la  perception  de  leurs  droits  ;  l'un  étoit  à 
l'hôtel  des  termes ,  8e  l'autre  i  la  halle  aux  toiles. 

Les  cinquante  offices  de  jurés  aune urs  tf  visi- 
teurs de  toiles  ayant  été  fuppriméspar  édic  du  mois 
de  (eptembre  1719  i  8e  un  certain  nombre  de  com- 
mis ayant  été  nommés  par  le  lieutenant-général  de 
police  ,  pour  faire  les  aunages  Se  vifïtes  des  toiles 
ca  leur  place  ,  les  droits  qu'ils  recevoient  ont  été 
modérés.  Ces  officiers  ont  été  rétablis  par  l'édit 
de  juin  1730  ,  puis  fupprimés  encore  en  I77<*  » 
mais  non  leurs  droits  qui  le  lèvent  au  profit  de  la 
finance ,  il  en  eft  de  même  des  auneursde  draps. 

AVOINE.  Efpcce  de  grain  ,  qui  fait  partie  des 
petits  blés  ,  qu'on  appelle  mars. 

L'avoine  aime  les  lieux  froids  &  humides. 

Par  l'ordonnance  du  mois  d'octobre  i66ç  , 
Yavoinc  doit  être  mefurée  dans  les  mêmes  me  fur  es 
qui  fervent  au  blé  ;  avec  cette  différence  néanmoins , 
que  le  feptier  d'avoine  doit  avoir  vingt  -  quatre 
boifTéaux. 

En  France  Tavoine  paye  de  droits  de  fortie  du 
royaume  treize  livres  six  fols  du  muid  tnefure  de 
Paris  f  contenant  douze  deniers,  Jài font  deux  ton- 
neaux i  &  feulement  dix  fols  de  droits  d* entrée 
auffi  par  muid  y  lorfquelle  entre  par  les  provinces 
i  Anjou  ,  le  Maint  fir  Thouan  &  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

Réduclton  de  diverfes  mefures  dont  on  fe  fert  en 
France  ,  en  Flandres  &  en  Allemagne  ,  à 
mefurtrles  avoines ,  avec  le  boiffeau  de  Paris» 

La  diverfué  des  mefures  qui  fervent  i  mefùrer 
les  avoines  étant  d'un  tics-grand  embarras  dans  le 
commerce  de  cette  forte  de  grain  ,  Se  les  muoition- 
naires  des  armées  &  troupes  de  garnifon  des  places 
du  roi ,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de 
ce  négoce,  trouvant  fouvent  de  la  difficulté  a  en 
faire  u  réduction  i  une  mefure  fixe  &  commune  , 
«n  a  pris  foin  de  raflèmbicr  ici  quantité  de  ces 
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mefures  8c  de  les  réduire  toutes  au  bouTcau  de 
Paris. 

Les  trois  feptiers  ,  mefure  de  Saint  -  Quentin  , 
compofent  n  boilTeaux  de  Paris  ;  d'autres  cepen- 
dant les  évaluent  autrement ,  8c  félon  eux  le  feptier 
de  Saint-Quentin  contient  4  boiflèaux  de  Paris.  Deux 
maucaults  font  le  feptier,  ainfi  chaque  maucault  cil 
de  deux  boiflèaux. 

13  Scptiers  de  Ham  ,  font  11  boiflèaux  monts 

de  la  même  mefure. 

3  Mefures  de  bcaune  font  7  boiflèaux  de  Paris. 

4  Mefures  de  Juflcy  près  Laneres ,  font  4  boif- 
feaux  f  de  Paris.  Ces  4  mefures  font  carte. 

A  Philippeville  le  fac  contient  4  retz  ou  rays ,  & 
la  ray  3  boiflèaux  de  Paris  j  elle  péfe  118  L  poids 
de  marc. 

A  Landrecy  ,  le  maucault  mefuré  comble  fait  7 
boiflèaux  ~  de  Paris  ou  1 1  rations  :  &  mefuré  rai, 
ou  comme  dit-on  dans  le  pays ,  a  main  tierce ,  feule- 
ment 6  boiflèaux  ou  10  rations.  C'eft  l'ufage  de  Lan- 
drecy de  mefurer  le  maucault  comble  dans  les  mois 
d'août  ,  feptembre ,  octobre ,  novembre ,  décembre , 
janvier  8e  février  ,  8c  raz  ou  i  main  tierce  ,  Jes  cinq 
autres  mois. 

A  Choifeuil  en  Comté ,  Thémine  contient  î  bi- 
chers  Se  le  bichet  6  boiflèaux  de  Paris. 

A  Langrcs  l'héminc  contient  8  bichets  ,  8c  le  bi- 
chet 3  boiflèaux  £  de  Paris. 

A  Port  fur  Saonnc  proche  Juflèy  ,  la  carte  cou* 
tient  4  boiflèaux  y  de  Pari*. 

A  Landeau  la  maldce  contient  1 1  boiflèaux  }  de 
Paris. 

A  Chaulny  le  feptier  contient  4  boiflèaux,  mefuft 

de  Paris. 

A  Riblcmont  près  la  Fère  ,  le  jablots  comble  , 
fait  4  boiflèaux  de  Paris. 

A  Nancy  la  carte  fait  z  imaux  ,  8c  les  4  cartes  le 
réal  qui  contient  1 s  boiflèaux  de  Paris. 

A  Neuftad  ,  il  y  a  deux  fortes  de  maldre ,  la 
grande  8c  la  petite;  la  grande  fait  n  boiflèaux  de 
Paris ,  la  petite  feulement  10  i. 

À  Strafbourg  un  réal  ^  fait  tz  boiflèaux  de 
Paris. 

A  Bourbonne-les-bains  le  bichet  rend  6  boiflèaux 
de  Paris. 

A  La  Motte  à  4  lieues  de  Eourbonne  ,  de  même. 

A  Antreville  en  Lorraine  ,  de  même.  • 

A  Troyes  le  feptier  contient  16  boiflèaux  de  la 
même  ville  ,  qui  ca  font  30  mefures  de  Paris. 
Quelques-uns  cependant  ne  les  évaluent  qu'à  ie 
boiflèaux  \. 

A  Briel  comme  à  Troyes. 

A  Chitillon  la  mefure  rend  1  boiflèaux  de  Paris. 

A  Vcndeuvre  le  boiflèau  en  vaut  1  de  Paris. 

A  Semeur  les  4  mefures  font  5  boiflèaux  de 
Paris. 

A  Vitaux  8c  Montbarts  les  3  mefures  font  4 
boiflèaux  de  Paris. 

A  Ligne  le  bichet  contient  4  boiflèaux  {  de 
Paiis. 


4 

Digitized  by  Google 


!ij8  A  U  T 

A  Miffy  la  mefure  comble  fait  deux  boiflèaux  \ 
de  Paris. 

A  Guife  8c  aux  environs  ,  le  jalais  fait  cinq  boif- 
fcaux de  Paris. 

A  Hambourg  en  Allemagne  le  maldrc  contient 
,16  boiffeaux  de  Paris. 

A  Courtray  la  razière  contient  4  lavots  qui  font 
7  boiflèaux  f  de  Paris. 

A  Mons  le  muid  eft  de  fit  fèptiers  ,  &  le  fèptier 
fait  près  de  1 1  boiffcaux  ±  mtfurt  de  Paris.  La  rafière 
de  Mons  fait  4  boiflèaux  j  de  Paris. 

A  Mont-Royal  8c  Traherbac  ,  la  maldrc  contient 
14  boiflèaux  de  Paris. 

A  Douay  en  Flandres  la  rafière  fait  7  boiflèaux 
l  8c  j  de  boiflèau  de  Paris. 

AVOIR.  (  Terme  de  commerce  (t  de  teneurs  de 
livres.  )  Les  marchands  &  negocians  ,  ou  leurs 
commis  ou  premiers  garçons  ,  qui  tiennent  leurs 
livres ,'  ont  coutume  de  mettre  ce  mot  avoir  en  gros 
caractères ,  au  commencement  de  chaque  page ,  à 
main  droite  du  grand'  livre ,  ou  livre  d  extrait  8c  de 
raifon ,  ce  qu'ifi  appellent  le  côté  du  crédit ,  ou 
des  dettes  actives ,  par  oppofition  aux  pages  i  gau- 
che ,  qui  font  le  côté  du  débit ,  ou  des  dettes  paiÏÏves , 
qu'on  diftingue  par  le  mot  doity  auflï  écrit  en  groflès 
lettres. 

Tous  les  autres  livres  des  ntfgocians  ,  qui  fe  tien- 
nent en  débit  8c  crédit,  doivent  pareillement  avoir 
ces  deux  titres  à  chacune  des  pages  oppofées. 

AURORE.  (Jaune  doré  8c  éclatant  comme  celui 
qui  paroît  ordinairement  dans  les  nues  au  lever  du 
folcil.  ) 

Les  teinturiers  font  les  couleurs  aurores  en  les 
alun  an  t  8c  gaudant  fortement ,  &  les  rabatant  avec 
le  raucour  diflbus  en  cendres,  gravelées,  pouffe  ou 
foute.  Cette  couleur  doit  auffi  être  garancée. 

Par  l'article  14  du  règlement  du  mois  d'août 
1669  ,  fur  le  fait  des  teintures  ,  il  cft  ordonné  que 
l'aurore  foit  de  gaude ,  fuivant  fa  nuance  &  ga- 
rance. 

AURIPEAU.  (  Cuivre  ou  faux  or  réduit  en 
lame,  ) 

Les  droits  que  Fauripeau  paye  à  la  douane  de 
Lyon  ,  font  de  trente-cinq  fols  par  charte  pour 
l'ancienne  tare  ;  outre  cela  cinq  fols  du  cent 
péfant  pour  la  nouvelle  réapréciation  fir  les  nou- 
veaux fols  pour  livre. 

AUTOUR.  (  tfplce  fécorce  qui  entre  dans  la 
composition  du  carmin.  )  Cette  ccorcc  «ft  aflêr 
femblable  a  celle  de  la  canclle ,  excepté  qu'elle  cft 
plus  pâle  par  deflus ,  &  en  dedans  de  la  couleur 
d'une  noix  mufeade ,  mais  parfemee  de  petits  brillans. 
Elle  cft  fort  légère  ,  fpongieufe ,  d'un  goût  prcfquc 
infipide ,  8c  fans  odeur. 

L'autour  fait  partie  dn  négoce  des  marchands 
dpiciers-droguiftes  de  Paris ,  qui  la  tirent  du  levant 
par  la  voie  de  Marfeillc.  Voyer  carmik. 

AUTRUCHE.  Les  plnmcs  Se  le  duvet,  ou  poil 
i'autruche ,  font  les  principales  marchandifes  que 
foiirnit  cet  oifeau, 


A  U  T 

Les  plumes  des  mâles  font  les  plus  eftimées,  parce 
qu'elles  font  plus  larges  ,  mieux  fournies  ,  leurs 
bouts  plus  touffus ,  8c  leur  foie  plus  fine  ;  il  en  vient 
beaucoup  par  U  voie  de  Marfeillc  ,  qui  y  font 
apportées  de  Barbarie  ,  d'Egypte ,  de  Scydc  te 

Les  marchands  qui  font  commerce  de  plumet 
d'autruche,  les  divilcnt  en  premières  ,  fécondes  & 
tierces ;  femelles  claires ,  femelles  obfcures  ;  bouts 
de  queues  ;  bailloques ,  qui  font  mêlées  de  brun 
obfcur  8c  blanc  j  noir  grand  8c  petit ,  &  petit  gris. 
Les  premières  plumes  font  les  plus  belles  8c  les  plus 
chères. 

Voici  à  peu  près  le  pied  fur  lequel  on  peut  les 
eftimer  toutes  par  proportion  des  unes  aax  autres. 

Si  le  cent  des  premières  plumes  vaut  foixante- 
quinze  livres ,  les  fécondas  ne  vaudront  que  quarante 
livres }  les  tierces  douze  ;  les  femelles  claires  qua- 
rante ;  les  obfcures  douze  ;  les  bouts  de  queues , 
les  bailloques  8c  le  grand  &  petit  noir  trois  livres. 

A  l'égard  de  celles  appellces  petit  gris ,  elles  fe 
vendent  ordinairement  au  poids  ,  &  quelquefois 
aufli  le  petit  noir  ;  avec  cette  différence  que  quand 
le  petit  noir  vaut  quatre  francs  la  livre»  le  petit 
gris  ne  doit  valoir  que  vingt  fols. 

Les  plumes  d'Egypte  font  eftimées  à  peu  près 
un  cinquième  moins  que  celles  de  Barbarie  ,  de 
Scydc  &  d'Alep. 

Les  plumes  d'autruche  s'apprêtent,  fe  blanchif- 
fènt  8c  fc  teignent  en  diverfes  couleurs  par  les  mar- 
chands pluniaflicrs  ,  qui  les  vendent  pour  fèrrir 
d'ornement  aux  chapeaux  ,  aux  dais ,  aux  lits  ,  &c. 

Le  rebut  de  ces  plumes ,  &  quelquefois  même 
le  petit  noir  8c  le  petit  gris  fc  frifent  avec  le  couteau , 
ic  s'employent  à  garnir  des  bonnets ,  qui  s'envoyent 
en  quantité  en  Efpagne.  On  en  fait  au/G  des  man- 
chons ,  des  palatines  ,  des  écrans  ,  des  balais ,  & 
d'autres  femblables  ouvrages. 

Les  plumes  d'autruches  naturellement  noires  ne 
fe  teignent  jamais  :  on  leur  donne  fimpleraent  une 
eau ,  pour  en  augmenter  le  noir  ,  8c  les  rendre  d'un 
plus  beau  luftre.  Les  bailloques  ne  fc  teignent  point 
aufli ,  on  les  employé  telles  qu'elles  font ,  après 
cependant  les  avoir  «sonnées.  Pour  ce  qui  cft  des 
autres  plumes  ,  on  les  teint  en  toutes  fortes  de 
couleurs .  8c  cette  teinture  ne  fe  fait  prcfquc  jamais 
qu'à  froid.  Quant  aux  blanches  fines ,  on  ne  fait 
que  les  favonner ,  pour  en  augmenter  le  blanc. 

Ce  qu'on  appelle  une  maiïê  de  plumes  d" autru- 
ches ,  c'eft  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante  ;  en  forte  que  les  deux  mafles  compofenc 
un  cent.  11  n'y  a  que  les  plumes  blanches  &  fines 
qui  fe  vendent  en  mafles  :  les  autres  fc  vendent  au 
cent. 

Le  poil  on  dnvet  i'autruche  eft  de  deux  fortes , 
le  fin  &  le  gros  :  le  fin ,  que  l'on  nomme  Ample- 
ment fin  d'autruche  y  entre  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  communs  ,  tels  que  font  ceux  dcCat  tebec; 
8c  le  gros  ,  que  l'on  appelle  ordinairement  pros 
d'autruche ,  te  hic  8c  s'cmploye  dans  les  mauuiao 
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tares  de  lainages  ,  pour  faite  les  lifièrej  lies  draps 
noirs  les  plus  tins. 

Quelques-uns,  mais  par  corruption ,  donnent  au 
poil  ou  duvet  d'autruche,  le  nom  de  laine  d'autru- 
che ,  d'aunes  1  appellent  laine  ou  ploc  <t 'autruche  ; 
8c  c'eft  ainfi  qu'Û  eft  nommé  dans  le  tarif  des  droits 
d'encrées  de  1664.  Les  marchands  de  France  le 
tirent  ordinairement  par  la  voie  de  Marfcilic  ou  de 
Kouen. 

Les  plumes  <f autruches  non  apprit/es,  y  com- 
pris les  bouts  ,  payent  en  France  de  droits  de 
fortie  trois  fols  la  livre  ;  6  celles  qui  font  apprê- 
tées six  fols.  Les  droits  d'entrée  de  ces  mimes 
plumes  font  de  vingt  fols  par  livre  dans  le  tarif 
de  1664;  6>  de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  dans 
l 'arrêt  du  15  août  i<5»5  ,  lorf quelles  ont  été 
entrepofées  dans  les  pays  étrangers  avec  les  nou- 
veaux fols  pour  livre* 

AUVENT.  (  Petit  toit  fait  de  planches,  e\vî 'on 
mer  au-deflus  des  boutiques,  pour  les  garantir  de  la 
pluie  Se  du  foleiL  ) 

AUVERNAT.  (  Vin  fort  couvert  qui  vient 
d'Orléans ,  Se  qu'où  appelle  fouvent  cajfe-téte  , 
parce  qu'il  eft  extrêmement  fumeux.  )  U  n'eft  bon 
à  boire  qu'i  plus  d'un  an  ;  mais  quand  on  le  peut 
garder  deux  ou  trois  ans ,  il  eft  excellent. 

AUXY.  On  appelle  laines  auxy  des  laines  filées 
aux  environs  d'Abbcville  par  ces  ouvriers  fileurs , 
qu'on  nomme  houppiers  :  elles  font  très- fines  Se 
très-belles,  Se  pour  cela  on  les  employé  plus  ordi- 
nairement i  la  fabrique  des  bas  au  métier  »  ou  1 
l'aiguille ,  les  plus  fins,  Se  du  plus  haut  prix.  Voyez 
uu  m£S  ,  au  titre  des  laines  de  France» 

A  X 

AXI  ou  CARINE.  Ceft  un  des  noms  que  les 
Indiens  du  Mexique  donnent  i  cette  graine,  dont 
les  qualités  approchent  de  celles  du  poivre ,  qu'on 
nomme  pour  cela  en  France,  poivre  de  Guinée» 
Voyer  rcivvt.  Voye\  auffi  corail  des  jardins. 

AXONGE.  (  Sorte  de  graife  qui  fe  trouve  fur 
le  corps  de  plusieurs  animaux.  )  On  le  dit  auffi  de 
I  ecuroc  du  verre.  Voye\  les  deux  articles  fuivans. 

AXUNGE  ,  autrement  AXONGE.  Ceft  la 
graiffe  la  plus  humide  Se  la  plus  molle  qui  fe  trouve 
fur  le  cerps  des  animaux  :  on  la  nomme  auffi  de 
l'oing.  Elle  eft  différente  du  fuif ,  qui  eft  une  graine 
féche ,  Se  du  lard ,  qui  eft  une  gratfXc  ferme.  On 
emploie  en  médecine  de  Xaxonge  de  canard  ,  d'oie , 
de  vipère,  &  de  divers  autres  animaux.  Celle  de 
l'homme  eft  la  plus  eftimee ,  quand  elle  eft  bien 
préparée  avec  des  herbes  aromatiques;  ayant,  i  ce 
que  l'on  prétend ,  la  vertu  de  rcfouure  les  humeurs  , 
Se  cfappaifer  les  douleurs  qui  proviennent  du  froid. 

Axungi.  On  appelle  auffi  de  la  force ,  ce  qu'on 
nomme  autrement  fiel  ou  Jel  de  verre,  c'cft-à-dire , 
cette  cfpèce  d'écume  qui  vient  fur  la  matière  du 
verre,  avant  qu'elle  fc  vitrifie.  Voye\  ver  ai» 
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AYMAN.  (  Pierre  qui  a  la  faculté  eT  attirer  U 
fer.  )  Voye7  aimant. 

A  Z 

AZARIA.  On  nomme  ainfi  à  Srayme  une  des 
fortes  de  corail  que  les  marchands  d'Europe  y  por- 
tent. //  paye  les  droits  d'entrée  de  cette  ville ,  à 
raifon  de  trente  afpres  f  oc  que. 

AZARINA.  (  Efpice  fat  arum  ou  nardfauvagt  ). 
Voye\  l'article  fuivant. 

ÀZARUM,  vulgaiiemcnt  appe  lié  CABARET, 
ou  NARD  SAUVAGE.  Eft  une  racine  qui  croit 
en  quelques  endroits  du  levant  ,  en  Canada ,  & 
même  en  France  aux  environs  de  Lyon.  Ceft  de  ce 
dernier  lieu  que  les  droguiftes  <ie  Paris ,  peut-être 
pour  épargner  la  déperue,  tirent  prefque  tout  celui 
qu'ils  vendent. 
Cette  racine ,  autrefois  peu  connue ,  eft  devenue 


pour  la  gue 
chevaux ,  quand  on  la  leur  fait  prendre  en  poudre 
depuis  une  once  (ufqu'à  deux. 

La  racine  de  \'a\arum  taie  extrêmement  fur  la 
terre,  &  y  entre  peu  avant.  Ses  tiges,  qui  font 
auez  longues ,  n'ont  des  feuilles  qu'aux  extrémités  ; 
Se  ces  feuilles  font  vertes ,  épaifles  Se  faites  en  cœur. 
Ses  fleurs  font  par  boutons  comme  cenx  de  la  rofe  , 
Se  en  ont  même  aflez  la  couleur. 

U 07 arum  doit  fe  choifir  véritable  levant ,  s'il  eft 
poffible ,  en  belles  racines,  ni  fibreufes  ni  brifées  , 
de  couleur  grife  dedans  &  dehors ,  d'une  odeur 
pénétrante  &  d'un  goût  un  peu  amer. 

Quelques  droguiftes  voudraient  fubftiruer  l'ara- 
rina  au  vrai  aiarum;  mais  il  eft  difficile  de  s'y 
méprendre. 

L'ajarina  vient  ordinairement  de  Bourgogne. 
Ses  racines  font  très-petites,  noirâtres ,  fécbes,  arides , 
Se  fi  remplies  de  filaraens ,  qu'on  n'en  peut  alternent 
diftinguer  ni  démêler  les  véritables  racines. 

L'a? arum  paye  en  France  de  droits  d* entrée 
deux  livres  dix  fols  le  cent  péfant  &  les  fols  pour 
livre. 

AZARIMIT.  (  Pierre  qui  a  la  mfme  vertu  que 
la  terre  sigillée.  )  On  la  tire  d'une  mine  qiu  fe 
trouve  au  royaume  de  Cananor.  On  s'en  fert  contre 
la  fièvre ,  le  flux  de  fang,  Se  les  morfures  de  ferpens. 
Voyer  terre  sioili.ee. 

^  AZEBOUCQ.  (  Drogue  médicinale  que  les 
Chinois  de  Canton  tirent  de  Batavia.  )  Elle  s  acheté 
trente  pataquès  le  pic  de  Batavia ,  Se  fe  vend  trente 
tacts  à  Canton. 

AZERBE  ou  ASSERBE  (  Mufcadt  mille,  qu'on 
nomme  autrement  mufeade  fauvage.  ) 

Les  ajjerbes  payent  en  France  les  aroits  d'entrée 
comme  vraies  mufeadts ,  c'efl-à-dire ,  trente  livres 
le  cent  péfant  avec  les  fois  pour  livre,  Voyea 

MUSCADE. 

AZ1.  Sorte  de  préfurt  compofte  de  petit  lait  8c 
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de  vignaigre ,  dont  on  fc  fcrt  en  SuhTc  ,  particulière- 
ment à  Lîricrs  Se  à  Berne  ,  pour  (aire  le  fécond 
fromage ,  qui  fe  tire  du' petit  lait  du  premier.  Voye\ 
fromage  ,  où  il  ejl  pàrlé  des  fromages  de  Suijfe. 

AZUR.  (  Pierre  minérale  ,  qu'on  appelle  com- 
iBunément  lapis  ou  lapis  laiuli.  ) 

Sa  couleur  eft  d'un  bleu  aflèz  foncé ,  mais  qui 
ne  laine  pas  d'être  très-beau  &  très-vif. 

il  fe  trouve  de  l'azur  dans  pluficurs  endroits  de 
l'Europe  j  mais  le  plus  beau  &  le  plus  précieux  vient 
de  Perfe,  &  des  Indes  orientales. 

Les  orféyres  f  les  lapidaires  &  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  marqueterie ,  &  pièces  de  rapport  de 
pierres  précieufes  ,  s'en  fervent  à  faire  divers  ouvra- 
ges ;  mais  fon  emploi  le  plus  ordinaire  cft  pour 
faire  ce  bleu  fi  eftimé  des  Peintres,  que  l'on  appelle 
outrtmer ,  &  que  les  marchands  épiciers  vendent  fi 
cher.  Voye{  outremer. 

Pour  que  la  pierre  A'arur,  ou  lapis  laïuli ,  foit 
de  bonne  qualité,  &  propre  à  faire  1  outremer,  elle 
doit  être  péfante  ,  peu  remplie  de  roche  &  de  veines 
de  cuivre,  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  cciui  du  bel 
inde.  Il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'ait  été  frotée 
avec  de  l'huile  d'olive  ;  ce  qui  la  fait  paroître  d'un 
bleu  plus  foncé  &:  rurq.iin  qu'elle  ne  le  feroit 
naturellement.  Cette  tromperie  peut  fc  découvrir 
en  la  caflant.  Si  la  couleur  fe  trouve  plus  foiblc 
pn  dedans  qu'au  dehors ,  c'eft  une  marque  qu'elle 
a  été  falfifiée.  On  peut  encore  connoître  fi  la  pierre 
d'<!{ifr  cft  de  bonne  qualité,  en  la  faifant  rougir  au 
fou  ,  ce  qui  ne  la  doit  point  faire  changer  de  cou- 
leur ;  au  contraire  elle  doit  tirer  de  cette  épreuve 
un  nouvel  éclat. 

11  y  a  une  autre  forte  A'arur,  ou  lapis  lapilli , 
qui  cft  très-commun  en  France  ,  dont  la  couleur 
tire  fur  le  verd.  Il  s'en  trouve  particulièrement  en 
Provence  ,  aux  environs  de  Toulon  :  il*  cft  d'une 
qualité  beaucoup  inférieure  a  celui  qui  vient  de 
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Perfe  Se  des  Indes  ,  Se  n'eft  nullement  propre  i 
faire  le  bon  outremer.  ' 

L'azur  en  pierre  ,  ou  smai.tr  ,  autrement 
faux  lapis ,  ou  lapis  compofé ,  eft  une  vitrification 
ou  émail  fait  d'étain ,  de  ioude  d'Alicante  ,  de  cen- 
dre graveléc  ,  de  fablon  &  de  fafre  ;  &  c'eft  ce 
dernier  ingrédient  qui  lui  donne  cette  couleur  bleue, 
approchante  de  celle  de  la  véritable  pierre  i'arur. 

L'azur  en  foudre,  ou  a  poudrer,  auquel 
on  donne  aufli  le  nom  de  cendre  d'azur ,  ou  à' émail, 
n'eft  autre  chofe  que  de  \'a\ur  en  pierre ,  ou 
fmalte  pulvérifé ,  qu'on  tire  de  divers  endroits , 
particulièrement  d'Allemagne  &  de  Hollande.  Ce 
dernier  eft  le  plus  cher  &  le  plus  eftimé,  parce 
que  dans  l'emploi  que  l'on  en  fait ,  fon  bleu  appro- 
che le  plus  de  celui  8c  l'outremer,  aufli  lui  donne- 1 -on 
le  nom  à! outremer  commun  ,  ou  de  Hollande. 

Pour  bien  choifir  l'ajur  en  poudre,  il  faut  que 
celui  d'Allemagne  foit  lableux  ,  bien  »renu  ,  Se  le 
plus  foncé  en  couleur  qu'il  fera  poflible.  Pour  ce 

Ïui  cft  de  celui  de  Hollande  ,  plus  ii  cft  fin  &  pâle , 
:  plus  îl  cft  eftimé  :  carxpioiquc  fa  couleur  paroifle 
comme  perdue  ,  à  force  d'être  broyé ,  néanmoins 
lorfqu'il  cft  employé  par  le  peintre  ,  elle  revient 
d'un  très-beau  bleu. 

Il  y  a  une  autre  forte  d'arur  d'Allemagne  ,  qui 
eft  une  teinture  qu'on  cueille  &  ramafle  propre- 
ment au-dcflùs'des  pierres  ,  qui  font  dans  les  mines 
d'arpent. 

If  y  a  aufli  un  azur  factice,  qui  le  fait  avec  de 
l'indigo  ou  du  lue  de  violette  broyé  avec  certaine 
craye  :  l'ordinaire  fe  fait  avec  du  ici  armoniac  ,  te 
des  lames  d'argent  ;  ou  bien-  avec  du  iôufte  ,  du 
vif-argent  Se  du  fel  armoniac. 

L'azur  de  roche  fin  paye  en  France  des  droits 
d'entrée ,  quarante  livres  du  cent  pèjant  :  /'azur 
d'émail ,  ou  a\ur  gros  &  commun  ,  ne  paye  que 
trois  livres  aujfi  le  cejit  péfant ,  avec  les  Joli 
pour  livre T 
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BaAT  en  Siamois,  en  Chinois  TICAL.  Poids 
tour  enl'emblc  Se  monnoie ,  qui  ont  cours ,  Jt  dont  on 
fî  fert  dans  ces  deux  royaumes.  Le  baat  pèle  en- 
viron demi-once.  Voye{  la  table  des  poids  et  me- 

SIRFS  ET  CELLE  DES  MONNOiES. 

BABIOLE.  Chofe  puérile  ,  Se  de  peu  de  valeur. 
Il  fc  dit  particulièrement  des  jouets  Se  poupées  , 
qu'on  donne  aux  enfans  pour  les  amufer.  Ce  font 
les  petits  merciers  Se  les  bimbclotiers ,  qui  font  ce 
conimcrce.ï^oy<f  bimbflot  6r  bimbelotier. 

BAC  C'eft  un  grand  bateau  plat  ,  qui  n'a  ni 
poupe  ,  ni  proue  ;  mais  qui  eft  ouvert  par  le  de- 
vant ic  le  derrière,  avec  une  clpcce  de  bafcule  ou 
de  pont  ,  qui  s'abauTe  fur  le  rivage ,  pour  faire  en- 
tier ou  fortir  les  charettes  Se  autres  voitures.  Ces 
fortes  de  bateaux  fervent  à  traverfer  les  rivières  , 
par  le  moyen  d'un  long  cable  ,  attaché  i  terre  des 
deux  côtés  ,  qu'on  fait  rouler  fur  un  treuil  place  au 
milieu  du  bac. 

Le  droit  de  bac  ,  eft  un  droit  fcigneurial ,  qui 
fepaye  parles  voituriers  ,  i  moins  qu'il  ne  foit autre- 
ment porté  dans  les  marches  faits  avec  eux  pour  le 
tranfporrdcshardes  Se  marchandifes.  V.  vonuRirR. 

BACALIAU.  C'cft  ainfi  que  les  Bafoues  nom-  I 
rrent  le  poijfon  que  plus  communément  nous  appel  - 
Ions  morue.  Us  nomment  ainfil'ifle  de  Terre-neuve , 
l'iilc  de  Bac  ait  au  ou  de  la  morue  ,  a  caufe  de  la 
morue  qui  s'y  pèche  &  qui  s'y  apprête.  '1  y  a  ce- 
pendant i  une  lime  i  l'oucft  de  cette  grande  illc , 
une  autre  petite  Me  plus  (pécifiquemeut  appellée 
bac  al  i  au.  Voyer  morue. 

BACCHAS.  Lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  ton- 
neaux ,  où  l'on  a  mis  repofcr  le  fuc  ou  jus  de  citron. 
Voye?  r.TTROK. 

BACHE.  Grande  couverture  faite  de  grofTe  toile , 
que  les  rouliers  Se  voituriers  mettent  par-dcfTus 
leurs  charrettes  ,  avec  du  foin  defTous ,  pour  couvrir 
les  marchandifes  dont  elles  font  chargées,  &  em- 
pêcher qu'elles  ne  fuient  mouillées  &  gâtées  par  h 
pluve ,  ou  autres  intempéries  de  l'air.  On  l'appelle 
auflî  banne. 

BACHELIER.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques- 
uns  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris ,  aux  an- 
ciens Se  à  ceux  qui  ont  patTc  par  les  charges  & 
ui  ont  droit  d'être  appelles  par  les  maîtres  Si  gar- 
es ,  pour  être  prêtent  avec  eux  ,  &  les  affilier  en 
quelques-unes  de  leur*  fondions  ,  particulièrement 
t-n  ce  oui  regarde  le  chef-d'œuvre  des  afpirans  à  l.i 
maitrife. 

Dans  le  corps  des  marchands  pcllcticrs-haubaniers- 
fourreurs  ,  le  chef-d'œuvre  doit  être  fait  en  préfence 
■ic  quatre  gardes  ,  qui  font  tenus  d'appellcr  avec 
eux  quatre  bacheliers  dudi;  ctat  j  Ravoir  ,  deux 
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bacheliers  marchands  pelletiers  -  haubanniers  ,  & 
deux  de  chef-d'œuvre. 

Dans  le  corps  des  marchands  bonn.'ticrs-auinul- 
cicrî  Se  mitonniers,  le  chef-d'œuvre  doit  être  fait  on 
ptéfenec  de  quatre  gardes ,  &  anciens  bacheliers  de 
la  communauté. 

Le  terme  de  bacheliers  eft  auflî  en  ufage  dans 
la  même  fignification  ,  dans  1a  plupart  des  commu- 
nautés des  arts  &  métiers  de  la  ville  Si  fauxbourgs  de 
Patis.  Voyej  communauté. 

BACHER  une  charette.  C'eft  mettre  la  bâche  avec 
du  foin  par-dcfl"us  les  marchandifes.  On  dit  autfi 
débâcher  une  charette  j  pour  dire ,  en  ôter  la  bâche. 
Voyer  bâche. 

BACHOT.  Petit  bateau  le  ger,  ordinairement  fans 
bordage,  dont  les  pêcheurs  i  engins  fc  fervent  pour 
aller  i  la  pêche  fur  les  rivières  &  étangs. 

Les  grands  bateaux  de  commerce  ,  comme  les 
coches  d'eau ,  les  fonces ,  les  c'ialants  ,  Sic.  ont  tou- 
jours quelque  bachot ,  pour  porter  leurs  cordages 
à  terre  Se  faire  les  autres  fervices  néceffaircs  ,  ou  i 
leur  navigation  ,  ou  i  leur  négoce.  Voye\  bateau 

6-  VOITURE  PAR  F  AU. 

BACLAGE.  (  Terme  de  commerce  de  rivière , 
particulièrement  en  ufage  fur  les  ports  de  la  ville 
de  Paris.  )  Il  fignitie  l'arrangement  des  bate.mx  dans 
un  port,  que  l'on  y  fait  entrer  les  uns  après  les  autres 
pour  y  ouvrir  Se  y  faire  la  vente  des  marchandifes 
dont  ils  font  chargés.  On  le  dit  auflî  du  droit  qui 
fc  paye  à  ceux  qui  font  chargés  de  cet  arrangement. 

BACLER  un  bateau.  C'eft  le  placer  dans  un 
port ,  le  mettre  en  lieu  commode  Se  sûr  pour  la 
charge  Se  -décharge  des  marchandifes ,  Se  l'y  arrêter 
avec  des  cables  Si  cordages  aux  anneaux  de  fer  (iet- 
tinés  à  cet  ufage  ;  en  forte  qu'il  n'en  arrive  aucun 
accident. 

A  Patis  il  y  a  de  petits  officiers  de  ville,  établis 
fur  les  ports  ,  pour  bâcler  Si  dtbacler  les  bateaux. 
Ils  fe  nomment  débacleurs  ,  Si  dépendent  pour  la 
jurifdittion  Se  la  police  ,  des  prévôt  des  marchands 
Si  échevins.  Leurs  droits  Se  fondions  font  réglés  par 
l'ordonnance  de  la  ville  de  \67\.Voye^  iicbaclage, 

DÉEACLF.R  &  OVDACLFUR. 

Baclip.  Veut  di-e  auflî  ,  boucher,  embarafter 
un  port  par  le  mauvais  arrangement  des  bateaux 
qui  y  font. 

On  <iu  quelquefois  cr\  termes  de  commerce  : 
qu'une  afiatre  eff  v/.'ï  ,  qu'un  marché  efl  bâclé, 
poiu  dire  ,  qu'ils  [ont  finis  ,  arrêtés  &  terminés  : 
mais  ce  mot  n'ett  guère»  d'uùge  que  parmi  les  petits 
nurchrjvls. 

BACON.  Vieux  mot  ,  encore  en  u'Ve  dans 
quelques  provinces  de  Fraqcc  ,  où  il  (i^iiûe  dit 
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Poijfon  fali  Se  fiché.  MM.  du  Cange  &  Ménage 
entendent  au  contraire  ,  par  le  terme  de  bacon , 
l'ui,  du  porc  engraiffi  Se  fali',  8c  l'autre ,  du  lard 
fali  Se  fumi.Uun  Se  l'autre  croyent  que  c'eft  de 
bacon  ,  que  vient  le  mot  boucaner.  Voye{  bou- 
caner 

BAETAS.  Les  Efpagnols  Se  Portugais  appellent 
aînfi  cette  efpè:e  d'étoffe  de  laine  non  croifîe  , 
qui  fc  nomme  en  France  baguette  ou  b.iyttte  ,  6e 
qui  fait  une  partie  du  commerce  des  François  en 
Efpagnne  &  en  Portugal. 

BAFFETAS.  (  Toile  toute  de  fil  de  coton  blanc, 
très-grofle  ,  qui  vient  des  Indes  Orientales.  )  Les 
meilleures  font  celles  de  Surate. Elles  on:  treize  aunes 
trois  quarts  à  quatorze  aunes  de  long  ,  fur  fept 
huitièmes  de  large.  Il  y  en  a  auflî  qui  n'ont  cjue  cinq 
lîxiémcs  de  largeur,  &  même  qu  une  demi -aune. 
Ces  baffetas  étroits  fe  nomment  des  Orgagis ,  des 
Nof.iris ,  des  Gaudivis  ,  des  N cri nie*  Se  des  Da- 
bouis  ,  du  nom  des  lieux  ou  ces  toiles  le  fabriquent. 

Il  y  a  encore  des  bajfetas  Narou-vhit  qui  ont 
13  aunes  |  de  long  fur  une  demi-aune  de  large  : 

Des  bajf'etis  Êroad-vhit  qui  portent  quatorze 
aunes  fur  trois  quarts  : 

Des  baffetas  BroaJ-brou  Se  d'autres  Naroubrou. 
Ces  deux  efpéces  font  des  toiles  écrues  ,  les  pre- 
mières larges  Se  les  autres  plus  ét.oites  :  les  étroites 
ont  14  aunes  de  long  fur  demi  -  aune  de  large  ;  Se 
les  larges  ,  même  longueur  fur  trois  quarts  de  lar- 
geur. Depuis  que  fous  M.  Bertin ,  miniltre,  ami  de  la 
liberté  iu  commerce ,  les  manufactures  de  toiles  pein- 
tes ont  été  permifes ,  nous  avons  beaucoup  d'ateliers 
©il  l'on  imprime  joliment  les  baffetas  des  Indes. 

Baffetas.  Eft  aufli  une  étoffe  des  mS.ncs  In- 
des ,  qu'on  nomme  autrement  fnaub.  Voyer  stiAue. 

BAGUE.  {Joyau enrichi  de  quelques  pierreries.) 
Il  fe  dit  particulièrement  des  anneaux  que  l'on  porte 
aux  doigts.  Une  bague  d'oreille  eft  un  petit  cercle 
d'or ,  foit  uni  ,  foit  orné  de  quelques  pierres  pré- 
cieufes,  que  les  dames  portent  aux  oreilles,  qu'elles 
Ce  font  percer  pour  cela.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement boucle  d'oreille  ;  Se  lorfqu'il  n'y  a 
qu'une  pierre  fans  pendeloque  ,  boucle  de  chien. 
Ce  font  les  orfeyres  Se  joyaillicrs  ,  qui  font  ,  qui 
montent  Se  qui  vendent  les  bagues,  en  concurrence 
avec  les  marchands  merciers. 

Par  le  tarif  de  France  de  /604 ,  les  bagues  d'or 
payent  les  droits  de  fortie  à  l'eftimation  ,  à 
raifon  de  six  pour  cent  de  leur  valeur,  cV  Us  fols 
pour  livre. 

BAGUETTE  ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
ïayetti.  Etoffe  de  laine  non  croifie  ,  qui  fe  fa- 
brique dans  plulieurs  provinces  de  Fiance  ,  &  q„i 
eft  propre  pour  le  commerce  d'Efpagoc  Se  de 
Portugal. 

BAGUIER.  Petit  coffre  ou  écrain  douSlé  de 
velours  ,  Se  divifé  en  différentes  parties  de  diverfes 
forme  &  grandeur,  où  les  dames  fcr-.-:t  leurs 
bagues  Se  bijoux  j  Se  les  marchan  ts  orlc/rcs  Je 
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Ijoyailliers,  leurs  pierreries ,  foit  qu'elles  foient  mon- 
tées ,  foit  qu'elles  ne  le  foieot  pas. 
BAHAIRE  ,  que  les  Portugais  appellent  BARRE, 
&  que  l'on  nomme  plus  ordinairement  BAHAR, 
Poids  dont  on  fe  fert  dans  plulieurs  lieux  de 
l'Orient  ,  particulièrement  aux  Indes  ,  &  i  la 
Chine. 

BAHAR,  BAHAIRE  ou  BARRE.  Poids  dont  ou 
fe  fert  à  Tcrnate  ,  i  Malaca  ,  à  Acheta,  Se  en  plu- 
lieurs lieux  des  Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  ,  que  l'on  appelle 
grand  bahar  i  Se  l'autre ,  que  l'on  nomme  petit 
bahar. 

On  péCc  au  grand  bahar,  le  poivre ,  le  girofle  , 
la  muicade  ,  le  gingembre  ,  la  canelle  &  autres 
épiceries.  Il  eft  compofe  de  100  catis  j  le  cari;  d: 
16  tacls  ou  58  onces  5c  demie  ,  poids  de  Portugal; 
chaque  tael  étant  eftimé  une  once  Se  demie  de  a 
poids  :  enforte  que  ce  bahar  eft  de  5jo  livres  de 
Portugal,  qui  reviennent  i  481  livres  4  onces  de 
Paris ,  de  Stralbourg  ,  d'Amfterdam ,  Befancon ,  Uc. 

Ceft  au  petit  bahar  que  l'on  péfi:  le  vit-argeat , 
le  vermillon  ,  l'y  voire ,  la  foie  ,  le  mule,  Se  autres 
marchandifes  précieufes.  Ce  bahar  contient  auflî 
100  catis  ;  mais  chaque  catis  n'eft  que  11  tacls, 
ou  }i  onces  un  huitième  de  Portugal  ;  de  manière 
qu'il  ne  fait  que  458  livres  13  onces  de  Portugal, 
qui  rendent  environ  401  livres  7  onces  de  Paris. 

Le  bahar  de  la  Chine  eft  de  300  catis ,  mais  qui 
n'en  font  que  100  de  Malaca  ;  chaque  catis  de  la 
Chine  ne  contenant  que  1 6  tacls.  Le  racl  pefant  une 
réale  Se  demie  de  huit  ,  eft  de  dix  mas  ou  maies  , 
Se  chaque  mas  de  dix  condorins.  Voyt\  la  tabib 

DES  POIDS  6"  MESURES. 

Le  bahtr  de  Mocha  ville  d'AraSie  eft  de  4*0 
livres.  Il  faut  quinze  traifells  pour  faire  le  bahar  i 
c'eft  i  ce  poids  qu'on  vend  le  carc. 

BAHUT.  Coffre  couvert  de  cuir ,  dont  le  cou- 
vercle eft  arrondi. 

BAHUTIER.  (  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts.  ) 
Ces  ouvriers  compofent  a  Paris  une  communauté  ; 
mais  qui  eft  établie  ,  &  plus  connue  fous  le  nom 
de  maîtres  cojfretiers-malletters. 

BAI,  qu'on  écrit  plus  ordinairement  BAY.  Ne 
fe  dit  que  de  la  couleur  du  poil  des  chevaux,  qui 
tire  fur  le  roux. 

BAIGNEUR.  Celui  qui  fait  prorcfllon  de  baigner 
les  autres  ,  &  qui  tient  chez  lui  des  4oains  pour  la 
commodité  publique.  Les  baigneurs  font  à  Paris  du 
corps  &  commanauté  des  perruquiers-barbisrs-étu- 
viftes ,  qui  fabriquent  Se  vendent  les  perruque*. 

BAIGNOIRE.  (  Le  vaiffiau  ou  la  cuve  dans 
laquelle  on  Ce  baigne.)  Les  baignoires  de  cuivre  fe 
font  par  les  chaudronniers ,  Se  celles  de  bois  par  les 
tonneliers. 

BA1GU ,  ou  BEGU.  Chevalin  marque  toujours 
naturellement  ,  &  qui  jufqu'à  f.i  vicill=flc  coulcrvc 
d^ns  les  dents,  qu'on  appelle  les  coins  ,  cette  mar- 
que noire  ,  à  qui,  en  terme  de  miré  'e  ,  on  adonné 
j  le  nom  de  germe  de  feuve.  On  croit  que  ce  qui 
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fait  que  les  cieraux  ta i eus  ne  ceflênt  point  de  mar- 
quer ,  eft  la  nature  de  leurs  dents  ,  qui  étant  plus 
dnres  Se  plus  fortes  qu'aux  autres ,  ne  font  pas  fi 
fujertes  4  s'ufer,  Se  par  conféquent  à  rafer.  On  con- 
noît  1  âge  des  chevaux  baigus  »  lorfqu'ils  ont  les 
dents  longues  ,  jaunes  ,  cralîeufcs  ,  &  décharnées  : 
les  jeunes  chevaux  les  ayant  ordinairement  courtes , 
certes  Se  blanches. 

BAIL.  Convention  qu'on  fait  pour  donner  4  fer- 
me ,  4  loyer  ou  4  rente  ,  une  mai  Ton ,  une  terre  , 
un  hé  ricane  ,  un  droit  ,  pour  toujours ,  ou  pour 
un  certain  nombre  d'années.  Ce  mot  vient  de 
bailler. 

Le  bail  à  ferme  ou  à  loyer »  fe  fait  ordinaire 
ment  pour  trois  ,  fix  ou  neuf  années.  Le  bail  d'hé- 
ritage ou  à  rente  ,  eft  4  perpétuité  ,  foit  que  1; 
renre  (oit  rachetante  ,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas. 

Le  bail  emphitéotique  eft  à  longues  années 
fouvent  pour  S9  années;  après  quoi  l'héritage  aliéné 
revient  4  ton  propriétaire  naturel ,  ou  4  fes  héritiers 
ou  ayans-caule. 

Enfin ,  le  bail  judiciaire  eft  celui  qui  fe  fait  par 
ordonnance  de  juftice  ,  Se  dont  le  produit  fe  porte 
aux  confignarions  ,  pour  le  conferver  aux  créanciers 
de  celui  fur  qui  les  biens  font  failîs  réellement. 

Bmi.  Signifie  aullï  l'dr7t  patte  par-devant  notaires, 
ou  libellé  fous  feing  privé  ,  par  lequel  le  bailleur  & 
le  preneur  font  convenus  des  claules  de  leur  mar- 
ché. On  donne  auflî  ce  nom  aui  expéditions  de  ces 
ades. 

BAIL?.  On  nomme  ainfi  4  Conftantinople , 
l'ainh^fTaileur  de  la  république  de  Venife ,  rcudant 
4  h  Porte. 

Ourre  les  a  irai  r  es  de  politique  Se  d'état  ,  dont  ce 
minière  eft  chargé  ,  il  fait  au/fi  les  fondions  de 
conful  de  la  nation  dans  cette  capitale  de  l'Fn.pire 
Ottoman  j  Se  c'eft  proprement  de  lui  que  dépendent 
les  autres  confuls  établis  dans  les  échelles  du  Le- 
vant ,  qui  pour  la  plupart  ne  font  que  des  vicc- 
c<vifuK 

BAILLER  4  ferme ,  4  loyer  ,  4  cens  ,  4  rente. 
C'eft  donner  Se  abandonner  4  quelqu'un  la  jouifiance 
d'une  terre  ,  d'une  maifon  ou  autre  héritage,  moyen- 
nant certaines  conventions  &  4  certain  prix  ,  rente 
&  redevance.  Vuye\  ci-devant  bail 

Pmiiih  ou  donner  a  i\  grosse.  (  Terme  de 
commerce  de  mer.  )  Voye\  crosse  aventure. 

ï'f'JrVf  Oufjt  ASSURANCE. 

BAILLEUR  DE  TABLE.  Petit  officier  établi 
dcr.»  les  halles  de  la  ville  d'Amiens  ,  pour  livrer 
&  fournir  aux  marchands  Se  fabriquants ,  tant  de  la 
f-yetteric ,  que  de  dehors  ,  les  tables  dont  ils  ont 
tcfoin  pour  placer  leurs  marchandifes.  Leur  droit 
eft  d'un  fol  par  chaque  marchand. 

KAILL1 ARGE.  Efpèce  de  grain  dont  il  eft  parlé 
dans  le  tarîf  de  \66i.  Ccft  un  mélange  d'orge,  de 
kiglc  &  d'autres  grains. 

//  paye  les  dtoits  définie  du  royaume  fur  le 
fttd  de  forge  ,  c'ej!~à-dirc  ,  13  liv.  h  n.uid  : 
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fc  avoir ,  pour  r ancien  droit  »of  (f  pour  ta  trait  te 
domaniale  13  liv.  avec  les  fols  pour  livre. 

B  A  ILLOQUE.  Flumes  d autruche  mêlées  naru- 
rellrmcnt  de  brun  obfcur  6c  de  blanc.  Ces  fortes  de 
plumes  pour  l'ordinaire  ne  fc  teignent  pas,  mais  font 
employées  par  les  plumaU'ers  ,  telles  qu'elles  oor 
été  tirées  de  deflus  l'oifeau  ,  après  cependant  les 
avoir  favonnées  ,  pour  les'  rendre  un  peu  vives  ,  & 
leur  donner  de  l'éclat.  La  plume  bailloqut  eft 
une  des  moins  eftimées.  Voyer  autruche. 

EAIOQUF.  En  Italien  baioco,  Monnoie  toute 
de  cuivre,  qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  4  Borne, 
Se  dans  l'état  ecciéfiafiiquc.  Le  baiocue  vaut  en- 
viron neuf  deniers  de  \  tance.  Il  tn  faut  dix  pour 
un  julc.  11  y  a  auflî  des  demî-baioquest  ou  pièces 
de  quatre  deniers  8c  demi.  Voye\  la  table  de» 

MONKC1ES. 

BAIQUF.  Les  FIrmands  donnent  ce  nom  4 
cette  efpcce  d'ctoTc  c'e  laine  ,  que  les  François 
appellent  bayette  ou  baguette.  Voye\  bayettf. 

BAISSIÊRE.  Se  dit  des  liqueurs ,  lorfqu'à  force 
d'en  tirer  du  tonneau  ,  il  ne  refte  prcfque  plus  que 
la  lie  ;  ou  du  moins  qu'il  ne  refte  qu  une  liqueur 
trouble  ,  qui  n'eft  plus  potable.  Une  baifliirc  de 
vin ,  de  cidre  ,  de  bière ,  Sec.  On  le  dit  auflî  des 
huiles. 

L'ordonnance  des  aides  de  1680,  titre  x,  article 
14  de  la  vente  des  vins  en  détail,  veut  :  que  les 
baiflîcrcs  du  vin  qui  aura  été  vendu  &  démar- 
qué ,  /oient  furvuidées  les  unes  fur  les  autres  ; 
v  qu'à  mefure  qu'un  tonneau  en  fera  plein  ,  /'/ 
fait  incefiamment  tiré  de  la  cave ,  &  tranfporti 
chcj  les  vinaigriers  ,  à  peine  de  cent  livres  da~ 
mendc,  en  cas  de  contravention,  C'eft  porter  bien 
loin  les  précautions  pour  empêcher  qu'on  ne  tire  des 
baijfières  clarifiées  quelques  verres  de  vin  tres-mé- 
diocre  qui  n'auroir  pas  paye  l'impôt. 

BALAI.  Voye\  baiay. 

BALAIS.  On  appelle  rubis-balai ,  les  rubis  qui 
fonr  d'un  rou^c  de  rofe  vermeulc.  Voye{  rubis. 

PALANCE.  lultrumint  qui  fert  à  connoîcre  l'é- 
galité ,  ou  la  différence  de  la  pefanteur  des  corps 
graves ,  Si  avec  lequel  on  pcfc  les  marchandées 
qui  fc  vendent  au  poids. 

Il  y  a  deux  fortes  de  balances  :  l'une ,  eft  la  ro- 
maine ou  l'ancienne  ,  autrement  appcllée  ptjon  fir 
crochet  :  l'autre  ,  eft  la  commune  ou  l'ordinaire  , 
que  l'on  appelle  balance  à  plateaux ,  à  bajpns  ou 
a  plats. 

La  romaine  eft  compofée,  i°.  D'une  verge, 
ou  bran,  hc  de  cuivre  ,  de  fer  ou  de  bois,  que  quel- 
ques-uns appellent  ,  quoiqu'improprement ,  J/eait 
ou  fiayau ,  fut  laquelle  fort  marqués  les  points  de 


tant  du  côté  du  fort  ,  que  du  côté 


du 


divifion 

foible,  pour  connoître  le  poids  des  marchandifes  que 
l'on  veut  peler. 

a°.  D'un  crochet  qui  eft  attaché  par  un  touret  om 
boulon  ,  4  une  «arcîe  ou  membrure  placée  4  l'cx- 
uunité  île  la  vcige ,  du  côté  gauche  .  d'une  manière 
j  j  ouvoir  toujours  tomber  eu  bas  ,  foit  qu'on  tourne 
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la  verge  du  c'té  du  fort,  foit  qu'on  h  tourne  du 
côté  du  foibb  :  ccft  fur  ce  crochet  que  l'on  char  ge 
mt  qu'on  attache  le;  niarchandiles  que  l'on  veut 
pefer. 

î°.  r 'une  garde  forte  ,  qu'on  appelle  auflî  mem- 
brure ,  qui  eft  placée  proche  la  garde  du  crochet , 
en  rctro?,ra-.ianc  du  côte  r'roit.  Cette  garde  eft  ap- 
pcllée  forte  ,  parce  qu'elle  ferc  i  pefer  les  marchan- 
dées d'un  poids  conlidérablc. 

4°.  D'un  anneau  ou  crochet  attaché  par  un  tourct 
au  haut  de  la  garde-forte  ,  qi'i  fert  à  fufpcndre  ,  ou 
à  lotuenir  en  l'air  la  romaine. 

5°.  D'une  p;ardc  foible  ,  qui  eft  au  Aï  nommée 
membrure  ,  laquelle  eft  attachée  aupus  di  la  garde 
forte  \  enfone  que  cette  garde  forte  fc  trouve  placée 
entre  la  garde  du  crochet  &  la  garde  foible  ;  mais 
plus  éloignée  de  la  garde  foible ,  d'une  fois  &  demie, 
qu'elle  ne  l'cft  de  la  garde  du  crochet. 

f>°.  D'un  anneau  ,  ou  crochet  attaché  au  haut  de 
la  garde  foible  ,  qui  y  eft  joint  par  un  tourct. 
L'ulagc  de  cet  anneau  eft  fcmbkblc  à  celui  de  la 
garde'  forte. 

7°.  D'une  broche  ,  clou  ou  pivot  ,  qui  pafïc  au 
travers  de  la  verge  &  qui  fondent  la  garde  du 
crochet. 

Z°.  D'une  autre  broche  ,  qui  pafl":  au  Al  au  travers 
de  la  verge  &  q>.M  fmtticnt  la  garde  farte. 

9°.  D'une  troifïéme  broche,  q'ii  piflê  parcillc- 
xncn:  au  travers  de  la  verge  ,  pour  lbutcnir  la  garde 
foible. 

ic».  De  deux  aiguilles  ou  languettes ,  placées  fur 
la  branche  ;  l'une  au-defius  de  la  broche  qui  porte 
la  çarde  forte  ;  &  l'autre  au-defl'us  de  celle  qui  por.c 
la  garde  foible. 

1 1°.  D'un  anneau  ,  ou  bec  de  cotbin  mobile  ,  fur 
lequel  on  fait  courir  la  verge  ,  le  long  de  fon  plus 
long  cité  ,  qui  eft  vers  la  droite. 

Enfin  ,  d'une  malle  ,  prure  ,  bouillon,  ou 
contrepoids,  qui  eft  attaché  à  l'anneau  mobile  pa 
une  S  ,  lequel  lert  paur  trouver  l'équilibre  de  1. 
marchanditc  &  en  connoitre  le  poids. 

11  y  a  des  romaines  de  pluluurs  grandeurs. 

Celles  dont  on  fe  fert  dans  les  boucheries  ,  mar- 
chés ,  &  foires ,  font  les  plus  petites  ,  parce  qu'elles 
doivent  être  portatives.  Ce  font  cclies-là  que  l'on 
appelle  ordinairement  ,pefbns  ou  crochets  :  depuis 
oul1.;i!cs  années  ,  il  eft  défendu  par  un  règlement 
rie  police  de  fe  fervir  de  pefons  ou  romaines  dans 
les  boucheries  de  Paris. 

Les  romaines  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  bureaux 
des  douanes  ,  dans  les  arfenaui  de  France  ,  &  dans 
d'auttes endroits,  pour  pefer  les  gros  fardeaux  ,  font 
très-«r.mdes  &  très-fortes  ,  y  en  avant  avec  lcfquel- 
les  on  peut  pefer  jufqu'à  douze  milliers,  comme  font 
celles  des  arf -naux  ;  &  ce  font  celles-ci ,  qu'on  ap- 
p;l!c  précifément  romaines. 

A  Rouen  .  il  y  a  un  lieu  que  l'on  nomme  Sureau 
de  la  romaine  ,  ainfi  appeilé  ,  parce  que  l'on  fc 
£eti  dans  ce  bureau  d'une  romaine  ,  pour  pefer  les 
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marchai!  l':fe»  qui  y  acquittent  les  droits  du  roi.  C'eft 
>roprement  le  bureau  de  h  douane. 

La  balance  commune  ou  ordinaire  ,  fe  fait 
avec  un  fléau  l'  fpendu  également  par  le  milieu, 
aux  extrémités  duquel  y  a  des  plateaux  ,  badins  ou 
>lars  attachés  avec  des  cordes.  Les  parties  de  cette 
balance  font  ,  h  fléau  ,  que  l'on  nomme  auflî 
jûiyau  ou  traversin  ;  l'aiguili;  ou  languette  ,  les 
deux  pivots,  les  deux  plateaux  ,  le  brayé  &  la  chafle , 
au  haut  A:  laquelle  eft  un  tourct  en  forme  d'anneau, 
qui  fert  à  fulpcndre  la  balance  en  l'air.  Il  y  a  à 
chaque  bout  du  fléau  ,  un  crochet  ou  anneau  ,  au- 
uel  on  attache  les  cordes  qui  tiennent  aux  plateaux. 
~cs  balances  communes  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  félon  les  fardeaux  ou  marchaudifes  que  l'on 
a  â  pefer. 

Les  balances  finfs,  appcllécs  autrement  trf- 
BUCHets  ,  font  de  petites  balances  ,  dont  on  fc  fert 
pour  pefer  Lrs  monnoics  d'or  &  d'argent  ,  les  ma- 
tières ce  choies  precieufes,  qui  font  en  petite  quan- 
tité. Les  trébuchets  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
en  France  ,  le  font  à  Paris  ,  i  Lyon  &  en  Forei  ; 
mais  ceux  de  Paris  font  les  plus  eftimés. 

Ha  lance  sourde.  Sorte  de  balance  dont  on  fe 
fert  dans  les  monnoics  ,  qui  a  Iîs  deux  bouts  de 
fon  fléau  plus  bas  que  fon  clou  ,  &  fa  chape  qui 
eft  foutenue  en  l'air  par  le  moyen  d'une  gu'mdoie, 
que  les  ouvriers  appellent  guinole.  Voye{  ne»- 

NOIES. 

Balance  d'essais.  Autre  terme  de  monnoyeur?. 
C'cft  une  balance  de  la  plus  grande  jitftcfle  ,  &  de 
la  plus  parfaite  pécifion,  que  l'on  e-fem.c  encore 
dans  une  grande  lanterne  de  verre,  afin  q"e  l'-i-  ny 
puiflc  caufer  aucune  agitation.  Voye{  comme  Jtfïus. 

A  la  Chine,  Ton  ife  fert  d'une  forte  de  petite 
balance  t  qui  a  aiTez  de  rapport  à  la  balance  Ro- 
maine ,  étant  compofée  d'un  petit  phit ,  d'un  bus 
ou  branche  ,  &  d'un  poids  courant.  Le  bras  eft 
dV.-cne  ou  d'yvoirc,  ordinairement  delà  longueur 
ii  grofTeur  d'une  plume  à  écrire ,  divifé  en  de 
rrès-pciites  parties  fur  trois  faces  différentes ,  & 
fufpcnrîu  par  des  fils  de  foie  à  l'un  des  bouts  ,  en 
trois  diifcrens  points ,  afin  de  pouvoir  pefer  avec 
plus  de  facilité  ,  toutes  fortes  de  poids,  fi  petits  qu'ils 
ioiint. 

Quand  cette  balance  a  une  longueur  un  peu 
confiderable ,  clic  eft  d'une  précifion  fi  grande  ,  oix 
le  moindre  poids  fait  pencher  fenfiblement  le  bafim. 
Pour  la  rendre  plus  por:ative  ,  on  la  renferme  n:â\- 
nairen.en:  dans  un  ccui  de  bois  vemhTé  ,  fort  léger 
&  très-propre. 

Tous  les  marchands  ,  manufacturiers,  ouvriers  & 
artisans ,  qui  vendent  leurs  marchandifesau  poHs , 
fc  fervent  de  l'une  ou  l'autre  balance,  c'eft-a-dire, 
dp  la  balance  commi.ve  ,  ou  de  la  romaine  Se 
refon.  H  feroit  trop  long  &  allez  inutile,  de  rai- 
fc'mhlcr  ici  tous  ceux  qui  en  font  ufa«»e  dans  lenr 
négoce,  fur-tout  l'avant  indiqué  à  l'article  de  cha- 
cun de  ceux  i  qui  elles  foot  néccOàires.  On  parlera 
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feulement  ici  des  balança  des  chandeliers,  parce] 
qu'elles  font  un  peu  dirlérentes  des  antres. 

Les  balances  dont  on  fc  fêrt  pour  le  commerce 
de  la  chandelle,  font  de  deux  fortes;  de  grandes  pour 
les  grofles  pelées  ,  &  de  petites  pour  le  deuil.  Ces 
dcmic.es  ont  leurs  baflins  en.  forme  de  petits  chau- 
drons, de  qutt.c  ou  cinq  pouces  de  protondeur  ,  & 
font  ainli  iaites  ,  pour  que  hs  chandelles  qu'on  y 
pelc,  puifient  s'y  mettre  ,  Si  y  tenir  toutes  d  oites. 
Les  grandes  balança  font  à-peu-près  comme  celles 
dont  fc  fervent  les  autres  marchands,  qui  vendent 
au  poids  ,  avec  cette  différence  ,  que  les  badins  ai 
font  plus  plats ,  &  prefque  point  concaves  ,  afin 
qu'en  y  mettant  la  chandelle  couchée  en  pile  l'une 
delTus  Vautre  ,  clic  ne  porte  point  à  faux  ,  &  ne  fe 
puifle  calVer. 

Balance  ,  en  terme  de  teneur  de  livres  à  parties 
doubles,  lignifie  l'état  final,  ou  la  folde  du  grand 
livre  ,  ou  livre  de  ratfon  ,  ou  d'un  compte  par- 
ticulier. 

Balance.  Se  dit  encore  de  la  clôture  de  l'inven- 
taire d'un  marchand,  qui  fc  fait  en  débit  &  crédit; 
dans  lequel  il  met  en  débit  d'un  côte  ,  qui  eft  la 
gauche  ,  l'argent  qu'il  a  en  cahTe,  fes  marchandifes, 
les  dettes  actives,  fes  meubles  &  fes  immeubles  :  & 
en  crédit  ,  du  côte  de  la  droite  ,  fes  dettes  pafllvts  , 
&  ce  qu'il  doit  payer  en  a-gent  ;  &  quand  il  a 
défalqué  ce  qu'il  doit  d'un  côté  ,  de  ce  qu'il  a  d'effets 
d'un  autre,  il  connoît,  tout  étant  coir.pcnfé  &  ba- 
lancé, ce  qui  lai  doit  relier  de  net  &  de  clair,  ou 
Ce  qu'il  a  perdu  ou  gagné. 

On  fc  fert  quelquefois  du  mot  de  bilan  ,  au  lieu 
de  Balance  ,  niais  c'eft  improprement ,  d'autant  que 
bilan  a  une  autre  lignification  plus  precife.  Voyt\ 
bilan. 

Balance  lignifie  zuiïi  la  déclaration  que  font 
les  maîtres  des  vaijfeaux  j  des  effets  tr  marchan- 
difes dont  ils  font  chargés.  Ce  terme  cft  en  ufage 
dans  ce  fens  parmi  les  marcn  i'i  I?  qui  trafiquent  en 
Hollande  par  les  rivières  du  Rhin  &c  de  la  Meufe. 

L'article  CXXH  du  plaça"!  pour  l'exécution  dn 
nouveau  tarif  de  Hollande,  de  1  année  !7M,  porte 
que  lis  maîtres  des  vu  féaux  de  fendant  le  Rhin 
v  la  Meufe ,  front  leurs  déclarations,  |  ou  ba- 
lances, comme  elles  fe  nouviunt,  )  fçavoir  a  Schen 
kensken  pour  ceux  du  Rhin ,  ù  à  Maftric  ,  & 
Catwytk  pour  la  Meufe. 

BALANCIER.  Ouvrier  qui  fait  divers  inftru- 
mens  qui  fervent  à  p  fer  toutes  les  fortes  de  mar- 
chandiles  ,  denrées,  métaux,  &  autres  ebofes,  qui 
s'achètent  ou  fc  vendent  au  poids  ,  ou  dont  on  veut 
connoitre  la  pcfanteui.  Ce  tout  auflî  les  balanciers  , 

3ui  font  &  qui  vendent  les  divers  poids  de  cuivre  ,  j 
c  fer  ou  de  plomb  ,  d^nt  on  le  lert  pour  pefer. 
On  a  parle  ci-deflus  des  inftmmcns  qui  ont  été 
iuvent  s  pour  cette  opération  ,  fi  ncccflaire  da-n  1" 
commerce  .  comme  font  la  balance  ,  la  romaine 
ou  pejon,  le  trébuchet. 

La  communauté  de-,  balanciers,  établie  à  Paris  en 
corps  de  jurande ,  y  eft  très-ancienne  \  elle  a  fur  les 
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autres  l'avantage  qu'on  peut  la  conWcvcr  comme 
très-utile  ;  tou:c  bonne  police  en  fait  de  eoni.iicrcc  , 
coauftant  prccifcmcnt  dans  L  foin  d'iV.lpefter  Ls 
p  <:  !s  i:  mefures,  les  monnoies  ,  de  puivr  avec 
imc  éçale  févéritc  ceu.i  qui  les  falfifient.  Le  fceau 
du  prince  qu'on  Lr. prime  aux  poids,  aux  me  fine  s  , 
aux  iii-.nnoics,  eft  un  certificat  juridique  aux  ache- 
teurs ,  qui  rend  le  fauverain  même  caution  de  leur 
juf:.t'e  ;  il  feroit  très-cmb«raRào.t  &  très-iiilficile  aux 
parti  rr.llers,  de  les  vérifier  on  détail.  Ainli ,  h  vraie 
por  <•  rend  un  fervice  cflcntiel  :i  tout  commerce,  en 
vérifiant  les  monnoies ,  les  poids  Se  lesmcfujc":,  SC 
en  certifiant  cette  vérification  par  l'empreinte  du 
fceau  de  la  fouveraineté.  Le  marchand  qui  refuferoit 
cette  légalifation  ,  feroit  juftement  fufpccté  de 
fraude,  ou  tout  au  moins,  de  deraifon  ,  pttifqu'il 
refufevoit  un  moven  (Impie  ,  peu  diipcndieux  ,  & 
néanmoins  rrcs-amVé  ,  de  gagner  h  confiance  publi- 
que. Celui  qui  fallîfie  l'empreinte  ,  eft  fauiTaire  te 
voleur.  C'cft-li  le  vrai  ctime  de  leze-majefté  au  fé- 
cond chef,  qui  viole  par  fraude  un  des  droits  les  plus 
utiles  de  la  fouveraineté. 

Les  ftaruts  des  balanciers  font  enregiftrés  à  la 
cour  des  monnoies,  que  les  maîtres  reconnoilTent 
pour  leur  jurifdiclion,  en  ce  qui  concerne  leur  art  & 
métier.  C'eft  à  cette  cour  qu  iU  doivent  être  reçus  i 
h  maîtrife  ;  ils  y  prêtent  le  ferment ,  ils  y  font 
étalonner  les  poids  de  cuivre  qu'il;  fabriquent ,  & 
ils  y  prennent  les  petits  poids  matrices  ,  fur  icf- 
qnels  ils  coupent  ces  légères  feuilles  de  léton,don: 
on  fe  fert  dans  les  trébuchets ,  cV  les  petites  balances 
des  joyaillicrs  ,  épicicrs-droguifte s ,  apothicaires  , 
pour  pefer  les  grains ,  les  gros  ,  les  fcrupules ,  & 
autres  femblablçs  petites  parties  Si  diminutions  du 
marc. 

Chaque  balancier  eft  renu  d'avoir  fon  poinçon  , 
dont  l'empreinte  fe  conferve  fur  uns  table  de  cuivre, 
au  greffe,  de  la  cour  des  monnoies,  &  au  bureau  de 
la  communauté ,  pour  y  avoir  recours  fi  le  cas  y 
écheoît ,  &  pour  y  faire  le  rengrainement. 

Ce  poinçon,  fur  lequel  il  n'y  a  ordinairement  que 
la  première  lettre  du  nom  de  chaque  maître  ,  avec 
une  couronne  fleurdcliféc  au-defTus  ,  fert  à  marquer 
l?ur  ouvrage  ,  afin  que  chacun  en  p'iifTe  répondre  , 
s'il  fe  trouvoit  quclqu 'altération  aux  poids  ou  aux 
balances. 

Aux  balances  ,  dont  les  badins  font  de  cuivre  , 
la  marque  fe  met  au  fond  des  baflins  :  aux  autres, 
c'eft  au  fléau.  Pour  les  poids ,  s'ils  font  de  cuivre  , 
ils  fe  marquent  par-deflous,  qui  eft  auffi  l'cndroir 
od  s'applique  l'étalonnage  do  la  cour  des  monnoies. 
A  ceux  de  plomb  ,  la  marque  fè  met  fur  le  plomb 
même  :  &  i  ceux  de  fer  ,  qui  ordinjircnunt  font 
carrés,  avec  un  anneau  drfius  ,  *c  une  profondeur 
pa'  dcflTous,  fur  1-  plomb  qui  cft  dans  cette  cavité  , 
&  qui  f  rt  à  la  j  .itefle  du  poids.  Les  r*ros,  les  grains 
8c  les  autres  diminutions ,  portent  auflî  l'empreinte 
du  poinçon. 

L'étalonnage  de  la  cour  des  monnoies  fe  fait 
pareillement  avec  un  poinçon,  où  cft  feulement 
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gravée  en  creux  une  flcur-dc-lys;  mais  l'on  ajoute 
avec  d'autres  poinçon* ,  Je*  chifres  Romains,  ou  des 
points  qui  marquent  h  pefantcur  du  poids. 

Les  martres  ne  font  pas  obligé  ;  de  faire  étalonner 
les  petites  diminutions;  mais  il$  les  dreflent  fur  h 
matrice  étalonnée  qu'ils  ont  chez  eux,  &  enfuke  les 
marquent  de  leur  propre  poinçon  ,  avec  les  chifres 
fie  les  points  convenables  à  leur  pefanteur. 

On  appelle,  chez  les  balanciers,  remède  de  poids 
de  marc ,  ce  qu'ils  doivent  donner  à  tous  les  poids 
qu'ils  fabriquent,  au-delà  de  leur  jufte  péfanteur  ;  à 
la  rélcrve  néanmoins  des  diminution1;,  depuis  quatre 
onces  jufqn'au  dcmi-ftlin  ,  auxquels  on  ne  donne 
aucun  remède  :  on  en  parlera  ailleurs.  Voyer  rf- 

mEDE  DES  POIDS  DE  MARC,  OU  MONMOIAGE  ,  tf 
MONNOII-. 

Quoique  ces  maîtres ,  pour  la  difeipline  de  leur 
corps ,  aient  toujours  recours  à  leurs  anciens  ftatucs, 
c'en  cependant  par  les  divers  articles  des  arrêts  du 
confeil  de  i  * .,  i ,  de  1651s ,  &  autres  fuivans ,  que  le 
corps  fe  gouverne. 

Les  deux  jurés ,  ou  du  moins  l'un  des  deux,  a 
droit  par  leurs  rtatuts,  confirmés  par  pluficurs  arrêts 
du  parlement ,  d'aflifter  aux  vifites  que  font  les  m  li- 
tres &  gardes  des  épiciers ,  ou  autres  des  (îx  corps 
des  marchands ,  qui  dans  leur  profcflîon  ufent  de 
balances  &  de  pajds  ;  afin  de  juger  avec  eux  ,  des 
défauts  que  peuvent  avoir  lrfdits  poids  ou  balances  , 
&  des  abus  qui  s'y  commettent  :  mais  cette  police 
qui  paroît  li  raifonnable  ,  vu  la  capacité  &  la  con- 
noiitance  que  doivent  avoir  les  maîtres  balanciers 
dans  ce  qui  cft  le  principal  objet  de  leur  art  & 
métier  ,  ne  s'obfervc  plus  :  &  la  communauté  des 
balanciers  ,  qui  à  peine  fubfifte  encore  ,  n'eft  gué- 
res  en  état  de  taire  valoir  ce  privilège  ,  dont  fans 
doute  le  public  oc  fe  trouveroit  pas  plus  mal,  s'ils 
y  étoient  rétablis. 

Balance  du  Commerce. 

La  balance  du  commerce  cft  une  comparaifon 
qu'on  tâche  d'établir  comme  on  fçait  êc  comme  on 
peut ,  entre  les  achats  annuels  que  font  les  négo- 
cians  d'un  pays  ,  &  leurs  ventes  dans  les  autres 
contrées  ,  pour  déterminer ,  à  ce  qu'on  dit ,  s'il 
entre  plus  dor  5c  d'argent  qu'il  n'en  fort,  ou  s'il 
en  fort  plus  qu'il  n'en  entre. 

Cette  comparaifon  eft-clle  poJfiHc,  eft-clle  utile» 
L'entrée  fie  la  fortic  de  l'argent  font-ils  ou  ne  font- 
Ils  pas  des  objets  importans  ,  que  l'admira:! ration 

fmifTe  fit  doive  connoître  ,  régler  &  modifier  ?  Ce 
ont  de  grandes  qneftions  que  nous  ne  devons  pas 
refoudru  ici  nous-mêmes  :  nous  nous  contenterons 
d'expoft 


par 


dc  1  opinion  vulgaire  des  politiques  moderne*  ;  le 
fécond,  M.  Hume,  qui  tient  un  parti  ivitovcn  ; 
le  troifième  enfin  ,  M.  de  la  Rivière  ,  :i  défend  les 
principes  écono  nkj  ics  fur  la  liberté  générale  & 
Vinwmiké  parfaite  de  tout  commerce. 
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Opinion  vulgaire  des  politiques  modernes ,  expofit 
par  M.  Melon. 

L'objet  principal  de  cet  article ,  eft  d'examiner 
comment  le  légillaccur  peut  connoître  la  balance  du 
commerce;  8c  cette  connoiffance  fuppoféc,  com- 
ment il  doit  agir ,  ou  pour  la  foutenir  fi  elle  eft 
avanrageufe  ,  ou  pour  1a  changer  à  notre  avanrage. 

Il  lemblc  d'abord  que  la  cônnouTance  des  mar- 
chandifes  d'enrrée  &  de  fortic ,  doit  procurer  en 
même  temps  la  connoiffance  de  l'avantage  ou  du 
défavantage  avec  les  nations  ou  nous  envovons ,  Se 
de  qui  nous  recevons.  Mais  cette  connoiflance  eft 
imparfaite ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  être  accom- 
pagnée du  prix  des  marchandises ,  car  ce  feroit  une 
inquifîtion  dangereufe  du  commerce  ,  d'exiger  une 
telle  déclaration  des  négocians ,  fie  les  vérifications 
en  feroient  impoflîbles. 

C'cft  le  change  qui  avertit  da  commerce ,  non 
pas  le  change  momentané ,  8c  de  quelques  joars , 
mais  la  totalité  des  changes  d'une  année:  Si  deux 
nations  n'avoient  de  commerce  qu'entr'eiles ,  comme 
dans  la  fuppolîtion  de  deux  ides ,  le  change  fupé- 
rieur  de  l'une ,  démontreroit  fa  lupériorité  dans  le 
commerce.  Mais  entre  tant  de  nattons  commerçantes, 
ce  que  l'une  gagne  d'un  côté ,  elle  peut  le  perdre 
de  l'autre ,  8c  if  n'eft  pas  pofllblc  de  fuivre  tous  les 
détours  des  arbitrages  fur  tant  de  changes  dirferens: 
toutesfois  une  expérience  raifonnéc  nous  apprend 
qu'ils  peuvent  tous  fe  rapporter  aux  grandes  places 
où  la.  nation  commerce  le  plus.  Ainfi  Iorfque  la 
fomme  des  changes  pendant  une  année  aura  é:é 
favorable  à  la  France  fur  Amfterdam,  Londres  éfc 
Cadix ,  on  pcit  aflïirer  que  la  balance  nous  a  été 
favorable  :  il  finirait  même  de  connoître  1:  change 
entre  Paris  Se  Amfterdam  ,  ces  deux  villes  étant 
comme  la  caille  générale  de  l'Europe  commerçante. 
Londres  &  Amftcrdam  peuvent  avoir  le  change 
défavorable  avec  la  France  ,  fi:  avoir  cependant  une 
totalité  de  commerce  avantageux ,  parce  qu'ils  foldenr 
fur  l'Efpagnc  &  fur  le  Portugal,  qui  ne  foldent 
qu'en  argent. 

Les  profits  du  change  doivent  être  proportionnés 
aux  profits  du  commerce ,  ou  autrement  à  la  dette 
de  la  nation.  Suppofons  le  commerce  d'une  année 
avantageux  ,  de  forte  que  le  change  donne  deux 
pour  cent.  Si  le  même  profit  fabfîfte  les  années 
fuivantes ,  le  change  devroit  aller  en  augmenranr 
toujours  de  fuite  :  cependant  ce  progrès  dn  change 
n'arrive  jamais ,  quoique  le  même  profit  de  com- 
merce fubfifte  ,  parce  que  le  négociant  n'acquitt; 
en  change  qu'amant  qu'il  lui  eft  plus  profitable  que 
les  pétds  &  les  frais  de  la  voiture  :  ainfi  le  change 
ne  peu:  h.a::ffer  par  de  11  ce  point;  car  par  de-li, 
le  ivgOL'i.-.nt  voiture;:»:. 

Si  le  clp.ng3  indique  une  bfllmce  dêfecttrerfe , 
alor>  par  i'c en  ircs  nurcHandiic  d'enrrée y  p-vr 
des  tcn.par^i.bas  avec  les  années  précédentes-,  * 
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far  d'autres  obfervations  faciles ,  le  législateur  voir 
Quelle  eft  la  partie  fouftrante ,  8c  cherche  les  moyens 
de  la  rétiblir;  8c  c'eft  là  un  des  principaux  ulages 
des  bureaux  d'entrée  8c  de  fo nie. 

Ce  n'eft  pas  qu'une  balance  pour  roi  t  être  bonne, 
te  le  commerce  defc&ueux  ou  infurrilant ,  quoique 
supérieur  par  le  change  à  celui  de  nos  voiuns;  nous 
pourrions  leur  envoyer  une  plus  grande  quantité 
de  marchandises  que  nous  n'en  recevons ,  le  tout  en 
û  petite  quantité  ,  qu'il  nous  refteroit  du  Superflu , 
8c  que  nous  manquerions  de  quelque  néccilaiic  : 
alors  cela  tient  i  des  caufès  étrangères  au  commerce , 
comme  il  a  pii  arriver  dans  les  guerres  ou  toutes 
les  puiflànces  de  l'Europe  commerçaient  entr'elles  i 
notre  exclulion.  Mais  il  leur  manquoit  tant  de  cho Ces 
cifeatielies ,  que  les  Hollandois ,  au  plus  fort  de  la 
guerre  ,  nous  demandèrent  un  commerce  néceuaire 
pour  eux  ,  par  la  fertilité  de  notre  excellent  terroir. 

U  y  a  eu  fouveut  dans  des  temps  de  guerre  une 
compensation  entre  les  profits  de  notre  commerce  , 
le  les  pênes  de  nos  emprunts  à  l'étranger.  C'étoit 
le  régne  de  l'ufure  ;  i  peine  connoiffoit-on  les  ter- 
mes Je  balance  du  commerce  ;  il  ne  s'aguToit  que 
d'offrir  des  avances  ,  partie  en  fauHe  valeur  fur  des 
créations  de  charges ,  inutiles  ou  pernicieufes ,  avec 
trois  fols  en  dehors,  ou  deux  lois  en  dedans  de 
profit ,  &  quelque  indemnité.  Ces  avances  funeftes 
croient  acceptées  par  le  miniftre  toujours  en  befbin 
d'argent  :  8c  les  étrangers  riches  de  leur  banque ,  de 
leur  crédit  &  de  nos  fautes ,  fourniflbient  aux  entre- 
prises des  traitant  enrichis  encore  i  prendre  de  l'ar- 
gent i  tout  prix. 

Quelle  pouvoir  être  alors  la  reûource  du  négo- 
ciant ,  dont  le  commerce  doit  porter  encore  plus 
(at  ion  crédit  que  fur  fes  fonds ,  8c  qui  fait  que 
fes  profits  ne  peuvent  pas  foutenir  un  intérêt  de 
dix  pot»  cent  à  payer  ?  il  cherche  le  bas  intérêt ,  & 
le  prend  cher  1  étranger  ,  ou  fouvent  lès  marchan  • 
dites  font  dépofées  en  attendant  la  vente.  L'étranger 
aiTuré  par  ce  gage ,  prête  à  meilleur  marché  fur  Ion 
crédit  de  banque  :  ainfi  fans  fonds  8c  fans  péril ,  il 
gagne  tranquillement  fur  nous ,  autant  &  plus  que 
fon  commerce  oc  lui  donneroit ,  &  nous  eu  dévo- 
uons par-li  tributaires. 

Il  eft  eûenticl  à  la  balance  du  commerce  ,  que 
dans  les  circonftinces  où  l'intérêt  eft  permis ,  il 
ne  foit ;  pas  à  un  plus  haut  prix  chez  nous  que 
chez  l'étranger  ,  parce  que  le  négociant  i  qui  1  ar- 
gent coûte  le  moins  ,  peut  toujours  vendre  par 
préférence  fur  fes  conçu  rrens. 

L'intérêt  a  diminué  à  mefure  que  la  quantité 
d'argent  a  augmenté  en  Europe.  L'intérêt  ou  le 
prix  de  l'argent ,  comme  celui  des  marchandifes , 
dépend  de  l'abondance  toujours  relative  à  la  de- 
mande. Ainfi  lorfque  par  une  déclaration  de  guerre  , 
ou  par  quelque  dirrunu.ion  d'eipèces  ,  l'argent  de- 
vient plus  cher ,  ce  n'eft  pas  que  fa  mafTc  ait  dimi- 
nué ,  c'eft  que  le  propriétaire  de  l'argent  a  prévu 
que  la  demande  en  feroit  plus  graille  :  car  dans 
le  cas  de  la  guerre ,  le  r,oi  qui  1:  paie  plus  cher  ,  en 
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demandera  \  8c  dans  le  cas  de  la  diminution,  la  même 
demande  numéraire  augmente  la  demande  de  la  maire. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prouver  que  le  mono- 
pole fur  1  argent  ,  eft  du  moins  atrm  pernicieux 
8c  aullï  coupable  que  le  monopole  fur  quelqu'aotre 
deurée  :  car  en  parlant  de  la  fimplicité  de  nos 
principes  ,  8c  en  fuppofant  une  ifle  de  récolte  d'ar- 
gent en  concurrence  des  autres  ifles ,  8c  dans  les 
mêmes  circonitances  ,  comme  il  ne  feroit  pas  per- 
mis â  une  des  autres  ifles  de  cacher  une  partie  de 
fa  denrée  ,  pour  avoir  avec  moins  la  même  quan- 
tité de  denrées  des  autres  ides  j  de  même  il  n'eft 
pas  permis  i  l'ifle  d'argent  d'en  cacher  une  panie, 
pour  avoir  avec  moins  de  fa  matière  ,  la  même 
quantité  des  denrées  des  autres ,  qui  ont  droit  de 
le  contraindre  réciproquement  à  l'égalité  ,  &  d'em- 
pêcher toute  fone  de  monopole  :  8c  ce  droit  eft 
encore  plus  légitime  dans  le  commerce  actuel ,  ou 
l'argent  eft  devenu  plus  néceflaire  ,  comme  gage 
univerfel ,  qualité  que  n'ont  point  les  autres  den- 
rées. Mais  ce  principe  de  juiiicc  théorique  ,  ne 
peut  pas  être  de  pratique  ,   parce  que  le  mono- 
pole de  l'argent  eft  dimcile  i  découvrir  fans  une 
mqui/îtion  générale  ,  trop  i  charge  au  paifible 
citoyen. 

Qu'il  foit  défendu  au  propriétaire  de  l'argent  de 
retirer  quelque  rétribution  de  fon  prêt  au  négo- 
ciant ,  ou  bien  qu'il  ne  veuille  prêter  au  négociant 
qu'à  un  intérêt  plus  fon  que  le  commerce  n'en 
peut  comporter ,  ce  font  deux  extrémités  égale- 
ment deftrucuves  du  commerce.  Mais  pourquoi  ne 
feroit-il  pas  permis  de  tirer  quelque  rétribution 
de  l'argent  ,  puifqu'il  y  a  toujours  quelque  péril  i 
le  prc:cr  fans  gage  ni  hypothèque  ,  8c  Que  le  pro- 
priétaire en  peut  toujours  faire  quelqu  autre  bon 
ufage  ?  Et  qu'eft-il  befoin  d'avoir  recours  i  de 
frivoles  &  gênantes  diftinâions  ?  Pourquoi  aufli 
l'intérêt  n'elt-il  pas  en  France  aufli  bas  que  chez 
nos  voilins  commerçans?  N'avons-nous  pas  autant 
8c  plus  de  maffè  d'argent  qu'eux  ?  Nos  circulations 
ne  peuvent-elles  pas  être  aufli  abondantes  ,  &  les 
eilets  publics  ne  doivent-ils  pas  parvenir  à  leur 
véritable  valeur ,  équivalente  au  crédit  ?  Alors  le 
monopole  de  l'argent  difparoitra  ,  car  l'ufure  ne  fè 
manirefie  que  dans  le  dilcrédit  public. 

C'eft  une  erreur  groflière  que  de  croire  fup- 

[>léer  i  la  difetre  d'argent  par  le  monnoyage  de 
a  vaifTelle  ;  la  maflè  générale  en  acquiert  une 
légère  augmentation  ,  bientôt  engloutie  avec  le 
reile.  Cette  difette  d'argent  ne  vient  point  du  dé- 
faut de  quantité  ,  elle  vient  de  la  méfiance  fur 
l'emploi.  Dctruifcz  l'ufure  ,  ranimez  le  crédit  , 
alors  bien  loin  que  ces  particuliers  envoient  leur 
va  i  (Telle  i  la  monnoie ,  ils  en  feront  faire  de  nou- 
velle ,  &  l'argent  mounoyc  abondera  par-tout. 

Dans  le  temps  malheureux  od  l'argent  aug- 
mente de  prix  ,  les  denrées  baiffent  dans  la 
même  proportion  ,  &  par  confequent  les  fom's 
qui  les  ptoduifent.  Le  propriétaire  i>:s  terres  vit 
i  peine ,  &  paie  mal  l'impoliiiou.  Le  debitcur  ne 
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peut  plus  piyvr  l'intérêt  ,  par  la  vente  de  fa 
denrée  avilie  :  accable  fous  le  poids  do  l'ufure  , 
il  abandonne  fa  terre  qu'il  ne  cultivcroit  que  pour 
fon  créancier ,  &  ce  créancier  s'en  empare  À  vil 
prix.,  après  que  les  formalités  l'ont  dégradée  Se 
laiflcc  en  friche  pendant  pluficnrs  années.  Or 
toute  la  mafle  d'argent  dans  fa  valeur  ordinaire  , 
ne  vaut  pas  la  dixième  partie  des  terres  :  les  terres 
font  des  richeiTcs  réelles  ,  qui  ne  peuvent  être  fup- 
pléécs  qu'en  partie  ,  Se  qu  avec  peine  par  un  com- 
merce laborieux.  Les  valeurs  de  l'argent  fc  fup- 
pléenc  aifcmsnt ,  Si  dans  fa  cherté  il  n  y  en  a  qu'une 

fetite  partie  en  circulation.  Soutenir  la  cherté  de 
argent  aux  dépens  .le celle  des  terres,  c'eft préférer 
un  à  mille,  c'eft  préférer  l'uAincr  au  citoyen  ,  au 
laboureur,  à  l'ouvrier.  C'eft  l'enrichir  aux  dépens 
des  autres  parties  de  l'état,  qui  ne  font  en  valeur 
qu'autant  que  l'abondance  des  circulations  les  ani- 
ment j  enfin  c'eft  détruire  le  commerce  intérieur , 
abandonner  le  commerce  étranger. 

Les  afluranecs  maritimes  doivent  entrer  pour 
beaucoup  dans  la  balance  du  commerce  ,  &  il 
n'eft  pas  difficile  d'en  calculer  les  profits  ;  car  par 
une  note  de  la  quantité  de  vaifleaux  naufragés  & 
de  ceux  qui  font  venus  A  bon  port  de  la  même 
navigation  ,  la  perte  du  commerce  dans  cette  partie 
fera  connue.  11  n'y  a  qu'à  fouftrairc  l'un  de  l'autre  , 
mais  en  attendant  ces  vérifications  ,  nous  pouvons 
afturcr  hardiment  que  les  afiurances  font  lucrati- 
ves :  les  Hollandois  les  ont  établies  à  la  naiiTancc 
de  leur  république.  Les  Anglois  les  étendent  fur 
toutes  fortes  de  rifques  ;  Se  l'une  Se  l'autre  nation 
afiurent  fur  les  vaifleaux  de  toutes  les  autres 
nations. 

La  raifon  cft  d'accord  avec  l'expérience  fur  les 
profits  des  afluranecs.  Un  négociant  ne  charge  un 
vaifTcau  qu'avec  desprobabilités d'unheureux  voyage, 
cependant  il  n'ofe  pas  rifquer  un  (i  grand  fonds.  Il 
a  recours  i  l'aiTureur  qui  ne  veut  ,  ni  ne  doit  en- 
trer dans  ces  rifques  fans  avoir  auflï  quelque  pro- 
babilité pour  lui.  L'afTurancc  cft  un  jeu  favorable 
à  l'afTurenr  ,  i  l'afluré  Se  au  commerce.  Lorfquc 
ce  jeu  eft  porté  fur  les  négociations  des  effets  pu- 
blics ,  il  peut  être  avantageux  ou  pernicieux  au 
crédit,  fuivant  les  circonftanccs. 

Les  Anglois  ont  une  compagnie  d'alTureurs  fur 
l'incendie  des  maifons  ;  ils  obfervem  li-dcflus  l'art. 
ij>  de  l'ordonnance  de  la  marine  de  France  ,  par 
lequel  le  propriétaire  du  vaifTcau  doit  toujours  fe 
léfervcr  l'intérêt  d'un  dixième,  afin  que  cet  intérêt 
le  rende  plus  attentif  à  fa  confervation.  Les  Anglois 
aJTurcnt  au (17  fur  la  vie  des  voyageurs  ,  ce  qui  cft 
défendu  par  notre  ordonnance  ,  Se  par  celle  des 
Hollandois  ;  cette  contradiction  n'eft  pas  allez  im- 
portante pour  mériter  un  examen. 

11  fut  établi  en  h  ville  de  Paris ,  par  édit  du  mois 
de  nui  1686  ,  une  compagnie  générale  d'aflurances 
Si  gioflcs  aventures.  L'afte  de  fociété  fut  fait  en 
confluence  Se  autorife  par  arrêt  du  confeil  du  6 
juin  fuivant.  Cet  édit  n'a  point  eu  d'exécution ,  ou 
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en  a  en  pendant  fi  peu  de  temps  ,  qu'il  n'en  refte 
aucune  trace,  il  eft  i  croire  que  notre  commerce 
n  ctoit  pas  alors  aftez  confidérablc  pour  fourenir 
les  frais  de  cet  établiilement;  foit  qu'il  v  eût  allez 
d'affureuts  dans  nos  ports  ou  que  les  Hollandois 
aiïuraflcnt  à  meilleur  marché  ;  ces  raifons  ne  fub- 
lîitcn:  plus  par  l'augmentation  continuelle  de  notre 
commerce  maritime  ,  &  par  fes  richefles  qui  four- 
nifTcnt  de  quoi  afTurer  à  aulli  bas  prix  que  le*  autres 
nations.  Nous  pouvons  donc  retenir  ces  profits  par 
le  renouvellement  de  cette  compagnie. 

Un  auteur  Anglois  en  parlant  de  la  Balance  du 
commerce ,  dit  fagement ,  qu'il  vaut  mieux  chercher 
les  moyens  de  la  rendre  favorable  que  ceux  de  la 
connoitre ,  &  la  plupart  des  moyens  qu'il  propofi , 
regardent  la  police  du  commerce.  Nous  en  rappor- 
terons quelques-uns  des  plus  applicables  i  notre 
deflein  ,  mais  nous  devons  oblcrvcr  auparavant 
qu'il  y  en  a  deux  qui  manquent  aux  Anglois  ,  Se 
que  nous  avom  d'une  manière  parfaite  ;  le  premier , 
qu'il  appelle  le  tranfport  des  dettes  ,  eft  nos  billets 
payables  i  ordre  ,  dont  les  négociations  faciles 
multiplient  tant  la  circulation.  L'autre,  qu'il  appelle 
une  cour  de  marchands  ,  eft  notre  jurifïUérion  con- 
traire ,  dont  les  fages  loix  dévoient  fervir  de  mo- 
dèle à  toutes  les  légiflations. 

La  banque  des  Anglois  peut ,  en  quelque  façon , 
fupplécr  au  défaut  des  billets  rranfportables ,  mais 
il  cft  difficile  d'imaginer  ce  qui  fupplée  au  manque 
de  la  jurifdiclion  marchande.  Le  commerce  ne 
peut  fans  un  grand  dommage ,  efluyer  les  forma- 
lités des  jurifdictions  ordinaires  ;  plus  la  nation  de- 
vient commerçante ,  &  plus  la  jurifiiiérion  confu- 
lairc  devient  néceflairc. 

Voici  les  quatre  moyens  principaux  d'où  l'auteur 
déduit  tous  les  autres. 

i°.  L'augmentation  des  mains  de  commerce. 

i°.  L'augmentation  des  fonds  de  commerce. 

3°.  De  rendre  le  commerce  facile  Se  néceflaire. 

4°.  Qu'il  foit  de  l'intérêt  des  nations  de  commer- 
cer avec  nous. 

Sous  le  premier ,  font  compris  les  fecours  au* 
pauvres,  cruortc  qu'ils  ne  ptiiiïent  point  être  oififs , 
Se  que  la  misère  ne  leur  fafle  point  quitter  leur 
pays  ;  une  plus  facile  Se  libre  ad  mi  (lion  d'habitans. 

Sous  le  fécond  ,  cft  la  loi  pour  le  tranfport 
des  dettes ,  Se  pour  diminuer  le  nombre  des  fêtes , 
parce  que  les  fonds  augmentent  de  la  quantité  de 
marchandifes  fabriquées  ces  jours-1  i. 

Sous  le  troifiéme  ,  font  encore  le  tranfport  des 
dettes ,  la  jurifdiétion  des  marchands ,  Se  les  frais  de 
vifite  pour  les  douanes. 

Sous  le  quatrième,  de  bien  concerter  les  traites 
de  commerce  avec  les  nations ,  de  fournir  abon- 
damment Se  loyalement  à  l'étranger. 

Le  bas  prix  de  l'intérêt  cft  la  bafe  de  tous  les 
articles  ,  &  le  plus  grand  objet  de  fon  livre  fur  le- 
quel nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage,  nous 
propofant  de  dire  1  i-deflus  .  d  ns  les  occafions ,  tout 
ce  qui  a  rapport  à  notre  deflein. 

L'objet 
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L'objet  de  la  Balance ,  eft  d'augmenter  la  mafle 
d'or  Se  d'argent  ,  coinmc  gage  des  échange:.  De 
cette  augmentation  du  gage  ,  luit  la  facilité  de  tou- 
tes le*  entreprifes  de  commerce  ,  (î  fouvent  arrêtées, 
ou  ruineufes  par  l'ufurc  ;  il  fuit  par  conféquenc 
un  coinmerce  plus  étendu  ,  qui  foutient  toujours  la 
faveur  de  la  balance  ;  Se  il  fuit  enfin  que  les  ha- 
bitons ont  été  pourvus  ,  dans  le  temps ,  de  ce  q^i 
leur  étoit  nécefiaire  ,  puifquc  la  denuiule  des  m.tr- 
chandifès  étrangères  a  été  moins  grande  que  celle 
de  nos  marchandifes  2  l'étranger. 

Il  cft  une  balance  intérieurs.  Balsnie  de  la 
plus  grande  importance  ,  qui  doit  toujours  fubfiftcr 
catre  la  capitale  &les  provinces.  Nous  allons  entrer 
li-detfus  dans  quelques  détails  ,  qui  ,  quoique  très- 
connus  ,  n'attirent  pas  l'attention  qu'ils  méritent. 

La  capitale  cft  le  centre  ,  où  aboutirent  toutes 
les  richeucs  ;  outre  la  dépenfc  de  la  maifon  du  roi , 
les  feigneurs  &  les  penfionnaires  y  confomment  les 
revenus  de  leurs  terres,  leurs  penfions  Si  les  appoin- 
temens  de  leurs  gouvernemens.  Les  habitans  y  re- 
çoivent quarante  millions  de  rentes  fur  la  ville,  fi x 
ou  fept  millions  de  dividendes  d'actions ,  les  gages 
des  jurifdictions,  &:  les  frais  des  plaideurs  ;  les  rcr- 
miers  du  roi,  les  receveurs,  les  traitans,  y  font 
venir  tous  leurs  produits  :  ce  font  les  provinces  qui 
fourniflênt  à  tant  de  depenfes  annuelles. 

Les  importions  font  toujours  évaluées  &  payées 
en  argent,  comme  mefurc  commune,  mais  elfes  font 
toujours  réductibles  en  denrées;  funs  cela,  les  pro- 
vinces epuifées  d'argent  dés  la  première  année , 
(èroient  dans  l'impuinance  de  payer  l'année  fuivante. 
Ainfî  ,  lorfque  le  légiflatcur  régie  l'impofition  ,  il 
doit  déterminer  la  fômme  de  chaque  province  fur 
l'abondance  de  ces  denrées ,  &  fur  fes  refiburecs 
pour  les  vendre;  refiburecs  qui,  de  proche  en  pro- 
che ,  dépendent  de  la  capitale  &  des  opérations  du 
gouvernement. 

C'cft  principalement  des  confommations  de  la 
capitale  ,  que  les  provinces  tirent  l'argent ,  qui  doit 
remplacer  ce  qu'elles  paient  annuellement  de  taille, 
de  fcl ,  de  dixième  ,  &c.  Plus  l'impofition  augmente  , 
&  plus  la  confommation  devient  nécefiaire,  à  caufe 
des  profits  fur  les  entreprifes ,  fur  les  recouvre- 
mens,  &c.  Et  voill  comment  le  luie  fera  toujours 
avantageux,  lorfqu'il  y  aura  tant  de  moyens  de  s'en- 
richir dans  1a  capitale.  Les  étoffes  d'or  de  Lyon  , 
les  vins  de  Bourgogne  Se  de  Champagne  ,  les  vo- 
lailles de  Normandie  &  du  Maine,  les  perdrix  &  les 
truffes  du  Périgord  ,  paient  les  tributs  de  ces  pro- 
vinces. Le  vulgaire  ignorant  s'irrite  de  ces  folles 
nfes  ,  Se  l'homme  d'éra:  les  regarde  comme  un 
défirable  d'une  caufe  qui  en  devient  moins 
mauvaife. 

Les  accroiflemens  de  la  capitale  dépendent  de  la 
quantité  de  rentes ,  de  penfions ,  de  gages  attribués 
aux  habitans  ,  des  gains  des  fermiers  &  receveurs 
royaux.  Ce  n'eft  point  par  de  telles  richefles,  qu'il 
faut  ju-»er  de  celles  de  l'état  ;  leur  durée  fera  courte , 
fi  la  balance  manque  en:rç  la  Comme  des  tributs  & 
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la  vente  des  produit  bn.  de  la  :er<e.  Sur  vingt  par- 
ties d'habitans  ,  il  y  en  a  environ  Ceizc  de  cultiva- 
teurs ,  deux  d'artifans,  une  d'églife  ,  de  jufiiee  8c 
de  militaire  ,  &  une  de  négocions  ,  de  financiers  Se 
de  bourgeois.  Ceft  ici  où  le  légifiatsur  doit  prendre 
la  balance  des  hommes ,  car  il  cft  fait  pour  les 
rendre  tous  heureux  ,  chacun  félon  fa  profeflion  , 
Se  le  laboureur  mérite  plus  d'attention  que  Us  autres, 
parce  qu'il  eft  plus  nombreux  ,  &  que  fon  travail 
eft  phiï  eflentiel  ;  mais  fon  bonheur  n'eft  pas  de  la 
même  cfpèce ,  il  doit  le  mériter  par  un  travail 
alTidu,  Se  le  légifiatcur  doit  lui  procurer  la  jouifiance, 
tranquille  du  fruit  pénible  de  fon  labeur  ,  par  une 
vente  proportionnée  à  une  impofition  équitable. 
Négliger  cette  portion  d'hommes  ,  à  caufe  de  leur 
prétendue  baflèflê,  eft  une  injufticc  groffière  &  dan- 
gereufe  ,  car  alors  l'équilibre  de  cette  balance  fon- 
damentale des  homuics& du  commerce,  feroie  rompue. 
Le  laboureur  découragé  Ce  refuferoit  à  fa  profeflion  : 
les  vivres  manqueroient  peu  à  peu  :  1  impofition 
feroit  mal  payée ,  Se  le  refte  de  la  fociécé  feroit  en- 
traîné dans  un  malheur  commun,  plus  affreux  encore 
pour  l'habitant  de  la  capitale ,  que  pour  le  laboureur 
accoutumé  dès  long-temps  à  la  pauvreté.  Quel  ter- 
rible Ipictaclc  pour  un  citoyen  ,  de  voir  tant  de 
millions  d'hommes  dans  la  misère  !  Mais  quels  regrets 
affligeans  ,  s'il  foupçonne  qu'il  eft  des  moyens  faciles 
d'arrêter  ou  de  prévenir  leur  infortune! 

Loin  de  nous ,  loin  de  la  douceur  de  notre  gou- 
vernement la  maxime  horrible  ,  que  plus  les  peuples 
font  dans  la  misère  ,  plus  ils  font  dans  la  foumiflion.^ 
C'cft  la  dureté  de  cœur,  &  non  la  politique  qui  l'a 
dictée ,  Se  chet  un  autre  peuple  que  le  peuple  Fran- 
çois ,  dont  la  fidélité  &  1  attachement  pour  fon 
roi  font  inébranlables.  Mais  dans  tou;c  forte  de 
gouvernement  ,  s'il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  , 
c'eft  d'un  peuple  que  fa  pauvreté  réduit  au  défcfpoir. 
Se  qui  n'a  plus  rien  à  perdre. 

L'homme  riche  profitant  de  la  misère  publique  , 
fait  travailler  le  mercenaire  pour  un  fahirc  modi- 
que. Si  quclqu'hcurcufc  opération  rétabliftant  l'a- 
bondance, procure  à  plus  de  citoyens  de  quoi  occuper 
les  ouvriers,  Se  de  quoi  acheter  les  denrées  du  labou- 
reur ;  cet  homme  riche  doit-il  appcller  infolcnce 
ou  mutinerie  ,  le  r.'fus  de  travailLr  ou  de  vendre  ait 
même  prix  î  La  richefle  du  travailleur,  confifte  dans 
un  travail  afliiré  ,  qui  lui  donne  de  quoi  nourrir  (a 
famille  :  à  peine  les  plus  grandes  réferves  pour» 
roicnt-ellcs  le  nourrir  huit  jours  fans  un  nouveau 
travail.  Peut-on  leur  envier  une  bonne  nourriture 
fi  bien  méritée?  L'ambition  de  Henri  IV,  devenu, 
roi  paifiMe  ,  étoit  de  procurer  l'abondance  dans 
les  campagnes  ;  je  veux  ,  difoit  ce  monarque  bien- 
faifan:  ,  que  cliaquc  payfan  de  mon  royaume 
ai:  bientôt  de  quoi  mettre  une  poule  au  pot  tous  les 
dim  nehes,  cxprelfion  annoblie  parla  grandeur  du 
fentiment.  Ejfai  politique  fur  le  commerce,  par 
Melon. 
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Numéro  II. 

Opinion  mitoyenne ,  expofîe  par  M.  Hume. 

II  eft  très-ordinaire  parmi  les  peuples  qui  igno- 
rent la  nature  du  commerce  ,  de  défendre  l'expor- 
tation des  commodités ,  8c  de  vouloir  conferver 
parmi  eux  tout  ce  qu'ils  croient  utile  ou  précieux. 
Us  ne  confidèrent  pas  que  par  cette  défenfe  ,  ils 
zgifîent  direftement  contre  leurs  intentions  ,  &  que 
plus  il  s'exportera  de  quelque  denrée  que  ce  foit  , 
plus  on  en  cultivera  dans  le  pays,  &  qu'ils  en  auront 
toujours  la  première  orrre. 

C'eft  un  fait  convenu  desfeavans,  que  les  ancien- 
nes loix  d'Athènes  rendaient  l'expor[;ition  des  figues 
criminelle  ;  ce  fruit  étant  fuppofé  d'une  cfpècc  fi 
parfaite  dans  l'Attiqne,  que  les  Athéniens  le  tron- 
voient  trop  délicieux  pour  la  bouche  d'un  étranger. 
Cette  défenfe  ridicule  étoit  une  chofe  fi  férieufê , 
que  c'eft  de-Ll  que  les  délateurs  ont  été  parmi  eux 
appelles  Sycophantcs ,  de  deux  mots  Grecs  qui 
\\^n]ihm  figue  &  diceltur.  J'ai  fouvent  entendu  dire 
ne  pl'ifieurs  anciens  actes  de  no:re  parlement,  ont 
été  diftés  par  la  même  ignorance  dans  la  nature 
du  commerce.  Jufqu  a  ce  jour  ,  dans  un  royaume 
voifin,  la  fortie  du  blé  eft  prefque  toujours  défen- 
due ,  pour  prévenir,  comme  on  di: ,  les  famines, 
quoiqu'il  foi:  évident  que  rien  ne  contribue  davantage 
aux  famines  fréquentes  qui  affligent  fi  fouvent  ce 
fertile  pays. 

La  même  jiloufie  à  l'égard  de  l'argent  a  auffi 
prévalu  parmi  planeurs  nations  :  on  avoit  befoin 
de  la  railon  &  de  l 'expérience  pour  convaincre  les 
peuples  que  ces  défenfes  ne  fervent  qu'à  tourner 
le  change  contr'eux  ,  8c  i  produire  encore  une  plus 
grande  exportation. 

On  peut  dire  que  ces  erreurs  font  groflïères  8c 
palpables  ;  mais  à  l'égard  de  la  balance  du  com- 
merce ,  parmi  les  nations  même  qui  l'entendent  le 
mieux  ,  une  forte  jaioufie  prévaut  encore  :  elles 
craignent  toujours  que  tout  leur  or  &  leur  argent 
ne  les  quittent.  Cette  crainte  cependant  me  paroit 
entièrement  dépourvue  de  fondement  dans  prefque 
tous  les  cas.  .l'apprclicnderois  auflitôt  de  voir  tarir 
toute<;  nos  fources  &  nos  rivières,  que  de  voir  l'ar- 
gent abandonner  un  royaume  ,  oii  il  y  a  du  peu- 
ple &  de  l'induftrie.  Confcrvons  foignetifement  ces 
derniers  av.:vtages ,  &  nous  n'aurons'jamais  i  crain- 
dre de  per  !t\*  le  premier. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  tous  les  calculs 
touchant  1  î  balance  du  commerce  font  fondés  fur 
des  fuppofi:ions  &  les  faits  incertains.  On  convient 
que  les  regiftres  de  douanes  ne  font  pas  un  fonde- 
ment fuffifanr  r">ur  en  pouvoir  raifonner.  Le  prix 
du  change  n'eft  guère  meilleur  ,  à  moins  que  de 
le  comparer  t.vcc  celui  de  toutes  les  nations  ,  Se 
de  connourc  auflï  les  proportions  des  différentes 
fommes  remifes  ,  ce  que  l'on  peut  aflûrer  hardiment 
être  impoftlble.  Ton:  homme  ,  qri  a  raifonné  f  :r 
ce  iu  jet ,  a  toujours  prouvé  là  théorie  ,  quel»?  qu'elle 
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fi5t ,  par  des  faits  &  par  des  calculs  ,  8c  par  on 
détail  de  toutes  les  commodités  que  l'on  envoie  i 
l'étranger. 

Les  écrits  de  M.  Gît  frappèrent  la  nation  d'une 
terreur  univerfelle  ,  quand  on  vit  qu'il  démontrait 
chirement  par  un  détail  de  particularités  ,  que  la 
balance  étoit  contr'elle  pour  une  fomme  fi  confi- 
dérable  ,  que  dans  cinq  ou  fix  ans  elle  devoh 
refter  fans  un  fcheling  :  mais  heureufement  vingt 
ans  fe  font  depuis  écoulés  ,  avec  une  guerre  étran- 
gère très-coûteufe  ;  8c  cependant  on  fuppofe  com- 
munément que  l'argent  eft  encore  plus  abondant 
parmi  nous  ,  que  dans  aucune  autre  époque  des 
temps  qui  ont  précédé. 

Rien  n'eft  plus  amufant  fur  ce  fujet  que  les  ou- 
vrages du  docteur  Swift  ,  auteur  qui  a  plus  d'ef- 
prit  que  de  connoiffance  ,  plus  de  goût  que  de  juge- 
ment ,  plus  d'humeur  ,  de  préjugé  8c  de  paffton 
que  de  quclqu'autre  qualité  que  ce  foit.  Il  dit  dans 
Ion  court  examen  de  l'état  de  l'Irlande  ,  que  tout 
l'argent  de  ce  royaume  ne  monte  qu'i  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ;  que  de  ce  fonds  on  en  rcruet- 
toit  tous  les  ans  près  d'un  million  i  l'Angleterre  , 
&  que  les  Irlandois  n'avoient  prefque  aucun  moyen 
de  faire  quelques  compenfations  8c  peu  de  com- 
merce étranger  ,  que  par  l'importation  des  vins  de 
France  qu'ils  paient  en  argent  comptant.  La  con- 
féquence  de  cette  fituation  ,  que  l'on  doit  avouer 
être  défavantageufe  ,  étoit  que  dans  le  cours  de 
trois  ans  ,  l'argent  monnové  d'Irlande  de  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ,  feroic  réduit  à  moins  de  deux 
cens  mille.  Aujourd'hui ,  fuivant  ce  calcul,  ce  fonds 
doit  donc  abfolumcnt  être  réduit  à  rien  :  cepen- 
dant je  ne  comprens  pas  comment  cette  opinion 
de  la  ruine  entière  d'irlandc  ,  qui  a  caufé  tant 
d'indignation  à  ce  docteur  ,  paroit  continuer  en- 
core &  s'accrédite  même  de  plus  en  plus  parmi  tant 
de  gens. 

Enfin  la  balance  du  commerce  eft  de  telle  na- 
ture ,  que  toutes  les  fois  qu'un  homme  eft  mécon- 
tent du  miniftère  ,  ou  qu  il  a  des  vapeurs  ,  elle 
lui  paroît  toujours  contraire  ;  &  comme  'on  ne 
peut  le  réfuter  par  un  détail  particulier  de  toutes 
les  exportations  qi:i  contrebalancent  les  impor- 
tations, il  eft  plus  à  propos  de  répondre  ici  à  ces 
vaines  déclamations  par  un  argument  général  ,  qui 
prouve  l'impofllbiliié  de  cet  événement ,  auffi  long- 
temps que  nous  confervons  notre  peuple  8c  notre 
jnduftrie. 

Suppofons  que  quatre  parties  de  tout  l'argent 
de  la  Grande-Ereta^ne  fuirent  anéanties  dans  une 
nuit ,  &  qu'à  cet  éç^.T.I  la  nr.tton  frt  réduite  à  la 
même  condition  qu'elle  étoit  (bus  1rs  régnes  des 
Henri  &  des  Edouard  ;  quelle  en  feroit  la  con- 
féquenccî  Le  prix  du  travail  &  des  denrées  ne  tom- 
bcroit-il  pas  à  proportion  ,  8c  chaque  chofe  ne 
fcroit-clle  pas  i  auffi  bon  marché  qu'elle  l'étott 
de  ce  tems-l.i  î  Quelle  nation  pourroit  alors  nous 
le  difputcr  dan»,  le  commerce  avec  l'étranger  ,  ou 
prétendte  de  naviguer  ,  ou  de  vendre  le  profit 
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de  Ces  manufactures  au  même  prix  qui  nous  ap- 
porteroit  un  profit  furfifant  ?  En  combien  peu  de 
temps  donc  cet  avantage  ne  nous  fcroit-il  pas  re- 
venir tout  l'argent  que  nous  aurions  perdu ,  ce 
qui  nous  remettrait  tout  de  fuite  de  niveau  avec 
toutes  les  nations  voifines.  A  peine  y  ferions-nous 
arrivés  ,  que  nous  perdrions  de  nouveau  cet  avan- 
tage du  bon  marché  ,  du  travail  &  des  commodi- 
tés :  ainfi  ce  Aux  furabondant  d'argent  ferait  arrête 
par  notre  plénitude  Si  notre  réplction. 

Je  fuppole  encore  que  tout  l'argent  de  la  Grande- 
Bretagne  vînt  i  quadrupler  dans  une  nuit  ,  l'effet 
contraire  n'arriveroic  -  il  pas  nccelTai rement  i  Ne 
faudroit-il  pas  que  tout  le  travail  8c  les  commodités 
mootafient  à  un  prix  fi  exorbitant  qu'aucune  nation 
ne  feroit  en  état  d'acheter  de  nous  ?  tandis  que  de 
l'autre  côté  leurs  commodités  deviendraient  3  fi 
bon  marché  ,  en  comparaifon  des  nôtres  ,  qu'en 
dépit  de  toutes  les  Loix  que  l'on  pourrait  faire  , 
elles  entreraient  chez  nous  &  que  notre  argent  en 
fortiroit  ,  jufqu'i  ce  que  nous  fu/fions  redevenus 
de  niveau  avec  les  étrangers ,  &  que  nous  euflions 
perdu  certc  grande  fupériorité  de  ncheflês  qui  nous 
aurait  cxpoles  i  ces  défavantages. 

Il  cft  donc  évident  que  les  mêmes  caufes  qui 
corrigeraient  ces  inégalités  exorbitantes,  fi  quelque 
miracle  venoit  à  les  produire  ,  doivent  les  empê- 
cher d'arriver  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
&  conferver  pour  jamais  ,  dans  toutes  les  nations 
voifines  ,  l'argent  proportionné  i  l'art  &  à  l'induf- 
trie  de  chaque  peuple. 

Toute  l'eau  ,  quelque  part  qu'elle  fe  commu- 
nique ,  demeure  toujours  de  niveau.  Demandez-en 
la  raifon  aux  naturalises;  ils  vous  diront  que  fi 
elle  avott  à  s'élever  dans  un  endroit  ,  la  gravite 
fupéricure  de  cette  partie  n'étant  pas  balancée  , 
doit  l'abaiiTcr  ,  jufqu'i  ce  qu'elle  rencontre  un  con- 
trepoids ;  &  que  la  même  caufe  qui  réprime  l'iné- 
galité quand  elle  arrive  ,  doit  la  prévenir  pour 
toujours  ,  à  moins  de  quelque  opération  violente 
Se  extérieure. 

Peut-on  imaginer  qu'il  eût  jamais  été  pofliblc 
par  quelque  loi  ,  ou  même  par  quelque  art  ou 
inJuftrie  que  ce  fut  ,  de  conferver  en  Elpagne 
tout  l'argent  que  les  gallions  ont  apporté  des  Indes  ? 
Ou  que  toutes  les  commodités  pourraient  être  ven- 
dues eu  France  pour  la  dixième  partie  du  prix 
qu'elles  auraient  coûté  de  l'autre  coté  des  Pyré- 
nées ,  fans  trouver  le  moyen  de  s'y  introduire  ,  8c 
par  conféquent  de  diminuer  cet  immenfe  tréfor  ? 
Quelle  autre  raifon  ,  c:\  vérité ,  peut-on  donner  du 
gain  que  font  i  préfent  tm:rs  les  autres  nations, 
dans  leur  commerce  avec  i'Ffpagne  Se  le  Portugal , 
fi  ce  n'eft  ,  qu'il  en  eft  de  l'argent  comme  d'un 
fluide  ,  qu'il  cft  impoiTiblc  d'amaiTcr  au-dclTus  de 
fon  propre  niveau  ? 

Les  louverains  de  ces  contrées  ont  affez  témoi- 
gné l'envie  qu'Us  auraient  eu  de  garder  pour  eux- 
mêmes  leur  argent  ,  6  la  cliofc  eût  été  poiTible  : 
comme  tout  corps  d'eau  peut  eue  éleve 
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au-deflus  du  niveau  de  l'élément  qui  l'environne  , 
pourvu*  qu'il  n'y  ait  aucune  communication  entre 
les  deux  ;  de  même  i  l'égard  de  l'argent ,  fi  par 
quelque  empêchement  matériel  8c  phyfique  (  car 
toutes  les  loix  feules  feraient  infuflîfantes  )  la  com- 
munication en  cft  coupée  ;  il  fe  peut  qu'en  pareil 
cas  ,  il  fe  trouve  une  grande  inégalité  d  argent  ave» 
les  autres  pays.  Ainfi  la  diftanec  immenfe  de  ta 
Chine  &  les  monopoles  de  nos  compagnies  des  In- 
des ,  empêchant  la  communication  ,  confervent  en 
Europe  l'or,  &  fur-tout  l'argent  ,  dans  une  beau- 
coup plus  grande  abondance  qu'on  ne  les  trouve 
dans  ce  royaume. 

Mais  malgré  cette  grande  obftru&ion  ,  la  force 
des  caufes  dont  j'ai  parlé ,  cft  toujours  évidente.  P'n 
général  il  y  a  en  Europe  beaucoup  plus  d'habileté 
8c  d'adrefle  qu'i  la  Chine  ,  à  l'égard  des  arts  ma- 
nuels &  des  manufactures  ;  cependant  nous  n'avons 
jamais  été  en  état  de  traquer  en  ce  pays  11  fans  de 
grands  défavantages;  &  fans  les  rcmphccinens  con- 
tinuels que  nous  recevons  de  l'Amérique  ,  l'argent 
tombcroit  bientôt  en  Europe  ,  8c  monterait  i  la 
Chine  jufqu'i  être  prefquc  de  niveau  dans  l'une  & 
dans  l'autre  contrée.  Aucun  homme  raifonnable  ne 
peut  douter  que  fi  cette  nation  induftrieufe  étoit 
aufli  voifîne  de  nous  que  la  Pologne  ou  la  Bar- 
barie ,  clic  n'épuisât  le  furplus  de  notre  cfpéce  ,  8t 
n'attirât  à  elle  la  partie  la  plus  confidér.tblc  des 
tréfors  des  Indes  Occidentales.  Pour  expliquer  la 
nécelTité  de  cette  opération ,  nous  n'avons  pas  bc- 
foin  d'avoir  recours  i  une  attraction  phyfique.  11  y 
a  une  attraction  morale  réfultante  des  intérêts  8c  des 
pallions  des  homme;,  qui  n'eft  ni  moins  puilTantc, 
ni  moins  infaillible. 

Lu  balance  peut -elle  être  confervée  dans  les 
provinces  de  chaque  royaume  entr'cllcs  ,  autrement 
que  par  la  force  de  ce  principe  ,  qui  fait  qu'il  eft 
iinpoilible  i  l'argent  de  perdre  fon  niveau  &  de 
haufTcr  ou  de  baiiTer  au-delà  de  la  proportion  du 
travail  &  des  commodités  qui  font  dans  chaque  pro- 
vince ?  Si  une  longue  expérience  ne  nous  raflûroit 
pas  i  ce  fujet,  quel  fonds  de  triftes  réflexions  ne 
nous  offrirait  pas  un  mélancolique  campagnard  de 
la  province  d'Yorck  ,  dans  des  calculs  ou  il  fup- 
puteroit  &  amplifierait  toutes  les  fommes  que  Lon 
dres  tire  par  les  taxes  ,  les  commodités  ,  ùc.  tan- 
dis qu'en  comparaifon  les  articles  oppofes  fc  trou- 
veraient fi  inférieurs  ?  Il  n'eft  pas  a  douter  que  fi 
lheptarchie  eut  fubfifté  en  Angleterre  ,  le  rainif- 
tere  de  chaque  état  n'eût  été  continuellement  alarmé 
par  lacrainte  d'avoir  contre  foi  h.  balance  ;&  com- 
me il  eft  probable  que  la  haine  mutuelle  de  ces 
états  eût  été  extrêmement  violente  ,  à  caufe  de  leur 
étroit  voifinage  ,  chaque  gouvernement  eût  chargé 
8c  opprimé  tout  commerce  par  des  précautions 
fuperflues. 

Depuis  que  l'union  de  l'Angleterre  Se  de  l'E- 
cofle  a  fnpprimé  les  barrières  qui  les  feparoient, 
laquelle  de  ces  deux  nations  ga^nc-t-cllc  fur  l'autre 
par  ce  libre  commerce  ?  Si  i'Anclcterrc  a  récit 
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quelque  augmentation  de  richclTes  ,  peut-on  l'attri- 
buer i  autre  chofe  qu'à  fon  augmentation  d'art  & 
d'induftrie  ?  Nous  apprenons  par  l'abbé  du  Fos  , 
qu'avant  la  réunion  ,  on  «»ppiéhcndoit  communé- 
ment en  Angleterre  que  fes  treiors  ne  paifalTcnt  en 
Ecoffc  ,  fîtdt  qu'un  commerce  ouvert  y  ("croit  per- 
mis; les  Kcolïois  eux-mêmes  craignoient  exactement 
tout  le  contraire  :  le  temps  a  t'ait  voir  fi  de  part  & 
d'autre  on  avoit  raifon. 

Ce  qui  arrive  en  de  petites  portions  du  genre 
hunuin  ,  doit  avoir  lieu  en  de  plus  grandes.  Le> 
provinces  de  l'Empire  Romain  gardoient  fans  doute 
leur  balance  entr'clles  &  avec  l'Italie  ,  indépendam- 
ment des  attentions  du  gouvernement  ,  auflî-bicn 
que  les  différentes  provinces  de  l'Angleterre,  ou 
les  différentes  paroilTcs  de  chaque  province.  Tout 
homme  aujourd'hui  qui  voyage  en  Europe,  peut 
voir  par  le  prix  des  denrées  ,  que  l'argent  en  dé- 
pit de  l'abfurde  jaloufie  des  princes  fit"  des  états  , 
sert  mis  de  lui-même  à  peu-pics  de  niveau  ,  &  oue 
la  dirférence  entre  un  royaume  8e  un  autre  ,  n  eft 
pas  plus  grande  ,  à  cet  égard ,  qu'elle  l'eft  Couvent 
entre  les  " différentes  provinces  du  même  royaume. 
Les  hommes  Ce  rafl'emblcnt  naturellement  dans  les 
capitales ,  dans  les  ports  de  mer  ,  ou  furies  rivières 
navigables.  Là  nous  trouvons  plus  d'hommes,  plus 
d'induftrie,  plus  de  travail  ,  &  par  conlequent  plus 
d'argent  ;  mais  la  dernière  dirlérence  elt  encore  en 
proportion  avec  la  première  ,  &  le  niveau  eft  tou- 
jours conferve. 

Notre  jaloufie  &  notre  haine  ,  à  l'égard  de  la 
France  ,  font  fans  bornes  ,  &  il  faut  avouer  que  le 
premier  fentiment  elt  très-raifonnablc  &  très-bien 
tonde.  Ces  parlions  ont  occalîonné  dos  barrières  in- 
nombrables ,  &  les  plus  fortes  obftructions  au  com- 
merce ,  où  nous  fommes  aceufés  d'être  ordinaire- 
ment les  aggrefleurs  :  mais  qu'avons-nous  gagné  à 
ce  marche  ?  Nous  avons  perdu  le  commerce  de 
nos  manufactures  de  laine  que  nous  avions  avec 
la  France  ,  8c  nous  avons  transféré  celui  du  vin  i 
l'Efpagne  6c  au  Portugal  ,  ou  nous  achetons  à  plus 
haut  prix  une  beaucoup  plus  mauvaife  liqueur,  fl 
y  a  peu  d'Anglois  qui  ne  cruftent  leur  pays  abfo- 
jument  ruiné  ,  fi  l'on  vendoit  en  Angleterre  les 
vins  de  France  à  fi  bon  marché  &  en  telle  abon- 
dance ,  qu'ils  pufient ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
fupplanter  toute  l'aile  8c  les  autres  liqueurs  qui  fc 
braflent  chez  nous. 

Mais  en  n'écoutant  pas  le  préjugé  ,  il  ne  feroit 
peut-être  pas  difficile  de  prouver  que  rien  ne  pour- 
ïoit  être  plus  innocent ,  peut-être  plus  avantageux. 
Chaque  nouvel  acre  de  vigne  planté  en  France , 
pour  fournir  des  vins  à  l'Angleterre  ,  obligeroit 
les  François ,  pour  fubfifter  eux-mêmes ,  de  rece- 
voir le  produit  d'un  acre  Anglois  femé  en  blé  ou 
en  orge  ,  6c  il  cft  évident  que  nous  gagnerions  par- 
la l'avanp.*»^  de  la  mHlk-ure  denrée. 

Il  y  a  plufieurs  édits  du  roi  de  France  qui  défen- 
dent de  planter  de-nouvelles  vignes,  Se  qui  ordon- 
nent que  toutes  celles  qui  ont  été  nouvellement 
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plantées  feront  2trachces ,  tant  on  cft  convaincues 
ce  pays  de  la  valeur  (upéricure  du  blé  fur  toute  autre 
production. 

Le  maréchal  de  Vauban  Ce  plaint  fouvent ,  8e 
avec  raifon  ,  des  droits  abfurdcs  dont  on  charge 
l'entrée  des  vins  de  Languedoc  ,  de  Guyenne  ,  & 
des  autres  provinces  méridionales  ,  qui  s'envoient 
en  Bretagne  fit  en  Normandie.  Il  ne  doute  pas  que 
ces  dernières  provinces  ne  puflent  conferver  leur 
balance  ,  malgré  le  commerce  ouvert  qu'il  pro- 
pofe.  Il  eft  évident  que  quelques  lieues  de  plus  de 
navigation  en  Angleterre  ne  feroient  aucune  diffé- 
rence ,  ou  s'il  en  arrivoit  quelqu'une  ,  que  fon  effet 
Ce  porteroit  également  fui  les  commodités  des  deux 
royaumes. 

Il  y  a ,  à"  la  vérité  ,  un  moyen  par  lequel  on 
peut  faire  bailfcr  ,  8c  un  autre  par  lequel  on  peur 
faire  haufTer  l'argent  au-delTus  de  fon  niveau  naturel 
en  quelque  royaume  que  ce  foit  ;  mais  ces  cas , 
lorfqu'ils  feront  bien  examinés  ,  rentreront  dans 
notre  théorie  générale  6c  lui  donneront  encore  une 
nouvelle  autorité. 

Je  ne  comtois  point  de  méthodcplus  (ure  ,  pour 
faire  tomber  l'argent  au-deffous  de  (on  niveau  ,  que 
ces  établiiTêmens  de  banques ,  de  fonds  8c  de  pa- 
piers de  crédit ,  dont  nous  fommes  lt  infatués  en 
ce  royaume.  Ces  banques  rendent  le  papier  équi- 
valent i  l'argent,  le  font  circuler  dans  tout  l'état, 
lui  font  tenir  lieu  d'or  &  d'argent  ,  hamTent  en 
proportion  le  prix  du  travail  fie  des  commodités, 
8c  par  ce  moyen  ,  ou  font  fortir  une  grande  partie 
de  ces  précieux  métaux  ,  ou  les  empêchent  de  s'ac- 
croître davantage.  Que  nos  raifonnemens  fur  ce 
fujet  montrent  combien  nous  avons  la  vue  courte  i 
Nous  nous  imaginons  que  parce  qu'un  individu 
feroit  beaucoup  plus  riche ,  fi  fon  fonds  d'argent 
étoit  doublé  ,  que  le  même  effet  avantageux  arri- 
veroit  fi  l'argent  de  chaque  particulier  augmentoit, 
ne  confidérant  pas  que  le  prix  de  toute  chofe 
haufleroit  d'autant ,  6c  réduiroit  par-la  chacun  avec 
le  temps  à  la  même  condition  qu'auparavant.  C'eft 
feulement-  dans  nos  négociations  publiques  ,  6c  dans 
nos  engagemens  avec  les  étrangers  ,  qu'un  plus 
grand  fonds  d'argent  cft  avantageux;  8c  comme  là  nos 
papiers  ne  font  abfolumcnt  d'aucune  valeur ,  nous 
fentons  par  ces  moyens  tous  les  mauvais  effets  que 
roduit  une  grande  abondance  d'argent,  fans  recueil- 
r  aucun  des  avantages. 
Sgppofons  qu'il  y  a  douac  millions  de  papier 
qui  circulent  dans  le  royaume  comme  de  l'argent, 
(  car  nous  ne  devons  pas  imaginer  que  tous  nos 
fonds  énormes  font  employés  daus  cette  forme  )  6c 
fuppofons  que  l'argent  réel  du  royaume  monte  à 
dix  huit  millions.  Voici  un  état  qui ,  comme  l'expé- 
rience le  démontre  ,  peut  foutenir  un  fonds  de 
trente  millions,  .le  dis  que  s'il  eft  en  état  de  le 
foutenir  ,  il  l'eût  acquis  néceflairement  en  ot  6c  en 
argent,  fi  nous  n'cuflîons  empêché  l'entrée  de  ces 
métaux  par  cette  nouvelle  invention  de  papiers. 
D'où  auroit-il  tiré  cette  fomme  ï  De  tous  les  royaumes 
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in  monde.  Mai*  pourquoi  ?  Parce  aue  Ci  vous  ôtcz 
ces  douze  millions  ,  l'argent  eft  dans  1  eut  au-defTous 
de  Ton  niveau  compare'  avec  nos  voinns,  Si  il  faut 
qu'auïlitôt  nous  cirions  d'eux  cous  ,  j a. qu'à  ce  que 
oo  s  foyons  pleins  ,  Je  que  ,  pour  a'tuti  dire ,  nous 
n'en  purifions  plus  tenir.  Par  notre  fige  politique  , 
nous  foromes  li  foigneux  de  farcir  la  nation  de 
cette  belle  dentée  de  billets  de  banque  &  autres 
papiers  ,  qu'il  fcmblc  que  nous  avions  peur  d'être 
ï'urchargés  d'or  fie  d'argent. 

11  n'eft  pas  à  douter  que  la  grande  abondance 
de  matière  en  France  ,  cil  en  grande  partie  diie 
an  manque  de  pipier  de  crédit.  Les  François  n'ont 
point  de  banque.  Les  billets  des  négocions  ne  cir- 
culent pas  parmi  eux  comme  parmi  nous.  L'ufure, 
ou  le  prêt  fur  intérêt  n'eft  point  directement  per- 
mis chez  eux.  Ainfi  pluficurs  citoyens  ont  des  fo;n- 
mes  confidérablcs  dans  leurs  coffres.  1  y  a  beaucoup 
d'argenterie  dans  les  maifons  particulières ,  Je  toutes 
les  eglifes  en  font  pleines.  Par  ce  moyeu  les  den- 
rées Je  le  travail  font  encore  i  beaucoup  meilleur 
marché  parmi  eux  ,  que  chez  des  nations  qui  ne 
(ont  pas  la  moitié  u  riclics  en  or  Je  en  argent. 
L'avantage  de  cette  fituation  en  fait  de  commerce , 
auflï-bien  que  dans  le  cas  des  nécciîîtcs  publiques, 
cir  trop  évident  pour  être  difputé. 

Le  même  ufige  ,  qui  a  lieu  en  Angleterre  Je 
en  Hollande,  de  fe  lervir  de  porceLinc  au  lieu 
de  vaiffelle  d'argent,  prévalut  il  y  a  quelques  années 
à  Gènes  ;  mais  le  fétut  ,  qui  en  prévit  fagement 
les  confcquenccs  ,  défendit  qu'on  le  lërvît  de  cette 
brillante  commodité  au-delà  d'une  certaine  pro- 
portion ,  tandis  qu'il  lai  (Ta  l'ufagc  de  la  vaiiklle 
d'argent  illimité,  .le  fuppofe  que  la  république  , 
dans  les  dernières  extrémités  od  elle  a  été  réduite 
depuis  peu  ,  a  reflênti  les  bons  effets  de  cette  fage 
ordonnance. 

Avant  l'introduction  des  papiers  de  crédit  dans 
nos  colonies,  elles  avoient  allez  d'or  &  d'argent 
pour  leur  circulation  :  depuis  l'introduction  de  cet 
effet  ,  le  moindre  des  inconveniens  qui  en  foient 
reluîtes  ,  eft  le  bannifiement  total  de  ces  précieux 
métaux.  Or  après  l'abolition  du  papier  ,  peut-on 
douter  que  l'argent  n'y  retourne  ,  tandis  que  ces 
colonies  poftederont  les  manufactures  Je  les  com- 
modités ,  les  feules  ebofes  cftimables  dans  le  com- 
merce ,  Je  pour  lcfquelles  feules  tous  les  hommes 
défirent  de  1  argent  î 

Quel  dommage  que  Lycurgue  n'ait  pas  perde 
aa  papier  de  crédit  ,  lorfqu'il  vouloit  bannir  l'or 
Je  l'argent  de  Sparte  1  '1  eût  mieux  répondu  à  fes 
fins  que  les  morceaux  de  fer  qu'il  mit  en  ufage 
pour  monnoic  ,  Je  auroit  auflï  prévenu  plus  effi- 
cacement tout  commerce  avec  les  étrangers  ,  com- 
me étant  intrinféquemetu  d'une  valeur  moins 
réelle. 

Mais  comme  nos  projets  favoris  de  papier  de 
crédit  ,  font  pernicieux  ,  étant  prcfquc  le  le  ni  expé- 
dient par  lequel  nous  pouvons  faire  tomber  l'argent 
au-dcflbw  de  fou  niveau  i  à  mon  avis  auffi,  le  fçul 
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moyen  par  lequel  nous  pouvons  le  porter  audclîiis 
de  ce  même  niveau  ,  eft  une  pratique  contre  la- 
quelle tout  le  monde  s'écricroit  comme  dertruerive  ;  . 
c'ci't-a-dirc  ,  d'aauftcr  des  fomrncs  coniidcra'jles  dans 
le  trefor  public  ,  de  les  y  enfermer  ,  &  d'en  pré- 
venir ablolumcnt  la  circulation.  Le  fluide  ne  com- 
muniquant pas  avec  l'élément  voifin  ,  peut ,  par  un 
pareil  artifice ,  être  élevé  à  la  hauteur  qu'on  veut 
lui  do.i.ur. 

Pour  prouver  ceci,  nous  n'avons  qu'a  fuppofçf 
de  nouveau  l'anéantiflemcnt  de  la  moitié  ,  ou  de 
quelque  partie  de  notre  argent  :  nous  trouverons 
que  la  coiÂcqucnce  immédiate  d'un  pareil  événe- 
ment, feroi:  qu'il  attireront  une  fomme  éçalc  de  tons 
les  royaumes  voiiins;  &c  il  ne  paroît  pas,  par  la 
nanirc  des  chofes,  qu'il  y  ait  des  bornes  néceffaircs 
à  mettre  i  cette  pratique  d'encaflef  l'efpccc.  Une 
petite  ville,  comme  Genève,  en  continuant  cette 
politique  pendant  quelques  fiédes,  pourroit  fc  ren- 
dre maitrelTc  des  neuf  dixièmes  d'argent  de  l'Europe. 
U  leiiible  i  la  vérité,  que  dans  h  nature  de  l'homme, 
on  trouve  un  obftaclc  invincible  à  cet  immenfe 
accroiflcmcn:  de  riche  (lés.  Un  étntfoiblc,  avec  un 
trélor  li  conlîdérable  ,  deviendroit  bientôt  la  proie 
de  quelqu'un  de  l'es  voifins  plus  pauvre,  mais  plu* 
pu  il  tant.  Un  grand  état  di>t;peroit  fes  richefles  en 
projets  dangereux  Je  mal  concertés,  &  probablement 
détruirait  en  même  -  temps  ce  qui  eft  plus  précieux 
que  l'argent,  l'induftrie,  les  mœurs  Je  le  nombre  de 
les  fujets.  Le  fluide  en  ce  cas ,  élevé  i  une  trop 
grande  hauteur,  force  Je  brife  le  vafe  qui  le  contient, 
&  fc  mêlant  avec  l'élément  qui  l'environne,  reprend 
bientôt  fon  niveau  naturel. 

Ce  principe  nous  eft  fi  peu  familier  ,  que  quoique 
tous  les  hiftoriens  s'accordent  i  rapporter  uniformé- 
ment un  événement  aulfi  récent  que  l'immenfc  tréfor 
amafic  par  Henri  VII.  (  qu'ils  font  monter  i  un 
million  fept  cens  mille  livres  fterlings  )  ;  nous  rejet- 
tons  plutôt  le  concours  de  leurs  témoignages,  que 
d'admettre  un  fait  qui  cadre  fi  peu  avec  des 'préjugés 
auili  enracinés  que  les  nôtres. 

U  y  a  grande  apparence  ,  à  la  vérité  ,  que  tout 
l'argent  qui  o/t  en  Angleterre ,  ne  monte  guère  qu'aa 
quatrième  de  cette  fomme  ;  mais  ou  eft  la  difficulté 
qu'un  prince  adroit,  avide,  frugal,  Je  de  plus  monar- 
que prcfqu'arbitraire,  pût  en  amaflêr  une  pareille  ? 
il  nift  pas  même  probable  que  le  peuple  ait  dû 
s'appercevoir  d'une  manière  fcnfible,  de  la  diminu- 
tion de  l'argent  circulant,  ou  qu'elle  ait  pu  lui  porter 
aucun  préjudice.  Le  prix  de  toutes  les  commodités 
tombant  à  proportion ,  a  dû  remplacer  immédiate- 
ment cet  argent ,  en  donnant  à  1  Angleterre  l'avan- 
tage dans  fon  commerce ,  avec  tous  les  royaumes 
voifins. 

N'avons- nous  pas  un  exemple  dans  la  petite  répu- 
bljqre  l'Athènes  avec  les  alliés,  qui  dans  l'cfpace 
d'environ  cinquante  ans  ,  entre  la  guerre  de  Médic  Je 
celle  du  Péloponcfê,  amaflà  une  fomme  plus  grande 
que  celle  de  Henri  VII  ?  Car  tous  les  hiftoriens  J: 
lés  orateurs  Grecs,  conviennent  que  les  Athéniens 
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ramaficrcnt  dans  h  citadelle  plus  Je  dix  mille  talens, 
qu'ils  diflipêrcnt  après  X  fc  ruiuer  par  des  entreprifes 
imprudentes  Se  téméraires  ;  mats  lorfque  cet  argent 
rentra  dans  le  commerce ,  &  que  le  fluide  commença 
i  Ce  mêler  avec  l'élément  qui  l'cnvironnoit,  quelle 
en  fut  la  conféquencc»  Rcftera-t-il  dans  l'Etat?  Non, 
car  nous  trouvons  par  le  cens  mémorable  dont  Dé- 
mofthène  Se  Polybc  font  mention,  qu'environ  cin- 
quante ans  après,  toute  la  v.ilcur  de  l\  république  , 
y  compris  les  terres  ,  les  maifons ,  Ls  marchandifes, 
es  efclaves  Se  l'argent ,  étoit  au-deffous  de  ûx  milL 
«alens. 

Quelle  étoit  l'élévation  d'cfprit  Se  l'ambition  de  ce 
euple,  d'amaffer  &  de  garder  dans  leur  tréfor  ,  pour 
;rvir  i  leurs  conquêtes  ,  une  fomme  qu'il  éroit  cha- 

3ue  jour  dans  le  pouvoir  des  citoyens  par  un;  (împle 
élibération,  de  le  diftribucr  parmi  eux,  Se  qui  auroit 
refque  triplé  les  richefTcs  de  chaque  particulier  ! 
'ar  nous  devons  oSfervcr  que  fclon  les  anciens  hilro- 
riens,  les  richefTcs  publiques  Se  particulières  des 
Athéniens  ,  n'étoient  pas  plus  grandes  au  commen- 
cement de  la  guerre  du  Péloponèfc,  qu'au  commen- 
cement de  celle  de  Macédoine. 

L'argent  n'étoit  guère  plus  abondant  dans  la 
Grèce,  dans  le  temps  de  Philippe  &  de  Perfée, 
qu'en  Angleterre  durant  le  régne  d'Henri  VIT.  Ce- 
pendant ces  deux  monarques,  en  trente  ans ,  amafsè- 
rent  dans  le  petit  royaume  de  Macédoine,  un  tréfor 
beaucoup  plusgrandquc  celui  du  monarque  Anglois. 
Paul  Emile  apporta  à  Rome  environ  un  million  fept 
cens  mille  livres  fterling;  Pline  dit  deux  millions 
quatre  cent  mille  ,  Se  cette  fomme  n'étoit  qu'une 
partie  du  tréfor  de  Macédoine  ,  le  refte  fut  diffipé 
par  la  réfiftanec  Se  la  fuite  de  Perfée. 

Nous  apprenons  de  Sanian  ,  que  le  canton  de 
Berne  a  prêté  trois  cens  mille  livres  àintérê-,  &  qu'il 
'  en  avoir  plus  de  fîx  fois  autant  dans  le  tréfor  pu- 
lie.  Voici  donc  une  fomme  amaflec  d'un  million 
Huit  cens  mille  livres  fterling  ,  qui  eft  au  nWns  le 

Quadruple  de  ce  qui  Jcvroit  circuler  naturellement 
ans  un  fi  petit  état.  Cependant  en  voyageant  dans 
Je  pays  de  Vaux ,  ou  en  toute  autre  partie  de  ce 
canton  ,  on  ne  remarque  pas  qu'il  y  ait  moins  d'ar- 
gent qu'on  n'en  doit  naturellement  fûppofer  dans  un 
pays  de  cette  étendue,  Se  qui  auroit  a-peu-près  le 
même  fol  &  la  même  fîtuation  :  au  contraire  ,  il  y 
a  peu  de  provinces  intérieures  dans  le  continent  de 
France  ou  d'Allemagne  ,  où  les  habitans  foient  au- 
jourd'hui aullî  opulcns  ;  quoique  ce  canton  ait  pro- 
digieufement  augmenté  ion  tréfor  depuis  1714,  le 
temps  ou  Stanian  a  écrit  le  compte  judicieux  qu'il 
9  rendu  de  la  Suifle. 

Ce  qui  eft  rapporté  par  Appien  du  tréfor  des 
Ptolomccs,  eft  fi  prodigieux ,  qu  on  ne  peut  l'admet- 
tre ,  d'autant  plus  que  l'hiftorien  dit  que  malgré  la 
frugalité  des  autres  fuccefleurs  d'Alexandre,  pl.i/icurs 
d'entr  "eux  avoient  des  tréfovs  qui  n'é:oien:  p*s  de 
beaucoup  inférieurs.  Cet  cfprit  d'éconoinit-  aV"; 
princes  voifins,  doit ,  fuivant  la  théorie  p-écc.l  >nte  , 
avoir  arrêté  la  frugalité  des  monarques  d'Egypte.  La  I 
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fomme  dont  il  fait  mention  eft  de  fept  cens  quarante 
mille  talens  ,  ou  de  c?nt  quatre-vingt-onze  millions 
cent  foixante-fîx  mille  fix  cens  foixante-fix  livret 
fterling  treize  fchelings  &  quatre  fols,  fuivant  le 
calcul  du  doéteur  Arbuthnot  ;  cependant  Appien  dit 
qu'il  a  extrait  le  compte ,  qu'il  en  rend  de*  regiftres 
publics  ,  êc  il  étoit  lui-même  natif  d'Alexandrie. 

De  ces  principes  ,  réfulte  le  jugement  que  nous 
devons  former  de  ces  empêchemens  fans  nombre  , 
de  ces  obrtruÉïions,  Se  ces  imposions  que  toutes 
Lis  nations  de  l'Europe,  Se  l'Angleterre  plus  que 
toutes  les  autres  ,  ont  mifes  fur  le  commerce  ,  par 
un  defir  exorbitant  d'amaffer  de  l'argent ,  qu'on  ne 
peut  jamais  entaflêr  au-deffiis  de  fon  niveau  ,  tandis 
qu'il  circule  ,  ou  par  une,  crainte  mal  fondée  de 


perdre  l'efpèce  qui  ne  fauroit  tomber  au-deflous. 
Si  quelque  choie  pouvoit  diffiper  nos  richeîies , 
ce  feroient  des  mrlîtrcs  fi  contraires  i  la  bonne 


politique.  H  en  réfulte  encore  ce  mauvais  effet, 
qu'elles  privent  les  nations  voifines  de  cette  liberré 
de  communication  Se  d'échange  que  l'auîcur  de  la 
nature  a  eu  en  vue  en  leur  donnant  des  fols ,  <Ics 
climats  Se  des  génies  ft  difterens  les  uns  des  autres. 

Nos  politiques  modernes,  par  ce  grand  ufage  du 
papier  du  crédit,  cmbrafTcnt  l'unique  méthode  de 
bannir  l'argent,  Se  rejettent  en  même-temps  le  feirl 
moyen  de  l'augmenter  ,  c'eft-i-dire  ,  la  pratique  d; 
l'entafler  ;  c'eft  ce  qui  les  oblige  d'avoir  recours  i 
cent  manoeuvres,  qui  ne  fervent  qu'à  arrêter  l'indnr- 
tric ,  Se  à  nous  priver ,  nous  &  nos  voifîns ,  des 
bénéfices  communs  de  l'art  Se  de  la  nature. 

Cependant  toutes  les  taxes  fur  les  commodité; 
étrangères  ,  ne  font  pas  regardées  comme  inutiLs , 
ou  comme  préjudiciables  ,  mais  uniquement  ce'Iej 
qui  font  fondées  fur  la  jaloufic  dont  je  viens  d  ; 
parler.  Une  taxe  fur  les  toiles  d'Allemagne  encou- 
rage nos  propres  manufactures  ,  Se  augmente  par-li 
notre  perple  &  notre  induftric.  Comme  il  eft  néccl- 
faire  d'établir  des  importions  pour  le  foucien  di 
gouvernement ,  il  doit  paroîrre  plus  convenable  d  r 
les  mettre  fur  les  commodités  étrangères,  qu'il  cï 
plus  aifé  d'arrêter  au  port  Se  de  foumettre  à  ce  droi . 
Nous  devons  pourront  toujours  nous  Convenir  d.- 
cette  maxime  du  docteur  Swift ,  que  d.ins  Tarichmé- 
tiouedes  douanes,  deux  &  deux  ne  fontpt'.s  q-iarre, 
m.iis  fouvent  ne  font  qu'un.  Il  eft  prcfqr.c  certain 
que  fi  les  droits  fur  le  vin  étoient  réduits  à  un  troi- 
liéme ,  ils  rapporteroient  beaucoup  plus  au  gouver- 
nement qu'.i  préfenr.  Notre  pcrple  feroit  p-r-li  à 
portée  de  boire  une  liqueur  meilleure  Se  plu«;  fain*. 
La  balanct  du  commerce,  dont  nous  fondes  lî 
jal-^.-x  ,  n'en  fouiïriroit  pas.  La  r.-.?.nur?. "ture  d- 
l'ailc,  au-delà  de  l'agriculture,  eft  peu  confvtérable. 
Se  n'emploie  que  peu  de  mains.  Le  tranfport  d.i 
vin  Se  du  bled  n'en  occuperoit  guère  moin;. 
"  Mai?  n'y  3-t-ii  pis,  me  direz-vous ,  des  exemples 
fréquens  d'états  &  de  royaumes  qui  étoien:  sir-; -r  i- 
ment riclics ,  Se  qui  fonr.i  préfen:  pauvres"'  L'cr^t 
oui  v  abondait  autrefois  ,  ne  le>  a-:  il  pa^  "v;i:£ 
tés  ;  Je  réponds  que  fi  ces  états  perdent  leur  corn- 
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Jnerce ,  leur  induftrie  &  leur  peuple ,  il  leur  eA  im- 
podîble  de  garder  leur  or  &  leur  argent;  car  ces 
précieux  métaux  ne  peuvent  tenir  qu'en  proportion 
de  ces  premiers  avantages.  Lorfque  Lifbonne  & 
Arofterdam  ont  enlevé  le  commerce  des  Indes  orien- 
tales aux  Vénitiens  &  aux  Génois  ;  ces  villes  leur 
ont  au/fi  enlevé  les  profits  &  l'argent  qui  en  pro- 
venoient.  Ou  le  fiége  du  gouvernement  eft  tranf- 
porté ,  où  l'on  entretient  de  nombreufes  armées  à 
de  grandes  diftances ,  od  des  fonds  confidérablcs  font 
par  des  étrangers ,  il  doit  réfulter  naturelle- 
ment de  toutes  ces  caufes ,  une  diminution  de  l'ef- 
pece.  Mais  nous  pouvons  obfcrver  que  ces  manières 
de  taire  fortir  l'argent ,  font  violentes  &  forcées,  Si 
qu'elles  font  fuivics  communément  du  tranfport  du 
peuple  Se  de  l'induftrie  :  mais  od  le  peuple  Se  l'in- 
duftrie  demeurent  les  mêmes  ;  od  la  caufe  d'un  trop 
grand  écoulement  cette ,  l'argent  trouve  toujours  le 
moyen  de  retourner  par  cent  canaux ,  dont  nous 
n'avons  ni  notion  ni  foupçon.  Quels  immenfès  tré- 
fors  n'ont  pas  été  répandus  par  tant  de  nations ,  en 
Flandres  depuis  la  révolution ,  dans  le  cours  de  trois 
longues  guerres?  Plus  d'argent  peut-être  que  la  moi- 
tié de  ce  qui  eft  à  préfent  dans  toute  l'Europe.  Mais 
qu'cft-il  devenu  ?  Êft-il  dans  le  cercle  refierré  des 
provinces  autrichiennes?  Non  certainement.  Il  eft 
pour  la  plus  grande  partie  retourné  auï  pays  dont 
u  venoit ,  &  a  fuivi  l'induftrie  &  les  ans  par  lefquels 
il  avoit  été  acquis  dans  (on  principe. 
Enfin  un  gouvernement  araifon  de  conferver  avec 

trand  foin  ion  peuple  &  fes  manufactures  :  à  l'égard 
£  l'areent ,  il  peut  en  toute  fUreté  s'en  fier  au  cours 
des  affaires  humaines  ;  ou  s'il  fait  attention  à  cette 
dernière  circonftance,  ce  ne  doit  être  qu'autant  qu'elle 
pc«t  interedèr  la  première. 

Numéro  III. 

Opinionies  économiflts  expofét  par  M.  iWjsROER 
de  la  RivtEKHE  ,  confcilltr au  parlement ,  ci- 
devant  intendant  delà  Martinique. 

C'eft  parce  qu'on  a  pris  l'argent  pour  le  principe 
&  la  mefure  de  la  profpérité  d'une  nation  ,  que  les 
politiques  ont  adopté  comme  une  maxime  d'état,  que 
le  commerce  extérieur  n'étoit  avantageux  qu'autant 
qu'il  faifoit  entrer  beaucoup  d'argent  chez  une  na- 
tion ,  fans  l'en  faire  rcflôrtir;  de  là,  le  fyftëmc  de 
toujours  vendre  6c  de  ne  jamais  acheter  :  du  moins  c'e 
vendre  beaucoup  &  d'acheter  peu  des  étrangers  ; 
de-la ,  cette  idée  chimérique  de  commercer  avec  les 
autres  nations  pour  gagner  fur  elles,  pour  s'appro- 
prier une  partie  de  leur  argent.  Mais  que  dis-je  ? 
Une  partie  ?  C'eft  la  totalité  que  cette  faude  politique 
doit  le  propofer  de  dévorer  ;  car  un  tel  fyftème  n'a 
point  de  bornes  ;  perfonne  ne  peut  marquer  le  point 
fixe  auquel  les  fpéculations  doivent  s'arrêter  :  dès  qu'on 
admet  qu'il  eft  utile  de  gagner  furies  autres  nations, 
cette  utilité  doit  nécedairement  être  toujours  la  même; 
il  faut  donc  étendre  nécedairement  auflï  cette  fpécula- 
tion ,  jufqu'i  faire  palTcr  chez  vous  tout  l'argent 
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qu'elle»  ont  chez  elles  ;  il  faut  en  un  mot ,  que  dans 
votre  fyftême ,  elles  ne  cèdent  de  perdre ,  julqu'à  ce 
que  vous  les  ayez  réduites  à  une  impuùTance  abfo- 
lue  d'alimenter  vos  profits  en  argent. 

Eh  bien  ,  aveugle  &  cupide  politique ,  je  vais 
combler  vos  vecuz  :  je  vous  donne  toute  la  quantité 
d'argent  qui  circuloit  chez  les  nations  avec  qui  vous 
commerciez  :  la  voilà  radcmblée  chez  vous  ;  que 
voulez-vous  en  faire  ?  Je  vois  deji  que  vous  avez 
perdu  autant  de  confommatcurs  étrangers  que  vous 
en  avez  ruiné  :  vous  en  aviez  befoin  cependant  ;  Se 
faute  de  ces  confommatcurs,  qui  ne  peuvent  fc  rem- 
placer pour  vous ,  il  va  fc  faire  un  vuîdc  dans  la 
confommation  de  vos  productions  ;  une  partie  doit 
refter  invendue ,  &  dégénérer  en  fuperflu  ;  dès-lors 
vos  cultivateurs  vendent ,  non-feulement  en  moindre 

3uantité ,  mais  encore  à  moindre  prix  ;  car  l'effet 
c  la  fur-abondance  eft  de  faire  diminuer  les  prix  j 
elles  ne  renaîtront  plus  pour  nous  ces  productions 
qui  font  réduites  à  manquer  de  débit. 

Voilà  donc  le  défordre  dans  la  clafTe  qui  chez 
vous  reproduit  les  valeurs  difponiblis  ;  voila  qu'une 
portion  de  vos  terres  va  reiter  en  friche;  que  la 
diminution  de  lamadc  de  vos  productions  va  en  oc- 
calionner  une  proportionnelle  dans  votre  population  ; 
avec  une  plus  grode  raafTè  d'argent*,  vous  allez  voir 
moins  de  valeurs  renailfantcs  ,  moins  de  travaux  , 
moins  d'hommes  entretenus  ,  moins  de  revenus  réels, 
inoins  de  moyens  de  jouir  pour  le  fouverain  &  pour 
les  propriétaires  fonciers  ;  quel  avantage  l'accroifle- 
ment  de  cette  made  d'argent  vous  aura-t-il  donc 
procuré  ?  Celui  dette  obligé  d'employer  cent  écus 
pour  payer  ce  qui  ne  Ce  vendoit  que  dix  j  mais  en 
cela  je  ne  vois  qu'un  fardeau  de  plus,  qu'un  em- 
barras de  plus  dans  votre  commerce  intérieur. 

Il  eft  pourtant  encore  d'autres  inconréniens  atta- 
chés a  cette  révolution  :  i".  votre  nouvelle  opulence 
invite  toutes  les  nations  à  venir  reprendre  fur  vous 
par  la  force,  ce  que  vous  leur  avez  enlevé  par 
votre  politique  fpoliatricc.  En  fécond  lieu  ,  la  cherté 
exccilive  de  tout  ce  qui  fe  vend  dans  votre  intéiicur, 
eft  garante,  que  malgré  toutes  les  précautions  que 
vous  pourrez  prendre  ,  il  entrera  chez  vous  une 
grande  quantité  de  marchandiL-s  étrangères  qui  ne 
feront  point  échangées  contre  les  vôtres ,  pirec  que 
les  vôtres  font  trop  cîicres ,  nuis  bien  contre  votre 
argent ,  parce  qu'il  eft  à  bas  prix.  Par  cette  voie  , 
votre  argent,  tel  qu'une  rivière,  qui  ne  pouvant 
plus  être  contenue  clans  fon  lit ,  s'élève  au-deffus  des 
digues  qu'on  lui  oppofe  ,  fc  déborde  ,  Se  répand  fes 
eaux  de  tous  côtés  ;  votre  atgent ,  dis-je ,  refluera 
chez  tous  les  étrangers  qui-ne  céderont  d'introduire 
clandcftinerhent  chez  vous  des  rr.archaudifcs  ;  ce 
même  argent  alors  ne  reviendra  plus  i  votre  clade 
productive  ;  celle-ci  verra  fes  ventes  diminuer  d'au- 
tant ;  nouvel  échec  dans  les  revenus  du  louverain 
&  des  propriétaires  fonciers  ;  nouvelle  caufe  de 
dépéruTcment  de  votre  agriculture  ;  nouvelle  dimi- 
nution dans  la  made  de  vos  productions  &  dans 
votre  population  :  tel  eft  l'ordre  de  la  nature ,  que 
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vous  ne  pouvez  le  violer  qu'à  votre  préjudice. 

On  ne  fini  mit  point  fi  on  vouloit  parcourir  tous 
les  inconvénient  inféparablcs  de  la  prétendue  fortune 
que  vous  venez  d'acquérir  par  votre  commerce 
extérieur,  on  plutôt  dont  on  vient  de  vous  faire  un 
prélent  funefte  ;  il  fuffit  de  vous  foire  obfcrvcr  qu'à 
peine  cft-cllc  fins  ,  qu'elle  fc  change  en  appauvrif- 
fement  ;  que  votre  ruine  eft  une  fuite  nécenaire  de 
vos  fucecs  :  ils  font  donc  des  défordres ,  puifqu'ils 
portent  avec  eux  leur  punition. 

Pour  combattre  d'une  manière  plus  vietorieufe 
encore,  les  idées  bizarres  qu'on  s  eft  formées  de 
la  balance  du  commerce ,  &  des  avantages  qu'on  a 
cru  trouver  i  rendre  aux  étrangers  moins  d  argent 
qu'on  n'en  reçoit  d'eux  ;  perdons  de  vue  la  brillante 
&  chimérique  hypothefe  que  l'on  vient  de  préfenter; 
fuivons  pas  i  pas  les  fyftêmes  de  la  politique  à  cet 
égard  ,  Se  voyons  s'ils  ne  feroient  point  impofiibles 
dans  leur  éxecution. 

Le  commerce  extérieur  ne  peut  faire  entrer  chez 
une  nation ,  plus  d'argent  qu'il  n'en  fait  reflortir , 
qu'autant  qu'elle  porte  aux  étrangers  plus  de  mar- 
chandifes que  d'argent ,  &  qu'en  retour  elle  en 
reçoit  plus  d'argent  que  de  marchandifes.  Mais  fi 
chaque  nition  policée  ou  foi-difant,  adopte  la 
même  politique  ,  il  n'eft  plus  pofTîble  qu'il  le  fane 
entr'elles  aucun  commerce  ;  toutes  n'auront  que  des 
marchandifes  à  vendre  pour  de  l'argent ,  &  aucune 
ne  voudra  donner  fon  argent  en  échange  des  mar- 
chandifes des  autres.  Comme  une  telle  politique  eft 
contre  nature ,  comme  elle  fait  violence  au  penchant 
naturel  qui  porte  les  hommes  £  vendre  pour  acheter 
&  jouir  ,  qu'ainfi  elle  ne  peut  s'établir  qu'en  détrui- 
lànt  toute  Lberté;  cl  aque  gouvernement  fera  valoir 
fa  politique  par  les  prohibitions  &  la  force  qu'il  em- 
ploiera pour  les  faire  obfcrvcr:  dans  cette  polition 
rcfpective ,  la  fociété  des  nations  n'exifte  plus  ;  les 
voilà  rivales,  jaloufes,  ennemies  les  unes  des  au- 
tres ;  bientôt  des  guerres  cruelles  &  deftructives  vien- 
dront les  punir  de  leurs  contraventions  à  l'ordre 
eflènticl  de  cette  fociété. 

Plus  nous  analyferons  cette  politique  ,  &  plus  fes 
contradictions  fe  multiplieront  à  nos  yeux  :  nous 
venons  de  la  voir  anéantuTant  tout  commerce ,  quoi- 
que fon  but  foit  de  faire  de  grands  profits  en  argent 
par  le  commerce  ;  examinons  prélcntcmcnt  dans  le 
détail ,  quels  moyens  elle  emploie  pour  fe  ménager 
ces  mêmes  profits. 

Le  commerçant,  agent  intermédiaire  du  commerce 
extérieur  ,  eft  un  homme  qui  doit  être  indemnifé 
de  tous  fes  frais  ;  il  lui  eft  du  en  outre ,  des  fal  tires, 
te  des  intérêts  pour  toutes  les  fommes  qu'il  eft  dans 
le  cas  d'avancer  :  lorfqu'en  retour  des  productions 
exportées ,  il  rapporte  des  marchandifes  étrangères , 
toutes  les  reprifes  de  ce  commerçant  lui  font  payées 
en  commun ,  par  la  nation  dont  il  exporte  les  pro- 
ductions, &  parles  étrangers  dont  il  fait  confommer 
aufit  les  marchandifes.  Mais  lorfqu'en  échange  des 
productions  exportées ,  il  ne  rapporte  que  de  l'ar- 
gent, ces  produOious  deviennent  le  feul  objet  fur 
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lequel  fes  reprifes  puiifcnt  s'exercer  :  quoique  fa 
voitures  ou  fes  vaifîcaiix  reviennent  à  vuidc  ,  il  n'eu 
fait  pas  moins  les  mêmes  frais  pour  leur  retour,  li 
vous  en  exceptez  ceux  qui  font  particulièrement 
occafionnes  par  les  chargemens  &  les  déchargemens, 
Se  ce  font  des  articles  peu  importans.  Ce  n'eft  donc 
que  fur  le  prix  de  ces  productions  exportées ,  qu'il 
peut  prendre  tout  ce  que  fes  opérations  lui  donnent 
ic  droit  d'exiger.  Cela  pofif,  il  eft  de  toute  néceulté 
qu'il  achette  d'autant  inoius  cher  les  productions 
qu'il  exporte  ;  car  il  ne  peut  les  revendre  chez  les 
étrangers  qu'au  prix  courant  du  marché  général  : 
ainfi ,  le  propre  de  cette  façon  de  commercer ,  eft 
de  faire  bailler  néceiTairement  le  prix  de  ces  pro- 
ductions dans  l'intérieur  de  la  nation  cultivatrice , 
qui  en  eft  propriétaire. 

Cet  inconvénient  ne  frappe  pas  fur  les  feules 
productions  exportées  ;  il  artecte  encore  toutes  cel- 
les qui  fe  confomment  chez  cette  nation  ;  i°.  parce 
qu'une  même  efpèce  Se  qualité  de  marchandifè ,  n'a 
qu'un  même  prix  courant  pour  tous  les  acheteurs; 
i°.  parce  qu'il  régne  habituellement  un  équilibre 
nécefTaire  entre  les  valeurs  vénales  de  toutes  les 
productions  d'une  nation  :  ainfi ,  par  la  feule  rai  ton 
ue  les  productions  exportées  perdent  une  partie 
u  prix  qu'elles  devraient  avoir  dans  les  mains  des 
premiers  vendeurs  ,  toutes  les  autres  productions , 
quoique  confommées  dans  l'intérieur  de  la  nation  , 
(ont  contraintes  de  liibir  le  même  fort.  Jugez  main- 
tenant quelle  doit  être  la  diminution  des  revenus 
communs  du  fouverain ,  Si  des  propriétaires  fonciers  : 
heureux  encore  fi  cette  perte  ctoit  la  feule  que  cette 
faune  politique  leur  fait  éprouver,  mais  nous  en 
découvrirons  d'autres  dans  un  moment. 

Voici  donc  que  ,  déduction  faite  des  reptiles  des 
commerçons ,  la  valeur  des  productions  exportées 
revient  en  argent  :  il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'il  va 
devenir. 

Quelque  foit  cette  fomme  d'argent ,  elle  n'eft  que 
le  représentant  d'une  valeur  fcmblable  en  produc- 
tions cueillies  fur  le  territoire  de  la  nation  qui  les 
vend ,  Se  confommées  par  l'étranger  qui  les  achette. 
cet  argent  fis  diftribue  donc  i  tous  les  premiers  pro- 
priétaires de  ces  productions  :  ainfi ,  par  le  moyen 
de  cet  échange ,  s  il  pouvoit  fe  renouvcller  tous  les 
ans ,  il  fe  trouverait  que  l'étranger  feroit  afTuré  d'un 
revenu  annuel  en  productions ,  quoiqu'il  n'en  cueil- 
lît point ,  &  que  la  nation  fuppoféc  ne  fe  verroit 
qu'un  revenu  annuel  en  argent,  quoiqu'elle  cueil- 
lît ces  mêmes  productions.  Qu'on  me  dife  donc  de 
quelle  utilité  lui  fera  ce  revenu  en  argent ,  fi  elle 
ne  le  convertit  pas  en  chofes  ufuelles ,  en  chofes 
propres  à  procurer  des  jouiflances.  Mais  fi  elle  veut 
faire  cette  converfion,  comment  pourra-t-elle  y 
parvenir ,  puifque  les  chofes  ufuelles  ne  fe  trouvent 
plus  chez  elle  ,  Se  qu'elle  ne  veut  point  acheter  de 
celles  qui  font  chez  l'étranger? 

Peut- être  demandera-t-on  pourquoi  il  ne  fe  trouve 
plus  dans  cette  nation  une  quantité  de  chofes 
ufuelles ,  dans  l'achat  defquellcs  elle  puifle  dépen- 
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fêr  fon  revenu  en  argent  ?  Mais  la  raifon  en  cft 
bien  (impie  :  putfqu'elle  a  vcnJu  aux  étrangers 
nie  portion  de  marchandifes  pour  de  l'argent , 
cela  fait  qu'il  lê  trouve  chez  elle  plus  d'argent  & 
moins  de  marchandifes  ;  qu'ainlî  la  fournie  d  argent 
qu'elle  a  reçue  de  l'étranger,  ne  peu:  plus  trou- 
ver à  s'employer.  Développons  cette  vérité  ,  car 
elle  eft  d'une  grande  importance. 

Diftraciton  faite  de  la  portion  des  denrées  que 
le  fouverain,  les  propriétaires  ronciers  &  les  cul- 
tivateurs confondent  en  nature,  dmfons  les  pro- 
duétions  en  deux  parties  ,  dont  l'une  eft  vendue 
aux  étrangers  ,  &  l'autre  à  la  clafle  induftricufe. 
Sur  la  partie  que  cette  clafle  acheté  ,  elle  doit 
prendre  toutes  les  confommations  ,  &  le  lurplus 
doit  être  revendu  par  elle  en  argent  ,  aufli  cher 
qu'elle  l'a  payé.  Si  elle  le  revend  moins  ,  clic  fc 
ruine  ,  &  ce  commerce  ne  pourra  bientôt  plus 
avoir  lieu  ;  fi  elle  le  revend  plus  ,  clic  s'enrichit 
au-x  dépens  du  fouverain  8c  des  propriétaires  fon- 
ciers :  elle  diminue  la  mafle  du  produit  net  ,  Se 
altère  un  des  principes  de  la  reproduction.  Ainfi 
pour  que  perfonne  ne  foit  lefé ,  l'ordre  veut  que 
l'argent  débourfé  par  la  claflè  induftrieufc  lui  re- 
vienne ,  mais  aufli  qu'il  ne  vienne  que  la  même 
fomme ,  &  que  par  ce  moyen  il  fc  rafle  une  cir- 
culation qui  ne  pnifle  jamais  être  interrompue. 

Le*  premiers  propriétaires  des  productions  ven- 
dues à  la  claflè  induftrieufe,  doivent  donc  avoir 
dam  leurs  mains  ,  l'argent  qui  fiiffit  i  payer  les  ou- 
vrages que  cette  clafle  fe  trouve  à  (on  tour  avoir 
à  leur  vendre;  par  c on féquent  celui  que  ces  pro 
priétaircs  reçoivent  de  l'étranger  ,  ne  peut  plus 
trouver  i  s'employer  dans  la  nation.  Dans  une  telle 
pofition  ,  il  cft*  moralement  împofliblc  qu'ils  n'a 
chetent  pas  à  l'cnvî  les"  ouvrages  de  la  clafle  in- 
duftrieufe  ,  8c  qu'ils  ne  les  faflênt  pas  renchérir  fort 
au-deflus  du  prix  que  ces  ouvrages  devroient  natu- 
rellement avoir  ;  car  dans  le  cas  fuppofé  toute 
autre  jouiflânec  leur  cft  interdite ,  8c  la  concurrence 
des  vendeurs  étrangers  ne  vient  point  donner  des 
loi*  i  la  cupidité  des  venJeurs  nationaux  de  ces 
mêmes  ouvrages. 

Deux  effets  doivent  alors  nécefTairement  réful:er 
de  ce  renchériflèment  :  une  double  diminution  dans 
la  richeflê  &  les  jouiflanecs  du  fouverain  &  des 
propriétaires  ronciers ,  &  l'enrichiflement  de  la  clafle 
induftrieufe  à  leur  préjudice.  Ces  conféquenecs  pa- 
roifïcnt  peut-être  un  peu  précipitées  ;  mais  voici  le 
développement  méthodique  8c  graduel  des  liaifons 
qu'elles  ont  avec  leur  principe. 

Le  renchériflèment  des  travaux  de  la  main-dVcuvre 
ne  produit-il  pas  le  même  effet  qu'une  diminution 
réelle  du  revenu  des  propriétaires  fonciers  8c  du 
fouverain  ?  Voilà  donc  déjà  une  première  perte. 
M^is  ce  renchériflèment  peut-il  avoir  lieu  fans 
frapper  aufli  fur  les  cultivateurs,  8c  par  contre-coup, 
fur  les  avances  de  la  culture  ?  Voila  donc  encore 
une  féconde  perte  ;  car  de  cette  charge  indirecte 
fur  les  avances  de  la  culture ,  refuite  une  diflunii- 
Ççmmtrcc.  Tome  /. 
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tîon  dans  la  tmflè  des  pro  hr-tims;  J]  .linution  qui , 
comme  nous  l'avons  deja  fait  voir,  doit  t:r«r  en- 
tièrement fupportée  par  les  co  propriétaires  du  pro- 
duit net. 

Le  réfultat  d'un  tel  fyftêmc  cft  donc  tel  que  fc 
viens  de  le  prefemer  :  il  doit  op-:rer  l'appauvrliTe- 
ment  du  fouverain  &c  des  propriétaires  fonciers  , 
&  l'enricliiflèmcn:  de  la  clafle  induflrieufe  .i  leurs 
dépens.  Mais  comme  tout  fe  tient  ,  &  qu'il  n'eft 
point  de  défordre  qui  n'ait  fes  contre-coups  ,  il 
nous  faut  encore  examiner  quels  font  ceux  de  ce 
dernier  inconvénient.  On  demande  donc  auclufage 
la  clafle  induftrieufe  fera  de  l'argent  qu'elle  gagne 
ainfi,  rhaque  année,  fur  les  premiers  propriétaires 
des  productions  ?  certainement  elL*  ne  l'employer* 
point  en  acquittions  de  terres  ;  car  dans  notre  hy- 
pothefe  ,  l'état  du  propriétaire  foncier  cft  un  mau- 
vais état,  au  lieu  d'être  le  meilleur  éta:  poflîale. 
Il  faudra  donc  que  les  agens  de  l'induftrie ,  à"  me- 
fure  qu'ils  auront  fait  fortune ,  aillent  avec  leur  argent 
s'établir  chez  l'étranger. 

En  dernière  analyfe  :  que  gagnez-vous  donc  i 
vouloir  toujours  vendre  aux  étrangers  ,  fans  rien 
acheter  de  leurs  marchandifes  ?  Vous  leur  échanges 
vos  confommatinns ,  vos  jouiflances  ,  pour  de  1  ar- 
gent que  vous  ne  pouvez  conferver  &  qui  rcflbr- 
tira  de  vos  mains  fans  qu'il  ait  pu  vous  être  utile. 
Cependant  pour  acheter  ce  trille  &  ridicule  avan- 
tage ,  vous  commencez  par  enlever  à"  vos  produc- 
tions une  portion  de  la  valeur  vénale  qu'elles  de- 
vroient avoir  ;  vous  aggravez  cette  perte  pour 
leurs  premiers  vendeurs  ,  en  faifant  renchérir  ls 
prix  qu'ils  font  obligés  de  mettre  aux  ouvrais  de 
la  main  *d*cruvrc  ;  vous  altérez  ainfi  la  mafle  des 
reproductions  en  faifant  fupperter  aux  avances  de 
la  culture  une  partie  du  poh!s  de  ce  renchériflè- 
ment ;  comptez  bien  ;  vous  allez  trouver  le  fcui- 
verain  &  les  propriétaires  fonciers  grèves  de  trois 
manières  ;  ils  le  font  par  la  diminution  du  prix  des 
productions  ;  ils  le  font  par  une  autre  diminution 
dans  leurs  récoltes;  ils  le  font  par  le  renchériflè- 
ment d'une  partie  des  chofes  qu'ils  font  obligés 
d'acheter.  Livrez  •  vous  à  tous  les  jeux  de  votre 
imagination  ;  choififlez  entre  toutes  les  fuppouYion* 
que' vous  ponrrez  inventer  ;  je  vnu-  défie  d  en  trou- 
ver une  qui  puiflê  vous  mettre  à  l'abri  de  tous  ce» 
inconvénient  i  la  fois. 

Toutes  les  différentes  difpofittons  auxquelles  l'ima. 
ginarion  puifîë  fc  prêter  un  moment  ,  le  rédnifenc 
aux  deux  que  voici  :  que  1rs  ouvrages  de  l'indu £» 
trie  ne  renchériront  point,  ou  que  s'ils  rcnchcrhîcnt, 
les  productions  renchériront  i  proportion. 

Si  les  ouvrages  de  l'induftrie  ne  renchériflent 
point  ,  l'argent 'provenant  des  ventes  faîtes  i  l'étran- 
ger cft  donc  defliné  à  refter  oifîf  dans  les  mains 
des  premiers  propriétaires  des  productions  ,  à  no 
leur  procurer  aucunes  jouilfrnccs.  Mais  dans  ce 
cas  pourquoi  veut-on  qu'ils  achètent ,  par  des  pri- 
vations ,  un  argent  qui  doit  n'être  pour  eux  d'aucune 
utilité  i  Un  tel  argent  n'eil  plu*  une  richefle  dèj 
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qu'il  n'cft  plus  un  moyen  de  jouir }  il  eft  la  con- 
traire la  caufe  d'un  appauvruTemcnt  très-réel  j  car 
être  pauvre  ,  c'eft  être  privé  des  moyens  de  jouir. 

L'avare  ,  cet  efclave  d'une  palfion  qui  le  lauTe 
manquer  de  tout  pour  enfouir  Ton  argent  ,  eft 
très  -  véritablement  pauvre  :  nous  plaignons  Ton 
aveuglement ,  8c  cependant  le  fyftème  de  ce  mal- 
heureux n'cft  en  petit ,  que  ce  que  votre  fyftème 
politique  e~ft  en  grand  j  car  s'il  eft  bien  que  les 
co-propriétaites  du 'produit  net  fe  prirent  du  quart 
ou  du  tiers  de  leurs  jouiflauces  pour  s'enrichir  en 
argent ,  il  fera  mieux  encore  qu'ils  fc  privent  de 
l.i  totalité  pour  augmenter  chez  eux  ce  même  argent. 
D'après  les  impuliions  des  mobiles  qui  font  en  nous , 
les  hommes  ne  font  avides  des  rienefles  en  argent , 
que  parce  qu'ils  font  arides  des  iouiflances  qu'on 
obtient  par  le  moyen  de  ces  richeiTes  :  tous  déli- 
rent ain<i  de  s'enrichir  pour  jouir  ;  mais  dans  le 
fyilèmc  factice  de  notre  politique  ,  il  faut  renoncer 
à  tir ,  pour  s'enrichir  :  cette  feule  contradiction 
l'air,:  pour  caracterifer  Ion  abfurdité. 

Votre  fecon.te  renource  eft  de  fuppofer  que 
l'augmentation  du  prix  des  productions  fuivra  celle 
d^:  prix  de  la  main-d'œuvre  :  ne  vous  égarez  pas 
ici  dans  de  vains  raifonnemens  ;  cette  fuppolltion 
eft  phyfîquement  iinpoflible  :  vous  avez  befoin  des 
étrangers  pour  opérer  la  coufo  caution  totale  de 
vos  productions ,  puifquc  vous  leur  en  vendez  tous 
les  ans  une  partie  ;  mais  vous  ne  pouvez  les  leur 
vji  dre  au -demis  du  prix  courant  du  marché  géné- 
ral ,  &  fur  ce  prix  ,  il  faut  que  les  commercans 

E relèvent  toutes  les  reprifes  qu  ils  ont  i  faire  j  car 
;s  étrangers,  qui  ne  vous  vendent  rien,  ne  payent 
pour  vos  productions  ,  que  le  prix  courant  du 
marché  général ,  &  rien  de  plus.  Or ,  il  eft  confiant 
que  le  confommateur  national  n'achètera  pas ,  dans 
ion  propre  pays,  plus  cher  que  le  confommateur 
étranger  ;  que  û  ce  dernier  cefïë  d'acheter ,  vous 
manquez  d'un  débit  fuffifant  pour  vos  productions  ; 
8c  que  toutes  les  fois  que  la  reproduction  excède 
la  confommation  ,  le  pnx  de  la  marchandife  fura- 
bondante  doit  diminuer  au  lieu  d'augmenter.  Cette 
iuppofition  renferme  ainfi  deux  chofes  abfolumcnt 
Contradictoires  j  le  renchériflement  de  vos  produc- 
ti  ns ,  &  néanmoins  la  continuation  de  leur  vente 
aux  étrangers. 

Si  on  vouloir  analyfer  plus  particulièrement  cette 
même  fuppolltion,  on  y  trouveroit  encore  d'autres 
contradictions  ;  mais  celle-ci  fuffit.  Revenons  donc 
à  votre  première  hypotéfe  ,  &  fuppofons ,  contre 
toute  vraifemblance  ,  que  le  produit  en  argent  des 
rentes  faites  à  1  étranger  refte  oifif  dans  les  mains 
«lu  fouverain  8c  des  propriétaires  fonciers,  &  qu'au 
moyen  de  fon  oifiveté  ,  les  ouvrages  de  l'induftrie 
ne  foient  vendus  qu'à  leur  prix  naturel  8c  aécef- 
faire  :  dans  ce  cas  même  ,  le  moins  défavorable  de 
tous  ,  vos  prétendus  avantages  ne  feront  pas  de 
longue  durée  ;  par  la  ralfon  que  les  étrangers  ne 
vojrs  rendent  rien  ,  leur  richcfTe  en  argent  diminue 
néceflaircmenx  j  bientôt  ils  font  forcés  d'acheter  une 
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moindre  quant* ié  de  vos  produirions,  on  de  voas 
en  donner  un  moindre  prix  ,  ou  plutôt  même  tic 
faire  les  deux  à  la  fois  :  de  toute  façon ,  la  dimi- 
nution du  produit  de  vos  ventes  eft  un  malheur 
inévitable  pour  vous  'y  8c  ce  malheur  eft  d'autant 
plus  grand  ,  qu'il  entraîne  après  lui  une  autre  perte 
bien  plus  grande  encore  ;  il  enlève  â  tontes  le« 
productions  qui  fe  confomment  dans  l'intérieur  de 
la  nation  ,  une  partie  du  prix  courant  qu'elles 
avoient  ;  car  encore  une  fois  »  le  prix  courant  eft 
un  prix  commun  pour  tous  les  acheteurs ,  &  toutes 
les  valeurs  vénales  ont  entr 'elles  un  équilibre  habi- 
tuel &  néceifaire  ;  le  prix  des  unes  décide  du  prix 
des  autres. 

Il  eft  donc  évident  que  cette  diminution  de  la 
valeur  vénale  ,  8c  du  débit  de  toutes  vos  produc- 
tions doit  être  progreflive  >  ainfi  pour  peu  qu'un 
tel  défordre  continuât ,  tout  le  territoire  de  votre 
nation  fe  trouveroit  en  non-valeur  \  alors  il  ne  vous 
faudroit  que  des  yeux  pour  voir  évidemment  que 
la  manière  dont  vous  comptez  vous  enrichir  aux 
dépens  des  autres  nations  ,  n'eft  qu'un  fecret  poux 
ruiner  le  fouverain  &  l'état. 

Une  objection  i  laquelle  on  s'attend ,  c'eft  que 
la  mafTc  de  l'argent  croiftant  d'année  en  année  dans 
notre  continent ,  le  fyftème  en  queftion  peut  ,  fans 
nul  inconvénient  ,  le  réduire  à  s'approprier  cet 
acemmement  ,  du  moins  pour  la  majeure  partie  : 
à  la  bonne  heure,  mais  à  condition  que  ce  fera  pour 
en  jouir  ;  car  enfin  ,  jouir  eft  le  motif  &  l'objet 
ultérieur  de  tous  nos  travaux  ,  de  toutes  nos  fpe- 
culations  :  aulîi  voyons-nous  qu'en  général ,  fi  quel- 
qu'un fufpend  fes  jouiflances  ,  ce  n  eft  que  dans  la 
vue  d'augmenter  les  jouùTànces  à  venir. 

Cependant  fi  vous  prétendez  jouit  de  cet  accroiile- 
ment  d'argent ,  fans  le  faire  repaflèr  aux  étrangers  \ 
fi  vous  comptez  toujours  qu'ils  achèteront  de  vous 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  vous  vendront  ;  fi  vous 
parvenez  ,  en  un  mot  ,  à  augmenter  la.jnalTe  de 
votre  argent  bien  au-ceià  de  ce  qu'elle  augmente 
chez  les  autres  nations,  toutes  proportions  gardées, 
il  en  réfultera  que  cet  argent  diminuera  chez  vous 
de  valeur  vénale  ,  tandis  qu'il  confervera  toujours 
fa  même  valeur  vénale  dans  les  autres  pays  ;  c'eft- 
à-dirc,  qu'à  mefure  que  vos  richefles  en  argent  le 
multiplieron:,  il  en  laudra  donner  une  plus  grande 
quantité  rn  échange  des  chofes  ufuclles  ;  mais  ûtot 
qu'il  faudra  deux  écus  pour  acheter  de  vous  ce  qui 
ne  fc  vend  qu'un  écu  chez  les  autres ,  ils  vendront 
8c  vous  ne  vendrez  plus;  ainfi  vos  marebandiies  qui 
fc  confommoient  au  dehors  ,  relieront  invendues: 
les  fuites  funeffes  de  cet  engorgement  vous  feront 
bientôt  connoître  que ,  ce  que  vous  avez  regardé 
comme  un  bien  ,  eft  pour  vous  le  principe  de 
beaucoup  de  maux  ;  qu'il  eft  une  proportion  natu- 
relle ,  fuivant  laquelle  chaque  nation  commerçante 
doit  participer  à  VaccrohTcment  annuel  de  l'argent 
en  Furope  ;  que  prétendre  excéder  cette  proportion , 
eft  une  Spéculation  dont  le  fuccès  ne  peut  être  ni 
doiabb  ni  avantageux. 
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Obferrer  cependant  qu'une  nation  qui  n  an  roi t 
que  de  l'argent  à  vendre ,  formeroit  une  exception 
*  la  loi  commune  ,  qui  régie  entre  les  nations 
commerçantes,  le  partage  à  faire  dans  l'accroidc- 
raent  de  l'argent.  Plus  l'argent  fe  multiplie  ,  & 
plus  il  perd  de  fa  valeur  vénale  ,  tandis  que  les 
autres  marchandifes  augmentent  de  valeur  par  rap- 
port à  lui  :  cette  contrariété  de  progreffion ,  dans 
les  révolutions  des  valeurs  ,  feroit  évidemment  au 
détriment  de  la  richefle  d'une  nation  qui  ne  cueil- 
le roi  c  chez  elle  que  de  l'argent  :  obligée  de  le  cul- 
tiver par  l'cntremife  des  productions  étrangères, 
d'année  en  année ,  les  frais  de  cette  culture  aug- 
menteraient pour  elle  ,  tandis  que  la  valeur  vénale 
de  l'argent  qu  clic  récolterait  diminuerait  ;  elle  s'ap- 
pauvriroit  dé  jour  en  jour. 

Je  n'ai  jamais  conçu  comment  la  politique  pou- 
voir s'occuper  férieufemenr  des  moyens  d'augmenter 
chez  une  nation  la  malle  de  l'argent.  Je  conçois 
biens  moins  encore  ,  qu'elle  puiflê  fc  propofer 
d'obtenir  cette  augmentation  par  l'enchaînement  de 
la  liberté  de  Ion  commerce  :  l'accroifïèmcm  annuel 
de  certe  malTc  d'argent  dans  chaque  nation  com- 
merçante ,  cft  un  ertet  naturel  Se  neceffaire  de  cette 
liberté  ;  Se  ce  n'eft  que  par  cette  liberté  qu'il  peut 
«'opérer. 

Les  nations  qui  exploitent  les  mines  d'or  & 
d'argent  ,  multiplient  ces  matières  dans  notre  con- 
tinent, t^ette  exploitation  les  met  dans  le  cas  de 
faire  une  grande  confommation  de  productions 
étrangères  ;  &  quand  elles  ne  feraient  pas  obligées 
d  envoyer  ces  produirions  dans  les  lieux  d'où  elles 
tirent  l'or  Se  1  argent  ,  il  eft  évident  que  pour  con- 
vertir ces  matières  en  jouiflânecs  ,  elles  feraient 
encore  dans  la  néceflité  de  recourir  aux  autres  na- 
tions ,  Se  d'en  acheter  les  marchandifes  ufuelles. 

Les  nations  d'Europe  commerçantes  fe  divifent 
donc  naturellement  en  deux  claflcs  ;  les  unes  met- 
tent dans  le  commerce  plus  de  produirions  que 
d'argent ,  Se  les  autres  plus  d'argent  que  de  produc- 
tions :  a'mfi  ,  ce  que  vous  appeliez  la  balance  du 
commerce  i  doit  être  néceiTaircment  chaque  année 
au  profit  des  premières ,  à  quelques  variations  près , 
qui  ne  peuvent  être  que  momentanées. 

H  ne  faut  donc  point  regarder  comme  le  fruit 
d'ur.c  politique  protonde  ,  davantage  d'augmenter 
chez  une  Nation  la  mafle  de  l'argent  :  cet  accroif- 
fvjncnt  s'opère  de  lui-même,  quand  on  ne  fait 
rîcn  pour  i'ctnpèchcr  ;  il  eft  l'effet  néccflàire  de  la 
lil->cr:<*  ,  puifque  c'eft  par  la  liberté  que  fe  multi- 
plient les  valeurs  qui  doivent  être  échangées  contre 
l'argent,  &  qucccn'eft  qu'en  raifonde  ces  valeurs, 
que  la  maiTe  de  l'argent  peut  s'accroître  cher,  tous 
les  peuples  qui  font  commerce  de  leurs  productions. 

L'argent  eft  une  efpècc  de  fleuve  fur  lequel  on 
voiture  les  chofes  commcrçables  ,  Se  qui  arrofe 
mus  les  lieux  o»  s'étend  le  commerce.  Voulez-vous 
vou<en  procurer  nne  grande  abondance-  Multipliez, 
ereufez ,  élargiflez  les  canaux  qui  le  reçoivent  ;  mais  ; 
Aupollz-lcs  auffi  de  manière  qnc  rien  ne  puuTe  i 
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ralentir  fort  cours  :  il  ne  doit  fa!  e  que  pa"er  ;  «e 
la  liberté  de  fa  fortie  doit  être  égale  i  la  liberté 
de  fon  entrée  ;  car  le  volume  qui  entre  perpétuel- 
lement ,  fc  mefure  toujours  &  necdfaircment  fur 
le  volume  qui  fort.  Si  pour  le  retenir  chez  vous  , 
vous  arrêtez  fon  écoulement  naturel ,  vous  céderez 
bientôt  d'en  recevoir  la  mime  quantité  que  la  na- 
ture  vous  avoit  deftinée  ;  en  tout  cas,  ce  que  vous 
en  pofledez ,  ne  pourra  s'accroître  que  pour  vous 
occafioaner  de  grands  ravages  par  fes  inondations  ,. 
tandis  que  l'interception  de  Ion  cours  ,  ne  vous 
permettant  plus  de  vous  en  fervir  pour  l'exportation 
de  vos  marchandifes  ,  vous  perdez  ainfi  toute  l'uti- 
lité que  vous  deviez  en  retirer. 

Il  eft  fenfîble  que  les  canaux  défignés  par  cette 
comparaifon  ,  pour  recevoir  l'argent ,  font  toutes 
les  productions  territoriales  qu'une  nation  peut  vendre 
aux  étrangers  ,  Se  que  l'argent  qui  entre  par  ce 
moyen  ,  doit  refiortir  par  des  achats  qu'elle  fWt 
chez  eux  pour  des  fommes  égales  i  celles  de  fes 
ventes.  A  mefure  que  la  niafîc  de  l'argent  s'accroît,  ' 
il  perd  de  fon  prix  j  Se  conféquemment  il  entre  en 
plus  grande  abondance  j  vous  en  pofledez  ainfi  tou- 
jours une  plus  grande  quantité  ,  quoique  vous  en 
ralliez  refiortir  une  plus  grande  quantité.  La  même 
augmentation  encore  a  lieu,  fi,  pour  multiplier  vos 
achats  chez  les  étrangers  ,  vous  parvenez  i  multi- 
plier les  ventes  que  vous  leur  faites.  Mais  cet  avantage 
alors  fuppofc  néccfTairement  la  multiplication  de 
vos  productions  ,  &  outre  cela  une  grande  liberté 
de  vendre  Se  d'acheter  ;  car  richefle  c'eft  moyen  de 
jouir;  ainfi  fans  la  liberté  de  jouir  ,  les  productions- 
nc  peuvent  plus  ni  devenir  de  véritables  richeflès  , 
ni  fe  multiplier. 

En  confidéranr  l'argent  dans  le  point  de  vue  où 
cette  comparaifon  nous  le  préfente ,  on  convient 
qu'on  peut  juger  de  la  richcfTe  d'une  nation  agri- 
cole par  la  quantité  d'argént  qu'on  voit  chez  elle  : 
cette  quantité  ,  qui  fans  celle  fe  renouvelle  ,  crt 
toujours  proportionnée  â  la  quantité  &  à  la  valeur 
vénale  de  fes  productions ,  en  un  mot ,  au  montant 
des  ventes  qu'elle  eft  en  état  de  faire  annuellement 
aux  autres  nations.  Mais  ne  nous  y  trompons  pas  : 
l'argent  alors  n'eft  que  le  ligne  de  la  richcfTe  ;  il 
l'annonce  &  ne  la  fait  point  ;  auflî  cft-ce  d'après 
l'argent  qui  paflê  librement  chez  cette  nation ,  Se 
non  d'après  1  argenr  qui  y  demeure  engorgé ,  que 
nons  pouvons  nous  former  une  idée'juftc  de  fa 
véritable  richefle  ;  de  celle  qui  eft  difponible  pour 
elle ,  dont  elle  peut  jouir  annuellement  fans  s'ap- 
pauvrir ;  difons  plus  ,  dont  elle  doit  néceflaircment 
jouir ,  fi  clic  veut  la  perpétuer.  L'Ordre  naturel  cV 
ejfentiel  desfociétés  politiques. 

BALANÇONS.  Sorte  de  bois  de  fa  pin  débité*  . 
en  petit ,  dont  on  fait  grand  commerce  en  Lan- 
guedoc. 

Les  bclancons  ,  la  douzaine  eftimée  trois  livres  ,- 
paient  les  droits  forains  dans  les  bureanx  <ie  cette 
province  ,  à  raifon  de  cinq  fols,  Se  pour  la  reapré- 
ciation  autant 
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BALASSOfl.  Etoffe  faite  d'écorce  d'arbre, 
que  les  Aîi^lo'n  ripportcnt  des  In.Ies  orientilcs. 
Les  pkecs  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts 

<I°BALAST,  ou  QUINTELAGF.  {  Terme  de 
commerce  de  mer.  )  Il  fignitie  la  même  chofe  que 
iefi. 

BALASTRI.  On  nomme  ainfi  à  Smyrne ,  les 
plus  beaux  draps  d'or  qui  le  fabriquent  à  Vtnifc  , 
6c  que  les  vaideaux  Vénitiens  portent  dans  les  échel- 
les du  Levant.  Ils  paient  à  la  douane  de  Smyrne,  les 
droits  d'entrée ,  à  raif  >n  de  cinq  piaftres  la  pièce. 

BALAUSTES.  Ce  font  les  jkurs  du  grenadier 
fauvage.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  de  fines,  & 
de  communes. 

Les  communes  ont  peu  de  vertu ,  &  doivent 
être  rejettées  de  la  médecine ,  où  les  fines  peuvent 
'être  de  quclqu'ufaje  ,  é:an:  eftimées  aftringcntcs. 
Llks  viennent  les  unes  &  les  autres  du  Levant,  & 
l'ont  proprement  la  même  drogue  ;  mais  les  balauf- 
tes  fines  font  garnies  de  leurs  fleurs ,  &  les  com- 
munes n'ont  qic  leur  pecou  ,  c'eft  i-dire ,  cette 
«ipèce  degaîneou  bouton  en  forme  d'écorce  afiez 
4paiftc  ,  qui  enferme  les  fleurs  avant  qu'elles  foie  ut 
eclofes ,  Se  qui  les  foutient  quand  elles  le  font. 

Il  faut  choiiir  les  baillantes,  fines,  nouvelles, 
larges,  h  utes  en  couleur , "  c'ett-à-dire ,  d'un  beau 
xouge  velouté,  &  s'il  Te  peut,  fans  pecou  ni  menu. 

Les  balaufies  communes  paient  en  France  les 
droits  d'entrée  fur  le  pied  de  deux  livres  ou  qua- 
rante fols  le  cent  pefant  ;  &  les  fines  cinq  livres , 
avec  les  fols  pour  livre. 

BALAY.  (  Inprument  de  ménage ,  qui  fert  à 
amalfer  &  à  ôter  les  ordures  ,  Se  à  tenir  les  maifons 
propres  8c nettes;.  Labalays,  particulièrement  ceux 
de  poil ,  fe  font  par  les  brolfiers ,  vergetiers.  La 
fabrique  &  l  -  commerce  des  autres  ,  dont  il  fe  fait 
une  grande  onfommation  à  Paris ,  font  encore  per- 
mis à  tous  ceux  qui  veulent  s'en  mêler.  L'efprit 
réglementaire  qui  s'eft  abaifle  jufqu'a  tant  de  petits 
objets ,  n'ayant  pas  encore  daigne  prendre  celui-ci 
en  conlîdéradon. 

Ce  font  les  chandeliers  ,  les  regratiers  &  les  frui 
tiers,  qui  font  le  plus  grand  débit  de  balays  de 
bouleau  ,  foit  de  ceux  qui  fe  font  i  la  ville ,  loit  de 
ceux  qui  y  viennent  en  quantité  de  la  campagne. 

BALAZÉES  ,  ou  SAUVAGUZÉES  de  Surate. 
\  Toiles  blanches  de  coton  ,  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  ville  du  grand  inogol  Se  aux  environs.  )  Elles 
ont  treize  aunes  Se  demie  de  long  fur  deux  tiers 
ie  large. 

BALEINE.  Ccft  le  plus  gros  des  poiiïbns. 

Les  plus  grandes  baleines .  font  celles  qui  fe 
pèchent  dans  la  mer  du  nord,  vers  le  Spitfberg.  On 
y  en  prend  de-  100  pieds  de  long  ,  Se  de  groffeur 
proportionnée  à  la  longueur.  Les  médiocres  font 
«le  ijo  ou  iéo  pieds;  Se  un  voyageur  allure,  que 
l'on  tira  plus  de  jso  livres  pefant  de  barbe*  ou  fa- 
çons d'une  feule  baleine,  qui  fut  prife  en  fa  préfenec. 

pelles  de  la  mer  de  rAfflCiique  font  auffi  foxt 
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grandes,  &  il  y  en  a  de  <jo  ou  de  too  pieds  ,  entf* 
la  tète  &  la  queue.  Les  moindres  font  celles  oui 
•artéruTcn:  fur  les  c>:es  de  Guyenne,  Se  fur  celles 
de  la  Méditerranée. 

Il  y  a  deux  cfpèces  de  baleine  ;  l'une  qui  retient 
fon  nom,  Se  l'autre  que  I  on  appelle  cachalot.  Leur 
différence  confifte  en  ce  que  le  cachalot  a  des 
dents,  &  qiie  la  baleine  au  lieu  de  dents,  a  leule- 
ment  des  fanons,  ou  barbes  dans  la  gueule,  qui  four 
larges  d'un  empan,  &  longues  de  i  s  pie^s ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  grandeur  de  l'animal  ,  Se  qui 
fiaiflênt  en  une  efpccc  de  frange ,  afiez  ferablabie 
aux  foies  de  pourceau. 

La  pèche  de  la  baleine  eft  d'un  grand  profit ,  6c  il 
Y  va  tous  les  ans  quantité  de  vaiifcaux  de  diôercmes 
nations. 

Ces  énormes  poUTons  fe  harporment  par  les  plus 
robuftes  Se  les  plus  adroits  des  pécheurs ,  que  l'on 
appelle  pour  cela  harponneurs  ,  du  nom  du  harpon 
dont  ils  le  fervent  ,  qui  eft  une  efpccc  de  dard 
ou  javelot  long  de  cinq  ou  fis  pieds ,  dont  la  pointe 
fort  acérée  Se  tranchante  ,  eft  triangulaire  en  forme 
du  fer  d'une  flèche. 

Le  harponneur,  dn  bout  de  la  pînafle  où  il 
commande  à  tout  l'équipage ,  lance  rudement  le 
harpon  fur  la  tète  de  la  baleine  ;  Se  s'il  eft  aflez. 
heureux  pour  le  faire  entrer  à  travers  du  cuir  Se 
du  lard  jufques  dans  la  chair ,  il  laiflc  filer  une 
corde  attachée  au  harpon ,  au  bout  de  laquelle  eft 
une  courge  féche  qui ,  nageant  fur  l'eau ,  fert  d'in- 
dice pour  découvrir  où  fe  trouve  la  baleine  ,  qui 
aulft-tôt  qu'elle  fe  fent  blefice,  fe  tapit  Se  cale  i 
fond. 

Si  la  baleine  revient  fur  l'eau  pour  rcfpircr ,  le 
harponneur  prend  occafion  de  la  bleflèr  de  nouveau , 
&  lorfqu'enfin  ,  â  force  de  perdre  du  fang,  elle  eft 
aux  abois ,  les  autres  pécheurs  l'approchent  par  les 
côtés,  fit  lui  pouffent  fous  les  bras  ou  nageoires, 
une  longue  lance  féréo  dans  la  poitrine ,  a  travers 
les  inteftins,  pour  l'achever;  Se  quand  le  cadavre 
flotte  fur  fon  hrd ,  ils  le  touent  &  le  pouffent  i 
terre,  où  ils  la  dépècent ,  &  la  bonifient,  c'eft-à- 
dire  ,  ils  en  font  fondre  le  lard. 

La  pêche  de  la  baleine  occupoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  Se  de  matelots  Bafqucs , 
&  vers  le  milieu  du  dix-fcpticmcfiécle  ,  les  habitans 
de  Saint-Jean- de-Lutz,  de  Bayonne  Se  de  Ciboure, 

 :  .  :..r«..*i  ^UniiinM  .V  foi -tante  navires 


envoyoient  jufqu "i  cinquante  Se  foixante  navires. 
Les  Hollandois ,  qui  à  préfent  en  font  la  plus 
grande  pêche ,  n'y  en  envoyoient  pas  alors  davan- 
tage. Mais  en  1685»  Se  1690,  les  chofes  étoienc 
détfbien  changées,  les  Bafques  ayant  à  peine  armé 

[>our  cette  pèche,  dix-huit  ou  vingt  vaifleaux;  St 
es  Hollandois  y  en  ayant  envoyé  plus  de  trois  cenr 
de  toute  grandeur  :  ce  qui  eft  a-peu-*près  reftë  lur 
le  même  pied. 

Les  Bayonoois,  te  les  autres  François  on  Par- 
ques ,  portent  ordinairement  leur  pêche  au  Havre , 
à  Dieppe  Se  i  Rouen ,  Se  reviennent  hiverner  chci 
cui,  avec  quelque  petite  quantité  d'huile  Se  dç 
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Fanons,  pour  la  confommati- n  du  pays.  Ces  mar- 
channiles  s'y  débitent  a  Tufan  ,  Chalofe  ,  &  Max- 
fan  ;  il  s'en  tranfporte  aufli  en  Eéarn ,  &  quelque- 
fois jufqu'à  la  Rochelle. 

A  l'égard  du  cachalot  >  il  fc  porte  tout  a  Bayonnc 
&  s'y  purifie  ,  après  quoi  on  l'envoyé  à  Rouen 
pour  Paris. 

L'on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  la 
Ici  ne.  L'huile,  les  fanons  &  le  fperme,  ou  nature 
de  baleine. 

L'huile  eft  le  lard  ou  h  graiflê  de  la  baleine  , 
que  l'on  fait  fondre  apres  l'avoir  dépecé.  Le  tons 
que  les  pécheurs  font  obligés  de  perdre  à  terre  pour 
«ire  cette  fonte,  a  fait  ima  giner  à  un  bourgeois  de 
Cibourc  ,  nommé  François  Soup'te  ,  l'invention  de 
fondre  &  de  cuire  les  graiffes  à  rlo:  &  en  pleine 
mer,  en  bàtiiTant  un  fourneau  f.ir  le  fécond  puni 
du  navire  ,  &  en  fe  fervant  îles  illons  Se  du  marc 
de  la  première  cuite  pour  faire  la  féconde. 

Il  fe  fait  un  commerce  très-co  fià.  table  de  cette 
huile  ,  fur-tout  en  temps  de  paix  ,  à  caufe  du  grand 
nfage  qu'elle  a  en  France  ,  tan:  po.tr  brûler,  que 
pour  une  in  tin  i  té  d'ouvrages  oû  l'on  auroit  peine 
s'en  pafTer. 

On  l'employé  principalement  pour  rafincr  le 
foufre  ,pour  la  préparation  Je  certains  cuirs  ,  pour 
engrailTcr  le  brai  ,  qui  fert  à  enduire  &  fpalmcrles 
navires.  Quelques  ouvriers  en  drap?  préparent  aufli 
leurs  laines  avec  cette  huile ,  bien  que  dans  les 
manufactures  de  draperies  fines,  l'on  ne  fc  ferve 
que  de  bonne  huile  d'olive.  Les  peintres  en  ufent 
pareillement  pour  certaines  couleurs  :  les  foulons 
pour  fiirc  leurs  favons  ;  même  les  architectes  & 
fculptcurs ,  pour  compofer  une  cfpèce  de  laitance 
avec  la  cerufe  ou  la  chaux  ,  qui  fait  croûte  &  peut 
réfuter  aux  injures  de  l'air.  Enfin  il  feroit  trop  long 
de  faire  le  détail  de  tous  les  artifans  &  ouvriers  a 
qui  l'huile  de  baleine  eft  utile. 

Cette  huile  a  une  propriété  mcrveiUeufc,  &  l'on 
allure ,  que  quoiqu'elle  foit  toute  bouillante  ,  on 
y  peut  mettre  la  main  fans  fc  brûler.  File  vient  en 
hitaiilcs  ou  banques,  que  l'on  nomme  quartaux, 
du  poids  de  510  i  600  livres. 
De  la  fonte  du  lard  de  la  baleine ,  6-  de  la  manilre 
d en  tirer  l'huile, 

Loriquc  les'  nations  de  l'Europe  commencèrent  à 
s'appliquer  i  la  pèche  de  la  baleine,  l\  pratique 
générale  fut  d'abord  de  bonifier  le  poifTon  à  terre, 
C* eit-à-dire  ,  de  l'y  dépecer  &  d'en  faire  fondre  les 
grailles. 

Nos  Bafques  qu'on  peut  peut-être  regarder  comme 
les  premiers  qui  ont  appris  aux  autres  peuples 
l'utilité  de  ce  commerce  de  l'huile  de  baleine ,  ek  la 
manière  de  faire  cette  huile  ,  ont  an/fi  été  les  pre- 
miers i  s'éloigner  de  ,1a  pratique  qu'ils  avoient 
enfeignée  aux  autres ,  &  instruits  par  un  de  leurs 
compatriotes ,  ils  crurent  plus  commode ,  &  d'une 
opération  plus  facile  &  plus  prompte  de  fondre 
leurs  graines  i  bord. 

La  nouvelle  manière  des  pêcheurs  François ,  ne 
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fut  pas  néanmoins  fuivie;  &  foit  que  les  rilljues 
du  feu  dont  pluf.curî  de  leurs  batimen;  furent  de 
temps  en  temps  continués,  cufîent  edrayes  les  autres; 
loi:  qu'on  trouvât  que  la  grande  quantité  de  bois 
don:  ils  ctoient  obliges  de  charger  leurs  navires  , 
y  occupoit  a  (fer  inutilement  une  place,  qui  eût 
été  mieux  remplie  par  des  quar:.u;\  à  l'initie;  l'oit 
enfin  qu'il  fut  difficile  de  s  accoutumer  i  l'odeur 
prefqu  infupportablc  des  créons  brûlés  ,  avec  lef- 
qucls  dans  cette  nouvelle  invention,  il  falloir  achever 
les  dernières  cuites  des  lads ,  on  s'en  ti:it  loa^- 
tems  i  l'ancienne  pratique  de  fondre  J  terre. 

Les  Hollandois  qui  furent  prefquc  1-es  derniers  , 
qui  parurent  dans  les  mers  du  Nord  pour  prendre 
p.'.rt  i  cette  pèche  ,  &  qui  ccpen-J.ii.i  font  préfen- 
tement  ceux  de  tous  les  pècl.eiu . ,  qji  y  on:  le 
pli!-,  gra-.id  nombre  de  navires,  &:  q.:i  fondent  des 
huiLs  de  baleine  en  jd-is  grande  quantité  ;  les  Fiol- 
l.mdoîs,  dis-je,  crurent  aft'e/.  long-temps  qu'il  étoi: 
plus  avantageux  de  retenir  l'ancienne  pratique  ;  8c 
l'on  voit  encore  au  Scffn:rcnbou\ <<J  un  des  havres 
de  la  mer  Glacial? ,  les  reiles  des  bàcîmens  où  ils 
avoient  coutume  de  faire  bouillir  lems  huiles,  avec 
quelques-unes  des  chaudières  Se  autres  uftcnfilcs  né- 
ceflaires  pour  cette  fonte  qu'ils  y  ont  abandonnés  : 
on  aflu.e  même  qu'ils  y  avoient  voulu  faire  un 
établillcment  permanent  ;  mais  que  tous  ceux  qui 
hafardèrent  d'y  pafTcr  l'hiver,  périrent  ,  quelques 
précautions  qu'ils  cufTent  prifes  contre  le  froid  Se 
contre  la  faim ,  tant  par  des  magalîns  remplis  de 
vivres  &  d'habits ,  que  par  des  poêles  don:  chaque 
mailon  de  celles  qui  y  formoicm  une  elpécc  de 
village,  en  avoir  un,  comme  il  elt  facile  de  le 
remarquer  dans  trois  ou  quatre  de  ces  maifons  qui 
y  font  îcftées  de  bout,  &  dans  les  ruines  de  pluficurs 
autres  où  l'on  trouve  des  huîtres ,  des  kartels  011 
tonneaux,  les  uns  vuides  &  défoncés  les  autres 
reliés  avec  la  liqueur  qui  étoit  dedans ,  pour  ainfi 
dire  pétrifiée  par  la  fotee  du  froid  &  de  la  gelée  , 
&  tous  les  inltrumens  &  ferremens  propres  à  divert 
métiers  ,  &  particulièrement  au  métier  de  tonnelier. 

Cette  tentative  n'ayant  pas  réufïî,  &  les  Hollandois 
s'étant  contenté  pendant  quelque  temps  de  fondre  i 
terre,  &  de  mettre  i  la  voile  auili-tôt  la  fonte  faite, 
l'expérience  leur  fit  enfin  reconnoître  que  cette  pra- 
tique retardant  leur  retour ,  leur  faifoi:  courir  ritque 
de  relier  engagés  dans  les  glaces,  &  que  le  plus  fur 
feroit  de  rapporter  chez  eux  le  produit  de  leur  pèche 
en  graiflfe  non-fondue ,  pour  enfuite  la  bonifier 
dans  des  artelicrs  ,  comme  fàifoient  déjà  les  parti* 
culiers  qui  alloicnt  à  cette  pêche ,  n'y  ayant  que 
les  pêcheurs  de  leur  compagnie  de  la  baleine  , 
qui  euflênt  le  droit  de  bonifier  fur  les  lieux,  comme 
on  l'a  remarqué  i  l'..rticle  des  compagnies  de  Hol- 
lande. 

Toutes  les  autres  nations ,  à  l'exception  de  quel- 
ques François ,  fe  font  conformées  i  cette  pratique 
Hollandoilc  ,  &  tous  les  pêcheurs  de  baleine  » 
Anglois,  Suédois,  Danois,  Hambourgeois,  &c. 
aptes  avoir  dépecé  leur  poiflbn  i  botd  ,  de  la  uu- 
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niére  qu'on  l'a  dit  ci-devant,  mettent  à  h  voile 
auflî  tôt  après  la  pëchc  finie ,  tk  viennent  chez 
eux  travailler  à  leur  tonte  ,  comme  ou  va  préfente- 
ment  le  dire. 

Manilrt  dont  on  fait  Vhuile  de  baleine  à 
Hambourg. 

L'on  pourra  voir  i  l'article  de  la  pêche  de  la 
baleine  t  qu'à  mefurc  qu'on  en  coupe  le  lard  ,  on 
en  remplit  des  tonneaux  que  les  Vrançois  nomment 
quartaux ,  &  les  Allemands  kartds  ,  où  on  les 
preflè  beaucoup ,  Se  en  les  y  mettant ,  &  avant  d'en 
remettre  les  fonds. 

Le  lard  reduit  en  petits  morceaux ,  tk  ainfi  enca- 
qué,  fermente  de  lui-même  dans  les  tonneaux  , 
mais  jamais  alTcz  pour  en  fiirc  fauter  les  cerceaux  , 

Quoiqu'ils  foient  bien  fermes  8c  bien  bondonnés. 
l'eft  cette  fermentation  qui ,  pour  ainfi  dire,  donne 
la  première  façon  à  l'huile ,  la  graine  en  fermentant 
fe  réduifant  prelque  d'elle-même  en  liqueur ,  en 
forte  qu'on  eAime  qu'il  y  a  prefquc  vingt  pour  cent 
i  oerdre  ,  lorfquc  la  graine  n'a  pas  fermente  ,  tk 
quon  la  fait  frire  quand  elle  cft  encore  fraîche,  ce 
qui  arrive  également  aux  François  qui  fondent  i 
bord  ,  8c  a  ceux  qui  fondent  i  terre. 

Dans  chaque  attelier  il  y  a  au  moins  une  chau- 
dière ,  une  grande  cuve  pour  vuider  les  (cartels  de 
graille,  ttois  autres  cuves  pour  clatificr  l'huile, 
un  tamis  pour  la  pafl~er ,  diverfes  cuillières  de  cuivre 
pour  la  tirer  de  la  chaudière  ,  quelques  rabots  du 
même  métal  pour  la  remuer  i  mefurc  qu'elle  fond , 
&  un  vaiffèau  ou  pot-  de  cuivre  pour  remplir  les 
kartcls  quand  l'huile  cft  faite.  Lorfqu'il  y  a  deux 
chaudières  ou  même  davantage  ,  chacune  doit  avoir 
cette  fuite  de  cuves  tk  d'autres  uftcnGles  ;  il  y  a  cepen- 
dant des  attcliers  od  l'on  ne  donne  que  deux  cuves 
i  clarifier  pour  chaque  chaudière  ,  mais  cette 
épargne  rend  l'huile  moins  claire  tk  moins  bonne. 

Les  chaudières  font  de  cuivre  ,  larges  tk  plates , 
en  forme  de  grandes  caftcroles  maçonnées  8c  mu- 
rées comme  celles  des  Teinturiers.  Au  deflbus  eft 
le  fourneau  ou  l'on  entretient  un  feu  continuel  f 
chaque  chaudière  contient  deux  kartcls  ou  quar- 
teaux  de  graiffè  ,  c'eft-à-dire  ,  no  ,  no  &  quel- 
quefois jufqu'i  !  40  gallons  mefurc  d'Angleterre  , 
i  prendre  le  gallon  fur  le  pied  de  quatre  pintes  de 
Paris  ou  environ. 

Lorfqu'on  veut  travailler  i  la  fonte  ,  tk  que 
tout  eft  prêt  pour  frire  le  lard  ,  pour  parler  en 
terme  de  fondeurs  ,  on  tire  la  graille  des  tonneaux , 
&  on  la  met  dan»  une  grande  cuve  qui  cft  à  cô;é 
de  la  chaudière ,  od  deux  hommes  la  jettent  in- 
continent après ,  partie  avec  des  pelics  ,  &  partie 
avec  des  cuillières  ou  chaudrous  de  cuivre  ,  fuivant 
qu'elle  a  fermenté  ,  &  qu'il  y  a  encore  des  mor- 
ceaux de  lard  folides ,  ou  feulement  de  la  graine 
liquide. 

A  mefure  que  la  graine  fo  frit ,  ce  qui  fc  fait 
comme  i  toute  autre  forte  de  giaîflc  qu'on  veut 
fonJre ,  ou  la  remue  avec  les  rabots  pour  en  dc- 
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tacher  les  nerfs  6c  les  parties  charnues  qui  y  ref- 
tent  toujours  ;  ce  qu'on  fait  jufqu'i  ce  que  tout 
foit  bien  confomme  ,  tk  que  le  marc  aille  au 
fond. 

L'huile  en  cet  état  fe  pafle  dans  un  grand  tamis 
pofé  fur  une  cuve  qui  eft  au  bas  de  la  chaudière. 
Pour  lui  donner  cette  première  façon  ,  on  la  puife 
avec  les  cuillières  ou  petits  chaudrons  de  cuivre 
qui  ont  fervi  i  remplir  la  chaudière  ;  8c  comme  le 
tamis  cft  raifonnablement  ferré  ,  il  n'y  a  que  l'huile 
qui  y  trouve  partage  :  le  refte  fe  jette  auffi-bien 
que  le  marc  de  la  chaudière  ,  à  moins  qu'on  ne  la 
veuille  repafter  comme  on  le  dira  tantôt. 

La  cuve  fur  laquelle  eft  pofé  le  tamis  eft  i 
moitié  pleine  d'eau ,  afin  que  l'huile  s'v  puifle  re- 
froidir tk  s  eclaircir  ,  tk  que  toutes  les  faletés  allant 
au  fond  ,  il  n'y  ait  que  l'huile  pure  ic  nette  qui 
nage  fur  l'eau  ,  ce  qui  arrive  1  celle  de  la  baleine 
comme  à  toutes  auttes  fortes  d'huiles. 

Au  bas  de  cette  première  cuve  ,  &  environ  à 
l'endroit  julqu'ou  monte  l'eau  dont  elle  eft  en  partie 
remplie  ,  il  y  a  un  petit  robinet  par  od  l'on  faic 
couler  l'huile  dans  une  autre  cuve  de  la  même 
grandeur  que  la  précédente  qui  eft  placée  au- 
deiTus  :  tk  de  cette  féconde  dans  une  troinéme. 

Il  faut  obferver  que  ces  deux  dernières  cuves 
font  remplies  d'eau  de  la  même  manière  que  h 
première.  C'cft  de  la  troifiéme  cuve ,  quand  l'atte- 
lier  en  a  trois  ,  ou  de  la  féconde  ,  quand  il  n'en 
a  que  deux ,  que  l'on  tire  l'huile  pour  en  remplir 
les  kartcls  ;  ce  qui  fe  fait  par  un  tuyau  difpofe  à 
cet  effet  à  l'endroit  de  ces  cuves  où  l'huile  fur- 
nage  au-deiTus  de  l'eau.  Le  pot  ou  vaiflèau  qui  fert 
i  cet  ufage  ,  cft  de  cuivre  ou  feulement  de  bois 
cerclé  de  Ver ,  &  peut  contenir  jufqu'i  dix  pintes  de 
liqueur. 

On  a  oublié  de  remarquer  que  la  graille  des 
baleines  cft  de  différentes  couleurs  ;  les  unes  l'ayant 
blanche  ,  d'autres  jaune  ,  tk  quelques-unes  rouge. 
La  meilleure  de  toutes  cft  la  j*une  ;  auffi  rend- 
elle  une  plus  grande  quantité  que  les  deux  auttes  ; 
la  blanche  fuit  après ,  mais  elfe  eft  fi  remplie  de 
petits  nerfs  ,  qu'elle  produit  toujours  un  déchet 
confidérable.  Pour  la  rouge  on  l'cftimc  peu  ,  pa/cc 
qu'elle  eft  remplie  de  quantité  d'eau  ;  elle  pro- 
vient des  baleines  mortes  d'elles-mêmes  ,  que  l'on 
rencontre  aflez  fouvent  parmi  les  glaces  ou  échouées 
i  terre.  L'huile  qu'elle  donne  cft  très-mauvaife  , 
tk  en  très-petite  quantité. 

Une  obfervation  ,  qui  eft  importante,  regarde 
la  différence  des  kartcls  qui  fervent  i  mettre  le 
lard  avant  qu'il  foit  fondu  ,  d'avec  ceux  od  l'on 
met  l'huile  quand  elle  cft  faite  :  les  kartcls  à  hrd 
contenant  jufqu'i  64  gv'l^os  011  environ,  comme  on 
l'a  dit,  tk  le  véritable  kartcl  d'huile  n'étant  que  de 
j  4  gallons. 

Il  y  a  des  fondeurs  qui  repanen:  les  marcs ,  c'eft- 
i-dire  ,  qui  les  font  frire  une  féconde  fois  ;  mais 
l'huile  qu'on  en  tire  cft  fi  b-nne,  &  de  (i  mao- 
vaife  qualité ,  que  la  plupart  les  miglisjirnt. 
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Nota.  Jufqu'en  Tannée  1714 ,  les  Mofcovites  n'a- 
v  oient  point  paru  au  nombre  des  pécheurs  de  baleine, 
que  fa  niajcfté  Czaricnne  armoit  des  flotes 
pour  porter  le  commerce  de  fcs  fuiets  jufqu'au  bout 
de  l'Orient ,  il  y  avoit  quelque  lieu  de  s 'étonner 
qu'elle  en  négligeât  un  fi  fort  i  fa  bienféance ,  te.  fi 
peu  éloigné  de  fes  états. 

C'eft  donc  pour  prendre  part  £  cette  pêche  avec 
les  autres  nations  de  l'Europe  ,  qu'il  s'elt  enfin  for- 
mé une  compagnie  que  le  Czar  a  approuvée ,  te 
fur  le  projet  de  laquelle  il  a  fait  expédier  toutes 
les  lettres  patentes  néceflàires  pour  Ion  établiflc- 
ment;  &  afin  d'encourager  davantage  les  intérefies 
dans  la  fufdite  compagnie  i  faire  le  commerce 
des  huiles  de  baleine  ,  tant  au  dedans  qu*au  de- 
hors de  fes  états  ,  te  pour  empêcher  en  même 
temps  qu'ils  n'y  foient  troublés  par  les  étrangers, 
il  a  fait  défenfes  par  les  mêmes  lettres-patentes  de 
entrer  dans  les  ports  de  Mofcovie  ,  aucune 
huile  de  baleine  qui  auroit  été  fabriquée  par  d'autres 
que  par  fcs  fujets ,  ou  qui  ne  proviendroit  pas  de 
leur  pêche. 

On  Juge  aflez  que  ce  nouvel  étabEfTement , 
quoiqu'il  ne  foit  guères  encore  qu'en  projet ,  peut 
caufer  quelque  ombrage  aux  nations  dont  une  partie 
du  commerce  avec  les  Mofcovites ,  foit  d  Archan- 
gel ,  foit  de  la  mer  Baltique  ,  confifte  dans  les 
huiles  de  poiflbn.  On  verra  dans  la  fuite  fi  ces 
nations  feront  autant  d'erfons  contre  cette  nouvelle 
compagnie  ,  qu'elles  en  ont  fait  contre  celle  d'Of. 
tende  ;  ce  qu  on  en  peut  augurer,  c'eft  qu'appa- 
remment elles  ne  trouveront  pas  moins  de  fermeté 
du  côté  de  la  cour  de  Pécerfrourg,  qu'elles  en 
ont  trouvé  du  côté  de  la  cour  de  Vienne. 

Les  fanons  ,  qui  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
de  dents  aux  baleines  qui  n'en  'ont  point ,  &  qui 
font  Cnchafics  par  en  haut  dans  leur  palais  ,  font 
proprement  ce  qu'on  appelle  de  la  baleine  chez 
les  marchands  merciers ,  te  parmi  les  ouvriers  qui 
les  emploient.  Oh  s'en  fert  à  faire  des  parafols ,  des 
éventails ,  des  baguettes  ,  des  corfets ,  te  des  buf- 
ques  ;  te  les  couteliers  te  tourneurs  en  conforment 
au/fi  beaucoup. 

^  Il  y  a  .î  Paris  te  à  Rouen  des  ouvriers  ,  qui  n'ont 
dVure  emploi  que  de  couper  te  façonner  les  fa- 
nons t  pour  les  mettre  en  état  d'être  employés.  Ce 
commerce,  qui  étoit  autrefois  très- grand  &  fur- 
tout  à  Rouen,  eft  fort  diminué.  Peut-cire  cette  di- 
minution provient-elle  ,  de  ce  que  les  femmes  ne 

forent  prefque  plus  de  corps  de  juppe  ,  ni  de 
ufcpes  ,  8c  de  ce  que  les  éventails  fe  montent 
préfentement  plus  ordinairement  avec  du  bois  , 
qu'avec  de  la  baleine.  La  diminution  de  ce  com- 
merce vient  peut-être  aufti  de  la  quantité  de  ba- 
leine coupée ,  qu'on  envoie  dTfpagne  &  de  Hol- 
lande i  Bordeaux  ,  d'oii  elle  fe  répand  enfuite  dans 
le  refte  de  la  France ,  te  même  jufqu'i  Rouen  &  i 
Paris. 

Le  baleoas ,  qui  eft  le  membre  génital  de  ce 
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poîflon  ,  eft  de  même  clpèce  que  les  fanons ,  & 
s'emploie  aux  mêmes  ufages. 

Du  commerce  des  fanons  de  baleine  à  Amfierdam. 

On  diftingue  à  Amftcrdam  deux  fortes  de  ba- 
leines i  la  baleine  en  fanons  te  la  baleine  coupft. 
Les  bons  fanons  de  baleine  doivent  pefer  4  liv. 
pièce.  Les  100  livres  de  fanons  fe  vendent  18» 
florins.  Les  déductions  pour  le  bon  poids  te  pour 
le  prompt  paiement  font  d'un  pour  cent  chacune. 

Les  cent  livres  de  baleine  coupée  fe  vendent  $6 
florins  ,  elle  fc  coupe  ordinairement  de  la  longueur 
de  7  à  10  quarts  de  l'aune  d' Amftcrdam.  Les  déduc- 
tions comme  à  l'autre. 

Le  sperme  ,  ou  nature  de  baleine ,  i  qui  fans 
doute  l'on  a  donné  ce  nom  pour  en  hauffer  le  prix  , 
en  fuppofànt  fa  rareté  ,  neft  autre  chofe  que  la 
cervelle  du  cachalot ,  cette  forte  de  baleine  qui  a 
des  dents,  te  que  les  Bafques  appellent  byaris. 

Cette  drogue  fi  cftimée  des  dames,  te  que  Ton 
nomme  autrement  blanc  de  baleine  ou  Jperma- 
ceti  ,  fc  prépare  ordinairement  à  Bayonne  ,  te  à 
Saint- Jean  de  Lutz.  Mais  cette  fabrique  eft  devenue 
fi  rare  en  France,  qu'en  1705  il  n'y  avoit  plus  que 
deux  ouvriers  dans  cette  dernière  ville  qui  la  fçuflenc 
bien  préparer. 

La  préparation  du  fperme  de  baleine  Ce  fait, 
en  le  fondant  &  refondant  plufieurs  fois  ,  te  en  le 
lavant  i  diverfes  reprifes  ,  jufques-  i  ce  qu'étanc 
extrêmement  purifié  ,  il  devienne  très -blanc.  En 
cet  état  ,  par  le  moyen  d'un  couteau  fait  exprès  , 
on  le  coupe  en  écailles  telles  qu'on  les  trouve  chez 
les  droguiftes. 

La  bonne  qualité  de  cette  drogue  confifte  â  être 
blanche  ,  daire  ,  rranfparente  ,  te  d'une  odeur  fauva- 
gine,  que  quelques-uns  s'imaginent  être  une  odeur 
de  violette.  Quelquefois  on  la  folfiftiqtie  avec  de 
la  cire  ;  mais  on  le  reconnoît ,  ou  a  l'odeur  que 
la  cire  que  l'on  y  mêle  ,  ne  peut  jamais  entière- 
ment perdre  j  ou  à  la  couleur ,  qui  eft  d'un  blanc 
mat.  On  peut  encore  être  trompé  en  achetant  du 
fperme  de  baleine ,  fait  feulement  de  la  grailTc  Se 
non  pas  de  la  cervelle  de  l'animal.  Cette  dernière 
forte  de  blanc  de  baleine  jaunit  aufli-tôt  qu'il  eft  â 
l'air. 

En  général  ,  cette  marchandifê  ne  craint  frien 
tant  que  d'y  être  expofée  ;  te  l'on  ne  peut  la  con- 
ferver  rrop  foignculement  dans  des  bouteilles  de 
verre ,  ou  dans  les  barils  mêmes  dans  lefqucls  elle 
vient. 

On  fait  quelque  ufage  du  blanc  ou  fperme  de 
baleine ,  dans  la  médecine  ;  ce  qui  en  confomme 
néanmoins  fi  peu  ,  qu'il  ne  feroit  d'aucun  prix ,  fi 
les  dames  ,  ou  par  mi  excès  de  propreté  ,  ou  ce 
qui  les  touche  encore  davantage  ,  pour  conferver 
ou  pour  augmenter  leur  beauté  ,  ne  le  faifoienr 
entrer  dans  les  pâtes  dont  elles  fc  fervent  à  laver  les 
mains  ,  te  dans  les  fards  dont  elles  s'efforcent  fi 
vainement  de  s'embellir  le  vifàge. 

Les  dents  du  cachalot  fervent  aux  tourneurs  5c 
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aux  coutelier.  :  S;  ils  en  font  divers  beaux  ouvrages. 

L'ordonnance  de  la  marins  du  mois  d'août 
1681  ,  a  réglé  diverfes  choies  touchant  les  ba- 
Icints. 

Suivant  l'art,  i  du  titre  7  ,  du  livre  5  ,  les  ba- 
leines Se  autres  poifions  a  lard  ,  qui  font  échoués 
&:  trouves  fur  les  grèves  de  la  mer,  doivent  être 
partagés  comme  cfpaves  ,  Se  ainf»  que  les  autres 
crlets  échoués. 

Et  par  l'article  du  même  titre  ,  il  eft  porté  : 
que  les  poiiïbns  royaux,  Se  à  lard,  qui  auront  été 
pris  en  pleine  mer,  appartiendront  à  ceux  qui  les 
auront  pèches  ,  fans  que  les  receveurs  de  fa  majefté , 
m  les  feigneurs  particuliers  Se  leurs  fermiers  ,  y 
puiflènt  prétendre  aucun  droit ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

La  baleine  coupée  &  apprêtée ,  paye  en  France 
fie  droits  d'entrée  ,  fuivant  le  tarif  de  t6€jy  1$ 
livres  du  cent  pefant  ;  à  la  rêferve  néanmoins  de 
la  baleine  provenant  de  la  pêche  des  Hollandais, 
&  qu'ils  apportenl  dans  le  royaume  ,  dont  les 
droits  ont  été  modérés  à  9  livres  ,  par  la  décla- 
ration du  29  mai  1699. 

Par  U  mime  tarif  de  i66y  ,  la  baleine  en 
fanons  ,  le  cent  en  nombre  ,  tant  grands  que 
petits  ,  environ  du  poids  de  trois  cent  livres  > 
paye  50  liv.  &  celle  des  Hollandais  ,  feulement 
30  liv, 

V huile  ou  graijfe  de  baleine ,  fif  d'autres  poif- 
fons  y  paie  par  les  mêmes  tarif  b  déclaration  , 
la  barque  du  poids  de  cinq  cent  vingt  livres  ,fept 
livres  dix  fois  par  les  Hollandais  ,  pour  celle  de 
leur  pêche ,  Çt  dou{e  livres  par  les  autres. 

Les  droits  de  fortie  pour  la  baleine  coupée  & 
apprêtée ,  font  de  quinze  fols  du  cent  pefant , 
autant  pour  les  fanons  aujjt  du  cent-,  es  feulement 
huit  fols  pour  l'huile;  le  tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre, 

BALENAS.  Membre  de  la  baleine  ,  qui  fert 
à  la  propagation  de  l'elpèce  :  ce  qui  eft  particulier 
à  cette  forte  de  poiflbn  ,  qui  eft  le  feui  qui  engendre 
à  la  manière  des  animaux  tcrrcilres. 

Le  balenas  fert  aux  mêmes  ufages  que  ce  qu'on 
appelle  fanons  de  baleine ,  ou  baleine  coupée  , 
qui  fe  vend  chez  les  marchands  merciers. 

BALINE.  Efpèce  de  grojfe  étoffe  de  laine,  duo 
très-bas  prix  ,  qui  fert  à  faire  des  emballages. 

Les  batints  ou  emballages  de  laine  ,  paient  de 
droits  cfentrée  en  France ,  quinte  fols  du  cent 
pefant ,  avec  les  fols  pour  livre, 

BALISE.  (  Terme  de  marine.  )  Marque  ou  in- 
dice ,  qu'on  met  fur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  à  l'entrée 
des  ports,  havres  8c  rivières  navigables ,  pour  affùrer 
la  navigation  ,  &  indiquer  la  route  que  les  vaifTcaux 
doivent  tenir ,  pour  fc  garantir  des  dangers. 

Les  bali fis  font  ordinairement  des  pièces  de  bois 
co  forme  de  mats,  qui  font  placées  dans  des  lieux  } 
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appnren?.  Quelquefois  ce  font  de  grands  arbrei 
planiés  d'une  ccruinc  manière,  au  nombre  de  deux 
au  moins,  lcfqucls  il  faut  prendre  en  ligne  droite, 
l'un  cachant  l'autre  ;  en  forte  que  les  deux  ne  pa- 
roifll'nt  qu'un  à  h  vue.  Ceft  cette  manière  d'entrer 
dan1;  les  ports ,  havres  ou  rivières ,  qu'en  terme  de 
marine  ou  nomme  travers. 

On  appelle  aufli  balife ,  un  tonneau  vuide ,  & 
bien  clos ,  qui  nage  fur  l'eau  ,  attache  par  une 
chaîne  ou  corde,  .i  une^groffe  pierre,  ou  i  une 
pièce  de  canon  de  fer  ronip;i ,  qu'on  jette  au  fond 
de  la  mer,  pour  marquer  les  endroits  périlleux. 
Le  véritable  nom  de  certe  balife,  eft  tonne.  Voyet 

TONl.E. 

Les  maîtres  des  v^ifTeaux  marchands  font  obligés 
de  payer  un  Jroit  dans  les  ports  &  partages  ,  pour 
l'entretien  des  balifes. 

Le  droit  de  balife  ou  bali f âge  ,  comme  on  le 
nomme  en  quelques  endroits,  n'eft  point  réputé 
avaries",  Se  doit  être  acquitté  par  le  maître  du  vaif- 
feau.  Ordonnance  de  marine,  août  1681 ,  art.  3 
du  titre  7  du  livre  j. 

BALIVAGE  .  ou  BAILLIVAGE.  (  Terme 
d'exploitation  de  bois.)  Ceft  le  compte  ou  la 
marque  des  baliveaux,  qu'on  doit  biffer  dans  chaque 
arpent  de  bois  qu'on  a  coupés  ,  ou  qui  font  i  couper* 

L'ordonnance  des  eaiiT  Se  forêts  de  France  ,  régie 
le  b.iliraçe  à  Cc'nc  baliveaux  par  arpent  de  bois 
taillis ,  de  l'âge  du  bois  qu'on  coupe ,  outre  le» 
anciens  &  modernes. 

BALTVEAUX,  ou  BATLLIVEAUX.  f  Terme 
de  commerce  de  bois.  )  Ce  font  certains  pieds  d'ar- 
bres ,  dont  k-  nombre  eft  réglé  par  les  ordonnance? 
des  eaux  Se  forêts ,  que  les  marchands  qui  achètent 
les  bois  fur  pied ,  doivent  laitier  par  chaque  arpent. 

On  appelle  ordinairement  baliveaux ,  les  chênes, 
hêtres  Se  châtaigniers ,  qui  font  au-deflbus  de  qua- 
rante ans. 

Les  ordonnances  des  eaux  Se  forêts,  de  François  I. 
de  m  15  &  de  15 18  ;  de  Henri  II,  de  i«  <4  ,  & 
de  Louis  XIV,  de  1669,  enjoignent  de  réferver 
feize  baliveaux  par  arpent,  lors  de  l'exploitation 
des  taillis;  lcfquels  baliveaux  doivent  avoir  au 
moins  l'âge  de  dix  ans  ,  outre  ceux  des  coupes  pré- 
cédentes ,  Se  ne  peuvent  être  coupés  qu'ils  n'aient 
au  moins  quarante  ans.  Tout  le  monde  convient  au- 
jourd'hui que  ces  réïlemens  font  contraires  aux 
règles  de  la  bonne  phyiîque ,  Se  par  conféquent  de 
la  faine  politique  fur  l'amélioration  des  bois.  Pour- 
quoi donc  fe  font -  ils  établis?  Pourquoi  donc  fe 
font-ils  maintenus  avec  tant  d'empire,  Se  quoiqu'avee 
tant  d'cfFcts  dcfaflrueux? 

BALLE.  Se  dit  des  marchandifes  enveloppées  on 
empaquetées  dans  de  la  toile  ,  avec  plusieurs  tour» 
de  corde  bien  ferrés  par-deflus  ,  après  les  avoir  bien 
garnies  de  paille ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fè 
brifent,  ou  ne  fe  gâtent  par  les  injures  du  temps. 

La  plupart  des  marchandifes  qui  ront  aiu  foires, 
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&  toutes  celles  qui  font  deftinées  pour  étte  tranf- 
portées  Se  envoyées  dans  les  pays  éloignés  ,  doivent 
être  en  toiles  ;  car  l'on  ne  peut  prendre  trop  de 
loin  de  leur  emballage ,  pour  en  éviter  le  depé- 
idlêmen:. 

On  met  toujours  des  marques  Se  des  numéros  fur 
kî  balles,  afin  que  les  marchands  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  les  puiflênt  pl-is  facilement  connoître. 

Quand  on  dit ,  vendre  des  marchandes  fous  cor- 
des en  balles  ou  en  balles  fous  cordes,  c'eft-a-dirc , 
1rs  vendra  en  gros  fur  la  montre ,  ou  échantillon , 
fins  les  déballer ,  ni  en  ôter  les  cordes. 

On  nomme  porte-balles,  les  petits  merciers  qui 
vont  par  la  campagne ,  Se  qui  portent  fur  leur  dos 
des  balles  de  menue  mercerie. 

Une  balle  mile  de  champs,  eft  celle  qui  eft 
chargée ,  ou  poféc  fur  fon  côté  le  plus  étroit. 

On  appelle  marchandifes  de  balles ,  certaines 
quincailleries ,  &  autres  efpcces  de  marchandifes  qui 
viennent  de  ditterens  pays  ,  particulièrement  du  Vo- 
tez. ,  qui  font  ordinairement  fabriquées  par  de  mé- 
chant» ouvriers  ,  Se  avec  de  mauvaifes  matières.  On 
les  appelle  ainli ,  pour  les  diftinguer  de  celles  qui 
font  de  commande ,  &  faites  de  maiu  de  bons 
ouvriers. 

Une  balle  de  papier  Ce  dit  de  planeurs  rames 
miles  enfcmblcdans  une  cfpccc  de  ballot,  il  y  a  des 
balles  de  plus  ou  moins  de  rames.  Celles  deftinées 
pour  Conftantinoplc ,  n'en  contiennent  ordinaire- 
ment que  douze,  il  n'y  a  gueres  que  L  papier  aux 
trois  croiflans  qu'on  transporte  en  cette  ville  ,  Se 
qu'on  fabrique  a  Marfeille  ,  qui  fc  vende  à  la  balle  : 
celui  à  la  couronne,  Se  à  la  croifct:e ,  qu'on  envoyé 
aulli  au  Levant ,  fe  vend  au  ballon. 

Une  balle  deder,  cft  un  petit  paquet  en  papier, 
où  il  y  a  une  ou  plufieurs  douzaines  de  dez  a  jouer. 

Balle  ,  (  en  terme  de  paumier.  )  C'eft  un  petit 
globe  ou  boule  faite  &  couverte  de  drap ,  pour  jouer 
à  la  paume.  Son  peloton  doit  être  bien  rond  Se  bien 
ficelé  :  le  drap  dont  on  la  couvre  doit  être  neuf,  & 
toute  faite  Se  couverte,  elle  doit  être  du  poids  de 
dix-neuf  eftelins;  le  tout  conformément  aux  ftatuts 
des  maîtres  paumiers ,  qui  y  font  appelles  faifeurs 
dcfleufï  ,  pelotes  &  balles. 

Balle  de  moufquet ,  de  piftolct ,  d'arqnebufe  , 
&  autres  petites  armes  i  canon. 

Les  balles  de  plomb  Se  de  fer,  font  marchandi- 
fes de  contrebande ,  pour  la  fortie  du  royaume  de 
France,  fuivant  l'ordonnance  de  1687,  titre  9  , 
art-  ;  ,  &  tous  les  traité*  de  paix  ,  Se  en  conféqucncc 
rejettes  i  confifeation  j  4:  ceux  qui  en  favorifent  l  i 
fortie  ,  aux  amendes  Se  autres  peines  portées  par 
lefdkes  ordonnances  ,  qui  n'ont  jamais  empêché  les 
étrangers  de  tirer  autant  de  coups  d'armes  A  feu 
qu  ils  ont  voulu  ;  mais  peut-être  1rs  François  de  leur 
vendre  ,  même  en  temps  de  paix ,  du  plomb  en 
balles.  Exemple  feniblablc  i  mille  autre* ,  pour 
CArae"rérifer  l'cfprit  qui  préfidoit  i  cette  immenfité 
de  rcglcmcns ,  dont  le  commerce  cft  enmaillottt 
dîns  notre  Eorope ,  fi  juftement  accuféç  par  les 
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Chinois ,  de  n'avoir  encore  en  feienec  d'adminif- 
tration  ,  qu'ijn  œil  parfaitement  ouvert. 

Balle.  S'entend  auftï  Je  certains  paniers  ou 
corbeilles  ,  qui  fervent  à  emballer  l:s  marchandifes, 
&ilcs  mettre  en  balle.  On  les  nomme  plus  onli- 
naircment  bannes.  Voye\  baknf. 

Les  balles ,  paniers  fir  corbeilles  ,  paient  en 
France  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  six  fols 
la  dou\aine  ;  fir  pour  ceux  de  fortie ,  feulement 
deux  fols  ,  avec  tes  fols  pour  livre. 

Balle.  Eft  auftï  une  petite  paille  ou  gouffe, 
qui  fert  de  légère  enveloppe  au  bled ,  à  l'avoine, 
Se  autres  grains,  Se  qui  s'en  fépare,  en  les  banane 
&  les  vannant.  Outre  l'ufagc  que  l'on  fait  de  1* 
balle  des  grains ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  , 
on  en  apporte  aufll  une  affcz  grande  quantité  à 
Paris,  particulièrement  de  celle  d'avoine ,  dont  les» 
pauvres  gens  font  des  matelas  Se  des  travertins.  On 
l'appelle  ordinairement  paille  d'avoine ,  mais  im- 
proprement. 

BALLIN.  On  nomme  ainfi  àEordcaux,i  Bayonne, 
&  dans  les  autres  villes  de  commerce  de  la  Guyenne, 
ce  qu'on  appelle  â  Paris  Se  ailleurs ,  emballage. 

A  Bayonne,  dans  le  négoce  des  laines,  on  dé- 
duit le  ballin  fur  chaque  T>alle  ;  ce  qui  va  depuis 
onze  jufqu'â  quatorze  livres ,  fuivant  que  la  toilç 
du  ballin  eft  plus  ou  moins  grolïc ,  ou  1a  balle 
plus  grande  ou  plus  petite. 

BALLON,  qu'on  nomme  aufll  B  A  L  L  O  T% 
C'eft  dans  le  commerce  du  verre  de  Lorraine ,  une 
certaine  quantité  de  tables  de  verre,  plus  ou  moins 
grandes,  fuivant  fa  qualité.  Le  ballon  de  verre 
blanc  contient  vingt-cinq  Liens ,  i  raifon  de  <"x 
tables  au  lien  ;  &  le  ballon  de  verre  de  couleur , 
feulement  douze  liens  Se  demi ,  Se  trois  rables  au  lien. 

Ballon.  C'eft  aufli  un  terme  de  commerce  de 
papeterie. 

Le  papier  de  Marfeille  ,  que  l'on  nomme  à  la 
croirette  ,  dont  il  fc  fait  un  grand  débit  a  Conftan- 
tinople  ,  fe  vend  au  ballon  ,  compofé  de  vingt- 
quatre  rames.  Le  ballon  du  papier  a  la  couronne , 
qui  fe  fabrique  en  quelques  endroits  de  Provence  , 
Se  qui  eft  aulli  très-propre  pour  le  négoce  du  Le- 
vant ,  où  il  fc  vend  pour  papier  de  Vcnife  ,  n'eft 
que  de  quatorze  rames, 

BALLOT.  (  Petite  balle  ou  paquet  de  mar- 
chandife.  )  On  le  dit  aufll  quelquefois  des  grofTcs 
balles. 

Les  ballots  de  quelques  efpcces  de  marchandifes 
font  ordinairement  eompofés  d'un  certain  nombre 
de  paquets ,  à  cchevaux  ou  de  pièces.  Les  ballots 
de  hl  defayette  font  de  quinze  à  dix -huit  paquets; 
chaque  paquet  de  trois  ou  quatre  livres.  Il  en  cft 
de  même  du  ballot  de  verre  ,  comme  on  l'a  dit  cl- 
devant  an  mot  ballon  ,  qui  cft  le  nom  le  plus  ordi- 
n?.iro  que  les  vitrirrs  lui  donnent. 

BALSAMUM.  Terme  latin  ,  qui  figni fie  tout 
enfem'^e  ,  Se  Yarbre  qui  produit  le  baume  du 
Levant  &  cette  précitufe  gomme.  Les  epiciers- 
|  droguiftes  fc  fervent  quelquefois  de  ce  mot  latin  t 
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au  lieu  du  mot  François  ,  dans  le  commerce  des 

drogues. 

BALZAN.  (  Terme  de  manège  Se  de  commerce 
de  chevaux.  )  On  appelle  un  cheval  balian  , 
celui  qi  i  a  a*  quelqu'un  des  pieds  ,  ou  même  i 
ton-;  les  quatre  ,  ces  marques  qu'on  nomme 
iahana. 

BALZANE.  Marque  blanche,  que  les  chevaux 
soirs  ou  bays  ,  ou  autres  couleurs  brunes  ,  ont 
aux  pieds,  ordinairement  depuis  le  boulet  jufqu'au 
fabot.  Les  écuyers  ,  &  les  marchands  de  chevaux  , 
qui  s'y  connoifïènt  ,  croyenc  qu'on  peut  juger 
aux  balzanes  ,  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des 
chevaux. 

Les  balzanes  aux  trois  pieds  fmt  les  meilleures  ; 
celles  au  pied  du  montoir  vont  aj  rès  ;  enfuitc  fon: 
celles  de  deux  pieds  j  &  enfin  ,  les  balzanes  des 
quatre  pieds  ,  qui  ,  quoique  bonnes  ,  font  inoins 
clamées  que  les  précédentes.  On  appelle  chevaux 
travats  ,  ceux  qui  ont  les  bananes  aux  deux  pieds 
du  même  côté  ;  &  traveflats  ou  tra/f  avais  ,  ceux 
qui  n'en  ont  auffi  que  deux  ,  mais  placées  comme 
en  échiquier.  En  général ,  les  bal'ancs  balles ,  & 
qui  font  herminées  ,  font  excellentes 

BAMBOCHE.  (Petite  canne  lé-rc  &  pleine  de 
nœuds  ,  qui  vient  des  Indes  Orientales.  )  C'cft  le 
diminutif  de  bambouc 

BAMBOUC.  (Ifo/s  extrêmement  noueux  ,  qui 
croît  J.ms  plulîeurs  endroits  des  Indes  Orientales.  ) 
Ctft  une  elpcce  de  canne  ,  nuis  qui  croît  d'une  hau- 
teur et  d'une  grolTcur  extraordinauc  ,  y  en  ayant  de 

frofles  comme  la  cuiiTc  ,  &  baurrs  à  proportion, 
.es  gros  bambnucs  fervent  i  faire  les  bâtons  fur 
lcfquels  les  efchvcs  portent  cette  clpcce  de  litière , 
qu*  »n  appelle  palanquin  ,  qui  cft  d'un  ufage  fi  ordi- 
naire, &  d'une  (î  gr.ntic  commodité  dans  tout 
l'Orient.  On  en  fait  aufli  des  cfpcces  de  fceaux  , 
où  l'eau  fc  cmfcrve  extrêmement  fraîche.  Les 
bamboches  que  l'on  voit  en  Europe,  &  que  ven- 
dent les  marchands  merciers  &  cablettirrs ,  font  les 
premiers  &  les  plus  petits  jets  des  bambouc s. 

BAN.  Se  dit  du  cri  public  ,  qui  fe  fait  pour 
annoncer  la  vente  de  quelque  marcliandifc  ,  par- 
ticulièrement quand  il  cft  précédé  d  1  fon  du  tam- 
bour. On  fc  iert  aufli  du  ban  pour  recouvrer  les 
chofes  perdues  ,  en  promettant  quelque  récoinpcnfe 
à  ceux  qui  en  donnent  des  nouvelles. 

Ban  de  vehoangfs.  C'cft  la  permi/Tïon  qui  fe 
donne  par  autorité  de  juliicc  ,  de  faire  les  vendan- 
ges à  certain  jour,  &  la  publication  qui  s'en  fait  i 
l'audience. 

Ft  ur  a  bai».  C'cft  un  four  où  le  feigneur  a 
droit  d'obliger  fes  vafiaux  de  venir  cuire  leur  pain. 

Bak.  Sorte  de  mou  (Te  line  unit  &  fine  ,  que  les 
Anglois  rapportent  des  Indes  Orientales.  La  pièce 
eft  de  fciTe  aunes  fur  trois  quarts. 

Banc  Les  banquiers  avoient  autrefois  des  bancs 
dans  ks  places  publiques  ,  &.  dans  les  lieux  oii 
fc  tenoient  les  foires  ;  &  c'étoit  ou  ils  faifoient  leur 
Commerce  d'argent  &  de  Lettres  de  change.  Quand 
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an  banquier  faifolt  faillite  ,  on  rompait  fon  banc', 
comme  pour  avertir  le  public  ,  que  celui  à  qui 
appartenoit  le  banc  rompu  ,  n'étoit  plus  en  état  de 
continuer  fon  négoce  :  &  comme  cet  ufage  étoir 
très-ordinaire  en  Italie  ,  on  prétend  que  le  terme  de 
banqueroute  ,  dont  on  fe  fert  en  France  ,  vient 
dw-s  mots  Italiens  ,  banco  rotto  ,  qui  fignifien:  banc 
rompu» 

BANCO  ou  BANQUO.  Mot  Italien ,  qui  figuifie 
banque.  On  s'en  fer:  ordin  ùrement  pour  exprimer 
celle  qui  eft  établie  i  Venifë. 

Le  banco  de  Venife  ,  que  l'on  appelle  vnlgai- 
rement  banco  del  gim ,  eu  proprement  un  bureau 
du  dépiît  public  ,  01  une  caifle  générale  &  perpé- 
tuelle pour  tous  les  marchands  &  négociant. 

Il  a  été  établi  par  un  édit  folcmnel  de  la  répu- 
blique ,  q:ii  porte  :  que  les  pa  r  mens  des  marchan- 
difes  en  gros ,  &  des  lettres  de  change ,  ne  pour- 
ront fe  faire  qu'en  banco  ;  &  que  tous  les  débi- 
teurs &  créanciers  feront  obliges  ;  les  uns  ,  de 
porter  leur  argent  aa  banco  i  te  les  autres  ,  de 
recevoir  leur  paiement  en  banco  ;  de  manière  que 
les  paiemens  fe  font  par  un  Ample  tranfport  des 
uns  aux  autres  j  celui  qui  écoit  créancier  fur  le 
livre  du  banco  ,  devient  débiteur  ,  dès  qu'il  a  cède 
fa  parie  à  un  autre  ,  lequel  eft  couché  pour  créan- 
cier en  fa  place  }  ainfi  les  parties  ne  fon:  qu? 
danger  de  nom  ,  f:rs  que  pour  cela  ,  il  r>i: 
néccfiairc  de  faire  aucun  paicmen-  réel  &  effecrif. 

On  ne  laiïïc  pourtant  pas  quelquefois  de  fairt 
des  paiemens  efteftifs  ,  particuliàemc.it  lorfqu'il 
s'agit  du  négoce  en  détail  ;  ou  que  de?  étrangers 
veulent  avoir  de  l'argent  comptant ,  pour  l'empor- 
ter en  clpcces  ;  ou  que  quelques  particuliers  Ion: 
bien-aifes  d'aveir  leurs  fonds  en  monnoie  courante, 
pour  le  faire  valoir  dans  le  commerce  des  lettres 
de  change  ou  en  difpofer  autrement. 

La  néceffité  qu'il  y  a  quelquefois  de  faire  c:s 
paiemens  erTecfrifs,  a  donné  lieu  à  l'ouverture  d'un: 
caifTc  de  comptait  ,  pour  ceux  qui  veulent  cet: 
réellement  payés. 

On  a  éprouvé  que  cette  caitTc  de  comptant  ni 
caufe  aucune  diminution  fenlible  dans  le  ronds  du 
banco  ;  &  qu'au  contraire  ,  la  liberté  qu'on  a  d; 
retirer  fon  argent  ,  quand  on  veut  ,  l'a  plu:ô: 
augmenté  ,  que  diminué. 

Far  le  moyen  du  banco  ,  la  république ,  fans 
gêner  la  liberté  du  commerce  &  fans  payer  aucun 
intérêt ,  fc  rend  la  maîtrefle  de  cinq  millions  de  du- 
cats ,  1  quoi  cft  fixé  le  fonds  de  ce  banco  i  ce  qui 
monte  à  plus  de  trente  millions  de  liv  res ,  monnoie 
de  France  ;  ce  qi»i  eft  caufe  qu'elle  n'eft  point  obli- 
gée dans  les  prenantes  nécefliecs  de  l'état,  d'avoir 
recours  à  des  importions  extraordinaires.  Audi  le 
bon  ordre  qu'elle  a  toujours  fait  obfervcr  dans 
l'adminiltration  du  banco  ,  dont  elle  cft  caution , 
a  rendu  cet  établiflèmcnt  fi  fol.de ,  qu'il  y  a  lieu 
de  juger  , qu'il  durera  autant  que  la  république 
même. 

Dans  le  banco ,  les  écritures  fc  tiennent  en  livres, 
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fôU  Se  deniers  de  gros.  La  livre  vaut  ïo  ducats  de 
banco  ou  140  g  os ,  parce  que  le  ducac  eft  compofe 
de  14  gros. 

La  monnoie  de  change  s'entend  toujours  ducat 
de  banco  ,  qui  eft  imaginaire  ,  100  defquels  font 
no  ducats,  monnoie  courante  :  aioii  la  dirîércnce 
des  ducats  de  banco  ,  &  des  ducats  courans ,  eft  de 
vingt  pour  cent  ;  étant  défendu  aux  courtiers  de 
traiter  i  plus  haut  prix. 

Le  banco  fe  ferme  quatre  fois  l'année  ;  fçavoir  , 
le  10  mars  ,  le  zo  juin,  le  10  feptembre  &  le  to 
décembre  ;  &  il  demeure  fermé  chaque  fois  l'cipace 
de  vinçt  jours.  Pendant  ce  temps  on  ne  laine  pas 
de  difpofcr  lur  place  du  comptant,  &  des  parties  de 
banco  ,  pour  les  écrire  lots  «le  fon  ouverture. 

Il  y  a  encore  les  clôtures  extraordinaires  d: 
banco  ,  qui  font  de  huit  i  dix  jours  pour  le  car- 
naval Se  autant  pour  la  femaine  fainte.  On  le  fer- 
me auflî  chaque  vendredi  de  la  femaine ,  quand  il 
n'y  a  point  de  féte  ,  Se  cela. pour  faire  le  bilan. 

Les  lettres  de  change  qui  fe  font  pour  les  pla- 
ces ,  ou  pour  les  foires ,  fe  doivent  payer  en  banco. 

Un  vendeur  ne  peut  refufer  le  paiement  de  fes 
marchandées  en  banco  ,  quand  il  n'y  a  point  de 
convention  contraire. 

Les  lettres  de  change  depuis  leur  échéance  ,  ont 
fix  jours  de  faveur  ou  de  rif petto  de  banco  i  Se  au 
défaut  de  paiement,  l'on  n'cil  obligé  i  faire  le  protêt, 
que  le  fixiéme  jour  ,  pafle  lequel  ,  on  demeure 
chargé  du  rifque. 

Du  moment  que  le  banco  eft  fermé  ,  on  ne  peut 
contraindre  un  débiteur  au  paiement  des  lettres  de 
change ,  au  comptant,  ni  en  autre  manière  ;  ni  faire 
le  protêt,  qu'à  i  ouverture  du  banco,  Se  feulement 
le  fixiéme  jour  ,  fuivant  la  coutume  ,  excepté  néan- 
moins lorsqu'il  y  a  faillite ,  auquel  cas  chacun  peut 
faire  fes  diligences ,  pourvu  que  le  temps  de  Vufo 
des  lettres  de  change  foit  éclui. 

Les  lettres  endoOccs  ne  peuvent  être  payées  en 
bano  :  celui  i  qui  la  lettre  eft  payable  ,  doit  en- 
voyer procuration  i  fon  correfpondant  de  Venilc  , 
pour  recevoir  pour  lui  ;  autrement  il  eft  ncceûairc 
que  la  lettre  foit  payable  i  ce  correfpondant. 

Les  conventions  pour  marchandises  fe  font  en 
monnoie  courante  hors  du  banco  ,  excepté  l'huile 
Se  l'argent  vif,  defquels  on  traite  toujours  en  mon- 
noie de  banco. 

BANDE.  Petit  poids  d'environ  deux  onces,  dont 
on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  la  côte  de  Guinée , 
pour  pefer  la  poudre  d'or. 

BANDECHF.  C'cftce  qu'on  nomme  en  François 
un  cabaret ,  c'elî-à-dire  ,  cette  efpèce  de  table  ou 
fans  pieds  ou  avec  des  pieds  ,  fur  laquelle  on  fert 
le  café  ,  le  thé  Se  le  chocolat. 

BANDEROLLE.  Dans  le  négoce  de  bois  i  bril- 
ler Se  du  charbon  ,  fignifie  une  petite  planchette 
de  bois  ,  ou  feuille  de  fer  blanc  ,  carrée-longue , 
fur  laquelle  eft  collé  le  tarif  du  prix  de  ces  efoèces  de 
marchandifes ,  fuivant  qu'il  a  été  réglé  par  les  pré- 
vôt des  marchands  Se  échevuis. 
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L'ordonnance  générale  de  la  ville  de  Faris  du 
mois  de  décembre  1671  ,  chap.  i<? ,  art.  $  ,  porte  : 
que  les  jurés  mouleurs  de  bois  ,  départ'*  fur  le* 

f>orts ,  appoferout  t^us  les  jours  ,  avant  l'heure  de 
a  vente  ,  à  chaque  pile  ou  bateau  de  bois  à  brû- 
ler, des  banderolUs ,  contenant  le  prix  de  chaque 
efpèce ,  &  que  ces  banderolles  feront  ôtées  tous 
les  foirs. 

Suivant  la  même  ordonnance  ,  art.  s  du  chap.  z  t  , 
les  jures  mefureurs  Je  charbon ,  font  tenus  d'appo- 
fer  tous  les  jours  à  chaque  bateau  de  charbon  qui 
eft  en  vente  ,  &  dans  les  places  publiques ,  où  il 
fe  fait  débit  de  cette  fine  de  marchandise  ,  une 
banderolle  ,  faifant  mention  de  la  taxe  qui  en  a 
été  réglée  au  bureau  de  h  ville. 

Ce  font  les  prévôt  des  marchands  &  cchevins , 
qui  fourniflent  les  banderolles  aux  jurés  mouleurs 
de  bois  Se  aux  jurés  mefureurs  de  charbon. 

Les  propriétaires  des  bois  n'ont  point  été  con- 
fultés  p  ar  les  rédacteurs  de  cette  ordonnance  qui' 
Jifpofôicnt  pourtant  de  leur  propriété  ,  peut-être 
même  fans  le  fçavoir.  Car  enfin  le  marchand  qui 
fçait  la  taxe  ,  qui  connoît  les  frais  à  faire  Se  les 
impôts  i  payer  ,  ne  peut  acheter  les  bois  des  pro- 
priétaires qu  en  proportion  exaéte  ,  de  manière  i  lui 
laifier  fon  bénéfice  mercantile.  Si  l'on  avoit  de- 
mandé à  ces  rédacteurs  par  quelle  régie  de  j.iftice 
Se  par  quel  bon  principe  d'adminiftration  convena- 
ble à  une  monarchie  ,  des  chefs  de  la  bour<»coiiîe 
d'une  ville  doivent  être  conftitués  maîtres  de  difpo- 
fer  à  leur  gré  des  propriétés  du  elerçé  ,  de  la 
nojlcflè  &  du  tiers  état  de  dix  grandes  provinces  , 
on  les  auroi:  fans  doute  beaucoup  cmbarallcs.  Si 
leur  intention  étoit  que  le  bois  hit  dans  Paris  à 
meilleur  marché  que  l'équité  Se  la  juftice  ne  le  per- 
mettroient ,  c'eft  un  grand  abus  de  l'autorité.  Si  c'eft 
pojr  l'avoir  au  même  prix ,  c'eft  une  grande  inutilité. 

BANDOUILLIÊRE.  Efpèce  de  baudrier ,  que 
l'on  met  fur  le  corps  de  gauche  3  droite.  File  tert 
aux  cavaliers  à  porrer  leurs  carabines  Se  moafcjye- 
tons  ;  &  lervoit  autrefois  aux  fantaflîns  à  y  arracher 
ceî  petits  étuis  de  cuir  ,  que  l'on  nommoit  des 
charges.  L'ordonnance  de  I6î>7  met  hibandouil- 
lihts  au  nombre  des  marchandifes  de  contrebande , 
qu'il  eft  défendu  de  faire  fortir  du  royaume.  Notcf 

3 ne  cette  pr^hibi  irm  toir.be  uriquement  fur  la  forme 
es  bandouillilns  ,  c?.r  tcut:s  les  matières  qui  le* 
compofent  peuve  i:  «/crâner. 

BANGE  DE  EOURGOGXF.  Etoffe  qui  fe 
fabrique  dans  cett  :  pros  inec  ,  dont  il  le  tait  un  «flea 
grana  commerce  i  Lyon. 

Les  banges  de  Bourgogne  payent  à  la  douane 
de  Lyon  10  fols  du  quintal  pour  V ancien  dteit , 
fir  4  fols  pour  h  nouwlle  riapréciatwn  ;  d  fi 
elles  ne  /ont  pas  en  balles  ,  3  fols  de  la  pié.  e 
pour  l'ancienne  taxe  ,  &  /  fol  pour  la  nouvelle , 
avec  les  fols  pour  livre» 

BANGMER.  Ef;èce  de  camelot  façonné,  qui  fo 
fabriquoit  autrefois  x  /.micas, 

Aaij 
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-BAKfîLLA.  Les  Efpagnots  nomment  ainl  cette 
goujje  précitufe  ,  que  les  François  nomment  va- 
nille ,  qui  vient  de  la  nouvelle  Efpagnc  ,  8c  qui 
entre  dans  la  compofuion  du  chocolat.  Voyt{ 

VANILLE. 

BANNE.  Grande  toile ,  ou  couverture  ,  qui 
fert  à  couvrir  quelque  chofe  ,  &  à  la  garantir  du 
folcil ,  de  la  pluie  Se  autres  intempéries  Àc  l'air. 

Banne.  Les  marchandes  lingércs  appellent  aufli 
de  la  forte  ,  une  grojfe  toile  de  cinq  ou  fix  aunes 
de  long  ,  &  d'environ  trois  quarts  de  large  ,  qu'el- 
les attachent  fous  l'auvent  de  leurs  boutiques ,  &  qui 
leur  fert  comme  de  mont  i\ 

Banne.  On  appelle  ch  <rbon  en  banne ,  celui  qui 
vient  par  charroi.  Kn  ce  tens,  la  b.znm  figiifie  une 
■grande  manne  ;  parce  qu'en  effet  les  charettes  de 


ces  charbonniers  (Sut  faites  do  menus  brînchages 
d'arbres ,  entrelafles  comme  «les  mannes  à  emballer. 

Banne,  qu'on  nomme aulfi  manne  &  mannette. 
Grand  panier  d'osier  fendu,  plus  long  que  large, 
&  de  peu  de  profondeur  ,  qui  fert  à  emballer  cer- 
taines fortes  de  marchandifes. 
.  Banne.  Se  dit  aurtî  d'une  grande  toile ,  dont  Ton 
couvre  les  bateaux  de  grains ,  de  drogues  d'épice- 
rie ,  ou  d'autres  marchandifes  ,  qui  peuvent  s  alté- 
rer par  le  folcil ,  la  piuye  ou  autre  intempérie  de 
l'air. 

Banne.  Fft  encore  la  pièce  de  toile,  que  les  rou- 
iiers  8c  autres  vokuriers  par  terre  ,  mettent  fur  les 
balles ,  balots  ,  caifles  8c  paquets  ,  qu'ils  voiturent , 
afin  tic  les  conferver. 

Banne.  C'cft  encore  le  nom  que  les  boulangers 
donnent  à  la  toile  dont  ils  couvrent  leur  conçue  , 
c'eft-à-dire  ,  la  table  fur  laquelle  ils  font  revenir 
leur  pain  ,  avant  de  l'enfourner. 

Bannt  ,  qu'on  nomme  quelquefois  banneau.  Eft 
«ne  tinette  de  bois  ,  qu'on  met  des  deux  côtes  d'un 
«hcval  de  baft ,  ou  autres  bêtes  de  forame  ,  pour 
tranfporter  phifieur?  fortes  de  marchandifes.  Elle 
contient  environ  un  minot  de  Paris. 

BANNEAU.  C'eft  quelquefois  la  même  chofe 
que  la  banne  ,  dont  on  vient  de  parler  j  quelque- 
fois c'eft  une  mefure  des  liquides  ;  Si  quelquefois 
encore  un  vaifléau  propre  i  les  uanfportcr.  On 
s'en  lêrt  de  cette  dernière  manière  ,  pour  porter  la 
vendange  :  &  les  vinaigriers  ,  qui  courent  la  cam- 
pagne ,  ont  aufli  des  banneaux  ,  dont  deux  font 
la  charge  d'un  chevaL  Ceux-ci  font  couverts  par- 
deiTus ,  &  ont  au  bas  une  cane 11c  ,  pour  tirer  le 
vin -tigre. 

BANNETTE.  Efpèce  de  panier  fait  de  menus 
brins  de  bois  de  châtaignier  ,  fendus  en  deux  8c 
entreLuTés  les  uns  dans  les  autres,  qui  fert  i  met- 
tre des  marchandifes,  pour  les  pouvoir  faire  voitu- 
rer  8c  tranfporter. 

Souvent  on  fc  fert  de  deux  bannettes  pour  les 
marchandifes  qui  font  un  peu  de  conféqucncc , 
dont  on  met  une  dcfTous  &  l'autre  dcflùs.  Celle  de 
rfelfus  fe  nomme  ta  cotffe ,  parce  qu'elle  embrsuTe 
Se  couvre  celle  de  deflbus. 
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On  met  aufli  des  marchandifes  en  (Impies  bart- 
nettes  ,  avec  un  morceau  de  toile  coufuc  le  Ion» 
du  bord,  qui  en  couvre  le  demis. 

Il  y  a  des  bonnettes  de  toutes  grandeurs.  Oo 
dir,  une  double  bonnette,  quand  il  y  en  a  deur 
l'une  lùr  l'autre  ;  une  limple  bonnette  ,  quand  il 
n'y  en  a  qu'une.  Une  double  bonnette  de  ch?.- 
p»aur  ;  une  (impie  bonnette  on  une  bonnette  de 
mercerie ,  8cc. 

Les  marchands  fc  fervent  plus  volontiers  de  bon- 
nettes pour  emballer  leurs  marclundifes ,  que  de 
caifles,  parce  qu'elles  coûtent  moins,  Se  qu'elles 
ne  pcfen:  pas  tant. 

Quand  les  marchandifes  font  précieufes ,  on  fait 
emballer  les  bonnettes  dans  de  la  paille  ,  avec  une 
toile  par-dcfTus  ,  pour  les  mettre  i  coiTvert  des 
injures  du  temps.  On  les  met  aufli  quelquefois  dans 


un  double  emballi 


dont  l'un  ,  qui  eft  celui  de 


IcfTous  ,  eft  de  toile  cirée  ;  8c  celui  de  defliis ,  de 
toile  ordinaire  :  c'eft  félon  la  qualité  de  la  raar- 
chandife. 

Bannetts.  Les  boucaniers  François  de  l'hle  do 
S.  Domingue  dans  l'Amérique  ,  fe  fcrvoiem  aulfi 
de  ce  tenue  dans  le  commerce  des  cuirs  ,  pour  li- 
gnifier un  certain  nombre  de  peaux  de  taureaux , 
de  bouxarts  &  de  vaches ,  dont  ils  compofoient  ce 
qu'ils  appellent  une  charge  de  cuirs.  La  bonnette 
contient ,  ou  deux  taureaux  ou  un  taureau  Se  deux 
vaches ,  ou  quatre  vaches  ou  trois  bouvarts ,  autre- 
ment trois  jeunes  taureaux. 

On  appelle  ces  cuirs  bonnettes  ,  i  canfe  de  la 
manière  dont  ils  font  pliés. 

BANNETTON.  (  Terme  de  picheurs  de  ri- 
viire.  )  C'eft  nne  efpèce  de  coffre ,  ou  de  réfervoir 
de  bois  ,  que  les  pécheurs  conftruifen: ,  pour  y 
confen-erleurpohTon.  Il  eft  percé  de  plufîcitrs  trous, 
pour  donner  pafTagc  à  l'eau ,  &  fe  ferme  à  clef  par- 
dcflV. 

BANNIÈRE  ,  qu'on  nomme  aufli  PAVILLON, 
ou  étendard  d'un  vaijfeau.  Ceft  une  efpèce  de 
grand  drapeau  ,  qu'on  arbore  fur  la  poupe  d'un 
navire  ,  qui  fert  a  le  diftinguer  &  à  marquer  la 
nation  d'où  il  eft.  H  y  a  aufli  des  bannières  dt 
partance  ,  des  bannières  de  confeil  8c  planeurs 
autres. 

Le  terme  de  bannière  n'eft  guères  en  ofage  , 
que  dans  les  mers  du  Levant  :  dans  celles  du  Te- 
nant on  dif  pavillon.  Voye{  cet  article  ;  on  y  ex- 
pliquera tout  ce  qui  concerne  le  pavillon  ,  par 
rapport  aux  navires  marchands. 

BANQUE.  Trafic  ,  commerce  d'argent  ,  qu'en 
fait  remettre  de  place  en  place  ,  d'une  ville  i  une 
autre  ,  par  des  correfpondans  8c  commiflîonnaircs , 
par  le  moyen  de  lettre  île  change. 

L'origine  du  mot  de  banque  vient  des  Italiens  , 
banco ,  qui  a  été  fait  de  banco  ;  parce  qu'au:refoi* 
dans  toutes  leurs  villes  de  commerce ,  la  banque 
s'exerçoit  publiquement  dans  des  places  ou  bour- 
(cs ,  ou  ceux  qui  s'en  mêloient ,  avoientdes  ûeges  ou 
1  bancs  ,  fur  fcfqucls-  ils  s'aflêioieJU  pour  compter 
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leur  argent ,  &  écrire  leurs  lettres  &  billets  de 
change. 

Quelques  auteurs  ajoutent ,  que  qnaud  les  négo- 
cions venoient  à  manquer  ,  on  rompoit  leur  banc , 
foit  pour  marque  d'infamie  ,  foie  pour  en  remettre 
un  autre  en  la  place  ;  &  ils  prétendent  que  de  ce 
banc  rompu  ,  fout  vcntfs  les  mots  de  banqueroute  & 
de  banqueroutier. 

Il  util  pas  néceflaire  en  France  ,  d'être  mar- 
chand pour  faire  la  banque  ;  elle  eft  permife  à 
toutes  lortes  de  perfonnes  ,  même  aux  étrangers. 

En  Italie  le  commerce  ne  déroge  point  4  no- 
ble :lo  ,  particulièrement  dans  les  républiques  ;  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  cadets  de  con- 
dition entreprennent  de  le  faire  ,  pour  foutenir 
leur  maifon.  Aufli  cft-il  contrant  que  ce  font  des 
nobles  de  ce  pays ,  fingulièrement  de  Venife  8c  de 
Gènes ,  qui  ont  tenu  pendant  plufieurs  fiécles  les 
principales  banques  de  France ,  aufli-bien  que  des 
autres  états  de  l'Europe. 

Un  négociant  qui  fait  la  banque  &  qui  veut 
avoir  de  1  ordre ,  doit  tenir  deux  livres  principaux  ; 
Tua  appelle  livre  des  tratttes ,  pour  écrire  toutes 
les  Lettres  de  change  ,  qu'il  tire  fur  Ces  corres- 
pondant ;  &  l'autre  ,  nommé  livre  des  accepta- 
tions ,  fur  lequel  il  doit  écrire  par  orJrc  de  date 
les  lettres  de  change  qu'il  eft  obligé  d'acquitter , 
en  marquant  le  nom  du  tireur ,  la  fomme  ,  le 
temps  de  l'échéance  ,  &  le  nom  de  ceux  qui  les 
lui  ont  présentées.. 

Banque.  Se  dit  auflï  du  lieu  public  où  les  ban- 
quiers s'auemblent  ,  pour  exercer  leur  trafic  ou 
commerce.  On  nomme  ce  lieu  différemment ,  félon 
les  pays  :  à  Paris ,  c'eft  la  place  du  change  ;  4  Lyon; 
le  change  ;  à  Londres  Se  à  Rouen  ,  la  bourfc  j  à 
Marfcille  ,  la  loge ,  &c. 

Banque.  Se  dit  encore  de  certaines  fociétés  , 
Villes  ou  communautés  ,  qui  fc  chargent  de  l'argent 
des  particuliers ,  pour  le  leur  faite  valoir  à  gros 
intérêt  ou  pour  le  mettre  en  fureté.  11  y  a  plu- 
fieurs de  ces  efpèccs  de  banques  établies  dans  les 
pi  me  i  pales  villes  de  commerce  de  l'Europe,  com- 
me i  Paris ,  à  Amftcidara  ,  à  Rctcrdam  ,  i  Ham- 
bourg ,  &c. 

On  ne  parlera  ici  que  de  la  banque  d'Amfterdam, 
de  celle  de  Hambourg  &  de  la  tanque  royale  de 
France,  comme  les  plus  confîdérables  de  toutes; 
&  fur  le  modèle  desquelles ,  au  moins  des  deux 
premières ,  la  plupart  des  autres  ont  été  réglées.  On 
peut  voir  ci-deflus  ce  qui  a  été  dit  duoanco  de 
Venife.  Voyez  banco. 

BANQUE  D'AMSTERDAM. 

Cette  banque  fut  établie  en  1609,  4-peu-prcs 
fur  le  pied  du  banco  de  Venife.  C'eft  pioprcmeut 
une  caiffe  perpétuelle  pour  les  négociant  ;  Si  fou 
fonds  eft  monté  4  des  foraaus  il  prodigieull  s ,  que 
l'on  ne  l'eftime  pas  moins  de  3000  tonnes  d'or, 
évaluées  2  îo^coo  florins  la  tonne. 

Par  ion  établuTcruent ,  il  cil  ordonne  que  les 
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paiemens  des  lettres-dc-change  ,  Se  des  marebaudifes 
en  gros ,  ne  pourront  Ce  faire  qu'en  argent  de 
banque,  a  moins  que  la  fomme  ne  foit  au-dclTous 
de  300  florins  ;  &  on  ne  peut  aufii  fe  faire  écrire  en 
banque  pour  moins  que  cette  fomme ,  qu'eu  payant 
(ix  fols ,  foit  pour  recevoir ,  foit  pour  payer  ;  (  à 
la  réferve  néanmoins  des  compagnies  des  Indes  orien- 
tales &  occidentales ,  qui  font  exemptes  de  ce  dioit;) 
de  forte  que  tant  les  débiteurs  que  les  créanciers  , 
font  obligés,  les  uns  de  porter  leur  argent  à  la 
banque ,  Si  les  autres ,  de  le  recevoir  en  banque. 

Les  paiemens  fe  font  par  un  fimple  traufport, 
ou  aflîgnation  des  uns  aux  autres  j  celui  qui  ctoic 
créancier  fur  les  livres  de  la  banque ,  devenanc 
débiteur ,  du  moment  qu'il  a  figné  Ci  partie  en  faveur 
d'un  autre  ,  lequel  eft  couche  pour  créancier  en 
fa  place. 

Quoique  la  banque  d'AmJferdam  n'ait  point  rf« 
caiAc  ouverte  pour  le  comptant ,  aînfi  que  le  banco 
de  Venife,  on  ne  laiiTe  pas,  nonobftant  le  règle- 
ment de  la  banque ,  de  faire  quelquefois  des  paie- 
mens en  argent  erfcétif  ;  &  il  y  a  des  caiffiers  parr 
ticuliers  h^s  de  la  banque  ,  qui  font  ces  paiemens  » 
moyennant  un  huit  pour  cent ,  c'eft-4-dirc ,  deux 
fois  &  demi  pour  cent  florius. 

On  tolère  cette  contravention,  comme  utile  a» 
commerce  ;  d'autant  que  quelquefois  on  eft  obligé^, 
de  faire  des  paiemens  en  monnoic  réelle  ,  pour 
ce  qui  concerne  le  détail  j  &  que  fouvent  des 
particuliers  font  bien-ailes  d'avoir  leur  argent  comp^ 
tant,  pour  le  faire  valoir  ailleurs  que  dans  la  ban- 
ue  publique  ,  par  des  négociations ,  ou  pour  payer 
es  lctcres-de-cnange ,  lorsqu'elles  portent  exprefle- 
ment ,  qu'elles  feront  acquittées  hors  de  la  banque  ; 
ce  qui  veut  dire  ,  en  argent  comptant  ou  courant* 
C  eft  par  cette  banque  que  la  ville  d' AmJIerdam 
fc  foutient  avec  tant  d'éclat  ;  &  que  fans  troubler 
la  liberté  du  négoce ,  clic  fe  rend  la  maîtrefle  de 
la  plus  grande  partie  de  l'argent  de  lès  habitans  ; 
perfonne  ne  fe  trouve  moins  riche  ,  pour  n'avoir 
ton  bien  qu'en  banque  i  d'autant  qu'avec  des  parties 
de  banque ,  l'on  peut ,  quand  on  veut ,  avoir  de 
l'argent  comptant ,  &  avec  de  l'argent  comptant  ^ 
l'on  peut  au/fi  avoir  des  parties  de  banque. 

Pour  faire  cette  cfpccc  de  commerce,  ou  d'é- 
change ,  l'on  n'a  qu'à  s  adrefler  4  certains  négociant , 
ou  caiffiers  particuliers,  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment fur  la  place  du  Dam ,  avec  lcfqucls  on  négocie, 
moyennant  l'agio  ;  ce  qui  fe  fait  au  plus  haut  prix  , 
lorsqu'on  vend ,  &  au  plus  bas  prix ,  lorfquc  l'on» 
acheté. 

La  différence  qu'il  y  a  de  l'achat  4  la  vente, 
eft  ordinairement  d'un  féiîc  4  tm  huit  pour  cent; 
&  l'agio  mule  depuis  trois  jufcju'4  fix  pour  cent 
quelquefois  plus  ,   d'autres  fois  moins ,  fuivanr  la. 
variété  du  change  ,  ou  la  rareté  de  refpcce. 

Lorfque  le  paiement  fe  fait  en  ducatuns,  ou 
en  ;:x- acide rs  ,  Se  que  ce  n'rft  point  en  menues? 
cfpcces,  l'on  donne  moins  pour  lagio,  parce  que 
les  groflès  monnoics  font  reçues  en  banque. 
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Ces  fortes  de  négociations  fe  font  auffi  i  la  bourfè, 
ou  dans  les  maifons ,  de  marchand  i  marchand  , 
ou  par  l'entrcmifc  des  courtiers,  auxquels  on  donne 
pour  falairc  un  pour  mille  ,  dont  moitié  leur  eft 
payée  par  le  vendeur,  &  l'autre  moitié  par  l'a- 
cheteur. 

Pour  avoir  un  compte  ouvert  en  banque ,  il  faut 
payer  dix  florins  une  fois  feulement. 

L'argent  que  l'on  dépofe  dans  la  banque ,  doit 
être  en  ducatons,  rixdacldcrs,  &  autres  fcmblablcs 
efpèce?.  On  fait  h  rédufrion  des  ducatons  à  foixante 
fols ,  au  lieu  de  foixante  -  trois  fols  cju'ils  valent 
en  argent  comptant ,  ou  courant ,  &  des  autres  efpc- 
Ccs  i  proportion. 

On  y  dépofe  encore  des  lingots  d'or,  &  des  barres 
d'argent,  dont  le  prix  fc  régie  fuivant  leur  valeur , 
après  l'cffài  qui  en  a  été  fait  par  l'cffayeur  de  la 
ville  :  c'eft  par  cette  raifon  que  l'argent  de  banque 
vaut  ordinairement  plus  que  l'argent  courant;  & 
cette  différence  fe  nomme  agio  de  banque. 

Ceux  qui  ont  de  l'argent  eu  banque  ,  le  peuvent 
retirer,  quand  bon  leur  femblc ,  en  piyanc  un  feize 
pour  cent  pour  la  garde ,  ou  en  difpofer  par  bi  Icts  ; 
&  fi  en  le  retirant  de  h  banque ,  l'agio  étoit  au- 
dciïbus  de  cinq  pour  cent ,  le  tréforicr  feroit  payer 
la  différence  qu'il  y  auroit,  attendu  que  lorfquil  a 
été  reçu,  on  s'en  eft  chargé  fur  le  pied  de  cinq 
pour  cent. 

Les  livres  de  la  banque  fe  tiennent  en  florins  , 
fol*  &  pennin^s;  le  florin  vaut  vingt  fols,  Se  le 
fol  feize  pennings  ou  deniers ,  dont  les  huit  pen- 
ninçs  font  un  denier  de  gros ,  ou  gros  ;  &  ainfî  le 
fol  f,m  'eux  gros. 

Quand  une  perfonne  doit  recevoir  paiement  en 
banque ,  d'une  lettre -de-change  qui  lui  a  été  remife 
ou  cédée  ,  elle  met  un  ou  deux  jours  après  celui  de 
^échéance  an  dos  de  la  lettre  :  /'/  vous  plaira  écrire 
en  banque  fur  mon  compte  ,  le  contenu  en  la  pré- 
fente.  A  Amjîerdam,  ce  tel  jour;  Se  figner:  & 
fi  l'on  defire  que  la  lcttre-dc-change  foit  écrite  ft'.r 
le  compte  d'un  autre  ,  auquel  on  en  veut  foire 
ceffion,  il  faut  l'endoflcr  de  cette  auirc  manière  : 
/'/  vous  plaira  écrire  en  banque ,  fur  le  compte 
d'un  tel ,  le  contenu  de  l'autre  part ,  valeur  reçue 
de  lui.  A  Amjlerdam  ,  ce  tel  jour  ;  Se  ligner.' 

Celui  qui  feroit  écrire  en  banque  plus  qu'il  ne  lui 
feroit  dû ,  encourcroit  l'amende  de  trois  florins  pour 
cent. 

La  banque  fe  ferme  deux  fois  l'année  ;  fçavoir , 
en  janvier  ou  février ,  Se  en  juillet  ou  août ,  Se  de- 
meure fermée  huit,  dix  ou  quinze  jours  ,  pendant 
lefqucls  on  travaille  à  faire  la  balance  on  bilan. 

File  fc  ferme  encore  aux  fétes  de  piques ,  de 
l'afccnfinn  &  de  n-x-l ,  &  lorfqu'il  y  a  des  jeunes.  On 
la  ferme  aulli  environ  le  :t  feptembre,  que  com- 
mence le  kermifXe  ou  foire. 

Si  pen.lant  que  1a  banque  eft  fermée  ,  les  fix 
jours  de  faveur  ,  que  l'on  a  coutume  de  donner 
après  l'échéance  des  lettres,  viennent  à  expirer, 
Celui  qui  en  cft  le  porteur ,  eft  toujours  à  temps  de 
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les  faire  protefter ,  faute  de  paiement ,  le  fecomT 
ou  le  troilicme  jour  après  l'ouverture  de  la  banque» 

Lorfque  quelqu'un ,  qui  a  compte  ouvert  en 
banque  »  vient  i  mourir,  les  héritiers  doivent  jufti- 
fier  par  bons  titres ,  le  droit  qu'ils  ont  de  demander 
à  faire  paffer  i  leur  profit  les  fortunes  qui  étoient 
dites  â  Celui  qui  eft  décédé. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  difficulté  entre  les  mar- 
chands Se  négocians  concernant  la  banque ,  elle  eft 
réglée  fommzircmcnt  par  des  commiftaircs  nommés? 
à  cet  effet  parles  magiftratsd'Amftcrdam. 

Ils'obferve  encore  quelques  formalités  concernant 
cette  banque ,  que  l'on  n'a  pas  jugé  4  propos  de 
rapporter,  étant  de  peu  de  conféquence. 

BANQUE   DE  HAMB  OURC. 

Quoique  le  fonds  de  cette  banque  ne  foit  pas 
fi  confidcrablc  ,  que  celui  de  la  banque  d'Amfier- 
dam,  la  fidélité  Se  l'exactitude  avec  lefquelles  toutes 
chofes  s'y  pafTcnt ,  lui  ont  donné  une  grande  répu- 
tation par  toute  l'Europe ,  Se  particulièrement  dans 
le  Norif. 

Ce  font  les  bourgeois  Se  le  corps-de-ville ,  qui 
font ,  pour  ainfi  dire ,  les  cautions  Se  les  répondant 
de  cette  banque,  fans  que  le  féoat  y  ait  aucune 
iofpcction. 

Les  directeurs  font  au  nombre  de  quatre ,  donc 
l'élection  fe  fait  a  la  pluralité  des  voix ,  parmi  les 
principaux  de  la  boui^coifîe. 

C'eft  i  eux  à  veiller  fur  l'obfervationdes  règlement 
Se  à  faire  fournir  de  l'argent  aux  caiffiers  ,  lorsqu'il 
y  a  des  paicmens  à  faire  ;  ce  qui  fc  fait  néanmoins 
fans  toucher  au  tréfor,  les  directeurs  ayant  foin  de 
pourvoir  à  d'autres  fonds. 

A  l'égard  du  capital  de  ce  tréfor ,  on  le  fuppofe 
trcs-confîdérable  ;  mais  comme  les  teneurs  de  livres 
font  ferment  de  garder  le  fecret  fur  ce  qui  entre  en 
banque,  &  ce  qui  en  fort,  &  fur  ce  que  chaque 
particulier  y  a  mis  ,  il  eft  très-difficile  d'en  dire 
rien  de  certain  :  auffi  ne  fc  peut-il  faire  aucune  failîe 
des  parties  que  !es  particuliers  y  ont  :  cette  obliga- 
tion du  fecret  en  ôrant  toute  connoiflance  i  leurs 
créanciers. 

Les  teneurs  de  livres ,  qui  auffi  -  bien  que  les 
directeurs,  font  au  nombre  de  quatre ,  font  tenus 
de  donner  chaque  femainc  aux  contrôleurs,  deux 
bilans,  ou  balance;  de  la  banque. 

11  n'y  a  que  les  bourgeois  de  la  ville,  qui  puiflênt 
avoir  compte  en  banque,  Se  dbnton  y  reçoive  l'argent 
en  dépôt ,  &  fans  intérêt  ;  Se  c'eft  de  ces  billets  de 
banque  ,  qu'ils  ont  la  commodité  de  payer  leurs 
lettrcs-dc-changc  ,  Se  même  pluficurs  fortes  de  mar- 
chandifes ,  en  fiifant  un  virement  de  parties. 

On  ne  peut  écrire  en  binque  moins  de  cent 
marcs  lubs.  On  pale  deux  fols  lubs  pour  chaque 
partie  oui  ne  paitc  pas  trois  cent  marcs  ;  aa-deli 
on  les  écrit  gratis. 

11  y  a  des  heures  marquées  chaque  four  pour 
écrire  en  banque;  fçavoir,  le  matin,  depuis  firpe 
heures  jufqu'à  dix  j  Se  l'après-dùuje ,  depuis  trois 
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fufqa'â  cinq.  Ceft  auffi  dans  les  mêmes  heures  du 
matin  ,  qu'on  peut  aller  s'informer ,  fi  les  parties  ou 
l'on  a  intérêt ,  ont  été  écrites.  On  le  peut  aulfi  depuis 
fo  heures  jufqu'd  une  après  midi  ;  mais  en  payant 
un  droit  de  deux  fols  lubs  au  teneur  de  livres. 

Il  y  a  des  marchands  qui  s'abonnent  avec  la  banque 
à  tant  par  an  ,  pour  pouvoir  faire  écrire  leurs  par- 
ues en  banque ,  depuis  fept  heures  du  matin  juf- 
qu  a  une  heure  après  midi  ;  ce  qui  va  depuis  vingt 
marcs  jufqu  a  quarante  ,  fuivant  le  commerce  du 
marchand ,  &  la  quantité  d'affaires  qu'il  fait. 

Lorfqu'on  veut  commencer  i  avoir  un  compte 
en  banque  y  il  en  coûte  cinquante  richedalcs  de 
trois  marcs ,  ou  quarante-huit  fols  lubs  à  la  richedale. 

La  banque  fc  ferme  tous  les  ans  le  dernier  du 
mois  de  décembre ,  Se  demeure  fermée  jufqu'au  i  $ 
de  janvier  fuivant. 

Les  efpèces  qui  font  ordinairement  reçues  en  ban- 
que ,  font  des  richedales,  des  demies,  des  quarts, 
Se  des  huitièmes  de  richedalcs  ,  qui  ont  coutume  de 
valoir  un  huitième  ,  fouvent  un  quart ,  Se  même 
quelquefois  un  demi  pour  Cent  plus'due  l'argent ,  qui 
s  écrit  par  billets  en  banque ,  c'^it-i-dirc ,  que  fi 
l'on  a  befoin  de  richedalcs  en  efpèces  ,  il  faut  écrire 
en  banque,  un  huit,  un  quart,  Se  jufqu'i  un  demi 
pour  cent  plus  que  la  fomme  qui  a  été  reçue  ;  Se 
que  fi  au  contraire  on  a  de  l'argent  en  efpèces  à 
placer  en  banque ,  la  caiflè  de  la  banque  fait  bon 
d'un  huitième ,  Se  quelquefois  d'un  quart  pour  cent  de 
bénéfice  fur  les  elpèccs. 

Les  livres  Se  écritures  de  banque  fe  tiennent  en 
marcs  ,  fols  4:  deniers  lubs.  11  faut  obferver  que  les 
fractions  ne  «s'écrivent  point  au-deflfous  d'un  fol , 
ou  de  fix  deniers. 

La  banque  d'Hambourg,  reçoit  auffi  des  gages, 
fur  lefqueb  elle  prête  aux  particuliers  les  fommes 
dont  ils  ont  befoin ,  moyennant  un  intérêt  allez  mo- 
dique pour  cent ,  à  la  charge  de  rendre  dans  fix 
mois  le  principal  Se  l'intérêt  convenu  ;  faute  de  quoi, 
les  effets  mis  en  dépôt  font  vendus  i  la  barre  de  la 
banque  ,  au  plus  offrant  &  dernier  enchérifTeur , 
après  y  avoir  fait  mettre  des  affiches  ,  contenant  le 
jour  de  leur  vente,  &  de  leur  délivrance. 

BANQUE  ROYALE  DE  FRANCE. 

La  banque  générale  établie  à  Paris  en  1 7 1 6  ,  Se 
convertie  en  banque  royale  en  1718,  étoit  allez 
Semblable  i  celle  d'Amfterdam ,  dans  pluficurs  de 
lès  fonctions ,  Se  dans  quantité  d'articles  de  fa  po- 
lice. Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  c'eft  fur  ce 
modèle ,  Se  fur  celui  du  banco  de  Venife ,  que  le 
fieur  Law  ,  Anglois  ,  (  depuis  contrôleur-général 
des  finances  )  l'avoit  formée  ,  après  y  avoir  pourtant 
ajouté  beaucoup  de  chofes  du  uen  ,  pour  en  rendre 
l'utilité  plus  grande ,  Se  pour  afTurer  davantage  l'in- 
térêt des  particuliers  Se  an  public. 

Le  fieur  Law  avoit  d  abord  propofé  ,  qu'on 
donnât  à  cette  banque ,  le  nom- de  banque  royale; 
que  le  fonds  en  fut  fait  des  deniers  du  roi  >  Se  quelle 
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fût  adminiitrée  au  nom  de  fa  majefté ,  &  fous  fbn 
autorité. 

Le  projet  de  ce  nouvel  établifleruent  ayant  été 
examine  dans  le  conlèil  des  finances ,  cù  plufieurs 
banquiers ,  négocians  Se  députés  des  villes  de  com- 
merce, réfidens  à  Paris,  avoient  été  appelles,  il 
fut  approuvé  ,  &  l'on  en  réfolut  l'exécution  ;  non 
fous  Je  nom  du  roi,  &  des  deniers  de  fa  majefté, 
mais  fous  celui  du  fieur  Law  Se  de  fa  compagnie  , 
qui  en  feroientles  fonds ,  Se  qui  auroient  foin  de  fon 
adminiftration. 

Les  principaux  motifs  de  l'établiiTement  de  cène 
nouvelle  banque  ,  furent  :  qu'elle  augmenteroit  la 
circulation  de  l'argent  :  qu'elle  feroit  ccfTer  l'ufure  : 
u'elle  fupplécroit  aux  voitures  des  efpèces  entre 
aris  &  les  provinces  :  qu'elle  faciiiteroit  aux  étran- 
gers le  moyen  de  faire  avec  fûreté  des  fonds  dans  le 
royaume  ;  enfin ,  qu'elle  donneroit  aux  peuples  plus 
de  facilité  pour  le  débit  de  leurs  denrées ,  &  le 
paiement  de  leurs  importions. 

Les  lettres-patentes  accordées  pour  l'érection  de 
la  banque  générale ,  font  du  1  mai  1 7 1 6 ,  enregis- 
trées en  parlement  le  4  des  mêmes  mois  Se  an ;  8c 
contiennent  en  dix  articles  ,  les  conditions  fous  les- 
quelles fa  majefté  permet  au  fieur  Law  &  à  fa 
compagnie  ,  d'en  faire  l'établiflcmcnt. 

Le  premier  article  de  ces  lettres ,  porte  un  pri- 
vilège exclufif,  en  faveur  de  cette  compagnie ,  d'é- 
tablir une  banque  générale  dans  le  royaume  ,  Se  de 
la  tenir  &  exercer  pendant  vingt  années,  i  com- 
mencer du  jour  de  renregiftrement  des  lettres;  avec 
permiffion  defripulcr,  tenir  leuu  livres  r  &  faire 
leurs  billets  en  ccus  d'elpcces ,  fous  le  nom  A' (eus 
de  banque  ;  ce  qui  feroit  entendu  des  écus  du  poids 
Se  titre  de  ce  jour  :  permettant  pareillement  à  tous 
ceux  ,  foît  fujets ,  foit  étrangers  ,  qui  contraélcroient 
avec  la  banque  ,  de  ftipuler  de  la  même  manière. 

Le  fécond  article  affranchit  la  banque  de  toutes 
taxes  &  impofitions  *,  Se  décharge  les  actions  de  la 
banque  ,  &  les  fommes  qui  y  feront  en  caiflc ,  appar- 
tenantes aux  étrangers ,  des  droits  d'aubaine  ,  de 
confiscations ,  Se  lettres  de  reprcfailles  ,  même  en 
cas  de  guerre. 

Le  troifteme  article  ré^le  la  forme  des  billets 
de  banque ,  fur  les  modèles  annexés  aux  lettres- 
pateutes  ;  Se  ordonne ,  qu'ils  feront  fignés  par  le 
fieur  Law  ,  Se  l'un  de  fes  alTocics ,  Se  vifés  par 
l'inlpectcur. 

Le  quatrième  article  porte  ,  que  la  caiiTe  générale 
de  la  banque  fera  fermée  i  trois  ferrures  &  à  trois 
clefs ,  dont  l'une  fera  ruife  entre  les  mains  du  fieur 
Law;  l'autre,  dans  celles  de  Tinlpefteuri  Se  la 
troifiéme ,  donnée  au  di  recteur. 

Le  cinquième  Se  le  fixiéme  traitent  des  regiftres, 
&  par  qui  ils  doivent  être  paraphés  :  du  bureau 
général  qui  doit  être  établi  a  Paris  ,  &  de  1  heure 
qu'il  doit  s'ouvrir  Se  fe  fermer  chaque  jour. 

Le  feptiéme  article  ordonne,  qu'il  ne  fera  déli- 
vré que  des  billets  de  banque  payables  à  vue. 

Le  huitième  défend,- lous  peine  de  la  vie,  de 
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fabriquer  oa  falfifier  les  billets  de  banque >  ou  d'en 
contrefaire  le  cachet  ou  les  planches. 

Par  le  neuvième  ,  monfeigneur  Philippes  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,  cft  nommé  protec- 
teur de  la  banque  ,  avec  pouvoir  de  s'en  faire  rendre 
compte  ,  ou  à  ceux  par  lui  prépofés ,  toutes  les  fois 
que  bon  lui  fcmblera  \  lui  étant  pareillement  réfêrvée 
la  nomination  de  l'infpcÉtcur  ,  &  l'approbation  des 
téglemens,  fie  projets  de  régie  concernant  ladite 
banque. 

Enfin,  le  dixième  &  dernier  article,  déclare, 
que  par  le  privilège  accorde  au  fieur  Law  &  1  fi 
compagnie  ,  fa  ma  je  Oc  n'entend  empêcher  en  aucune 
manière  les  banquiers  du  royaume,  de  continuer 
leur  commerce  comme  a  l'ordinaire. 

A  la  fin  de  ces  lettres-patentes ,  font  ces  trois 
modèles  de  billets  de  banque. 
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•     Dix  e"cui<rcfpè.e'. 


La  banque  promet 
payer  au  porteur  à  vue 
dix  écus  d'efpices  du 
poids  &  titre  de  ce  jour, 
valeur  reçue  à  Paris  le  ... 
de...  i-ji 


•   Cenj  (tnt  d'cfpitti. 


La  ba 


promet 


payer  au  porteur  a  vue 
cent  icus  d'efpices  du 
poids  fcV  titre  de  et  jour, 
valeur  reçue  à  Paris  le... 
de.ni-ji 


Mille  écwcref.èce». 


La  banque 
au  porteur  à 
d'efpices  du 
de  ce  jour  , 
à  Paris  le. 


promet  payer 
vue  mille  écus 
poids  fir  titre 
valeur  reçue 
..  de.. .  iyi 


feavoir 


une  voîx  pour  chaque? 

actions  ,  Se  au-dcflTus  , 


La  banque  générale  ayant  ainfi  été  établie  en  con- 
séquence de  ces  lettres  patentes  ,  fa  majefté  en 
accorda  d'antres  le  10  du  même  mois  de  mai  1716, 
enregiftrées  en  parlement  le  1$  enfuivant,  pour 
preferire  la  forme  ,  les  conditions  fie  les  régies , 
qui  doivent  être  obfervées  dans  la  régie  &  adminif- 
tration  de  cette  nouvelle  banque  ,  afin  que  les 
actionnaires  fie  le  public  y  trouvaient  également 
leurs  fureté*. 

Ces  lettres  en  forme  de  réglemens ,  contiennent 
vingt  -  un  articles  ,  dont  on  ne  mettra  ici  que  les 
principaux. 

Le  premier  fixe  le  fonds  de  la  banque  à*  douze 
cens  actions  ,  de  mille  écus  de  banque  chacune  , 
revenant  i  fix  millions  argent  comptant. 

Le  quatrième  ordonne ,  que  la  banque  fera  ou- 
verte chaque  jour  ,  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi , 
te  depuis  trois  jufqu'i  fix  ,  i  l'exception  des  diman- 
ches &  fêtes  foie  moelles,  8c  des  jours  marqués  pour 
taire  le  bilan  de  la  banque. 

Le  fixiéme  entend  ,  que  dans  les  affemblees  géné- 
rales de  la  compagnie  ,  qui  ,  en  conféquence  du 
huitième  article ,  doivent  fe  tenir  deux  fois  l'année , 
les  *o  de  juin  fit  de  décembre  ,  â  dix  heures  du 
matin,  tout  s'y  décidera  i  la  pluralité  des  voix, 


qui  feront  comptées  :  ici 
actionnaire  qui  aura  cinq 
mais  moins  de  dix  :  deux  voix  pour  ceux  qui  en 
auront  dix  ,  &  au-defTus  jufqu'â  quinze ,  fie  ainfi  de 
cinq  en  cinq  :  ceux  qui  ont  moins  de  cinq  aitions, 
n'y  ayant  point  de  voix. 

Le  fepticme  règle  les  bilans  de  la  banque  à  deux 
par  an  ,  l'un  au  mois  de  juin  &  l'autre  au  mois  de 
décembre  j  &  qu'alors  la  banque  fera  fermée  pendanr 
cinq  jours  ,  depuis  le  15  juiqu'au  10  de  chacun  do 
ces  deux  mois. 

Par  les  neuvième  ,  dixième  ,  onzième ,  douzième 
&  treizième  articles  ,  la  caifle  de  la  banque  cft  par- 
tagée en  caifle  générale ,  fie  en  caifle  ordinaire  :  U 
caifle  générale ,  [  où  feront  enfermes  les  princrpau» 
effets  de  la  banque  ,  comme  les  fonds  confidcrables 
en  argent  comptant  ;  les  billets  lignes  ,  vifés  fit 
fcellcs  ,  i  mefure  qu'ils  fe  feront  \  les  billets  rendus 
&  bi'.fes  par  les  caifliers  ,  le  fceau  de  la  banque , 
&  les  planches  fur  lcfqucls  lcfdits  billets  auront  été 
gravés  ,  ]  doit  être  fermée  i  trois  ferrures  fie  à  trois 
clefs,  dont  l'une  fera  gardée  par  le  directeur ,  l'autre 
par  l'infpecteur ,  Se  la  troificme  par  le  tréforier  ;  en 
forte  qu'elle  ne  puiflTe  s'ouvrur  qu'en  ptefence  de 
ces  trois  perfonnes.  Et  à  l'égard  de  la  caifle  ordi- 
naire ,  elle  fera  confiée  au  tréforier  :  à  la  charge 
néanmoins  que  les  fonds  qui  y  feront  mis  &  gardes, 
ne  pourront  paffër  deux  cent  mille  éçus  de  banque  , 
defquels  les  cairtiers  particuliers  ne  pourront  avoir 
chacun  plus  de  vingt  mille  ccus  a  la  fois ,  don;  même 
ils  donneront  tout  fureté  fuftifante. 

Dans  le  quatorzième  article  ,  il  cft  parlé  du 
regiftre  pour  1a  vente  fie  tranfport  des  actions  , 
fur  lequel  l'actionnaire  vendeur  lignera  fa  vente  fie 
tranfport.  , 

Le  feiïiéme  fie  le  dix-feptiéme  permettent  a  la 
banque  de  fe  charger  de  la  caifle  des  particuliers  , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe  :  de  faire  le  virement 
des  parties,  ou  le  paiement  ea  argent  comptant, 
moyennant  cinq  fols  de  banque  pour  mille  écus  de 
banque  ;  comme  pareillement  de  pouvoir  efeompter 
les  billets  ou  lettres  de  change,  de  la  manière  réglée 
par  la  compagnie. 

Par  le  dix-huitiéme  article  ,  pour  ne  porter  aucun 
préjudice  aux  particuliers  ,  marchands ,  banquiers 
ou  négocians ,  il  cft  défendu  à  la  banque  de  faire , 
par  terre  ni  par  mer ,  aucun  commerce  en  marchan- 
difes  ni  d'afluranecs  maritimes;  ne  lui  étant  pat 
permis  non  plus  de  fe  charger  des  affaires  des 
négocians  par  commiflion  ,  tant  en  dedans  qu'au 
dehors  le  royaume. 

Le  dix-ncuvicrae ,  qui  eft  un  des  plus  importai , 
ordonne  que  la  banque  ne  pourra  faire  de  bille» 
payables  a  terme ,  mais  que  tous  les  billets  feront 
payables  i  vue  ;  fie  qu'elle  ne  pourra  emprunter  i 
intérêt ,  fous  quelque  prétexte  &  de  quelque  manière 
que  ce  puifle  être. 

Les  deux  derniers  articles  font  de  funple  pol.ee 
&  «le  difeiplinc ,  comme  ce  qui  concerne  les  vifite» 
|  des.çaiflcs,  le  chou  des  emplois,  le  P00™^» 
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confcil  de  la  banque,  pour  faire  les  régtemens  par- 
ticuliers pour  fa  régie  &  Ton  adminiftration. 

Deux  mois  après  ces  dernières  lettres  patentes ,  le 
rai  donna  encore  une  nouvelle  déclaration  du  *j 
juillet  1716,  qui  ordonnoit  que  tous  les  endoflê- 
mens  qui  fcroient  mis  fur  les  billets  de  la  banque 
générale  ,  n'engageraient  point  les  endoïïeurs  ,  à 
moins  qu'ils  n'euiîênt  ftipulé  la  garantie ,  auquel 
cas  la  garantie  ne  fubfiftcroit  que  pour  le  temps 
porté  par  l'endonèment. 

La  banque  générale  commençant  à  s'établir ,  Se 
fei  billets  ayant  déjà  un  aflëz  grand  crédit,  tant  au 
dedans  du  royaume  que  dans  les  pays  étrangers  ; 
pour  les  accréditer  encore  davantage ,  il  fut  rendu 
co  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  le  10  avril  17 17  , 
par  lequel  fa  majefté  ordonne  que  les  billets  de  la 
Unque  (croient  reçus  comme  argent  comptant  , 
pour  le  paiement  de  toutes  les  efpéces  de  droits  Se 
d'un  portions  dans  tous  les  bureaux  de  fes  recettes , 
ferrais  Se  autres  revenus  ;  Se  que  tous  fes  officiers 
comptables  ,  fermiers  ,  fous  -  fermiers  ,  receveurs , 
commis  Se  autres  chargés  du  maniment  de  fes  deniers, 
feraient  tenus  d'acquitter  i  vue  ,  Se  fans  aucun 
efcompte  ,  les  billets  de  ladite  banque  qui  leur 
feraient  préfentés  :  leur  défendant  de  remettre  aucune 
partie  du  fonds  de  leur  recette  ,  en  lettres  de  change 
on  par  voitures ,  &  d'acquitter  aucune  refeription, 
fi  ce  n'eft  de  l'excédent  qu'ils  auront  en  caillé  , 
après  avoir  préalablement  payé  leÛits  billets  de 
banque. 

La  banque  étoit  en  cet  état ,  lorfque  le  roi ,  inf- 
tmit  du  grand  fuccés  qu'elle  avoit.  â  Paris  &  dans 
h.  province ,  Se  même  au  dehors  ,  trouva  plus  i 
propos  pour  le  bien  de  fbn  royaume  ,  &  du  com- 
merce de  fes  fujets ,  Se  pour  donner  i  cette  banque 
encore  plus  de  crédit  ,  de  reprendre  le  premier 
defTein  que  l'on  avoit  eu  d'abord ,  de  l'établir  fous 
le  nom  de  banque  royale ,  dont  les  fonds  Ce  fe- 
raient par  fa  majefté ,  &  qui  ferait  adrainiftrée  fous 
Ion  autorité. 

Dans  cette  vue ,  fa  majefté  donna  fà  déclaration 
le  4  décembre  17 18,  ou  après  avoir  expofé  les 
difFérens  avantages  ,  que  rétablinement  de  cette 
banque  avoit  apportés  a  fes  fujets  &  aux  étrangers  : 
comme  font  entr  autres  la  facilité  de  faire  venir  i 
Paris  les  deniers  royaux  fans  frais,  &  fans  dégarnir 
les  provinces  d'efpèces ,  &  celle  qu'ont  les  particu- 
liers d'établir  des  fonds  dans  tous  les  lieux  du 
royaume ,  Se  dans  les  places  étrangères  :  la  diminu- 
tion des  ufures ,  à  caufe  de  l'intérêt  modique  auquel 
la  banque  fait  des  efeomptes  des  lettres  de  change  : 
les  Commet  qu'elle  a  prêtées  aux  négocians"  Se 
manufacturiers  ;  la  régie  rétablie  dans  le  commerce 
Se  <b.n*  les  changes  étrangers,  &  quelques  autres 
utilités  femblables  cauCes  par  la  banque  générale. 
Sa  majefté  déclare  qu'elle  a  réfolu  de  la  continuer 
focs  le  titre  de  banque,  rayait ,  Se  d'en  faire  faire 
i  l'avenir  la  régie  en  foo  nom  Se  fous  fon  autorité  ; 
en  ayant  fait  rembourfer  aux  actionnaires ,  en  deniers 
t£em$  ,  leurs  capitaux  j  Se  par  ces  rembourftv 
Çêmmtrct.  Tome  I, 
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me  ni  étant  devenue  feule  propriétaire  de  toutes  le* 
actions  de  ladite  banque.  Et  afin  d'expliquer  fes 
intentions,  tant  au  fujet  de  la  régie  qui  le  ferait 
déformais  de  ladite  banque ,  que  pour  la  reddition 
de  fes  comptes,  fa  majefté  explique  en  dix-fepe 
anicles  de  règlement,  quelles  font  la-delfus  fes 
intentions. 

Par  le  premier  article  ,  fa  majefté  convertir  la" 
banque  générale,  établie  par  lettres -patentes  des 
1  Se  10  mai  1716,  en  banque  royale,  â  en  com- 
mencer la  régie  en  fon  nom  &  fous  fon  autorité ,  du 
premier  janvier  17 19  ,  fous  les  ordres  de  monfei- 
gneur  le  régent ,  qui  en  eft  feul  l'ordonnateur. 

Par  le  fécond ,  le  fonds  de  la  banque  refte  de 
fix  millions  de  livres ,  comme  auparavant  ;  ladite 
fbrome  étant  actuellement  dans  la  caiïïë  de  la  banque- 
générale  ,  en  billets  d'actions  de  la  compagnie 
d'occident ,  &  appartenans  i  fa  majefté ,  au  moyen 
du  rembourfement  qu'elle  en  a  fait  de  fes  denier» 
aux  actionnaires  de  la  banque. 

Le  troifiéme  établit  un  directeur ,  fous  les  ordres 
de  monfeigneur  le  duc  d'Orléans,  ce  commet  ua 
inlpecteur ,  un  tréforisr  Se  un  contrôleur ,  Se  tels 
autres  officiers  qui  feront  jugés  néccflâircs. 

Le  quatrième  tégle  les  fonctions  du  tréforicr,  qui 
recevra  tous  les  fonds  qui  feront  apportés  à  la 
banque;  fignera  feul  tous  les  billets  qui  feront  pour- 
tant vifés  par  l'infpecteur ,  Se  contrôlés  par  le  con- 
trôleur ;  fera  toutes  les  recettes  &  dépenfes  concernant 
la  banque ,  &  en  comptera  feul,  tant  au  confeil , 
qu'à  la  chambre  des  comptes. 

Le  cinquième  Se  le  fixiéme  ordonnent  que  tout 
les  billets  qui  feront  faits  i  l'avenir,  feront  fcellét 
d'un  cachet  particulier  aux1  armes  de  France  avec 
ces  mots  banque  royale  :  que  les  empreiutes  ne  s'en 
feront  que  dans  le  bureau  de  la  caille  générale ,  od 
le  cachet  reftera  dépofé ,  &  que  ladite  caille  fera 
fermée ,  comme  auparavant ,  avec  trois  clefs  ,  Se  ne 
pourra  s'ouvrir  qu  en  préfenec  du  directeur ,  de 
l'infpecteur  Se  du  tréforicr ,  qui  en  feront  dépofi- 


taircs. 


Par  les  feptiéme ,  huitième  &  neuvième  articles  , 
il  eft  dit  qu  il  fera  tenu  quatre  regiftres  ;  trois  par 
l'infpecteur ,  le  tréforier  Se  le  contrôleur  ;  un  par 
chacun  d  eux ,  pour  l'enregistrement  des  billets ,  Se 
le  quatrième  par  le  tréforier  feulement ,  qui  contien- 
dra les  profits  Se  bénéfices  provenans  des  efeomptes 
des  lettres  de  change  Se  autres  opérations  de  U 
banque,  qui  fera  vile ,  au  moins  toutes  les  femaines, 
par  l'infpecteur  &  le  contrôleur  ;  lefquels  quatre 
regiftres  feront  paraphés  par  un  commiflaire  du 
confcil  nommé  par  fa  majefté  ,  auquel  il  appartien- 
dra pareillement  de  faire  les  vilites  ,  examen  Se 
vérification  dcfdits  regiftres  Se  des  cailTes ,  &c.  Le 
feptiéme  article  ordonnant  de  plus  qu'il  ne  fera 
fait  aucuns  billets,  qu'en  conféquence  d'arrêts  du 
confeil,  en  vertu  dclquels  lcfdits  billets  pourront 
être  faits  au  choix  du  porteur,  ea  écus  de  banque. 
ou  en  livres  tournois.  . 

Le  dixième  article  parle  des  appoimemens  Se  fraie 
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de  régie ,  &  régie  qui  les  ordonnera ,  qui  en  fera 
k  paiement ,  qui  en  fera  comptable  ,  &  pardevant 
qui. 

Les  onzième ,  douzième ,  treizième ,  quatorzième 
4C  quinzième  articles  expliquent  la  manière  que 
feront  drefies  les  procès-verbaux  des  effets  de  l'an- 
cienne banque  générale ,  &  par  qui  :  à  quoi  font 
tenus  les  inlpeclcurs ,  tréioriers  Se  contrôleurs ,  par 
xapport  aux  extraits  ,  pièces  &  copies  de  leurs 
regiftres ,  qu'ils  font  obligés  de  fournir  chaque  année 
au  greffe  de  la  chambre  des  comptes  :  de  l'état  au 
vrai  fur  lequel  le  tréforier  comptera  chaque  année 
au  confeil ,  &  enfuite  à  ladite  chambre  des  comptes 
un  an  après  la  fin  de  chaque  année  :  des  36000  livr. 
fixés  pour  les  épices ,  façons  Se  vacations  defdits 
comptes  :  4c  enfin  comment  ces  comptes  feront 
drefies  ,  combien  ils  devront  avoir  de  chapitres  de 
recette  4c  de  dépenfc ,  4c  ce  que  contiendront  ces 
chapitres. 

Le  feiziéme  article  pour  établir  davantage  l'ordre, 
&  mettre  la  banque  en  état  de  rendre  aux  particu- 
liers la  valeur  des  billets  qu'ils  auront  perdus  ou 
égarés  ,  déclare  que  les  billets  de  ladite  banque 
feront  preferits  après  cinq  ans  du  jour  de  la  date , 
faute  d  en  avoir  tait  la  demande  au  tréforier  pendant 
ledit  temps. 

Enfin,  là  majefté  ayant,  par  l'article  16  des 
lettres  patentes  du  10  mai  1 7 1 6 ,  permis  â  la  banque 
générale  de  Ce  charger  de  la  caiffe  des  particuliers  , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfc ,  faditc  majefté  entend 
4c  déclare  par  le  dix-fepiiéme  4c  dernier  article , 
que  la  banque  royale  jouhTe  de  la  même  faculté , 
mais  fans  aucun  émolument-,  4c  que  les  particuliers 
payent  les  cinq  fols  de  banque  par  mille  écus ,  qui 
«voient  été  accordés  à  la  banque  du  fieur  Law.  Sa 
majefté  ordonnant  de  plus  que  lefdits  comptes  en 
banque  ne  pourront  être  faifc ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être ,  même  pour  fes  propres  affaires 
&  deniers;  permettant  néanmoins,  en  cas  de  faillite 
9c  de  banqueroute ,  aux  termes  de  l'article  premier 
du  titre  it  de  l'édit  de  mars  1673  ,  ou  en  cas  de 
décès ,  de  faire  faifir  &  arrêter  entre  les  mains  de  la 
banque ,  les  fonds  que  les  par  iculiers  banquerou- 
tiers ou  décédés,  y  pourraient  avoir  efeompté  fur 
les  livres;  auquel  cas  de  (àifie  h  banque  ne  fera 
tenue  que  de  faire  fignifier  aux  faitiifans  dans  hui- 
taine du  jour  de  la  fiifie ,  au  domicile  par  eux  élu , 
4c  ce  par  une  finople  déclaration  fignée  du  tréforier , 
9c  vifée  par  l'infpe&eur  Se  le  contrôleur ,  ce  qui  eft 
dû  aux  perfonnes  fur  qui  la  faifie  aura  été  faite ,  le 
tout  conformément  à  l'article  1  z  de  l'édit  du  mois 
de  décembre  1717  ,  donné  en  faveur  de  la  compa- 

Eiie  d'occidenr.  Sa  majefté  confirmant  en  outre  les  I 
ttres  patentes  des  1  9c  to  mai  1716,  &  la  décla- 
ration dit  15  juillet  enfuivant;  ordonnant  qu'elles 
liront  exécutées  félon  leur  forme  Se  teneur,  en  ce 
qui  n'y  eft  point  dérogé  ni  innové  par  la  préfente 
déclaration. 

Cette  déclaration  n'ayant  point  été  enregiftrée  en  . 
parlement,  fa  majefté  ordonna  par  un  ârrêt  de  fon  I 
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confeil  d'état,  du  »7  décembre  de  la  même  année 
1718,  i  tous  les  intend  ans  &  commiflaires  départis 
dans  toutes  les  provinces  &  généralités  du  reifort  du 
parlement  de  Paris  ,  de  l'envoyer  aux  bailliages , 
{enéchauflees  Se  lièges  royaux  de  leur  département , 
pour  y  être  lue ,  publiée ,  affichée  &  enregiftrée  con- 
jointement avec  les  autres  lettres  patentes ,  déclara- 
tions &  arrêts  ,  attachés  enfemble  fous  le  coatre-fcel 
de  la  chancellerie. 

Ce  dernier  arrêt  du  confeil ,  adreifé  aux  intendant, 
contient  outre  cette  adreffe  huit  articles  de  règle- 
ment, dont  quelques-uns  regardent  la  police  k 
régie  de  la  banque  royale  ,  &  les  autres  les 
paiemens  qui  le  font  en  efpèces  de  billon  ,  4c  en 
monnoie  de  cuivre  ou  en  efpèces  d'or  4c  d'argent. 

A  l'égard  de  la  régie,  d  cft  ordonné,  i0.  que 
dans  le  premier  mars  de  l'année  fnivante  1 7 19  , 
outre  le  bureau  général  de  Paris,  il  fera  établi  daas 
les  villes  de  Lyon  ,  la  Rochelle ,  Tours ,  Orléans 
Se  Amiens ,  un  bureau  particulier  de  banque  »  conv 
pofif  de  deux  çaifles ,  l'une  en  argent  pour  acquitter 
a  vue  les  billets  qui  y  feront  préfëntés,  4c  Pantre 
en  billets  pour  fournir  à  ceux  qui  en  demanderont. 

a*.  Attendu  que  les  billets  de  banque  fermx 
toujours  payés  à  vue  ,  il  eft  défendu  dans  les  villes 
otl  il  y  aura  des  bureaux  de  banque ,  â  tous  notaires, 
(ergens  8c  huifliers  de  faire  aucun  protêt ,  ni  autres 
actes,  contre  ceux  qui  offriront  lefdits  billets  en 
paiement.  Que  néanmoins,  en  cas  que  dans  quel- 
ques-unes defdites  villes  de  bureaux ,  il  arrivât  que 
les  billets  de  banque  n'y  raflent  pas  payés  fur  le 
champ  9c  1  vue ,  fl  fera  permis  auxdits  officiers  de 
protefter ,  &  de  faire  i  cet  effet  tous  aétes  qu'il 
appartiendra. 

roux  ce  qui  regarde  le  paiement  en  billon  ou  en 
monnoie  de  cuivre ,  le  règlement  porte  : 

Premièrement ,  que  dans  la  ville  de  Paris ,  4c 
dans  les  autres  villes  ou  la  banque  royale  aura  Ces 
bureaux ,  ces  efpèces  8c  petites  monnoies  ne  pour- 
ront être  données  ni  reçues  que  daus  les  paiemens 
qui  ne  porteront  pas  fix  livres ,  fi  ce  n 'cft  pour  les 
appoints. 

Secondement  ,  que  dins  les  mêmes  villes  les 
efpèces  d'argent  n'y  pourront  être  reçues  ni  données 
dans  les  paiement  qui  excéderont  la  fomme  de 
600  liv. ,  excepté  pour  les  appoints  ;  4c  que  pour 
les  fommes  excédantes ,  le  paiement  en  fera  fait  en 
or  ou  en  billets  de  la  banque. 

Enfin ,  que  pour  faire  ceffer  les  abus  qui  fe  com- 
mettent dans  les  payemens  en  efpèces  d'argent, 
fous  prétexte  du  droit  de  fac  ;  qu'à  l'avenir  les  lies 
d* argent  ne  feront  faits  que  de  600  liv.  complettes , 
fans  qu'il  puiffe  être  rten  retenu  pour  les  facs , 
excepté  dans  les  bureaux  de  la  banque ,  où  il  fera 
permis  aux  commis  de  retenir  fols  par  chaque  fac 
de  tfoo  liv.  qn'ils  payeront  en  efpèces;  éfcmt  pareil- 
lement lefdits  commis  tenus  de  faire  bon  des  mêmes 
4  fols  à  ceux  qui  apporteront  des  facs  d'argent  i  la 
banque. 

Le  crédit  de  la  banque  royale  s'étam  confidà-i- 
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ktemen*  augmenté  dés  les  premier*  mois  de  fon 
établi  (Te ment ,  le  roi  ,  pour  l'accréditer  davantage 
&  faciliter  fa  régie ,  8c  la  circulation  de  fes  billets, 
donna  pluiîeurs  nouveaux  arrêts  y  entr'autres  un 
du  j  janvier,  un  autre  du  1 1  février  ,  un  troifiéme 
du  premier  avril  &  encore  un  quatrième  du  i» 
du  même  mois  1719  ,  concernant  les  fabrica- 
tions des  billets  de  la  banque  ;  le  total  defdites 
fabrications,  leurs  différentes  valeurs  ;  le  nombre  & 
les  numéros  de  chaque  efpèce  de  billets  ;  les  regif- 
tres  qui  en  dévoient  être  dreffés  ,  8c  la  manière  acn 
faire  les  paieme as. 

De  ces  quatre  arrêts ,  on  ne  donnera  ici  Ver  trait 
que  du  dernier  ;  fa  majefté ,  comme  elle  s'exprime 
elle-même  dans  les  motifs  de  l'arrêt ,  ayant  voulu 
raffcinbler  dans  un  feul ,  tous  les  réglemens  rendus 
nicceffîvement  touchant  les  billets  de  Banque  8c 
l'ordre  dans  les  paiemens. 

Par  cet  arrêt  du  zi  avril  17 19  ,  qui  contient  dix 
articles,  il  eft  ordonné  : 

I.  Que  l'arrêt  du  confeil  du  5  janvier  de  la 
même  année  ,  en  ce  qui  concerne  la  confection 
de  vingt-cinq  regiftres  ,  contenant  chacun  huit  cent 
billets  de  cent  ecus  d'efpèces  du  poids  fie  titre  de 
ce  jour ,  faifànt  deux  millions  d'écus  ,  &  la  fomme 
de  douze  millions  de  livres ,  demeurera  fans  exé- 
cution. 

II.  Qa'il  fèra  fait  foixante  regiftres  ,  contenant 
chacun  huit  cent  billets  ,  de  la  fomme  de  mille 
livres  chaque  billet  ,  numérotés  depuis  le  N°. 
4800 1  ,  jufqu'au  N°.  s>6ooo  inclufivemcm ,  fanant 
la  fomme  de  quarante-huit  millions  ;  &  trente  re- 
pftres ,  contenant  chacun  mille  billets  de  cent  livres 
chaque  billet,  numérotés  depuis  le  N°.  10000 1  , 
jolqu'au  N°.  130000  inclufivement ,  faifantla  fom- 
me de  trois  millions  ;  8c  le  total  joint  i  celui  des 
urées  précédons  ,  faifant  celle  de  cent  dix  millions  ; 
éefqucls  fa  majefté  ordonne  ,  qu'il  en  fbit  réfervé 
dix  millions ,  qui  ne  pourront  être  délivrés  que 
pour  remplacer  les  billets  de  même  nature ,  qui 
rentreront  endoiles  ,  8c  qui  ne  pourront  plus  fervir. 

JZ  avoit  été fabriqué  en  con/équtnee  des  arrêts 
précédent  jufqu'à  cinquante  -  neuf  millions  de 
billets  en  livres  tournois  ;  fçavoir,  doure  mil- 
lions dt  billets  de  mille  livres  ,  &  six  millions 
de  billets  de  cent  livres ,  par  Parrit  du  5  janvier; 
Jci^e  millions  aujfi  de  mille  livres  ,  fir  quatre 
millions  de  billets  de  cent  livres  ,  par  l'arrêt 
du  1 1  février ,  cV  vingt  millions  pareillement  de 
billets  de  mille  livres ,  fr  un  million  de  billets 
de  cent  livres,  par  l'arrêt  du  premier  avril. 

III.  Que  les  billets  de  la  banque  ,  ftipulés  en 
livres  tournois  ,  ne  pourront  être  fujets  aux  dimi- 
nutions qui  pourront  furvenir  fur  les  efpèces ,  8c 
qu'ils  feront  toujours  payés  en  leur  entier. 

IV.  Que  conformément  â  l'arrêt  du  10  avril 
1717  ,  les  billets  de  banque  feront  reçus  dans  les 
recettes  8c  bureaux  pour  le  paiement  des  droits  de 
ta  majefté  ;  8c  que  les  receveurs  8c  commis  defdits 
*>reaux ,  fêroat  tenas  de  changer  en  efpèce»  d'or 
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8c  d'argent ,  tous  lefdits  billets  qui  leur  feront  pré- 
fentés  ,  jufqu'à  la  concurrence  des  fon.is  qu'Us 
auront  dans  leurs  caifles.  Voye?  ci-defus  Vextrait 
de  cet  arrêt. 

V.  Que  dans  les  villes  od  la  banque  a  des  bu- 
reaux ,  les  créanciers  pourront  exiger  de  leurs  débi- 
teurs le  paiement  de  leurs  créances ,  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  en  billets  de  banque  ;  fans 
qu'ils  puuTent  être  contraints  d'en  recevoir  aucune 
partie  en  efpèce  d  or  ou  d'argent  ,  excepte  les 
appoints. 

VI.  Que  dans  lefdites  villes  ,  où  il  y  a  de  cef 
bureaux  ,  ceux  qui  font  chargés  de  la  recette  & 
maniment  des  deniers  royaux ,  tiendront  leur  cailfe 
en  billets  de  banque  ;  8c  en  cas  de  diminution  des 
efpèces  ,  porteront  la  perte  de  celles  qui  fe  trou- 
veront dans  leurdite  caiue. 

VII.  Que  dans  ces  mêmes  villes  ,  aucuns  fer- 
miers, directeurs  des  portes,  maîtres  des  carofles , 
ou  autres  voitures,  &  leurs  conducteurs,  ne  pour- 
ront fe  charger  d'aucunes  efpèces  ,  pour  les  tranf. 
porter  d'autres  villes ,  ou  il  y  a  pareillement  des 
bureaux  de  banque  ,  i  moins  que  ce  ne  foit  pour 
le  fervice  de  la  banque  ,  de  quoi  ils  prendront 
certificat. 

VIII.  Qu'il  ne  Ce  fera  que  des  facs  de  (ïx  cent 
livres  pour  les  paiemers  en  argent  ;  8c  qu'il  ne  fe 
retiendra  rien  pour  les  facs,  (1  ce  n'eft  les  quatre 
fols  accordés  feulement  aux  caiffiers  de  la  banque. 
Voyc{  l'arrêt  du  11  avril  1717. 

IX.  Que  les  efpèces  de  billon  &  de  cuivre  ne 
pourront  être  données ,  ni  reçues  dans  les  paiement 
qui  pafferont  lîx  livres.  Voye\  le  même  arrêt. 

X.  Enfin  que  les  conteitations  ,  oppofitions  ou 
empêchement  à  l'exécution  du  préfent  arrêt,  feroienc 
réferves  à  fa  majefté  8c  à  fon  confeil  d'état  ;  la 
connoiïïance  en  étant  interdite  i  tous  autres  juges. 
Il  eft  de  plus  ordonné  ,  qu'il  fèra  donné  au  public 
des  modèles  des  différentes  efpèces  de  billets  de  la 
banque  en  livres  tournois. 

Ces  billets  de  la  banque  font  de  trois  fortes  ;  les 
uns  de  mille ,  d'autres  de  cent ,  &  d'autres  encore  de 
dix  livres. 

Les  billets  de  mille  livres  font  écrits  en  lettres 
rondes  ;  les  billets  de  cent  livres ,  en  lettres  bâtar- 
des ;  &  les  billets  de  dix  livres ,  auffi  en  lettres 
bâtardes ,  mais  d'un  plus  petit  caractère. 

La  marge  de  chaque  billet  eft  bordée  d'une 
vignette  en  taille-douce.  Dans  le  corps  du  papier  , 
fur  lequel  les  billets  font  imprimés  ,  il  y  a  ces 
mots  ,  billet  de  banque  ,  au  lieu  de  la  marque 
du  papetier  :  &  au  bas  de  cliaque  billet  eft  l'em- 
preinte du  fceau.  Voyc{  ci-de£us  quelle  eft  cette 
empreinte. 

Les  trois  efpèces  de  billets  de  banque  étant 
libellés  de  la  même  manière,  à  la  réferve  des  fom- 
mes  qui  font  différentes ,  U  fuffira  d'en  donner  ici 
un  ftul  modèle. 

Bb  ij 
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MoDill   DES    BILLETS    DE  BANQUE. 


{MUlc 
Cent  livres  tournois. 
Dix 


La  banque  promet  payer  au  porteur  à 

{Mille 
Cent     livres  tournois  en  efvlces 
Dix 

d'argent ,  valeur  reçut.  A  Paris  le 
yâ  contrôlé. 

La  Banque  continuant  de  prendre  faveur ,  U  rut 
encore  fait  une  fabrication  de  billets  par  un  arrêt 
du  1  o  juin  ,  montant  â  cinquante  millions  ,  dont 
quarante-huit  millions  furent  en  billets  de  mille  livres 
&  deux  millions  en  billets  de  cent  livres. 

Ces  cent  Coûtante  millions  ne  fufElant  pas  ,  tant 
le  crédit  de  la  Banque  continuoit  de  s'augmenter  , 
on  en  ordonna  une  dernière  au  mois  de  juillet , 
de  deux  cent  quarante  millions  ;  fçavoir ,  deux  cent 
millions  en  billets  de  mille  livres  ,  trente  millions 
en  billets  de  cent  livres  Se  dix  millions  en  billets  de 
dix  livres }  faifant  en  tout  avec  les  fabrications  pré- 
cédentes ,  quatre  cent  millions ,  auxquels  les  billets 
de  la  Banque  réitèrent  alors  fixés. 

De  ces  deux  cent  quarante  millions  ,  quarante 
millions  furent  deftinés  à  être  distribués  dans  la 
ville  de  Paris ,  cent  millions  chns  les  bureaux  de 
la  Banque  établis  dans  les  provinces  ;  &  les.  autres 
cent  millions  furent  réferves  ,  pour  être  fournis  i 
ceux  qui  rapponeroient  des  billets  endoflés. 

L'arrêt  du  15  juillet  17  >  9  ,  qui  ordonne  cette 
nombreufe  fabrication  de  billets  de  Banque ,  &  qui 
en  régie  la  deftination  ,  ordonne  encore  : 

Qu  il  fera  mccflammcnt  établi  par  le  directeur  de 
la  Banque ,  des  bureaux  particuliers  dans  chaque 
ville  du  royaume,  ou  il  y  a  des  hôtels  des  monnoies, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Lyon. 

Que  dans  chacun  defdits  bureaux ,  il  y  aura  une 
caille  en  billets  ,  pour  en  fournir  a  ceux  qui  en  de- 
manderont ;  &  une  caifle  en  argent ,  pour  payer  à 
vue  Se  gratis  ,  les  billets  qui  feront  prefentés. 

Et  que  du  jour  de  l'ouverture  de  ces  bureaux  , 
il  fera  permis  aux  créanciers  d'exiger  de  leurs  dé- 
biteurs leur  paiement  en  billets  de  Banque  ,  même 
dans  le  cas  ou  lcfdits  billets  gagneroient  fur  les 
efpcces;  fà  majefté  exceptant  néanmoins  de  cette  der- 
nière difpofition  les  lettres  tirées  des  pays  étrangers 
ou  qui  y  feront  endoflees  ,  qui  continueront  d'être 
payées,  conformément  à  l'arrêt  du  confeil  du  17 
mai  de  la  même  année  1719.  Voyer  ce  qui  eff  dit 
4e  cet  arrêt ,  à  t article  des  lettres  de  change. 

Ces  trois  articles  de  police  avoient  déjà  été  ébau- 
chés dans  la  déclaration  du  4  décembre  1718,  pour 
la  converfion  .de  la  Banque  générale  en  Banque 
royale  ,  &  dans  les  arrêts  du  confeil  du  17  des  même 
■sois  &  an  &  du  ii  avril  17 19  :  mais  ce  n'eft  pro- 
prement que  par  ce  dernier  airit  du  15  juillet ,  que 
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letabliflémeot  des  bureaux  de  la  Banque  ,  te  le  pri- 
vilège de  l'es  billets»,  ont  reçû  toute  leur  perfection. 

Les  quatre  cent  millions  de  billets  de  Banque 
fabriqués  jufqu'au  mois  de  juillet  17 '9  ,  ayant  été 
bientôt  épuilcs  par  la  grande  circulation  qui  s'en 
faifoit  dans  le  commerce ,  foit  à  Paris  ,  foit  dans  les 
provinces  ,  il  fallut  fonger  à  de  nouvelles  fabrica- 
tions ,  pour  faciliter  au  public  un  négoce  fi  commode. 

Ces  fabrications  font  an  nombre  de  trois ,  toutes, 
comme  les  précédentes ,  faites  dans  l'année  I7i9« 

La  fabrication  du  1 1  feptembre  confine  en  cent 
vingt  millions,  diitribucs  en  vingt  regiitres  ,  con- 
tenant chacun  fix  cent  billets  de  dix  mille  livres 
chaque  billet ,  numérotés  depuis  le  n°.  1  ,  jufques 
&  compris  le  n°.  11000. 

La  féconde,  du  14  oftobre,  eft  toute  fembiable 
à  celle  du  mois  de  feptembre ,  pour  le  nombre  des 
regiitres  ,  la  quantité  de  billets  que  chacun  doit 
contenit ,  la  valeur  de  chaque  billet  ,  &  la  fomtne 
totale  de  cent  vingt  millions  de  livres  ;  ces  derniers 
billets  commençant  au  n°.  1 100 1 ,  jufques  &  y  com- 
pris le  n°.  14000. 

La  troifiéme  de  ces  dernières  fabrications  eft  du 
19  décembre  ,  &  la  pius  forte ,  non-feulement  des 
deux  précédentes  ,  mais  encore  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  -fabriquées  jufques-là  ;  fon  total  mon- 
tant i  trois  cent  foixante  millions  ,  distribués  en 
quatre  clafTcs  de  billets  de  dix  mille  livres  ,  de 
mille  livres  ,  de  cent  livres  Se  de  dix  livres  ; 
fçavoir  : 

En  billets  de  dix  mille  ,  vingt  regiflres  ,  conte- 
nant chacun  fix  cent  billets  ;  dont  dix  regiitres  fout 
gravés  dans  la  forme  ordinaire  ,  numérotés  depuis 
le  n°.  14001  ,  jufques  Se  compris  le  n*.  50000; 
&  les  dix  autres  font  imprimés  ,  Se  les  billets  nu- 
mérotés depuis  le  n°.  1  ,  jufques  &  compris  le 
n°.  6000  ;  faifant  enfemble  la  fortune  de  cent  vingt 
millions. 

En  billets  de  mille  livres  ,  cent  quatre  -  vingt- 
quatorze  registres  ,  contenant  chacun  huit  cent 
billets  ,  dont  quatre-vingt  regiftres  font  gravés  Se 
les  billets  numérotés  depuis  le  n°.  544001  ,  jufques 
&  compris  le  n°.  408000  ;  Se  les  autres  cent  qua- 
torze font  imprimés ,  Se  les  billets  numérotés  depuis 
le  n».  1  ,  jufques  Se  compris  le  n°.  91100  ,  faiiâot 
enfemble  la  fomme  de  cent  cinquante-cinq  millions 
deux  cent  mille  livres.    '  ' 

Fn  billets  de  cent  livres  ,  fept  cent  vingt-huit 
regiitres  ,  contenant  chacun  mille  billets  ,  dont 
cinquante  regiitres  font  gravés  Se  les  billets  numé- 
rotés depuis  le  n*.  450001,  jufques  &  compris  le 
n°.  500000  :  &  les  fix  cent  foixante-dix-huit  autres 
font  imprimés ,  &  les  billets  numérotés ,  depuis  le 
n°.  1  ,  jufques  &  compris  le  n».  678000  ;  failant 
enfemble  la  fomme  de  foixanre-douze  millions  huit 
cent  mille  livres. 

Enfin  ,  en  billets  de  dix  livres  ,  douze  cent  re- 

{ [litres ,  tous  imprimés ,  contenant  chacun  mille  bil- 
cts ,  numérotés  depuis  le  n».  1  ,  jufques  Se  compris 
le  a».  1*00000,  bààai  la  fomme  de  douze  millions, 
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Ce  (ont  donc  les  mille  millions  de  billets ,  à 
quoi  montent  les  diverfes  fabrications  faites  depuis 
ietablifletnent  de  la  banque  ,  jufqu'i  la  fin  de 
l'année  1715»,  qui  doivent  déformais  taire  Ton  fonds 
capital  ;  Se  ce  fonds  ayant  paru  fuififant  avec  l'cf- 
pèce  courante  ,  pour  fournir  à  la  circulation  du 
royaume  ,  fa  majefté  déclare  par  le  même  arrêt  du 
mois  de  décembre ,  qu'il  n'en  fera  plus  fait  aucune 
i  l'avenir  ;  fi  ce  n  eft  la  quantité  de  billets  impri- 
més ,  qui  fera  néccflâire,  pour  remplacer  les  billets 
endofles  Se  biffés. 

C'eft  pour  l'exécution  de  cette  réferve  du  rem- 
placement des  billets  ,  qu'a  été  ordonnée  ,  par 
arrêt  du  confeil  du  10  février  17*0  ,  une  nouvelle 
ic  dernière  fabrication  de  deux  cent  millions  de 
billets  ;  avec  défenfes  au  tréforier  général ,  de  les 
employer  i  d'autres  ufages  ,  que  pour  remplacer 
les  billets  qui  feront  rentrés  endofles. 

Ces  nouveaux  billets  ,  qui  tous  doivent  être  datés 
du  premier  janvier  1710  ,  font  diftribués  feulement 
dans  trois  dalles  ,  c'eft -à-dire  ,  en  billets  de  dix 
mille,  de  mille  &  de  cent  livres. 

Les  regiftres  pour  les  billets  de  dix  mille  livres  , 
(bot  au  nombre  de  trente  •  trois ,  contenant  chacun 
fit  cent  billets  imprimés  ,  numérotés  depuis  le 
o°.  6001 ,  jufqucs  Se  compris  le  n».  15800  ,  mon- 
tant a  la  forome  de  cent  quatre-vingt-dix-huit 
millions. 

Pour  les  billets  de  mille  livres  ,  il  n'y  a  que 
deux  regiftres  ,  contenant  chacun  huit  cent  billets 
imprimés ,  numérotés  depuis  le  n°.  91101  ,  iulques 
&  compris  le  n°.  01800 ,  faifant  la  fomme  de  fèizc 
cent  mille  livres. 

Enfin  ,  quatre  regiftres  font  deftinés  pour  les 
Wlets  de  cent  livres  ,  chaque  regiftre  contenant 
mille  billets  imprimés  ,  numérotés  depuis  le  n». 
<t8ooi  ,  jufques  Se  y  compris  le  n°.  681000  , 
fauant  la  fomme  de  quatre  cent  mille  livres. 

U  faut  remarquer  que  les  billets  de  banque  de 
dix  livres  ,  dont  il  n  elt  point  fait  mention  dans 
l'arrêt ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  coutume  de  s'en 
doflir  ,  i  caufe  de  leur  modicité  ,  furent  depuis 
fiipprimés  ,  afin  de  mettre  davantage  d'argent 
comptant ,  da.ru  le  commerce  &  encore  en  fuite  réta- 
blis ,  quand  on  en  eut  davantage  connu  l'utilité , 
aiafi  qu'on  le  dira  dans  la  fuite. 

L'arrêt,  où  la  fuppreffion  de  ces  petits  billets  fut 
<!  abord  ordonnée  ,  eft  du  11  du  même  mois  de 
fcvrier  1710  ;  Se  il  paroît  que  c'eft  lui  qui  donne 
i  la  banque  royale  la  dernière  forme  &  fon  entière 

Erfeltion ,  du  moins  pour  fa  régie ,  en  confirmant 
1  union  avec  la  compagnie  des  Indes. 
Son  altcfle  royale  monfeigneur  le  duc  d'Orléans , 
rfgent ,  s'étanr  trouvé  â  l'aflcmblée  générale  de  cette 
compagnie  ,  tenue  i  l'hôtel  de  la  banque  le 
février  ;  Se  cette  union  ,  q<i'il  propofa  iu  nom  du 
»i,  ayant  été  acceptée  ,  fà  majefté  en  régla  les 
conditions  par  l'arrêt  du  13  ,  qui  contient  en"  douze 
*rides ,  outre  ce  qui  concerne  la  banque  >  U 
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confirmation  de  tout  ce  qui  avolt  été  propofé  par 
fon  alteflTc  royale  Se  accepté  par  la  compagnie  dans 
l'affemblée  du  jour  précédent. 

Les  difpofttions  de  cet  arrêt  ,  qui  fixent  pour 
l'avenir  l'état  de  la  banque  ,  font  principalement 
celles  des  quatre  premiers  articles  &  du  dernier  , 
qui  feront  auffi  les  fculs  qu'on  rapportera  ici  ;  re- 
mettant les  autres  i  l'article  de  la  compagnie  des 
Indes.  Voye\  compagnie  ub  commerce. 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles  ,  fa  majefté 
charge  la  compagnie  des  Indes  de  la  régie  Se  adrui- 
niftration  de  la  banque  ,  pour  tout  le  temps  qui 
refte  à  expirer  du  privilège  de  ladite  compagnie  Se 
lui  cède  tous  les  profits  Se  bénéfices  de  la  banque* 
même  ceux  faits  depuis  qu'elle  eft  convertie  en 
banque  royale. 

Le  fécond  déclare ,  que  la  banque  reftanr  banque 
royale  ,  fa  majefté  demeurera  refporuable  au  public 
de  la  valeur  de  fes  billets  :  la  compagnie  reftant  . 
pareillement -refponfable  au  roi,  de  l'adminiitration 
Se  maniment  de  la  banque  ,  dont  les  feize  cent 
millions ,  qu'elle  a  prête  à  fa  majefté  ,  refteront  ga- 
rants ;  avec  défenfes  aux  directeurs  de  faire  de  nou- 
veaux billets  de  banque  ,  qu'en  vertu  d'arrêt  du 
confeil. 

11  eft  ordonné  parle  troifîéme,  que  la  compagnie, 
comptera  de  la  recette  Se  dé.  enfc  ,  tant  par  bref 
état  au  vrai ,  au  confeil ,  qu'en  la  chambre  des  comp- 
tes, conformément  à  la  déclaration  du  4  décem- 
bre 1718. 

Le  quatrième  défend  à  la  compagnie  ,  d'exiger 
davantage  les  cinq  pour  cent ,  quiavoient  été  accor- 
dés i  la  banque  fur  l'argent  qui  fera  porté  à  fes 
bureaux  ,  ni  de  recevoir  Se  donner  les  elpêces  qu'au 
prix  courant:  fa  majefté  voulant  au  furplus,  qu'il 
ne  foit  plus  délivré  à  l'avenir,  que  trois  fortes 
de  billets  j  fçavoir ,  de  dix  mille ,  de  mille ,  Se  de 
cent  livres  :  Se  qu'a  l'égard  des  billets  de  dix  livres , 
ils  foient  encore  reçus  pendant  deux  mois  aux  bureaux 
des  recettes  de  fes  droits ,  ou  payés  en  espèces  au 
bureau  de  la  banque  ,  à  la  volonté  des  porteurs. 

Cette  fupprejfiçn  des  billets  de  dix  livres ,  non- 
feulement  n'eut  vas  lieu  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit  i  mais  il  en  fut  fabrique'  de  nouveaux  ,  pour 
couper  ceux  de  dix  mille  i  font  néanmoins  que 
cette  nouvelle  fabrication  augmentât  le  nombre 
total  des  billets  de  banque  ,  marqué  ci-deFus  ;  les 
billets  coupés  de  dix  mille  livres  ayant  été  biffés, 
flr  mis  hors  de  commerce.  Voyez  ci-après  l'arrêt  du 
10  avril  1710. 

Enfin,  par  le  onzième  Se  dernier  article  ,  le  Heur 
contrôleur-général  des  finances  eft  nommé  par  fa 
majefté  ,  infpcéteur  -  général  de  la  compagnie  des 
Indes ,  Se  delà  banque  i  Se  fadite  majefté  ordonne  au 
fieur  Pelletier  de  la  HoufTaye ,  confciilcr  d'état  ordi- 
naire ,  Se  au  fieur  prévôt  des  marchands  de  Paris  , 
afliftés  de  deux  des  plus  anciens  échevim  ,  lors  en 
charge ,  avec  le  juge ,  Se  le  premier  conful  de  la 
jurifdiclion  confulaire ,  de  faire  la  vifitc  des  califes 
&  livres  de  la  banque,  quatre  fois  par  année,  Se 
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plus  fouvenr ,  s'ils  le  jugent  à  propos  ;  fans  être 
tenus  d'en  donner  aucun  averti  (Te  incnt. 


L'a 


du 


I  9 


avril  1 7  ïo  ,  dont  on  vient  de  parler, 
concernant  la  fuppreffion  des  billets  de  banque  de 
dix  mille  livres ,  Se  la  fabrication  d'autres  billets  de 
mille ,  de  cent ,  8c  de  dix  livres ,  pour  leur  être 
fubftirués ,  porte  :  que  le  roi  étant  informe ,  qu'il 
convient ,  pour  la  facilité  du  commerce ,  d'ausrmen- 
ter  le  nombre  des  billets  de  banque  de  mille ,  de 
eent ,  Se  de  dix  livres  j  Se  de  faire  rapporter  ceux 
de  dix  mille  livres  ,  pour  être  coupés ,  ordonne  : 

Ju'il  fera  fait  pour  quatre  cent  trente-huit  millions 
e  billets  de  banque ,  de  mille,  cent,  8c  de  dix 
livres  :  fçavoir ,  trois  cent  regiftres  de  billets  de 
mille  livres,  contenant  chaque  regiftre  huit  cent 
billets  imprimés ,  de  mille  livres  chaque  billet , 
numérotés  depuis  le  n9.  i  u8ot ,  jufques  &  compris 
le  n°.  4J 0800 ,  faifant  la  fomme  de  deux  cent 
quarante  millions  :  dix-huit  cent  dix  regiftres  de 
billets  de  cent  livres,  contenant  chaque  regiftre 
mille  billets  imprimés  ,  de  cent  livres  chaque  billet , 
numérotés  depuis  le  n4.  68ioot ,  jufques  Se  comptis 
le-  n°.  1491000,  faifànt  la  fomme  de  cent  quatre- 
vingt  -  un  millions  :  Se  dix  -  fept  eent  regiftres  de 
billets  de  dix  livres  chaque  billet ,  numérotés  depuis 

TABLE  par  laquelle  on  verra  d'un  coup  d'ail  comment  ces  diminutions  furies  billets  de 
banque  étoient  arrangées  de  mois  en  mois  par  l'arrêt  du  vingt  fir  unième  mai  1720» 

Le  10  mai  1710  un  billet  de  banque 

de  îoooo  liv,  valoit 
1000 
100 
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le  numéro  m 0100  t  ,  jufques  8t  compris  le  mimé» 
1900000,  faifant  la  fomme  de  dix-fept  millions, 
&  en  total  celle  de  quatre  cent  trente  -  huit  mil- 
lions ;  laquelle  jointe  i  celle  de  fept  cent  foixante- 
deux  millions  en  pareils  billets  de  mille  ,  cent ,  «G 
dix  livres,  jufques  -la"  fabriqués  ,  forme  en  total  la 
fomme  de  douze  cent  millions.  Sa  roajefté  ordon- 
nant au  furplus  ,  que  dans  trois  mois  les  billets  de 
dix  mille  livres  feraient  rapportés  aux  bureaux  de 
la  banque  i  Paris,  Se  dans  les  provinces,  pour  être 
coupés  en  billets  de  mille ,  cent ,  &  dix  livres. 

Le  public ,  qui  depuis  l'établiffement  de  la  ban- 
que, avoir  toujours  eu  quelque  peine  i  fe  charger 
de  billets ,  étant  enfin  revenu  de  les  craintes  ,  com- 
mençoit  à  leur  donner  faveur  ;  Se  déjà  à  Paris ,  Se 
dans  les  provinces,  les  marchands  les  plus  accré- 
dites les  préféroient  aux  paiemens  en  efpèces  ;  * 
il  étoit  commun  de  les  voir  gagner  un ,  Se  un 
&  demi  pour  cent,  lorfqu'il  parut  un  arrêt  du  confeil 
d'état,  du  it  mai  1710,  qui  ordonnoit  la  réduc- 
tion des  billets  i  la  moitié ,  dans  les  termes  portés 
par  ledit  arrêt,  afin  de  les  mettre  au  pair  de  l'ar- 
gent en  efpèces ,  dont  la  diminution  avoit  été  aulu* 
ordonnée  par  un  arrêt  précédent ,  Se  qui  devoit  fè 
faire  dans  tout  le  refte  de  ladite  année  1710. 
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L'arrêt  du  ti  mai  17*0,  qui  ordonnoh  toutes 
ces  diminutions ,  a  caufe  une  fi  grande  consterna- 
tion dans  le  public ,  qu'on  a  juge  i  propos  de  le 
révoquer  fix  jours  après  par  un  autre  arrêt  du  17  du 
même  mois ,  qui  rétablit  les  billets  de  banque  en 
leur  entier,  comme  il  a  été  dit  en  (on  lieu» 

Néanmoins  le  10  octobre  fuivant ,  tous  lefdits 
Sillets  de  banque  ont  été  entièrement  fupprimés  , 
pour  n'avoir  plus  aucun  cours  après  le  premier  jour 
de  décembre ,  lors  prochain  de  ladite  année  1710, 
du  temps  de  la  régence  de  S.  A.  W,  monfeigneur  le 
duc  d'Orléans. 

Bien  que  cette  réduction  des  billets  eilt  frmblé 
abfolument  nécefiaire  ;  que  les  motifs  expliqués 
par  l'arrêt  fuffent  preflans  8c  bien  fondés  ;  8c  que 
l'exécution  en  eût  été  concertée  te  ordonnée  avec 
toutes  les  précautions  8c  les  ménagemens  les  plus 
propres,  pour  empêcher  le  public  de  refleurir  toute 
la  charge  de  cette  diminution;  néanmoins  le  roi 
ayant  été  informé  ,  que  contre  les  intentions  ,  cette 
réduction  produifbit  un  dérangement  général  dans 
le  commerce ,  8c  voulant  favorifer  la  circulation  des 
billets  de  banque  i  l'avantage  des  particuliers ,  qui 
le>  doaneroient  &  recevroient  en  paiement ,  fa  ma- 
jefté ordonna  par  un  arrêt  du  17  des  mêmes  mois 
&  an,  (mai  1720,)  que  les  billets  de  banque 
a  or  oient ,  te  continueraient  toujours  d'avoir  cours 
fur  le  même  pied,  8c  pour  la  même  valeur,  qu'a- 
vant l'arrêt  du  1 1  ,  que  fa  majefté  révoquoiu 

Sa  majefté  donna  au  mois  de  juin  enfuivant  un 
édit  pour  la  création  de  vingt-cinq  millions  de  rente 
fur  là  ville  de  Paris ,  dont  les  capitaux  fe  payeroient 
ea  billets  8c  récépitfés,  qui  feront  biffes.  Elle  indi- 
qua 6t  établit  encore  depuis  ù  autres  débouchemens 
audits  billets  de  banque  ;  ce  qui  diminuant  leur 
trop  grand  nombre ,  8c  les  redutfant  â  la  quantité 
néecitaire ,  pour  fbutenir  le  crédit  4c  le  commerce 
de  la  banque,  l'auroit  mifefur  le  pied  des  banques 
de  Vcnifc ,  de  Londres ,  d'Amfterdam  8c  des  autres 
villes  de  1'  Europe ,  où  il  y  en  a  d'établies ,  dont 
toutes  ces  nations  reflentent  depuis  fi  long  -  temps 
futilité  8c  la  commodité. 

La  fupprefiîon  totale  des  billets  de  la  banque 
rtyale  ,  ayant  enfin  été  jugée  nécefiaire  â  l'état , 
fa  majefté  étant  informée  que  le  commerce  ne  pou- 
voir plus  fe  paffêr  de  la  circulation  des  cfpèces,  à 
caufe  des  abus  que  les  ufuriers  8c  agioteurs  avoient 
introduit  dans  le  négoce  des  billets  de  banque ,  qui 
les  avoient  prefqu'enticrement  mis.  en  diferédit ,  or- 
donna cette  fuppreffion  par  un  arrêt  de  fon  confeil 
d'état,  du  10  octobre  1710,  ne  les  laiflant  pins 
dans  le  commerce  que  jufqu'au  premier  novembre 
enfuivant;  mais  accordant  jufqu'au  dernier  dudit 
mois  de  novembre ,  â  ceux  qui  s'en  trouveraient 
chargés ,  les  débouchemens  portés  par  ledit  arrêt , 
qu'on  va  donner  ici  en  entier  a  caufe  de  l'impor- 
tance de  la  matière. 

ArrH  du  confeil  d'état  du  roi,  portant  fupprejjion 
des  billets  de  banque,  du  10  oâobre  tjao. 
Le  roi  s'étant  fait  représenter  ea  fon  confeil, 
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l'état  annexé  à  la  minute  du  préfent  arrêt ,  de  tous 
les  billets  de  banque ,  tant  gravés  qu'imprimés ,  qui 
ont  été  faits  en  vertu  de  diâérens  arrêts  fur  ce  rendue, 
fa  majefté  a  reconnu  que  la  totalité  defdits  billets  de 
toute  cfpéce,  a  monté  à  lafomme  de  deux  milliards 
fix  cens  quatre-vingt-fèixe  millions  quatre  cens  nulle 
livres ,  fur  laquelle  quantité  defdits  billets,  il  en  a  été 
converti  de  ceux  de  mille  8c  de  dix  mille  livrespour 
la  fomme  de  deux  cens  millions ,  en  billets  de  cent , 
de  cinquante ,  &  de  dix  livres ,  par  forme  de  divifion 
feulement ,  8c  fans  aucune  augmentation  de  la  fomme 
totale  ,  &  ce  en  exécution  des  arrêts  des  s  6  juin  ,  1 
&  19  feptembre  derniers:  que  de  ladite  fomme  totale 
deiHits  billets  de  banque,  u  en  acte  brûlé  en  l'hôtel- 
de-villc  de  Paris  ,  pour  fept  cens  millions  trois  cens 
vingt-fèpt  mille  quatre  cens  foixance  livres ,  fuivant 
les  procès-verbaux  qui  ont  été  dreffês ,  rant  par  les 
fieurs  commiflàires  a  ce  députés  par  fa  majefté ,  que 
par  les  fieurs  prévôt  des  marchands  8c  échevins  de 
ladite  ville,  en  date  des  18  Juin,  1,9,  10,  15 
8c  30  juillet,  6,  10  8c  19  août  derniers;  outre 
laquelle  quantité  de  billets  brûlés,  il  a  été  porté  au 
tréfor  royal ,  pour  acquifition  de  rentes  perpétuelles 
ou  viagères ,  plus  de  cinq  cens  trente  millions  ;  i  la 
caiffe  de  la  banque  ,  plus  de  deux  cens  millions  , 
pour  avoir  des  comptes  ouverts  â  ladite  banque  » 
fuivant  l'arrêt  du  31  juillet  dernier;  fie  pour  environ 
quatre-vingt-dix  millions  dans  les  différentes  caifiês 
ne  la  compagnie  des  Indes ,  de  la  banque  ,  8c  des 
hôtels  des  monnoies  ,  par  le  paiement  qui  en  a  été 
fait  en  cfpèces  ;  tous  léfquels  billets  feront  inceffâm- 
ment  brûlés  en  l'hôtcl-de-villc  de  Paris ,  à  mefure 
que  lefdits  fieurs  commiflàires  du  roi  en  auront 
achevé  les  procès-verbaux  ;  en  forte  qu'il  ne  refte 
plus  de  billets  de  banque  dans  le  commerce  ,  que 
pour  la  fomme  d'un  milliard  cent  foixante-dix-neuf 
millions  foixanto-douze  mille  cinq  cent  quarante  li- 
vres :  pour  retirer  laquelle  fomme ,  outre  ce  qui 
reftera  i  confommer  en  billets  du  fonds  des  vingt- 
cinq  millions  de  rentes  créées  par  édit  du  mois  de 
juin  dernier ,  il  en  fera  encore  éteint  quatre  cens 
millions  ,  pour  le  capital  des  huit  millions  de  rentes 
au  denier  cinquante ,  créées  par  édit  du  mois  d'août 
dernier  ,  fur  les  importions  des  provinces  du  royau- 
me ;  8c  cent  millions  pour  le  capital  des  quatre 
millions  de  rentes  viagères  au  denier  vingt-cinq , 
créées  par  édit  du  mois  d'août  dernier  :  8c  ce  qui 
n'aura  point  été  porté  aux  dits  débouchemens,  ponrra, 
ou  être  employé  en  acquifition  de  dixièmes  d'actions, 
fuivant  l'article  8  de  l'arrêt  du  t  j  feptembre  dernier, 
montant  â  quatre  cens  millions ,  ou  être  porté  aux 
[  hôtels  des  monnoies ,  fuivant  l'édit  du  même  mois 
de  feptembre ,  ou  demeurer  actions  rentières ,  avec 
la  garantie  du  roi.  Et  comme  par  toutes  ces  difpo- 
fitions ,  fa  majefté  a  donné  aux  billets  de  banque 
des  débouchemens  convenables  aux  différentes  vues 
de  fes  fujets ,  au-delà  même  de  ce  qui  eff  néceffaire 
pour  éteindre  lefdits  billets  ;  que  d'ailleurs  ceux  de 
cent,  de  cinquante  8c  de  dix  livres,  qui  ont  encore 
cours  dans  le  commerce ,  fuivant  les  arrêts  précé- 
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dens,  y  font  néanmoins  tombés  dans  un  tel  difcrédit, 
qu'ils  n'y  ont  plus  de  valeur  comme  efpèces,  & 
qu'on  ne  les  y  conûdère  que  par  rapport  aux  em- 
plois qu'on  en  peut  faire  ;  en  -forte  que  le  peu  de 
paicmens  qui  fc  fait  encore  avec  lcfdits  billets  ,  ne 
îèrt  qu'à  empêcher  la  circulation  de  l'argent ,  &  à 
fou  ce  ni  r  le  haut  prix  des  denrées  Se  marchandées , 
&  i  introduire  ou  à  perpétuer  une  infinité  d'abus 
dans  le  commerce ,  qui  ne  peuvent  cefier  que  par 
le  rétablificmen:  des  paiemeus  en  efpèces ,  fa  ma- 
jefté a  jugé  à  propos  de  l'ordonner  dans  un  terme 
convenable,  en  fe  chargeant  elle-même,  à  com- 
mencer du  premier  janvier  de  la  préfente  année , 
d'acquitter  de  cette  manière  les  arrérages  de  toutes 
les  rentes  qu'elle  doit  :  enfemble  des  penfîons  , 
gages ,  appomtemens ,  charges  Se  dépenfes ,  de  quol- 
ue  nature  qu'elles  foient.  A  quoi  étant  nécerfairc 
e  pourvoir  ,  oui  le  rapport.  Sa  majesté  étant 
en  son  cokseil  ,  del'avis  de  monfieur  le  duc  d'Or- 
léans, régent,  a  ordonné  Se  ordonne  ce  qui  fuit: 

I.  Les  billets  de  banque  ne  pourront ,  i  comp- 
ter du  premier  novembre  prochain ,  être  donnés  ni 
reçus  en  paiement ,  pour  quelque  caufe  Se  prétexte 
que  ce  foit ,  que  de  gré  à  gré  j  à  l'erfet  de  quoi  fa 
majefté  a  dérogé  &  déroge  aux  articles  III  &  IV 
de  l'arrêt  de  Ion  eonfeil,  du  if  feptembre  dernier. 

H.  Veut  néanmoins  fa  majefté ,  qu'à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  ptéfent  arrêt ,  il  ne  foit 
reçu  aucun  billet  de  banque  dans  les  bureaux  de 
fes  recettes  Se  fermes ,  même  pour  les  droits  &  im- 
portions dues  antérieurement  à  la  publication  dudit 
arrêt  :  &  que  lcfdits  droits  &  importions  ,  de  quel- 
que forte  Se  nature  qu'ils  puifleot  être ,  foient  acquit- 
tés en  entier  en  efpèces,  à  l'exception  néanmoins 
des  fommes  dues ,  tant  pour  lefdits  droits  &  impor- 
tions, ou  autrement,  avant  le  premier  janvier  der- 
nier, lefquelles  pourront  être  payées  jufqu'au  premier 
décembre  prochain  ,  en  billets  de  banque  Je  cent , 
de  cinquante  &  de  dix  livres. 

III.  Veut  auffi  fa  majefté  ,  que  les  rentes ,  pen- 
sions ,  appointemens ,  gages ,  Se  autres  parties  qui 
refient  i  payer ,  par  fa  majefte ,  fur  les  dépenfes 
de  la  préfente  année  17x0  ,  foient  acquittées  en 
efpèces  j  &  que  les  fommes  par  elle  dues  pour  les 
années  antérieures  à  la  préfente  ,  foient  feulement 
pavées  en  billets  de  banque  de  cent,  de  cinquante , 
&  de  dix  Uvrcs. 

IV.  Les  dividendes  dûs  par  la  compagnie  des 
Indes  jufqu'au  premier  janvier  prochain,  feront 
payés  en  hilleti  di  banaue  de  cent ,  de  cinquante 
te  de  dix  livres  t  Se  i  1  égard  des  arrérages  ,  tant 
des  allions  rentières,  que  des  rentes  viagères  dues 
par  ladite  compagnie  j  veut  fa  majefté  ,  qu'ils  foient 
payés  en  efpèces ,  i  commencer  du  premier  juillet 
dernier. 

V.  Permet ,  fa  majefté ,  aux  portears  des  billets 
de  banque  de  cent ,  de  cinquante  Se  de  dix  livres , 
de  les  placer  jufqu'au  dernier  norembre  prochain 
Inclufivement,  dans  les  emplois  par  elle  indiques  ; 
PaiR  lequel  temps,  ce  qui  reftera  dc&BMWi, 
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ne  pourra  plus  être  converti  qu'en  a&ioas  rentières 
ou  en  dixièmes  d'avions  mentionnées  en  l'article 
VIII  de  l'arrêt  du  eonfeil  du  i*  feptembre  dernier. 
Et  fera  le  préfent  arrêt ,  lu ,  pubbé  6c  affiché  par- 
tout ou  befoin  fera  ;  Se  feront,  pour  l'exécution  d'i- 
celui  ,  toutes  lettres  néceflaires  expédiées.  Fait  au 
eonfeil  d'état  du  roi,  fa  majefté  y  étant,  tenu  2 
Paris,  le  dixième  jour  d'odtobre  17*0.  Signé, 
Phelipeaux. 

Un  des  principaux  Se  des  derniers  débouchemens, 
Se  l'on  peut  dire  -le  plus  convenable  au  négoce  Se 
aux  négocians ,  a  été  fans  doute  l'établifTement  des 
comptes  ouverts  ,  Se  des  viremens  des  parties  , 
ordonné  par  l'arrêt  du  1  j  juillet  de  la  même  année 
i7ao. 

Des  la  première  érection  de  la  banque  générale  f 
on  avoit  penfé  à  cet  érablifTement  ;  &  par  les  articles 
16  Se  17  des  lettres  patentes  du  îo  mai  17 16,  il 
avoit  été  permis  â  cette  banque  de  fe  charger  de  la 
caifTc  des  particuliers ,  tant  en  recette  qu'en  depenfe, 
Se  de  faire  le  virement  des  parties  ;  ce  qui  lui  fut 
pareillement  accordé  &  confirmé  par  la  déclaration 
du  roi ,  du  4  décembre  1718,  par  laquelle  fa  majefté 
voulut  bien  l'honorer  du  titre  de  banque  royale ,  Se 
ordonner  qu'à  l'avenir  la  régie  s'en  feroit  en  fon 
nom  Se  fous  fon  nom. 

Il  eft  vrai  que  la  banque  n'avoit  point  encore  ufc 
de  fon  privilège ,  Se  que  fi  quelques  particuliers 
avoiont  porté  leurs  fonds  à  la  caifTc  ,  cetoit  plutôt 
eu  forme  de  dépôt ,  que  pour  y  avoir  des  comptes 
ouverts ,  Se  y  faire  des  viremens  de  parties  :  en  quoi 
il  faut  avouer  que  la  banque  Françoife  étoit  bien 
inférieure  aux  banques  étrangères  ,  qui  par  les 
opérations  de  ces  comptes  Se  de  ces  viremens  ,  ont 
mis  dans  leur  commerce ,  &  parmi  leurs  négocians , 
une  facilité  &  une  fureté  dont  il  eft  étonnant  que 
l'on  ne  fc  fiït  point  encore  avifé  en  France,  ou, 
particulièrement  depuis  un  fïècle  ,  on  a  fait  tant 
d  etabliflcmcns  avantageux  au  négoce  Se  à  ceux  qui 
s'en  mêlent. 

C'eft  donc  tout  enfemble ,  Se  pour  retirer  jufqu'i 
fix  cens  millions  de  billets  de  banque ,  Se  pour  faire 
jouir  les  négocians  François  des  avantages  que  les 
états  voifins  ont  coutume  de  trouver  dans  leurs 
comptes  courons  Se  leurs  viremens  de  parties ,  que 
fa  majefté  a  ordonné  par  fondit  arrêt  du  eonfeil  dit 
ij  juillet  17*0,  qu'il  en  feroit  ouvert  des  livres, 
tant  à  Paris  que  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  conformément  à  ce  qui  s'obferve  dans 
les  pays,  où  pareils  écabluTemens  ont  été  faits,  St 
fuivant  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué  par  les 
dix-huit  articles  de  cet  arrêt ,  dont  on  va  donner  ici 
l'extrait,  auffi-bien  que  de  limtruciion  dxelTée  en 
çonféquence  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Le  premier  article  de  l'arrêt  ordonne  qu'il  fera 
ouvert  à  l'hôtel  de  la  banque  i  Paris ,  le  10  du  même 
mois  de  juillet,  &  le  10  du  mois  d'août  enfuivant 
dans  toutes  les  villes  du  royaume ,  ou  il  y  a  de* 
hôtels  des  monnoies  ,  &  dans  toutes  celles  où  il 
fera  jugé  neçeflairç  de  faire  de  pareils  é^bMcxncns, 
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on  livre  Je  comptes  courans  8c  de  viremens  de 
patries ,  dont  le  fonds  ne  pourra  pafler  fn  cens 
millions. 

i°.  Que  fur  ledit  fonds  de  fîx  cens  millions,  il 
en  fera  réfervé  trois  cens  millions  pour  les  villes  de 
provinces. 

Que  le  fonds  de  trois  cens  millions  pour 
Paris ,  fera  fait  en  l'hôtel  de  la  banque ,  en  billets 
de  Banque  '  de  dix  mille  livres  8c  de  mille  livres 
feulement,  qui  feront  reçus  par  le  tréforîer  de  la 
banque  ,  par  lui  biffes  en  préfence  des  porteurs  ,  & 
enfuice  brûlés  en  la  forme  preferite  par  l'arrêt  du 
1 1  juin  précédent  >  8c  qu'il  fera  donné  crédit  au 
'  porteur ,  du  montant  defdics  billets. 

4°.  Que  le  fonds  de  trois  cens  millions  réfervé 
pour  les  villes  de  provinces ,  fera  fait  en  pareils 
billets  que  ci-defTûs  ,  entre  les  mains  des  directeurs 
des  hôtels  des  monnoics  defditcs  villes ,  pour  être 
par  enx  biffes  en  préfence  des  porteurs  ,  8c  après 
envoyés  au  tréforier  de  la  banque  de  Paris ,  oii  ils 
feront  brûlés  en  la  uuaicre  portée  dans  l'article 
précédent. 

5°.  Que  les  fix  cens  millions  qui  compoferont 
le  fonds  défaits  comptes  8c  viremens  de  parties  , 
feront  ftipulés  en  livres  tournois ,  &  ne  pourront 
être  fufets  à  aucune  variation ,  quelque  diminution 
qui  furvienne  dans  le  prix  courant  des  efpèces. 

6°.  Que  toutes  lettres  de  change  8c  billets  de 
commerce  de  cinq  cens  livres  8c  au-defîus  ;  enfemble 
les  ventes  des  marchandifes  en  gros  dans  les  villes , 
©il  les  livres  des  comptes  courans  &  viremens  de 
parties ,  feront  établis,  feront  acquittés  en  écritures , 
i  peine  de  nullité  du  paiement ,  8c  de  cinq  cens 
livres  d'amende  au  profit  de  la  banque,  tant  contre 
le  créancier  que  contre  le  débiteur. 

7°.  Que  ceux  qui  auront  compte  en  banque  dans 
quelques-unes  des  villes  mentionnées  au  premier 
article  ,  8c  qui  voudront  faire  des  paiemens  dans 
quelques  autres  des  mêmes  villes,*  le  pourront  faire 
par  virement  de  parties  de  ville  en  ville. 

8*.  Que  les  fonds  des  fujets  de  fa  majefté  mis 
en  banque,  ne  feront  fujets  i  aucune  faifie,  pas 
même  pour  les  propres  denier»  8c  affaire»  de  fa 
majefté. 

9*.  Que  les  étrangers  pourront  avoir  des  comptes 
courans  en  banque,  qui  ne  pourront  pareillement 
être  fujets  a  aucune  faille  ou  cpniifcatioq  ,  fous 
prétexte  de  guerre ,  repréfailles  8c  d'aubaine ,  non 
plus  que  de  la  part  de  leurs  créanciers. 

io°.  Que  les  écritures  pourront  être  négociées 
contre  argent  courant,  à  quelques  fommes  qu'elles 
le  montent. 

Que  le  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  ,  affilié  de  l'ancien  échevin  tiré  de  l'ordre  des 
marchands  ,  aura  l'infoeclion  générale  des  écritures , 
cotera  8c  paraphera  les  regiftres  ,  8c  fe  les  fera 
repréfenter  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  *  propos. 

Que  la  régie  defdites  écritures  fe  fera  pV 
quatre  ■directeurs ,  fous  les  ordres  d'un  contrôleur 
^  né  rai ,  lefquels  feront  nommés  par  &  inaicftc , 
Çonwurcu  Tenu  /, 
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8c  prêteront  ferment  entre  les  mains  dudit  ;  révôt 
des  marchands. 

Que  le  bilan  général  des  livres  fera  fait 
deux  fois  l'année ,  fçavoir  en  décembre  8c  en  juin  $ 
i  l'effet  de  quoi  les  livres  feront  fermés  depuis  le 
'-o  defdits  mois  jufqu'i  la  fin  ;  pend  an  lequel  tempr 
il  ne  pourra  être  fait  aucun  protêt  de  lettres  ou 
billets  de  change  :  fa  raajefté  voulant  que  les  protêts 
faits  dans  les  trois  jours  après  l'ouverture  des  livres , 
ayent  le  même  effet  que  s'ils  avoient  été  faits  aux 
jours  des  échéances  furvenues  dans  le  temps  que  les 
livres  auront  été  fermés. 

140.  Que  pour  la  fiîreté  8c  confervation  des  écri- 
tures ,  les  livres  feront  tenus  doubles  par  les  teneurs 
de  livres  &  leurs  contrôleurs ,  &  qu'ils  feront  dépofef 
en  différées  lieux. 

1 50.  Que  ceux  qui  auront  des  paiemens  1  faire 
en  banque ,  porteront  aux  teneurs  de  livres  un  billet 
figné  deux;  ou  s'ils  ne  peuvent  s'y  tranfporter,  ils 
Tenvoyeront  par  un  commis,  ou  autre  chargé  d'un 
pouvoir  :  lefdits  billet  8c  pouvoir  conformes  aux. 
modèles  fuivans. 

M  O  D  È  L  B  DEBILLKT. 

Mejfuurs  les  directeurs  de  la  banque  payeront 
à  M.  lafomme  de 

valeur 

A  U  jour  de 

mil  fept  cent 

M  O  O  Ê  t  I     Dtf     BOUTOIR.  1 

Je  foujjigné  donne  pouvoir  au  sieur 
de  porter  pour  moi  aux  teneurs  de  livres  de  la 
banque ,  les  billets  que  je  fournirai  fur  les  fonds 
que  j'aurai  en  compte  courant,  f/cVen  faire  paffer 
écriture  au  débit  de  mon  compte ,  6>  au  crédit  de 
ceux  auxquels  j'aurai  affigné  les  fommes  port/es 
par  lefdits  billets  ;  comme  aujfi  Vautorife  à 
demander  aux  teneurs  de  livres ,  quelles  fommes 
auront  été  payées  à  mon  crédit  par  mes  débiteurs. 
Fait  à  fe  jour  de 

mil  fept  cent 

i6°.  Que  tous  ceux  qui  auront  compte  ouvert 
en  banque  ,  ferout  tenus  de  ligner  â  la  marge  du 
folio  où  leur  compte  aura  été  ouvert. 

17*.  Qu'en  cas  qu'il  arrive  à  quelque  négociant  ' 
de  tirer  fur  la  banque  au  de-li  du  crédit  qu'il  y  a, 
il  fera  tenu  de  payer  par  forme  d'amende  la  fortune* 
de  500  liv.  au  profit  de  la  banque. 

18*.  Enfin,  que  s'il  furvient  quelques  contefta- 
tions  en  exécution  du  préfent  arrêt ,  elles  feront 
jugées  par  les  juges-confuls  >  8c  par  appel  au  confeilr 
fa  majefté  en  interdifant  la  connoiflanec  i  toutes  fes 
cours  8c  juges. 

L'inftruction  fuivante  dreffëe  pour  faciliter  l'exé- 
cution de  l'arrêt  précédent ,  eft  conforme  en  partie 
i  ce  qui  fe  pratique  dans  le  banco  de  Venile ,  8c 
dans  les  banquts  à'Amferdam  8c  de  Hambourg 
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donc  on  a  parlé  ci-demis,  Se  en  partie  coirtpoféej 
d'opérations  qui  ne  font  propres  &  ne  conviennent 
qu'à  h  banque  royale  de  France. 

Co.nmc  cette  matière  étoit  en  quelque  forte  toute 
nouvelle  pour  les  négocians  François ,  particulière- 
snent  pour  ceux  qui  ne  font  pas  le  commerce 
étranger ,  l'auteur  de  i*inftruc"tion  eft  entré  dans  un 
grand  détail ,  mais  II  néceffaire  Se  fi  inftrudtif ,  qu'on 
a  cru  difficile  de  l'abréger  ,  (ans  en  retrancher  quel- 
que chofe  d'utile.  Ainfi  on  la  donne  ici  en  Ton 
entier ,  à  la  réferve  du  modèle  des  comptes  courans 
&  viremens  de  parties  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin ,  qu'il 
n'eut  pas  été  ailé  de  faire  entrer  dans  les  colonnes  , 
dont  l'édition  de  ce  di&ionnaire  eft  compofee  ; 
Outre  qu'il  eft  aflez  femblable  aux  comptes  en 
parties  doubles ,  dont  on  parle  i  l'article  des  comptes, 
&  dcfquels  il  n'y  a  guères  de  marchands ,  négocians 
Se  banquiers  un  peu  habiles  qui  n'ayent  connoif- 
fince. 

InJîruSion  fur  la  manière  dont  font  ouverts  les 
comptes  courans  en  banque  ,  fir  comment  fe 
font  les  viremens  de  parties. 
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Comptes  en  banque  ;  mais  autant  de  parties  qu'il  eft 
neceflaire.  Chaque  partie  ne  doit  contenir  qu'environ 
deux  cens  feuilles  ,  lclquelles  feront  numérotées , 
fçavoir ,  la  première  partie  depuis  le  n*.  i  jufqu'au 
n°.  »oo  y  la  féconde  partie  depuis  le  n°.  xoi  juf- 
qu'au n°.  400 ,  Se  ainfi  de  fuite. 

Chaque  teneur  de  livres  ne  doit  avoir  qu'environ 
deux  cens  comptes ,  c'eft  aux  directeurs  a  les  leur 
dirtribucr;  ayant  égard  que  les  comptes  qui  deman- 
dent beaucoup  d'écritures,  foient  tellement  partagés 
entre  les  teneurs  de  livres,  que  l'un  n'ait  pas  plus 
de  travail  que  l'autre ,  &  cela  autant  que  faire  fe 
pourra. 

Chaque  teneur  Je  livres  doit  avoir  fon  contrôleur, 
c'eft-à-dire  ,  que  le  contrôleur  doit  avoir  la  contre- 
partie du  même  livre  que  celui  du  teneur  de  livres , 
&  les  mêmes  folios  ;  en  forte  que  lorfque  le  teneur 
de  livres  couchera  une  fomme  fur  un  compte ,  le 
contrôleur  couchera  la  même  fomme  dans  le  même 
ordre  ,  afin  qu'ils  foient  toujours  d'accord  l'un  avec 
l'autre  :  aufli  tous  les  foirs  ils  doivent ,  avant  que 
de  quitter,  pointer  les  parties  qu'ils  ont  écrites,  afin 
de  prévenir  toutes  les  erreurs. 

Tous  les  foirs  les  contrôleurs  doivent  porter  leHrs 
livres  en  un  lieu  féparé  des  autres  livres ,  qui  leur 
fera  affigné  i  cet  effet  ,  afin  de  les  garantir  des 
accideus,  qui  peuvent  être  caufés  par  le  feu  ou 
autrement. 

Pour  les  billets  ou  bulletins ,  il  fera  prépofé  un 
commis  ,  qui  tous  les  huit  jours  les  retirera  des 
teneurs  de  livres ,  pour  les  mettre ,  fuivant  l'ordre 
de  leurs  dates ,  en  Halles  ,  &  enfuite  les  dépofer 
en  lieu  de  fureté  ,  afin  qu'ils  foient  garantis  du  feu , 
Se  qu'on  y  punie  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Le  bureau  de  la  banque  fera  ouvert  toys  les  jours, 
excepté  les  fêtes  Se  dimanches ,  depuis  huit  heures 
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du  matin  jufqu'l  onze  heures  ,  Se  l'après-midi  depuis 
trois  heures  jufqu'â  fix. 

Ceux  qui  voudront  avoir  compte  en  banque ,  y 
porteront  leurs  billets  de  banque  :  le  tréforicr,  ou 
celui  qui  fera  prépofé  pour  cela ,  leur  donnera  fon 
récépifle ,  lequel  ils  remettront  aux  directeurs ,  qui 
doivent  leur  taire  ouvrir  un  compte ,  Se  leur  donner 
crédit  du  montant  de  la  fomme  portée  par  le  récé- 
pilfé  ,  Se  cela  en  leur  préfence. 

Par  exemple  :  Pierre  veut  avoir  «n  crédit  en 
banque  de  L  nosoo,  Jacques  de  L  Soooo ,  Se 
Paul  de  L  50000:  ayant  remis  chacun  la  vale  .  r  en 
billets  de  banque  au  tréforier  de  la  banque  ,  il  leur 
donnera  par  contre  fon  rccéphTc  ,  qu'ils  remettront 
aux'  directeurs  ,  qui  en  leur  préfence  leur  fera 
ouvrir  un  compte ,  donner  crédit  de  cette  fomme  , 
Se  fera  débiter  la  cauTc. 

C  FoL  1.  Compte  de  la  coiffe  générale, 

y        1  FoL  1.  Compte  de  Pierre, 

voyei  s  j.  Compte  de  Jacques» 

V.  Fol.  4.  Compte  d<  Paul. 

Pierre  Se  les  autres  doivent  prendre  une  note  du 
folio  où  leurs  comptes  font  couchés ,  afin  de  mettre 
le  même  folio  fur  leurs  billets,  lorsqu'ils  voudront 
payer  ou  faire  écrire  quelque  partie  en  banque 

A  l'égard  des  paiemens  ou  viremens  des  parties , 
que  les  particuliers  veulent  faire  les  uns  aux  autres , 
1  opération  fuivra  comme  il  fuit. 

Par  exemple  :  Pierre  doit  payer  à  Jacques  une 
fomme  de  trop  mille  livres  1  pour  valeur  reçue  en 
marchandâmes  ;  le  jour  qu'il  doit  faire  ce  paiement , 
il  doit  porter  ou  envoyer  au  teneur  de  livres  ,  par 
celui  qui  eft  chargé  de  fon  pouvoir ,  un  billet  ca 
la  forme  fui  van  te. 

FoL  z.  pour  L  jooo. 

Mefteurs  les  direSeurs  de  la  banque  royale  paye» 
ront  à  Jacques  trois  mille  livres ,  pour  vûieur 
reçue  en  marckandifes.  A  Paris  ce  20  juillet  1720. 

Pierre. 

Le  folio  i  indiquera  au  teneur  de  livres  le  compte 
de  Pierre  ,  il  le  débitera  de  L  3000  ;  Se  par  le 
regtftre  de  l'alphabet ,  il  trouvera  le  folio  du 
de  Jacques ,  qu'il  créditera  de  L  jooo. 
v        f  FoL  s.  Compte  de  Pierre. 
Voyt\      YoL  j.  Compte  de  Jacques. 

Le  lendemain  Jacques  doit  aller  â  la  banque  ,  on 
envoyer  celui  qui  fera  porteur  de  fon  pouvoir,  pour 
demander  fi  la  partie  de  Pierre  lui  a  été  écrite  ,  Se  la 
demande  fe  fait  ainfi  :  par  Jacques  fol.  3  de  Pierre, 
trois  mille  livres  ;  fi  le  teneur  de  livres  trouve  la 

|  partie  écrite,  il  répond  :  par  Pierre ,  trois  mille 

!  livres. 

1  Si  Jacques  veut  payer  ce  jour  quelque  parue , 
il  remet  au  même  temps  fes  billets  au  teneur  de 
livsjs,  en  la  forme  mentionnée  ci-haut ,  pour  n'être 
pas  obligé  ce  jour  de  revenir ,  ou  d'envoyer  i  la 
banque. 

1    Toutes  les  lettres  de  change  de  cinq  cens  livres  * 
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au-dcflus ,  tirées  des  pays  étrangers ,  feront  payée! 
en  banque.  Par  exemple  :  une  lettre  de  change  de 
deux  mille  livres  ,  urée  d'Amfterdam  fur  Paul  i 
vue ,  dont  Pierre  eft  porteur ,  Pierre  doit  préfenter 
&  lettre  i  Paul ,  qui  la  trouvant  bonne  &  la  voulant 
payer ,  Pierre  écrira  au  dos  de  ladite  lettre  :  payer 
fur  mon  compte  en  banque  le  contenu  de  Vautre 
part.  A  Pans  ce 

Le  même  jour  Paul  doit  porter,  ou  envoyer  par 
celui  qui  a  fon  pouvoir ,  un  billet  à  la  banque ,  en 
la  forme  Suivante  : 

FoL  4  pour  £  aooo. 

Mejjieurs  les  directeurs  de  la  banque  royale 
payeront  à  Pierre  deux  mille  livres ,  pour  valeur 
reçue  en  une  lettre  tirée  fur  moi  tTAmjlerdam, 
A  Paris  ce  xo  juillet  1720. 

Paul. 

Le  lendemain  Pierre  doit  aller  à  la  banque  pour 
fçavoir  il  Paul  l'a  payée  ;  au  défaut  de  paiement  il 
fera  fes  diligences. 

Si  Pierre  ne  veut  pts  confier  â  Paul  fa  lettre  de 
ehange  acquittée ,  il  peut  la  remettre  au  teneur  rie 
livres  qui  tient  les  comptes  de  Paul ,  pour  la  remettre 
i  Paul  après  qu'il  l'aura  payée. 

On  agira  de  même  pour  les  billets  ,  foit  4  vo- 
lonté ou  à  terme  ,  portant  promeffê  de  payer  des 
forâmes. 

Il  en  fera  uft  de  même  des  lettres  de  change  à 
quelques  jours  de  vue,  d'une  ou  plufieurs  ufances  , 
dont  l'acceptation  fe  fera  i  l'ordinaire  ;  mais  le  jour 
de  l'échéance  au  matin,  le  porteur  d'iceile  doit 
envoyer  àl'accepteur  les  lettres  de  changes  enjouées  : 
payej  fur  mon  compte  en  banque;  &  l'on  opérera 
comme  il  a  été  dit  pour  les  lettres  i  vue. 

Les  villes  des  provinces  0:1  il  y  a  bureau  de  la 
banjtic ,  feront  les  mêmes  opérations. 

Toutes  les  villes  où  il  y  a  bureau  de  la  banque , 
doivent  correfpondre  les  unes  avec  les  autres,  pour 
les  paiemens  que  les  négocions ,  &  ceux  qui  ont 
compte  en  banque ,  voudront  faire.  Par  exemple  : 
de  Paris  ,  Pierre  veut  remettre  à  Claude  de  Lyon  fix 
mille  livres  :  Jacquc-,  veut  remettre  à  Jean  de  Lyon 
quatre  ^nille  livres,  &  d'autres  de  même;  l'opéra- 
tion fc  fait  ainG. 

Pierre  portera  un  billet  à  la  banque ,  qu'il  remettra 
au  directeur,  ou  l'envoycra  par  celui  qui  a  fon 
pouvoir,  en  la  forme  fuivante  : 

FoL  1  pour  L  6000. 

Meffteurs  les  directeurs  de  la  banque  royale 
payeront  à  Claude  à  Lyon,  s/x  mille  livres ,  pour 
râleur  en  compte.  A  Paris  ce  20  juillet  1120, 

Pierre. 

Ainfi  agira  Jacques  ponr  faire  la  remife  de  quatre 
mille  livres  de  Jacques  a  Lyon. 

Les  teneurs  de  livres ,  après  avoir  débité  Pierre 
te  Jacques  des  fommis  m  ntio  nées,  &  crédité  le 
Vureau  de  la  banque  de  la  ville  de  Lyon,  rc.net- 


BAN  203 

troitt  lue  note  aux  directeurs ,  pour  qu'ils  envoyenr 
une  feuille  à  Lyon ,  afin  qu'il  foit  donné  crédit  1 
Claude  de  L  éooo ,  &  à  Jean  de  L  4000.  La 
feuille  fera  conitruite  dans  la  forme  fuivante. 

FoL  5  pour  L  10000. 

Mefpeurs  les  directeurs  du  bureau  de  la  banque 
royale  à  Lyon  ,  payeront  aux  fui  vans  î 

A  Claude ,  valeur  de  Pierre*  L  <ooo 
A  Jean ,  valeur  de  Jacques,  4009 

L  10000 

Pour  la  fomme  de  dix  mille  livres. 
A  Paris  ce  xo  juillet  1720. 

Vifc  par  un  infpectcur ,  fiené  par  un  directeur. 

Les  directeurs  auront  loin  d'envoyer  par  le  pre- 
mier ordiqaire  i  Lyon ,  la  feuille  mentionnée  ;  te 
le  directeur  du  bureau  de  la  banque  de  Lyon  en 
reponfe ,  aceufera  la  réception  de  cette  feuille  est 
faifant  mention  des  fommes  y  contenues,  &  qu'il 
en  a  donné  crédit  auxditcs  perfbnncs. 

{Fol.  x.  Compte  de  Pierre. 
FoL  3.  Compte  de  Jacques. 
FoL  5.  Compte  de  Lyon. 
A  Lyon  l'on  agira  de  même  pour  les  fommes  que 
ceux  qui  ont  compte  en  banque,  voudront  remettre 
i  Paris.  Par  exemple  :  Claude  de  Lyon  veut  remettre 
deux  mille  livres  à  Pierre  à  Paris,  &  Jean  de  Lyon 
trois  mille  livres  à  Jacques  de  Paris  ;  l'opération 
fe  fait  comme.il  fuit. 

Claude  porte  au  bureau  de  la  banque  de  LyoH 
fon  billet,  pour  que  le  directeur  paye  â  Pierre  i 
Paris ,  deux  mille  livres. 

Jean  agit  de  même  pour  payer  trois  mille  livres 
i  Jacques  de  Paris.  Par  le  premier  ordinaire ,  le 
directeur  du  bureau  de  la  banque  doit  envoyer  la 
feuille  aux  directeurs  de  la  banque  de  Paris  ,  en  b 
forme  fuivante  : 

Fol.  5  pour  L  5000. 

Me/peurs  les  diredeurs  de  la  banque  royale  à 
Paris,  payeront  aux  fuivans  : 

A  Pierre ,  valeur  de  Claude ,  L  1000 

A  Jacques,  valeur  de  Jean,  L  3000 


.   I  500* 

Pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres. 
A  Lyon  ce  20  juillet  1720* 

Vifé  par  un infpecteur,  flgné  parle  directeur. 

Les  directeurs  doivent  faire  donner  crédit  des 
fommes  ponces  par  la  feuille  de  Lyon  ,  à  Pierre 
&  à  Jacques  ,  «c  débiter  le  bureau  de  banque  de 
Lyon  ,  de  la  fomme  totale. 

rFoL  a.  Compte  de  Pierre. 
Voye{  <  Fol.  3.  Compte  de  Jacques. 
(.Fol.  s,.  Compte  de  Lyon. 

Les  directeur  de  h  banque  à  Paris  aceuferont 

Ccij 
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aux  directeurs  de  Lyon ,  la  réception  de  la  feuille; 
&  feront  aufli  mention  de  la  femme  y  contenue , 
&  qu'ils  ont  donné  crédit  i  ceux  qui  y  font  men- 
tionnés. 

Comme  la  banque  agit  avec  le  bureau  de  banque 
\  Lyon ,  Si  le  bureau  de  la  banque  de  Lyon  avec 
la  banque  de  Paris ,  l'on  doit  opérer  de  même  ave« 
«outes  les  'villes  où  il  y  a  bureau  de  la  banque. 
Ainii  ceux  qui  ont  compte  en  banque  ,  peuvent 
remettre  telle  fournie  qu'ils  fouh?.itent  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  ou  il  y  a  bureau  de  banque, 
'fans  aucuns  frais  ,  ni  rifques ,  pourvu  toutefois  que 
cette  fomme  n'excéde  point  la  valeur  du  crédit  de 
leur  compte. 

La  même  opération  fe  doit  faire  des  villes  de 
provinces  i  une  autre  ville  de  province  ,  où  il  y 
a  bureau  de  banque  ;  Se  l'on  doit  agir  ,  comme  il 
a  été  dit  par  l'exemple  de  Paris  i  Lyon.  Les  bu- 
reaux doivent  envoyer  fcmblables  feuilles  par  •  tout 
où  les  particuliers ,  qui  ont  compte  en  banque , 
veulent  faire  des  remifes. 

Les  directeurs  en  province  ,  où  il  y  a  bureau 
de  banque  ,  feront  également  leur  bilin  dans  le 
temps  prercrit  par  l'arrêt  du  confeil  d'état  ci-devant 
rapporté ,  Se  en  envoyeront  copie  aux  directeurs  de 
la  banque  à  Paris ,  figoéc  par  les  infpcttcurs  Si 
contrôleurs. 

Les  teneurs  de  livres  feront  tenus  d'envoyer  tous 
les  forrs  à  ceux  qui  le  fouhaitent  ,  une  note  de 
toutes  les  parties  qui  leur  auront  é:é  payées  ou 
écrites,  ou  des  remifes  q'ù  leur  ont  été  faites  des 
vill.'s  de  provinces.  Pour  cet  crfet  il  fera  payé  au 
teneur  de  livres  ,  par"  ceux  qui  auront  fouhaité 
cette  note,  cinquante  livres  toutes  les  années ,  fans 
que  ceux  ci  puifTent  en  exiger  davantage  ;  laquelle 

10  nme  doit  être  remife  aux  directeurs  ,  qui  la  par- 
tageront par  égale  portion  entre  les  teneurs  de 
livres. 

Quelque  ntile  qu'est  paru  d'abord  l'établnTement 
des  comptes  en  banque  ,  le  fuccés  ne  répondit  pas 
i  Y  fpéranct  qu'on  en  avoit  conçue  ;  au  contraire , 

11  ciufa  beaucoup  de  trouble  dans  le  commerce 
intérieur  Se  cxrétieur  du  royaume.  Le  public  y 
•prit  peu  de  confiance  ,  à  caufe  de  l'impo/libilité 
de  les  convenir  en  argent  ;  Se  craignit  que  lcfdits 
comptes  ne  devinrent  dans  la  fuite'  forces  pour  le 
paiement  de  toutes  fortes  de  dettes. 

Ces  inconvéniens  ayant  paru  plus  grands  ,  que 
les  avantages  qu'on  s'en  étoit  promis  ;  Se  une 
courte  ,  mais  frire  expérience  ,  ayant  fait  connoître 
que  les  négocians  '  rançois  ne  s'accoutumeraient 
u'avec  peine  i  ce  commerce  d'écritures ,  bien  que 
utile  i  leurs  voifins  ,  Ta  majefté  toujours  attentive 
i  la  plus  grande  commodité  &  an  plus  grand  bien 
de  fes  fujets  ,  trouva  i  propos  de  fupprimer  les 
comptes  en  banque  par  un  arrêt  du  xf  décembre 
I7îo,  indiquant  en  même  temps  des  emplois  & 
des  débouchemens  pour  les  fommes  qui  y  avoient 
été  portées. 

L'exécution  de  cet  anct  ayant  fait  naître  quaa- 
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tîté  de  eonteltations  au  fujet  du  paiement  des  trairas 
Se  tranfactions  faites  en  écritures  de  banque  avant 
leur  fuppreflion  ;  fa  majefté ,  pour  les  arrêter  de  pré- 
venir, donna  un  fécond  arrêt  le  n  janvier  1711  , 
par  lequel  après  avoir  de  nouveau  confirmé  ladite, 
fttppreUion  des  comptes  en  banque ,  elle  ordonne 
entr'autres  chofes. 

i».  Qu'il  ne  feroit  plus  permis  â  l'avenir  de 
donner  lefditcs  écritures  ,  en  paiement  ,  même  de 
gré  i  gré  ;  fa  majefté  déclarant  néanmoins  vala- 
bles les  offres  faites  en  juftice  avant  la  publication 
du  précédent  arrêt.  a°.  Que  les  billets  de  com- 
merce Se  autres  payables  en  écritures  en  banque 
anciennes  ou  nouvelles  ,  ne  fetoient  payés  dans  la 
fuite  qu'en  efpéces.  Que  l'évaluation  defdites 
écritures  fê  réglerait  eu  égard  â  ce  que  perdoienc 
les  comptes  en  banque  au  temps  de  la  transaction 
dcfdits  billets ,  Si  ce  par  rapport  aux  efpéces  d'oc 
Se  d'argent  du  cours  d'alors. 

Cet  arrêt  a  encore  quelques  autres  difpofitions , 
niais  moins  importantes. 

Knfin  ,  pour  terminer  entièrement  l'affaire  des 
comptes  en  banque  >  le  roi  par  un  troisième  arrêt 
du  14  fevtier  1711  ,  confirma  les  emplois  defdirs 
comptes  ,  déjà  indiqués  dans  l'arrêt  du  16  décem- 
bre 1710;  fçavoir  ,  en  rentes  viagères  fur  les  aides 
Se  gabelles  ,  en  renies  fur  les  tailles  Se  autres  im- 
portions ,  créées  par  édit  du  mois  d'août  précédent  ; 
ou  en  actions  rcntièrSs  fur  la  compagnie  des  Indes  ; 
Si  preferivit  plus  particulièrement  la  forme  en  la- 
quelle lcfdits  emplois ,  &  les  certificats  des  direc- 
teurs defxiits  comptes  en  banque  ,  pourraient  être 
faits. 

Savari  qui  nous  a  donné  tous  ces  détails ,  avoir 
été  témoin  oculaire  Si  très  inftruir  des  opérations, 
de  la  fameufe  banque  de  Law.  X^n  peut  compter 
fur  leur  exactitude.  !l  en  réfulte  ,  1*.  que  la  banque 
en  elle-même  étoit  d'abord  un  étabbflëment  utile 
au  commerce  ;  que  l'efprit  d'inconféquence  qui 
veut  tout  conduire  aux  extrêmes  &  quon  repro- 
che fi  fouvent  i  la  nation  Françolfc ,  avec  tant  de 
juftice  ,  en  fit  un  colofle  monftrucux.  Après 
avoir  incorporé  la  banque  à  la  compagnie  des  'n- 
des  &  i  une  nouvelle  fociété  plus  vicieufe  encore 
du  Miflïfîpi  qui  n'étoit  qu'un  être  imaginaire  ,  on 
confondit  avec  elle  toutes  les  finances  du  roi  ,  Se 
par  une  fuite  que  les  erreurs  des  derniers  ficcics 
ont  rendu  néceilàirc  ,  notre  légiflafîon  qui  eft  plus 
d'à  dcmi-fifcale  ,  fut  foumife  à  tous  les  caprices  des 
directeurs  de  la  banque  ;  il  failoit  une  démence 
complctte  pour  exagérer  le  montant  des  billets  jus- 
qu'au delà  de  deux  milliards  Si  demi.  Où  étoit  la 
valeur?  ubi  pretium?  comme  difoitPabehis;c  croit 
la  feule  réfutation  digne  d'un  pareil  délire. 

Mais  en  revanche  le  même  cfprit  amateur  des 
extrêmes  ,  a  confondu  les  idées  des  banques  fages  Se 
utiles,  comme  celles  d'Amfterdam  Se  de  Hambourg , 
avec  les  déplorables  extravagances  de  Liw  ,  &  le* 
caiiTcs  d'elcomptes  qu'on  a  im  s'établir  i  Paris, 
ont  eu  â  combattre  le  préjugé  5  des  adoùniftrateun 
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pttffllanirtês  pour  le  bien  ,  ont  Couvent  rejctté  cet 
raines  opérations  de  finance  qui  auroienr  été  fort 
utiles'  pour  le  moment ,  parce  qu'elles  avoient  un 
certain  rapport  arec  les  premières  opérations  de 
U  banque.  Circonlpection  d'autant  plus  remarqua- 
ble en  eux,  qu'ils  nefaifoient  aucune difficulté  d'imiter 
«partie  la  banqueroute  par  laquelle  finit  le  fameux 

BANQUE  ROYALE  D'ANGLETERRE. 

La  banque  royale  d'Angleterre  a  les  mêmes  offi 
ciers  que  l'échiquier.  (  Voyez  cet  article,  )  Le  par 
lement  en  eft  garant  ;  c'eft  lui  qui  luiafliçne  les  ronds 
oécelTaires  pour  les  emprunts  qu'elle  fait  pour  l'état. 

Ceux  qui  venlem  mettre  leur  argent  i  la  banque , 
en  prennent  des  billets  dont  les  intérêts  leur  font 
payés  jufqu'au  jour  du  rembourfement ,  i  rajtfon  de 
riz  pour  cent  par  an. 

Les  officiers  de  la  banque  royale  font  publier  de 
temps  en  temps  les  paiemens  qu'ils  doivent  faire  , 
&  pour  lors  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  argent  le 
Tiennent  recevoir.  Il  eft  cependant  permis  aux  par- 
ticuliers d'y  lauTer  leurs  fonds  ,  s'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  &  les  intérêts  leur  en  font  continués  fur  le 
même  pied  de  fix  pour  cent  par  an. 

Comme  il  n'y  a  pas  toujours  des  fonds  i  la  ban- 
que pour  faire  des  paiemens ,  ceux  qui ,  dans  les 
temps  que  la  caifle  de  la,  banque  eft  fermée ,  ont 
befoin  de  leur  argent ,  négocient  leurs  billets  i  plus 
ou  moins  de  perte ,  fuivant  le  crédit  que  ces  papiers 
ont  dans  le  public  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
fuivant  les  circonftances  ,  &  le  bon  ou  mauvais 
fuccès  des  affaires  de  l'état. 

Banque.  On  employé  ce  terme  en  diverfes  figni- 
fi cations  mercantîlles  ,  dont  oo  va  rapporter  ici 
celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Banque.  Avoir  un  compte  en  banque  :  c'eft  y 
avoir  des  fonds  ,  &  s'y  faire  créditer  ou  débiter  , 
félon  qu'on  veut  faire  des  paiemens  â  fes  créan- 
ciers ,  ou  en  recevoir  de  les  débiteurs  en  argent 
de  banque y  c'eft-à-dire ,  en  billets ,  ou  écritures  de 
banque. 

Avoir  crédit  en  banque  :  c'eft  être  écrit  fur  les 
Bvres  de  la  banque  ,  comme  fon  créancier  :  y  avoir 
débit ,  c'eft  en  être  débiteur. 

Ouvrir  un  compte  en  banque  :  c'eft  la  première 
opération  que  font  les  teneurs  de  livres  d'une  ban- 
que ,  lorfque  les  particuliers  y  portent  des  fonds 
pour  la  première  fois. 

Donner  crédit  en  banque  :  c'eft  charger  les  livres 
de  la  banque  des  lommes  qu'on  y  apporte  ;  enforte 
qu'on  fait  débiter  fa  caifle ,  c'eft-i-dirc ,  qu'on  la 
«end  débitrice  à  ceux  qui  y  dépofent  leurs  fonds. 

Ecrire  une  partie  en  banque  :  c'eft  faire  enregiftrer 
dans  les  livres  de  la  banque ,  le  tranfport  mutuel 
qui  lé  fait  par  les  créanciers  &  les  débiteurs ,  des 
tommes  ou  de  portion  des  fommes  qu'ils  ont  en 
banque  ,  ce  qu'on  appelle  virement  de*  parties. 

Vo%<?  VÏKIMEUT. 

Créditer  quelqu'un  en  banque  :  c'eft  le  rendre 
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créancier  de  la  banque  :  le  .débiter,  c'eft  l'en  faire 
débiteur. 

Ecritures  de  Banque  ;  ce  font  les  diverfes  fom- 
mes ,  pour  lefqucllcs  les  particuliers  ,  marchands , 
négociant,  8c  autres  ,  fe  font  fait  écrire  en  banque. 
L'article  6  de  l'arrêt  du  13  juillet  1710,  rapporté 
ci-deflus ,  ordonne  :  que  toutes  lettres  de  change  , 
billets  de  commerce ,  ùc.  de  cinq  cent  livres ,  r> 
au-deffus  ,  feront  acquittés  en  écritures  ,  à  peine 
de  nullité  ,6/c. 

Banqu*  i/emprunt,  en  Hollandois  bankvan- 
lecninge.  C'eft  une  efpèce  de  mont  de  piété  établi 
i  Amfterdam  ,  ou  l'on  prête  de  l'argent  aux  par- 
ticuliers qui  en  ont  beioin  ,  moyennant  qu'Us  y 
dépofent  des  gages  pour  la  fureté  des  fommes  prê- 
tées ,  &i  qu'ils  en  payent  l'intérêt  réglé  à  tant  par 
mois  par  les  bourguemeftres  ou  échevins.  C'eft  ce 
qu'on  nomme  plus  ordinairemenr  la  mai/on  des 
lombards  ou  Amplement  le  lombard.  Voyer  ce  der- 
nier article. 

H  "  H^uf.  Nom  qu'on  donne  aux  bâti  mens  ou 
navires  9  qui  vont  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
neuve  ,  à  h  pèche  drs  morues.  On  dit,  qu'un  na- 
vire eft  banjué;  pour  dire  ,  qu'il  eft  furie  grand 
banc;  &  qu'il  eit  débanqué ,  pour  fignificr  nu  il  en 
eft  dehors. 

BANQUEREAU  ,  {petit  banc  de  mer.  ■  II  fe 
du  principalement  des  petits  bancs  qui  ni!  font  pas 
clotencs  du  grand  banc  ou  l'on  pèche  U  morue. 

Ces  petit  s  bancs  font ,  le  banc  au  verd  ,  le  banc 
neuf  ',  le  petit  banc  ou  banc  /acquêt  &  les  ban- 

^Wui.prot'remcntsdi;$'  qui  font  entre  l'ifle  de 
lablc  &Terre-neave. 

BANQUEROUTE.  Faillite,  fuite,  abandonne- 
ment  de  biens ,  que  fait  un  banquier  ,  un  marchand  , 
ou  un  négociant. 

On  fait  pourtant  différence  entre  h  banqueroute 
8c  la  faillite  ;  parce  que  la  banqueroute  eft  vo- 
lontaire 8c  fraudulcufc  ,  quand  le  marchand  raie 
perdre  malicieufement  à  fes  créanciers ,  ce  qu'il  leur 
doit ,  8c  qu'il  leur  fait  ccfllon  Se  abandonoement  de 
fes  biens  ,  après  en  avoir  mis  i  couvert  ou  emporté 
les  meilleurs  &  les  plus  liquides  :  8c  qu'au  contraire 
la  faillite  eft  contrainte  &neccfîàirc,&:  toujours  eau  fée 
par  quelque  accident. 

^  L'on  tient  qu'un  homme  a  fait  faillite  ,  dés  qu'il 
n  a  pas  j>ayé  à  l'échéance  les  lettres  de-change  qu'il 
a  acceptées  ou  qu'il  n'a  pas  rendu  l'argent  d  ceux  i 
qui  il  a  fourni  des  lettres  qui  font  revenues  à  pro- 
têt, &  quelles  lui  ont  été  dénoncées;  ou  qu'ifn'a 
pas  paye  les  billets  qu'il  a  faits  dans  les  temps  de 
leurs  échéances  ,  foi:  à  caufe  de  i  impuiflance  dans 


laquelle  1<  s  difgraccs  qui  lui  font  arrivées  ,  l'ont 
réduit ,  foit  i  caufe  que  fes  effets  ne  font  pas  exi- 
gibles ,  Si  qu'il  ne  les  peut  retirer  dans  le  temps 
qu  il  a  demandé  i  les  créancier. 

Cette  faillite  diminn*  4  U  ,.L.:.±  i_  1  >■   -  % 


Cette  faillite  diminue  à  la  vérité  le  crédit  8c  la 
réputation  du  marchand,  mais  elle  ne  le  note  pas 
d  infamie  ,  comme  fait  la  banqueroute  frauduleufe 
pouivû  quil  paye  exactement  lès  créanciers,  aux 
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termes  de  contrats  cTarcrinoyement  qu'il  a  parte  avec 


eux. 


Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  faillite  ,  qui 
cft  différente  de  la  banqueroute  frauduleufe  ,  &  qui 
néanmoins  cft  regardée  comme  plus  infamante  que 
la  première  :  c'eiï  lorfqu'un  marchand  ayant  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fon  bien  ,  par  le  naufrage  , 
ou  prife  de  Tes  vaifleaux  ,  par  les  banqueroutes  & 
faillites  de  fes  débiteurs  ,  par  l'infidélité  de  fes 
affociés  ou  par  d'autres  femblables  accidens ,  eft 
contraint  de  faire  perdre  à  Tes  créanciers  une  partie 
de  ce  qu'il  leur  doit ,  Se  de  leur  demander  du  temps 
pour  le  refte. 

Quand  un  marchand  difparoît ,  fans  une  raifon 
légitime  &  apparente,  Se  que  l'on  ne  le  voit  plus  fur 
la  place  du  change ,  ou  à  la  bourfe ,  cela  fc  nomme 
faillite  de  préfènee  Se  de  crédit ,  d'où  cft  venu  le 
mot  faillite. 

La  banqueroute  ou  faillite ,  eft  réputée  ouverte 
du  jour  que  le  débiteur  s'eft  retiré,  01  que  le 
fcellé  a  été  appofé  fur  fes  biens. 

Ceux  qui  ont  fait  faillite ,  font  obligés  de  don- 
ner â  leurs  créanciers ,  un  érat  certifié  d'eux ,  de 
tout  ce  qu'ils  pofTédent ,  Se  de  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent ,  8c  de  leur  reptefenter  tous  leurs  livres  Se  régit 
res  en  bonne  forme  ;  autrement  ils  fçroicDt  réputés 
banqueroutiers  frauduleux. 

Si  quelqu'un  a  aidé  ou  favorifé  une  banqueroute 
frauduleufe ,  en  quelque  manière  que  ce  foie ,  il 
encourt  la  peine  d'une  amende  de  i  foo  liv. ,  & 
paye  le  double  de  ce  qu'il  peut  avoir  diverci ,  ou 
trop  demandé  j  ce  qui  tourne  au  profit  des  créan- 
ciers ,  le  tout  conformément  à  l'ordonnance  du 
mois  de  mars  167;. 

Il  y  aune  déclaration  du  roi  du  18  novembre 
1701  ,  qui  veut  que  toutes  les  cefiîons  &  tranfports 
fur  les  biens  des  marchands  qui  font  faillite  , 
foient  nuls  Se  de  nulle  valeur ,  s'ils  ne  font  faits  dix 
jours  au  moins  avant  la  faillite  publiquement  con- 
nue :  comme  aufli  que  les  aftes  Se  obligations  qu'ils 
pafferont  pardevant  notaires ,  au  profit  de  quelques- 
uns  de  leurs  créanciers ,  ou  pour  contracter  de 
nouvelles  dettes  i  enfcmble  les  fentences  qui  feront 
rendues  contr'enx  ,  n'acquéreront  aucune  hypothè- 
que ni  préférence  fur  les  créanciers  chirograpiuircs  , 
h  lefdits  a&es  Se  obligations  ne  font  pafUs ,  n  li  Icf- 
dites  fentences  ne  font  rendues  pareillement  dix  jours 
au  moins  avant  la  faillite  publiquement  connue. 

Par  autre  déclaration  du  t  {  juin  1716  ,  tous  mar- 
chands ,  ntgociaus,  banquiers,  Se  autres  qui  ont 
fait  ou  feront  faillite ,  font  tenus  de  dépofer  un 
état  détaillé  Se  certifie  véritable  ,  de  tous  leurs  effets, 
meubles  &  immeubles,  comme  auffi  de  leurs  det- 
tes ,  enfemble  tous  leurs  livres  &  regiftres,  a-i  greffe 
de  la  jurifdiétion  confulatre  du  lieu  de  leur  demeure, 
ou  de  la  plus  prochaine  ;  faute  de  quoi,  ils  ne  pour- 
ront être  reçus  à  paiïer  avec  leurs  créanciers,  aucuns 
contrats  d'atermoiement, concordats,  tranfa&ions,  &c. 
non  plus  que  fc  prévaloir  d'aucun  fauf-conduit  à  eux 
accordé  par  leudjlits  créanciers  j  Se  pourront  être 
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pourfulvis  ertraordinairement ,  comme  banqneron- 
tiers  frauduleux  ,  par  les  procureurs-généraux ,  ou 
leurs  fubftiruts,  même  par  un  feulde  leurs  créanciers, 
fans  le  confentement  des  autres:  fa majefté déclarant 
néanmoins  qu'elle  n'entend  déroger  en  aucune  ma- 
nière aux  ulages  &  privilèges  de  la  jurifdiction  con- 
fulaire  de  Lyon  ,  qui  feront  obfervés  comme  au- 

BANQUEROUTIER.  (Marchand,  banquier, 
ou  négociant  qui  fait  banqueroute  ,  qui  fe  dérobe 
à  fes  créanciers,  par  la  fuite  ou  par  l'abfcncc,  pour 
les  fruftrer  de  ce  qu'il  leur  doit  ). 

On  appelle  proprement  banqueroutiers  fraudu- 
leux ,  ceux  qui  par  une  malice  affectée  détournent 
leurs  effets  ,  ou  qui  les  mettent  à  couvert  forts  des 
noms  empruntés  par  des  fauflês  ventes  ou  des 
tranfp^ts  fimulés,  ou  qui  font  paroître  de  faux 
créanciers. 

L'ordonnance  de  Henri  IV,  de  l'an  1609,  & 
celle  de  Louis  XIV,  de  l'an  167}  ,  veulent  qu'ils 
foient  poiirfiiivis  extraordinairement ,  &  punis  de 
mort. 

Ces  ordonnances  ne  fçauroîent  être  trop  exacte- 
ment obfervées  ,  ni  trop  févéreraent  exécutées  ;  étant 
à  craindre  que  l'indulgence  pour  ces  fortes  de  b an- 
queroutiers ,  ne  foie  caufe  que  les  négocians  ne 
tombent  dans  le  défordre ,  par  l'cfpérance  de  l'im- 
punité ,  &  que  le  commerce  ne  diminue ,  la  bonne 
foi  Se  la  fureté  ceffant  de  s'y  trouver. 

Banqueroutier  volontaire.  Nogs  allons  p  o- 
pofer  une  queftiondc  jurifprudencc,  de  morale* &  ie 
politique  ,  digne  d'être  éclaircie  par  les  auteurs,  Se 
réfolue  par  la  puiflance  légiflative.  Nous  appellerons 
banqueroutier  volontaire  t  un  négociant  qui,  coi- 
noilfant  l'état  de  fes  affaires ,  Se  le  peu  de  profit  .ju'il 
retire  annuellement  de  fon  commerce ,  n  en  fai:  pas 
moins  pour  lui-mênîc ,  pour  fa  famille,  pou '  l'es 
plaifirs  ,  Se  même  pour  fes  vices ,  des  dépenfès  urs- 
faftueufcs  ,  qui  diftipe  ainfi  fçandalcufemem  les  f  m- 
mes  qui  lui  ont  été  confiées,  foit  en  argent,  foit  en 
marchandifes  ,  foit  en  cautionnemens  par  des  dépo- 
feurs  de  bonne  foi  ;  qui  fc  met  en  confcqucnce  ,  le 
fâchant  &  le  voulant ,  dans  le  cas  de  faire  banque- 
route, Se  de  ruiner  pluficurs  familles  honnêtes.  Le  cas 
cft  très-commun  ;  il  fcmble  n'être  pas  prévu  par  nos 
loix ,  parce  qu'on  n'ofepas  lui  donner  la  qualification 
de  banqueroute  frauduleufe  ,  i  laquelle  eft  attachée 
une  peine  trop  grave.  Il  falloir  donc  un  autre  mot , 
Se  il  faudroit  une  autre  peine  ,  car  les  fupplices'trop 
cruels  ,  dérobent  les  coupables  à  l'aoimadvcriion. 

Les  droits  des  femmes  pour  leur  dot  Se  leur 
douaire ,  dans  les  pays  coutumiers,  favorilcnt  encore 
beaucoup  les  ba-iqueroutes  volontaires  ;  c'eft  une 
reflburce  qui  aflure  au  banqueroutier ,  au  moins 
une  trés-honiiétc  médiocrité  ,  apres  avoir  long-temp» 
vécu  dans  le  luxe  Se  la  débauche ,  aux  dépens 
d'autrui. 

Pour  arrêter  cet  abus ,  qui  fc  multiplie  tous  Ie« 
jours  ,  la  loi  devroit  ordonner  qu'avant  Je  permet- 
tre à  un  failli,  nul  arrangement  avec  fes  créanciers, 
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11  fut  permis  1  chst-un  d'eux  en  particulier ,  del'ac- 
eufee  en  banqueroute  volontaire,  caruec  par  Ton 
luxe  ,  auquel  cas  il  feroit  tenu  de  juftiner  du  con- 
traire ,  en  prouvant  fes  pertes  réelles  ;  tout  ce  qu'il 
n'auroit  pas  juftifié  perdu  fans  faute,  de  fa  part ,  étanr 
cenft  par  lui  faftueufcment  dépenfé  ;  auquel  cas  il 
feroit  déclaré  atteint  &  convaincu  de  banqueroute 
volontaire,  te  condamné,  au  blâme  ou  à  l'infamie, 
afin  qu'il  n'arrivât  plus  que  lui ,  fa  femme ,  fes 
ertfans ,  fes  concubines  infultent  â  la  bonne  foi ,  aux 
bonnes  mœurs,  en  étalant  après  une  pareille  ban- 
queroute ,  des  dépenfes  infolentes  &  fcandaleuics. 

Autant  l'honnête  &  modefte  négociant  qui  a  eu 
des  malheurs ,  mérite  d'égards  te  de  fecours ,  autant 
l'homme  faftueux  qui  depenfe  volontairement  le 
bien  des  autres  ,  mérite-t-il  l'indignation  publique  , 
Se  la  flétriflure  de  l'infamie. 

BANQUIER.  Celui  qui  fait  la  banque ,  c'eft-i- 
dire ,  négociant ,  commerçant ,  ou  trafiquant  en  ar- 
gent ;  qui  fait  des  traittes  te  remifes  d'argent  ;  qui 
donne  des  lettres-de-change ,  pour  faire  tenir  de 
place  en  place.  C'eft  proprement  un  marchand  d'ar- 
gent VÔye{  BANQUE ,  BILLETS  ,  CHANGE  &  RE- 
CHANGE. 

Les  banquiers  font  réputés  majeurs  pour  le  fait 
de  leur  commerce  8c  banque  ,  Se  ne  peuvent  être 
reftitués  pour  caufe  de  minorité.  Art.  6  du  titre 
premier  de  t 'ordonnance  du  mois  de  mars  iô"7j. 

II  y  avoit  des  efpèces  de  banquiers  chez  les 
Romains ,  mais  dont  l'emploi  te  les  fonctions  a  voient 
bien  une  autre  étendue  que  celles  des  banquiers 
d'aujourd'hui.  Ils  étoient  des  officiers  publics,-  qui 
réuniflbient  pour  ainfi  dire  les  offices  d'agens  de 
change ,  de  courtiers ,  de  commifTionnaircs  te  de 
notaires ,  faifânt  le  change ,  fe  chargeant  des  dépôts, 
fe  mêlant  des  achats,  «edes  ventes,  te  faifant  tous 
les  actes  te  écritures  néceflaires  pour  tant  de  diver- 
ses fonctions. 

BANQUO,  ou  BANCO.  Banque  pour  le  com- 
merce, qui  eft  établie  â  Vcnife.  Voye{  banco. 

BANSE.  Grande  manne  carrée ,  longue  &  pro- 
fonde ,  faite  de  menus  morceaux  de  bois  entrelafles, 
ordinairement  de  châtaignier  ,  qui  fert  à  tranfporter 
pluûeurs  fortes  de  marchand  ifes ,  particulièrement 
des  chaudrons,  &  autres  ouvrages  de  chaudronnerie. 

BAN -VIN.  Privilège,  ou  droit,  qui  dorme 
pouvoir  aux  feigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  cri), 
durant  le  temps  porté  par  les  coutumes,  ou  par 
leurs  titres ,  à  fexclufion  de  tous  autres ,  demeurans 
dans  l'étendue  de  leurs  fiefs  5t  féigneuries. 

Ce  droit ,  en  certains  lieux ,  s'étend  son -feulement 
aux  autres  liqueurs,  mais  encore  à  la  chair  des 
boeufs ,  vaches ,  porcs ,  te  autres  animaux  nourris 
dans  les  bafTcs-cours  des  feigneurs. 

Nous  devons  à  la  fage  bienfaifance  du  roi  ,  la 
deflmction  des  abus  infinis  qu'on  avoit  fait  réfultcr 
du  droit  de  ban»vin,  né  comme  tant  d'autres  dans 
les  ténèbres  du  régime  féodal.  Le  magnifique  édit 
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que  nous  allons  tranferire ,  eft  un  des  plus  beaux 
monumen»  du  miniftére  de  feu  M»  Turgot. 

ÉDIT   DU  ROI, 

Par  lequel  fa  majeflé  permet  de  faire  circuler 
librement  les  vins  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  de  les  emmagasiner ,  de  les  vendre 
en  tous  lieux  fir  en  tout  temps  ;  (t  de  les 
exporter  en  toute  faifon ,  par  tous  les  ports  , 
nonob  fiant  tous  privilèges  particuliers  &  locaux 
â  ce  contraires ,  que  Ja  majefté  fupprime. 

Donné  à  Vcrfailles  au  mois  d'avril  177$. 

Rtgijlré  aux  parlemens  de  Touloufe  &  de  Date» 
phiné ,  &  au  conjtil  Jouverain  de  Roujfillon. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  :  à  tous  préfêns  &  à  venir  j  salut. 
Charges  par  la  Providence  de  veiller  fans  celle  au 
bonheur  des  peuples  qu'elle  nous  a  confies  ,  noue 
devons  porter  notre  attention  fur  tout  ce  qui  con- 
court à  la  profpérité  publique.  Elle  a  pour  premier 
fondement  la  culture  des  terres  ,  l'abondance  des 
denrées  &  leur  débit  avantageux  feul  encourage- 
ment de  la  culture  ,  fëul  gage  de  l'abondance.  Ce 
débit  avantageux  ne  peut  naître  que  de  la  plus 
entière  liberté  des  ventes  te  des  achats.  C'eft  cette 
Liberté  feule  qui  allure  aux  cultivateurs  la  jufte 
récompenfè  de  leurs  travaux  ,  aux  propriétaires 
des  terres  un  revenu  fixe  ,  aux  hommes ^hduftrieuz 
des  falaires  conftans  &  proportionnés  ,  aux  con- 
fommareurs  les  objets  de  leurs  befoins  ,  aux  citoyens 
de  tous  les  ordres  la  jouuTance  de  leurs  véritables 
droits. 

Nous  nous  fommes  d'abord  occupés  de  rendre  par 
notre  arrêr  du  it  feptembre  1774 ,  &  nos  lettres- 
patentes  fur  icelui  ,  du  %  novembre  de  la  même 
année ,  la  liberté  au  commerce  de  la  denrée  la  plus 
eflentielle  à  la  fubfiftance  de  nos  fajets  ,  &  dont ,  j  ar 
cette  raifon  ,  il  importe  lè  plus  d'encourager  la 
culture  &  de  faciliter  la  circulation. 

Les  vins  font  la  féconde  richefle  de  notre 
royaume  :  ils  "font  prcfquc  l'unique  refiburce  de 
plufieurs  de  nos  provinces  ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
moyen  d'échange  pour  fe  pourvoir  de  grains  ,  te 
procurer  la  fubfiftance  journalière  i  une  popula- 
tion immenfe  que  le  travail  des  vignes  emploie  , 
&  dont  les  contaminations  enrichiftent  à  leur  tour 
la  partie  de  nos  fujets  occupés  i  la  culture  des  grains, 
&  en  augmentent  la  production  par  l'afTurance  du 
débit. 

La  France ,  par  une  forte  de  privilège  attaché  à 
la  nature  de  fon  climat  &  de  fon  fol  ,  eft  le  fcul 
pays  qui  produife  en  abondance  des  vins  recher- 
chés de  toutes  les  nations  ,  par  leur  qualité  fupé- 
rieure ,  te  parce  qu'ils  font  regardés  comme  plus 
propres  que  ceux  des  autres  contrées ,  i  la  coniom- 
mation  habituelle. 

Ainfi  les  vins  de  France* devenus ,  pour  la  plupart 


4 

Digitized  by  Google 


BAN 


des  pays  I  qui  cette  production  a  lté  refufée ,  une 
boilfbn  d'un  ufage  journalier  qu'on  croit  ne  pou- 
voir remplacer  par  aucune  autre  ,  forment  pour 
notre  royaume  Y  objet  du  commerce  d'exportation 
le  plus  étendu  &  le  plus  afluré. 

Animés  du  défir  de  voir  fleurir  une  branche  de 
commerce  fi  importante  ,  nous  avons  recherche  les 
caufes  qui  pouvoient  mettre  obftacle  à  fes  progrès. 

Le  compte  que  nous  nous  fommes  fait  rendre 
de  quelques  concertations  mues  en  notre  coiucil 
entre  diverfes  provinces  &  villes  de  notre  royaume  , 
nous  a  fait  reconnoître  que  le  tranfport ,  la  vente 
&  l'achat  des  vins  fe  trouvent  aflujcttis  dans  un 
très-grand  nombre  de  lieux  ,  8c  fur-tout  dans  nos 
provinces  méridionales  ,  à  des  prohibitions  ,  à  des 
gènes  multipliées  ,  que  les  babicans  de  ces  lieux 
regardent  comme  des  privilèges  établis  en  leur 
faveur. 

Les  propriétaires  des  vignobles  finies  dans  la 
fcnéchauflcc  de  Bordeaux  font  en  pofleflion  d'in- 
terdire la  confommacion  &  la  vente  dans  la  ville 
de  Bordeaux ,  de  tout  autre  vin  que  celui  du  crû 
de  la  fénéchauflée  :  il  n'eft  pas  même  permis  à 
tout  propriétaire  de  vendre  le  lien  en  détail ,  s'il 
n'eft  bourgeois  de  Bordeaux  ,  &  s'il  ne  rélîde  dans 
Ja  ville  avecCa  famille  ,  au  moins  pendant  fix  mois 
chaque  année. 

Le  Languedoc  ,  le  Périgord  ,  l'Agénois ,  le 
Qucrci  8c  coûtes  les  provinces  traverfées  par  cette 
multitude  de  rivières  navigables  ,  qui  £é  réunifient 
fous  les  ir#rs  de  Bordeaux  ,  non-feulement  ne  peu- 
venc  veii.hr  leurs  vins  aux  habitans  de  cette  ville  , 
qui  voudraient  les  acheter  j  ces  provinces  ne  peu- 
vent p  is  même  profircr  librement ,  pour  les  vendre 
ao*  mangers ,  de  cette  voie  que  la  nature  leur 
tiïfioir  p<>nr  communiquer  avec  toutes  les  nations 
commerçâmes. 

Les  vins  du  Languedoc  n'ont  pas  liberté  de 
defcr.-ndrc  JaCaronne  avant  la  S.  Marun  ;  il  n'eft  pas 
pcn.'.is  de  les  vendre  avant  le  prenùer  décembre. 

On  ne  fourTrs  pas  que  ceux  du  Périgord  ,  de 
l'Agénois  ,  du  Qucrci  &  de  toute  la  haute  Guyenne 
arrivent  à  Bordeaux  avant  les  fèces  de  Noël. 

Ainfi  les  propriétaires  des  vins  des  hauts  pays  ne 
peuvent  profiter,  pour  les  vendre  ,  de  lafùfon  la 
plus  avanragcufê  ,  pendant  laquelle  les  négocia  tu 
étrangers  font  forcés  de  prefler  leurs  achats  ,  pour 
approvifionner  les  nations  du  nord ,  avant  que  les 
glaces  en  aient  fermé  les  ports. 

Ils  n'ont  pas  même  la  reflource  de  la'flcr  leurs 
vins  i  Bordeaux  ,  pour  les  y  vendre  après  un  an 
de  féjour  :  aucun  vin  écranger  i  la  fenéchaulTée 
de  Bordeaux  ,  ne  peut  refter  dans  cène  ville  paiTé 
le  8  feptembre.  Le  propriétaire  qui  n'a  pu  vendre 
Je  tien  i  cette  époque  ,  n'a  que  le  choix  ,  ou  de 
le  convertir  en  eau-de-vie ,  ou  de  le  faire  reflortir 
de  la  fcnéchauflcc  en  remontant  la  rivière  ;  c'eft-à- 
dire,  d'en  diminuer  la  valeur,  ou  delà  confûmer 
eu  frais  inutiles, 
par  cet  oriangemcv ,  ks  vins  de  Bordeaux  nom 
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i  craindre  aucune  concurrence ,  pendant  tout  fin* 
tervalle  qui  s'écoule  depuis  les  vendanges  jufqu'au 
mois  de  décembre. 

Depuis  cette  époque  même  du  mois  de  décembre, 
jufqu'au  8  feptembre  de  l'année  fuivante  ,  le  com- 
merce des  vins  du  haut-pays  gémit  fous  des  entraves 
multipliées.  , 

Les  vint  ne  peuvent  être  vendus'  immédiate* 
ment  i  leur  arrivée  :  il  n'eft  pas  libre  de  les  verfer 
de  bord  4  bord ,  dans  les  vaiflèaui  qui  pourroienc 
fe  trouver  en  chargement  dans  ce  port  ou  dans 
quclqu'autrc  port  de  la  Garonne.  11  faut  néccflaire- 
ment  les  décharger  &  les  entrepofer ,  non  pas  dans 
la  ville  de  Bordeaux  ,  mais  dans  un  fauxbourg , 
dans  un  efpace  déterminé  de  ce  fauxbourg  ,  8c  dans 
des  celliers  particuliers  ,  où  il  n'eft  pas  permis 
d'introduire  des  vins  du  territoire  de  Bordeaux. 

Les  vins  étrangers  i  ce  territoire  doivent  être 
renfermés  dans  des  futailles  d'une  forme  particu- 
lière ,  dont  la  jauge  eft  moins  avantageufë  pour  le 
commerce  étranger.  Ces  futailles ,  reliées  avec  des 
cercles  en  moindre  nombre  &  d'un  bois  moins 
fort ,  font  moins  durables  8c  moins  propres  à  foa- 
tenir  les  voyages  de  long  cours  ,  que  les  tonneaux 
aâcdtés  exclusivement  aux  vins  de  Bordeaux. 

L'exécution  de  cet  aflcmbla^e  de  réglemens  , 
combinés  avec  le  plus  grand  art  pour  ailureç 
aux  bourgeois  de  Bordeaux  propriétaires  de  vigno- 
bles dans  la  fénechauflee  ,  l'avantage  de  vendre 
leur  vin  plus  cher ,  au  préjudice  des  propriétaires 
de  tous  les  autres  vignobles  des  provinces  méri- 
dionales ,  au  préjudice  des  confommateurs  de 
toutes  les   autres   provinces  du   royaume  ,  au 

Êréjudice  même  des  commerça»  5c  du  peuple  de 
ordeaux  ,  s'appelle  dans  cette  ville  la  police  des 
vins.  Cette  pouce  s'exerce  par  les  jurats  ,  fous 
l'autorité  du  parlement, 

La  ville  de  Bordeaux  n'a  jamais  repréfenté  de 
titre  originaire  ,  portant  concelîîon  de  ce  privilège  ; 
mais  elle  en  eit  en  pofleflion  depuis  plu  fleurs 
ficelés  ,  &  plufieurs  des  rois  nos  prédéccflêurs  l'ont 
confirmé  en  différens  temps.  Les  premières  lettres1 
de  confirmation  que  l'on  connorfle ,  out  été  don»- 
nées  par  Louis  XI  en  1461. 

Les  autres  provinces  du  royaume  n'ont  pas  cène; 
de  réclamer  contre  le  préjudice  que  faifoient  2 
leur  commerce  les  gênes  qu'il  éprouvoit  à  Bor- 
deaux. En  148$  t  les  députés  du  Languedoc  en 
portèrent  leurs  plaintes  dans  l'aflcmblée  des  états 
généraux  tenue  a  Tours.  En  x*99  ,  fous  le  régne 
de  Louis  XII  ,  le  Languedoc  ,  le  Querci ,  l'Agé- 
nois ,  la  Bretagne  8c  la  Normandie  s'opposèrent  i 
la  confirmation  demandée  par  les  habitans  de  Bor- 
deaux ,  de  tous  leurs  privilèges  relatifs  au  com- 
merce des  vins  :  ces  privilèges  reçurent  dans  ces 
deux  occafions  quelques  modifications. 

Depuis  cette  époque .  la  ville  de  Bordeaux  t 
obtenu  fuccefllvcmcnt  différentes  lettres  confirmâmes 
de  fa  pofleflîon.  Plufieurs  conteftations  ont  été  éle- 
vées luccclEvcincnt  par  différentes  v4k$  ,  par  difte- 
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icntes  provinces ,  qui  tantôt  réclamaient  contre  1c 
privilégc  eu  lui-même,  tan;ôr  2ttaquoient  les  cxren- 
lions  qu'y  ont  données  fucce/l'vemcnt  les  Bordclois, 
tantôt  le  plaignoicnt  de  quelque;  vexations  de  détail, 
de  quelques  iiifics  particulières.  Ces  conteftauons  ont 
donne  lieu  quelquefois  à  des  tranfattions ,  quelque- 
fois à  des  jugemens  de  notre  confeil ,  tantôt  plus, 
rantôt  moins  favorables  au  privilège  de  Bordeaux, 
eu  aux  intérêts  des  provinces  d'en  haut. 

Quoique  deux  arrêts  du  confeil  du  10  mai  &  du 
a  juillet  1741  ,  panifient  avoir  de  nouveau  confacré 
les  privilèges  de  la  ville  de  Bordeaux  ,  contre  les 
vins  du  haut  pays  ,  les  autres  provinces  n'ont  pas 
cru  avoir  perdu  le  droit  de  faire  encore  entendre 
leurs  réclamations. 

La  ville  de  Cahors  a  préfenté  en  1771  ,  une 
«quête,  tendante  à  ce  que  toutes  les  lettres  conrîr- 
tnaùves  des  prétendus  privilèges  accordés  à  la  ville 
de  Bordeaux,  fuflènt  déclarées  obreptrees  Se  fubrepri- 
ces ,  Se  i  ce  que  l'entière  liberté  du  commerce  & 
de  la  navigation,  fut  rétablie  c\  toute  faifon.  Cette 
requête  eft  devenue  l'objet  d'une  infranc  e  liée  en 
notre  confeil,  par  la  communication  que  l'arrêt  du 
11  août  i77t  ,  en  a  ordonnée  aux  maires  Se  jurais 
ce  Bordeaux. 

Les  états  de  Languedoc  ,  les  officiers  municipaux 
de  la  ville  de  Domme,  prenant  fait  Se  caufe  des 
propriétaires  des  vignes  de  la  province  du  Pétigord, 
les  états  de  Bretagne  ,  font  intervenus  fucccllîvcmenr 
dans  cette  contettation,  qui  cft  inuruke  contradicloi- 
-rement. 

Ub  très-grand  nombre  de  villes  dans  nos  provin- 
ces méridionales  ,  s'attribuent ,  comme  la  ville  de 
Bordeaux  ,  le  droit  de  reftiftr  le  paflage  aux  vins 
des  autres  villes ,  Se  de  ne  laitTcr  vendre,  dans  leur 
enceinte ,  que  le  vin  produit  par  leur  territoire  ;  & 
nous  n'avons  pas  été  peu  furpris  de  voir  que  la  plus 

f;randc  partie  des  villes  du  Querci,  du  Périgord  ,  de 
a  haute  G u/enne,  celles  même  qui  fe  plaignent  avec 
le  plus  d'amertume  des  entraves  que  la  ville  de 
Bordeaux  met  à  leur  commerce  ,  prétendent  avoir 
les  mêmes  privilèges,  chacune  dans  leur  diftricl,  Se 
qu'elles  ont  eu  recours  ,  pour  les  faire  confirmer  ,  4 
1  autorité  du  parlement  de  Bordeaux.  La  ville  de 
Domme  eft  dans  ce  cas. 

La  ville  de  Pereerac  a  autrefois  porté  l'abus  de 
Tes  prétention*  ,  juiqu'à  vouloir  interdire  la  naviga- 
tion de  la  Dordogoe,  aux  vins  des  territoires  lunés 
au-dclTus  de  cc::c  ville.  Cc:te  vexation  fut  réprimée 
en  17  J4  ,  par  arrêt  du  confeil. 

Les  confuls  Se  jurais  de  la  ville  de  Bclves ,  en 
Périgord,  demandèrent,  il  y  a  peu  d'années,  par 
une  requête  au  parlement  de  Bordeaux,  qu'il  frit 
défendu,  fous  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende, 
&  de  confiscation  des  bœufs ,  chevaux  Se  cl  arrêt  es, 
d'introduire  dans  leur  ville  Si  banlieue  aucuns  v'ns 
ni  vendanges  des  lieux  voilins  cV:  étrange  s.  Ils  de- 
mandèrent qu'il  leur  fi.1t  permis  ,  à  l'effet  de  l'empê- 
cher ,  de  fc  tfnfporer  dans  toutes  1«  maifo.* , 
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j  caves,  celliers  Je  la  ville  Se  do  la  btnlicuc  ,  d*c« 
:  dcman.it r  l'ouverture  ,  de  faire  brifer  les  poitcs  en 
cas  de  refus,  Se  de  prononcer  eux-mêmes  les  amen- 
des Se  confifeationsen  cas  de  contravention.  Toutts 
leurs  conclimons  leur  furent  adjugées  fans  difficulté 
par  l'arrêt  du  parlement  de  Bordeaux,  du  iv . 
août  1765. 

Plus  récemment  encore  ,  la  ville  de  Montf  aller , 
le  16  novembre  1771  ,  Se  celle  de  Badcfol ,  le  7 
décembre  de  la  même  année ,  ont  obtenu  du  par  • 
lement  de  Bordeaux,  fur  la  requête  de  leurs  offi- 
ciers municipaux  ,  des  arrêts  qui  défendent  aux 
aubergiftes  de  ces  villes,  le  débit  Se  la  vente 
tous  vins  étrangers,  jufqu'.iprès  la  coutommatiOn 
des  vins  du  territoire.  A  cette  époque  même,  la 
vente  des  vins  des  ttnitoires  voisins,  qu'on  appelle 
étrangers  ,  n'eft  tolérée  qu'après  qu'on  en  a  obtenu 
la  pcrmiiiion  des  officiers  municipaux. 

Le  prétexte  allégué  par  ces  villes  pour  faire  auto- 
rifer  ce  monopole  en  faveur  des  vins  de  leur  terri- 
toire ,  croit  qu'en  1685  elî.s  ?.v oient  acquis,  ainli 
que  pluficurs  autres  villes ,  le  droit  de  tan-vin  que 
Louis  XIV  avoit  alors  aliéné;  3c  que  ces  autres 
villes  ayan:  en  conféq  '«  "ce  interdit  l'entrée  des  vins 
étranges  à  leur  territoire ,  elles  dévoient  avoir 
le  mêm.  roit. 

Rien  n'étoit  plus  frivole  que  ceprérexte.  Le  t'roit 
He  ban-vin  qui,  comme  les  autres  droits  féodaux, 
a  beaucoup  varié  fuivant  les  temps  &  les  lieux,  ne 
confiftoit  que  d*ns  un  droit  exclufif  exercé  par  le 
feîgneur,  de  faire  vemlrc  fon  vin  en  détail  pendant 
un  certain  nombre  de  jours.  Les  befoins  de  l'état 
firent  imaginer ,  dans  des  temps  difficiles ,  d'étaUir 
fous  ce  titre ,  au  profit  du  roi ,  dans  les  lieux  od 
les  droits  d'aides  n'avoient  point  cours ,  Se  ou  ce 
droit  ne  fe  trouvoit  pas  déji  établi  au  profit,  foir 
du  domaine,  f>it  des  feigneurs  de  fiefs,  un  droit 
exclufif  de  débiter  du  vin  en  deuil  pendant  qua- 
rante jours  ;  ce  droit  fut  mis  c:i  vente  avec  foci'ité 
aux  feigneurs ,  &  aux  villes  Se  communautés  de  l'ac- 
quérir par  préférence. 

Il  eft  évident  que  ce  droit  de  vendre  crcîufi  'cment 
du  vin  en  détail  pendant  quarante  jours,  ne  pouvoir 
s'étendre  i  la  defenfe  de  confomm'cr  pendant  un  temps 
indéfini ,  aucun  vin  recueilli  hors  du  territoire  ; 
il  n'eft  pas  moins  évident  que  les  villes,  en  acqué- 
rant ce  droit,  ont  dû  l'acquérir  pour  l'avantage  de 
leurs  concitoyens,  par  conféquent  pour  les  en  libé- 
rer ,  Se  non  pour  en  aggraver  encore  le  fardeau  ; 
que  fur-tout  après  avoir  liiiTé  écouler  quatre-vingt 
ans  fans  exercer  ce  prétendu  droit ,  les  officiers 
municipaux  ne  devoiant  plus  être  autorifés ,  fur  leur 
feule  demande ,  Se  fans  aucun  concours  de  l'auto- 
rité légiil.uive  ,  a  iinpofcr  de  nouvelles  prohibitions 
au  commerce. 

On  uc  peut  imputer  la  facilité  avec  laquelle  le 
parlement  de  Bordeaux  s'eft  prêté  à  leur  deminde, 
*]u'i  l'habitude  de  regarder  ce  genre  de  prohibi- 
tions fi  fréquent  dans  ces  provinces ,  connu;  é:aat 
en  quelque  forte  de  droit  commun. 
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En  effet ,  la  même  façon  de  penfer  ,  paraît  avoir 
régné  dans  toute  la  partie  méridionale  au  royaume. 

Les  états  de  Béarn  défendirent  en  1667  ,  l'intro- 
duction Se  le  débit  de  tous  vins  étrangers  ,  depuis 
le  premier  octobre  jufqu'au  premier  mai  de  l'année 
fuivante.  En  1745  ,  ces  mêmes  états  prirent  une 
délibération  qui  proferivoit  le  débit  de  tous  vins , 
jitfqu'à  ce  cjue  ceux  du  cm  de  la  province  fuflem 
entièrement  confommés.  Cette  délibération  fut  ho- 
mologuée par  arrêt  du  parlement  de  Pau.  Elle  fut 
cafTéc,  ainii  cjue  l'arrêt ,  le  z  feptembre  1747  ,  fur 
la  réclamation  portée  au  confcil  p  ir  les  états  de 
Kiçorre. 

Les  états  de  Béarn  s'étant  pourvus  en  oppofîtion 
en  1768,  contre  ce  dernier  arrêt,  ils  en  furent 
déboutés,  &  l'r.rrct  qui  cafToit  leur  délibération 
fut  couh'rmé.  Mais  fans  la  réclamation  de  la  pro- 
vince de  Bigorre,  les  états  d'une  province  particu- 
lière auroient  établi  ,  de  leur  feule  autorité  ,  une 
prohibition  qui  auroit  pu  avoir  lieu  long-temps 
fans  que  le  gouvernement  y  remédiât,  5c  en  fût 
même  informe. 

Quoique  cette  prohibition  ait  cc(I2  entre  le  Béarn 
&  la  Bigorre  ,  celles  qui  ont  lieu  entre  les  diffé- 
rentes villes  du  Béarn  n'en  fublîftent  pas  moins 
dans  leur  entier  ;  quoiqu'en  général  elles  ne  foient 
pas  établies  fur  d'autres  titres  que  fur  des  délibé- 
rations des  communautés  elles-mêmes  homologuées 
par  des  arrêts  du  parlement. 

Plu  n'eu  rs  villes  du  Dauphiné  8c  de  la  Provence  , 
fe  font  arrogé  le  même  droit ,  d'exclure  de  leur  ter- 
ritoire laconfommation  des  vins  prétendus  étran- 
gers t  ou  entièrement ,  ou  jufqu'à  une  époque  dé- 
terminée ,  ou  feulement  jufqu  i  ce  que  le  vin  du 
territoire  fût  vendu. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Veyne,  fîtuée  en 
Dauphiné,  fe  pourvurent  en  17 s 6  au  confcil,  pour 
obtenir  la  confirmation  de  leurs  privilèges,  quiconfif- 
toient  dans  la  prohibition  faite  par  délibération  de 
la  communauté ,  de  biffer  entrer  aucuns  vins  étran- 
gers ,  afin  de  favorifer  la  confommation  des  vins 
de  leur  territoire ,  qui  n'étoient  pas,  difoient-ils, 
faciles  i  vendre,  attendu  leur  mauvaife  qualité.  Ils 
repréfentoient  que  cette  prohibition  avoit  été  con- 
firmée par  arrêt  du  parlement  de  Grenoble,  du 
17  juillet  17 31  ;  Se  que  la  faveur  qu'ils  reclamoient 
avoit  été  accordée  à  la  ville  de  Grenoble,  i  celle 
de  Gap  ,  &  à  pluficurs  autres  du  Dauphiné. 

Aucune  ville  n'a  porté  ce  privilège  .i  un  plus 
grand  excès ,  aucune  ne  l'a  exercé  avec  plus  de 
rigueur  que  h  ville  de  Marfeille.  De  temps  immé- 
morial, lorfque  cette  ville  jouhToit  d'une  entière 
ini'épcnd:mce ,  eHe  avoit  interdit  toute  entrée  aux 
vins  étrangers.  Lorfqu'elle  fe  remit  fous  l'autofité 
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des  comtes  de  Provence ,  elle  exigea  d'eux  p_. 
articles  convenus  en  1157,  fous  le  nom  de  c hnpi- 
tres  de  paix ,  qu'en  aucun  temps  ces  princes  ne 
fouffrirok-nt  qu'on  portât  dans  cette  ville  du  vin  ou 
des  raisins  nés  hors  de  fon  territoire  ,  i  l'excep- 
tion du  vin  qui  feroit  apporté  pour  être  bu  par  le 
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comte  te.  la  comteflè  de  Provence,  te  lenr  maifo* , 
lorfqu'ils  viendraient  à  M&rfeille  te  y  demeureroieut , 
de  manière  cependant  que  ce  vin  ne  fut  pas 
vendu. 

En  1194 ,  un  ftatut  municipal  ordonna  que  le  vin 
qui  feroit  apporté  en  fraude  feroit  répandu  ,  les 
raifîns  foulés  aux  pieds ,  les  Mtimens  ou  charrettes 
brûlés,  &  les  contrevenans  condamnés  en  différentes 
amendes. 

Un  règlement  du  4  feptembre  1610  ,  ajouta  i  la 
rigueur  des  peines  prononcées  par  les  réelemens 
précédées ,  celle  du  fouet  contre  les  voituricrs  qui 
amèneraient  du  vin  étranger  dans  la  ville  de  Mar- 
feillc. 

C'eft  ainfi  que  par  un  renverfement  de  toutes  les 
notions  de  morale  Se  d'équité  ,  un  vil  intérêt  follicite 
Se  obtient,  contre  des  infractions  qui  ne  blcflent  que 
lui ,  ces  peines  flétriffantes  que  la  jufticc  n'inflige 
même  au  crime  qu'à  regret ,  &  forcée  par  le  motif 
de  la  fureté  publique. 

Différera  arrêts  du  confcil  8e  du  parlement  ce 
Provence  ,  des  lettres  -  patentes  émanées  des  rois 
nos  prédécetleun  ,  ont  lùcceffivement  autorifé  ces 
réglemens.  Un  édit  du  mois  de  mars  1717»  ponant 
règlement  pour  l'adminiflration  de  la  ville  de  Mar- 
feille ,  confirme  l'établiffemcnt  d'un  bureau  particu- 
lier, chargé,  fous  le  nom  de  bureau  du  vin,  de 
veiller  i  l'exécution  de  ces  prohibitions. 

L'article  XCV  de  cet  édit  fait  même  défenfes  i 
tous  capitaines  de  navires  qui  feront  dans  le  port 
de  Marfeille ,  d'acheter  ,  pour  la  provifion  de  leur 
équipage  ,  <f  autre  vin  que  celui  du  territoire  ée 
cette  ville.  «  Et  pour  prévenir ,  eft-il  dit ,  les  con- 
»  traventions  au  prefent  article  ,  les  échevins  ne 
»  figneront  aucune  patente  de  fanté  pour  lefdits  biti- 
»  mens  de  mer ,  qui  feront  nolifés  dans  ladite  ville 
»  &  qui  en  partiront ,  qu'il  ne  leur  foit  apparu  des 
»  billets  de  vifùe  des  deux  intendant  du  Bureau  du 
n  vin  Se  de  leur  certificat ,  portant  que  le  vin 
»  qu'ils  auront  trouvé  dans  lelHits  bâtimens  de  mer , 
»  pour  la  provifion  de  leurs  équipages,  a  été  acheté 
»  dans  la  ville  de  Marfeille  ». 

Comme  fi  l'atteftation  d'un  fait  devort  dépendre 
d'une  circonftance  abfolument  étrangère  i  la  vérité 
de  ce  fait  !  comme  û"  le  témoignage  de  la  vérité 
n'étoit  pas  dû  à  quiconque  le  réclame  !  comme  û 
l'intérêt  qu'ont  les  propriétaires  des  vignes  de  Mar- 
feille ,  à  vendre  leur  vin  un  peu  plus  cher,  pouvoit 
entrer  en  quelque  confidération  ,  lorfqu'U  s'agit 
d'un  intérêt  auffi  important  pour  l'état  Se  pour  l'hu- 
manité entière ,  que  la  fécurité  contre  le  danger  de 
la  contagion  ! 

Le  corps-dc-ville  de  Marfeille  a  étendu  l'effet 
de  cette  difpofïtion  de  ledit  de  1717  ,  jnfqu'i pré- 
tendre interdire  aux  équipages  des  batimens  qu» 
entrent  dans  !c  port  de  Marfeille  ,  la  liberté  de  cou- 
fommer  le  vin  ou  la  bière  dont  ils  font  appxovinon- 
nés  pour  leur  route  ,  &  les  obliger  d'acheter  à 
Marfeille  une  nouvelle  provifion  de  vin.  Cette  y 
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tention  forme  la  matière  d'une  contcftation  entre 
li  ville  de  Marfeille  Se  les  états  de  Languedoc. 

La  ville  Ac  Maricille  s'eft  même  crue  en  droic 
d'empêcher  les  vini  des  autres  parties  de  la  Pro- 
TcniL-,  d'emprunter  le  porc  de  Marfeille  pour  être 
Vrnd'is  aux  ctrtiigcrs.  Ce  n'eft  qu'après  une  longue 
flitcullîon  ,  qu'une  prétention  aufu  injuAe  &  au/fi 
fùnefte  au  commerce  général  a  été  proferite  par 
un  arrêt  du  confeil ,  rendu  le  16  août  1740  ,  &  que 
le  tranlît  des  vins  par  le  pon  de  Marfeille  a  été 
permis ,  moyennant  certaines  précautions. 

L'étendue  des  pays  où  régne  cette  efpèce  d'inter- 
diftion  de  commerce  de  canton  à  canton ,  de  ville 
i  ville  ,  le  nombre  des  lieux  qui  font  en  pofleffion 
de  repomTcr  ainfi  les  productions  des  territoires 
voifins ,  prouvent  qu'il  ne  faut  point  chercher  l'ori- 
gine de  ces  uQges  dans  des  concédions  obtenues  de 
l'autorité  de  nos  prédéceffeurs ,  à  titre  de  faveur  & 
de  grâce  ,  ou  accordées  fur  de  faux  expofes  de 
jufticc  &  d'utilité  publique. 

Ils  font  nés  &  n'ont  pu  naître  que  dans  ces  temps 
d'anarchie,  où  le  fouverain  ,  les  vaffaux  des  divers 
ordres ,  Se  les  peuples  ne  tenant  les  uns  aux  autres 
que  par  les  liens  de  la  féodalité  ,  ni  le  monarque  , 
ni  même  les  grands  vaflâux ,  n'avoient  aflez  de  pou- 
voir pour  établir  Se  maintenir  un  fyftéme  de  police  , 
oui  embrafla:  toutes  les  parties  de  l'état,  &  réprimât 
les  ufurpations  de  la  force.  Chacun  fe  faifoît  alors 
f«  droits  à  lui-même. 

Les  feigneurs  moleftoicnt  le  commerce  dans  leurs 
terres ,  les  habitans  des  villes  ,  réunies  en  commu- 
nes, cherchoient  à  le  concentrer  dans  l'enceinte  de 
leurs  murailles  ou  de  leur  territoire. 

Les  riches  propriétaires  ,  toujours  dominai»  dans 
les  aflemblées  ,  s'occupoient  du  foin  de  vendre 
feuls  i  leurs  concitoyens ,  les  denrées  que  produi- 
foiem  leurs  champs ,  Se  d'écarter  toute  autre  concur- 
rence ;  fans  fonger  que  ce  genre  de  monopole 
devenant  général  ,  3c  toutes  les  bourgades  d'un 
même  royaume ,  fe  traitant  ainfî  réciproquement 
comme  étrangères  &  comme  ennemies,  chacun  per- 
doit  au  moins  autant  i  ne  pouvoir  vendre  à  ces 
ptétîndus  étrangers ,  qu'il  gagnoit  1  pouvoir  fini 
vendre  a  fes  concitoyens ,  Se  que  par  conféquent  ce; 
état  de  guerre  nuifok  i  tou$  ,  fans  être  utile  à 
perfonne. 

Cet  cfprit  exclufif  a  dil  varier  dans  fes  effet* , 
fuivant  les  lieux  &  fiûvant  les  temps. 

Dans  nos  provinces  méridionales ,  plus  fertile*  en 
fins,  ou  cette  denrée  forme  en  un  grand  nombre 
de  lieux,  la  production  principale  du  territoire,  la 
prohibition  réciproque  du  débit  des  vins  ,  appelles 
étrangers ,  eft  devenue  d'un  ufage  preGauc  univerfel  j 
le  droit  que  fe  font  arrogé  a  cet  égard  prefque 
tontes  les  villes  particulières  ,  n'a  pas  même  été 
remarqué,  il  s'eft  exercé  tellement  fans  contradiction, 
;ue  le  plus  grand  nombre  n'ont  pas  cru  avoir  befoin 
e  recourir  4  nos  prédéecfTeurs  pour  en  obtenir  la 
confirmation  ,  Se  que  plufîcurs  n'ont  .même  penfé 
4»e  dans  ces  derniers  temps ,  à  fç  fyrç  donner  par 
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des  arrêts  de  nos  cours  une  autorisation  qui  n*eùt 
pu  en  aucun  cas  fupplécr  à  la  nAirc. 

L'importance  Se  1  étendue  du  commerce  de  Mar- 
fcille ,  la  fituation  du  port  de  Bordeaux  ,  entrepôt 
naturel  Se  débouché  né  ce  flaire  des  produirions  de 
pluftcurs  provinces ,  ont  rendu  plus  fcnfîtde  l'effet 
des  refirittions  que  ces  deux  villes  ont  mifes  au 
commerce  des  vins ,  &  le  préjudice  qui  en  ré  fuite  - 
roit  pour  le  commerce  en  général  :  ces  villes , 
dont  les  prétentions  ont  été  plus  combattues ,  ont 
employé  plus  d'efforts  pour  les  foutenir. 

Il  n  eft  pas  étonnant  que  dans  des  temps  od  les 
principes  de  la  richefTe  publique ,  Se  les  véritables 
intérêts  des  peuples  étoient  peu  connus ,  les  princes, 
qui  avoient  prelquc  toujours  befoin  de  ménager  les 
villes  puifTantcs ,  fe  foient  prêtes  avec  trop  de  con- 
defeendance  i  confirmer  ces  ufurpations ,  qualifiées 
de  privilèges ,  fans  les  avoir  auparavant  conftdérées 
dans  tous  leurs  rapports  avec  la  juftice  due  au  refte 
de  leurs  fujets ,  Se  avec  l'intérêt  général  de  l'état. 

Les  privilèges  dont  il  s'agit  n'auxoient  pu  foutenic 
fous  ce  double  point  de  vue ,  l'examen  d'une  poli- 
tique équitable  6c  éclairée  :  ils  n'auroicn(  pas  même 
pu  lui  offrir  la  matière  d'un  doute. 

En  effet ,  les  propriétaires  Se  les  cultivateurs  étran- 
gers au  territoire  privilégié  ,  font  injuftement  privé» 
du  droit  le  plus  eflènticl  de  leur  propriété ,  celui 
de  difpofcr  de  la  denrée  qu'ils  ont  fait  naître. 

Les  confommateurs  des  villes  fujettes  à  la  prohi- 
bition ,  &  ceux  qui  auroient  pu  s'y  approvihonncr 
par  la  voie  du  commerce  font  injuftement  privés  du 
droit  de  choifir  Se  d'acheter ,  au  prix  réglé  par  le 
cours  naturel  des  chofes ,  la  denrée  qui  leur  con- 
vient le  mieux. 

La  culture  eft  découragée  dans  les  territoires  non 
rivilégiés,  Se  même  dans  ceux  dont  le  privilège 
ocal  eft  plus  que  compenfc  par  le  privilège  fembla- 
ble  des. territoires  environnais. 

De  telles  entraves  font  fùneftes  à  la  nation  entière, 
qui  perd  ce  que  1'adl.ivicc  d'un  commerce  libre ,  ce, 
que  l'abondance  de  la  production ,  les  progrès  de 
la  culture  des  vignes  Se  ceux  de  l'art  de  faire  les 
vins ,  animés  par  la  faciliré  &  l'étendue  du  débit , 
auroient  répandu  dam  le  royaume  de  hchefTcs  nou- 
velles. 

Ces  prétendus  privilèges  ne  font  pas  mêmes  uiilct 
aux  lieux  qui  en  jouùTcnt.  L'avantage  en  eft  évi- 
demment illufoire  pour  toutes  les  villes  Se  bourgs  de 
l'intérieur  du  royaume  ,  puifquc  la  gêne  des  ventes 
Se  des  achats  eft  réciproque  ,  comme  le  fera  la 
liberté  lorfquc  tous  en  jouiront. 

Par -tout  oii  le  privilège  exifte,  il  eft  nuifîblc  au 
peuple  confommateur ,  nuiliblc  au  commerçant:  les 
propriétaires  des  vignes  ne  font  favorifés  en  appa- 
rence qu'ai; x  dépens  des  autres  propriétaires  Se  de 
tous  leurs,  concitoyens. 

Datu  '  Marfeille  ,  dont  ^cs  chefs  fe  montrent  û 
zélés  pour  l'cxclufîon  des  vins,  étrangers ,  cette 
cxclufion  eft  contraire  aux  intérêts  du  plus  grand 
nombre  des  habitans  dç  la  yiilc .  qui  non -feulement 
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font  forces  de  confommcr  du  i»//ï  médiocre  i  un 
prix  que  le  défaut' tic  concurrence  rend  exceflif; 
mais  qui  même  leroient  obligé  de  fe  priver  entière- 
ment de  vin ,  fi  maigre  la  défenfe  de  faire  entrer 
'dans  cette  yillc  des  vins  prétendus  étrangers ,  ceux 
qui  font  fi  jaloux  de  cette  défenfe  &  du  privilège 
exclulif  qu'elle  leur  donne  ,  ne  fc  refervoient  pas 
au/fi  le  privilège  de  l'enfreindre  par  une  contrebande 
notoire  ,  puilqu'il  eft  notoirement  connu  que  le 
territoire  de  Marfcille  ne  produit  pas  la  quantité 
de  vin  nécclfaire  pour  les  befoins  de  fon  iramenfe 
population. 

Aufll  n'eft-ce  que  par  les  voies  les  plus  rigoi- 
reufes  que  le  bureau  du  vin  peut  maintenir  ce 
privilège  odieux  au  peuple  ,  Se  dont  l'exécution 
a  plus  tT une  rois  occawonné  les  rixes  les  plus 
violentes. 

Bordeaux  ,  dont  le  territoire  produit  des  vins 
recherchés  dans  toute  l'Europe  par  leur  délicatcflè  , 
Se  d'autres  qui  dans  leur  qualité  groliicre  ne  font 
pas»  moins  précieux  par  la  propriété  ineftimable 
qu'ils  ont  de  réfifter  aux  imprcftionsde  la  mer  ,  &  à  la 
"chaleur  même  de  la  Zone  Torridc  ;  cette  ville ,  que 
la  fituation  la  plus  favorable  pour  embrafler  le 
commerce  de  toutes  les  parties  du  monde,  a  rendue 
le  rendez-vous  de  tou:es  les  nations  de  l'Europe  ; 
cette  ville ,  dont  toutes  les  provinces  qui  peuvent 
vendre  leurs  denrées  en  concurrence  des  fiennes, 
font  forcées  d'emprunter  le  port ,  &  ne  peuvent  en 
faire  ufage  fans  payer  à  l'indu  fine  de  fes  habitans 
un  tribut  qui  ajoute  i  fon  opulence  ;  Bordeaux  enfin 
dont  la  profpérité  s'accroît  en  rai  fon  de  1  aélivitc , 
de  l'étendue  de  fon  commerce  ,  Se  de  l'afiluence 
des  denrées  qui  s'y  rcuniffent  de  toutes  parts  ,  ne 
peut  avoir  de  véritable  intérêt  è  la  confervation  d'un 
priv" 
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qui ,  pour  l'avantage  léger  &  douteux  de 
quelques  propriétaires  de  vignes  ,  tend  i  reftreindre 
Se  à  diminuer  fon  commerce. 

Ceint  donc  qui  ont  obtenu  de  nos  prédéccfleurs 
1  autorifation  de*  prétenJus  privilèges  de  Bordeaux , 
de  Marfcille  &  de  plufirnrs  autres  villes  ,  n'ont 

Î joint  flipulé  le  véritable  intérêt  de  ces  villes ,  mais 
êulemem  l'intérêt  de  quelques-uns  des  plus  riches 
habitans ,  au  préjudice  du  plus  grand  nombre  Se  de 
tous  nos  autres  fujets. 

Ainfi ,  non-feulement  le  bien  général  de  notre 
royaume,  mais  l'avantage  réel  des  villes  mêmes  qui 
font  en  pofleffion  de  ces  privilèges ,  exigent  qu  ils 
foiem  anéantis. 

Si  dans  l'examen  des  queftions  qui  fe  font  élevées 
fur  leur  exécution  ,  nous  devions  les  difeurer  com- 
me des  procès  ,  fur  le  vn  des  titres  ,  nous  pour- 
rions être  arrêtés  par  la  multiplicité  des  lettres-pa- 
tentes Se  des  jugeai  =ns  rendus  en  faveur  des  villes 
intéreffées. 

Mais  ces  queftions  nous  ,parohTenr  cfun  ordre 
plus  élevé;  elles  font  lices  aux  premiers  principes 
du  droit  naturel  Se  du  droit  public  entre  ncs  diver- 
ses provinces.  C'cft  l'intérêt  du  royaume  entier  que 
bous  avons  à  peler  }  te  font  les  intérêts  Se  les 
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droits  Je  tous  nos  fujers  ,  qui  ,  comme  vendeur» 
Si  comme  acheteurs  ,  ont  un  droit  égal  à  débiter 
leurs  denrées  &  i  fc  procurer  les  objets  de  leurs 
befoins  à  leur  plus  grand  avantage  ;  c'eft  l'imétct 
du  corps  de  l'état  ,  <to.it  la  richeilë  dépend  du  dé- 
bit le  plus  étendu  des  produits  de  la  terre  &  és 
l'induflrie  ,  &  de  l'augmentation  de  revenu  qui  eu 
eft  la  fuite.  Il  n'a  jamais  exifté  de  temps,  il  ne  pe  ut 
en  exifter ,  ou  de  fi  grandes  Si  de  fi  jr.ftes  conf:- 
derations  aient  pu  être  mifes  en  parallèle  avec  l'in- 
térêt particulier  de  quelques  villes ,  on ,  pour  ttùe.\x 
dire ,  de  quelques  particuliers  riches  de  ces  villes. 
Si  jamais  l'autorité  a  pu  balancer  deux  chofes  aafîî 
difproportionnccs ,  ce  n'a  pu  être  que  par  une  1m- 
prife  manifefte  ,  contre  laquelle  les  provinces ,  le 
peuple  ,  l'ctit  entier  lézé  ,  peuvent  réclamer  tn 
tout  temps ,  Si  ,  qu'en  tout  état  de  caufe  ,  nous 
pouvons  Se  voulons  réparer ,  en  rendant ,  par  un 
aéle  de  notre  puiflànce  légiflativc ,  i  tous  nous  fujer, 
une  liberté  dont  ih  nauroient  jamais  di3  être 
privés. 

A  ces  causes  ,  Si  autres  4  ce  nous  mouvant; 
de  l'avis  de  notre  confeil  ,  Se  de  notre  certaine 
feience  ,  pleine  puiflanec  &  autorité  royale,  noas 
avons  ,  par  notre  préfent  édit  perpétuel  Se  irré?o- 
c:iblc  ,  dit ,  ftatué  Se  ordonné  ;  dirons ,  filmons  4: 
ordonnons ,  voulons  Se  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article  premier.  Avons  révoqué  &  abrogé, 
révoquons  &  abrogeons  tous  édits  ,  déclaration; , 
lettres-patentes ,  arrêts  &  réglcmcns  accordes  i  des 
villes ,  bourgs  ou  autres  lieux  ,  portant  empêche- 
ment à  l'entrée  ,  au  débit,  i  l'entrepôt,  au  rran£ 
port  par  terre,  par  mer,  ou  par  les  rivières,  des 
vins  Se  caux-de-vic  de  notre  royaume  ,  à  quelque 
titre  &  fous  quelque  prétcitc  que  lefdits  édics ,  c  - 
clarations,  lettres-patentes,  arrêts  Si  réglemens  aient 
été  rendus. 

II.  Avons  éteint  &  aboli  ,  éteignons  Si  aboîil- 
fons  le  droit  de  banvin  appartenant  à  des  villes , 
bourgs  ou  autres  lieux  ,  à  quelque  titre  que  ledit 
droit  leur  appartienne,  Si  foit  qu  il  ait  été  acquis  des 
rois  nos  prcdéccflcurs  ou  de  quelques  feigneurs; 
de  tels  droits  n'ayant  du  être  acquis  par  leflitc» 
villes  que  pour  en  procurer  aux  habitans  l'affran- 
chiflcmeilt. 

III.  Et  à  l'égard  du  droit  de  htsnvin  appartenant 
à  de*  feigneurs  eccléfiaftiqucs  ou  féculiers ,  mc.ne 


à  nous  ,  â  caufe  de  nos  domaines  ,  voulons 


que 


nonobfrant  ledit  droit ,  les  vins  Si  eaux-dc-vie  p  ju- 
rent ,  en  quelque  temps  que  ce  foit  ,  paffer  ta 
tranfit  dans  l'étendue  dcfdites  terres  ,  par  les  che- 
mins,  fleuves  Se  rivières  navigables;  que  le  charge- 
ment defifits  vins  Se  taux-dt-vit  puifie  y  être  fai:, 
foit  de  bord  à*  bord  ,  foit  autrement.  Défendons  i 
tous  nos  fi-jcts  ,  de  quclqu'état  &  qualité  qu'ils 
foient ,  d'interdire  lefdits  palBges  Sz  chargement , 
Se  d'y  apporter  aucun  obftaclc  ,  à*  peine  de  répon- 
dre personnellement  envers  les  parties  ',  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  Se  intérêts.  , 
IV.  En  corrf^qtfence  des  difpofitioos  portées  aox 
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articles  précédens ,  la  circulation  des  vins  fera  Se 
demeurera  libre  dan^  notre  royaume  :  voulons  que 
tous  nos  fujets  &  tous  autres  propriétaires  ,  mar- 
chands ,  voituriers ,  capitaines  de  navire  ,  patron. 
&  généralement  toutes  perfonnes  ,  puiflent  dans 
tous  les  temps  &  faifms  oc  l'année,  faire  tranfporter 
Iibre.nent  des  vins  &  eiux  -  de-vie  ,  ainfi  qu'il, 
aviCrront;  même  des  pr  minces  de  l'intérieur  ,  dan, 
celles  qui  feront  réputée,  étrangères  ,  &  les  faire 
entrer  ou  rentrer  de  ccll  s-ci  ,  dans  les  provinces 
«Je  l'intérieur  :  les  entropofer  par  tout  od  befoin 
fera,  Se  notamment  dans  les  villes  de  Bordeaux  & 
de  Marfciilc  ,  fans  pouvoir  être  forcés  â  les  dc- 
P^fer  dans  aucun  magafin  ,  à  fc  pourvoir  pour 
leurs  contaminations  ou  pour  leurs  provisions  dans 
leur  route  ,  d'autres  vins  que  de  ceux  qu'ils  y 
auront  deftinés  ,  à  faire  foriir  leurs  vins  à  cer- 
taines époques ,  de  la  ville  où  ils  feront  dépofés , 
ou  à  les  convertir  en  eaux -de -vie  ,  ni  pouvoir 
être  aflujertis  i  autres  tégles  ou  formalités  que 
celles  qui  font  ordonnées  pour  la  fureté  Se  percep- 
tif de  nos  droits ,  de  ceux  d'octrois  appartenans 
aux  villes  ,  Se  autres  droits  légitimement  établis  ,  par 
noas  ou  par  les  rois  nos  prédécefleurs. 

V.  Pourront  aufli  lefdits  propriétaires  ,  mar- 
chands ,  voituriers  ,  capitaines  de  navire  ,  patrons 
te  autres  ,  acheter  <Sr  vendre  en  toutes  faifons  ,  lef- 
dits vins  tant  en  gros  qu'en  détail ,  dans  lefdites 
villes  de  Bordeaux  ,  de  Marfeille  Se  autres  qui  au- 
roient  ou  prétend roien:  les  mêmes  privilèges  :  à 
l'exception  néan.n  >'us  des  terres  des  feigneurs  eedé- 
uaftiques  ou  féculiers  ,  dans  lefquellcs  ledit  droit 
«le  banvin  feroit  établi  ,  &  dan',  le  temps  ou  dans 
la  faifon  feulement  qui  font  fixés  pour  l'exercice 
dudit  droit  ;  le  tout ,  en  acquittant  par  le'dits  pro- 
priétaires Se  autres ,  l'entrée ,  fortie  ,  tranfport  Se 
vente  en  gros  ou  en  détail ,  tous  les  droits  qui  nous 
"font  dûs ,  i  quelque  titre  que  ce  foit  ,  les  droits 
d'octrois  par  nous  accordés  .1  quelques  provinces, 
«lies  ,  communautés ,  Se  les  autres  droits  géné- 
ralement quelconques  ,  établis  par  titres  valables. 

VI.  Faifons  défenfes  i  tous  maires  ,  lieutensns 
de  maire,  échevins,  jurats ,  confuls  ,  4  tous  autres 
officiers  municipaux  ,  même  aux  officiers  compo- 
f»t  le  bureau  des  vins  établi  à  Marfeille  ,  &  aut  es 
alminiirrations  femblables  ,  qui  font  &  demeure- 
ront fupprimées  par  le  préfent  édit ,  de  porter  aucun 
obfraclc  a  la  liberté  de  ladite  circulation  ,  emma- 
galmeroent  ,  achat  &  vente  ;  dç  requérir  .aucune 
confifeation  ,  amende  ou  autres  condamnations  , 
pour  raifon  de  contravention  aux  édits  ,  déclara- 
tions ,  arrêts  ou  réglemcns  auxquels  il  cil  dérogé 
par  l'article  premier  du  préfent  édit ,  ainfi  que  pour 
raifon  de  Contravention  au  droit  de  Banvin  qu'ils 
prétendroient  appartenir  auxditcs  villes  ;  Se  ce  ,  en 
quelque  temps  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être;  i  peine  de  demeurer  personnellement 
refponfables  de  tous  frais  ,  dépens  ,  dommages  Se 
intérêts  ,  qui  feront  adjugés  aux  parties,  pour  lcf- 


B  A  P 


2tJ 


quels  ils  n'auront  aucun  recours  contre  lefdiu» 
villes  &  communautés. 

Si  donnons  en  mand&ment  à  nos  amés  &  féaux 
confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlemenc 
i  Touloufe  ,  que  notre  prêtent  édit  ils  aient  à  faire 
lire,  publier  &  regiitrer  ,  le  contenu  en  icelui  garder,, 
obferver  &  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur ,  non- 
obftant  toutes  chofes  à  ce  contraires.  Car  tu  est 
notre  plaisir  3  Se  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se 
ftable  i  toujours  ,  nous  y  avons  fait  mettre  notre 
feel.  Do*  né  à  Vcrfailies  au  mois  d'avril  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foirante-feree  ,  Se  de  notre  régne 
le  deuxième.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas,  par  le 
roi.  Signé  de  Lamoignon.  Vija  Hue  de  Miro~ 
ménii.  Vu  au  confeil  ,  Turgot.  Et  fcellé  du 
grand  fecau  de  cire  verts  en  lacs  de  foie  rouge  & 
verte. 

BAPTÊME.  Cérémonie  qui  fe  fait  dans  les  voya* 
ges  de  long  cours  fur  les  vaifleaux  marchands ,  à 
ceux  qui  paflent  pour  la  première  fois  le  tropique 
ou  la  ligne  ,  «Se  aux  vaifleaux  mêmes  qui  ne  les  ont 
point  encore  panes. 

Le  baptême  des  vai féaux  eft  fimple,  Se  fe  fais 
en  le  lavant  par-tout  d'eau  de  mer.  Pour  celui  des- 
paflaçers ,  il  fc  fait  avec  plus  de  cérémonie  Se  de 
myitcre ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuhc  t  mais  l'un  Se 
l'autre  ne  s'achèvent  point ,  fans  donner  pour  boire  i 
l'équipage  ;  les  matelots  ,  i  l'égard  du  baptimt  dit 
vaiffeau,  fe  croyant  en  droit  d'en  couper  1  éperon  ,  fi 
le  capitaine  ou  le  maître  ne  le  racheté  de  pluficur» 
bouteilles  d'eau-de-vic  ,  «Se  de  quelquargent.  i'.c 
préfent  du  maître  ne  pallè  point  pour  avarie  ;  Se  ley 
fretteurs  n'en  lont  point  tenus ,  mais  le  propriétaire 
du  vaiffeau. 

Pour  ce  qui  eft  du  baptême  des  perfonnes  ,  voici 
comme  il  fe  fait. 

Le  plus  ancien  des  matelots ,  qui  ont  déjà  paffeV 
la  ligne  ou  le  tropique,  bifarrement  équipe,  le 
vifage  noirci ,  un  bonnet  grotcfque  en  tête ,  un  rou- 
tier ou  autre  livre  de  marine  en  main,  Se  fuivi 
de  plufieurs  autres  matelots  marques  comme  lui  ,- 
Se  chacun  quelqu'uflenfilc  de  cuiime  pour  armes  > 
vient  tambour  battant ,  fe  placer  gravement  fur  un 
fiege  préparé  pour  lui  fur  le  tillac ,  au  pied  du  grandi 
mit. 

C'eft  entre  les  mains  de  ce  plaifant  magiftrat,  que 
chaque  paflager  ,  non  encore  initié  i  ce  myfrèrev 
va  jurer  de  faire  obferver  la  même  cérémonie  ,  lorf— 
qu  il  fe  trouvera  dans  le  cas.  Si  le  partager  donne 
comptant  quelque  gratification  ,  ou  la  promet  ,  il 
en  eft  quitte  pour  fon  prêtent ,  «Se  quelques  goûtes 
d'eau  :  les  autres,  au  contraire ,  ainfi  que  le  com- 
mun des  matelots ,  font  inondés  de  fceaux  d'eau  r 
qu'on  tient  prête  dans  des  baies  ou  bacquets.  Pour 
les  moufles  ,  on  les  met  fous  un  panier,  ou  ils  font 
mouillés  i  diferétion  ;  <Sc  de  plus ,  en  mémoire  d'une 
fi  rare  cérémonie,  ils  font  obligés^e  fe  fouetter 
les  uns  les  autres,  i  quoi  ils  ne  s'épargnent  pas. 

L'argent  mis  au  baffin ,  ou  fe  partage  entre  les; 
matelots  de  l'équipage,  ou  fè  réferve  poux  icug 
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acheter  des  rafraîchiflemcns  au  premier  lieu  com- 
mode où  l'on  aborde. 

BAQUIER.  {Coton  de  très-médiocre  qualité, 
dont  il  fe  fait  quelque  négoce  i  Sinyrne.  )  Il  ne 
s'y  en  débite  ,  année  commune ,  que  quatre  ou  cinq 
quintaux,  qui  fe  rendent  depuis  huit  julqu'â  dix  piaf- 
tres  le  quintal. 

//  paye  à  Marfeille  6r  au  Pont-de-Beauvoisin , 
le  droit  de  vingt  pour  cent ,  fur  le  pied  de  qua- 
rante-huit livres  le  quintal ,  fir  les  fols  pour 
livre. 

BAR.  (  Infiniment  dont  on  fe  fert  pour  tranf- 
porter  des  fardeaux.  )  C'cft  une  efpèce  de  civière 
renforcée.  Le  bar  cft  compote  de  deux  longuet 
&  fortes  pièces  de  bois  équaries ,  à*  la  réferve  des 
deux  extrémités  de  chaque  pièce  ,  qui  font  arrondies 
pour  les  mieux  empoigner  ,  Se  qui  ont  des  man- 
tonnets  par-deflbus  ,  pour  arrêter  les  bretelles  des 
bardeurs  :  quatre  ,  quelquefois  fix  traverfes ,  moins 
fortes  que  les  deux  pièces,  &  feulement  longues 
de  deux  pieds  au  plus,  y  font  emmorcoifées  0c  les 
unifient  enfemble. 

-  Cet  infiniment  fe  porte  i  deux  ,  i  quatre  ou  à 
fix,  fuivant  le  poids  des  chofes  qu'on  veut  tranf- 
porter.  Les  deux  manoeuvres,  qui  font  encre  les 
branches  ,  ont  des  bretelles  ;  les  quatre  autres ,  fi 
l'on  porte  à  fix  ,  n'en  ont  point ,  mais  foutiennent 
le  bar  des  deux  mains  \  Se  s'appuyant  deux  à  chaque 
cdté  de  ceux  qui  font  dans  les  branches ,  marchent 
en  les  arc -boutant  épaules  contre  épaules.  Souvent 
quand  le  poids  eft  extraordinaire  ,  deux  arbalétriers 
foutiennent  encore  le  bar  par  le  milieu ,  en  met- 
tant des  pinces  de  fer  en  travers. 

BARANCA.  Les  Efpagnols  de  la  Caftillc  d'or 
&  de  la  Carthagène  de  l'Amérique  ,  appellent  ba- 
ranca  de  Malambo ,  le  bureau  de  recette  qu'ils  ont 
fur  la  rivière  de  la  Magdcleinc  ,  à  lix  lieues  de  la 
mer  du  Nord  ,  ou  fe  déchargent  toutes  les  mar- 
chandifes d'Europe ,  deftinées  pour  la  nouvelle  Gre- 
nade. Ce  bureau  eft  à  trente  lieues  de  Carthagéne , 
&  i  vingt  de  Sainte-Marthe. 

BARÀNDAGE.  {Sorte  dépêche  qui  efl  défendue 

Sar  les  ordonnances.  )  Voye\  l'article  X  du  titre 
LXXI  de  l'ordonnance  de  \66ç. 
P.ARAS.  Nom  que  plufieurs  ouvriers  ,  qui  Ce 
fervent  du  borax,  donnent  à  ce  minéral.  Voyei 

SORAX. 

BARAT.  Vieux  mot  François  Se  hors  d'ufage , 

2 ni  fignifioit  autrefois  tromperie.,  fourbe,  menfonge. 
l'eft  de  barat  que  vient  le  terme  de  baraterie , 
dont  il  y  a  un  titre  dans  les  ordonnances  de  marine. 

BARATERIE.  (  Malverfation,  tromperie,  )  Ce 
terme  eft  tiré  du  vieux  mot  Frdii^is  barat,  qui 
fignifioit  toutes  fortes  de  tromperies.  On  difoit  auflî, 
barater,  pour  dire  tromper. 

Baraterie  de  patron  ,  en  terme  de  commerce 
de  mer,  veutii^e,  les  larcins  \  les  diguiftmens  Se 
mit/rations  de  marchandifes,  que  peuvent  caufer 
le  maître  &  l'équipage  d'un  vaifleau  ,  Se  pénérale- 
tpent  toutes  les  Jupe rcàe ries  Si  ma)verfationst  qu'Us 
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mettent  aïïèa  fouvent  en  ufage  pour  tromper  le 
marchand  chargeur,  Se  autres  qui  ont  intérêt  au 
vaifleau. 

L'article  t8  du  titre  4  du  livre  3  de  l'ordonnance 
de  marine ,  du  mois  d'août  1 68 1  ,  porte  :  que  les 
afiureurs  ne  feront  tenus  de  porter  les  pertes  Se  dom- 
mages arrives  aux  vaifleaux  &  marchandées  ,  par  la 
faute  des  maîtres  Se  mariniers ,  fi  par  la  police  ils  ne 
font  chargés  de  la  baraterie  de  pstion. 

Les  peines  de  la  baraterie  font  mentionnées  dan» 
cette  même  ordonnance ,  au  titre  premier  du  livre  s  , 
dont  les  articles  fuivent. 

Art.  19.  Le  maître  qui  a  pris  fans  nécefiitc  de 
l'argent  fur  le  corps ,  avictuaillement ,  ou  équippe- 
ment  du  vaifleau ,  vendu  des  marchandifes  ,  engagé 
des  apparaux  ,  ou  employé  dans  fes  mémoires  des 
avaries ,  Se  depenfes  luppofées ,  eft  tenu  de  payer 
en  fon  nom,  déclaré  indigne  de  la  maîtrife ,8c  banni 
du  port  de  fa  demeure  ordinaire. 

Arc.  31.  II  eft  défendu  à  tous  maîtres,  de  reven- 
dre les  victuailles  de  leur  vaifleau  ,  Se  de  les  diver- 
tir ou  receler,  à  peine  de  punition  corporelle. 

Art.  35.  Si  le  maître  tait  faufle  route  ,  commet 
quelque  larcin ,  fouffre  qu'il  en  foie  fait  dans  fon 
bord ,  ou  donne  fraudulcufcmcnt  lieu  à  l'altération , 
ou  conhTcation  des  marchandifes  ,  ou  du  vaifleau, 
il  doit  être  puni  corporellcment. 

Art.  36.  Le  maître,  qui  eft  convaincu  d'avoir 
livré  aux  ennemis ,  ou  malicieufement  fait  échouer 
ou  pirir  un  vaifleau  ,  doit  être  puni  du  dernier 
fupplice. 

BARBACOA.  (  Efplce  de  grand  gril  de  bois, 
élevé  dans  le  milieu  d'un  boucan ,  fur  lequel  l'oa 
met  la  viande  Se  le  poiflon,  qu'on  veut  faire 
boucaner.  )  Ce  terme ,  qui  cft  Caraïbe ,  a  pafle 
dans  la  langue  Françoifc  ,  depuis  que  les  François 
fe  font  établis  dans  les  ifles  Antilles  de  l'Amérique. 
Voyet  bcucan. 

BARBARIE.  Gr  ande  étendue  de  pays  dans  f  Afri- 
que ,  aflîfe  le  long  de  la  Méditerranée  ,  où  let 
marchands  François ,  particulièrement  les  Proven- 
çaux ,  font  un  aflèz  grand  commerce  )  mais  ce 
commerce  n'eft  pas  libre.  Une  fociété  de  marchanda 
Marfeillois  ,  douée  d'un  privilège  exdufif  ,  qui 
porte  le  nom  de  compagnie  d' Afrique ,  en  a  le 
monopole.  Pour  connoitrc  l'état  actuel  de  cette 
fociété  ,  voye\  les  articles  France  Se  l'article  compa- 
gnies. Nous  naus  contenterons  de  remarquer  ici, 
que  la  compagnie  Marfeilloitc  établie  pour  com- 
mercer dans  les  petits  états  de  Maroc  ,  d'Alger  Se 
de  Tunis ,  avoit  pris  le  nom  pompeux  de  compagnie 
V 'Afrique ,  pour  étendre  ton  privilège  cxclufif,  fi 
elle  en  avoit  eu  le  pouvoir  ,  fur  la  totalité  de  cette 
partie  du  monde.  Car  l'cfprit  de  conquête  Se  d'en- 
vahiflêment  général  n'exitie  nulle  pan  dans  un  degré 
aufll  éminent ,  que  dans  les  compagnies  mercantiles, 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'acheter  un  bon  privilège 
exdufif,  par  quelques  fac rinces  adroitement  faits 
aux  fubaltcrncs  des  administrations  publiques,  aux 
protcflçuis,  Sç  fur-tout  aux  pxoicftticc»,  quittât 
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cuent  de  leur  «Mit ,  c'eft -à-dire ,  des  propriétés  & 
des  libertés  de  tous  les  citoyens ,  par  des  marchés  d'au- 
tant plus  faciles  à  conclure ,  que  les  vrais  &  feuls 
intérefles  n'y  font  jamais  appelles; 

BARBE.  (  Cheval qu'on  trrc  de  Barbarie). 

Les  chevaux  barbes  font  très-eftimés  pour  leur 
vigueur  &  leur  vîteflè ,  &  peut-être  encore  plus 
pour  leur  rareté.  Ils  font  ordinairement  d'une  taille 
menue ,  8c  lés  jambes  fort  déchargées.  On  s'en  fert 
également  à  la  felle  &  au  carofle  >  8c  l'on  en  fait 
dexccllens  étalons  pour  les  haras.  Pour  les  faire 
reconnoître ,  on  a  coutume  en  France ,  particuliè- 
rement à  ceux  de  carofle  ,  de  leur  pendre  au-deflôus 
de  la  gorge ,  une  eipèce  de  barbe  de  crin  ordinai- 
rement teinte  en  rouge. 

Les  confuls  François  qui  réfident  dans  les  villes 
de  Barbarie  ,  font  affez  fouvent  des  voitures  de 
chevaux  barbes ,  ou  que  des  gens  de  qualité  leur 
demandent ,  ou  qu'ils  envoyent  en  France  pour  leur 
compte  :  mais  les  connoifleurs  eftimeot  peu  ceux 
qui  viennent  par  cette  voie  ;  s'y  en  trouvant  tou- 
îonrs  de  rebut ,  i  caufe  que  les  confuls ,  quelque 
bonnes  intentions  qu'ils  ayent ,  fe  connoiflent  ordi- 
nairement beaucoup  mieux  en  tout  autre  commerce 
qu'à  celui  des  chevaux. 

Quand  le  roi  veut  des  barbes  pour  fes  haras  ou 
Ces  écuries ,  il  en  charge  quelqu'un  de  fes  écuyers  , 
qui  pour  l'ordinaire  paflê  pour  envoyé  auprès  des 
princes  Africains  ;  mais  qui  pour  cela  n'en  paye  pas 
moins  les  droits. 

Ces  droits  ne  font  pas  égaux  par-tout ,  &  fouvent 
il  fe  fait  de  grandes  avanies  avant  que  les  chevaux 
foient  i  bord  ;  ces  Barbares  ne  cherchant  qu'à  fur- 
prendre  les  Européens  qui  trafiquent  avec  eux.  Au 
baftion  de  France  on  paye  13  piaftres  pour  les 
droits  de  fortie  de  chaque  cheval  ;  fçavoir  ,  1  o  au 
gouverneur ,  1  au  capitaine  &  une  au  truchement. 
Voye{  le  commerce  de  Barbarie  &  du  baftion  de 
France.  Voye\  auffi  l'article  des  chevaux. 

BARBE  DE  RENARD,  ou  RAME  DE  BOUC 
(  Efpice  de  gomme  qui  vient  du  levant.  )  On,  la 
connoît  davantage  fous  le  nom  d'adraganth.  Voyq 

ADRAGANTH. 

BARBER1E.  Nouveau  mot  qui  fignifie  dans  les 
ftatuts  des  maîtres  chirurgiens  jurés  de  Paris,  8c 
dans  ceux  des  maîtres  perruquiers,  l'art  de  faire 
Ù  de  raftr  la  barbe  6r  Us  cheveux.  Voye\  chiaur- 

«IEM  6r  PERRUQUIER. 

BARBOTINE  ,  ou  SEMEN  CONTRA  ,  (  il 
faut  fous- entendre  vermes.  )  Graine  qui  fert  à 
faire  mourir  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
corps  humain,  auxquels  fur-tout  les  eufans  font  fort 
iujets. 

On  l'appelle  encore  femen  fanchim  ,  femen 
fantonicum  ,  femencine  ,  fantoUne  ou  xantoline  ; 
enfin  ,  poudre  à  vers. 

La  plante  qui  produit  cette  graine ,  a  les  feuilles 
fî  petites,  qu à  peine  peut-on  les  diftinguer  de  la 
graine  même.  On  prétend  qu'il  en  croît  en  Xain- 
tonge ,  d'od  lui  vient  un  de  fes  noms  ;  mais  celle 
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que  vendent  les  marchands  droguiftes ,  vient  de  Perfe 
8c  des  confins  de  la  Mofcovie;  8c  les  François, 
Anglois  8c  Hollandois  la  tirent  d'Alcp,  d'Alexan- 
drette  &  de  Smyrne. 

Cette  graine  ,  ponr  être  bonne ,  doit  être  bien 
nourrie  ,  verdutre  ,  d'une  odeur  agréable  &  tres- 
verte  ,  fur-tout  prendre  garde  qu'on  ne  l'ait  point 
verdie  ,  ou  qu'on  ne  lui  fubftituc  de  la  femence 
d'anronne. 

Les  Anglois  &  Hollandois  fc  fervent  de  cette 
graine  pour  en  faire  des  dragées ,  comme  on  en 
tait  d'anis. 

La  bar  bot i ne,  ou  femen  contra,  paye  en  France 
de  droits  d'entrée  5  livres  du  cent  pefant ,  confor- 
mément au  tarif  de  1664,  &  encore  vingt  pour 
cent  de  fa  valeur ,  fuivant  l'arrêt  du  confeil  du 
/5  août  168$,  comme  marchandise  venant  de 
Perfe  6r  du  Levant ,  avec  les  fols  vour  livre. 

BARCALLAO.  (  Efpice  de  morue  tout-à-fait 
femblable  à  celle  de  Terre-neuve.  )  Elle  fc  trouve 
dans  plulieurs  endroits  de  la  mer  du  fud  ;  mais  la 

5 lus  grande  pêche  s'en  fait  fur  les  côtes  de  I*iflc  de 
uan-Fernando ,  à  quatre-vingt  lieues  à  l'oueft  de 
Valpareflb ,  fur  la  cote  du  royaume  de  Chily. 

Un  nommé  d'Aprcmont,  François  de  nation,  qui 
avoit  été  garde  du  corps  du  roi  de  France  Louis  XIV, 
fut  le  premier  qui  apprit  aux  Efpagnols  du  Pérou , 
à  pêcher ,  apprêter  8c  ficher  cette  morue ,  ver» 
l'an  1713. 

BARDE.  Tranche  de  lard.,  large  &  mince ,  qu'on 
met  fur  les  chapons ,  poulets ,  pigeons  8c  autres 
volailles  ,  qu'on  veut  rôtir  &  manger  fans  être  lar- 
dées. Les  bardes  fc  font  du  plus  gras  &  du  plus  épais 
des  flèches  de  lard.  Ce  font  les  ronfleurs  &  cuilinicrs 
qui  les  taillent  8c  coupent;  mais  ce  font  les  chair- 
cuitiers  qui  vendent  le  lard ,  dont  ceux-ci  les  font* 
Voyez  les  articles  de  ces  trois  communautés. 

BARDEAU.  (Petit  ais  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
tuiles ,  pour  couvrit  les  maifons.  )  C'eft  une  efpéce 
de  mairin ,  débité  en  morceaux  carres  longs ,  de  dix 
i  douze  pouces  de  longueur ,  fur  fix  a  fept  de 
largeur.  On  appelle  auflî  bardeau,  de  vieilles  douves 
de  futailles,  coupées  en  morceaux,  dont  on  fait  des 
couvertures  aux  bâtimens  peu  confîdérables. 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  du  bardeau  fe 
payent  à  peu  pris  fur  le  pied  du  mu/tin. 

BARDENOCHE.  (  Efpice  détofe  dont  il  efl 
parlé  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon.  )  Les 
marchands  de  Paris  ne  la  connoifTcnt  pas ,  bien 
que  le  tarif  marque ,  qu'il  s'en  fabrique  dans  le 
royaume  auflî-bicn  que  dans  les  pays  étrangers. 

BARDOT.  Peut  mulet,  que  l'on  employé  à 
porter  le  bagage.  Voyer  mulet  6r  haras. 

BARETZ.  Gros  bourg  de  Poitou,  oi\  l'on  fait 
de  ces  fortes  de  ferges  que  l'on  appelle  boulanger 
de  camp. 

BARFOULS.  Sorte  â'étojf'e  qui  fc  fait  dans  le 
royaume  de  Cantor  ,  fitué  fur  le»  bords  de  la  rivù're 
de  Gambie.  Les  barfouls  fervent  d'habits  aux  néçr.-s 
qui  fe  nomment  des  pagues.  Ils  en  font  aufli  un 
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r,rand  commerce  avec  les  Européens ,  avec  qui  ils 
Ijs  échangent  contre  de*  barres  de  fer. 

BARGUIGNER.  Marchander  quelque  chofe  fou 
à  fou  ;  avoir  peine  A  Ce  déterminer  fur  le  choix  ou 
le  prix  d'une  marchandife. 

Chez  les  Italiens  on  fe  fert  de  ce  mot,  pour 
lignifier  vendre  à  terme  6'  à  crédit. 

En  Anglois  bargnin ,  qui  vient  de  l'ancien  mot 
François  bargagn:rt  veut  dire  une  convention  ,  un 
mc.r:ht. 

BARGUIGNEUR.  Celui  qui  barguigne,  qui 
cft  i -déterminé  &  irrefolu,  qui  marchande  trop. 

HARîGA  DE  MORE.  Sorte  de  faits  que  les 
H^llmdoi1;  apportent  des  Indes  orientales  fur  les 
vaiiTeaux  de  la  compagnie.  La  meilleure  bariga 
vaut  environ  ai  f.  j  de  gros  la  livre.  Elle  Ce  pcfe 
au  poids  d'annas.  La  bariga  commune  fe  vend 
16  1.  i  de  gros.  Voyer  l'article  des  soies. 

BARIL.  Vaijfeau  rond,  plus  long  que  large, 
fait  de  bois  en  forme  de  petit  tonneau ,  qui  fert  à 
renfermer  diverfes  cfpcccs  de  marchandifes ,  tant 
liquides  que  féches. 

Il  y  a  des  barils  de  plufieurs  fortes  de  bois  , 
comme  de  fapin ,  de  chêne  ,  de  hêtre  ;  Se  il  s'en 
fait  de  plus  ou  moins  grands  ,  fuivant  la  quantité 
ou  h  nature  des  marchandifes  que  l'on  veut  mettre 
dedans. 

Les  barils  vuides  payent  tn  France  de  droits  de 
fortie  y  huit  fols  du  leth  ,  qui  efi  de  dou\e  barils  , 
d  dou\e  fols  de  droits  d'entrée ,  avec  les  fols 
pour  livtx. 

Baril  ,  en  Italien  Pakile.  C'cft  la  féconde  des 
indurés  dont  on  Ce  fert  â  Florence  pour  les  liquides, 
il  faut  trois  barils  pour  faire  un  ftar ,  Se  vingt 
tiafqucs  pour  le  baril,  Voyc{  la  table  des  me- 
sures. 

Baril.  Se  dit  auffi  des  marchandifes  contenues 
dans  un  baril,  Si  fouvent  il  en  dénote  la  qualité  , 
ou  en  fixe  le  nombre  ou  le  poids.  Ainfi  on  dit  un 
baril  ou  caque  de  hareng ,  un  baril  de  maquereau , 
dont  les  douze  barils  "ont  un  leth  ;  chaque  baril 
en  contenant  plus  ou  moins,  fuivant  l'cfpèce. 

Un  baril  de  morue  verte ,  un  baril  de  noues  ou 
.nos,  autrement  tripes  de  morue;  un  baril  de  lan- 
gues de  morues;  un  baril  de  rogues,  ou  oeufs  de 
m>ruc. 

Un  baril  de  thon,  d*efturgeon,  d'anchois.  Voyer 
les  articles  de  ces  poijfons. 

Six  hambourgs  de  faumon  font  huit  barils.  Voyt\ 

H  \MEOURG. 

Un  baril  ou  carreau  de  favon. 

Un  baril  de  fer  blanc  ,  un  baril  de  fer  noir. 
Voyer  »er  en  ïeuilles. 

Un  baril  f  ou  caque  de  poudre  pour  les  vaille  aux , 
eft  ordinairement  le  poids  de  cent  livres. 

On  dit  encore  ,  un  baril  de  chair  falce ,  un  baril 
d'huile  d'olive  ;  un  baril  de  cafprcs ,  d'olives ,  de 
»inaigre  ,  de  verjus ,  de  moutarde  de  Dijon ,  &c. 
pou/dire,  on  fiaril  icmpli  de  l'une  de  ces  chofes. 
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BARILLAGE.  Se  die  des  perits  barils  qui  tielfc 
nent  environ  la  huitième  p ai  tic  d'un  muid  &.  au 
dclfous. 

En  fait  de  commerce  de  faliuc ,  quand  on  parle  du 
bar/liage ,  cela  doit  s'entendre  de  toutes  lottes  de 
tonneaux  ou  futailles,  comme  gonnes,  hambourgs, 
barils  t>  demi -bai  ils  ,  quarts  &  demi -quarts  ,  ou 
huitièmes  do  barils  ,  dans  lefquels  font  renfermée* 
les  diverfes  fortes  de  poi.Tons  faiés  ;  comme  faumon , 
morue  ,  hareng  ,  maquereau  ,  thon  ,  cfturgeon  , 
anchoix  ,  &c.  il  y  a  des  contrôleurs  du  bari liage 
de  la  falinc. 

L'ordonnance  des  aides  du  mois  de  juin  i68o, 
titre  4  des  entrepôts  &  du  bartllage ,  an.  J  Se  f  , 
défend  cxprciîcment  de  faire  le  bari  liage  ,  c'eft-à- 
diro  ,  de  taire  arriver  du  vin  en  bouteilles ,  cruches 
ou  barils,  ni  vaiiTeaux  moindres  que  muiJs,  demi- 
niu:a> ,  quarts  &  huitièmes  ;  à  l'exception  des  vins 
<le  liqueur,  qui  viennent  en  caiiîè  ;  comme  auffi 
d'en  vendre  en  gros  dans  des  vaiflëaux  moindres 
que  demi -muids  ou  quarts  de  muids.  11  n'eft  pas 
même  permis  aux  vcuJans  vin  en  détail  ,  d'avoir 
chez  eux  du  vin  en  bouteilles,  cruches  &  barils. 

BARILLE.  Mpcce  de  foude  que  l'on  fait  en 
Efpagnc  avec  des  herbes  brnlees  ;  on  la  nomme 
iulUJburée. 

BARILLO.  Les  Portugais  qui  font  le  commerce 
des  foies  dans  les  Indes  Orientales ,  nomment  ainli 
les  foies  de  la  moindre  qualité  :  les  plus  fiues 
s'appellent  caL'ca. 

BARIQUAULT.  Se  dit  quelquefois  de  cerrainei 
petites  futailles  ou  tonneaux  ,  dont  les  grandeurs 
ne  font  point  réglées.  Ainfi  l'on  dit  ,  un  bariquault 
de  fucre  ,  bariquault  de  fourre ,  &c.  pour  dire  , 
un  petit  tonneau  rempli  de  l'une  de  ces  fortes  de 
marchandifes. 

BARIQUE.  Tonneau  ou  futaille ,  qui  fert  à 
mettre  diverfes  fortes  de  marchandifes  ,  particuliè- 
rement du  vin  Se  de  l'cau-de-vie. 

Les  quatre  banques  de  vin  font  à  Paris  trois 
muids  ;  a  Bordeaux  ,  un  tonneau  ,  ou  fût  tierçons; 
&  en  Anjou  ,  deux  pipes.  La  banque  contient  deux 
cent  dix  pintes  de  Paris  ,  ou  vingt-lix  feptiers  Se 
un  quart  de  fepticr  ;  ce  qui  revient  à  trois  cent 
foixante  pintes  de  Hollande. 

Quoique  les  caux-de-vic  fe  mettent  dans  des 
futailles  de  différentes  grofTcurs ,  que  l'on  nomme 
pipes  y  pièces,  bottes  y  &c.  qui  contiennent  depuis 
foixante  jnfqu'à  quatre-vingt-dix  verges  ou  veltes  ; 
cependant  ces  diverfes  fuwillcs  ,  lors  de  la  vente , 
le  réduifent  toutes  en  banques  i  &  ces  banques 
font  cftiroces  contenir  plus  ou  moins  de  verges, 
fuivant  les  lieux. 

A  la  Rochelle  ,  Cognac  ,  en  l'ifle  de  Rhc  &  dans 
tout  le  pays  d'Aunis  ,  aufli-bien  qu'a  Embdcn  en 
Frifc,  la  banque  eft  de  vingt-fept  verges. 

A  Nantes ,  Se  en  divers  lieux  de  Bretagne  A: 
d'Anjou  ,  de  vingt-neuf  verges. 

A  Bordeaux ,  &  en  plufieurs  endroits  de  Guienne  ; 
à  Bayonnc  Se  aux  environs ,  de  trente-deux  verges. 
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A  Amfrcrdam  ,  &  dans  tonte  la  Hollande ,  ainfi 
qu'.i  Hambourg  Se  i  Litbeck ,  t!e  trente  verges. 

En  Angleterre  ,  la  banque  de  vin  ,  ou  d'eau-de- 
vie ,  eft  de  foixante-trois  galons  ,  chaque  galon 
faifant  quatre  pinte?  ,  mefure  de  Paris  ;  enforte  que 
la  banque  de  vin  ou  d'eau-dc-vie  ,  doit  être  en 
Angleterre  de  deux  cent  cinquanrc-dcui  pintes  de 
Paris. 

L'huile  de  morue  fe  met  en  banques  ,  ou  pièces  ; 
Se  ces  boriques  font  ordinairement  du  poids  de 
quatre  a  cinq  cent  livres ,  même  jufqu'à  cinq  cent 
viner. 

Les  fardines  &  l'huile  qui  en  provient ,  fe  mettent 
an/G  en  banques. 

Les  ranes,  roques  ou  coques  de  maquereau ,  dont 
il  (e  fait  un  grand  négoce  fur  les  côtes  de  Bretagne  , 
le  mettent  pareillement  en  banques. 

BAROQUE.  (Perles  baroques.)  Ce  font  les 
perles  qui  ne  font  pas  rondes  ,  mais  d'une  forme 
irrégulière.  Voyez  perlf. 

BARQUE.  Bat/ ment  de  mer  ou  de  rivilre  ,  qui 
fert  à  tranfportcr  diverfes  fortes  Je  marchandifes. 

On  appelle  i  Paris  ,  huîtres  de  barque  ,  les 
huîtres  qui  y  font  amenées  en  bateau  ,  en  remontant 
la  rivière;  ce  qui  les  diffingue  des  huîtres  de  chaiïc, 
qu'apportent  les  chaflê  -  marée  fur  des  chevaux, 
(..elles -ci  faifant  j  lus  de  diligence  Se  reftant  moins 
de  temps  en  route  ,  font  toujours  les  plus  fraîches, 
&  par  conl'éqncnt  les  plus  eftimecs  Se  les  meil- 
leure";. 

BARRA  ,  qtie  l'on  appelle  quelquefois  BARRO. 
Mefure  des  longueurs  ,  dont  on  fc  fert  en  Portugal , 
poitr  mefurer  les  corps  étendus ,  comm:  draps  , 
ferges  ,  toiles  ,  Sec.  Les  fit  barras  font  dix  cabidos 
ou  cavidos  ;  chaque  cabidos  faifant  quatre  feptiémes 
d'aunes  de  Paris,  voyer  la  tahie  des  mesures. 

Barra.  Eft  auffi  une  mefure  des  longueurs  ,  qui 
fert  en  quelques  endroits  d'Efpagne  ,  à  mefurer 
les  étoffes.  Ccft  la  même  choie  que  la  verge  de 
Seville. 

B ARRACAN  ,  ou  comme  on  le  nomme  i  Lyon , 
BARRAGAN.  Efpèce  d'étoffe  i  gros  grain ,  non 
croifee.  Voytî  bourac.an. 

BARRACANIER. Ouvrier  qui  travaille  en  boura- 
can.  Voyer  bocracanifr. 

BARRAGAN.  Voye^  ci-defus  barracav. 

BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvré ,  qui  fe  ma- 
nufacture 1  Caen  Se  aux  environs  de  cette  capitale 
de  la  Baffe-Normandie.  Il  y  a  du  grand  barrage  fin , 
du  grand  barrage  commun  Se  du  petit  barrage.  Voy. 

UKGR.  «. 

Barraof.  Droit  établi  pour  la  réfection  des 
p^nts  Se  partages  ,  particulièrement  du  pavé.  Ce 
droit  s'appelle  ainfi  ,  i  cattfe  des  barres  ou  bar- 
rières ,  qui  traverfent  le  chemin ,  aux  entrées  des 
villes  ,  Se  autres  lieux  ,  où  ce  droit  eft  établi.  Il  ne 
fe  paye  guères  que  par  les  voituriers  pour  leurs 
chariots ,  charrettes  5c  cheranx  de  fomme.  11  y  a 
cependant  des  lieux  ,  où  toutes  les  voitures  en  géné- 
ral ,  même  les  gens  de  pied ,  on:  coutume  de  le 
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payer.  Il  eft  inégal  Se  plus  ou  moins  fort ,  fuivanr 
les  lieux.  Les  voituriers  qui  fe  chargent  du  trans- 
port des  perfonnes  ,  hardes»  Se  marchandifes ,  fe 
chargent  ordinairement  de  ces  menus  frais ,  fans 
augmentation  de  prix. 

Les  barrages  appartenans  au  roi  ,  entr'autres 
celui  de  Paris  ,  compofoient  autrefois  une  ferme 
particulière  :  elle  eft  préfemement  unie  à  celle  des 
aides. 

Les  droits  de  barrage  fc  payent  à  Paris  fur  tout 
ce  qui  y  entre  Se  arrive  ,  loit  par  terre ,  foit  par 
eau.  Avant  l'arrêt  du  confcil  du  roi  ,  du  premier 
février  1640  ,  on  diftinguoit  ces  droits  en  nouveaux 
&  anciens  barrages ,  qui  avoient  été  fixes  par  un 
arrêt  précédent  du  1 1  août  1618. 

L'exécution  de  celui-ci  ayant  fouffert  de  la  diffi- 
culté ,  tant  i  caufe  de  cette  diverfitc  de  droits ,  que 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  aflêx  clairement  ex- 
pliqués dans  le  tarif  qui  en  avoit  été  drefle  ,  on 
crut  plus  convenable  à  l'intérêt  du  roi  Se  du  public 
de  fupprimer  tous  les  droits  de  barrages  tant  an- 
ciens que  nouveaux ,  Se  d'en  rétablir  d'autres  qui 
feront  payés  fur  un  feul  tarif  plus  clairement  Se  plus 
exactement  exprimé. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  le  roi  en 
fon  conleil ,  fans  s'arrêter  aux  taxes  portées  par  les 
premiers  tarifs ,  ni  i  la  manière  de  les  percevoir, 
Se  ayant  néanmoins  aucunement  égard  audit  arrêc 
du  ii  août  16;  8  ;  ordonne  que  tous  lefdits  droits 
de  barrage  qui  fe  levoient  aix  portes  de  la  ville 
Se  fauxbourgs  de  Paris ,  Se  fur  les  chauffées  Se  grands 
chemins  de  Chitre  fous  Montlhery ,  Linois ,  Lon- 
jumeau  ,  Bourg-la-Rcine  ,  faint  Cloud ,  le  Roullc , 
Chaunevannes ,  pont  de  Chatou ,  faint  Marcel  & 
Conpcaux  ,  Charcnton,  faint  Maur  ,  Ville-Juifre , 
Juvilî ,  Efionne,  Corbeil ,  Ville-neuve  faint  George, 
le  Tilloi ,  Verberie  ,  Louvres ,  Vaudrelan  &  Beau- 
mont  fur  Oyfc,  enfcmblc  les  droits  de  chauffées 
dont  jouifToient  les  prévôt  des  marchands  &  cche- 
vins  de  Paris  aux  portes  de  ladite  ville ,  Se  fur  les 
chemins  de  la  Chapelle ,  faint  Denis ,  Se  du  Bour- 
jet,  feroient  Se  demeureroient  unis  Se  incorporés 
auxdits  nouveaux  droits  de  barragis  que  faditc  nu- 
jefte  avoit  ordonné  être  levés  tant  fur  les  marchan- 
difes, denrées  Se  autres  chofes  fujettes  auxdits  droits, 
entrant  par  les  portes  de  ladite  ville  Se  fauxbourgs 
de  Paris  ,  qu'arrivant  fur  fes  ports  Se  quais  ,  tant 
en  montant  qu'en  avalant  ,  Se  ce  fuivant  l'état  & 
tarif  dreffë  au  confcil  les  même  jour  Se  an  ;  aux- 
quels droits  dûs  par  les  marchands  ,  à  caufe  déf- 
aites marchandifes  ,  les  conducteurs  Se  voituriers 
feroient  contraints  comme  pour  les  affaires  de  fa 
majefté  :  lefquels  à  cet  effet  le  chargeront  par  leuts 
lettres  de  voitures ,  du  paiement  defdits  droits  ,  pour 
s'en  faire  payer  Se  rembourfer  par  lefdits  mar- 
chands ,  Sec. . . .  pour  être  les  deniers  d'iccu*  droits 
employés  ;  (çavoir  ,  1  ce  qui  conviendra  pour  l'en- 
tretien des  pavés  de  ladite  ville  Se  faux  bourgs  ,  Se. 
banlieue  ,  enfemble  des  chauffées  étant  aux  avenues 
de  ladite  ville }  &  le  furplus  ,  fi  aucuu  y  n ,  au  né- 
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toyement  des  boues  à  la  décharge  des  taxes  payables 
poîir  cet  effet  par  les  bourgeois. 

Le  tarif  drefleau  confeil  contient  6t  articles  ,  la 
plus  grande  partie  concernant  les  marchandifes  fie 
denrées  arrivant  par  terre  ,  fie  le  refte  pour  celles 
arrivant  par  eau.  On  n'a  pas  cru  devoir  le  rappor- 
ter ici ,  à  caufe  des  changemens  qui  y  ont  été  faits, 
&  qu'on  le  peut  trouver  dans  l'ordonnance  des 
aides ,  à  la  terme  dcfquclles  le  barrage  a  depuis 
été  uni. 

Des  droits  de  barrage  ,  tant  par  terre  que  par 
eau ,  font  exceptés  par  le  même  arrêt  de  1 640  , 
les  voitures  de  fel  ,  les  munitions  de  guerre  ,  les 
blés ,  farines  ,  pains ,  les  fruits  cruds  y  compris  les 
orauges  ,  citrons  ,  grenades  fie  marons ,  foit  que 
lcfdits  fruits  foient  entonnés  ou  non  ;  les  herbages , 
la  cendre  ,  le  fablon  ,  les  blanchiffages  de  linge  , 
les  pierres  de  taille  ,  les  inoilons  ,  les  plâtres 
cruds  fie  cuits  ,  la  chaux  fie  le  pavé  :  enfcmble  les 
ferges  fit  draps  rapportés  de  la  teinture  des  Gobe- 
lins,  en  juftihant  de  l'acquit  du  paiement  fait  pour 
lefdites  ferges  fie  draps  â  l'entrée  ,  comme  au  (fi  toutes 
les  marchandifes  partant  debout  ,  fie  fans  qu'au- 
cunes marchandifes  foient  tenues  de  rien  payer  à  la 
fortic. 

Par  ordonnance  des  préfidens  tréforiers  de  France 
généraux  des  finances  ,  fie  grands  voyers  de  la 
généralité  ,  du  17  octobre  1648  ,  le  précédent  tarif 
fut  affiché  aux  portes  ,  ports  fie  quais  de  ladite 
ville  ,  avec  défenfes  aux  fermiers  fie  commis  de 
prendre  ni  exiger  des  particuliers ,  autres  ni  plus 
grands  droits  que  ceux  portés  par  icclui  ,  à  peine 
de  coneuffion  fie  de  punition  corporelle. 

Les  droits  du  domaine  fie  du  barrage  de  la  ville 
de  Paris  qui  fc  payoient ,  les  uns  en  exécution  du 
tarif  de  165 1 ,  fie  les  autres  ,  conformément  à  celui 
de  1640  ,  ayant  été  unis  pour  ne  plus  faire  qu'un 
feul  fie  même  droit ,  il  en  fut  dreflé  un  tarif  com- 
mun par  déclaration  du  roi  du  17  feptembre  1691  ; 
mais  les  droits  du  pied  fourché  y  avant  été  omis , 
quoiqu'ils  fuflent  compris  dans  lcfdits  tarifs  de 
1640  fie  165 1  ;  fa  majefte,  par  une  nouvelle  dé- 
claration du  \  mars  1693  »  vérifiée- en  parlement 
le  premier  avril  de  la  même  année  ,  ordonne  que 
les  droits  du  pied  fourché  feroient  payés  comme 
ils  l'avoicnt  toujours  été  ,  quoiqu'ils  eufl*em  été 
oubliés  dans  la  déclaration  du  17  feptembre  169t. 
Tous  ces  droits,  ont  été  garnis  comme  les  autres 
des  nouveaux  fols  pour  livre. 

BARRAGER.  Commis  établi  aux  barrières, 
pour  faire  payer  fie  recevoir  les  droits  de  barrage. 

BARRAS.  Comme  ou  résine  ,  qui  découle  des 
pins ,  par  les  inciftons  qu'on  y  fait. 

11  y  a  deux  fortes  de  barras  ,  qui  ne  font  guères 
connus  fous  ce  nom  ,  mais  que  l'on  nomme  com- 
munément j  l'un  ,  encens  blanc  ;  fie  l'autre ,  en- 
cent  marbré  ou  madré  ,  comme  difent  les  Pro- 
vençaux. 

La  différence  de  ces  deux  barras  ne  vient  que  de 
leur  coulcu*  i  fie  la  divctfué  de  leur  couleur ,  de  ce 
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qu'ils  font  recueillis  plus  ou  moins  proprement ,  ou 
qu'ils  coulent  par  un  beau  ou  mauvais  temps. 

Le  barras ,  ou  encens  marbré ,  quand  il  eft  beatt 
fie  bien  net ,  fe  vend  quelquefois  parles  colporteurs, 
pour  du  benjoin ,  à  qui  véritablement  il  reflemble 
aflêz  ;  mais  l'odeur  leur  fuffit ,  pour  découvrir  la 
fripponerie. 

Le  barras  ,  on  encens  blanc ,  eft  le  véritable 
galipot.  Voyet  galipot  6r  encens. 

BARRE.  (  Me/are  étendue ,  dont  on  fe  fert  en 
Efpagnepour  mefuxer  les  étoffes,  ainfi  que  l'on  fait 
de  l'aune  de  France.  )  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
barres;  celle  de  Valence ,  celle  de  Caftille  ,  fie  celle 
d'Arragon. 

La  "barre  de  Valence  contient  deux  pieds  neuf 
pouces  fept  lignes  ,  qui  font  dix  treizièmes  de  l'aune 
de  Paris  ;  de  manière  que  treize  barres  de  Valence 
font  dix  aunes  de  Paris ,  ou  dix  aunes  de  Paris  font 
treize  barres  de  Valence* 

La  barre  de  Caflille  contient  deux  pieds  fept 
pouces  deux  ligues  ,  fie  un  peu  plus ,  qui  font  cinq 
Teptiémes  de  l'aune  de  Paris  ;  enforte  que  fept  barres 
de  Caflille  font  cinq  aunes  de  Paris ,  ou  cinq  au- 
nes de  Paris  font  fept  barres  de  Caflille. 

Le  barre  d'Arragon  eft ,  i  quelques  lignes  prés, 
femblable  à  celles  de  Valence  fie  de  Caftille  ;  enlorte 
que  trois  barres  d'Arragon  ,  font  deux  aunes  de 
Paris. 

Pour  réduire  les  barres  de  Caflille  en  aunes  de 
Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois,  fie  dire  : 
ti  fept  barres  de  Caftille  font  cinq  aunes  de  Paris , 
combien  tant  de  barres  de  Caflille  feront-elles  d'au- 
nes de  Paris  ?  Et  fi  au  contraire,  on  veut  réduire  les 
aunes  de  Paris  en  barres  de  Caftille  ,  il  faut  dire  : 
fi  cinq  aunes  de  Paris  font  fept  barres  de  Caftille , 
combien  tant  d'aunes  de  Paris  feront-elles  de  barres 
de  Caflille  ?  Cette  même  régie  doit  fervir  pour  faire 
les  réductions  des  barres  de  Valence ,  en  aunes  de 
Paris ,  fie  des  aunes  de  Paris  en  barres  de  Valence. 

Voyt{  la  TABLE  DES  MESURES. 

Barre.  Se  dit  auifi  des  choies  mefurées  avec  la 
barre  :  une  barre  de  ferge  :  deux  barres  de  taffetas. 

Barre.  Les  Portugais  de  Goa,  fie  avec  eux  quel- 
ques Européens  ,  qui  négocient  aux  Indes ,  appellent 
barre ,  le  poids  que  l'on  nomme  autrement  bahaz. 
Voye\  BAHAR. 

Barre.  On  appelle  barres,  en  terme  de  cour  e  nu - 
rier,  ces  deux  rayes  de  laine  bleue  qui  font  aux  deux 
bouts  de  la  couverture,  &  qui  n'y  fervent  que 
d'ornement  z  elles  fc  font  fur  le  métier  en  même 
temps  que  la  couverture,  au  contraire  des  couronnes 
qui  font  aux  quatre  coins,  que  le  tiflèran-couverturier 
ne  fait  qu'après  coup ,  fie  loifqu'il  a  levé  la  cou- 
verture dé  defîiis  le  métier. 

BARRER  des  articles  fur  fon  livre  ,  lignifie  , 
en  terme  de  commerce,  effacer,  rayer  les  articles 
portés  en  crédit  fur  un  journal ,  ou  autre  regi/Vre  , 
j  our  faire  voir  qu'on  en  a  reçu  le  paiement» 

On  barre  auflï  tout  autre  écrit ,  billet  ,  obliga- 
tion ,  quand  on  le  veut  annullcr.  On  appelle  cela 
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larrer ,  parce  qu'on  appelle  Barres ,  les  lignes 
eu  trait";  do  plume  ,  dont  on  croife  ce  qu'on  veut 
qui  rele  inntile  dans  quelqu'ade  ou  regiftre. 

BARRIÈRES.  On  appelle  ainfi  dans  les  princi- 
pales villes  de  France  ,  particulièrement  à  Paris  , 
les  lieux  où  font  établis  les  bureaux  des  entrées , 
fr  où  les  commis  en  reçoivent  les  droits ,  fuivant 
les  tarifs  ou  pancartes  réglée*  au  confeil  du  roi. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  barrières,  parce  que  les 
paflages  par  lefqnels  arrivent  les  voitures  8c  les  mar- 
chandises fujettes  aux  droits ,  font  traverfées  par  une 
barre  de  bois  qui  roule  fur  un  pivot ,  8c  qui  s'ouvre 
ou  fe  ferme  â  la  volonté  du  commis» 

Il  y  ai  Paris  foixante  barrilres ,  qui  font  toutes 
placées  à  la  tête  des  fauxbourgs.  Dans  vingt-deux  de 
ces  barrières  qui  font  les  principales,  outre  les  com- 
mis du  barrage ,  il  y  a  des  commis  pour  la  douane 
qui  examinent  les  lettres  de  voiture  ,  qui  reçoivent 
les  principaux  droits,  &  qui  veillent  aux  intérêts 
des  fermiers-généraux.  Les  autres  barrières  ne  font 
pour  ainfi  dire  que  des  barrières  fuccurfales ,  pour 
tenir  plus  libres  celles-ci ,  qui  ne  manqueroient  pas 
d'être  toujours  embarrauees  s'il  n'y  avoit  qu'elles 
qui  fuffent  ouvertes  pour  introduire  dans  cette  cnpi 
taie  du  royaume  ,  ce  nombre  prefiu'infini  de  mar- 
chands, de  voitures,  8c  de  marchandais  qui  y  arri- 
vent fans  cetTe. 

Ccft  à  ces  foîxante  barrières  que  toutes  les  voitu- 
res 8c  ceux  qui  font  chargés  de  denrées  comprimes 
dans  les  tarifs  ,  doivent  s'arrêter  ,  fouffrir  la  vifice, 
&  payer  les  entrées;  les  commis  ont  même  la  per- 
miflion  de  vifiter  les  carrofles ,  berlines  ,  chaifes ,  8c 
furtouts  des  particuliers  ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point 
de  contrebande  cachée ,  ou  de  denrées  fu  jettes  aux 
droits  ;  ce  qu'ils  font  pareillement  dans  les  porte- 
manteaux ,  valifes  &  coffres  dont  on  doit  lenr  re- 
ptéfenter  les  clefs  ;  faifiiTant  &  arrêtant  tout  ce  qu! 
n'a  point  été  déclaré,  qui,  conformément  aux  or. 
donnances ,  refte  confîfqué  aufll-bicn  que  les  voitu- 
res qui  s'en  trouvent  chargées ,  &  les  autres  denrée», 
dardes  8c  matchandifes  avec  lefquelles  elles  font 
mêlées. 

Pour  la  conduite  8c  régie  de  toutes  les  barrières 
où  il  y  a  des  commis  pour  la  douane ,  U  y  a  un 
commis  ambulant  qui  en  parcourt  continuellement 
les  bureaux ,  8c  qui  contrôle  &  vérifie  les  regiftres 
des  commis,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  bureau 
de  la  ferme-générale. 

Comme  l'on  pourroit  faire  entrer  en  fraude , 
diverfes  fortes  de  chofes ,  particulièrement  des  vins, 
des  eaux-de-wie  ,  des  toiles  peintes ,  8c  autres  fem- 
qui  font,  ou  de  contrebande  ou  fujettes  aux 
droits ,  en  les  cachant  dans  les  charrettes  &  charriots 
de  paille  8c  de  foin  ,  ou  dans  ceux  qui  voiturent 
des  balles  de  coton  ,  de  laine  ,  de  chanvre ,  8c  telles 
astres  matières  molles  8c  de  grand  volume ,  les  com- 
mis ont  £  la  porte  de  leur  bureau  ,  des  inftrumens 
de  fer,  emmanchés  de  bois,  qu'ils  nomment  des 
fondes  ,  qui  leur  fervent  effectivement  à  fonder  tou- 
te» les  cfpcccs  de  déniées,  dans  lefquelles  ils  peuvent 
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fonpçonner  que  font  renfermées  d'autre*  marclun- 
difes  dont  on  veut  cacher  l'entrée  au  bureau. 

C'eft  aux  barrières  que  fe  paient  les  droits  d'en- 
trée pour  le  vin  ,  le  pied  fourché  ,  les  t'oins ,  les 
bois,  les  charbons,  les  fruits,  la  viande  dépecée, 
8c  prefque  tout  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  conibm- 
mation  de  Paris. 

De  temps  en  temps  on  recule  un  peu  les  barriè- 
res ,  8c  l'enceinte  immenfe  de  la  capitale  s'aggrandir 
au# profit  de  la  finance,  qui  perd  bien  d'à  l!eurs  ce 
qu'elle  a  l'air  de  gagner  aux  entrées  de  Paiis. 

BARSES.  (  Grandes  boîtes  fétain  ,  dans  lef- 
quelles on  apporte  le  thé  de  la  Chine.  )  U  y  a 
des  barfes  qui  contiennent  depuis  une  livre  jufqu'i 
dix  livres  de  cette  herbe. 

BARUTH.  Met  ruredes  Indes,  qui  contient  dix- 
fept  gantans ,  c'eft-i-dire ,  cinquante  i  cinquante - 
fix  livres  de  poivre,  poids  de  Paris,  dont  la  livre 
eft  de  feize  onces.  Sur  ce  pied-là  le  gantan  doic 
tenir  approchant  de  trois  livres  de  poivre.  Voyer 

GANTAN. 

BAS,  que  l'on  appelIoitanciennementCHAUSSE. 
C'eft  cette  partie  de  l'habillement  du  pied  &  de  la 
jambe,  qui  fen  à  couvrir  leur  nudité ,  ou  les  garan- 
tir de  la  rigueur  du  froid.  / 

Autrefois  l'on  ne  fe  fervoit  communément  en  Fran- 
ce,quedcArfj  ou  chauffes  de  drap,  ou  de  quelqu  autre 
étoffe  de  laine  drapée,  dont  le  trafic  fc  faifoi:  i 
Paris  par  des  efpcces  d'anifans  ,  qui  dc-li  fe  nom- 
moient  drapiers-chaujfetiers ,  &  quiformoient  alors 
une  communauté  particulière  ,  qu  on  réunit  enfuite 
au  corps  de  la  draperie. 

Depuis  que  l'on  s'eft  attaché  £  faire  des  bas  ait 
tricot,  8c  que  l'on  a  trouvé  la  manière  d'en  fabriquer 
fur  le  métier  avec  la  foie  ,  le  fleuret ,  la  laine  ,  le 
coton  ,  le  poil  ,  le  chanvre  ,  ou  le  lin  filé  ,  U 
mode  des  bas  d'étoffe  s'eft  entièrement  perdue  i 
enfortc  que  préfemement  on  ne  parle  plus  que 
de  bas  au  tricot  ou  de  bas  au  métier. 

Ces  fortes  de  bas ,  foit  au  métier  ,  fait  au  tricot , 
font  des  cfpéces  de  tifTns  formés  d'un  nombre  in- 
fini de  petits  nœuds  ou  manière  de  bouclette-; 
entrelaffécs  les  unes  dans  les  autres  ,-que  l'on  nom- 
me des  mailles  ;  8c  ce  font  ces  ouvrages  ,  qri  font 
la  principale  partie  du  négoce  de  la  bonnctciic. 

Bas  au  tricot. 

r 

Les  tas  au  tricot ,  que  l'on  nomme  auffi  Bas  i 
r  aiguille  ,  ou  bas  brochés ,  fe  font  avec  de  longues 
&  menues  aiguilles ,  ou  petites  broches  de  fil  de 
fer ,  ou  de  lcton  poli ,  qui  en  fe  croifant  les  unes 
fur  les  autres ,  cntreladent  les  fils  '8c  forment  les 
mailles  dont  les  bas  font  compofés  ;,  ce  qui  s'appelle 
tricoter,  ou  brocher  les  bas,  ou  les  travailler  à 
V  aiguille. 

Il  feroit  difficile  de  pouvoir  precifement  dire,  à 
qui  l'on  doit  l'invention  du  tricot  :  cependant  qu .1- 
ques-uns  prétendent  que  ce  foit  aux  Fcoltbis , 
fondés  fur  ce  que  les  premiers  ouvrages  au  tricot , 
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qui  fe  font  vus  en  France ,  vcnoie nt  d'Ecolïè  ;  6c 
I  on  veut  même ,  que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au 
corps  de  la  bonneterie  de  Paris ,  &  à  la  commu- 
nauté des  maîtres  bonnetiers  au  tricot  des  fauxbour 
de  prendre  pour  patron  faim  Fia  re  ;  parce  que, 
fclon  quelques-uns ,  il  étoit  fils  d'un  roi  d'EcoflTe. 

Encore  qu'il  fût  permis  à  nut  le  monde  de  fair 
des  bas  au  tricot ,  il  ne  lahToit  pas  d'y  avoir  a 
Paris  une  communauté  aller  confidérable  d'ouvriers 
de  ce  métier ,  établis  dans  les  fauxbourgs ,  dont  les 
itatuts  font  du  16  août  1517* 

Ces  ouvriers  étoient  nommés  maîtres  ouvriers 
*n  bas ,  &  autres  ouvrages  au  tricot ,  ou  maîtres 
bonnetiers  au  tricot ,  pour  les  diftinguer  des  bon- 
netiers de  la  ville ,  que  l'on  appelle  marchands 
bonnetiers-aulinulciers-mitonmers  ,  &  des  maîtres 
Jaifeun  de  bas  ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  métier.  Cette  communauté  des  fauxbourgs  a  été 
réunie  au  corps  de  la  bonneterie. 

L'article  19  des  itatuts  du  corps  de  la  bonneterie 
du  1110U  de  juillet  160S  ,  défend  de  faire  des  bas 
au  tricot  en  moins  de  trois  fils }  demandez  pour- 
quoi? 

Bas  au  métier. 

Les  bas  au  métier  font  des  bas  ordinairement 
très-fins,  qui  fc  manufacturent  par  le  moyen  d'une 
machine  de  fer  poli ,  très-Hvénicufc  ,  dont  il  n'eft 
pas  poflible  de  bien  décrire  la  conftruétion  ,  à  caufe 
de  la  diverfité  5c  du  nombre  de  fes  parties,  &  qu'on 
ne  comprend  même  que  très-difficilement  quand  on 
l'a  devant  les  yeux. 

Les  Anglois  fe  vantent  d'en  être  les  inventeurs, 
mais  c'eft  en  vain  qu'ils  en  veulent  ravir  la  gloire 
à  la  France  ;  8c  tout  le  monde  fçait  préfentement 
qu'un  François  ayant  inventé  une  fi  furprenante  6c 
li  utile  machine ,  6c  trouvant  quelques  difficultés  à 
obtenir  un  privilège  exclufif ,  qu'il  demandoit  poux 
s'établir  à  Paris /pafla  en  Angleterre,  où  fa  ma- 
chine fut  admirée  ,  &  l'ouvrier  magnifiquement 
«écompenfé. 

Les  Anglois  devinrent  fi  jaloux  de  cette  nouvelle 
invention  ,  qu'il  fut  long-temps  défendu  fous  peine 
de  la  vie ,  de  tranfporter  hors  de  leur  iile  aucune 
machine ,  ni  d'en  donner  aucun  modèle  aux  étran- 
gers :  mais  comme  un  François  les  avoit  enrichis 
de  ce  prélent ,  un  François  le  rendit  à  fa  patrie  ; 
&  par  un  effort  de  mémoire  &  d'imagination,  fit 
i  Paris ,  au  retour  d'un  voyage  de  Londres ,  le 
premier  métier  fur  lequel  ont  été  faits  tous  les 
autres  qui  font  en  France ,  6c  même  en  Hollande. 

La  première  manufacture  de  bas  au  métier  qui 
fe  foit  vue  en  France,  fut  établie  en  \6^6 ,  dans 
le  chiteau  de  Madrid  ,  au  bois  de  Boulogne ,  près 
Paris ,  fous  la  direction  du  (leur  Jean  Hindrct  : 
cette  époque  elt  remarquable  ,  les  partifans  de  M. 
Colbert  ,  ayant  voulu  faire  honneur  à  ce  miniitre 
de  cet  utile  établiiTement ,  dont  la  date  elt,  comme 
on  voit ,  très-antérieure  à  (on  miniftère. 
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Ce  premier  établiflèraent  ayant  eu  un  fuccès  coft* 
.Idérablc ,  le  (leur  Hindret  forma  en  1666  ,  une 
compagnie  qui ,  fous  la  protection  royale ,  porta  la 
manufacture  des  bas  au  métier ,  à  un  (1  haut  degré 
de  perfection,  que  fix  ans  après  (  en  1671)  on 
érigea  en  faveur  des  ouvriers  qui  y  travailloient , 
une  communauté  de  maîtres  ouvriers  en  bas  au 
métier»  On  leur  donna  alors  des  Itatuts ,  non-feu- 
lement pour  les  régler  entr'eux  ,  mais  encore  pour 
empêcher  qu'ils  ne  portail'ent  préjudice  à  la  fabrique 
des  bas  Ou  tricot ,  qu'on  regarde  toujours  comme 
trés-néccflaiie  pour  1  entretien  d'une  partie  confidé- 
rable du  menu  peuple. 

Les  articles  de  ces  itatuts  règlent  la  préparation 
Se  la  qualité  des  foies,  qui  doivent  être  employées 
dans  les  ouvrages  de  la  bonneterie  au  métier,  le 
nombre  des  brins  dont  ces  foies  doivent  être  com- 
pofées  ,  la  quantité  de  mailles  vuides  qu'il  doit  y 
avoir  aux  libères ,  la  quantité  de  mailles  fur  quoi 
fc  doivent  faire  les  entures ,  6c  le  poids  des  bas  de 
foie  pour  hommes  &  pour  femmes. 

Par  ces  mêmes  (latuts ,  aucun  ne  peut  être  admis 
i  la  maîtrife  qu'il  n'ait  fait  apptentiffage  île  trois 
ans ,  6c  fervi  les  maîtres  deux  autres  années  en  qua- 
lité de  compagnon  ;  qu'il  ne  fçache  monter  Ion 
métier  de  toutes  fes  pièces  ,  6c  le  bien  entretenir , 
en  forte  qu'il  n'y  ait  aucunes  coupures ,  ferrures , 
ouvertures ,  arrachemens ,  coups  de  preilé ,  porte? 
6c  autre  travail  imparfait ,  6c  qu'il  n'aie  fait  le 
chef-d'œuvre. 

Ce  chef-d'œuvre,  qui  confifte  à  faire  un  bas  de 
foie  façonné  aux  coins  6c  par  derrière  ,  6c  en  telle 
autre  pièce  ordonnée  par  les  jurés,  fe  fait  dans  la 
chambre  de  la  communauté  ,  &  en  préfence  defdits 
jurés  6c  de  quatre  maîtres ,  tant  anciens  que  nou- 
veaux. 

'Les  fils  de  maîtres  font  exempts  du  chef-d'œuvre, 
6c  feulement  tenus  de  la  fimplc  expérience. 

Les  jurés  au  nombre  de  quatre ,  dont  deux  s  cli- 
fent  chaque  année ,  veillent  à  l'obfervation  des  rrgl> 
mens  ,  font  les  vifites ,  6c  font  chargés  des  deniers , 
titres  6c  papiers.  Ce  règlement  de  1671 ,  qui  ne 
tend,  comme  on  voit,  qu'à  reltreindre  l'art  dans 
fes  bornes ,  comme  tous  les  autres  de  pareille  efpèee, 
elt  le  feul  ouvrage  de  Colberr  relativement  an  métier 
i  faire  des  bas. 

Avant  l'année  1 684  ,  les  ouvriers  en  bas  au  métier 
ne  pouvoient  travailler  qu'en  (oie  ;  mais  par  arrêt 
du  confeil  du  11  janvier  de  ladite  année,  il  leur 
fut  permis  de  faire  des  bas ,  6i  autres  ouvrages  de 
bonneterie,  de  plufieurs  autres  matières,  telles  que 
font  la  laine  ,  le  fil ,  le  poil  &  le  coton  ;  à  la  charge 
cependant  que  chaque  maître  feroit  tenu  d'occuper 
au  moins  la  moitié  de  fes  métiers  aux  ouvrages  de 
foie  ,  6c  de  n'en  avoir  aucun  pour  les  ouvrages  des 
autres  matières ,  que  ceux  propres  à  travailler  celles 
dont  le  filage  feroit  fin.  Mais  comme  depuis  cet 
arrêt ,  les  ouvriers  au  métier  s'étoient  relâchés  d'une 
telle  manière  ,  qu'ils  faifoient  des  ouvrages  çroflïers 
&  de  bas  prix ,  6c  cmployoicnr,  des  mariera  des 
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qualités  les  plus  inférieures  ;  ce  qui  portoit  un 
préjudice  très-confidérable  à  la  manufacture  du  tri- 
cot ;  il  fut  rendu  un  arrêt  du  confeil  d'état ,  en 
forme  de  règlement,  le  jo  mars  1700. 

Par  cet  arrêt ,  fa  majefté  ordonne  que  les  maîtres 
fa'ifcuts  de  bas  fie  autres  ouvrages  de  foie ,  laine , 
fil  ou  coton  au  métier ,  établis  dans  les  villes  de 
Paris ,  Dourdan ,  Rouen ,  Caen ,  Nantes ,  Oleron  , 
Air,  Touloufe ,  Nifmcs ,  Ufcz,  Romans,  Lyon, 
Metz  ,  Bourges  ,  Poitiers  ,  Orléans  ,  Amiens  fie 
Rcinis  ,  continueront  d'y  travailler  fuivant  les  ftatuts 
de  l'année  1 67 1  &  le  préfent  règlement. 

I.  Fait  fa  majefté  défenfes  à  tous  maîtres ,  appren- 
tifs  fie  compagnons  dudit  métier ,  fie  à  toutes  autres 
perfouncs ,  de  faire  aucun  ctabliflemcnt  de  ladite 
manufacture  de  bas  ,  fie  autres  ouvrages  au  métier , 
en  d'autres  villes  fie  lieux  de  fon  royaume  ,  que 
ceux  ci-deflus  dénommés  ,  fans  une  permiflion 
exprcfïe  de  fa  majefté ,  à  peine  de  confifeation  de 
leurs  métiers  ,  outils  ,  matières ,  ouvrages  ,  fie  de 
mille  livres  d'amende. 

II.  Fait  fa  majefté  défenfes  à  toutes  perfonnes , 
d'entreprendre  des  ouvrages  dudit  métier,  ni  d'y 
faire  travailler  dans  l'étendue  dcfdites  villes,  faux- 
bourgs  Se  banlieue  d'îcelle,  fans  avoir  été  aupara- 
vant reçus  maîtres,  fie  avoir  fatisfait  i  ce  qui  eft 
preferie  par  lcfdks  ftatuts ,  pour  parvenir  à  la  maùrife 
dudit  métier. 

III.  Ordonne  fa  majefté  que  les  b.  s  »  callecons , 
camifollcs  ,  fie  autres  ouvrages  de  foie  qui  fe  feront 
au  métier ,  ne  pourront  être  faits  que  fur  des 
métiers  montés  au  moins  en  vingt-deux  plombs , 
portant  chacun  trois  aiguilles  dans  la  jauge  de  trots 
pouces  d'étendue. 

IV.  Les  (oies  préparées  pour  lefdits  ouvrages , 
ne  pourront  être  employées  en  moins  de  huit  brins. 

V.  Les  foies  qui  feront  deftinées  pour  lefdits 
ouvrages ,  feront  débouillies  dans  le  favon ,  bien 
teintes  Se  dcfTcchees ,  nettes  &  fans  bourre ,  doublées 
&  famfammcnt  adoucies  ,  planes  fie  nerveufes  j 
euforte  qu'elles  rempliflcnt  la  maille. 

VI.  Fait  fa  majefté  défenfes  a  tous  ouvriers  , 
ouvrières ,  devideufês ,  doubleufcs  &  autres  ,  d'em- 
ployer ou  faire  employer  de  l'huile  dans  le  travail 
dcfàits  ouvrages  de  foie  ,  à  peine  d'être  exclus 
defdîrs  travaux. 

VII.  Les  ouvrages  de  pnre  foie  qui  feront  fabri- 
qués ,  pour  être  mis  &  ufés  en  noir ,  ne  pourront 
être  teints  qu'après  qu'ils  auron:  été  travaillés  fie 
levés  de  demis  les  métiers ,  i  l'exception  néanmoins 
des  ouvrages  mêlés ,  fie  de  ceux  dans  lefquels  il 
entrera  de  l'or  ou  de  l'argent ,  dont  les  foies  pour- 
ront être  teintes  avant  que  d'être  employées  auxdits 
ouvrants. 

VIII.  Les  ouvrages  qui  feront  faits  de  foie ,  ou 
poil  mêlé  avec  de  la  laine,  ne  pourront  être  faits 
que  fur  des  métiers  montés  au  moins  en  dix-huit 
plombs ,  portant  chacun  trois  aiguilles  dans  chacune 
iaufte  ;  fie  n'y  pourra  être  employé  moins  de  trois 
brins  j  fçavoir,  deux  de  foie  ou  poil,  &  un  de  laine, 
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ou  doux  btins  de  laine  &  un  brin  de  foie  ou  pc.il , 
fuivant  la  qualité  de  la  foie ,  du  poil  ou  de  la  Line. 

IX.  Les  bas ,  caHeçons  ,  camifollcs  fie  autres 
ouvrages  de  laine ,  fil ,  coton  ou  caftor  ,  qui  fc 
feront  au  métier ,  ne  pourront  être  faits  que  fur  des 
métiers  montés  au  moins  en  vingt-deux  plombs  , 
portant  chacun  deux  aiguilles  dans  la  jauge  de  trois 
pouces  d'étendue. 

X.  Les  laines ,  tant  d'étain ,  dont  fe  font  les  bas , 
fie  autres  ouvrages  d'eftaroe  ,  que  de  treme  dont  fe 
font  les  ouvrages  drapés  ;  les  fils ,  cotons  ou  caftors 
préparés  pour  lefdits  ouvrages  ,  ne  pourront  être 
employés  fur  les  métiers  en  moins  de  trois  fils  j 
&  ne  pourront  les  maîtres  &  ouvriers  dudit  métier, 
employer  ni  faire  employer  aucun  fil  d'eftame  ou 
d  étain  tiré  a  feu ,  parmi  les  trois  fils  de  treme 
dont  doivent  être  compofés  les  bas  8c  autres  ouvra» 
ges  drapés  ;  mais  feulement  du  fil  de  treme ,  done 
la  laine  aura  été  bien  8c  duement  cardée  fans  mé- 
lange, m 

XI.  Il  ne  pourra  être  employé  dans  lefdits  ouvra- 
ges ,  que  des  laines  de  bonne  qualité ,  comme  celles 
d'Angleterre ,  Irlande  ,  Hollande ,  Efpagne  ,  Lan- 
guedoc ,  Berri ,  Auxois  8c  du  Cotantin ,  bien  nettes 
fie  fans  bourre  ;  8c  ne  pourront  y  être  employées 
des  laines  d'angelins  ,  peignons ,  pelades ,  morines , 
ni  autres  mauvaifes  qualités  de  laines. 

XII.  Lefdits  ouvrages ,  tant  de  foie  que  de  laine , 
fil ,  poil ,  coton  ou  caftor ,  feront  bien  proportion- 
nés fie  furafamment  étoffes ,  de  manière  que  la  maille, 
foit  remplie  >  8c  feront  lefdits  ouvrages  faits  d'une 
égale  force  fie  bonté  dans  toute  leur  étendue ,  fans 
maille  double,  maille  mordue,  arrachures ,  ferru- 
res ni  ouvertures. 

XIII.  Les  lifières  feront  bien  faites  fit  d'une  égale 
force  ,  ayant  au  moins  une  maille  vuide  ;  fie  les 
entures  fe  feront  doubles  fie  bien  nettes. 

XIV.  Les  entures  feront  au  moins  de  cinq  à 
fix  mailles,  fie  les  bords  fie  talons  remontés  fur  le 
métier. 

XV.  Les  ouvrages  qui  fe  feront  fur  le  métier 
avec  de  la  laine ,  ne  pourront  être  foulés  qu'avec 
du  favon  blanc  ou  verd ,  i  bras  ou  aux  pieds  :  fait 
fa  majefté  défenfes  d'employer  dans  le  blanchiflage 
défaits  ouvrages ,  aucune  craie  ni  blanc. 

XVI.  Fait  fa  majefté  défenfes  aux  fouleurs  def- 
dits  ouvrages  ,  de  fe  fervir  d'autres  înftrumens , 
que  de  râteliers  de  bois ,  ou  à  dents  d'os  ;  fie  aux 
foulonniers  de  moulins  à  fouler  draps  fie  étoffes , 
de  recevoir  dans  leurs  moulins  des  bas  fie  autres 
ouvrages  faits  au  métier  ,  pour  les  fouler. 

XVII.  Lefdits  fouleurs  donneront  au  moins  deux 
eaux  vives  auxdits  ouvrages  de  laine ,  faits  fur  le 
métier ,  après  les  avoir  dégraiiïcs. 

XVIII.  Fait  encore  fa  majefté  défenfes  aux 
maîtres  dudit  métier  ,  fie  aux  fouleurs  fie  apprê- 
teurs  defdits  ouvrages ,  de  fe  fervir  de  pomelles 
fie  cardes  de  fer  ,  pour  les  apprêter,  appareiller 
fie  draper  j  fie  de  fc  fervir  d'autres  chofes  ,  pour 
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faire  lefJits  apprêts  ,  que  de  chardons  fins  ;  comme 
aullî  de  tirer  ait  chardon  les  ouvrages  d'eftamc. 

XIX.  Tous  lefdits  ouvrages  ,  tant  de  foie  ,  caf- 
tor  ,  que  de  laiue  ,  fil ,  poil  ,•  coton  ,  ou  autres 
matières ,  avant  que  d'être  expofés  en  vente  ;  4c 
aufli-tôt  qu'ils  feront  tirés  du  métier ,  qu'ils  auront 
été  coufus  &  foulés,  feront  marqués  par  le  maître 
qui  les  aura  fabriqués  ou  fait  fabriquer ,  d'un  petit 
plomb  ,  portant  d  un  côte  le  nom  dudit  maître , 
&  de  l'autre  celui  de  la  ville  en  laquelle  il  fait  fa 
demeure. 

XX.  Pourront  néanmoins  les  particuliers  ,  aux- 

Siels  fa  majefté  a  accordé  des  privilèges  ,  pour  éta- 
ir  des  manufactures  defdits  ouvrages  ,  mettre  une 
fleur  de  lys  au  lieu  de  leur  nom,  avec  la  première 
lettre  de  leurs  nom  Se  furnom  ,  fur  plomb  dont 
ils  marqueront  leurs  ouvrages. 

XXI.  Les  maîtres  dudit  métier  Se  lefdits  privi- 
légiés ,  porteront  au  bureau  de  la  communauté 
defdits  maîtres ,  chacun  une  empreinte  de  leur  mar- 
que ,  dont  il  fera  fait  un  ou  plutîeurs  tableaux  , 
/Tans  lcfquels  le  nom  de  chacun  maître  ,  ou  privi- 
légié ,  fera  écrit  au-dcfTus  de  fa  marque  ,  pour  y 
avoir  recours  dans  les  eccafions. 

XXII.  Seront  les  articles  ci-dcfïus  exécutés  ,  à 
peine  de  confifeation  des  métiers  &  ouvrages,  qui 
feront  trouvés  en  contravention  au  préfent  règle- 
ment ,  foit  chez  les  maîtres  dudit  métier  ,  foit  chez 
les  marchands  qui  font  commerce  defdirs  ouvrages , 
&  de  cent  livre»  d'amende ,  tant  contre  les  mar- 
chands ,  chez  lefquels  il  fera  trouvé  des  bas  Se  autres 
ouvrages  au  métier ,  fans  le  plomb  de  la  marque 
du  maître  qui  les  aura  fabriqués  ou  fait  fabriquer  , 
que  contre  les  maîtres  dudit  métier  ,  les  foulon- 
niers  de  moulins  a  fouler  draps  ,  Si  les  foulcurs  Se 
apprêteurs  defdits  ouvrages  ,  qui  contreviendront  au 
contenu  defdits  articles. 

XXIII.  Les  maîtres  dudit  métier  ne  pourront 
vendre  ,  ni  expofer  en  vente  ,  autres  ouvrages  ,  que 
ceux  qu'Us  auront  faits ,  ou  fait  faire  par  leurs  ap- 
prentifs  &  par  les  compagnons  reconnus  par  la 
communauté  defdits  maîtres. 

XXIV.  Les  maîtres  dudit  métier  &  les  particu- 
liers privilégiés  pour  ladite  manufafture  ,  pourront 
faire  carder,  peigner  ,  filer,  mouliner  &  doubler 
les  foies  ,  laines  8c  filages  dont  ils  auront  befoin  ; 
comme  auffi  fouler,  prefTcr ,  apprêter,  8c  mettre 
leur  ouvrage  en  état  de  perfection. 

XXXII.  Fait  fa  majefté  défaite  i  tous  mar- 
chands ,  ouvriers  ,  Se  à  toutes  autres  pefonnes ,  de 

'  tranfporccr ,  ni  faire  fortir  hors  du  royaume  ,  aucun 
métier  ,  à  peine  de  confifeation  &  de  mille  livres 
d'amende. 

XXXIII.  Ne  pourront  les  maîtres  ,  ouvriers 
dudit  métier  entreprendre  fur  celui  des  maîtres 
Ouvriers  en  bas  Se  autres  ouvrages  au  tricot  ;  ni  les 
maîtres  ouvriers  en  bas  6c  autres  ouvrages  au  tricot, 
fur  ceux  au  métier ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être. 

XXXIV.  Veut  Se  entend  fa  majefté  ,  que  lefdits 
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rhruts  de  l'année  1671  ,  foient  au  furplus  exécuté! 
fclon  leur  forme  6c  teneur. 

Louis  XIV  ayant  créé  au  mois  de  mars  1708, 
des  charges  d'infpeéteurs,  contrôleurs,  vifiteurs  Se 
marqueurs  de  toutes  fortes  de  bas  ,  &  autres  ou- 
vrages de  bonneterie  au  métier,  avec  attribution  de 
droits  ,  conformément  à  un  tarif  attaché  fous  le 
contre-feel  de  l'édit  de  leur  création  ;  &  ces  char- 
ges n'ayant  point  été  levées ,  la  communauté  des 
marchands  fabriquans  defdits  ouvrages  ,  fut  obligée 
d'en  payer  la  finance  ,  pour  le  rembourfement  de 
laquelle  les  mêmes  droits  ,  mais  avec  quelque  mo- 
dération ,  leur  furent  cédés  ,  &  de  nouveaux  arti- 
cles de  règlement  ajoutés  aux  ftatuts  de  1671  ,  & 
au  règlement  du  jo  mars  1700  ,  rapportés  ci- 
devant.  Tous  ces  articles  néanmoins  n'avoient 
gueres  de  rapport  qu'à  la  perception  defdits  droits , 
Sz  à  quelques  autres  qui  furent  établis  pour  la  ré- 
ception a  t'appremifTagc ,  pour  celle  à  la  maîtrife  , 
pour  les  vilites  &  pour  les  maîtres  fans  qualité  : 
ainfi  on  ne  les  rapportera  pas  ici ,  tons  ces  droits 
n'ayant  dû  être  perçus  ,  que  jufqu'i  l'entier  rem- 
bourfement des  tommes  empruntées  par  la  commu- 
nauté ,  pour  acquitter  la  finance  du  prix  des  char- 
ges qui  lui  avoient  été  réunies  :  d'ailleurs  ,  une 
partie  a  été  réduite  ,  fupprimée  ,  ou  autrement 
réglée  par  la  déclaration  dont  on  va  parler. 

L'exécution  de  ce  dernier  règlement  de  1708  , 
fit  naître  de  grandes  «onteftations  entre  les  jurés 
de  la  communauté  ,  chargés  du  recouvrement  des 
droits  ,  Se  les  ouvriers  prétendus  privilégiés ,  qui 
refufoient  de  les  payer.  L'affaire  hit  portée  i  di- 
verfes  jurjfdicTions  ,  caufa  de  grands  frais  i  la  com- 
munauté ,  &  empêcha  même  que  les  ftatuts  de 
1 671  Se  le  règlement  de  1700 ,  ne  fuflent  régulière- 
ment exécutes. 

Louis  XV  fut  obligé  ,  pour  rétablir  l'ordre ,  St 
faire  ceflfer  les  troubles ,  de  donner  une  déclara- 
tion du  18  février  1710,  enregiftrée  en  parlement 
le  9  mars  enfuivant ,  qui  fixe  ,  pour  ainfi  dire  ,  pour 
toujours  la  police  &  la  difeipline  des  marchands 
fabriquans  des  ouvrages  de  bas  au  métier  ,  &  qui 
"pour  cela  a  fcmblé  mériter  d'être  rapportée  ici 
prefque  en  fon  entier. 

Les  articles  de  règlement  portés  par  cette  décla- 
ration ,  font  au  nombre  de  vingt-huit. 

Par  le  premier ,  fa  majefté  ordonne  ,  qu'au  lie* 
des  droits  ei-devant  établis ,  il  feroit  paye  par  les 
propriétaires  des  métiers  à  faire  bas  ,  Se  autres 
ouvrages  de  bonneterie ,  demeurant  dans  le  faux- 
bourg  faint  Antoine  ,  le  Temple  ,  faim  Jean  de 
Latran  Se  autres  lieux  prétendus  privilégiés ,  la 
fomme  de  trente  livres  par  métier  ,  fous  peine  de 
confifeation  defdits  métiers. 

Les  maîtres  de  la  communauté  font  tenus  par 
le  fécond  ,  de  payer  dans  un  mois  ,  à  compter  du 
jour  de  l'cnregiftremeut  de  ladite  déclaration ,  la 
moitié  de  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  par  le  paiic  , 
&  l'autre  moitié  deux  mois  après  ;  après  lequel 
terme  ,  il  feroit  appoft  fur  les  métiers  des  maûies, 
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«ui  auroient  fait  lefdits  paiemens  ,  une  marque 
dirféremc  de  celle  qui  feroit  mife  fur  les  métiers 
appanenans  aux  ouvriers  ,  qui  n'ont  pas  été  reçus 
maîtres  de  ladite  communauté  ,  Se  dont  il  fcroit 
drefïé  procès-verbal  ,  lors  de  la  clôture  duquel , 
-Igt  métiers  appartenans  auxdits  maîtres  ,  qui  ne 
les  auroient  pas  fait  marquer  ,  Se  ne  rapporteroient 
pas  une  quittance  finale  dudit  droit ,  (croient  faifis 
Se  vendus  ,  pour  être  le  prix  employé  par  préfé- 
rence au  paiement  de  ce  dont  lefdits  maîtres  fe 
trouveraient  débiteurs  ;  avec  défenfes  à  tous  maîtres, 
de  tranfportcr  leur  métier  dans  aucuns  lieux  préten- 
dus privilégiés  ,  à  peine  d'être  déchus  de  leur 
maîtrife  ,  rayés  de  la  lifte  ,  Se  de  cinq  cens  livres 
d'amende  ,  applicables  un  tiers  à  l'hôpital  général , 
un  tiers  à  fa  majefté  ,  Se  l'autre  tiers  à  la  commu- 
nauté. 

Le  troifïéme  article  fixe  le  droit  qui  fera  payé 
pour  tous  les  métiers  qui  ont  été  numérotes  ou 
déclarés  en  exécution  de  l'édit  du  mois  de  mars 
1708  ,  Se  qui  ont  été  depuis  tranfportés  hors  la 
ville  Se  faux  bourgs  de  Paris ,  à  la  foramc  de  trente 
livres ,  pour  la  fiippreffion  &  extinction  des  droits 
ci-devant  établis;  i  moins  que  les  propriétaire;  ne 
juJHfient  que  ledit  droit  a  été  payé  jufqu'au  jour  du 
tranfport  qui  aura  été  fait  deidits  métiers  ,  en  con- 
féquence  d'une  déclaration  au  bureau  de  la  commu- 
nauté ,  Se  d'un  paffe-avant  délivré  par  les  jures. 

Le  quatrième  article  augmente  les  années  d'ap- 
pteruiflage  ,  &  veut  qu'à  l'avenir  les  brevets  des 
apprentih  foient  de  cinq  années  an  lieu  de  trois  ; 
&  qu'il  foit  payé  pour  lenregiftrement  de  chaque 
brevet ,  la  fomme  de  trente  livres  ,  dont  vingt- 
uatre  feront  employées  i  l'acquittement  de  dettes 
e  la  communauté  ,  vingt  fols  pour  le  droit  de  con- 
frérie ;  Se  que  du  furplus  ,  il  en  foit  payé  trois  livres 
aux  jurés ,  vingt  fols  i  l'huifller  ,  Se  vingt  fols  au 
clerc  ,  fur  quoi  vous  obfcrvercz  qu'un  homme  va- 
lide Se  de  la  plus  médiocre  adrefle  peut  apprendre 
en  huit  jours  très-parfaitement  à  faire  un  Bas  fur 
le  métier. 

Le  droit  du  tranfport  d'un  brevet  d'apprentiuage 
eft  réglé  par  le  cinquième  article ,  à  la  fomrac  de 
trente-cinq  livres,  dont  vingt  -  neuf  font  pour  l'ac- 
quittement des  dettes ,  Se  les  fix  livres  refontes  dif- 
tribuées  de  même  que  dans  l'article  précédent. 

Le  (îxiéme  article  ordonne  ,  que  le  compagno- 
nage  fera  au/fi  à  l'avenir  de  cinq  années  ;  Se  que 
les  apprentifs  ,  leur  apprentiuage  fini ,  feront  tenus 
de  fc  faire  enregiftrer  au  bureau  de  la  communauté , 
en  qualité  de  compagnons  ,  pour  lequel  enregif- 
treraent  ils  payeront  la  fomme  de  trois  livres  ;  avec 
défenfes  aux  maîtres  de  quittancer  les  brevets  de 
leurs  apprentifs ,  Se  de  leur  donner  à  travailler ,  en 
qualité  de  compagnons ,  que  lefdits  apprentifs  ne 
le  foient  fait  enregiftrer  ,  &  payé  ladite  fomme 
de  trois  livres  ,  à  peine  contre  les  maîtres ,  de  dé- 
chéance de  la  maitrile  ,  Se  de  cinq  cent  livres 
d'amende  ,  applicable  comme  defius. 

Le  feptiéme  article  veut,  qu'après  l'expiration 
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des  dix  années  d'apprentiuage  Se  de  compagnonage , 
ceux  qui  afpirent  à  la  maîtrife  ,  foient  tenus  de 
juftificr  par  un  extrait  bip ti flaire  en  bonne  forme , 
qu'ils  font  de  la  religion  catholique ,  apoftolique  Se 
romaine  ;  de  rapporter  leurs  brevets  d'apprentiuage, 
&  un  certificat  de  leur  compagnonage ,  Se  de  faire 
le  chef-d'œuvre ,  qui  fera  marqué  de  leurs  nom  Se 
furnom. 

Les  frais  de  réception  à  la  maîtrife  y  compris 
ceux  de  la  lettre  de  maîtrife  ,  font  fixés  par  le 
huitième  article  à  5  50  1.  dont  350  ,  y  compris  le 
droit  de  bourfc  commune  ,  &  le  droit  royal ,  feront 
employés  au  paiement  des  arrérages  Se  principaux 
des  rentes  dûs  par  la  compagnie  ,  n  1.  pour  le 
droit  de  confrérie  Se  les  188  1.  reftans  distribués 
pour  les  droits  de  préfence  ,  ou  en  la  fabrique 
des  jettons  d'argent ,  pour  être  les  uns  Se  les  autres 
partagés,  ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué 
par  ledit  article. 

Le  neuvième  article  exempte  de  la  moitié  des 
droits  ci  devant  fixés ,  ceux  qui  épouferont  les  filles 
de  maîtres ,  Se  règle  l'âge  de  la  réception  des  fils 
defdits  maîtres  à  dix-fept  ans  ;  ne  foumettant  ceux- 
ci  cvi'.i  (impie  expérience ,  Se  réduifant  les  droits 
qu'ils  doivent  payer  i  50  1.  outre  le  droit  royal , 
Se  le  demi-droit  aux  jurés  &  anciens  ;  laquelle  fom- 
me de  ^  o  1.  fera  employée  à  l'acquittement  des  dettes 
de  la  communauté. 

Le  dixième  article  traite  des  maîtres  fans  qualité, 
permettant  à  la  communauté  d'en  recevoir  jufqu'au. 
nombre  de  quarante ,  pendant  le  temps  &  efpace 
de  dix  années  ,  en  faifant  néanmoins  le  chef- 
d'œuvre  en  la  manière  accoutumée  ;  Se  en  payant 
par  chacun  d'eux  la  fomme  de  700  L  dont  500 
feront  pour  le  paiement  des  dettes  de  la  commu- 
nauté &  le  furplus  diftribué ,  conformément  à  l'ar- 
ticle huit. 

L'article  onzième  ordonne  ,  qu'il  fera  payé  la 
fomme  de  50  L  pour  chacun  des  nouveaux  métiers 
qui  feront  faits  jufqu'en  l'année  1730,  en  confédé- 
ration de  l'extinction  des  droits  ci-devant  établis  j 
déclarant  fujets  au  paiement  dudit  droit  de  yo  ]. 
tous  métiers  faits  depuis  le  premier  juillet  17 1?.  On 

ftcut  voir  dans  le  même  article  ,  .i  quoi  font  tenus 
es  maîtres  qui  font  conftruire  de  nouveaux  métiers , 
Se  les  ferruriers  ,  arquebufiers  ,  Se  autres  qui  les 
fabriquent  &  conftruifent  ;  &  les  peines  Se  amendes 
auxquelles  les  uns  Se  les  autres  font  condamnés , 
faute  d'avoir  obfervé  les  formalités  qui  leur  fonc 
enjointes. 

Le  douzième  article  défend  auxdits  ferruriers  , 
arquebufiers  ,  ou  autres ,  de  faire  ,  ou  même  de 
commencer  aucunes  pièces  defdits  métiers  pour 
autres  perfonnes ,  que  pour  les  maîtres  delà  com- 
munauté ,  ou  pour  ceux  établis  dans  les  villes  Se 
lieux  où  la  fabrique  des  Bas  au  métier  eft  permife , 
à  peine  de  tooo  1.  d'amende.  Ordonnant  au  fur- 
plus  ,  que  pour  chaque  métier  qu'ils  auront  fait 
pour  les  maîtres  des  autres  villes  que  Paris  ,  iU 
paieront  la  fomme  de  y  1.  fans  pourtant  qu'ils  les 
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puiftcnt  envoyer  aux  lienx  de  leur  deftînat'on  , 
qu'après  avoir  fait  une  déclaration  au  bureau  de  la» 
dite  communauté  ,  y  avoir  préfente  un  certificat 
légalité  par  les  juges  de  la  ville  pour  laquelle  ils  font 
deftinés  ,  &  avoir  pris  un  pafle-avant  audit  bureau. 

Le  treizième  article  fait  pareillement  défenfes  i 
tous  maîtres  ,  apprrnrifs  &  compagnons  dodit  mé- 
tier Se  i  toutes  autres  perfonnes ,  à  peine  de  con- 
Hfcation  de  leurs  métiers,  outils,  ouvrages,  &c.  & 
de  1000  L  d'amende  ,  de  faire  aucun  établhTement 
de  ladite  manufacture  en  d'autres  villes  du  royaume  , 
que  celles  dénommées  par  le  règlement  du  30  mars 
1700  &  du  18  mars  1708  ,  fçavoir ,  Paris,  Dour- 
dan ,  Rouen  ,  Cacn  ,  Oleron  ,  Aix  ,  Touloufe , 
Nifmes  ,  Ufcz  ,  Romans,  Lyon  ,  Metz  ,  Bourges, 
Poitiers  ,  Orléans,  Amiens  Se  Reims  ,  s'ils  n'en  ont 
obtenu  un  privilège  fpécial  de  fa  majefté  ,  enregiftré 
au  parlement ,  avec  permiflton  néanmoins  i  ceux 
qui  auroient  fait  de  pareils  établnTemens  ,  de  fc 
retirer  dans  les  villes  délignées  pour  cette  fabri- 
que ,  fous  les  conditions  expliquées  plus  au  long 
dans  le  préfent  article  ,  &  lurtout  i  l'égard  de  la 
ville  de  Paris  ,  conformément  à  l'article  31  du 
règlement  de  1700. 

Le  quatorzième  article  renouvelle  les  articles 
15  &  16  dudit  arrêt  de  règlement  du  30  mars  1700, 
Se  en  ordonne  l'exécution. 

Le  quinzième  article  établit  un  regiftre  ,  qui 
fera  tenu  par  chacun  des  maîtres  de  ladite  commu- 
nauté ,  pour  inferire  les  noms  &  demeures  des 
ouvriers,  qu'ils  feront  travailler  hors  de  chez  eux, 
dans  des  lieux  prétendus  privilégiés  ,  où'  ils  feront 
mention  des  matières  qu'ils  leur  auront  livrées ,  Se 
des  paiemens  qu'ils  leur  auront  faits.  Enjoignant 
pareillement  aux  ouvriers  de  tenir  regiltrcs  de  leur 
côté  ,  du  nom  &  demeure  des  maîtres  pour  qui  ils 
travailleront  ,  des  matières  à  eux  livrées ,  Se  des 

}>aiemens  qu'ils  auront  reçus  ;  afin  qu'en  cas  que 
efdits  regiltrcs  ne  fc  trouvent  pas  conformes  ,  les 
matières  trouvées  chez  lefdits  ouvriers  foient  failles, 
confisquées  Se  vendues  ,  moitié  au  profit  de  la 
communauté  ,  &  moitié  au  profit  de  l'hôpital  géné- 
ral ;  avec  défenfes  auxdits  ouvriers  &  compa- 
gnons ,  de  travailler  pour  d'autres  que  pour  les 
maîtres  ;  ou  de  les  quitter  ,  s'ils  travaillent  chez 
eux ,  qu'ils  ne  les  en  ayent  avertis  un  mois  aupa- 
ravant ;  avec  pareille  obligation  pour  les  maîtres  qui 
voudront  renvoyer  leurs  ouvriers,  ou  compagnons , 
de  les  en  avertir  ,  mais  feulement  quinze  jours  au- 
paravant. 

Les  feiziéme  &  dix-feptiéme  articles  parlent  des 
compagnons  forains  ,  dont  ceux  qui  viendront  pour 
travailler  chez  les  maîtres  ,  après  les  trois  mois 
depuis  la  publication  de  la  préfente  déclaration  ac- 
cordée aux  ouvriers  fans  qualité  ,  pour  fe  faire 
enregiftrer  au  bureau  de  la  communauté  ,  feront 
tenus  4  pareil  enregiftrernent  ,  pour  lequel  ils 
payeront  3  1.  pour  la  première  fois ,  &  feulement 
30  f.  par  chacune  année ,  jufqu'i  ce  qu'il  en  ait 
éic  autrement  ordonné  par  &  majefté  j  avec  défen- 
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fes  aux  maîtres  de  donner  à  travailler  auxdits  com- 
pagnons ,  qu'ils  ne  leur  ayent  fait  apparoître  de 
leurdit  enregiftrernent  ;  Se  aux  jurés  de  les  enre- 
giftrer ,  s'ils  n'ont  juftifié  de  leur  brevet  d'appren- 
tifiâge  ,  paJTé  en  forme  avec  des  maîtres  des  lieux 
deftmés  pour  ladite  fabrique. 

Le  dix-huitième  article  permet  aux  ouvriers  des 
lieux  prétendus  privilégiés  ,  d'apprendre  leur  mé- 
tier à  leurs  tils  leulemcnt  ,  qui  ,  après  le  décès  de 
leurs  peres  ,  ou  lorfqu'ils  auront  quitté  la  mailbn 
paternelle  ,  feront  tenus  de  fe  faire  enregiftrer  Si 
de  payer  les  3  1.  pour  droit  d'enregiftrement,  après 
quoi  ils  feront  cenfes  Se  réputés  compagnons  fo- 
rains ;  avec  défenfes  auxdits  ouvriers  ,  qui  travail- 
lent dans  lefdits  lieux  prétendus  privilégiés ,  de  faire 
aucun  alloué  ;  &  aux  compagnons  Se  apprentifs, 
fervans  actuellement  chez  les' maîtres ,  de  s'établir 
dans  lefdits  lieux  :  défendant  pareillement  aux  pre- 
miers ,  d'avoir  chez  eux  d'autres  métiers,  que  ceux 
fur  lcfqucls  ils  travaillent  Se  leurs  enfans. 

Par  le  dix-neuviéme  article ,  le  nombre  des  jures 
de  la  communauté  cft  réglé  i  (îx ,  au  lieu  de  quatre , 
i  commencer  du  jour  &  fete  de  la  làint  Lor.:s 
de  l'année  1710  ,  Se  jufqu'a  ce  qu'autrement  il 
en  ait  été  ordonné  pur  fa  majefté  ;  à  l'effet  de 
quoi  il  en  feroit  élu  deux  en  ladite  année  1710» 
Se  les  deux  plus  anciens  actuellement  en  charge , 
qui  auront  dû  fortir  ,  refteroient  jufqu'i  la  (è:c  S. 
Louis  171 1  ;  outre  lcfqucls  lîx  grands  jurés  ,  il  feroit 
encore  fait  élection  de  lîx  maîtres ,  qui  auroient  li 
qualité  de  petits  jurés ,  lefquels  néanmoins  ne  (è- 
roient  tenus  de  payer  aucuns  droits  de  jurande, 
dont  les  deux  plus  anciens  fortiroient  totls  les  ans 
au  premier  oftobre  ,  pour  être  remplacés  par  deui 
autres. 

Le  vingtième  article  régie  les  fonctions  des  fit 
petits  jurées,  dont  les  principales  forift  d'aller  faire , 
fans  l'alliftancc  des  grands  jurés  ,  la  vitue  dans  les 
lieux  prétendus  privilégiés  Se  autres  lieux ,  od  il 
n'eft  pas  permis  d'avoir  des  métiers  ,  en  fc  faifam 
afîtfter  d'un  commifTaire  au  chitelet  ;  &  de  faife 
dans  les  rues  de  la  ville  &  fauxbourgs  ,  les  bas  & 
autres  ouvrages  de  bonneterie,  qu'ils  trouveront  non 
conformes  aux  ordonnances  Se  réglemcns  ,  &  es 
mains  des  perfonnes  fans  qualité  ,  qui  en  feroient 
commerce  ;  à  la  charge  néanmoins  ,  en  cas  de  lâiiîes 
faites  par  eux  ,  de  les  rapporter  au  bureau ,  pour  en 
faire  pourfuivre  la  conhfcatton  par  les  jurés  en 
charge. 

Par  le  vingt-unième  article  ,  les  vîntes  d'obliga- 
tion des  grands  jurés  font  fixées  à  (îx  par  an  ;  pour 
chacune  defquelles  les  maîtres  payeront  à  l'avenir 
vingt  fols  ,  au  lieu  de  dix  fols  qui  fe  payoient  pré- 
cédemment ;  de  la  moitié  dcfquels  droits  le  juré 
comptable  fera  obligé  de  fe  charger  dans  fon  compte, 
pour  être  employée  i  l'acquittement  des  dettes  de  « 
compagnie  ;  au'  paiement  defquelles  feront  pareille- 
ment deftinés  les  1  <o  1.  que  chacun  defdits  g^nd* 
jurés  fera  tenu  de  donner  immédiatement  après  ion 
éjection  ;  avec  défenfes  à  ceux  des  jurés  &  traîne 
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dui  a/fi  fieront ,  &  feront  déformais  appelles  aux- 
dites  élections  ,  d'exiger  aucune  choie  ,  fous  pré- 
texte de  repas ,  ou  autrement  ,  à  peine  de  con- 


Le  vingt-deuxième  article  parle  des  comptes  que 
les  jurés  comptables  rendront  tous  les  mois  par- 
devant  huit  anciens ,  dcox  modernes  Se  deux  jeunes  ; 
4e  du  compte  général ,  qui  fera  rendu  tous  les  ans 
au  premier  octobre ,  par-devant  le  lieutenant  général 
de  police. 

11  eft  ordonné1  par  le  vingt-troificme  ,  qu'en  cas 
que  les  droits  ci-deffus  impofes  ne  foient  pas  furfilâns 
pour  payer  les  dettes  de  la  compagnie  ,  &  qu'il 
ait  été  amfi  vérifié  par-devant  ledit  ueur  lieutenant 
général  de  police  ,  les  jurés  impofèront  for  les 
maîtres  un  fol  pour  livre  de  la  capication  par  eux 
payée  i  fa  majefté  ,  jufqu'à  la  concurrence  de&ites 
fentes  feulement. 

Le  vingt-quatrième  article  défend  aux  jurés  d'em- 
ployer lefdits  droits  deftinés  a  acquitter  les  dettes  de 
la  compagnie  ,  à  quelque  autre  ufage  que  ce  puuTe 
être  ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  fie  privé 
«on  ;  fie  même  fous  plus  grande  peine,  file  cas  y 
écheoir. 

Le  vingt-cinquième  veut ,  que  les  maîtres  fanent 
enregiftrer  fur  le  livre  dè  la  communauté  ,  les  nou- 
veaux métiers  qu'ils  feront  fabriquer  ,  inceffamment 
après  quelesferruriersles  leur  auront  délivré,  à  peine 
de  confifeation ,  de  300  1.  d'amende  fie  d'être  rayés 
de  la  lifte. 

Le  vingt-fixiéme  défend  aux  maîtres  de  vendre 
aucun  ouvrage  dudit  métier ,  qu'il  ne  foit  apprêté , 
parfait  fie  marqué,  conformément  au  règlement  de 
1700  fie  de  1708  ,  â  peine  d'être  déchus  de  leur 
maîtrife  ,  d'être  rayés  de  la  lifte  ,  fie  de  1000  1. 
d'amende. 

Par  le  vinçt-fêptiéme,  défenfes  font  faites  à  tous 
graveurs ,  de  faire ,  fans  la  permiflion  exprefle  du 
lieutenant  de  police  ,  aucuns  poinçons  de  marque  , 
pour  autres  que  pour  les  maîtres,  i  peine  de  confif- 
eation déficits  poinçons,  &  de  500  liv.  d'amende. 

Enfin,  le  vingt-huitième  fie  dernier  ordonne ,  que 
les  édits ,  arrêts  fit  réglemens  concernant  ladite  fabri- 
lue  ,  regiftrés  aux  cours  de  parlement  i  entr'autres , 
arrêt  fie  règlement  du  $o  mars  T700,  fit  ledit  du 
même  mois  de  mars  1708  ,  feront  au  furplus  exécu- 
tés félon  leur  forme  5c  teneur  ,  en  ce  qui  n'eft  point 
contraire  i  la  préfente  déclaration. 

Depuis  le  règlement  de  1708  ,  il  a  été  rendu  divers 
arrêts  du  confeil,  concernant  la  fabrique  des  bas  au 
métier,  entr'autres  ceux  .des  a8  août  17 17  ,  n  no- 
vembre 1710,  3  juillet^  18  août ,  6  fie  30  fcp- 
terabre  ,  10  fie  17  novembre  17  a  I  ,  &  6  fêptcmbre 
1713.  De  ces  neuf  arrêts,  cinq  contiennent  des 
réglemens  généraux  pour  tous  les  fabriquans  du 
royaume  qui  travaillent  aux  bas  au  métier',  les 
quatre  autres  font  pour  les  ouvriers  de  la  ville  de 
Caen  ,  les  fabriquans  du  Languedoc ,  fit  les  entrepôts 
de  Rouen  fie  de  Bordeaux  ;  ceux-ci  fout  les  arrêts 
4b  10  août  1717  ,  18  août  fie  10  novembre  1721. 
Com/ntrcc,  Tome  /, 
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Oa  va  donner  l'extrait  de  ces  neuf  arrêts,  en 
commençant  par  ceux  pour  la  ville  de  Caca. 

Les  fabriquans  de  bas  au  mit/et  de  cette  capitale 
de  la  bafle- Normandie  ,  forment  une.  communauté 
trcs-conûdérable  ;  ils  avoient  été  érigés  en  forme  de 
jurande  en  1 691,  fie  la  même  année  ils  avoient  reçu 
des  ftacuts  autorifés  par  des  lettres  -  patentes  de 
Louis  XIV ,  alors  régnant.  Par  l'article  xxv  de 
ces  ftaruts ,  ils  avoient  été  autorifés  à  travailler  en 
bas  <PeJlame  à  deux  fils*  fie  avoient  continué  i  en 
faire  de  cette  qualité,  malgré  le  règlement  général 
de  1700  ,  qui  avoit  ordonné  qu'il  ne  s'en  feroit  plur 
qu'i  trois  fils. 

^  Cette  contravention  quoique  tacitement  permifè  , 
donna  lieu  i  l'arrêt  du  18  août  1717  ,  par  lequel , 
en  prenant  un  milieu  entre  l'interdiction  totale  de  la 
fabrique  i  deux  fils  ,  fie  la  pcrmitfion  de  continuer 
d'en  faire  de  cette  forte;  Ci  majefté  permet  aux  fabri- 
quans  de  Caen  ,  d'en  fabriquer  encore  pendant  trois 
années,  après  lefquelles  ils  rentre roient  dans  la  règle 
générale. 

A  l'expiration  de  ces  trois  années,  il  parut  un  arrêt 
du  3  juillet  171 1,  qui  ordonnoit  de  nouveau  l'exé- 
cution du  règlement  de  1700  ,  fie  qui  en  révoquant 
la  permiilîon  accordée  par  un  autre  arrêt  du  n 
novembre  1710  ,  de  fc^rc  des  bas  à  deux  fils  ,  fai- 
foit  de  pl  us  exprefles  défenfes  de  jamais  fabriquer 
desfai,.  foit  ait  tricot,  foit  au  métier,  i  moins 
de  trois  fils. 

Les  fabriquans  de  Caen  efocrant  fe  confèrver  leut 
ancienne  liberté  ,  fie  fe  flattant  qu'ils  obtiendroient  , 
comme  auparavant ,  au  moins  pour  un  temps,  que 
l'exécution  de  l'arrêt  du  1  juillet  fût  fufpendue  i 
l'égard  de  leur  communauté  ,  préfonterent  leur  re- 
quête au  confeil ,  par  laquelle  ils  remontrèrent  que , 
s  ils  étoient  privés  de  la  faculté  de  faire  des  bas  de 
deux  fils  ,  ils  feroient  obligés  d'abandonner  cinq* 
ceut  métiers  fur  lefquels  il  fe  faifoit  plus  de  huit  cent 
paires  de  bas  par  jour  ,  fit  de  renvoyer  plus  de  cinq» 
mille  ouvriers  qu'Us  occupoient  aux  divers  ouvrages 
de  leurs  manufactures;  offrant  pour  éviter  tout  atms, 
de  mettre  aux  bas  à  deux  fils  une  marque  qui  le* 
diftinguât  des  bas  à  trois  fils» 

C  eft  fur  cette  requête  que  fut  rendu  l'arrêt  du 
10  novembre  1711,  par  lequel  fa  majefté  fans  y 
avoir  égard,  ordonne  que  les  arrêts  du  30  mars  1700 
fie  3  juillet  1 7 1 1 ,  feroient  exécutés  félon  leur  forme 
fie  teneur  ;  fie  en  conféquence ,  fait  défenfes  auxdits 
fabriquans  de  la  ville  de  Caen ,  de  fabriquer  deJ 
bas  à  deux  fils ,  fie  d'en  vendre,  ni  débiter,  fous  les 
peiucs  portées  par  lefdits  arrêts. 

RÉGLEMENS  GÉNÉRAUX. 

Le  premier  des  cinq  arrêts  portant  règlement 
général  pour  la  fabrique  des  bas  au  métier,  eft 
celui  du  xs  novembre  1710.  Le  plus  important  des 
articles  qui  le  compofent ,  eft  le  deuxième ,  par 
lequel  fa  majefté  déroge  1  l'article  dix  du  règlement 
de  1700,  qui  défend  de  fabriquer  aucun  bas  d  ef- 
tome  à  moins  dt  trois  fils  ,  levé  cette  défenic .  fie 
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permet  aux  fabriquai»  d'en  acheter  d'eux ,  Oc  de  les 
envoyer  tant  en  Italie  qu'en  Efpagne ,  &  autres 
pays  méridionaux,  avec  néanmoins  exprefles  inhi- 
bitions d'en  cxpofer  en  vente,  ni  en  (aire  aucun  débit 
dans  le  royaume.  % 

Cette  permiffion  générale  ayant  caufe  quantité 
d'abus  que  la  reftriclion  qu'on  y  avoit  ajoutée,  n'é- 
toit  pas  fuffifante  d'arrêter  ,  &  fa  majefté  ayant  été 
informée  que  fous  le  prétexte  du  craniport  des  bas  à 
deux  fils ,  qu'on  fuppofoit  qu'on  envoyoit  à  l'étran- 
ger ,  il  s'en  faifoit  nn  grand  déverfement  dans  les 
provinces  de  l'intérieur  du  royaume  ;  outre  que 
cette  liberté  de  faire  de*  bas  de  cette  qualité ,  poo- 
voit  caufer  du  relâchement  parmi  les  fabriquans,  & 
ê:re  préjudiciable  a  la  perfection  i  laquelle  cette 
fabrique  l'avoit  porté  jufqu'alors ,  comme  l'avoient 
rv  connu  les  fabriquans  de  Paris  même  ,  en  renon- 
çant par  une  délibération  générale  du  3  mai  171 1 
i  la  fabrique  Se  i  l'ufage  des  bas  à  deux  fils, 
comme  mauvais  8c  pernicieux  au  royaume. 

Pour  toutes  ces  raifons ,  il  fut  rendu  au  confeil  un 
arrêt  du  1  juillet  de  la  même  armée  1711,  par  lequel 
fa  majefté  révoquant  la  permiffion  accordée  par 
l'article  z  de  l'arrêt  du  xi  novembre  1710,  ordonne 
l'exécution  de  l'arrêt  du  30  mai  1700  ;  &  en  confé- 
quence  que  les  bas  8c  autres^uvrages  «feftame  ne 
pourront  être  fabriqués  fur  les  métiers  à  moins 
de  trois  fils,  ni  être  expofés  en  vente,  qu'ils  ne 
foient  marqués  par  le  maître  qui  les  aura  fabriqués 
eu  fait  fabriquer ,  d'un  plomb  portant  d'un  côté  le 
aom  dudit  maître  ,  8c  de  l'autre  celui  de  la  ville  en 
laquelle  il  fait  fa  demeure  :  faifant,  fa  majefté , 
trcs-cxprefTcs  défenfes  à  tous  fabriquans  de  faire  des 
bas  deflame  à  deux  fils  ,  &  aux  marchands  négo- 
cians  d'en  acheter ,  a  en  avoir  dans  leurs  magaiins , 
si  d'en  vendre  tant  en  gros  qu'en  détail,  fous  peine, 
en  cas  de  contravention  ou  de  défaut  de  marque ,  de 
cinq  cent  livres  d'amende  pour  la  première  rois  ,'& 
de  trois  mille  livres  d'amende  8c  de  déchéance  de  la 
maîtrife  en  cas  de  récidive  ;  fc  réfervant ,  fa  majefté, 
de  pourvoir  par  des  arrêts  particuliers,  s'il  y  avoit 


ljeu ,  i  ce  qui  peut  coruerver  la  fabrique  8c  le 
commerce  des  bas  à  deux  fils  ,  pour  le  pays 

étranger. 


C'eft  en  conféquence  de  cette  dernière  daufe  du 
précédent  arrêt ,  qu'ont  été  rendus  celui  du  18  aodt 
&  les  deux  du  6  feptembre  enfui vant,  par  le/quels 
il  t  il  réglé  ce  qui  concerne  le  commerce  des  pas  â 
deux  fils  ,  dcftinés  â  l'étranger  ,  tant  pour  le  Lan- 
guedoc ,  que  pour  Rouen  8c  Bordeaux. 

A  l'égard  de  l'arrêt  pour  le  Languedoc,  qui  eft  le 
premier  8c  le  plus  considérable ,  les  principaux 
motifs  fur  lefqucls  il  a  été  rendu  ,  font  qu'il  fc  fait 
dans  cette  province ,  particulièrement  dans  les  dio- 
cèfes de  Toulon  fê  ,  de  CarcafTone ,  de  Caftres  ,  de 
JJcxiers ,  d'Agde ,  de  Montpellier  ,  de  Nîmes ,  (l'U- 
sez 8t  d'Alais,  quantité  de  bas  d  deux  fils,  dont 
la  deftination  eft  pour  l'étranger  :  que  dans  la  feule 
ville  de  Nîmes  &  les  diocèfes  d'Uzez  &  d'Alais  ,  il  y 
%  environ,  deux  mille  cinq  cens  métiers  où  il  fc  fabri- 
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que  de  cette  forte  de  bas:  que  jamais  on  n'avait 
eu  aucune  plainte  fur  la  mauvaife  qualité  dcfdits  ban 
que  fi  on  en  défendoit  la  fabrique ,  ra  province  do 
Languedoc  fe  trouveroit  privée  d'un  de  fes  princi- 
paux' commerces  :  enfin,  qu'il  feroit  facile  d empê- 
cher qu'ils  ne  puifTent  fc  débiter  dans  le  royaume , 
ce  qui  éroh  le  principal  objet  de  la  déienfe. 

Sur  ces  rejxéfenrations,  &  le  roi  y  ayant  égard, 
permit  aux  fabriquans  de  Languedoc  >  parneubère- 
ment  des  diocèfes  nommés  ci-deflus  ,  de  fabriqvcr 
des  bas  à  deux  fils  ,8c  i.  tous  marchands  d'en  ache- 
ter d'eux  pour  les  envoyer  en  Italie,  en  Efpagne, 
8c  autres  pays  méridionaux  j  dérogeant  à  cet  effet 
aux  défenfes  portées  par  l'arrêt  du  3  juillet;  avec 
injonction  néanmoins  ,  pour  empêcher  toutes  fortes 
d'abus ,  d'appofër  fur  chaque  vain  de  bas,  un 
plomb  od  le  nom  de  celui  qui  les  anra  fabriqués 
fera  marqué  d'un  côté  ,  8c  de  l'autre  ces  mots:  bas 
À  deux  pis.,  ou  bas  à  trois  fils,  pour  diftinguet 
ceux  qui  peuvent  être  débités  dans  le  royaume, 
d'avec  ceux  qui  doivent  être  envoyés  â  l'étranger  : 
faifant ,  fa  majefté ,  défenfes  exprefles  auidirs  fabii- 
quans  8c  aux  marchands,  de  faire  aucun  débit  dans 
le  royaume  dcfdits  bas  à  deux  fis ,  i  peine  de 
confifearion,  8c  de  mille  livres  damende  poat  la 
première  contravention  ,  8c  de  trois  mille  lmes 
d'amende  8c  de  déchéance  de  la  maîuife,  en.casde 
récidive. 

Les  deux  arrêts  du  6  feptembre  17x1,  ordonnent 
de  nouveau  l'exécution  de  celui  du  3  juillet  précè- 
dent :  mais  pour  faciliter  aux  marchands  bonoders 
de  la  ville  de  Rouen  &  de  celle  de  Bordeaux ,  les 
moyens  de  fe  défaire  8c  d'envoyer  à  l'étranger  les 
bas  à  deux  fils  qu'ils  avoient  dans  leurs  boutiques 
&  magaiins,  au  lieu  du  terme  d'un  mois  qu'ils  leur 
avoient  feulement  accordé  ,  ils  établiflent  dans  cha- 
cune de  ces  villes  ,  un  roagafm  d'entrepôt  où  lefifee» 
marchandifes  deftinées  à  l'étranger,  pourront  être 
dépotées  jufqu'â  ce  qu'il  fc  foit  trouvé  des  occano» 
de  les  faire  pafler  hors  d«  royaume. 

L'arrêt  du  30  feptembre  17x1 ,  charge  les  infprc- 
reurs  de  la  draperie,  de  vifiter  les  bas  te  autres 
ouvrages  au  métier  ;  8c  pour  les  autorder  dan? 
cette  vifite,  ordonne  que  chacun  dans  leur  départe- 
ment ,  dans  les  lieux  ou  ii  eft  permis  de  tiwaUkr  en 
bas  au  métier,  ils  prendront  également  connoillance 
defdits  ouvrages  ,  comme  des  manufactures  de  U 
draperie  8c  autres  -étoffes  de  laine,  &  excrceror.i  ^ 
même  leur  fonction  pour  parvenir  i  l'executif 
exacte  des  dirïérens  réglemens  intervenus  pour  lune 
&  l'autre  fabrique.  Sa  majefté  enjoignant  aux  fabri- 
quans defdits  bas  &  ouvrages  ,  de  fourbu  la  tinx 
dcfdits  iruWteurs,  &  de  leur  faite  ouverture  ic 
«        1   .....j  ;ic  «1  lerou: 
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vifite  defdits  infpccteurs,  &  fous  les  mêmes  peine». 

L'arrêt  du  17  novembre  de  la  même  année  iV-U 
porte  défenfes  mx  fabriquant  de  bas  &  autres  out* 
ges  au  tricot»  comme  auffi  d'avoii  chez  eux 
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bâtes  ie  pelh  8c  pelades ,  fous  prétexte  que  cfis 
forces  de  laines  n'étant  défendues  que  pour  les  ouvrâ- 
tes au  métier ,  il  leur  étoit  permis  de  les  employer 
i  ceux  du  tricot ,  auxquels  ils  prétendoicot  d'être 
en  droit  de  faire  travailler. 

La  communauté  des  maîtres  fàbriquans  de  bas 
Ou  métier  la  ville  de  Paris ,  ayant  depuis  été  réu- 
nie par  arrêt  du  17  avril  171?  >  au  corps  des  mar- 
chands bonnet  ers  de  la  même  ville ,  on  peut  voir 
dans  ce  Dictionnaire,  à  l'article  des  bonnetiers,  ce  en 
quoi  il  peut  avoir  été  dérogé  au  précédent  arrêt. 

Le  règlement  du  mois  de  mars  de  l'année  1700  , 
avoir  ordonné  l'appofition  d'un  plomb  à  tous  les  bas 
"8c  autres  ouvrages  au  métier ,  avant  que  d'être 
expofés  en  vente,  &  auifi  -  tôt  qu'ils  auroient  été 
coufus  &  foulés  ;  mais  il  n'avoit  pas  pourvu  à  l'in- 
convénient qui  arrive  ,  lorfque  ces  fortes  d'ouvrages 
ayant  été  achetés  en  blanc,  les  marchands  qui  les 
onr  achetés  font  dans  la  fuite  obligés  d'en  détacner  le 
plomb  pour  les  mettre  à  la  teinture ,  ou  leur  donner 
quelqu'autre  apprêt ,  crainte  qne  ledit  plomb ,  ou 
n'y  rafle  des  trous,  ou  ne  tache  les  couleurs  fines, 
parce  qu'alors  lefdits  ouvrages  fe  trouvant  (ans  le 

I>lomb  de  fabrique ,  font  fujets  à  la  confifeation  ,  & 
es  marchands  foulonniers  ,  fouleurs ,  teinturiers  , 
4c  apprêteurs  expofés  i  encourir  l'amende  ordonnée 
par  ledit  règlement. 

Ceft  pour  y  pourvoir,  8c  en  même-temps  pour 
mffiircr  l'exécution  des  régleraens >  qu'a  été  rendu 
l'arrêt  du  6  feptembre  1713. 

Sa  majefté  ordonne  par  ledit  arrêt  : 
i°.  Que  les  marchands  8c  négocians  qui  auront 
acheté  en  blanc ,  des  bas  8c  autres  ouvrages  au 
métier ,  &  qui  voudront  les  faire  teindre  8c  apprêter, 
feront  tenus  avant  qne  d'en  détacher  le  plomb  ,  d'en 
faire  au  bureau  des  fàbriquans  defdits  ouvrages ,  ou 
d  leur  défaut ,  au  bureau  des  marchands  bonnetiers 
é:abli  dans  la  ville  où  lefdits  bas  &  autres  ouvrages 
au  métier  ,  feront  teints  8c  apprêtés ,  une  déclara- 
tion contenant  le  nombre  8c  la  qualité  defdits  ouvra- 
ges ,  qu'ils  repréfenteront  aux  gardes  -  jurés  defdits 
fàbriquans  ou  marchands  bonnetiers  ;  8c  que  lefdits 
gardes-jurés  écriront  ladite  déclaration  for  un  regif- 
tre  particulier ,  qu'ils  tiendront  pour  cet  effet. 

i°.  Sa  majefté  ordonne ,  qu'après  que  lefdits 
ouvrages  auront  été  teints  8c  apprêtés  ,  lefdits  mar- 
chands les  rapporteront  audit  bureau ,  oii  il  en  fera 
fait  mention  fur  le  regiftre  ,  a  la  marge  de  ladite 
déclaration ,  8c  qu'il  y  fera  attaché  un  nouveau 
plomb  contenant  d'un  côté  le  nom  de  la  ville  ,  avec 
ces  roots ,  nouvelle  marque  ;  8c  de  l'autre  côté  ,  à 
deux  fils  ou  a*  trois  fils ,  fuivant  la  différente  qualité 
defdits  ouvrages. 

3°.  Pour  chacun  dcfdic«;  ouvrages  au  métier ,  fur 
leiquels  ledit  nouveau  plomb  fera  appolc ,  il  doit 
être  pavé  fix  deniers. 

4°.  Enfin  il  eft  ordonne  que  tous  ceux  defdûs 
ouvrages  qui  feront  trouvés  fans  le  plomb  dit  fabri- 
quant ou  ledit  nouveau  plomb ,  feront  confisqués , 
fc  les  fàbriquans  ou  marchands ,  chez  le  (quels  i]s 
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feront  trouvés ,  condamués  aux  amendes  portées  par 
lefdits  règlement. 

Il  avoit  été  fait  défenfes  par  une  des  diipofitions 
du  règlement  du  30  mars  1700  pour  les  bas  8i  au- 
tres ouvrages  au  métier ,  i  tous  ferruriers ,  arque- 
bufiers ,  8c  i  toutes  autres  perfonnes  ,  de  faire  dec 
métiers  pour  autres  que  podt  les  maîtres  dudic 
métier,  ou  pour  les  particuliers  privilégiés  pour 
Indue  manufacture.  Comme  auffi  il  avoir  été  défendu 
i  tous  marchands  ,  ouvriers,  8c  à  toutes  autres  p?r- 
fonnes ,  detranfporter  ni  faire  fortir  hors  du  royaume 
aucun  métier ,  à  peine  de  confifeation  8c  de  mille 
livres  d'amende  :  fa  majefté  voulant  affûter  l'exécu- 
tion defdites  défenfes  pour  la  confervation  d'une 
manufacture  fT  avantageufe  à  fes  fujets  ,  les  a  con- 
firmées, expliquées  8c  étendues  par  un  nouveau 
règlement  drefle  en  fort  confeil  détat,  le  is  avril 
1714  ,  &  donné  à  ce  fujet. 

Sept  articles  compofent  ce  règlement. 

Par  le  premier  article,  il  eft  fait  très-cxprctTes 
inhibitions  8c  défenfes  à  tous  maîtres  ferruriers  & 
autres  qui  font  en  droit  de  fabriquer  des  métiers 
à  faire  bas  8c  autres  ouvrages  de  foie ,  laine,  fil  ou 
coton  ,  comme  aufli  à  tous  marchands  fàbriquans 
lefdits  ouvrages ,  de  vendre  des  métiers  4  aucunes 
autres  perfonnes  qu'à  des  marchands  travaillant  aux- 
dits  ouvrages ,  i  peine  de  trois  cent  livres  d'amende , 
qui  ne  pourront  être  modérées  pour  quelque  caufe 
&  prétexte  que  ce  foit. 

i°.  11  eft  enjoint  fous  les  mêmes  peines  auxdits 
ferruriers  8c  autres  fibriquam  defdits  métiers  ,  au/Ti- 
bien  qu'aux  marchands  fàbriquans  lefdits  bas  8c 
autres  ouvrages ,  qui  voudront  vendre  un  ou  plu- 
sieurs métiers,  d'en  faire  leur  déclaration  dans  les 
vingt-quatre  heures  ,  aux  fyndics  ,  ou  gardes-juréi 
defdits  marchands  fàbriquans  de  bas  de  la  ville  , 
OÙ  lefdits  métiers  feront  vendus  ;  laquelle  déchr?:im 
contenant  le  nombre  defdits  métiers ,  avec  fes  noms 
&  qualités  du  vendeur*  de  l'acheteur  ,  fera  infciite 
dans  un  regiftre  particulier,  <jue  fa  majefté  ordonne 
auxdits  fyndics  ou  gardes  de  tenir  à  cet  effet ,  8c 
qui  fera  figné  par  le  vendeur  en  cas  qu'il  fçache 
figner  ,  finon  en  fera  fait  mention  fur  ledit  regiftre. 

Il  eft  ordonné  que  fur  le  même  regiftre ,  le 
marchand  fabriquant  qui  aura  achète  un  ou  plu  fi™  r* 
métiers,  s'il  eft  domicilié  dans  la  même  ville,  fera 
tenu  de  s'en  charger  8c  de  faire  fa  foumilfion ,  de 
les  repréfenter  fur  la  première  requifition  qui  lui  c» 
fera  faite  ,  i  peine  de  mille  livres  d'amende  ,  8c  de 
confifeation  des  métiers. 

4°.  Si  l'acheteur  eft  réfidant  dans  une  autre  ville 
de  la  province  ,  ou  généralité  ,  en  laquelle  ville  la 
fabrique  defdits  bas  eft  permife  ;  il  fera  tenu  fous 
les  mêmes  peines  de  frire  par  lui ,  ou  par  un  com- 
milfaire  ,  une  pareille  déclaration  fur  le  regiftre  des 
fyndics  ou  gardes-jurcs  de  la  ville  où' l'achat  en 
aura  été  fait ,  &  d'y  faire  mention  de  la  ville  en 
laquelle  lefdits  métiers  feront  tranfportcs  ,  avec  un# 
foumiflion  de  rapporter  aux  fyndics,  ou  gardes  - 
jurés,  d*u  uo  dcUi  qui  fera  par  eux  fixé  àpropor- 
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lion  de  la  diftanrt  des  lieux ,  un  certificat  des  juges 
de  police ,  pour  juftifier  de  la  rcinife  dewits  métiers,  = 
au  lieu  dé  leur  deftination. 

î».  Sa  majefté  veut  &  entend  que  le  voiturier, 
ou  autre  chargé  du  tranfport  dcfdits  métiers ,  foi: , 
à  peine  de  confifeation  des  métiers ,  &  de  cent  livres 
d'amende ,  porteur  d'une  copie  defdites  déclaration 
&  Iburoilfion ,  qui  lui  feront  délivrées  par  lefdits 
fyndics,  ou  gardes-jurés,  qui  fera  vifee  par  les 
juges  de  police  du  lieu  du  départ ,  &  qui  fera 
repréfentée  avec  la  lettre  de  voiture ,  aux  j«ges 
exerçant  la  police  dans  le  lieu  de  leur  deftination  , 
fur  la  première  requifition  que  fa  majefté  ordonne 
auxdits  juges  de  faire  auflï-tôt  après  Harrivéc  deflits 
métiers. 

69.  Eu  cas  que  lefdits  métiers  fôicnt  tranfportcs 
dans  une  autre  province  ou  généralité ,  fa  majefté 
veut  &  entend  que  ledit  tranfport  ne  puifle  être 
fut  qu'en  conféquence  d'une  pcrmiftîon  par  écrit 
qui  fera  donnée  par  le  fieur  lieutenant- général  de 
police  ,  pour  la  ville ,  tauxbourgs  &  banlieue  de 
Paris  ;  6c  dans  les  provinces ,  par  le  fieur  intendant 
ou  coinmiuaire  départi  de  celles  dcfHites  provinces  , 
d'où  les  métiers  feront  enlevés,  pour  être  remife 
au  voiturier,  &  par  lui  repréfentée  aux  juges  de 
police  dans  la  ville  pour  laquelle  Us  feront  defti- 
nés ,  avec  la  copie  defdites  déclarations  6c  foumif- 
lîons  ;  6c  en  cas  d'inexécution  du  contenu  audit 
article  ,  lefdits  métiers  feront  confifqués ,  &  l'ache- 
teur fera  condamné  i  mille  livres  d'amende,  &  le 
voiturier  à  cent  livres  ,  ce  qui  fera  pareillement 
obfervé  en  cas  que  lefdits  métiers  foien:  tranfportes 
par  mer  dans  les  pays  étrangers ,  &  les  capitaines  , 
patrons  6c  maîtres  des  vaiifcaux  ,  barques  &  autres 
bàtimens  maritimes,  feront peifonncllcmcm  condam- 
nés à  ladite  amende  de  cent  livres ,  au  paiement  de 
laquelle'  les  charrettes  &  autres  voitures ,  enfcmblc 
les  chevaux  Se  bàtimens  de  mer  feront  &  demeureront 
affectés  ,  fauf  le  recours  dcfdits  voituriers  par 
terre,  &  des  capitaines ,  maîtres  &  patrons,  con- 
tre les  propriétaires  dcfdits  métiers ,  s'il  y  échcoît. 

7°.  Enfin  ,  fa  majefté  ordonne  en  outre  que  lef- 
dits juges  de  police  feront  tenus  de  remettre  dam  le 
mois  de  janvier  de  chaque  année  ,  audit  (leur  lieu- 
tenant-général de  police  de  la  ville,  fauxbourgs  & 
banlieue  de  Paris,  &  auxdits  ficurs  intendant  ,  un 
état  détaillé  defdites  déclarations ,  fourni/fions  & 
permutions,  8c  du  nombre  des  métiers  étant  dans 
chaque  ville ,  où  la  fabrique  dcfdits  bas  6c  autres 
ouvrages  ,  eft  permifè  ;  lequel  état  fera  par  eux 
ligné  &  certifié  véritable  ,  pour  être  en  fuite  envoyé 
au  (leur  contrôleur-général  des  finances ,  par  lefdits 
ficurs  lieutenant-général  de  police ,  8c  intendans  de 
province  ;  afin  qu'il  puilfe  être  reconnu  fi  le  même 
nombre  de  métiers  c<t  exiftant  dans  chacune  defdites 
villes ,  &  pour  quelle  caufe  il  fera  augmenté  ou 
éiminué. 

On  appelle  bas  cfeflame  ,  des  bas  qui  fc  font 
atec  du  fil  de  laine  ircs-tort ,  que  l'on  nomme  fil 
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tTeflame ,  ou  fil  cVcflain.  Ces  fortes  de  bas  font 
fort  ras ,  n'ayant  point  été  tirés  avec  le  chardon. 

Des  bas  drapés ,  ou  foulés  ,  font  des  bas  >  qui 
ayant  été  fabriqués  avec  de  la  laine  un  peu  lâche- 
ment filée ,  que  l'on  appelle  file  de  trente ,  ont  pafTé 

{>ar  la  foule,  &dont  le  poil  a  été  enfuitc  tiré  avec 
c  chardon  ;  ce  qui  les  a  rendus  fupcrficicllcment 
femblablcs  1  cette  étofte  ,  que  l'on  appelle  drap  de 
laine. 

On  nomme  bas  à  étrier ,  des  bat  coup/s  par  le 
pied ,  qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  la  jambe ,  Se  aja 
pas  le  pied.  Cette  cfpcce  de  bas  ne  fe  met  que  fo-is 
un  bas  à  piedt  pour  tenir  la  jambe  plus  chaude. 

Anciennement  il  fe  taifbit  une  forte  de  bas ,  que 
l'on  appclloit  bas  <T attache ,  parce  qu'il  s'atrachoic 
au  haut  des  chauifes  avec  des  rubans  ,  ou  des  ai- 

Î;uillcttes  ;  mais  l'ufagc  des  bas  d'attache  eft  abfo- 
umrnt  perdu. 

11  fe  fait  aufli  des  bas  de  chamois  «  teints  en 
différentes  couleurs  ;  mais  ces  fortes  de  bas  ne  regar- 
dent point  le  négoce  de  la  bonneterie  ;  ce  font  i 
Paris  les  marchands  peaulEers  qui  les  taillent ,  qoi 
les  coufènt  &  qui  les  vendent. 

On  fait  encore  des  bas  de  toile  jaune  8c  grife , 
ordinairement  écrue  ,  qui  fe  débitent  par  les  mar- 
chandes linge res,  ou  par  les  marchands  mercier. 

Les  bas  "de  foie  payent  en  France  dt  droits 
d'entrée,  en  conféquence  du  tarif  de  i66y ,  deux 
livres  de  la  paire  ;  ceux  d'eftame  fir  de  laine  huit 
livres  par  douzaine  de  paires ,  V  ceux  de  coton  & 
de  fil  quatre  livres  auffi.  par  douraine.  Les  uns 
b  les  autres  ,  conformément  à  r  arrêt  du  1$  juin 
1688,  ne  peuvent  entrer  par  mer  dans  le  royaume 
que  par  Roue  a  ,  Nantes ,  la  Rochelte  8)  Bor- 
deaux. 

Les  droits  de  fortie  des  bas  de  foie  font  de 
doufe  fols  la  livre  pefant ,  &  des  bas  de  laine  feu- 
lement de  deux  livres  par  cent  pefant  >  à  auoi 
ces  derniers  ont  été  modères  par  l'arrêt  du  3 
juillet  i6$2;  le  tout  avec  les  deux  fols  pour 
livre. 

Un  dernier  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  du  j 
mai  1710  ,  a  encore  ajouté  de  nouvelles  précautions 
pour  l'entrée  de  la  bonneterie  de  laine  de  fabrique 
étrangère  dans  le  royaume  ;  8c  pour  empêcher 
qu'elle  n'y  puiiTe  entrer  en  fraude,  a  ordonne  que 
les  Bas,  6c  tous  autres  tels  ouvrages  de  bonneterie , 
compoks  de  laine  venans  de  pays  étrangers  ,  n'ert- 
treront  à  l'avenir  dans  les  états  de  fa  majefté ,  que 
par  les  ports  de  Calais  6c  de  faint-Vallery ,  oii  les 
droits  d entrée  feront  payés,  conformément  audit 
tarif  du  18  avril  1667  ;  6c  leHiics  bas  6c  ouvragc$ 
marqués  d'un  plomb ,  portant  d'un  côté  une  fleur- 
de-lys  ,  8c  de  l'autre  ce  mot ,  Calais  ou  faint- 
Vallery  :  déclarant  fadite  majefté  tous  autres  ports, 
chemins  8c  paflages ,  même  la  ville  de  Sedan  ,  voies 
obliques  &  prohibées  ;  défendant  i  tous  marchands 
de  faire  entrer  lefdites  marchandifes  par  d'autres 
endroits  que  par  lefdits  ports  ,  à  peine  de  condfci- 
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cîon ,  &  de  500  livres  d'amende.  Ces  réglemens  ont 
coûte  bien  des  foins  à  leurs  fabricaceurs  ;  il  n'en  cft 
pas  moins  vrai  cependant  qu'on  lait  d  exccllens  bas 
au  métitr ,  qui  conviennent  aux  confouimateurs , 
&  qu'on  leur  rend  à  bon  marché ,  dans  les  pays 
où  ces  réglemens  font  inconnus. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  bas  de  Paris  font 
très-beaux  Se  très-bons  (ans  être  trop  chers  :  ce  qui 
n'arriveroit  que  mieux  encore  pour  toute  elpèce  de 
marchandée  ufuclle ,  dans  une  immenfe  Se  riche 
capitale  ,  où  le  goût  fcmblc  fixer  Ton  empire. 

Bas.  (Mettre  bas,)  On  dit  qu'un  manufacturier  de 
draps  de  laine ,  ou  d'autres  étoffes ,  a  mis  bas  une 
partie  de  lès  métiers  ;  pour  dire  qu'il  en  a  retranche 
une  certaine  quantité ,  i  exufe  du  peu  de  çonfora- 
macion  qui  fe  faifbit  des  marchandifes  de  fes  fa- 
l  tiques. 

On  dit  abfolumcnt  qu'une  manufacture  ,  ^  ou 
fabrique ,  eft  bas  ou  à  bas  ;  pour  dire  qu'il  n'y  a 
plus  d'ouvriers  ,  que  le  travail  en  eft  tout-a-fait 
cclTé  ,  que  les  métiers  font  délabrés  ou  démontés. 

Bas.  Les  marchands  otfcvres  nomment  de  l'or 
bas  ,  de  l'argent  bas  ou  de  bas  alloi ,  celui  qui  cft 
foibie  Se  rempli  d'alliage  ,  qui  n'eft  pas  au  due 
du  poinçon  de  Paris,  ou  de  celui  auquel  on  bat 
les  roonnoies.  L'argent  d'Allemagne  elt  d'un  titre 
uès-bas.  On  appelle  bas  billon  £  argent ,  celui 
qui  eft  au-deflous  de  cinq  deniers  ;  &  haut  billon , 
celui  qui  cft  au  -  deflus  jufqu  a  dix.  Voyt\  or  , 

ARGENT  &  BILLON. 

Bas.  En  fait  de  tapilTerics ,  on  dit  haute  Se  baffe 
lifpt  t  ou  baffe  marche ,  pour  exprimer  la  façon 
de  leur  travail.  Voyer  baôse  lisse  6r  halte  lisse. 

Bas  a  homme  ,  bas  a  femme.  Ce  font  des 
noms  que  l'on  donne  ï  certains  papiers  tres- com- 
muns ,  qui  fervent  aux  marchands  bonnetiers  pour 
empaqueter  leurs  marchandifes.  Il  y  a  de  ces  papiers 
qui  font  collés,  Se  d'autres  qui  ne  le  fout  point. 
Voye\  PAPiEji. 

BASANE,  que  quelques-uns  écrivent  auffi 
BAZANE.  (  Peau  de  bélier,  mouton ,ou  brebis  , 
p allée  en  tan  ou  en  redon.  ) 

Les  bafanes  s'employent  à  divers  ufages ,  fui- 
rant  qu'elles  font  différemment  apprêtées.  On  en 
couvre  des  livres  ,  des  porte  -  feuilles  ,  des  porte  - 
ccdules  ,  des  miroirs  de  toilette  ,  des  boîtes  i  pou- 
dre, des  fauteuils,  des  chiifes  tk  perroquets ,  des 
formes  ou  banquettes ,  &  des  tabourets.  On  en  fait 
auflî  des  tapis,  des  fouiflets,  des  fourreaux  d'epées, 
des  tapilTerics  de  cuir  doré ,  des  talons  de  fouliers 
&  de  bottes ,  Sec.  La  France  ne  tire  point  de  bafa- 
nes  des  pays  étrangers,  au  contraire  les  étrangcis 
en  tirent  des  François. 

Les  bafar.îs  fc  diittn^ucnt  en  bafanes  tannées , 
on  de  couche ,  en  bafints  coudrées  ,  en  bafanes 
chippées  ,  en  bajants  paffées  en  mcfquis ,  Se  en 
bafanes  appelle  es  aludes. 

Les  bajanes  tannées  ,  ou  de  couche ,  font 
celles  qui  ont  été  étendues  &  couchées  de  plat  dans 
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la  foue  au  tan,  pour  y  être  tannées,  de  même  que 
les  peaux  de  veau  ,  a  f  exception  qu'elles  n'y  ont 
pas  relié  fi  long-temps.  Les  bafanes  de  cette  efpècc 
viennent  pour  l'ordinaire  de  Nonancourt ,  de  Vcr- 
neuil  au  Perche,  de  Mortagne  Se  de  Montercau, 
d'où  elles  font  envoyées  eu  croate  ,  c'eft-à-dirc  , 
telles  qu'elles  font  fouies  des  tanneries.  Leur  em- 
ploi le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  des  tapilTerics 
de  cuir  doré  Se  des  talons  de  fouliers.  La  conlbm- 
mation  de  cette  forte  ùc  bafane  cft  de  beaucoup 
diminuée,  depuis  que  l'on  s'eft  avifé  de  porter  de» 
talons  de  bois. 

Les  bafanes  coudrées  font  des  bafants  qui  n'ont 
été  que  rougics  dans  l'eau  chaude  avec  le  tan ,  après 
avoir  été  pelées  Se  plainées  par  le  moyen  de  la 
chaux.  Cette  forte  de  bafane  s'emploie  aux  mêmes 
ufages  que  celle  de  couche ,  &  vient  des  mêmes 
endroits.  Voye\  tahher  ;  la  manière  de  rougir 
les  aurs,  ou  de  les  mettre  en  coudrement  y  eft 
plus  amplement  expliquée» 

Les  bafanes  chippées  font  des  bafanes  apprêtées 
d'une  certaine  manière  particulière. 

Les  bafanes  paffées  en  me  f  qui  s ,  font  celles  dans 
l'apprêt  defquelles  les  tanneurs  ont  employé  le  redoo 
au  lieu  de  tan.  Les  Lyonnois  Se  les  Limolins  fonr 
ceux  qui  en  fabriquent  le  plus  :  ils  les  epvoycnt 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  ,  &  particulière- 
ment à  Paris ,  toutes  teintes  en  noir ,  en  rouge  , 
en  jaune ,  en  bleu ,  en  verd  Se  en  violet. 

Les  bafanes  ,  qnc  l'on  nomme  aludes  ,  fonc 
pour  l'ordinaire  teintes  en  verd  Se  en  violet ,  fort 
velues  d'un  côté.  Elles  font  appellées  aludes  à  caule 
que  dans  les  apprêts  qu'on  leur  donne,  on  y  emploie 
de  l'eau  d'alun.  Cette  forte  de  bafane  ,  qui  cft 
toute  différente  des  autres  ,  ne  s'emploie  ordinaire- 
ment qu'i  faire  des  couvertures  de  livres  &  des 
porte-feuilles;  d'écoliers. 

On  nomme  encore  bafanes  ,  qaoiqu'alTcz  impro- 
prement, les  peaux  de  bélier,  mouton  Se  brebis 
paffées  en  mégie  ,  qui  fervent  à  faire  des  culottes , 
des  poches  ,  des  goufTcts  ,  des  facs ,  des  tabliers 
d'ouvriers,  &c.  fou  qu'elles  foient  fimpleraent  en 
blanc ,  ou  qu'elles  ayent  été  mifes  en  couleur  par 
les  peau/Tiers.  Paris  eft  la  ville  du  royaume  ou  il 
s'apprête  le  plus  de  ces  fortes  de  bafanes  :  il  s'en 
tire  néanmoins  allez  confidérablement  de  Limoges , 
de  Lyon ,  de  Nantes ,  de  Dijon  Se  de  Châlons-fur- 
Saône.  Voye\  mégi*. 

Les  bafanes  tannées  payent  en  Franee  de  droits 
d'entrée ,  &  de  droits  de  fortie ,  six  fols  la  dou- 
zaine, conformément  au  tarif  de  tb6j,  avec  les 
nouveaux  fols  pour  livre. 

BASARUCO.  (  Petite  monnaie  des  Indes  ,  de 
très-bas  alloi ,  n'étant  faite  que  de  très-mauvais 
étain.  )  11  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  que  l'on 
appelle  bons  ,  Se  les  autres  mauvais.  Ces  derniers 
font  d'un  fixiéme  moindre  que  les  bons.  Il  faut 
trois  bafarucos  pour  deux  reys  de  Portugal ,  quinze 
pour  un  vintain ,  &  trois  cens  foixante-q'i'niTe  pour 
un  pardao-xcrafin  :  ce  qui  s'entend  des  bons  tafa- 
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rucos  ;  le  nombre  des  mauvais  devant  s'augmenter 
d'un  (ixiéme  i  proportion. 

BAS-BRETON.  On  appelle  fils  bas-brttons  , 
des  Bis  blancs ,  qui  viennent  de  Morlaix  ,  qu'on 
nomme  plus  communément  fils  de  Cologne. 

BASCULE.  (  Terme  de  marchand  en  détail.  ) 
On  appelle  bafcule  de  comptoir*  la  petite  plaque 
de  fer  carrée ,  qui  haufle  &  qui  baifle  dans  le  milieu 
d'un  comptoir  ,  par  le  crou  de  laquelle  les  mar- 
chands font  tomber  dans  un  tiroir  Fermant  i  clef, 
qui  eft  au-defTous ,  l'argent  qu'ils  reçoivent  journel- 
lement de  la  vente  de  leurs  marchandifês. 

BASIN.  (  Etoffe  croifée ,  qui  doit  être  fabriquée 
toute  de  fil  de  coton,  tant  en  chaîne  qu'en  treme.  ) 

Il  fc  fait  des  basins  de  différentes  qualités  & 
façons  :  de  larges ,  d'étroits ,  de  fins ,  de  moyens , 
de  gros  ,  d'unis  avec  du  poil  d'un  côté  ;  d'autres  à 
petites  rayes  imperceptibles  fans  poil,  &  d'autres  i 
grandes  rayes  ou  barrés ,  auffi  Guis  poil.  Il  y  en  a 
quelques-uns  dans  lefqueU  l'on  fait  entrer  du  fil  de 
chanvre  ou  de  lin,  &  quelquefois  du  fil  d'étoupe; 
mais  ces  fortes  de  matières  font  défendues  par  les 
réglcmens ,  en  ee  qui  concerne  la  manufacture  des 
basins. 

L'on  fabrique  beaucoup  de  basins  en  France , 
particulièrement  i  Troycs ,  i  Rouen  &  i  Lyon  , 
©il  d'abord  la  fabrique  en  fut  établie  vers  l'an 
il  5  80. 

Les  basins  de  Troyes  font  les  plus  eftimés.  Il 
s'en  confomme  quantité  dans  le  royaume ,  Se  il  s'en 
fait  de  grands  envois  dans  les  pays  étrangers. 

Cette  manufacture ,  qui  fervoit  de  mode  à  toutes 
les  autres  de  fcmblable  efpèce  ,  fut  réglementée  au 
mois  de  janvier  1701. 

Tl  eft  porté  par  ce  règlement ,  que  les  basins  ou 
bombasins  larges ,  foit  unis  ,  foit  i  petites  rayes , 
ou  i  grandes  rayes ,  auront  demi  -  aune  Se  un  pouce 
de  large  en  peigne  &  fur  le  métier  :  qu'ils  feront 
compofes  de  viner-quatre  portées  de  quarante  fils 
chacune;  &  que  la  pièce  aura  vingt-quatre  aunes  de 
longueur. 

Que  ceux  à  petites  rayes  auront  cent  foixame 
rayes  dans  l'étendue  de  leur  largeur. 

Que  les  basins  i  trente -fix  Darres  auront  demi- 
aune  moins  un  pouce  de  large  en  peigne  &  fur  le 
métier,  Se  feront  compofes  de  vingt-deux  portées 
de  quarante  fils  chacune  :  que  la  pièce  contiendra 
vingt-quatre  aunes  de  long  -,  qu'ils  auront  effective- 
ment trente-fix  barres  également  compaffect  dans 
Jeux  largeur,  Se  que  chaque  barre  aura  trois  rayes. 

Que  les  basins  étroits ,  unis ,  ou  à  petites  rayes  , 
ou  i  vingt-cinq  barres,  feront  de  demi- aune  moins 
un  vingt-quatrième  de  large  en  peigne  Se  fur  le 
métier:  que  la  pièce  contiendra  vingt-deux  aunes, 
&  qu'ils  feront  compofés  }  fçavoir ,  les  unis  de 
vingt  portées ,  ceux  i  petites  rayes  de  cent  quarante 
rayes ,  Se  ceux  de  vingt-cinq  barres ,  chaque  barre 
de  trois  rayes. 

Que  les  basins  i  la  mode ,  ou  de  la  nouvell 
fayon ,  ne  fe  pourront  faire  que  d'une  demi  «  aune 
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an  pouce  de  large,  Se  de  vingt- quatre  aaries  de 
long  ,  ainfi  que  les  basins  larges  ;  ou  *1c  demi- 
aune  moins  un  vingt  -  quatrième  de  large ,  &  de 
vingt-deux  aunes  de  long ,  ainfi  que  les  basins 
étroits  :  Se  qu'ils  feront  compofés  d'un  nombre  de 
portées  ,  ou  de  rayes  convenables  i  la  largeur  qui 
leur  fera  donnée  :  que  le  nombre  des  portées  & 
des  fils  en  fera  augmenté  ,  à  proportion  de  leur 
degré  de  fineffê  ,  &  de  leurs  différentes  qualités, 
afin  qu'ils  puifTcnt  fc  trouver  de  l'une  des  largeurs 
ci-devant  marquées. 

Que  les  chaînes  des  basins  feront  montées  de 
fils  de  coton  ,  filés  d'un  égal  degré  de  finellè  ;  k 
qu'elles  feront  également  ferrées  ,  tant  du  côté  des 
lifîéres  que  dans  le  milieu ,  d'un  bout  de  la  pièce 
i  l'autre. 

Que  tous  les  basins  feront  fabriqués  de  pur  coton, 
fans  aucun  mélange  d'étoupe  ,  ou  de  fil  de  chanvre , 
ou  de  lin  :  que  les  barres  &  les  rayes  feront  de  ni 
de  coton  retors  ;  Se  les  pièces  fuffilamrncnt  remplies 
de  treme  ,  Se  fappées  fur  le  métier  ,  afin  de  lbutenir 
Se  conferver  leur  largeur. 

Par  ce  même  règlement ,  il  eft  encore  porté  qw 
les  lames  &  rots  ,  dont  les  maîtres  tiffêrans  &  leurs 
ouvriers  ,  fe  ferviront  pour  faire  les  basins ,  feront 
également  compaffés  ;  enforte  que  les  dents  d« 
peignes  ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  ou  aux 
deux  extrémités  ;  Se  il  eft  défendu  i  ces  mêmes 
tiffêrans  de  vendre  ni  livrer  aux  marchands ,  aucunes 
pièces  de  basins ,  quand  même  elles  auroiem  été 
par  eux  ordonnées ,  qu'auparavant  elles  n'ayem  été 
vues  &  vifitecs  dans  le  bureau  par  les  jurés  de  leur 
communauté  ,  &  par  eux  marquées  d'un  plomS, 
portant  d'un  côté  ces  mots ,  fabrique  de  Troya, 
Se  de  l'autre  les  armes  de  la  ville ,  au  cas  qu'elles 
foient  trouvées  de  bonne  qualité  &  fabrique ,  pour 
les  frais  de  laquelle  marque  ,  il  doit  être  payé 
deniers  pour  chacune  pièce. 

Quoique  par  ce  règlement ,  les  longueurs  des 
pièces  de  basin  foient  fixées  à  vingt-deux  &  à  vingt» 
quatre  aunes  de  loDg  ,  on  ne  Jaiflè  pas  néanmoins, 
pour  la  facilite  du  commerce  ,  &  fuivant  un  ancien 
ufage  ,  de  couper  les  pièces  en  deux  ,  après  qu'elle- 
ont  été  fabriquées  ;  de  manière  que  l'on  les  veni 
ordinairement  par  demi -pièces  d'on2C  *  doux: 
aunes. 

Encore  qu'il  y  ait  en  France  de  très-bonnes  mino- 
faclures  de  basins ,  00  ne  UifTe  pas  cependant  d en 
tirer  des  pays  étrangers ,  particulièrement  de  Hol- 
lande ,  de  Bruges  &  des  Indes  orientales ,  foit  p«« 
qu'ils  font ,  ou  d'une  plus  grande  fineffe  ,  ou  duae 
autre  qualité  Se  façon  que  ceux  de  France ,  to" 
à  caufe  que  la  nation  Françoife  eft  naturellement 
portée  4  préférer  ce  qui  vient  des  pays  éloignés  a 
ce  qui  fe  trouve  cher  elle. 

Les  basins  que  l'on  tire  de  Hollande ,  font  «* 
najrcment  rayés.  On  en  fait  beaucoup  dertime,  1 
caufe  de  leur  grande  fineffe  Si  bonté.  Leur  large" 
la  plus  ordinaire  eft  de  cinq  huiuéraçs  d'aune ,  « 
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fcur  longueur  d'environ  douze  aunes  mcfuie  de 


Ceux  qui  viennent  de  Bruges  ,  font  appelles 
bombasins ,  Se  c'eft  de-li  que  les  François  ont  pris 
le  terme  de  bombasins  dans  leurs  manufactures. 
Ils  (ont ,  ainfi  que  ceux  de  France ,  ou  unis ,  ou  à 
poil,  ou  rayés  à  petites  rayes  imperceptibles ,  Se  à 
grandes  rayes  ou  barres  de  trois  petites  rayes  cha- 
cune. Les  unis  ou  à  poil,  font  ordinairement  de 
cinq  douze  de  large ,  fur  environ  douze  aunes  de 
-long  ,  mefure  de  Paris  :  Se  les  rayés  ou  barrés  font 
de  près  d'un  pouce  moins  larges ,  Se  de  deux  tiers 
moins  longs  que  les  unis. 

Il  fe  fait  a  Bruges  de  quatre  fortes  de  basins 
unis  ,  qui  vont  en  diminuant  de  qualité  ,  depuis  la 
première  forte  jufqu'i  la  dernière  ;  ce  qui  le  con- 
noît  à  certaines  marques  ,  lettres ,  hoches  ou  coupes 
de  cifêaux ,  qui  font  aux  chefs  des  pièces. 

La  première  forte ,  oui  cft  la  plus  eftiméc ,  eft 
"appellée  basin  double  lion  ,  parce  que  les  pièces 
font  marquées  de  deux  lions  rouges. 

La  deuxième  forte  eft  nommée  basin  simple 
lion  ,  â  caufe  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  lion  qui  (bit 
marqué  en  rouge  fur  la  pièce. 

La  troifiéme  forte  cft  appellée  basin  B ,  parce 
que  cette  lettre  fe  trouve  à  la  tête  de  la  pièce. 

Et  h  quatrième  forte  fe  nomme  basin  C,  a 
caufe  de  cette  lettre ,  qui  eft  marquée  au  premier 
bout  de  la  pièce. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  marques  qui  font 
aux  deux ,  trois  Se  quatrième  fortes  de  basins  dont 
il  vient  d'être  parlé ,  on  y  trouve  encore  au  chef, 
des  hoches ,  ou  coupes  de  cheaux  ,  qui  défignent 
aufli  leur  qualité.  La  deuxième  forte  a  une  hoche  , 
la  troifiéroc  en  a  deux,  &  la  quatrième  en  a  trois  j 
enfortc  que  la  première  n'en  a  point  du  tour. 

Les  basins  de  Bruges  rayés  lont  de  deux  fortes  ; 
la  première ,  qui  eft  la  plus  eftiraée ,  eft  appellée 
basin  FF  double  lion ,  a  caufe  de  ces  deux  lettres 
Se  des  deux  lions,  qui  font  marqués  en  rouge  au 
chef  Se  premier  bout  de  la  pièce.  On  ne  trouve 
point  de  hoche  i  cette  première  forte  de  basin 
rayé. 

»  La  deuxième  eft  nommée  basin  F  simple  lion , 
à  caufe  qu'il  y  a  cette  lettre  Se  un  (èul  lion  marqués 
en  rouge  au  chef  de  la  pièce.  Outre  ces  marques , 
on  y  trouve  encore  une  hoche. 

Les  basins  qui  viennent  des  Indes  orientales, 
font  blancs  6c  fans  poil.  Il  y  en  a  de  deux  façons  ; 
les  uns  croifés  ou  fergés ,  te  les  autres  i  carreaux 
ou  ouvrés.  Les  meilleurs  (ont  ceux  qui  fe  fabriquent 
à  Bengale  ,  à  Pondichery  Se  i  Ballafor.  Les  derniers 
font  les  plus  eftimés. 

Les  longueurs  &  les  largeurs  des  basins  des 
Indes  les  plus  ordinaires,, /ont  de  cinq  ,  fix  &  trois 
quarts  de  large  ,  fur  fept ,  neuf  Se  dix  aunes  de 
long ,  Se  de  trois  &  cinq  quarts ,  fur  fept  aunes  Se 
demie,  Se  neuf  aunes  un  tiers  de  long.  ' 

Les  basins  s  employait  à  faire  des  camifolcs , 
des  jupons,  des  çoifetf,  des  courtepointes  &  des  J 
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tours  de  Bts  d'été  pour  la  campagne ,  des  rideaux 
de  fenêtres ,  &c  Ceux  des  Indes  font  les  plus 
propres  pour  faire  des  rideaux. 

Basins.  On  nomme  ain(î  dans  le  commerce  des 
peintres  Se  doreurs  du  pont  Notre-Dame  Se  du  quai 
de  Gêvres  à  Paris  ,  certaines  fortes  de  bordures , 
ordinairement  de  bois  uni  ,  qui  fervent  à  encadrer 
des  eftampes.  Ce  nom  leur  vient  d'un  nommé  Basin 
a(fez  habile  graveur ,  qui  gravoit  des  fujets  de  dévo- 
tion tous  d'une  même  grandeur. 

Les  basins  portent  neuf  pouces  quatre  lignes  de 
hauteur,  fur  fept  pouces  quatre  lignes  de  largeur. 

Les  petits  basins  qu'on  nomme  aufli  des  ptcouls  » 
du  nom  d'un  antre  graveur  qui  fit  en  petit  les  mêmes 
fujets  ,  ont  fept  pouces  neuf  lignes  ,  fur  cinq  pouces 
fix  lignes. 

BASSÉE.  Mtfurt  dont  on  fe  fert  en  quelques 
lieux  d'Italie  ,  pour  mefurcr  les  liquides.  La  bâfrée 
de  Veronne  eft  la  fixiéme  partie  de  la  brente.  Voy. 

BRENTE. 

BASSE -ÉTOFFE.  (Terme  de  potier  détain.  ) 
C'eft  une  compofition  faite  en  partie  de  plomb  , 
&:  en  partie  détain.  On  l'appelle  aufli  petite  étoffe  » 
claire  étoffe,  Se  claire  foudure»  Voyez  étain. 

BASSE -LISSE.  Efpéte  de  tifu  ou  tapifferie 
faite  de  foie  &  de  laine  ,  quelquefois  rehauftee  d'or 
&  d'argent ,  où  font  reprélentécs  diverfes  figures  de 
perfonnages ,  d'animaux  ,  de  païfages  ou  autres 
femblablcs  chofes  ,  fuivant  la  fantaifie  de  l'ouvrier  , 
ou  le  goût  de  ceux  qui  les  lui  commandent. 

l*baffe-liffe  eft  ainfi  nommée  ,  par  oppofîtion 
i  une  autre  efpèce  de  tapiflerie  ,  qu'on  nomme 
haute-liffe  :  non  pas  de  la  différence  de  l'ouvrage  , 
qui  eft  proprement  le  même  j  mais  de  la  différence 
de  la  iituation  des  métiers  ,  fur  lefquels  on  les 
travaille  j  celui  de  la  bajfe-lijfe  étant  pofé  à  plat  Se 
parallèle  à  l'horifon  j  &  au  contraire  ,  celui  de  la  ' 
haute-liffe  étant  drefle  perpendiculairement  Se  touc 
debout. 

On  appelle  quelquefois  baffe-marche  parmi  les 
ouvriers  ,  ce  que  le  public  ne  connoît  que  fous  le 
nom  de  baffe-liffe  ;  Se  ce  nom  de  manufacture  lui 
eft  donné  ,  à  caufe  des  deux  marches ,  que  celui 
qui  les  fabrique  ,  a  fous  les  pieds  ,  pour  faire 
hauflêr  Se  bailler  les  liffa  ,  ainfi  qu'on  1  expliquera 
dans  la  fuit*  ,  en  expliquant  la  manière  d'y  tra- 
vailler. 

BASSE-LISSIER.  Ouvrier  qui  travaille  à  la 
baflc-liûe.  On  le  dit  aufli  du  marchand  qui  en 
vend. 

BAS  S  ICO  T.  Machine  faite  en  forme  d'une 
grolïc  cage  de  charpente  ,  ouverte  par  en  haut , 
clans  laquelle  l'on  met  les  maiTês  de  pierre  ,  qui  (c 
tirent  des  ardoiftères  d'Anjou.  Voyez  ardoisière. 

BASSIN.  Efpècc  de  très-grand  plat ,  qui  a  peu 
de  profondeur  &  qui  fert  à  laver  les  mains ,  à  parer 
un  buffet ,  Se  à  Icrvir  fur  table  des  pyramides  de 
viandes. ou  de  fruits. 

11  aplufieurs  choies  dans  le  commerce ,  dont  fe 
fervent  divers  niai  très  des  communautés  des  arts  *c 
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xrétiers  ,  qu'on  appelle  baffins  ,  foît  parce  qu'elles 
leur  reflemblent  adez ,  foit  parce  qu'elles  y  ont  un 
rapport  au  moins  éloigné. 

vente  au  bassin.  On  nomme  ainfi  i  Ainftcr- 
dam  ,  les  ventes  publiques  qui  fe  font  par  autorité 
de  jultice ,  &  ou  prélide  un  officier  commis  par  les 
bourguemeftres  qu  on  nomme  vendu-meefler  ;  c'eft- 
à-dire  ,  maître  de  la  vente.  On  appelle  cette  vente , 
vente  au  baffin ,  parce  qu'avant  de  délivrer  les  lots 
ou  cavelins  au  plus  otfrant  Se  dernier  enchérifleur , 
on  frappe  ordinairement  fur  un  baffin  de  cuivre , 
pour  avertir  qu'on  va  adjuger.  Voyer  vendu- 

VEESTER. 

Bassins  de  cuivre.  II  fc  fait  4  Amitcrdam  un 
très- grand  commerce  de  toute  fortes  d'uitenliies  de 
cuivre ,  particulièrement  de  bafftns »  de  chaudrons , 
de  chaudières  ,  de  b affine  s ,  &c. 

BASSINOIRE.  Baffin  couvert ,  allez  connu  par 
Ibn  ufage  ,  Se  qui  fait  partie  du  commerce  des  chau- 
dronniers. Voyer  chaudronnier. 

BAST.  Selle  groffiirt ,  que  l'on  met  fur  le  dos 
des  bête*  de  fomme.  Les  bafls  de  mulets  font  ex- 
trêmement hauts  &  rambourrés  ;  ce  qui  les  diftin- 
;ue  de  ceux  des  chevaux  &  des  bêtes  afines  ,  qui 
ont  très-bas.  Ils  font  partie  des  ouvrages  Se  du 
négoce  de  fclliers. 

Les  bafts  payent  les  droits  d'entrée  6>  de  /ortie 
fur  le  oied  de  felles  communes ,  c'eft-à-dirt  ,  six 
fols  de  la  pièce  »  avec  les  fols  pour  livre, 

Bast.  Petite  monnoie  d'argent ,  qui  a  cours  dans 
Aluficurs  villes  d'Allemagne  ,  particulièrement  i 
Nuremberg.  Le  baft  vaut  quatre  crutzers  ,  â  raifon 
(te  quatre  deniers  ,  ou  huit  fenins  le  crutzer. 

Bast.  Il  eft  aufli  des  bafls  en  SuiiTe  ,  qui  font 
des  monnoies  de  billon  ,  c'eft-i-dire ,  d'argent  Se  de 
cuivre  ,  qui  y  ont  cours  fur  différens  pieds  ,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  d'alliage ,  dont  ils  font  com- 
oles.  A  Zurich  ,  la  richedale  ,  ou  écu  de  foixante 
ois  de  France ,  vaut  vingt-huit  bafls  deux  fchellings 
de  cette  ville  ,  qui  font  plus  hauts  que  les  bafls  de 
Suiflê  ;  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  ceux  de  Berne  , 
Luctrne  Se  Fribourg)  de  forte  qu'un  bàfl  de  Zurich 
vaut  deux  fols  Se  un  denier  de  France. 

Les  bafls  de  Balle  ,  de  Schaffoufc  ,  Se  de  Saint- 
Gai  ,  font  les  meilleurs  de  tous  ;  Se  ceux  de  Berne  , 
Luccrne  Se  Fribourg  ,  les  moins  bons.  On  ne 
donne  que  vingt-fept  bafls  des  premiers  pour  la 
richedale  ;  Se  U  en  faut  trente  des  derniers  ,  qui 
pour  cela  font  nommés  communément  des  bafls 
Courts. 

Les  bons  bafls  valent  dix  râpes  ,  la  rape  valant 
Un  peu  plus  d'un  double  de  France  ou  de  deux 
deniers  tournois.  Les  mauvais*  bafls  ou  bafls  courts, 
valent  une  rape  de  moins  que  les  bons. 

BASTARD.  (  Safran  bâtard.  )  Voyer  safran. 
Bastard.  On  appelle  dans  le  métier  de  boulan- 
cr ,  particulièrement  parmi  les  boulangers,  qui  font 
biicuit  de  mer ,  de  la  pâte  bâtarde  ,  de*la  pâte 
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qui  n'eft  ni  trop  molle  ni  trop  forte.  Voyer  l'ar- 
i»cle  du  biscuit  j>r  mer. 
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BASTARDE.  Se  dit  chez  les  manufacturiers  it 
draperies  ,  pour  lignifier  ,  une  jauffe  largeur 
d'étoffe  ;  une  largeur  extraordinaire  >  qui  n'a 
nulle  conformité  aux  règlement.  Les  drap»  d'une 
aune  demi-quart  ,  font  d  une  largeur  bâtarde ,  Se 
comme  tels  ,  fujets  à  confifcaùon. 

On  appelle  une  écriture  rastardb,  celle  qol 
tient  de  la  Françoife  Se  de  l'Italienne. 

Bastarde.  Laine  bâtarde  de  Vigogne ,  qu'on 
appelle  encore  laine  carmélite.  Cdi  la  leconde 
clpèce  de  laine  ,  de  celle  qui  fc  coupe  de  deflus  la 
peau  du  vigogue. 

Bastardes.  Ce  font  aufli  des  laines  communes 
du  levant.  11  y  en  a  de  Conitantinoplc  Se  d'autres 
d'Alep.  Celles  d'Alep  font  noires  ,  &  s'appellent  fJ* 
tardes  noires.  Voyt[  iaine  du  levant. 

BASTES.  On  nomme  ainfi  dans  la  Flandre  Au- 
trichienne ,  les  é  tories  d'ecorce  d'arbre  qui  viennent 
des  Indes  Orientales  &  de  1a  Chine  V oyt{  écoxce- 
d'arbres. 

BASTIER.  Ouvrier  qui  fait  &  qui  vend  des  bafts 
de  mulets  Se  autres  bê.ei  de  fomme.  Les  bafiim 
de  Paris  font  partie  de  la  communauté  des  nuiues 
fclliers. 

BASTIMENT.  Terme  de  marine ,  qui  lignifie 
toutes  Cartes  de  vaifftaux  Se  navires  ,  depuis  1î 
plus  pc:it  jufqu'au  puis  grand  ,  qui  ne  font  point 
armés  en  guerre.  Beaucoup  de  marins  cependant 
l'attribuent  également  aux  vaiiïëaux  de  guerre  te 
aux  navires  marchands  ,  quoique  félon  d'auucs, 
alfez  improprement.  Voyer  navire  marchand. 

Bastiment  marchand.  Signifie  toutes  elpècef 
de  navires  ou  vaifftaux  >  grands  ou  petits ,  îenm 
à  tranfporter  des  marchandii'es  d'un  lieu  i  un  autre 
Voye\  NAVIRE  fif  vaisseau. 

BASTION  DE  FRANCE.  ÉtablùTement  que  les 
François  ont  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  près  des  fonds 
ou  fë  fait  la  pèche  du  corail 

Baston  db  jauge  ,  que  l'on  appelle  aoui  fitn* 
plement  jauge.  C'eft  un  inftrument  qui  ferti  jauger 
ou  mefurer  les  tonneaux  &  futailles  i  liqueurs, 
pour  connoître  leur  coniutanec  Se  capacité.  Voye{ 

JAUGE. 

Baston  de  casse.  (  Terme  de  pharmacie  tt  i» 
droguifle.)  C'eft  de  la  cafft  qui  neft  pas  mondée, 
mais  qui  eu  encore  dans  Ion  écorce  ,  Se  telle  qu'on 
la  tire  du  levant.  Voyer  casse. 

Baston  de  cire  d'Espagne.'  Ceft  de  la  lacfse 
ou  cire  dEfpagne,  réduke  en  bâton*  de  la  grof 
feur  du  doigt  du  milieu  de  la  main  ,  de  frpt  i  huit 
pouces  de  longueur.  C'eft  ru  milieu  du  bâton  qoo 
le  marchand  ou  l'ouvrier  ,  a  coutume  de  mettre  & 
marque  ou  atteigne.  Voyer  cire  d'Espagne. 

BASTUDE.  (  Terne  dt  marine.  )  C'eft  une 
efpèce  de  filet ,  duquel  ort  fe  fert  pour  pécher  dam 
les  étangs  falés.  L'ordonnance  de  1681  rair  éé» 
fenfes  aux  pécheurs  qui  fe  fervent  d'engins ,  appelles 
fie hures ,  de  prendre  les  pouTons  enfermés  dans  le» 
,  bofludes  >  à  peine  de  punition  corporelle.  _ 
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BAT.  Eft  la  queue  du  poiffon  ,  ainfi  nommée , 
de  ce  qu'il  s'en  fert  pour  battre  l'eau.  Le  grand 
portion  de  rivière  Se  d'étang  fè  mefurc  entre  ail 
Se  bat . 

BATANOMES.  Toiles  qui  fe  vendent  au  Caire. 
Elle*  font  longues  de  vingt-huit  pieds  la  pièce ,  Se 
coûtent  vingt  mefdins. 

BATEAU.  Vaifeau  qui  fert  à  naviger  fur  les 
rivières ,  les  lacs  Se  les  étangs  ,  &  fur  lequel  on 
charge  les  diverfes  marchandées  Se  denrées  que 
l'on  veut  transporter  par  eau  ,  d'un  lieu  à  un 
autre. 

La  confrnittion  £:le  nom  des  bateaux  font  dirTé- 
rens  ,  ou  félon  les  ufages  pour  lefquels  ils  font 
dcAinés  ,  ou  félon  les  ufages  pour  lefquels  ils  font 
conftruics. 

Les  bateaux  de  Seine  ,  font  de  grands  batimens 
longs  3c  forts,  avec  le  bordage  a  (Ter  élevé  ,  qui  vien- 
nent de  Rouen  &  de  la  rivière  d'Oife ,  Se  qui 
fervent  ordinairement  à  faire  de  grandes  voitures 
de  bois  à  bjûler  Se  d'épiceries.  On  les  nomme  des 
foncets. 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire  ,  s'appel- 
lent des  chalands.  Ils  (ont  étroits  ,  médiocrement 
longs  ,  Se  peu  élevés  ,  i  caufe  des  canaux  &  des 
éclufes  par  lefquels  il  faut  qu'ils  paffent  pour  arri- 
ver â  Paris.  Ils  fervent  i  voiturcr  les  vins ,  &  les 
autres  productions  &  marchandâtes  des  provinces 
voifînes  de  la  Loire  Se  de  1* Allier. 

Les  bateaux  de  la  rivière  de  Marne  confervent 
le  nom  de  cette  riviér» ,  &  font  nommés  bateaux 
Marnois.  Ils  font  olats  Se  de  moyenne  grandeur. 
Leur  charge  confine  ordinairement  en  vins ,  en 
grains  Se  en  bois  ,  de  la  province  (ht  Champagne. 

Les  bateaux-coches  ,  plus  connus  fous  le  nom 
de  coches  d'eau ,  font  de  grands  bateaux  couverts 
ai  fervent  ,  particulièrement  fur  la  rivière  de 
eine  ,  à  la  commodité  des  voyageurs  ,  &  pour  le 
tranfport  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  prin- 
cipaux font ,  les  coches  de  Sens  ,  d'Auxerrc  ,  de 
Montereau ,  Se  de  Fontainebleau  ou  Valvin.  Voyer 

COCHES. 

On  appelle  bateau  de  foin  ,  bateau  de  fagots , 
bateau  de  bois  ,  bateau  de  charbon ,  bateau  de 
blé,  bateau  de  vin ,  &c.  les  bateaux  qui  font  char- 
gés de  ces  fortes  de  marchandifes. 

Les  bateaux  des  maîtres  pafleurs  d'eau  de  Paris , 
s'appellent  des  fltttes.  L'ordonnance  de  la  ville  de 
t$7*  ,  leor  enjoint  de  les  tenir  garnis  de  leurs 
crocs  Se  avirons ,  &  d'en  avoir  un  nombre  fuflifant 
aux  endroits  Se  palfages  délignés  par  les  prévôt  des 
marchands  Se  échevins.  Voyer  ci-apris  batelier  fir 

f  ASSEUR9  D'EAU*  * 

Les  battaux  des  pêcheurs  fur  rivières  ,  ne  fè 
connoiflent  guères  que  fdus  le  nom  de  bachot.  Leur 
équipage  confïïle  en  deux  avirons ,  un  croc ,  une 
itîichc  ,  un  maft  Se  un  cordéau.  Voye\  l'explica- 
tion de  ces  termes  à  leurs  articles. 

L'ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois  de  décembre 

Comment.  Tome  I, 
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1^7»,  citée  ci-deffiis,  contient  quantité  d'articles 
concernant  les  garres  ,  c'eft-à-duc,  les  lieux  oi 
doivent  s'arrêter  les  bateaux  chargés  de  marchan- 
difes ,  qui  arrivent  i  Paris  ,  lorfqu' il  n'y  a  poire 
de  place  pour  les  recevoir  dans  les  ports.  Il  y  en  à 
d'autres  pour  le  débaclage  des  mêmes  bateaux , 
lorfqu'ils  ont  été  vuidés  Se  déchargés  :  &  d'aitres 
encore  pour  les  bateaux  naufragés  Se  coulés  â  fond 
dans  lefdits  ports ,  auffi  bien  que  pour  l'enlèvement  , 
marque  &  vente  de  leurs  débris. 

Quelques  articles  de  cette  ordonnance  règlent 
le  rang  des  bateaux  en  pleine  rivière  ,  fuir  en 
avalant  ,  foh  en  montant  :  quelques  autres  ,  ce 
qui  doit  fe  pratiquer  aux  paifages  des  pon:s  Se 
pertuits ,  Se  quels  font  ceux  qui  font  obligés  de  fe 
garrer. 

II  y  en  a  pour  le  temps  de  l'entrée  des  bateaux 
dans  les  ports  ;  pour  la  déclaration  de  leur  arri- 
vage ;  de  la  décharge  des  marchandifes  qui  y  font 
contenues  ;  Se  des  hypothèques  ,  ou  recours  ,  que 
les  marchands  peuvent  avoir  fur  les  bateaux  ,  pour 
mécompte ,  pertes  ou  autres  accidens  arrivés  aux- 
dites  marchandifes ,. par  la  faute  des  conducteurs  , 
voituriers  Se  maîtres  des  bateaux  ;  Se  l'on  y  voit 
en  quel  cas  les  bateaux  n'en  font  point  r efpon  fa- 
bles ,  ou  quand  le  maître  en  peut  faire  cemon. 

Enfin  ,  il  y  a  des  articles  qui  marquent  le  temp* 
que  les  bateaux  doivent  tenir  port  ,  fuivant  la 
cpialité  des  marchandifes  qui  font  deflîis. 

On  peut  lire  fur  ces  matières  du  commerce  paf 
eau  ,  les  chapitres  r ,  i  ,  %  ,  4  Se  1 6  de  ladite 
ordonnance:  ou  bien  les  articles  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lefquels  il  cft  parlé  des  voitures  Se  voiturier* 
par  eau  ;  des  pertuis ,  des  débaclage  Se  débaclcurs; 
des  maîtres  des  ponts ,  des  garres  ,  des  chableurs , 
des  trains  de  bateaux  ,  &  autres  femblables  ,  qu'on 
trouvera  dans  leur  ordre  alphabétique. 

Bateaux  des  selles.  Ce  font  à  Paris  de  grands 
bateaux  plats  Se  couverts  ,  qui  'ont  le  long  de  cha- 
que bord  ,  des  bancs ,  ou  efpèces  de  tables ,  fur  lef- 
quels les  blanchUTcufes  lavent  leur  linge  ,  moyen- 
nant un  certain  droit  qu'elles  payent  aux  proprié- 
taires des  bateaux.  Ils  ont  ordinairement  deux 
petites  roues  à  ailes ,  qui  tournant  au  cours  de  la 
rivière  ,  vuident  l'eau  dont  ils  fè  rcmpliflênt.  Un 
battoir  de  bois  eft  le  feul  infiniment  dont  les  blan- 
chifïêufes  fe  fervent.  Voye{  battoir.  Voye\  aujft 

BLANCHISSEUSE. 

Bateaux  de  poste.  Ce  font  des  bateaux  établit 
fur  la  rivière  de  Loire  pour  la  commodité  du  pu-» 
blic.  Us  font  longs  Se  étroits,  Se  font  une  très-grande 
diligence.  11  y  en  a  auffi  fur  le  Rhône,  qui  vont  ordi- 
nairement de  Lyon  i  Avignon  en  vingt-quatre  heures. 
Voye{  T  article  des  postps. 

Bateaux  mairps(  Terme  de  gabelle.)  On  ap- 
pelle ainfi  les  principaux  bateaux  deftinés  i  la 
voiture  des  fcls.  L'ordonnance  veut ,  que  le  péages 
du  fel  foit  feulement  levé  fur  les  bateaux  maires  > 
Se  non  fur  les  allèges ,  tirots*  fous-tiroft.  Voye\  sel 

OU  GAMLIE. 
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On  appelle  ais  de  bateau  ,  les  bois  qui  vien- 
nent de  la  démolition  des  vieux  bateaux,  dont  les 
«nenuifiers  fc  fervent  dans  plufîeurs  de  leurs  ouvra- 
ges ,  où  il  n'eft  pas  befoin  de  bois  neuf.  Le  com- 
merce de  ces  ais  cft  trcs-confidérablc  à  Paris.  Voy. 

Les  bateaux  neufs  payent  en  France  les  droits 
Centrée  &  de  /ortie  fur  le  pied  de  cinquante  fols 
4a  pièce. 

Bateaux,  (  en  termes  de  fellier-caroffier,) 
lignifie  Yajfemhlage  de  bois  de  menuiferie  ,  oui 
fait  le  corps  d'un  carofle  ,  fur  lequel  on  cloue  les 
garnitures  de  cuir  &  d'étoffe  ,  tant  par  dedans ,  que 
par  dehors.  Voyez  carosse. 

BATELÉ.E.  Ch  arge  d'un  bateau  ,  ce  qu'il  con- 
tient de  marchandifes.  On  dit  ,  une  batelée  de  cin- 
quante muids  de  blé  ,  de  fîx  milliers  de  foin;  pour 
cikc ,  qu'un  bateau  de  blé  ,  ou  de  foin  ,  eft  chargé 
de  cette  quantité  de  l'une  ou  de  l'autre  marchandiié. 

BATELIER.  Celui  qui  conduit  un  bateau.  On 
le  dit  plus  ordinairement  des  maîtres  pafleurs  d'eau 
de  Pans.  Les  autres  bateliers ,  qui  font  chargés  de 
la  conduite  des  fonects  ,  chalands  ,  coches  d  eau  & 
autres  grands  bateaux  deftinés  au  tranfport  des  mar- 
chandises ,  s'appellent  communément  mariniers  ou 
compagnons  ae  rivière.  Voyez  voiTuméa  pak 
«.au.  Voyt\  aufji  compagnons  de  rivière.  : 

Les  maîtres  bateliers  ou  pafleurs  d'eau  de  Paris, 
•y  ont  toujours  formé  une  cfpéce  de  corps  Se  com- 
munauté ,  qui  avoit  fes  officiers  ,  fes  ftatuts  ,  fa 
confrérie,  (es  privilèges,  Se  les  apprentifs;  n'étant 
-pas  néanmoins  du  nombre  des  grandes  communautés 
des  arts  Se  mc.icrs  ,  &  n'ayant  point  coé  ériges  en 
corps  de  jurande. 

Les  dépenfes  des  longues  guerres  qui  ont  duré 
prcfque  autant  que  le  régne  de  Louis  XIV  ,  ayant 
obligé  à  chercher  des  fonds  extraordinaires  dans  la 
creanon  de  divers  offices ,  il  s'en  fit  une  fur  la  fin 
du  dix-feptiéme  ficelé,  des  maîtres  bateliers  de  Paris, 
fous  le  nom  d'officiers  pajfeurs  ,  qui  furent,  réduits 
«m  nombre  de  vingt. 

Ces  offices  font  héréditaires  ;  mais  les  pajfeurs 
prennent  toujours  leurs  lettres  du  prévôt  des  mar- 
chands ;  prêtent  ferment  entre  fes  mains  ;  Se  font 
tenus  ,  comme  auparavant ,  d'obfervcr  Se  exécuter 
les  ordonnances  de  la  ville. 

Deux  fyndics  ont  foin  des  affaires  de  ce  nouveau 
corps ,  Se  doivent  fe  trouver  journellement  ,  l'un 
au  port  S.  Paul  Se  l'autre  au  port  S.  Nicolas  ,  pour 
vriller  à  ce  que  le  public  foit  bien  fervi  ,  Se  les 
ordonnances  ou  flatuts ,  régulièrement  obfcrvés. 

Les  veuves  jouiflent  des  offices  &  des  privilèges 
qui  y  font  attachés  ,  Se  ont  part  À  la  bourfê  com- 
mune ,  y  ayant  dans  chacun  defdits  ports  ,  un 
maître  Se  un  bureau  établi ,  pour  faire  la  recette  Se 
rendre  compte  chaque  jour  des  deniers  reçus. 

Les  principaux  ftatuts  de  cette  communauté,  (fi 
l'on  peut  appcllcr  de  la  forte  quelques  articles  de 
règlement,  qui  leur  ont  été  donnés  par  les  prévôt 
4«s  marchands  Si  vç>çv«is,  àkjurjfdictioa  &  police 
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defqucls  ils  font  fournis  )  font  contenus  dans  les  qn»- 
tre  derniers  articles  du  cinquième  chapitre  de  lor- 
donnanec  de  la  ville  de  1671,  dont  on  a  parlé 
ci-deffus. 

Le  premier  de  ces  quatre  articles ,  qui  cft  le 
feptiéinc  du  chapitre  ,  ordonne  :  qu'aucun  ne  fera 
reçu  au  métier  de  maître  pajfeur  d'eau,  qu'il  n'k 
£jit  apprentiuage  chez  un  maître  pendant  deux  ans , 
tfc  qu  il  n'ait  fut  expérience  devant  les  maîtres;  ce 
qui  doit  être  attefté  par  lefdits  maîtres  ,  aux  piévô: 
des  marchands  Se  échevins,  lors  de  la  réception  ce 
l'apprcntif  à  maîtrife. 

Le  fécond  enjoint  aux  maîtres  pajfeurs ,  (Tmir 
des  nettes  gartiies  de  leurs  avirons  Se  crocs  en  nom- 
bre fuififant,  aux  endroits  défignés  par  les  prévôt  des 
marchands  &  échevins  ,  pour  pafJer  ceux  qui  fi 
préfentent  depuis  le  folcil  levant  jufqu'au  couchant, 
avec  défenfes  de  palier  la  nuit ,  i  peine  d'amende, 
pour  le  paiement  de  laquelle  ,  leurs  nettes  fiiont 
laines ,  &  s  il  eff  ordonné  ,  vendues. 

Le  troifiéme  ,  régie  â  cinq  le  nombre  des  pifTi- 
gers  fuffifant ,  pour  que  les  bateliers  les  paifîti: , 
fans  en  attendre  davantage  ;  leur  défendant  d'exiger 
d'autres  droits  ou  falairës,  que  ceux  qui  km  loot 
attribués  par  fes  prévôt  des  marchands  &  échevias, 
i  peine  <fe  cor»cufïîon. 

-  Enfin ,  le  dernier  de  ces  quatre  articles ,  décb- 
re  les  maîtres  bateliers  pajfeurs  d'eau  ,  refpoo- 
fablcs  de  toutes  les  pertes  Se  exactions  arrivées  <Um 
leurs  bateaux  ,  conduits  par  leurs  compagnons  * 
garçons ,  &  les  condamne  lolidairemem  avec  eu:, 
a  la  reititution  des  chofes  perdues ,  &  au  paiement 
des  amendes  encourues* 

Outre  ces  rcglcmens  généraux ,  qui  regardent  1î 
fervice  du  public  ,  le  corps  des  bateliers  en  a  d'au- 
tres particuliers ,  concernant  la  police  qui  doit  \'<w- 
fervçr  entr'eux  ,  pour  l'obfcrvation  defqucls,  ils  ont 
préfentement  leurs  fyndics.  Ils  ont  auifi  une  conin- 
ric,  dont  le  patron  cft  S.  Nicolas,  Se  des  maîtrci 
ou  adminifrrateurs  pour  en  avoir  loin. 

Ce  font  ces  bateliers  maîtres  officim  pajftan 
d'eau ,  qui,  dans  les  grandes  réjpumaaccj ,  comaî 
aux  entrées  folemnelles  des  rois  &  reines  dans  la  ville 
de  Paris,  à  leur  mariage,  à  la  nai  (Tance  des  dau- 
phins ,  Se  autres  pareilles  occafions ,  font  fur  i» 
rmerc^dc  Seine,  ordinairement  devant  les  galeries 
du  château  du  Louvre.,  ces  joutes  Se  ces  jeux  de 
l'oie ,  qui  valent  aux  vainqueurs  quelques  privilèges, 
que  le  roi,  s'il  y  cft  piéfcnt,  ou  les  prévôt  de» 
marchands  &  cchevins ,  eu  fon  nom  „  ont  couuuna 
de  leur  accorder. 

BATISTE.  Nom  que  Ton  donne  à  une  fortt 
de  ro/7e  de  lin,  très-fine  &  très-blanche,  qui  le 
fabrique  à  Valenciennes,  Cambrai  ,sArras,  Papiurur, 
Vcrvins ,  Péronne,  Saint-Q  'entin  ,  Noyon,& li- 
tres endroits  de*  provinces  de  Hainault ,  Cambrclis  1 
Artois  &  Picardie. 

.11  y  a  trois  fortes  de  bat  i  fies  ,  les  unes  clairo, 
les  autres  moins  claires ,  &  les  autres  beaucoup 
plus  forces,  qu'on,  appelle  batijlcs  HoUandlih 
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parce  qu'elles  approchent  de  h  qualité  des  tailes 
de  Hollande,  étant  comme  elles,  très-ferrées ,  & 
très-unies. 

Les  deux  premières  efpèccs  fc  font  pour  l'ordi- 
naire en  Artois,  en  Picardie  ,  &  dans  le  Cambrcfis. 
Leurs  largeurs  accoutumées  font  de  deux  tiers ,  fie 
de  trois  quarts  &  demi.  Les  plus  claires  fc  mettent 
ordinairement  par  demi  -  puces  de  fix  aunes,  fie  les 
autres  par  demi  -  pièces  de  fept  aunes. 

A  l'égard  des  Hollaridées  ,  qui  fc  manufacturent 
prefque  toutes  à  Valcnciennes  ,  &  aux  environs  , 
elles  font  en  pièces  de  douze-  à  quinze  aunes  de 
lonç  ,  fur  deux  tiers  de  large ,  le  tout  mefiire  de  Paris. 

Il  faut  obfcrver,  que  quoique  les  ouv  iers raflent 
les  batiffes  claires,  de  douze  i  quinze  aunes, 
néanmoins  les  courtiers  ,  qui  les  venden:  fur  les 
lieux ,  font  dans  l'ufagc  de  les  réduire  to  tes  fur 
le  pied  de  douze  aunes  j  c'eft-  i-djre ,  qu'Us  cou- 
pent de  chaque  pièce ,  ce  qui  peut  excéder  les 
douze  aunes;  fi:  ces  pièces  de  douze  aunes  font 
encore  coupées  le  plus  fouvent  en  deux ,  pour  en 
Élire  des  demi -pièces  de  fix  aunes. 

Quand  les  morceaux  qui  ont  été  coupés  de  ces 
pièces ,  font  de  deux  aunes  fuftes  ,  on  les  nomme 
Gouttons ,  fie  Ce  vendent  ainfi  par  morceaux  ;  mais 
lorsqu'ils  ont  moins  de  deux  aunes ,  on  les  joint 
«nfêmblc  bout  à  bout  avec  du  fil  ,  fit  en  cet  état , 
ils  font  vendus  fur  le  pied  de  l'aune  courante. 

Les  batifles  font  envoyées  des  lieux  ou  elles  fè 
fabriquent ,  en  petits  paquets  carrés ,  couverts  d'un 
papier  brun  battu  ,  lies  aune  ficelle.  Chacun  de  ces 
paquets  eft,  ou  d'une  pièce  entière,  ou  de  deux 
demi  -  pièces  jointes  cnfcmble  ;  enforte  néanmoins 
que  chaque  demi-pièce  ait  fon  enveloppe  particulière. 

Les  coupons  fie  les  morceaux  font  aufli  empaque- 
tés ,  de  même  que  les  pièces  fie  demi  -  pièces  ;  fie  ces 
paquets  ainfi  dilpofés ,  font  renfermés  dans  des  efpè- 
ccs de  caiffês  de  bois  blanc  ,  faites  exprès ,  dont  les 
planches  font  réunies  enfemble  ,  par  le  moyen  de 
petites  chevilles  de  bois ,  au  lieu  de  clous. 

Les  batifles  fervent  à  faire  des  fichus ,  ou  mou- 
choirs de  col,  des  garnitures  de  tète,  fie  d'autres 
choies  Semblables  pour  les  femmes.  On  en  fait  aufli 
des  furplis ,  des  rochets,  des  rabats ,  des  manchettes, 
des  cravattes ,  fiec  à  lu  (âge  des  ecclefiafliques,  fie 
des  gens  du  monde. 

Il  y  a  une  aut»e  forte  de  toile  de  batifle  /crue , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  toile  d'ortie.  Voye\ 
toile  ,  à  rendrait  où  il  ejl  parlé  de  celle  de 
Picardie, 

Les  toiles  de  batifte ,  ou  façon  de  batifte ,  de 
Gand,  Cambrai  y  6r  autres  fcmblables ,  paient  en 
France ,  la  pièce  de  quinze  aunes ,  huit  livres  de 
droits  d'entrée ,  fuivant  l'arrit  du  ai  mars 
fir  les  nouveaux  fols  pour  livre  ,  &  ne  peuvent 
entrer  par  mer  que  par  te  port  de  Rouen ,  fir  par 
terre  ,  que  par  la  ville  de  Lyon. 

BATMAN,  ou  BATTEMANT,  (Poids 
je  Turquie*) 

.  U  y  a  deux  fortes  de  batmans  i  l'un  eft  compofé 
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de  fix  ocquos ,  caque  ocq-.n  pef;n?  troi:  livres  troi* 
quarts  de  Paris  ,  o  x  la  livr ?  eft  tfV  Cize  onces  ;  en 
forte  que  ce  premier  batman  pcfe  vingt-deux  livres 
fie  demie. 

L'autre  eft  pareillement  compofé  de  fix  ocquot  9 
mais  chaque  de  ces  ocquos  ne  pcfe  que  quinze 
onces,  qui  eft  trois  quarts  moins  que  le  premier; 
de  manière  que  ce  dernier  batman  ne  fû:  que  cinq 
livres  dix  onces. 

Le  quintal,  qui  eft  aufli  un  poids  de  Turquie  > 
pèfe  trente  batmans.  Voyct  quintaj.  tj  ocquo. 
Vous  trottvere\  au  dernier  de  ces  articles ,  la 
manière  de  faire  la  réduâion  de  ces  poids  en 
livres  de  Paris, 

Batman.  Eft  auflî  un  poids  de  Perfe.  A  y  en  » 
de  deux  fortes,  ainfi  qu'en  Turquie  :  l'un,  qui  eft 
le  poids  de  roi ,  fe  nomme  batman  de  Chahi ,  ou 
Ckeray;  fie  l'autre  s'appelle  batman  de  Tauris , 
du  nom  d'une  des  principales  villes  de  Perfe.* 

Celui  de  Chahi  fertâpefer,  (tant  les  cjiofes  né-- 
cefiaires  à  la  vie ,  que  les  charges  des  bètes  de 
fomme.  11  pcfe  douze  livres  fie  demie  de  Paris,  oit> 
la  livre  eft  de  feize  onces  ;  enforte  que  deux  de  ce». 
batmans  ,  font  vingt-cinq  livres  de  Paris. 

Celui  de  Tauris ,  qu  on  ne  met  en  ufage  que- 
pour  les  marchandifes  de  négoce  ,  pèfe  fix  livres  un* 
quart ,  qui  eft  moitié  moins  que  celui  de  Chahi  ;  de 
manière  qu'il  en  faut  quatre  pour  faire  vingt  -  cinqj 
livres  de  Paris. 

Pour  réduire  les  batmans  de  Tauris  en  livres  de 
Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois ,  fie  dire  x 
fi  quatre  batmans  de  Tauris  font  vingt-cinq  livret 
de  Paris  ,  combien  tant  de  batmans  feront-ils  de, 
livres? 

Et  au  contraire,  pour  réduire  les  livres  de  Pari» 
en  batmans  de  Tauris,  il  faut,  en  fe  (èrvant  ds 
la  même  règle ,  dire  :  fi  vingt-cinq  livres  font  quatre 
batmans ,  combien  tant  de  livres  feront- elles  de 
batmans  ? 

La  même  régie  peut  fervir  pour  la  réduction  des 
batmans  de  Chahi  t  en  livres  de  Paris ,  fie  des  livrej 
de  Paris  en  batmans  de  Chahi. 

Il  faut  obfcrver,  que  la  proportion  qui  fe  ren- 
contre entre  les  batmans  de  Perfe  fir  la  livre  de 
Paris ,  doit  être  regardée  de  même  à  l'égard  de  la 
livre  d'Amfterdam  ,  de  Strafbourg  fie  de  Befançon  , 
y  ayant  de  l'égalité  entre  la  livre  de  Paris ,  fie 
celle  de  ces  villes. 

Le  chevalier  Chardin  ne  fait  pas  les  deux  batman» 
de  Perfe  aufli  forts,  que  le  ficur  Tavernier,  dei 
relations  duquel  on  a  tiré  une"  partie  de  ce  qu'on 
en  vient  de  aire.  Selon  le  premier  ,  le  batman  dit 
poids ,  ou  de  Tauris ,  ne  pèfe  que  cinq  livres  qua- 
torze onces  de  Paris  ;  fie  le  Chahi  ou  Cheray , 
c'eft-à-dire ,  le  batman  de  roi  ,  feulement  douze 
livres  douze  onces. 

Les  divifions  du  batman  de  Tauris  %  en  ne  le 
prenant  qu'à  cinq  livres  quatorze  onces,  comme 
fait  le  chevalier  Chardin ,  (ont  le  rate) ,  qui  en  eft 
la  fuiéme  partie ,  qui  revient  un  peu  moins  au/4 
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une  livre  Parificnne  :  le  derhem  ,  ou  dragme,  qui  eft 
la  cinquantième  partie  d'une  livre  :  le  mefcal ,  qui 
eft  fc  demi  derhem  :  le  dung  ,  qui  eft  le  fixiéme  du 
mefcal ,  &  vaut  fix  grains ,  poids  de  carat  :  enfin , 
le  grain  d'orge  ,  qui  eft  la  quatrième  partie  du 
dung. 

Outre  ces  divifions ,  les  Pcrfàns  ont  encore  le 
vakié  ,  qui  revient  à  une  once  de  France  ;  &  le  Cih- 
cheray,  qui  vaut  onze  cent  foixamc-dix  derhems. 

Voyais  TABLE  DES  POIDS. 

BATTANT.  Se  dit  du  volet  d'un  comptoir  de 
marchand  ou  de  banquier  ,  qui  fe  lève  ou  le  baiiïe , 
pour  entrer  &  fortir  dans  les  endroits  où  font  la  caille 
&  les  marchandifes. 

Battant.  Métier  battant,  terme  de  manufacture. 
C'eft  un  métier  monté  de  la  chaîne  de  l'ctotre  qu'on 
y  doit  faire  ,  8c  fur  lequel  l'ouvrier  bat  &  travaille 
actuellement ,  c'eft-i-dire ,  jette  fa  trème  à  travers 
des  fils  de  cette  chaîne,  &  la  bat,  ou  ferre  avec  la 
chaffe.  On  dit ,  qu'un  maître  drapier  drapant  a  fix 
mititn  battans  ,  quand  il  a  ûx  métiers  montés  Se 
travaillant. 

BATTERIE  DE  CUISINE.  Ce  mot  comprend 
tous  les  uftenfiles  qui  peuvent  fervir  1  la  cuilîne  , 
foit  qu'ils  foient  de  fer,  de  cuivre,  de  potin,  ou 
autres  métaux  &  matières.  Dans  une  lignification 
moins  étendue,  il  s'entend  feulement  des  uftenfiles 
de  cuivre  ,  comme  chaudrons  ,  chaudilres ,  tour- 
tières ,  fontaines ,  marmites,  cuillilrcs ,  grandes 
ou  petites  ,  coauemars  ,  poijfonniers  ,  &  aunes 
femblables.  C'eft  en  ce  fens  que  le  terme  de  bat- 
terie eft  mis  dans  les  ftatuts  de  la  communauté  des 
maîtres  chaudronniers  de  la  ville  de  Paris  ,  qui  y 
font  nommés  maîtres  marchands  du  métier  de 
chaudronnerie ,  batterie  tt  dinanderie.  Ce  mot 
vient  de  celui  de  battre ,  parce  que  tous  ce;  ou- 
vrages font  battus  au  marteau. 

La  batterie  d'airain  tt  de  cuivre,  paye  en  France 
As  droits  de  /ortie  ,  fur  le  pied  de  40  fols  le  cent 
pefant;  fir  ceux  d'entrée ,  a  raifon  de  $  livres  , 
ft  les  fols  pour  livre. 

BATTEURE.  (  Terme  de  doreur  en  détrempe.) 
C'eft  une  efpèce  de  dorure ,  dont  l'aiTiette  fe  fait  avec 
du  miel  détrempé  dans  de  l'eau  de  colle  &  du  vinaigre. 
On  ne  s'en  fert  guéres  que  pour  faire  des  rehauts 
aux  tableaux ,  &  autres  ouvrages  en  détrempe  &  à 
frefaue ,  od  elle  tient  lieu  de  ce  qu'on  appelle  or 
couleur ,  dans  les  peintures  à*  imite.  On  1  appelle 
autrement ,  dorure  à  miel,  Se  quelquefois  colle  à 
miel. 

BATTIN.  (Foin  ou  jonc  d* F, f pagne). 

Les  droits  d'entrée  que  le  battin  paye  en  France , 
font  d'une  livre  cinq  fols  du  cent  pefant,  V  Us 
droits  de  fortie  dune  livre  dix  fols,  avec  les 
fols  pour  livre. 

BÀTTORIE.  Nom  quejes villes  Anféatiques 
dennem  aux  comptoirs  ou  magasins  qu'elles  ont 
hors  de  chez  elles.  Les  principales  de  ces  batte- 
ries, font  celles  d'Archangel,  de  Novogrod,  de 
Bcrhcm,  de  Lilbonne  ,  de  Vcnife  &  d'Anvers.  Elle* 
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en  avoient  auflî  une  à  Londres  j  mais  il  y  a  déjl  <k 
temps  qu'elles  s'en  font  retirées,  à  caufe  des groftêt 
impofitions  qu'on  mettoit  fur  leurs  marchandifes. 

BAUDROYER.  Ancien  terme,  quifigoifie, 
courroyer ,  ou  préparer  les  cuirs.  Il  ne  le  difok  que 
des  cuirs  courroyés  en  couleurs. 

BAUDROYEUR.  Artifan  qui  courroye  le* 
cuirs  de  couleurs. 

Les  baudroyeurs  faifoient  autrefois  à  Paris ,  une 
des  quatre  communautés  d'artifans  qui  travailloieat 
&  préparoient  les  cuirs  au  fortir  de  la  tannerie ,  k 
leur  donnoient  la  dernière  façon.  Ils  font  pré&me- 
ment  unis  à  celle  des  courroyeurs,  qui,  à  aide 
de  cela ,  fe  qualifient  auffi  de  maîtres  ùaudnryeun. 

BAUDRUCHE.  Boyau  de  bauf  'bien  dcgniflé 
&  préparé ,  dont  les  batteurs  d'or  forment  les  dent 
derniers  moules ,  dans  lefquels  ils  battent  l'or  4c 
l'argent ,  pour  les  étendre  &  les  réduire  en  feuUki 
très-minces ,  propres  1  la  dorure. 

Chaque  moule  de  baudruche  eft  compote  de 
cinq  cens  feuilles.  Le  premier ,  qui  eft  le  plut  petit, 
s'appelle  chaudret.  On  nomme  le  fécond  grcrJ 
moule  à  achever.  Voyer  batteur  d'or. 

BAUGE.  Drogutt  qui  fe  fabrique  en  Bourgo- 
gne ,  avec  du  fil  filé  gros  &  de  la  laine  groffiac. 

Cette  étoffe  doit  avoir  une  demi -aune  de  largeur 
au  fortir  du  foulon,  Se  eue  montée  fur  des  rots  de 
trois  quarts. 

BAUME.  Efpèce  de  gomme  de  grande  réputation 
en  médecine  &  en  chirurgie  ,  qu'on  liquifie  pu  k 
moyen  de  l'cfprit-de-vin  ou  de  l'huile ,  fie  Qui  eft 
un  remède  fouverain  pour  la  guerifon  des  piayes, 
Se  de  quantité  de  maladies.  Les  dames  en  font  au£ 
un  cas  extraordinaire  ,  parce  que  mêlé  avec  un 
jaune  d'œuf  &  de  l'elprit-de-vin  ,  elles  en  coaipofeol 
un  fani  excellent. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  baumes ,  fi  l'on  m«  de 
Ce  nombre  tous  les  remèdes  i  qui  les  empirique* , 
ou  même  les  médecins  &  les  chirurgiens  veulent 
donner  ce  nom  :  tels  font  les  baumes  aplopleâiqut, 
jlomachique,  befoardique,  hillérique  vulnénùn, 
ma gi fir  al ,  Se  tant  d  autres.  Mais  les  véritables 
baumes,  c'eft-i-dire,  les  baumes  naturels, 
réduilent  prefque  a*i  baume  du  levant ,  Se  au  humt 
du  Pérou  ,  quoiqu'on  mette  encore  en  ce  rang 
plu fieurs  autres  gommes ,  dont  on  parlera  dans  cet 
article. 

Le  baume  du  levant ,  que  l'on  tient  pour  k 
plus  excellent ,  bien  que  celui  du  Pérou  n'ai:  peot* 
être  pas  moins  de  venu  ,  coule  de  l'incinon  que 
l'on  fait  dans  un  arbre  du  même  nom  ,  qui  croit  eo 
Egypte  &  en  Judée ,  Se  qui  eft  fi  précieux ,  qa  11 
rait  partie  du  domaine  particulier  du  grand  feigneur. 

Cet  arbre,  qui  eft  de  la  hauteur  dun  grenadier, 
jette  quantité  de  b  anches.  Sa  feuille  ,  feinblabl*  * 
celle  de  la  rue ,  eft  toujours  verte.  Ses  fleurs  fo« 
blanches  Se  en  forme  d'étoiles ,  d'où  fonent  de 
petites  bayes  pointues  ,  dans  lefquelles  il  y  a  «* 
médiocre  amande. 

L'incifioarpar  où  couk  cette  admirable  gomsu» 


Digitized  by  Google 


B  AU 

fc  fait  dans  les  jours  caniculaires.  Ce  Tue,  qui  eft 
d'abord  liquide  ,  s'épaiffit  enfuite ,  &  devient  tel 
qu'on  le  voit  en  Europe.  Peu  de^erfonnes  peuvent 
fe  vanter  de  l'avoir  pur  j  8c  fon  prix  eft  cauie  qu'on 
Je  fôphiftique  prefque  au  fbrtir  de  l'arbre  d'od  il 

Les  marques  de  fa  pureté  &  de  Ton  excellence , 
font  ,  i  ce  qu'on  prétend ,  lorfque  l'odeur  en  eft 
ibrte  8c  pénétrante ,  qu'il  eft  (rais  ,  qu'il  n  eft  point 
aigre  ,  qu^l  eft  aife  à  dilïoudrc  ,  aftringcnt  8c 
piquant  au  goût  ,  8c  lorfqull  ne  laine  aucune 
tacite  fur  le  drap  de  laine,  Sa  véritable  couleur  eft 
Je  jaune  doré,  8c  fon  odeur  a  quelque  ebofe  du 
citron. 

Balfamum ,  c'eft  le  mot  Latin  de  l'arbre  d'où 
coule  le  baume  ;  opo-balfamum ,  c'eft  le  fuc  qui 
en  diftille ,  c'eft-d-dire  le  bourru  ;  carpo-Balfamum, 
c'en  eft  le  fruit,  8c  xylo -balfamum ,  c'en  eft  le 
bois.  Tous  ces  mots,  quoique  d'une  langue  étran- 
gère ,  font  paflés  dans  la  langue  Françoife  ;  &  les 
marchands  droguiftes  s'en  fervent  dans  le  débit  de 
ses  marebandues. 

Le  carpo  -  balfamum  entre  dans  la  compofuion 
de  la  thériaque  ,  n'ayant  guères  d'autre  ufage  dans 
la  médecine.  Il  faut  le  choifir  nouveau ,  d'un  goût 
aromatique ,  6c  d'une  odeur  agréable. 

Le  xylo-balfamum ,  qui ,  auffi-bien  que  toutes 
les  autres  marchandées  qui  fe  tirent  de  1  arbre  qui 
produit  le  Baume,  eft  apporté  du  Caire  par  la  voie  de 
Marfcille ,  eft  en  petits  ragots  ,  &  n'en  autre  chofë 
que  la  taille  ou  rognures  de  ces  arbres  précieux , 
ou  le  bois  de  ceux  qui  meurent  par  accident.  Son 
otage  eft  pour  les  trochifmes  à'ntdycum.  Il  faut 

2u  il  (bit  en  petites  verges  noueufes ,  1  écorce  rouge , 
:  bois  blanc ,  réfineux  8c  aromatique. 
Il  y  a  encore  le  Baume  de  la  Mecque ,  qui  eft 
une  gomme  feche  8c  blanche  ;  il  reflemble  aflex  à 
de  la  couperofê  blanche ,  fur-tout  quand  il  eft  vieux. 
Ce  Baume  eft  apporté  de  la  fameufë  ville  de  la 
Mecque ,  par  le  retour  des  caravannes  des  pèlerins 
8c  marchands  Mahométans,  qui  y  vont  révérer  le 
lieu  de  la  nai (Tance  de  leur  faux  prophète.  Il  a 
routes  les  vertus  du  baume  de  Judée  ,  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c'eft  le  même  qui  s'eft  durci, 
8c  qui  a  changé  de  couleur. 

On  peut  fouiner  ce  baume  en  plufieurs  manières , 
mais  if  y  a  aufli  plusieurs  manières  d'en  reconnoitre 
la  rallîfication  :  on  n'en  rapportera  ici  qu'une  feule, 
qui  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  fâre. 

Pour  cette  épreuve  on  fait  tomber  une  goutte  ou 
deux  du  Baume  liquide  dans  un  verre  plein  d'eau  ; 
fi  elle  va  au  fond  fans  enfuite  remonter  i  la  fuperfi- 
cie  ,  ou  qu'elle  refte  en  goutte ,  comme  de  l'huile , 
le  Baume  eft  falfifté  :  fi  au  contraire  elle  s'étend  fur 
Teau  com  ne  une  toile  fubtile  d'araignée  i  peine 
▼ifible  i  l'oeil ,  &  que  s'étant  congelée  elle  puifle 
fe  raraaftcr  avec  une  épingle  ou  une  paille ,  le 
Baume  eft  pur  &  naturel. 

Lorfque  le  Baume  eft  trop  épais  ,  pour  le  tirer  de 
la  bouteille ,  on  n'a  qu'à  l'approcher  du  feu ,  la 
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|  moindre  chaleur  le  liquéfiant  aifément  ,  on  doit 
remarquer  que  les  bouteilles  ne  foient  pas  entière- 
ment pleines ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  caftent  :  cette 
liqueur  étant  facile  1  fë  raréfier ,  &  par  confequent 
à  augmenter  de  volume ,  8c  de  faire  des  efforts 
contre  le  verre. 

Il  y  a  trou  fortes  de  Baumes  du  Pérou,  ou  plutôt 
un  feul  Baume ,  à  qui  l'on  donne  trois  noms  diffé- 
rens:  ces  noms  font  le  Baume  d'incision,  le  Baume 
fec  t  &  le  Baume  de  lotion ,  que  produit  un  même 
arbre  ,  qui  ne  s'élève  pas  bien  haut ,  8c  qui  a  les 
feuilles  dentelées  comme  l'ortie. 

Le  baume  d'incision  eft  une  réfine  blanchâtre 
&  gluante ,  qui  coule  par  Fincifion  que  l'on  fait  i 
l'arbre .  &  qui  s  epaiflit  enfuite  &  fe  durcit. 

Le  Baume  ftc  eft  rougeitre ,  &  diftille  par  le 
bout  des  branches  que  l'on  coupe ,  auxquelles  on 
attache  de  petits  vafes  appellés  au  Pérou  cochints  & 
maracas  ,  pour  recevoir  cette  liqueur  ,  qui  eft 
d'abord  comme  du  lait ,  8c  qui  ne  rougit  que  parce 
qu'on  l'expofe  au  foleiL 

Enfin ,  le  Baume  de  lotion  eft  noir ,  8c  i!  provient 
de  1  ecorce ,  des  petits  rameaux  &  des  feuilles  de 
l'arbre  hachées  8c  bouillies  enfemble. 

Le  Baume  Blanc  du  Pérou  eft  fouverain  pour 
les  plaies  nouvelles ,  pour  la  guérifon  defquelles  on 
n'a  point  encore  employé  d'autres  onguens.  Il  faut 
le  choifir  bien  blanc ,  le  plus  approchant  qu'il  fe 
peut  de  Yopo-balfamum ,  avec  lequel  il  a  de  grands 
rapports  ,  fi  l'on  en  excepte  néanmoins  l'odeur  , 
qui  feule  les  fait  reconnoître. 

Le  Baume  du  Pérou  fe  vend  a  Amfterdam  en 
pots  ou  en  bouteilles.  La  déduction  pour  le  prompt 

Eaiement  eft  d'un  pour  cent.  On  y  tare  les  pots  8c 
:s  bouteilles. 

Le  Baume  fie.  pour  être  parfait,  doit  être  rouge, 
odorant  8c  très-fec,  comme  porte  fon  nom.  Son 
plus  grand  ufage  eft  pour  faire  du  lait  virginal , 
beaucoup  meilleur  que  celui  qu'on  compofe  avec  le 
benjoin  &  le  ftorax. 

Le  Baume  de  lotion  fert  aufli  pour  les  plaies , 
comme  le  blanc  ;  8c  à  caufe  de  fon  excellente  odeur, 
il  eft  aflez  eftimé  des  parfumeurs.  Il  doit  être  épais, 
noirâtre  ,  de  bonne  odeur ,  &  point  fophiftiqué  avec 
de  l'huile  d'amandes  douces. 

Quelques  auteurs  veulent  faire  croire  que  fur  les 
bords  de  la  rivière  des  Amazones ,  il  croît  une  plante 
nommée  capayba  ,  qui  donne  un  Baume  ,  qui 
furpafle  de  beaucoup ,  8c  celui  du  levant ,  8c  celui 
du  Pérou. 

Après  ces  deux  Baumes ,  qu'on  doit  regarder 
comme  les  feuls  véritables ,  les  marchands-épi  ciers- 
droguiftes  vendent  encore  du  baume  de  copaii ,  du 
Baume  de  tolu  ,  du  baume  liquid-ambar ,  8c  un 
quatrième ,  qu'ils  appellent  baume  nouveau. 

Le  baume  de  copaii ,  autrement  copaifSi  campai f, 
vient  du  Brefil,  8c  eft  envoyé  en  France,  de  Porr 
tugal ,  dans  des  bouteilles  de  terre  pointues  par  ff 
bout.  Il  eft  en  huile ,  ou  claire ,  ou  épaifTe  :  fa  pre- 
mière efpècc  eft  claire  8c  blanche,  dune  odeur  de 
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rciînc  ;  l'autre  eft  vin  peu  plus  dorée.  C  eft  an  remède 
'  admirable  pour  les  plaies. 

Le  baume  de  tolu  eft  une  rêfîne  liquide  ,  qui  en 
viciUiflant ,  devient  en  coniïftance  &  rie  la  couleur 
de  la  colle  de  Flandre  nouvellement  faite.  Elle  coule 
a\ifli  par  incifion  de  quelques  arbres  ,  qui  croiflent 
dans  la  nouvelle  Efpagnc ,  ou  les  habitans  la  reçoi- 
vent dans  de  petits  vafes  de  cire  noire.  Ce  baume 
eft  rare  en  France  ;  mais  on  en  peut  faire  venir 
d'Angleterre.  Le  bon  doit  être  nouveau ,  d'une  odeur 
agréable  &  pénétrante,  approchant  du  baume  de 
Judée  ,  Eu  viciUiflant  il  prend  La  confiftanec  dii 
baume  fec. 

Le  baume  liquid-ambar  eft  une  réfine  claire  & 
rougeâtre  ,  que  produifent  certains  arbres  de  la 
nouvelle  Efpagnc  ,  nommés  par  les  originaires 
oçoçol.  L'écorce  de  ces  arbres  eft  fort  épaifTc ,  & 
leurs  feuilles  font  femblables  â  celles  du  lierre. 

On  appelle  ce  baume,  liquid-ambar,  c 'eft-à-dirc, 
artère  liquide ,  parte  qu'il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l'ambre  gris ,  auquel  le  meilleur  doit  rcflembler 
pour  l'odeur.  Il  faut  outre  cela  qull  foit  clair  ,  & 
d'un  blanc  doré  quand  il  eft  nouveau ,  mais  rou- 
geâtre quand  il  eft  vieux. 

Le  baume  nouveau  eft  liquide ,  Se  s'appelle  huile 
de  liquid-ambar ,  &  celui  qui  eft  vieux  eft  épais  , 
Si  Ce  nomme  baume  de  liquid-ambar.  Ils  viennent 
l'un  &  l'autre  d'Efpagne,  dans  des  barils.  Il  eft 
préfenteroent  auftl  rare  en  France  ,  qull  y  étoit 
autrefois  commun.  Ce  baume  eft  fouverain  pour- 
la  guerifon  des  plaies ,  fur-tout  on  l'emploie  heu- 
rcnfcmcnt  pour  les  fiftuics  3  l'anus. 

On  fubftitue  quelquefois  à  l'huile  de  liquid-ambar, 
celle  de  millepertuis,  ou  celle  de  camomille.  On 
parle  de  cette  dernière  à  l'article  des  huiles.  Pour 
celle  de  millepertuis ,  qu'on  peut  appcllcr  un  véri- 
table baume ,  quand  elle  eft  vieille  faite ,  elle  eft 
compofée  avec  les  fleurs  de  millepertuis  &  l'huile 
d'olive  ,  qu'on  expofe  au  foleil  dans  les  grandes 
chaleurs  de  la  canicule.  La  meilleure  eft  celle  où 
l'on  ajoute  de  la  térébenthine  fine  Se  du  fàfran. 

Le  baume  nouveau ,  qui  eft  fi  rare  en  France , 
qu'on  n'y  connoît  quafi  que  fon  nom  ,  Se  qui  ne  Ce 
trouve  que  cher  quelques  droguiftes  curieux,  appro- 
che aflez  du  baume  de  tolu ,  pour  l'odeur  Se  pour 
la  couleur.  Ce  baume  s'exprime  de  la  même  manière 
que  l'huile  de  laurier ,  Se  Ce  tire  de  petits  fruits 
rouges ,  qu'on  trouve  aflez  ordinairement  dans  l'ifle 
de  Îaint-Dommgue.  Ils  y  viennent  en  grappes  fur 
des  arbres  ,  dont  les  feuilles  font  tres-larges  & 
très-longues ,  fort  vertes  deflus ,  Se  feulement  ver- 
dâties  deflbus.  On  en  dit  des  merveilles  ;  peut- 
être  eft-ce  la  rareté  qui  lui  donne  cette  réputation. 

Le  baume,  futvant  le  tarif  de  1664  ,  paye  de 
droits  d'entrée  en  France ,  fept  fols  la  livre. 

Le  baume  blanc  ejl  du  nombre  des  marchandifes 
venant  du  levant ,  Barbarie  fir  autres  pays  fir  ] 
terres  de  ta  domination  du  grand  feigneur,  du 
roi  de  Perfe  fir  d'Italie,  fur  lefquelles  il  eft  or-  < 
fanné  Un  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur,  . 
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!   conformément  à  l 'arrêt  du  confeil ,  du  15  <sck 
1685  ,  &  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

BAVOIS  ou  BAVOUER.  (  Terme  de monnou.) 
On  appelle  ainfi  la  feuille  de  compte  otl  eft  conte- 
nue 1  évaluation  des  droits  de  feignesriage ,  foiblagr, 
écharçeté  Se  brafTage ,  fuivant  lé  prix  courut  que 
l'ordonnance  attribue  â  l'or ,  argent  Se  billon  ,  ta. 
œuvre  Se  hors  d'oeuvre. 

BAY.  Ccft  une  des  couleurs  du  poil  des  chet 
vaux  ,  tirant  fur  le  rouge  .  &  approchant  de  la 
couleur  d'une  châtaigne.  Le  bay  a ,  pour  ainfi  dire , 
cinq  nuances  ,  qui  {ont  bay  châtaigne,  bay  clair, 
bay  doré ,  bay  fanguin  ,  qu'on  nomme  auffi  bay 
d'écarlate  Se  bay  brun.  On  en  parle  ailleurs , 
aufti-bien  que  de  la  connoiflànce  qu  on  prétend  qua 
ces  couleurs  peuvent  donner ,  des  bonnes  Se  man« 
vaifes  qualités  des  chevaux.  Voye\  t  article  d» 

CHEVAL. 

BAYE.  Les  Anglois  donnent  ce  00m  4  uni 
étoffe  de  laine  ,  que  l'on  appelle  en  France» 
bayette  ou  baguette.  Voyer  ci-apris  bayette. 

Bayf.  Se  dit ,  en  termes  de  marchandife  de  dio* 
gues  médicinales  ,  des  goufles  &  fruits  de  pluficur» 
arbres.  . 

B  A  Y  B    DE   LAURIER.  EfpcCe  de  fruit  OU  rf« 

graine  ,  que  produit  le  laurier  franc  ,  dont  Ici 
épiciers  font  quelque  négoce.  Voyer  laurier. 

Les  bayes  de  laurier  payent  en  France  d» 
droits  d'entrée  10 f.  du  cent  pefant  &  les  fols  pour 
livre. 

BAYETTE  ,  que  Ton  nomme  au/fi  quelqaefoi» 
BAGUETTE.  Étoffe  de  laine  non  croifée,  fort 
lâche  Se  tirée  i  poil  d'un  côté.  Ceft  une  efpèce 
de  revêchc  ou  de  flanelle  très  -gro/ficre  èe  trt> 
large. 

il  Ce  fabrique  quantité  de  bayettes  à  ColccJte» 
en  Angleterre  ,  où  elles  font  appellées  baves.  On 
en  fait  auffi  en  Flandres  affèz  confidérablement , 
particulièrement  i  Tournay ,  a  Lille  Se  à  Neuf. 
Églifcs ,  auxquelles  les  gens  du  pays  donnent  le  non) 
de  baiques. 

Les  ouvriers  François  fe  font  avifes  d'en  manu» 
facturer  j  Se  ils  y  ont  parfaitement  bien  réuffi ,  fin* 
gulièrement  ceux  de  Beau  vais,  de  Caftres,  de  Mont»  ' 
pcilier  Se  de  Nifmes. 

Les  largeurs  ordinaires  des  bayettes  font ,  unè 
aune ,  une  aune  Se  un  quart ,  une  aune  Se  demie , 
&  une  aune  trois  quarts  ,  fur  vingt-huit  à  trente-un» 
aunes  de  longueur  ,  mefure  de  Paris, 

Le  débit  en  eft  très-grand  en  Efpagnc  ,  Se  ea 
Portugal ,  oii  elles  fe  nomment  baeîas.  Il  s'en  corv 
fomme  auffi  on  aflez  grand  nombre  en  Italie.  Les 
marchands  de  France  y  en  envoyent  beaucoup  es 
blanc,  en  noir,  Se  de  toutes  fortes  de  coulears, 
ainfi  que  font  depuis  long-temps  les  Anglois  Se  les 
Flamands.  Celles  d'une  aune  Se  demie  font  les  plus 
propres  poux  le  commerce  d'Efpagne. 

Il  fe  fabrique  auffi  à  Alby  ,  &  aux  environs  d* 
cette  ville  ,  une  forte  d'étoffe  de  laine  ,  que  l'os 
appelle  bayette ,  dont  le  prix  eft  des  plu»  médiocres» 
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Elle  n'a  que  deux  pans  deux  quarts  de  large ,  me- 
furc  du  pays  ;  ce  qui  revient  à  demi  -  aune  moins 
un  feize  ,  mefurc  de  Paris.  Cette  largeur  a  été  ainli 
réglée  par  arrêt  du  confeil  du  1 5  juillet  1673  >  oou" 
obftant  l'article  30  du  règlement  général  des  ma- 
nufactures du  mois  'd'août  1669  ,  cjui  porte  :  Qu'il 
ne  fera  fait  aucunes  étoffes  ,  de  fi  petit  prix  qu  elles 
puiflênt  être  ,  par  les  drapants  ,  ou  lergers  Se  par 

3 ai  que  ce  l'oit  ,  qu'elles  n'ayent  une  demi-aune 
e  large ,  mefurc  de  Paris. 
Les  bavettes  payent  les  droits  de  /ortie  du 
royaume  ét  des  provinces  réputées  étrangères  ,/ur 
le  pied  de  j  liv.  du  cent  pe/ant ,  comme  draps 
petits  ;  b  pour  Pentrée  à  rayon  ,  fçavoir ,  celles 
S  Angleterre  ,  de  ao  liv,  la  pièce  de  vingt-cinq 
tmnes  ;  &  les  doubles  de  60  liv.  la  pièce  de  cin- 
quante aunes  ,  fuivant  F  arrêt  du  io  décembre 
1687;  avec  défenfes  d'entrer  dans  le  royaume 

Îar  d'autres  ports  que  ceux  de  Calais  &  faint 
ralery. 

Les  bayettes  ou  revêches  de  "Flandres ,  &  autres 
femblables ,  ne  payent  d'entrée  que  4  liv.  la  pièce 
de  vingt  aunes  ,  conformément  au  tarif  de  1664 , 
te  tout  avec  les  fols  pour  livre. 

BAYLES.  On  appelle  ainfi  à  Bordeaux  ces  offi- 
ciers ,  qui  font  à  la  tête  des  communautéi ,  qu'on 
nomme  ailleurs/ urés .  Voyt\  jurés. 

HAZAC.  Coton  filé très-beau  &  très-fin  qui  vient 
de  Jérufàlem  ;  ce  qui  le  fait  auflî  appelle r  coton  de 
Jérufalem.  Le  demi-ba\ac  Se  le  moyen  ba\ac  font 
des  cotons  qui  viennent  du  même  endroit ,  mais 
d'une  qualité  beaucoup  inférieure.  Voye\  coton. 

BAZANE.  Cuir  préparé ,  &  paffé  au  tan  ,  os  en 
xedon.  Voyeç  bazane. 

BAZAR  ou  BAZARI.  Lied  deftiné  au  commerce 
parmi  les  Orientaux  ,  particulièrement  chez  les  Per- 
Jans.  Les  uns  font  découverts  ,  comme  les  marchés 
d'Europe  ,  &  fervent  au*  mêmes  ufâges  ;  mais  feu- 
lement pour  y  vendre  les  marchandées  les  moins 
précieufes  Se  Je  plus  grand  volume.  Les  autres  font 
«ouverts  de  voûtes  fort  élevées  ,  &  percés  par  des 
<!ômes  ,  qui  y  donnent  du  jour.  C'eft  dans  ces  der- 
niers ,  oii  les  marchands  de  pierreries  ,  de  riches 
«toffes  ,  d'orfèvrerie  Se  d'autres  femblables  marchan- 
difes ,  ont  leurs  boutiques.  Quelquefois  même  les 
cfdaves  s'y  vendent  ;  quoique  ce  barbare  commerce 
Je  fane  auifi  dans  les  bazars  découverts.  Furetiere 
dit  que  ce  terme  cft  purement  Arabe ,  Se  fignific 
achat  Se  échange  de  marchandifes  ,  &  fis  dit ,  par 
extenfibn ,  des  lieux  où  fè  fait  le  trafic. 

Le  bazar  ou  maidan  d'Ifpaham  cft  une  des  plus 
belles  places  de  toute  la  Pcrfc  ,  &  furpaffe  même 
celles  qu'on  voit  en  Europe  :  mais  nonobftant  fa 
grande  magnificence  ,  il  faut  avouer  que  le  ba\ar 
de  Tauris  cft  la  place  la  plus  vafte  que  l'on  con- 
noiiTe.  On  y  a  plu  (leurs  fois  rangé  trente  mille 
hommes  en  bataille.  11  contient  plus  de  quinze  mille 
boutiques  ,  Se  pafle  fans  contredit  pour  le  plus  fu- 
pcibe  de  la  Perle.  On  appelle  dans  cette  dernière 
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ville  le  bd\ar  de  pierreries  ,  kaiferié ,  c'eft-à-dire 
marché  royal. 

BAZAT.  Le  coton  batat  cft  une  forte  de  coton 
qu'on  tire  de  Leyde  par  la  voie  de  Marllille.  Ou. 
en  diftingue  de  trois  elpécei  ;  ûvoir ,  le  ba\at  de  la 
première  forte  ,  le  batat  ordinaire  Se  le  baraL 
moyen.  La  première  forte  Se  l'ordinaire  valent  julqu'a 
quatre-vingt-dix-neuf  livres  quatre  fols  ,  Se  le  moyen 
feulement  foixante  Se  treize  livres  douze  fols. 

BAZGENDGE.  Efpéce  de  noix  de  galle  rouge , 
dont  les  Turcs  fë  fervent  pour  faire  1  ecarlate.  Voyer 

GALLE. 

BAZZO.  Petite  monnaie  d'Allemagne ,  qui  vaut 
environ  deux  fols  de  France.  Fbjéf  la  table  de* 
monnoies. 

B  D 

BDELIUM.  Sorte  de  gomme  aromatique  ,  qu« 
l'on  nomme  plus  ordinairement  bedelium.  VoytÇ 
ci-après  Bedelium. 

B  E 

BFAUCAlRE,  en  Languedoc  ,  ville  fameufe  part 
fà  foire  ,  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui  fc  tien» 
nent  en  Europe. 

BEBY.  Sortes  de  toiles  de  coton  qui  fc  fabriquent 
à  Alep  Se  aux  environs.  Voye\  toiles  de  coton. 

BECARD.  Nom  que  Ton  donne  à  la  femelle  da 
faumon  ,  4  caufe  qu'elle  a  le  bec  plus  aigu  :  d'autres 
néanmoins  croient  qu'on  ne  doit,  appeller  ainfi  , 
que  les  /humons  du  printemps,  lorfqu  ils  fi;  pèchent 
au  mois  d'août  Se  de  feptembre  ;  tems  dé  toute 
l'année  od  ces  fortes  de  poiiions  font  les  moins  bons. 
Voyer s  au  mou- 

BECHET.  L'on  nomme  ainfi  une  des  trois  cfpècee 
de  chameaux.  Voyer  chameau. 

BECHU.  Cheval  qui  marque  toujours  ,  Se  dont  , 
à  caufe  de  cela ,  il  eft  difficile  de  pouvoir  reconnoître 
aux  dents  l'âge  qu'il  peut  avoir.  On  dit  plus  ordi- 
nairement baigu.  Voyez  baigu. 

BECULO.  Plante  médicinale.  Ceftl'ipécacuanha. 
Voye\  cet  article. 

BEDELIN.  Sorte  de  coton  qui  vient  du  Lcvane 
par  la  voie  de  Marfeillc.  Voye\  fin  bedflin. 

'  BEDELIUM  ,  BENDELEON  ou  BDELIUAL 
Efpcce  de  gomme. 

Ce  nom  eft  très-connu  parmi  les  gens  de  lettres  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  d  accord  de  ce  qu'il  fignific. 
L'écriture  fainte  (  Gen.  c.  a  ,  v.  12.  )  en  parle  ;  SC 
Jofirph  ,  qui  veut  expliquer  ce  que  c'eft  ,  affiire  que 
c'eft  la  gomme  d'un  arbre  ,  qui  teffêmble  à  l'olivier  , 
qu.  a  des  feuilles  comme  celles  du  chêne  ;  &  que  la 
manne ,  dont  Dieu  nourrit  fi  long-tcms  fon  peuple 
dans  le  défert ,  rertembloit  à  cette  drogue.  Cependant 
bien  des  feavans  ne  conviennent  point  de  cette  ex- 
plication ;  &  Scaliçer  ,  fuivi  de  plufieurs  autres  , 
avoue  que  l'on  ne  fait  pas  au  vrai  ce  que  c'eft  que 
le  bedelium  de  b  fainte  écriture. 
•  Le  bedelium ,  que  vendent  les  marchands  épi» 
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tien  0e  droguiftes ,  n'eft  guèrcs  plus  connu  que  celui 

des  anciens. 

Quelques-uns  difent  qu'il  coule  d'un  arbre  épi- 
neux ,  dont  les  feuilles  (ont  femblables  i  celles  du 
chêne ,  &  le  fruit  i  celui  du  figuier  fauvage  ,  ayant 
néanmoins  un  affez  bon  goût  :  d'autres  font  reflem- 
blcr  l'arbre  d'où  on  le  tire ,  i  l'arbre  qui  produit  la 
myrrhe.  Les  uns  font  croître  ces  arbres  dans  la 
Badhiane  ;  d'autres  dans  l'Arabie  heureufë  ,  près 
d'une  ville  nommée  Saraca  ;  ceax-ci  en  Afrique  , 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sénégal  ;  &  ceux  li 
dans  les  grandes  indes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  gomme  eft  apportée  par 
1a  voie  de  Marfeille,  ou  par  les  vajffeaux  de  la  com- 
pagnie d'Afrique. 

Celle  qui  vient  par  Marfeille  ,  n'eft  autre  choie  , 
i  ce  que  difent  les  connoifTcurs  ,  que  la  gomme 
nommée  aîouchi  ;  Se  ils  prétendent  que  le  véritable 
btddium  eft  celui  du  Sénégal. 

Il  faut  le  choifir  en  morceaux  clairs  Se  tranfpa- 
rens ,  d'un  gris  rougeâtre  au- de  (Tus  ,  de  couleur  de 
colle  d'Angleterre  en  dedans  ;  Se  lorfqu'on  paffe  la 
langue  par  -  deffus ,  il  doit  devenir  jaune.  Cette 
gomme  entre  dans  la  composition  du  mitridate,  de 
J'cmplatre  divin ,  Sec. 

Par  le  tarif  de  1664,  le  bedelium  paye  en 
France  de  droits  d'entrée  quatre  livres  du  cent 
pefant  ;  mais  par  V arrêt  du  15  août  160*5  '/  paye 
vingt  pour  cent  de  fa  valeur ,  lorfau'il  vient  du 
Levant ,  de  Barbarie  ,  &  autres  terres  &  pays  de 
la  domination  du  grand  feigneur ,  du  roi  de 
Perfe  &  d'Italie  »  avec  les  fols  pour  livre. 

BEE.  On  appelle  futaille  à  gueule  bée  une  fu- 
taille ouverte  «  &  dctonccc  par  un  bout.  Voye\  fu- 
taille. 

BEGUQUELLA.  Plante  médiciuale,  dont  la 
racine  eft  fouveraine  pour  la  diflenterie.  Voyt{  ife- 

CACUAHHA. 

BEHEIRE.  Lac  entre  Rofèttc  &  Alexandrie ,  od 
fc  fait  la  boutargue. 

BE  H  F  N.  Racine  médicinale.  ") 

BEHEN.  Fruit  dont  on  tire  de  S^oy.  ben. 
l'huile,  J 

BEID.  Plante  qui  croit  en  Egypte  ,  près  du  vil- 
lage de  AUrtarea.  Cette  plante  pouffe  beaucoup  de 
racines ,  d'oti  fortent  pluiiturs  brtnclic?  &  refettons 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Ses  feuilles  ,  cji:i  font 
deux  à  deux  ,  font  larges  ,  fo»;  cp:  ilîcs  ,  Se  fc  ter- 
minent en  ovale.  Quand  elles -font  encore  ;endres, 
11  en  for:  ;mc  efrece  de  lait,  qui  fc  c.ùi.c  i  la  cha- 
leur. Ses  ^cu";  ,  de  cr  ;ur  de  fifr.m  ,  tirant  fur  le 
rouge-  ,  croiflcut  par  fa  eaux  rai  bout  des  branches , 
où  files  font  atw  •  --es  a  de  longues  queues  ,  Se  où 
elles  forment  une  1  fpect.  de  couronne  tournée  vers 
Ja  terre.  Les  ?.\>c\l  «  recvcilknc  fur  ces  fleurs  delà 
Cire  &  d'ctC'.'Ft nt  àeK  Une  efpèce  de  coton,  plus 
doux  que  la  fùc ,  couvre  là  fc.nc:,ce  &  fon  fruit , 
Se  fèrt  À  faire  des  matelas  ek  des  couffins.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  le  hit  qui  diftille  des  feuilles  de 
«cite  admirable  plante ,  eft  propre  i  corroyer  lct 
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cuîrs ,  &  qu'il  a  diverfes  propiétés  Se  ufages  dans 
la  médecine  ,  comme  de  fervir  de  dépilatoire  ,  pour 
faire  tomber  le  poil ,  Se  de  guérît  la  teigne ,  la 
galle  &  autres  petites  tumeurs  qui  fe  forment  fur 
la  peau.  Les  feuilles ,  cuites  dans  l'eau  ,  ou  même 
crues  ,  appliquées  fur  les  humeurs  froides ,  les  dif- 
frpent  par  tranfpiration.  On  a  vu  i  Paris ,  dans  quel- 
ques jardins  de  curieux  ,  des  plantes  de  beid;  niais 
on  n'en  a  pu  conferver  l 'efpèce  ,  la  graine  y  ger- 
mant Se  y  fleuriftant  ,  mais  uns  y  porter  de  fruit.  On 
fait  auffi  en  France  quelque  commerce  de  fon  coton: 
toutefois  ce  qu'on  en  apporte  du  Levant  n'eft  pas 
considérable ,  Se  eft  plus  pour  la  curiofité ,  que 
pour  l'otage. 

BEIGE.  (Serge  beige).  Ceft  le  nom  que  lesPoitc- 
vins  donnent  à  une  forte  de ferge  ,  noire ,  grife  ,  ou 
tannée  ,  que  d'autres  appellent  ferge  de  couleur  de 
brebis  ,  ou  ferge  naturelle  ;  parce  que  la  laine  dont 
elle  a  été  fabriquée  ,  n'a  reçu  aucune  teinture  ,  ayant 
été  employée  ,  foit  pour  la  chaîne  ,  foit  pour  la 
trerae  ,  toute  telle  qu'elle  a  été  levée  de  de  (Tus  le 
mouton,  ou  la  brebis.  Les  beiges  doivent  être  com- 
pofées  de  j8  i  \9  portées  au  moins  ,  icles  portées 
chacune  de  10  fils. 

BELANDRE.  Petit  bâtiment  de  mer ,  du  port 
d'environ  80  tonneaux  ,  qui  fert  au  tranfport  des 
marcliandifes.  Ceft  une  efpèce  de  heu  ,  qui  fe  con- 
duit par  quatre  ou  cinq  hommes  feulement  ,  &  qui 
a  fon  appareil  de  mits  èt  de  voiles  ,  tout  femblable  il 
celui  des  heus.  Voyez  heu. 

BELCHITTE.  (  Laine  belchitte  \  Ceft  une  des 
fortes  de  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
d'Efpagne. 

BELELACS.  Etoffes  de  foye  en  manière  de  taf- 
fetas ,  qui  fe  fabriquent  au  Bengale.  Leur  aunage 
eft  de  quarante  cobres  de  long  fur  deux  de  large  , 
à  raifon  de  dii-fcpt  pouces  &  demi  de  roi  le  co- 
bre.  Les  Anglois  qui  font  le  négoce  de  Madras  aux 
Manilles  ,  y  en  envoient  beaucoup. 

BELEDIN.  Nom  que  l'on  donne  i  une  efpèce 
de  coton  filé.  Cette  marchandée  eft  de  médiocre  qua- 
lité ;  ce  qui  la  rend  de  peu  de  débit  en  France* 

BEL  IN  CE.  On  nomme  ainfi  en  Picardie  ,  parti- 
culièrement du  côté  d'Amiens ,  une  tiretaine  fil  8c 
l  laine  tres-groffière. 

EF.LLERIS,  que  les  Indiens  nomment  GOTIN. 
Efpèce  de  myrabolaus. 

BFI.OCUNO.  Ceft  un  des  noms  qu'on  donne  i 
une  plante  médicinale,  fpécifique  Se  fouveraine  pour 
la  diîTentcric.  Voyez  ipecacuawha. 

BEN ,  ou  BEHEN.  Il  y  a  de  deux  fortes  dt 
drogues  bien  différentes ,  qui  portent  ce  nom.  L'une 
eft  une  racine  médicinale ,  qu'on  met  «*•  nombre 
des  c.i-diaques ,  &  des  contre -poifons  i  Sl  l'autre, 
un  fruit ,  dont  on  tire  une  huile  propre  aux  Par- 
fumeurs de  gants. 

Le  tin  racine  fe  divife  encore  en  deux  espèces  ; 
feavoir  le  ben  blanc  be  le  ben  roup. 

La 
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Le  Manc  cft  une  racine  aflez  frmbhMc  .i  la  pi-  ! 
txshrty  grisâtre  au-deflus ,  &  un  peu  plus  blanche  ! 
en  dedans;  d'un  goût  prcfqu'mu'pidc ,  qui  Lu  (Te  | 
pourtant  une  amertume  aflez  dtfagréable ,  .quand 
on    la  garde  quelque  temps    dans   la  bouche. 
Ses  feuilles  font  verte»  Si  longues  ;  &  ont  cela  de 
fiagulier  ,  Si  qui  ne  fe  voit  peut-être  i  aucune  autre 
pLnrc  ,  qu'elles   ont  toutes  quatre  autres  petites 
feuilles  attachées  à  l'oppose  les  unes  des  autres  , 
prccifcmcn:  où  les  grandes  feuilles  font  jointes  à 
leur  queue.  Ses  tiges,  qui  font  toutes  garnies  de 

?iuclques  feuilles,  portent  des  boutons  fermes  par 
cailles,  qui  en  s'épanouiflânt ,  font  voir  une  petite 
fleur  faune. 

Le  ben  rouge  a  fa  racine  de  la  figure  de  nos  gros 
naveaux  ,  ribreufe ,  brune  à  l'extérieur  ,  &  roageatre 
dedans  :  de  cette  racine,  fortent  quantité  de  longues 
feuilles  vertes  ,  qui  y  font  toutes  attachées  ;  &  du 
milieu  des  feuilles,  fortent  auflî  des  tiges  garnies 
des  deux  cotés  d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
rouges ,  faites  comme  des  espèces  de  grenades. 

Les  racines  du  ben  ,  tant  blanc  que  rouçc  ,  font 
apportées  du  mont  Liban ,  &  autres  eniroks  de 
Syrie  ,  en  tronçons  comme  le  jalap. 

Il  f.iu:  les  choi(ïr  nouvelles,  loches,  hautes  en  cou- 
leur, d'un  goût  axoimtiq  ic  AalLiagem.  Files  fervent 
aux  mêmes  itf-gcs  ,  &  fe  fublUtuciu  l'une  .1  l'.iutrc. 

Le  ben,  blanc  cV  rougi,  paye  en  France  de 
droits  d'entrée  ,  deux  livres  du  cent  pefant  &  les 
nouveaux  fols  pour  livre. 

Le  ben ,  duquel  on  tire  l'huile  pour  les  parfu- 
meurs de  g.ints,  cl>  un/n//>  gros  comme  une  aveline, 
q^i  croî'  fur  un  arbre  femblable  au  tamarife.  Les 
meilleures  noix  d:  ben  ,  font  celles  qui  f< jnt  pleines, 
fraîches,  blanches,  &  aifées  à  peler.  On  en  exprime 
Yhuile   de  la  même  manière  qu'on  l'exprime  des 
truandes  ameres.  Cette  huile  clt  légère  &  fubtile  , 
ni  point  d'odeur  d'elle-même  ,  Si  jamais  ne  devient 
nnec  ,  quelque  vieille  qu'elle  foit.  On  fe  fert  auflî 
de  Y  huile  de  ben ,  pour  enlever  les  taches  ou  len- 
tilles du  viGge. 

Ben  de  Judée.  C'cft  un  des  noms  que  les  mar- 
chands épiciers-droguiftes  donnent  j  la  drogue,  qu'on 
nomme  autrement  benjoin.  Voye\  benjoin. 

BENDELEON.  Le  tarif  de  la.  douane  de  Lyon 
nomme  ainh*  cette  tfpèce  de  gomme ,que  l'on  nomme 
a  Paris,  Se  prcfque  par-tout  ailleurs,  bedelium  , 
eu  bdelium.  Voyt\  bfdelium. 

BENEFICE.  Signifie  avantage  ,  gain,  profit. 
Ce  terme  eft  fort  en  ufage  parmi  les  marchands, 
B*nquicrs  &  négocians. 

On  dit  qu'un  marchand  a  eu  un  bénéfice  confidé- 
rablc  fur  un  marché  ,  ou  fur  la  vente  qu'il  a  faite 
de  quelque  partie  de  marchandife,  lorfqu'il  y  a 
beaucoup  gagné. 

Quand  on  dit  q^u'un  banquier  fait  tenir  de  l'ar- 
gent d'une  place  à  1  autre  ,  avec  bénéfice  ;  cela  doit 
s  entendre ,  qu'au  lieu  de  demander  quelque  chofe 
P  our  l'échange,  il  donne  du  profit.  Ilya  tant  pour  cent 
**c  bénéfice  a  tirer  des  lettres  de  Paris  fui  Anvers. 

Commerce,  Tome  /. 
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Quind  le  change  elt  au  pair,  il  n'y  a  ni  bénéfice 
ni  perte. 

On  nomme  bénéfice  d'aunage  ,  le  profit  qui  fe 
rencontre  fur  l'aunige  des  crottes  ,  des  toiles  ,  Sec. 
Il  y  a  des  endroits  où  ,  quoique  l'aune  foit  égale  i 
celle  de  Pari; ,  l'on  ne  laiifc  pas  de  trouver  un  béné- 
fice confidérable  fur  l'aunage.  A  Rouen  ,  on  donne 
vingt-quatre  aunes  de  toile  pour  vhg:  aunes  ;  ce  qui 
eft  quatre  aunes  de  bon,  ou  de  bénéfice  fur  chaque 
fois  vingt  aunes.  Voycr  aunagb.  1 

BÉNÉFICIER.  Verbe  urne  parmi  les  ouvriers 
qui  travaillent  aux  mines  d'or  ,  d'argent  ,  Si  des 
autres  métaux.  Il  fe  dit  du  plus  ou  du  moins  de 
facilite  que  l'on  a  i  tirer  le  métal  du  minéral ,  ou 
pierre  métallique.  Ce;  or  cft  difficile  à  bénéficier , 
les  frais  en  feront  grr.nds.  Cette  mine  de  cuivre  fe 
bénéficie  aifément ,  le  propriétaire  s'y  enrichira. 

BENJANS.  Sorte  d'Indiens  répandu  dans  .toute 
l'Ane,  par  les  mains  dcfqucls  pallc  prcfque  tout  le 
commerce  que  les  Européens  y  font.  On  peut  le* 
aflocicr  aux  Arméniens  Si  aux  Juifs  pour  leur  expé- 
rience &  leur  habileté  dans  toir.c  forte  de  négoce. 

Il  y  a  beaucoup  de  btnjans  en  Pcrfe,  particuliè- 
rement à  Ifpaham  &  à  Rcnder-Abafli  :  les  principaux 
y  font  très-riches ,  mais  leurs  richeiTcs  ne  les  empê- 
chent point  de  s'occuper  aux  trafic,  les  moins  inipor- 
tans  Sl  même  les  plus  fordides,  pourvu  qu'il  y  ;ùc 
un  loi  à  gagner.  La  plupart  font  le  courtage  j  Se 
les  principaux  courtiers  des  compagnies  de  France  , 
d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  font  de  cette  nation  : 
au  refle  ils  font  for:  fidèles ,  &  ont  prcfque  tou- 
jours entre  leurs  mains ,  les  fonds  &  la  caifle  de 
ces  compagnies. 

Ils  font  auflî  la  banque  ,  Si  il  n'y  a  guère  d'en- 
droits des  Indes  orientales  pour  lesquels  ils  ne 
puiflent  donner  des  lcttres-de-changc.  Ils  ont  même 
une  cfpcce  de  caifle  des  emprunts  oti  l'on  peut  depo- 
fer  fon  argent ,  avec  la  faculté  de  le  retirer  quand 
on  veur. 

BENJOIN.  Efpèce  de  gomme,  <\ue  quelques-un* 
mettent  au  nombre  des  encens  &  des  aromates. 

L'arbre  d'où  coule  le  benjoin ,  croî:  en  quantité 
dans  la  Cochinchine  ;  Si  il  s'en  trouve  auflî  beau- 
coup dans  les  forêts  du  royaume  de  Lao ,  Si  de 
Siam. 

Cet  arbre  rcflemble  aflez  à  l'amandier  ;  mais  fes 
feuilles  font  plus  longues  ,  &  arrondies  par  le  bout» 
C'eft  par  les  incifions  que  l'on  fait  i  fou  tronc  ,  &  i  • 
fes  principales  branches  ,  que  coule  le  benjoin  ; 
quoique  quelques  auteurs  putnnlcnt  ma|-j-propos  , 
qu'il  fe  trouve  dans  des  cfpèccs  de  goulici  ,  Se, 
qu'il  fe  forme  d'une  huile  cpaiflîe  par  l'ardeur  dit 
folcil. 

L'on  vend  chc7  les  marchands  éptcirrs  &  dio- 
puiftes ,  deux  fortes  de  benjoin  i  le  benjoin  en 
larmes ,  &:  le  benjoin  en  forte. 

Le  véritable  benjoin  en  larmes,  qu'on  trou.e 
rarement  en  France  ,  &  dont  les  gens  de  la  faite  do 
l'ambafladeur  de  Siam  apportèrent  aflez  granle 
quaoùtc,  eft  d'ua  jaune  dore  au  dehors,  blanc  ail 
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dedans,  rayé"  de  petites  veines  claires,  blanches  & 
rouges ,  friable  ,  &  fans  aucun  goût  ;  mais  d'une 
odeur  douce  &  fort  aromatique  }  bien  différent  du 
henjoin  en  larmes  ,  qui  fe  rend  communément  à 
Paris ,  qui  eft  en  mafle  ,  clair  &  tranfparcnt,  de 
couleur  rougeitre,  &  mêlé  de  larmes  blanches, 
femblables  à  de?  amandes  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  benjoin  amygdaloïde. 

Ce  dernier  benjoin  doit  être  choifi  arec  les 
qualités  les  plus  approchantes  que  Ton  pourra  du 
premier  ,  furtout  qu'il  foie  fans  ordures  ;  ce  qui 
eft  afTcz  raie. 

Le  benjoin  en  forte  eft  le  pins  commun  de  tous , 
&  eft  tres-fujet  à  être  falfifié  par  plufieurs  gommes 
fondues  enfemble.  Pour  être  de  bonne  qualité  ,  il 
doit  être  bien  net ,  de  bonne  odeur ,  fort  réfineux , 
chargé  de  beaucoup  de  larme»  blinchcs.  Il  faut 
rejetter  abfolumcnt  celui  qui  fera  trop  noir  &  de 
nulle  odeur. 

Cette  drogue  a  plufieurs  noms.  On  l'appelle 
aja-doux ,  ben  de  Judée ,  benjoin  de  beninas ,  &c. 

On  tire  du  benjoin  des  fleurs  blanches  propres 
pour  les  afmaàques;  &  une  huile  ,  qui  eft  une  cfpcce 
de  baume  pour  les  playes. 

Le  benjoin  de  toutes  fortes  paye  en  France  les 
droits  d'entrée  fur  le  pied  de  six  liv.  le  cent 
pefant  ;  mais  lorfqu'il  a  été  entrepofé,  fir  qu'il 
vient  du  Levant  ,  de  Barbarie  ,  de  Perfe  & 
d Italie  ,  il  cjl  du  nombre  des  marchandifes  ,  fur 
lef quelles  ,  conformément  à  l arrêt  du  confeil  du 
15  août  16*6*5  ,  //  doit  itre  levé  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur  ,  &  mime  fans  être  interpofé  , 
auand  il  entre  par  le  port  de  Rouen  ,  le  tout  avec 
les  fols  pour  livre. 

BENNE.  Petit  vaijfeau ,  qui  fert  â  charger  les 
bêtes  de  fomme  ,  pour  porter  des  grains ,  de  la 
chaux  &  autres  choies.  En  quelques  endroits  on  dit 
banne  ,  en  d'autres  b anneau  ;  &  il  y  en  a  oii  il  eft 
une  des  mefurcs  de  continence.  Voyei  la  table  des 
mesures. 

BERAMS.  Greffe  toile  ,  toute  de  fil  de  coton , 
qui  vient  des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de 
Surate.  Il  y  a  des  berams  blancs  unis  ,  &  d'autres 
rayés  de  couleur.  Les  blancs  font  de  neuf  aunes  à 
la  pièce ,  fur  fept  huit  de  large  ;  Se  les  rayés  font 
doute  aunes  &  demie  de  long  ,  fur  trois  quarts  de 
large. 

BERCEAU.  Petit  lit  d'enfant ,  â  quatre  pieds, 
fciit  ordinairement  d'oficr  blanc  entrclarfc  ,  qui  a  un 
petit  arceau  du  côté  du  chevet  ,  pour  porter  le 
rideau  don:  on  le  couvre.  Il  fait  une  partie  du  com- 
nu-rce  &  des  ouvrages  des  vanniers. 

Les  berceaur  d'ofief  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  fur  le  pied  de  10  f.la  charretéey 
fir  pour  ceux  de  fortie  ,  un  fol  de  la  dou{aine  , 
avec  les  fols  pour  livre. 

BLRCHEROCT.  Poids  dont  on  fe  fert  4  Ar- 
chipel ,  &  daus  tous  les  états  du  czar  de  Mofco- 
vic  ,  pour  pefer  les  marchandifes  de  grande  pefàn- 
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tenr  on  de  grand  volume, comme  eft  la pe>taflî,8rt 
Le  bercherod  pefe  400  L  Mofcovites  qui  reoiev 
environ  p8  1.  poids  de  Paris.  Voye\  la  table  ou 
poids. 

B  ERG  AME.  Gtofft  tapifferie,  qui  fe  fabrique 
avec  différentes  fortes  de  matières  filées  ,  comme 
bourre  de  foie  ,  laine ,  coton  ,  chanvre  ,  poil  de 
bœuf  ,  de  vache  ou  de  chèvre.  C'eft  proprement 
un  tiflu  de  toutes  ces  fortes  de  fils  ,  dont  celui  de 
la  chaîne  eft  ordinairement  de  chanvre  ,  qui  fe 
manufacture  fur  le  métier  ,  à  peu  près  comme  la 
toile.  Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  de  ber- 
game lui  a  été  donné  ,  de  ce  que  les  habitanj  <ie 
Bergame  en  Italie  en  ont  été  les  premiers  in- 
venteurs. 

Rouen  &  Elbœuf ,  villes  de  France  ,  de  b  pro- 
vince de  Normandie  ,  fourniffent  une  quantité  coo- 
fidérable  de  bergames  de  toutes  les  couleurs  & 
nuances  ;  les  unes  en  façon  de  point  de  Hoagtie; 
les  autres  à  grande*  barres  chargées  de  fleur*  k 
d'oifèaux  ou  d'autres  animaux  j  d'autres  à  grande* 
&  petites  barres  unies  ,  fans  aucune  façon  ;  k 
d'autres ,  qu'on  appelle  chine  Se  écaille ,  parce 
qu'elles  font  remplies  de  façons  qui  imiteo;  le 
point  de  la  Chine  ,  &  les  écailles  de  poiflôn.  Il 
s'en  faifoit  une  forte  particulière  à  Rouen  ,  que 
l'on  nommoit  tort 'in  ,  i  caufè  qu'il  y  entre  de  k 
laine  torfe.  Il  s'en  fait  aufll  quelques-unes  i  Ton- 
loufè. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  bergames  font 
une  aune  Se  demie ,  une  aune  trois  quarts ,  deux 
aunes  Se  deux  aunes  &  demie.  Il  s'en  fait  néan- 
moins quelques-unes  de  deux  aunes  trois  quart»  ; 
mais  cette  dernière  hauteur  eft  peu  commune ,  ne 
s'en  faifant  guéres  que  pour  les  marchands  qui  les 
demandent  de  cette  manière.  Il  y  en  a  de  fines ,  de 
moyennes ,  de  groflês  ou  communes. 

Autrefois  il  fe  faifoit  quelques  envoi";  de  hrp- 
mes  dans  les  pays  étrangers  ,  particulièrement  du 
côté  du  nord  j  mais  4  préfent  la  confommatioa  ne 
s'en  fait  quafi  plus  que  dans  le  royaume  ,  princi- 
palement i  Paris  ,  y  ayant  peu  d'artifans  ou  gens 
de  brJïè  condition  de  cette  grande  ville,  qui  ^ 
fafleun  point  d'honneur  en  s  établiffânt ,  d'avoir  <aas 
fa  chambre  une  tapifTcrie  de  bergame. 

On  leu  r  donne  encore  le  nom  de  tapijferie  de  U 
rue  S.  Denis  ou  de  la  porte  de  Paris ,  parce  qui 
s'en  vend  plus  dans  ce  quartier-là ,  que  dans  tous  ltf 
autres  de  Paris. 

Ceux  qui  en  font  commerce ,  font  les  marchand 
merciers  ,  les  tapifliers  Si  les  fripiers  ;  mais  il  n  y  2 
guères  que  les  premiers  qui  les  tirent  direûcmcitf 
des  lieux  ou*  elles  fc  fabriquent. 

Il  vient  de  Tournay  une  forte  de  bergame  a  U 
Romaine  ou  bergame  de  Flandres,  qui  fc  faki^e 
ar  bandes  &  bordures ,  dont  on  fait  des  tapifl«'<* 
eaucoup  plus  eftiméc*  que  celles  de  K»aeo  » 
d'Elbocuf.  La  multiplication  des  toiles  peintes  * 
des  papiers  à  meubler  ,  font  tomber  le  comme»1* 
des  btrgames 
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BERGLBLEAU.  Ceft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment cendre  verte  ou  verrf  <fc  /erre.  Koye{  mbrre 
Arménienne. 

BERIL.  Fient  précieufe ,  femblable  au  criftaL 
Elle  vient  des  Indes.  11  s'en  trouve  auûl  fur  les 
bords  de  l'Euphrate. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  berilii  8c  l'on  en 
compte  même  jafcju'à  dix  espèces.  Les  plus  cftimées 
font  le  beril ,  le  chryfoberil  8c  le  chryfoprasin. 

Le  beril  tire  un  peu  fur  le  verd  de. mer  ;  ce  qui 
le  fait  appeller  en  latin  aqua-marina  ,  en  François 
tque-martne.  Pour  lui  donner  du  feu  ,  il  faut  le 
tailler  en  facette  ;  le  poliment  ne  lui  donnant  aucun 
éclat ,  de  quelque  autre  manière  qu'il  foit  taillé. 

Le  chryfoberil  eft  plus  pile  8c  un  peu  couleur 
d*or. 

Le  chryfoprasin  a  le  verd  qui  lui  domine. 

Quelques-uns  croyent  que  le  beril  eft  le  diamant 
des  anciens.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  des  joyail- 
liers  modernes  très-habiles  s'y  font  quelquefois 
trompés. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  de  fi  grofles  pièces  , 
qu'elles  peuvent  fervir  1  former  de  très-beaux  vafes. 
On  dit  qu'il  y  en  a  quantité  a  Cambaye  ,  i  Marta- 
ban  ,  au  régu  8c  dans  rifle  de  Ceilan. 

Les  propriétés  du  beril  étoient  grandes  dans  l'opi- 
nion des  naturalises  8c  des  philofophes  de  l'anti- 
quité. Il  faifoit  éviter  les  embûches  des  ennemis; 
excitoit  le  courage  aux  timides  ;  guérifloit  le  mal 
des  yeux ,  6z  les  maux  d'eftomac.  Préfentement  il 
ne  fait  rien  de  tout  cela  ,  parce  qu'on  n'eft  plus 
aflez  fimplc  de  croire  qu'il  ait  la  vertu  de  le  faire. 

BERLONG  ou  BARLONG.  Ce  qui  eft  fait 
on  tiré  inégalement.  On  dit  (  en  termes  de  manu- 
facture <de  lainage  )  que  les  liziéres  d'une  étoffe 
font  bien  évrées,  épinfies  8c  berlonguées ,  quand 
elles  ne  font  point  plus  courtes  que  le  corps  de 
l'étoffe ,  ou  que  les  deux  lifiéres  font  d'une  égale 
longueur. 

Les  réglemens  de  160*7  pour  la  fergeterie  de 
Beau  vais  ,  condamnent  â  vingt  fols  d'amende  pour 
chaque  pièce  de  revêches  blanches ,  façon  d'Angle- 
terre 8c  de  baguertes  ,  dont  les  lizièrcs  n'auront 
pas  été  bien  berlonguées  ,  avant  d'être  envoyées  au 
moulin. 

BERTAUDER.  (  Terme  de  tondeurs  de  draps, 
qui  eft  en  ufage  dans  les  manufactures  de  Berry.  ) 
On  dit  ailleurs  ébertauder.  Voyez  Ébertauder. 

BERUSE.  Sorte  d'étoffe,  dont  il  fè  fait  quelque 
commerce  i  Lyon. 

Par  le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  ,  les 
berufes  payent  cinq  fols  de  la  pièce  pour  ran- 
cien  droit  ,  fir  un  fol  fix  deniers  pour  la  nou- 
velle réapriciation  ,  avec  les  fols  pour  livre. 

BESESTAN.  On  nomme  ainfi  à  Andrinople  8c 
dans  quelques  autres  des  principales  villes  des  états 
du  grand-Seigneur ,  les  lieux  ou  les  marchands  ont 
leurs  boutiques  8c  étalent  leurs  marchandifes.  Cha- 
que forte  de  marchand  a  le  (ïen  ;  ce  qui  s'entend 
)uifi  des  ouvriers  qui  travaillent  tous  dans  Je  mçme 
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endroit.  Ce  (ont  ordinairement  de  grandes  galle- 
ries  voûtées  ,  dont  les  portes  fe  ferment  tous  les 
foirs.  Quelquefois  les  concierges  &  gardiens  de 
tes  befefians  répondent  des  marchandifes  pour  un 
droit  allez  modique  qu'on  leur  paye  pour  chaque 
boutique. 

Les  befejlans  d'Andrinople  font  très-beaux  ,  fur- 
tout  celui  oùfe  vendent  les  étoffes,  8c  un  autre  ou 
font  les  boutiques  des  cordonniers. 

Besogne  faite.  (  Terme  de  manufacture  de 
laine ,  qui  eft  en  ufage  dans  les  fabriques  de 
Poitou.  )  Jl  fe  dit  des  ferges  ,  étamines  ,  draps  ,  tir- 
taines  ,  &c  encore  en  toile  8c  telles  qu'elles  for- 
tent  du  métier  ,  avant  que  d'avoir  reçu  aucun 
apprêt. 

BESON.  Mefure  des  liquides  ,  dont  on  fe  lèrt  en 
quelques  lieux  d'Allemagne  ,  particulièrement  dans 
la  ville  d'Aufbourg.  Doufe  btfons  font  le  jé  &  huit 
maflés  le  befon.  Voyer  la  tabie  des  mesures. 

BESORCH.  Monnoie  d'étain  ou  de  métal  d'al- 
liage ,  qui  a  cours  i  Ormus  ,  4  peu  près  fur  le 
pied  des  liards  de  France.  Dix  befbrchs  valent  un 
pays  ,  quatre  pays  un  foudis ,  dix  pays  un  chay  r 
qui  vaut  4  C  de  Hollande;  vingt  pays  un  mamoudi, 
ou  8  £;  deux  mamoudis  un  abbaut  ,ou  16  f.;  vingt- 
cinq  pays  un  larin  ;  cinq  larins  la  réale  ou  riche* 
dale  ;  &  cent  mamoudis  un  toman. 

On  compte  à  Ormus  par  tomans  comme  l'o* 
fait  en  Hollande  par  livres  de  gros. 

BEST  AIL  ou  BÉTAIL.  (  Terme  colleSif oui 
fignifie  les  bîtes  à  quatre  pieds  qui  fervent  au  la- 
bourage &  i  la  nourriture  dé  l'homme.  )  Il  fe  diftin- 
gue  en  gros  8c  menu  bétail.  Le  gros  bétail  com- 
prend les  taureaux  ,  les  boeufs ,  8c  même  les  veaur 
&  petites  géniflês.  Petit  bétail  fe  dit  des  béliers,  bre- 
bis ,  moutons ,  agneaux  ,  boucs ,  chèvres ,  cabrils  Se 
autres  femblables. 

Bbtb  de  somme.  Se  dit ,  en  termes  de  com- 
merce ,  de  tous  les  animaux  â  quatre  pieds ,  qui  fer- 
vent à  porter  8c  voiturer  des  fardeaux  &  marchan- 
difes fur  leur  dos.  On  les  appelle  auflî  bltes  de 
charge  8c  bltes  de  portage  ,  pour  les  diftinguer  de 
celles  que  l'on  deftine  au  tirage.  Voyer  fortagb 
d  tirage. 

Les  bêtes  de  fomme  ,  dont  on  fe  fert  le  plut 
ordinairement,  font  les  éléphans  ,  les  dromadaires, 
les  chameaux  ,  les  chevaux ,  les  mulets  ,  les  bête« 
afïnes  ,  les  vigognes ,  8c  les  brebis  du  Mexique  8c 
du  Pérou.  Il  y  a  auflî  quelques  lieux  des  côtes 
d'Afrique  ,  ou  l'on  fe  fert  des  bœufs  ;  8c  il  n'eft  pas 
même  rofqu'aux  dogues  &  gros  chiens ,  que  Ion 
emploie  à  cet  ufage  ,  comme  on  le  voit  en  Flan- 
dres ,  &  en  quelques  autres  endroits.  On  peur  voir 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  où  l'on  parle  de 
ces  animaux  par  rapport  au  commerce. 

BESTIAUX.  Animaux  i  quatre  pieds  ,  qui  font 
le  principal  emmcublcment  aune  ferme. 

On  appelle  marchands  de  beftiaux  ,  ceux  qui 
en  font  commerce,  qui  les  amènent  Scies  vendent 
dans  les  marchés  Se  dans  les  foires. 
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Vendeurs  de  bestiaux.  Officiers  creVs  fur  le 
pied  tics  vendeurs  de  marée  Se  de  volaille  ,  pour 
avancer  aux  marchands  le  prix  des  bejliauz  ,  qu'ils 
venJoieat  aux  marchés  de  PoilTy  Se  de  Seaux  près 
Pari  ,  nvr/entun:  un  petic  droit ,  payable  par  le  ven- 
deur &  i'ac-ieteur  pour  l'indemnité  de  cet:;  avance. 
Ce*  clmgcs  avaient  c  e'  créées  Caris  le  regne  de 
Louis  XI V  ;  m.ùs  le  préjudice  que  l'on  repréfenra  , 
qu'elle;  apportaient  au  commerce  des  befiaux , 
les  ht  fiij'p'.imer.  On  les  a  rétabli  depuis  fous  le 
nom  de  coiffe  de  Poiffy. 

Foires  de  bestiaux.  Ce  font  des  foins  princî- 

talemcn;  deflinées  pour  la  vente  des  bejliaux.  Ou 
:s  appelle  autrement  foires  grafles. 
BETEL.  Phnte  d'une  grande  réputation  dans 
tout  l'Orient ,  particulièrement  dan >  les  Indes ,  où 
îl  s'en  fait  une  conlbuunacion  Se  un  #  commerce  in- 
croyables. 

Ce  fo  u  les  feuilles  de  cette  plante  ,  dont  les(  In- 
diens m  logent  continuellement  avec  cette  cfpécc  de 
noix  ,  q.-. 'ils  nomment  nreca  »  qui  leur  rend  les 
lèvres  il  routes,  Se  les  il. tu;  fi  noires,  couleur  que, 
comme  on  fçait  ,  ils  préfèrent  à  la  blancheur  de 
celles  des  Européen-, 

Le  cnmm-rcc  qui  fe  f  i:  des  feuilles  de  bétel, 
eft  très- conft  1er  blc.  Quantité  de  groe  marchands 
s'en  mêlent  &  .  '«-.retiennent  pii.ftcurs  viiiîeaux  pour 
en  f  ire  le  tranfp'»rt  prefqoe  dans  tout  1  Orient ,  où 


il  cil  d'un  uf 


que  les  g 
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peuple,  les  riche  Ailes  pauvres  ne  font  jaunis 
i'ans  leur  boetc  le  bcttl.  Ils  s'en  p  .-élément  les  uns 
aux  autres  ,  quand  ils  le  rencontrent  :  &  c'en  un 
cérémonial  établi  aufli-bien  parmi  les  hommes  ,  que 
parmi  les  femmts,  de  s'en  orhir  dans  les  vifites  qu  ils 
le  rendent  ;  Se  de  regarder  comme  un  affront  ,  ou 
de  n'en  pas  être  régulés  ou  de  le  refufer  ,  quand  on 
en  offre.  Ce  qui  rend  ce  négoce  facile  ,  c'cfl  la 
propriété  que  les  feuilles  de  bétel  ont  de  fe  con- 
ierver  long-temps  fins  le  imiter. 

BETiLLKS.  Mouffeltnes  ou  toiles  de  coton 
hhmchts  ,  q'.'i  fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales, 
partie  iierement  i  Pondichcry.  Jl  y  a  de  trois  fortes 
de  betillts. 

La  première  ,  appclléc  Amplement  betille  ,  cfl 
«n  peu  groflièrc.  Sa  largeur  ordinaire  cil  de  cinq 
llxiémcs ,  Se  fa  loueur  de  feixe  &  de  vingt  aunes  la 
pièce. 

La  deuxième  forte  ,  nommée  betille  organdy , 
a  le  grain  rond,  Se  efl  très- fine.  La  pièce  contient 
douze  aunes  &  demie  de  long  ,  fur  trois  quarts  Se 
cinq  iixiéincs  de  large. 

La  troifiéme  forte  ,  qui  s'appelle  betille  tarna- 
tane  t  cil  fort  claire ,  &  a  douze  aunes  Se  demie  à 
treize  aunes  à  la  pièce  ,  fur  fept  huit  de  large.  V. 

MOUSSELINES. 

Bi  tilles.  Ce  fontauflï  des  toiles  de  coton  blan- 
ches, qu'on  apportait  auttefois  en  France,  pour  les  y 
peindre  de  diverfes  couleurs.  Les  unes  font  de  feize 
«unes  Se.  d'autres  de  vingt. 

Les  betillts  rouges  Si  blanches  ,  qui  viennent 
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de  Bengale  ,  portent  â  peu  près  le  m'rac  aunàjî. 

BEUGLE.  On  nomme  aiuli  dans  q  eîqucs  pro- 
vinces de  France  ,  cette  efpèce  de  groffe  ctoflc  de 
laine,  qui  s'appelle  plus  ordinairement  bure. 

BKUKRE.  :>ubu  i.teegruTe  Si  onclucuf?  ,  quife 
tire  du  1  ii:  01  plutôt  de  la  crenve  qui  Ce  forme  fur 
le  lait  de  vache. 

L'on  peut  téd-.iire  le  beurre  comme  à  trois  cf- 
pèces  ;  le  beurre  frais  ,  le  beurre  falé  Se  le  beurre 
fondu. 

11  fe  fait  un  grand  commerce  des  deux  dernier* 
b'.urres  ,  t  int  dedans  que  dehors  le  royaume.  Pour 
le  beurre  frais  ,  on  n  en  parle  ici  que  par  rapport 
au  commerce  q  'i  s'en  fait  à  Pari  . 

Le  beurre  frais  cil  celui  q  i  cfl  nouvellement 
ba.tu.  1  „ll  ij-  o  é  ou  en  livres  ou  en  mottes.  Le 
beurre  en  livre,  vient  des  villages  voilins  de  Paris: 
il  en  vient  a  ;(li  de  S.  Germain  &  de  la  petite  pro- 
v.nce  de  Gailinoi..  Celui  de  Yanvres ,  qu'on  forme 
fans  de  petits  avr  les  ronds  ,  avec  les  armeî  de 
France  ,  efl  le  plus  ellimé. 

Les  beurres  tn  mottes  font  envoyés  d'Ifïgny  ,  de 
Gournay  ,  de  la  Louppc  ,  Sec.  m  i>  ceux  d'.tîgny 
Je  d'autres  lieux  ,  qv;i  font  un  peu  éloignés  ,  ne  tou: 
le  plus  fouvent  apportes  que  ihyvcr. 

Le  beurre  falé  cfl  du  beurre  frais  ,  que  l'on  » 
pétri  avec  le  Ici ,  pour  le  conferver.  L'expérience  a 
appris  que  le  fel  blanc  étoit  moins  propre  que  1: 
gris  pour  les  lolaifons ,  Se  qu'il  rendoit  le.  beurra 
plus  acres. 

L'on  tire  les  beurres  fil  h  ,  ou  des  provinces  du 
royaume  ou  des  pays  étrangers. 

Les  provinces  qui  fournifTent  le  plus  de  ces  foites 
de  beurres  ,  font  la  Bretagne  ,  la  Normandie  ,  lr 
Eoulonnois  ,  Sec.  Les  beurres  étrangers  viennes; 
de  Flandres  ,  de  Hollande  ,  d'Angleterre  ,  d'£cofier 
&  d'irlande. 

Des  beurres  faits  de  Bretagne  ,  ceux  de  la  Pré- 
valais iont  les  piiii  eflimés.  ls  viennent  en  petits  pots 
de  grCï  d'un  quarteron  &  de  demi-livre.  C'cfl  plutùt 
un  négoce  du  ménager  de  cette  province  ,  que  ries 
marchands  épiciers.  U  n'ell  pas  de  garde  Se  Ce  griiifc 
ailément. 

La  Normandie  fournit  de  deux  fortes  de  beurres 
filés  i  les  gros  beurres  Se  beurres  fins  ,  ou  beurres 
d'herbes.  Les  uns  &  les  a  .très  fe  tirent  d'I  .  ny  , 
où  fe  tient  le  marché  des  beurres  filés  du  Cotuntia 
Se  de  toute  la  batte  Normandie. 

Les  beurres  fins  ou  beurres  d'herbes  (  ainfi  ap- 
pelles ,  parce  qu'ils  font  faits  dans  le  ttmp  eue 
les  vaches  loin  dans  les  pâturages  'Se  avant  qu'el- 
les fe  nourrilfent  de  fourage  , }  font  envoyés  <ians 
de  petits  pots  de  grès  d'une  demi  -  livre  ,  ou  it'uac 
livre.  Ces  beurres  l'ont  en  Normandie ,  ce  q  ic  ccet 
de  la  l'rév.lùs  font  en  Bretagne.  Ainfî  le  plus 
grand  commerce  des  beurres  filés  de  Normandie  , 
;  cil  celui  des  gros  beurres.  On  les  appoitc  en  pots 
de  grès  ou  en  c'mctcs  de  bois.  Les  pots  ,  qui  fout 
nommes  tallevanne  ,  font  du  poids  depui*  ùi 
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Jufqu'à  quarante  livres.  Les  tinettes  pefent  depuis 
vingt  livres  jafqu'i  deux  cens. 

lies  Bturics  falés  du  Boulonnois  viennent  ordi- 
nairement dam  des  tinettes,  à  peu  près  du  poids  de 
celles  des  gros  Beurres  de  Normandie. 

A  l'égard  des  beurra  faite  étrangers ,  ceux  de 
Dncrnuyde  ,  petite  vide  des  p.iy  -bas  Ffpagnols  , 
on:  la  préférence.  Le;  marchands  de  Pari,  les  nom- 
m.nt  quelquefois ,  par  corruption  ,  hiurres  de  dixi- 
mus.  Les  tinettes  pefent  depuis  vingt  livres  j.ifq  x'1 
ibixante. 

Les  beurres  faite  d'Irlande  entrent  ordinairement 
dans  le  royaume  par  le  Havre ,  ou  par  Rouen.  Ils 
fotit  dans  des  barils  de  quatre-vinge  jufqu'i  deux 
cent  cinquante  livres.  Les  meilleur;  Ce  tirent  de 
Dublin  ,  capitale  de  ce  royaum  -.  Q.toiq-i'ils  foient 
les  moins  eftjmcs  de  tous  les  beurres  étrangers  , 
il  s'en  confomme  qiianjrc  du  coté  de  Bordeaux  6c 
aux  environs  de  la  Garonne.  Le  peu  qu'il  en  vient 
à  Paris  ,  s'enlève  prefquc  toujours  par  les  mar- 
chands de  la  campagne. 

Il  n'y  a  guères  de  différence  entre  les  beums 
J*Ancflctcrre  ,  &  ceux  d'Irlande  ,  foit  pour  la 
bonté  ,  foit  pour  le  poids  des  barils  ,  dans  lcfqMcl. 
on  les  envoie.  Us  entrent  aufli  par  les  mêmes  ports. 
Il  en  cft  de  même  de  ceux  d'Écofle. 

Les  beurres  faite  de  Hollande  viennent  pareil- 
lement en  baril;.  Tls.  font  beaucoup  meilleurs  q  le 
ceux  d'Irlande  &  d'Angleterre  ;  mais  le  commerce 
n'en  cft  pas  confidérablc ,  les  Holhndois  employant 
la  plus  grande  partie  de  leurs  laits  à  faire  des  fro- 
mages, tk  réïcrvant  pour  eux  prefquc  tout  ce  qu'ils 
faknt  de  beurres. 

Les  beurres  fondus  viennent  prefque  tous  d'Ili 
gny  &  d'autres  endroits  de  Normandie  :  on  en  tire 
néanmoins  quelques-uns  des  autres  provinces  ,  où 
les  pâturages  font  ahondans. 

Ces  beurres  fc  fondent  dans  de  grandes  chau- 
dières ,  afin  d'en  feparcr  le  lait ,  &  Tes  autres  im- 
paretés  q  îi  contribuent  à  les  corrompre  ,  &  pour  les 
mettre  en  état  de.  fc  conferver  plus  long-tein-,  ,  les 
beurres  bien  fondus  &  bien  emportés  dans  des  pots 
de  crés  pouvant  fc  mruntenir  bons  deux  ans  entiers. 

Ces  lortcs  de  beurres  font  envoyés ,  ou  en  pots 
depuis  fix  jufqu'i  quarante  livres  ,  ou  en  tinettes 
depuis  vingt  itifcju'à  deux  cent  livres. 

On  appelle  beurre  gras ,  celui  qui  s'eft  graifle  , 
ou  pour  avoir  été  mal  filé  ,  ou  pour  avoir  été,  mal  1 
confervé  dans  les  magaftns  depuis  les  falailons.  Il, 
entre  à  Paris  tous  les  ans  7,i%7,à6i  liv.  de  beurre. 

Les  beurres  de  Hollande  ne  payent  en  France  ! 
de  droits  d'entrée,  ec  vertu  du  tarif  de  1664 , 
confirmé  parla  déclaration  de  169$  ,  que  12  fols 
du  cent  pefant ,  &  les  autres  beurres  6  livres  ,  en 
confqucncc  de  V  arrêt  du  confeil  du  16  oclobrc 
»6$x. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fortes  de  beurres 
font  de  x6fols  aufli  du  cent  pefant. 

1rs  beurre-,  de  Hance  ,  quift  tranfportent  dans 
les  pays  ,  unes  bfeigneurics  de  l'obéi jfance  dis 
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Etats-Généraux ,  n'y  payant  les  droits  d'entré: , 
que  far  U  pied  de  10  f  pareillement  du  cent, 
conformément  à  la  mime  déclaration  de  1  opp  ,  U 
tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  liv. 

Commerce  des  beurres  à  Amferdam,. 

Les  principaux  beurres  dont  on  fait  commerce 
à  Amftcrdam  ,  font  ceux  de  Hollande  ,  de  Lcvde  , 
de  Frile  ,  d'Irlande  Se  de  Bretagne. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  &  apothicaires 
de  Paris  vendent  auHi  quantité  de  drogues  médici- 
nales ,  extraites  par  le  moyen  de  la  chymie  ,  aux- 
quelles les  artiltes  donnent  le  nom  de  beurres  ,  à 
caulè  de  leur  rcflcmblincc  avec  le  beurre  de  vache  :  • 
tels  font  les  beurfes  de  Saturne  ,  de  nitre  ,  de  falr 
pétre  ,  ou  de  Pierre-Jean  Febrc  ,  d'antimoine ,  de 
cire  ,  &c.  don:  quelques-uns  font  ici  expliqués  ,  Je 
les  autres  renvoyés  à  leurs  articles. 

Bfurre  pe  Satcrkf.  Sorte  d'onguent  liquide  y 
qui  Je  fait  de  vinaigre  &  de  plomb  incorporé  dans 
1  huile  rozar.  Le  beurre  de  Saturne  cft  cfiimé  propre 
à  la  guérifon  des  dartres. 

Beurre  uf  nitre  ,  ou  de  s  a  Lrt-Ti»  f.  Efpéce 
de  drogue  qui  fc  tire  du  falpctrc  par  le  moyen  du. 
tartre.  La  uianicrc  de  le  bien  préparer  cft  décrite 
dam  les  Cirâmes  de  Chymie  de  l'excellent  IU.  C  haras» 
Le  lccleur  peut  y  avoir  recours."  Q  "clqacs-uns 
appdlcn.  le  beurre  de  nitre  ,  bmrrc  de  Pierre-Jean 
labre  ,  apparem.uent  du  nom  de  "l'auiiie  qui  a 
troavé  le  premier  le  fecret  de  le  Lire. 

BEURRIER.  BEU RR1ERF.  (  Marchand oir mar- 
chande qui  fait  le  commerce  du  beurre  ).  La  JirFcrence 
qu'il  y  a  entre  le  beurrier  8c  la  beurriere  ,  eft  que 
le  premier  s'entend  toujours  d'un  marchand  en  gros  r 
&  l'autre  fc  dit  ordinairement  d'une  matchande  en 
détail.  On  ne  comprend  pas  les  épiciers  au  nombre  de* 
beurriers ,  quoiqu'ils  falTcnt  aufli  le  commerce  des 
,  beurrei  falés.  Quelquefois  on  nomme  coquetiers  y 
les  marchands  fourriers  qui.  viennent. apporter  à  Pa- 
ris far  des  chevaux  des  beurres  frais  en  mottes. 

11  y  a  dans  Paris  un  impôt  f.ir  le  beurre  ,  les  œufs 
3c  les  fromages  ,  créé  fous  le  nuniuère  de  M.  Col- 
bert ,  dont  la  légiflati-.m  ,  compoféc  d'édits  ,  décla- 
rations &  arrè:s  du  confeil  ,  forme  un  recueil  ef- 
frayant. Cet  impôt  fc  monte  i  1  ;  livres  fur  cent  francs 
de  marchandiles.  Le  produit  quitte  &  net  ,  cft  bien 
modique  pour  ie  roi;  mais  il  n'en  cft  pas  moins 
très-ouéreux  &  très  •  embar raflant  au  vendeur ,  par 
confequent  fort  coûteux  au  confommatcur.  11  n'y 
a  d'excepté  que  les  œufs  &  les  beurres  fiais  appor- 
tés en  panier  à  bras  &  en  petites  quantités  des  envi- 
rons de  Paris. 

BEURT-SCHF.PENouBF.UPT-SCHUYTEN. 
En  françois ,  navires  ou  bateaux  de  tour. 

On  nomme  abli  i  Amftcrdam  des  bâtimens  de 
mer  ou  de  (impies  bateaux  de  rivière  »  qui  on:  feuls 
le  privilège  de  charger  en  cueillette  pour  diverfes 
villes  ,  tant  du  dehors  que  du  'dedans  des  fept  pro» 
vinecs-unies.  Ils  font  nommés  de  la  forte ,  parce  que 
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chacun  eft  obligé  de  partir  6c  de  charger  à  fon  tour 
pour  l'endroit  ou  il  doit  aller  ;  ce  qui  eft  réglé  par 
les  fupérieurs  de  la  communauté  des  bateliers. 

Les  endroits  privilégiés  pour  les  bâtimens  font 
pour  la  France  ,  Rouen  8c  Saint-Vallcry  ;  pour  l'An- 
gleterre ,  Londres  ;  Hambourg  &  Breinen  pour  l'Al- 
lemagne ;  U  y  en  a  auflï  pour  Midelbourg  en  Zce- 
landc,  pour  la  plupart  des  villes  de  Hrabant  ,  de 
Flandres ,  &  prcï'quc  pour  toutes  les  villes  des  fept 
provinces  ;  ce  qui  eft  d'une  très-grande  commodité 
pour  les  marchands  d*Amftcrdam  qui  n'ont  point 
aflez  de  marchandas  pour  charger  un  navire  ou 
bateau  en  entier  ,  &  qui  en  payant  le  fret  réglé  par 
les  ordonnances  ,  trouvent  dans  ces  bâtimens  de 
quoi  envoyer  dans  tous  ces  endroits  en  û  grande  ou 
il  petite  quantité  qu'ils  veulent. 

Chacun  de  ces  bâtimens  ou  bateaux  a  (à  place 
fixe  dans  un  des  canaux  de  la  ville ,  ou  fur  le  port  , 
&  ne  peut  en  fortir  qu'il  ne  foie  plein  ,  &  que  fon 
tour  ne  (bit  venu. 

Lorfqu'un  marchand  a  allez  de  marchandas  pour 
charger  un  ou  plufieurs  navires  ou  bateaux  pour  un 
de  ces  lieux  privilégiés  ,  il  lui  eft  permis  de  con- 
venir du  fret,  (ans  fe  conformer  aux  réglemens , 
&  de  choifir  tel  qu'il  veut  des  bâtimens  &  des  maî- 
tres ou  bateliers  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  du  tour  ; 
mais  il  doit  auparavant  favoir  des  fupérieurs  de  la 
communauté ,  s*  ils  le  voudront  bien  permettre  ,  parce 


qu'en  cas  que  le  maître  ou  batelier  ne  fut  pas  bour- 
geois d'Amftcrdam  ,  8c  qu'il  fe  préfentât  un  bour- 
geois pour  charger,  ce  dernier  a  la  préférence. 

La  permiflîon  étant  obrenue ,  il  faut  outre  cela 
que  le  marchand  qui  veut  charger  ,  en  faiTc  fa  décla- 
ration aux  commifïaires  dans  la  forme  fui  vante. 

MeJJieurs  les  commtff aires  des  navigateurs  hors 
du  pays*  je  vous  prie  de  permettre  à  maître  N.  N... 
de  charger  (  pour  Rouen  par  exemple  )  ,  à  con- 
dition qu'il  ne  prendra  des  marchandifes  '  que 
pour  moi  feuL  A  Amfterdam  ,  ce  ,  &c. 

On  donne  cette  déclaration  au  maître  ou  au  ba- 
telier qu'on  a  frété  ou  qu'on  veut  fréter  ,  lequel  la 
porte  aux  commifïaires  qui  lui  en  font  expédier  la 
permiflîon.  En  cas  de  refus  ,  ce  qui  arrive  rarement, 
le  foui  remède  eft  de  chercher  un  antre  maure  ou 
batelier  pour  qui  les  commifïaires  ayent  plus  d'in- 
dulgence ,  n'étant  pas  siir  de  charger  fans  permit 
fion;  ces  meilleurs  étant  très.jaloux  de  leurs  privi- 
lèges ,  outre  qu'ils  trouvent  quelque  intérêt  perfon- 
nel,  quand  les  marchandifes  paflènt  par  leurs  mains. 

Pour  donner  une  plus  jufte  idée  de  ces  bâtimens 
9c  bateaux  de  tour ,  on  va  ajouter  ici  un  extrait  de 
celle  des  ordonnances  de  police ,  qui  a  été  faite  pour 
bs  beurt-fchtptns  qui  font  privilégiés  pour  Rouen 
*  pour  Londres. 

Ordonnance  pour  les  bâtimens  qui  pourront  aller 
par  tour  pour  Rouen  b  pour  Londres» 

Premièrement  aucun  bâ:iment  qui  eft  en  état  de 
Voyager  hors  de  ces  pays ,  ne  pourra  charger  pour 
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les  ports  fus-raentionnés  qu'i  fon  tour  ,  8c  il  faudrt 
Cjue  les  bâtimens  qui  voudront  voyager  par  tour, 
foien:  bien  pourvus  d'ancres ,  de  cables ,  de  voi- 
les ,  &c.  afin  que  les  marchandifes  puiflent  être  tranf- 
portées  feches  Se  bien  conditionnées  ,  le  tout  à  la 
diferétion  des  fupérieurs  de  la  communauté  des  na- 
vigateurs hors  du  pays  ou  autres ,  qui  pourront  être 
commis  pour  en  prendre  infpection. 

x°.  Qu'on  mettra  toutes  les  deux  fomaines  deux 
bâtimens  en  charge  pour  Londres  ,  &  tous  les  u 
jours  deux  bâtimens  pour  Rouen. 

3°.  Ceux  pour  Londres  fc  mettront  au  quai  la 
lundi  ,  l'un  pour  y  refter  jufqu'au  fomedi  fuivant, 
c'eft-à-dire  fix  jours'  après  ;  8c  l'autre  pour  partir 
fept  jours  après  le  départ  du  premier  ,  c'eft-a-dire 
quatorze  jours  après  qu'il  aura  été  mis  en  tour. 

4°.  Le  premier  de  ceux  pour  Rouen  partira  du 
quai  le  foir  du  dixième  jour  qu'il  s'y  fera  mis ,  &  le 
fécond  dix  jours  après  le  premier ,  c*cft-à-dire  vingt 
jours  après  qu'il  y  fera  entré. 

5°.  Lefdits  bâtimens  mettront  à  la  voile  le  fé- 
cond jour  après  être  fortis  du  quai  ,  8c  d'autres  y 
rentreront  en  leur  place  pour  y  obfcrver  le  même 
ordre  ,  i  peine  de  t  5  florins  pour  les  maîtres  qui 
feront  en  tour ,  8c  qui  négligeront  de  s'y  trouvet. 

6°.  En  hyver  les  bâtimens  auront  deux  jours  de 
plus  pour  charger  qu'en  été,  c'eft-i-dire  ceux  dc 
Londres  huit  jours ,  8c  ceux  de  Rouen  douze.  L'été 
fera  cenfé  commencer  au  premier  mars  pour  durer 
jufqu'au  premier  octobre  ,  8c  l'hiver  depuis  le  pre- 
mier octobre  jufqu'au  premier  mars. 

7°.  Les  bâtimens  ,  après  être  fortis  du  quai ,  ne 
pourront  charger  aucune  marchandife  ,  à  pf»"* 
de  tîx  florins  d'amende  pour  chaque  paquet  ou 
pièce  ,  &  d'être  interdits  du  tour  pendant  un  an  ponr 
la  première  fois  ,  &  fous  pareille  peine  ,  8c  de  cor- 
rection arbitraire  pour  la  féconde. 

89.  Si  les  bâtimens  ou  l'un  d'eux  ont  leur  entière 
charge  avant  le  tems  limité  ,  ils  feront  obligés  de 
partir  aufll-tôt  du  quai ,  8c  un  autre  fera  mis  incef- 
lamment  en  fa  place  ,  les  jours  de  planche  duquel 
ne  commenceront  que  du  jour  que  devoit  finir  le 
terme  de  celui  â  qui  il  fuccéde. 

9°.  11  fera  permis  aux  maîtres  qui  aurow  refte 
en  charge  pendant  le  tems  limité ,  8c  qui  n'auront 
pu  avoir  leur  entier  chargement  ,  d'acheter  ies 
marchandifes  pour  leur  compte  ,  afin  d'achever  leur 
caigaifon ,  fans  que  cela  puifTe  néanmoins  cicjec 
aucun  retardement  à  leur  départ  ,  ni  de  préjudice 
aux  marchandifes  des  particuliers  déji  chargées  ,  a 
peine  de  1 5  florins  d'amende.  Ceux  des  maîtres  qui 
auront  ainfi  acheté  des  marchandifes ,  ne  payeroor 
aucun  fret  à  leurs  aflocics ,  s'ils  en  ont. 

io°.  Deux  marchands  ou  coramiflionnaires  pour- 
ront fréter  un  bâtiment  dans  la  ville  pour  l'un  des 
ports  fus-roentionnés ,  au  prix  dont  ils  pourront  con- 
venir avec  le  maître;  mais  le  maître  ne  pourr» 
charger  d'autres  marchandifes  que  celles  défaits  mar- 
chands &  commifïaires  ,  à  peine  comme  deflus. 

Il",  Les  maiues  qui  feront  de  wur,  kroot  oW 
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gés  de  prendre  fans, aucune  diftincïion  toutes  le« 
marçhandifes  qui  feront  portées  a  leur  bord  ,  quand 
même  ils  auroient  déjà  promis  d'en  prendre  d'autres , 
les  premières  arrivées  devant  être  les  premières 
chargées. 

Les  maîtres  qui  voyagent  par  tour,  ne  pour- 
ront entreprendre  aucun  voyage  ,  ni  fervir  d'allégés 
huit  jours  avant  que  leur  tour  puifTc  arriver  ;  mais 
feront  obligés  de  mener  leur  bâtiment  au  quai ,  qua- 
tre jours  avant  qu'ils  doivent  entrer  en  charge  ,  Se 
fe  mettre  auprès  de  celui  dont  il  doit  prendre  la 
place  ,  afin  de  s'aider  les  uns  aux  autres ,  à  peine  de 
50  florins  d'amende  Se  d'interdiction  du  tour  pendant 
un  an.  Mais  fi,  fans  qu'il  y  aie  de  fa  faute ,  un  maître 
ne  peut  prendre  fon  tour,  les  autres  maîtres  tireront 
au  fort  a  qui  remplira  fa  phee  ;  ce  que  celui  à  qui 
le  fort  tombera  fera  oblige  de  faire  ,  i  peine  de  1 5 
florins  d'amende  &  d'interdiction  pendant  un  an. 

13°.  Les  maîtres  qui  auront  tait  leur  tour  pour 
Rouen  ,  l'auront  enfuitc  pour  Londres  ;  ce  qui  s'en- 
tend pareillement  pour  ceux  de  Londres  ,  qui  char- 
geront enfuitc  pour  Rouen. 

1 4*.  Les  deux  maîtres  qui  fe  mettront  en  même 
tems  en  charge  pour  Londres  ,  partageront  leur 
fret  en  commun;  ce  que  feront  pareillement  entr'eux 
les  denx  pour  Rouen  ;  Se  faute  de  bon  compte  par 
l'un  d'eux  ,  celui  qui  aura  manqué ,  payera  53  florins 
d 'amvnde  ,  Se  fera  interdit  du  tour  poux  trois  ans. 

i  s  °.  Aucun  maître  de  bâtunent  ne  pourra  voyager 
par  tour ,  qu'il  n'ait  été  quatre  ans  bourgeois  de 
cette  ville. 

K°.  Les  bâtimens  qui  fe  mettront  enfemble  en 
charge ,  tireront  au  fort  à  qui  des  deux  partira  le 
prunier. 

17°.  Les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
tour  en  Zélande  ,  à  Anvers  ou  en  d'autres  endroits 
en  dedans  des  terres  ,  ne  pdurront  entrer  en  tour 
pour  aller  i  Londres  ou  à  Rouen  ,  à  moins  qu'ils  ne 
quittent  leur  tour  du  dedans  de  terre  ,  Se  qu'ils  n'y 
renoncent. 

180.  Les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
tour ,  fetont  obligés  de  relier  auprès  de  leurs  bâ- 
timens ,  depuis  le  matin  fu (qu'au  loir  ,  excepté  vers 
le  midi  qu'ils  pourront  aller  i  11  bourfc  ;  Se  fi  quel- 
qu'un ,  tandis  qu'il  eft  en  charge  ,  eft  trouvé  faire 
autrement ,  ou  qu'il  aille  boire  dans  un  cabaret  ou 
ailleurs  ,  il  Dayera  trois  florins  d'amende  chaque 
fois  qu'il  y  fera  pris. 

Les  feigneurs  de  la  jufticc  commettropt  une 
perfonne  pour  avoir  infpettion  fur  les  quais  od 
feront  les  bâtimens  en  tour  pour  Londres  Se  pour 
Rouen  ,  Se  qui  les  frrout  partir  dans  leur  tems. 

*o».  Toutes  les  amendes  feront  appliquées  un 
tiers  au  feigneur ,  un  tiers  aux  pauvres ,  Se  un  tiers 
au  délateur. 

n°.  Ft  afin  que  les  marchands  puifTent  favoir 
fur  quoi  ils  auront  à  fc  régler  pour  le  paiement  du 
fret  des  bâtimens  qui  voyagent  par  tour  ,  mefdits 
feigneurs  ont  ordonné  par  la  préfente  qu'il  fera 
payé  fur  le  tarif  fuivant,  dont  les  droitspouriont  bien 
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être  diminués  par  les  maîtres  ,  mais  «on  augmentés , 
i  peine  de  15  florins  d'amende,  &  d'interdiction 
de  leur  tour  pour  un  au. 

Si  l'on  charge  quelque  marchandife  pour 
Rouen  ou  pour  Londres  ,  dont  le  fret  ne  foit  pas 
exprimé  dans  ledit  tarif  ;  fi  c'eft  pour  Rouen  ,  6t 
que  le  fret  fe  trouve  dans  le  tarif  de  Londres  ,  ou 
au  contraire  fi  c'eft  pour  Londres ,  Se  qu'il  fe  trouve 
dans  le  tarif  de  Rouen ,  on  payera  un  tiers  de  plus. 

Enfin  les  maîtres  payeront  â  l'infpe&eur  chaque 
fois  avant  leur  départ ,  favoir  ,  pour  les  bâtimens 
au-deffus  de  3 1  lafts  ,  3  florins  ;  Se  pour  ceux  au- 
defTous,  deux  florins  ,  fous  peine  de  payer  le  double 
à  leur  retour. 

Arrêté  le  ip  février  161 1. 

Cette  même  ordonnance  contient  auffi  un  ordre  , 
fuivant  lequel  les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent 
en  tour  pour  Londres  Se  pour  Rouen ,  doivent  fè 
régler  par  rapport  à  leur  grandeur  ou  capacité  , 
pour  partager  le  fret  entr'eux. 

Un  bâtiment  depuis  16  jufqu  a  3 1  lafts  eft  compté 
pour  30  lafts  ;  depuis  31  jufqu'd  $6  pour  35  j  de- 
puis 36  jufqu'à  41  pour  40  j  Se  depuis  4t  jufqu'i 
46  Se  au-defTus  pour  45  lafts. 

Il  y  a  quantité  d'autres  femblables  ordonnances 
pour  le  fret  des  bâtimens  qui  vont  i  Hambourg ,  en 
Zélande  ,  en  Flandres  &  dans  les  provinces-unies  , 
dont  on  trouve  à  Amfterdam  le  recueil  en  Hol- 
landois.  Celle  de  Hambourg,  qui  eft  du  17  avril 
163 1  ,  a  cela  de  particulier  ,  que  fon  tarif  fait  dif- 
férence du  fret  d'été  Se  du  fret  d'hiver ,  Se  encore 
de  celui  qui  fe  paye  d'Amftetdam  à  Hambourg , 
d'avec  celui  de  Hambourg  i  Amfterdam.  On  peut 
voir  ce  tarif  Se  ceux  de  Londres  &  de  Rouen  ,  dans 
le  Traité  du  négoce  d'Amfterdam  ,  donné  au  public 
en  1711  par  M.  J.  P.  Ricard  ,  &  l'on  fe  contentera 
d'ajouter  ici ,  i  l'égard  de  ces  trois  tarifs  ,  que  dans 
celui  de  Ronen  les  marçhandifes  font  tarifées  en 
florins  ,  fols  Se  pennins  ;  dans  celui  de  Londres 
en  livres ,  fols  Se  deniers  fterlings  ;  Se  dans  celui  de 
Hambourg  pour  ceux  qui  partent  d'Amfterdam  ,  en 
marcs  «  fols  lubs:&  pour  ceux  qui  y  reviennent , 
en  florins  &  en  fols. 

Les  François  fe  font  toujours  plaints  de  ce  beurt{ 
pour  Dunkerque  ,  S.  Valéry  Se  Rouen  ,  &  femblent 
;ifTcz  bien  fondés  ;  en  effet  : 

1*.  S'il  fè  trouve  un  François  qui  demande  i 
charger ,  on  le  fait  attendre  jufqu'a  ce  que  trois 
vaifleaux  Hollandois  pafTent  avant  lui  ;  fur  quoi  il 
faut  remarquer  que  chaque  vaiffeau  reffant  quinze 
jours  en  cueillette  ,  le  tour  du  François  eft  hx  fe- 
maines  à  venir. 

i°.  Qu'il  n'eft  pss  permis  au  marchand  i  qui  le 
François  eft  adreflè  ,  de  le  dépêcher  lui  -  même 
avant  le  tems  qui  lui  eft  pref-rit ,  quand  même  il 
lui  donneroit  la  m^Hé  de  fa  charge  .  ne  le  pouvant 
faire  qu'en  lui  doiinam  fon  charge-menr  entier  j  ce 
qui  ne  fe  rencontre  jamais ,  attendu  qu'on  n'envole 
de  Hollande  en  Picardie  Se  en  Normandie  que  de* 
marçhandifes  fines  ,  à  la  réferve  pourtant  des  po- 
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tifles  &  vcdaflcs  ;  ce  qui  oblijc  le  plus  fouvent  les 
François  de  s'en  retourner  i  vuide ,  ou  de  prendre 
p  irti  pour  un  auuv  p">rt. 
■'  Les  directeurs  du  beurtr  font  fi  bien  àl'avan- 

tKr'c  de  leur  nation  ,  que  dan.  l'intervalle  des  quinze 
jours  que  h  vailles  François  reùc  en  cueillette, 
il  ne  le  trouve  quai!  rien  pour  lui  ;  les  marchan- 
dées i  fret  qui  f-  prefenten:,  fe  cotifcrvant  toujours 
pDur  le  HolLmiois  qui  lj  r.  >.:  luivre. 

t'n  autre,  inc  mvenien:  tu;  préjudiciable  au  com- 
merce ,  vi  le  pro.iuir  ce  l'Curt^  ,  c'eft  que  faifant 
ainti  charger  les  navires  à  tour  de  rôle,  le  fret 
des  marchândifês  fe  maintient  toujours  fur  un  haut 
pied.  Et  en  effet  on  remarque  qu'une  balle  de  poi- 
vre ou  d'aune  mirc'iandile  ,  paye  d'Amrtcrdam  à 
Rouen  deux  ou  trois  fois  plus  que  d'Amftcrdam  i 
Bayonnc  ,  &  feulement  à  ctufe  qu'on  charge  à  tour 
de  rôlê  p  »ur  Rouen  &  non  pas  pour  Hayonne  ;  ce 
qui  ni  pv-ut  pis  manquer  d'enchérir  à  proponion 


qui  eut 


lcs  mirchandifes  venant  de  Hollande  , 
dans  le  royaume  par  la  Picardie  &  II  Normandie. 

Cet  exemple  ,  rapporte  par  l'auteur  du  Diction- 
naire du  commerce  ,  auroi:  dû  lui  faire  fentir  i 
quel  point  les  privilèges  ,  les  corporations ,  les  ré- 
glémcns  font  préjudiciables  i  toute  cfptce  de  bien 
public,  H  *n  auroitdû  conclure  que  tout  cet  attirail 
cl  auili  préjudiciable  en  fes  effets  ,  qu  injufte  dans 
l'on  nriiieipc. 

EKUVANTF.  On  nomme  ainfi  dans  le  com- 
merce de  mer  un  droit  qu'un  miitrc  de  barque 
ou  de  navire  fc  referve  ,  loriqu'il  donne  fon  vaifleau 
à  fret. 

Ce  droit  le  ré^lc  fui  van  t  la  grandeur  &  le  por: 

du  vaille  au. 

Aux  maîtres  de  barque  on  retient  la  place  pour 
mettre  deux  ou  trois  bariques  de  vin  ,  5c  aux  maîtres 
de  navires  quatre  ou  cinq  bariques. 

Au  lieu  de  ce  droit  de  referve  ,  les  marchands 
chargeurs  donnent  ordinairement  aux  maîtres  de 
barque  ou  de  vaifTcau  une  demi  -  banque  ou  une 
barique  entière  de  vin ,  pour  empêcher  que  ni  iui 
ni  fes  matelots  ne  boivent  de  celui  du  chargement. 

On  convient  rt  iiTi  quelquefois  pour  la  beuvante 
depuis  <  f.  jufqu'i  8  f.  par  tonneau. 

HE  JVETTIER.  Celui  où  l'on  fait  des  btuvettts, 
où  l'on  va  boire. 

Les  maîtres  vinaigriers  -  moutardiers  de  la  ville 
de  Paris  prennent  la"  qualité  de  beuvittiers  ,  parce 
qu'il  leur  eft  permis  de  donner  à  boire  dans  leurs 
boutiques  des  cxjtc  dc-vie  qu'ils  ont  la  faculté  dedif- 
tiller.  Comme  cette  liqueur  chaude  &  brûlante  n'é- 
toit  pas  autre-for.  à  la  mode  en  France  ,  comme  elle 
y  eft  préfentement,  fv  qu'on  n'en  faifoit  pas  etc  dé- 
bauche ,  on  appclloit  beuvette  le  peu  qu'on  en 
beuvoit  le  matin  ;  &  btuvtttier  le  vinaigrier  chez 
qui  les  beuvrttcs  fe  faifoienr. 

BFZANS.  Toiles  de  coton  qui  (è  tirent  de  Ben- 
gale. Il  y  en  a  de  blanclics  &  de  rayées  de  diverfes 
covil  ^v;.  Voye{  l'article  des  toilps  ue  coton. 

BEZESTIN  ou  bESESTAN.  Oa  nomme  ainfi 
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i  Conflantinople  des  elpdccs  dz  halles  couvertts  oif 
fc  vendent  les  plus  riches  &  les  plus  précieufes 
mirchandifes. 

Il  y  a  deux  beçejfins  dans  cette  capitale  de  l'empire 
Ottoman  ,  le  vieux  &  le  nouveau. 

Le  vieux  a  été  bâti  en  1461  fous  le  régne  de 
Mahomet  II.  Il  y  a  peu  de  marchandées  fines:  oa 
y  vend  des  armes  &  des  harnois  de  chevaux  iffci 
communs,  quoiqu'on  y  en  trouve  aulfi  enrichis  d'or, 
d'argent  &  de  pierreries. 

Le  b^efiin  neuf  cfi  deftinc  pour  toutes  fortes  i; 
marchandées  :  on  n'y  voit  guère  cependant  que  les 
marchandifcslcs  plus  belles  &  les  plus  riches,  comme 
de  l'otrévrcric,  des  fourrures  ,  des  vertes,  des  apis, 
&:  des  étoiles  d'or ,  d'argent  ,  de  foie  &  de  poil  de 
chèvre  :  les  pierres  précieufes  &  la  porcelaine  n'y 
manquent  pas  non  plus. 

Ce  dernier,  qu'on  nomme  aufli  le  grand bt\efHny 
eft  bâti  en  rond  tout  de  piètres  de  taille.  Il  y  a 
quatre  portes  qui  ne  font  ouvertes  que  pendant  le 
jour.  On  y  enferme  pendant  la  nuit  des  gardes  pour 
la  fureté  des  boutiques.  Chaque  corps  de  métier  a 
fa  place  alîîgncc  ,  hors  de  laquelle  perfonne  ne 
peut  vendre  ni  même  expofer  en  vente  les  mènuu 
fortes  de  marchandées.  C'cft  dans  ce  beieflin  <jii 
les  marchands  François,  Anr^lois  &  Hoihndois, 
ont  leurs  boutiques  tic  draperi;. 

Les  marchandées  font  en  grande  fûretc  dans  ce» 
lieux ,  5c  les  portes  en  font  fermées  de  bonne  heure. 
Les  marchands  Turcs  qui  y  ont  des  bouriques  vont 
coucher  chez  eux  dans  la  ville.  Pour  les  inarcSmi» 
chrétiens  ou  juifs,  ils  fe  rerirent  au-delà  de  l'eiu 
&  reviennent  le  lendemain  matin. 

BFZOARD  ou  BEZOUARD.  (  Pierre  midi- 
ci na le.  ) 

Il  y  a  plufïeurs  fortes  de  bezoards ,  entr'autreï 
l'oriental ,  l'occidental  &  celui  d  Allemagne. 

Il  faut  choifir  le  b:\oard  oriental  luifant,  d'une 
odeur  tirant  fur  celle  de  l'ambre  gris  ,  doux  à  1» 
main,  Se  en  gros  &  beaux  morceaux.  Pour  la  figure, 
elle  cft  indifférente  ,  auflï-bicn  que  la  couleur;  mai» 
la  plus  ordinaire  de  couleur  d'olive. 

11  eft  facile  de  fiphiftiquer  le  b€\oard\  Une  l'cft 
pas  moins  de  découvrir  la  tromperie.  Voici  pldicun 
manières  de  l'éprouver. 

\*.  Le  lailTer  tremper  trois  ou  quatre  heures  dani 
de  l'eau  tiede  :  fi  l'eau  ne  change  point  de  couleur, 
&  que  la  pierre  ne  perde  point  de  fon  poids,  U 
be\oard  eft  fins  mélange. 

i°.  Le  fonder  avec  un  fer  pointu  8c  chaud  :  lorl- 
que  le  fer  entre  ,  &  que  fa  chaleur  fait  riffolcr  le 
be\oard ,  il  cft  factice  &  compofé, 

;°.  Enfin  ,  fi  en  le  palfant  fur  un  papier  frotté  de 
ccrufe  ,  il  le  fait  devenir  jaune ,  on  doit  etre  affilie 
de  fa  bonté. 

Le  beroard  occidental ,  ou  <\u  Térou ,  cft  fort 
différent  de  ce  premier.  Il  fe  trouve  dans  le  ventre 
de  plufieurs  animaux  ,  qui  font  particuliers  a  cette 
partie  de  l'Amérique.  Dans  les  uns  ,  le  bqodrd  e« 
de  la  grofleur  d'une  noiferte  ;  dans  les  autres,  * 
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telle  cPuAfi  noît  :  il  y  en  a  même  de  la  groflèur 
i'un  œuf  de  poule. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  différence  dans  leur  figure 
que  dans  leur  groflèur  ;  les  uns  font  ovales,  d'autres 
ronds  ,  Se  d'autres  prcfque  plats.  Pour  leur  couleur, 
elle  cil  ou  cendrée  ou  obfcurc. 

Ce  beroard  eft  formé  par  écailles  comme  l'orien- 
tal, mais  beaucoup  plus  épaitfcs.  Etant  caflé  ,  l'on 
<3iroit  qu'il  a  été  fublimé ,  à  caufe  de  quantité  de 

£ccites  aiguilles  luifantes ,  dont  il  paroît  compofé  : 
ert  d'ailleurs  fort  doux  Se  fort  uni  par-deflus. 
Le  bcioard  d Allemagne  , .  que  quelques  -  uns 
appellent  oeufs  de  vache ,  fc  trouve  dans  le  ventri- 
cule de  quelques  vaches ,  mais  plus  fiirement  dans 
Celui  des  chamois  ou  ifards.  Il  y  a  de  ces  pierres 
qui  pefent  juiqu'à  dix-huit  onces.  Ce  bezoard  eft 
peu  eftimé. 

Outre  ces  trois  fortes  de  beroards ,  qui  ne  font 
pas  très-rares  en  France ,  Se  que  l'on  trouve  chez 

Ercfque  tous  les  droguiftes  Se  apothicaires  de  Paris, 
s  curieux  en  ont  encore  dans  leurs-  cabinets  ,  de 
trois  autres  efpèces  ,  que  la  difficulté  d'en  avoir  a 
mis  4  un  prix  exceflif. 
Ces  beroards  font. la  pierre  de  porc,  la  pierre 
.  de  malaca ,  ou  de  porc-épic ,  &  la  pierre  de  finge. 
Bezoard  de  bœuf  ,  qu'on  nomme  autrement 
pierre  de  fipl.  C'eft  une  pierre  jaunâtre,  qui 
fc  trouve  dans  la  vcfliculc  du  ficj  de  cet  animal , 
dont  les  médecins  fe  fervent  dans  quelques-uns  de 
leurs  remèdes,  Se  que  les  peintres  en  miniature 
employent  dans,  plufîeurs  teintes  du  jaune.  Voye\ 
roLif.  Voyer  aufjt  fiei. 

Les  droits  d entrée  de  tous  les  beroards  ne  font 
réglés  en  France  ,  que  fur  le  pied  de  bezoards  de 
levant  ù  de  ponant  :  fçavoir,  quin{c  livres  la 
livre  de  poids  du  bezoard  de  levant ,  &  'trois  livres 
feulement  pour  celui  du  ponant  ;  les  autres  pajjant 
pour  l'une  ou  l'autre  efpice  ,  à  caufe  de  leur 
rejfemblance  ,  avec  les  fols  pour  livre, 

B  I 

B I  A.  Le»  Siamois  nomment  ainfî  ces  petits 
coquillages  blancs ,  qui  viennent  des  Maldives,  que 
loti  nomme  coris  prcfque  par  toutes  les  Indes  orien- 
tales, Se  qui  y  fervent  de  menue  monnoie.  A  Siam 
Ton  donne  huit  cent  bias  pour,  un  fouang ,  qui  eft 
l?  huitième  d'un  tical  j  en  forte  que  huit  bias ,  ou 
coris ,  n'y  valent  pas  touc-i-  fait  un  denier.  On 
parle  ailleurs  amplement  de  cette  menue,  monnoie 
dts  Indes  -,  qui  a  aufli  un  grand  cours  fur  pluficurs 
cotes  d'Afrique.  Voyer  coris. 

BIAMBONNÉES.  Sortes  i'étofes  des  Indes  qui 
font  toutes  d'écorce.  Voye\  £corcf. 

BIARIS.  (  Efpice  de  baleine  qui  a  des  dents.  ) 
On  la  nomme  aufli  cachalot»  C'eft  de  )<i  cervelle 
de  ce  poiflon  que  le  fait  certe  drogue ,  que  l'on 
>cnd  fous  le  nom  de  blanc  de  baleine  ,  autrement 
fj>erma-ceti. 

ÉIASSE.  On  appelle  foie  de  biafe,  une  forte 
*le  foie  crue  que  les  Hollandois  tirent  du  levant. 

Commerce.  Tome  /» 
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Elle  Ce  vend  1  Amftcrdam  14  fols  de  gros  la  livre 
d'Anvers.  Voye\  l'article  des  soies. 

BICHET.  Quantité  ou  mefure  de  grains  qui  eft 
différente  ,  fuivant  les  lieux  oïl  elle  cft  en  ufage. 
Le  bichet  n'eft  pas  une  mefure  de  bois ,  telle  que 
peut  être  le  minot  à  Paris  ;  c'eft  un  compofé  de 
plufîeurs  autres  certaines  inefures. 

A  Tornus ,  le  bichet  eft  de  feize  mefures  ,  oit 
boifleaux  du  pays,  qui  font  dix-neuf  boifleaux  de 
Paris  ,  un  peu  plus. 

Le  bichet  de  Beaunc ,  auffi-bien  que  celui  de 
Tornus ,  Ce  divifè  en  lêize  mefures  ou  boifleaux  ; 
.  mais  ces  feize  mefures  ne  rendent  a  Paris  que  dix- 
huit  boifleaux. 

A  Verdun ,  le  bichet  cft  compofé  de  huit  mefures, 
ou  boifleaux  du  pays ,  qui  font  i  Paris  quinze 
boifleaux. 

Le  bichet  de  Châlons-fur-Sstînc  contient  huit 
mefures ,  qui  font  quatorze  boifleaux  de  Paris , 
.égaux  au  quartal  de  Brcflc. 

En  quelques  autres  endroits  de  France ,  Se  parti- 
culièrement à  Lyon,  le  boiflèau  fe  nomme  bichet, 
quoique  bien  dirîirent  des  autres  bichets ,  dout  il 
a  été  parlé. 

On  fi  fert  aufli  du  bichet  en  quelques  lieux  do 
l'Alfacc  &  des  trois  Evcchés. 

A  Sarrcbourg  ,  le  bichet  de  froment  pcfe  ifr 
livres ,  poids  de  marc  ,  de  méteil  11 ,  &  de  f-iglo 
ri  :  celui  d'avoine  y  pèfè  146  livres  même  poids. 

A  Toul ,  le  bichet  de  froment  ptfe  aufli  poidr 
de  marc  134,  de  méteil  izp  ,  de  fcigle  np,  3e 
d'avoine  feulement  Go  livres. 

A  Void,  le  bichet  Al-  fioimnr  ptfe  6y  livres,  de 
méteil  66 ,  de  fcigle  6ç  livres. 

A  ChaumoTt ,  le  bichet  de  froment  jvfc  7  a 
livres,  de  méteil  7°  '- ,  de  fcigle  74  >  d'avoine  .ji, 

A  Kourbonne  ,  l'on  fc  fert  dû  bichet  de  Chcifeuil , 
qui  pèfe  pour  le  froment  8i  livres,  pour  le  me  cil 
8i,  pour  le  fcigle  73  ,  Se  pour  l'avoine  6e.  Q.\  i  et 
fert  aufli  à  Boiubonnc  du  pénal.  Voysr  cet  ?  :iclc. 

A  Vaucoulcurs,  le  bichet  de  froment  pcfe  S3 
livres ,  de  méreil  8j  ,  de  fcigle  80  ,  &  d'avoine  5  S. 

Toutes  ces  pefées  font  réduites  au  poids  de  m.-.rc. 

Bichet.  S'entend  auffi  d'une  certaine  mef.:r^  Hc 
terre ,  qui  s'eftime  par  celle  a  un  bichet  de  grain  , 
qu'on  y  peut  femer.  Voye{  AftrrNT.  • 

BIDAUCT.  Nom  que  les  teinturiers  donnent  à 
h  fuie  de  cheminée ,  dont  ils  fc  fervent  po-.ir  les 
couleurs  brunes,  mufques  &  antres  fcmblabJcs. 

Les  teinturiers  ne  peinant  faire  imprimer  de 
bidaucl  aucunes  toilc&neuvf!  ou  vieilles ,  ni  de  fil  de 
lin ,  chanvre  ou  coton  ,  qu'ils  ne  les  ayent  auparavant 
engallé  de  bonne  galle.  Statuts  des  marchand 
maîtres  teinturiers  in  foie,  laine  bfi! ,  du  mois 
d'août  /6"54,  art.  74.  Voye^  suif. 

BIDET.  ClievaJ  de  petite  taille.  On  dit  un 
double  bidet  y  lorfquc  la  taille  du  cheval  cft  nu.lio- 
cre,  Se  un  peu  au-deflus  de  celle  du  bidet.  Voyeç 

CHEVAL. 

BIDON.  Afefure  des  liquides  ,  qui  tient  environ 

I» 
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cînq  pintes  Je  Paris.  Cette  raclure  n'eft  guéres 
Hiifa^e  que. parmi  les  cquipages  de  marine,  où  elle 
fert  a  mettre  le  vin  que  Ton  donne  à  chaque  plat  de 
nuteloc.  C'cft  une  efpccc  de  broc  de  bois ,  relie* 
de  cci  cles  de  fer  plat. 

BIENS.  Ce'  qui  fait  la  richefle  d'un  particu- 
lier. On  dit  qu'un  débiteur  fait  ccilîon  de  Biens  , 
Iorfqu'il  abandonne  i  Tes  créanciers  généralement 
tout  ce  qu'il  poflede  en  meubles  ,  en  argent ,  en 
pierreries,  en  marchandifes ,  en  rentes,  en  immeu- 
bles &  en  fonds  de  terre. 

BIÈRE.  Liqueur  faite  de  grains  ,  dont  on  fc 
fert  en  Europe  pour  boiflbn  ordinaire,  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  point  de  vignes»  &  ou  le  cidre  eft 
rare  &  de  peu  dufnrjc. 

On  bralîè  de  diverfes  fortes  de  bilrt  de  la 
rouge,  de  U  blanche,  de  la  petite,  de  la  forte, 
de  la  double  ;  cette  différence  ne  confîftant  guères 
que  dans  la  manière  de  les  braficr ,  ou  de  leur  donner 
plus  ou  moins  de  cuiiïbn  ;  &  il  en  eft  à.  peu  près 
comme  du  vin  qui  eft  blanc,  pailler ,  rouge_  ou 
couvert ,  fui  van  t  qu'on  le  lai  fie  plus  ou  moins  cuver. 

Ce  fonc  les  braflèurs  qui  vendent  à  Paris  la  titre 
en  gros  ,  &  qui  en  font  même  un  aflêz  grand  débit, 
particulièrement  ceux  des  fàuxbourgs  de  S.  Antoine 
te  de  S.  MarceL  Les  autres  dérailleurs  de  titre 
font  les  limonadiers ,  les  fayanciers ,  les  chandeliers , 
les  fruitiers  &  plufîeurs  regratiers. 

On  bralTe  de  la  h  rire  en  toute  forte  de  faifon  ; 
mais  celle  qui  eft  braflee  dans  le  mois  de  mars ,  eft 
eftiméc  plus  excellente  &  de  meilleure  garde. 

Le  commerce  des  titres  de  France  ne  s'étend 
guères  au-deli  du  royaume;  mais  il  s'en  fait  un 
très-confîdi:rablc  à  Paris ,  &  dans  quelques  provinces, 

fartici'.litrement  dans  la  Flandre  Flamingante,  la 
landre  Françoife  &  la  Picardie. 
Les  droits  de  /ortie  fe  payent  en  France  fur  te 
pied  de  vingt-six  fols  le  tonneau  de  bière ,  cV  ceux 
d'entrée  à  raifon  de  doute  Jols  le  Hambourg  ou 
tarit. 

Ces  droits  font  réglés  par  le  tarif  de  1664.  A 
T égard  des  droits  de  la  vente  en  gros  ù  en  détail, 
ceux  du  huitième  ,  de  f augmentation  du  qua- 
trième y  de  ta  futvention ,  du  contrôle  ,  (te.  ils 
te  font  par  V ordonnance  des  aides  de  1660. 

Par  l'article  premier  du  titre  de  cette  ordon- 
nance >  concernant  les  droits  fur  la  bière ,  le 
droit  de  contrôle ,  qui  fe  levé  fur  chaque  muid 
de  bière  ,  mefure  de  Paris ,  qui  fe  façonne  dans 
toutes  les  braderies  du  t+yaume ,  eft  de  trente-jipt 
fols  six  deniers  pour  la  ville  &  fàuxbourgs  de 
Paris  ,  &  feulement  trente  fols  pour  les  autres 
villes  y  tourgs  cV  paroifTes. 

Le  sixième  article  du  même  titre  y  régie  te  droit 
de  gros ,  au  vingtième  du  *rix  de  la  vente  de 
autlquc  qualité  que  fait  la  bière  ,  ceft-a-dire , 
blanche  y  petite  ou  double ,  ù  celui  du  huitième 
d  huit  fols  par  muid ,  dam  tous  les  endroits  oit 
le  gros  d  te  huitième  du  vin  ont  lieu;  à  la 
rtfcn  e  de  la  ville  Cr  fàuxbourgs  de  Paris ,  qui 
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en  font  déchargés  par  le  neuvième  article ,  euji- 
bien  que  du  droit  réglé ',  ty  de  la  futvention  d 
augmentation  pour  la  vente  en  détail. 

Par  le  huitième  article  ,  le  droit  réglé  qui  fi 
paye  pour  la  vente  en  détail ,  à  pot  ou  à  affutte, 
eft  fixé  à  trois  livres  dix  fols  par  muid,  pour 
être  payé  dans  tous  les  lieux  ou  ce  droit  a  lieu 
pour  le  vin. 

Enfin ,  le  dixième  article  ordonne  le  paiement 
du  quatrième  varisis ,  du  fol  b  six  deniers ,  & 
du  droit  de  futvention  réglé  à  treize  fols  sit 
deniers  par  muid ,  partout  aujji  où  ces  droits  fc 
payent  fur  le  vin. 

On  appelle  levure  de  titre ,  l'écume  de  la  bière 
qui  fort  par  le  bondon.  Cette  levure  fert  aux  p'xù- 
fîers  &  boulangers  de  petit  pain  ,  à  faire  lever  Iccr 
patc.  Les  boulangers  s'en  fervent  aufTî  pour  leu:s 
croûtes  légères  ;  &  elle  eft  pareillement  de  quel  joe 
uiage  parmi  les  teinturiers  &  les  dcgrauTeurs  ti 
détacheurs  d'habits.  Voye\  levure. 

B1EVRE.  Animal  amphibie  y  plus  connu  fous 
le  nom  de  caftor ,  dont  la  peau  ,  garnie  de  fon  poil, 
fert  i  faire  de  riches  fourures  ;  &.  le  poil  feparé  de 
la  peau ,  s'emploie  i  la  fabrique  des  chapeaux ,  & 
quelquefois  à*  faire  des  étoiles  &  ouvrages  de  bonne-  ' 
terie.  Voyer  castor. 

BIGARADE.  So  rte  à' orange  aigre ,  qui  a  for 
la  peau  diverfes  excrefeences  en  pointes.  Son  piia- 
cipal  ufage  eft  d'être  fervic  fur  les  tables  déliâtes , 
pour  manger  avec  diverfes  fortes  de  mets,  dont  file 
relève  le  goût.  Ce  font  les  épiciers,  les  fruitiers 
&  regratiers ,  qui  en  font  à  Pans  le  négoce.  VoytJ 

ORANGE. 

BIGOT,  en  Italien  tigontia.  Mefure  pour  les 
liquides  ,  dont  on  fe  fert  à  Vcnifè.  Le  bigot  eft  1» 
quatrième  partie  Je  l'amphora ,  &  la  moitié  de  b 
botte.  11  faut  quatre  quartes  ,  ou  quar.oni ,  pour  le 
tigot  y  Se  quatre  tifehaufer*  pour  la  quarte.  Voj({ 

la  TAELE  DES  MESURES. 

BIJON.  Sorte  de  térébenthine  ,  qui  eft  regardée 
comme  une  efpcce  de  baume  blanc.  Ce  baume  coule 
naturellement,  &  fans  inciûon  ,  pendant  les  grinJes 
chaleurs ,  des  fapins  ,  des  pins  &  des  melcffcs  ooi 
fe  trouvent  dans  les  bois. 

BIJOU.  Se  dit  de  toutes  les  petites  curiosité} 
qui  ornent  une  chambre,  ou  un  cabinet ,  meiue  ce 
celles  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fc  parer. 

BIJOUTERIE.  C'eft  la  profeffion  de  ceux  qui 
font  le  négoce  de  bijoux  8c  de  pierres  précieufesj 
mais  en  ce  fens  tijouterie  n'eu  pas  en  ufage;  " 
faut  dire  joyaillerie  ;  le  terme  de  bijouterie  oe 
pouvant  pafîer  qu'en  lui  donnant  un  fens  plus  gw 
ral  &  plus  étendu  qu'à  joyaillerie  :  ainfi  bijouterie 
fera  le  commerce  de  toutes  fortes  de  petites  cun> 
fites  ,  qui  fervent  i  omer  ou  les  perionnes  ou  les 
aprartemens. 

BIJOUTIER,  t  Celui  qui  fait  commerce  de 
toutes  fortes  de  bijeuxb  <ie  cùriosrtés.)  A  Pu», 
ce  font  les  merciers  &  les  orfèvres ,  en  qualité  oe 
marchands  joyailliers ,  qui  font  ce 
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BUS.  Poids  tout  enfemble  &  rocfure  ,  dont  on 
le  fert  fur  h  côte  de  Corommdel,  aux  Indes  orien- 
tales. Ceû  la  htfkiéme^partic  du  nun.  Un  biis 
conticut  cinq  ceers,  &  un  ceer  vingt-quatre  tols. 

Voyt\ la  TABLE  DES  POIDS  ET  CELLE  DES  MESURES. 

BILAN.  Livre  dont  lès  marchands,  négocions  ,  & 
banquiers ,  fe  fervent  pour  écrire  leurs  dettes  avives 
&jpaflïves,  c'cft-à-dire ,  ce  qui  leur  eft  dû,  &  ce 
qu  ils  doivent. 

Ce  livre ,  qui  eft  du  nombre  de  ceux  que  loi) 
appelle  livres  d'aides ,  ou  livres  auxiliaires ,  fè 
tient  en  débit  &  crédit ,  ainfi  que  le  grand  livre.  On 
lui  donne  divers  autres  noms  :  les  uns  le  nomment 
livre  des  échéances  ;  les  autres ,  livre  des  mois  ,  ou 
des  paiemens  ;  Se  d'autres  1  appellent  carnet. 

Autrefois  les  marchands,  négocia™  ,  &  banquiers 
de  la  ville  de  Lyon,  portoient  fur  la  place  du  change, 
un  petit  livre  ,  qu'ils  appelloient  bilan  des  accepta' 
fions  ,  fur  lequel  ils  ecrivoient  toutes  les  lettres-de- 
change  qui  étoient  tirées  fui  eux,  à  mefure  qu'elles 
leur  étoient  préfemées. 

Leur  acceptation  n'étoit  autre  chofè,  que  de 
mettre  une  croix  i  côté  de  la  lettre  qu'Us  avoienc 
enregiftrée  dans  leur  bilan ,  qui  figninoit  accepté; 
Se  sus  vouloient  délibérer  fur  1  acceptation  ,  ils  met- 
toient  un  V,qui  vouloit  dire  vue  ;  Se  s  Us  ne  vouloient 
pas  l'accepter  ,  ils  mettojent  S.  P  ,  qui  fignifioit , 
fous  protêt  i  c'étoit  à  dire  >  que  celui  qui  en  étoit  le 
porteur ,  la  devoit  faire  protefter  dans  trois  jours 
après  le  paiement  échu  ,  qui  étoit  le  troilicme  du 
mois  fuivant  .*  mais  à  prélent  les  acceptations  fe  font 
par  écrit,  fuivant  l'article  3  du  règlement  de  la  place 
du  change  de  Lyon,  du  1  juin  1667. 

On  appelle  i  Lyon ,  l'entrée  &  l'ouverture  du 
bilan  ,  le  sixième  jour  du  mois  des  paiemens , 
jufqu'au  dernier  jour  duquel  mois  inclufivement  ,  on 
fait  le  virement  des  parues  ;  chaque  négociant  écri- 
vant de  fon  côté  fur  fon  bilan  les  parties  qui  ont 
été  virées  :  enforte  que  fi  après  le  mois  expiré  U  fe 
fahbit  quelques  vjxemens  des  parties ,  Us  demeure- 
roient  nuls,  fuivant  l'article  4  du  règlement  déjà 
rapporté. 

Le  bilan ,  que  les  négocians  portent  fur  la  place 
du  change  de  Lyon  ,  pour  le  virement  des  parties  , 
cil  un  petit  livre  que  ton  appelle  quelquefois  car- 
net :  il  fe  tient  en  débit  &  crédit ,  mettant  d'un  côté 
ce  qui  eft  dû ,  &  de  l'autre  ce  qu'on  doit. 

Ceux  qui  veulent  virer  partie  ,  s'adreflënt  â  ceux  4 
qui  ils  doivent  quelque  fomme  ,  Se  leur  propofent 
d'en  faire  virement,  en  leur  donnant  pour  débiteurs , 
une  ou  pluficurs  perfonnes ,  qui  leur  doivent  fem- 
blable  fomme  ;  la  chofe  réfoluc  ,  ils  en  font  mention 
réciproquement  fur  leur  bilan  ;  Se  dans  le  moment 
les  parties  font  ccnfccs  virées ,  Se  demeurent  aux 
rifques  de  ceux  qui  les  ont  acceptées.  C'rft  de  cette 
manière  que  fe  font  les  paiemens  ;  &  à  la  fin  du 
mojs,  ceux  qui  doivent  plus  qu'il  ne  leur  eft  dupaient 
en  argent  comptant  aux  porteurs  de  lettres,  ce  qu'ils 
doirtnt. 

'  Si  un  banquier ,  marchand  ou  négociant,  qui  eft 
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dans  l'habitude  de  porter  bilan  fur  la  place,  n-  s'y 
trouvoit  pas,  ou  autre  perfoune  pour  lui,  dans  li-t 
temps  ordinaires  des  paiemens,  il  fêroit  réputé  avoi* 
fait  faillite  :  ainfi  U  eft  de  conféqsence  de  ne  pas 
s'en  difpenfer ,  à  moins  d'unx  raifon  cflènticUe  8c 


connue. 

Lorfqu'un  marchand  ou  négociant  a  fait  -faillite  , 
Se  qu'il  veut  s'accommoder  avec  fes  créanciers ,  il 
doit  leur  préfenter  fon  bilan,  c'eft-à-dire,  un  état 
au  vrai  de  fes  affaires. 

Bilan.  Eft  encore  la  folie  du  grand  livre  ,  on 
d'un  compte  particulier,  ou  de  la  clôture  d'un 
inventaire  ;  mais  en  ce  fens ,  le  terme  de  bitan  n'eft 
pas  fi  propre  que  celui  de  la  balance. 

BILLET  ,  en  termes  de  commerce ,  fignific  un 
écrit  fuccinâ  fait  fous  signature  privée,  par 
lequel  une.  perfonne  s'oblige  envers  une  autre ,  i 
faire  quelque  paiement  dans  un  certain  temps  , 
moyennant  une  certaine  valeur  reçue. 

11  y  a  plufieurs  efpèces  de  billets ,  dont  les  mar- 
chands ,  banquiers  Se  négocians  fe  fervent  dans  le 
commerce,  lefquels  opèrent  divers  effets. 

Les  uns  font  caufés  pour  Valeur  reçue  en  lettres- 
de-change  i  les  autres  portent  promefic  d'en  fournir; 
d'autres  font  conçus  pour  argent  prêté ,  Se  d'autres 
pour  marchandises  vendues  j  mais  de  ces  diverfes 
fortes  de  billets ,  U  n'y  en  a  que  deux  qui  foient  répu- 
tés billets  de  change ,  Se  qui  ayent  les  mêmes  privi- 
lèges que  les  lettres  de  change  j  les  autres  n  étant  . 
regardés  que  comme  de  fimples  promettes ,  qui  ce- 
pendant peuvent  être  négociées ,  ainfi  que  les  bill:ts 
de  change  ,  pourvu  qu'Us  foient  payables  à  ord.c  , 
ou  au  porteur. 

C'eft  l'utilité  oue  les  négocians  ont  trouvée  dans 
le  commerce  des  lettres  de  change,  qui  a  donné  lieu 
À  toutes  ces  fortes  de  billets,  pour  la  facilité  des 
paiemens  ,  &  pour  n'être  pas  obliges  de  tenir  leur 
argent  en  caille ,  fans  mouvement ,  &  fans  en  tirer 
du  profit. 

La  première  cfpèce  de  billets  de  change  ,  fon:  . 
ceux  qui  font  caufés  pour  valeur  reçue  en  lettres  de 
change ,  c'eft-i-dire ,  lorfqu'un  marchand  ou  ban- 
quier ,  fournit  a  un  autre  négociant  des  lettres  de 
change  pour  les  4»ciix  dans  lefquels  il  a  befoin 
d'argent,  Se  que  pour  la  valeur  de  ces  lettres,  U 
donne  fon  billet  de  payer  pareille  fomme  au  tireur. 
Ait.  17  ,  tit.  5  ,  otd.de  1673. 

Cette  première  forte  de  billets  doit  faire  mention 
de  celui  qui  en  aura  payé  la  valeur  ;  &  fi  le  paiement 
a  été  fait  en  deniers  ou  marchandifes ,  ou  autres 
effets,  i  peine  de  nullité  i  c'eft^l-dire ,  que  faute 
d'être  couçus  dans  ces  termes ,  ils  ne  font  plus 
regardés  comme  billets  de  change  ,  mais  feulement 
comme  fimples  billets  pour  argent  prité ,  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  privilèges.  Art.xS  ,  tit.  5 ,  ordon. 
i<>73' 

La  urienv  cfpèce  de  billets  de  change,  font 
c^u  qui  portent  :  pour  laquelle  fomme  je  promet* 
fournir  Itttre  de  change  fur  une  telle  ville.  Ce* 
hilliti  l'ont  très-utiles  dans  le  c-mmerce  \  en  ce  que 
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par  leur  moyen  un  négociant  qui  a  de  l'argent  oifif 
dans  fon  colhe  ,  &  qui  n'en  a  befoin  que  pour  faire 
des  paiement  dans  certaines  villes,  &  dans  des  temps 
ui  font  encore  éloignés,  dilpofc  de  fon  argent  avec 
Autres  banquiers  &  négocians,  qui  en  on:  dans  les 
mêmes  villes ,  &  qui  leur  doit  être  payé  dans  les 
mêmes  temps.  Art.  27  ,  tit.  5  »  ord.  /07  J. 

Il  eft  de  rufage,  que  ceux  au  profit  dvfqucls  font 
*ii:s  ces  fortes  de  billets  de  change  pour  lettres  à 
■fournir,  ou  ccûx  au  profit  defquels  les  ordres  fon: 
pafles,  puiflent  contraindre  les  débiteurs  à  leur  four- 
nir ces  lettres,  &  au  refus ,  leur  faire  rendre  l'argent 
qu'ils  ont  reçu,  &  leur  faire  payer  ce  qu'il  coîlteroit 
pour  avoir  leur  argent  par  lettres  de  change  dans  les 
•lieux  défignéî  par  icur  billet. 
,  Cette  cfpcce  de  billet  de  change  doit  aufli  faire 
mention  du  lieu  où  les  lettres  de  change  doivent  être 
tirées  ,  lî  la  valeur  en  a  été  reçue,  &  de  quelles  per- 
Jonnes,  à  peine  de  nullité.  Cette  peine  de  nullité  pro- 
duit le  meme  cfFct  que  dans  Tes  autres  billets  de 
change  ,  en  !es  convertitTânt ,  comme  il  a  été  dit , 
en  fimples  billets  ou  promejfes  ;  que  s'ils  ne  con- 
tiennent que  valeur  reçue  purement  6c  (împlement  , 
la  valeur  en  fera  rcpu:tc  en  argent  comptant.  Art. 
*9  •  tit.  5  ,  ord.  1673. 

Les  billets  de  change  payables  à  un  particulier 
y  nommé  ,  ne  (ont  point  réputés  appartenir  à  autre, 
encore  qu'il  y  ait  eu  un  transport  (îgmfié,  s'ils  ne  font 

fayablcs  au  porteur,  ou  ordre,  &  cela  pour  abolir 
uiage  des  ce/fions  &  tranfports  en  matière  de  billets 
de" change ,  à  caulc  des  fréquens  inconvéniens  qui 
enfuivoicnt  ;  ces  termes,  payables  au  porteur, 
ou  ordre ,  tenant  proprement  lieu  de  tranfports  & 
«ciîîons.  Art.  30,  tit  5  ,  ordonnance  de  1673. 


Les  billets  ,  que  l'on  nommoit  autrefois  billets 
tn  blanc,  c'eft-a-dire,  ou  l'on  lahTok  en  blanc  le 


&  dont  la  caufe  porroit  (împlement  valeur  reçue  , 
fans  exprimer  la  valeur ,  non-feulement  ne  font  plus 
en  ufage ,  mais  font  abfolument  défendus  :  &  en 
effet ,  comme  après  avoir  palTé  par  plufieurs  mains , 
îln'étoit  paspoflîble  d'en  découvrir  rorigine, il  étoit 
sufé  de  s'en  fêrvir  poux  un  commerce  ufuraire. 

L'on  a  tâché  d'introduire  dans  le  commerce,  d  au- 
tjes  billets ,  qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que 
les  précédens,  pour  couvrir  l'ufurc  ;  ce  font  ceux 
payables  au  porteur,  (ans  faire  mention  ni  de  qui 
on  a  reçu  la  valeur,}  ni  quelle  forte  de  valeur  a  été 
reçue. 

•  r  Plus  de  tous  lcs  titttts  A»*  on  peut  fc 
fervir  dans  le  commerce  ,  &  les  moins  fufeeptibles 
d'ufurc ,  font  ceux  qui  font  faits  i  une  perfonne 
precifç,  ou  i  fon  ordre  ,  pourvu  qu'ils  portent  ces 
mots  cflèntiels ,  valeur  reçue  a" un  tel ,  &  que  la 
valeur  y  foit  exprimée.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  don- 
ner un  modèle  de  ces  fortes  de  billets ,  qui  font 
•ouc-à-fait  cpnforaitt  i  l'ordonnamcc  <k  1*75. 
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Modèle    du  sillet. 

Je  payerai  au  20  du  mots  pmehain ,  au  situr 
Pierre  Doré ,  marchand  de  cette  ville  ,  ou  i 
fon  ordre  ,  la  fomme  de  dou{e  cent  livres,  valeur 
reçue  de  lui  en  deniers  comptans.  Fait,  ùc. 

■ 

Dans  le  chap.  10  du  livre  }  de  la  première  partie 
du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary  ,  il  eft  donné  des 
modèle;  de  toutes  l:s  fortes  de  billets  ,tant  de  change 
que  payables  à  ordre  ,  ou  au  porteur ,  pour  rou- 
tes fortes  de  valeurs.  On  y  peut  avoir  recours ,  li 
on  le  jjgc  à  ptopos. 

L'article  premier  du  titre  7  de  l'ordonnance  de 
1673  ,  fpécihe  aflez  au  long  pour  quels  billets  ccur 
qui  les  ont  faits  &  fouferits ,  font  fujets  à  la  cojw 


tratnte  par  corps. 

Qûojquc  par  ledit  article  premier  du  tit.  7  de 
ladite  ordonnance  ,  il  fcmble  qu'il  n'y  ait  que  les 
marchands  &  négocians,  qui  puifTcnt  être  contraints 
par  corps  pour  les  billets  qu'ils  ont  faits  ou  foui- 
crics  ,  il  y  a  néanmoins  une  déclaration  du  roi,  du 
16  février  ié$u  ,  qui  ordonne,  en  expliquant  cet 
article,  que  la  contrainte  par  corps  aura  aufli  lica 
contre  les  receveurs,  tréforiers  ,  fermiers  le  foos- 
fermiers  des  droits  de  fa  roajefté  »  intérefles  &  gens 
chargés  du  recouvrement  de  les  deniers,  Si  tous  air- 
très  qui  lui  font  comptables. 

Le  porteur  d'un  billet  négocié ,  eft  tenu  défaire 
fes  diligences  contre  le  débiteur  dans  dix  jours ,  s'il 
cft  pour  râleur  reçue  en  deniers  ,  ou  en  lettres  de 
change  qui  auront  été  fournies,  ou  qui  te  devront 
être;  &  dans  trois  mois,  s'il  cft  pour  marchandifes , 
ou  autres  effets  ,  &  les  délais  doivent  être  comptes 
du  lendemain  de  l'échéance ,  icclui  compris.  Art. 31, 
tit.  5,  ordon.  1673. 

Un  billet  négocié  eft  celui  qui  a  pafle  en  main 
tierce  au  moyen  de  l'ordre  qui  a  été  mis  au  dos  ; 
tout  billet'  payable  au  porteur ,  eft  auifi  cen/e 
billet  négocié. 

Les  diligences  que  l'on  eft  obligé  de  faire,  faute 
de  paiement  d'un  billet,  font  différentes  de  celles  qui 
le  font  faute  de  paiement  des  lettres  de  change,  n  étant 
pas  befoin  de  protêt  pour  les  billets,  mais  de  fimples 
fommations,  fuivant  le  règlement  du  ié  janvier  ié<+ 

Les  billets  de  change  fc  preferivent  pour  cinq 
ans  ,  à  compter  du  lendemain  de  la  dernière  pour- 
fuite  ;  le  porteur  a  néanmoins  la  voie  de  faire  afif 
mer  le  débiteur.  Art.  »/ ,  tit.  5  ,  ord.  1673. 

Il  eft  diifage,  ou  pour 
lorfoue  le  porteur  d  un  bi 
de  faire  fes  diligences  dans 
qui  il  le  négocie  après  les  dix  jours  paflTés ,  n'eft  foat 
chargé  de  l'événement  du  billet ,  qui  demeure  aux 
rifqucs  du  premier  porteur.  . 

Le  règlement  de  la  place  du  change  de  la  ville 
de  Lyon  ,  n'acoorde  que  deux  mois  au  porteur  dim 
billet  négocié ,  pour  faire  fes  diligences,  *av«r 
fes  recours.  Régi,  du  a  juin  16G7,  art.9>  . 

Faute  de  paiement  d'ut»  billet  de  change,, « 
porteur.  do«  èirefi^uifict  l'es  dUigjsoca  î  w/uf* 
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t  figné  le  billet  ou  l'ordre.  Art  32 ,  tit.  5 ,  orJ. 

L'article  1  $  du  titre  f  de  la  même  ordonnance  , 
explique  en  détail  les  diifcrcns  délais  que  l'on  accorde 
fuivant  la  dîftance  de;  licui  &  des  domiciles  de  ceux 
out  ont  tire  ou  endofic  des  lettres  de  change;  ce  qui 
doit  fervir  de  régie  pour  les  billets  de  change ,  6c 
qui  s'étend  même  jufqu'aux  billets  pour  valeur  re- 
çue en  deniers  comptant ,  marchandifes  T  ou  autres 
effets. 

Les  juges-confuls  de  la  bourfc  commune  de  Bor- 
deaux ,  ayant  remarqué  par  une  longue  expérience , 
qu'il  naifToit  de  grandes  conteftations  au  fujet  des 
aidons  en  garante ,  pour  certains  billets  qui  font  en 
u£ige  parmi  les  négocians  de  cette  ville ,  payables 
en  deniers  au  porteur  ,  fans  autre  reçu  ,  &  (ans  délai 
affuré ,  ont  fait  un  règlement,  qui  enfuite  a  été  homo- 
logué par  arrêt  du  parlement  de  la  même  ville,  du 
5  leptembre  i68f. 

Par  ce  règlement,  ceux  oui  ont  reçu  en  premier 
lieu  ces  fortes  de  billets  ,  c  eft-à-dire,  ceux  au  profit 
defquels  ils  ont  été  faits,  &  qui  les  ont  enfuite  négo- 
ciés, en  demeurent  garans  pendant  trente  jours,  à 
compter  te  y  compris  le  jour  de  la  date  8c  de  l'é- 
chéance ,  durant  lefqucls  les  porteurs  de  ces  billets 
(ont  obligés  de  foramer  par  acte  ,  ceux  qui  les  ont 
faits  de  liés  payer ,  &  faute  de  paiement ,  les  mêmes 
porteurs  n'ont  que  trois  jours  après  les  trente  pre- 
miers pour  fôfnmer  ceux  qui  lis  leur  Xmi  donnes , 
de  les  rembourfer;  8c  ainli,  en  remontant ,  en.  cas 
qu'ils  aient  paflc  en  pludçurs  mains,  fans  néanmoins 
que  ceux  qui  ont  fait  originairement  les  billets ,  puif- 
fent  prétendre  jouir  du  délai  defdits  trente  jours  ; 
èc  faute  par  les  porteurs  fucceilîvemcnt  ,  d'avoir  fait 
les  fbmmarions  8c  autres  diligences  dans  les  trois 
jours  qui  leur  font  à  chacun  d'eux  accordés,  lcfdirs 
billets  reftent  fur  le  compte  de  celui  qui  a  manqué 
auxdites  formalités. 

Ceux  qui  ont  fouferk  ou  endofle  des  billets  de 
change  ,  (  ce  qui  doit  même  s'entendre  des  billets 
pour  valeur  reçue  en  deniers  comptons,  marchan- 
difes, &c.)  font  tenus  folidairement  avec  ceux  qui 
ont  fait  les.  billets.  11  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
y  ont  rais  leur  aval ,  encore  qu'il  n'en  foit  pas  fait 
mencion  dans  l'aval.  Aft.  33  »  ttt.  5  •  ord.  1673. 

Vo?€l  AVAL. 

.  Quand  on  dit,  faire  courir  le  billet ,  c'eft-à-dire  , 
négocier  un  billet ,  ou  chercher  i  emprunter  de 
l'argent  par  le  moyen  des  ageos  de  change  ,  ou  au- 
tres perfonnes. 

Par  un  édit  de  mai  1716  ,  il  étoit  défendu  à  tou- 
tes perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'eues  fiwcnt ,  de  faire  ou  de  recevoir  à  l'avenir  , 
aucunes  lettres .  ou  billets  payables  au  porteur  ; 
déclarant  nuls  &  de  nul  effet ,  tous  ceux  &  celles  qui 
ne  feront  pas  faits  au  profit  de  peribnnes  certaines, 
dénommées  dans  lefdits  billets  ,  ou  1  leurs  ordres  ; 
lefqucls  ordres  ne  pourront  pareillement  être  mis 
Gicceffîvcmcnt  fur  lefdites  lettres  8c  billets ,  qu'au 
profit  de  pcifounes  certaines  &  y  dénommées,  à  peine 
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de  nullité  defdits  ordres.  Sa  majcicc  néanmoins,  av.:nt 
Je  prononcer  pour  l'avenir,  l'entière  abolition  de* 
billets  &  lettres  de  change  payables  au  porteur  , 
avoit  pris,  par  rapport  au  pâlie,  des  précautions- 
conformes  i  l'équité.  • 

LcJic  de  1716,  ayant  été  exécuté  pendant  plu» 
de  quatre  années  ,  Se  l'expérience  ayant  fait  connoî- 
tre  que  les  inconvéniens  de  l'ufagc  des  billets  paya- 
bles au  porteur,  étoient  moindres  que  les  avantages 
Qu'ils  pouvoient  apporter  au  commerce  ,  fur  -  tpur 
dans  un  temps  ou  il  é:oit  également  important  pour 
le  foutien  du  négoce  &  pour  celui  des  finances ,  de 
ranimer  la  circulation  de  l'argent  ;  fa  majefté ,  fur 
les  repréfentations  des  principaux  négocians  du 
royaume  ,  &  ceux  qui  font  intérclTés  dans  fes  arl'air 
res ,  &  pour  fatisfaire  au  vœu  commun  des  perfonnes 
les  plus  intelligentes  dans  l'une  8t  l'autre  profef- 
fion,  déclare  &  ordonne  par  cette  nouvelle  décla- 
ration ,  qu'à  l'avenir  ,  eu  tous  commerces  &  né- 
gociations ,  pour  prêt  d'argent ,  veute  de  niarchan- 
dilcs  ou  autrement  ,  il  fera  loihble  d'en  ftipulcr 
par  lettres  ou  billets  le  paiement  au  porteur  ,  fans 
dénomination  de  perfonnes  certaines  ;  fadite  ma- 
jefté par  là  préfente  déclaration  ,  rétabliffant  l'ulàge 
des  lettres  ou  billets  de  change  payable»  au  por- 
teur ,  révoquant  à  cet  égard  les  defenfes  portées 
par  ledit  du  mois  de  mai  17 16  ,  &  voulant  que  le 
premier  article  du  titre  7  de  l'ordonnance,  de 
167  j  ,  enfemble  la  déclaration  du  16  Janvier  1691 , 
(oient  exécutés  j  8c  qu'en  conféqucncc  tous  négo- 
cians &  marchands  ,  comme  aufli  tous  ceux  qui 
font  chargés  du  recouvrement  des  deniers  royaux, 
qui  auront  figné  des  billets  payables  au  porteur 
pour  valeur  reçue  comptant  ou  en  marchandifes  , 
pourront  être  contraints  par  corps  au  paiement  def- 
dits billets;  Si  que  les' demandes  8c  conteftations 
formées  à  cet  égard  ne  pourront  être  portées  que 
pardevant  les  juges  &  confuls  des  marchands ,  aux- 
quels fa  majefté  en  attribue  i  cet  effet  toute  cour  , 
jurifdiûion  8c  connoilfance,  fauf  l'appel  aux  cours 
de  parlement.^' 

Cette  déclaration  donnée  i  Paris  le  1 1  janvier 
ï7ii ,  fut  enregiftrée  en  parlement  le  15  en  fuivant. 

Les  billets  au  porteur  n'engagent  que  celui  qui 
les  a  fouferits  ,  ceux  qui  les  ont  donne  en  paiement 
n'en  font  poinegarants  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  aéte 
formel  de  garantie.  Mais  l'action  pour  le  faire  payer 
d'un  billet  au  porteur  dure  trente  ans  8c  ne  Gs 
preferit  qu'après  ce  terme  de  30  années  ;  ainfijugè 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  17  mai  1714. 

Les  particuliers  qui  ne  font  ni  marchands  ,  ni 
manufacturiers ,  ni  artifàns  ,  ni  fermiers  d'héritages 
ruraux  ,  ne  peuvent  fouferire  des  'billets  a  ordre 
ou  au  porteur  écrits  de  la.  main  dun  autre,  à 
moins  de  meure  au  bas  l'approbation  8c  la  Comme  ; 
autrement  les  billets  font  nuls  fuivant  la  déclarations 
du  n  feptembre  171;. 

fi  1  l  l  e  T.  Se  dit  aufll  de  toute  écriture  privée-,, 
par  laquelle  on  s'obligemu  paiement  de  quclqu* 
tomme ,  ou  4  l'exécution  de  quelque  choie». 
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Billets.  Les  marchands  Perfans  font  leurs  bil~ 
lets  Si  promefics  en  menant  leur  fceau  au  bas  & 
leur  nom  en  haut  :  les  témoins  atteftent  le  fceau  du 
contractant  en  y  joignant  le  leur.  Il  n'y  a  qu'entre 
marchands  que  ces  fortes  de  billets  foient  valables  , 
quoique  non  faits  en  juftice. 

Billets  oe  l'Épargne.  Ce  font  d'anciens  bil- 
lets ,  mandemens ,  ou  referiptions  ,  dont  le  paie- 
ment avoit  été  autrefois  affigné  fur  Yépargne  du 
roi ,  rnajs  qui  ayant  été  fupprimes  dans  le  com- 
mencement du  miniftère  de  M.  Colbert  ,  font  de- 
venus depuis  furanués  Se  de  nulle  valeur  dans  le 
commerce. 

Billets.  Sont  encore  des  efpèces  de pafe-t>orts 

3ue  l'on  prend  aux  portes  &  barrières  des  villes  où 
y  a  barrage  ,'lorlque  l'on  veut  faire  pafTer  de- 
bout des  vins  &  des  beftiaux  a  travers  dcfdites  villes. 

Voytl  PASSE  R-DEBOUT. 

Billets  lombards.  Ce  font  des  billets  d'une 
figure  Se  d'un  ufage  extraordinaire  ,  dont  on  fe  fert 
en  Italie  Se  en  Flandre,  &  qui  depuis  l'année  1716 
fe  font  aulli  établis  en  France. 

Les  billets  lombards  d'Italie  qui  font  de  parche- 
min coupé  en  angle  aigu ,  de  la  largeur  d'un  pouce 
ou  environ  par  le  haut ,  &  finiflant  en  pointe  par 
le  bas ,  fervent  principalement  lorfque  des  parti- 
culiers veulent  prendre  intérêt  à  l'armement  d'un 
vaifleau  chargé  pour  quelque  voyage  de  long  cours  : 
ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fuivante.  .. 

Celui  qui  vent  s'iméreflér  A  la  cargaifon  du  na- 
vire ,  porte  fon  argent  i  la  caiflè  du  marchand  arma- 
teur ,  qui  enregiftre  fur  fon  Livre  de  caille  le  nom 
du  préteur  &  la  fomme  qu'il  prête  ;  enfuite  il  écrit 
Jur  un  morceau  de  parchemin  de  la  largeur  de 
douze  ou  quinze  lignes  ,  &  de  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur ,  le  nom  Se  ta  fomme  qu'il  a  enregif- 
trés  ;  &  coupant  ce  parchemin  d'une  angle  à  l'autre 
cn*ligne  diagonale,  il  en  garde  une  moitié  pour 
fon  bureau  Se  délivre  l'autre  au  préteur  ,  pour  le 
rapporter  à  la  caiflè  au  retour  du  vaifleau  Se  le 
confronter  avec  celui  qui  y  eft  rcft£avaht  que  d'en- 
trer en  aucun  paiement  ,  foit  du  prêt  ,  foit  des 
profits. 

Il  fe  fait  4  peu  près  la  même  chofe  en  Flandre 
par  ceux  qui  prêtent  fur  gages.  Ils  écrivent  fur  un 
pareil  morceau  de  parchemin  le  nom  de  l'emprun- 
teur &  la  fomme  qu'il  a  reçue  ;  6c  l'ayant  coupé 
en  deux  ,  ils  en  donnent  la  moitié  a  l'emprunteur  , 
Se  coufent  l'antre  moitié  fur  les  gages  ,  afin  de  les 
lui  remettre  en  rendant  la  fomme  ftipulée. 

Billets  de  la  caisse  d'escompte,  Voye{  à  la 
lettre  C  l'article  caisse  d'escompte. 

Billets  de  sucre.  On  appelle  ainfi  aux  Iflcs 
Antilles  ,  des  billets  contenant  obligation  Se  pro- 
mette de  payer  au  porteur  aux  temps  marqués  ,  une 
Certaine  quantité  de  fucre. 

BILLETTE  ou  BILLOT.  Petite  tnfeigne  en 
manière  de  barillet  ou  morceau  de  bois  rond ,  qu'on 
pbce  ordinairement  auront  d'une  perche  ,  aux 
endroits  pu  il  y  a  des  droits  de  péages  établis  ?  pour 
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faire  entendre  aux  marchands  Se  voituriers,  qu'il 
ne  faut  pas  pafTer  fans  acquitter  le  droit  du  au  roi , 
ou  aux  Seigneurs  qui  font  obligés  d'entretenu  les 
chemins. 

Billettf.  L'on  nomme  auffi  de  la  forte  dans  1» 
douane  de  Bordeaux  ,  l'acquit  que  le  commis  dé- 
livre aux  marchands  pour  juftifier  du  paiement  des 
droits  de  fortie ,  ou  ,  comme  on  y  parle ,  des  droits 
d'iflue  des  marchand ifes  qu'il  veut  faite  embarqua 
pour  envoyer  à  l'étranger.  Ces  billets  duroient  au- 
trefois un  mois  entier ,  après  lequel  mois  il  étoit 
permis  de  les  faire  rcnouveller  fi  les  marchandifes 
n'avoient  pu  être  embarquées  :  préfentement  le  com- 
mis y  ajoiîte  pour  l'ordinaire  la  claulc  :  non  valaile 
après  trois  jours. 

BILLETTER.  Attacher  des  étiquettes ,  mettre 
des  billets  aux  étoffes.  C'eft  fur  ces  billets  que  les 
marchands  ,  particulièrement  ceux  qui  font  le  dé- 
tail ,  mettent  les  numéros ,  «clés  aunages  des  picc« 
entières  ,  fuivant  les  raclures  des  commiirionnaires 
qui  leur  en  font  les  envois  ,  4:  qu'ils  écrivent  cli- 
que |our  ce  oui  a  été  levé  de  celles  qui  font  t  marnées. 

Les  marchands  ont  pareillement  coutume  de  toi- 
letter leurs  étoffes  lorfquils  veulent  travailler  i 
dreflêr  l'inventaire  ,  que ,  fuivant  l'ordonnance ,  ils 
font  obligés  de  faire  tous  les  ans  ou  du  moins  tous 
les  deux  ans.  Voyer  inventaire. 

BILLETTIER.  Commis  qui  expédie  &  délivre 
les  billettes.  Il  fe«dic  auffi  à  Bordeaux  des  commis 
des.  fermes  du  Roi  qui  ont  la  garde  des  portes. 

Il  y  a  Bordeaux  jufqu'au  nombre  de  14  bille 
tiers  difperfés  aux  quatorze  portes  de  la  ville  ,  p'^i 
les  garder  depuis  lix  heures  du  matin  jufqu'i  M 
heures  du  foir  ,  après  quoi  ils  fe  retirent  chez  eui , 
l'entrée  Se  garde  defdites  portes  étant  abandonnée 
à  la  discrétion  des  portiers  ,  qui  font  aux  gages  de 
la  ville. 

Les  fondions  des  billetiers  font  de  prendre  gard; 
à  tout  ce  qui  entre  Se  fon  ,  Se  de  tenir  des  te^u- . 
très  ,  plus  ou  moins  fuivant  l'importance  Se  laqm- 
lité  de  leurs  portes. 

Aux  portes  du  Chapeau  rouge  Se  d'Efpeau,  qui 
font  les  plus  confidérables  de  toutes  ,  parce  que 
c'eft  par  ces  deux  portes  que  pane  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  qui  font  portées  au<  nn- 
gafin  du  grand  bureau  ,  les  billetiers  tiennent  trots 
regiftres.  Le  premier  pour  enregiftrer  les  nur; 
chandifes  qui  entrent  pour  aller  au  magafin ,  j'ui- 
qu'oil  un  des  billetiers  eft  tenu  de  les  conduite  le 
fécond  regiftre  fert  pour  l'enrrgiftreraem  des  fil- 
lettes du. grand  bureau  ,  prifes  au  menu  ,  p©tf 
les  marchandifes  qui  fortent  pour  aller  hors  de  n 
fénéchauflee  Se  au  (fi  pour  celles  qui  font  chargées 
pour  l'étranger.  Le  troifiéme  regiftre  eft  pour  en- 
regiftrer l'entrée  de  tous  les  fucres  Se  mofcouadts 
qui  font  portés  au  magafin,  pour.v  être  pefés. 

Porte  de  CaiUau.  II  ne  s'y  tient  qu'un  teg;*". 
contenant  deux  chapitres ,  l'un  pour  Ventrée ,  l'a*»* 
pour  riflûe, 

Porte  du  pont  S.  Jean.  Les  biUcticrs  J 
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n*pi;  regifrres,*l*un  pour  l'entrée  des  marchandifes , 
l'autre  pour  l'ilTue  ,  8c  le  troifiéme  pour  tenir  le 
compte  du  poitTon  fec  oui  eft  peC  i  la  nouvelle 
halle.  On  y  enregiftre  auflî  le  poiflbn  verd» 

Pone  Tannet.  Il  n'y  a  qu'un  feul  regiftre  ,  dont 
moitié  pour  l'entrée  8c  moitié  pour  l'iflue. 

Porte  des  Saliniers.  Il  s'y  tient  quatre  regiftres, 
l'un  pour  l'entrée  des  marchandifes  confiftant  en 

frofles  efpèces  ;  le  fécond  pour  l'iflue  des  marchan- 
des deftjnées  pour  la  cargaison  ou  pour  être  por- 
tées hors  de  la  Sénéchaulîée  ;  le  troifiéme  ,  pour 
le  fel  qui  entre  dans  la  ville ,  après  avoir  été  taillé  j  8c 
le  quatrième  ,  pour  les  fels  qui  forcent  de  Bordeaux 
par  petites  parues  ,  fur  les  billettes  du  grand  bureau. 

Pone  de  Grâce.  Les  regiftres  s'y  tiennent  au 
nombre  do  trois,  dont  l'un  eft  divifé  en  deux  cha- 
pitres ,  d'entrée  Se  de  fortie  ;  l'autre  fert  pour  du 
Tel  l'entrée  en  ville  ,  &  l'autre  pour  la  fortie  hors  de 
la  ville. 

Pone  fainte  Croix.  Un  regiftre  fuffit  i  cette 
pone  ;  il  eft  panagé  entre  l'entrée  8c  la  fortie. 

Les  fi*  autres  portes  qui  font  les  portes  de  terres, 
ayant  peu  d'occupation  ,  les  billet iers  n'y  ont  qu'nn 
rcgiilre  divifé  en  deux  chapitres ,  comme  celui  de 
£un:e  Croix.  Ces  fix  portes  font  S.  Julien  ,  S.  Eu- 
lai  ic  ,  S.  André,  la  porte  de  Dijon  ,  la  porte  Dau- 
phinc  Se  celle,  de  S.  Germain. 

Il  y  a  deux  commis  qu'on  nomme  contrôleurs 
des  bilhtiers ,  dont  les  fondions  font  d'examiner 
le  travail  de  ces  commis  ,  8c  voir  s'ils  font  féden- 
caircs  â  leurs  portes. 

•  BILLON.  (Terme  de  monnoie)  qui  (c  dit  de 
toate  matière  d  or  8c  d'argent ,  alliée  ou  mêlée  d'une 
ponion  de  cuivre  plus  forte  ou  plus  confidérable  , 
que  celle  réglée  par  les  ordonnances  rendues  tou- 
chant le  titre  des  monnoies. 

Il  eft  défendu  âtous  marc'  ands  merciers  ."billon- 
neurs  8c  autres  perfonnes  qui  r  e  font  pas  du  corps  des 
mar.'hands  orfèvres ,  d'acnet  r,  ni  de  vendre  aucun 
or  ni  argent  ,  à  moins  que  ce  ne*  foit  pour  billon. 

Oa  appelle  auflî  biÙon  r  toute  forte  de  mon- 
noie donc  le  cours  eft  défenJu  de  quelque  alloi , 
Se  i  quelque  titre  qu'elle  puifie  être.  En  ce  fens 
on  dit  ,  qu'il  faut  porter  fâ  monnoie  au  billon  ; 
ce  qui  fïgnifie  ,  qu  elle  fera  fondue  pour  en  faire 
d'autre  qui  aura  cours  dans  le  commerce. 

On  nomme  encore  billon  >  la  monnoie  de  cuivre 
mêlée  d'un  peu  de  fin  ,  comme  les  fols  marqués , 
les  nèfles  ,  Sec.  8c  la  menue  monnoie  de  cuivre, 
pur  ,  commentes  liards ,  doubles  ,  deniers,  &  autres. 

L'on  appelle  auflî  billon  ,  du  bas  argent  qu'on 
affine  avec  la  caffë  d'orfèvre  ,  ainfi  qne  l'autre  ar- 
gent ,  fans  cependant  fe  fervir  d'eau  forte. 

Le  mot  de  billon  fe  prend  encore  pour  le  lieu  oii 
l'on  doit  porter  la  monnoie  décriée  ,  légère  &  dé.- 
fecuieufe ,  pour  la  mettre  à*  la  fonte  ,  &  en  rece- 
voir la  jufte  valeur  ,  comme  font  les  bureaux  de  la 
monnoie  8c  du  change.  En  ce  fens  on  dit ,  envoyer  au 
billon  ,  poner  au  billon. 

Billon  os  garance.  C'eft  le  nom  que  l'on 
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donne  i  une  des  efpèces  de  garance  ,  qui  eft  la 
moindre  de  toutes.  Voyei  garance. 

BILLONNAGE.  Négoce ,  trafic  défendu  &  illi- 
cite que  fait  celui  qui  billonne.  Le  billonnage  eft 
regardé  de  même  que  le  crime  de  faufïè  monnoie  ; 
&  celui  qui  en  eft  convaincu  ,  eft  fujet  i  la  même 
punition.  Voyet  billonner. 

BILLONNEMENT.  Signifie  quelquefois  la 
même  chofe  que  billonnage  ,  &  quelquefois  il  fe 
prend  pour  1  action  du  bi  Honneur.  Voye{  bil- 

LOHNEUR. 

*BILLONNER.  (  Terme  de  monnoie ,  qui  félon 
les  circonftances,  eft  pris  en  bonne  Se  mauvaife pan.  ) 

On.  le  prend  en  bonne  part  >  quand  il  fignihe 
recueillir  les  efpèces  décriées  fi"  envoyées  au 
billon  i  ce  qui  étoit  autrefois  permis  i  certaines 
perfonnes  deftinecs  à  cela  :  mais  ordinairement  il  fe 
prend  en  mauvaife  part,  &  veut  dire  négocier  «  tra- 
fiquer de  monnoie  de  billon ,  mettre  de  mauvaife* 
ejpices  en  place  de  bonnes.  Les  ordonnances  de 
1  î  >  1574  j  1 577  ,  IÎ78  ,  1619  tk  l'arrêt  de  la 
cour  des  monnoies  du  13  juin  1600  ,  en  font  un 
aime  capital ,  qui  fê  peut  commettre  en  neuf  dif- 
férences manières. 

i°.  Lorfqu'on  acheté,  ou  qu'on  change  la  mon- 
noie pour  moins  qu'elle  n'a  cours  ,  pour  la  re- 
mettre â  plus  haut  prix  ,  foit  dans  le  même  lien  , 
foit  dans  une  autre  province. 

i°.  Quand  les  receveurs  Se  les  collecteurs  retien- 
nent les  bonnes  efpèces  d'or  8c  d'argenc  qu'ils  ont 
reçues  des  contribuables  ,  8c  n'envoyent  au  t  ré  for 
royal  que  des  efpèces  de  billon  8c  de  cuivre  j  ou 
bien  retiennent  les  efpèces  pefantes ,  &  ne  font  leurs 
paiemeris  qu'en  efpèces  légères. 

30.  Lortque  les  changeurs  remeteentdans  le  com- 
merce les  efpèces  défectueufes ,  étrangères  ,  8c  dé- 
criées Qu'ils  ont  changées. 

4°.  Quand  on  ne  veut  recevoir  les  efpèces  qu'au 
prix  de  l'ordonnance ,  Se  qu'on  ne  les  veut  expofer 
quau  prix  qu'elles  ont  par  le  fur-hamTemcnt  du 
peuple. 

î°.  Lorfqu'on  trafique  des  monnoies  étrangères  & 
décriées,  &  qu'on  leur  donne  cours  dans  le  royaume. 

6°.  Quand  les  marchands  fe  transportent  fur  les 
ports  de  mer  ,  pour  y  acheter  les  elpéccs  à  deniers 
comptans  plus  qu'elles  ne  valent  ;  ou  bien  ,  qu'ils 
ftipulent  que  leurs  marchandiies  leur  feront  payées 
en  ces  fortes  d'efpèces  ,  afin  de  les  palier  caluite  de 
ville  en  ville  fous  la  faveur  du  commerce,  jufqu'aux 
places  frontières  ,  8c  les  tranfporcer  ainfi  dans  les 
pays  étrangers*,  ou  bien  pour  les  vendre  aux  orfè- 
vres du  royaume  ,  parce  qu'ils  les  achètent  i  tel 
prix  oue  l'on  veut  ,  pour  employer  en  ouvrages , 
à  caufe  qu'ils  fe  fauvenc  fur  les  raçons. 

7°.  Lorfqu'on  choiftt  les  efpèces  les  plus  pefantes 
pour  les  fondre  ,  ou  les  vendre  aux  orfèvres  qui 
fondent  pour  leurs  ouvrages. 

8°.  Quand  on  change'lcs  efpèces  qu'on  a  re- 
pies &  qu'on  en  acheté  d'autres  pour  faire  les 
paiemens. 
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9°.  Enfio  ,  lorfqu'on  recherche-  des  efpcces  d'or 
ou  d'argent  dans  une  province  ,  &  qu'on  en  donne 
quelque  bénéfice ,  aiïn  de  les  remettre  à  plus  haut 
prix  dans  une  autre  province. 

BILLONNEUR,  Celui  qui  fe  mêle  de  bil- 
lonner. 

Autrefois  les  biltonnturs  étoîent  en  France  des 
gens  prépo£cs  de  la  part  du  roi ,  pour  recueillir  & 
raflcmbler  les  elpèces  décriées ,  pour  être  mifes  au 
billon  ;  Se  fous  le  régne  de  Charles  VI ,  vers  l'année 
t$8j,  ces  billonneurs  avoiem  encore  leur  bouti- 
que dans  la  rue  aux  Fers,  du  côté  du  cimetière 
des  Innocens ,  &  cet  endroit  fc  nommoit  le  billon. 

Aujourd'hui  l'on  nomme  bi Honneur «  celui  qui 
fait  un  négoce  illicite  d'or  &  d'argent ,  en  profitant 
fur  la  valeur  des  efpéces  ou  monnojes.  Les  ordon- 
nances prononcent  des  chatimens  très  -  rigoureux 
contre  les  billonnturs.  Celles  de  ifjp  &  1777  , 
portent  la  peine  de  mort  ;  &  celles  de  1574, 
1*78  Se  16x9  y  veulent  la  conâfcation  du  corps  & 
de»  biens. 

BILLOS.  Droit  d'aide  qui  fe  lève  fur  le  vin  en 
quelques  provinces  de  France ,  Se  particulièrement 
en  Bretagne.  Il  ne  fe  paye  que  par  les  cabaretiers 
Se  autres  qui  vendent  des  vins.  On  ne  fc  fert  guères 
de  ce  terme  fans  que  celui  d'impôt  le  précède }  ainfi 
Ion  dit ,  les  impôts  Se  billot.  Il  fc  levé  aufli  en  quel- 
ques lieux  fur  la  bière  ,  le  cidre  Se  les  autres 
boilTbns.  Ge  droit  n'eft  pas  par-tout  un  droit  royal , 
&  il  y  a  des  feigneurs  particuliers  Se  des  villes  qui 
en  jouifleor. 

BIMAES.  Sorte  de  bois  Bréfil ,  qui  eft  une  des 
deux  clpèxes  de  celui  qu'on  appelle  fapan  ou 
Japon. 

BIMRLOT.  (Périt  colifichet  ou  jouet  d'enfant.  ) 

BIMBLOTERIE.  Ce  qui  concerne  la  fabrique 
fles  bimblots.  Il  fe  dit  également  Se  du  métier  de 
faifeur  de  bimblots ,  &  du  commerce  qui  s'en  fait. 

L'art  de  faire  ces  bagatelles ,  &  le  débit  qui  s'en 
peut  faire  ,  ne  paroit  pas  d'abord  un  objet  de  com- 
merce confidérable  :  il  l'eft  cependant  ,  Se  non- 
feulement  la  confommation  en  eft  très -grande  à 
Paris  &  dans  les  provinces  ;  mais  il  s'en  fait  encore 
des  envois  au  dehors,  &  jufques  dans  l'Amérique 
Efpagnole  ,  fur  lcfquels  il  le  fait  d'afïèz  grands 
profits,  fur-tout  de  ces  belles  poupées  qu'on  cuvoyc 
toutes  coeffées  Se  richement  habillées  ,  dans  jfes 
cours  étiangères ,  pour  y  porter  les  modes  franco  jfes 
des  habits,  foie  des  dames ,  foitdcs  cavaliers. 

L'on  peut  diAingucr  deux  fortes  de  bimbloterie , 
dont  l'une  qui  faifoit  autrefois  un  métier  à  part , 
eft  préfentement  du  nombre  des  ouvrages  qu'il 
n'appartient  de  faire  qu'aux  maîtres  miroitiers-lunc- 
tiers-bimblotiers ;  &  l'autre,  qui  n'occupe  pas  les 
maîtres  d'une  communauté  particulière ,  mais  qui 
fe  fait  Se  vend  par  dc*  marchands  du  corps  de 
la  mercerie. 

La  bimbloterie  des  miroitiers  ne  peut  être  que 
dëtain  mêlé  d'alloi ,  c'eft-à-dire ,  de  plomb  ou  de 
quelque  minéral ,  dont  Us  font  de  petits  ^néna^es 
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d'enfaos ,  comme  plats  ,  affîcttes ,  égaièrcî ,  icc.  «s 
de  petites  vaiffelles  d'églife ,  comme  croix ,  chande- 
liers ,  encenfbifs  ,  &c.  qui  tous  n'excèdent  guère» 
quatre  ou  cinq  pouces  de  haut ,  Se  qui  ont  encore 
moins  de  diamètre. 

La  bimbloterie  des  merciers  confîfte  es  tout  ce 
qu'une  imagination  féconde  &  ingénieufe  peut  inven- 
ter de  nouveau  ,  pour  divertir  des  enfans  qui  font 
encore  réduits  au  jeu  dé  la  poupée.  Tels  font  let 
poupées  même,  les  chevaux  de  cane,  les  petits 
carrofTes ,  les  religieux  formant  leur  cloche ,  les 
prédicateurs  en  chaire  ,  les  crocheteurs  charges  de 
bombons  5  enfin  tant  d'inventions  grotcfques  tt 
ridicules,  propres  à  amufer  un  âge  incapable  d'au- 
cune occupation  plus  ferieufe. 

Les  plus  fameux  bimblotiers  de  Paris  de  cette 
dernière  efpèce  ,  font  ceux  qui  étalent  dans  les 
falles  du  palais,  ou  aux  foires  de  faim  Germain  te 
de  faint  Laurent.  Il  s'en  fait  au/fi  quelques  petits 
étalages  en  d'autres  endroits  j  mais  c'eft  peu  de  ebofr. 

La  bimbloterie  paye  de  fortie  ,  comme  mirct- 
rie ,  trois  livres  le  cent  pefant ,  à  moins  qui  ce 
ne  Jbit  de  ces  riches  poupées ,  qu'on  envoyé  pour 
les  modes ,  qui  payent  par  eftimation ,  avec  Us 
fols  pour  livre. 

BIMBLOTIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  verd 
des  bimblots.  Les  maîtres  miroitiers  -  lunetiers  it 
Paris ,  ajoutent  à  ces  deux  qualités ,  celle  de  bim» 
biotiers  y  i  caufe  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  faire 
des  bimblots  d'étain  allie  de  plomb. 

BI  MILION.  (  Ancien  terme  (Tarithmétitpit, 
dont  l'ufage  eft  perdu.  )  11  fignifie  un  ancien  nom- 
bre y  que  Von  nomme  aujourd'hui  milliard,  yoy<{ 

MILLIARD. 

BINDELY.  Petit  pxtfemcnt  foie  Se  argent 
qui  fe  fabrique  en  plulieurs  endroits  d'Italie. 

Parle  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  les  bindelri 
payent  huit  fols  de  la  livre. 

B1NNELANDS  PAS.  On  nomme  ainfi  J 
Amftcrdam  &  dans  le  refte  des  villes  de  la  dominn 
tion  des  états  généraux  de  Hollande ,  des  cfpècrt 
de  pajfeports  ,  ou  ,  comme  on  les  appelle  en 
France,  de  pajfavans  ,  qu'on  eft  obligé  de  Prendre 
quand  on  veut  tranfporter  une  marchandife  d'une 
ville  à  une  autre  fans  payer  aucuns  droits  d'entrée 
Se  de  fortie.  Ce  paffeport  ne  coûte  que  vingt-quatre 
fols  j  mais  il  faut  le  rapporter  acquitté  au  bout  Je 
fix  limaines,  c'eft-à-drre ,  avec  un  certificat  de» 
commis ,  que  les  marchandifes  font  arrivées  au  lied 
de  leur  deftination  ,  fans  quoi  elles  payeroient 
comme  fi  elles  étoient  fouies  pour  être  tranfportées 
dans  les  pays  étrangers. 

BIROTINË.  Sorte  de  foies  du  levant ,  dont  il  fe 
fait  un  ailèz  grand  commerce  à  Amftcrdam, 

BIS.  Ce  terme  eft  abfolument  Latin ,  &  veuf 
dire  en  notre  langue  deux  fois. 

On  s'en  fert  fouvent  parmi  les  négocians ,  parti- 
culièrement lorfqtie  par  megarde  on  a  coté  dans 
un  livre  deux  feuillets  du  même  nombre  ;  en  ce  eu 
on  met  bis  a  cûté  du  chjfre ,  qui  marque  le  nombre 
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êt  l'un  des  dcut  feuillets ,  pour  faire  connoîcre  qu'il 
eft  employé  doublement. 

La  même  chofe  s'obferve  i  l'égard  des  numéros 
que  l'on  met  fur  les  pièces  d'étoffes  ,  lorfquc  l'on 
en  a  mis  deux  fois  un  même.  On  a  trouvé  ce  moyen 
pour  n'être  pas  dans  l'obligation  de  réformer  toute 
une  faite  de  cotes  ou  de  numéros. 

BISA  ou  BIZA.  Monnoit  fir  poids  des  Indes. 

VoytJ  la  TABLE  DES  MONKOIFS. 

BISCUIT.  (  Ce  qui  ejf  cuit  deux  fois.  )  On  le 
«lit  particulièrement  du  pain  que  l'on  prépare  pour 
les  voyages  de  mer ,  fur-tout  ceux  de  long  cours. 

Ce  btfcuit  doit  avoir  quatre  cuifîbns  \  on  n'en 
donne  que  deux  pour  les  autres. 

Le  bon  bifeuit  doit  être  fait  fix  mois  avant  rem- 
barquement ,  de  farine  de  froment  épurée  de  fon  Se 
éc  pâte  bien  levée. 

L'eau  Se  le  bifeuit  font  les  victuailles  les  plus 
necçflàires  pour  l'armement  des  vaifTcaux  ,  Se  fi  l'un 
ou  l'autre  fc  perd  ou  fe  gitc  ,  les  équipages  languif- 
Icnt  Se  fouvent  périflènt  miférablcment  ,  fur-tout 
s'ils  fc  trouvent  engagés  dans  les  voyages  de  long 
cours. 

On  peut  voir  1  l'article  de  l'eau ,  celle  qui  cft  la 
plus  propre  à  être  embarquée  ,  les  précautions  qu'il 
fout  prendre  pour  la  conferver  ou  ponr  l'empêcher 
«ie  couler ,  Se  môme  les  diverfes  expériences  qu'on 
»  faites  de  temps  en  temps  pour  oter  la  falure  i 
l'eau  de  mer  ,  &  la  rendre  potable  s'il  cft  poffible. 

A  l'égard  du  bifeuit ,  on  va  donner  ici  diverfes 
obfcrvations  tirées  d'un  mémoire  drcfTé  par  le  fieur 
Savary  de  Ganche  ,  un  des  frères  d'un  auteur  du 
Dictionnaire  de  Commerce ,  pendant  dix  années  qu'il 
*  éiè  chargé  de  la  direction  générale  des  vivres  de 
h  marine ,  dans  le  département  de  Brcft. 

Lorfqa'on  tire  le  grain  des  bitimens  ,  il  faut  du 

moins  le  faire  raflêoir  quinze  jours ,  Se  le  remuer 

*»cc  des  pelles  du  moins  deux  ou  trois  fois.  Quand 

il  eft  échauffé  feulement  dans  fa  fuperficie,  ce  qu'on 

connoît  s'il  ne  fent  pas  l'aigre ,  Se  fi  les  grains  ne 

»2c:achcnt  pas  l'un  à  l'autre  en  le  prenant  avec 

k  main  ,  il  lui  faut  un  mois  de  nugafin ,  Se  le 

tmiuer  continuellement  iufqu'i  ce  qu'il  fou  bien 
f  f  mis. 

La  mouture  doit  être  d'un  fon  plat  Se  large ,  Se 
>1  ne  faut  l'employer  que  quin/e  jours  après  qu'elle 
«ft  vernie  du  moulin  ,  afin  qu'elle  perde  l'humidité 
&j?  moiteur  qu'elle  y  a  contractée ,  8c  qu'elle 
Pî^e  mieux  au  buleteau  ,  ce  qui  cft  abfolument 
OtcefTaire  pour  la  confection  Se  la  qualité  du  bon 
rifiutt. 

Il  faut  prendre  garde  que  ,  par  pr.rcfTe  ,  le  bou- 
langer nc  pétrifle  f|cux  fournées  fur  le  mime  levain; 
ce  <jui  feroit  que  le  bijeuit  feroit  fujet  a  fe  cor- 
rompre. 11  faut  obfervcr  qu'en  hiver  il  y  ait  }  de 
levain  plus  qu'en  été.  En.  tous  temps  il  faut  le 
couvrir  de  quelque  étoffe,  <lr.ip  ,  frife  ou  ratine, 
«  limais  de  toile ,  afin  qu'il  ne  s'y  forme  point  de 

Le  bifeuit  doit  être  embarqué  dam  un  beau 
Commerce.  Tome  I. 
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temps  fec,  dan*  des  barques  c1i.-J.ni des,  ou  des  cha- 
loupes en  bon  état,  &  qu'il  n'y  demeure  pas  long- 
temps. 

Les  fouttes  des  vaifTcaux  doivent  être  bien  dou- 
blées &  calfatées ,  Se  chauffées  pendant  fix  jours  Se 
fix  nuits  avec  du  charbon  ,  après  quoi  il  faut  le* 
laitier  repofer  trois  ou  qmrrc  jour-.,  afin  qu.r  Hu- 
midité que  le  feu  y  aura  attirée  foit  conioimnéc  Se 
évaporée. 

Les  fouttes  doivent  enfuite  être  nattées  de  bonnet 
nattes  haut  Se  bas ,  Se  de  tous  côtés  :  fur  quoi  on 
a  obfcrvé  que  les  nattes  de  Provence  ét  oient  plut 
propres  i  cet  ufage  que  celles  du  Ponant. 

Lorfquc  le  bifeuit  aura  été  mis  dans  les  fouttes  t  » 
Se  qu'elles  auront  été  bien  fermées ,  il  ne  les  faut 
ouvrir  que  l'une  après  l'autre  ,  Se  à  mefurc  qu'on  en 
aura  bclbîn  ,  Se  ne  prendre  le  bifeuit  qu'à  l'entrée 
de  i'efcoutille. 

Biscuit.  Se  dit  aufli  d'une  pStifferie  fine  Se  déli- 
cate, qui  fe  fait  avec  de  la  farine ,  du  fucre  &  des 
oeufs.  Le  commerce  des  bifeuits  de  Blois  cft  tres- 
conlidérablc ,  &  il  s'en  fait  une  affez  grande  con- 
fommation  à  Paris.' 

Biscuit.  (  Terme  de  teinturier.)  C'eft  une  faufTc 
teinture  ,  défendue  par  les  réglemcns.  Les  marres 
teinturiers  en  foie  ,  fil  Se  laine  ,  ne  peuvent ,  fout 
peine  d'amende  ,  faire  aucun  bifeuit  ou  faux  noir  , 
c'eft-à-dire  ,  entre  deux  galles  vieille  Se  neuve. 
Article  .93  de  leurs  (fat  ut  s  du  mois  d'août  t6G$. 

BISE  ou  BLZE.  Monnoie  de  Pégu ,  qui  y  a 
cours  pour  un  demi  ducat. 

Bise.  Eft  aufli  un  poids  qui  fert  dans  le  même 
royaume  i  pefer  les  marchandées.  Il  revient  i  deux 
livres  cinq  onces  ,  poi  ls  de  Venife  ,  ou  trois  livres 
neuf  onces  du  poids  fubtil  ou  léger  de  la  même  ville. 
Chaque  bife  pcfc  cent  tecalis. 

Au-dcfïous  de  la  bife  ,  le  plus  petit  poi^s  cft 
l'abocco,  qui  nc  pèfe  que  douze  tecalis  Se  demi. 
L'agito  pèle  deux  abocchis ,  Se  deux  a^'ri  la  demi- 
bife,  c  cft -â- dire,  cinquante  tccalisr  Voyc{  les 

TABLES. 

BISÉE.  (  Terme  de  teinturier.  )  On  appelle  une 
étoffe  bifée ,  une  étoffe  qui  a  été  reteinte  Se  rcpafTcc. 
On  dit  aufli  ittoffe  réparée. 

BISETTE.  Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc ,  très-l>?.flè ,  Se  de  peu  de  valeur  ,  que  font 
les  payfanncs  pour  leur  ufage  ou  pour  vendre. 

Les  bi fettes  fc  travaillent  fur  l'oreiller,  de  mrme 
que  les  dentelles  ,  avec  des  fd  féaux  Se  des  épingles , 
en  fuivant  une  ef^èec.de  dellein. 

Il  s'en  fait  de  fines  ,  de  moyennes  Se  de  grofTes. 
Gifors ,  faint  Denis  en  France  ,  Montmorency  , 
Villieis-le-Bel ,  &  les  environs  de  ces  lieux ,  font 
les  endroits  où  il  s'en  fabrique  le  plus. 

Quoique  la  bifette  foi:  une  marchanlife  de  peu 
ds  conféquence  ,  elle  ne  laine  pas  de  faire  une  pairs 
du  tvatfc  de«  merciers  A:  des  linçères. 

RISETTIKRE.  Celle  qui  travaille  i  faite  de  la 
tirette. 

B1SEURS  ou  Pvf.PAB.EURS.  Qualité  que  l'un 
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donnait  aut-efois  aux  maîtres  teinturiers  du  petit 
t^int ,  parce  qu'il  n'apparcenoit  qu'à*  eux  de  fiire  le 
bifage  &  le  reparage.  On  les  appellent  au  II  teintu- 
riers de  Gcorgit,  du  nom  d'un  teinturier  des  Gobe- 
lins  ,  qui  s'appliqua  le  premier  i  taire  cette  forte 
de  féconde  teinture  ,  &  qui  y  excelloit.  Préfenrc- 
ment  il  ne  peut  y  avoir  dans  Paris  Se  fes  fauxbôurgs, 
que  douze  bifeurs  8c  répareurs.  Ce  font  eux  qui 
compofem  la  communauté  du  petit  teint. 

BISMUTH.  Le  Hfrnuth  naturel  eft  un  corps 
mi:.éi<J  ie  i  demi  métallique. 

Ou  lui  donne  le  nom  d'étain  de  glace  ,  parce 
qu'étant  brifé  ,  il  fait  voir  plufieurs  petites  parties 
brillantes  Se  polies  comme  une  glace. 

Les  potiers  d'étain  s'en  fervent  au  lieu  de  régule 
d'antimoine.  Par  les  préparations  chymiques ,  on  en 
tire  des  fleurs  8c  un  magiftére ,  que  1  on  appelle 
blanc  de  perle  ,  dont  on  ufc  pour  entretenir  ou 
pour  augmenter  la  beauté. 

Le  bij'mutk  artificiel  eft  tout  femblable  au  naturel, 
foit  pour  la  forme ,  foit  pour  les  propriétés  &  l'ufage. 
On  le  fait  en  reduifant  de  l'étain  en  petits  morceaux, 
ou  lames  très-minces ,  &  en  le  cimentant  par  une 
mixtion  de  tartre  blanc  ,  de  falpétre ,  Se  d'arfenic 
ftratifié  dans  un  creufet  i  feu  nud.  Il  en  vient  beau- 
coup d'Angleterre ,  mais  qui  a  un  oeil  rougeâtre , 
à  caufe  du  cuivre  que  les  Anglois  ,  à  ce  ou  on  dit , 
font  entrer  dans  fa  compofition.  Celui  qu  on  fait  à 
Paris  eft  plus  blanc  Se  plus  pur. 

Il  faut  le  choifîr  en  belles  écailles,  larges ,  blan- 
ches &  faciles  j  cafter. 

Le  bifmuth ,  ou  ctain  de  glace ,  paye  en  France 
de  dmits  d'entrée  quatre  livres  du  cent  pefant , 
avec  les  fols  pour  livre» 

BISNAGuR  ou  VISNAGUE.  fiante  aflez 
femblable  au  fenouil ,  dont  les  mouchets ,  c'eft-à- 
dire ,  les  petites  branches  qui  en  foutiennent  les 
fleurs ,  ou  ombelles ,  fervent  de  cure-dents.  Cette 
plante  croît  en  quantité  au  levant,  d'où  les  mar- 
chands droguiftes  Se  épiciers  de  Paris  ont  coutume 
de  la  tirer. 

Il  s'en  trouve  néanmoins  dans  quelques  provinces 
de  France  ,  Se  l'on  en  cultive  dans  le  jardin  du  roi; 
m.iis  celle  qui  eft.  ainfi  tranfplantée  ,  perd  non- 
feulement  une  partie  de  fa  bonne  odeur,  mais  encore 
la  propriété  que  les  Turcs  lui  croyent  de  conferver 
les  dents. 

Le  bifnague  doit  fe  choifîr  entier,  le  plus  gros 
Se  le  plus  blond  qu'il  fe  peut.  Ces  cure-dents  s  ap- 
pointent par  les  deux  bouts ,  ic  fe  vendent  au 
millier.  On  les  préfère  i  ceux  de  plume  ,  parce 
qu'ils  font  moins  fujets  à  piquer  la  gencive.  Ils  font 
partie  du  négoce  des  merciers ,  quand  ils  font 
taillés. 

BISQUAINS.  Peaux  de  mouton  en  laine, 
piéparées  &  paflees  par  les  roégiflïers.  Ceft  de  ces 
peaux  que  l'on  nomme  commu  nément  bouffes,  dont 
les  bourreliers  fe  fervent  pour  faire  des  couvertures 
aux  colliers  des  chevaux  de  harnots. 

B1STL'  Petite  monnoic  de  Perfi.  Quelques 
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relations  d'aflez  bonne  main  ,  mettent  le  bip  sa 
nombre  des  monnoics  courantes  d'argent,  qui  fe 
fabriquent  en  Perfe  ,  Se  le  font  valoir  un  fol  quatre 
ou  fix  deniers  de  France.  D'autres ,  peut-être  plus 
croyables  ,  Se  entr'eux  le  chevalier  Chardin ,  ne 
donnent  le  biffi  que  pour  une  raonnoie  de  compte. 
11  eft  vrai  qu  ils  rappellent  din*r*btfli  ,  qu'ils  font 
valoir  dix  dinars  (impies  ;  en  forte  eue  fur  le  pie! 
de  dix  mille  dinars  (impies  ,  qu'il  faut  pour  i: 
toman ,  autre  monnoic  de  compte ,  il  n'en  fut 
que  mille  de  ceux  qu'on  furnomnic  bîjfi» 

BISTORTE.  Plante  médeciuale  ,  dont  lancine 
entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque.  La 
bt  flotte  vient  dans  les  Alpes ,  dans  les  Pyrennée» 
Se  dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Ses  feuillet  four 
aflez  femblables  à  celles  de  la  patience  fauvage, 
d'un  verd  gai  au-deftus ,  &  d'un  verd  de  mer  au- 
deflbus.  Ses  fleurs ,  qni  s'épanouiflènt  au  mois  de 
mai ,  font  d'une  belle  couleur  de  chair ,  très-peutcj, 
Se  cutaiTées  en  manière  d'épi ,  comme  le  font  celles 
de  quelques  amarantes.  Pour  fa  racine ,  qui  eft  la 
feule  partie  de  la  plante  dont  les  droguiftes  Ment 
commerce ,  elle  eft  tortue  Se  roulée  en  forme  ie 
colonne  torfe ,  ridée  Se  par  anneaux  ;  brune  en 
dehors,  couleur  de  chair  en  dedans,  accompagnée  éc 
fibres  chevelues ,  8c  d'un  godt  aftringent.  On  la  tient 
bonne  pour  les  cours  de  ventre  &  dans  les  hernies; 
mais  fa  principale  vertu  eft  d'être  fouverainc  pou 
les  poifons. 

Il  faut  la  choîfir  bien  nourrie  ,  nouvelle,  brune 
au-deflus ,  rougeitre  au-dedans ,  8c  fur-tout  qu'eût 
vienne  des  pays  chauds. 

BISTRE.  Ceft  de  la  fuie  de  cheminée ,  la  pl« 
recuite  ic  la  plus  brillante ,  qu'on  pulvérife  4c  qu'on 

Î rafle  au  tamis  ,  pour  en  faire  de  petits  pains,  aptes 
'avoir  pétrie  dans  un  peu  d'eau  gommée. 

Les  peintres  Se  les  ingénieurs  s'en  fervent  pour 
laver ,  les  uns  leurs  deftins  ,  Se  les  antres  leurs 
plans.  On  l'emploie  auffi  dans  plufieurs  teintes  it 
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la  miniature.  Ce  font  les 
couleurs  ,  qui  préparent  &  vendent  le  bifire* 

B1TCHEMARE.  Sorte  de  poifon  qui  fe  file 
Se  fe  feche  comme  la  morue.  Il  fe  pêche  un 
quelques  endroits  des  côtes  de  la  Cochinchine  ,  & 
fait  une  partie  du  commerce  des  Cochinchinois  arec 
la  Chine.  Il  paye  les  droits  d'entrée  4  Canton  fu 
le  pied  de  quatre  mas  le  pic  ,  Se  de  fret  fept  pour 
cent.  Les  Hollandois  en  fourniflent  aufll  beaucoup 
aux  Chinois. 

BITUME.  Matière  inflammable  ,  g  rafle  le  ooe- 
tueufe.  ,  ( 

Les  marchands  droguiftes  diftinguent  trois  ei- 
pèces  de  bitume  ,  qu'ils  fubdivifent  en  plufieurs  au- 
tres, les  bitumes  durs,  les  bitumes  mois,  *:  lesi'* 
lûmes  liquides  ou  huileux.  Au  nombre  des  bituma 
durs  ils  mettent  l'ambre  jaune  (  peut  -  être  y  Y3*1' 
roient-ils  mettre  plus  juftement  l'ambre  gris  ) ,  f 
geeft  ou  javet ,  l'afphaltum  ou  bitume  de  Judée ,  k 
pif>fphaltum ,  le  charbon  de  terre  ,  la  pierre  noire  K 
les  foufres.  Les  mois  font  le  maltha ,  le  bitume  « 
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Colao ,  de  Siraara  ,  8c  le  bitume  Copal.  Enfin  le 
raphta  d'Italie  8c  le  petroleum  fe  comptent  parmi 
les  bitumes  liquides. 

De  ces  bitumes  ,  les  uns  font  fofliles ,  les  autres 
nagent  far  la  fuperficie  des  eaux  de  quelques  lacs  & 
crânes,  &  d'autres  forcent  de  terre  prefque  â  la 
uianiére  des  fontaines. 

Il  y  a  des  bitumts  fi  durs  ,  qu'on  s'en  fen  dans  les 
forges ,  comme  de  charbon.  Il  y  en  a  de  fi  lians  , 

Îu'ils  peuvent  tenir  lieu  de  ciment  dans  les  bâtimens. 
"eft  de  ceux-ci  que  les  fameux  murs  de  Babylonc 
Soient  bâtis  ;  8c  il  s'en  trouve  de  tellement  liquides  , 

2u'on  en  brûle  dans  les  lampes  i  la  place  d'huile. 
>n  expliquera  toutes  les  fortes  de  bitumes  à  leur 
article. 

Le  bitume  d'Auvergne  eft  une  efpèce  de  poix 
d'une  aflez  mauvaife  odeur,  que  l'on  trouve  entre 
Clermont ,  Montferrant  8c  Riom ,  en  un  endroit  ap- 
pelle le  puits  de  Pegt.  Il  y  en  a  en  fi  grande  quan- 
tité ,  &  il  fort  de  terre  en  tellt  abondance ,  que  les 
chemins  en  font  quelquefois  impraticables. 

C'cft  cette  drogue  féchée  8c  durcie  que  quelques 
colporteurs  vendent  pour  le  vrai  afphaltum  ,  ou  bi- 
tume de  Judée,  aux  apothicaires  &  épiciers-droguiftes, 
oui  n'ont  pas  encore  une  parfaite  connohTance  des 
orogues  ;  mais  fa  puanteur  infupportable  fuftît  feule , 
pour  s'empêcher  d'être  trompé  par  ces  affronteurs. 

Bitume  db  Judée.  Voyer  asphaltum. 

BIZA  ou  PISA.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  le 
royaume  de  Pegu  ;  il  pèfc  quarante  onces  de  Venife , 
ou  cent  tccalis.  Un  giro  fait  vingt-cinq  tecalis ,  8c 
un  abucco  douze  8c  demi. 

B1ZERERE-RUBERÊ.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent i  cette  efpèce  de  drogue  ,  propre  pour  la  tein- 
ture ,  que  l'on  appelle  communément  tourntfol  en 
drapeau» 

B  L 

BLAFARD  ,  BLAFARDE.  Couleur  paffée  Bc 
effacée  ,  qui  tire  fur  le  blanc. 

11  fë  dit  particulièrement  des  étoffes  mal  teintes 
Bc  décolorées.  Les  étoffes  de  couleur  légère  &  peu 
foncée  font  fujettes  â  devenir  blafardes  ,  quand 
on  les  garde  trop  long-temps  dans  le  magafin ,  ou 
qu'elles  font  mal  enveloppées. 

BLAFFART.  Petite  roonnoie  qui  a  cours  i  Co- 
logne. Le  blaffart  vaut  quatre  albus ,  8c  l'albus  $ 
deniers     de  France.  Voyer  daaldfr. 

BLAIREAU  ,  que  quelques  -  uns  écrivent  auflî 
BLEREAU.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds  ,  un 
peu  plus  grand  que  le  renard  ,  auquel  il  a  quelque 
rapport ,  8c  qui  tient  au  fil  quelque  chofe  du  porc  & 
du  chien. 

Quoiqu'il  femble  que  cet  animal  ne  foît  pas  d'une 
grande  utilité  pour  le  commerce  ,  on  en  tire  cepen- 
dant trois  fortes  de  marchandifes  :  fa  peau ,  qui  eft 
du  nombre  des  pelleteries  communes ,  que  l'on  ap- 
pelle fauvagine  :  fa  graifTe  ,  que  vendent  les  mar- 
chands épiciers-droguiftes ,  qu'on  tient  bonn>  pour 
les  maux  de  reins  &  les  gouttes  feiatiques  :  &  fon 


BLA 


*Ï9 


f>oil ,  dont  on  fait  des  pinceaux  pour  les  peintre  & 
es  doreurs. 

BLANC  D'ESPAGNE.  Eft  une  efpèce  de  blanc , 
dont  les  femmes  fe  fervent  quelquefois  pour  blanchir 
leur  vifage  8c  en  cacher  les  défauts.  11  fc  fait  avec 
de  1'étain  de  glace ,  diffous  dans  l'efprit  de  nitre ,  8c 
précipité  en  une  poudre  extrêmement  bhnche  ,  par 
le  fecours  de  l'eau  falée. 

Blanc  de  plomb.  Ç'cft  du  plomb  di (Tous  avec 
du  vinaigre.  Ce  blanc  fc  fait  de  deux  manières  dif- 
férentes ,  qu'on  pourroit  cependant  ne  regarder  que 
comme  la  même.  Quelques-uns  réduifent  du  plomb 
en  lames  très -minces  8c  très  -  déliées  ,  qu'ils  font 
tremper  dans  de  fort  vinaigre  ;  tous  les  dix  jours 
ils  enlèvent  8c  raclent  une  efpèce  de  craffè  ,  qui  fe 
forme  fur  les  lames ,  8c  recommencent  juiqu  4  ce 
que  le  plomb  foit  entièrement  difparu  ,  &  transformé 
en  cette  craffè  ,  qui  eft  le  blanc  de  plomb ,  qu'on 
brove ,  fie  qu'on  fait  fécher.  Les  autres  fc  fervent 
auftt  de  plomb  battu  en  feuilles  ;  mais  ils  roulent 
ces  feuilles  en  forme  cylindrique  ,  de  la  manière 
dont  on  rouleroit  une  feuille  de  papier  ;  en  forte 
toutefois  que  le  plomb  ne  fe  touche  point ,  8c  qu'il 
refte  une  diftance  entre  chacun  tour  que  les  feuille» 
forment.  Ces  feuilles  ainfi  roulées  fe  fufpendcnc 
dans  le  milieu  de  certains  pots  de  terre  ,  au  fond 
defquels  il  y  a  d'excellent  vinaigre ,  que  l'on  bouche 
enfuite  exactement ,  &  que  l'on  enterre  dans  du  fu- 
mier y  au  bout  de  trente  jours ,  l'opération  eft  faite , 
8c  i  l'ouverture  des  pots  le  plomb  fe  trouve  comme 
calciné  ,  8c  réduit  en  ce  qu'on  appelle  blanc  de 
plomb ,  qu'on  brife  en  morceaux  ,  8c  qu'on  expofe 
i  l'air ,  pour  le  fécher. 

Il  n'y  a  guères  que  les  peintres  qui  fè  fervent  de 
ce  blanc  ,  foit  à  huile  ,  foit  avec  l'eau  gommée.  Il 
fait  une  très-belle  &  bonne  couleur  j  mais  il  eft  dan- 
gereux.de  s'enfervir  ,  8c  fur-tout  de  le  broyer  fans 
précaution  ,  étant  un  poifon  très-fubtil. 

Il  faut  cUoifir  le  blanc  de  plomb  tendre  ,  blanc 
deffiis  8c  dcffbus ,  en  belles  écailles  ,  le  moins  rem- 
pli d'écaillés  noirâtres ,  d'ordures  8c  de  menu  ,  qu'il 
fe  pourra. 

Le  blanc  de  plomb  eft  la  matière  dont  on  fait  la 
cérufe ,  &  par  confequent  le  fard  dont  les  dames 
fe  fervent ,  où  la  ce  ru  le  entre. 

Le  blanc  de  plomb  paye  en  France  des  droits 
d'entrée  t  c  fols  du  cent  pefant  fi  les fols  pour  livre. 

Blanc  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  avoit  au- 
trefois cours  en  France  fur  le  pied  de  cinq  deniers 
tournois. 

Lc<  pièces  de  trois  blancs  étoient  de  billon  ,  c'eft- 
i-dire  ,  de  cuivre  allié  d'un  peu  d'argent ,  &  va- 
ïoient  quinze  deniers.  Les  vieilles  tenoient  de  fin 
fix  deniers  trois  grains ,  8c  les  nouvelles  feulement 
trois  deniers  dix-huit  grains. 

Les  pièces  de  fix  blancs  ,  de  la  valeur  de  trente 
deniers ,  ont  auftt  été  fabriquées  ,  tantôt  prenant 
plus  de  fin ,  tantôt  moins.  Il  en  fut  ordonné  une 
fabrication  fous  le  rè^ue  de  Louis  XIV,  par  un 
cJkdu  mois  d'août  i*<7.  mais  qui  fut  révoqué  par 
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des  lettres- patentes  du  mois  de  novembre  de  la 
même  année. 

IL  en  fut  frappé  en  1670,  fous  le  même  règne  , 
au  titre  de  trois  blancs ,  qu'on  appella  pièces  de  Jix 
blancs  au  cordonnet.  Toutes  les  autres  ne  pre- 
noiint  de  fin  que  trois  deniers  dix-fept  ou  dix-huit 
grains. 

Depuis ,  ces  efpèccs  n'ont  plus  été  une  monnoie 
courante ,  mais  feulement  comme  une  monnoie  de 
compte  ;  &  Ton  dit  toujours  trois  blancs  >  pour  en 
lignifier  quinze  deniers  ;  &  fix  blancs  ,  pour  en 
figniâcr  trente  ,  ou  deux  fols  ftx  deniers  ;  mais  ce 
dernier  eft  bien  plus  en  uiage  que  le  premier. 

Blanc.  C'eft  ainfi  que  les  negocians  nomment  les 
efpaces  non  écrits  qui  fe  trouvent  quelquefois  fur 
les  livres  journaux  ;  ce  qui  eft  très-dangereux  par 
rapport  à  l'abus  qu'on  en  peut  faire.  Les  livres  des 
marchands  n'ont  foi  en  juftice  ,  que  parce  qu'on 
les  fuppofe  écrits  tout  de  fuite ,  dans  des  temps  non 
fùfpelts  ;  mais  fi-tôt  qu'il  s'y  rencontre  quelque 
blanc  ,  c'eft-à-dire  ,  quelque  efpace  vuide  ,  ne  fût-il 
que  de  deux  lignes  ,  comme  il  arrive  quelquefois 
à  la  b'n  des  pages  ,  le  livre  ne  mérite  plus  qu'on  y 
ajoute  foi.  C  eft  à  quoi  les  arbitres  nommés  par  le 
conlulat  doivent  bien  prendre  garde  que  les  articles 
conteftés  ne  fe  trouvent  pas  écrits  à  la  fin  des  pages  , 
ce  oui  paroît  fort  fufpec"r  :  &  dans  le  rapport  qu'ils 
fon  de  l'état  des  livres  qui  leur  font  repréfentés  , 
ils  doivent  toujours  dire  s'ils  y  ont  trouvé  du  blanc 
ou  non  ,  Ce  s'il  y  a  de  l'apparence  tju'on  y  ait  laifle 
des  blancs  qu'on  a  pu  remplir  après  coup. 

BLANC-SIGNE  ou  BLANC-SEING.  Eft  un 
papier  fur  lequel  on  n'a  amplement  mis  que  fa 
fignature.  Les  blanc-fignis  le  confient  ordinaire- 
ment à  des  arbitres  ou  à  des  amis  ,  pour  les  rem- 
plir de  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  pour  terminer 
quelque  couteftation  ou  orocès.  Il  faut  être  bien 
«ûr  de  la  probité  des  personnes ,  pour  leur  confier 
fon  blanc-figné. 

Une  procuration  en  blanc ,  eft  celle  ou  Ton  à 
laifTé  du  blanc ,  pour  remplir  le  nom  de  celui  qui 
doit  agir. 

En  fait  de  lettres  de  change  ,  on  dit  qu'un  endof- 
femeot  eft  en  blanc ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'a 
au  dos  d'une  lettre  qu'une  (impie  fignaturc  ,  au- 
deflus  de  laquelle  il  y  a  de  l'efpace  fuffifamment 
pour  écrire  un  ordre  ,  ou  pour  mettre  un  reçu  ou 
quittance. 

Parmi  les  marchands  8c  négociant  ,  on  appelle 
billets  en  blanc  ,  ceux  dans  le  corps  defquels  on  a 
lauTé  du  blanc ,  pour  remplie,  quand  on  le  jugera 
à  propos  ,  les  noms  des  perfônncs  auxquelles  on 
vojdra  les  rendre  payables. 

Les  marchands  Libraires  appellent  livres  en  blanc 
ceux  qui  font  en  feuilles  ,  fans  être  reliés. 

On  dit  que  des  étoffes  de  laine ,  des  chapeaux  , 
des  bas  de  autres  femhlables  marchandifes  font  en 
blanc ,  pour  dire  qu'elles  n'ont  point  encore  paiTé 
par  la  teinture. 

11  n'eft  pas  peinais  aux  teinturiers  de  teindre  au- 
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cunes  étoffes  de  laine  directement  de  blanc  en 
noir  j  il  faut  qu'elles  foient  auparavant  guedees,  ou 
mifes  en  bleu.  Règlement  du  mois  d'août  1669. 

On  dit  en  commun  proverbe  qu'un  marchand  cil 
réduit  en  blanc  ,  pour  dire  qu'il  eft  devenu  fi  pau- 
vre ,  qu'il  ne  peut  plus  foutenir  fon  commerce. 

On  dit  encore  proverbialement ,  qu'un  négociant 
eft  forti  de  fon  négoce  le  bâton  blanc  à  la  "main  , 
pour  faire  entendre  qu'il  eh  eft  forti  tout-à-fait 
gueux. 

BLANCARDS.  Nom  que  l'on  donne  â  certainei 
fortes  de  toiles  de  lin  ,  ainfi  appelle  es ,  de  ce  que 
le  fil  ,  qui  fert  i  les  fabriquer ,  a  été  demi-blancii , 
avant  que  d'être  mis  en  oeuvre. 

Les  toiles  blancards  fe  manufacturent  toutes  en 
Normandie  ,  particulièrement  dans  les  villages  & 
lieux  dépendans  des  élections  de  Pontean-dc-inei, 
de  Bcrnayfic  Liûeux.  Elles  ne  font  ni  grofles  ni  ânes. 
Leur  largeur  en  écru  eft  de  trois  quarts  &  demi  ic 
un  feize,  pour  revenir  en  Liane  i  trois  quarts  1' 
demi.  Elles  font  en  pièces  de  icixante  i  foixante-tu 
aunes ,  pliées  par  petits  plis  d'un  quartier ,  le  k 
vendent  au  cent  d'aunes  courantes ,  le  tout  niefiue 
de  Paris. 

Ces  efpèces  de  toiles ,  qui  font  deftioées  pour  les 
Indes  Efpagnoles,  od  ceux  qui  travaillent  aux  raines 
s'en  fervent  à  faire  des  chemifes  ,  fe  blanchuTear 
dans  les  blanchcries  des  environs  de  Rouen ,  & 
dans  celles  qui  font  établies  le  long  de  la  rivière  de 
Rifle. 

Les  toiles  blancards  ,  avant  que  |d*être  mifes  m 
blanchiflagc ,  c'eft-à-dire  ,  étant  encore  en  écru , 
doivent  pafler  par  la  halle  aux  toiles  de  Rouen , 
pour  y  être  vifitées  Se  marquées.  Cette  marque ,  qui 
s'applique  aux  deux  bouts  des  pièces  avec  du  noir 
détrompé  dans  de  l'huile,  que  l'on  nomme  ponce , 
reprèfente  un  mouton  tenant  une  croix  ,  qui  foor 
les  armes  de  la  ville  de  Rouen.  Après  que  ces  toiles 
ont  été  ainfi  vifitées  &  marquées  ,  les  ouvriers  les 
portent  au  marché  du  bourg  de  Saint-Georges ,  où 
ils  les  vendent  aux  marchands  de  Rouen  ,  commif- 
fionn  aires  Se  aurres  ;  qui  les  font  enfuite  blanchi 
dans  les  lieux  ci-deflus  marqués. 

Autrefois  l'on  choififlbk  parmi  les  toiles  blan- 
cards les  plus  fines  &  les  meilleures  ,  auxquelles 
l'on  donnoit  le  nom  de  fleurets  ;  mais  il  y  a  long- 
temps qu'il  ne  s'en  vend  plus  fous  ce  titre ,  n  étant 
fait  mention  à  prtfent  que  des  toiles  blancards. 

BLANCHERIE  DE  CUIR.  Le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  nomme  ainfi  les  peaux  de  moutons , 
agneaux  ,  chèvres,  chevreaux  &  autres,  pafiecs  en 
blanc. 

La  balle  de  blancherie  de  cuir  y  paye  7  foh 
d'ancien  droit  ;  6r  i  fols  de  la  nouvelle  réaprt- 
dation  ,  avec  les  fols  pour  liv. 

Blancherie  de  cuivre.  L'on  appelle  ainfi  dans 
quelques  provinces  de  France  ,  &  particulièrement 
i  Lyon ,  ce  qu'on  nomme  à  Paris  &  ailleurs  batterie 
de  eu  i  fine  de  cuivre  ,  c'eft  -à-dire ,  tous  les  nfien* 
files  qui  fervent  à  la  cuifinc ,  qui  font  faits  de  ce 
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métal  ,  comme  chaudrons  ,  marmites  ,  poêlons , 
écumoires ,  Se  plufieurs  autres  femblables. 

La  blancherie  de  cuivre  paye  à  la  douane  de 
Lyon  8  fols  du  quintal  pour  r ancien  droit  >  if 
ix  fols  pour  le  nouveau  droit ,  ou  réapréciation  , 
mec  les  fols  pourliv* 

Blancherie.  On  nomme  ainfi  à  Touloufe  Se 
dans  quelques  autres  endroits  du  Languedoc  le  petit 
cuir,  comme  les  moutons ,  les  chèvres  ,  &c. 

BLANCHISSAGE.  C'èft  le  travail  du  blanchif- 
feur.  Ainfi  lorfque  l'on  dit,  que  des  toiles,  des  bas  , 
des  étoffes  de  lame ,  des  foies  ,  Ae  la  cire ,  Se  d'autres 
femblables  marchandées  ,  font  au  blanchijfage  , 
cela  doit  s'entendre  ,  qu'elles  font  actuellement  en- 
tre les  mains  des  ouvriers  qui  les  doivent  blanchir. 
On  ne  peut  Ce  fervir  de  chaux  dans  le  blanchijfage 
des  toiles.  R/glement  de  Rouen ,  14  décembre  1 70 1 , 
art.  49. 

Il  eft  défendu  d'employer  dans  le  blanchijfage 
des  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie  de  laine  , 
qui  fe  fait  au  métier ,  aucune  craye  ,  ni  blanc.  Rè- 
glement ,  jo  mars  1700  ,  art.  15. 

En  quelques  provinces  de  France ,  particulière- 
ment en  Normandie  ,  on  dit  mettre  la  toile  au  cu- 
rage ,  pour  dire  la  mettre  au  blanchijfage.  Il  n'eft 
pas  permis  aux  ouvriers ,  non  plus  qu'aux  auneurs 
de  toiles ,  de  mettre  au  curage  aucune  toile  pour 
leur  compte  particulier.  Règlement  pour  la  Nor- 
mandie ,  14  août  1676 ,  ârt.  9.  Voyez  blanchir  , 
ou  ron  explique  les  blanchi  mens  des  Joies,  étoffes 
de  laine  &  toiles. 

Blanchissage  des  cires.  Ce  terme  eft  en 
nfage  dans  les  meilleures  manufactures  de  cire  blan- 
che. Blanchiment  fe  dit  peu  ,  hors  dans  quelques 
provinces. 

BLANCHISSERIE ,  BLANCHIRIE  ou  BLAN- 
CHERIE. Ce  font  les  divers  noms  que  l'on  donne 
à  certains  Lieux  deftincs  pour  faire  le  blanchiment 
des  toiles. 

En  quelques  provinces  de  France  ,  particulière- 
ment en  Normandie ,  on  dit  curanderie ,  qui  a  la 
même  fignification. 

Il  y  a  des  blanchi  fferies  en  Hollande ,  en  Flan- 
dres ,  en  Picardie  ,  en  Anjou ,  en  Normandie ,  en 
Champagne  ,  4c  dans  prcfque  tous  les  lieux  ou  la 
manufacture  ,  Se  le  commerce  des  toiles  eft  consi- 
dérable. Les  blanchi  (Te  ri  es  de  Hollande  font  les 
plus  importantes  de  toutes  ,  particulièrement  celles 
qui  font  établies  depuis  Harlem  jufqu'i  Alcraaér,  le 
Ion»  des  Dunes. 

Blanchisserie.  Se  dit  aufli  des  lieux  od  l'on 
blanchit  les  fils.  Les  blanchi fferies  d'Anvers  pour 
les  fils  ,  font  les  mieux  établies. 

Blanchisserie.  Se  dit  encore  des  endroits  od 
l'on  blanchit  la  cire.  Les  principaux  lieux  de 
France ,  où  il  y  a  des  blanchi  fferies  établies  pour 
le  blanchiiTage  de  la  cire ,  font  Chiteau-Gonticr , 
Angers ,  le  Mans,  Amboife,  Chaumontorès  Troyes, 
Se  Konen.  Il  y  en  a  au/fi  plufieurs  en  Hollande. 

BLANCHISSEUR.  (  Ouvrier  qui  blanchit  les 
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toiles,  la  cire  y  les  fils ,  (te.  )  En  Normandie  ,  6c 
en  quelques  autres  provinces  de  France,  ceux  qui 
travaillent  au  blanchiment  des  toiles  ,  font  appelles 
curandiers. 

Les  blanc  ht ffeurs  ou  curandiers  de  l'étendue 
des  généralités  de  Rouen  Se  d'Alcncon  ,  ne  peuvent 
recevoir  dans  leurs  blanchilTèries  ou  curanderies , 
aucunes  pièces  de  toiles ,  fans  la  marque  de  la  ville 
de  Rouen.  Il  leur  eft  auffi  défendu  de  fe  fervir  de 
chaux  dans  le  blanchiiTage  des  toiles,  qui  leur  font 
données  à  blanchir.  Règlement  des  toiles  pour  la 
Normandie  ,  24  décembre  1701 ,  art.  46,  47 
&  49. 

BLANQUE.  Sorte  de  jeu  de  hafard,  que  quel- 
ques-uns qualifient  du  nom  de  commerce. 

Le  jeu  de  la  blanque  a  été  apporté  en  France 
par  les  Italiens  qui  y  fuivirent  la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

Ce  jeu,  tel  qu'on  le  jouoit  alors,  Se  qu'Etienne 
Pafquier  nous  en  a  lailTé  la  defeription  dans  le  cha- 
pitre 49  du  livre  8  de  fes  Recherches ,  n'étoit  autre 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui ,  une  loterie, 
dont  depuis  un  demi-liécle,  l'ufage  eft  devenu  fi  ordi- 
naire  en  France.  Voye\  l'article  des  loteries. 

Préfentemcnt  la  blanque  n'a  rien  de  commun  avec 
la  loterie,  que  le  hafard  qui  diftribue  les  lots  de 
l'une  &  de  1  autre. 

Chaque  particulier  y  peut  éprouver  fa  bonne  ou 
mauvaise  fortune.  Sans  attendre  compagnie ,  Se  s'il 
lui  plaît,  il  peut  en  réitérer- l'épreuve  furie  champ, 
avec  la  feule  obligation  de  payer  pour  chaque  coup 
qu'il  tire ,  la  fomme  à  laquelle  le  maître  les  a 
taxés. 

Le  fonds  de  la  blanque  confifte  ordinairement  en 
etits  bijoux  de  diverles  cfpcces,  en  tableaux,  en 
ardes  ,  en  marchandifês  ,  en  meubles  Se  en  colifi- 
chets ,  le  tout  de  peu  de  conféquence ,  qu'on  étale 
dans  quelque  boutique  pour  tenter  les  paflans. 

Comme  ce  n'eft  prelque  toujours  qu  aux  foires  de 
villages,  que  fe  tiennent  les  blanques,  il  n'y  a  guère 
aufli  que  lf  peuple  Se  le  payfan  qui  y  mettent  la 
preiTe  Se  qui  s'en  falTent  un  divertùTement ,  fans 
prendre  garde  qu'il  n'y  en  a  guère  qui  ne  doivent 
être  fufpeftes  dinfidélité  ,  quoiqu'elles  ne  puiiTcnt 
s'établir  qu'avec  la  permirïîon  des  officiers  des  fei- 
gneuxs  des  lieux  où  fe  tiennent  les  foires. 

On  tire  à  la  blanque  de  deux  manières;  l'une 
avec  un  livre  ou  regiftre  ;  l'autre  avec  une  machine 
qui  approche  un  peu  de  ces  pourtiques  où  l'on  a 
joué  fi  gros  jeu  à  la  cour  ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

Pour  tirer  à  la  blanque  de  cette  dernière  manière, 
on  jette  une  boule  d'yvoire  ou  uue  balle  de  plomb 
dans  un  entonnoir  lufpcndu  au-deiîus  d'une  table 
partagée  en  quantité  de  ronds  un  peu  enfoncés ,  Se 
celui  de  ces  ronds  où  la  boule  s'arrête ,  fixe  le  fort 
<iu  tireur  qui  fait  blanque ,  c'eft-i-dire  qui  n'a  aucun 
lot,  fi  fon  rond  eft  blanc;  &  quia  le  lot  indiqué 
par  le  chiffre  dont  chaque  rond  noir  eft  numéroté  , 
fi  la  boule  demeure  dans  un  rond  de  cette  couleur. 
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Il  n'y  a  point  ou  peu  de  ces  forces  de  Manques 
qui  foient  fidèles ,  te  les  pentes  que  celui  qui  la  tient 
a  coutume  de  donner  aux  ronds  qui  font  blancs ,  y 
attirent  fi  bien  la  boule ,  que  fes  nippes  lui  retient 
toujours  au  grand  étonnement  du  badaud  qui  y  amis 
fon  argent. 

A  l'égard  de  la  Manque  qui  fe  tire  au  livre,  il  y 
en  a  véritablement  de  fûtes  &  oûle  hafard  n'eft  point 
déterminé  par  l'adreuc;  mais  le  mieux  eft  de  s'en 
défier  comme  des  autres,  i  caufe  des  fripponneries 
qu'on  y  peut  faire. 

Lorsqu'on  veut  tenir  une  de  ces  Manques ,  on 
numérote  tous  les  lots  qui  doivent  la  compofer.  Ces 
numéros  font  enfuite  distribués  dans  les  feuillets  d'un 
gros  livre  de  papier  blanc ,  en  prenant  néanmoins 
la  précaution  que  les  petits  lots  foient  mêlés  avec 
les  gros,  afin  de  donner  plus  de  lieu  au  hafard. 
Lorlque  ce  livre ,  ou  les  feuillets  blancs  excèdent 
quelquefois  les  noirs  de  plus  de  cent  fur  un,  le 
blanquier,  après  avoir  reçu  fon  droit,  préfente  au 
tireur  une  grande  aiguille  de  léton ,  que  celui-ci 
fiche  dans  quelqu  endroit  qu'il  lui  plaît  du  livre  , 
que  l'autre  tient  &  lui  préfente.  Si  le  feuillet  qu'il 
ouvre  cft  blanc ,  il  fait  Manque  te  n'a  rien  :  fi  au  con- 
traire le  feuillet  a  un  chiffre,  on  lui  délivre  le  lot 
défîgné  par  le  numéro. 

Il  paroîtroit  â  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  la 
Manque  au  livre ,  devroit  être  exempte  de  tout 
foupçon;  cependant  il  n'eft  pas  difficile  d'y  tromper, 
&  la  manière  dont  ce  livre  fe  préfente  au  tireur , 
celle  dont  il  s'ouvre  après  qu'on  a  tiré ,  n'eft  pas  un 
des  moindres  tours  d'adreflè ,  que  les  teneurs  de 
Manques  ,  qui  font  frippons ,  ont  loin  d'apprendre 
des  joueurs  de  gobelets,  pour  faire  que  les  feuillets 
tirés  fe  trouvent  toujours  blancs  ,  ou  du  moins  qu'il 
n'y  ait  que  quelque  très-petit  lot ,  pour  encourager 
le  fpeftateur  i  rifquer  fortune. 

BLANQUETTE.  Efpèce  de  Mire  tris-foible. 
En  Flandre  te  en  Hollande  ,  on  l'appelle  de  la 
molle. 

Blanquette.  Eft  au/fi  une  forte  de  fin  Manc , 
qui  vient  de  Gafcogne. 

BLANQUILLE.  Petite  monnaie  d'argent ,  qui 
a  cours  i  Maroc  ,  te  fur  les  côtes  de  Barbarie. 
Voye\  la  table  des  mommoies. 

BLARE.  Petite  monnaie  de  cuivre  ,  avec  le 
mélange  ou  alliage  d'un  peu  d'argent,  qui  fe  fabri- 
que à  Berne  en  Suiflê.  EÛe  eft  i-pcu-pr«  au  même 
titre ,  te  de  la  même  valeur  que  les  rare  de  Soleure  , 
de  Fribourg  ,  &  de  quelques  autres  villes  de  SuhTe. 
Voye\  la  table  des  monnoies. 

BLASTIHR.  Marchand  qui  va  acheter  des  bleds 
dans  les  greniers  de  la  campagne ,  pour  les  trans- 
porter te  les  vendre  dans  les  marchés  des  villes  te 
gros  bourgs.  Ce  commerce  rural  eft  le  plus  impor- 
tant de  tous  les  commerces.  Par  conféquent ,  celui 
qui  mérite  le  plus  d'avoir  toute  liberté ,  toute  facilite, 
toute  immunité  de  la  part  des  gouvernemens.  Il  n'en 
peut  rcfulrer  que  le  bien  général  de  l'état ,  dans  tous 
Us  cas  &  dans  toutes  les  circonftances  potlibLcs. 
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BL  ATA-BIZ  ANTIA,  qu'on  nomme  au3*. 
UNGUIS  ODORATUS.  Eft  le  deffus  du  ccqvU 
lage ,  que  les  Latins  appellent  conchilium. 

Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs ,  mais  toutes 
ont  la  figure  d'une  griffe ,  ou  ongle  d'un  animal 
féroce,  ce  qui  lui  a  donné  le  fécond  nom  fous  k- 
quel  il  eft  connu  ;  ayant  le  premier ,  parce  qu'il 
vient  plus  ordinairement  de  Coallancinople,  qu'on 
nommoit  autrefois  biiance. 

Le  blata-birantia  cft  fort  mince ,  de  coulent 
brune ,  facile  i  briller ,  te.  de  mauvaife  odeur ,  quand 
on  le  brûle.  On  s'en  fert  an  même  ufage  que  le 
cafloreum  ;  c'eft-i-dire ,  pour  les  vapeurs. 

Quelques  auteurs  font  fort  embarrafles  de  deviner 
pourquoi  on  nomme  ce  coquillage  unguis  odoratus, 
ongle  odorant ,  puifqu'au  contraire  il  eft  d'une  puan- 
teur très-grande  :  mais  outre  que  Diofcoride,  qui  en 
parle  aflez  amplement ,  aflure  que  le  parfum  qu'il 
exhale,  quand  on  le  brûle ,  eft  très -agréable,  ce  oui 
feroit  croire  que  le  blata-bizantia  des  modernes, 
n'eft  pas  le  même  que  celui  des  anciens*,  ne  pour- 
roit-ou  pas  dire ,  qu'il  eft  nommé  odorant  par 
antiphratc  ,  comme  difent  les  Latins ,  ou  par  iro- 
nie ,  comme  parlent  nos  François ,  parce  qu  en  cfe 
il  eft  très-puant  ?  Cette  manière  d'exprimer  les  ebo- 
fes  par  leur  contraire,  étant  allez  ordinaire  dam  les 
langues ,  fur-tout  en  Latin. 

Le  blata-birantia  étant  aflèz  rare  i  Paris,  les 
apothicaires  y  fubftituent  quelquefois  le  film ,  qui 
eft  une  autre  forte  de  coquillage ,  mais  moins  foa- 
verain  pour  les  maladies  oû  l'on  emploie  le  blatc» 
bi{antia. 

Le  blara-bizantia  paye  en  France  les  droits  <fr» 
trie  fur  le  pied  de  3  liv.  10  fols  le  cent  ptfant, 
&  les  fols  pour  livre. 

BLAYE,  ville  de  France  dans  le  Bordelois ,  firuie 
fur  la  Gironde  i  huit  lieues  au-deflbus  de  Bordeaut 
Voye\  les  différentes  parties  du  commerce  de  cet» 
ville ,  dans  l'état  général ,  page  f  7. 

BLED ,  ou  BLÉ.  (  Plante  qui  produit  on  grîii 
propre  à  la  nourriture  de  l'homme.  )  Il  figvfie  «* 
le  grain  que  cette  plante  porte ,  battu  (/ftperi  à 
l'épi. 

Dans  le  commerce  des  bleds ,  on  n'en  diftmpf 
que  de  trois  fortes  :  le  bled  proprement  dit  :  qu  «° 
nomme  froment  :  le  feigle ,  qui  eft  une  efpèce  bien 
différente  te  d'une  qualité  fort  au-de(Tous  :  &  on 
troifiéme  bledt  qui  réfulte  du  mêlante  des  dent 
autres  ,  qu'on  appelle  Med  miteil,  A  l'égard  des 
laboureurs ,  ils  mettent  encore  au  nombre  d« 
bleds ,  plufieurs  de  ces  grains ,  que  l'on  Cetoe  *» 
mois  de  mars ,  comme  forge  ,  l'avoine ,  lés  po'Bi 
les  vefles;  «ce.  mais  pour  les  diftinguer,  ils  les  qua- 
lifient de  petits  bleds. 

Le  mays  te  le  famin  font  encore  des  çraios  ■ 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bled  ;  l'un  s  appe- 
lant Med  de  Turquie  ,  te  Med  d'Inde;  Be  l'attire, 
bled  noir, . 

Quand  on  dit  Amplement  du  Med,  on  l'etna" 
toujours  du  froment  :  quelques  -  uns  néanmoins  y 
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îjootent  fon  nom  fpéciâque,  Se  difent  du  bled 
fi  ornent. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Savary ,  la 
lifte  effrayante  des  réglemens ,  prohibitions ,  for- 
malités, exaltions  Se  autres  entraves  qu'on  avoit 
accumulés  fur  le  commerce  des  bleds.  Tout  le 
monde  connoît  aujourd'hui  les  effets  de  cette  légifla- 
tion  fi/cale ,  Se  des  monopoles  qu'elle  rendoit  îndil- 

Eenfablement  néceflaires.  Les  meilleures  terres  tom- 
oient  fucc?flîvement  en  friches.  Les  cultivateurs  ; 
les  propriétiires  ;  la  nobleflè ,  propriétaire  des  ren- 
tes fcigneuriales  ;  le  clergé  decimateur  ;  Se  le  roi , 
comme  propriétaire  des  importions  territoriales , 
perdoient  des  millions  de  revenus ,  tandis  que  quel- 
ques commiflion laires  privilégiés,  Se  les  officiers 
îubalterues  qui  1  ur  vendoient  des  permiftlons  ou 
comrrû/fions  ,  acquéraient  des  fortunes  fcandaleufes. 

La  liberté  du  commerce  des  grains  &  fnbfiftances,  i 
donnée  fous  le  miniftère  de  M.  Berlin,  en  176}  & 
47^4 ,  puis  reftituée  par  fa  majefté  fur  les  inftances 
de  £èu  M.  Turgot ,  a  ranimé  la  culture  ,  rehaufle  ■ 
les  revenus  j  &  bien  loin  de  faire  aucun  mal,  a 
prévenu  les  mauvais  effets  qu'auroient  produit  les 
mauvaifes  récoltes  de  1768  Se  1769.  Su  y  eut  en 
France  beaucoup  iTinconvéniens  depuis  1770,  juf- 
qu'en  1774,  c'eft  une  infigne  mauvaife  foi  aux  par- 
rtfans  des  prohibitions  Se  des  vieilles  ordonnances  , 
d'attribuer  ces  maux  i  la  liberté  qui  n'exiffoit  pas 
alors  ,  puifqu'à  cette  époque ,  on  employoit  le  mi- 
niftère des  coni  millionnaires. 

Ceux  des  étrangers ,  avec  lefquels  la  France  fait 
le  plus  grand  commerce  de  ces  bleds ,  font ,  les 
Anglois ,  les  Fcoflois  ,  les  Irlandois ,  Se  les  Hol- 
lindou  ,  qui  les  viennent  enlever  â  Nantes ,  à 
h  Rochelle  »  Sz  c'ans  quelques  autres  ports  du 
royaume. 

Les  Eipà  cols ,  a  qui  les  Nantois  portent  ceux 
de  leur  crû  ,  &  qui  en  tirent  quantité  de  Bourgogne. 

Plufieurs  états  d'Italie  ,  qui  s'en  fburniflènt  auflï 
dans  cette  dernière  province. 

Les  SuiiTes  Se  les  Genevois ,  qui  achettent  ceux 
de  Franche-Comté.  * 

Enfin,  les  Flamands- qui  font  venir  ceux  dont  ils 
ont  befoin ,  de  la  Champagne  ,  &  du  Soiffonnois. 

Quoique  toutes  ces  nations  enlèvent  beaucoup 
de  bleds  en  France ,  elles  en  tirent  cependant  encore 
en  plus  grande  quantité  du  Nord ,  &  de  la  mer  fiai- 
tique  ,  *  particulièrement  lorfque  les  récoltes  n'ont 
pas  été  abondantes  dans  le  royaume,  ou  que  la  guérie 
en  interrompt  le  commerce. 

Hambourg,  Bremen  fur  le  Wefer  ,  Riga,  Revel, 
Nerva,  Pernau,  Libaw  en  Curlande,  ConiTbcr^, 
dans  la  Pruffc  ducale  ,  Stetin  ,  capitale  de  la  Pome- 
ranie  Polonoifc;  mais  fur-tout  Dantzic  ,  cette  viile 
fî  célèbre  pour  fon  commerce,  Se  l'Amfterdam  du 
Nord,  font  les  ports  où  il  s'en  charge  davantage. 

Les  ma?aiîns  de  Dantzic  font  fi  vaftes ,  Se  toujours 
fi  bien  remplis,  qu'en  certaines  années  on  enlève 
de  cette  feule  ville ,  jufqu'i  huit  cens  mille  tonneaux 
de  bled  :  au/G  les  marchands  de  Dantzic  ont-ils  un 
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privilège  exclufif  pour  tous  les  Bleds  de  Pologne  > 
qui  entrent  dans  leur  ville ,  n'y  ayant  qu'eux  qui 
les  puiiTcnt  acheter  :  les  Dantziquois  font  tenus  de 
prendre  tous  les  bleds ,  qui  arrivent  chez  eux ,  i  ' 
quelque  quantité  qu'ils  puiffent  monter  ,  fuivant  le 
prix  fixé  parle  tarif  du  magiitrat. 

C'eit  auflï  dans  ce  port  (1  fameux ,  que  les  Fran- 
çois vont ,  dans  les  temps  de  difette,  chercher,  ainfi 
que  les  autres  nations ,  les  bleds  qui  leur  manquent, 
Se  dont  dans  l'abondance  ,  ils  ont  coutume  de  leçon- 
rir  leurs  voifins. 

Ce  font  les  Provençaux  qui  font  le  plus  grand 
commerce  des  bleds  de  Barbarie ,  qu'ils  portent 
enfuite  dans  plufieurs  ports  d'Italie,  &  particulière' 
ment  i  Gènes  ;  d'où  après  ils  le  répandent  i  Rome  , 
Se  dans  les  principales  villes  de  l'état  eedéfiaftique , 
du  royaume  de  Naples ,  8c  même  du  duché  de 
Milan. 

Le  baftion  de  France ,  Se  les  ports  de  la  Calle  , 
du  cap  de  Rofe,  de  Bonne,  Se  de  Colle  ,  qui  en 
dépendent,  font  les  lieux  d'où  l'on  tire  la  plus  grande 
quantité  de  bleds  ;  les  Maures  Auleddalis  ,  gens 
laborieux ,  qui  habitent  afiez  avant  dans  les  terres  , 
les  conduifant  jufqu'â  la  mer  ,  pour  les  vendre  aux 
François. 

La  snefure  dont  ils  Ce  fervent  pour  ce  commerce,  ' 
s'appelle  goutte,  Se  contient  environ  trente  bouleaux. 
Le  prix  des  bleds  Ce  fait  avec  eux  au  commence- 
ment de  la  récolte;  Se  chaque  mefure  s'achette 
depuis  une  piaftre  jufqu'â  deux ,  qui  fe  revend  i 
Gênes  depuis  deux  piaftres  trois  quarts ,  jnfqu'à  trois 
piaftres  Se  demi  au  moins;  mais  â  la  mefure  Génoife, 
qui  eft  d'un  cinquième  plus  petite  que  celle  des 
Maures;  enforte  que  c'eft  encore  un  bénéfice  de 
vingt  pour  cent  pour  le  vendeur. 

On  peut  traiter  avec  les  Maures  du  baftion  de 
France,  &  fes  dépendances,  environ  cinquante  mille 
mefures  de  froment,  8c  beaucoup  plus  d'orge  ,  * 
d'autres  grains  ;  outre  ce  qu'on  en  peut  tirer  des 
autres  ports  de  cette  côte. 

Mais  ce  commerce  eft  abandonné  par  un  prîvil^e 
exclufif,  à  une  compagnie  qui  fubufte  â  Marfeille, 
fous  le  titre  de  compagnie  d Afrique  ;  on  peut 
voir  le  détail  de  ce  monopole  ci-deffus,  au  mot 
Barbarie. 

Bied  de  Turquie  ,  qu'on  nomme  autrement 
mays.  Eft  une  plante,  dont  le  grain  eft  rond,  Se  de 
la  grofieur  d'un  rois.  On  l'appelle  bled  de  Turquie, 
parce  que  plu 'ie tirs  endroits  des  états  <îu  grand- 
feigneur,  en  produilèn:  en  quantité.  Voye?  mays. 

Bled  noir,  eu  bled  sarasin.  Plante  A->nt  les 
fleurs  font  rouges ,  Se  la  graine  noire.  Quelques- 
uns  diftinguem  ces  deux  bleds.  Voyer  sarasin. 

On  appelle  petits  bleds  ,  les  grains  que  l'on 
feme  en  France  au  mois  de  mars ,  comme  l'orge ,  - 
l'avoine ,  les  pois  ,  les  vejfes  ,  &c.  Voycf  ces 

ARTICLES. 

Bled  méteii.  C'eft  un  mélange  de  plufieurs  for- 
tes de  bleds,  particulièrement  de  froment  &  de  feiglc. 
Voye{  métbil, 
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Bled  barbu,  en  Latin,  melica.  Efp'ècede  mil- 
let, dont  les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  huit  i 
neuf. pieds.  Voyer  millet. 

Bled  loculard  ,  autrement,  froment  locar  , 
froment  rouge,  Si  plus  communément  spautrb 
ou  épautre.  Efpécc  d  orge,  dont  le  grain  eft  menu, 
Se  d'un  rouge-bnm.  Voye\  locular. 

Bled  seigle.  Il  diiterc  du  froment,  en  ce  que 
fes  feuilles  font  plus  étroites  ,  fes  épies  plus  longs , 
plus  fermes  c*  plus  applatis.  Voye\  seigle. 

BLEREAU  ,  que  Von  écrit  plus  ordinairement 
BLAIREAU ,  Se  que  l'on  appelle  quelquefois  TES- 
SON, ou  TA1SSON.  Animal  fauvage  a  quatre 
pieds ,  qui  fournit  pluficurs  chofes  pour  le  com- 
merce. VoyCl  BLAIREAU. 

BLEU.  Ce  qui  eft  de  couleur  bltut ,  c'eft-à- 
dife  ,  de  couleur  d'azur. 

Le  bleu  eft  une  des  cinq  couleurs  fimplcs,  Se  ma- 
trices ,  dont  les  teinturiers  fe  fervent  pour  h  compo- 
sition des  autres. 

Le  bleu  des  teinturiers  fc  fait  avec  le  paftel ,  qui 
croît  dans  le  haut-Languedoc  ;  le  vouede  ou  petit 
paftel ,  qui  vient  de  Normandie  ,  Se  l'indigo  qu'on 
apporte  des  Indes. 

De  ces  trois  drogues  ,  le  paftel  eft  la  meilleure  , 
te  la  plus  nécefTaîre  i  la  teinture.  Le  vouede,  quoi- 
que moindre  en  qualité ,  en  force  &  en  fubftance , 
tait  aufli  une  aflez  bonne  couleur  :  mais  l'indigo  ne 
fait  qu'une  faune  couleur,  qu'on  peut  néanmoins 
employer,  fi  on  n'en  mêle  pas  au-delà  de  fix  livres 
fur  chaque  groflê  balle  de  paftel ,  &  fi  on  ne  l'em- 
ploie qu'après  être  apprêté  dans  la  bonne  cuve,  Se 
dans  les  deux  premiers  rechaux  :  aufli  cft-il  défendu 
de  l'employer  autrement  qu'avec  le  paftel,  Se  fans 
être  apprêté  avec  la  cendre  gravelée. 

Le  vouede  ,  qui  a  fort  peu  de  fubftance ,  ne  peut 
être  employé  (èul ,  ni  corriger  le  défaut  de  l'indigo  , 
à  moins  qu  il  ne  foit  aidé  du  paflcl  ;  mais  fi  on  l  em- 
ploie fèut  avec  l'indigo  ,  il  ne  faut  guères  plus  d'une 
livre  d'indigo  fur  un  cent  pefant  de  vouede. 

Quelques  teinturiers ,  pour  augmenter  la  couleur 
du  Heu ,  fc  fervent  du  bois  d'Inde ,  Brcfil ,  Se  Or- 
fcille  j  mais  l'ordonnance  de  1669  ,  article  5  ,  leur 
a  défendu  de  s'en  fervir ,  ni  d'en  avoir  chez  eux. 

Le  bleu  fe  pem  aviver,  en  paflant  l'étoffe,  après 
être  teinte  Se  bien  lavée  fur  de  l'eau  tiède  \  Se  il  s'a- 
vive encore  beaucoup  mieux  en  faifant  fouler  l'étoffe 
teinte  avec  du  favon  fondu,  Se  la  faifant  eofuïte  bien 
dégorger. 

Les  bleus  Turquins  ,  Se  au-deffiis ,  s'avivent  en 
}cs  paflant  fur  uu  bouillon  ,  Si  cnGiite  fur  un  cochc- 
nillagc  j  m?.is  les  bleus  célefles  ,  Se  au-defibus,  gri- 
feroient ,  &  perdroient  leurs  couleurs ,  fi  on  les  y 
paflbit. 

Les  nuances  du  bleu  font,  bleu  blanc ,  bleu 
rai  faut ,  bleu  pâte  ,  bleu  mourant ,  bleu  mignon, 
bleu  eélcfte  ,  bleu  reine  ,  bleu  turquin ,  bleu  de  roi, 
fleur  de  guede ,  bleu  pers  ,  aldego ,  6-  bleu  d*  enfer. 

Les  étoffes  qu'on  teint  en  bleu ,  le  font  de  blanc 
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en  Bleu  ,  fans  autre  préparation  que  celle  qu'elles 
reçoivent  du  foulon. 

Afin  de  feavoir  fi  le  fond  ,  ou  pied  de  bleu  a  été 
effectivement  donné  aux  étoffes  ,  les  teinturiers  font 
tenus  de  lailTcr  au  bout  de  chaque  pièce ,  une  rofe 
bleue  de  la  grandeur  d'un  écu  d  argent.  Règlement 
de1  166g  ,  art.  34. 

Le  chef-d'œuvre  des  teinturiers  du  bon  tein: , 
confifte  i  tirer  la  teinture  bleue  du  paftel ,  depuis 
la  nuance  la  plus  brune  jufqu'ù  la  plus  claire ,  Se 
l'appliquer  fur  les  étoffes  de  draperie.  Règlement 
de  t6èç,  art.  50. 

Le  bleu  ne  manque  jamais  ,  fi  la  conlcnr  en  à 
bonne. 

Le  bleu  des  peintres  eft  différent ,  fuiras:  ht 
différentes  efpcccs  de  peintures  od  l'on  veut  travaille;. 
L'outremer,  les  cendres  bleues  Se  l'émail  s'emploient 
également  en  huile  1  frcfquc ,  en  détrempe,"  &  en 
miniature.  Ces  trois  fortes  de  bleus ,  dont  on  tnite 
à  leur  anicle  particulier  ,  font  namrelles  ,  fi  l'on  en 
excepte  l'émail  ,  qui  tient  prefqu'autant  de  l'an  qae 
de  la  narure.  Il  y  a  aufli  un  outremer ,  qui  eft  tout 
factice ,  dont  on  donne  la  recette  à  fon  ar- 
ticle. L'inde  ou  indigo  préparé,  eft  encore  dm 
couleur  bleue  ,  dont  Yoa  fe  letc  en  huûe  &  en  mi- 
niature. 

Ce  font  les  marchands  droguiftes-épiciers,  qui 
vendent  ces  fortes  de  couleurs  ,  foit  en  poudre, 
foit  broyées  à  l'huile. 

Le  bleu  des  peintres-émaillcurs  oV  des  peintre» 
fur  verre  ,  Ce  prépare  par  ceux  mêmes  oui  les  cm* 
ploient  j  chacun  aJIMt  fa  manière  de  le  faire. 

On  appelle  a7ufïït  Hollande  ,  l'émail  qui  fe 
prépare  a  Amfterdam  &  en  quelques  auue$  en- 
droits des  provinces-unies.  11  eft  plus  propre  pou 
le  linge  ,  que  pour  la  peinture. 

Bleu  de  tournesol.  C'cft  un  bleu  propre  i 
peindre  fur  le  bois  ,  qui  fe  fait  avec  la  graine  de 
cette  plante.  On  employé  quatre  onces  de  fourni' 
fol,  que  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heurtera 
trois  chopines  d'eau,  od  l'on  a  auparavant  dteûi: Je 
la  chaux  vive.  » 

Bleu  de  Flandres,  C'eft  un  bîeu  tirant  for  le 
verd  ,  que  l'on  n'employé  guères  que  dans  1« 
pavfages.  On  l'appelle  autrement ,  cendrt  vtrtt. 

Bleu.  Les  curandiers  ou  blanchifleurs  de  W'k» 
fines ,  difent ,  donner  le  bleu  a, une  toile  }  p»" li- 
gnifier ,  la  faire  pa  fer  dans  une  eau  ,  où  ils  oot 
fait  difîbudrc  un  peu  d'amidon  ,  avec  de  l'émail , 
ou  azur  de  Hollande.  On  donne  ordinairement  deur 
bleus  aux  batiftes  ;  l'un  ,  qui  eft  le  bleu  du  blan- 
chiment ,  par  les  curandiers  ;  Se  l'autre ,  U  blat 
de  l'apprêt ,  par  les  marchands. 

Bleu.  L'on  fe  fert  aufli  de  bleu  dans  le  «»• 
chiment  des  foies,  pour  leur  donner  cet  ail  bleuâtre, 
qui  en  relève  la  blancheur  Si  l'éclat.  Le  W«<!« 
loics  fc  donne  i  froid  dans  une  cuve  d'eau  w-"  > 
où  l'on  a  détrempé  un  peu  de  favon  &  d'indigo- 

ELOC ,  (  tn  termes  de  commerce.  )  Se  pr^ 
pour  pluûeurs  pièces  ou  fortes  de  a&tcte^^ 


Digitized  by  Google 


B  O  D 


B  O  E 


ce  mûrehao  1  a  achc;c  toutes  les  marclianJifcs 
cette  boutique  ,  de  ce  magalïn  ,  en  bloc. 

,  faire  un  marché  en  bloc  Se  en 
,  fans  entTer  dans  le  deuil  de  ce 


fconrtiérces  Se  eftimées  toutes  cnfemblc.  Ainfi  Tort  |  de  Créance;  ce  qui  n'eft  pas  dans  les  police*,  d'aiiii 
p..   i  i  _  --i     t  —  i  i.r  .  !   _.i  _'_a.  \  v  .tr....^       :..ii:<:^>  i,    _. 

de 

On  dit  aulli 
teche  ;  lorfquc 

<{<ii  chique  chofe  doit  coûter  en  particulier  ,  on 
convient  d'un  certain  prix  pour  un  ouvrage  ou 
poyr  une  enrreprife.  J'ar  fait  un  marché  en  bloc  Se 
en  tâche  avec  un  voiturier  ,  pour  ra'amcncr  mes 
marchandifes  franches  de  tous  droits. 

BLUF.TTE  DU  RHIN.  Efpècc  de  laine  ,  qui 
tient  d'Allemagne. 

BLUTEAU.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
i'étamine  ,  ainft  nommée  ,  parce  qu'entre  autres 
litiges  on  s'en  ferc  pour  bluter  la  farine. 

H  O 

BOCAGE.  Nom  qu'on  donne  en  général ,  à 
tomes  les  cfpèces  de  linge  ouvré ,  qui  fe  font  en  bafle 
Normandie  ,  particulièrement  aux  environs  de 
Caen.  Voyeç  linge. 

BOCAL  ,  en  Indien  BOCCALE.  Mefure  des 
liquides  ,  en  ufage  à  Rome.  Le  bocal  cft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  en  France  une  bouteille. 
Il  contient  un  peu  plus  que  la  pinte  de  Paris.  Il 
faut  fept  bocals  &  demi  pour  la  rubbe  ou  rubbia  ; 
&  treize  rubbes  Se  demi  pour  la  brame  ,  qui  ainfi 
contient  quatre-vingt-feize  bocals. 

BOCK  INC.  On  nomme  en  Hollande  hareng 
bocking ,  ce  qu'on  appelle  en  France  harençfhmé 
ou  forel.he  tarif  de  Hollande  de  1715  ,  en  dif- 
tingue  de  trois  fortes  ;  fçavoir  les  bockings  en  géné- 
ral ,  ceux  péchés  les  treize  jours  après  la  Chande- 
leur 8c  ceux  de  mars  ,  qu'on  nomme  auflî  meyboc- 
kings.  Ces  trois  fortes  de  harengs  font  francs  d'en- 
trée ,  a  l'égard  de  la  fortie  ils  en  payent  les  droits 
diverfement. 

La*  première  forte ,  a  raifon  d'un  florin  dix  fols 
le  laft  de  10000  ou  10  paillis.  La  féconde  forte 
15  f.  du  même  laft.  Et  la  dernière  forte ,  feulement 
$  (bis. 

BODINERIE.  Efpcce  de  contrat  qui  eft  en  nfige 
dit  les  eûtes  de  Normandie.  C 'eft  une  forte  de  prêt 
i  la  groflê  avanture  ,  qui  eft  a/figné  fur  la  quille 
ou  bodine  du  vahTeau  ,  6c  oii  l'on  bypotéquc  non 
feulement  le  corps  du  vaifleau  ,  mais  encore  le: 
marchand ifes  qui  y  font  chargées.  Voye\  grosse 

AVEUTUHr. 

La  bodinerie  diffère  du  contrat  d'aflurance  ,  en 
ce  qu'on  ne  paye  point  de  prime,  Se  qu'il  n  eft  rien 
du  en  cas  de  naufrage  ,  ptife  d'armateurs  ,  pirates , 
eorfaires ,  mais  feulement  quand  il  arrive  heureufe- 
snent  i  bon  port  ,  on  paye  la  fomrae  principale 
avec  l'intérêt  ou  profit  maritime  ftipulé  dans  ledî 
contrat. 

Il  cft  encore  différent  du  contrat  d'affiirance  pour 
la  négative  ou  conteftarion ,  en  ce  que  c  eft  au  créan- 
cier de  prouver  devant  les  juges  de  l'amirauté  ,  que 
le  navire  eft  arrivé  i  bon  port ,  pour  déclarer  l'obli- 
gation de  bodinerie  exécutoire,  &  établir  fon  droit  ,  , 
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ranec  ,  ou  c'eft  a  l'affine  de  juftifier  h  perte ,  ou 
naufrage  dudit  navire  pour  ion  remboursement  de 
la  choie  affurée. 
BODRUCHE.  Voyei  baudruche. 
BOESTE.  Petit  vaifleau ,  qui  ferme  avec  un  cou- 
vercle ,  &  qui  fert  a  renfermer  diverfes  fortes  de 
marchandifes  ou  autres  chofes  que  l'on  veut  confer- 
ver  ,  comme  rubans ,  confitures  ,  fruits  fecs  ,  dra- 
gées ,  Sec. 

Il  y  a  des  Bottes  de  plufieurs  matières,  grandeurs,  ' 
&  formes ,  de  bois ,  de  carton ,  de  cuir  ,  êcc.  de 
petites ,  de  moyennes  ,  de  grandes  ,  de  longues  , 
de  quarrées  ,  de  rondes  ,  d'ovales  ,  de  creufcs ,  de 
plattes ,  &c.  de  garnies  ,  de  ferrées  ,  de  peintes  , 
de  non  peintes  ,  Sec. 

Toutes  ces  fortes  de  bottes  payent  en  France , 
es  droits  d'entrée  Se  de  fortie ,  fuivant  leurs  diffe^ 
rentes  qualités  Se  façons. 

Droits   de  sortie. 

Les  boctcs./f rrées  ,  le  cent  pefant ,  x6  fols. 
Les  boctes  de  fapin ,  de  Foncine  fir  autres  lieux  s 
le  char  ,40  fols. 

Les  boctes  de  fapin  ,  peintes  ti  cabinets  d*  Alle- 
magne ,  Flandre  &  autres  lieux ,  de  peu  de  valeur  « 
comme  mercerie ,  3  liv. 

Les  boctes  non  peintes,  le  cent  pefant ,  30 fols. 

Entrées. 

Les  boctes  de  fapin  ,  venant  de  Foncine  Sr 
d'ailleurs  t  le  char,  16 fols. 

Les  boctes  blanches  à  mettre  confitures  Ct  autres, 
non  peintes ,  le  cent  pefant ,  16  Jols,  par  le  tarif 
de  166 4. 

Et  les  boëtes  ferrées ,  malles  cV  bougettes,  auffi- 
bien  que  les  boctes  de  fapin  peintes  ,  10  l.  pareil- 
lement du  cent  pefant ,  fuivant  i 'arrêt  du  con- 
Jeil  du  3  juillet  1692,  le  tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

BOETE    A     LA    FEUILLE.  ,    OU    BOFTE-  FEUILLE. 

Efpèce  de  petite  boè'te  de  fapin ,  longue  d'enviroa 
trois  pouces  Se  demi ,  fur  un  pouce  &  demi  de  haut 
Se  deux  pouces  de  hrge ,  dont  le  couvercle  cft  à 
coultfle  ,  qui  renferme  ordinairement  fix  petites 
feuilles  quarrées  de  cuivre  battu  très-mince  ,  qu'on 
appelle  paillons ,  roulées  feparément ,  &  nouées 
par  le  milieu  d'un  petit  brin  de  fil. 

Ces  fortes  de  feuilles  ,  ou  paillons  ,  qui  font 
colorées  d'un  côté  ,  de  rouge  ,  de  veid  ,  de  bleu , 
de  jaune ,  de  gris  de  lin ,  on  de  quclqu'autre  fcmbla- 
ble  couleur,  très-vive  &  très-brillante,  fervent  4 
mettre  par  petits  morceaux  dans  le  fond  des  chatons 
des  pierres  précieufes  ou  criftaux ,  pour  en  relever 
la  couleur ,  ou  pour  leur  en  donner  une  particulier» 
qu'elles  n'ont  pas. 

Les  boe'tes  i  feuilles  fc  tirent  d'Allemagne  ,  parti- 
culièrement de  Niucmberg,  &  font  partie  du  négoce 
des  marchands  mcrciers-quinquailliers. 

Il  fe  fait  aufli  i  Paris  des  paillons  de  toutes  Ut 
couleurs,  mais  en  petite  quantité ,  dont  les  onvrieii 
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font  une  eftime  toute  particulière ,  les  préférant  à 
ceux  d'Allemagne. 

BOESTIER.  Efpcce  de  petite  boîte  ,  ordinai- 
rement de  chagrin  ou  de  maroquin,  doublée  de 
velours  ,  dans  laquelle  les  marchands  joyailliers 
mettent  leurs  bagues  8c  leurs  bijoux.  11  fc  dit  auflî 
d'une  petite  boete  ovale,  d'argent  ou  de  fer  blanc, 
féparée  en  plufieurs  petites  cellules ,  dans  laquelle 
les  maîtres  chirurgiens  mettent  plufieurs  fortes  d'on- 
gu?ns  les  plus  d'ufage ,  pour  les  porter  fur  eux , 
te  les  avoir  à  la  main  dans  les  occalions. 

BŒUF.  Taureau  qu'on  a  châtre  pour  l'cngraifler, 
ou  pour  le  rendre  plus  docile  à  porter  le  joug  pour 
le  labourage ,  ou  pour  le  charroi. 

Quoique  le  bœuj\  fi  utile  à  l'homme ,  foit  aflèz 
connu  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  &  fur- 
tout  en  Europe  ,  pour  ne  pas  s'arrêter  à  en  faire 
la  deferipeion  ;  on  a  cru  cependant  à  propos  de  ne 
pas  l'oublier  dans  un  Dictionnaire  de  commerce ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  diverfes  marchandifes  qu'on 
en  tire,  &  dont  il  fe  fait  un  très-rçrand  négoce. 

Il  y  a  en  France  des  marchands  fort  riches,  qui 
ne  font  d'autre  commerce  que  de  Saufs  ,  foit  pour 
le  tirage ,  foit  pour  la  boucherie.  Les  premiers  les 
achètent  tout  jeunes  ,  &  les  vendent  aux  laboureurs 
&  aux  voiruriers.  Les  autres  les  vont  chercher  dans 
les  provinces  od  ils  font  engraifles ,  pour  les  faire 
conduire  enduite  dans  les  foires.  &  marchés  des  villes 
$c  bourgs  du  royaume,  od  ils  les  vendent  aux  bou- 
chers ,  qui  les  tuent ,  pour  en  débiter  la  chair  i 
la  livre  ou  4  la  main  ,  dans  leurs  étaux  particuliers, 
ou  dans  les  boucheries  publiques. 

Avant  que  de  paiTer  aux  diverfes  marchandifes 
qu'on  tire  du  bœuf,  on  va  donner  ici  quelques 
avis ,  dont  les  marchands  de  bœufs  peuvent  avoir 
befoin  pour  leur  commerce. 

Les  boeufs  ne  vivent  ordinairement  que  jufqu'à 
quatorze  ans.  A  trois ,  il  font  propres  a  tirer  ,  8c 
i  dix  il  faut  les  retirer  du  chariot  ou  de  la  charue  , 
pour  les  mertre  i  l'engrais. 

L'âge  des  bœufs  >  aufli-bien  que  l'âge  des  chevaux, 
fe  connoît  aux  dents.  A  dix  mois ,  ils  jettent  leurs 
premières  dents  de  devant ,  8c  en  pouffent  d'autres 
plus  larges  8c  moins  blanches.  A  dix-huit  mois  , 
une  autre  partie  de  leurs  dents  de  lait  tombe  encore, 
&  le  refte  dans  les  dix-huit  mois  qui  fuivent  ;  en 
forte  qui  trois  ans  toutes  leurs  dents  font  égales  , 
&  qu'ils  ne  marquent  plus.  Qu  lqucs-uns  croyent 
qu'on  peut  voir  auflî  l'âge  du  bœufCut  les  cornes, 
&  que  chaque  anneau  oui  fe  forme  1  leur  extré- 
mité ,  indique  chacune  de  leurs  années  ;  mais  bien 
des  marchands  de  bœufs  très-habiles,  eftiment  cette 
connoiflance  moins  fûre  que  celle  des  dents  ,  8c  ne 
l'y  fient  guéres. 

Les  bœufs  deftinés  au  tirage  ,  doivent  être  faciles 
à  manier  ,  d'une  taille  médiocre  8c  raifonoablcmcnt 
chargés  de  graine. 

Quoiqu'il  y  ait  des  bœufs  excellens  de  tout  poil , 
les  marchands  y  doive-it  néanmoins  faire  attention. 

Le  poil  doux,  luifant  &  épais  cil  une  bonne 


B  (EU 

marque  :  le  poil  ras ,  mal  uni  &  rude ,  en  eft  ni 
contraire  une  mauvailé. 

Le  bœuf  Cous  poil  tout  noir  ,  eft  lourd  Se  non- 
chalant ;  mais  c'eft  un  figne  de  vigueur  s'il  a  quel- 
que blancheur  aux  pieds  ou  â  la  tète. 

Le  poil  rouge  eft  le  meilleur;  cette  couleur 
dénotant  du  feu  8c  de  l'ardeur  :  on  eftiine  le  bu  i 
peu  près  de  même  ;  du  blanc  aux  extrémités  ne 
gâte  rien  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  couleur. 

Les  bœufs  fous  poil  brun ,  font  médiocres ,  leur 
ardeur  ne  durant  pas  long-  temps  ;  le  poil  mouche.: 
eft  encore  moins  bon  ;  fc  blanc  4c  le  gris  ne  valent 
rien  j  en  récompenfe  ce  font  les  meilleurs  pt>ut 
engraifler ,  à  la  réfêrve  du  poil  gris ,  qui  ne  redit 
pas  même  i  l'engrais. 

Engrais  dis  bœufs. 

On  mec  ordinairement  i  l'engrais  les  baufs  qui 
ont  fervi  au  tirage ,  d'où  on  les  tire  communément 
i  l'içe  de  dix  ans  :  on  en  engrauTe  néanmoins  <ju,\- 
quefois  de  beaucoup  plus  jeunes  ,  foit  de  ccut  qui 
le  ruinent  de  bonne  heure  au  harnois  ,  foi:  de  cei:t 
qui  n'y  ont  jamais  été  propres.  Les  vieux  os 
s  engraiûent  jamais  bien. 

Tant  que  les  bœufs  font  à  l'engrais ,  on  ne  d>îc 
aucunement  les  faire  travailler  ,  &  l'on  ne  peut 
en  prendre  un  trop  grand  foin ,  foit  pour  les  envoyer 
aux  pâturages  pendant  l'été ,  £bic  pour  leur  nonniturt 
pendant  l'hiver* 

En  quelque  temps  qu'on  veuille  eneraiffèr  le* 
bœufs ,  il  faut,  les  premiers  huit  jours ,  leur  donner 
foir  8c  matin  ,  un  fceau  d'eau  échauffée  au  foleil, 
ou  tiédie  fur  le  feu ,  d?ns  laquelle  on  aura  jet» 
trois  picotins  de  farine  d'orge  ,  uns  avoir  été  blutée, 
&  qu  on  aura  laiflé  repofer  quelque  temps  :  obfer- 
vant  de  ne  leur  donner  d'abord  que  l'eau  blanche , 
8c  de  leur  réferver  le  refte  pour  le  foir. 

En  été ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois  de  mai  julqj  i 
la  faim  Martin,  il  faut  les  envoyer  aux  pâturages 
après  que  la  rofèe  eft  tombée  j  les  ramener  1 
l'étable  pendant  la  grande  chaleur ,  4:  enfui»  1« 
remettre  aux  herbages  jufqu'au  foir  ,  ne  leur 
épargnant  pendant  la  nuit ,  ni  la  litière ,  ni  b 
herbes  nouvellement  cueillies. 

En  hiver ,  ce  qui  s'entend  depuis  la  S.  Marc» 
jufqu'au  mois  de  mai ,  il  faut  les  renfermer  dans 
l'étable ,  les  y  tenir  chaudement ,  leur  donner  du 
foin  autant  qu'ils  en  veulent ,  pendant  le  jour  &  » 
nuit  ;  &  le  loir ,  leur  faire  des  pelotes  de  farine  de 
(cigle ,  d'orge  ou  d'avoine,  pétrie  avec  de  1<1° 
tiède  8c  du  feL  Dans  le  temps  des  raves ,  on  peut 
leur  en  donner  de  fraîches  ,  8c  dans  la  faifon  <w 
vendanges ,  du  marc  de  raifins ,  mêlé  avec  tro* 
picotins  de  fon  ,  le  tout  dans  de  l'eau  chaude. 

Marchandifts  propres  au  commtrct  que  Aw  titt 
du  bœuf 

La  chair  de  bœuf  Ce  fale ,  pour  la  poovoir  rrjnf- 
porter  plus  facilement ,  fans  fe  corrompre ,  atra 
les  pays  où  elle  peut  eue  vendue  «ce  nvoi* 
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Les  marchands  des  différents  ports  du  royaume  ,  I 
particulièrement  ceux  de  fâint-Malo  8c  de  Nantes 
en  Bretagne,  en  font  des  cargaisons  considérables 
pour  la  Martinique,  &  autres  Lies  Françoifes  de 
l'Amérique  :  ils  la  tirent  profane  toute  d  Irbnde  , 
dod  elle  leur  eft  envoyée  par  barils  ,  ordinairement 
du  poids  de  deux  cens  livres. 

Les  peaux  de  bœufs,  qu'on  appelle  autrement 
cuirs  ,  fe  vendent  en  poil ,  c'eft-i-dire ,  ou  verds  , 
oj  l'aies,  ou  fecs  &  fans  poil;  ce  qui  comprend 
les  cuirs  tannés ,  ceux  apprêtés  i  la  façon  de  Hon- 
ric  ,  4c  ceux  paffés  en  huile ,  à  la  manière  des 
unes. 

Outre  les  cuirs  de  bœuf qui  font  du  crd  de  France, 
on  en  apporte  de  fecs  en  poil ,  de  prefoue  tous  les 
lieux  où  les  François  vont  négocier,  tant  dans 
l'orient  que  dans  l'occident ,  fur-tout  des  Indes  ,  du 
Pérou ,  de  Barbarie  ,  de  Madagafcar ,  du  Cap-Verd, 
du  Sénégal,  de  Motcovie  &  d  Irlande. 

Les  marchands  de  Rouen  entr'autres ,  font  un 
grand  négoce  de  ceux  de  Barbarie  &  de  S.  Domtn- 
gue  ,  qui  leur  (ont  apportés  par  les  vaifleaux  Fran- 
çois qui  reviennent  des  Indes  occidentales. 

Il  fc  (ait  au/fi  un  grand  négoce  de  peaux  de  bœufs 
i  ConAantinople  ,  doit  les  François  ,  Anglois  8c 
Hoîlanams  w  tirent  ,  année  commune  ,  jufqu'i 
cinquante  mille  :  elles  l'ont  dz  trois  fortes  ;  les 
unes  ,  qui  font  les  meilleures ,  s'appellent  les  prt~ 
miers  couteaux  ;  ce  font  celles  des  abbatis  qui  fe 
font  depuis  juin  jufqu'i  novembre.  Les  fécondes  font 
les  patrements,  qu'on  levé  de  de  (Tus  les  bêtes  en 
novembre  &  décembre.  Les  troisièmes  fè  nomment 
acrements ,  qui  viennent  de  la  mer  noire ,  8c  qui 
-pour  h  bonté  approchent  des  premiers  couteaux. 

Les  os  de  bœufs  s'employent  par  les  tourneurs  , 
oblcriers ,  couteliers  &  patenouriers  ,  dans  leurs 
différens  ouvrages.  On  les  brdle  auffi ,  pour  faire 
ce  qu'on  appelle  du  noir  d'os,  qui  fert  à  la  pein- 
ture, 8c  i  faire  l'encre  pour  imprimer  en  taille- 

Des  rognures  des  peaux  ,  des  cartillages  ,  des 
pieds  &  des  nerfs  bien  bouillis ,  &  di flous  dans  l'eau  , 
fc  fait  la  colle  forte ,  foit  celle  qu'on  fabrique  en 
France ,  foit  celle  d'Angleterre ,  ou  de  Flandre. 

Le  poil  de  leur  queue  ,  le  plus  long,  après  avoir 
été  bien  cordé  5c  bouilli ,  pour  le  frifer ,  fournit  une 
partie  du  crin  que  les  rapulîers ,  8c  autres  ouvriers 
«;nployent  j  8c  du  poil  court  on  en  fait  de  la  bourre, 
dont  on  remboure  plusieurs  meubles  de  peu  de 
confcqucnce ,  des  Celles  pour  monter  a  cheval ,  des 
bats  de  mulets ,  &c.  Il  fe  confomme  auffi  beaucoup 
de  poil  de  bœuf  à  Rouen  &  i  Elbceuf  en  Norman- 
die ,  pour  les  manufactures  de  rapiflerie  que  l'on 
nomme  betgame. 

La  corne  de  bœuf,  fok  de  k  rite ,  foit  des  pieds , 
s'amollit  par  le  feu,  &  fè  prépare  pour  quantité 
d'ouvrages ,  comme  peignes  ,  tabatières  ,  lanternes , 
écritoires  de  poches  ,  étuis  à  cure-dents  ,  8cc 

Le  nerf  qui  fe  tire  de  la  partie  génitale  du  betuf  \ 
étant  fec  8c  préparé  en  manicie  de  fikflc,  s-'emploie 
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par  les  Celliers  8c  faifeurs  de  battoirs  de  jeu  de 
paume ,  qui  l'achecent  des  marchands  quinquâilllers. 

Les  boyaux  de  bœuf'  bien  dégraiflés  8c  préparés, 
s'appellent  baudruche  ;  ils  fervent  à  faire  des  moules 
po  ir  battre  l'or  8c  l'argent  ,  pour  le  réduire  e* 
feuilles  propres  à  la  dorure. 

On  tire  auflî  des  graiffès  du  boeuf,  un  fuif  affex 
bon  pour  faire  de  la  cliandclle ,  ou  pour  préparer 
certains  cuits.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  aou 
apporte  d'Irlande. 

£nfio,  jufuucs  dans  le  coeur  8c  dans  la  vc/fie  des 
bœufs ,  ou  plutôt  dans  la  véfîculc  de  leur  fiel ,  on  - 
trouve  quelque  ebofe  d'utile  au  commerce.  Le 
cœur  fournit  un  cartiliagc  aflez  femblable  a  celui 
qu'on  tire  du  cœur  de  cerf  :  on  l'appelle  ,  os  de 
cœur  de  boeuf,  &  on  le  fubftitue  quelquefois  à  ce- 
lui du  cerf,  quoique  peut-être  mal-a-propos. 

Le  fiel  du  même  beeuf  fert  aux  detacheurs  8c  A 
plusieurs  autres  artifàns ,  qui  s'en  fervent  i  divers 
ufrçe*. 

Pour  la  velfie  ou  véficule  du  fiel  ,  elle  renferme 
très-Couvent  une  pierre  de  la  grofleur  8c  de  la  fi- 
gure d'un  jaune  d  œuf ,  mollaûe  8c  par  écailles , 
comme  le  bezoard  ,  auffi  en  porte-t-elle  quelquefois 
le  nom }  mais  plus  ordinairement  celui  de  pierre  dé 
fiel. 

Les  bœufs  ,  gras  ou  maigres ,  venant  en  "France , 
dis  pays  étrangers  ,  payent  de  droits  d'entrée  j 
liv.  la  pièce  ;  v  ceux  de  mime  qualité ,  venant 
des  provinces  du  royaume  où  les  aides  n'ont  point 
de  cours  ,  feulement  vingt  fols. 

Les  bœufs  tt  langues  falées  ,  de  toutes  fortes, 
payent  quarante  fils  du  cent  pefant  de  droits 
d'entrée. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fortes  de 
bœufs  gras  ,  petits  ou  maigres  ,  font  de  a  liv. 
io  f.  la  pièce,  le  tout  fournis  aux  nouveaux  fols 
pour  livre. 

On  ne  met  point  ici  les  droits  d'entrée  ,  ou  de 
fortie  ,  que  payent  les  cuirs  &  autres  marchandée* 
qui  proviennent  du  betuf  ou  taureau.  On  les  peut 
voir  dans  les  divers  articles  qui  ont  été  indiqués. 

Commerce  du  bœuf  falé  à  Amftcrdam. 

Le  betuf  falé  fe  vend  â  Amftcrdam  par  barils  , 
la  déduction  pour  le  prompt  paiement  eft  d'un  pour 
cent. 

Bœuf  salé.  dTriakoe. 

Par  arrêt  du  19  juin  1688  ,  il  fut  établi  un  droit 
de  5  liv.  par  cent  pefant,  (ûr  les  bœufs  falés  venant 
d'Irlande  :  mais  par  un  fécond  arrêt  du  f  décembre 
de  la  même  année ,  8c  un  autre  du  io  mai  1704 , 
ladite  marchandife  entrant  dans  le  royaume  par  les 
ports  du  Havre ,  de  Nantes ,  de  S.  Malo  ,  de  la 
Rochelle  ,  de  Bordeaux  8c  de  Bref! ,  8c  qui  y  eft 
déclarée  pour  les  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  eft 
déchargée  dudit  droit  ,  en  obfervant  néanmoins  les 
précautions  ordonnées  par  lcfdits  arrtts. 

BOHÉE.  On  appelle  thé-boh(t  ou  thé-bou , 
cpmme  on  le  pioaouçe  en  France ,  une  des  mcil* 
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leures  efpèces  de  thé  de  la  Chine.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes  :  la  première  s'achète  à  Canton  80  taèls  le 

£ic  ;  la  féconde  ,  4  s;  >  Se  la  troisième  15.  Les  Hol- 
indois  les  revendent  l'une  180  pataquès  ;  l'autre 
410  ;  &  la  dernière  7  5- 

BOIE.  Efpcce  de  reviche  ,  qui  fe  fabriouc  par 
les  fâyetteurs-drapans  d' Amiens.  Il  y  en  a  de  trois 
largeurs  :  les  larges ,  qui  ont  trois  quartiers  de  large , 
fur  vingt  aunes  &  demie  de  long  :  les  moyennes  ,  qui 
ont  moins  de  trois  quartiers  ,  fur  la  même  lon- 
gueur :  4:  les  petites ,  qui  n'ont  que  demi-aune  ,  fur 
vingt  aunes  de  long. 

BOILIAMINI.  Les  Lyortnois  nomment  ainfï  ces 
«fpèces  de  Bols  que  les  marchands  épiciers-dro- 
guiftes  de  Paris  appellent  ,  Brouilliamini.  Voyq 

«ROUILLIAMINI. 

BOIRE.  Donner  pour  Boire  aux  ouvriers ,  c'eft 
teur  donner  quelque  jjracicufeté  par-dcfTus  leur  là- 
lai  rc  ou  le  prix  dont  on  eft  convenu  pour  leur 
ouvrage. 

PriRt  le  vin  du  marche.  C'eft  quand  le  vendeur 
&  l'acheteur  boivent  cnfemblc  en  confidération  du 
«narché  qu'ils  ont  fait.  Ce  terme  &  cette  •  coutume  I 
ce  font  eucres  d'ufàgc  que  parmi  les  petites  gens  Se  | 
upïe  de  la  campagne 


]c  peuple 

£01  re.  Les  papetiers  &  les  maîtres  écrivains  di- 
rent,  que  du  papier  boit  ,  lotfque  faute  d'être 
fuffifamment  colé  ,  l'encre  s'y  étend  ou  pénétre  à 
<ravers. 

BOIQUETEAU  ou  BOQUETEAU.  (  Terme 
d'exploitation  &  de  marchandife  de  bois,)  C'eft 
«m  petit  canton  de  bois  plante  en  futaie  ou  en  taillis, 
«jui  n'excède  pas  la  quantité  de  50  arpcns..Le£o/- 
queteau  eft  moindre  que  le  builîon  ,  comme  le 
CuilVon  eft  moindre  que  la  forêt. 

BOIS.  Subftance  folide  ,  qui  forme  la  tige  Se  les 
branches  des  arbres  }  qui  reçoit  fa  nourriture ,  Se 

5 rend  fon  accroiflVmcnt  de  l'humide  radical  ou  lue 
e  la  terre. 

Bois  arsins.  Terme  deaux  r>  jfbrtts  ,  qui  fc 
dit  des  bois  où  le  feu  a  été  ,  foit  qu  il  y  ait  pris  par 
cas  fortuit ,  ou  qu'il  y  ait  été  mis  exprès  par  mé- 
chanceté. Ce  mot  vient  du  latin  ,  ardere. 

Bois  blanc.  Se  dit  des  bois  lcgc:s  Se  peu  foli 
des  ,  comme  bouleau  ,  tremble  ,  peuplier  &  autres 
femblables. 

Bois  bombe.  Terme  de  marchand  de  bais quarré 
cV  de  charpentier ,  qui  fe  dit  des  bois  qui  font  natu- 
rellement un  peu  courbes. 

Bois  a  brusler  ,  qu'on  nomme  aufli  bois  db 
chauffage.  C'eft  du  bois  qui  fe  débite  ou  Ce 
coupe  dans  les  forêts,  d'une  certaine  manière,  qui 
le  rend  propre  à  faire  du  feu  ,  Se  à  être  commo- 
dément brûlé  dans  des  fours  ,  fourneaux ,  chemi- 
nées ,  &c. 

Les  meilleurs  bois  i  brûler  font  le  hêtre  ,  le 
«harme  ,  Se  le  chêne  :  les  bois  blancs  ,  légers ,  Se 
p«u  folides  ,  comme  le  bouleau  ,  le  tremble ,  le 
jeuplie* ,  &ç.  étant  11  peu  eJUraés  f  qu'il  eft  d^çadu 
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a  Paris  d'en  mettre  dans  les  membrures  au- icU 
d'un  tiers. 

Les  endroits  qui  fourniflent  le  plus  de  bois  1 
brûler ,  pour  la  provifion  de  Paris  ,  font  la  Lor- 
raine ,  la  Champagne  ,  la  Bourgogne ,  la  Brie,  la 
Picardie  Se  la  Normandie. 

Les  bois  à  brûler  fe  diftinguent  en  bois  neuf,  e» 
bois  flotté  ,  Se  en  bois  demi-flotté.  Les  uns  &  le» 
autres  doivent  avoir  trois  pieds  Se  demi  de  longueur, 
compris  la  taiU:. 

Le  bois  neuf  eft  celui  qui  vient  dans  des  bateaux, 
ou  par  charroi  ,  fans  avoir  trempé  dans  l'eau.  Lti 
marchands  qui  font  arriver  des  Bois  neufs  de  difr 
rentes  qualités  dans  un  même  bateau ,  font  team 
de  les  y  faire  mettre  par  piles  féparées. 

Le  Bois  flotté  eft  du  Bois  que  l'on  amène  en  trains, 
Se  lié  avec  des  perches  Se  des  rouettes  fur  les  rivières. 

Il  y  en  a  une  forte ,  que  l'on  nomme  bois  de  tra- 
verfe ,  qui  eft  tout  de  hêtre ,  fans  écorce  ,  dont  la  def- 
tination  eft  pour  les  boulangers  &  pitifliers ,  ooi 
s'en  fervent  a  chauficr  leur  four. 

11  eft  enjoint  aux  marchands  de  bois  flotté  4e 
Paris  de  faire  triquer  leurs  bois  ,  Se  de  les  faire 
empiler  dans  leurs  chantiers  féparément ,  félon  leurs 
différentes  qualités  ,  Si  chaque  pile  doit  être  mile 
i  telle  diftance,  qu'elle  puifle  êtr*  entièrement  vue 
&  vifitée  par  les  offiden  a  ce  prépofés. 

Le  bois  demi-flotté ,  que  l'on  appelle  aufîi  bois 
de  gravier,  parce  qn'il  croît  dans  des  endroits  pi- 
velcux  Se  pierreux  ,  eft  du  Bois  qui  a  refté  lanwia; 
moins  dans  l'eau  ,  que  les  autres  b'iis  flottes. 

L'invention  de  flotter  le  Bois ,  Se  d'en  conwfcr 
des  trains ,  n'eft  pas  "extrêmement  ancienne.  Jeaa 
Rouvet,  bourgeois  &  marchand  de  Paris ,  commençi 
le  premier  i  s'en  fervir  en  1  î  49  ,  pour  faire  Jet- 
cendre  dans  cette  ville,  par  la  rivière  de  Seine, 
les  bois  du  Morvans ,  petite  province  ,  qui  fait  partie 
de  celles  de  Bourgogne  *:  du  Nivernois. 

Jean  Tournouer  Se  Nicolas  Gobelin  en  firent 
autant  douze  ou  quinze  ans  après  pour  la  rivière 
de  Marne  ,  en  rendant  flottables  Se  commodes  pour 
la  conduite  des  trains  les  petites  rivières  d'Orne  fc 
de  Saulx  .  &  les  ruifTcaux  de  Lifle  &  de Lonpy, 
pour  conduire  les  bois  de  Lorraine  ,  Barrois  « 
Champagne..  Enfin  on  a  encore  depuis  eux  rend» 
flottables  quelques  antres  petites  rivières  &  nw- 
feaux  ,  pour  les  bois  de  la  forêt  de  Compiegi* 

r-   •        r   »  :  o  »,     n'arrivant  DiS' 


>Pour 

&  conduits  au  port  de  l'Ecole 

Lotfque  les  Bois  ne  font  pas  éloignés  des  rim* 
flottables  ,  on  les  y  voiture  fur  des  charrettes  &  «♦ 
bêtes  de  fomrne .  &  l'on  en  compofe  des  rran»> 
que  l'on  met  enfuhc  à  l'eau.  Mais  s'il  n'y  a  que* 
petits  ruifleaux  ,  on  les  y  jette  à  Bois  perdu  ,  chaau 
marchand  marquant  les  bûches  aux  deux  bous , 
crui  n'ont  point  de  taille ,  mais  qui  font  unis  K  «°UP° 
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A  mefure  que  le  bois  arrive  à  l'embouchure  de* 
raiin-aux  ,  dans  les  rivières  de  flot,  où  il  eft  arrêté 
par  dis  perches ,  ou  des  cordages  ,  on  le  retire  de 
l'eau  ,  &  l'on  en  fait  le  triage  fuivant  les  marques 

3u'on  v  trouve  ;  après  quoi ,  lorfqu'il  y  en  a  affëz 
imafle  ,  on  en  forme  des  trains  de  diverfes  force  , 
profondeur  ou  grandeur. 

Toutes  les  fortes  de  bois  i  brûler  fe  diftinguent 
encore  en  Bois  de  moule  &  en  bois  de  corde. 

Le  bois  de  moule ,  que  l'on  nomme  autrement 
bois  Je  compte  ,  fc  mefure  avec  un  anneau  ,  ou 
moule  ,  chaque  voye  devant  être  composée  Je  trois 
anneaux,  &  de  quatre  morceaux  au-dcli  de  ce  que 
peut  contenir  chaque  anneau.  La  grofleurde  chaque 
bùchc  ,  ou  morceau  de  bois ,  doit  être  au  moins  de 
dix-huit  pouces. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bois  ic  corde  ,  l'un  appellé 
fois  de  quartier  ,  qui  doit  avoir  au  moins  dix-huit 

rouces  de  grofleur  ,  ainfi  que  celui  de  moule  j  & 
autre  nomme  bois  taillis  ,  ordinairement  en  ron- 
dins ,  qui  n'en  doit  avoir  que  flx  auflî  au  moins. 

L'un  fie  l'autre  de  ces  bois  de  corde  fe  vendent 
fie  le  mefurent ,  dans  les  forêts ,  à  la  corde  ;  fie  dans 
les  chantiers  &  fur  les  ports  de  Paris  ,  à  la  mem- 
brure ,  qui  eft  une  demi-corde  faifant  une  voye. 

Il  y  a  encore  une  troifiéme  cfpèce  de  bois  de 
corde  ,  qui  eft  du  jeune  chéneau  ,  menu  &  rond  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  bois  pétard  ,  parce 
ou  il  a  été  pelé  ,  ou  que  l'écorce  en  a  été  ôtée  pour 
faire  du  tan  ;  il  fc  vend  Se  fc  mefure  de  même  que 
les  deux  autres.  11  eft  défendu  aux  marchands  de 
peler  les  bois  de  leurs  ventes  ,  étant  debout  Se  fur 
pied. 

Il  y  a  enfin  une  dernière  force  de  bois  i  brûler  , 
extraordinaire  &  bien  différent  des  autres  par  fa 
beauté  ,  fa  bonté  &  longueur  ;  on  le  nomme  bois 
XAndtllc  ,  nom  d'une  petite  rivière  du  Vexin- 
Normand ,  aux  environs  de  laquelle  il  s'en  façonne 
one  très-grande  quantité.  Ce  bois  eft  une  cfpèce 
de  bois  de  compte  ou  de  moule ,  très-droit  &  fans 
nernds  ,  ordinairement  tout  de  hêtre  ,  Se  quelquefois 
mêlé  d'un  peu  de  charme.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  de  deux  pieds  quatte  pouces  :  fa  groffèur  n'eft 
pas  déterminée  ,  y  en  ayant  de  gros ,  de  moyen  & 
de  plut  menu  ;  il  fe  mefure  i  I  anneau  ,  ainfi  que 
le  Pois  de  compte  ordinaire.  Les  quatre  anneaux  & 
quatre  morceaux  fur  chaque  anneau  compofent  une 
voye  de  Paris. 

Les  cotterets  &  les  ragots  font  auHi  du  nombre 
des  bois  i  brûler. 

Les  marchands  de  bois  i  brûler ,  de  Paris  ,  font 
obliges  ^ufll-iôt  après  l'arrivée  de  leurs  bois,  d'aller 
aux  bureaux  des  jurés  mouleurs  de  bois  ,  pour  leur 
repréfenter  leurs  lettres  de  voiture  ,  dont  il  doit  être 
tenu  regiftre. 

Ils  font  auflî  tenus ,  avant  que  de  les  mettre  en 
rente  ,  de  faire  porter  au  bureau  de  la  ville  des 
de  chaque  cfpèce,  pour  y  être  mis  prix 


B  O  I 


par  les  prévôt  des  marchands  Se  échevins  ,  étant 
cxpreiTément  détendu  à  tous  marchands  de  bois  de 
les  vendre  au-delA  de  la  taxe  ,  qui  doit  être  marquée 
fur  une  banderole  appofee  à  chaque  pile  ,  ou  bateatl 
de  bois. 

Tous  les  réglemens  imagines  par  Colbert  fuf 
les  bois  ,  qu'on  exécute  depuis  plus  d'un  fiécle  * 
n'ont  pas  empêché  la  pleine  dégradation  de  tous- 
nos  bois  en  ïranec. 

En  1713  Se  1714  le  confeil  du  Roi  fe  plaignoit 
amèrement  de  cette  dégradation  générale ,  dans  fes 
arrêts  du  9  août  &  du  15  janvier.  Une  expérience 
de  plus  de  cent  années  consécutives  prouve  évidem- 
ment que  les  auteurs  de  ces  inftitutions  avoient  emy 
plové ,  pour  parvenir  au  but  qu'ils  s'étoient  pro— 
poft ,  des  moyens  infufrtfans  ;  c'eft  bien  là  le  cas 
de  s'écrier  :  quo  ufque  eadem  ? 

Bois  canards.  Ce  font  les  bois  qui  reftent  dans? 
le  fond  de  l'eau,  ou  qui  s'arrêtent  le  long  des  rivières, 
ruiiïeaux  ou  canaux  ,  où  les  marchands  ont  fait  jetter 
un  flot  de  bois  à  bois  perdu.  Voy.  bois  perdu. 

Les  marchands  font  en  droit  de  faire  pêcher  du- 
rant quarante  jours ,  après  que  lenr  flot  a  pafTé  ,  les 
bois  qui  ont  été  au  fond  de  l'eau  ;  &  fi  pendant  ce» 
quarante  jours  ,  d'autres  marchands  viennent  à  jettec 
un  autre  flot ,  les  quarante  jours  ne  doivent  com- 
mencer à  courir  ,  pour  les  marchands  >  que  du  jour 
que  le  dernier  flot  aura  entièrement  paflé. 

Les  feigneurs  des  rivières  fi:  ruuTcaux  ne  peuvent 
fe  faire  payer  aucune  chofe  ,  fous  prétexte  de  dé' 
dommagement  de  la  pêche ,  ou  autrement ,  des  bois 
canards.  Cependant  lorfque  les  marchands  négli- 
gent de  les  Éire  pêcher  durant  les  quarante  jours  p 
les  feigneurs  fie  autres  ayant  droit  fur  les  rivières  , 
le  peuvent  faire ,  après  les  quarante  jours ,  i  la, 
charge  toutefois  de  laiftèr  les  pois  fur  les  bords  des 
rivières  ;  pour  les  frais  de  laquelle  pêche  Se  occu- 
pation des  terres  ,  leur  doit  être  payé  ,  par  les  mar- 
chands a  qui  le  bois  appartient ,  ce  qui  aura  été  ar- 
bitre par  gens  à  ce  connoi  flans  ,  dont  les  parties 
auront  convenu  ,  étant  défendu  aux  feigneurs  fie  au- 
tres de  faire  porter  dans  leurs  châteaux  fie  maifons 
aucuns  bois  canards ,  fous  peine  d'être  déchus  d« 
tout  rembourfement  de  pêche  »  fie  de  reftitution  du 
quadruple  du  prix  des  bois  qu'Us  ont  enlevés  ,  donc 
les  marchands  peuvent  faire  faire  recherche.  Ordon- 
nance de  la  vtlle  de  Paris ,  du  mots  de  décembre* 
1671 ,  chap.  17,  art.  9  b  10. 

Bois  chablis  ,  caablé  ,  ou  101s  versé.  (  Terme 
d'eaux  &  forits  ) ,  qui  fignifie  toutes  fortes  de  bois 
rompus  ,  abattus  ,  ou  tenverfes  par  la  force  des 
venu  ,  foit  par  le  pied,  fuit  ailleurs  ,  au  corps,  ou 
aux  branches ,  ou  déracinés.  L'on  comprend  auflî 
parmi  les  bois  chablis  les  arbres  de  condamnation 
pour  délit ,  ou  forfaiture. 

Bois  de  charrowage.  Eft  celui  dont  les  char- 
rons fc  fervent  à  faire  des  roues  ,  des  trains  de  car- 
rofles  ,  des  brancards  de  chaifes  roulantes  ,  des  char- 
rigts,  charrc«es,  haquets , ficc  Les  bois]»  plus 
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propres  pour  le  charronage  font  l'orme  ,  le  chêne , 
le  charme  Se  le  frêne  ;  l'orme  eft  le  plus  eftimé. 

Bois  db  charpente.  Se  dit  des  bois  quartés ,  def- 
tinés  pour  les  batiiucns. 

Bor$  a  débiter.  On  appelle  ainlî  une  forte  de 
bois  de  charronage ,  qui  s'envoie  en  grume. 

Bois  d'ebène.  Voye\  sbènb. 

Bois  d'échantillon.  Ce  font  des  boit  i  brûler  , 
dont  les  grofleurs  Se  longueurs  font  réglées  par  les 
ordonnances.  Celle  de  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de 
décembre'.!  671  ,  art.  i  ,chap.  17,  défend  aux  mar- 
chands de  bois  de  faire  façonner,  pour  la  provi- 
fion  de  Paris ,  aucuns  bois  qui  ne  foient  des  échan- 
tillons réglés. 

Bois  échappés.  Se  dit  des  bois  flottés ,  qui  s'échap- 
pent dans  les  terres  Se  prés  par  les  crues  d'eau  Se 
inondations. 

Bois  encroué.  Signifie  un  arbre  qui ,  en  l'abat- 
tant ,  eft  tombe  fur  un  arbre  de  réferve ,  qui  ne  doit 
point  être  coupé ,  en  forte  que  leurs  branches  foient 
embarraflecs  les  unes  dans  les  autres.  L'ordonnance 
des  eaux  (f  forfts ,  du  1  î  août  X669  ,  art.  43  du 
titre  de  V affût tt ,  balivage ,  martelage ,  eV  vente 
de  bois,  défend  aux  marchands  de  bois  de  faire 
abbatre  Us  arbres  fur  lefquets  les  autres  fe  trou- 
eront encroués  ,  fans  la  ptrmiffton  du  grand- 
maîtrt  ou  des  officiers. 

Bois  d'entrée.  Se  dit  dans  les  eaux  Se  forés , 
du  bois  entre  verd  Se  fec  ,  dont  les  arbres  ,  ou  les 
bouppiers  ,  ou  quelques  branches,  font  feches ,  & 
d'autres  vertes.  La  coupe  en  eft  déf  endue  aux  ulagers. 

Bois  d'écarissac.e  ,  ou  bois  quarré. 

Bois  en  étant.  Signifie  toc:  bois  debout ,  Se  fur 
pied ,  vivant ,  Se  prenant  fon  accroiiïc^cac  fur  la 
terre. 

Bois  de  fustaye  ou  de  tutaye.  Se  dit  en  gé- 
néral de  tous  les  bois  qui  ne  fc  vendent  point  par 
eoupes  réglées  ,  comme  les  taillis  ,  &  qu  on  laine 
Croître  au-deli  de  quarante  ans ,  jufqu'i  deux  cent. 
Les  bois  de  futaye  ,  dont  Tige  excède  jufqu'i  deux 
cent ,  fe  nomment  bois  fur  le  ntour. 

Bois  gelik.  Eft  du  lp/jqui  a  des  rentes  que  la 
gelée  a  caufées. 

Bois  gissant.  Eft  du  bois  coupé  ,  ou  abbatu  ,  & 
touché  fur  terre  dans  les  forêts. 

Bois  en  grume.  Se  dit  de  tous  les  bois  qui  s'a- 
mènent lâns  être  équarris  ,  qui  font  encore  avec 
Jeur  écorce ,  Se  tels  qu'ils  étoient  fur  le  pied  ,  com- 
me font  les  pilotis  ,  &  quelques  bois  d'ouvrages  Se 
de  charronage.  Les  charrons  ,  par  corruption  ,  les 
nomment  bois  en  gourme. 

Bois  de  haut  revenu.  Se  dit  des  bois  de  qua- 
^  fante  ans  jufqu'i  foixante ,  qu'on  nomme  ordinai- 
*  icment  demi-futaye, 

Bois  mairrain.  Ceft  du  bois  de  chêne  refendu 
en  pentes  planches,  «lotit  on  fefert  à  faire  des  douves 
de  tonneaux  ;  on  l'appelle  auffi  bois  a  pipes  ,  Bors 
a  baril,  bois  d'en* okçures  bois  douvin.  11 
Y  a  une  autre  forte  de  bois  mairrain  ,  que  Ici  wc- 
•U&exs  emploi»;  à  l^irc  des  panneau*^ 
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Bois  maiandreux.  Qui  a  des  malandres. 
Bois  marmenteaux  ou  bois  de  touche. Se <fc, 
tant  des  bois  de  haute  furaye  ,  que  taillis ,  qui  font 
plantés  autour  des  châteaux  4c  maifoos  de  campagne, 
pour  leur  fèrvir  d'ornement ,  auxquels  on  ne  touche 
point.  Il  n  eft  pas  permis  aux  ufurruitiers  de  couper 
les  bois  marmenteaux. 

Bois  méplat.  Eft  du  bois  beaucoup  plus  large 
qu'épais  ,  comme  les  membrures  qui  s  employé» 
en  menuiferie. 

Bois  mort  Se  mort-bois.  Les  bois  morts  foat 
ceux  qui  ont  feche  fur  pied  ,  &  qui  n'ont  plus  ni 
sève  ,  ni  vie  ;  &  les  mort-bois  font  ceux  qui  viven:, 
mais  ce  portent  pas  de  fruit.  La  Chartrc  Nornund:, 
accordée  par  Louis  X  en  1 3  1 3  ,  admet  de  neuf 
cfpèces  de  mort-bois ,  qui  font  les  faux  ,  marf<uti% 
épines  ,  puines  ,  aunes  ,  genêts ,  gtniivres ,  ron- 
ces. Se  le  feur  ou  fureau. 

François  I  ,  par  fon  ordonnance  fur  le  fait  des 
chattes  ,  an.  s  s ,  déclare  que  ,  pour  ôter  toute  diffi- 
culté fur  ce  qu'on  doit  appelle r  bois  mort  Si  mort- 
bois  ,  il  veut  qu'on  fuive  l'interprétation  &  la  icf- 
triftion  contenues  en  la  chartrc  aux  Normands  du 
Roi  Louis  X.  Les  ordonnances  faites  depuis  ha 
conformes  à  celles  de  François  I. 
Bois  de  moule  ou  bois  a  brusler. 
Bois  d'ouvrage.  Eft  du  bois  qui  fe  travaille  ni 
environs  des  forets ,  dont  ont  fait  des  focqnes  «c  des 
fandales  pour  les  religieux  ,  des  formes  Se  des  rabot 
pour  les  cordonniers  ,  des  fabots  pour  fat  cbatuTore 
des  payfans ,  des  pelles  ,dcs  cuilliéres ,  des  faliérei, 
des  fceaux,  des  fùieaux,  des  quenouilles  Se  des  rouets 
our  filer  j  des  bois  de  raquettes  ,  de  piques  &  de 
allebardcs  ;  des  baguettes  de  moufquets  ,  fufih  k 
piftolets  ;  des  édifies  ou  ferches  pour  les  boiffc» 
ikr«  ;  des  lattes ,  tant  quarrées  que  voliecs  ;  des 
cercles  ou  cerceaux  pour  les  tonneliers  ,  &c 

L'ordonnance  d:s  eaux  fir  forêts  ,  du  1 3  eoat 
1669,  art.  %i  du  titre  de  la  police  b  confit- 
vation  des  forfts  ,  veut  que  les  ouvriers  ûui  fa- 
briquent toutes  ces  fortes  de  marchandises ,  ne 
puifftnt  tenir  atttlitrs  qu'à  demi-lieue  des  forfts 
du  roi  ,  à  peine  de  co  n  fi  f  cation  ,  cV  de  etnt  livra 
d'amende. 

Bois  ouvré.  Se  dit  de  tous  les  bois  qui  ont  été 
façonnés  par  les  mains  des  ouvriers. 

Bois  non  ouvrés.  Signifie  ceux  qui  ne  font  point 
ouvrés  ,  mais  qui  font  en  état  de  le  pouvoir  être. 

Bois  perdu.  Eft  du  bois  qu'on  jette  dans  Ici 
petites  rivières ,  ruifTcaux  ou  canaux  ,  qui  ne  font 
pas  fuffifainmcnt  fournis  d'eau  pour  pouvoir  porter 
des  trains  ni  des  bateaux  ,  Se  qu'on  va  recueillir , 
Se  mettre  en  trains  dans  les  endroits  oii  ils  peuvent 
porter. 

Chaque  marchand  qui  jette  à  boit  perdu,  fait 
marquer  fon  bois  d'une  marque  particulière,  pou/ 
le  pouvoir  reconnoitre  quand  il  s'agit  de  le  mettre 
en  trains. 

Les  marchands  de  bois  flotté  peuvent  jetter  leut 
bois,  à  bois  perdu ,  far  toutes  les  rivières  ou  rui> 
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féaux  ,  en  avertiflânt  les  feigneurs  Se  propriétaires 

qui  y  ooc  intérêt ,  par  des  publications  ,  qui  doivent 
être  faites  dix  jours  avant  que  de  jetter  les  bois  , 
aux  prônes  des  meffes  des  paroifles,  fituées  depuis  le 
lieu  où  ils  font  jettés ,  jufqu'4  celui  ou  ils  doivent 
s'arrêter. 

Il  leur  eft  aufli  permis  de  faire  de  nouveaux 
canaux  ,  Se  de  Ce  férvir  des  eaux  des  étangs  &  fofles 
des  gentilshommes ,  &  autres ,  pour  faire  flotter  leurs 
bois  ;  le  tout  en  dédommageant  Ici  propriétaires  , 
des  dégradations  qui  auront  pu  être  faites.  Ordon. 
de  ta  ville  de  Paris  ,  du  mois  de  décembre  t6jz  , 
c/iap.  17,  tit.  5,  6*  Êr  6*. 

BOIS  QUARRÉ,  OU  BOIS  d'ÉQUARRISSAGE.  C'eft 

ainfî  qu'on  appelle  les  bois  équarris  des  quatre 
faces  ,  qui  font  deftinés  à  bâtir  ,  Se  particulièrement 
ceux  de  brin  au-deflus  de  fix  pouces  ;  car  pour  les 
autres  au-deflbus,  quoique  quarrés,  font  nommés 
bois  de/ci  âge. 

Suivant  que  les  bois  quarrés  font  débités  ,  chaque 
groffeur  potte  Ton  nom  particulier  ;  on  leur  donne 
auilî  en  général  le  nom  dë  bois  de  charpente ,  parce 
que  ce  font  les  charpentiers  qui  les  emploient  ordi- 
nairement dans  la  conftruction  des  bâtimens. 

La  Lorraine,  la  Champagne,  la  Bourgogne, 
la  Bric  ,  la  Picardie  &  la  Normandie  font  les 
provinces  dV:  Paris  tire  le  plus  gros  bois  quarré. 

Dans  le  négoce  du  bois  de  charpente  ,  lo tique 
l'on  parle  d'un  cent  de  boist  cela  doit  s'entendre 
de  cent  fois  foixante -douze  pouces  de  bois  en  lon- 
gueur ,  ou  une  pièce  qui  a  douze  pieds  de  long , 
fur  fix  pouces  d  epaiiTeur  &  de  largeur  ;  de  manière 
qu'une  feule  poutre  eft  fouvent  comptée  pour  quinze 
ou  vingt  pièces. 

Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  fur  le  pied  de 
cette  mefure ,  foit  pour  la  vente ,  foit  pour  la  voi- 
ture t  foit  pour  le  toifé. 

H  eft  taillé  en  longueur  de  6  ,  9  ,  11  ,  15,18, 
il,  14,  17  Se  jo  pieds  ,  Se  ainfi  en  augmentant  les 
pièces  de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Cependant  il  ne 
s'en  fait  que  rarement  au-deffus  de  quatre  toifes , 
de  même  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  de  longueur 
moindre  de  fix  pieds. 

Lorfqu'ane  pièce  de  bois  quarré  a  deux  groflèurs 
différentes  ,  c'eft- i-dire ,  qu  elle  eft  plus  groffe  par 
un  bout  que  par  l'autre,  on  dit  qu'elle aun  redent  ;  Se 
ce  redent  provient  de  ce  que  l'arbre  ,  dont  la  pièce 
a  été  formée,  avoit  plufieurs  branches  an  haut  de 
fa  ti(»e,  dont  la  plus  convenable  a  été  lailïce;  en  forte 
que  la  pièce  ayant  été  équarric ,  elle  fe  trouve  de 
oeux  groficurs,  la  branche  qui  eft  reflec  étant  plus 
menue  que  la  tige  de  l'arbre.  C'eft  à  celui  qui  toife 
les  borsquarrés,ih\en  prendre  garde  au  xrederus,  afin 
que  ni  l'acheteur,  ni  le  vendeur  nepuiflentétre  trompés. 

Quand  on  dit  que  des  bois  quarrés  fon:  malandreux, 
cela  doit  s'entendre ,  qu'ils  ont  4cs  endroits  g4:és  & 

{►ourris ,  que  l'on  nomme  ordinairement  mafanâres, 
efquels  ne  peuvent  fervir  à  aucuns  ouvrages.  Dans 
les  comptes  ou  toifés  qui  fe  font  des  bois  quûnés , 
ks  malandrti  doivent  eue  rabattues. 
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Du  bois  quarré  flacheux,  eft  celui  qui  a  des  Ha- 
ches ,  Se  ces  flaches  font  des  endroits  mal  équarris  t 
y  ayant  de  l'aubier  le  long  de»  quarrés,  ou  arrêtes , 
éju'on  auroit  dû  6ter  en  l'équarrifTant.  Lorfque 
Ion  mefure  les  bois  quarrés ,  on  don  diminuer  de 
leur  groûeur  à  proportion  des  flaches  qui  s'y  rcûf 
contrent. 

Un  brin  de  bois,  ou  du  bois  de  brin ,  fê  dit  des 
morceaux  de  bois  de  belle  venue  ,  longs  Se  droits  , 
qui  n'ont  d'autre  façon  que  celle  de  l'équairilligc ,  Se 
qui  font  de  toute  la  grolteur  des  arbres. 

Bois  de  retend  ,  que  quelques-uns  appellent 
bois  de  refente ,  ou  bots  ae  fente.  C'eft  du  bois 
de  fil  refendu  par  éclats.  11  fe  dit  plus  particulière- 
ment du  mairrain  ,  desjattes  ,  dts  ichahs. 

Bois  sur  le  retour.  Se  dit  des  bois  de  haute 
futaie ,  dont  l'âge  eft  au-delà  de  deux  cen;  ans. 

Bois  roulé  ,  (  en  termes  d'eaux  ty  fbrfts ,  fir  de 
marchands  de  bois.  )  Se  dit  des  bois  qui  ont  été 
extraordinaireinent  battus  &  fatigués  des  vents ,  dans 
le  temps  de  leur  féve  ;  de  manière  que  les  crues 
de  chaque  année  n'ont  pu  faire  corps  l'une  avec 
l'autre  ,  étant  refté  de  leur  épaifleur  fans  aucune 
liaifon.  Ces  fortes  de  bois  ne  font  propres  tout  au 
plus  que  pour  les  petits  ouvrages  ;  ne  pouvant  être 
débites,  ni  en  fente,  ni  en  autre  marchandife. 

Bois  rustique  &  kouailliux,  que  l'on  appelle 
aulTî  Bois  madré.  Eft  du  bois  qui  a  cru  dans  une 
terre  graveleufc  ,  &  erpofée  au  folcil  du  midi.  Cette 
nature  de  bois  eft  difficile  4  fendre  ,  fi  ce  n'eft  vers 
le  tronc.  Il  fe  dit  auflî  des  racines  de  noyer,  d'oli- 
vier ,  Se  d'autres  pareils  bois ,  rempli  de  veines, 
dont  fe  fervent  les  tourneurs ,  les  ébéniftes ,  9c  au- 
tres ouvriers. 

Bois  saim  et  met.  Se  dit  des  bois  qui  n'ont  ni 
gale,  ni  fiftules,  ni  nœuds  vicieux,  ni  autres  icm- 
blables  défauts. 

Bois  de  sainte  -  Lucie.  Efpèce  de  bois  qui  vient 
de  Lorraine.  Son  odeur  agréable ,  Se  la  facilité  de 
l'employer  4  plufieurs  ouvrages  de  fculptare,  de 
tour  ,  de  marqueterie ,  dont  Tes  curieux  ,  5c  fur- 
tout  les  dames  ,  ornent  leurs  cabinets  Se  le  ors  toi- 
lettes, rendent  ce  bois  d'un  allez  grand  débit.  Il  eft  , 
d'un  gris  un  peu  rougeârre,  dur,  moyennement 
lourd  ,  couvert  d'une  écorce  mince  Se  brune  ,  fem- 
blable  4  celle  du  ceri/ïer  ;  Se  a  cela  de  lin  vu  lier , 
qu'il  n'a  jamais  d'aubier  j  Se  que  plus  il  vieillit ,  Se 
plus  fon  odeur  augmente.  11  faut  le  choifir  bieo 
compacte ,  Se  fans  nœuds. 

Bdis  de  sciage.  Se  dit  de  tous  les  bois  coupes 
en  longueur  avec  la  fcje ,  Se  fuivant  la  manière  dont 
ils  font  débités.  Chaque  pièce  a  foa  nom  particulier  , 
comme  folive ,  contrelatc,  membrure ,  poteau,  limon 
battan ,  gouttière ,  Sec.  Ces  termes  font  expliqués 
chacun  a  leur  article. 

Les  longueurs  ordinaires  des  bois  de  feiage ,  defti- 
nés  pour  la  menuiferie,  font  de  fix ,  neufet  douze 
pieds  :  il  s'en  fait  néanmoins  de  quinze  pieds,  mais 
très-rarement, 
il  faut  remarquer  que  têtu  les  fois  quanc'î,  don* 
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h  grofleur  eft  fu-dcflbus  de  fit  pouces,  font  rais  au 
rang  des  bois  de  feiage. 

Bois  taillis.  Se  dit  de*  bois  qui  Ce  mettent  en 
coupes  ,  ou  ventes  ordinaires ,  ou  réglées  ,  dont  l'âge 
n'excède  pas  quarante  ans  ;  car  lorfqu'ils  font  au- 
dcHus  de  cet  âge,  on  les  nomme  fàtayes  fur  taillis. 

L'ordonnance  des  eaux  Se  forêts  du  ij  août  t66ç , 
ycut  :  que  les  bois  taillis  ne  puijfent  itre  coupés  que 
iie  dix  en  dix  ans  au  moins,  avec  réferve  de  feire 
baliveaux  par  arpent ,  de  l'âge  du  bois,  outre  & 
par-dejfus  les  anciens  &  modernes. 

La  même  ordonnance  veut  encore ,  que  les  bois 
taillis  /oient  coupis  ty  abbatus  dans  le  75  avril , 
avec  la  coignée  ,  à  fleur  de  terre ,  fans  les  écuiffer 
ni  éclater;  enforte  que  les  brins  dépecés  n'excè- 
dent pas  lafuperficie  de  la  tertre ,  s'il  eft  poffible, 
b  que  tous  les  anciens  nœuds  recouverts.,  &  eau- 
fés  par  les  précédentes  coupes ,  ne  paroi fent  au- 
cunement. 

Les  bois  taillis  appartiennent  aux  ufufruiticrs. 
Ils  fc  vendent  ordinairement  i  l'arpent ,  Se  fe  débitent 
çn  bois  de  corde,  qui  doit  avoir  au  moins  lîx  pouces 
de  grofleur,  Se  de  trois  pieds  &  demi  de  longueur, 
compris  la  taille. 

On  en  fait  auflî  des  cotterêts ,  des  fagots  ,  du 
charbon,  Se  d'autres  marchandifes  Se  ouvrages. 

On  appelle  bois  à  faucillon ,  les  menus  bois 
taillis,  qui  fe  peuvent  couper  facilement  avec  un 
Infiniment  tranchant ,  fait  en  forme  de  petite  faucille, 
que  l'on  nomme  communément  faucillon.  Ces  for- 
tes de  bois  ne  font  guères  propres  que  pour  le 
fàgotage. 

B018  de  teinture.  Ce  font  les  bois,  dont  on 
peut  tirer  quelque  couleur  ,  propre  pour  les'étorfes, 
tes  foies  ,  les  laines,  les  fils ,  &c.  comme  le  Fujlel , 
l'Iode,  le  Fuftok,  le  Brésil  ou  Brésil  1er,  &  au- 
tres femblables  ,  qui  font  expliqués  chacun  à  fon 
article. 

Bois  tranché.  Se  dit  des  bois  qui  ont  le  fil 
de  travers  ;  qui  au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre 
pafle  tranfvcrfalement  d'un  côté  à  l'autre  de  l'ccorce. 
Cette  efpècc  de  bois  Ce  caiTe  aifément  ;  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  l'employer  ,  ni  en  mairraia ,  ni  en 
Jattes ,  ni  en  autres  marchandifes  de  fente. 

Bois  de  traverse.  Sorte  de  bois  flotté  ,  propre 
ix  patilliers  Se  boulangers. 

Bois  vif,  { en  termes  d'eaux  tV  forêts.  )  Signifie 
celui  qui  vit,  qui  prend  nourriture,  ou  qui  porte 
du  fruit,  qui  poufe  des  branches  tV  des  feuilles  i 
comme  chêne,  hêtre,  châtaigner,  &  autres  qui  ne 
font  point  compris  dans  les  morts  »  bois,  Voyet 
bois-mort,  tt  mort-bois. 

Bois  volans.  Ceft  ainfi  que  les  marchands  de 
fois  flotté ,  appellent  les  bois  qui  viennent  par  le 
Aot  des  rivières ,  droit  au  port  01}  Us  doivent  Être 
fccueiilis. 

>£p  Jioljaode,  le  négoce  des  bois,  qui  fc  tirent 
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du  Nord  par  la  mer  Baltique ,  eft  un  des  plus  un 
portans.  On  ne  fera  peut-ccre  pas  fachc  de  trouver 
ici  ce  qui  en  cft  rapporte  par  l'auteur  anonyra?  h 
livre  intitulé  ,  le  Grand  Tréfor  hiflorique  &  poli- 
tique du  floriffant  commerce  des  Hollandais , 
imprimé  a  Rouen  en  1712.  Voici  comme  il  ca 
parle  dans  les  pages  77  Se  78  de  ce  livre. 

a  Le  trafic  des  bois  eft  un  des  plus  confiderableç, 
»  après  eclui  des  grains  :  car  outre  que  leur  mirino 
»  en  confomme  beaucoup,  ils  en  employeiu  one 
»  tres-grande  quantité  à  faire  des  tonneaux ,  des 
»  pipes ,  des  barils ,  &  autres  futaille»  ;  fans  compta 
«celui  qu'ils  consomment  en  bitimens,  cdiriccî , 
»  bateaux,  digues,  eftacades  &  fortifications,  eiruds 
»  mer  que  de  terre.  Ils  en  vendent  aufli  pour  de 
»  grofles  forames  tant  aux  François ,  Italiens, quEf. 
»  pagnols.  Tout  cela  n'égale  pas  la  quantité  pro— 
»  digieufe  qu'ils  en  emploient  à  la  conftruition  da 
»  vaifTcaux  ,  navires  ,  tk  autres  pareils  bâtimens, 
»  qui  leur  fervent  continuellement  i  1a  navigation, 
»  toit  pour  leur  ufage ,  foit  pour  celui  des  autres 
»  nations.  Le  bois  blanc  Se  de  fapin  fe  tire  principa- 
»  lement  de  Norvègue  Se  de  Suède.  La  met  Bâti- 
»  que  fournit  encore  de  beaux  chênes  &dubourdill«i 
de  chêne ,  dont  on  fait  des  tonneaux.  Les  mats  « 

rue,  de  Mofcoric, 


» 

»  vaifTcaux 


viennent  de  N< 


»  de  Riga ,  de  Narva ,  de  Revcl ,  &  de  Dantiik. 
»  Les  HoÛandois  tirent  encore  une  grande  quantitc 
»  de  bois  par  les  rivières  de  l'Elbe  ,  du  Wefer  & 
»  du  Rhin  j  enforte  que  ce  commerce  doit  être  cnc/i- 
»  déré  comme  un  des  plus  importans  &  décédait» 
»  à  l'état  de  cette  république  ». 

On  nomme  louppes  di  bois,  certains  gros  noeud*, 
ou  bofles ,  qui  paroifleut  élevés  fur  l'ccorce  dît 
vieux  arbres. 

On  appelle  bois  qui  fe  tourmente,  le  bois  qui 
n'étant  pas  fec ,  lorlqu'il  cft  »  employé ,  ne  manque 
jamais  de  fe  déjeter. 

On  nomme  râge  du  bois,  ou  PeJ/e/ice  du  bois, 
le  temps  écoulé  depuis  la  dernière  coupe. 

L'ufancc  des  bois  Ce  dit  de  leur  exploitation. 

Une  coupe  de  bois  réglée  ,  eft  le  partage  qui  fc 
fait  d'un  grand  bois  en  plufieurs  portions,  afio 
qu'on  en  puiflê  couper  chaque  année  une  certaine 
quantité,  (ans  dégrader  le  bois  ,  ni  en  diminuer  le 
revenu. 

On  appelle  marchand  de  bois,  celui  qui  fait  b 
commerce  des  bois.  À  Paris ,  il  y  en  a  de  dcui 
fortes  pour  les  bois  de  chauffage  :  les  uns ,  qu'on 
appelle  marchands  forains;  Se  les  autres  marchands 
bourgeois  ;  avec  cette  différence,  que  pour  les  bois 
qui  viennent  du  pays  d'Amont,  qui  eft  le  giani' 
commerce ,  4  caûfe  du  flottage  Se  du  cours  de  b 
rivière ,  il  y  a  plus  de  marchands  bourgeois  que  de 
forains,  &  qu'au  contraire  ,  du  pays  dAval,  d  T 1 
plus  de  forains  que  de  bourgeois. 
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YïTtf  des  droits  d'entrée  ts  de  finie,  di  fous  les 
bois  dont  il  ejl  fait  mention  ci-dcjfus. 

Entrées. 

Bois  réputés  drogues. 

Bois  Se  écorec  de  gayac  ,  15  f.  du  cent  pefant. 
Bois  d'cfchhc  ,  10  //V.  du  cent  pefant. 
Bois  néphré:ique,  U  cent  pefant  3  'iv.  i$f. 

Bois  pour  *la  teinture. 

Bois  de  Brefïl ,  ou  gros  bois  de  Lamon  de  Fci- 
nambouc  ,  le  cent  pefant  20  f. 

Bois  de  Breiïl  ,  de  Lnral  &  Gtrr.pèchc  ;  bois 
jaune  &  viole:  ;  bois  de  brcfillet  ,  d'jndc  &  Japon  , 
&  autres  bois  ferrai»  à  teintures ,  le  cent  pefant  12/'. 

Bois  de  marqueterie. 

Bois  d'ébène,  le  cent  pefant  75  f. 
Bois  de  cèdre  ,  d'olivier  8c  de  jaraconda  ,  de 
toutes  fortes ,  20  f.  . 
Bois  rouge  Se  bois  rofart,  10  f. 
Bois  de  fuftel.e?  f 
Bois  d'if,  10 /. 

Bois  communs. 

Bois  de  chêne  ,  la  pièce  de  25  à  30  pieds  en 
longueur,  &  6  pouces  en  qaarré  ù  au-diffous, 
6  fols. 

Bois  à  faire  foramiers ,  de  2$  à  30  pieds  de  lon- 
gueur, plus  ou  moins  à  proportion ,  1  liv. 

Bois  i  bà.ir  ,  la  longue  pièce  à  Véquipolcnt  du 
fi m  mie r. 

Bois  ouvré  i  bâtir,  le  char  12  f. 

Bois  fciés  en  barreaux  &  planches  ,  le  cent  en 
nombre  16 f 

Bois  à  bai  il ,  le  millier  en  nombre  1$  f. 

Bois  de  mairrain  ,  de  toutes  forte*  ,  lervans  à 
m  vi    Se  tonneau:» ,  le  millier  en  nombre  13  f 

Bots  de  buis  &:  bois  en  copeaux  à  faire  peignes, 
Le  cent  pefant  10  f 

Bois  i  brûler,  chargé  un  charriot  6f.fi  chargé 
une  charrette  4  f. 

Bois  à  faire  fourreaux  d'épées  Se  étuis  ,  le  pa- 
quet contenant  50  ou  60  feuillets ,  3  f. 

Sortie. 

Bois  de  BréiU  ,  &  tous  autres  bois  à  faire  tein- 
tures, 13  f  h  cent  pefant. 

Bois  dcbtnc,  le  cent  pefant  16  f. 

Bois  de  mit  ons  faits  de  bois  blanc,  le  cent  pefant 

'3  /• 

Bois  de  chêne  ,  chaque  pièce  de  25  à  30  pieds 
de  long,  &  6 pouces  en  quarré ,  7  f. 

Bois  à  Lire  fommiers ,  la  pièce  de  25  à  30  pieds 
xtS/ols. 

Bois  à  bâtir ,  la  longue  pièce  à  P/quipolent  du 
forrunier.  . 

Bots  mairrain  à  faire  poinçons  ,  le  millier  Cif 
Commerce»  Tome  1. 
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nombre  de  long  bois  £>  cinq  cent  d'enfôncuixs , 
8  liv. 

Bois  à  bâtir ,  le  char  22  f. 

Bois  feics ,  tant  en  barreaux  ,  qu'en  planches  ,  le 
cent  en  nombre  3  liv. 

Bois  à  barils ,  le  millier  en  nombre  de  long 
bois  ,  &  cinq  cent  tPc/i/bnçures ,  3  liv. 

Bois  à  douvain  &  pipes  ',  le  millier  en  nombre 
de  long  bois ,  fir  cinq  cent  %d'enfonçures9  5  liv. 

Bois  de  buis ,  le  cent  pefant  10  f. 

Bois  à  brûler  ,  chargé  un  chariot  4f&  chargé 
une  charrette  2  f. 

Bois  à  brûler  ,  le  millier  de  fagots  1  liv.  10  f. 

Bois  à  faire  fourreaux  d'épées  &  étuis  ,  le  paquet 
contenant  50  à  60  paquets  ,  5  f 

Le  tout  avec  l'addition  des  nouveaux  fols  pour 
livre. 

Bois  db  cros  Echantiilon.  On  appelle  ainu* 
dans  le  commerce  de  bois  de  charpente,  les  plus 
'^rofles  pièces,  que  l'on  façonne  dans  les  forêts  de 
haute  futaye  ,  comme  font  les  poutres  ,  les  arbres  de 
prcfloiis  ,  les  couillards  ,  les  tenons,  les  jumelles, 
éc  autres  telles  pièces  d'une  force  extraordinaire. 

Kois-a-bois  (  Terme  d'aunage  fir  d'auneurs.  ) 
Auncr  une  étoffe  ,  ou  toile  bois-à-bois  ,  c'eft  l'au- 
r.cr  jufte ,  fans  faire  aucune  bonne  mefure.  Voyeç 

AUNER. 

Conduire  une  étoffe  bois-à-bois  ,  c'eft  la  con- 
duire le  long  de  l'aune,  loriqu'on  îa  mefure,  fanj 
la  tirer  p^ur  l'étendre. 

BOISSEAU.  Mefure  ronde  de  bois  ,  ordinaire- 
ment ceintrée  par  le  haut  d'un  cercle  de  fer ,  ap- 
pliqué en  dehors  ,  bord  à  bord  du  fuir. 

Le  boiJTeau  fert  à  mefurer  les  corps  ,  ou  choies 
fiches,  comme  les  grains,  qui  font  le  froment ,  le 


M-: 


1  orce  ,  l'av 
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&c.  les  légumes  ,  qui 
font  les  pois~,  les  feves ,  les  lentilles ,  &c.  les  fruits 
fecs ,  qui  fon:  les  châtaignes ,  les  noix  ,  &c.  la  farine , 
les  navets,  les  oignons ,  le  fon,  la  cendre»  Sec. 

Le  boiffeaucR  trcs-dirTérent en  France,  Se  change 
prcfquc  dans  toutes  les  jurifdi&ions. 

Fn  plufieurs  endroits,  Se  particulièrement  à  Lyon, 
il  eft  appelle  bichet. 

A  Paris  ,  le  boifeau  qui  (crt  à  mefurer  toutes  les 
chofes  ci-deflus  exprimées  ,  fe  divife  en  deux  demi- 
boi féaux,  le  dcmi-boifeûU  en  deux  quarts ,  le  quart 
en  deux  demi-quarts,  le  demi-quart  en  deux  lurons, 
&  le  litron  en  deux  demi -litrons  ;  enfortc  que  le 
boiffeau  eft  compofé  de  trente-deux  demi -litrons  , 
ou  fuie  litrons,  ou  huit  demi  -  quarts ,  ou  quatre 
quarts,  ou  deux  demï-boifeaux. 

Suivant  une  (èntence  des  prévôt  des  marchands  8c 
échevins  de  la  ville  de  Paris,  du  19  décembre  1670, 
inférée  dans  l'ordonnance  générale  de  la  même  ville, 
du  mois  de  décembre  1(71  ,  chap.  14  ,  le  boiffèau 
doit  avoir  huit  pouces  deux  lignes  &  demie  de  haut, 
fur  dix  pouces  de  diamètre  ou  de  large-:  le  demi- 
boifeau ,  fîx  pouces  cinq  lignes  de  haut  ,  &  huit 
pouces  de  diamètre  :  le  quart ,  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  haut ,  &  fis  pouces  peuf  lignes  de  large  i 
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le  demi-quart ,  quatre  pouces  trois  lignes  de  haut , 
&  cinq  ponces  oc  diamètre,  le  litron,  trois  pouces 
&  demi  de  haut ,  &  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre , 
te  le  demi  -  litron  ,  deux  pouces  dix  lignes  de  haut , 
fur  trois  pouces  une  ligne  de  large* 

Il  faut  remarquer,  que  fuivant  la  fentenec  ci-devant 
rapportée  ,  la  largeur  ,  ou  diamètre  du  bot  fléau  & 
de  les  diminutions  ,  doit  être  prife  d'un  fuit  i  l'autre, 
à  le  prendre  en  dedans  dj  la  mefurc  ;  Se  que  toutes 
ces  mefures  peuvent  èsc  ceiatrées  par  le  haut  Se 
en  dehors  d'un  cerde  de  fer  ,  de  tôle  forte ,  bord  à 
borJ  de  leur  flift. 

Les  trois  boiffècitx  font  un  minot ,  fix  boiffeaux 
font  une  mine  ,  douze  boiffeaux  font  un  feptier,  & 
cent  quarante-quatre  boiffeaux  font  un  nviid. 

11  y  a  plulieurs  villes  de  France  ,  comme  Am- 
boiil* ,  Blois  ,  Tours ,  h  Rochelle  ,  Bordeaux  Se 
Avignon,  qui  fe  fervent  du  boiffeau  pour  l'eftimation 
ou  réduction  des  mefures  de  leurs  grains  ,  de  la 
même  manière  qu'à  Paris  on  fe  fert  du  feptier. 

On  a  cru  utile  de  mettre  ici  les  proportions  du 
boiffeau  de  ces  villes  avec  le  feptier  de  Paris. 

Quatorze  boiffeaux  un  huitième  d'Amboife  font 
le  feptier  de  Paris. 

Vingt  bot fléaux  d'Avignon  font  trois  fèp*iers. 
Vingt  boiffeaux  de  Blois  ne  font  qu'un  feptier, 
11  faut  deux  boiffeaux  de  Bordeaux  pour  un 
feptier  de  Paris. 

Trente-deux  boiffeaux  de  la  Rochelle  pour  dix 
neuf  feptiers  de  Paris. 

Quatorze  boiffeaux  un  huitième  de  Tours ,  com- 
me on  l'a  dit  d'Amboifc  ,  pour  le  feptier  de  Paris. 

Quatre  boiffeaux  de  Rouen  font  la  mine  ,  & 
deux  mines  le  f-jracr. 

Les  huit  boiffeaux  de  Roanc  font  un  feptier 
fle  Paris  ou  une  muddc  j  d'Amfh'rdrtm. 

Cinq  boiffeaux  d'Avignon  font  quatre  muddes  £ 
d'Amfterdam. 

Les  trente-huit  boiffeaux  de  Bordeaux  font  un 
lait  d'Amfterdam  ou  10  feptiers  de  Paris.  Quand 
le  b'.edeft  bon  ,  le  boifleau  de  Bordeaux  doit  pefer 
in  à  114  h*',  de  marc. 

Cinq  boiflalux  &  ~  du  Havre-dc-Gracc  ,  font 
une  ivuiUvj  d'Amfterdam. 

Le  boifleau  du  Havre  mefurc  de  la  h  Aile ,  pife, 
fivoir  pour  le  ftoment  s  S  liv.  poids  de  marc  ; 
pour  le  méteil  55  liv.  &  pour  le  fcigïj  51  liv. 

Il  y  a  au  Havre  une  au;rc  mjfurc  qu'on  appelle 
me  Jure  du  quai ,  oui  r  11  compofée  de  trois  boiffeaux. 

(Quatorze  boiffeaux  d'Amboife  font  pareillement 
Uie  muddc  &  d.-mie  d'Amfti'rdam. 

Les  quatorze  boiireaux  de  Tot'rs  ,  les  vingt 
boifcJux  de  Plois ,  If.  cinq  boiffeaux  cAvb-rç-rc  , 
de  k-.-.b.-fieux  &  «le  Perigueux  ,  &  1er.  qu  \*s>;  bnt/- 
féaux  d'Auvray ,  font  aiiftî  une  mudde  [  ù  AnJtcr- 
dam. 

A  Arnaj-îc-Due  ,  qna»rc  boiffeaux  font  rVa-.ix 
à  cinq  boi  {féaux*  de  Paris;  air»!t  neuf  boiffeaux 
trois  ci'.  vïiHus  font  un  feptier  Paris. 

A  Avibetcric ,  le  loiffeau  prie  cinquante  livres 
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poids  de  marc  ;  de  forte  que  deux  de  ces  hijfmx 
font  égaux  i  cinq  de  Paris. 

A  Blois  ,  le  boiffeau  pèle  n  livres  poids  de 
marc ,  10  de  ces  boiffeaux  font  un  feptier  de 
Paris. 

A  Breft  ,  le  boiffeau  pèfe  110  liv.  10  boijj 'taux 
compofent  le  tonneau  du  poids  de  troo  ,  le  totucia 
rend  neuf  feptiers  deux  boiffeaux  de  Paris.  Soi  « 
pied  71  tonneaux  de  Breft  tSnt  s;  5  muids  de  Paru. 

A  Fribourg,  le  boiffeau  de  froment  pèfe  17  liv. 
poids  de  marc  :  celui  4e  méteil  ij  Se  celui  de 
Ici  "le  15. 

A  Fcfcample  boiffeau  de  méteil  pèfe  j6  livre» 
poids  de  marc. 

A  Secz  en  Normandie  ,  le  boiffeau  de  froment 
pèfe  84  liv.  Se  celui  de  méteil  80  liv.  poids  de 
marc. 

L'avoine  fe  mefurc  au  dofible  des  autres  grains  ; 
enforte  qu'il  faut  vingt-quatre  boiffeaux  d'avoine 
pour  faire  un  feptier ,  6c  deux  cent  quatre-vingt 
huit  boiffeaux  pour  faire  le  muid.  Le  boifftsa 
d'avoine  fe  divife  en  quatre  picotins  ;  le  picotin 
en  deux  demi-quarts  ou  quatre  litrons  ;  le  demi- 
quart  en  deux  litrons. 

L  efpalemenc  8t  l'cftalonage  dn  boiffeau  &  ii 
toutes  lès  diminutions ,  même  du  minot ,  fc  font  i 
i'hôtel  de  ville  de  Paris ,  par  les  jurés  mefureurs  6e 
fcl ,  étalonneurs  de  mefures  de  bois  ,  qui  font  les 
dépositaires  des  étalons  de  cuivre  ou  mefures  matri- 
ces &  originales ,  qui  doivent  fervir  de  régie  i  tester 
les  autres. 

Les  grains  ,  les  légumes  &  les  gnines  ,  fe 
doivent  mefurer  à  boiffeau  ras ,  fans  laiffer  grcin»- 
fur  bord  ,  c'eft-i-dire  ,  que  le  boiffeau  étant  rcmj'i 
par-deflus  le  bord,  iî  doit  è  re  c'xa&er.ient  rade  oa 
rafe  avec  la  radoirc,  infiniment  de  bois  fait  expie» 
pour  cela. 

La  farine  ,  les  châtaignes ,  les  noix  &  le  fan ,  fe 
mefurent  auflî  à  boiffeau  ras  ;  avec  cette  diîférenit 
néanmoins  ,  que  les  noix  ,  les  châr.-.ignes  &  le  l'on 
fc  rafent  Amplement  avec  la  main. 

A  l'égard  des  oignons  ,  de",  navets  &  de  la  cen- 
dre ,  la  mefurc  s'en  fait  à  boiffeau  comble. 

Les  regrattiers  à  petites  mefures  ne  doivent  pont 
fc  fervir ,  pour  rendre  leurs  grains  ,  graines  6i  lé- 
gumes ,  de  picotins  ,  ni  de  mefures  d'oiicrs  ;  rm^s 
feulement  du  boiffeau  &  de  fes  diminutions  jttfou'sa 
demi  lirron. 

On  fe  fert  auffi  du  boiffeau  pour  mefurer  L* 
fcl  ;  &  il  a  fes  divifions  plus  étendues  qnc  pour  le 

bled. 

Suivant  l'art,  i  du  tit.  9  de  l'ordonnance  des  ga- 
belles du  mois  de  mai  1680  ,  le  boi  fleau  de  fcl  fc 
doit  divifer  en  Azrrù-boiffea u  ;  quart  de  boifftss  , 
demi -quart  de  boiffeau  ,  litron  ,  derai -litron,  quat 
de  lirron  ,  dcmi-qvrrt  de  lirrt*»  &  meiurctîc  ;  « 
manière  qa-  le  boiffeau  de  fcl  cft  compofe  de  di« 
Aemi-boiffeaux  ou  quatre  quarts  de  boiffeau  ,  od 
huit  demi -quarts  de.  boiffeau,  ou  feize  ii:rxi<  c> 
trente-deux  demi-litrons ,  ou  foixante-quatre  eps» 
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de  litron  ,  oa  cent  vingt-huit  demi-quarts  de  litron 
oa  deux  cens  cinquante-fix  mefurcttes. 

Les  quatre  boiffeaux  de  fel  font  un  minot ,  & 
feiae  bot féaux  font  un  feptier;  enforte  qu'il  faut 
cent  quatre-vingt-douze  boifftaux  pour  faire  un 
muid. 

Le  kl  Ce  raefurc  ras  ainfi  que  les  grains. 

Le  charbon  de  bois  fè  mefure  pareillement  au 
boiffeau  ,  &  le  boiffeau  fe  divife ,  ou  en  deux  de- 
aù-boiffeaux  ,  ou  en  quatre  quarts  de  boiffeau , 
ou  en  huit  demi-quarts  de  boiffeau.  Il  faut  huit 
boiffeaux  pour  faire  un  minot,  feiac  boifftaux  pour 
foire  une  mine  ;  les  vingt  mines ,  ou  quarante  mi- 
oots  faifant  un  muid  ;  ainti  il  faut  trois  cens  vingt 
boifftaux  pour  faire  le  muid. 

Le  charbon  de  bois,  qui  fe  vend  par  les  regratiers 
au  bot (feau  ,  demi-boiffeau ,  quart  de  boiffeau  & 
demi- quart  de  boiffeau  ,  doit  être  mefurc  comble, 
fui  van:  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  14  juillet 
\6ji  ,  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'ordonnance  de 
hdite  ville,  du  mois  de  décembre  1671  ,  chap.  24, 
donc  il  a  deja  été  parlé. 

Le  charbon  de  terre ,  qui  fe  mefure  comble  ,  fe 
vend  aufli  au  boiffeau  ,  6c  le  boiffeau  fc  partage  en 
quatre  quarts.  Il  faut  trois  boifftaux  pour  faire  un 
oemi-minot ,  les  trente  demi-minors  faifant  la  voie  ; 
en  forte  qu'il  faut  quatre-vingt-dix  boiffeaux  pour 
faire  une  voie  de  charbon  de  terre. 

Le  plâtre  fe  mefure  encore  au  boiffeau.  Il  y  a 
nnc  ordonnance  de  police  ,  qui  règle  le  fac  de 
plâtre  i  deux  boiffeaux  rades.  Il  faut  foixante-douze 
ixiiffeauXy  on  trente-fix  facs,  pour  faire  un  muid 
de  p  litre. 

La  chaux  cft  pareillement  mefurée  au  boiffeau  , 
lequel  fc  divife  en  quatre  quarts,  chaque  quart 
contenant  quatre  litrons.  Il  faut  trois  boiffeaux  de 
chaux  pour  faire  un  minot  ,  les  quarante  -  huit 
minot  s  faifant  le  muid;  de  manière  qu'il  faut  cent 
quarante-quatre  boiffeaux  pour  faire  un  muid  de 
chaux. 

'Quand  on  dit  un  boiffeau  de  bled  ,  un  boifftau 
d'avoine ,  un  boiffeau  de  fel ,  un  boiffeau  de  char- 
bon ,  &c  cela  doit  s'entendre  un  boiffeau  plein  de 
l'une  de  ces  fortes  de  marchandifes. 

BOISSELÉE.  Ce  qui  eft  contenu  dans  un  boif- 
feau. Une  boiffelée  de  froment ,  d'orge ,  de  pois , 
de  fèves,  fcc 

Boisselée.  Eft  au/fi  une  certaine  mefure  de  terre 
dont  on  fe  fert  en  plufieurs  provinces  de  France. 
Cette  mefurc  confifte  en  autant  de  terre ,  qu'il  en 
faut  pour  contenir  la  fèmence  du  grain ,  dont  un 
boiffeau  eft  rempli.  Huit  boiffelées  font  un  arpent 
Je  Paris  ou  environ. 

EOTSSELIER.  Artifan  qui  vend  des  boiffeaux , 
des  lkrons,  des  féaux ,  des  pelles,  &  autres  ouvrages 
de  bois. 

BOISSON.  Ce  qui  eft  propre  a  boire  j  comme 
l'eau ,  le  vin ,  la  bjere ,  le  cidre  ,  &c. 

Boisson  ,  qu'en  quelques  lieux  on  nomme  boïtf. 
-Signifie  aoffi  un  mélange  d'eau  avec  quelque  rejle 
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\de  vin  de  prtffurage ,  qu'on  fait  J  la  campagna 
j  pour  les  valets  &  domelrtques.  Il  fe  dit  auifi  di 
vin  de  prunelles. 

BOITTE ,  qu'on  nomme  encore  BOETE  « 
BOETTE.  Ceft  Yappas  dont  les  pêcheurs  do 
morue  fe  fervent  pour  amorcer  leurs  hameçons.  Le» 
François ,  qui  font  la  pêche  du  Cap  Breton  ,  y 
mettent  ordinairement  des  haicngs  &  du  maquereau, 
que  la  morue  aime  beaucoup ,  &  qui  donnent  en 
quantité  autour  de  l'iflc. 

BOKAS.  Toile  de  coton  que  l'on  tire  de  S  irate  : 
il  y  en  a  de  blanches  &  d'autres  bleues.  Voyer 
l'article  des  toiles  de  coton. 

BOL.  Se  dit  en  général  de  diveriès  fortes  de 
terres  qui  entrent  dans  les  préparations  galéniques  , 
ou  dont  fe  fervent  les  peintres  fc  quelques  artiuns. 

Bol  d'Armé  ni  p.  Sorte  de  terre  propre  à  1* 
médecine  ,  qui  vient  d'Arménie.  Les  médecins, 
l'appellent  ruïrica  fynopica  ,  &  les  apothicaires. 
boit  arment  ;  les  uns  de  la  ville  de  Synope ,  od  ils 
fuppofent  qu'on  le  trouve  ;  les  autres  de  1  Arménie  a 
01Ï  ils  difent  qu'eft  fituée  la  ville  de  Synope. 

Ce  bol  y  dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge  pâle  , 
tient  beaucoup  de  la  nature  de  la  pierre  ;  mais  il 
cft  mol ,  friable ,  Se  facile  à  fe  pulvérifer. 

On  le  croit  deflicatif,  &  cette  qualité  le  fait 
employer  pour  plulîeurs  maux  intérieurs  &  exté-* 
rieurs.  Le  bol  d'Arménie  fc  falfifie  aifément. 

Bol  fin  du  levant.  Ceft  une  terre  médecinalev 
qu'on  apporte  du  levant,  à  peu  près  de  la  même 
nature  ,  fc  avec  les  mêmes  qualités  que  le  bol 
d'Arménie. 

Les  boit  dont  on  fe  fert  à  Paris ,  viennent  de 
Blois ,  de  Saumur  fc  de  Bourgogne.  Il  y  en  a  de 
plulîeurs  couleurs ,  fur-tout  de  gris  ,  de  rouge  &  de 
jaune.  Ce  dernier  eft  le  plus  eftiraé  &  le  plus  diifage 
parmi  les  doreurs*  Le  bol  qu'on  tire  de  Bâville» 
&  d'autres  endroits  d'autour  de  Paris ,  coûte  moins  , 
fc  fur  ce  pied  eft  d'un  plus  grand  débit.  Tous  ces 
bols ,  pour  être  de  bonne  qualité  ,  doivent  être 
doux ,  luifans  &  aftrmgens ,  c'cft-J-dire ,  que  mis 
fur  les  lèvres ,  ou  fur  la  langue ,  ils  ayent  peine  i 
s'en  féparcr. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  bot ,  qu'on  nomme  bol 
en  bille ,  ou  brouilliamini  ;  c'eft  un  bol  lavé  au 
fbrtir  des  carrières,  pour  en  féparer  le  gravier,  & 
réduit  en  pâte  >  dont  on  forme  des  billes  ou  mor- 
ceaux plats ,  de  la  groffeur  &  longueur  du  doigt. 

Le  bol  d'Armi  hit  ty  le  bol  fin  du  levant , 
payent  en  France  de  droits  d'entrée ,  par  le  tarif 
de  1664 ,  le  premier  dix  fols  ù  l'autre  trente  fols 
le  cent  ptfant  ;  &  par  Varrft  du  15  août  168$  9 
ils  font  mis  au  nombre  des  marchandifes  du 
levant ,  de  Barbarie ,  dePerfe,  hc.  fur  le f quelle* 
il  eff  ordonné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur  y  tr  les  fols  pour  livre. 

BOLLOS.  On  nomme  ainfi  dans  les  mines  du 
Potolî  &  du  refte  du  Pérou  ,  les  lingots  ou  barres , 
qui  fe.  font  de  l'argco;  qu'où  yre      minéral,  jat 

Mm.ij. 
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l'opération  do  feu  fbuvcnt  répétée ,  ou  par  le  moyen 
des  eaux  forces.  Voyc{  argent. 

BOLZAS.  Efpèce  de  coutil  ,  fait  de  fil  de 
coton  ,  qui  vient  des  Indes.  Il  y  en  a  de  tout  blancs 
&  d'autres  rayés  de  jaune,  don:  les  rayes  le  font  avec 
du  fil  de  coton  écru. 

BOMBAS1N.  Etoffe  de  foie  qui  fc  fabrique  à 
Milan,  d'oïl  h  manufacture  en  a  cre  apportée  en 
quelques  province;  de  France. 

Les  bmnbsims  de  foie  payent  à  la  douane  de 
Lyon  ,  six  livres  par  balle  pour  l 'ancien  droit , 
6;  trois  livres  pour  la  nouvelle  riapréciation. 

Bombasin.  Ccft  au/Ti  une  étoffe  croifee ,  faire 
«le  fil  de  cocon. 

Us  bombafins  de  toutes  fortes  payent  en  France 
les  droits  de  fortie  furie  pied  de  mercerie ,  c'efi- 
«-dire,  trois  livres  du  cent  pefant ,  6  de  droits 
Centrée  une  livre  dix  Joli  la  pièce  de  dou{c  aunes, 
cite  les  foh  pour  livre. 

ItO.ViBE.  Efpèce  de  grofie  grenade  ,  dont  on  fe 
fert  i  la  guerre  ,  &  qu'on  tir>*  avec  un  mortier. 

Lis  bombes  font  du  nombre  des  matxhandifes 
de  contrebande ,  dont  la  fortie  cjl  défendue  par 
^ordonnance  de  i68j. 

EOYiEKiE.  (  Ternie  de  commerce  de  mer , 
particuli^rcnu-iît  en  uf-.ge  fur  les  cùccs  de,  Nor- 
ra  .ndie.  )  Ccft  une  efpèce  t!e  cor.emt ,  ou  de  prit 
à  la  grojfe  avant  ure,  aflï^tvi  \\  r  h  quille  du  vaif- 
fea-.i  i  dideren:  de  l'aiT.r.mce ,  en  ce  qu'il  n'eft  rien 
dù  en  vertu  de  ce  contrat  ,  en  cas  de  naufrage , 
a>nîs  feulement  qwa;:d  le  navire  arrive  à  bon  port. 

Fomvrie.  Se  dit  auJlî  quelquefois  de  l'argent 
piété  à  gros  intérêt. 

BON.  (  Terme  d'honneur  dont  on  fe  fert  dans  le 
commerce,  pour  dénoter  un  marchand  riche  & 
folvablc.  )  Vous  pouvez  hardiment  confier  votre 
marchandife  à  monficur  un  tel ,  je  vous  garant» 
qn'il  cft  bon. 

BON  D'AU  NAGE  ou  BONNE  MESURE. 
Ce  que  l'on  donne  au-delà  de  la  jufte  &  ftritte 
mefure. 

BON  OUVRIER.  On  appelle  fil  blanc  bon 
ouvrier,  une  forte  de  fil  qu'on  tire  de  Lille  en 
Flandre  ,  &  qui  eft  plus  connu  à  Paris  fous  le  nom 
de  fil  d'Epinay. 

BON  TEINT.  Ccft  la  même  chofe  que  grand 
teint. 

BONNET.  Habillement  de  tête ,  qui  fert  à  la 
couvrir. 

Deux  des  fix  corps  des  marchands  de  la  ville  de 
P*ri> ,  font  le  commerce  de  bonnets.  Les  uns,  qui 
de  ce  négoce  ont  pris  le  nom  de  bonnetiers ,  font 
&  vendent  des  bonnets  de  foie ,  de  laine ,  de  coton 
&  tic  fil ,  tricotés  i  l'aiguille  &  faits  fur  le  métier  ; 
te  encore  des  bonnets  carrés  de  drap  ,  pour  l'ufâgc 
des  gens  dcgliïe  &  de  robe.  Les  autres ,  qui  font  les 
mer  tiers  >  "païuculicrcmcot  ceux  qu'on  nomme 
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marchands  du  Palais ,  font  &  vendent  toutes  actrts 
fortes  de  bstuuts  a  i'Angiolfe,  à  la  PoioQouc,  de 
brocard ,  de  velours ,  de  tuifeas ,  de  toile  &:  arec 
fourrures. 

Les  droits  d'entrée  des  bonnets  de  laine  de 
toutes  Jettes ,  fe  payent  en  France ,  confirmé'  ; 
ment  au  tarif  de  i66j ,  a  raifon  de  vingt  livra 
le  cent  pefant  ;  b  pour  droits  de  fortie,  Juiveud 
le  tarij  de  trois  livres  comme  mtrctnt, 

avec  les  fols  pour  livre. 

Bonnets  de  Marscille.  Ce  font  des  bonntn 
«le  laine  fabriqués  à  Marfeille  ,  à  Toulon  *  cku 
quelques  autres  lieux  de  Provence ,  que  les  mii- 
cliands  Provençaux  envoyent  au  levant ,  particuiie- 
rement  à  Sir.yrne  ;  ils  fervent  à  faire  cet  habillement 
de  tête  que  les  Turcs  nomment  des  turbans.  Il  y 
en  a  de  fini  &  de  communs  \  ils  s'en voy cet  en 
cailfcs  i  tant  de  douzaines  par  caille  que  les  mar- 
chands du  pays  vendent  entuite  en  détail.  C'en  fur 
ces  bonnets  que  s'arrangent  les  toiles  de  moufieli- 
ues  qui  fervent  comme  de  bords  aux  turbans. 

Bonnet  vert.  Marque  d'infamie  dont  on  puni: 
les  marchands  &  autres ,  qui  font  ceflion  judiciaire 
de  leurs  biens  à  leurs  créanciers ,  qu'ils  ne  l'on: 
pas  en  état  de  fatisfaire.  Voye\  cession. 

BONNETERIE.  On  appelle  ouvrage  de  for.?.> 
terie ,  ou  marchanàife  de  bonneterie  ,  icî  bonn^-tî , 
Ici  bas ,  &  autres  marchandises  &  ouvrage;  ic  cet:: 
nature ,  que  les  marchands  bonnetiers  ont  la  txci.\: 
de  vendre  &  de  faire  fabriquer. 

Il  avoit  été  ordonné  par  un  arrêt  du  confeil,  <k 
premier  août  1715  ,  que  toutes  les  marchaadit»  Je 
bonneterie  venant  du  dehors ,  feroient  ponce*  ;  h 
douane  de  Paris ,  pour  y  être  viiitces. 

En  1 7 1 6  ,  un  autre  arrêt  du  8  janvier  arcir 
enjoint  à  tous  les  voituriers ,  maîtres  de  coches  - 
ménageries  ,  de  déclarer  aux  commis  des  pcr:e-  k 
des  barrières  ,  toutes  les  marchandilcs  de  bonneterie 
dont  ils  feroient  chargés ,  cnlctnblc  les  nom; 
marchands  i  qui  elles  feroient  adrcfTécs  ,  artc 
obligation  de  prendre  des  paflavants  dcfdits  conuii> 
pour  la  douane ,  à  peine  de  confifeation. 

L'inexécution  de  ces  deux  arrêts  avoit  donne  l:.'a 
à  un  rroifieme  arrêt  rendu  le  ro  novembic  i7'Tt 
fuivant  lequel  toutes  les  marchandifes  de  bonneterie 
fans  diftindion  ,  tant  à  l'aiguille  qu'au  mcà::, 
dévoient  être  portées  à  ladite  douane. 

Mais  ces  trois  arrêts  continuant  d'être  cgalenitnt 
nul  exécutés ,  particulièrement  du  cô:é  des  connu 
des  portes  &  barrières  ,  qui  négligeoient  d'envow: 
à  la  douane  lcfdits  voitutiers  &:  leurs  marchanllf» 
de  bonneterie;  famajefté  pour  lever  tous  cesprew 
tes ,  &  pour  aflurer  de  plus  en  plus  la  vifite  de*  nur» 
chandilcs  de  bonneterie  à  la  douane  de  Paris,ordoorn 
par  un  dernier  arrêt  du  ifl  août  17»»  »  l'e^cua*51 
des  trois  autres ,  &  en  conféquenec  : 

Premièrement  ,  que  les  commis  des  portes  *■ 
barrières  de  Paris,  fçrokat  tenus,  fous  peine 4 
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terdiélton  pendant  un  mois ,  &  de  révocation  8c  f 
amende  en  cas  de  récidive  ,  d'envoyer  au  bureau  j 
général  de  la  douane  ,  tous  les  marchands  forains ,  [ 
voituriers  ,  conducteurs  de  coches  &  meflagers  , 
qu'ils,  trouveront  être  charges  de  paquets  ,  cailles 
ou  ballots  de  marchandifes  de  bonneterie  >  tant  au 
métier  qu'à  l'aiguille  ,  de  leur  délivrer  des  envois , 
de  leur  faire  laif.er  des  gages  proportionnés  à  la 
quantité  de  marchandées  dont  ils  feront  chargés,  & 
même  de  les  faire  conduire  à  ladite  douane  lorfqu'il 
y  aura  apparence  de  fraude. 

En  fécond  lieu  ,  Qu'en  cas  qu'il  fe  trouvât  des 
voituriers,  marchands  forains  ou  autres  qui  vou- 
lurent faire  entrer  lefdites  nmchandilcs  fans  les 
déclarer  ;  lefdits  commis  teroient  tenus  d'en  drefler 
leur  procès-verbal  qu'ils  remettroient  avec  lefdites 
marchanrlifcs  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  l'inf- 
pecteur  ou  à  fon  adjoint;  lequel  après  les  avoir 
vitrées ,  en  feroit  fon  rapport  au  lieurcnant  général 

m  _  4    4  O 

de  police  ,  pour  fur  icclui  en  ordonner  ce  qu'il 
appartiendra.  , 

Enfin  ,  que  pour  dédommager  les  commis  de 
leurs  peines  ,  fa  majefté  ordonne  qu'il  leur  appar- 
tiendra le  tiers  des  marchandifes  qui  entreront  en 
fraude  ,  &  dont  ils  auront  procure  la  confifeation. 

BONNETIER.  Celui  qui  vend  ,  ou  qui  fabrique 
iç  apprête  des  bonnets ,  des  bas  &  autres  ouvrages 
de  bonneterie. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  deux  fortes  de  bon- 
ne tiers  :  les  premiers  appelles  par  leurs  ftatuts  , 
marchands  bonnetiers  -  aultnulciers-mitonniers , 
compofoient  le  cinquième  des  fix  corps  des  mar- 
chands ,  Se  ne  tenoient  boutique  que  dans  la  ville. 
Les  féconds  étoient  les  maîtres  bonnetiers  au  tricot 
ou  maîtres  ouvriers  en  bas  &  autres  ouvrages  au 
tricot ,  qui  nliabitoient  &  travailloient  que  dans  les 
fauxbourgs  ,  &  qui  étoient  ainfî  nommés ,  parce 
que  lei;r  métier  étoit  de  travailler  à  tricoter  ou 
brocher  i  l'aiguille,  des  bonnets,  des  camifolcs,  &c. 
On  les  appelle»  encore  maîtres  bonnetiers  apprt- 
teurs  y  /oulonniers  8c  appareilleurs  ,  à  caufe  que 
c'étoit  eux  qui  fc  mèloient  ordinairement  d'apprêter, 
fouler  &  appareiller  toutes  fortes  de  bas  &  autres  ou- 
vrages de  bonneterie. 

Les  mafcrcfc  bonnetiers  au  tricot  ,  qui ,  comme 
on  vient  ne  dire  ,  n'etoient  établis  que  dans  les 
fauxbourgs,  particulièrement  dans  celui  de  S.  Mar- 
cel ,  vulgairement  appelle  S. .  Marceau  ,  qui  a 
d*nné  (on  nom  à  certains  bas  au  tricot  fort  eftiinés , 
fortnoient  alors  une  communauté  particulière  d'ou- 
vriers ou  artUans  ,  qui  avoit  des  jurés  prépofés 
pour  en  maintenir  les  privilèges.  Leurs  ftatuts  , 
ui  ont  é*é  abrogés  depuis  leur  réunion  avec  les 
onnttiers  de  la  ville  ,  dont  on  parlera  dans  la 
iuite  de  cet  article,  étoient  du  16  août  15x7  ,  donnés 
par  le  bailli  de  S.  Marcel  ,  &  renouvellés  le  7 
janvier  1619  par  celui  de  fainte  Geneviève. 

Suivant  ces  ftatuts ,  aucun  ne  pouvoit  être  reçu 
aaitre  dans  la  communauté  ,  s'il  n'avait  &it  un 
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apprenti (Tage  de  quatre  ans  ,  fervi  les  niïîtres  en- 
qiiaii:é  de  compagnon  pendant  deux  autres  .innées , 
&  fait  chet-d'a uvre  ,  qui  conjîftoic  àbrowhsr,  ou 
tiicoter  .i  l'aiguille  ,  deux  bonnets  ,  (  anciennement 
nommés  cre/r.yolles  )  à  l'ufage  d'homme  ,  eu  rrois 
rils  de  mère  laine  fine  ,  t\  un  bas  d'eftame ,  façon 
d'Angleterre  ,  en  quatte  ou  cinq  fif. ,  de  line  laine 
d  eftauic  ,  &  à  les  rouler  &  appareiller. 

Pac  ces  mêmes  ftatuts  ,  le:,  lils  de  m  ii:rc5  étoient 
exempts  de  chef-d'œuvre ,  &  il  leur  fuiiifoit  d'avoir, 
travaillé  chez  les  maîtres. 

Les  fréquentes  conteftations  qui  fc  formeient 
entre  les  différents  corps  &  communautés  de  mar- 
chands &  d'où  vi  Lis,  fur  le  fait  d«  commerce,  f.ibri* 
que  ,  apprêt  &  vilitc  des  marchandifes  de  bonne- 
terie ,  tant  du  tricot ,  que  du  métier  ,  ont  donné? 
lieu  à  un  arrêt  du  conleil  d'état  du  roi ,  en  forme 
de  règlement ,  rendu  le  17  mai  170 1  ,  dont  void 
l'extrait. 

Le  roi  étant  en  fon  confeil,  faifant  droit  fur  le? 
tout  ,  &  interprétant  ,  en  tant  que  befoin  ,  l'arrêt 
du  confeil  du  30  mars  1700  ,  portant  règlement? 
pour  la  fabrique  des  bas  &  autres  ouvrages  ai» 
métier ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  enfuit  : 

i°.  Pourront  les  maîtres  bonnetiers  au  tricot  des* 
fauxbourgs  de  Paris  ,  continuer  ,  fuivan:  la  pofleP 
lion  &  ulage  oû  ils  font ,  de  vendre  &  débiter  des? 
bas ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie  au  métier , 
faits  par  des  maîtres  de  la  communauté  des  maîtres» 
faifeurs  de  bas  au  métier  de  Paris  ,  ou  par  de? 
particuliers  ayant  permiflion  expreffe  &  lettres  de 
privilège  de  la  majefté  ,  pour  fane  des  bas  &  autre» 
marchandifes  de  bonneterie  au  métier ,  dans  Paris  , 
&  marqués  de  la  marque  particulière  dcfdits  maître* 
faifeurs  de  bas  au  métier  ou  dcfdits  particuliers  pri- 
vilégiés. 

i°.  Ne  pourront  lefdks  maîtres  bonnetiers  au- 
tricot  des  fauxbourgs  de  Paris  ,  faire  faire  directe- 
ment ,  ni  indirectement  ,  des  bas  &  autres  ouvrages 
de  bonneterie  au  métier  ,  par  des  ouvriers  non 
maîtres  ou  n'ayant  point  de  privilège  de  fa  majefié  , 
foit  qu'ils  travaillent  dans  les  lieux  privilégiés  dû 
Paris  ou  ailleurs  ,  ni  par  des  maîtres  des  autres 
villes  &  lieux  du  royaume,  a  peine  de  confifeation 
&  de  500  1.  d'amende. 

j°.  Ne  pourront  aufll  lcfdirs  maîtres  bonnetiers 
au  tricot  acheter  ,  ni  faire  venir  des  bas  &  autres 
ouvrages  au  métier ,  des  autres  villes  &  lieux  du 
royaume  ,  non  plus  que  des  pays  étrangers  ,  i 
peine  de  confifeation  des  marchandifes  de  bonne- 
terie au  métier  ,  qui  fc  trouveront  chez  eux  ,  fans 
la  marque  d'un  maître  ou  d'un  privilégié  faifeur  de 
bas  au  métier  ,  de  Paris;  a  peine  auiu  de  joo  liv. 
d'amende ,  &  de  tenir  leurs  boutiques  fermées  pen- 
dant trois  mois. 

4°.  Ne  pourront  lefdits  maîtres  bonnetiers  au 
tricot  avoir  chez  eux  des  bas  8c  autres  marchan- 
difes de  bonneterie  faites  au  métier  ,  marquées  d'une 
au;rc  marque ,  que  de  celle  des  maîtecs  ou  privi» 
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légiés  de  Paris  ,  fous  les  peines  d-dcfïus  ,  â  moins 
que  lefditcs  marchandifes  n'appartînûcnt  à  des  mar- 
chands Bonnetiers ,  8c  n'cullcm  été  par  eux  don- 
nées à  fouler  8c  apprêter  aux  Bonnet/ ers  des  faux- 
bourgs  ;  &  que  ces  marchandifes  ,  enièmble  les 
noms  des  marchands  ou  autres  ,  qui  les  auront 
donné  à  fouler  &  apprêter  ,  ne  foient  écrits  fur  le 
regiftre ,  que  Lefdits  maîtres  Bonnetiers  des  foux- 
bourgs  doivent  tenir  ,  fuivant  la  fcntcncc  du  heur 
lieutenant  de  police  du  ro  janvier  1698. 

$°.  Les  marchands  Bonnetiers  de  Paris  pour- 
ront apprêter  chez  eux  ,  &  taire  apprêter  par  des 
marchands  de  leurs  corps  &  communauté  ,  les  bas 
&  autres  marchandifes  de  bonneterie  de  leur  com- 
merce. 

6«.  Les  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  ,  pour- 
ront apprêter  chez  eux  &  faire  apprêter  pour  des 
maîtres  de  leur  communauté  ,  les  bas  fie  autres 
ouvrages  de  leur  fabrique. 

7#.  Les  maîtres  Bonnetiers  au  tricot  des  faux- 
bourgs  ,  pourront  fouler  8c  apprêter  les  bas  8c  autres 
marchandifes  de  bonneterie  de  leur  commerce  8c 
les  bas  8c  autres  marchandifes  de  bonneterie ,  qui 
leur  feront  donnés  à  apprêter  par  les  marchands 
Bonne tt ers  8c  par  les  maîtres  faifeurs  de  bas  au 
métier  ou  autres  dont  ils  tiendront  regiftre  ,  fuivant 
ladite  fentence  du  10  janvier  1608  ,  au  fur  &  i 
Tnefure  que  lefdites  marchandifes  de  bonneterie  leur 
feront  données  a  apprêter. 

8°.  Et  feront  au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil  du 
JO  mars  1700,  portant  règlement  pour  la  fabrique 
des  marchandifes  de  bonneterie  au  métier  i  enfem- 
.ble  l'arrêt  du  parlement  de  paris  du  7  août  1674, 
portant  règlement  pour  le  commerce  dans  Paris  , 
des  marchandifes  de  bonneterie  au  tricot ,  exécutes 
filon  leur  forme  &  teneur. 

90.  Les  maîtres  Si  gardes  des  marchands  Bonne- 
tiers ,  feront  quatre  vifites  au  moins  par  an  chez 
lt«  maîtres  Bonnetiers  au  tricot  des  fouxbourgs  8c 
çhez  les  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  i  enfem- 
èle  chez  les  ouvriers  faifeurs  de  bas  au  mener  , 
non  maîtres  ,  travaillant  dans  les  lieux  privilégiés, 
affiftes  d'un  juré  de  la  communauté  des  maîtres 
Bonnetiers  au  tricot ,  &  d'un  juré  de  la  commu- 
nauté  des  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  ,  qu  ils 
manderont  à  cet  effet  ,  pour  y  faire  fàifir  8c  arrêter 
les  marchandifes  de  bonneterie  ,  tant  au  tricot , 
qu'au  métier  ,  les  métiers  &  les  inftrumcns  fervant 
à  l'apprêt  8c  foulage  des  bas ,  qu'ils  trouveront  eu 
contravention  au  prêtent  arrêt  &  auxdits  régle- 
mens  ;  8c  en  pourfuivre  le  jugement ,  fuivant  iceux, 
par-dçvant  le  licur  lieutenant  général  de  police. 

10".  Pourront  encore  Icfdits  maîtres  &  gardes 
des  marchands  Bonnetiers  ,  foire  fculs  des  vilitcs 
extraordinaires  chez  les  marchands  de  leur  corps, 
«het  lefdits  maîtres  Bonnetiers  des  fauxbourgs,  «Se 
N  chez  les  maîtres  ouvriers  ,  non  maîtres  ,  faifeurs  de 
bas  au  métier ,  fur  1«  avis  qui  U'iu  feront,  donnés , 
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des  contraventions  qui  pourroient  Ce  commettre 
contre  le  préfent  arrêt  &  contre  lefdits  réglemem; 
après  néanmoins  avoir  obtenu  perraiilion  du  fient 
lieutenant  général  de  police  ,  pour  foire  lefiiKS 
vilîtes  extraordinaires. 

Ne  pourront  les  jurés  de  la  communauté 
dîs  maîtres  faifeurs  de  bas  au  métier  ,  faire  feah 
aucune  viïke  chez  les  marchands  Bonnetiers  au  tri- 
cot des  fauxbourgs  j  &  feront  tenus  de  requérir  on 
des  maîtres  8c  gardes  marchands  Bonnetiers ,  de  lo 
accompagner  dans  ces  vilîtes  ;  aptes  avoir  obtenu 
permiflion  du  ficur  lieutenant  général  de  police , 
de  foire  des  vifites  chez  les  maîtres  Bonnetitn  11 
tricot. 

Dix  ans  après  ce  règlement ,  de  nouveaux  trou- 
bles agitèrent  le  corps  des  marchands  Bonnetiers  Ai 
la  ville  de  Paris ,  &  celui  des  Bonnetiers  ouvriers 
au  tricot  des  fauxbourgs. 

Louis  XIV  avoit  ordonné  par  fon  édit  du  mois 
de  décembre  1676  ,  U  réunion  de  tous  les  corps  i 
communautés  des  arts  «Se  métiers  des  fauxbourgs , 
avec  les  corps  &  communautés  de  la  ville,  de  même 
qualité.  Le  règlement  de  170»  »  montre  affez,  que 
jufqu'alors  les  ouvriers  au  tricot  n'avoient  point 
penfé  à  fe  réunir  ;  &  les  marchands  bonnetiers  de 
leur  part  n'avoient  pas  crû  être  dans  le  cas  de  h 
réunion  ,  leur  qualité  de  marchand  8c  la  (impie 
qualité  d'ouvrier  des  autres  ,  ne  leur  briffant  pu 
même  lieu  de  foupçonner  que  ces  derniers  poUent 
former  cette  prétention. 

Cependant  les  Bonnetiers  des  fouxbourgs  s'étant 
pourvus  au  parlement  pour  cette  réunion  ,  tt  ceux 
de  la  ville  la  refufant ,  il  intervint  un  arrêt  du  11 
février  1714  ,  portant  renvoi  de  l'inftance  au  con- 
feil du  roi  ,  afin  qu'il  plût  a  fa  majefté  déclarer 
fon  intention  fur  l'exécution  dcl'éditde  1678, pu 
rapport  à  la  réunion  demandée  &  conteftée. 

C'eir  en  conféquence  de  cet  arrêt  de  renvoi ,  & 
fur  les  requêtes  refpeétivcs  des  parties ,  qu'a  étc 
rendu  le  février  17 16,  un  arrêt  du  con^j.» 
qui  ordonne  cette  réunion  &  en  régie  les  condi- 
tions }  qui  cependant  ,  à  caufe  des  difficultés  lut- 
venues  pour  l'exécution  ,  ne  l'a  eu  pleine  k  en- 
tière,  qu'au  commencement  de  l'année  17>3  »  Çae 
la  plus  grande  partie  des  maîtres  des  fauxbourgs 
ont  été  reçus  maîtres  de  la  ville  ;  ou  pluwt  que 
les  deux  communautés  ont  été  réunies ,  p°UI  B* 
plus  foire  déformais  ,  qu'un  feul  corps  de  marchands 
bonnetiers. 

Les  conditions  de  cette  réunion  en  forme  ée 
règlement ,  font  ; 

1».  Que  conformément  à  l'édit  de  1678,  ta"0* 
mimauté  des  bonnetiers  des  fouxbourgs  feraéten.* 
&  fnppriiTiée  ,  &  demeurera  unie  au  corps  des  W 
chands  Bonnetiers  de  Paris. 

i°.  Que  les  maîtres  des  fouxbourgs,  «çw  a»? 
l'arrêt  du  parlement  de  1714  ,  f"out  ccnJ<fs,&  u 
putes  marchands  bonnetiers  de  Paris,  avec  ffcuw 
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d'y  tenir  boutique  ;  8c  qu'ils  jouiront,  eux  ,  leurs 
veuves  fie  enfans  ,  de  tous  les  droits  qui  appartien- 
nent aux  marchands  bonnetiers  de  la  ville. 

3°.  Que  les  entans  dcfdits  maîtres  ,  dont  la  ré- 
ception eft  antérieure  à  1a  date  dudit  arrêt ,  feront 
ro^us  marchands ,  fans  autre  expérience ,  ni  pins 
grmds  droits,  que  les  enfans  de  ceux  de  la  ville. 

Que  les  apprentifs  &  compagnons  ,  qui  on: 
fiit  leur  apprcntùîage  aux  fauxbourgs  avanc  ledit 
temps,  feront  admis  dans  le  corps  des  marchands  , 
aux  mènes  conditions  que  les  apprentifs  de  es  s 
derniers. 

,  5°.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs  de  la  qua- 
lité ci-deflus  ,  paieront  néanmoins  aux  gardes  du 
corps  des  marchands  bonnetiers  ,  la  fomme  de  ciri- 
qc.nte  livres  en  s'y  faifant  réunir. 

6°.  Qu'an  moyen  de  cette  réunion ,  les  prétendus 
ftacuts  de  la  communauté  des  fauxbourgs  ,  demeu- 
reront abrogés  &  tous  les  procès  affoupis  entre  les 
deux  corps,  fans  pouvoir  être  pourfuivis,  lous  quel- 
que prétexte  que  ce  foir. 

7°.  Que  les  maires  des  fauxbourgs  n'auront  rang 
avec  les  marchands  de  la  ville  ,  que  du  jour  du 
nouveau  ferment  qu'ils  prêteront  en  conféquenec 
de  ladite  réunion. 

8°.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs  ,  après  le 
ferment  prêté  lors  de  leur  réunion  ,  pourront  être 
élu*  gardes ,  ainfi  que  les  autres  marchands. 

ç°.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs,  ainfi  reçus , 
feront  tenus ,  pour  leurs  part  &  portion  ,  de  toutes 
les  dettes  du  corps  des  marchands  bonnetiers  de 
la  ville  ;  &  réciproquement  ledit  corps  ,  de  toutes 
celles  de  la  communauté  des  fauxbourgs. 

Que  tous  les  effets  actifs  de  cette  commu- 
nauté appartiendront  au  corps  des  marchands  ,  au- 
quel elle  eft  réunie  j  &  qu'en  conféquenec  tous  les 
meubles  ,  atgenterie  &  orneniens  de  fa  confrérie 
feront  remis  entre  les  mains  du  garde  comptable 
defdks  marchands ,  aorés  un  inventaire  préalablement 
fut. 

1 1°.  Que  les  maîtres  Bonnetiers  des  fauxbourgs  , 
reçus  depuis  le  1 5  février ,  date  de  l'arrêt  du  par- 
lement ,  ne  pourront  être  admis  dans  le  corps  des 
marchands  honnttiers ,  qu'en  payant  au  garde  en 
charge  les  fommes  que  les  apprentifs  du  corps  doi- 
vent payer  ,  déduction  faite  néanmoins  de  ce  qu'il 
leur  en  aura  coitté  pour  la  maîttife  des  fauxbourgs. 

\\*.  Enfin  il  eft  feulement  permis  à  ceux  défaits 
maîtres,  reçus  depuis  l'arrêt,  qui  ne  voudront  pas 
fournir  ladite  fomme  ,  comme  il  eft  dit  en  l'article 

Eréccdcnt,  de  continuer  de  tenir  boutiqre  ,  fer.  dins 
r  ville  ,  s'il  y  font  établis  ,  frit  d'.ns  les  fàuxborrgs  , 
s'ils  y  demeurent  actuellement  ,  fans  pouvoir  trrnf- 
férer  leur  boutiqne  ,  on  magafin  ,  dans  la  ville  ;  ni 
les  uns  &  les  .vitres  fermer  aucune  communauté  , 
élire  aucun  fyndic  ou  juré  ;  faire  aucun  apprentif , 
ni  recevoir  aucun  maître  ;  mais  feulement  constituer 
de  vendre  te  débiter  les  ouvrages  do  leur  fabrique  , 
fur  kfqucls  les  maîtres  &  gardes  eu  corps  ces  mar- 
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châtras  Bonnetiers  auroient  néanmoins  tout  droit  dtf 
vifite  &  d'infpection. 

Le  corps  des  marchands  Bonnetiers  de  la  ville 
de  Pari;  ,  qui  avoit  été  confidérablemcnt  augmenté 
en  17 16  par  l'union  de  la  communauté  des  Bonn:' 
tiers  au  tricot  des  fauxbourgs  ,  le  fut  encore  beau- 
coup plus  en  1713  par  la  réunion  de  la  communauté 
des  martres  fabriquans  de  bas  &  autres  ouvriers  au 
métier. 

Le  roi  ayant  é:c  informé  qu'il  arrivoit  journel- 
lement des  concertation  î  entre  ces  dcu\  corps  ,  qji 
troublcient  également  l'un  &  l'autre ,  Si  apportoiea: 
un  préjudice  confidcrablc  au  public  ,  en  négligeant 
la  perfection  des  ouvrages  de  bonneterie  ,  fa  ma- 
jefte  jcgcaqtre  le  moyen  le  plus  propre  pour  y  remé- 
dier ,  croit  d'eu  faire  la  réunion  de  la  même  manière 
que  fept  ans  auparavant  elle  avoit  orronné  celle  des 
maîtres  Bonnetiers  au  tricot  des  fauxbourgs ,  &  des 
marchands  Bonnetiers  de  la  ville. 

Pour  y  parvenir ,  il  fut  d'abord  furfis  par  un  arrêt 
du  tS  aoiit  17 ix  ,  ^  la  réception  des  maîtres  &  à 
l'élection  des  jurés  de  la  communauté  des  fabriquais 
au  métier  :  enfuite  de  quoi  les  uns  8c  les  autres 
ayant  fourni  leurs  mémoires  respectifs  pardevant  les 
coinrmifaires  du  confeil  pour  les  affaires  du  com- 
merce ,  ladite  réunion  fut  ordonnée  par  un  arrêt  du 
confeil  d'état  du  Roi  ,  du  11  avril  171 J  ,  contenane 
huit  articles  de  règlement  pour  aflurer  te  fixer  l'état 
des  nouveaux  réunis. 

Par  le  premier  de  ces  huit  anicles  ,  (à  majefté' 
ordonne  que  les  maîtres  fabriquans  de  bas  au  mé* 
tier  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  ,  forent  &  de- 
meureront unis  aux  marchands  Bonnetiers  de  ladite 
viiie  ,  pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'un  feul  &  même 
corps ,  au  moyen  de  quoi  la  communauté  des  maî- 
tres fabriquans  demeureroit  éteinte  pour  toujours. 

Le  fécond  article  permet  ,  en  conféquenec  de  1» 
dite  union  ,  aux  marchands  Bonnetiers  de  fabriquer 
&  faire  fabriquer  toutes  fortes  de  bonneterie  ait 
métier  ,  ainfi  8i  de  même  que  les  fabriejuans  j  kf- 
qucls de  leur  part ,  fans  être  tenus  de  prêter  aucun 
nouveau  ferment ,  pourront  tenir  boutiques ,  ma- 
gafms  ,  &  faire  le  commerce  de  la  bonneterie  , 
comme  étant  marchands  Bonnetiers  ,  avec  la  faculté 
aux  uns  8c  aux  autres  de  faire  des  apprentifs ,  8c 
entretenir  des  compagnons  fans  aucune  diftinttien  , 
tant  pour  le  négoce  que  pour  la  fabrique. 

Le  troifîémc  accoide  r.ux  veuves  &  enfans  des 
maîtres  fabriquans  tous  les  droits  qui  appartiennent 
aux  veuves  &  enfans  des  marchands  Bonnetiers  , 
dr.nr  ccur-ci  ferr  r:»  reçus  marchands  fans  faire  plus 
f^rende  expérience  ,  ni  payer  plus  grandi  droit*  eue 
les  ftti  i<es  marc'.cnds  ;  ce  qui  aura'psreillemcnt  lu  a 
à  iVr.aH  iVs  comparions. 

Le  cratîiéntr  vc  rie  le  rar,f»  3c  la  fennec  de- 5  msr- 
rl.anrls  Bonnetiers  fz  des  maîtres  fabriqua.-*  réunis  , 
ûufTVoien  que  l'élection  des  £i:des  pour  i'avenir  ; 
Ufqucls  ,  y  compris  le  gisnd-garde  ,  fêtent  dt' fer- 
mais au  nombre  clc  fept ,  dept  celui-ci  ,  ait. :i  <:  is 
les  deux  gardes  ancien;  ,  iuoat  toujours  1  i-  *d«i 
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nombre  de  ceux  aui  auront  été  gardes  ;  &  que  pen- 
dm:  dix  ans  feulement  le;  quatre  jeunes  gardes 
liront  choifis  ;  favoir  ,  deux  d'entre  les  jeunes  mu- 
«hands  originaires  ,  &  deux  entre  les  an:icns  fabri- 
quans  réunis. 

Le  cinquième  traite  des  dettes  des  deux  corps  & 
communautés  ,&  ordonne  que  les  fabriquans  réunis 
feront  pour  leur*  part  Se  portion  des  dettes  da  corps 
des  marchand;  tonneliers  ;  Se  réciproquement  les 
marchands  bonnetiers ,  des  dettes  de  h  communauté 
ries  maîtres  fabriquait*  ,  dont  les  effets  aélifs  appar- 
tiendront au  corps  des  marchands  bonnetiers. 

Le  fixiéme  ordonne  que  tous  les  meubles  ,  ar- 
genterie &  ornemens  Az  la  confrérie  de  ladite  com- 
munauté ,  feront  remis  par  inventaire  entre  k-> 
mains  du  garde  comptable  du  corps  des  marchands 
bonnetiers. 

Le  feptiéme  ,  au  moyen  de  cette  union  ,  abroge 
les  ftatuts  des  maîtres  fabriqua»; ,  mais  quant  à  la 
régie  feulement ,  qui  fera  exercée  à  l'avenir  fuivant 
ceux  des  marchands  bonnetiers  ;  S:  en  ce  qui  con- 
cerne la  fabrication  de  toutes  fortes  d'ouvrages  de 
bonnetciic  au  métier  ,  lcfdits  ftatuts  Se  autres  ré- 
glemens  continueront  d'être  oblèrvés  (c  exécutés 
luivant  leur  forme  &  teneur  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaifc 
à  la  majefté  d'accorder  de  nouveaux  ftatuts  ,  qui 
renfermai;  dans  un  fcul  Se  même  règlement  les  loix 
du  négoce  Se  de  la  fabrique» 

Enfin  par  le  huitième  Se  dernier  article  ,  tous  les 
procès  d'entre  le  corps  des  marchands  &  la  com- 
munauté des  fabriquans  demeurent,  éteints  &  af- 
foupis ,  Gins  qu'ils  puiilènt  être  pourfuivis  ou  re- 
nouvelles en  quelque  manière  Si  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  loit. 

On  voit  par  cet  article  de  Savari ,  qui  fe  qualifioit 
alors  A'infpedeur  des  ouvrages  de  bonneterie ,  com- 
bien le  fyftémc  réglementaire,  occupoit  &  dégràdoit 
en  quelque  forte  la  majefté  fou ve raine  ,  en  prodi- 
guant les  formes  les  plus  rcfpeérables  de  la  légillation 
a  des  tracaflferies  toujours  renaifTantes ,  &  aux  détails 
puérils  des  métiers  les  plus  flmples. 

Bonnetier.  On  appelle  chardon  à  bonnetier , 
ou  à  drapier  ,  une  forte  de  chardon  ,  propre  à  tirer 
le  poil ,  ou  la  laine  de  demis  les  bonnets ,  les  bas 
te  autres  ouvrages  de  bonneterie  qu'on  veut  draper. 
Il  cft  défendu  de  fc  fervir  de  chardon  pour  les  ou- 
"vrages  d'eftamc.  Voy.  chardcn. 

Les  chardons  à  drapier  font  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  ,  qu'il  ejf  défendu 
de  faire  fortir  du  royaume  ,  fans  paffeport  du 
roi  ,  fuivant  Varrtt  du  premier  mars  16S9  ;  fi 
en  cas  de  paffeport ,  ils  payent  les  droits  de  (ortie 
furie  pied  de  10  li  y.  par  balles  du  poids  accent 
cinquante  livres. 

Les  droits  d'entrée  font  de  zo  fols  la  balle  du 
rrimt  poids ,  avec  les  fols  pour  livre. 

BON  TANS.  Sorte  &  étoffes  ou  de  couvertures  de 
Coton  rayées  de  rouge  ,  qui  fe  fabriquent  à  Cantor , 
royaume  /hué  fur  le  haut  de  la  rivière  de  Gambie. 
Les  François, les  Anglois  &. les Hollaudois  en  cu- 
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lèveftf  quantité ,  qui  leur  fervent  dans  le  négoca 
qu'ils  font  avec  d'autres  peuples  des  côtes  d'Afrique. 

BOQUELLE.  C'eft  ainli  que  le  peuple  nomme 
en  Egypte  Vécu ,  ou  daller  de  Hollande  ,  que  dans 
1;  commerce  &  parmi  les  marchands  on  appelle 
communément  abukesb. 

BORAX.  Minéral  qui  fert  à  fouder  Se  brafer  l'or 
&  les  autres  nutaux. 

Les  anciens  l'ont  connu  fous  le  nom  de  chry* 
focolle  ,  en  latin  chryfocola.  Pline  ,  liv.  ch. 

5  d*  fou  Hiftoire  Nat.  en  parle  amplement  ;  mats  ce 
4  J 'il  en  Hit  n'eft  pas  entièrement  conforme  à  ce  que 
1  expérience  a  fait  découvrir  depuis. 

Cet  auteur  divife  le  borax  en  boraxozturtlSebordt 
artificiel.  Le  borax  naturel  n'eft ,  félon  lui  ,  qu'une 
humeur  limonculê,  qui  coule  dans  les  mines  d'or, 
d'argent  ,  de  cuivre  ,  Se  même  de  plomb ,  &  qui 
étant  congelée  Se  durcie  par  le  froid  de  l'hiver  ,  prend 
la  confiflance  de  la  pierre-ponce. 

A  l'égard  du  borax  artificiel ,  il  prétend  qu'il  fe 
fait  en  f.ùfant  couler  de  l'eau  dans  les  veines  de  la 
mine ,  tout  le  long  de  l'hiver ,  jufqu'au  mois  i: 
juin,  St  en  laiflant  fécher  la  mine  pendant  deux 
mois  :  de  forte  que  ,  feion  lui ,  le  borax  n'eft  autre 
chofe  que  la  mine  putréfiée  Se  corrompue. 

Le  même  auteur  en  diftingue  de  noir,  de  verd  , 
de  blanc  Se  de  jaune ,  qui  prennent  ces  couleurs , 
aulli*bicn  que  leur  prix ,  des  mines  d'od  on  les  tire. 
Le  naturel ,  ièlon  lui ,  eft  beaucoup  plus  dur  que 
le  faéricc. 

Les  modernes  connoiflent  aufïî  deux  fortes  de 
borax  ;  le  naturel ,  que  l'on  appelle  borax  brut , 
ou  borax  gras  i  &  l'artificiel ,  qui  eft  le  même  purifié 

6  raffiné. 

Lorfque  l'on  a  tiré  ce  minéral  de  la  terre ,  on 
l'expofe  i  l'air  ,  où  il  acquiert  une  cfpcce  de  graille 
rougeâtre  ,  -jui  lui  fert  de  nourriture ,  &  qui  em- 
pêche qu'il  ne  fc  calcine. 

Le  borax  étant  dans  fa  perfection  ,  les  marchands 
Perfâns  l'envoient  ordinairement  à  Amadabat  ,  ville 
de  J'empire  du  grand-mogol ,  d'oti  les  François , 
Anglois ,  Hollandois  &  autres  nations  le  tirent ,  & 
l'apportent  en  Europe. 

L'on  voit  une  autre  cfpcce  dp  borax  naturel , 
qui  cft  plus  fèc  ,  dont  la  coulcr.'^eft  grife ,  Ce  qui 
cft  affea  fcmblablc  à  de  la  couperofe  d'Angleterre 
qui  a  demeuré  long-temps  à  l'air  ;  mais  au  fond , 
il  n'eft  différent  du  premier ,  que  parce  qu'étant 
refté  davantage  expofë  à  l'air,  il  s'eft  defleché  ,  te 
a  perdu  cette  graifTe  rouge  dont  il  étoix  chargé. 
Ceux  qui  font  commerce  de  ces  fortes  de  borax 
bruts,  doivent  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  pas 
fophiftiqués  ,  ou  remplis  de  pierres  &:  d'autres  corps 
étrangers. 

Les  Vénitiens  font  les  premiers  qui  ont  fait  le 
borax  artificiel ,  ou  plutôt  qui  ont  trouvé  l'ait  de 
purifier  Se  raffinerie  borax  naturel.  Ils  le  purifient, 
en  le  faifant  diûoudre  dans  de  l'eau,  en  le  fikranr, 
en  le  cryftallifant  enfuite  j  fe  fervan: ,  pour  le  ré- 
duire co  cryftatuc,  de  mecbes  dç  coton,  fur  les- 
quelles 
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«elles  le  borax  fe  cryftallife  comme  le  fucrc  candy, 
k  1:  ver  à  de  gris  fjr  le  bois. 

D'autres  fe  font  avifés  ,  après  avoir  raffine  le  bo- 
nff,  de  le  réduire  en  petites  pierres ,  de  la  forme 
d'un  fer  d'aiguillette  ;  mais  parce  qu'il  avoit  un 
œil  trop  verdatre ,  les  Hollandois ,  qui  y  ont  aulli 
travaille,  l'ont  mis  en  plus  gros  morceaux  ;  ce  qui 
lui  donne  un  œil  plus  blanc  ,  &  le  rend  de  meilleur 
débit.  C'eft  cette  dernière  cfpècc  de  borax  qui  fc 
Tend  prefentement  cher  les  épiciers  Si  droguiftes 
de  Paris. 

Le  borax  raffiné  ,  foit  de  Venifc,  foit  de  Hol- 
Lv.^e,  doit  pour  être  bon  ,  être  clair  St  tranfparcnt , 
&  d'un  goût  prclque  infîpidc  ;  il  faut  fur-tout  qu'il 
n'y  ait  aucun  mélange  d'alun  d'Angleterre  ;  ce  qu'il 
fil  alTez  difficile  de  reconnaître  à  la  vue  ,  quoique 
\t  borax  ,  qui  cftfophilriqué ,  ne  foi:  jamais  u  blanc  , 
ni  <i  léger  que  celui  qui  eft  pur  j  mais  l'ufage  ne 
lait  que  trop  tôt  connoître  la  friponnerie  ,  l'alun 
n'étant  point  propre  à  brafer  les  métaux  ,  lorfqu'il 
tlî  mis  fur  du  charbon  allumé  ,  ne  bouffant ,  &  ne 
iclevant  pas  tant  que  le  borax. 

Le  borax  eft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  , 
où  il  entre  dans  la  compolicion  de  l'onguent  citrin  ; 
on  l'emploie  au/fi  pour  faire  de  certains  fards  pour 
les  femmes. 

Agricola  dit  qu'il  y  a  du  nitre  foffile ,  qui  n'a 
pis  moins  de  doreté  qu'une  pierre  ,  dont  les  Vé- 
nitiens font  le  berax.  11  a  raifon  en  cela ,  8c  ce 
nitre  n'eft  autre  chofe  que  le  borax  de  Perfe  ,  dont 
on  vient  de  parler.  Mais  ce  qu'il  ajoute  ,  félon  que 
le  rapporte  Furretière  ,  que  le  borax  de  Venife  fe 
fait  avec  de  l'urine  de  jeunes  garçons  bu  vans  vin  , 
que  l'on  bat  avec  un  pilon  dans  un  mortier  de  bronze , 
iu/qu'à  confidence  d'onguent ,  &  ou  l'on  ajoute  de 
m  rouille  d'airain ,  &  quelquefois  du  nitre ,  non- 
feulement  n'eft  pas  véritable ,  mais  n'eft  qu'un  en- 
droit corrompu  du  chapitre  de  Pline  ci-defljs  cité  , 
où  il  n'eft  aucunement  parlé  du  vin  que  l'on  fait  hoir» 
aux  jeunes  enfans  ,  de  l'urine  dcfquels  Agricola  pré- 
tend qu'on  fe  ferr. 

Le  borax  gras  paye  en  France  les  droits  d'entrée , 
à  raifon  de  *  livres  le  cent  pefant  ;  f>  le  berax 
r-ijfiné  ,fur  le  pied  de  7  liv.  \ofols  ;  l'un  d  l'au- 
tre conformément  au  tarif  de  1664  ,  avec  les  fols 
Four  livre. 

BORD.  Ruban  ,  galon  ou  dentelle  ,  qu'on  met 
aux  extrémixs  des  chapeaux  ,  des  jvppes  ,  &  fur  les 
coaturcs  ,  01  couvertures  des  habits  ,  Sec.  11  fe  fa- 
trique  des  bords  plus  ou  moins  larges ,  Se  de  diffé- 
ictr.es  matières  d'or  ,  d'argent  ,  de  foie ,  de  fleuret , 
d«  laine  ,  de  fil,  Sic. 

A  Amiens  il  fe  manufacture  quantité  de  bords 
de  Line  ;  &  ,  fuivant  les  ftatuts  de  la  (âyeteric  de 
cette  ville  ,  du  mois  d'aoïlt  1 666  ,  on  en  compte  de 
«ois  forte*  ;  l'une  que  l'on  appelle  petite  bordure , 
dont  la  chaîne  doit  être  coropofee  devingt-fept  fils, 
&  1a  pièce  doit  avoir  vingt-quatre  aunes  de  long  ; 
î'iutre  ,  que  l'on  nomme  bord  &  demi  ,  dont  la 
«taîne  doit  être  faite  de  tn.n:c-uois  fils ,  &  la  pièce 
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doit  avôir  pareillement  vingt-quatre  aunes  de  lon- 
gueur; &  la  troiiiéme  forte  ,  qui  s'appelle  bord  à 
dentelle  ,  dout  h  chaîne  doit  être  de  trente-fix  rils  , 
&  la  pièc£  de  trcn:e-nx  aunes  de  long.  Cette  der- 
nière cfpèce  de  bord  n'eft  prcfque  plus  en  ufage  j 
c'eft  pourquoi  il  ne  s'en  iabriqae  que  très-peu , 
•pour  ne  pas  dire  point  du  tout.  Outre  ces  bords  de 
laine  ,  il  fc  fabrique  encore  à  Amiens  quantité  de 
galons  ,  rubans  ,  ou  rouleaux  de  laine  ,  qui  font 
expliques  chacun  à  fon  article. 

Bord  de  manchon  de  fouine.  Fourure  que 
l'on  fait  de  la  peau  de  cet  ani.nal,  pour  border  des 
manchons. 

Les  bords  de  manchons  de  fouine ,  teints  ,  payent 
en  France  les  droits  d'entrées  fur  le  pied  de  1  s  fols 
la  pièce  ,  avec  les  fols  pour  hvre. 

Bord.  En  terme  de  commerce  de  mer,  fignifis 
navire  ,  vaijfeau ,  bâtiment.  Quand  on  dit  que  des 
marchandifes  font  à  bord  d'un  navire  ,  cela  doit  s'en- 
tendra ,  qu'elles  font  chargées  fur  ce  navire  ;  &  lorf- 

3ue  l'on  dit  qu'elles  font  hors  du  bord  ,  cela  veut 
ire  qu'elles  ont  été  déchargées  ,  &  miles  à  terre. 
On  appelle  vaijfeau  de  naut-bord ,  un  grand  bâ- 
timent a  voiles ,  a  la  différence  des  pataches  8c  des 
petits  bàtimens  ,  qu'on  nomme  bas-bord. 

On  appelle  bas-bord  le  côté  gauche  du  navire  ,  86 
(tribord ,  dixtribord  ou  tienbord  ,  le  côté  droit  t 
eu  égard  à  la  main  du  patron  qui  eft  à  la  poupe. 

BODRAT.  Petite  étoffe ,  ou  tiflu  étroit  ,  qui  Ce 
fabrique  en  quelques  lieux  d'Egjpte  ,  particulière- 
ment au  Caire  ,  à  Alexandrie  Se  a  Damiette. 

BORDEREAU.  Mémoire  ou  note  des  ctpèces  , 
ou  monnoies  que  l'on  donne  en  payement ,  ou  que 
l'on  reçoit ,  ou  que  l'on  a  dans  fa  caille.  On  dit  en 
ce  fens ,  un  bordereau  d'cfpcccs ,  ou  bordereau  de 
caifle. 

On  appelle  bordereau  de  compte  ,  l'extrait  d'un 
compte ,  dans  lequel  on  comprend  toutes  les  fom- 
mes  tirées  hors  lignes ,  foit  de  la  recette  ,  foit  de  la 
dépenfc  ,  afin  de  connoître  le  dérail  de  l'une  &  de 
l'autre ,  pour  favoir  s'il  eft  dû  par  le  comptable  ,  ou 
fi  on  lui  doit. 

Les  marchands ,  négocians  Se  banquiers  ont  un 
livre  de  caifie  8c  de  bordereau r ,  fur  lequel  ils  por- 
tent toutes  les  fommes  qu'ils  reçoivent  Se  qu'ils 
payent  journellement.  Ce  livre  eft  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  appelle  livres  d'aides ,  ou  livres 
auxiliaires. 

On  nomme  auffi  bordereau  ,  un  petit  livret  qu\e 
les  commis ,  facteurs  ,  garçons  &  porteurs  d'argent 
des  marchands ,  négocians  &  banquiers  ,  qui  vont  1 
la  recette  de  la  ville,  portent  dans  leurs  poches, 
Se  fur  lequel  ils  écrivent  ,  à  mefurc  qu'on  bur  fait 
quelque  payement  ,  les  dates  des  jours  qu'il?  ont 
reçu ,  les  noms  de  ceux  qui  ont  payé  ,  les  fommet 
qui  leur  ont  été  payées ,  Se  en  quelles  cfpèccs  ou 
monnoies. 

On  appelle  table  du  bordereau  ,  une  table  com- 
pofee de  divçrfcs  fractions  de  l'aune  ,  fuivant  qu'elle 
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eft  différemment  clivifée  ,  comparées  aux  parties  de 
la  livre  tournois  de  zo  fils. 

Cette  table  &  h  manière  de  s'en  fervir ,  qui  fe 
voient  dans  Lcgvndrc  ,  ont  paru  d'une  fi  grande 
utilité  pour  ceux  qui  voudront  entreprendre  le  né- 
goce des  marchandées  fujettes  à  I'aunage  ,  qu'on  a 
cru  ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  les  rapporter  telles 
qu'elles  Ce  trouvent  dans  les  ouvrages  de  ce  fameux 
arithméticien. 

TABLE 
DU  BORDEREAU  D'AUNAGE* 
Parties  de  l'aune.      Parties  de  ia  livre. 
Î4  o  fols     10  deniers 
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BORDURE.  Sorte  de  tifln ,  ou  fanglc  de  chan- 
vre ,  large  d'environ  un  pouce  de  roi ,  qui  fe  fabri- 
que par  les  cordiers  ,  &  dont  les  tapiflïers  fe  fervent 
à  border  les  tentes  de  campagne  Se  les  nphTeries. 

Borpurf.  (Terme  de  boifelier).  Ccft  un  bord  en 
forme  de  cerceau  ,  de  la  largeur  de  deux  ou  trois 
poucç« ,  qu'on  met  par  en  haut  Se  par  en  bas  d'un 
fceau  ,  pour  le  renforcer.  Lorfque  les  fceaux  font 
grands  ,  &  qu'on  veut  davantage  les  fortifier  ,  les 
bordures  font  d,-  fix  à  fept  pouces }  ce  qui  s'appelle 
doubler  un  fceau. 

BOSSE  DE  CHARDO V ,  autrement  TÊTE  DE 
CHARDON.  Petit  globule  longuet  &  épineux  , 
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que  produit  une  plante ,  qui  eft  une  eipècc  de 

chardon. 

On  fe  fert  des  bofes  ou  têtes  de  chardon  dans 
les  manufactures  de  lainages ,  pour  laner  ,  ou  tirer 
la  laine  du  fond  des  étoffes  ,  afin  de  les  couvrir 
de  poiL 

BOSSETIER.  Qualité  que  fc  donnent  les  fon- 
deurs de  Paris  dans  leurs  ftatuts  ,  où  ils  font  appelles 
maîtres  fondeurs  ,  mouleurs  en  terre  6r  en  fable, 
boffeturs  ,  fonnetiers  ,  &c.  Ce  nom  leur  vient  de 
ce  qu'ils  font  des  ouvrages  de  rond  de  boffe ,  Se  de 
ce  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  des  bofîettes  ce 
cuivre  pour  mettre  aux  mors  des  chevaux. 

BOSSU.  C'eft  ainfi  qu'en  Tourainc  on  appelle 
cette  monnaie  de  billon  ,  qu'on  nomme  â  Paris  fous 
marqué* 

BOTTAGE.  Eft  un  droit  que  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France  lève  fur  tous  les  bareaux  &  mar- 
chandifes  qui  paflem  fur  la  rivière  de  Seine  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  Saint  Denis  9  octobre  ,  jufqu'à  celui 
de  Saint  André  3  o  novembre. 

Ce  droit  eft  allez  confîdérable  ,  pour  que  les  mar- 
chands prennent  leurs  mefures  de  bonne-heure  pour 
l'éviter  ,  foit  en  prévenant  l'ouverture  de  ce  droit 
pour  le  palTage  de  leurs  marchandifes ,  foit  en  dif- 
férant julqu'après  fa  clôture  ,  fur-tout  fi  ces  mar- 
chandifes font  de  gros  volume. 

BOTTANNE.  Sorte  d'étoffe  qui  fe  fabrique  dans 
les  pays  étrangers  ,  Se  dont  il  fe  fait  un  allez  grand 
négoce  à  Lyon. 

Par  le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  ,  les 
bortannes  payent  par  piiees  •  fols  d'ancien  droit , 
&  1  fols  de  nouvelle  riapréciation. 

BOTTE.  Se  dit  d'un  certain  tonneau  ,  ou  vailT<*2c 
de  bois  à  mettre  du  vin  ,  ou  autre  liqueur.  Une  botte 
de  vin  d'Ffpagne  ,  une  botte  d'huile. 

La  botte  pour  les  huiles  eft  à  peu  près  férablaMe 
à  un  muid  ;  celles  pour  les  vins  font  plus  larges  p:: 
le  milieu  que  par  les  extrémités  ,  allant  toujours  en 
diminuant  depuis  le  bondon  |\:fqu'au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ulitc  partie  ;iière ment  dans 
les  provinces  de  France  qui  ;pprochcn:  de  i' Italie  , 
oû  Von  appcll;  bottaio  un  tonnelier.  11  eft  auflî 
en  ufage  chez  les  Efpagnols ,  od  la  botte  contient 
trente  arrobes  ,  chaque  arrobe  pefant  vingt  -  cinq 
livres. 

En  Bretagne  ,  on  jauge  les  bottes  par  veltes, 
chaque  vehe  eftiméc  4  pots ,  c'eft-i-dirc ,  8  phtes 
mefure  de  Paris.  Les  bottes  de  Portugal  jaugent  6 7 
J68  veltes  :  celles  d'Ffpi'^r.e  ne  font  pas  fi  grandes. 

Les  bottes  d'huile  d'rYpagne  &  de  Portugal 
pèfcnt  environ  un  millier.  En  Bretagne  ,  on  les 
vend  au  poids,  &  l'on  diminue  \6  pour  cen:  p^ur 
la  tarre.  Il  y  a  aufti  des  Aemi-bottes  d'huile  ,  qui 
pèfent  i  proportion. 

La  botte  de  Vcnife  eft  la  moitié  de  l'amphora , 
Se  contient  1  bigots  ou  bigonti  j  le  bigot  4  quartes  ; 
la  quarte  4  tifehauftères.  La  botte  Vénitienne  fc 
divile  auffi  en  muftaches ,  dont  il  en  faut  76  pour 
l'amphora. 
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La  botte  de  Lilbonne  n'eft  pas  fi  grande  que  celle 
d'E  (pagne  ,  la  première  ne  rendant  à  Amrtcrdam 
que  15  à  16  fteckans,  &  l'autre  36  à  37. 

Botte.  Elpécc  de  fagot  de  pluficurs  chofes  de 
même  genre  ,  liées  enfemble.  Une  botte  d 'échalats , 
«le  lattes  ,  de  perches ,  d'ofîcr. 

Il  Te  dit  aufli  des  foies  non  ouvrées ,  &  des  fils 
à  coudre.  Une  botte  de  foie ,  une  botte  de  fil. 

■Les  fils  de  chanvre  ,  qui  viennent  de  Troyes ,  font 
ordinairement  en  bottes  d'une  on  deux  livres  : 
celles  d'une  livre  font  apportées  fil  en  botte ,  par 
petit  détail ,  parce  que  les  écheveaux  en  font  tres- 
petits. 

On  appelle  aufli  bottes  ,  certains  petits  rouleaux 
d'environ  un  pied  de  long ,  couverts  d  ctorîcs  ,  de 
ruban  ou  de  papier  de  diverfes  couleurs  ,  que 
auelques  marchands ,  particulièrement  les  merciers , 
fonr  pendre  i  leurs  boutiques ,  pour  leur  fervir 
d'étalage  &  de  montre. 

Botte  de  parchemin.  C'eft  une  certaine  quan- 
tité de  peaux  ,  ou  de  cayers  de  parchemin  liéi 
enfemble  en  forme  de  paquet. 

La  botte  de  parchemin  en  cofle ,  de  même  que 
Celle  de  parchemin  raturé ,  foi:  qu'il  foie  équarrié 
ou  non  ,  eft  compolee  de  trente-fix  peaux.  Le  par- 
chemin raturé  en  cayers ,  fc  vend  aufli  par  bottes  de 
•dix  -  huit  cayers  chacune  ,  le  cayer  compofé  de 
ouatre  feuilles ,  ce  qui  fait  en  tout  foixante-douze 
feuilles. 

Bctte  de  corde  de  boyau.  C'eft  un  petit  paquet 
de  cordes  de  boyau  plié  en  fept  ou  huit  plis. 

Botte  ou  javelle  d'échalas.  C'eft  un  certain 
nombre  à'échalas  liés  enfemble,  plus  ou  moins 
fuivant  leur  longueur. 

Botte  de  mouchoirs.  Les  mouchoirs  des  Indes, 

?ui  (c  vendent  au  Caire ,  s'achettent  i  la  botte.  La 
otte  de  fins  &  de  ceux  au-deflbus ,  eft  compofée 
de  dix-huit  mouchoirs,  &  la  botte  des  communs 
feulement  de  dix. 

Bottes.  (Soies  en  bottes.  )  Ce  font  des  orgen- 
fins ,  qui  au  fortir  de  la  teinture  font  mis  en  bottes 
par  les  plieurs  de  foies.  Les  foies  plattcs  s'y  mettent 
aufli  après  qu'elles  ont  été  teintes. 

Ce  pliage  eft  carré  ,  long  environ  d'un  pied  , 
fur  deux  pouces  d  epai  fleur  de  tout  fens  ,  &  chaque 
botte  pèfe  une  livre  de  quinze  onces.  Il  y  a  des 
marchands  qui  ne  font  que  le  négoce  de  ces  fortes 
de  foie ,  d'où  on  les  appelle  marchands  de  foie 
en  bottes. 

Bottes.  On  donne  aufli  le  nom  de  bottes ,  i  de 
gros  paquets  de  chanvre  ,  du  poids  de  cent  cin- 
quante livres  ,  que  les  marchands  de  fer  de  Paris 
tirent  de  Bourgogne  &  de  Champagne.  Voye\ 
chanvre. 

Bottes.  Signifie  encore  une  chauffure  de  cuir, 
dont  on  fe  fert  pour  monter  à  clicvùh 

Les  bottes  neuves  ,  de  toutes  fortes  ,  payent  en 
France  de  droits  d'entrée  ,  six  livres  de  la  dou- 
zaine, Sr  trois  livres  dix  fols  de  fortic ,  avec  les 
Joli  pour  livre. 
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Bottes.  On  nomme  ainfi  d.ms  les  raan.:f.i<ft.::es 
de  lainages  de  la  province  de  Champu^ne ,  une 
forte  de  forces  qui  fervent  à  tondre  les  droguets 
en  dernier.  Le  règlement  du  1  %  aodt  t7'-4  ,  ordonne, 
article  VI ,  que  les  droguets  qui  fe  fon:  a  Reims , 
feront  tondus  deux  fois  à  l'endroit ,»  &  que  l.i  der- 
nière tonte  fe  fera  avec  des  forces  app:  liées  buttes. 

BOU- ARGUES.  Les  Pro  ven^iux  nomment 
ainfi  ce  qu'on  appelle  plus  communément  bou- 
targue. 

BOUC.  (  Le  mâle  de  la  chèvre.  )  Quand  il  eft 
encore  très-jeune  ,  on  l'appelle  chevreau. 

On  tire  du  bouc  quantité  de  marchandes  qui 
entrent  dans  le  commerce.  Les  principales  fo  i;  les 
(uivames ,  qui  font  toutes  expliquées  a  leur  article  t 
que  l'on  pourra  confulter. 

Le  hpdan  ura  naturel  ou  en  barbe  ;  le  lapdanum 
liquide  ,  ou  baume  noir  ;  le  lapdanum  en  tortis  ;  le 
fang  de  bouc;  le  fuif  de  bouc  i  les  peaux  de  bouc, 
foie  portées  en  maroquin ,  en  chamois  ou  en  mégie  , 
foit  en  poil,  qu'on  nomme  outre,  ou  Amplement 
bouc ,  &  quelques  autres  moins  importantes. 

Les  boucs  vivons  payent  en  France  .les  droits 
d'entrée  fur  le  pied  de  trois  Jols  la  pièce ,  fr  pour 
ceux  de  fortie  cinq  fols. 

Les  peaux  de  boucs  non  apprftées  payent  de 
droits  de  fortie  ,  fuivant  le  tarif  de  i66y ,  dours 
fols  la  douzaine-,  b  de  droits  d'entrée ,  venant 
tant  cTEcoJfe  que  d'ailleurs,  huit  fols;  le  tout 
avec  les  fols  pour  livre. 

Bouc-istain  ,  qu'on  écrit  aufli  &  qu'on  pro- 
nonce bouquetin.  C'eft  un  bouc  fauva^c,  de  la 
grandeur  d'un  bouc  ordinaire,  mais  dont  les  cornes 
loin  d'une  longueur  démefurée ,  fi  on  les  compare 
à  la  petitefle  de  l'animal  ;  fou  fang  pafiè  pour  être 
un  remède  fouverain  qui  brifè  la  pierre  dans  la 
veflic  ,  fuppofant  que  dans  les  rochers  ou  il  fe 
nourrit  ,  il  ne  vk  que  d'herbe  qu'on  nomme  faxi* 
frage. 

bouc  ,  autrement  outre.  C'eft  une  peau  de  bouc 
où  le  poil  tient  encore  ,  dont  on  fe  fert  comme  de 
vaifleau  pour  mettre  du  vin ,  de  l'huile ,  &  autre* 
liqueurs  qu'on  veut  tranfporter. 

Les  peuples  d'Orient  ,  &  fur-tout  les  Arabes , 
partent  les  plus  rapides  rivières  fur  ces  peaux  de 
boucs  enflées  &  remplies  de  vent.  On  en  fait  aulîi 
des  radeaux  pour  porter  les  marchandifes  &  les  voya- 
geurs ,  fur  l'Euphrate  &  autres  fleuves  ,  dont  la 
navigation  eft  interrompue  par  des  fauts  &  chutes 
d'eau  ,  &  où  les  barques  feroient  moins  commodes  , 
&  courroient  plus  de  rilque. 

BOUCASSlN.  Ccft  le  nom  que  l'on  donnoit 
autrefois  i  certaines  cfpèccs  de  toiles  gommées , 
calendrccs  &  ceintes  en  différentes  couleurs.  Ce 
n'étoi:  autre  chofe  qu'une  elpècc  de  bougran  ou  gros 
treillis. 

Les  boucaflîns  fervant  à  doubler,  pryent  en 
I  France  ,  de  droits  d'entrée  ,  quinje  fols  de  la 
pièce  de  dou\e  aunes ,  &  de  droits  de  fortic  deux 
1  livre»  du  cent  pefani ,  comme  mercerie ,  fuivant 
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Varrit  du  3  juillet  t6gz  ,  avec  tes  fols  pour 
livre. 

Boucassin  de  Smyrne.  Ce  font  des  toiles  de 
Coton  ,  apprêtées  Se  empefées  avec  de  la  colle  de 
farine  ;  011  les  tait  i  Tiria  &  dans  quelques  autres 
villages  des  environs. 

Ces  boucajfîns  qui  font  aflez  fins,  fc  peignent 
en  indiennes  pour  être  plus  de  débit  ;  &  c'ett  ce 
que  font  ordinairement  les  Provençaux. 

BOUCASS1NÉE.  Une  toile  houcajtnée  ,  eft 
celle  qui  a  été  apprêtée  &  mifj  en  boucallin. 

BOUC  A  UT.  Moyen  tonneau  ,  ou  vaifljau  de 
bois ,  qui  fert  à  renfermer  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes ,  partie ulièrement  du  girofle  ,  de  h  mufeade  , 
de  la  morue  ,  &c. 

On  fe  fert  au  Ai  des  boueduts  pour  le  vin  & 
aunes  liqueurs. 

Quelquefois  boucaut  fe  prend  pour  la  chofe 
même  qui  cft  contenue ,  &  ainli  on  dit  un  boucaut 
de  girofle ,  un  boucaut  de  vin,  pour  dire  un  bou- 
caut rempli  de  ces  fortes  de  liqueurs  ou  de  mar- 
chandifes. 

BOUCHER.  Marchand  qui  préparc  ,  qui  habille, 
qui  coupe  ,  &  qui  vend  la  viinde  a  la  boucherie. 

La  communauté  des  marchands  bouchers  cil  une 
des  plus  anciennes  ,  &  des  plus  confulcrables  de 
celle»  qui  font  éiablics  en  corps  de  jurande  à  Paris. 
Voye{  caissf  de  Poissy. 

BOUCHERIE.  Lieu  ou  s'expofe  fie  fc  vend  la 
viande  que  tuent  &  débitent  les  marchands  bouchers. 

Il  y  a  à  Paris  planeurs  boucheries  publiques  , 
entt'autrcs  h  boucherie  de  l'apport  de  Paris,  com- 
munément de  la  porte  de  Paris  ;  celle  de  Bcauvais , 
£clle  du  Cimetière  fàint  -  Jean ,  celle  de  la  rue 
Montmartre ,  &c.  Il  y  a  outre  ces  boucheries  ren- 
fermées dans  des  enceintes  communes ,  des  quartiers 
&  des  rues  ,  qui  ne  font  prefque  occupes  que 
rfétaux  de  bouchers;  tels  font  la  rue  des  Boucheries 
au  fauxbourg  faint  Germain  ,  le  bout  de  la  rue 
faint  Martin ,  vers  faint  Nicolis-des-Chmips ,  &  la 
montagne  faime  Geneviève,  aufli-bien  qu'une  partie 
de  la  place  Mauln-n. 

On  appelle  viande  de  boucherie  ,  la  grofTe 
viande  ,  qui  comprend  le  bu.ur  ,  le  veau  Se  le 
mouron. 

Les  boutiques  des  marchands  bouchers  fc  nom- 
ment des  (taux.  Flics  ont  fur  le  devant  de  grandes 
tables  pour  débiter  Si  couper  leurs  chairs  ;  Si  au- 
delà  des  tables ,  un  étalage  de  figure  cylindrique , 
Bulh*  long  que  les  tables  mêmes ,  'far  lequel  ils 
arrangent  la  viande  dépecée  ,  pour  l'cxpofci  aux 
yeux  du  chaland.  Ils  en  pendent  auffi  une  partie 
a  des  crochets  attaches  à  des  nerfs  de  beeuf ,  qu'ils 
p.iflent  i  des  chevilles  difpofécs  au  haut  de  la  bou- 
tique. 

Les  marchands  bouchers  ,  du  nom  de  ces  étaux  , 
s'-.ppclloienr  autrefois  italiers-bcuchers  :  nuis  le 
tiire  d'éralicrs  a  paffé  à  leurs  çar^ons  &  compagnons , 
&  il  n'y  a  plus  qu'eux  qui  le  portent. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  parier  ici  de  cette 


BOU 

cfpèce  de  fubftitutton  établie  parmi  les  quatre  plus 
anciennes  familles  des  marchands  bouchers  de  Pi.-i<, 
depuis  plus  de  trois  ficelés.  Ces  familles  font  cel.es 
des  Sain&yon  ,  des  Dcladehors  ,  des  Thibcrts  &  in 
Dauvergne ,  qui  prcfquc  toutes  ont  quitté  ce  com- 
merce depuis  plus  de  cent  cinquante  ans ,  &  toit 
depuis  entrées  dans  des  charges  confidcrablet  6t 
ju  Jkature  &  de  finances  ,  ou  bien  exercent  rc: 
réputation  les  profertions  très  -  honorables  de  h 
médecine,  du  droit  &  du  plus  riche  commerce. 

Les  é:aux  fujets  à  cette  fubltitution ,  font  ceui  cts 
deux  anciennes  boucheries  de  Paris,  qui  font,  l'œi« 
colle  de  l'apport  de  Paris ,  qu'on  appelle  la  grandi 
boucherie  ,  &  l'autre  la  boucherie  du  cimetitte 
lâint  Jean.  Comme  les  revenus  en  font  iné^aui , 
le  loyer  de  quelqucs-uus  n'allant  guère  qu'à  dowc 
cens  livres  par  an  ,  &  celui  de  quelques  attires 
au-delà  de  deux  mille  li/res  ;  afin  que  chacun  p-jiife 
y  avoir  part,  ils  fe  pofledent  comme  parindh-b; 
les  intérciTés  à  ces  fubltitutions  fe  fuccedant  ne» 
moins  les  uns  aux  autres,  quand  il  arrive  ouvertes 
par  la  mort ,  &  panant  à  un  plus  riche  étal  à 
mefure  qu'il  y  en  a  de  vacant. 

Ce  fut  i  l'occafion  de  ces  étaux  fubftitués ,  qu "in- 
tervint, en  r$8p,  l'arrêt  du  parlement ,  &  enore 
depuis  celui  du  n  décembre  1 199  ,  qui  °«k  J«P'-;« 
fervi  de  règlement  entre  les  quatre  familles  proprié- 
taires de  ces  étaux  ,  Se  les  marchands  bouchers  qui 
les  occupent  Se  les  louent  d'elles.  On  peut  voir  ce 
qui  en  a  été  dit  ci-devant  à  l'occafion  dès  ftatuts  des 
bouchers. 

Les  propriétaires  de  ces  étaux  ayant  payé  an  toi, 
en  juillet  i6|7  ,  une  fomme  de  90000  livres  po-ar 
être  confirmés  dans  leur  poffcffion  ,  obtinrent , 
fous  ce  prétexte ,  fans  que  les  officiers  du  châtelet 
ni  les  maîtres  bouchers  enflent  été  entendus ,  des 
lettres -patentes ,  dans  lef nielles  ils  firent  inférer 
qu'il  leur  feroit  permis  de  louer  leurs  étaux  à  tel 
qu'ils  jugeroient  a  propos ,  fans  pouvoir  être  aitreins 
à  l'obfcrvation  dç<  rcglemens  de  police,  faits  oa  a 
faire  fur  la  réduction  des  loyers  ;  en  quoi  ils  forer: 
encore  maintenus  par  arrêt  contradictoire  de  h 
cour  de  parlement,  du  jj  mai  1718,  qui  leur 
donne  la  liberté  de  difpofcr  de  lcurfdits  étaux  libre- 
ment ,  Si  au  profit  de  tels  des  bouchers  qu'ils  arife- 
roient  bon  être.  Mais  fa  majefté  étant  informée  que 
fi  Icflits  propriétaires  avoient  la  faculté  de  louer 
leurs  étaux  à  ceux  des  martres  bouchers  qui  leur 
en  donneroien:  le  plus  ,  non-feulement  cela  caafr- 
roit  de  grands  troubles  parmi  lcfdits  bouchers ,  oui 
par  jaloufie  ou  par  aniinofité  ,  les  enchériroient  W 
uns  fur  les  autres  ;  mais  encore  que  le  public  en 
fontfriroit  par  l'augmentation  du  prix  de  là  viande, 
qui  feroit  une  fuite"  néecifaire  de  cette  liberté  Iai9« 
aux  propriétaires  ;  fadite  majcité  ordonna  par  one 
déclaration  donnée  à  Paris  ie  n  rnars  1719,  enre- 
îr/rftréc  au  parlement  le  }o  janvier  1710:  que^w 
■/arrêter  à  la  cl-uifc  portée  dans  les  lettres-paren  t 
dn  mois  de  juillet  1637,  ni  i  tout  ce  qui  sM 
ctoit  cofuivi ,  qu'elle  avoit  révoquée  &  révoquât, 
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les  ordonnances  &  réjlcmens  de  polîce  ,  fulTent 
exécutés  fclon  leurs  forme  &  teneur  ,  fauf  aux  pro- 
priétaires dcfdits  étanx  i  fc  retirer  pardevant  elle 
pour  leur  indemnité  s'il  y  écluoit. 

BOUCHON.  Sor'c  de  lune  d'Angleterre,  ainlî 
nommée,  de  ce  q  l'elîc  eft  toirnée  &  pliée  en  des 
elpcccs  de  paquets  eu  bouchons,  iflez  fe. amiables 
à  ceux  qui  1er  vent  i  bouchonner  les  c'.i  »vaux. 

L'aruclc  10  des  ré^lcmcns  de  la  f.ivettcrie  d'A- 
miens, ordonne  que  les  laines-mires  ,  que  les  houp- 

Piers  auront  apprêtées ,  feront  piiocs  en  bouchon  à 
ordin  ùrc  ;  èê  les  pelures  ,  en  forme  de  bouchons 
de  laine  d'Angleterre. 

Bouchon  de  cabaret  ,  bouchon  df  taverne. 
C'eft  un  figne  que  l'on  met  à  une  maifon  ou  i  une 
cave  ,  pour  indiquer  aux  paflans ,  que  l'on  y  vend 
du  vin  en  détail.  Il  eft  fait  ordinairement  de  lierre , 
de  houx,  de  cyprès,  ou  de  quclqu'aurre  arbre,  qui 
conferve  (à  verdure  ;  quelquefois  Amplement  d'un 
chou. 

L'ordonnance  du  roi  ,  pour  les  aides,  de  1680  , 
&  celle  delà  ville  de  Paris  de  1671  ,  obligent  les 
cabaretiers,  raverniei-s,  hôteliers,  &  autres  ven dans 
vin  en  détail,  de  mettre  des  enfeignes  Ce  bouchons, 
aux  caves  Se  lieux  où  fe  fait  le  débit  de  leurs  vins. 
Il  eft  dû  un  droit  de  bouchon  au  voyer  &  aux 
officiers  de  police  de  la  ville  de  Paris ,  par  tous 
ceux  qui  font  tenus  d'en  mettre. 

Bouchon.  Ce  qui  bouche  quelque  choie.  Il  fc 
die  ordinairement  de  ce  qui  bouche  les  bouteilles  & 
autres  femblables  vafes  de  verre  ,  où  l'on  conferve 
des  liqueurs  ,  particulièrement  les  vins. 

Les  bouchons  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  de 
filaûe  ,  Se  les  autres  de  liège  ;  l'on  emploie  à  ceux- 
ci  le  meilleur  liège  ;  la  plus  inauvaifc  filafle  cil 
bonne  pour  les  autres. 

Il  fe  fait  i  Paris  une  très-grande  confommation  de 
bouchons  de  liege  ,  far-tout  depuis  qu'on  s'y  eft 
accoutumé  à  tirer  prcfque  tous  les  vins  en  bouteilles 
de  gros  verre  ,  où  1  expérience  a  appris  qu'ils  fc  con- 
fervoient  mieux  que  dans  les  futailles  même.  Ce 
font  les  maîtres  fayenciers  qui  en  font  le  négoce ,  & 
qui  ordinairement  s'en  fourniflent  chez  quelques 
pauvres  maîtres  de  leur  communauté ,  qui  en; 
aflez  commodément  de  ce  féal  trafic  ,  la  fabrique  de 
ces  bouchons  faifant  leur  unique  occupation. 

BOUDELLE,  ou  EOUT  -  D'AILES.  Plumes 
tirées  du  bout  de  l'aile  des  oyes,  dont  l'on  fe  fert 
pour  écrire.  Voye{  oye.  Voyer  aujft  plume  a 

JÉCRIRE. 

BOUDIN.  Boyau  de  porc ,  empli  de  ibn  fàng 
&  de  fà  graine  ,  aflaifonnés  d'epiecs ,  d'oignons  & 
d'herbes  fines.  Ce  boudin  s'appelle  boudin  noir. 
H  fe  fait  &  fe  vend  par  les  chaircuitiers ,  qui  dc-là 
■font  appelles  dans  leurs  nouveaux  ftaturs  ,  maîtres 
boudinitrs. 

On  fait  auffi  des  boudins  blancs  ,  avec  du  blanc 
•de  chapon,  du  lait,  &  autres  ingrédiens.  Ceux  qui 
tes  font ,  font  du  métier  des  maîtres  cuifiniers- 


Boudin  ,  ou  boudiné.  C'eft  sruiTi  cette  partie 
élevée  au  milieu  de  ce  que  les  verriers  &  vitriers 
appellent  un  plat  de  verre ,  qui  a  fervi  à  le  foutc- 
nir ,  quand  on  l'a  mis  au  grand  ouvreau  du  fourneau 
à  verre  ,  pour  l'ouvrir. 

BOUEE.  (  Terme  de  marine,  qui  a  du  rapport 
au  commerce.  )  C'eft  un  morceau  de  bois  ,  ou  de 
liège;  quelquefois  un  baril  vuide  Se  bien  clos  ,  qui 
flo:te  fur  l'eau  ,  attaché  à  un  petit  cable  ,  retenu  au 
tond  de  la  mer ,  pour  faire  connoit.c  &  indiquer 
zyx  pilotes  &  mariniers,  les  endroits  où  les  ancres 
Ion:  mouillés  dans  les  ports  ,  ou  ceux  qui  on:  été 
laiflcs  dans  les  rades,  pour  ne  les  avoir  pu  retirer  j 
les  pieux  &  les  bris  de  vaiflêaux  qui  font  enfoncés 
dans  la  mer,  &  autres  chofes  femblables,  qui  peu- 
vent nuire  i  la  navigation. 

Toutes  ces  boutes  fe  diftinguent  par  les  matières 
dont  elles  font  fai  .es.  La  bouée  de  nuft  eft  faite  d'un 
bout  de  maft ,  ou  à  fon  défaut  ,  d'une  fimplc  pièce 
de  bois.  La  bouée  de  baril  eft  de  douves  ,  foncée  Se 
reliée  comme  un  baril  ;  Se  la  bouée  de  liége  eft 
compofee  de  plufîcurs  morceaux  de  liége ,  attachés 
enfemble  avec  de  la  corde. 

Un  vaiflèau  marchand,  mouillé  dans  un  havre  , 
doit  avoir  une  bouée  à  fon  ancre  ,  faute  de  quoi , 
s  il  en  arrive  quelque  défordre  ou  perte ,  le  maître 
doit  payer  la  moitié  du  dommage. 

La  bouée  s'appelle  aufli  b anneau ,  aloigne  ,  ho» 
rin  ,  eu  gavitcau.  Ce  dernier  terme  n'eft  en  ufage 
que  fur  les  côtes  de  Provence. 

Quelquefois  le  mot  de  bouée  fc  prend  pour 
tonne  ou  bilife  ;  &  alors  la  bouée  fert  pour  mar- 
quer les  paflages  difficiles  Se  dangereux. 

Lorfqu  il  y  a  des  droits  à  payer  pour  les  bouées  t 
ce  font  les  maîtres  des  navires,  qui  fon:  tenus  de  les 
acquitter,  d'autant  qu'ils  ne  fon:  point  du  nombre 
des  avaries. 

BOUGE.  Efpèce  à'étamine  fine ,  blanche  & 
claire ,  dont  on  fait  les  chemifes  de  la  plupart  des 
religieux  ,  qui  n'ufent  point  de  chemifes  de  toiie. 

Le  tarif  de  Lyon  les  appelle  bouges  pour  faire 
chemifes  à  Chartreux. 

Elles  payent  dans  cette  ville,  35  fols  pour 
Vancien  droit ,  &  5  fols  de  la  nouvelle  réaprécia- 
tion  ,  avec  les  fols  pour  livre. 

Bouge.  Se  dit  aufli  de  l'enflure  qui  paroît  dans 
le  milieu  de  la  longueur  des  pipes ,  bariques ,  Se 
autres  femblables  vaiflêaux ,  qui  fervent  à  contenir 
des  liqueurs.  On  dit  qu'une  futaille  eft  bien  bougeue, 
lorfque  cette  enflure  eft  confidérable.  Le  bouge, 
quand  on  fait  le  Jaugeage,  donne  de  l'excédant  de 
jauge;  Se  c'eft  à  quoi  il  faut  prendre  garde  en  jau- 
geant les  tonneaux. 

Bouge.  L'on  nomme  encore  de  la  forte ,  fur  les 
côtes  de  Guinée ,  &  dans  quelques  lieux  de  l'Afrique 
avancée  dans  les  terres,  cette  elpèce  de  petit  co- 
quillage blanc  qui  vient  des  ifles  Maldives  , 
qu'on  nomme  aux  Indes  orientales ,  des  caris ,  ou 
cauris ,  Se  qui  y  fervent  de  menue  monnoic. 

BOUGIE  Mèche  de  coton  ou  de  lia,  moll» 
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jncnt  file ,  couverte  de  cire  en  forme  de  cylindre  , 
qui  étant  allumée  ,  fert  à  éclairer  au  lieu  de  chan- 
celle «>u  de  lampe.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
terme  eft  venu  de  la  ville  de  Bugie  ea  Afrique , 
d'où  l'on  tire  quantité  de  cire. 

La  bougie  fait  une  des  principales  parties  du 
cégocc  des  marchands  épiciers-ciriers ,  qui  la  diftin- 
guent  ordinairement  en  bougie  de  table ,  Se  en 
îougie  filée. 

Bougie  de  table. 

La  bougie  de  table  ,  ainfi  nommée,  de  ce  que 
l'on  s'en  fert  communément  fur  les  tables  des  grands 
jTcigncurs ,  &  des  gens  de  diftin&ion  ,  eft  de  diffé- 
rentes longueurs  &  grofJèurs ,  mais  toutes  propres 
i  mettre  dans  les  bobèches  des  flambeaux  Se  des 
chandeliers. 

La  mèche  de  cette  bougie  eft  ordinairement  com- 
pofée  de  plufieurs  fils  de  coton,  lâchement  filés  &  tor- 
tillés cnfcmble.  La  cire  blanche  qui  la  couvre,  fe 
travaille  à  la  cuillier ,  Se  fe  roule  fur  une  table ,  avec 
Un  infiniment  de  bois  ,  Ions  d'environ  un  pied  ,  fur 
derai-pied  de  large,  appelle  vouloir  ou  platine , 
ainfi  que  la  cire  des  cierges  ;  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  les  cierges  font  percés  par  le 
bout  oppofi  au  colct  ou  lumignon  ,  Se  qu'ils  vont 
en  augmentant  de  groffèur ,  depuis  le  haut  jufqu'cn 
bas  ;  au  lieu  que  la  bougie  de  table  eft  de  figure 
cylindrique,  c'eft-à-dirc ,  qu'Ole  eft  parfaitement 
ron^c,  &  d'une  égale  grofleur  d'un  bout  à  l'autre  , 
(ans  être  percée.  Voyer  cierge. 

La  bougie  de  table  fc  vend  par  paquets  d'une 
livre  de  lei.-e  onces:  chaque  paquet  contient  un 
certain  nombre  de  bougies  ,  fuivant  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  longue  Se  grotte.  U  s'en  tait  de  quatre  , 
de  cinq  ,  de  hx  ,  de  nuit ,  de  dix  ,  de  douze  Se  de 
feize  à  la  livre ,  dont  les  longueurs  font  :  fçavoir  , 
celle  de  quatre  ,  de  treize  pouces  ;  celle  de  cinq, 
d'onze  pouces  Se  demi  ;  celle  de  fix  Se  de  feize , 
d'onze  pouces  ;  Se  celle  de  huit ,  de  dix  &  de  douze, 
de  dix  pouces  ;  le  tout  fans  y  comprendre  le  colet 
ou  bout  de  mèche ,  par  où  on  commence  à  l'allumer. 

Bougie  filée. 

La  bougie  filée  fe  fait ,  ou  de  cire  blanche ,  ou 
de  cire  jaune,  ou  de  cire  citronnée.  La  mèche  eft  de 
fil  de  Cologne ,  ou  de  fil  découpe  de  lin  blanc  , 
que  l'on  nomme  fil  deMo/cAe,  ou  fil  de  Guibray  t 
farce  qu'il  fe  tire  de  la  chapelle  Mofchc,  ou  de 
Guibray  en  Normandie. 

On  1  appelle  bougie  filée  ,  parce  qu'effectivement 
elle  fc  file  à-peu-prés  comme  le  fil  darchal ,  par  le 
moyen  de  deux  gros  rouleaux  ou  cylindres  de  bois, 
qu'on  nomme  tours ,  qui  font  placés  de  travers  fur 
des  pieds  folides ,  &  que  l'on  fait  tourner  avec  des 
manivelles;  ce  qui  fait  pafTer ,  en  allant  Se  en  venant 
pl'ifieurs  fois  de  fuite,  la  mèche  dans  de  la  cire  fon- 
due ,  qMi  eft  dans  une  badine  ou  pocle  de  cuivre , 
&  en  uicinc-tc.nps  par  les  trous  d'une  filière,  aufli 
de  cuivre,  ur.r'iéeà  l'un  des  bouts  de  la  badine; 
enforjc  que  petit  à  petit  ou  donne  à  la  bougie  celle 
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grofieur  que  l'on  veut ,  fuivant  les  différent  trofli 
de  filière  ,  par  Icfquels  on  l'a  fait  paffer. 

Il  s'en  peut  filer  de  cette  manière ,  tout  d'une 
fuite  ,  jufqu  a  quatre  &  cinq  cent  aunes  de  longueur. 

Cette  manière  de  filer  la  bougie  fut  apportée  de 
Venife  en  France  ,  dans  le  milieu  du  dix-fepueme 
fiècle ,  par  le  nommé  Pierre  Blcfimare ,  marchand 
ciricr  à  Paris,  l'un  des  plus  habiles  de  fa  profefftoo. 
Avant  ce  temps ,  toute  la  bougie  que  l'on  voyoit, 
de  quclqu'cfbcce  qu'elle  fut ,  ctoit  fabriquée  à  la 
cuillier ,  Se  fe  rouloit  fur  une  table ,  de  même  que 
l'on  fait  encore  aujourd'hui  la  bougie  de  table  & 
les  cierges. 

Les  marchands  épiciers-ciriers  diftinguent  la  boa- 
gie  filée  ,  en  bougie  de  Venife  ,  bougie  de  cave, 
bougie  à  lampe  ,  bougie  en  billot ,  bougie  à  bougicr, 
Se  bougie  commune  &  ordinaire.  * 

La  bougie  de  Venife  ,  ainfi  nommée  feulement, 
pour  la  différencier  des  autres  fortes  de  bougies, 
qui  lui  font  inférieures  en  beauté  &  en  qualité,  eft 
faite  de  cire  la  plus  blanche  ,  &  de  fil  de  Cologne 
très-fin. 

La  bougie  de  cave ,  appellée  de  la  forte ,  parce 
qu'elle  fert  ordinairement  à  éclairer  les  commis  èes 
aides,  qui  vont  faire  leur  exercice  dans  les  cavet 
des  marchands  de  vin ,  eft  la  plus  grolTc  de  toutes 
les  fortes  de  bougies  filées.  La  cire  en  eft ,  pout 
l'ordinaire,  jaune,  &  la  mèche  de  fil  de  Guibray, 
moyennement  gros. 

La  bougie  à  lampe  eft  la  plus  menue  de  toute! 
les  bougies  filées.  Sa  mèche ,  qui  eft  très-fine ,  eft 
pour  l'ordinaire  de  fil  de  Cologne,  Se  ne  pafle 
qu'une  ou  deux  fois  par  la  cire  fondue,  &  pat 
Jeux  des  plus  petits  trous  de  la  filière.  On  lai 
donne  le  nom  de  bougie  à  lampe ,  parce  que  fou 
ufage  eft  pour  mettre  dans  les  lampes  deglifé,  ou 
dans  les  petites  lampes  de  chambres. 

La  bougie  à  bougicr  eft  une  forte  de  foi'gt 
blanche,  un  peu  plus  grofTe  que  la  bougie  à  lampe i 
dont  la  mèche  eft  de  fil  de  Guibray  fin.  C'cft  de 
cette  bougie,  dont  les  tailleurs  ,  les  couturières  & 
les  tapiluers  fe  fervent  4  bougier  la  coupe  det 
étoffes  fujettes  à  s'effiler.  On  lui  donne  auffi  qiej* 
quefois  le  nom  de  bougie  en  billot ,  parce  qu  elle, 
eft  tortillée  en  forme  de  petit  billot. 

Les  bougies  ordinaires  fe  font  de  cire  bîamh:, 
jaune  ou  citronnée  de  plufieurs  groflèurs,&»iteJ 
avec  de  la  meche  de  fil  de  Guibray. 

Il  fe  fait  encore  une  manière  de  bougie  quarte» 
que  l'on  nomme  ordinairement  flambeau  deta.'U, 
Se  quelquefois  flambeau  de  chambre. 

On  appelle  un  pain  de  bougie ,  de  h  bougie  fi  'ht 
pliée  en  quarré  ,  ou  tournée  en  rond ,  pour  Ja  p*" 
voir  porter  à  la  main,  ou  dans  la  poche,  «"P01 
la  mettre  dans  un  bougeoir  avec  plus  de  facilic» 

Les  pains  de  bougie  de  Venife  fe  font  de  <fi«  & 
groffeurs  ,  ordinairement  quarrés  en  forme  de  h'  re, 
Se  fc  peignent  fuperficiclleracnt  de  figures  Se  de  fl'  «3 
de.  oiyexfes  coeurs,  &  fréons  tics-agtcables, 
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On  dît ,  filer  la  bougie  ,  pour  dire  ,  la  faire  paffer  J 
^ar  la  cire  fondue,  &  par  les  trous  ronds  d'une  t 
filière ,  pour  la  mettre  a  Ton  point  dç  zrofleur  ,  j 
fuivant  qu'il  eft  néceflaire  ,  par  rapport  à  (on  efpcce  ; 
à:  qualité. 

On  n'emploie  point  de  mèches  faites  de  fil  de 
Eft  dans  la  fabrique  des  bougies  de  tables  ;  elle  fe 
font  toutes  de  coton ,  le  lin  n  étant  que  pour  la  bou- 
gie filée. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  bougie ,  appellée  bougie 
de  Vent  Je  ,  qui  fe  plie  en  pain  ,  Se  qu'on  embellit 
de  divers  omemens  de  peintures  :  toute  forte  de 
bougie  filée  y  eft  propre  ,  pourvu  qu'elle  foit  bien 
faite  Se  bien  blanche  :  &  en  effet  celle  qu'on  nomme 
bougie  de  Venife ,  s'y  emploie  moins  ordinairement 
que  les  autres.  Elle  eft  ainfi  nommée ,  non  qu'elle 
vienne  effectivement  de  Venife  ,  m.ih  par  diftinétion 
Si  comme  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  ori- 

Èinc ,  étant  la  plus  grolfe  &  la  plus  belle  de  toutes 
:s  clpèces  de  bougies  filées ,  dont ,  ainfi  qu'on  l'a 
dit ,  1  invention  nous  vient  de  Venife. 

On  appelle  encore  bougie  ,  une  forte  de  très- 
menue  chandelle ,  ou  cierge  de  cire  blanche  ,  lon- 
gue de  fix  ou  fept  pouces  ,  dont  le  menu  peuple  fe 
fcrt  à  faire  des  oflrandes  dans  les  églifes.  Leur  prix 
n'efl  ordinairement  que  d'un  ou  deux  Uards. 

On  faifoit  autrefois  une  forte  de  bougie  noire , 
dont  la  mèche  n'étoit  imbibée  que  de  poix  noire; 
la  fumée  de  laquelle  fervoit  à  noircir  les'  foulicrs  : 
mais  cette  cfpèce  de  bougie  n'eft  plus  en  ufage ,  de- 
puis que  l'on  a  trouvé  le  fecret  de  faire  une  com- 
position de  cire  jaune ,  de  fuif  &  noir  de  fumée , 
fondus  &  mêlés  cnfcmblc ,  qui  eft  beaucoup  meil- 
leure ,  Se  plus  commode  a  noircir  les  fouliers. 

BOUGRAN.  Sorte  de  groffe  toile  de  chanvre, 
gommée ,  calcndrée  Si  teinte  en  différentes  couleurs , 
qu'on  met  dans  les  endroits  des  doublures  ,  que  l'on 
Tt\n  qui  fe  foutiennent ,  Si  qui  confervent  toujours 
leur  forme,  lien  entre auflî  dans  les  corps  dérobe 
des  femmes  j  Se  on  s'en  fert  fouvent  à  faire  des  toi- 
lettes, pour  couvrir  &  envelopper  les  draps,  les 
lèrges  Se  autres  femblables  marchandifes ,  pour  les 
conferver  Se  empêcher  que  leur  couleur  ne  le  pe'rde , 
eu  que  la  pouflière  ne  les  gâte. 

Les  bougrans  fe  vendent  en  gros,  par  douzaines 
de  petites  pièces  ,  ou  coupons  d'environ  quatre  aunes 
de  long  chacun  ,  larges  i  proportion  des  toiles  dont 
ils  ont  été  faits.  On  emploie  quelquefois  des  toiles 
neuves,  pour  faire  des  bougransi  mais  plus  ordi- 
nairement des  vieux  draps  de  lit ,  Se  des  vieux  mor- 
ceaux de  voiles  de  vaifieaux.  11  s'en  fait  beaucoup  à 
Paris;  &  il  en  vient  aulîi  quantité  de  Normandie, 
particulièrement  de  Caen ,  de  Rouen  Se  d'Alençon. 

Les  bougrans  payent  en  France  de  droits  <f  en- 
trée ,  4  liv.  i  ^  fols  du  cent  pefant  ;  fs  de  /ortie , 
tint  vieux  que  neufs,  4  liv.  fçavoir-,  1^  fols  pour 
l'ancien  droit*  tV  f .  fols  pour  la  trait  te  doma- 
niale, avec  les  fols  pour  lèvre* 
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BOUGRANÉE.  On  appelle  une  toile  lougixnitr 
celle  qui  a  été  apprécee  &  mite  en  bougran. 

BOdîLLP'.  Droit  qui  le  paie  en  Rourtillon  , 
pour  la  marque  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine. 

Bouille.  Se  du  aufli  de  l'empreinte  ,  ou  marque , 
qui  le  met  parles  commis  à  chaque  pièce  de  drap, 
ou  autre  étoile  de  laine ,  déclarée  au  bureau  des  fer- 
mes du  roi. 

Bouille.  Eft  encore  un  inftrumcnt  de  pêcheurs,, 
dont  ils  fe  lervent  à  remuer  la  v.fe  de'  rivières  ou 
des  eaux  dormantes,  afin  qu'en  la  brouillant ,  le  poif- 
fon  donne  plus  facilement  dans  leur  filet.  La  bouille 
eft  faite  en  forme  de  ces  rabots,  que  les  Limofins 
eraployent  à  éteindre  de  la  chaux,  &  à  courroyer 
du  rnorucr. 

BOU1LLE-COTONIS,  BOUILLE  -  CHAR- 
MAI Y.  Ce  font  deux  clpcces  de  ces  fatins  des  Indes, 
qu'on  nomme  en  général  des  Attlas. 

BOUJLLKR  une  étoffe,  C'eft  la  marquer  de  la 
manière  réglée  par  les  aaèts  &  déclarations  du  roi.. 

L'article  199  du  bail  des  g.ibelles  ,  Si  autres  droit» 
réunis ,  porte  que  dans  le  Koulliilon  ,  tous  les  mar— 
ch.ui.ls ,  ouvriers  Si  facteurs  de  draps  ,  Si  autres 
étoffes  de  laine  duci:  pays ,  feron:  tenus  d'en  faire 
leurs  déclarations  aux  plus  proch-iu^  bureaux  ,  Se 
de  les  faire  bouillir ,oj  marquer  de  11  marque  de 
l'adjudicataire  .conformément  au  règlement  de  1 6  $ 8  r 
Se  fous  les  peines  y  ponces. 

BOUILL  I-'.  Les  papetiers  Se  cartonniers  nom- 
ment quelquefois  de  la  forte ,  Us  drilles  oadrapeauxm 
qu'ils  ont  réduits  en  une  coniiftanec  liquide  ,  &  fem- 
bhblc  à  cette  première  nourriture ,  appellée  bouillie' 
des  en/ans.  Ccft  avec  cette  bouillie  de  drapeaux 
que  fe  font  le  papier     le  carton.  Voyer  Tapisr. 

BOUlLLITOlRE.  C'eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  blanchiment  de  flaons  ,  en  terme  de  mon* 
noie.  Ainfi,  donner  le  bouillitoire  ,  c'eft  donner  la 
couleur  i  l'or  &  blanchir  l'argent.  On  l'appelle^ 
bouillitoire  ,  du  mot  debouilloir,  qui  eft  un  grandi 
vaifleau  ou  pocle  de  cuivre  ,  dans  lequel  fe  fait  le 
blanchiment.  Voye\  blanchiment. 

BOUlLL01R.(  Terme  de  monnayage.)  C'eft  un 
grand  vaiiTeau  dj  cuivre  ,  dans  lequel  on  fait  bouillir 
les  flaons  ,  pour  leur  donner  le  blanchiment.  Les 
orfèvres  fe  fervent  auffi  du  bouilloir  poai  lcurç- 
ouvrages  d'orfèvrerie  ;  Se  les  fondeurs ,  pour  faire 
fécher  leur  fable. 

BOUILLON.  Effervefcence  q'îc  caufe  le  feu 
aux  liqueurs ,  lorfqu'on  les  fait  bouillir.  Ce  terme 
a  diverfes  lignifications  dans  le  commerce  ,  Si  dans 
les  arts  Si  métiers. 

Bouillon.  (  Terme  de  teinture  )  qui  fe  dit  des 
eaux  que  l'on  a  miles  dans  des  cuves  ou  chaudiè- 
res,  &  que  l'on  a  préparées  avec  quelques  acides 
Si  droques  non  colorantes ,  dans  lclquelles  on  faif 
bouillir  les  étoffes,  les  foies,  les  laines,  Sec.  afin- 
de  les  difpofer  i  prendre  &  retenir  plus  facilemenr 
la  couleur  qu'on  doit  leur  donner  ,  en  les  faifanr 
pafier  par  les  autres  cuves  ou  chaudivres ,  ou  l'on  a. 
mis  les  drogues  «olorantes. 
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Quand  les  foies  ont  une  fois  pafle  par  les  bouil- 
lons 8c  par  h  teinture ,  on  les  appelle  foies  cuites , 
pour  les  différencier  de  celles  qui  n'ont  point  encore 
eu  d'apprêt ,  &  que  l'on  nomme  foies  crues. 

Bouillok.  Se  dit  audi  d'une  façon  que  les  bou- 
racaniers  donnent  à  leurs  bouracans,  Se  qui  leur 
lient  lieu  du  foulon.  Cette  façon ,  qui  fè  donne 
au  fortir  du  métier,  confifte  i  faire  bouillir  l'étoffe 
deux  ou  trois  fois  dans  de  l'eau 'claire  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle les  faire  pafler  par  le  bouillon.  Voye\  Bou- 

AACAH. 

Bouiilok.  Sel  de  bouillon.  C'eft  le  fel  blanc  de 
Normandie.  On  l'appelle  ainfi ,  parce  qu'il  fe  fait 
en  faifant  bouillir  de  l'eau  marine  dans  des  efpèces 
de  chaudières  de  plomb. 

On  appelle  droit  de  quart-bouillon ,  le  droit  qui 
(c  paie  au  roi  fur  cette  forte  de  feh  11  eft  du  quatriè- 
me du  prix  qu'il  eft  vendu. 

Bouillon.  Ce  terme  eft  auffi  d'ufage  dans  la 
pêche  du  hareng ,  pour  fîgnrucr  une  grande  abon- 
dance de  ce  pojffbn.  On  dit  en  ce  fens  que  le 
hareng  paiTe  par  bouillon  dans  l'endroit  de  la  Man- 
che ou  eft  fîtué  Boulogne. 

Bouillcp.  C'eft  au fli  de  lacanetille  platte  &  lui- 
fante,  que  les  paftëmentiers  font  entrer  dans  la  fa- 
brique des  crefpines  &  des  broderies ,  pour  en  relever 
l'éclat. 

Bouillon.  C'eft  encore  le  nom  d'une  efpèce 
i'étamine. 

BOUJON.  (  Terme  de  manufacture  de  laine ,  ) 
en  ufage  dans  les  draperies  Se  fcrger.c!  ics  de  Rouen  , 
de  Beau  vais  8c  de  quelques  autres  lieux.  Il  lignifie 
la  même  chofe  que  jurande.  On  s'en  fert  pour  diftin- 

tuer  les  jurés  des  drapiers-drapans ,  d'avec  ceux  des 
rapiers-teinturiers.  L'article  ç  du  règlement  de  1670, 
pour  la  fergetterie  de  Beauvais ,  porte:  que  les  vi- 
fites  des  laines  fc  feront  par  le  plus  ancien  garde  de 
la  draperie ,  deux  drapiers  du  boujon ,  deux  maîtres 
tfgtrds  fergers. 

On  appelle  à  Rouen  ,  la  mai  fon  du  Boujon  ,  le 
lieu  deitiné  pour  faire  la  vifite  &  marque  des  draps 
&  autres  étoffes  de  laine.  Et  par  les  anciens  ftatuts 
Je  la  draperie  de  cette  ville  ,  de  1408  ,  qui  ne  con- 
fiftent  qu  en  cinq  articles ,  il  n'eft  permis  a  aucun 
maître  d'avoir  des  apprentifs  ,  s'il  n'a  fervi  le  roi  dans 
l'office  du  b:  ujon .  ou  s'il  n'y  eft  entré. 

BOUJON. MEURS.  Efpèce  de  maîtres  &  gardes, 
ou  jurés  du  corps  de  la  duperie  &  fergetterie  «îe 
Beauvaii ,  à  qui  il  appartient  de  faire  les  vilices  par 
les  maifons  &  ouvroirs  des  drapiers  8c  fergers ,  aux 
bateaux  &  moulins ,  8c  chez  les  ouvriers  Si  foulons. 

Les  boujonneurs  font  au  nombre  de  dix  -,  cinq 
du  corps  des  drapiers  &  fergers ,  trois  tifterans ,  ck 
deux  laucurs.  Chaque  année  les  cinq  plus  anciens 
fbrtcnt  de  charge ,  8c  cinq  autres  font  élus  en  leur 
place. 

C'eft  au.Ti  par  les  boujonneurs  8c  efgards  en 
charge  ,  que  fe  fait  la  marque  des  ctort'cs ,  en  y  appo- 
int le  plomb  ordonné  par  le  règlement  de  1667. 

J3QUlS;ouBUIS.  Arbic  trop  couuu  pour  qu'il 
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foit  nécertaire  d'en  Bure  la  defeription.  L'on  fe  cW 
tentera  feulement  de  parler  de  fon  bois ,  par  rapport 
à  fa  nature ,  à  fon  ufâge ,  8c  au  négoce  qu'on  en 
fait. 

Le  bois  de  bouts  eft  jaunâtre  ,  dur ,  folide ,  égal, 
très-pefant ,  &  prend  aifément  le  poli. 

Lorfquc  ce  bois  eft  en  morceau  de  groffeur  k 
longueur  raifonnables ,  il  eft  de  bonne  vente  ;  s'em- 
ployant  i  faire  des  ouvrages  de  fculpture ,  &  des 
inftrvmens  de  mulique  à  vent  ;  tels  que  font  lct 
hautbois ,  flûtes ,  flageollcts ,  mufettes ,  &c. 

Le  bouis  de  moindre  qualité  fert  i  faire  de  me- 
nus ouvrages;  comrve  peignes,  boules  de  mail, 
toupies ,  cùillicres  ,  fourchettes  ,  manches  de  couteau, 
cafle-noix,  étuis  à  curedents,  boctes,  tabatières, 
poulies,  tkc. 

Le  plus  fin  de  la  faiure,  ou  rapure  du  bouis ,  fe.-f 
à  mettre  fur  l'écriture  nouvelle  ,  pour  la  féciver 
promptement.  I  es  papetiers  8c  les  peigniers  en  font 
un  commerce  confidérable. 

La  Champagne  Ce  la  Franche-Comté  fouroifient 
beaucoup  de  bouis  f  que  l'on  cftiroc  très-bon;  nuis 
le  meilleur  vient  d'Elpagne  8c  de  Smyme.  Celuki 
arrive  i  Rouen ,  01Ï  les  Hollandois  l'apportent  pi: 
le  retour  de  leurs  vaifleaux  du  levant. 

C'eft  de  cette  efpèce  de  bouis ,  que  font  faits  pref- 
ue  tous  les  peignes  qui  fe  fabriquent  i  Paris.  Il 
é  vend  au  cent  pefan: ,  &  eft  en  grades  &  menues 
bûches  de  quatre  pieds  de  long  pour  l'ordinaire.  Ce 
font  les  peigniers  qui  le  débitent  eux-mêmes ,  &  ({ni 
en  font  ce  qu'ils  appellent  des  copeaux,  qui  font 
des  morceaux  ds  bois  carrés  ,  de  différentes  lon- 
gueurs &  epaiitcurs ,  fuivant  les  peignes  qu'on  en 
veut  faire. 

Le  bois  de  bouh,  foit  en  bûche-,  foit  en  copeaux, 
paie  en  France  de  droits  d'entrée*  10  fols  le  cent 
pefant ,  fy  autant  pour  la  fortie ,  avec  les  fols  pour 
livre. 

La  grande  quantité  qu'il  en  arrive  à  Rouen ,  fait 
qu'il  s'y  fabrique  beaucoup  de  peignes,  qui  s'en- 
voyent  à  Paris,  dans  les  provinces  du  royaume,  & 


même 


dans  les  pays  étrangers. 


On  tire  du  bouis  ,  par  le  moyen  de  la  cornue, 
un  efprit ,  8c  une  huile  ,  qui  fc  peut  rc&iiicr  de 
même  que  celle  de  Gayac.  Les  marchands  droguiftci 
de  Paris,  8c  ceux  de  quelques  bonnes  villes  du 
royaume  ,  font  un  afTcz  bon  négoce  de  cette  huile , 
qu'on  croit  fouveninc  à  plufîcurs  maux;  mais  qu'il 
fit  facile  de  fophiftiquer. 

BOUL.  On  nomme  ainfi  .1  Smyme  un  poinçon 
ou  cachet  dont  on  fc  fert  pour  marquer  les  toiles 
que  l'on  donne  à  peindre  en  indiennes  aui  Armé- 
niens ou  aux  Grecs ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  'c* 
puident  changer ,  ces  ouvriers  étant  tous  de  g"^s 
frippons.  L'empreinte  du  boul  fc  fait  avec  du  noir 
de  tumée  &  de  l'huile  de  lin  ,  qui  rend  la  marque 
inéffaçable. 

BOULANGER  ,  quelques-uns  écrivent BOL« 
LENGFtt.  Celui  qui  pétrit ,  fait  ik  cuit  le  pain. 
11  y  a  i  Paris  une  communauté  de  boulanpn, 
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cni  prennent  la  qualité  de  marchands  talmelliers- 
naUres  boulangers. 

Cotte  communauté  ,  qui  eft  une  des  plus  anciennes  | 
qui  ayent  été  établies  dans  cette  ville  en  corps  de 
jurande  ,  a  long-temps  joui  du  privilège  d  avoir 
une  jurifdiftion ,  qui  lui  étoit  propre  ,  a  laquelle 
toute*  les  affaires  concernant  fa  difeipline  Se  l'exé- 
cution de  fes  ftatuts  étoient  portées  ,  privativement 
à  celle  du  chàtelet  Se  du  lieutenant  de  police  ,  qui 
connoiflënt  de  celles  de  toutes  les  autres  commu- 
nautés. 

Un  lieutenant-général  ,  un  procureur  du  roi ,  un 
greffier  Se  divers  officiers  compofoient  cette  jurif- 
di&ion ,  dont  le  grand  panneticr  de  France  étoit  le 
chef  &  le  proteftcur.C  ctoit  au  nom  de  ce  grand  officier 
de  la  couronne ,  cjue  les  ftatuts  &  les  réglemcns  étoient 
donné*  ;  qu'on  etoit  reçu  à  l'apprentûTage  Se  i  la 
maitrife  ,  Se  entre  les  mains  de  qui  fe  prêtoit  le 
ferment  :  auflî  étoit-ce  à  lui  qu'appartenoient  tous 
les  droits  de  réception  ;  ce  qui  rendoit  la  jurifdic- 
tion  de  la  panneterie  aufli  profitable  qu'honorable  à 
ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette  charge  ,  une  des 
plus  anciennes  de  la  monarchie. 

Cette  jurifdiérion  du  grand  pannetier  ayant  été 
fupprimée  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  par  un  édit 
du  mois  d'août  171 1  ,  la  communauté  des  bou- 
langers de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  cft  rentrée 
dons  le  droit  commun  des  autres  communautés  ;  & 
comme  elles,  ainfî  qu'on  le  dira  dans  la  fuite  ,  eft 
foumife  â  la  jurifdiftion  du  prévôt  de  Paris  Se  de  fon 
lieutenant-général  de  police. 

Par  les  anciens  &  nouveaux  ftatuts  des  maîtres 
boulangers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  ,  il 
n'appartient  qu'à  eux  de  s'y  établir ,  tenir  boutique  , 
&  y  vendre  du  pain  ,  rant  mollet  &  blanc  ,  que  bis- 
blanc  Se  autres ,  à  peine  de  confifeation  &  de  600  liv. 
d  amende  ;  ce  qui  néanmoins  ne  préjudicic  point  à 
la  liberté  accordée  de  tout  temps  aux  boulangers 
forains  Se  de  la  campagne  ,  comme  ceux  dcGoncnè  , 
Corbeil  ,  Charenton,  &c.  d'apporter  Se  de  vokurer  , 
foit  par  terre ,  foit  par  eau  ,  du  pain  pour  la  pro- 
vihon  de  la  ville ,  les  jours  de  marchés  ,  Se  de  les 
expofer  en  vente  dans  les  places  publiques. 

Les  jours  qu'on  appelle  jours  de  marche",  font 
à  Paris ,  le  mercredi  Se  le  famédi.  A  l'égard  des 

ÎjUces  publiques  ,  où  l'expofirion  &  vente  du  pain 
ont  permifes  aux  boulangers  de  dehors  ,  elles  n'a- 
boient été  julqu'cn  Tannée  1709,  qu'au  nombre  de 
<9t  ou  huit ,  qui  étoient  les  plus  célèbres  marchés 
ii  Paris  ,  tels  que  font  les  halles  ,  la  place  Mau- 
^•rt ,  le  marché-neuf ,  le  cimetière  Saint- Jean  ,  &c. 
"uis  dans  cette  année  ,  marquée  par  une  des  plus 
grandes  chertés  de  bled  Se  d'autres  grains  qui  ait 
Peut-être  jamais  affligé  la  France ,  les  officiers  de 
police  trouvèrent  à  propos  d'en  ajouter  quantité 
^autres  ;  en  forte  qu  il  y  a  préfenteroent  a  Paris 
pfcfque  autant  de  places  où  s  expofe  le  pain  de  la 
c-impagne  ,  qu'il  y  a  de  lieux  un  peu  vaftes  dans  tous 
/f  s  quartiers  de  cette  grande  ville. 

BOULANGER  DR  CAMP.  On  nomme  ainfi 
Commerce,  Tome  I, 
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des  ierges  drapées  de  demi-aune  de  large  ,  qui  le 
fabriquent  dans  quelques  endroits  du  Poitou  ,  par- 
ticulièrement à  Breuil  Se  à  Barez.  On  les  nomme 
boulanger ,  du  nom  de  l'ouvrier  qui  en  a  le  pre- 
mier établi  la  fabrique  ;  Se  de  camp  ,  parce  qu'elles 
font  toutes  de  laines  Efpagnoles  de  Campo. 

BOULET  DE  CANON.  Balie  de  fer  dont  on 
charge  le  canon.  Les  boulets  font  du  nombre  des 
marclundifes  dont  la  fortie  eft  défendue  eu  France 
par  l'ordonnance  de  1687. 

BOULI.  Pot  à  préparer  le  thé.  II  y  en  a  de  cui- 
vre étamé ,  &  d'antres  de  terre  rouge.  Les  boulis 
de  cuivre  viennent  du  Japon  i  ceux  de  terre  ,  de 
Siam. 

BOULINIS  ou  BOULIGNIS.  Mormoie  de  cui- 
vre qui  fe  fabrique  à  Boulogne  en  Italie.  Elle  y 
tient  lieu  de  fols  ;  &  dans  les  achats  Se  ventes  on  y 
marchande  par  boulinis ,  comme  l'on  fait  en  France 
par  fols.  * 

Les  boulinis  valent  quatre  quadrins  ,  c'eft-à-dire 
la  bayoque  de  Rome ,  qui  y  a  cours  en  concurrence 
avec  eux ,  à  caufe  que  Boulogne  cft  terre  papale. 
Leur  nom  ,  comme  on  le  juge  allez  ,  vient  de  la 
ville  où  ils  font  frappés.  Voye{  la  stabie  des  mon- 

NOIES. 

BOUQUIN.  Vieux  livre  fripé  ,  peu  connu  ,  ou 
peu  cftimé. 

BOUQUET.  Aflemblagc  de  fleurs  naturelles , 
arrangées  Se  liées  par  leurs  queues.  On  fait  aufli 
des  bouquets  de  rieurs  artificielles  ;  les  uns  de  pa- 
piers ,  d'autres  de  cocons  devers  i  foie,  Se  dau- 
tres  encore  de  plumes  de  divers  oifeaux.  Ces  ou- 
vrages ingénieux  fe  font  la  plupart  par  des  reli- 
gieufes  ;  mais  ce  font  les  marchands  merciers  ,  par- 
ticulièrement ceux  établis  fous  le  quai  de  Gêvres  , 
qui  en  font  le  commerce  i  Paris. 

Bouquet  d'f.mau.  Ce  font  des  fleurs  artificielles 
que  les  émaillcurs  font  avec  des  émaux  de  diverfes 
couleurs. 

Bouquet  de  plume.  On  appelle  ainfi  des  plumes 
d'autruche  de  diverfes  couleurs ,  arrangées  à  plu- 
fîcurs  étages  fur  le  bord  d'un  chapeau  ,  pour  y 
fervir  d'ornement  ;  ce  qui  les  diflingue  des  plumets  , 
qui  ne  font  compofés  que  d'une  feule  plume , 
couchée  fur  le  bord  du  chapeau.  Les  bouquets  de 
plumes  ne  fervent  plus  guère  qu'aux  princes  Se 
grands  feigneurs  dans  des  céi  ^monics  extraordinai- 
res ,  ou  aux  comédiens  fur  le  théâtre.  Ceux-ci  s'ap- 
pellent quelquefois  des  capelines  ,  fur-tout  quand  ce 
font  des  aétxices  qui  s'en  fervent. 

Ou  appelle  aufli  bouquets  de  plumes,  ces  aftem- 
blages  de  plumes  arrangées  autour  d'une  aigrette  , 
que  l'on  met  aux  quatre  coins  d'un  dais  ,  ou  fur 
les  lits  ,  que  l'on  met  dans  les  principaux  appar- 
tement des  palais  Se  des  grandes  mailons.  Ce  font 
les  plumaffiers  qui  font  &  qui  vendent  les  uns  Se 
les  autres  ;  d'où  ils  ont  pris  dans  leurs  ftatuts  la 
qualité  de  plumafjiersbouqucticrs. 

BOUQUET1ER.  Celui  qui  fait  ou  qvi  vend  les 
bouquets.  Lcî  bouquetins  à  Paris  ne  composent 
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point  une  communauté  particulière ,  mais  font  du 
corps  des  marchands  merciers ,  &  ne  font  appelles 
bouquetins ,  que  parce  qu'ils  font  principalement 
le  commerce  des  bouquets  ou  des  fleurs  artificielles 
dont  on  les  compofe.  Le  négoce  des  rieurs  artifi- 
cielles eft  confidérablc  ,  non-feulement  par  les  grands 
envois  dans  les  pays  étrangers,  mais  encore  parla 
confommation  qui  s'en  fait  en  France ,  &  particu- 
lièrement à  Paris ,  foit  pour  l'ornement  des  autels , 
foit  pour  la  parure  des  Femmes  ,  qui  emploient  les 
plus  belles  ,  ou  dans  les  bouquets  qu'elles  mettent 
devant  elles  ,  ou  dans  leur  coerfurc  ,  ou  même  dans 
leur  habillement,  fur -tout  fur  leurs  palatines  & 
fichus. 

Bouquetier.  Les  maîtres  plumafîicrs  de  Paris 
fe  qualifient  auflî  dans  leurs  ftatuts,  marchands  maî- 
tres plumajfiers ,  panachers ,  bouquet i as  flr  enjo- 
liveurs ;  parce  que  par  le  fixiéme  article  de  ces 
mêmes  ftatuts ,  il  leur  eft  permis  ,  privativement  à 
tous  autres  marchands  ,  ou  ouvriers ,  de  faire  toutes 
fortes  de  bouquets  de  plumes  peintes  ,  ou  natu- 
relles ,  même  enrichies  &  enjolivées  d'or  &  d'ar- 
gent ,  pour  les  autels  des  églifes  &  les  buffets  des 
inaiforu. 

BOUQUETIÈRE.  Celle  qui  fait  des  bouquets. 
On  appelle  ainfi  à  Paris  ces  femmes  établies  dans 
les  halles  &  marchés  de  la  ville  ,  ou  aux  portes  des 
principales  églifes  ,  qui  agencent ,  font  Se  vendent 
des  bouquets  de  fleurs  naturelles  pour  la  parure 
des  dames. 

Ces  bouquetières  étoient  du  nombre  des  petites 
communautés  de  Paris ,  qui ,  fans  être  érigées  en 
corps  de  jurande  ,  Se  fans  avoir  de  jurés  ,  ni  de  fta- 
tuts  ,  ne  laiffoient  pas  cf" obfcrver  des  efpcccs  de 
réglemens  fous  l'autorité  Se  jurifdiétion  du  prévôt  de 
Paris  ,  ou  de  fon  lieutenant-général  de  police. 

On  ne  met  pas  néanmoins  de  ce  nombre  les 
bouquetières  ambulantes  ,  qui  offrent  aux  paiTans 
quelques  fleurs ,  bien  différentes  de  celles  qui  font  un 
commerce  réglé  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  oouquets, 
od  elles  trouvent  un  gain  confidérable. 

BAURA.  Sorte  A'étoffe  foie  Se  laine.  Voye{  mon- 
cahiard. 

BOURACAN  ou  EARRACAN.  Etoffe  noncroi- 
fée  ,  qui  eft  une  cfpèce  de  camelot  d'un  grain  beau- 
coup plus  gros  que  l'ordinaire.  On  s'en  fert  à  faire 
des  manteaux  ,  des  furtouts  &  autres  femblablcs 
vétemens  ,  pour  fe  garantir  de  la  pluie. 

Les  bouracans  fe  tiffent  Se  fe  travaillent  fur  un 
métier  à  deux  branches ,  avec  la  navette ,  de  même 
que  les  camelots  Se  les  toiles.  Le  fil  de  la  crème  en 
eft  h  m  pie  ,  retors  &  fin  filé  ;  &  celui  de  la  chaîne 
en  eft  double  ,  ou  triple  ,  c'eft-à-dire  que  chaque 
brin  de  chaîne  eft  compofé  de  deux  ou  trois  fils 
bien  tors  enfemble.  La  matière  la  plus  ordinaire  , 
dont  on  fe  fort  pour  les  fabriques  ,  eft  la  laine  ; 
quelquefois  on  y  fait  entrer  du  chanvre. 

11  y  a  des  bouracans  dont  la  laine  eft  teinte , 
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avant  que  d'être  travaillée  fur  le  métier  ;  ce  font 
ceux-là  que  l'on  nomme  bouracans  teints  en  laine. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  fe  fabriquent  en  blanc  ,  &  que 
l'on  teint  enfuitc  en  rou^c  ,  noir  ,  bleu  ,  brun ,  && 
Ces  derniers  font  appelles  bouracans  teints  en  piice, 
parce  qu'ils  n'ont  été  teints  ,  qu'après  que  les  pièce; 
ont  été  levées  de  dcfTus  le  métier. 

Les  bouracans  ne  fe  foulent  point  ;  on  les  fait 
feulement  bouillir  deux  ou  trois  fois  dans  l'en 
claire ,  au  fortir  du  métier ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  godent  ou  ne  gripent  ;  ce  qui  s'appelle  ,  la 
faire  pajfer  par  le  bouillon  :  enfuite  on  les  met  fous 
la  calandre  ,  pour  les  bien  unir  ;  puis  on  en  forme 
des  manières  de  rouleaux  applatis  ,  que  l'on  cm- 
pointe  par  les  deux  bouts  ,  avec  de  la  menue  fi- 
celle. Ce  font  ces  rouleaux ,  qucd'ou  nomme  pièces 
de  bouracans. 

Les  bonnes  qualités  du  bouracan  (ont  ,  d'être 
bien  uni  ,  d'un  grain  rond  ,  Se  fi  ferré ,  que  i  eu 
ne  fafle  que  couler  delfus  ,  fans  pouvoir  paifer  i 
travers. 

Les  villes  où  il  fe  fabrique  le  plus  de  boure* 
cans ,  font  Valencicnnes ,  Lifle  ,  Abbeville,  Amieo» 
Se  Rouen. 

Ceux  de  Valencicnnes  font  les  plus  citimes  :  il. 
font  compofés  tout  de  laine,  tant  en  chaîne ,  cju  en 
tréme.  Leur  largeur  ordinaire  eft  de  deux  tiers 
d'aune  j  Se  la  pièce  a  vingt-trois  aunes  de  longueur, 
•mefure  de  Paris. 

Ceux  de  Lifle  font  anfTi  fabriqués  tout  de  laine, 
Se  ont  la  même  longueur  &  largeur  que  ceci  de 
Valencicnnes  ;  mais  ils  leur  font  inférieurs  es 
qualité. 

Ceux  d* Abbeville  font  à  peu  près  femblarlesi 
ceux  de  Valcnciennes  ,  foit  pour  la  madère  dc« 
ils  font  compofés  ,  foit  pour  leur  largeur  âc  lon- 
gueur ;  auflî  les  appelle-t-  on  ordinairement ,  fcf 
racans  façon  de  Valtnciennes ,  quoiqu'ils  ne  bient 
ni  ii  fins  ,  ni  fi  bons. 

Ceux  qui  fe  fabriquent  à  Amiens ,  font  par  -ilk- 
ment  tout  de  laine  Se  font  de  deux  hrgei'3  * 
longeurs. 

Les  premiers ,  qui  font  appellés  étroits ,  »«* 
que  demi-aune  de  large  Se  vingt-une  aun:s  de  kn- 

fjueur.  Ceux-li  ont  du  rapport  à  des  gros  <  M* 
ôts ,  ce  qui  les  fait  nommer  quelquefois  can  7c« 
fils  retors  ou  camelots  à  gros  grains* 

Les  féconds  ,  qui  font  nommés  larges  , 
trois  quarts  de  largeur  ,  te  la  p'ùce  vifl»-«0tf  "nf! 
de  long.  La  plupart  des  baracans  d'Amiens  1  w« 
en  blanc  ,  Se  font  enfuite  teints  en  diverfes  cou  J* 
Ceux  de  demi-aune  fe  dégorgent  ordinairernen  ta* 
l'eau  avec  les  pieds  ,  avant  que  de  les  faire  a.e 
parle  bouillon  Se  parla  teinture. 

Les  bouracans  de  la  manufacture  de  Rouet  ont 
les  moindres  de  tous.  Il  s'en  fait  de  deux  k  r»; 
les  uns  tout  de  laine,  tant  en  chaîne  cjuenrr 
&  les  antres  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre  » 
tréme  de  Line  j  la  largeur  des  uns  8c  des  aun 
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tiers  ;  &  la  longueur  des  pièces ,  de  vingt- 

PS. 

le  m  du  réoîeirii»nt  «rendrai  dec  mantifiir- 


trois  aunes. 

L'article  19  du  règlement  général  des  manufac- 
tures, du  mois  d'août  1669  ,  Se  i'arret  du.confeil  du 
19  Février  1671,  ont  réglé  les  longueurs  &  largeurs 
des  bouracans.  Quoiqu'il  paroiitè  par  ces  régle- 
meiis ,  tjue  les  longueurs  des  pièces  de  bouracans 
o'ayent  été  fixées  qu  »  vingt-une  8c  vingt-trois  aunes, 
néanmoins  les  ouvriers  font  dans  l'ufage  d'en  fabri- 
quer depuis  vingt -une  aunes  ,  jttfqua  quarante- 
deux. 

Bouracans  teints  en  laine.  Ce  font  les  bou- 
racans dont  la  laine  eft  teinte  avant  de  la  travailler 
fur  le  métier. 

Bouracans  teints  en  pièce.  Ce  font  ceux 
qu'on  ne  met  i  la  teinture  qu'au  fortir  du  métier. 

Rouleau  de  bouracan.  C'eft  une  pièce  de 
bouracan  qui  a  tous  fes  apprêts  ,  8c  qui  eft  roulée  & 
empointée. 

Les  droits  d'entrée  qui  fe  payent  en  France 
pour  les  bouracans  ,  font  dîfférens  fuivant  les 
lieux  d'où  ils  viennent  &  ceux  qui  les  font 
entrer 

Les  bouracans  »  fabrique  de  Hollande ,  payent 
$  liv.  la  pièce  de  ai  aunes  ,  &  ne  peuvent  en- 
trer que  par  Calais  &  Saint-Valcry  ,  fuivant 
Us  arrêts  des  8  novembre  1687  &  3  juillet 
1691. 

Les  autres  bouracans  étrangers  ,  la  pièce  de  n 
aunes  ,  payent  jo  pour  cent  de  leur  valeur,  & 
doivent  entrer  par  les  ports  ci-dejfus. 

Les  bouracans  de  fabrique  Trançoife  ,  feule- 
ment 3  liv.  la  pièce  ,  au/fi  de  xi  aunes  ,  en  rap- 
portant certificat  en  bonne  &  due  forme ,  du  lieu 
où  ils  auront  été  fabriqués.  Cette  dernière  fixa- 
tion efl  tirée  du  tarif  de  1667 ,  les  deux  autres 
du  tarif  de  \699. 

BOURACAN  1ER  ou  BARRACANIE  P. 
Artifan  qui  fabrique  des  bouracans. 

Il  eft  défendu  £  tous  maîtres  bouracaniers  de 
couper  aucune  pièce  de  bouracan  &  de  la  "lever 
de  de(Tus  le  métier  ,  qu'elle  n'ait  été  auparavant 
vifîtée  par  les  efgards  ou  jurés  de  leur  communauté  , 
&  que  le  plomb  n'y  ait  été  par  eux  appliqué  8c 
marqué  fur  l'érille. 

BOURACHER.  Ceft  le  nom  que  1  on  donne  i 
Amiens  aux  ouvriers  qui  travaillent  à  certaines 
étoffes  ,  comme  raz  de  Gènes ,  8Cc.  La  communauté 
des  bourachers  eft  jointe  â  celle  des  autelijfeurs  8c 
ont  leurs  efgards  &  jurés  particuliers. 

BOURDAIGNE.  Efpcce  de  pafitl  -  bâtard , 
qu'on  nomme  autrement  pajlel-bourg. 

BOURDAINE.  Sorte  de  petit  bois  avec  lequel 
on  fait  le  charbon  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à  canon. 

Ce  bois  qui  ne  fe  trouve  gueres  que  dans  les 
raillis,  dure  J  peine  cinq  ou  fix  ans ,  &  nr  devient 
jamais  plus  gros  que  deux  pouces.  On  l'appelle 
quelquefois  mort-bois-,  i  caufe  de  fonpeu  de  vie, 
rnais  improprement ,  n'étant  pas  du  nombre,  de 
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t  ceux  que  l'ordonnance  met  parmi  les  mort-bois. 
I  Son  charbon  eft  extrêmement  léger  &  fec  ,  cette 
I  dernière  qualité  le  fait  préférer  dans  la  fabrique 
de  la  poudre,  d  celui  de  chenevoce  qui  eft  plus  léger, 
mais  plus  humide. 

Il  avoit  été  défendu  par  l'ordonnance  de  1669  „ 
fur  le  fait  des  eaux  &  forêts  ,  article  XIII ,  du  titre 
de  la  police  des  bois  ,  de  faite  aucune  délivrance 
de  bois  verd  ou  tec  aux  poudriers  8c  lalpétricr?  , 
fous  prétexte  d'en  faire  du  charbon  propre  à  la 
fabrique  de  la  poudre  i  canon. 

Ce:te  Héfenfe  avoit  depuis  été  levée  par  arret 
du  it  janvier  1 68? ,  8c  (à  majefté  avoit  accordé 
permiiTion  au  commifTaire  général  des  poudres  &  à 
les  commis  feulement,  de  faire  féparer  dans  les  vente/ 
qui  auroient  été  adjugées  aux  marchands ,  le  bois 
ae  bourdaine  d'avec  toute  autre  efpcce  de  bois , 
lequel  leur  feroit  délivré  en  payant  le  prix  dudit 
bois ,  fur  le  prix  de  la  valeur  des  autres  bois ,  avec 
un;  augmentation  de  deux  fols  pour  livre  ,  qui 
feroit  payée  aux  adjudicataires  ,  &  qu'au  furplus 
l'ordonnance  de  1669  feroit  exécutée. 

Mais  comme  les  officiers  des  eaux  &  forêts  ne 
vouloient  pas  feuffrir  que  la  délivrance  de  ce  bois 
fe  fit  autrement  que  dans  le  temps  des  coupes  , 
gui  ne  fe  faifant  qu'à  l'âge  de  dix  ,  de  vingt ,  & 
de  trente  ans  ,  rendoit  abfolument  inutile  la  per- 
miflîon  accordée  aux  poudriers  8c  falpétriers  ,  atten- 
du que  la  bourdaine  n'eft  bonne  que  dans  fa 
jeunette  ,  &  lorfqu'elle  n'a  que  neuf  ou  dix  lignes 
de  diamètre  j  fa  majefté  par  un  dernier  arrêt  du  i  ; 
août  1701  ,  ordonna  qu'il  feroit  permis  au  com- 
mifTaire général  des  poudres  &  à  fes  commis ,  de 
prendre  8c  couper  avec  des  ferpettes^,  tant  dans 
les  bois  de  fa  majefté  ,  eue  ceux  apparcenans  aux 
cccléfiaftiques  &  communautés ,  la  quantité  de  bois 
de  bourdaine  »  de  l'âge  de  trois  i  quatre  ans  ,  dont 
ils  auroient  befoin  ,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mirïion  des  officiers  des  eaux  &  forêts  ,  â  la  charge 
que  les  gardes  feroient  prefens  pour  drefler  de* 
procès-verbaux  de  la  quantité  des  bourées  qu'ils  y 
prendront  ,  lefquellcs  feroient  payées  fur  le  pied 
des  bourées  marchandes  ,  ou  i  ladite  inaiefté  ou 
auxditcs  communautés ,  cnfcmble  les  falaires  ùcf- 
dits  gardes  ,  avec  defenfes  aux  poudriers  8c  fal- 
pétriers de  fe  fervir  d'autr-.*s  outils  &  ferremeus 
que  des  ferpettes ,  ni  de  faire  de  nouvelles  routes , 
à  peine  de  confifeation  des  outils  &  de  s  00  1. 
d'amende  pour  la  première  fois  &  du  double  en 
cas  de  récidive. 

BOURDALOUE.  Efpècc  de  .linge  ouvré ,  qui 
fe  fabrique  en  bafle  Normandie  ,  particulièrement 
à  Cacn  &  aux  envirous. 


BOURDE.  Sorte  de  foude  qui  eft  uès-mauvaife. 
Voye  1  sr  1  de. 

BOURDELAGE.  Droit  qui  fe  paye  au  feigneur 
dans  quelques  coutume*.  Ce  droit  fe  paye  quelque- 
fois en  argent,  mais  plus  ordinairement  en  bled  , 
en  plume  8c  volaille.  Dans  quelques  lieux  le  droit 
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«e  bourdclage  eft  de  même  nature  Se  qualité  que 
celui  de  la  taille  réelle. 

BOURDELIER.  11  Te  dit  également  &  de  celui 
qui  doit  le  droit  de  bourdelage ,  Se  de  l'héritage  qui 
en  eA  chargé. 

BOURDILLON.  Bois  de  chine  refendu  , 
propre  4  faire  des  tonneaux  Se  futailles.  Voye\ 

MAIX  AIN. 

F.OURG.  P  a  fiel  bâtard  ,  qu'on  nomme  aufti 
bourdaigne.  Voye\  pastel. 

BOURGEOIS.  Généralement  parlant,  feditde 
tout  citoyen  qui  habite  une  ville.  Il  s'entend  plus 
particulièrement  de  ceux  des  citoyens  qui  ne  font 
ni  du  nombre  des  cccléfiaftiques ,  ni  de  celui  des 
nobles  ;  Si  encore  plus  précifément  de  ceux  qui 
n'exerçant ,  4  la  vérité  ,  aucune  des  grandes  char- 
ges de  magiftrature  ,  ou  n'étant  point  diftingués  par 
des  fonctions  d'éclat  ,  font  néanmoins  ,  par  leurs 
biens ,  par  leurs  richefles  ,  par  les  emplois  hono- 
rables dont  ils  font  revêtus ,  Se  par  leur  commerce , 
fort  au-deflus  des  artifaus  &  de  ce  qu'on  appelle 
le  peuple.  Et  c'eft  en  ce  (ëns  quon  dit  d'un 
homme  qu'on  veut  louer ,  qu'il  eft  un  bon  bourgeois. 

Bourgeois  (  En  terme  de  marine.  )  Ccft  le 
propriétaire  d'un  vaifleau ,  foit  qu'il  l'ait  fait  cons- 
truire lui-même  ,  foit  qu'il  lui  appartienne  par 
achat.  Comme  il  peut  y  avoir  un  leul  bourgeois 
de  piulîeurs  vaifleau x  ,  plusieurs  perfonnes  peuvent 
être  aufti  les  co-bourgtois  d'un  même  navire.  Ce 
font  les  bourgeois  des  vaifleaux  qui  les  équipent , 
qui  les  frettent  Si  qui  font  avec  ceux  à  qui  Us  les 
louent ,  cette  cfpècc  de  traité ,  qu'en  terme  de  ma- 
rine on  appelle  charte  -  partie.  Voyez  charte- 
partie. 

L'on  croît  communément  que  le  terme  de  bour- 
geois ne  s'eft  introduit  dans  la  marine  ,  que  par 
T'ufage  oit  l'on  a  été  de  tout  temps  dans  les  villes 
anféatiques  ,  de  ne  permettre  qu'aux  bourgeois 
d'avoir  &  de  faire  conftruire  des  navires  ;  ce  qui 
peut-être  a  été  emprunté  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  les  meilleurs  temps  de  la  République  Romaine , 
pendant  lefquels  les  patrices  ou  fénateurs ,  ne  pou- 
voient  pofleder  ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment  de 
mer  de  conféquence ,  mais  feulement  des  barques  ; 
n'étant  permis  qu'aux  fimples  citoyens  d'armer  de 
grands  v  ai  fléaux. 

Bourgeois.  Se  dit  aufti  parmi  les  artifans  ,  de 
ceux  qui  les  font  travailler  Si  dont  ils  ont  la  pra- 
tique. 

On  nomme  4  Reims  eflaminiers  bourgeois  ,  des 
cfpcces  d'eftaminiers  privilégies  ,  qui  ne  font  pas  du 
corps  des  eflaminiers  facturiers. 

Bourgeois.  On  appelle  vin  bourgeois  ,  le  vin 
que  les  bourgeois  de  la  ville  de  Paris  recueillent  de 
leur  crû" ,  Se  qu'ils  ont  droit  de  vendre  4  pot  chez 
eux.  On  le  nomme  ainli  ,  pour  le  diflinguer  du  vin 
de  cabaret  ,  qui  a  ordinairement  la  réputation 
d'être  accommodé  Se  frelaté. 

BOURG ETEURS.  On  appelle  ainfi  4  Lille  en 
Flandre  ,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  rnanufac- 
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turcs  de  draperie  Se  autres  cfpcces  de  lainerie.  Ci 
nom  leur  vient  de  la  ville  de  Bourges  ,  capitale  du 
Berry ,  une  des  provinces  de  France  d'où  les  pre- 
miers ouvriers  d'etones  de  laine  avoient  cic  appelb 
4  Lille  pour  y  en  établir  les  fabriques. 

BOUR1.  On  nomme  aufti  en  Egypte  le  mu<*t , 
des  ceufs  de  la  femelle  duquel  on  fait  la  boutargue. 

BOURLET.  Bourlet  pour  les  cruàas.  C'cû  ui 
petit  rouleau  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  & 
demi  de  diamètre ,  rempli  de  bourre.  Us  font  cou- 
verts communément  de  velours  noir  Se  plies  en  forme 
de  cerle.  On  les  met  autour  de  la  tête  des  en  fans 
quand  ils  commencent  4  marcher ,  pour  les  empê- 
cher de  fc  bleflêr  en  tombant.  On  les  vend  chez  b 
marchands  au  palais  4  Paris. 

BO'UR  ou  BOURMIO.  Ce  font  les  foit  s  le& 
de  Pcrfe  ,  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité , 
elles  ne  font  que  de  la  féconde  efpccc. 

BOURNAL.  Miel  encore  contenu  Se  renferme 
dans  fa  cire.  C'eft  ce  qu'on  appelle  un  rayon  k 
miel. 

Il  eft  prefque  hors  d* ufage. 

BOURRAS.  On  appelloit  autrefois  de  ce  nom 
une  forte  de  groflè  étoffe  de  laine ,  qui  ne  1er. '.: 
que  pour  habiller  les  pauvres  Se  les  payfàns.  Ce  ter- 
me n'eft  plus  en  ufage  ,  &  il  y  a  apparence  Qu'on 
lui  a  fubftitué  celui  de  bure  ,  qui  lignifie  prélève- 
ment la  même  chofe.  Voyet  Bure. 

BOURRE.  Poil  de  plufîeurs  animaux  ,  cousue 
taureaux  ,  boeufs  ,  vaches,  veaux  ,  bunes,  chevain, 
cerfs  ,  &c.  qu'on  détache  par  le  moyen  de  la  chauv, 
ou  qu'on  raie  avec  un  couteau  de  deflus  leurs  peatx 
ou  cuirs,  lorsqu'on  les  prépare  darw  les  tannerie», 
ou  chez  les  mCgifliers  ,  chamoifeurs  Si  hongiieurt. 

La  bourre  fêrt  4  garnir  des  fellcs  ,  des  bat< , 
chaifes  ,  des  tabourets,  des  banquettes  ,  ou  fbrmo, 
Sec 

A  Paris ,  ce  font  les  marchands  de  fer  ,  qui  I«k 
du  corps  de  la  mercerie  ,  qui  font  preique  tout  le 
négoce  de  cette  forte  de  bourre ,  quoiqu'il  foit  sufli 
permis  aux  marchands  épiciers  de  le  faire.  Ceur  qui 
en  font  commerce  ,  l'achètent  en  gros  des  Otmier* 
qui  préparent  les  cuirs  ,  Se  la  revendent  enfuie  en 
détail  aux  artifans  qui  en  ont  befoin. 

BOURRE-LANlSSE ,  ou  BOURRE -NALISSf. 
Eft  la  laine  que  les  laineurs,  ou  éplaigncurs  ti  en: 
de  deflus  les  draps  ,  ratines  ,  Se  autres  étoffes  k 
laine ,  lorfqu'ils  les  préparent  fur  la  pcr&c  avec 
le  chardon ,  pour  les  mettre  en  état  d'être  ton- 
dues. On  s'en  fert  principalement  4  faire  des  uu- 
telats  ,  Se  4  rembourer  des  bits  de  mulets.  C.::e 
forte  de  marchandife  fait  aufli  partie  du  commue 
des  marchands  de  fer.  „- 

BOU  RRE-TONT1SSE  .autrement  TONTURE 
DE  DRAPS.  Eft  celle  qui  fc  tire  des  drap*  &  ^" 5 
de  laine  ,  qui  paflént  par  les  mains  des  tonde"  > 
C'eft  la  moins  eftiméc  de  toutes  les  fortes  4eboun  '> , 
parce  qu'elle  eft  extrêmement  courte  ;  au»' 
défendu  aux  tapiflîers  d'en  mettre  dans  les  nwu 
enue 
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Celle  qui  eft  de  la  plus  belle  couleur ,  &  la  mieux 
conditionnée ,  «'employé  à  faire  des  tapifferics ,  des 
pavois  pour  les  vaiffeaux  ,  Se  d'autres  femblables 
ouvrages  de  différens  deffeins  &  nuances  ,  en  la  fc- 
mant ,  par  le  moyen  d'un  tamis ,  fur  des  toiles  pré- 
parées ,  Se  peintes  auparavant  avec  des  couleurs  à 
huile. 

Les  bourres-tonti/fts  é  cariâtes  &  couleur  de  feu , 
fervent  encore ,  en  les  faifant  bouillir  avec  quelques 
drogues.,  à  en  tirer  un  alTez  beau  rouge,  qu  on  em- 
ployé ordinairement  pour  mettre  en  couleur  les  crins 
dont  on  fait  des  aigrettes  aux  chevaux  de  carotte  ;  Se 
l'yvoire  ou  os  que  l'on  employé  en  tabatières  , 
pommes  de  cannes  ,  patenôtres ,  ou  chapelets  ,  & 
autres  femblables  menus  ouvrages.  On  en  peint 
aulfi  les  rieurs  artificielles ,  dont  on  fait  des  bouquets 
d'cglifcs  y  Si  les  dames  mêmes  en  ufënt  quelquefois 
aujicu  de  rouge  d'Efpagne. 

Le  rebut  de  ces  fortes  de  bourres  ,  de  quelque 
couleur  qu'elles  puiflent  être ,  s'employe  i  rem- 
bourrer des  bourrelets  pour  mettre  fur  des  baffins 
de  commodité  ,  que  vendent  les  potiers  d'étain. 

BOURRE  DE  LAINE.  Se  dit  auflî  de  ce  qui 
tombe  fous  la  daye ,  lorfqu'on  y  bat  la  laine.  Voye{ 

LAIDE. 

BOURRE  DE  SOIE ,  que  l'on  appelle  auflî  filo- 
ftllt  ou  fleuret.  C'clt  de  la  foie  de  rebut  &  im- 
parfaite ,  qu'on  tire  avec  la  carde  ou  le  peigne , 
après  que  l'on  a  dévidé  la  fine  foie  de  dclïus  les 
cocons.  Voyer  soie. 

La  bourre  de  foie  fc  file ,  &  fe  met  en  échevaux  , 
de  même  que  la  bonne  foie ,  &  entre  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  fortes  d'étoffes  ;  elle  s'employe 
ajfii  à  fabriquer  des  bas  ,  des  gants ,  des  padoues  , 
des  ceintures ,  des  aiguillettes  ,  des  lacets  ,  du  cor- 
donnet ,  Se  autres  femblables"  ouvrages. 

Les  bourres  ,  fuivant  leur  nature  &  qualité , 
payent  différemment  les  droits  d'entrées  6t  de 
/ortie  en  France. 

La  bourre  ou  capiton  de  foie ,  paye  d'entrée  feu- 
lement %  liv»  10  f.  du  cent  pefant ,  cV  5  Uv.  de 
/ortie. 

La  bourre  chiquette  ou  bourre  de  toutes  fortes , 
10  fols  du  cent  pour  l'entrée,  &  18  fols  pour 
la  /ortie. 

La  bourrc-laniflc ,  10  fols  d'entrée. 

La  bourre  rouge  ,  6"  bonrre  à  faire  lits  ,  *13 
/ois  d'entrée ,  &  a  liv.  10  fols  de  fortie.  Ce  qui 
t'entend  toujours  du  cent  pefant ,  avec  les  fols 
pour  liv. 

La  fabrique  des  bourres  vient  du  Levant  ,  & 
«elles  de  Marfeiiic  ,  de  Nifmes  &  des  autres  villes 
de  France  n'en  font  qu'une  imitation.  Depuis  que 
cette  manufacture  a  été  établie  dans  le  royaume , 
les  bourres  étrangères  ont  été  défendues. 

BOURRE  DE  MARSEILLE.  Nom  que  Ton 
donne  à  une  forte  d'étoffe  mocrée  ,  dont  la  chaîne 
c%  toute  de  foie  ,  Si  la  tréme  entièrement  de  bourre 
de  foie.  Elle  a  pris  fbn  nom  de  la  ville  de  Mar- 
que ,  où  l'on  en  a  d'abord  fabriqué,  Oa  en  fait 
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prefentement  i  Montpellier  ,  à  Nifincs  ,  à  Avignon  , 
i  Lyon ,  &  même  à  Paris. 

Les  bourres  de  Marfeiiic  font  de  trois  largeurs  ; 
de  demi  -  aune  jufte  ,  de  demi -aune  moins  un 
feize  ou  fept  feize ,  &  d'un  quartier  &  demi  ou 
trois  huit.  Ces  fortes  d'étoffes  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers. 

Bourre.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon  diftin- 
gue  les  bourres  en  bourre  de  cerf,  bourre  â  bâtier  , 
bourre  à  boucher ,  bourre  de  chèvre  ,  bourre  de 
foie  cardée ,  bourre  de  foie  filée ,  &  boure  de  foie 
de  Vicencc ,  Lucqucs  ,  Gènes  ,  Se  autres  lieux  ; 
ce  qui  revient  aux  diverfes  fortes  de  bourre  dont  on 
a  parlé  dans  les  articles  precedens. 

Bourre.  Chez  les  teinturiers  ,  fe  dit  du  poil  de 
chèvre  le  plus  court ,  apprêté  avec  de  la  garence , 
dans  laquelle  on  l'a  fait  bouillir  plufieurs  fois. 

Quand  cette  bourre  a  été  bien  préparée  ,  elle  fê 
fond  dans  la  cuve  à  teindre ,  d'une  manière  à,  n'en 
retrouver  aucune  chofè  j  8c  cette  fonte  fc  fait  par 
le  moyen  de  quelques  acides  que  l'on  mêle  avec  , 
comme  cendre  gravelée ,  urine ,  &c. 

Cette  bourre ,  ou  poil  ainfi  apprêtée  ,  eft  mile  au 
nombre  des  drogues  colorantes  ;  auiîi  s'en  fert-on  â 
teindre  en  rouge  ,  que  l'on  appelle  rouge  de  bourre 
ou  nacarat  de  bourre  >  qui  cft  un  des  fept  bons 
rouges  admis  par  les  teinturiers.  Voyer  rouge. 

BOURRÉE. Petit  fagot  fait  de  fort  petit  bois ,  qui 
prend  feu  promptement ,  Se  qui  dure  peu.  On  le  dit 
quelquefois  de  ce  qu'on  appelle  Vante  du  fagot. 

BOURRELET.  Signifioit  autrefois  cette  forte  de 
harnois  de  chevaux  de  charrette  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  plus  communément  collier  j  Se  c'eft  de* 
là  que  les  ouvriers  qui  travaillent  i  ces  harnois  ont 
été  appelles  bourreliers. 

BOURRELIER.  Celui  qui  fait  des  bourrelets  oa 
harnois  de  chevaux  de  carofTes  &  de  charette.  Les 
bourreliers  font  de  la  communauté  des  felliers-lor- 
miers ,  Se  font  corps  avec  eux. 

BOURRIER.  Ce  qui  eft  fait  de  bourre.  On  ap- 
pelle bourrc-burriïrcs >  les  bures  qui  fe  fabriquent 
i  Thibivillicrs  dans  le  Vexin  Normand ,  parce  qu  elles 
font  faites  en  partie  de  bourre  -  tontifle  ,  pour  les 
diftinguer  de  celles  de  Dreux  ,  qu'on  nomme  bures- 
loyafcs,piicc  qu'il  n'y  entre  que  de  bonne  mèrc-lainc. 

Bourrique.  Voyer  ashe. 

BOURRIQUET.  Voyer 

BOURRU.  On  appelle  vin  bourra  ,  du  vin  qu'on 
a  empêché  de  bouillir  ,  6c  qui  a  encore  toute  fa 
douceur. 

BOURSE.  Efpéce  de  petit  fkc  ,  qui  s'ouvre  6t 
fê  ferme  avec  des  cordons  ,  ou  avec  un  reffort;  qui  - 
fert  â  mettre  de  l'argent  ,  des  jet  ton  s  ,  ou  autres 
chofès  qu'on  ne  veut  pas  qui  s'égarent.  On  fait  des 
bourfes  de  velours ,  de  cuir  ,  detiffu,  deréfeau  d'or, 
d'argent ,  ou  de  foie  &  d'émail.  On  en  fait  de  fîmples  , 
de  bordées  d'or  Si  d'argent ,  au  métier,  à  l'aiguille  ; 
enfin  de  tant  d'autres  façons  5c  d'étoffes  ,  qu'il  eft 
difficile  de  les  dire  coûtes.  C'eft  du  mot  de  bourfc 
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qu'a  pris  Ton  nom  la  communauté  des  maîtres  bour- 
hers  de  Paris.  Voyi{  boursier. 

Ztt  bourfes  payent  en  France  les  droits  d* entrée 
ff  de /ortie  fur  differens  pieds  ,fuivant  leur  qua- 
lité ,  V  les  divers  tarifs* 

Droits    db  Sortie. 


Parle  tarif  de  1664.  ,  les  bourfes  en  broderies , 
ty  garnies  d'or  &  d'argent  fin,  payent  1  liv.  to 
fols  la  livre  pefant. 

Les  bourfes  en  broderies  de  foie  ,  ou  garnies  de 
foie,  18  folsaujft  la  livre» 

Et  les  bourfes  de  toutes  autres  fortes  ,fans  or, 
argent ,  ni  foie  ,  comme  mercerie  ,  3  liv.  du  cent 
pefant ,  à  moins  que  ce  foit  pour  pafftr  aux  pays 
étrangers ,  que  ces  dernières  ne  payent  que  a  liv. 
comme  mercerie.  Celles  en  broderie  d'orb  d'ar- 
gent 15  fols  de  la  livre  ;  cV  celles  en  broderie 
de  foie ,  feulement  8  fols  aujfi  la  livre ,  confor- 
mément à  l'Arrit  du  3  Juillet  1692, 

Droits    d' Entrée. 

Far  le  mime  tarif  de  1  66a,  les  bourfes  en  bro- 
derie d'or  ù  d'argent  fin ,  payent  2  liv.  de  la  livre. 

Les  bourfes  en  broderie  de  foie  ,  6r  garnies  de 
foie  1 S  fols. 

Et  par  VEdit  du  3  Juillet  i66x,  les  bourfes 
de  cuir  &  laine  ,  fans  or,  argent  ,  ni  foie,  10 
liv.  du  cent  pefant ,  comme  mercerie  ,  avec  les 
fols  pour  livre. 

Bourse.  On  appelle  bourfe  des  marchands  ,ou 
bourfe]  commune  des  marchands ,  ou  bourfe  Se  con- 
vention des  marchands ,  des  jurifdittions  établies  er. 
France  dais  pluficurs  villes  de  commerce  ,  pour  çon- 
noître  en  première  inftance ,  dçs  procès  Se  différend» 
qui  naiffenc  Se  arrivent  entre  les  marchands  ,  négo- 
cians  Se  b  nquiers,  pour  fait  de  commerce,  mar- 
chandifes  ,  billets ,  &  lettres  de  change  ,  dont  les 
appellations  des  jugemens  &  fentences  vont  direc- 
tement au  parlement.  C'cft  proprement  une  jurifdic* 
tîon  confulaire  ,  femblable  à  celle  de  Paris  ;  aufl» 
ceux  qui  compofënt  ces  fortes  de  jurifdietions,  nom- 
mées bourfes ,  font-il*  appelles  prieurs  Se  confuls. 

Lz  bourfe  des  marchands  de  touloufe  fût  établie 
par  Henri  1 1 ,  en  l'année  1  s 49 ,  ad  inflar  dçs  juges 
confervateurs  des  privilèges  des  foires  de  Lyon, 

L'édit  de  cette  érection ,  confirmé  depuis  par  des 
lettres  patentes  du  même  roi ,  du  11  Mai  1551, 
permet  aux  marchands  de  cette  ville  d'élire ,  Se  faire 
chaque  année  un  prieur  Se  deux  confuls  d'entr'euï , 
pour  connoître  &  décider  en  première  inftance  de 
tous  &  chacun  les  procès  Se  différends  qui ,  pour 
raifon  de  marchandifes ,  changes ,  aflîirances ,  comptes 
&  autres  telles  chofes,  feroient  mus  &  intentés  entre 
marchands  Se  trafîquans  à  Touloufe  ;  &  par  appel 
d'eux  ,  en  la  cour  de  parlement  de  ladite  ville  de 
Touloufe  immédiatement  :  au  jugement  dcfquçls 
procès ,  lefdits  prieur  Se  confuls  pourroienr  appellcr 
tels  perfbnnages  qu'ils  verroient  être  à  faire  ;  leur 
permettant    entre  outre  d'acheter  ou  çonftruirc 
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un  bâtiment ,  pour  y  tenir  la  jurifdiftkm  Se  les  af- 
femblées  de  ladite  bourfe  commune. 

A  l'égard  des  lettres-patentes ,  outre  qu  elles  con- 
firment l'édit,  elles  règlent  &  expliquent  en  détail, 
en  dix  arricles ,  la  compétence  de  la  bourfe  com- 
mune, fur  laquelle  il  étoit  furvenu  quantité  de 
conteftations  entre  cette  jurifdittion ,  Se  les  officier» 
des  jurifdictîons  ordinaires. 

La  plupart  de  ces  articles  (ont  conformes  au  rè- 
glement des  juges-confuls  de  Paris,  Se  des  jages- 
confervateurs  de  Lyon;  à  la  réferve  du  dixième , 
par  lequel  il  eft  donné  aux  prieur  Se  confuls  ic 
Touloufe,  toute  infpecYion fur  les  marchandifes qni 
fe  recueillent  dans  le  Languedoc  Se  le  Lauraçus, 
Se  qui  s'y  apprêtent  ,  telles  que  font ,  cntr'2Utrev 
le  paftel  Se  le  guefdc  ,  avec  pouvoir  de  nommer  des 
commis  Se  inspecteurs  pour  les  voir  Si  vifirer,  4: 
fur  leur  rapport,  ordonner  ce  que  de  raifon,  fui- 
vant  la  qualité  de  la  contravention,  ou  nuuviiie 
qualix  Se  apprêt  defditcs  denrées  Se  marchandifrf. 

Les  marchands  qu'il  eft  permis  aux  prieur  S:  on- 
fuis  de  choifir  Se  de  s'alTocicr,  pour  a/lifter  an 
jugemens  de  hbourfe  ,  i'ippeYLcni/uges-confcilltn 
de  la  retenue ,  Se  font  au  nombre  de  foiiarae.Oa 
en  parle  ailleurs.  Voyej  jvgbs  de  ia  retehi.'. 

L 'élection  des  prieur  &  confuls  ,  Se  des  juc«- 
confcillers,  aufTï-bien  que  les  préféances  difpiac:» 
entre  tous  ces  officiers  de  la  bourfe,  ayant  loo* 
temps  caufé  des  contestations ,  que  ni  un  arrêt  « 
parlement  du  17  juillet  iés>7  ,  ni  un  arrêt  du  coq- 
feil  d'état  du  16  juin  1700  ,  n'a  voient  pu  aiToupir, 
il  fut  enfin  fait  en  170  !  ,  un  règlement  général  ,p» 
une  délibération  du  corps  de  ladite  bourfe,  oui  1 
depuis  été  exactement  obfcrvé. 

Ce  règlement  qui  a  remis  la  pais  dans  Uhsr,i 
de  Touloufe,  eft  rédigé  en  quarante-fept  art:cb, 

r"  entrent  dans  un  grand  détail ,  non-feuleirm: 
élections  Se  du  droit  de  préféance ,  mais  ea;« 
des  fonctions  du  greffier ,  du  fyndic ,  de  b  fora: 
de  procéder  dansées  jugemens  qui  fe  rendent  2 1> 
bourfe  ;  des  protêts  des  lertres-ie-change,  S  £ 
quantité  d'autres  matières  de  commerce ,  dont 
fervation  eft  fans  doute  bien  capable  de  le  »,re 
fleurir  dans  cette  capitale  du  Languedoc ,  &  "D< 
tout  le  refte  de  la  province.  *  « 
La  bourfe  de  Rouen,  ou  comme  on  lapP^f 
autrement,  la  çonvention  de  Rouen,  ef^ie.^ 
ques  années  plus  moderne  que  celle  de  Toul»-  • 
n'étant  que  de  l'année  \%66  ,  fous  le  "?"f  !c 
Charles  ÎX.  Pour  Je  refte  ,  elle  lui  eft  a  peu  pw 
fembkble,  r 
La  plus  nouvelle  de  toutes  les  tourlts  W- 
laires,  eft  celle  de  Montpellier ,  Louis i  Al^J 


bonne  Si  Saint-Ponts 


Cette  bourfe,  comme  celle  âcWf  '' 
compoféc  d'un  prieur,  de  deux  jnscs-co-du*  » 
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fyndic,  St  d'un  cenaia  nombre  de  bourgeois  Se 
marchands  ,  annuellement  nommés  pat  les  prieur 
Si  juges-confuls ,  pour  affifter  conjointement  avec 
eux  aux  jugemens  qu'ils  font  obligés  de  rendre. 

A  Bordeaux ,  les  confuls  font  appelles  /ugts- 
confuls  de  la  bourfe  commune  des  marchands» 
Voyer  consuls,  &  consulat. 

Bourse.  Se  dit  encore  d'un  lieu  ou  place  publi- 
que ,  établie  dans  plufieurs  villes  de  commerce  de 
FEuxope ,  od  s'aflêmblent  Se  Te  trouvent  i  certains 
jours  de  la  femaine ,  les  marchands ,  négocions , 
banquiers ,  courtiers ,  cominiffionnaires ,  interprètes 
des  longues,  &  autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
commerce ,  pour  traiter  de  toutes  fortes  d'affaires , 
qui  regardent  le  négoce  des  lettres  &  billets  de 
change,  groflês-avantures ,  afluranecs,  affrétemens 
ou  noUflcmens  ,  Se  autres  négociations  mercantiles  , 
tant  de  terre  que  de  mer.  Ailleurs  on  dit,  place 
du  change ,  ou  collège  des  marchands  ,  comme  dans 
les  villes  Anféatiqucs. 

On  prétend  que  l'origine  du  mot  de  bourfe  , 
qu'on  donne  aux  places  où  s'aflcmblcnt  les  mar- 
chands pour  les  affaires  &  négociations  de  com- 
merce ,  vient  de  la  ville  de  Bruges  en  Flandre ,  od 
ces  aflêmblées  fe  tenoient  près  de  l'hôtel  des  bour- 
fes  y  ainfi  nommé  d'un  feigneur  de  l'ancienne  Se 
noble  maifon  des  Bourfes ,  qui  l'avoit  fait  bâtir , 
&  qui  en  avoit  orné  le  frontilpicc  ,  de  l'écufion  de 
fes  armes ,  chargé  de  trois  bourfes ,  qu'on  aflure 
quJon  voit  encore  aujourd'hui  fur  ce  bâtiment  qui 
a  fubfiicé  jufqu'i  préfent. 

Les  principales  villes  de  France  od  l'on  donne 
le  nom  de  bourfe ,  au  lieu  od  fe  trouvent  les  mar- 
chands pour  leurs  affaires  communes  ,  font  Paris , 
Rouen  ,Nantes  Se  Touloufc  ;  Se  dans  les  pays  étran- 
gers ,  Londres  ,  Bruges ,  Anvers ,  Amiterdam ,  St 
Koterdam. 

Les  aflêmblées  dans  les  bourfes ,  font  tenues  en 
certains  lieux,  avec  tantd'exaétitude ,  Se  les  négocians 
font  fi  abfolument  obligés  de  s'y  trouver ,  que  fi 
quelqu'un  y  manquoit,  cela  le  feroit  foupçonner 
de  banqueroute  ou  de  faillite;  c'eft  pourquoi  quand 
on  n'y  auroit  aucunes  affaires ,  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  d'y  aller  pour  s'y  faire  voir ,  afin  de  conferver 
Ton  crédit. 

L'on  dit  que  les  Anglois  font  fi  prévenus  pour 
ce  mot  de  bourfe ,  que  la  Reine  Elifabeth  ayant 
touIu  par  un  édit  faire  changer  le  nom  delà  bourfe 
de  Londres ,  en  celui  de  change  royal ,  les  mar- 
chands ne  purent  jamais  s'y  accoutumer ,  Se  qu'ils 
ont  toujours  voulu  conferver  le  nom  de  bourfe  , 
i  leur  place  de  commerce. 

La  bourfe  d* Amsterdam  eft  regardée  par  tous 
les  négocians ,  comme  la  plus  considérable  de  tou- 
tes. Celle  d'Anvers  étoit  aufîî  très  importante  avant 
que  le  port  de  cette  ville  edt  été  rendu  prcfque 
impratiquable  par  les  Hoilandois,  pour  attirer 
tout  le  commerce  chez  eux,  particulièrement  i 
Amfterdam. 

Dès  le  temps  des  anciens  Romains ,  il  y  a  eu 
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dans  les  villes  les  plus  marchandes  de  l'Empire  ,  des 
lieux  deftinés  pour  les  aflêmblées  des  marchands. 

Celui  qui  fut  bâti  i  Rome  l'an  tj$>  de  fa  fon- 
dation, 49 1  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift , 
fous  le  confulat  d'Appius  Claudius,  &  de  Publius 
Servilius,  fut  nommé  le  collège  des  marchands  ; 
Se  U  en  refte  encore  quelques  veftiges ,  que  les  Ro- 
mains modernes  appellent  la  loge ,  loggia,  C'eft  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  place  Saint-Georges* 

Ces  deux  noms  de  collège  Se  de  loge  ,  l'un  ancien 
Se  l'autre  nouveau ,  ont  depuis  été ,  pour  ainfi  dire, 
partages  entre  les  François  Se  les  Allemands  ;  ceux- 
ci  s  étant  approprié  le  nom  de  collège ,  dont,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué,  Ce  fervent  toutes  les  villes 
Anféatiques  ,  pour  fîgnificr  h  bourfe  i  Se  quelques- 
uns  de  ceux-là ,  entr'autres  les  Lyonoois  Se  les 
Marfeillois  ,  ayant  donné  i  la  place  ou  maifon  de 
leurs  négocians  ,  le  nom  de  loge  du  change  ,  ou  de 
loge  des  marchands, 

Bourfe  de  la  ville  de  Paris, 

Jufqu'en  l'année  1714 ,  le  lieu  d'aiïembléc  od  le» 
marchands,  banquiers,  négocians  &  agens  de  change 
de  la  ville  de  Paris  ,  fe  trouvoient  pour  traiter  des 
affaires  de  leur  commerce  ,  étoit  appelle  la  place  du 
change.  L'on  a  dit  (  à  l'article  place  )  que  ce  lieu 
étoit  litué  dans  la  grande  cour  du  Palais,  au-deflbus 
de  la  galerie  dauphine ,  du  côté  de  la  conciergerie. 

La  fituation  incommode  de  cette  place,  l'on  ob£ 
curité  ,  fon  peu  d'étendue  ,  &  particulièrement  l'em- 
barras continuel  des  carottes  qui  en  occupoient  tous 
les  environs ,  en  ayant  dégoûté  tous  les  marchands, 
U  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  années  qu'ils  l'avoienc 
entièrement  abandonnée,  lorfqu'on  longe .1  à  leur 
procurer  une  nouvelle  place  ,  qui  par  Fon  air  ,  fa 
vafle  étendue ,  la  commodité  de  fes  portiques ,  Se 
tous  les  autres  avantages  dont  on  prendroit  foin  de 
l'accompagner  ,  put  les  engager  i  y  tenir  leurs  aflêm- 
blées de  commerce ,  Se  à  y  faire  les  différentes  négo- 
ciations de  lettres-de-change ,  de  papiers  commer- 
çables,  de  marchandilês  &  autres  effets,  qui  font 
fleurir  le  négoce  dans  cette  capitale  du  royaume. 

Il  eft  vrai  que  quelques  années  auparavant  (1710), 
on  avoit  voulu  établir  une  efpéce  de  place  dans  le 
jardin  de  l'hôtel  de  Soiflons  ,  pour  le  commerce  des 
allions  de  la  compagnie  des  Indes  ,  afin  de  le  tirer 
de  la  rue  Quinquempoix ,  od  le  caprice  du  peuple 
l'avoit  établi ,  Se  long-temps  foutenu ,  malgré  les 
défenfes  réitérées  de  fa  cour  Se  des  officiers  de  po- 
lice ;  mais  les  aérions  étant  alors  tombées  dans  le 
diferédit,  la  nouvelle  place  fut  au/fi  fermée  fans 
qu'on  y  eût  fait  aucunes  négociations.  On  peut  voit 
ce  qu'on  en  dit  à  l'article  de  la  police. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  le  roisV- 
tant  fait  rendre  compte  de  la  manière  dont  (c  faifoient 
i  Paris  les  négociations  des  lettres-dc-chan^e ,  bil- 
lets au  porteur  ou  i  ordre ,  St  autres  papiers  com- 
raerçabks  ,  Se  des  marchand ifes  Se  effets,  (amajefté 
jugea  qu'il  (croit  non-feulement  avantageux  au  com- 
merce ,  mais  encore  trcj-néceûaire  pour  y  rnaiutcnix 
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la  bonne  foi  &la  fureté  conveniblc  ,  d'établir  dam 
la  ville  de  Paris  une  place  où  les  neçoeians 
puiTenc  s'aficmbler  tous  lés  jours  à  certaine  neure , 

four  y  traiter  des  affaires  de  commerce ,  tant  de 
intérieur  que  de  l'extérieur  du  royaume  ,  &  où  les 
négociations  de  toutes  lettres-de-change  de  place  en 
place  ,  &  fur  les  pays  étrangers ,  billets  au  porteur 
ou  i  ordre,  &  autres  effets  commerçâmes ,  comme 
aufli  des  marchandifes  Si  effets puflen:  être  faites 
a  l'exclufion  de  tous  autres  lieux  ,  entre  gens  con- 
nus ou  par  le  miniftere  de  perfonnes  que  là  majefté 
commettroit  à  cet  effet. 

Pour  l'exécution  d'un  projet  fi  utile,  on  commença 
par  le  choix  du  lieu  où  s'établiroit  cette  place , 
l'on  crut  que  l'hôtel  de  Nevcrs ,  qui  fait  partie 
du  palais  Mazarin  ,  qui  appartient  â  la  compagnie 
des  Indes,  Si  où  clic  tient  fes  aflemblécs,  feroit 
d'autant  plus  convenable  ,  qu'il  eft  dans  un  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville  ,  &  qu'on  y  aborde  de 
tous  côtés  par  de  larges  &  belles  rues ,  particuliè- 
rement par  la  rue  Vivienne  ,  oit  l'on  deltinoit  d'en 
faire  la  principale  entrée. 

Ce  choix  eut  à  peine  été  fixé ,  qu'on  vit  s'élever 
autour  de  la  principale  cour  de  cet  hôtel ,  de  ma- 
gnifiques portiques  de  pierres  de  taille ,  Si  s'y  éta- 
blir des  bureaux  commodes  ;  ceux-ci ,  où  les  mar- 
chands &  agens  de  banque  pouvoient  faire  les  écritures 
de  leurs  négociations  ;  Se  ceux-li  ,  où  à  l'abri  des 
injures  du  temps,  Us  pouvoient  convenir  de  leurs 
traités  &  de  leurs  marchés. 

Cette  place  eft  un  grand  carré  long,  qui  pour 
fon  étendue ,  fa  magnificence  &  fes  commodités ,  ne 
le  cède  pas  même  à  la  bourfe  d'Amfterdam  ,  qui 
eft  eftimee  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Voytr 
ce  qu'on  en  dit  au  paragraphe  fuivant. 

Les  bâti  mens  finis  avec  une  dépenfe  royale  ,  & 
loue  étant  difpofé  pour  y  recevoir  les  marchands ,  fa 
majefté  ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confeil ,  du 
14  feptembre  17*4»  l'établifTcmcnt  d'une  bourft 
dans  la  ville  de  Paris,  pour  y  traiter  des  affaires 
de  commerce ,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'extérieur 
du  royaume. 

Cet  arrêt  qui  eft  en  forme  de  règlement ,  tant 
pour  la  police  qui  doit  s'obferver  dans  la  nouvelle 
bourft  y  que  pour  les  fonctions  des  agens  de  change, 
par  commiffion  que  fa  majefté  y  établit ,  eft  çompofc 
de  XLI  articles,  les  XVI  premiers  concernant  la- 
dite police ,  Se  les  XXV  autres  uniquement  pour 
lefdits  agens. 

On  ne  rapportera  ici  que  les  articles  de  police , 
?es  autres  qui  regardent  les  agens  ayant  été  employés 
ailleurs. 

Art.  I.  11  fera  inceflamment  établi  dans  la  ville 
de  Paris  ,  une  place  appellée  la  bourfe,  dont  l'en- 
trée principale  fera  rueVivienne,  Se  dont  l'ouverture 
fera  indiquée  Si  faite  par  le  lieutenant-général  de 
police,  que  fà  majefté  a  commis  Se  comme:  pour 
avoir  jurifdietion  fur  la  police  d'icelle ,  Se  dont  les 
jn^emcns  feront  exécutés  prbvi  foi  rement,  nonobftant 
pppofition  ou  appellation  quelconques. 
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II.  La  bourft  fera  ouverte  tous  les  jour* ,  excepté 
les  jours  de  dimanche  Si  fêtes ,  depuis  dix  heures 
du  matin  ,  jufqu'i  une  heure  après  mii  ;  aptes 
laquelle  heure  l'entrée  en  fera  refufee  à  ccui  qui 
s'y  préfenteront ,  de  quelqu'état  Se  condition  quiis 
puifièn:  être. 

III.  11  fera  établi  à  la  porte  de  1a bourft,  one 
garde  commandée  par  un  exempt ,  &  eompofee  <fa 
nombre  d'archers ,  que  le  ficur  lieutenan:-genéril 
de  police  jugera  à  propos  pour  empêcher  les 
défordres. 

IV.  L'entrée  de  la  bourfe  fera  permit  aui  négo- 
cions ,  marchands ,  banquiers ,  financiers ,  agras  de 
banque  Se  de  commerce ,  bourgeois  Si  autres  per- 
fonnes  connues  &  domiciliées  dan;  la  ville  de  Pain  ; 
comme  auffi  aux  forains  Se  étrangers ,  pourvu  que 
ces  derniers  foient  connus  d'un  négociant ,  marchand, 
ou  agent  de  change  Se  de  commerce,  domiciliés  1 
Paris. 

V.  Pour  empêcher  qu'il  ne  s'introduit  i  la 
bourfe ,  d'autres  pcrlbnnes  que  celles  qui  auront 
droit  d'y  entrer ,  veut  fa  majefté  qu'il  foie  Mnxii 
par  le  heur  lieutenant-général  de  police,  ou  celui 

u'il  commettra  à  cet  effet ,  une  marque  i  chacun 
e  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  l'article  précè- 
dent, &:  fur  la  requifition  qu'ils  en  feront;  lefquel • 
les  marques  feront  reprétentées  i  l'entrée  ie  li 
bourfe  f  (ans  être  obligé  de  les  lahTer ,  par  celui  as 
nom  duquel  elles  auront  été  délivrées ,  &  non  au- 
trement :  &  fi  aucune  defdites  marques  «oit  repre- 
fentée  par  un  autre  ,  elle  fera  arrêtée  ainfi  que  celui 
qui  en  fera  porteur, 

VI.  Ceux  qui  feront  porteurs  defdites  marques, 
les  ayant  perdues ,  en  avertiront  celui  qui  fera  pre- 
pofé  pour  cette  diftribution  par  le  ficur  lieurcnan'- 
général  de  police ,  Se  il  leur  en  fera  délivre  de 
nouvelles.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  cefTcront  de 
vouloir  faire  ufage  de  celles  qui  leur  auront  né 
diftribuées ,  ils  feront  tenus  de  les  rapporter  audit 
prepofé  j  Se  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  il  en  fera 
fait  mention  fur  le  rôle  de  diftribution  dclûites 
marques. 

Vil.  H  ne  fera  délivré  de*  marques  aox  forains 
Se  étrangers ,  pour  avoir  entrée  à  la  bourft ,  que 
fur  le  certificat  d'un  négociant ,  marchanJ ,  banquier 
ou  agent  de  change  Se  de  commerce ,  domicilies  i 
Paris. 

VIII.  Si  d'autres  particuliers  trouvent  moyen 
d'çntrer  à  la  bourfe  fans  avoir  repréfenté  une  mar- 
que à  leur  nom  ,  veut  fa  majefté  qu'ils  foient  ancres 
&  en  foient  mis  hors  pour  la  première  fois  »  avec 
defenfes  de  s'y  repréfenter  ,  &  en  cas  de  rt'eidive , 
i  peine  de  prifon  Si  de  mille  livres  d'amende  a» 
profit  de  l'hôpital  général  ,  Se  payable  avant  qw 
d'être  élargi. 

IX.  Si  un  particulier  fe  fert  du  nom  qui  «a 
inferit  fur  le  biiln  dont  il  fera  porteur ,  pour  entrer 
A  la  bourfe ,  Se  qu'il  y  foit  arrêté  pour  contraven- 
tion à  aucun  des  articles  du  préfent  iéglrrnt»:i 
ordonne  fa  majefté  que  ,  où  il  y  aura  preuve  du  P* 
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cudït  billet ,  celui  qui  l'aura  prête*  fera  condamné' 
en  quinze  cens  livres  d'amende  payable  par  corps , 
k  applicable  à  l'hôpital  général,  fans  que  cette  peine 
puillc  être  remife  ou  modérée,  Se  il  ne  pourra 
rentrer  4.1a  bourft  ou  (on  nom  fera  inferit. 

X.  Si  l'exempt  ou  les  gardes  4  la  porte  de  la 
bourft  y  font  entrer  quelqu'un  fans  marque ,  ils 
feront  deftitués  de  leurs  emplois ,  &  feront  en  outre 
les  gardes  condamnes  4  un  mois  de  prifon. 

XJ.  Les  femmes  ne  pourront  entrer  à  la  bourft , 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foie. 

XII.  Toutes  les  négociations  de  lettres  de 
change ,  billets  au  porteur  ou  à  ordre ,  marchan- 
dâtes ,  papiers  commerçâmes  &  autres  effets  ,  fe 
feront  a  la  bourft ,  de  la  manière  Se  ainfi  qu'il  fera 
ci  après  expliqué.  Défend  fa  majefté  4  tous  parti- 
culiers ,  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  foient , 
de  faire  aucune  aflemblée ,  8c  de  tenir  aucun  bureau 
pour  y  traiter  de  négociations ,  foit  en  maifons 
bourgeoifès  ,  hôtels  garnis  ,  chambres  garnies  , 
cafés  ,  limonadiers ,  cabaretiers ,  8c  par-tout  ailleurs , 
à  peine  de  prifon  8c  de  fix  mille  livres  d'amende 
contre  les  contrerenans  ,  payable  avant  de  pouvoir 
être  élargis  ,  0c  applicable  moitié  au  dénonciateur 
8c  moitié  4  l'hôpital  général;  8c  feront  tenus  les 
propriétaires,  en  cas  qu'ils  occupent  leurs  maifons, 
8c  les  principaux  locataires,  auffi-tôt  qu'ils  auront 
connoiflance  de  l'ufage  qui  en  fera  fait  en  contra- 
vention au  prêtent  article ,  d'en  faire  déclaration  au 
co ruminai re  du  -  quartier  ,  &  d'en  requérir  afte  , 
faute  de  quoi  ils  feront  condamnés  par  corps  en 
pareille  amende  de  fix  mille  lirres  ,  applicable 
comme  ci-defius» 

XIII.  Défend  très-expreiTémcnt  fa  majefté  aucuns 
attroupemens  dans  les  rues  aux  environs  de  h  bourft, 
te  dans  toutes  les  autres  rues  de  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris,  pour  y  faire  aucunes  négociations  ,  & 
(bus  quelque  caufe  8c  prétexte  que  ce  foit  :  enjoint 
(à  majefté  au  fieur  lieutenant  général  de  police  ,  de 
faire  arrêter  les  contrevenans ,  8c  de  les  faire  conf- 
ti  tu  et  p  rifbnniers. 

XIV.  N'entend  fa  majefté  comprendre  par  les 
défenfes  portées  par  les  deux  précédais  articles ,  les 
traites  ou  négociations  pour  marchandifès  feulement, 
oui  outre  la  bourft ,  pourront  continuer  de  fe  faire 
«ans  les  foires ,  halles  ou  marchés  4  ce  deftinés  , 
&  (ans  néanmoins  qn'il  y  puifTe  être  fait  aucune 
négociation  d'autres  effets. 

XV.  Afin  d'établir  l'ordre  8c  la  tranquillité  4  la 
bourft ,  8c  que  chacun  y  puiflè  traiter  de  fès  affaires 
(ans  être  interrompu ,  fa  majefté -défend  d'y  annoncer 
le  prix  d'aucun  effet  à  haute"  voix  ,  &  de  faire  aucun 
fignal  ou  autre  manœuvre  pour  en  faire  haufTcr  ou 
bailler  le  prix ,  4  peine  contre  les  contrevenans 
d'être  prives  d'entrer  pour  toujours  4  la  bourft  »  & 
condamnés  par  corps  4  fix  mille  livres  d'amende  , 
applicable  moitié  au  dénonciateur  ,  8c  l'autre  moitié 
à  Phôpital  général.  , 

Xvl.  S*U  arrive  4  la  bourft  des  conteftations 
entre  les  particuliers,  fui  vies;  de  menaces  8c  de  voies 
Çommtrct»  Tome  1% 
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de  fait ,  celui  qui  aura  levé  la  imin  pour  frappa , 
fera  fur  le  champ  arrêté  8c  conftitué  prifonnier , 
pour  être  jugé  fuivant  les  ordonnances  ;  &  pour 
s'alTurcr  des  coupables ,  on  fonnera  une  cloche  au 
premier  avertiflement  qui  en  fera  ^onné ,  &  le* 
portes  feront  4  l'inftant  fermées  ,  fans  que  qui  que 
ce  foit  puiilc  exiger  qu'elles  (oient  ouvertes,  a  peine 
contre  ceux  quipar  violence  ou  autrement  voudraient 
faire  ouvrir  leldites  portes ,  d'être  traités  comme 
complices  du  défordre. 

Bourft  d ' Amfltrian\. 

La  bourft  d'Amfterdam ,  od  fe  fait  h  plus  grande 
partie  du  commerce  d'nne  ville  fi  ccl'bre  par  celai 
qu'elle  entretient  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
eft  un  grand  bâtiment  de  brique  Se  de  pierre  de 
taille.  Autour  de  ce  bâtiment  qui  a  133  pieds  de 
long ,  fur  130  de  large  ,  régne  un  pcrifttle  au-deiTus 
duquel  eft  une  galerie  de  vingt  pieds  de  large.  Les 
piliers  du  periftQc  font  au  nombre  de  quarante-fix  > 
tous  numérotés  depuis  un  j\fqu'à  quarante-fîx  ,  pouc 
diftinguer  les  places  od  fe  tiennent  1» s  marchands, 
Se  aider  4  les  trouver  aux  perfonnes  qui  ont  4  traiter 
avec  eux. 

C'eft  dans  cette  bourft >  qui  peut  contenir  environ 
4foo  perfonnes,  que  fe  trouvent  chaqic  jour  tous 
les  négocians  qui  ont  quelques  affaires ,  auffi-bien 
que  les  courtiers  qui  font  chargés  de  quelque  traitte. 
Elle  eft  ouverte  tous  les  jours  ouvrables  depuis  midi 
jufqu'4  une  heure  8c  demie  ou  deux  heures.  On 
en  annonce  l'ouverture  par  le  fon  d'une  cloche.  A 
midi  8c  demi  on  en  ferme  les  portes;  on  y  peut 
néanmoins  entrer  jufqu'à  une  heure ,  en  payant 
un  certain  droit  que  reçoit  un  commis  établi  pour 
le  recevoir. 

Chaque  marchand  8c  chaque  forte  de  négoce  a  fà 
place  affeclée  dans  la  bourft ,  fans  quoi  il  (croit 
impoffible  de  fe  pouvoir  trouver  les  uns  les  autres, 
tant  la  foule  y  eft  toujours  grande ,  4  la  referve 
néanmoins  du  famedi ,  4  caufe  que  les  Juifs  n'y 
viennent  pas  ce  jour-là. 

On  tient  qu'il  y  a  environ  mille  courtiers  4 
Amfterdam ,  tant  de  ceux  qu'on  appelle  courtiers 
jurés,  que  des  autres  qui  travaillent  lans  commifllort 
du  bourguemeftre.  Il  n'y  a  gueres  des  uns  ou  des 
autres  qui  manquent  de  fê  trouver  4  la  bourft» 

Il  y  a  encore  une  autre  bourft  à  Amfterdam  , 
que  1  on  appelle  1a  bourft  ou  marché  aux  grains» 
Elle  tient  tous  les  lundis ,  mercredis  8c  vendredis  v 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  midi, 

Cette  bourft  eft  un  grand  bâtiment  de  bois, 
foutenu  de  quantité  de  piliers  auffi  de  bois ,  od  fe 
trouvent  tous  les  marchands  de  grains ,  tant  de  la 
ville  que  du1  dehors.  Chaque  marchand  a  fon  facteur, 
qui  a  foin  d'y  porter  les  montres  des  grains  qu'ils 
veulent  vendre.  Ces  montres  font  dans  des  fàcs  qui 
en  peuvent  contenir  une  ou  deux  livres. 

Comme  le  prix  des  grains  fe  régie  autant  fur  leur 
poids  que  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité  ,  il 
y  a  fur  le  derrière  de  la  pourft  dk.rfcs  pet^e* 
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le  tréTor  du  férail ,  font  enfermées  dans  des  (àct , 
on  bourfes  de  cuir ,  &  ne  palTènt  jamais  cinq  ctot 
écus. 

La  bourfe  d'or  eft  de  quinze  mille  (èquin* ,  ou 
de  trente  mille  «feus.  On  ne  fe  fert  guère*  de  ce 
compte  ,  que  pour  les  préfens  que  le  grand-feignctt 
favoris 


rai:  quelquefois  a 


lus  chéries.  Ainfi 


balances ,  par  lesquelles  en  pelant  trois  on  quatre 
poignées  de  grains  qu'on  marchande,  on  connoît 
ta  pefanteur  du  tac  ou  du  laft. 

Bourse.  Se  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
d'argent  comptant ,  qu'ils  font  valoir  fur  la  place , 
en  efeomptant  des  lettres  &  billets  de  change.  Ainfi 
oj  dit  :  cet  homme  ,  ce  marchand  cft  une  des  meil- 
leures bourfes  de  Paris  ;  cet  agent  de  change  fait 
les  meilleures  affaires  ,  il  connoît  les  meilleures 
bjurfes. 

Lorfque  le  temps  eft  malheureux  ,  &  que  l'argent 
cft  rare  fur  la  place ,  &  parmi  les  négocians ,  on  dit  I  bourfes. 

que  les  bourfîs  font  fermées.  t     Les  maîtres  de  la  communauté  des  boursiert  de 

Quand  un  arbitre  ou  un  amiable  compofiteur  I  Parts  fe  qualifient  maîtres  boursiers  ,  colletien 
Condamne  quelqu'un  à  donner  quelque  choie  à  fa  1  pochetiers ,  calçonniers ,  faifeurs  de  brayers,  gibe- 
partie  adverfe ,  au-dcla  de  ce  qu'il  pou rr oit  devoir  [  cières ,  mafearines ,  &  efcarcelles  d'or  &  d'argen:  ; 
a  la  rigueur ,  pour  établir  la  paix  &  la  concorde  I  bufle  ,  maroquin  ,  cuir  noir  &  blanc  ,  &  autres 
entr'eux  ,  on  dit  qu'il  a  coupe  la  bourfe  à  celui  I  étoffes  généralement  quelconques  ,  de  la  ville  , 
qu'il  a  condamné.  I  fauxbourgs  ,  banlieue  ,  prévoté  &  vicomté  de  Puis. 

Bourse  commune.  Eft  proprement  une  focicté  I  BOURSILLER.  Contribuer  chacun  de  quelque 
qui  fe  fait  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes  de  I  fomme  pour  achever  un  paiement  :  faire  de  nos- 


ou  i  les  fu  hauts  in 
quand  on  dit  funplemcat  une 
urfe  dans  le  levant ,  on  l'entend  toujours  de  cinq 
cens  écus  ,  ou  de  quinze  cens  livres  de  France. 
BOURSIER.  Ouvrier  qui  lait  &  vend  ia 


Les  marchands  &  négocians  qui  font  en  fociété  ,  I  dérables. 
font  ordinairement  bourfe  commune  ;  d'od  l'on  dit  I     BOUSILLAGE.  (  Terme  de  limosinerie.)Cà 
quelquefois  tenir  la  bourfe  ,  au  lieu  de  tenir  la  I  une  conftrutlion  faite  avec  de  la  terre  &  de  la  boue, 
cuûcj  en  parlant  de  celui  qui  eft  chargé  de  faire  I  Le  meilleur  bousilla ge  fc  fait  avec  de  la  paille 
la  recette  &  dépenfe  des  aflocics  pour  fait  de  négoce,  I  hachée  &  courroyée  avec  la  terre, 
marchandil'e  ou  banque.  I     Bousillage.  Se  dit  parmi  les  artifans  ,  <Toa 

Bourse   commune.  S'entend  auflï  de  ce  qui  I  ouvrage  mal  façonné  &  mal  fait, 
provient  des  droits  de  réception ,  foi:  à  l'apprentif- 1     BOUSILLER.  Faire  un  ouvrage  de 
fage ,  foit  à  la  maîtrife  ,  dans  les  corps  des  mar-  I  avec  de  la  terre  détrempée  ou  de  la  boue, 
chands  &  les  communautés  des  arts  &  métiers  ;  ce  I     Bousiller.  Signifie  aufG  gâter  une  btfognt  o* 
qui  compofe  un  fonds  qui  ne  peut  être  employé  I  la  faire  mal  proprement» 
que  pour  les  befoins  &  les  affaires  communes.  Les  I     BOUSIIXEUR.Celuiqui  travaille  en  bousiUiff- 
maîtres  &  gardes  ,  &  les  jurés  font  ordinairement  I     Bousilleur.  Eft  encore  un  mauvais  ouvritr  qui 
les  receveurs  de  ces  fortes  de  deniers  communs  ,  1  fçait  mal  fon  métier ,  Se  qui  travaille  avec  peu  d'adreïc 
dont  ils  font  obligés  de  rendre  compte  au  fortir  de  I  &  de  propreté. 

charge:  quelquefois  néanmoins  il  y  a  des  receveurs!  BOUSIN.  Les  carriers  &  tailleurs  de  pient 
particuliers  ,  comme  dans  la  communauté  des  cour-  I  appellent  bousin  ,  une  fubftance  molle ,  &  pour 
xoyeurs ,  où"  le  receveur  eft  élu  fuivant  l'ordre  du  !  ainfi  dire  mal  formée  &  pétrifiée ,  qui  couvre  le 
tableau.  C'eft  le  premier  grade  pour  entrer  dans  J  dclfus  des  pierres  au  fortir  de  la  carrière ,  &  flu 
les  charges.  I  leur  tient  lieu  de  ce  que  l'aubier  eft  ao  bois.  Le 

Bourse.  Se  dit  encore  de  l'argent  ou  du  bien  j  bousin  cft  une  efpcce  de  fouchet  qui  ne  vaut  rica, 
de  quelqu'un.  Avoir  la  bourfe ,  manier  la  bourfe ,  '  *  mi'nn  An\t  ^nri^rem^nt  abattre  en  éauariflant  les 


c'cft-i-djre ,  être  maître  de  faire  la  depenfe.  Met- 
tre 1'.  main  à  la  bourfe  ,  c'eft  dcpcnlcr  ,  employer 
de  l'argent.  On  dit  auffi  ,  faire  une  affaire  fans 
bourfe  délier ,  quand  on  fait  un  troc  de  nurchan-  | 
dilV  ,  un  accommodement  but  à  butt  &i  fins  que 
l'on  foit  obligé  de  donner  de  l'argent  de  part  ni 
d'autre. 

Bourse.  Eft  auflî  une  manière  de  compter,  ou 
fi  l'on  veut ,  une  efpcce  de  monnoic  de  compte  , 
fort  en  ufage  dans  les  états  du  grand-  feigneur  , 
pi  :i;u fièrement  à  Conftantinoplc.  La  bourfe  ei\ 
c  unpofce  de  quinze  cens  livres  ,  monioic  de 
Yï  uv:c.  On  l'appelle  bourfe ,  parce  que  toutes  les 
efiA'ccs,  fok  dor,  foit  d'argent,  qui  entrent  dans 


&  qu'on  doit  entièrement  abattre  en  équant 
pierres.  Voyer  pierre  de  taille  fir  sovchst. 

BOUSSOLE ,  qu'on  nomme  autrement  COMPAS 
DE  ROUTE,  ou  CADRAN  DE  MER.  Ccftune 
machine  dont  fc  fervent  les  pilotes  pour  pointer  * 
alTurer  la  ronte  de  .leurs  vaifleaux. 

La  principale  pièce  dont  la  boufole  eft  coropo..*'. 
&  fans  laquelle  elle  feroit  abfolument  inutile,  e« 
l'aiguille  aimantée  ,  qui.  fê  tournant  naturellement 
&Uù-emcnr  vers. les  pôles,  quoiqu'i  la  vérité a>t£ 
diverfes  variations  &  déclinaifons  ,  dirige  le  puo» 
&  lui  fait  connoître  de  quel  côté  il  doit  entre- 
tenir ou  rcdrelîcr  fa  route.  „ 
Cette  aiguille,  qu'anime  l'aimant,  &  à  hqtdic 
il  donne  une  cfpèce  de  rie,  eft  ordinaireroewi** 
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ivec  le  fil  de  fer ,  qu'on  nomme  vulgairement  fil 
d'arc  haï,  ou  de  ricnard,v\iéSc&Cpo(é  en  lozange.  v 
Ce  fil  eft comme  cnchafTé dans  l'épaiffeur  d'un  car:on 
taillé  en  rond,  qui  porte  fur  fa  far  face  extérieure 
pluileurs  cercles ,  dont  l'un  eft  divifé  en  }£o  dégrés , 
te  un  autre  en  ji  parties,  qui  marquent  autant  de  diffé- 
rent aires  de  vents.  L'un  des  angles  aigus  du  lozange 
rit  frotté  d'un  aimant  le  plus  vif&  le  plus  génère  m 
qu'on  puille  avoir  ;  ce  qui  fe  fait  avec  quelque  pré- 
caution ,  étant ,  comme  on  l'eftime ,  abfolument  né- 
ceflaire  ,  que  lors  du  frottement  la  pierre  foit  tenue 
du  côté  du  nord  par  rapport  à  l'aiguille.  Dans  cette 
ûcuation  ,  on  la  paiTê  doucement  depuis  le  milieu  , 
c'eft-i-dire  ,  depuis  un  des  angles  obtus  de  l'aiguille , 
jufqu'J  l'angle  aigu  qu'on  veut  qui  fe  tourne  vers  le 
nord  j  Se  après  1  avoir  levée ,  on  revient  la  pafTèr 
de  la  même  manière  depuis  l'autre  angle  obtus,  juf- 
qu  au  même  angle  aigu  ,  en  prenant  ^arde  de  ne  la 
point  faire  retourner  par-deuus  l'aiguille  déjà  tou- 
chée ,  Se  ne  la  point  non  plas  arrêter  au  bout,  lors- 
qu'elle y  eft  arrivée. 

Au  milieu  du  rond  de  carton  oïl  eft  engagée  l'ai- 
guille, ce  que  l'on  appelle  la  roft  de  la  boujfole , 
eft  un  petit  cône  de  leçon,  un  peu  concave  ,  qui 
fert  à  le  pofer  fur  un  pivot  de  même  métal,  attaché 
au  fond  d'une  boc":e  de  bois  ouverte  par-dciTus ,  & 
couverte  d'un  verre ,  à  travers  duquel  il  eft  facile  de 
voir  les  divers  mouvement  de  l'aiguille. 

Enfin  ,  cette  première  boctc,qui  eft  proprement 
la  bouffait ,  eft  dans  une  autre  plus  grande,  oii  elle 
eft  foutenue  par  pluficurs  cercles  de  cuivre,  qu'on 
appelle  balancier ,  &qui  fervent  à  tenir  la  boujfole 
toujours  en  équilibre  ,  Se  poféc  horifontalcmcnt. 
L'on  ne  s'eft  arrêté  ici  qu'à  la  deferiptinn  de  la 
bcuffolt  marine ,  de  fi  grand  ufage  dans  le  commer- 
ce ,  fur-tout  pour  les  voyages  de  long  cours  ;  Se  l'on 
n'a  pas  cru  non  plus  nécefïàire  d'y  répéter  ce  qu'on  ' 
a  dit  ailleurs  des  inventeurs ,  &  de  1  utilité  de  cette 
admirable  machine. 

BOUT  D'EST  AMI  NE  ,  qu'on  nomme  aufli 
BRUT  D'EST  AMI  NE.  Etoffe  façonnée  à  h  ma- 
nière des  eftames ,  dont  il  fe  fait  un  allez  bon  négoce 
à  Lyon.  Voyez  brut  u'estamine  ,  ou  estaminp. 

BOUTA  NÉS.  Toiles  de  coton  qu'on  fabrique 
dans  l'Ifle  de  Chypre ,  Se  qui  font  une  partie  du 
négoce  que  les  François  &  autres  nations  chrétiennes 
font  dans  cette  échelle.  Voyer  toi  ie  de  cotov.  , 

FOUTARGUE  ,  que  les  Provençaux  appellent 
bou-areuts ,  eft  faite  avec  les  œufs  de  muge  ou  de 
mujon ,  gros  poiflfon  allez  commun  dans  la  Médi- 
terranée. C'cft  une  cfpèce  de  kavia  ,  avec  la  feule 
différence  que  le  dernier  fe  fait  d'oeufs  d'efturgeons  ; 
la  boutargut  d'ailleurs  fe  falant ,  Se  fe  fecham  au 
Iblcil  comme  le  kavia. 

La  meilleure  boutargut  vient  de  Tunis  en  Bar- 
barie ;  il  s'en  fait  aufti  i  huit  lieues  de  Marfcillc  dans 
un  lieu  nommé  Martegue.  Les  Provençaux  en  man- 
gent beaucoup.  Jl  ne  s'en  fait  pas  un  grand  com- 
merce à  Parts ,  cependant  les  gros  marchands  épiciers 
en  ont  ordinairement,  fur-tout  vers  le  carême,  étant 
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on  mets  propre  pour  ce  faint  temt,  On  mange  h 
boutargut  avec  l'huile  d'olive  Se  le  citron;  il  faut 
la  choifir  feche  Se  rougeitre. 

Il  Ce  fait  auflï  quantité  de  boutargut  dans  divers 
endroits  de  l'Egypte ,  particulièrement  du  côté  d'A- 
lexandrie. Le  poiflfon  des  œufs  duquel  on  fait  cette 
drogue,  eft  4  peu  près  de  la  longueur  du  brochet, 
mais  un  peu  plus  étroit.  On  l'ouvre  auftï-iôt  qu'il 
eft  pris ,  Se  l'on  en  prépare  les  œufs  à  peu  près  comme 
•>n  Fait  ceux  de  l'eftargeon  pour  le  caviac  On  coupe 
la  boutargut  pzr  tranche,  Se  quand  on  la  veut  gar- 
der ,  on  met  chaque  morceau  à  part ,  en  l'envelop- 
pant dans  des  cfpécesde  feuilles. kdc  cire,  afin  d'em- 
pêcher que  les  mites  ne  s'y  mettent.  Il  fe  fait  dans 
tout  le  Levant  une  grande  confommatiou  de  la  bou- 
targut d'Alexandrie. 

BOUTE.  Efpcce  de  grand  vaifîeau  propre  à  tranf- 
porter  les  vins  dans  les  pays  de  montagne.  Il  eft 
fait  de  peau  de  bœuf  fans  poil ,  paflee  &  préparée, 
de  manière  qu'clh  tft  fou  pic  Se  maniable  ;  ce  qui  la 
rend  plus  commo Je  pour  la  ch:rgc  des  mulets  Ss 
autres  bêtes  de  fomme ,  que  ne  feroient  les  barils. 

Le  vin  ne  fe  garde  p->int  long-tems  dans  les  boutes» 
Se  il  faut  auflî-.ôt  qu'il  eft  arrivé  dans  les  lieux  pour 
lcfqu;ls  on  le  deftinc ,  le  frrvuidcr  dans  des  tonneaux 
de  bois ,  Ci  l'on  a  dcflèin  de  le  conferver. 

Bcute,  Se  dit  encore  des  grandes  tonnes  ou  bara- 
ques que  l'on  embarque  fur  les  vaiflèaux  ,  poui 
mettre  la  provifîon  d'eau  douce  pour  les  équipages 
Ces  boutes  doivent  cire  cerclées  de  fer.  C  eft  auflt 
des  moitiés  de  futailles ,  en  manière  de  baquets ,  od> 
l'on  met  le  breuvage  que  l'on  diftribue  chaque  joui 
aux  matelots. 

BOUTE-HORS  ,  (  terme  dt  mariât  ) ,  fe  dit  des 
avances  qu'un  propriétaire  de  vaitfcau  eft  obligé  de 
faire ,  pour  le  mettre  en  mer.  Ce  vaùTcau  a  coût* 
tant  pour  les  frais  de  boute-hors. 

BOUTEILLF.  Vaiflêau  propre  i  contenir  de» 
liqueurs.  Il  y  a  des  bouteilles  de  cuir-bouilli ,  que 
font  &  vendent  les  gainiers  ;  des  bouteilles  de  verre 
fin,  qu'on  couvre  d'ofier  ;  &  d'autres  de  gros  verre, 
q«ri  ne  font  point  couvertes.  Ces  deux  fortes  de  bou- 
teilles  (c  fabriquent  dans  les  verreries ,  Si  fc  couvrent 
Se  fe  vendent  par  les  verriers-fayanciers ,  couvreurs* 
de  bouteilles  Se  flacons. 

Autrefois  elles  tenoient  toutes  nne  pinte  de  Parii 
jufte  ,  &  1rs  diminutions  i  proportion  ;  nuis  p  is 
que  les  cabarctitrs  vendent  dans  le  détail  ,1a  pï  part 
de  leurs  vins  tn  bouteilles,  contre  les  ordonnance* 
delà  ville  ,  qui  portent  qu'ils  ne  le  vendteu  que  d^ns 
des  pots  Se  mefures  d'etain  marquées  i:  étalonnées, 
on  diroit  que  les  verriers ,  omme  d'accord  avec  eux  , 
n'obfcrvcnt  plus  de  les  réduire  à  la  pinte  ,  n'y  en 
ayant  point  qui  ne  foient  diminuées ,  mnne  quelque- 
fois aiTc7  confidérablrrncnt.  Outre  le?  bouteilles  de 
cuir  bouilli  Se  de  verre  ,  il  y  a  encore  des  bouxetll'S 
de  gros  de  diverfes  fortes ,  que  font  les  potiers  de 
terre,  Se  qre  débitent  en  détail  les  chandeliers  Se 
autres  rcçraricrs.  Voyer  gaîmu,  verrier, fayam» 

CUR  ,  CHASD114ER  &  EOIUR  CE  7FXR*. 
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Les  droits  d'entrée  que  les  bouteilles  ,foit  dou- 
bles ,  fait  simples ,  payent  en  France,  font  de  io 
liv.lt  cent  pefant/fuivant  l'arrêt  du  1 4  août  1  é88  ; 
fr  ceux  pour  /«bouteiues  de  terre,  conformément 
au  tarif  de  1664  ,  i  fols  la  douzaine. 

Les  droits  de  fortie font  de  t  fols  la  doutai  ne 
pour  celles  de  verre,  é  feulement  1  fol  pour  les 
bouteilles  de  terre,  avec  les  fols  pour  livre. 

Bouteille.  Mefure  des  liquicics ,  dont  on  fc  fer 
à  Amfterdam.  File  n'eft  point  différente  du  mingle 
Voyez  la  table  des  mesures. 

Bouteille.  Se  dit  ai  fli  de  la  liqueur  qui  y  cft 
contenue.  Une  bouteille  de  vin ,  une  bouteille  de 
cidre. 

BOUTIQUE.  Lieu  oii  les  marchands  expofen 
leurs  marebandifes  en  vente,  qui  eft  ouverte  fur  la 
rue  ,  Se  au  rea-de-chaufféc.  On  l'appelloit  autrefois 
fenêtre  Se  ouvroir  ;  &  l'on  trouve  plus  communé- 
ment ces  deux  mots  dans  les  anciens  ftatuts  d-s 
communautés  des  arts  Se  métiers ,  que  celui  de  bou 
tique. 

On  dit:  lever,  ouvrir  boutique  ;  tenir  boutique  ; 
garder  ,  conduire  h  boutique  i  fe  mettre  en  bouti- 
que ;  garçon  d;  boutnuc  ,  tiile  de  boutique.  Ce  mar 
chaud  a  ouvert  h  boutique. 

Les  merciers  de  Pari» ,  fuivm:  leurs  ftatuts ,  ne 
peuvent  avoir  plus  d'^nc  boutique  ouverte  à  la  fois. 

Les  ordonnances  de  police  veulent  que  les  bou- 
tiques foient  fermées  les  dimanches  &  les  fétes ,  & 
pendant  les  réjouifTances  publiques ,  ou  quand  il  y 
a  une  maladie  contagieufe. 

Il  y  a  aulfi  des  boutiques  dans  les  foires,  dans 
les  fales  du  pahis,  fcc. 

On  appelle  pareillement  boutique ,  certains  étaux 
portatifs ,  a  l'abri  defquel»  fe  mettent  les  petits  mar- 
chands, qui  vont  aux  foires  de  campagne  pour  y 
vendre  des  jouets  d'enfans ,  de  la  quinquaillcrie  ou 
menue  mercerie. 

Les  favetiers  &  ravaudeufes  de  Paris ,  n'avoient 
autrefois  que  de  ces  fortes  de  boutiques,  Composes 
d'un  auvent ,  pour  les  garantir  de  l'injure  du  tems , 
Se  d'une  efpèce  de  caifTe  carrée  poféc  devant  eux, 
pour  ferrer  leurs  marchandifes  &  leurs  ouvrages. 
On  en  voit  en ;orc  beaucoup  de  cette  lorte  au  coin 
des  rues  ;  miis  plus  de  ravaudeufés  que  de  favetiers. 

Ce»  boutiques  font  fu  jettes  à  un  droit  de  voyeric  ; 
&.  l'on  ne  peut  les  établir  fans  pcrmifïîon. 

On  donne  encore  le  nom  de  boutique ,  à  des  ma- 
nettes ,  boctes  ou  layettes  qui  font  por.ées  au  col  Se 
fur  le  dos ,  par  quelque»  petits  merciers  qui  courent  I 
la  campagne  ,  Sc.au  xquels  on  donne  le  nom  de  porte- 
balle. 

ARRiFRr-F'^  T'ot'E.  Fft  un  magasin  fur  le  der- 
rière de  la  imifon,qui  fert  à  mettre  les  marchan- 
des de  conféquence  que  l'on  veut  conferver. 

Gardp-boutiquf.Sc  dit  d'une  vieille  étoffe  ou 
saarchandife  qui  n'eft  plus  de  demande  ,  pour  n'être 
pa»  4  la  mode,  ou  p  >ur  être  défeCtueufé. 

Bout  quf.  Se  dit  a  i/îî  du  fonds  d'un  marchand. 
Jl  a  vendu,  il  a  laiffcfa  boutique  iCon  aflbeié ,  à 
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fon  garçon  ;  ponr  dire ,  qu'il  lui  s  abandonné  lés 

marchandifes ,  fon  fonds. 

On  appelle  les  garçons  marchands ,  courants  de 
boutique  ;  ce  qui  oc  Ce  dit  guères  que*  par  mépris 


Se  par  i  n. 


n  nomme  encore  boutique  ,  les  bateaux  dont 
Ce  fervent  les  marchands  de  poiilon ,  pour  faire  voi- 
turer  leur  poiffon  &  k  nourrir  ,  en  attendant  tpiïk 
puiflent  en  faire  la  vente.  Ces  bateaux  font  perces 
de  divers  trous  au-deflbus  du  niveau  de  la  rivière; Se 
ne  font  foutenus  fur  l'eau  ,  qu'à  caufè  du  vuidequi  eft 
i  l'avant  &  à  l'arrière. 

H  y  a  i  Paris  quantité  de  ces  boutiques  ipoùToc. 
Les  ordonnances  de  la  ville  leur  aiGgncnt  les  places 
qu'elles  doivent  occuper  dans  les  ports.  Celles  èt 
port  fain:-Paul  font  les  plus  confidérables ,  te  font 
placées  à  la  defeente  du  pont  Marie.  Ce  font  les 
prévôt  des  marchands  Se  echevins ,  qui  connoifléat 
■les  contcftaâons  Se  délits  Air  le  fait  dcfdkes  bou- 
tiques. 

BOJTIQUER.  Se  dit  des  marchands  qui  ven- 
dent  en  boutique. 

BOUTON.  Efpèce  de  petite  boule ,  ou  attache 
ronde  applatic  par-defTous  ,  qui  fert  à  joindre  les 
deux  côtes  d'un  jufte-au-corps  ,  ou  de  quelqu'autre 
vêtement ,  que  l'on  veut  attacher  ,  félon  que  l'on  en 
a  befoin. 

Il  fe  fait  des  boutons  de  plufîcurs  groflêurs ,  fa- 
çons Se  matières;  d'orfèvrerie,  d'étain,  de  létoo, 
d'acier,  de  métal,  d'or  de  d'argent  filé,  de  foie  .de 
poil  de  chèvre,  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre;  de 
crin,  de  jayet  ou  jais ,  &  de  pierres  précieufes ,  comme 
diamant ,  agates ,  Sec  On  fait  auflî  des  boutons  i 
queue. 

On  faifoit  autrefois  comme  aujourd'hui  des  hâ- 
tons ,  dont  les  moules  de  bois  étoient  couverts  de 
drap,  ou  de  quelqu'autrc  étoffe,  ou  tiflu  fait  au  métier, 
qui  étoient  d'un  grand  ufâge  ;  mais  Louis  XIV ,  pu 
fa  déclaration  du  1»  feptembre  1 604,  &  par  arrêt  dt 
fon  confeil  d'état ,  du  14  juin  1*05 ,  fit  des  défcnfcs 
trés-exprefles ,  fous  peine  d'amende ,  aux  tailleurs 
d'habits ,  &  à  toutes  autres  perfonnes ,  de  faire  te 
mettre ,  ni  porter  fur  les  habits  ,  aucuns  boutons  de 
drap  ,  tiffu  de  ruban ,  ni  d'aucunes  autres  étoffes  de 
foie  ,  d'or  &  d'argent ,  faites  au  métier. 

Depuis  ces  défenfes,  il  s'étoit  encore  introduit 
une  mode  de  boutons  de  come  ,  qui  fe  jettoietu  en 
moule ,  Se  auxquels  on  donnoit  toutes  fortes  dW 
preffions  ,.  fans  que  les  mains  ni  l'aiguille  y  cufTcnt 
auenc  part  :  Se  comme  l'ufàge  de  ces  fortes  de 
boutons-  ne  fe  trouve  pas  moins  contraire  au  négoce 
de  foies ,  qu'à  l'intérêt  des  maîtres  paflcmemicrv 
boutouniers  ,  le  même  roi ,  par  autre  arrêt  de  f°n 
confeil  d'état,  du  16  janvier  17 rt  ,  défendit  aut 
tailleurs  d'habits ,  Se  à  tous  autres  ,  de  faire  te  met- 
tre ,  ni  porter  fur  les  habits  des  boutons  de  corne , 
fous  peine  d'amcn>lc.  Ces  prohibitions  ,  comme  bien 
d'autres  pareilles .  f-»nt  tombées  en  défuétude. 

On  appel!,  boutons  à  jufte-au-corps,  boutons* 
veûes  >  boutons  à  fouuocs ,  â  foutauelles ,  à  t0*** 
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Je  palais  ;  boutons  a  chemifès  8r  a  camifoîes  ;  8cc. 
des  boutons  qui  font  d'une  groflèur  8c  façon  con- 
venable à  ces  fortes  de  vêtemens. 

Les  boutons  en  forme  d'olive,  étoient  autrefois 


i  la  mode ,  &  l'on  en  portoit  communément  fur  les  goM  ^  -  ^  très.ingénicûc.  f  miis  d», 
Irabits; mais  cenc  mode  s  étant  pafTee  en  peu  d  années,  I  ^  uf  n>cft  4nc^nnc ,  &  „•„  gui 
Hs  n'étoient  reftés  d'ufaee ,  que  pour  retenir  des  pen-   ^.-..Ji-  nigU    ««  fir 


de  lit 


^.quept 
8c  attacher  des  ndeaux.  Les  dames  en 
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de  divers  métaux  ,  qui  fe  fondent  dan*  des  moules , 
il  s'en  fait  auffi  quantité  en  France ,  8c  fur-tout  à 
Paris  ,  avec  des  lames  ,  ou  feuilles  très-minces  d'or  , 
d'argent ,  ou  de  cuivre ,  mais  particulièrement  de 
ces  deux  derniers  méiaux.  L'invention  de  ces  bou- 

un  allez  mau- 
uère  commencé 

qu'avec  le  dix-haitifme  ficelé  ,  ou  lur  la  tin  du  dix-- 
icpticine. 

Apr&  que  le  métal  que  l'on  veut  employer  ,  a 
été  réduit  en  laines ,  on  en  feuilles  d'une  épaifTeur 
convenable ,  fort  par  l'orfèvre  ,  (i  c'eft  de  l'or  ou 
de  l'argent  ;  foit  par  les  fondeurs  8c  ouvriers  qui 
battent  8c  applatiffcnt  le  cuivre  ,  fi  c'eft  du  lcton  , 
le  taille  en  petites  pièces  rondes ,  d'un  diamètre 
proportionné  au  moule  de  bois  ,  qui  doit  remplir  le 
bouton  de  mitai.  Pour  débiter  ces  lames ,  «n  fe 
fert  d'un  emporte- pièce  d'acier  très-tranchant ,  avec 
lequel  on  les  coupe  fur  une  table  de  plomb ,  qui  ne 


tes  w  w  )  » 

ont  pourtant  renouvellé  l'ufage  ;  8c  les  hommes  les 
ont  adoptés  à"  différentes  époques. 

Lts  pajjementicrs  b  Us  boutonnUrs  ne  forment 
présentement  qu'une  feule  b  mfme  communauté. 

Quoiqu'il  fe  fabrique  à  Paris  une  très-grande 
quantité  de  boutons  de  toute» les  fortes, &  des  plus 
beaux  ,  on  ne  laiffë  pas  cependant  d'en  tirer  de 
plufieurs  endroits  du  royaume  ,  même  des  pays 
étrangers. 

Ceux  de  Rouen ,  font ,  on  de  xrin ,  ou  de  fil 
blanc;  ceux  de  Gifors  ,  de  fil  blanc;  ceux  d'Apre-   rchitam  que  mollement  au  coup,  empêche  que  le 
mont  8c  de  Montaterre  près  Chantilly  ,  de  foie  8c  de    fil  de  l'outil  ne  fit  gâte. 

poil  de  chèvre  ;  ceux  d'Auvergne  8c  du  Limofin  ,  I  Chaque  pièce  de  métal  ainfi  coupée  ,  8c  enlevée 
de  crin  ;  ceux  de  Flandre ,  de  fil  blanc ,  très-beaux  I  de  la  tcuille ,  eft  enfuite  emboutie  avec  la  boute- 
&  très-fins;  ceux  de  Hollande  font  de  crin  ,  8c  très-  I  rollc  ,  c'eft-i-dirc  eft  réduite  de  la  figure  du  dcfîus 
cftimés  ;  ceux  de  Liège  font  aufli  de  crin  ,  mais  moins  I  d'un  bouton ,  en  la  frappant  fucce Hivernent  avec  cet 
beaux  que  ceux  de  Hollande.  Toutes  ces  fortes  de  I  outil  dans  diverfes  cavités  fphériques  ,  qui  s'appro- 
boutons  fe  vendent  8c  fe  débitent  ordinairement  i  la  |  fondiffent  par  dégrés ,  8t  en  commençant  par  les- 

inoins  profondes  ,  jufqu'à  ce  que  la  lame  ait  tout 
le  relief  dont  elle  a  befoin  ;  6c  afin  de  ménager  le 
peu  d'épaHIèur  de  la  lame ,  non  -  feulement  on  en 
emboutit  jufqu'à  dix  ou  douze  i  la  fois ,  mais  encore 
on  les  recuit ,  pour  les  rendre  plus  duftilcs  &  plus 
malléables. 

La  bouterolle  eft  un  morceau  de  fer  rond ,  en 
forme  de  gros  poinçon ,  convexe  par  le  bout ,  qui 
fert  i  emboutir  ;  8c  plat  par  l'autre  ,  pour  la  pouvoir 
frapper  plus  fortement  &  plus  sûrement. 

(^uand  les  lames  font  embouties ,  on  les  travaille 
fur  le  tas  avec  la  même  bouterolle  ;  mais  avec  cette 
diricrcncc  ,  qu'alors  on  met  du  plomb  entre  la  bou- 
terolle 8c  la  lame. 

On  appelle  le  tus ,  un  morceau  d'acier  de  fa- 
forme  de»  carrés  qui  fervent  à  la  fabrication  des  mon- 
noics ,  gravé  en  creux  par-deffus ,  &  avec  une  cfpéce 
de  queue  pointue  par-uciTou* ,  pour  l'affermir  fur  un 
billot ,  ou  fur  un  établi. 

La  cavité  du  tas ,  où  doit  fc  faire  l'empreinte  -, 
a  une  profondeur  &  un  diamètre  convenables  à  la- 
forte  de  bouton  qu'on  y  ve  n  frapper,  chaque  forte 
ayant  beloin  d'un  tas  panictiliei.  Le  plomb  que  l'on 
met  entre  la  bouterolle  c<  la  lame  emboutie,  lorfqu'on 
la  veut  travailler  fur  le  tas ,  fen  à  lui  en  faire  pren- 
dre tous  les  traits  ;  ce  métal  crdan:  facilement  aux 
parties  gravées  de  relief,  &  smfinuant  avec  la  même 
facilité  dans  le  contours  de  la  gravure  en  creux.  Cette 
façon  s  appelle  emboutir  fur  le  tas. 

La  lame  ainfi  emboutie  far  le  tas  fen  à  faire  la 
partie  fupciiem  c  du  bouton ,  &  s'appelle  la  coquille  : 
une  autre  lame  aufli  emboutie  ,  mais  plus  plaite  ,  8c 


groffe  ou  i  la  douzaine ,  8c  font  une  portion  du 
négoce  des  marchands  merciers. 

Il  eft  défendu  aux  boutonniers  ,  par  leurs  anciens 
réglemens  ,  d'enfermer  dans  leurs  boutons  aucun 
os ,  ni  bois  de  gayac  ,  à  caufe  de  leur  pcfântcur. 

On  appelle  le  moule  d'un  bouton ,  ce  petit  mor- 
ceau de  bois  à  demi-rond  ,  percé  par  le  milieu ,  qui 
fe  trouve  renfermé  fous  le  fil  d'or ,  d'argent ,  de  foie  , 
de  poil ,  8cc.  dont  le  bouton  eft  compofé. 

En  France,  Us  boutons  d'or  b  d'argent  fin 
•payent  de  droits  d'entrée*  ?o  fols  de  la  livre 
pefant. 

Les  boutons  de  foie,  1 6  fols. 

Les  boutons  d'or  b  <T argent  faux ,  M  fols  , 
conjormément  au  tarif  de  1664. 

Lts  boutons  de  fil ,  de  laine,  de  verre  b  de  ro- 
caille ,  le  cent  pefant ,  1  î  livres. 

Et  les  boutons  de  crin ,  auffi  U  cent  pefant , 
10  Itv.  fuivant  l'arrêt  du  \  juillet  t6?i 

A  r 'égard  des  droits  de  fortie  ,  tes  boutons  d'or 
b  d'argent  fin,  compris  Us  bois  b  carton ,  payent 
ïo  fols  la  livre  pefant. 

Les  4>o"-om  d'or  b  d'argent  faux ,  b  boutons 
de  foie ,  compris  Us  bois  &  carton  ,  11  fols  auffi 
de  la  livre. 

Les  bouton^  de  crin  ,  verre  b  rocaille  ,  comme 
mercerie,  liv. ,  b  s'ils  font  defiinés  pour  aller 
aux  pays  étrangers ,  feulement  z  liv.  du  cent 
pefant ,  fuivant  le  même  arrêt  du  j  JuilUt  1 691  : 
U  tout  avec  les  fols  pour  livre. 

BOUTCN  Dl  MÉTAL  EN  LAME.  Ouue  les  boUtOUS 
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fans  empreinte ,  en  fait  la  partie  inférieure.  C'eA  â 
cette  dernière  qu'cA  foudee  une  petite  queue  d'an 
même  métal ,  pour  arrêter  fie  coudre  le  bouton. 
On  joint  l'une  fie  l'autre  lame,  en  les  Coudant 
Colombie,  après  y  avoir  enfumé  auparavant  un 
moule  île  bois ,  couvert  de  cire  ou  d'une  efpéce  de 
mairie  ,  pour  le  rendre  plus  toit  Je.  La  cire  qui  entre 
dans  tous  les  creux  du  reliet  de  l^fcuillc  de  métal , 
le  foutient ,  l 'empêche  de  s'ipplatir ,  &  lui  conferve 
Cl  bolîc  fie  fon  dcllcin.  Quelquefois  ,  &  même  le  plus 
louvcu:  ,  on  le  contcn:e  de  couvrir  le  moule  de  bois 
de  la  coquille  de  métal ,  en  en  rabattant  les  bords 
par-deflous  ;  fie  pour  coudre  le  bouton  ,  on  le  fert 
alors  d'une  pctke  cor  le  à  boyau  ,  qui  traverfe  en 
croix  le  milieu  du  moule. 

Cette  nouvelle  fabrique  de  boutons  fait  partie 
du  négoce  de  i'oifévienc  ,  de  la  mercerie,  des  do- 
reurs lur  métal  fie  des  m  litres  boutonniers. 

Ces  derniers  fie  les  orfèvres  ont  eu  de  longv.es 
conteA.uioas  au  fu|cc  de  cette  nouvelle  fabrique , 
les  uns  prétendant  être  en  droit  de  faire  des  boutons 
d'argent,  5c  les  autres  non  -  feulement  1cs  revendi- 
quant ,  comme  faifant  partie  de  l'orfèvrerie  ,  mais 
voulant  aufll  en  faire  des  autres  métaux  ,  dorés  d'oi 
moulu  Sç  en  feuille ,  ou  argentés.  * 

L'arrêt  de  17 17,  qui  a  réglé  ces  contcAat'.ons , 
fie  quia  conferve  aux  orfèvres  les  boutons  d'argent, 
Se  aux  boutonniers  ceux  de  cuivre  doré  ,  n'a  pu  cm- 

{ iccher  que  les  uns  Se  les  autres  n'aient  continué 
eurs  mutuelles  entreprifes  ;  les  orfèvres  ,  qu'on 
appelle  dc-Lî  orflvres-boutonniers  ,  en  faifant  tou- 
jours de  cuivre  doré  ,  ou  aigcir.é  ;  fit  les  boutonniers 
n'ayant  point  difeotuinue  la  fabrique  dos  boutons 
d'argent. 

Il  faut  remarquer ,  par  rapport  à  ces  derniers 
boutons  ,  que  la  coquille  n'étùnt  pas  aflez  forte 
pour  foutenir  la  marque  du  poinçon  ,  les  commis 
de  la  ferme  les  marquent  de  deux  cachets ,  quand 
ils  ont  été  mis  par  douzaines  fur  les  canons  par 
1  ouvrier. 

BOUTONNERIE.  ManchinJitc  Je  boutons.  Il 
fc  dit  auffi  de  la  profeilion  de  ccix  qui  en  font  le 
négoce.  Les  boutonniers  -paflementh'rs  f.tbriq-ient 
la  plupart  de  la  boutonntrie  de  foie  ,  de  fîl ,  de  poil , 
de  crjn  ,  fieci  mais  ce  font  les  marchands  merciers 
pour  qui  ces  ouvriers  travaillent  ,  qui  en  font  le 
commerce  le  plus  fonfiJérable. 

BOUTONN'ER.  Ouvrici  qui  fait  des  boutons. 
Les  boutonniers  ne  font  que  rarement  le  commerce 
des  boutons  en  détail  ;  nuis  pour  l'ordinaire  ils  les 
vendent  en  gros  aux  m irchands  mercier; ,  aux  tail- 
leurs ,  aux  tapifliers  ,  Sic.  A  Paris  les  maître';  bouton- 
niers font  partie  de  la  communauté  dos  maieres 
paflementiers.  Ils  prennent  dans  leurs.  Aatuts  la  qua- 
lité de  maures  pajlmentiers  -  boutonniers  -  enjo- 
liveurs. 

Boutonnier.  On  appelle  tirfévrts-boutwinkrs 
ceux  du  corps  de  l'orfèvrerie  »  q,;i  ne  s'occupent 
qu'à  fabriquer  Si  à  vendre  des  boutons  d'argent. 


BOY 

BotrroNMER  en  émail ,  verre  Se  criftalin.  Arthan 
qui  fait  des  boutons  à  la  lampe  avec  ces  fortes  de 
matières.  Les  maîtres  boutonniers  en  émail  font  une 
des  communautés  des  arts  fie  métiers  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris.  Ils  ontécé  réunit  en  1706  avec 
les  maîtres  verriers-couvreurs  de  flacons  Si  bouteilles 
en  ofier.  Ceux-ci  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
fhyanciers.  Les  autres  (c  nomment  communément 
émailleurs.  Voyez  émaillevas. 

BOUTTES.  Efpècc  de  gran  ,1s  tonneaux  dans 
lefqucls  on  enferme  en  Guyenne  les  feuilles  de 
tibac  ,  après  qu'elles  ont  fué.  Chaque  boutte  con- 
tient environ  iept  quintaux  de  feuilles;  ce  quinVr 
pas  toujours  égil  ,  cela  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  foin  que  l'on  prend  de  les  ptefler  :  pljs 
les  feuilles  font  preffées  dans  h  boutte  ,  plus  elles 
fe  confervent.  Voyer  l'article  du  tabac. 

Bouttp.  On  nomme  auflî  de  la  forte  lesbiricuet 
dans  lcfquellcs  on  met  le  caviac  ,  ou  œufs  d'eftu:- 
geon  Si  de  mouronne  ,  qui  viennent  de  la  mer  noire* 
La  boutte  de  caviac  peie  fept  quintaux  fie  demi. 

BOUVERiE.  (  Terme  de  marchands  debefliaax 
ti  de  bouchers  ).  C'eA  proprement  une  étable  à  bœufs. 

BOYAU.  Conduit  diipofc  dans  l'animal ,  pour 
jetter  au  dehors  les  excreraens  qui  proviennent  3e 
la  nourriture.  Il  y  a  des  boyaux  de  quelques  mi- 
maux  ,  qui  font  utiles  au  commerce  ,  «près  aroir 
été  préparés  par  des  ouvriers ,  qu'on  nomme  à  Parif 
boyaudiers.  Voye\  boyaudiers. 

Boyau.  On  appelle  ccrde  de  boyau  certain:» 
cordes  faites  de  boyaux  de  mouton  ,  ou  d'agneau , 
dont  il  fe  fait  un  alTez  grand  négoce  i  Roroe,i 
Touloufc ,  à  Lyon  ,  à  MaricUle  fie  i  Paris.  Pay.f 

CORDES  DE  BOYAV. 

Boyau.  On  nomme  ,  en  termes  de  pécheurs ,  vtf» 
veux  en  boyau  ,  un  verveux  qui  n'cA  point  roonrt, 
fie  qui  n'a  ni  fes  enlarmes  ,  ni  fon  archelet  ;  enfin , 
qui  cA  tel  qu'il  fort  de  la  main  du  pêcheur  qui  ea 
a  fait  les  mailles. 

BOYAUD1ER.  M.Furetière  dit  BOYAUTIER; 
mais  le  rôle  du  confeil  de  1 60 1  fc  fert  du  premier,  Je 
c'eA  le  nom  que  ces  ouvriers  fe  donnent  eux-mêmes , 
Si  qu'ils  ont  par  leurs  Aat'Us. 

Les  boyaudiers  font  des  artifans  qui  préparent 
fie  filent  les  cordes  à  boyau  ,  qui  fervent  pour  le» 
inArumens  de  muiîquc ,  les  raquettes ,  Se  quanti» 
d'a-'tres  ouvrages. 

Ces  maîtres  compofentune  des  communales  des 
arts  &  mé-.îe's  de  la  ville  fie  fvixbour.'.s  Je  Paris- 

BOY  F.  (Terme  de  marine  ).  Ccft  une 
ou  enf:i;;riemtnr  que  l'on  mer  d.ms  les  pr.rts  'e  ^> 
ou  dans  les  rades  ,  aux  endroits   danger  et'*.  ^ 
s'en  fer:  tvillî  pour  marqueras  lieux  où  les  vaille'.-* 
ont  jetré  leurs  ancres,  fie  les  ancres  qu'on  n a  pi 


BOYER.  Ffpècc  de  hatew  ,  on  chih-'F  H* 
nvsnde  ,  <'ui  fert  à  trnnfporcox  les  nvtrcH.r.^  .f^ 
charger  Us  vailTeaux  en  raie.  On  s'en  <•  }  Jt 
commi'ium  nr  fur  l-s  rivières ,  ç -anaux  fie  autres  eut 
-,  que  pour  la  mer. 
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BRABANTES  ou  PREXILLAS-CRUDOS.  ! 
Sortes  de  toiles  d'étoupes  de  lin,  qui  fe  fabriquent 
a.n  environs  de  Gand ,  Bruges  .Courtray  Se  Yprcs. 

BRACELET.  Ornement  qu'on  met  autour  du 
poignet  ;  on  en  fait  de  rubans ,  de  tifius  de  cheveux  , 
de  crin ,  de  perles  &  de  pierreries  ;  &  c'eft  auflî  au 
bracelet  qu'on  attache  les  petits  portraits  de  minia- 
ture qn  on  porte  au  bras. 

Les  bracelets  font  également  en  ufage  parmi  le» 
peuples  les  plus  policés  &  les  nations  les  plus  bar- 
bares. Les  habitans  de  Madagafcar  en  font  de  me- 
nilles  de  métal ,  qui  (ont  en  forme  de  carcan.  Ceux 
des  (auvages  de  1  Amérique  font  de  rafiade  &  de 
veroterie.  Xes  noirs  des  côres  de  Guinée  en  ont  de  I 
ces  coquillages  ,  qu'on  nomme  courts  en  Afie ,  & 
bouges  en  Afrique  ;  Se  c'eft  pour  avoir  de  ces  vains 
ornemens  ,  qu'Us  donnent  les  uns  Se  les  autres  leurs 
lus  riches  marchandifes  ,  Se  même  quelquefois  la 
berté  de  leurs  pères ,  de  leurs  femmes  8c  de  leurs 
enfant. 

BRAILLER.  (  Terme  de  falaifon  de  hareng). 
C'eft  après  qu'on  a  mis  le  fcl  au  poiflon  ,  le  remuer 
avec  des  pelles ,  qu'on  appelle  brailles  ,  pour  qu'il 
prenne  mieux  la  fileure.  Cette  façon  ne  fe  donne  au 
hareng  ,  que  lorfqu'on  le  falc  i  terre.  Quand  il 
s'encique  a  bord  ,  on  le  tient  fur  des  paniers  plats  ; 
&  en  le  plaçant  dans  la  caque ,  on  le  faupoudre 
de  fcl  à  chaque  rangée  qu'on  en  fait.  Il  y  a  des 
endroits  ,  où ,  pour  lui  mieux  faire  prendro-lc  fcl , 
on  le  CaSc  dans  de  grands  paniers  4  anfrs  ,  en  le  fc- 
couant ,  Se  le  faifent  lauter  i  pluficurs  reprifes.  Voy. 

HARENG. 

BRAISE.  Bois ,  ou  charbon  très-allumé  ,  8c  qui 
ne  rend  plus  de  fumée»  On  appelle  auflî  braije ,  ce 
charbon  que  les  boulangers  Se  pitiffiers  tirent  de 
leurs  fours  ,  après  qu'ils  les  ont  luffifimment  chauf- 
fes, Se  qu'ils  éteignent  dans  ce  qu'ils  appellent 
Xétouffoir.  Le  négoce  de  cette  braife  éteinte  cft 
très-conlîdérable-i  beaucoup  de  gens  ,  qui  craignent 
les  mauvais  effets  du  charbon  noir ,  s  en  fervant  à 
plufîeurs  ufages.  Elle  fe  vend  au  boificau  ras. 

BRANCHE.  (  Terme  de  manufacture  d'étoffes 
de  laine  ) ,  en  ufage  dans  quelques  endroits  de  Pi- 
cardie ,  parmi  les  fergers  Se  baxacanîers  ,  particu- 
lièrement â  Abbeville.  La  branc/u  eft  une  po née 
de  fils  dont  font  compofées  les  portées  qui  font  la 
largeur  de  la  chaîne  d'une  étoffe. 

L'article  VI  des  rcglemens  de  1670  pour  la  com- 
munauté des  (èrgers  &  baracaniers  «TAbbcville  porte  , 
que  les  terges ,  façon  de  Londres ,  auront  foixante 
portées  à  vmgt  fils  chaque  branche ,  c'eft-â-dire,  à 
vingt  fils  chaque  demi-portée. 

BRANCHE  DE  CYPRES.  C'eft  une  efpéce  de 
droit  de  balife  qui  Ce  paie  au  bureau  des  fermes  du 
roi ,  établi  à  Blaye.  Ce  droit  cft  de  4  f.  6  dcn.  par 
chique  vaifleau  venant  de  Bordeaux ,  Libourne  & 
Bour  y.  Le  tiers  de  ce  droit ,  montant  i  1  loi  6  deniers, 
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appartient  au  fermier ,  les  deux  autres  tiers  font  au 
duc  de  Duras ,  par  conceflion  de  fa  majefté. 

BRANDERlE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  ,  & 
particulièrement  à  Amftcrdam,  les  lieux  où  l'on  fait 
les  eaux-dc-vie  de  grain. 

BRAN-DE-VIN.  C'eft  ce  qa'on  nomme  autrement 
eau-de-vie. 

Ce  terme  n'eft  guère  d'ufage  que  parmi  le  peuple 
&  le  foldat.  A  Pa  ris,  où  les  petits  marchands  en  dé- 
bitent à  petites  mefurcs  ,  depuis  quatre  deniers  jus- 
qu'à un  loi  ;  &  dans  les  armées ,  où  les  vivandiers  , 
ui  en  font  le  négoce  en  détail ,  difent  plus  of- 
inairement  bran  de-vin  ,  ap'eau-de-vie.  Ailleurs 
on  ne  dit  qu' 'eau-de-vie  ,  1  moins  qac  cela  ne  foie  en 
plaift ruant.  Voyer  eau-de-vie. 

BRAN-DE-SON.  Cc-ft  le  plus  gros  fon  des 
rains  qu'on  a  fait  moudre ,  qu'on  en  tire  par  le 
Juteau. 

BRAND-HARING  ou  HARENG  DE  RR AND. 
Sorte  de  hareng  qui  Ce  pêche  par  les  Hollandois. 
Cette  forte  de  hareng  eft  franc  a  l'entrée  ,  Se  pave  à 
laforcie  i  florins  10  fols  du  laft  de  douze  tonnes, 
fuivant  la  nouvelle  lifte  ou  tarif  de  Hollande  de 
17*5- 

Il  y  a  encore  quelques  fortes  de  harengs  qui  Ce 
nomment  brand ,  comme  jacobi  brand ,  barthehmj 
ou  kruigS'brand-gos ,  ou  rouananche-brand.  Ces 
derniers  payent  quatre  norias  du  même  laft  de 
douze  tonnes.  Voye\  la  nouvelle  lifte  ou  tarif,  i 
l'article  liste. 

BRANLE.  (  Terme  de  marine  ).  C'eft  une  forte 
toile  longue  de  fept  a  huit  pieds ,  qu'on  fulpcnd 
dans  un  vaifleau  par  les  quatre  coins ,  pour  faire 
coucher  un  homme  deflus.  C'eft  une  distinction  dans 
un  vaiiTeau  nurchand  ordinaire ,  que  de  pouvoir 
avoir  un  branle  ;  il  n'y  en  a  point  dans  les  h  eues  , 
ni  dans  les  barques ,  encore  moins  dans  les  tartanes. 

BRANLER.  Se  dit  d'un  marchand  ou  d'un  ban- 
quier qui  fait  préfenter  fes  billets  par-tout  pour  avoir 
de  l'arçcnt ,  &  qui  donne  par-là  à  connoitre  qu'il  eft 
prêt  i  faire  faillite.  On  entendra  bientôt  parler  de  plu- 
ûeurs mauvaifes  affaires  ;  je  connois  deux  ou  trois 
gros  marchands  qui  branlent. 

BRAS.  On  appelle  les  bras  d'une  baleine ,  ce 
que  dans  les  autres  poiffons  on  nomme  des  nageoires. 
Voye{  BALEINE. 

Bras.  Les  bras  d'un  ancre  font  les  deux  portions 
de  la  pièce  de  bois  ,  qui  le  traverfent  par  en  haut , 
chaque  bras  fiifant  la  moi;ié  de  la  croifée.  On  dit 
aufh  les  branches  d'un  ancr  %  Voyer  ancre. 

BRASSAGE.  (  Terme  de  monnoie  ).  C'eft  le  droit 
accordé  par  le  prince  aux  mantes  des  monnoies  pour 
les  frais  de  la  fabrication  des  efpèces. 

Ce  droit ,  appcllé  dans  la  baffe  Latinité  brafea» 
gium ,  du  mot  François  brajfer ,  n'a  commencé  de 
le  payer  en  France  ,  que  fous  la  troifiérae  race ,  la 
monnoie  s'y  fabriquant  auparavant  aux  dépens  du 
public  ;  ce  qui  la  rendoh  d'un  même  prix  en  œuvre  , 
8c  hors  d'oeuvre. 

Le  dioit  de  brafage  n'a  pas  toujours  été  égal  j  il 
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fut  même  aboli  en  1679  par  Louh  XIV  ,  mais 
ayant  été  rétabli  dix  ans  après  ,  il  s  eft  depuis  payé 
fur  l'ancien  pied  de  trois  livres  par  marc  d'or  Se 
dix-huit  fols  par  marc  d'argent. 

BRASSE.  Mefure  qui  contient  ce  qui  eft  com- 
ris  de  l'extrémité  d'une  main  à  l'autre  ,  lorfque 
es  deux  bras  font  étendus  ;  «e  qui  fait  environ  la 
toife  de  France  ,  ou  la  longueur  de  lix  pieds  de 
roi. 

C'eft  à  la  braffe  que  fe  mefure  la  profondeur 
des  rivières ,  des  mers  ,  des  mines ,  des  carrières, 
Se  des  puits. 

L'on  mefurc  aufli  la  longueur  des  cables  ,  qui 
fervent  à  tenir  les  ancres  des  vaiffeaux  ;  Se  alors  il 
y  en  a  de  trois  fortes. 

La  grande  ,  qui  eft  la  brafft  des  vaùTeaux  de 
guerre  ,  eft  de  lix  pieds. 

La  moyenne  ,  qui  n'a  que  cinq  pieds  Se  demi , 
fert  aux  vaiffeaux  marchands. 

Et  la  petite  ,  qui  n'eft  que  de  cinq  pieds  ,  eft 
celle  des  patrons  de  bûche ,  c'eft-â-dire ,  des  petits 
bâtimens ,  tels  que  ceux  qui  fervent  à  la  pèche  du 
hareng. 

Les  Hollatdois  fe  fervent  aufli  de  la  grande 
braffe  ,  pour  l'armement  des  vaille  aux  que  la  com- 
pagnie envoyé  aux  Indes  Orient  les. 

Brassp.  Eft  aufli  une  efpèce  Saune  ou  de  me* 
fure  de. longueur ,  qui  fert  à  mefurer  les  corps 
étendus  j  comme  draps  de  foie ,  de  laine ,  ferges , 
toiies ,  &  autres  marchandifes  de  pareille  nature. 

La  braffe  eft.  en  ufage  prefque  dans  toute  l'Italie , 
quoiqu'elle  libit  de  difterente  longueur,  fuivant  les 
lieux. 

A  Venifc,  la  braffe  contient  un  pied  onze  pou- 
ces trois  lignes,  qui  font  huit  quinzièmes  d'aunes 
de  Paris  ;  de  manière  que  quinze  brajfes  de  Venifc , 
font  huit  aunes  de  Paris ;  ou  huit  aunes  de  Paris , 
font  quinze  brajfes  de  Venifc. 

La  braffe  de  Bologne ,  Modènc  &  Mantouc,  eft 
Temblablc  à  celle  de  Venife. 

A  Luqucs ,  là  braffe  eft  conforme  au  ras  de 
Piémont:  elle  contient  un  pied  neuf  pouces  dix 
lignes  ;  ce  qui  fait  une  demi  -  aune  de  Paris  :  enforte 

?uc  deux  brajfes  de  Luques  font  une  aune  de 
aris;  ou  une  aune  de  Paris  fait  deux  brajfes  de 
Luques. 

A  Florence ,  la  braffe  contient  un  pied  neuf 
pouces  quatre  lignes ,  qui  font  quarante  •  neuf  cen- 
tièmes d'aune  de  Paris ,  ce  qui  eft  un  peu  moins 
d'une  demi  -  aune  :  de  manière  que  cent  brajfes  de 
Florence  font  quarante-neuf  aunes  de  Paris  ;  ou 
quarante  -  neuf  aunes  de  Paris  ,  font  cent  brajfes  de 
Florence. 

A  Milan  ,  la  braffe  dont  on  fè  fèrt  pour  mefurer 
les  draps  de  foie,  contient  un  pied  fept  pouces 
quatre  lignes  ,  ce  qui  fait  quatre  neuvièmes  d'aune 
de  Paris  :  de  façon  que  les  neuf  brajfes  de  Milan, 
pour  les  draps  de  foie ,  font  quatre  aunes  de  Pa- 
quatre  aunes  de  Paris  font  neuf  brajfes 
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Dans  h  même  ville  ,  la  brdffe  deftinée  port 
mefurer  les  draps  de  laine ,  eft  femblable  à  l'aune 
de  Hollande ,  Se  contient  deux  pieds  onze  lignes , 
qui  font  quatre  feptiémes  d'aune  de  Paris  ;  enforte 
que  fept  brajfes  de  Milan  ,  pour  les  draps  de  laine, 
font  quatre  aunes  de  Paris  ;  ou  quatre  aunes  de 
Paris  font  fept  brajfes  de  Milan. 

Enfin ,  à  Bergamc ,  la  braffe  Contient  on  pied 
fept  pouces  (ix  lignes ,  qui  font  cinq  neuvièmes 
d'aune  de  Paris  :  de  manière  que  neuf  braffts  de 
Bergamc ,  font  cinq  aunes  de  Paris  ;  cinq  aunes 
de  Paris  font  neuf  brajfes  de  Bergamc. 

Pour  réduire  les  brajfes  de  Berganie  en  aunes 
Je  Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois ,  & 
dire  :  fi  neuf  brajfes  de  Bergame  font  cinq  aonet 
de  Paris ,  combien  tant  de  brajfes  de  Bergame 
feront-elles  d'aunes  de  Paris  i  Et  au  contraire ,  pont 
réduire  les  aunes  de  Paris  en  brajfes  de  Bergame, 
il  faut  dire  :  Ci  cinq  aunes  de  Paris  font  neuf  brafa 
de  Bergame ,  combien  tant  d'aunes  de  Paris  ferom:- 
ellcs  de  brajfes  de  Bergame  ? 

Cette  manière  de  réduire  les  braffts  de  Bergame 
en  aunes  de  Paris ,  Se  les  aunes  de  Paris  en  brafes 
de  Bergame ,  peut  fervir  pour  toutes  les  autres 
réductions.  Voyef  la  table  des  mesures. 

Brasse.  Se  dit  auflî  de  la  chofe  mefurée  a«c 
la  braffe.  Une  braffe  de  velours  :  une  kraft  it 
drap. 

BRASSEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  h  bière 
en  gros. 

La  communauté  des  maîtres  braffe urs  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  Paris ,  eft  très-ancienne  ;  8c  une 
des  premières  qui  ait  été  érigée  en  corps  de  p»- 
randc ,  Se  i  qui  le  prévôt  de  Paris  ait  donné  de» 
ftatuts. 

Outre  tous  les  articles  de  réglemens  contenm 
dans  les  anciens  Se  nouveaux  ftatuts  des  brofan 
de  bière ,  il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  <bns 
l'ordonnance  des  aides  de  i£8o,  qu'ils  font  obliges 
d'obfêrver  ,  1  peine  d'encourir  lés  amendes  ponce! 
Contre  les  contrevenant. 

Ces  articles  font  les  a« ,  j« ,  4* ,  &  5e  du  tire 
des  droits  fur  la  bière. 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles ,  les  braffatf 
ne  peuvent  fè  fervir  de  cuves ,  chaudières  &  mcs, 
que  lefpallement  n'en  ait  été  fait  avec  le  fermier  00 
les  commis  ;  Se  que  ledit  fermief  n'y  ait  appofeu 
marque  ,  à  peine  de  confifeation  des  vaifTeaux  non- 
jauges  ni  marqués,  de  la  bière  qui  s'y  trouvera,* 
de  cent  livres  d'amende. 

Par  le  fécond,  ils  font  tenus,  à  chaque  brafln, 
d'avenir  par  écrit  les  commis  ,  du  jour  Se  de  lTiea» 
qu'ils  mettent  le  feu  fous  les  chaudières  ;  &  de  n  en- 
tonner leur  bière  que  de  jour  }  fçavoir ,  depni*  « 
premier  avril  jufqu'au  premier  octobre  ,  «fcairis  cinq 
heures  du  matin  jufqu  i  huit  du  foir  ;  Se  dcpii»  * 
premier  octobre  jufqu'au  premier  avril ,  de  pu»  lepl 
heures  du  matin  jufqu'l  fept  du  foît }  &  feukmc"1 
en  préfence  des  commis,  ou  eux  dûement appf > 
fous  pareilles  peines,  p 
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Par  le  troifiéme ,  il  cft  ordonne  que  les  tonneaux 
feront  marqués ,  i  mefure  qu'ils  feront  remplis  ; 
du  nombre  Si  (le  la  con:inence  dcfquels  il  fera  tenu 
legiftre  par  les  commis ,  avec  défendes  aux  braffeurs 
d'en  fourfrir  l'enlèvement ,  qu'ils  n'aicm  été  démar- 

3ués  par  les  commis ,  i  peine  de  confifeation ,  Se 
e  cinq  cent  livres  d'amende. 
Enfin,  par  le  quatrième,  il  cft  laiffé  au  choix 
du  fermier  ,  de  fe  faire  payer  des  droits ,  ou  fur  le 
nombre  &  la  continence  des  vaiflêaux  ,  dans  lefqucls 
la  bière  aura  été  entonnée  ,  fans  aucune  déduction; 
ou  fur  le  pied  de  l'efpallement  des  chaudières  ,  à  la 
diminution  du  quart ,  tant  pour  celles  où  il  y  a  des 
gantes  ,  que  pour  celles  où  il  n'y  en  a  point  ;  Se  ne 

teuvent  être  les  gantes ,  que  de  quatre  pouces  de 
auteur. 

BRAULS.  (  Toiles  des  Indes  rayées  de  bleu  Si 
de  blanc  )  On  les  nomme  autrement  des  turbans , 
parce  qu  elles  fervent  à  couvrir  cette  forte  d'habille- 
ment de  tète,  particulièrement  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Voyer  TURBAN. 

BRAY.  Elpèce  de  poix  ou  résine ,  qui  fêrt  à 
calfater  les  vaiflêaux. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  bray  ;  du  bray  fec ,  & 
du  bray  liquide. 

Le  bray  fec  eft  l'arcançon.  Voyer  arcançon. 

Le  bray  liquide,  qu'on  nomme  aufli  tare,  cft 
le  goudron,  voyer  goudron. 

Bray.  Eft  auflî  une  compofition  de  gomme  ,  de 
rétine ,  Se  d'autres  matières  gluantes ,  qui  font  un 
corps  dur ,  fec  Se  noirâtre  ,  ou  bien  de  la  poix 
liquide  mêlée  funplcment  avec  de  l'huile  de  poiflon. 
L  un  Si  l'autre  fervent  aux  calfâts  des  bâtimens  de 
mer. 

Le  bray  qui  vient  en  France,  des  pays  étran- 
gers t  paye  de  droits  d'entrée  8  liv.  le  leth , 
compofé  de  douje  barils  ordinaires. 

Le  bray  venant  des  provinces  du  royaume  où 
les  aides  n'ont  pas  cours  ,  paye  20  fols  du  leth , 
&  les  plus  gros  à  proportion. 

Les  droits  de  /ortie  du  bray  fe  payent  comme 
goudron  i  c'eft-à-dire,  33  Jols  du  leth,  de  doure 
barils. 

B  RAYER.  Bandage  fait  d'acier ,  couvert  ordi- 
nairement de  cuir  pane  en  chamois ,  Si  quelquefois 
de  velours ,  &  autres  étoffes.  Ii  fert  aux  perfonnes 
q  :i  ont  des  hernies  Si  defeentes  ,  pour  contenir  les 
intefrins  ,  Si  les  empêcher  de  tomber  dans  Icfcrotum, 
ou  dans  les  aines. 

Les  faifeurs  de  brayers  font  du  corps  des  maîtres 
bouriiers  de  la  ville  de  Paris,  qui  en  prennent  la 
qualité  dans  leurs  ftatuts,  &  qui  ont  été  maintenus , 
par  arrêt  du  parlement  du  mois  de  feptembre  1 6j<î, 
confirmé  par  l'article  56  de  leurs  ftatuts  de 
tb.ns  la  faculté  exclufive  de  faire  ces  fortes  de  ban- 
dages. Les  maîtres  qui  s'appliquent  i  cette  fabrique  , 
frnt  reçus  à  faint-Côme.  11  leur  cft  néanmoins  dé- 
fendu de  prendre  la  qualité  de  chirurgiens ,  mais 
feulement  celle  d'experts  en  bandage  pour  les 
ternies. 

Commerce,  Tome  /. 
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BREAUNE,  on  KRiONNE.  Ef^ce  de  toile 
blanche  faite  de  lin.  Voyer  brionkk. 

BREBIS,  que  quelques-uns  écrivent  aufli  BREBI. 
Animal  à  quatre  pieds  couvert  de  laine  ;  la  femelle 
du  bélier ,  Se  qui  porte  les  agneaux.  Elle  fournit 
pour  le  commerce  les  mêmes  nnrehandifes  que  le 
bélier  &  le  mouton  ;  Si  outre  cela  ,  fon  lait ,  dont 
on  fut  du  fromage ,  particulièrement  celui  que  l'on 
appelle  de  Rocfort.  Voyer  mouton  &  fromat.f, 
à  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  celui  du  Languedoc. 

Les  brebis  paient  en  France  les  droits  de  fouie , 
comme  moutons,  quatre  fols  de  la  pièce,  &  /« 
fols  pour  livre* 

Les  pecos  du  Pérou  ,  qui  font  des  efpèces  de. 
brebis  grandes  Si  fortes  ,  dont  on  fe  fert  comme  de 
bêtes  de  charge ,  &  qui  peuvent  porter  jufqu 'i  cent 
livres  pefant ,  font  couvertes  d'une  laine  très-longue 
Si  très-fine ,  dont  on  fait  diverles  fortes  d'ouvrages 
de  laine  rie  ,  qui  font  extrêmement  eftimés.  Les  hiuo- 
riens  du  Pérou  en  difent  bien  des  choies  extraordi- 
naires fur  les  divers  ufages  où  on  les  emploie  j 
mais  comme  elles  ont  peu  de  rapport  au  commerce , 
on  peut  avoir  recours  aux  originaux,  &  particuliè- 
rement i  l'Hiftoire  de  la  découverte  de  ce  vafte  Se 
riche  royaume ,  traduite  de  l'Efpagnol  d'Auguftin  de 
Zarat.  On  peut  voir  aufli  dans  ce  Dictionnaire  ,  l'ar- 
ticle du  pecos ,  concernant  leurs  différentes  clptccs, 
&  les  diverfes  étoffes  qu'on  fabrique  de  leurs  laines. 

BREE.  Ce  qui  a  peu  d'étendue ,  ou  qui  n'eft  pas 
long. 

On  appelle  bref  état  de  compts  ,  un  compte  e» 
abrégé ,  Se  qui  n  cft  pas  drefle  ni  rendu  ai  forme. 
Voyer  compte. 

Bgep,  (en  terme  de  marine.)  Signifie  en  Bre- 
tagne ,  congé,  ou  permiffion  de  naviger. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Bref  de  Jauveté ,  bref 
de  conduite ,  Si  bref  de  vicluailles.  Le  premier  le 
donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris  ;  le  fecend  , 
pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la  côte  ;  Se 
le  troifiéme ,  pour  avoir  la  liberté  d'acheter  des  vivre*. 

On  les  appelle  auflî  brieux ,  Si  dans  le  langage 
ordinaire,  on  dit  :  parler  aux  Hébrieux,  pour  dire, 
obtenir  ces  brefs. 

KREFVE  ,  ou  BREVE.  (  Terme  de  monnayage.) 
Il  fignifie  le  poids  des  faons ,  qu;  le  maître  de  la 
monnoic  donne  au  prévôt  des  ouvriers  pour  ajufter  ; 
ainfî  nommé  de  ce  que  le  prévôt  Si  le  maître  doivent 
faire  un  bref  état  fur  leur  regiftre  ;  l'un  ,  du  poids 
des  flaons  qu'il  donne  ;  &  1  autre  ^  de  celui  qu'il 
reçoit  i  le  prévôt  ecant  obligé  de  les  rendre  poids  pour 
poids ,  tant  ceux  qui  ont  la  pefanteur  requife  ,  qu» 
ceux  qui  ont  été  rebutés  comme  foiblcs  ,  avec  des 
limailles ,  ce  qui  s'appelle  rendre  la  brève;  ainfi 
qy'on  dit ,  donner  la  brève  ,  quand  le  maître  met  les 
flaons  dans  les  mains  du  prévôt.  Le  maître  paye 
dans  la  fuite  au  prévôt ,  deux  fols  pour  marc  d'or ,  Se 
un  fol  pour  marc  d'argent,  fur  le  pied  de  ce  qvi 
cft  palîc  de  net  en  délivrance ,  pour  être  diftribue  a 
ceux  qui  ontajufté  la  brève,  c'eft-à-dire,  les  flaons , 
à  pioportfoa  de  leHi  travail. 
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Bkevt.  Se  «lit  aulB  du  nombre  des  flaons  que  les 
ouvriers  monnoicurs  font  tenus  d'aller  quérir  dans 
l'artelicr ,  ou  ils  ont  été  marques  fur  trenche  ;  dont , 
tant  lefdits  ouvriers ,  que  l'entrepreneur  ou  marqueur 
•fut  trenche  ,  doivent  tenir  regiftre  par  bref état.  Ce 
•oui  s'appelle ,  comme  on  la  dit  du  prévôt  des 
•uvriers  ajufteurs ,  donner  la  brève  ,  quand  les  ou- 
vriers monnoyeurs  reçoivent  les  flaons  j  Se  rendre 
la  brève  >  lorfqulls  les  rapportent. 

BRELLE.  Ceft  le  nom  que  les  marchands  de 
bais  quarré  donnent  à  une  certaine  quantité  de  pièces 
de  bois  liées  enfemble  ,  en  forme  de  petit  radeau. 
11  faut  quatre  brelles  pour  faire  un  train  complet. 
Voyer  train. 

BRELUCHE,  ou BERLUCHE. Drogatt  fil 
&  laine,  qui  Te  fabrique  ordinairement  à  Rouen  Se 
i  Darnecal ,  en  baflVïSormandie ,  Se  fur  -  tout  i  Caeo. 
On  appelle  auffi  breluches ,  les  tirtaints  de  Poitou, 
qui  lont pareillement  fil  Se  laine.  Voyez  oroguet, 

&  TIRTAINF. 

B  KEN  NE.  Sorte  i'étoffe  légïre ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  tarif  de  la  douane  de  la  ville  de  Lyon, 
il  y  en  a  d'unies ,  &  d'autres  qui  font  rayées  de 
foie.  Ces  dernières  paient  5  f.de  la  liv.  pour  r  an- 
cien droit ,  &  3  fols  pour  le  nouveau ,  qu'on  nom- 
me autrement  réappreciarion,  avec  les  fols  pour  liv* 

BRENTE  ,  en  Italien  brenta.  (  Mefure  des  liqui- 
des dont  on  fe  fert  à  Rome.  )  La  brente  eft  de  96 
Bocales  ,  ou  de  treize  rubes  &  demi. 

La  trente  de  Veronne  eft  de  feize  baflecs.  Voyer 

la  TABLF  ORS  MFStJRES. 

BRESCATE.  Elpècc  de  rtvtchey  dont  il  fe 
fait  quelque  commerce  avec  les  nègres ,  qui  font 
au-delà  de  la  rivière  de  Gambie ,  jufqu'i  celle  de 
Serre-Lionne.  Les  meilleures  pour  ce  négoce ,  font 
les  bleues  &  les  rouges. 

BRESIL.  Bois  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu'il  eft 
d'abord  venu  du  Brésil ,  province  de  l'Amérique. 

On  le  furnomme  différemment ,  fuivant  les  divers 
licitT  d'où  on  le  tire.  Ainfi  il  y  a  le  bresil  de 
Fernambouc ,  le  bresil  du  Japon  ,  le  bresil  de 
Shimon  ,  le  bresil  de  Sainte-Marthe  ,  Se  enfin  le 
bresillet ,  qui  eft  le  moindre  de  tous.  Ce  dernier 
s'apporte  des  Ifles  Antilles. 

Le  bresil du  Japon  fe  nomme  autrement  fapan. 
Il  y  en  a  de  gros  Se  de  petit  ;  le  gros  s'appelle 
fi  in  pic  m  eut  fapan  ;  Se  le  petit  fapan  bimaè's. 

Ùarbre  de  bresil  croît  ordinairement  dans  dès 
lieux  fecs  Se  arides  Se  au  milieu  des  rochers.  Il  de- 
vient fort  gros  Se,  fort  grand ,  Se  pouffe  de  longues 
branches  ,  dont  les  rameaux  font  chargés  de  quan- 
tité de  petites  feuilles ,  à  demi  rondes  ,  d'un  très- 
beau  verd  luifant.  Son  tronc  eft  rarement  droit , 
mais  tortu  &  rabotteux  &  plein  de  noeuds  ,  à  peu 
près  comme  l'épine  blanche.  Ses  fleurs  ,  qui  font 
fembiables  an  muguet ,  &  d'un  très-beau  rouge  , 
exhalent  une  odeur  agréable  ,  Se  très-amie  du  cer- 
veau ,  qu'elle  fortifie.  Son  fruit  eft  plat  Se  renferme 
deux  efpèces  d'amandes  pareillement  clartés  ,  de 
la  forme  de  la  graine  des  citrouilles  de  France. 
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Quoique  cet  arbre  (bit  très-gros ,  il  eft  couvert 
d'un  aubier  fi  épais  ,  que  loxfque  les  fauvages  font 
enlevé  de  deiïiis  le  vif  du  bois ,  fi  le  tronc  étoit  de 
la  grofleur  d'un  homme  ,  à  peine  refte-t-U  me 
bûche  de  bresil  de  la  grofleur  de  la  jambe. 

Le  bois  de  bresil  eft  très -pefant ,  fort  feci 
pétille  beaucoup  dans  le  feu  ,  où  il  ne  fait  pref- 
que  point  de  fumée  ,  à  caufe  de  (a  grande  (i- 
cherefte. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de  bresil  n'ont  pont 
de  mocle ,  à  la  réferve  de  celui  du  Japon.  Le  plus 
eftimé  eft  le  bresil  de  Fernambouc. 

Pour  bien  choifir  ce  dernier  ,  il  faut  qu'il  fiw 
en  bûches  lourdes  ,  compact  ,  bien  fain  ;  c'eft-i- 
dire ,  fans  aubier  Se  fans  pourriture  ;  qu'après  aroi' 
été  éclaté ,  de  pâle  qu'il  eft  ,  il  devienne  rougekre; 
&  qu'étant  mâché  ,  il  ait  un  goût  fucré. 

Le  bois  de  bresil  eft  propre  pour  les  onvragtt  ( 
de  tour  ,  &  prend  bien  le  poli  ;  mais  fon  principal 
ufage  eft  pour  la  teinture  ,  où  il  fert  à  teindre  en 
rouge. 

Il  eft  cependant  défendu  par  les  règlement ,  ni 
teinturiers  du  grand  teint  de  s'en  fervu ,  parce  <j« 
c'eft  une  faune  couleur  qui  s'évapore  aifément,& 
qu'on  ne  peut  employer  fans  l'alun  Se  le  tartre,  (h 
fouffre  pourtant  que  les  teinturiers  du  petit  teint 
s'en  fervent  quoiqu'il  y  ait  auffi  de  grands  incoi> 
véniens  à  craindre. 

Du  bois  de  bresil  de  Fernambouc ,  on  rite  mr 
efpèce  de  carmin  ,  par  le  moyen  des  acides  ;  m 
en  fait  auffi  de  la  lacque  liquide  pour  la  minianirt. 
Et  avec  une  teinture  de  ce  Dois  plufîeurs  fois  tei;c- 
rée,  on  en  compofe  cette  craye  rougeitre,  <joon 
appelle  rofette  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  Hint 
de  Rouen ,  i  qui  le  bresil  donne  une  couleur  dW 
rante. 

Les  droits  d'entrée  que  le  brefil ,  ou  gros  W 
de  Lamon  (Sr  de  Fernambouc  paye  en  France  fiât 
de  10  fols  le  cent  pefant  ;  &  les  autres  biefils, 
comme  ceux  de  Javal  &  Campêche  ,/eulemiatn 
fols. 

Les  droits  de  fortie  pour  tous  ces  bois  fit 
de  13  fols  du  cent ,  avec  les  fols  pour  livrt. 

BRESILLER.  (  Terme  de  teinture  ,  qtfi  «* 
dire,  teindre  avec  du  bois  de  bresil.)  On  oe  doc 
bresiller  aucunes  toiles  ,  ni  fils  à  marquer ,  <p  » 
ne  foient  teints  en  bonne  cuve. 

BRESILLET.  Bois  de  bresil  qui  vient  des  Hb 
Antilles  ,  dans  les  Indes  Occidentales.  C'eft  k 
moindre  de  tous  les  bois  qu'on  appelle  bois  « 
bresil.  , 

Le  brefillet  paye  en  France  11  fols  d'entrée  * 
13  de  fortie  du  cent  pefant ,  avec  les  folsf** 
livre. 

BR  ET  AGNES.  On  nomme  ainfi  des  toiles  je 
Ce  fabriquent  dans  cette  province  de  France.  E"fS 
font  différentes  des  crés  ou  crues  qui  fe  font  a 
laix ,  &  dans  d'autres  endroits  de  Bretagnt.  Elle* 
font  bonnes  pour  le  commerce  des  Ifles  Canat:rt- 

BRETALJDER.  Ancien  terme  en  ufage  ci"  ^ 
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fondeurs  de  drap*  ,  &  autres  étoffes  de  laine  ,  qui 
fignifioît,  tondre  inégalement.  Voye\  tondre  fir 

TONDEUR. 

BRETELLES.  Deux  bandes  de  ruban  de  cuir 
ou  de  /angle  ,  jointes  enferoblc  par  le  moyen  de 
deux  traverfes,  à  une  diftance  raifonnable  pourp  alfer 
par  deffus  la  tête  ;  en  forte  qu'elles  portent  fur  les 
épaule;.  Ces  bandes  font  pendantes  par-devant  8e 
par  derrière  ,  au  bout  defqucllcs  on  accroche  la 
ceinture  de  la  culotte  pour  la  foutenir.  Les  por- 
teurs de  chaife  appellent  ainfi  les  bandes  de  cuir 
dont  ils  fe  fervent  pour  foutenir  la  chaife  Se  foulage r 
leurs  bras. 

Bretelles.  Signifient  encore  ,  dans  le  tarif  de 
la  douane  de  Lyon  ,  ce  qu'on  nomme  à  Paris ,  des 
charges  ou  panier  de  verre.  La  bretelle  de  verre , 
si  elle  eft  médiocre.,  paye  par  ce  tarif  $  fols  6 
deniers  pour  V ancien  droit  &  i  fols  pour  le  nou- 
veau i  ù  si  elle  eft  grande  ,  7  fols  pour  l'une  fcV 
4  Jols pour  rautre.Voyei  panier  de  verre. 

Bretelles.  S'entend  auffi ,  dans  quelques  pro- 
rinces ,  de  la  charge  des  verres  à  boire  &  autres 
Tc-rrcries  que  portent  fur  leurs  dos,  dans  de  grandes 
hottes  ou  paniers  à  clairc-voie  ,  les  marchands  ver- 
riers  qui  courent  la  campagne. 

BREVE  ou  BREFVE.  Terme  en  ufage  dans 
les  monnoies,  pour  fignificr  le  poids  ou  le  nom- 
bre des  fiaons  qui  font  délivres  aux  ouvriers  ajuf- 
teurs  ou  aux  ouvriers  monnoycurs  ,  par  le  maître 
3c  la  monnoie.  Voye[  breeve.  Voye{  auffi  mon- 

NCÏACE. 

BREVET.  Se  dit  de  plufieurs  actes  qui  fc  panent 
par-devant  notaires ,  ou  qui  s'expédient  par  les  com- 
mis des  douanes  ou  les  maîtres  &  gardes  &  jurés 
<ies  corps  Se  communautés. 

Brevet  de  controlle.  Ceft  une  refpècc  de 
recevijfé  ou  d'au  eft at  ion  ,  que  donnent  les  commis 
des  bureaux  des  douanes  ,  traittes  foraines  ,  &c. 
à  la  fortie  du  royaume ,  i  la  place  de  l'acquit  de 
paiement  des  droits ,  que  les  conducteurs  Se  voitu- 
riers  des  marchandises  leur  remettent  entre  les 
mains. 

Ce  brevet  *  qui  eft  fur  du  papier  timbré ,  Se  im- 
primé ,  fc  donne  fans  frais  ;  étant  défendu  aux 
commis  ,  fous  peine  de  concuflion  ,  d'en  prendre 
aucune  chofe  ,  non  pas  même  le  prix  du  timbre. 
Il  fert  de  certificat ,  que  les  marchand i (es  contenues 
dans  les  acquits  ont  été  vifitées  &  recenfées  ;  &  que 
ce  font  les  mêmes  8c  en  même  quantité  ,  que  celles 
pour  lefquellcs  les  droits  exprimés  dans  lés  acquits 
ont  été  payés. 

Quoique  ce  foit  ordinairement  au  dernier  bureau 
que  Ce  doivent  délivrer  ,  par  les  commis  >  ces  bre- 
vets de  contrôle,  il  eft  néanmoins  loi/ibleaux  com- 
mis des  bureaux  qui  fe  trouvent  fur  la  route  des 
voitiir  ers  ,  de  fe  faire  reprefenter  l'acquit  de  paie- 
ment ;  même  de  le  retenir,  fi  bon  leur  femble  ,  en 
r'onnant  en  la  place  un  de  ces  brevets.  Voye\ 
acquit  m  paiement,  ouFarticle  i«  du  titre  t 
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de  Vordonnanct  des  cinq  grojfes  fermes  ,  du  mois 
de  février  1687. 

Brevet  d'apprentissage.  Acte  qui  fe  délivre 
i  un  apprentif  après  qu'il  a  fervi  le  temps  porte 
par  les  ftatuts  de  fa  communauté ,  ou  celui  dont  U 
eft  convenu  par-devant  notaires  ,  avec  un  ma'tre  , 
qui  pourtant  ne  peut  être  moindre  que  celui  rc^lé 
par  les  ftatuts.  On  appelle  auffi  brevet  ,  l'obligé 
de  l'apprentify  qui  doit  être  enregiftré  par  les 
jurés ,  Se  qu'il  doit  rapporter  ,  aufli-bien  que  les 
certificats  de  fon  apprcntifTage ,  8e  de  fon  fèrvicc  en 
qualité  de  compagnon  ,  avant  de  pouvoir  être  reçu 
i  la  maîtrife  Se  admis  au  chef-d'œuvre.  Voyer  ap- 
prfktif  fir  APPRENTISSAGE. 

Brfvet.  On  nomme  auffi  quelquefois  brevet  de 
muVife  ,  l'acte  de  réception  a  la  maîtrife  ;  mais 
c 'eft  improprement  :  on  dit ,  lettres. 

Brevet  ,  en  terme  de  marine.  Eft  ce  qu'on  ap- 
pelle connoiffement ,  fur  l'Océan  ;  Se  police  de  char- 
gement ,  furla  Méditerranée  ,  c'eft  -  i  -  dire ,  un  écrit 
fous  feing-prive,  par  lequel  le  maître  d'un  vaiffeaa 
reconnoît  avoir  chargé  telles  &  telles  marchandife» 
dans  fon  bord  »  lefquellcs  il  s'oblige  de  porter  au 
lieu  ,  &pour  le  prix  dont  on  eft  convenu,  fauf  le» 
rifques  delà  mer.  Voyer  ccnkoissement  &  police 
de  ckargemfnt. 

BREUILLES.  Ce  font  les  entrailles  du  hareng, 
que  les  pêcheurs  arrachent  avant  que  de  le  faler , 
Se  de  l'encaqucr.  Voyer  hxrfng. 

BRIDE  a  cheval.  AfTonimcns  de  bandes  de 
cuir  &  pièces  de  fer  jointes  enfcmble  ,  propres 
i  tenir  la  tête  du  cheval  fujette  &  obeiflante.  La 
bride  eft  compoféc  de  deux  rênes  ,  d'une  têtierc 
Se  d'un  mords.  Ce  font  les  marchands  éperonniers 
qui  les  vendent. 

BR1EFS.  (  Terme  de  commerce  de  mer) ,  e» 
ufage  dans  toute  la  Bretagne.  U  lignifie  la  même 
chofe  que  brieux. 

BRI  EUX.  Terme  dont  on  fc  fert  en  Bretagne , 
pour  lignifier  les  congés  de  l'amiral ,  ou  de  l'a- 
mirauté. On  les  appelle  auffi  brefs.  Voyez  bref. 

Brieux  quife  payent  à  Nantes  &  dans  fa  prévôté* 

Suivant  la  pancarte  de  cette  prévôté  ,  chaque 
v  ai  (Te  au  portant  charge  de  fix  tonneaux  ,  8c  au- 
deffous  ,  paye  brieux  d'année  ,  c  eft-à-dire  ,  fept 
fols  fix  deniers. 

Chaque  vaifTeau  depuis  fix  tonneaux  jufqu'à  dix, 
dix-fept  fols  fix  deniers. 

Chaque  vaifTeau  depuis  dix  tonneaux  jufqu'a  dix- 
neuf,  doit  brieux  de  conduite  Se  victuailles  ,  qui 
montent  i  cinquante-cinq  fols. 

Tout  navire ,  barque  ou  vaifTeau  allant  i  la 
mer  ,  de  dix-neuf  tonneaux  Se  au  -  defTous  ,  doit 
les  trois  brieux;  favoir,  de  fauveté  ,  de  conduire 
Se  de  victuailles,  montant  enfcmble  i  cent  dix  fols , 
fauf  les  vaiiTcaux  chargés  de  bled  Se  autres  mai- 
chandifes  qui  ne  peuvent  fc  fauver  a  la  mer ,  qùi 
ne  doivent  aucun  brieux  de  fauveté. 

ParcUlcaicat  les  barbues  &  vaifTcai!T  qui  char- 

1 

Digitized  by  Google 


3o8  BRI 

gent  des  marchand!  fes  pour  mener  au  dedans  du 
«ouué  Nantois ,  ne  doivent  aucun  britux ,  8c  s'ils 
ea  ont  pris  dans  quelques  havres  de  Bretagne ,  ils 
leur  valent  autant  d'acquits  à  la  prévôté  ,  fie  ne 
font  point  tenus  d'en  prendre  d'autres  pour  par- 
faire leur  voyage  &  retourner. 

Si  lefdics  vaiilèaux  viennent  vuides  pour  char- 
ger des  marchandées  au  port  de  Nantes ,  fie  qu'ils 
ayent  plus  grand  britux  que  de  victuailles  ,  le  re- 
ceveur de  la  prévôté  n'eu  tenu  de  le  recevoir ,  fie 
le  peut  contraindre  à  payer  le  furplus  de  leur  droit 
de  britux  ,  fuivaiit  la  charge  de  la  marchandife  , 
qu'ils  prennent  audit  port  j  mais  s'ils  s'en  retour- 
nent vuides  ,  ils  ne  peuvent  être  contraints  i 
prendre  d'autres  britux  que  ceux  qu'ils  ont  ap- 
portés. 

Britux  pourltftl. 

Les  fels  chargés  en  Poitou  Se  hors  la  comté  fie 
évêchc  de  Nantes  ,  comme  Brouage  fie  autres 
lieux  des  environs  de  la  Rochelle  ,  venant  au  port 
de  ladite  ville  ,  doivent  ;  lavoir  : 

Chaque  vaiiTcau  portant  jufqu'à  fis  muids  de 
fcl  ,  mefure  Nantoife ,  fie  au-delTous ,  doit  britux 
d'année ,  c*eft-à-dire ,  fept  fols  fix  deniers. 

S'il  porte  depuis  fîx  muids  jufqu'â  dix  de  la 
même  mefure,  il  doit  britux  de  victuailles,  qui 
montent  i  dix-fept  fols  fîx  deniers. 

Il  n'eft  dû  aucun  britux  de  fauveté  pour  les 
vaifleaux  charges  de  fcl  &  de  quelque  nombre  fie 
quantité  que  puiffe  être  leur  charge. 

Britux  de  Cutrranât  &  des  autres  bureaux  dt 
et  territoire. 

Si  le  fel  chargé  à  Guerrandc  &  dans  fon  terri- 
toire doit  être  mené  au  dehors ,  ceux  qui  le  char- 
gent fur  leurs  vaifleaux  &  navires  ,  doivent  le 
droit  de  britux  fuivant  leur  charge. 

Si  le  (Hits  navires  forcent  vuides  du  territoire  de 
Gucrrande  ,  pour  aller  charger  des  marchandises 
hors  le  comté  Nantois ,  ils  doivent  les  britux  de 
victuailles  ,  s'ils  font  du  port  de  plus  de  fix  ton- 
neaux ;  fie  s'ils  font  de  moindre  port  ,  feulement 
le  britux  d'année. 

Les  navires  qui  arrivent  au  Croule  chargés  de 
vins  &  autres  marchandife*  ,  doivent  les  devoirs 
de  britux ,  félon  leur  charge  ,  encore  qu'ils  ne  dé- 
chargent lefdits  vins  &  marchandifes  audit  lieu. 

BRIN  DE  BO'S.  Ttrme  de  marchands  dt 
bois  quarré  Ér  de  charpentiers ,  dont  ils  fe  fervent 
po-  r  iliftinguer  le  bois  de  brin  d'avec  le  bois  de 
Jciage.  Ils  appellent  bois  de  brin  ,  les  pièces  dont 
on  a  feulement  ôté  l'aubier  pour  les  équarrir  ,  fie 
dans  lcfquelles  Ce  trouve  en  entier  le  cceur  du 
bois ,  en  quoi  confifte  fa  principale  force.  Ils  ap- 
pellent au  contraire  bois  de  Jciage  ,  les  pièces 
qui  ont  été  refendues  par  les  feicurs  de  long  ,  fie 
auxquelles  il  ne  fe  trouve  qu'une  petite  parue  du 
cœur  du  bois  ,  non  pas  au  milieu  de  la  pièce  , 
mais  à  un  de  les  angles.  Le  bois  de  brin  eft  in- 
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comparàblement  meilleur  fie  plus  fort  qae  le  bon 
de  feiage.  11  eft  facile  à  diftmguer  par  le  bout  de 
la  pièce  nouvellement  fcié.  Voyeç  bois  quaraé. 

Une  perfonne  très  -  intelligente  dans  le  com- 
merce des  bois  ,  met  au  nombre  des  caufes  du  dc- 
périfiernent  des  forêts  en  France ,  la  trop  grade 
confommation  qui  s'y  fait  des  bois  dt  brin ,  depuis 
environ  un  demi-liéclc  ,  c'eft -à-dire  ,  depuis  que 
les  architectes-  ont  inventé  les  plafonds  dans  les 
bâtimens  ,  qui  font  à  la  vérité  ,  d'un  grand  orne- 
ment ,  mais  qui  exigeant  des  bois  de  l'âge  d'eo- 
viron  quarante  ans ,  au  lieu  qu'auparavant  les  plu- 
chers  de  folives  ne  f;  faifoient  fcuLmcnt  que  iltbai» 
de  feiage  ,  font  caufe  qu'on  a  recours  aui  plus 
beaux  baliveaux  de  trois  fie  quatre  âges ,  qui  Uns 
cela  fe  confcrvcroicnt  ,  8c  parviendroient  comme 
autrefois  i  l'âge  parfait  des  arbres  de  haute  fitaye; 
ce  qui  eft  le  but  des  ordonnances ,  dans  -rimlita-  1 
tion  des  baliveaux  fie  autres  arbres  retenus. 

BRIN.  On  nomme  ainfi  en  marchandife  de  chia-  I 
vre  fie  en  fabrique  de  toile  ,  le  chanvre  le  phi 
long  fie  le  meilleur  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qu'on  tii: 
de  la  principale  ti^e  de  la  plante. 

Le  règlement  du  premier  février  1714 ,  pour  1« 
toiles  à  voile ,  qui  le  fabriquent  dans  l'cvêdc  it 
Rennes  en  Bretagne ,  diftineue  dans  piuiieim  in 
16  articles  dont  H  eft  compofé  ,  celles  de  ces  toiles, 
dont  la  chaine  on  la  tefture  doit  être  de  pur  brin , 
8c  elles  auxquelles  il  eft  permis  de  les  laiic  à 
chanvre  dont  le  brin  eft  tiré.  Voyer  ce  if  Re- 
nient à  l'article  des  RÉCLEMFNTS  POUR  LFSTClin. 

BRINS.  Efpcces  de  toiles  de  chanvre  qui  fefabii- 
quent  en  Champagne.  Voyti  toiles  de  Cham- 
pagne. 

BRIONNE,  que  l'on  nomme  quelquefois 
BREAUNE.  Eft  une  forte  de  toile  de  lin  ,  blan- 
che ,  fie  aftex  claire ,  qui  fe  fabrique  en  Norman- 
die ,  particulièrement  à  Beaumont  ,  à  Bernay , 
fie  à  Brionne.  C'eft  de  ce  dernier  endroit  qu'ell: 
a  pris  fon  nom. 

Les  brionnts  fe  vendent  i  l'aune  courante  ,  k 
font  de  deux  tiers ,  ou  de  trois  quarts  ic  demi  <k 
large  ;  les  pièces  contenant  depuis  cent  ,  jufyu'i 
cent  vingt-quatre  aunes ,  mefure  de  Paris. 

II  y  en  a  de  différentes  qualités ,  les  unes  . 
les  autres  moyennes  ,  fi;  les  autres  plus  grofles , 
qui  s'employent  ordinairement  a  faire  des  rideaux 
de  fenêtre  ;  on  ne  laifie  pas  cependant  de  s'en  lenir 
uelquefois  i  faire  des  chemiies,  fie  d'autres  foacs 
e  lingerie. 

Briohbe.  C'eft  auffi  une  plante  que  l'on  notnme 
communément  en  France  ,  coultvrét  ,  81  que  1« 
botaniftes  appellent  vigne  blanche  ou  vigne  noin, 
fuivant  l'elpèce. 

Quelques  droguiftes  fubftituent  la  racine  de  la 
brionne  blanche,  à  celles  du  jalap  fi:  du  mechoacan>t 
ou  du  moins  les  mêlent  enfemble  ;  ce  qui  pourtant 
n'eft  pas  difficile  à  connoître.  Voyt\  i  a  i  a  '  * 
Meckoacam. 

Ekioknb  de  l'Amérique.  Voye\  Mïchoacam. 
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BRIQUE.  Carreau  de  terre  graflè  Se  rougelrre  , 
qu'on  fait  d'abord  fecher  au  foleil ,  Se  enluite  cuire 
au  four ,  après  l'avoir  bien  pétrie  &  courroyée  avec 
des  rabots  ,  ou  avec  les  pieds.  Les  briques  fe  dref- 
firnt  dans  des  moules  de  bois  de  divers  échantillons  ; 
c'eft-i-dire ,  plus  ou  moius  épais,  fuivant  les  ouvrages 
auxquels  on  doit  les  employer. 

Les  échantillons  dont  on  fe  fert  le  plus  ordinai- 
rement en  France  ,  font  la  brique  entière ,  qui 
a  huit  pouces  de  long ,  fur  quatre  de  large  j  &  la 
brique  de  chantignole  ,  ou  d'échantillon  ,  qu'on 
nomme  auflî  demi-brique  ,  qui  n'a  qu'un  pouce 
d'cpaiiTcur  ,  fur  la  même  grandeur  de  la  brique 
entière.  La  brique  entière  fort  au  dedans  des  murs 
qui  doivent  être  revêtus  de  pierre  ou  de  marbre, 
ou  au  dehors  de  ceux  dont  elle  fait  le  parement 
des  panneaux.  La  demi-brique  s'employe  à  faire 
des  atres  Se  des  contre-cœurs  de  die  mi  ne  es  ,  âc  à 
paver  entre  des  bordures  de  pierres. 

Dans  les  principales  villes  de  Hollande  ,  le  pavé 
des  rues ,  qu'on  appelle  pavé  de  bourguemaUns  , 
qui  fer:  aux  gens  de  pied  ,  eft  fait  de  brique  d'é- 
chantillon, pofées  de  champ,  c'eil-à-dirc,  fur  le 
coté. 

Brique  crue.  C'cft  une  brique  qui  n'a  été  fé- 
chee  qu'au  foleil  ,  &  qui  n'a  pas  été  mile,  lu  four. 
On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  pays  chauds  ,  Si 
ou  il  pleut  rarement ,  paniculieiÉmcnt  dans  toute 
1 'égypte. 

On  appelle  aulTî  brique  crue  ,  une  forte  de 
brique  qui  fe  fait  avec  de  la  terre  blanchâtre  ,  ii 
u'on  laine  fecher  cinq  ou  fix  années  avant  que 
c  s'en  fervir. 
En  France  ,  les  droits  d'entrée  de  la  brique  , 
aujji-bien  que  ceux  de  /ortie  ,  fe  payent  au  mil- 
la,-  en  nombre  ,  fçavoir  8  fois  d'entrée  &  i  foh 
de  /ortie  ;  le  millier  tjimé  a  dix  francs  ty  les 
foh  pour  livre. 

Briquf.  On  appelle  Je  Vétain  en  brique  ,  une 
forte  d'étain  qui  vient  d'Allemagne  ,  en  petits 
morceaux  ou  lingots  de- huit  à  dix  livres  ,-qui  ont 
la  figure  d'une  brique.  Voye{  étaiw  vers  le  com- 
mencement de  C  article. 

Brique.  Se  dît  encore  de  certains  pains,  ou 
morceaux  de  favon  fec  &  jafpé  ,  du  poids  d'une  livre 
Si  demie  jufqu'à  trois  livres.  Voyei  savon. 

BRIQUET.  Sorte  de  petit  ubac  dont  le  filage 
n'a  gutres  plus  de  cinq  lignes  de  diametre.  Il  s'en 
faifoit  autrefois  un  commerce  très  -  coofiderable  à 
Dieppe,  &  il  a  été  lcng-umps  la  bafe  de  celui 
que  les  marchands  de  cette  ville  Si  quelques  autres 
Normands  faifoient  dans  le  nord. 

BRJQUETKRIE.  Lieu  oii  l'on  fait  la  brique. 
BRIQUETIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  la 
brique. 

BRIS.  (  Rupture  faite  avec  violence.  )  Il  fe  dit 
dans  le  commerce  de  mer  ,  Si  dans  les  jurifdi&ions 
des  amirauté  ,  des  vaiffeaux  qui  fe  brifent  Si  fe 
rompent  par  quelque  fortune  de  mer. 

Lès  ordonnances  de  la  marine»  du  mois  d'août 
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J<î8i  ,  &  du  mois  de  janvier  i6tf  ,  enjoignent  â 
tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  ,  ou 
trouvé  fur  les  flots  ,  &  fur  les  grèves  &  rivages  ,  des 
effets  procédant  du  jet ,  bris  ou  naufrage ,  de  les 
mettre  en  fureté ,  &  d'en  (aire  leur  déclaration  vingt- 
quatre  heures  après  au  plus  tard  ;  pour  lefdits  effets 
être  proclamés  aux  prônes  des  paroifles  du  port  de 
la  ville  maritime  la  plus  prochaine ,  &  être  rendus 
aux  propriétaires ,  qui  les  réclameront  dans  le  jour 
&  an  de  la  publication  qui  en  aura  été  faite ,  en 
payant  les  frais  faits  pour  les  fauver  ;  &  en  juftifiant 
par  lefdits  propriétaires  de  leur  droit  &  qualité  ,  par 
connoiflemenc ,  police  de  chargement ,  factures  ,  Se 
autres  pièces  fuffifantes.  Et  en  cas  que  les  effets 
provenant  du  bris  ne  fu  fient  point  reclamés  ,  les 
1  mêmes  ordonnances  veulent  qu'ils  foient  partagés 
entre  fa  majefté,  ou  le  feigneur  à  qui  elle  aura  cédé 
fon  droit  ,  Si  le  grand  amiral  de  France  ,  on  le 
gouverneur  de  la  province  ,  fi  ce  n'eft  en  Bretagne  ; 
les  frais  du  fauvement  Se  de  jufticc  préalablement 
pris  fur  le  tout. 

Il  faut  néanmoins  obfervcr  que  fi  les  effets  naufra- 
gés ont  été  trouvés  en  pleine  mer  ,  ou  tirés  de  fon 
fond ,  la  troiiiémc  partie  en  doit  être  dc'ivréc  incef- 
lamment  Si  fans  frais  ,  en  efpèce  ou  en  deniers ,  d 
ceux  qui  les  ont  fauves,  Si  les  deux  autres  tiers  être 
mis  en  dépôt ,  pour  en  être  difpofé  comme  il  eft , 
dit  ci-defTus. 

Le  titre  cinquième  de  l'ordonnance  fur  le  fait  des 
cinqgroflès  fermes  ,  du  mois  de  février  1687,  régie 
aufîi  plufieurs  chofes  concernant  les  marchandées 
provenantes  du  bris  des  vahleaux  &  fauvées  du 
naufrage;  en:r autres  qu'elles  ne  feront  fujettes  4 
aucuns  droits  d'entrée  Se  de  fortie ,  fi  elles  font 
re clamées  dans  l'an  Se  jour  ,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  foient  uanfportées  hors  de  France  dans  trois 
mois  du  jour  de  la  réclamation  jugée  :  à  la  réferve 
pourtant  de  ce  qui  en  aura  été  vendu  ,  comme  fiijct 
à  déperiflement ,  &  la  troifiéme  partie  des  effets 
naufragés  délivrée  à  ceux  qui  les  ont  fauves  fur  les 
flots ,  ou  tirés  du  fond  de  la  mer ,  pour  lefquels  les 
droits  doivent  être  payés. 

BRISEURS  DE  SEL.  Petits  officiers  de  gabelle, 
établis  fur  les  ports  &  dans  les  greniers  à  fcl,  pour 
brifer  le  fcl  trop  fec ,  Se  le  mettre  en  état  d'être  porté 
ou  mefurév,  Ils  font  de  pltîs  obligés  de  fournir  les 
pelles  pour  mettre  le  fel  dans  la  trémie  ,  &  de  faire 
le  chemin  aux  maîtres  mefureurs  Si  porteurs.  Voyer 

CABELLE. 

BROC.  Mefure  des  liquides ,  qui  contient  envi- 
ron deux  pintes  de  Paris.  On  l'appelle  en  quelques 
endroits  une  quarte  ,  Si  en  d'autres  un  pot.  Voyer 
ces  deux  articles. 

Broc.  Signifie  auflî  chez  les  tavemiers  &  mar- 
chands de  vin  en  détail ,  un  gros  vaijfcau  portatif, 
relié  de  fer ,  avec  une  pance  fort  large  Si  un  col 
aflez  étroit ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  tirer  du 
vin  i  la  cave  ,  Se  eofuite  le  débiter  par  petites 
mefurcs.  Ces  brocs  n'ont  point  de  continence  cer- 
taine, &  font  plus  grands  ou  petits,  fuivant  que 
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l'ordonne  le  marchand  de  vin  qui  en  a  befoin ,  ou 
le  tonnelier  qui  les  fabrique. 

BROCANTER.  Ce  terme ,  qui  neft  guères  en 
.  ufage  que  dans  Paris ,  &  particulièrement  chez  les 
curieux  &  les  peintres  ,  ou  parmi  quelques  marchands 
merciers,  lignifie  acheter,  revendre  ou  troquer  des 
tableaux  ,  des  cabinets  ,  des  bureaux  ,  des  bronzes  , 
des  tables  &  figures  de  marbre  ,  des  porcelaines  , 
des  pendules  ,  des  tapifferies  ,'  des  paravens  ,  & 
autres  fcmblablcs  marchandifes  ,  meubles  ou  cu- 
riofîtés. 

BROCANTEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  bro- 
canter. 

BROCARD,  BROCART  &  BROCAT.  Etoffe 
ou  drap  d'or ,  d'argent  ou  de  foie ,  relevée  de 
fleurs  ,  de  feuillages  ou  d'autres  ornemens ,  fui  van  t 
le  caprice  des  marchands  ou  des  ouvriers  qui  inven- 
tent les  modes. 

Autrefois  ,  par  ce  terne  ,  on  entendoit  feulcmen: 
une  étoffe  toute  tiffue  d'or  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
trcine,  ou  d'argent,  ou  des  deux  enfcmMc  :  cnlîiix 
il  a  paffé  aux  étoffes  ou  l'on  mèîoir  de  la  foie  , 
pour  relever  Se  profiler  les  "eur>  d'or  Se  d'argent. 
Mais  préfentement  toute  étoffe  de  pure  foie  ^  foit 
qu'elle  foit  gros  de  Tours  &  de  Naples ,  fatin  & 
m?mc  fîniple  taffetas  ,  lorfqu'clle  cil  enrichie  & 
ouvragée  de  quelques  fleurs ,  ou  autres  figures ,  fc 
nomme  brocard. 

Le  brocard  d'or  ou  d'argent  eft  du  nombre  des 
quatre  draps ,  fur  l'un  defquels  ceux  qui  veulent  fe 
faire  recevoir  marchands  Se  maîtres  ouvriers  en 
draps  d'or,  d'argent  &  de  foie  en  la  ville  de  Paris  , 
doivent  faire  leur  chef-d'œuvre.  Article  25  ,  règle- 
ment de  1 66?  ,  fait  fur  la  manufacture  de  ces 
fortes  de  draps. 

Les  articles  49  Se  fo  du  même5  règlement,  & 
l'article  \6  de  celui  de  Lyon  de  la  même  année, 
enjoignent  de  faire  les  chaînes  Se  poil;  des  brocards, 
d'organcin  filé  &  tordu  ;  Se  les  trèmes  doublées  Se 
montées  au  moulin  ,  dans  un  peigne  de  onze- 
vingt-quatriémes  d'aune  entre  les  deux  liiîcres,  Se 
de  pure  Se  fine  foie  crue,  a  peine  de  foirante  livres 
d'amende  ,  Se  de  confifeatioff  contre  les  contrevenans 
pour  la  première  fois  ,  Se  de  plus  grande  s'il  y 
echet. 

Les  droits  d'entrée  fir  de  fortie  fe  payent  furie 
pied  des  draps  d'or  &  d'argent ,  fir  des  draps  de 
foie.  Voyei  draps  d'or  (f  d'argent. 

BROCARDEL.  Efpèce  d'étoffe  propre  â  faire 
des  tapifleries  &  autres  ameublemens.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  communément  broçatelle. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  où  on  lui 
donne  le  nom  de  brocardel ,  en  fixe  les  droits , 
lorf qu'elle  efi  mllie  de  fil  &  de  foie ,  à  onre 
fois  six  deniers  pour  la  premiire  taxe ,  fir  à  deux 
fols  six  deniers  pour  la  réappréciation.  Voye; 

BROÇATELLE. 

BROCATELLE.  Petite  étoffe  faite  de  coton  ou 
de  grofle  foie  ,  à  i'imitation  du  brocard.  Il  y  en 
a  auflî  de  tout  foie  &  de  r»ut  laine.  La  broçatelle 
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qui  fe  fait  à  Venifé  ,  a  toujours  été  la  plm  eftimée. 

On  donne  encore  le  nom  de  broçatelle  i  une 
autre  efpèce  de  petite  étoffe ,  que  l'on  nomme  autre- 
ment ligature  ou  me^elipe.  Voye\  11  r.  a  turf. 

On  appelle  auflî  broçatelle ,  une  certaine  efpcce 
de  marbre. 

BROCHÉ,  ÉE.  (  Terme  de  manufacture.)  H 
fc  dit  d'une  étoffe  ,  d'un  ruban ,  d'une  gare ,  &c 
oà  il  y  a  de  la  brochure. 

Dans  les  gazes  à  fleurs  ,  la  brochure  n'excède 
point  la  fuperficie  ou  le  fond  de  l'étoffe ,  mais  eft 
toute  enfermée  entre  les  foies  de  la  chaîne  ic  celles 
de  la  tréme.  Dans  le  brocard ,  au  contraire ,  la 
brochure  des  fleurs  s'élève  au-deflus  du  fond.  Voyt[ 

GAZE  fir  BROCARD. 

Brochés  de  chandelle.  Ceft,  en  termt  it 
chandelier ,  la  quantité  de  chandelles  que  l'on  peu: 
faire  à  la  fois ,  en  les  plongeant  dans  le  moule,  oa 
abîme  rempli  de  fuif  liquide.  On  l'appelle  une 
brochée  ,  à  caufe  que  les  mèches  qu'on  veut  couvrir 
de  fuif,  font  arrangées  le  long  dune  baguette  k 
deux  pieds  &  demi  de  longueur,  qu'en  terme  h 
métier  on  nomme  broche.  Chaque  brochée  dtchvi' 
délie  en  contient  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  1» 
chandelle  eft  plus  ou  moins  grofle.  Aux  chandelle?  j 
des  huit  à  la  livre  ,  la  brochée  eft  de  fecc ,  î  I 
celles  des  Tlouze ,  on  en  met  jufqu  a  dix-huit  i  li  j 
brochée. 

On  dit  auflî  une  brochée  de  mèche ,  pour  figniStr 
le  nombre  de  mèches  que  l'on  met  fur  ciuq:c 
baguette  pour  les  plonger  dans  le  fuif  :  mai<  on 
s'en  fert  rarement  en  ce  lens ,  &  plus  communemeo: 
une  brochée  de  mèche  veut  dire  une  bagutut ,  oj 
broche  à  chandelle  ,  remplie  ,  autant  qu'elle  n 
peut  contenir,  de  mèches  coupées  de  longueur  1 
très-ferrées  les  unes  contre  les  autres  ;  ce  qui  peu: 
aller ,  fuivant  le  nombre  des  fils  dont  chaque  mc:be 
eft  compofee ,  depuis  quinze  jufqu  a  dix-huit  dou- 
zaines, voyez  chandelle. 

BROCHER.  C'eft  faire  la  brochure  dure  étoft, 
c'eft-à-dire  ,  paffer  de  l'or  ,  de  l'argent ,  de  la  Ion 
entre  les  broches ,  ou  aiguilles ,  ou  avec  une  efpèa 
de  navette,  qu'on  appelle  efpoulin ,  pour  fabrîque* 
certaines  étoffes ,  telles  que  peuvent  être 
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les  rubans  façonnés ,  les  ga?cs ,  Sec. 

Brocher.  Eft  au/fi  un  terme  de  bonneterie,  f» 
fignific  tricoter,  ou  travailler  avec  des  brocha, 
ou  aiguilles ,  des  bas ,  des  cami folles ,  Sic 

Brocher.  Se  dit  quelquefois  au  lubftamit.  P«r 
lors  il  s'entend  des  façons  qui  ont  été  brochée*  M 
une  étoffe.  L'on  dit  en  ce  fens  que  le  finùln:  fc- 
au  brocher  d'un  gaze,  &  que  le  brocher  dsn 
brocard  eft  bien  fait.  On  fe  fert  auflî  du  terme  * 
brochure. 

BROCHET.  Poifon  d'eau  douce,  extrême** 
vorace ,  qui  a  des  dents  &  qui  dévore  les  auiif* 
poiflons,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  met  jamais  dans  If* 
ctangs  qu'on  veut  empoiflonner. 

On  appelle  Brochet  carreau  ,  un  gros  broc* 
qui  a  au  moins  dix-huit  pouces  entre  ail  *•  ^  ' 
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le  brocktton  celui  qui  eft  de  petite  ou  de  moyenne 
taille. 

Les  brochets  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée ù  de  /ortie,  fur  le  pied  du  cent  en  nombre  , 
/bavoir ,  if  /  au  cent  pour  l'entrée  ,  fir  trente- 
cinq /ois  pour  la  /ortie ,  avec  Us  /ois  pour  livre. 

BROCHURE.  (  Terme  de  manu/aclure  d'étoffes 
de  /oie.  )  Ce  font  les  façons  que  l'on  fait  fur  le 
fond  4'une  étoffe. 

A  quelques  étoffes ,  comme  aux  gazes ,  la  bro- 
chure fe  fait  avec  l'efpoulin  ;  à  d'autres ,  comme 
au  brocard ,  elle  fe  fait  avec  des  cfpcces  de  broches 
ou  d'aiguilles. 

BRODER.  Faire  fur  quelque  étoffe  divers  ouvra- 
ges à  l'aiguille,  pour  l'enrichir  &:  l'orner.  On  brodi 
avec  de  1  or ,  de  l'argent ,  de  la  foie  ,  du  jays ,  de  lat 
laine  ,  du  fil ,  des  chenilles  ,  du  cordonnet ,  des 
nœuds ,  quelquefois  même  avec  des  perles ,  pour 
les  ouvrages  précieux. 

BRODERIE ,  BRODEUR.  Ouvrier  qui  travaille 
en  broderie. 

Les  maîtres  brodeurs  de  Paris  prennent  la  qua- 
lité de  maîtres  brodeurs-cha/ubliers  ,  à  ciufe  que 
les  chafublcs  ,  vetemens  dont  les  prêtres  fe  fervent 
pour  célébrer  la  mefTe  ,  font,  aulli-bien  que  les 
autres  ornemens  d'églife  ,  du  nombre  des  ouvrages 
qu'il  le  or  eft  permis  de  tailler  ,  de  faire  Se  de 
broder. 

BRODEUSE.  Ouwe  les  filles  qui  travaillent  chez 
les  maîtres  brodeurs,  il  y  a  de  certaines  ouvritres, 
qu'on  nomme  particulièrement  brodeu/ts  de  gJzts  , 
que  les  marchands  merciers  occupent  à  travailler 
en  diverfes  fortes  de  broderies ,  ouvrages  tfc  embel- 
lifTemens  fur  les  gaies ,  dont  on  fait  les  coeffes  & 
les  écharpes.  Elles  parlent  pour  filles  de  boutique 
des  merciers  ,  à  qui  il  cil  permis  d'enjoliver  les 
raarchandil'es  qu'ils  vendent ,  &  en  cette  qualité  ne 
/ont  point  fujettes  aux  ftatuts  ni  aux  vifites  des 
maîtres  brodeurs. 

BRONZE.  Métal  faftice  Se  compofé  du  mélange 
de  plusieurs  métaux. 

La  fonte  eft  une  efpèce  de  bronze  ,  qui  ne  diffère 
da  véritable ,  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'alliage 
que  l'on  y  mêle. 

Pour  les  belles  ftatues  de  bronze ,  l'alliage  fe  fait 
de  moitié  de  cuivre  rouge  ,  &  de  moitié  de  Téton  ou 
cuivre  jaune.  Les  Egyptiens,  que  quelques-uns 
croyent  les  inventeurs  de  cet  an ,  mettoient  les 
deux  tiers  de  léton  ,  &  l'autre  tiers  de  cuivre  rouge. 
Le  cuivre  rouge  en  rofette  eft  moins  propre  pour 
la  fonte  des  ftatues  ,  que  celui  qui  eft  battu. 

Dans  le  bronze  ordinaire ,  l'alliage  fe  fait  avec 
de.  l'étain ,  &  même  avec  du  plomb  ,  quand  on  va 
à  l'épargne.  On  peut  voir  la  proportion  de  l'alliage 
de  ce  métal ,  quand  il  eft  deftinc  pour  être  employé 
à  des  pièces  d'artillerie  oui  des  cloches,  a  l'article 
où  il  en  eft  parlé.  Voyez  fonte. 

Il  y  a  un  autre  cuivre  compofé  ,  qu'on  appelle 
Amplement  métal  ;  mais  c'eft  véritablement  du 
bront <  ,  avec  la  feule  différence  de  la  quantité  qu'on 
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y  mêle  d'étain.  La  proportion  de  l'alliage  pour  le 
métal,  eft  de  douze  jufqu'i  vingt-cinq  pour  cent. 

Le  bronze  fournit  quelques  remèdes  à  la  méde- 
cine. Sa  lie ,  ou  plutôt  ion  marc ,  qu'on  appelle 
diphryes ,  y  eft  de  quelque  ufage. 

La  fleur  de  bronze ,  eft  la  vapeur  qui  s'élève  , 
quand  on  jette  de  l'eau  fur  ce  métal  fondu ,  &  qui 
fe  forme  en  petits  grains ,  en  manière  de  millet ,  lors- 
qu'elle fe  congèle ,  en  s  attachant  à  une  platine  de 
fer ,  qu'on  met  au-deflus. 

Ecailles  de  bronze.  Ce  font  ces  petites  parties 
à  demi-brûlées ,  qui  tombent,  quand  on  bat  l'airain 
&.  qu'on  le  met  en  oeuvre. 

Le  bronze  fert  à  faire  des  ftatues ,  des  médail- 
les ,  des  vales ,  des  mortiers  ,  des  canons  ,  des  clo- 
ches ,  &c. 

Bronze.  C'eft  auffi  une  couleur  préparée  par  le» 
marchands  épiciers  vendeurs  de  couleurs ,  pour  imiter 
le  bronze. 

Il  s'en  fût  de  deux  fortes  :  le  bronze  rouge,  Se  te 
bronze  jaune ,  ou  doré.  Ce  dernier  cft  fait  de  fimple 
limaille  de  c  livre  ,  la  plus  fine  Se  la  plus  brillante 
qu'il  fe  peut  :  d  ins  l'autre  il  entre  quelque  portion 
«ocre  rouge  bien  pulvérifé.  L'un  Se  l'autre  s'em- 
ploient avec  le  vernis.  Pour  faire  un  beau  bronz e , 
Se  qui  ne  prenne  point  le  verd-dc-gris ,  il  faut  le 
fecher  avec  un  réchaud  de  feu  ,  aufli-tôc  qu'il  cft 
appliqué. 

BRONZER.  Donner  à  un  ouvrage  la  couleur  de 
bronze. 

Bronzer. Se  dit  auffi  cher  les  courroycurs-peauf- 
fîers  -  chamoifeurs ,  &  les  cordonniers  ,  d'une  façon 
qu'on  donne  aux  peaux  de  maroquin  &  de  mouton  , 
lorfqu'au  lieu  d'en  former  le  grain  on  y  élève  fur 
la  fuperficie  un  velouté,  ou  eîpéccdc  bourre  ,  fem- 
blable  à  celle  qu'on  voit  fur  les  bazancs  velues.  Le 
hron\é  fe  fait  toujours  en  noir  ;  Se  c'eft  de  quoi  l'on 
fait  les  fou li ers  Se  les  gants  de  grand  deuil ,  fuivant 
la  qualité  des  peaux  bronzées.  Voyez  Bazane. 

On  appelle  Jouliers  bronzés ,  gants  brvn{és  , 
les  fouliers  Se  les  gants  qui  font  faits  de  cette  forte 
de  cuir. 

BROQUETTE.  C'eft  la  plus  peùte  forte  de  tous 
les  clous.  Il  y  en  a  depuis  quatre  onces  jufqu'à  deux 
livres  le  millier.  Cette  dernière  fc  nomme  broquette 
eflampée,  oaà  tête  emboutie.  Il  y  a  auffi  une  grofle 
broquette  cftampée  de  deux  livres  Se  demie  &  de 
trois  livres  au  millier  ,  qui  s'achètent  au  cent.  Tou- 
tes les  autres  broquettes  s'achètent  à  la  fommç ,  qui 
cft  de  douze  milliers. 

BROSSE.  E/pice  de  vergette  ,  qui  fert  aux  mê- 
mes ufages  que  les  vergettes  mêmes ,  &  qui  cft 
faite  de  même  matière  ;  c'eft-àrdire  ,  de  bruyère  , 
de  chiendent  &  de* foie,  ou  poil  de  porc,  foit  do- 
meftique,  foit  fauvage.  Voyez  vergette. 

Les  broffes  ou  vergettes  à  nettoyer ,  payent  en 
France  les  droits  de  /ortie  /ur  le  pied  de  mer- 
cerie ,  c'efl-à-dire,  j  liv.  du  cent  pej'ant  ;  b  feule- 
ment x  liv»  fi  c'ejl  pour  Us  pays  étrangers  , 
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conformément  à  l'arrêt  du  $  Juillet  1691  ,  avec 
les  fols  pour  livre. 

Brosse,  \jibroffi  des  Tondeurs  de  draps  eft  faite 
de  poil  de  fanglicr.  Ils  s'en  fervent  pour  coucher 
la  laine  des  étoffes ,  qu'ils  ont  tondues  en  dernier  , 
&  fur  lefquelles  ils  ont  fait  paner ,  ce  qu'ils  appellent 
le  cardinal. 

Brosse.  Eft  aufli  un  gros  pinceau  de  poil  de 
cochon ,  médiocrement  fin ,  avec  un  auez  long  manche 
de  bois ,  dont  les  peintres  fe  fervent  pour  imprimer 
les  grands  ouvrages  en  huile  &  en  détrempe. 

BROSSIER.  Celui  qui  fait  des  brofes.  Il  y  a  i 
Paris  une  communauté  de  maîtres  Vcrgerticrs  , 
Raqucttiers  ,  Brokers ,  &c. 

BROSSURE.  On  appelle  fimplc  brofure,  en 
termes  de  pcauflicrs-tcinturiets  en  cuir  ,  la  couleur 
que  ces  artifans  donnent  aux  peaux,  en  les  im- 
primant Amplement  avec  la  brofle.  La  brojfure  eft 
la  moindre  des  teintures,  qui  leur  font  permifespar 
leurs  ftatuts. 

BROTTES.  On  nomme  ainfi  à  Lyon  ,  8c  aux 
environs  ,  les  cuillières  de  bouis  ,  ou  de  fimple  bois , 
qui  fervent  i  table. 

Les  brottes,  par  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  ,  payent  4  fols  du  millier  pour  V ancien 
droit ,  &  z  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

BROU  ,  BROUT  ou  BRU  ,  Ecotfc  ,  coque  ou 
écaille  verte  ,  qui  couvrent  les  noix  ,  &  dont  il  eft 
permis  aux  teinturiers  de  fc  fervir  pour  quelques 
teintures,  &  qui  leur  eft  défendue  pour  d autres. 

Lesrourneurs  ,  menuifiers  &  tablettiers ,  fe  fervent 
aufli  du  brou  de  noix,  pour  donner  i  diverlès 
fortes  de  bois  ,  la  couleur  de  bois  de  noyer.  Toute 
la  préparation  aonfifte  à  faire  bouillir  le  brou  dans 
de  l'eau  plus  ou  moins,  fuivant  que  l'on  veut  que  la 
couleur  toit  plus  brune  ou  plus  claire.  Voyc{  noix, 

NOYER  6'  TEINTURIER. 

BROUETTE.  Petite  machine  en  forme  de  cha- 
rette,  qui  n'a  qu'une  roue,  &  que  celui  qui  s'en 
fert ,  pouffe  devant  foi  ,par  le  moyen  de  deux  efpcces 
de  limons  ,  foutenus  d'un  côte  par  l'cflîcu  ,  &  de 
l'autre ,  par  les  mains  &  les  bretelles  du  biouctteur  , 
qui  fe  met  au  milieu. 

Il  y  a  deux  fortes  de  brouettes  ;  l'une  A  claire- 
voye  j  &  l'autre  ,  en  forme  de  petit  tombereau.  Les 
carriers ,  les  terrafliers  &  les  Limofins  ,  fc  fervent  de 
celle-ci ,  pour  vuider  les  terres  ;  &  ces  derniers 
encore ,  pour  faire  le  fervicc  dans  les  attcliers  de 
maçonnerie  ,  &  voiturer  du  mortier  &  du  moilon. 
L'autre  brouette  fert  aux  vinaigriers  à  rouler  dans 
les  rues  de  Paris ,  &  même  à  la  campagne  ,  leur 
petite  boutique  ,  chargée  du  vinaigre  &  de  la  mou- 
tarde, qu'ils  vendent  en  deuil,  &  i  petite  inefure. 

BROUILLAMINI,  BOILIAMINI  ou  POL 
EN  BILLE.  C'eft  une  des  fortes  de  terres  ou  bols , 
que  vendent  Icsépicicrs-dioguiftes.  Voyeç  bol  d'ar- 

BROUILLARD  ou  BROUILLON.  Ccft  ainfi 
qu'on  nomme  quelquefois  un  livre ,  dont  fc  fervent 
Ws  négocions ,  .marchands  &  banquiers ,  pour  les 


affaires  de  leur  commerce.  On  l'appelle  fouvnr 
•rouillon  ;  mais  fon  nom 
»lus  ordinaire  eft  mémorii 


brouillon  ;  mais  fon  nom  le  plus  en  v(i%t  k  le 
plus  ordinaire  eft  mémorial.  C'eft  proprement  un 
livre  journal  qui  n'eft  pas  tout-à-f  ait  au  net. 


Brouillard.  Eft  aufli  le  nom  que  l'on 
i  une  forte  de  papier  gris ,  qui  s'appelle 
papier  à  demoifàle. 

Brout  de  cocos.  C'eft  une  efpèce  de  bourre 
ui  couvre  la  coque,  ou  écorec  ligneufe  de  h  noir 
cocos ,  que  1  on  file  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Orient  ,  comme  on  fait  le  chanvre  &  le  lin  eu 
Europe. 

BROYER.  Réduire  quelque  chofe  en  poudre.  On 
le  dit  particulièrement  des  couleurs  qui  fervent  i  ; 
la  peinture  j  lefquelles,  après  avoir  été  pulvcrifccs 
dans  le  mortier,  fe  mettent  fur  le  marbre,  pour  y 
recevoir  la  dernière  façon  avec  la  molette.  Quel-  ; 
quefois  on  les  broie  i  fec  fur  le  marbre ,  ou  Am- 
plement en  les  humectant  avec  un  peu  d'eau  *omm« 
ou  collée,  fuivant  qu'elles  doivent  fervir  a  h  clo 
trempe  ou  à*  la  miniature  ;  &  quelquefois  avec  k 
l'huile ,  ou  de  lin ,  ou  de  noix ,  quand  c'eft  poa 
peindre  ou  pour  imprimer  à  l'huile.  Les  marchand 
épiciers ,  qui  font  le  négoce  des  couleurs,  ont  loin 
aufli  de  les  faire  broyer. 

BRUGNOLES  ou  BRIGNOLES.  Efpèce  à 
prunes  féches ,  qu'on  envoie  de  Provence  dans  Je 
petites  caifles  ou  dans  des  boctes  i  confitures.  Les 
meilleures  doivent  être  féches ,  blondes  &  charnu:;. 
Files  viennent  ordinairement  de  Digne,  d'Aubî^re 
&  de  Brugnole.  Cette  dernière  ,  de  laquelle  es 
prunes  ont  pris  leur  nom,  eft  une  petite  ville  p& 
de  S.  JVhximin. 

BRU1ÊRE  A  taire  vergettes.  C'eft  un  arbre  coi 
jette  force  branches ,  &  qui  produit  des  grains  rou;;rt 
comme  le  Genièvre.  Les  plus  foibles  bouts ,  oj 
rameaux  quvil  pouffe  ,  font  extrêmement  foup].-s  & 
pliables  ,  &  on  en  fait  en  France  des  venïctte1.  En 
Tofoine  ,  où  l'on  en  fait  des  balais,  l'arbre  fe  nonra: 
feopa  ,  c'eft-à-dire  ,  un  balai. 

Les  bruyères  à  faire  vergettes  payent  en  Vranct 
18  fols  du  cent  pefant  de  droits  d'entrée  ,6> 
fols  de  fortie ,  &  les  fuis  pour  livre. 

Bruikre.  C'eft  auflî  une  forte  de  laine  d'Alle- 
magne. Il  v  en  a  de  plufieurs  cfpèccs ,  comme  de 
Izbruiere  èu  Rhin,  ce  la  bru  i  ère  de  Wilinir,  &c- 

BRUNES.  Ce  font  des  toiles  qui  fe  fabriquent  i 
Rouen  &  aux  environs.  Elles  font ,  avec  k-s  blan- 
cards  &  les  fleurettes,  les  trois  efpèccs  de  toiles, 
au  fujet  dcfquelles  ont  été  donnes  les  réglemens  ce 
i*7<5,  168-5,  1684  Se  17 16.  Voyef  ces  règlement. 
Voyer  auffî  rarticle  général  des  toiles ,  où  il  </ 
parlé  de  celles  de  Normandie. 

BRUT  ou  BRUTE.  Ce  qui  lûcft  pas  poli ,  tra- 
vaillé ,  fini ,  achevé ,  perfectionné.  Du  fuerc  brut , 
c'eft  celui  qui  n'eft  pas  affiné.  On  appelle  desdiih 
mans  bruts  ,  ceux  qui  n'ont  point  encore  été  tra- 
vaillés ,  Se  qui  font  tels  que  l'on  les  a  trouves  hs* 
le  fable ,  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  On  en 
dit  de  même  des  émeraudes  &  des  autres  picn« 
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précieufcs ,  quand  elles  n'ont  point  été  taillées  ,  ni 
façonnées. 

Bkut  ,  ou  Ort.  Se  doit  entendre  da  poids  de  la 
marchandife  ,  auand  die  cft  pefée  avec  fon  em- 
ballage. On  dit  en  ce  fens  :  Cette  balle  de  poivre 

?>cCe  brut  ou  ort  lîx  cent  livres  ,  pour  marquer  que 
'emballage  &  le  poivre  qui  cft  dedans ,  pèfent  en- 
■icmble  fix  cent  livres.  Il  y  a  des  mardi  an  difes  qui 
payent  les  droits  d'entrée  Se  de  l'ortie  du  royaume  , 
net  ;  Si  d'autres ,  brut  ou  ort.  On  fe  fen  aufli  du 
mot  bruto  ,  qui  Signifie  la  même  chofe  ;  mais  il  cft 
étranger ,  Se  n'a  que  très-peu  d'ufirge  en  France. 

On  appelle  chez  les  plumafliers ,  marchandifts 
Brutes ,  plumes  brutes  ,  les  plumes  qui  font  encore 
en  paquet ,  ou  ,  comme  ils  difent ,  en  fagots  ,  c'eft- 
à-dire,  telles  qu'on  les  a  de  la  première  main. 
Le  trentième  article  de  leurs  ftatut»  dvfend  i  tout 
maître  ,  ou  compagnon  du  métier ,  d'aller  relier  ou 
"fagoter  les  marchandifes  Si  plumes  brutes  dans  les 
roaiibns  des  marchands  des  autres  corps  Se  com- 
munautés. Et  par  le  trente-unième ,  il  eft  fait  pa- 
reille inhibition  aux  marchands  forains  ,  ou  autres , 
d'acheter  des  plumes  brutes  en  la  ville  de  Paris , 
pour  les  relier  Se  fagoter  ,  Se  enfuite  les  revendre 
aux  maîtres  de  la  même  ville.  Voyeç  autruche. 

Brut  ou  bout  d'i'tamine.  Sotte  d'ctoff'e  allez 
feiublablc  à  l'examine  qui  fe  fabrique  en  quelques 
lieux  de  France  ,  Se  dont  il  fc  fait  un  allez,  grand 
négoce  i  Lyon.  Voye{  f.tamine. 

Le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  en  fixe  les 
droits  à  3  fols  du  quintal  pour  l'ancienne  taxe  , 
&  à  x  fols  pour  la  nouvelle  rtapriciation  %  avec 
ies  fols  pour  livre. 

B  U 

BUANDERIE  ,  qu'on  nomme  auffi  BLANCHI- 
K1E  ,  BLANCHISSERIE  &  CURANDER1E. 
Lieu  où  l'on  blanchit  les  toiles.  On  le  dit  particu- 
lièrement des  fallcs  ou  atteliers  ,  dans  lefquch  on  fait 
la  leftîvc  des  toiles  crues  ,  avant  que  de  les  mettre 
furie  pré.  Voye{  blanchir,  blanchiment  flr  blan- 

CHISSERIF. 

BUCHE,  que  l'on  écrit  aufli  BUSCHE  ,  &que 
quelques-uns  appellent  BUZE  ,  ou  FLIBOT.  C  eft 
une  cfpéce  de  petite  flûte  ,  ou  bâtiment  de  mer ,  dont 
les  Hollandois  Ce  fervent  pour  la  pêche  du  hareng. 
Ils  lui  donnent  le  nom  de  buis  ,  haring-buis.  Ces 
fortes  de  bàtiincns  font  pour  l'ordinaire  du  port  de- 
puis quarante-huit  iufqu  a  foixante  tonneaux  ,  quel- 
quefois plus.  Ils  ont  deux  petites  couvertes  ou 
■enambr es  ,  l'une  a  l'avant ,  &  l'autre  i  l'arrière  ;  celle 
de  l'avant  eft  deftinée  pour  la  cuifine. 

Chaque  bûche  a  fon  maître  ou  patron  ,  un  aide  , 
un  contre-maître  ,  Se  des  matelots  i  proportion  de  Ci 
grandeur.  C'eû  le  maître  qui  la  commande  en  chef, 
f*n%  Tordre  exprès  duquel  les  filets  ne  peuvent  être 
Jettes  à  la  mer  ,  ni  en  être  retirés.  L'aide  a  le  com- 
Trundemcnt  après  lui  ;  enfuite  le  contre-maître  ,  dont 
V  foin  eft  de  faire  agir  les  matelot»  qui  virent  à 
Commerce,  Toau  I, 
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bord  les  attffièrcs  ,  ou  funcs  ;  ceux  qui  font  em- 
ployés à  faifir  les  filets  ;  Se  les  caqueiirs  ,  qui  font 
ceux  qui  égorgent  les  harengs ,  &  qui  les  vuidcnr 
de  leurs  brcuilles  ou  entrailles  ,  à  mclurc  qu'on  les 
pèche.  Les  matelots  fc  loucn:  communément  pour 
towt  un  voyage  en  gros. 

Les  victuailles  que  l'on  embarque  dans  les  bûches, 
ne  conliftent  pour  l'ordinaire  qu'en  bifeuit ,  gruau  , 
&  poinon  fec  ou  falé  ,' l'équipage  fc  contentant  pour 
le  îurplus  du  poinon  frais  qu'il  pèche. 

BuCIOCHE.  Sorte  de  draps  A?  Provence  &  de 
Languedoc  ,  que  les  vaifleaux  François  portent  i 
Alexandrie  8e  au  Caire  ,  ou  ils  valent  ordinairement 
60  medins  le  pic. 

BUÉE.  Mot  en  ufage  dans  quelques  provinces  de 
France  ,  pour  lignifier  ce  qu'on  nomme  ailleurs  lef- 
sive. 

BUFFETER.  Boire  au  tonneau.  Il  fc  dit  des  voi- 
turiers  ,  tant  par  terre  que  par  eau  ,  qui  mènent 
des  vins ,  &  qui  perçant  les  pièces  ,  dont  la  conduite 
leur  cft  confiée  ,  en  boivent  à  diferétion  ,  Se  les  rcm- 
pliflcnt  d'eau  ,  &  quelquefois  de  fable  ,  pour  ne  les 
pas  rendre  en  vuidange. 

On  a  coutume  ,  quand  les  vins  fe  voiturent  par 
eau ,  de  donner  un  certain  nombre  de  pièces  pour 
la  boilTon  des  voituriers  Se  batteliers  ,  pour  les  em- 
pêcher de  buffeter. 

BUFFETEUR.  Voiturier  qui  conduit  des  vids , 
Se  qui  perce  les  tonneaux  ,  pour  en  boire  en  chemin. 
Les  ordonnances  enjoignent  aux  juges  de  punir  des 
galères  les  voituriers  buffeteurs. 

BUFFLE.  Animal  fauvage  ,  rcuemblant  au  bœuf , 
fi  ce  n 'cft  qu'il  cft  plus  long  &  plus  haut.  Il  a  la  corne 
fort  noire ,  fon  corps  eft  tres-gros  Se  fa  peau  très, 
dure.  Il  a  le  poil  court  &  noir  ,  n'en  a  prclque  point 
41a  queue  ,  mais  beaucoup  fur  le  devant  de  la  tète  t 
qu'il  a  très-petite  en  comparaifon  du  refte  du  corps. 
Ses  cornes  font  fort  larges ,  fon  col  gros  &  long  , 
fa  queue  petite ,  &  fes  cuifles  grofles  &  courtes.  C'eft 
proprement  un  beeuf  fauvage ,  qui  s'apprivoilè  ,  Se 
qu'on  fait  travailler  en  Italie  ,  &  en  pluficurs  autres 
pays ,  comme  on  fait  les  boeufs  en  France. 

Les  buffles  font  très-communs  dans  le  Levant , 
particulièrement  aux  environs  de  Conftantinople  Se 
de  Smyrnc.  Il  s'en  voit  auflî  beaucoup  en  Afrique  , 
Se  fur-tout  dans  le  royaume  de  Congo.  Les  mar- 
chandifes qu'on  en  tire  pour  le  commerce,  font  les 
cornes ,  la  peau  ou  cuir ,  &  le  poil. 

Des  cornes  on  fait  divers  ouvrages  de  tour  ,  par- 
ticulièrement des  patepôtres  de  chapelets  ,  &  de» 
tabatières ,  qu'on  enime. 

De  la  peau  palTee  en  huile  ,  Si  préparée  comme 
il  faut ,  on  en  fait  des  efpèccs  de  jufte-au-corps , 
appelles  des  bujfies,  qu'on  donne  à  la  cavalerie  Se 
i  la  gendarmerie.  On  en  fait  aulfi  des  bandoiièrcs , 
des  ceinturons ,  des  gibecières  ,  des  gants ,  &c. 

Les  peaux  de  buffles  feches  en  poil  font  une  por- 
tion du  négoce  que  le.  François ,  Italiens  ,  Anglois 
8c  Hollandois  font  d  Conftantinople ,  à  Smyrnc  ,  Sf 
fur  les  côtes  d'Afrique.  Ils  les  y  achètent  en  retour 
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•des  marchandifcs  qu'ils  y  portent  de  leur  p*ys« 
Voyez  les  chapitres  \  tt  6  du  livre  <  de  la  féconde 
partie  du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary  ;  vous 
y  trouvtrer  des  inftruchons  tris-utiles ,  touchant 
le  commerce  qui  je  fait  de  ces  fortes  de  peaux  , 
fait  à  Smyrnt ,  foit  à  Confiant!  nople. 

Quand  les  peaux  d'élans  ,  ou  d'orignaux  ,  de  , 
bœufs ,  de  vaches  &  d'autres  fcmblables  animaux , 
ont  été  paffées  en  huile  ,  &  apprêtées ,  ainfi  que 
celles  des  buffles  ,  on  leur  donne  aufli  le  nom  de 
buffles  y  Se  elles  s'emploient  aux  mêmes  ufages. 
Celles  des  boeufs  Se  des  vaches  font  les  moins  èfti- 
mt-es ,  leur  emploi  le  plus  ordinaire  n'étant  que 
pour  faire  des  bandolières,  des  ceinturons  Se  des 
gibecières. 

Il  y(  a  en  France  plufieurs  manufactures  deftinées 
pour  l'apprêt  de  ces  fortes  de  peaux  ,  comme  à  Cor- 
bcil  pres  Paris ,  à  Niort ,  a  Lvon  ,  à  Rouen  ,  à 
£t.impes  ,  à  Gine  ,  &c.  Celle  de  Corbeii  eft  la  plus 
coniidérablc ,  &  les  peaux  qui  s'y  apprêtent  font 
eftimées  les  meilleures.  On  en  doit  le  premier  cta- 
fcliflemcnt  au  heur  Jabac  ,  natif  de  Cologne  ,  qui  les 
avoit  pouûces  à  la  dernière  perfection. 

Les  peaux  de  buffles ,  d'élans ,  de  bœufs ,  de  ra- 
dies ,  Sec.  paflees  en  huile ,  font  une  partie  du  né- 
goce des  marchands  du  corps  de  ra  mercerie.  Voyer 
chamois  ,  vous  y  t  rouvert  {la  manière  de  pajfcr 
lis  peaux  en  huile. 

On  parle  plus  bas  des  droits  que  toutes  ces 
peaux  payent  tant  à  rentrée  quà  la  fortie  de 
France. 

Le  piil  de  bufpe  ,  après  avoir  été  levé  de  deflus 
la^  peau  ,  par  le  moyen  de  1a  chaux ,  avant  que  : 
-d'être  panée  en  huile ,  eft  une  forte  de  bourre  ,  qui ,  j 
étant  mêlée  avec  celle  de  bœuf,  de  vache  ,  ou  d  au-  ' 
1res  feinblabdec  animaux  ,  fert  à  rembourrer  des  ' 
meubles  de  peu  d'importance ,  des  fclles  pour  les 
che\*a  ix  ,  des  bits  de  mulets  ,  Sec.  Voy.  bcurrt. 

BUFFLFTlN.  On  le  dit  éeal  ement ,  &  du  buf- 
fle ,  quand  il  eft  encore  jeune  ;  *  de  la  peau  des 
jeune*  b-tffles  ,  apprêtée  8c -parlée  en  huile.  Voyer 
l'article  précédent. 

Les  biitfîes ,  élans  tt  cerfs  ,  pafés  en  baffles , 
mfH-bten  que  les  co'ltts  fir  colletins  de  b -jffles 
payent  en  France  les  droits  d'entrée  fur  différens 
pitds. 

Ceux  qui  y  font  apportés  ,  foit  par  les  fujtts 
du  roi ,  foit  parles  étrangers ,  autres  que  Us  Hol- 
tantôt  s  ,  payent  .  o  livres  du  cent  pefant ,  con- 
finnè 'nent  au  tarif '-de  1+67. 

tt  ceux  que  les  Hollandais  y  apportent ,  ne 
P'yent  que  16  liv.  auffi  du  cent  pefant ,  fuirent 
Ut  rtm  le  qui  leur  a  été  accordée'  par  ta  décla- 
ration du  \>  mai  \  (><•$. 

A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  les  bûmes  ap- 
prîtes payent  la  pièce y  Fun  portant  l'autre  z^f. 
tt  les    1  ttietins  !  t  f. 

Les  beffles  fir  buffletins  du  Levant ,  do  ht  il  y  a 
de  trois  fortes  i  f  avoir,  les  buffles  d'Alexandrie  , 
les  bulflcs  de  ConflantinopU ,  4t  ceux  qu'on  nom/ni 
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buffles  efears  ,  font  du  nombre  des  marékanéfa 
qui  viennent  des  terres  &•  pays  de  la  domimm 
du  grand-feigneur ,  du  roi  de  Perfe  ,f/ihûln. 
Elles  paient  10  pour  cent  de  leur  valeur,  confor- 
mément al* arrêt  du  t<  août  1685  ,lorfqu'ilsm 
été  entrepofés  dans  lu  pays  étrangers  >  (rmcat 
fans  avoir  été  entrcpojés ,  quand  Us  tantôt  par 
le  port  de  Rouen  ,  le  tout  avec  ks  nouveaux  fols 
pour  livre, 

BUGLOSE  SAUVAGE.  Plante  dont  la  racine 
eft  colorante ,  &  qui  fert  à  la  teinture.  On  l'appelle 
autrement  orcanette,  Voye\  oicanitte. 

BUHOT.  Terme  en  ufage  dans  les  minuit» 
d'Amiens  ,  qui  ûgnifie  un  petit  canon,  on  tuyju, 
fait  de  roieau  ,  en  manière  de  petite  bobine  tau 
bords ,  qui  Ce  met  dans  la  poche  de  la  navette ,  k 
fur  lequel  on  dévide  une  portion  du  fil  duliiwi 
former  la  trème  d'une  étoffe  j  c'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  cfpoulit.  On  donne  encotc  1 
Amiens  le  nom  de  buhot  aux  véritables  bobines. 
Voyei  BOB  IDE  ,  Esrouuj  tt  navette. 

Buhot.  Ce  terme  eft  aufli  en  ufage  à  Abberie, 
pour  lignifier  une  partit  de  la  chaîne  dont  la 
/toffis  font  compofées. 

Le  règlement  de  1670  y  pour  la  coDiiPjmutt  des 
maîtres  icrgcrs  baracaniers  de  cette  ville ,  ordoote  • 
ue  les  ferges  drapées  qui  feront  faites  de  bxs 
'Angleterre ,  ou  de  laine  fine  de  France ,  inroe 
4?  ponces  &  19  fils  i  chaque  buhot.  Le  hitiï  \ 
fait  une  demi-portée  ;  en  forte  que  dans  la  fabrique 
de  ces  ferges,  la  ponce  cn.ière  eft  de  j  8  fils. 

On  fc  Yen  aufli  de  ce  terme  pour  les  butais 
Se  ponr  les  belinges  qui  fc  fabriquent  dans  ctae 
manufacture  j  ainh  la  chaîne  des  baracans  doit  t« 
en  compte  de  9  buhot  s  Si  de  fi  portées,  de  iî 
fils  chaque  portée;  &  la  chaîne  des  belinges  « 
laine  fiWe  au  grand  rouet ,  de  18  portées  i  »cûs 
chaque  demi-portée  ou  buhot.  Voye\  taracleBO 

R  r  r.  LEM  FUS. 

Buhot.  Se  dit  auflî  chex  les  marchands  pheaS- 
fiers ,  des  plumes  d'oye  ,  teintes  de  divenes  cw- 
leurs ,  qu'ils  mettent  i  .enirs  bouti  ^ues ,  ponr  y  faro 
d'étalage  Se  de  montre. 

BUIS,  ou  BOJ1S.  Arbre,  dont  le  boit  fa 
i  plufieurs  ouvrages  de  nurquetteric ,  CatlpwR* 
tabletterie.  Voyer  bovis. 

BuiS.HARlKG-BUrS.  V.  BTJCHI.  V.aufltM***- 

BUISSERIE.  Efpèce  de  marrrarn  projwe  â  (m 
des  muids  ,  &  autres  ouvrages  de  tooneilerie.  Vojt\ 

M  AIR  R  AIN. 

BUISSON.  (  Terme  d'exploitation  b  de  mar- 
chandifes  de  bois*  )  On  nomme  ainfi  dans  le»  <*at 
&  forêts ,  un  canton  de  bois  planté  ,  (a*  eanaayf . 
foit  en  taillis,  qui  n'a  pas  afle*  d'étendue  ww™ 
réputé  forêt.  Il  y  a  dans  la  généralité  «  < 
des  buijfons  de  rçoo  Se  1000  arpent  de  bois.to 
boqueteaux  font  moindres  que  Ipswitfons,  *nfl,t 
guéres  que  depuis  jo  joiqu'i  50  arptns. 

BULBE  ,  ou  BUL8A ,  owVmoommc  plus  «*; 
•aiKmont  FORLE.  Poxnc  moraok  de  «ù«tf» 
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»  cours  en  Egypte*  Elle  vaut  un  peu  "m  oins  que  le 
kird  de  France.  Kbyrf  la  table  des  monkoies. 

BU  LE,  ou  GROS  BON.  (  Terme  de  papete- 
rie.) C'eft  la  pâte  commune  >  compofee  de  vieux 
chiifons  ou  drapeaux  de  toile  de  lin ,  ou  de  chan- 
vre ,  pourris  dans  des  cuves ,  8c  ptlés  &  battus  au 
jsoulia,  Qu'on  réferre  pour  la  fabrique  du  gros 
papier. 

BULLETIN ,  ou  BULTIN.  Billet  que  l'on 
dorme  en  France  ,  pour  iervir  de  certificat ,  qu'on 
a  payé  les  droits  d'entrée  8c  de  fortie.  Il  eft  dirrèrem 
de  1  acquit. 

FkntfTTW.  Ceft  suffi  le  nom  que  l'inftruÉtion 
dreffée  en  exécetion  de  l'arrêt  du  confeil  du  13 
juillet  1610 ,  pour  les  comptes  courans  en  banque, 
&  les  viremens  de  parties ,  dotmoic  aux  billets , 
que  ceux  qui  avoient  des  comptes  ouverts  dans  les 
nvres  de  la  banque  royale  ,  dévoient  porter  ou  en- 
voyer aux  teneurs  de  livres  ,  pour  s'y  faire  ,  ou  cré- 
diter, ou  débiter.  L*raftruétion  portoit  :  que  pour 
les  Billets  ou  bulletins ,  //  feroit  prépofé  un  com- 
mis, qui  tous  tes  huit  jours  les  retireroit  des 
teneurs  de  livres.  Voyej  banque  royale. 

BUN1AS.  On  nomme  ainfi  la  graine  ou  femtnce 
du  navet  fauvage.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
dont  les  marchands  épiciers-droguiftes  font  com- 
merce i  mais  comme  (on  unique  ufage  eft  pour  la 
componuon  de  h  thériaque ,  il  n'y  a  que  les  plus 
curieux  qui  s'en  chargent ,  les  autres  en  connoiffant 
à  peine  le  nom.  On  lui  fubftitue  quelquefois  la 
graine  du  navet  des  jardins,  i  laquelle  celle  du 
puni  as  reflcmble  beaucoup.  On  peut  néanmoins  en 
connoitre  la  différence  au  goût ,  la  fcmence  du  bu- 
nias  étant  plus  piquante. 

BURA,  ou  BURAT,  qu'on  nomme  auflî  quel- 
quefois BOURA.  Etoffe,  partie  foie  ,  partie  laine, 
qui  eft  -connue  (bus  le  nom  de  moncahiard.  Voyez 

MONCAHIARD. 

B  U  R  A I L ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
FFRRANDINE,  Etoffe  de  foie  tramée  ,  quelque- 
fois de  foie ,  8c  plus  ordinairement  de  laine  ,  de 
poil ,  de  il  ou  de  coton.  Voyer  ferrakdinb. 

Buraii  a  contre-poil.  Cette  éto  tic  fe  fart  par 
les  hautc-lifTe urs  de  la  fayetrerie  d'Amiens.  Elle  doit 
fis  monter  en  vingt-huit  buhots  trente  portées ,  & 
avoir  un  pied  &  demi  de  roi  entre  deux  gardes. 
Sa  largeur  ,  au  fortir  de  l'eftille ,  doit  être  de  vingt- 
one  aunes  &  demie  ,  pour  revenir  après  l'apprêt  à 
vinet  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  8c  demie. 

Bxjrail  de  Zurich.  Efpècc  de  crefpon  ,  qui  fe 
£tbriqne  i  Zurich  en  Suiflè.  Voyer  crbston. 

U  y  a  encore  diverfes  fortes  de  buraii ,  qui  Ce 
fabriquent  tant  en  France  ,  que  dans  les  pays  étran- 
gers ;  comme  les  burails  lis  *  les  burails  croifis , 
les  burails  simples  %  ks  burails  aVétoupes  8c  les 
burmls  de  Flandre. 

Les  burails  ou  crcfpons  de  Zurich  ,  payent  dt 
droits  d'entrée  en  France ,  50  pour  cent  de  leur 
voleur ,  fiuvant  ie  tarif  dt  H67 ,  9j  m  pciat/a 
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entrer  que  par  Lyon  ou  par  Auzonne  ,  confor- 
mément à  V arrêt  du  14  janvier  i6co. 

Les  tu  ails  croifis payent  1 6  liv.  la  pièce  de\% 
aunes  f  fuivant  l'arrêt  du  ao  décembre  1^7  % 
&  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  d  S.  Va- 
léry y  en  conféquence  des  arrêts  des  8  novembre 
16H7  fir  3  juillet  i6ç%. 

Et  les  burails  Amples  ou  de  Fl  mdres  ,  aujp  la 
pièce  de  r  <  aunes  S  liv.  fuivant  h  tarif  de  1 C67  % 
&  ne  peuvent  entrer  que  parlefdits  ports  de  Calais 
Sf  S,  Vallery  ,  conformément  aux  minus  arrêts  de 
1687  fir  iôifx. 

A  l'égard  des  droits  de  forties ,  les  burails  lis 
&  croifés  ou  moncah'urds  de  toutes  f  mes ,  payent 
comme  camelots  à  eau  ,  7  liv.  du  cent  pefant  ; 
à  les  buraii»  d'étoupes  3  liv.  comme  mercerie ,  aujji 
du  cent  pefant ,  fuivant  le  tarif  de  1 664 ,  U  tout 
avec  les  fols  pour  livre. 

Outre  tous  les  burails ,  dont  on  a  parlé  ci-deiTur, 
le  tarif  de  la  ville  de  Lyon  en  con:ient  encore  plu- 
(îeurs  autres  ;  comme  les  burails  de  Reims  >  les 
burails  de  Bergame  >  les  burails  de  foie  de  Milan, 
ceux  de  Gênes  8c  ceux  de  Naples. 

BURATTE  ,  que  dans  quelques  manufacture» 
on  appelle  BURAT.  Petite  étoffe  toute  de  laine  > 
un  peu  plus  forte  que  celles  qu'on  nomme  étaminet 
à  voiles  ,  dont  pourtant  elles  font  une  efpéce. 

Les  états  de  la  province  de  Languedoc  ,  obtinrent 
eu.  1673  ,  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  portant 
permi(ïïon  aux  teinturiers  de  cette  province ,  8c  â 
ceux  d'Auvergne  ,  de  teindre  les  cadis  8c  burattes, 
en  bruit ,  pour  le  rouge  ,  nonobstant  le  règlement 
de  1669. 

Il  y  a  eu  aufli  depuis  deux  règlement ,  par  deux 
autres  arrêts  du  confeil  d'état  des  7  juin  8c  5  août 
1718  i  le  premier  concernant  le  pliage  &  l'autre 
pour  les  portées  8c  largeurs  des  ét  ami  nés  ou  ba- 
rates  »  qui  (e  fabriquent  i  Langogne  8c  autres  lieux 
du  Gevaudaa ,  aufli  •  bien  que  pour  la  qualité  des 
laines  qui  doivent  y  être  employées. 

BURATTÉE.  Etamine  burattée.  Ceft  une  éta- 
minc  ,  dont  la  fabrique  eft  à  peu  près  fcmblable  i 
celle  des  burattes. 

BURAT1NE  ou  BURATIN.  Efpècc  de  pape- 
line  ,  dont  la  chaîne  eft  de  foie  fort  déliée ,  &  la 
tréoie  de  grotte  laine  ;  on  la  pafle  fous  la  calandre. 

BURATINES.  Soies  kuratines.  Ce  font  des 
foies ,  que  Ton  tire  de  Perfe  ,  par  la  voie  de  Scyde. 
Elles  fe  pèlent  au  damafquin  de  fut  cens  dragmes , 
qui  reviennent  à  quatre  uvres  onxe  onces  de  Max- 
feille.  Voyer  soies  du  levant. 

BURBAS.  Petite  monnoie ,  qui  fe  frappe  .1  Alger, 
8c  qui  porte  des  deux  cotés  les  armes  ou  enl'eignes 
du  dey.  Six  burbas  valoient  autrefois  un  afpre  :  pré- 
sentement ils  n'en  valent  plus  guères  que  là  mokié. 
Il  s'en  fait  à  Tank ,  qui  font  reçus  îiir  le  pied  de 
ceux  d'Alger. 

BURE.  Étoffe  de  laine,  très-brute  &  très-grof- 
fière  ,  ayant  un  vilain  poil  long ,  point  croifée  ,  de 
fort  j  vue  piix  ,  qui  fe  fabrique  fur  un  métier  à 

Rxij 


Digitized  by  Goôgle 


3iS  B  U  R 

<!cux  marches  avec  la  navette  ,  ainl  que  les  draps , 
&  autres  parc  lies  étoffes ,  qui  n'on:  point  de  croifarc. 

La  bute  a  une  aune  de  large.  Son  ufage  le  plus 
ordinaire  eft  pour  habiller  les  pauvres  gens.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  fon  nom  tk'rive  du  mot  de 
Bounx  ;  parce  que  fouvent  l'on  fait  entrer  dans  le 
filage  des  laines  qui  la  compofent ,  une  portion  de 
bourre  tontine  ,  qui  cft  cette  forte  de  laine  très- 
courte  ,  qui  provient  du  lainage  &  de  la  tonture  des 
draps ,  ratines  Se  autres  femblablcs  étoffes  de  laine. 

Les  lieux  du  royaume  ou  il  fc  fabrique  le  plus 
de  bures ,  font  Gifôrs  Se  Thibivillicrs  dans  le  Vcxin 
Normand.  Il  s'en  fùfoit  autrefois  beaucoup  à  Dreux 
&  à  S.  Lubin  ,  fitués  en  l'ifle  de  France  ;  mais  cette 
manufacture  cft  tombée.  Les  bures  de  Dreux  fe 
nommoient  bures  loyalles  ,  parce  qu'elles  étoient 
faites  tout  de  bonne  mère-laine  ;  Se  celles  de  Thi- 
bivillicrs étoient  appellées  ,  bures  bourriires  ,  parce 
que  l'on  y  faifoit  entrer  de  la  bourre  tontific,  que  l'on 
«r.éloh  avec  la  bonne  laine  ,  en  la  filant.  11  huit  que 
la  bure  ait  été  jugée  de  bien  peu  de  confëquence , 
puii'qu'il  n'en  cft  aucunement  parlé  dans  les  réglc- 
roens  des  manufactures. 

Parle  tarif  de  16^4  ,  la  bure  cft  auffi  appellée 
bugle  ou  beugle  ;  &  les  droits  en  doivent  itre payés 
à  1  ai  fon  de  4  liv.  du  cent  pefant  pour  la  /ortie; 
&  rour  l'entrée  ,fur  le  pied  de  40  f.  la  pièce  de 
àoure  aunes,  avec  les  fols  pour  livre. 

Quelques -i;ns  donnent  le  nom  de  bure  ,  à  une 
forte  de  grofle  tiretaine  fil  fie  laine  ,  qui  fe  fabri- 
que à  Bcaucampî  le  Viel  en  Picardie  ,  laquelle  n'a 
qu'une  demi-atinc  de  large.  Vcyer  tibétaine. 

BUREAU.  GrofTe  étoffe  de  laine  non  croifée,  qui 
n'efr  autre  chofe  qu'une  bure  renforcée. 

BUREAU.  On  appelle  le  bureau  de  la  ville ,  la 
jurifdiftion  du  prevot  des  marchands  &  échevins. 

Eu hk au.  Se  ditauflj  du  lieu  où  les  marchands 
$*aiîemblent  pour  traiter  &  délibérer  fur  les  affaires 
q  >i  regardent  leur  corps.  Chacun  des  fît  corps  des 
marchands  de  Paris ,  a  fon  bureau  particulier.  C'eft 
dans  celui  de  la  draperie ,  comme  le  premier  corps  > 
que  fe  font  les  afiemblées  générales  des  fîx  corps? 

Burf  au.  Se  dit  auffi  d'un  endroit  érabli  pour  la 
rente  &  le  débit  de  certaines  marchandifes  de  manu- 
fafture  particulière.  Le  bureau  des  cuirs  de  Hon- 
grie :  le  bureau  des  maroquin-,  :  le  bureau  des  flam* 
beaux  :  le  bureau  des  chandelles  ,  &c. 

Les  marchands  ,  négocîans  Se  banquiers  ,  appel- 
lent aufli  bureau  ,  une  grande  table  ,  fur  laquelle 
ils  inctrent  leurs  livres  Se  papiers  ,  pour  travailler 
à  faire  leurs  écritures. 

Bu  h  h  au.  Se  dit  encore  des  lieux  deftinés  pour 
la  perception  des  droits  établis  fur  les  marchanaifes, 
pour  l'entrée  &  la  fortic  d'i  royaume,  te  des  pro- 
vinces réputées  étrangères.  Le  bureau  de  la  douane 
de  Paris  :  le  Bureau  des  traittes  d'Ingrande  :  le  bu- 
reau de  la  romaine  de  Rouen  :  le  bureau  de  la 
omptablic  de  Bordeaux  ,  &c  Tl  y  a  des  Bureaux 
généraux  ,  des  Bureaux  particuliers  ,  des  Bureaux 
<k  recette  Se  des  Bureaux  de  conferve, 
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Petit  bureau.  C'eft  ainfî  que  parmi  les  coin» 
roycurs  ,  tanneurs  ,  mégiffiers  Se  cordonniers ,  oa 
appelle  le  Bureau  des  vendeurs  de  cuirs. 

Bureau  de  commerce.  C'eft  un  bureau  con»- 
pofé  de  'perfonnes  choifies  par  fa  majefte  pirmi 
ceux  de  fon  confeil ,  qui  ont  le  plus  d'eiperienceau 
fait  de  commerce.  Il  a  été  établi  par  arrêt  du  n 
juin  1711. 

C'eft  à  ce  Bureau  que  font  difeutées  &  examines 
toutes  les  propofuions ,  &  mémoires  qui  y  fontpré- 
fentés  ;  cnfemblc  les  affaires  Se  difficultés  qui  iur- 
viennent  concernant  le  commerce  tant  de  terte  que 
de  mer  ,  au  dedans  Se  au  dehors  du  royaume  ,  îc 
ce  qui  regarde  les  fabriques  Se  manufactures.  Voy{ 

CONSEIL  DE  COMMERCE. 

Bureau  des  congés.  Ve*ye\  corgé. 

Bureau  dfschartroms.  Voye\  chartross. 

BURG ALÈSES.  Laines  Burgalifes.  Ce  fontdts 
laines  d'Efpagne,  qui  fc  tirent  de  la  ville  de  Burgo? 
&  de  l'es  environs.  11  s'en  fait  un  grand  négoce  i 
Bayonnc. 

BURGAN  DE  TEINTURE.  On  nomme ainî 
dans  les  Ides  Antilles  Francoifcs ,  un  poiffon  ttf&l 
qui  produit  une  cfpèce  d  ccailate  ou  de  pourpre. 
Voyez  pourpre. 

BURIN.  Outil  d'acier  à  quatre  carres  ,  dont 
la  pointe  eft  ordinairement  taillée  en  lozange.  Il  1 
au  bout ,  par  où  on  le  tient  ,  un  petit  manche  de 
bouis  ou  d'antre  bois  ,  tourné  au  tour  ,  qui  fc  ca- 
che entièrement  dans  la  main  de  l'ouvrier,  auatviil 
s'en  fert.  Le  Burin  eft  propre  à  graver  fur  les  mi- 
taux;  particulièrement  fur  les  planches  de  cuivre , 
pour  faire  ce  qu'on  appelle  des  tailles-doticts. 

Les  ferruriers  fe  fervent  pareillement  de  divers 
Burins  pour  leurs  ouvrages  :  de  plats ,  pour  ferire 
les  pannetons  des  clefs  :  de  coulans ,  de  carcéi  &  en 
lozange  ,  pour  graver  divers  ornemens. 

Les  tailleurs  des  monnoics  ,  les  graveurs  foi  mé- 
taux ,  les  orfèvres ,  les  arqueBufîers ,  fourbiiîeurj , 
armuriers  ,  éperonniers  Se  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent- en  cifelurc  6c  damafqtiinerie  ,  en  ont  auiu 
pour  tailler ,  réparer ,  rechercher  leur  gravure ,  fort 
en  creux  ,  foi:  en  relief.  Enfin ,  les  tailleurs  de  lime» 
en  ont  pour  piquer  les  râpes. 

Ce  font  les  maîtres  aiguilliers  qui  font  &  vendent 
les  burins  ;  d'ml  ils  ont  entr'autres  qualités ,  celles  de 
maîtres  aiguilliers ,  alefniers ,  faifeurs  de  burins. 

BUSCHE.  Gros  morceau  de  Bois  propre  i  « 
chauffer  ,  dont  plufienrs  mk  enfembie  c«mpofeii» 
la  corde  de  bois  à  brûler.  Il  y  a  des  bûchti  de 
divers  échantillons  ,  c'eft-à-dire  ,  de  diffèrent»»  to8- 
gueurs ,  depuis  trois  pieds  fix  pouces ,  j«f<ju'i  qua- 
tre pieds  Jeux  pouces ,  Se  quelquefois  jufqu  i  quatre 
pieds  quatre  pouces ,  <|ui  cft  une  longueur  extra- 
ordinaire. 

Les  Bûches  ,  fuivant  leur  grofleur  ,  fe  cordent 
ou  fc  vendent  au  compte.  Vcye^  bois  de  coart  * 
de  compte. 

Busche.  On  appelle  contrôleurs  de  la  bûche  1 
de  petits,  officiers  établis  fut  les  ports  de  1»  «Ut 
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3e  Paris ,  pour  veiller  â  ce  que  les  bois  foiem  de 
la  longueur  &  grofleur  réglées  par  les  ordonnances, 
fuivant  leur  forte  &  qualité. 

HUSCHER.  Abbatre  du  bois  dans  les  forets 
pour  en  faire  des  bûches. 

BUSSARD  ou  BUSSE.  Ceftune  des  neuf  efpè- 
ces  de  vaifleaux  ou  futailles  régulières ,  dont  on 
fe  fert  en  France  ,  particulièrement  en  Anjou  , 
Se  en  Poitou ,  poux  mettre  les  vins  &  autres  li- 
queurs. 
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Le  bujfard  eft  la  moitié  d'une  pipe  &  eft  égal 
à  uae  demi  queue  û'Orlcans  ,  de  Blois  ,  de  Nuys  » 
de  Dijon  &  de  Mâcon  ,  ce  qui  revient  aux  trois 
quarts  du  muid  de  Paris ,  qui  font  vingt  -  fept  fep- 
ticrs,  chaque  feptier  de  huit  pintes  ;  enforte  que 
le  bujfard  cft  compofé  de  deux  cens  feize  pintes 
de  Paris. 

BUSTES.  Boites  de  fapin  ,  légères  &  à  demi' 
rondes  ,  dans  lcfquellcs  on  apporte  les  raifins  de 
Damas. 
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,  tfoHréme  lettre  de  l'alphabet»  Cette  lettre,  ou 
feule ,  ou  fume ,  ou  précédée  de  quelques  autres , 
fert  aux  marchands  ,  negocians ,  banquiers  &  teneurs 
de  livres ,  pour  abréger  certains  termes  ,  qu'ils  font 
obligés  de  répécer  (ouvent  dans  les  écritures  qu'ils 
portent  fur  leurs  journaux  ou  regiftres.  C.  lignifie 
compte  ;  C.  O.  compte  ouvert  ;  C.  C  compte 
courant;  M.  C.  mon  compte;  S.  C.  /on  compte  ; 
L.  C.  leur  compte;  N.  C  notre  compte. 

CAABLÉ.  (  Terme  de  commerce  de  bois.  )  On 
appelle  bois  caabli ,  les  arbres  que  les  vents  abba- 
tent  dans  les  forêts.  On  dit  auflî ,  pour  lignifier  la 
même  chofe ,  bois  verfé  Se  bois  chablis» 

CABALISTE.  (  Terme  de  etmnurct  )  qui  eft 
en  ufage  à  Touloufe ,  te  dans  toute  la  province  de 
Languedoc. 

C  eft  un  marchand  qui  ne  fait  ms  le  commerce 
fous  fon  nom ,  mais  qui  eft  kttéreitt  dam  le  négoce 
d'un  marchand  en  chef. 

L'article  14  du  règlement  général  de  la  bouffe 
commune  de  Touloufe  ,  de  ranitée  t?ot  ,  pour 
l'élection  du  prieur  &  des  COnfuls  de  ladite  boerfe , 
porte  :  que  tout  marchand ,  ou  fils  d«  marchand  , 
faifant  actuellement  la  mardhmdiiè ,  fera  obligé 
d'accepter  la  charge  Je  baille ,  ou  avfmifiiftrateur 
de  la  coufrerie  ,  su  y  eft  nommé  ;  ét  que  les  caba* 
lipes  Se  imérefles  au  commerce  d'aa  marchand  eh 
chef,  pourront  auflî  être  choifis  Se  nommés  d  ladi* 
adminiltration. 

CABANES.  Ce  font  de  petits  bateaux ,  couwm 
de  planches  de  lapin ,  fous  lefquelles  un  homme 
peut  tenir  debout  Se  à  couvert.  On  les  fabrique  à 
Roanne  fur  la  rivière  de  Loire ,  on  elle  commence 
à  porter  bateau ,  Se  defeendent  de-là  jufques  à 
Nantes,  en  prenant  fur  la  route  toutes  les  marchan- 
difes  Se  partager*  qu'elles  rencontrent ,  comme  à* 
Nevers ,  la  Charité ,  Sancerre ,  Cofnc ,  Briare ,  Gicn, 
Orléans ,  Tours  ,  Se  autres.  Ces  cabanes  arrivées 
une  fois  i  Nantes ,  font  à  leur  dernier  gîte ,  à  caufe 
de  la  difficulté  de  remonter  la  Loire.  Les  régifleurs 
des  nouvelles  ménageries  royales  ayant  érabli  des 
coches  d'eau  fur  la  Loire ,  ont  fait  afluicttir  les 
cabanes  à  un  droit  de  permiflion. 

CABARET.  Lien  oi\  l'on  vend  du  vin  en  détail. 

L'on  ne  pouvoit  autrefois  vendre  au  cabaret  que 
du  vin  à  pot ,  ou  ,  comme  parlent  les  ordonnances 
de  la  ville  Se  celles  des  aides ,  i  huis  coupé  &  pot 
renverfe  ,  c'eft-a-dire  ,  en  le  débitant  par  un  trou 
coupé  Se  ménagé  dans  les  treillis  ,  qui  fe-voient 
anciennement  d'huis,  ou  de  portes  aux  cabarets, 
comme  on  en  voit  encore  i  quelques-uns,  &  en 
rcuveifadt  le  pot,  ou  raefure,  dans  quoi  on  le 
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débitoit,  6-tôt  que  le  via  avoit  été  livré  aux  bout» 
geois. 

C'étoit  alors  la  principale  différence  qu'il  y  avoir 
entre  le  cabaret  Se  la  taverne ,  où  le  détail  Ct 
faifoit  i  1  affiette ,  c'eft-i-dire ,  od  il  étoit  permis 
de  donner  à  manger  à  ceux  qui  y  venoienc  boire 
Préfentement  l'on  ne  fait  plus  cette  diftinclion  ;  Se 
les  marchands  de  vin  en  détail  le  débitent ,  ou  â 
pot ,  ou  à  affiette ,  fuivant  qu'ils  en  payent  les  droits. 

Vin  de  cabaret.  C'eft  du  vin  qui  fe  vend  chez 
les  cabaretiers.  On  le  dit  ordinairement  par  oppo- 
firion  à  vin  bourgeois ,  qui  eft  celui  que  les  bour- 
geois ont  dans  leurs  caves  pour  leur  provifion  ,  ou 
qu'ils  vendent  à  pot,  comme  de  leur  crû".  En  ce 
UKtSy  quand  on  du  vin  di  cabaret,  on  l'entend  du 
vin  mixckmné ,  frehrté  00  coupé ,  &  qui  n'eft  pas 
naturel  comme  celui  des  bourgeois. 

C*ff  Alt  ET.  On  nomme  auffi  de  la  forte  ces  cfpèces 
de  tables ,  foh  avec  des  preds ,  foit  fans  pieds , 
for  lesquelles  on  prdfcnte  le  thé ,  le  café  Oc  les 
antres  uqaeors  chaudes ,  qui  ont  pane  du  Levant 
dan»  l'Earope. 

Les  plus  beaux  de  ces  fortes  de  cabarets  viennent 
de  la  Chine  Se  du  Japon  ,  &  font  enduits  de  ces 
vernis  admirables .  que  ici  Européens  n'ont  jamais 
Oïl  kieft  imiter.  Ils  font  apportés  en  France  par 
les  vaifleaux  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales, 
auffi-bien  que  les  foucoupes ,  les  tafles  &  les  pots 
i  fttCre  de  porcelaine ,  dont  on  a  coutume  de  les 
garnir ,  &  font  ime  partie  du  négoce  de  ces  mar- 
chands merciers  ,  qui  étalent  au  palais  3c  aux  foires 
d<  S.  Germain  Se  de  S.  Laurent  ;  &  de  ceux  qu'on 
appelle  Quelquefois  brocanteurs  y  dont  il  y  en  a  de 
fi  riches  a  Paris. 

A  l'égacd  des  cabarets  que  l'on  imite  ,  ce  font 
les  ebéniftes  &  ouvriers  de  marqueterie  ,  qui  les  font 
Se  qui  les  vendent. 

Cabaret.  C'eft  encore  le  nom  que  le  vulgaire 
donne  ordinairement  à  la  racine  $a\arum  ou  nard 
fauvage. 

CABARETIER.  Celui  qui  tient  cabaret  ,  qai  y 
vend  du  vin  en  détail. 

Les  cabaretiers  font  i  Paris  du  corps  des  mar- 
chands de  vin ,  en  ont  la  qualité  &  les  privilèges  Se 
ne  diffèrent  d'eux  ,  que  parce  qu'ils  ont  fait  ,  les 
uns ,  l'option  du  commerce  de  vin  en  gros  j  Se  les 
autres ,  de  celui  du  vin  en  détail. 

Les  marchands  de  vin  en  détail  ont  bien  les  mènes 
ftaruis ,  que  ceux  q^ui  en  font  le  commerce  en  çros 
qu'on  peut  voir  à  1  article  cité  ci-demis  ;  mais  outre 
cela ,  ils  font  encore  tenus  d'obferver  divers  articles 
de  rc^lcmens  contenus  dans  l'ordonn  ince  de  la  vide  de 
Paris  de  1 07 1  Se  dans  l'ordonnance  des  aides  de  1 6$c, 
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Entre  les  ankks  de  l'ordonnance  de  h  ville , 
les  plus  importans  font  ceux-ci. 

Les  vins  encavés  ,  pour  être  vendus  en  détail , 
ne  peuvent  eue  vendus  en  gros. 

Les  hdreilkrs  8c  cabaretiers  ne  peuvent  aller 
acheter  ,  ni  faire  acheter  par  perfonoes  inteipofees 
aucuns  vins  ,  fok  dans  l'étendue  des  vingt  lieues  , 
foit  au-delà  ;  mais  font  tenus  de  Te  fournir  fur  les 
ports  &  étapes. 

Ils  ne  peuvent  fermer  leur  cave  ,  ni  difeoncinuer  ' 
la  vente  de  leurs  vins  ,  jufqu 'à  ce  qu'Us  fokni  en- 
tic  renient  vendus. 

Il  leur  efi  fait  défenfes  de  mixtionner ,  ni  couper 
leurs  vins. 

lis  (bot  terras  de  ne  les  vendre  ,  ni  diftribucr 
qu'en  pots  d'étant ,  &  en  pintes  étalonnées ,  &  non 
en  bonteiUe. 

Enfin ,  i  tous  les  lieux  on  les  vins  le  vendent  ea  ; 
détail  ,  il  doit  être  mis  enfeignes  ,  nu  du  moins 
■bouchons. 

Il  y  a  ainH  dans  cette  ordonnance  quatre  arti- 
cles ,  concernant  la  vente  en  détail  des  vins  ctran- 
cers ,  vulgairement  appelles  vins  de  liqueur. 

La,  plupart  de  ces  articles  de  l'ordonnance  de  la  , 
ville  ,  qui  fervent  de  règlement  auir  marchands  de 
Vin  cabaretiers  ,  le  trouvant  aufli  dans  l'ordon- 
nance des  aides ,  prcfqu'en  mêmes  ternies  ,  on  fé 
contentera  -d  ajoutet  ia  les  plus  importans  de  ceux 
qui  font  particuliers  i  cette  dernière  ordonnance. 

i  °.  Les  cabaretiers ,  taverniers  £c  autres  vendans  [ 
vin  en  détail  ,  ne  pourront  le  feivir  de  râpés  de  ! 
copeaux  ,  mais  de  raifin  ;  8c  encore  de  ceux-ci 
feulement ,  d'un  demi  niuid  ^  par  vingt  muids  qu'ils 
auront  dans  leur  cave. 

z°.  Ils  4>é  pourront  les  tenir  dans  d'autres  caves ,  • 
que  celles  de  la  maifon  od  ils  demeurent  ,  ni 
mettre  les  vins  deflus ,  qu'en  prefence  du  commis  , 
ou  icelui  dûcment  appcâé. 

3°.  Ils  ne  pourront  difoofer  des  vins  4e  leur 
cave  ,  réputés  flités  ,  qu'Us  o'ayent  éré  roconnus 
tels  par  le  commit  ;  A.  en  coufcqucncc  démarqués ,  • 
&  même  méks  de  quelques  pintes  de  vinaigre  ,  fi  ' 
le  cas  y  échoit  ,  8c  que  ledit  -connais  le  trouve  i 
propos. 

4     Toutes  ks  baiflîères  du  vin  vendu  &  demar-  ; 
q\tc  ,  feront  furvuidées  dans  un  même  &  féal  ton- 
neau ;  &  le  tonneau ,  quand  il  «A  plein  ,  tranfporté 
chez  les  vinaigriers. 

ne  pou  rront  tenir  chez  enx  aucsn  atttlier 
de  chaudières  à  eau-de-vie ,  ni  en  faire ,  d  peine  de 
confifcation  des  ufterdîks  ic  de  Teau-de-vie  ,  8c  de 
i  ©o  liv.  d'amende. 

Les  ftatuts  des  cabaretiers  marchands  de  vins  \ 
en  -détail  de  la  ville  &  fauvbourgs  de  Paris  ,  or- , 
donnent  entr'aatres  articles  de  police  ,  qu'il  ne  leur  ' 
fera  pas  permis  de  faire  la  vente  de  leurs  vins  les  ; 
joow  de  dimanches  8c  fêtes  ,  pendant  4e  fervice  , 
divin ,  non  pins  qnc  les  antres  fours  ,  après  huit  [ 
heures  dki  4o\t  en  hiver  ,  Se  dix  heares  en  été. : 
L'-cm  a  phiûeurs  femenees  dcsnfitcrexs  du  charekt  \ 
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qui  confirment  une  fi  fige  dikipline  ,  le  le  parle- 
ment n'a  pas  cru  qu'il  fût  au-deilous  de  fa  dignité  de 
l'autorifer  fouvent  par  fes  arrêts» 

CABAS  ou  CABAT.  Panier  fait  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier.  Ceft  dans  ces  fortes  de  paniers 
que  l'on  met  les  6gues  de  Provence ,  après  qu'on 
les  a  fait  féclier.  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  j 
les  nos  pour  la  marchandée  d'élite  ,  8c  les  autres 
pour  la  commune.  On  les  couvre  également  avec 
une  toUe  ordinairement  bleue  ,  ou  violette. 

«  Les  cabats  de  jonc  &c  autres  ,  payont  i  In 
»  douane  de  Lyon ,  par  le  tarif  de  i6iz'  pour  la- 
»  dite  douane ,  5  C  de  la  balle  pour  l'ancien  droit 
»  8c  deux  f.  pour  la  nouvelle  réapréciation  8c  les 
»  fok  pour  livre.  » 

CABEÇA  ou  CABESSE.  Les  Portugais  oui  font 
le  commerce  des  foies  dans  les  Indes  orientales ,  les 
diftinguent  par  les  mots  de  cabtça  Si  de  barillo  , 
c'eû-i-dire ,  tite  8c  vernie.  Les  foies  cabtça  font 
les  plus  fines  j  les  barillo  font  moindres  de  quinze 
à  vingt  pour  cent.  Les  ouvriers  Indiens  lâchent  de 
les  farre  palier  l'une  avec  l'autre  ,  &  il  n'y  a  guère* 
de  balles  de  cabeça  qui  ne  foient  fourdes  de  beau- 
coup de  barillo  y  auili  les  plus  habiles  des  Euro- 
péens qui  font  ce  négoce  ,  ont-ils  coutume  de  les 
ouvrir  8c  d'examiner  les  echevaux  les  uns  après  les 
autres.  * 

Les  Holkndois  qui  en  font  un  grand  commerce  , 
en  distinguent  de  deux  fortes  ;  fe,  avoir  ,  la  cabefjt 
de  more  8c  k  cahe  ffe  ordinaire. 

CABEER.  Monhoie  de  compte  dont  on  fe  fert  i 
Mocha.  Voyc\  l'article  des  m  oh  noies. 

CABESÀS.  Efpcce  de  laines  ,  qui  viennent  d'Ef- 
t  rama  dure. 

CABIDOS  ou  CAV1DOS.  Sorte  de  roefnre  éten- 
due ,  dont  on  ft  fert  en  Portugal  ,  pour  mefuter 
les  étoffes  ,  les  toiles  ,  &c 

Le  cabidoi  ,  aiafi  que  l'aune  de  Hollande  on 
de  Nuremberg  ,  contient  deux  pieds  onze  lignes  , 
oui  fan:  quatre  feptiémes  d'aune  de  Paris  ;  8c  T'aunc 
de  Paris  fait  un  cabidos  8c  trots  quarts  de  cabidos  : 
de  forte  que  fept  cabidos  font  quatre  aunes  de 
Paris,  ou  quatre  aunes  de  Pans  font  fept  cabidos. 

Pour  faire  la  réduction  des  cabidos  ,  en  aunes  de 
Paris  ,  il  faut  ,  en  fe  feevant  de  k  régie  de  trois  4 
dire  :  fi  fept  cabidos  font  quatre  aunes  de  Paris  , 
combien  tant  de  cabidos  feront-Us  d'aunes  de  Paris  ï 
Et  an  contraire  ,  pour  réduite  les  aunes  de  Paris  ea 
cabidos ,  M  faut  dire  :  û  quatre  aunes  de  Paris  font 
fcpt  cabidos  y  combien  tant  d'aunes  de  Paris  feront* 
elles  de  cabidos.  Voye\  la  tabla  dfs  mesu«fs. 

CABILLAUD.  Efpcce  de  morue.  Vos.  *t or ve. 

CABINET.  Ouvrage  de  menniferk  ou  d'ékk 
nifterie. 

Ceft  une  efpècc  d'armoire  on  de  bnflet  i  plu- 
sieurs 'volets  8c  tiroirs  ,  deiiiné  i  y  enfermer  ks 
ebofes  ks  pins  ptécieufes  ,  ou  i  ferré  fimpieiuent 
d'ornement  dans  ks  chambres  ,  galkries  nu  astres 
appartemens. 

Il  y  a  des  -cabinets  communs  de  cbiac-xiu  de 
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nover  ;  dis  cabinets  vtrnifés  de  la  Chine  Se  du 
Japon  ;  des  cabinets  de  pierres  de  rapport  ;  d'autres 
de  marqueterie  ;  d\u!ucs  tiébint  ou  autres  bois 
rare*  Se  précieux. 

Les  cabinets  d'Allemagne  étoient  autrefois  en 
grande  réputation  en  France  ;  &  on  les  y  cftimoit , 
à  caufe  de  diverfes  raretés  &  curiofirés  de  mécha- 
nique  ,  dîl-z  ingénieufement  imaginées  ,  dont  ils 
croient  Tcinpb.  cn  dedans.  Us  confervent  toujours 
leurs  prix  dans  les  pays  étrangers;  &  les  Hollan- 
dois  en  portent  encore  dans  l'Orient  ;  mais  I'ufagc 
en  eft  tombé  parmi  les  François  ,  auffi-bien  que 
celui  des  cabinets  d'ébéue  ,  qui  veuoient  de 
Venife. 

«  Les  cabinets  de  la  Chine ,  de  marqueterie  ,  de 
»  pierres  Je  rapport ,  de  bois  d'ébéne  ou  autre  bois 
»>  précieux  ,  enrichis  de  brome  &  cuivre  doré  ou 
»>  non  enrichis  ,  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
p  &  de  fortie  à  l'eftimacion ,  à  raifon  de  tir  pour 
m  cent  de  leur  valeur.  >» 

«  Les  cabinets  d'autres  qualités  Se  de  bois  de  peu 
»  de  valeur ,  payent  comme  mercerie  ,  (çavoir ,  10  L 
»  d'entrée  du  cent  pefant  Se  i  liv.  de  fortie  ,  con- 
»  formémenr  à  l'arrêt  du  ?  juillet  1691,  qui  même 
»  a  réduit  les  droits  de  fortie  i  1  liv.  lorlaue  cette 
»  mercerie  eft  deftinée  &  déclarée  pour  les  pays 
»»  étrangers  ,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre.  » 

CABLE  ,  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  quelque- 
fois CHABLh.  Grofle  Se  longue  corde  ,  ordinai- 
rement de  chanvre  ,  qui  fert  à  tenir  les  navires  a 
l'ancre  ou  i  remonter  les  foncets  &  grands  bateaux 
dans  Ls  rivières.  11  fe  dit  aulfi  des  cordages  qui 
fervent  à  élever  de  pefans  fardeaux ,  par  le  moyen 
des  grues ,  des  chèvres  ,  des  roues  à  carriers  Se  autres 
tels  engins. 

On  "ne  nomme  ordinairement  cables  ,  que  les 
cordes  qui  ont  jufqu'à  trois  pouces  de  circonfé- 
rence ;  au-dclTous  ,  on  les  appelle  cordages  Se. 
cordes» 

Chaque  cable  ,  de  quelque  groflêur  qu'il  foit , 
eft  compofé  de  trois  hanficres  ;  chaque  hanfière  de 
trois  tourons  ;  le  touron  de  trois  cordons  }  Se  le 
cordon  de  plus  ou  de  moins  de  fils ,  fuivant  que  le 
cable  eft  pins  ou  moins  gros.  Les  termes  de  Aan- 
stire  ,  de  touron  Se  de  cordon ,  font  expliqués  i 
leurs  articles. 

Pour  fiure  un  cable ,  après  que  les  tourons  font 
formés  de  la  manière 
la  corderic  ,  on 

bord  enrre  les  tourons  dont  on  fait  les  hanfières  ,  te 
enfuite  entre  les  hanfières  dont  fc  compofe  le  cable , 
afin  que  les  uns  Se  les  autres  tournent  mieux  Se 
s  emrclaiTcw  plus  régulièrement  cnfemble  ;  Se  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  tortillent  au  filage ,  on  fuf- 
pend  au  bout  de  ehaque  hanfière  6c  de  chaque  tou- 
ron ,  un  poids  de  plomb  ou  de  pierre. 

Quand  le  cable  eft  fini  &  tors  comme  il  faut  ,  on 
en  détord  trois  ou  quatre  tours ,  afin  que  le  refte 
demeure  mieux  en  état. 
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ils  font  filé»  mons  ,  c'cft-a-dire,  qu'ils  ne  font  pji 
aflez  retords ,  ils  fe  rompent. 

Le  nombre  des  fils  dont  chaque  efpèce  de  cable 
doit  être  compofée  ,  eft  toujours  proportionné  à  là 
longueur  Se  groflêur;  Se  c'eft  auffi  par  le  nombre 
des  fils  qui  y  entrent  &  qui  font  fon  diamètre  te 
fa  circonférence ,  qu'on  peut  juger  de  fa  pefameur 
&  en  faire  l'évaluation. 

Un  cable  de  trois  pouces  de  circonférence ,  ce 
qui  revient  i  un  pouce  de  diamètre ,  cil  de  qua- 
rante-huit fils  ordinaires  ;  Se  c'eft  fur  ce  pied-li  cjiie 
(ont  fiipputées  les  deux  cables  que  le  fleur  Aubin 
a  rapportées  dans  fon  Dictionnaire  de  Marine, 
pour  faire  l'une  Se  l'autre  opération ,  5c  que  l'on 
a  cru  néceflîure  d'inférer  dans  celui-ci  avec  1  loitruc- 
tion  pour  s'en  fervir ,  afin  de  ne  rien  laitier  à  délirer 
au  lecteur  dans  une  matière  qui  ne  doit  point  être 
ignorée  de  ceux  qui  fe  mêlent  du  commerce  de 
mer  ,  qui  arment  pour  eux  , .  ou  qui  frettent  pour 
autrui  des  vaiûeaux  marchands  ,  qui  font  des  poli- 
ces d'aflurance  ou  donnent  leur  argent  4  la  grofie 
avanture. 

Table  de  la  quantité  de  fils  dont  les  cables  doivtnt 
être  compofés  par  rapport  à  leur  circonfirtneu 
depuis  trois  pouces  ,  jufqu'à  vingt ,  (i  depuil 
48  fils  ,  jufqu'a  ij>43» 


Pouces. 


î 

4 

î 
6 

7 
8 

9 
10 

1 1 
iz 

!3 
M 
M 
16 

17 
18 

19 
10 


Fils. 

48 
77 
m 

174 

?" 

485 
508 

699 
Su 

1003 

ï*44 
I404 

1*74 
»7Ï4 
«P4J 


anière  qu'on  l'explique  à  l'article  de  1  « 

fe  fert  de  bâtons,  que  l'on  paflè  d'à-  y  Pour  trouver  par  cette  table  le  poids  que  do* 

avoir  un  cable  de  certaine  longueur  donnée  1  p*r 


c 

exemple  de  cent  dix  i  fix  vingt  bralTes  de  long, 
il  faut  raefurer  l'épailTeur  du  cable  par  fa  circon- 
férence ,  &  voir  dans  la  table  ,  combien  ,  par  rap- 
port à  cette  circonférence  ,  il  doit  avoir  de  fils  i  * 
enfuite  multiplier  par  quatre  le  nombre  de  tik  . 
chaque  fil  de  la  longueur  qu'il  faut  pour  fiJ«  le 
cable  de  l'étendue  propofée  ,  devant  pefer  cwitoo 
uatre  livres  ;  &  le  produit  de  la  mulup^citi011 
cra  à  peu  près  le  poids  du  cable.  Ain"  «• 


3uatri 
onne 


lx<*cat>l($  trop  retords ,  crèvent  aiféroent  :  quand  )  cable  de  10  pouces  de  circonférence ,  qui  «ira* 
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la  table,  doit  avoir  194 3  fils ,  pefera  777*  livres  ; 
ce  qui  doit  s'entendre  d'un  cable  neuf  &  qui  n'a 
pas  encore  été  goudronné. 

Table  pour  évaluer  le  poids  d'un  cable  par  fa 
circonférence. 


CAR 


Pouces. 


Poids  ou  livres. 


? 
4 

î 

7 
8 

S> 
IO 
II 
lx 

»? 
M 
il 
16 

»7 
18 

10 


308 
484 

5>î* 
I144 

M7* 
1940 
1391 
*7J6 
3184 
3808 

437* 
4976 
1*1* 
eîii>< 
7016 
777* 


Par  les  deux  tables  précédentes*  on  peut  auflî 
connoitre  combien  il  faut  de  fils  pour  chaque 
touron,  faivant  répaiflêur  qu'on  lui  veut  donner. 
Par  exemple  ,  pour N un  cable  compofé  de  trois 
toorons .  i  qui  l'on  veut  donner  dix -huit  pouces  de 
circonférence  ,  on  mettra  cinq  cent  cinquante  fils 
pour  chique  touron,  8c  ainfi  des  antres^  en  re- 
marquant néanmoins  que  fi  l'on  veut  faire  le  cable 
un  peu  plus  ferré  qu'à  l'ordinaire  ,  il  fera  plus 
court  8c  plus  mince  ;  &  que  fi  au  contraire  on  le 
veut  faire  plus  lAche  ,  il  fera  plus  long  8c  plus 
gros. 

Il  n'y  a  point  de  vaifTcau  marchand  ,  fi  foible 
qu'il  foi: ,  qui  n'ait  au  moins  trois  cables  ;  favoir  , 
le  maître  cable  ,  ou  cable  de  la  maitrtflè  ancre  ; 
le  cable  ordinaire  ;  8c  le  cable  daffourché ,  qu'on 
nomme  auflî  greslin,  qui  eft  le  plus  petit.  La  lon- 
gueur de  ces  cables  la  plus  ordinaire  eft  de  1 10, 
00  de  110  braffes. 

«  L:s  cables  payent  en  France  les  droits  d'en- 
»  trée  8c  de  fortie  ,  fur  le  pied  de  cordages  ; 
»  (avoir ,  pour  ceux  de  fortie ,  x  liv.  du  cent  pe- 
t»  fânt ,  8c  pour  ceux  d'entrée ,  feulement  1 5  fols , 
P  8c  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

Cable.  Se  prend  auflî  ,  en  terme  de  marine , 


pour  une  raefure  de 


brade 


que 


c  e 


Li  longueur  ordinaire  de  toutes  fortes  de  cables  : 
ainfi  lorfqn'on  dit  ,  qu'on  eft  mouillé  i  deux  ou 
trois  cables  de  terre  ,  on  doit  entendre  qu'on  en 
eft  à  deux  cent  quarante  ,  00  à  trois  cent  foixamc 
braies. 

CABLEAU.  Périt  cable  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement i  marrer  la  chaloupe  d'un  vaifleaju.  On 
Commette,  Tome  L 


*2t 


appelle  auflî  cableau  ou  cincenelle ,  cette  longue 
corde  dont  les  bateliers  fc  fervent  i  tirer  leurs* 
bateaux  en  remontant  les  rivières. 

CABLEUR  ,  qu'on  prononce  ,  &  qu'on  écrit 
plus  ordinairement  CHABLEUR.  Officier  établi 
fur  les  rivières  ,  pour  faire  paffer  les  bateaux  par 
les  pertuis  ,  fous  les  ponts ,  8c  autres  endroits  diffi* 
ciles.  Voyer  chablfur. 

CABOCHE  (  Terme  de  cloutier.  )  On  nomme 
ainfi  les  clous  qu'on  appelle  vulgairement  clous  à 
fouliers  ,  parce  que  le  peuple  ,  8c  les  gens  de 
peine  ont  coutume  d'en  clouer  deflous  leurs  fouliers  , 

(>our  en  conferver  plus  long-tems  Ici  femelles  8t 
es  bouts.  Il  y  a  deux  fortes  de  caboches  ;  les 
qu'on  nomme  caboches  à  deux  têtes  j  8c  les  < 
caboches  à  téte  de  diamant. 

Caboche.  Se  dit  auflî  des  vieux  clous  ,  partie»' 
librement  de  ceux  que  l'on  tire  des  bateaux  que- 


l'on  dépèce.  Ils  font  une  partie  du  négoce  des  mai-, 
chands  de  vieille  feraille  ,  qui  les  vendent  i 
aux  maçons  *  8c  autres  artifans. 


i  la  livre. 


a  Les  caboches  8c  vieux  clous  payent  en  France! 
j»  5  fols  le  cent  pefant ,  pour  droits  de  fortie  ,  8c  S 
»  fols  pour  droits  d'entrée,  8c  les  foU  pour  livre.  » 

CABOCHON.  (  Terme  de  joyailïtrie.  )  Ceft 
en  général  toute  pierre  précieufe  qui  a  feulemeno 
reçu  le  poliment ,  &  i  laquelle  l'on  n'a  donné  pa» 
la  taille ,  aucune  forme  régulière ,  ni  fait  aucune* 
facettes ,  lui  ayant  conferve  lafigure  qu'elle  avoit 
naturellement ,  &  au  fortir  de  Ta  mine.  11  y  a  de» 
cabochons  de  diverfes  formes  ;  entr'autres  da 
ronds  ,  d'ovales  8c  de  boffiis.  Ce  terme  eft  plus  en 
ufage  pour  les  rubis ,  que  pour  toutes  les  autret 
pierres  précieufes. 

CABOTAGE.  Ceft  proprement  la  connoiffancs 
des  mouillages  ,  ancrages ,  bans  ,  courans ,  marées  ; 
enfin  de  la  fituatjon  de  toutes  les  parties  des  cote* 
d'une  mer. 

Il  fe  dit  auflî  du  commerce  qui  fc  fait  de  pre* 
chc  en  proche  <V  de  pott  en  port. 

CABOTER.  (  Terme  de  marine  &-de  com- 
merce de  mer.  )  Ceft  naviger  de  port  en  port ,  8c 
feulement  le  long  des  cotes  ;  c'eft  auflî  faire  le 
négoce  de  proche  en  proche. 

CABOTTIERE.  Bateau  plat,  long  *  étroit,  d'en- 
viron trois  pieds  de  profondeur,  avec  un  gouver- 
nail très-loncr  fait  en  forme  de  rame.  Cette  forte 
<\c  bateau  ne  fert  guéres  qu'au  commerce  qui  fe 
fait  par  la  rivière  d'Eure  ,  qui  vient  du  côté  de 
Chartres  ,  paffè  i  Dreux  ,  8c  le  jette  dans  la  Seine  » 
i  un  quart  de  lieue  au-deflas  du  pont  de  l'arche. 

CABUIA.  Efpèce  de  chanvre  ,  qui  croit  aux 
Indes  Occidentales  ,  dans  la  province  de  Panama. 

La  plante  qui  le  produit,  a  des  feuilles  fembla- 
bles  i  celles  du  chardon  ,  ou  de  l'iris  ,  quoique 
plus  larges  ,  plus  épaiflês  8t  plus  vertes.  Lorsqu'elle 
eft  mdr«  ,  on  la  fait  rouir  comme  le  chanvre  d'Eu- 
rope; après  l'avoir  fait  fécher,  on  la  bat  avec  des 
efpèces  de  maillets  de  bois ,  fufqu'j  ce  qu'il  n'y 
refte  plus  que     filaffe,  que  les  Indiens  filent  ess» 
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fuite  ,  Se  dont  ils  font  du  filet  excellent  ,  Se  de 
très-bonnes  cordes.  Ce  filet  cil  fi  bon  &  fi  dur  , 
qu'on  s'en  fert  comme  de  feie  ,  pour  feier  le  fer  , 
en  le  montant  fur  un  archet  ,  8e  eu  mettant  par- 
dcïïus  un  peu  de  fable  très-fin  ,  i  mefure  que lcu- 


yrage  s  avance. 


CACAO.  Efpècc  de  noifette  ou  de  noyau ,  de 
la  grofleur  d'une  amande  médiocre  ,  qui  ell  la  fe- 
«nence  du  cacaoyer ,  arbre  qui  croît  dans  plulieurs 
endroits  des  Indes  occidentales  ,  particulièrement 
dans  les  provinces  de  Guatimala  &  de  Nicaragua  , 
&  dans  les  iilcs  Antilles. 

Le  cacaoyer,  qu'on  nomme  en  Efp:yrnol ,  ctf- 
cavttll ,  éç  en  langage  Mexiquain  ,  cucuhuagiiahuitl , 
rclTcmblc'  au  cci  iitc-r  d'Europe  ,  foit  pour  la  hau- 
teur .î  laquelle  il  a  coutume  de  s'élever ,  foit  pour 
fes  feuilles ,  qui  pourtant  font  un  peu  plus  gran- 
des ,  Se  tiennent  aufli  quelque  chofe  de  celles  de 
l'oranger. 

Cet  arbre  cft  fi  délicat  Se  fi  tendre  ,  Se  le  ter- 
joir  où  il  croî:  eft  fi  chaud  ,  que  pour  le  garantir 
des  ardeurs  du  folcil  ,  on  ne  le  pianre  qu'à  l'ombre 
d'autres  grands  arbres  ,  qui  de  là  font  appelles  les 
mires  du  cacaoyer  ,  parce  qu'ils  lui  en  lervent  en 
quelque  forte  ,  en  1  élevant  dans  fa  jeunefle  ,  & 
en  lui  procurant  par  leurs  ombrages  une  fève  abon- 
dante ,  dont  le  cacaoyer  &mblc  avoir  plus  befoin 
qu'aucun  autre  arbre. 

Le  fruit  du  .cacaoyer  cft  renfermé  dans  une 
cfpccc  de  goufle  de  la  grofleur  d'un  concombre,  Se 
de  même  figure  ,  excepté  qu'elle  commence  &  fini: 
in  pointe.  Xc  dedans  de  cette  goufle  ,  qui  eft 
dpaifle  d'un  demi-doigt  ,  forme  un  tifTu  de  fibres 
blanches  &  fort  fucculentes  j  un  peu  acides,  mais 
propres  a  appaifer  la  foif. 

Les  fibres  contiennent  au  milieu  dix  (c  douze, 
Se  même  quelquefois  jufqu'à  quarante  grains  de 
couleur  violette,  qui  font  environ  gros  comme  le 

.pouce  -,  £e  fecs  comme  un  gland  de  chêne.  Cha- 
que grain  ,  qui  cft  couvert  d'une  petite  écorce  , 

.(  loi  (qu'il  en  cft  dépouillé  ,  )  fe  li-pare  en  cinq  ou 
fix  pcti.es  pièces  inégales,  au  milieu  defquclles  eft 
un  pignon  qui  a  le  germe  fort  tendre  ,  &  difficile 
%i  conlVrvcr  :  &  c'en  de  cette  femence  que  les 
Elpaguols  ,  &  i  leur  exemple,  le  refte  des  nations 
de  l'Europe  ,  font  cette  cfpèce  de  conferve  ,  ou 

.de  pâte  ,  dans  la  compofuion  de  laquelle  on  fait 
entrer  aufli  de  la  vanille  ,  Se  d'autres  mgrédiens  , 
2c  dont  on  fe  fert  ,  délayée  dans  de  l'eau  bien 

.chaude,  à  faire  la  délicieufe  boiflon  que  l'on  ap- 
pelle chocolat.  Voyer  chocoiat. 

Le  commerce  que  les  Elpagnols  font  de  cette 
prccicufc  amande  ,  eft  fi  confidcrable  ,  qu'il  y  en  a 

.qui  tirent  plus  de  vingt  mille  écus  tous  les  ans 
o'un  fcul  jardin  planté  de  cacaoyer. 

H  y  a  deux  efpèces  de  cacao.  Le  plus  com- 
mun ,  qui  cft  néanmoins  le  meilleur  ,  eft  d'une 
couleur  obfcure  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  rond  Se  pi- 
queté au  bout  :  l'autre ,  appçllé  patlaxe ,  cft  bknc 
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Se  plus  large  ,  plus  gros  &  plus  plat ,  fa  quli-t" 
eft  deflîcative. 

Les  marchands  épiciers  &  droguiftes  de  Puis , 
en  vendent  néanmoins  de  quatre  fortes  ;  lavoir  le 
gros  &  petit  caraque: ,  Se  le  gros  te  petit  caca» 
des  ides  ;  ce  qui  vraifemblableracnt  peut  fe  réduire 
aux  deux  efpeces  dont  on  vient  de  parler  :  eu  ce 
n'eft  apparemment  que  la  petitefle  ou  la  gioix' 
qui  en  multiplient  ainfi  les  noms. 

De  ces  quatre  cacaos  ,  le  gros  careque ,  iia: 
nommé  de  la  province  de  Nicaragua  au  Mexique, 
eft  le  plus  excellent  j  le  moindre  de  tous  eft  le  pc-.it 
cacao  des  ifles. 

Le  gros  caraque  doit  être  choifi  nouveau ,  pw, 
pelant,  noirâtre  au-deflus  ,  rouge  foncé  au  deii.'o?, 
d'un  bon  goût  ,  &  qui  ne  fente  point  le  moiii.  L: 
choix  du  petit  caraque  doit  fe  Faire  a  proporiîa 
du  gros  :  il  en  cft  de  même  du  gros  cacao  des 
illes  ;  car  pour  le  petit ,  le  plus  fur  eft  de  ne  s'a 
point  charger. 

Les  grains  du  cacao  font  efti;v.é>  pat  les  rte- 
decins  du  Mexique  ,  un  remède  anodin  ,  ptopr: 
fur-tout  pour  tempérer  les  douleurs  d'entrailles,  ci 
le  mangeant  cru.  On  en  tire  encore  une  cfpic: 
de  beurre  ,  ou  huile  ,  qui  cft  avilli  douce  ex- 
celle d'amande,  &  qui  fe  fait  de  même  ;  elle  ci; 
merveillcufe  pour  Ja  brûlure.  .Quelques  crcoas  « 
l'Amérique  s'en  fervent  comme  d'un  fard,  pou  t 
rcntlre  le  teint  frais  &  uni. 

Il  y  a  quelques  endroits  de  l'Amérique  oj!s 
grains  de  cacao  ,  fervent  de  menue  monooic ,  au* 
feulement  parmi  les  Indiens  :  on  en  donne  doua 
ou  quatorze  grains  pour  une  rcale  d'Efpaçnc. 

Cacao  confit.  Ils  fe  font  dans  les  iijes  An- 
tilles ,  &  ils  font  cxcellcns  &  furpaflent  même  b 
meilleurs  confitures  d'Europe. 

Le  cacao  qu'on  veut  confire  doit  être  cutiiE 
quelque  temps  avant  qu'il  foit  mûr ,  &  la  mala- 
de ce  fruit  fe  connoit  quand  les  colTcs  qui  le  wj- 
ferment  commencent  à  jaunir  ;  on  les  choilu  quel- 
ques jours  avant  qu'elles  ayent  pris  le  jaune. 

Les  amandes  qui  en  cet  état  font  tendres  Si.  i:- 
licates  ,  fe  mettent  tremper  dans  de  l'eau  doute* 
très-claire  que  l'on  change  foir  Se  matin  peau* 
cinq  ou  (ix  jours;  enfuite  on  les  larde  d'écofo  tt 
citron  Se  de  cancllc  très-raiuccs  ;  puis  on  feit  w 
firop  du  plus  beau  fucre  ,  mais  très-clair ,  ou 
les  laifTe  pendant  vingt-quatre  heures  ,  auili  - rec 
qu'il  cft  hors  du  feu  ,  &  qu'il  eft  fuffiû**3; 
clarifié.  Après  être  retirées  de  ce  premier  firop^ 
bien  égoutées  ,  on  en  fait  un  autre  un  peu  P*u$ 
fort  de  fucre  ,  ou  elles  rçftcnt  encore  un  jour  en- 
tier ;  enfin  lorfqu'e lies  ont  pafTé  ainfi  fuccrftw 
ment  dans  cinq  ou  lu.  fitops  ,  on  en  fait  un 
plus  grande  conllftancc ,  od  l'on  mêle  du  mule" 
Je  l'ambre  ,  ou  d'autres  parfums  ,  fuivan;  quoo» 
aime ,  où  elles  reftent  pour  fervir  au  befoin. 

Pour  les  mettre  aa  fec  on  les  ôte  du  hrop . 
après  les  avoir  bien  fait  égouter ,  on  I«  r0^ 
dans  pne  baffine  pleine  d'un  aune  firop  bien  «a» 
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tine  8c  fort  de  fucre ,  &  f  ir  le  champ  on  lej  met 
d-ins  une  étuve  où  elles  prennent  le  candi. 

«  Le  cacao  paye  en  France  de  droits  d'entrée  , 
•>  or.rrc  &  par-derfus  les  anciens  droits ,  i  5  fols  la 
»  livre  poids  de  marc  ,  conformément  à  l'arrêt  du 
i*  conllil  du  roi  du  n  Mai  J693.  » 

Il  eft  néanmoins  permis  de  Tentrepofcr  à  Dun- 
kerque  ,  Dieppe  ,  Rouen  ,  S.  Malo  ,  Nantes ,  la 
Rochelle  ,  bordeaux  8c  Bayonne ,  fans  payer  au- 
cuns droits  ,  (i  à  l'arrivée  il  eft  déclaré  nu  com- 
mis ,  pour  être  envoyé  aux  pays  étrangers;  auquel 
cas  ,  il  doit  être  mis  jufqu'aa  transport  ,  dans  un 
ixia^afîn  à  deux  ferrures. 

5 uivant  les  états  communiqués  à  M.  l'Abbé  Rainald , 
il  fut  amené  en  France  pendant  le  cours  de  l'année 
i77î  »  de  Cayenne  ,  151  quintaux  de  cacao  qui 
furent  vendus  10,000  liv.  :  de  la  Martinique  8, 6<;6 
quintaux~qui  furent  vendus  605,000  liv.  :  de  la  Gua- 
deloupe ,  1,013  quintaux  qui  furent  vendus  71,000 
liv.  :  enfin  de  Saint  Domingue  ,  5,787  quintaux 
qui  valurent 405,000  liv.  ;  en  tout  15,618  quintaux. 

CACAS.  C'cft  ainft  qu'on  nomme  à  la  Rochelle 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  cacao. 

CACHALOT.  Sorte  de  baleine  qui  a  des 
en  es* 

Corneille  le  Brun  dans  fes  voyages  aux  Indes 
orientales ,  imprimés  en  1718  ,  patlc  de  cette  ef- 
pèce  de  baleine  8c  des  matchandifes  qu'on  en  tire  , 
mais  certainement  fur  des  mémoires  très-peu  fdrs , 
particulièrement  fur  ce  qu'il  dit  de  la  drogue  qu'on 
nomme  communément  fperma  ceti  ou  blanc  de 
hûleine  ,  qu'il  prend  pour  un  fel  qui  fe  trouve 
fur  le  derrière  du  col  de  ce  monftnieux  poifîon , 
dont  on  peut  recueillir  fur  chacun  fept  à  huit  ton- 
neaux ,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  fperme  n'eft 
autre  chofe  que  la  cervelle  du  cachalot.  Peut-être 
cet  auteur  eft-il  mieux  inftruit,  lorfqu'il  donne  aux 
dents  de  ce  poiflbn  environ  cinq  pouces  de  long. 
On  fe  fert  de  ces  dents  dans  les  ouvrages  de  tour 
Se  de  tableterie. 

CACHATIN.  Gomme  lacque  cachât  in  ;  c'eft 
une  des  fortes  de  lacques  que  les  marchands  chré- 
tiens portent  i  Smvrne.  File  y  paye  les  droits  d'en- 
trée a  la  douane  fur  le  pied  de  4  aipres  I'ocque. 

CACHE  ,  qu'on  nomme  à  la  Chine  ,  cayas , 
ôc  en  plufîeurs  endroits  des  Indes,  cas ,  enfle  ,  casie  , 
&  cajjte.  Menue  monnoie  de  cuivre  ,  qui  vaut  un 
peu  plus  qu'un  denier  de  France.  Voyej  la  table 

DES  MONNOIFS. 

CACHERON".  Efpcce  de  ficelle  gro/Tiére  qui 
fe  tire  d'Abbc ville. 

CACHOU.  Drogue  médicinale  8c  aromatique , 
que  l'on  met  an  nombre  des  parfums. 

Quoique  le  cachou  eut  été  d'un  très -grand 
ufage  en  France  avant  celui  du  café  &  du  thé  , 
&  que  bien  des  gens  s'en  fervinent  encore  aflez 
communément ,  la  nature  de  cette  drogue  n'y  étoit 
as  pour  cela  plus  connue  ,  même  parmi  les  plus 
.  abiles  médecins  ,  8c  les  plus  expérimentés  dro- 
guiftes.  Quelques  -  uns  ,  parce  qu'on  l'appelle  en 
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latin ,  terra  Japonica  ,  la  mettoient  au  nombre 
des  terres  médicinales ,  &  prétendoient  que  cette 
terre  fe  trouve  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  te 
y  eft  couverte  des  racines  des  cèdres  i  qui  elle 
fert  de  nourriture  :  qu'après  en  avoir  été  tirée  , 
lavée  en  eau  de  rivière  ,  &  féchée  au  foleil ,  on  en 
forme  une  efpècc  de  pâte  ;  8c  que  c'cft  cette  pite 
qu'on  apporte  en  Europe  ,  ou  elle  fert  de  baie 
aces  fortes  de  paftilles,  ou  petits  grains  noirâtres, 
qu'on  nomme  cachou. 

D'autres  ,  un  peu  plus  vraifemblablemcnt ,  la 
rangeoient  parmi  les  gommes  ,  &  difoient  qu'elle 
fc  tire  de  la  decoftion  épaiflie  d'un  arbre  nommé 
caious  ,  qui  croît  aux  Indes  orientales  ,  fur-tout 
dans  le  royaume  de  Cochin  ;  que  cet  arbre  eft  de 
la  grandeur  d'uu  grenadier;  que  fa  feuille  ,  aflez 
épaifle  ,  eft  d'un  verd  clair  ,  fa  fleur  blanche 
comme  celle  de  l'oranger  ,  &  fon  fruit  de  la  grof- 
feitr  d'une  pomme  ,  d  un  beau  jaune  au  dehors , 
fpongieux  en  dedans  ,  6c  plein  d'un  fuc  doucereux 
8c  aftringcnt. 

On  fçait  maintenant  que  le  cachou  eft  une  dro- 
gue compofée  de  pluficurs  autres  }  8c  particulière- 
ment de  fuc  d'areca  ,  d'extrait  de  reglifle  8c  de 
catamus  aromaticus  ,  de  graine  de  bangue ,  & 
de  l'écorce  de  l'arbre  que  les  Indiens  appellent 
catecku ,  qui  pourroit  bien  être  le  même  dont  on 
vient  de  parler ,  8c  qui  apparemment  a  donné  fon 
nom  au  cachou  ,  bien  qu  un  peu  altéré. 

Il  faut  choifir  le  cachou  «l'un  rouge  tanné  au- 
deflus ,  d'un  rouge  clair  au  dedans ,  point  brûlé  , 
8c  tres-luifant. 

«  Le  cachou  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
»  fur  le  pied  de  3  liv.  le  cent  pcfant,&  les  fois 
»  pour  livre.  » 

CADASTRE.  Les  marchands  de  quelques  pro- 
vinces donnent  quelquefois  le  nom  de  cadajlrc  au 
journal ,  ou  regiltrc  fur  lequel  ils  écriveot  chaque 
jour  les  affaires  concernant  leur  commerce,  &  le 
détail  de  la  dépenfe  de  leur  maifon. 

CADENAS.  Serrure  mobile  &  portative  , 
propre  à  fermer  des  malles  ,  des  mânes  ,  8c  coffres 
de  campagne ,  des  valifes  ,  &  des  porte-manteaux. 
On  fe  fert  auflï  de  gros  cadenas  aux  portes  des 
chambres ,  des  caves  ,  &  autres  lieux  qu'on  veut 
qui  foient  plus  fiirement  fermés  ;  auflï -bien  qu'aux 
coffres  forts  dont  fc  fervent  les  marchands  te  ban- 
quiers pour  ferrer  leur  argent  comptant ,  &  leurs 
autres  plus  précieux  effets. 

«  Les  cadenas  de  toures  façons  ,  payent  en 
»  France  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  comme 
»  quincaillerie  de  fer  ;  fçavoir,  pour  la  fortie, 
»  îo  fols  du  cent  pefant ,  5c  pour  l'entrée  ,  1  liv. 
»  ii  fols .  &  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

CADENE.  C'eft  une  des  fortes  de  tapis  que  les 
Européens  tirent  du  Levant ,  par  la  voie  de  Srayrnc. 
Ils  font  les  moindres  de  tous. 

CAD1CÉK  ou  CADISÉ.  Sorte  de  droguet  qui 
fe  fabrique  en  Poitou. 

ÇADIS.  Sorte  de  petite  étoffe  de  laine  croifee  , 

Ss  i; 
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qui  n'eft  autre  chofc  qu'une  fergette  très-étroite  & 
légère  ,  qui  n'a  que  deux  pans  Je  large  ,  mefure  de 
Languedoc  ;  ce  qui  revient  à  demi-aune  moins  un 
douze  de  Paris.  Les  pièces  de  cadis  ont  pour 
l'ordinaire  30  1  31  aunes  de  longueur,  aufll  me- 
fure de  Paris. 

Il  s'en  fabrique  beaucoup  en  Gevaudan  ,  dans 
les  Cévennes  ,  vers  le  Puy  en  Vclay,  Se  en  quel- 

Î iics  autres  contrées  qui  avoilnent  la  province  du 
.anguedoc  ,  dont  il  (e  fait  des  envois  considérables 
dans  les  pays  étrangers.  Ce  font  les  Lyonnois  qui 
en  font  le  plus  grand  commerce  ;  Se  prefque  tous 
les  cadis  qui  viennent  à  Paris ,  (  où  il  s'en  faifoit 
autrelois  une  confommation  confidcrablc  en  meu- 
bles )  y  font  envoyés  par  eux. 

Quoique  par  les  rcglcmens  généraux  des  ma- 
nufactures du  mois  d'août  1669  ,  il  (bit  défen- 
du de  fabriquer  aucttnc  étoffe  de  laine  ,  de  fi 
petit  prix  qu'elle  puilfe  être  ,  qu'elle  n'ait  au  moins 
une  demi  -  aune  de  large  ,  meiure  de  Paris ,  même 
de  les  teindre  en  rouge  avec  le  bréfil ,  au  lieu  de 
garance;  cependant  les  cadis,  pu  rapport  i  leur 
peu  de  valeur ,  ont  été  difpcnfcs  de  la  rigueur  de 
ces  rcglcmens  ,  par  arrêt  du  confeil  du  14  oc- 
tobre 1673  ,  qui  fixe  leur  largeur  i  deux  pans  de 
large ,  Se  qui  permet  de  les  teindre  en  bréfil. 

il  eft  bon  de  faire  remarquer  encore  qu'il  a  été 
rendu  un  autre  arrêt  du  confeil  le  7  octobre  169%  , 

3ui  exempte  cette  forte  d'étoffe  de  la  viiîte  Se  marque 
es  gardes-jurés  des  marchands  de  draps.  . 
On  a  jugé  i  propos  de  rapporter  ici  ces  régle- 
mens  Se  arrêts  pour  l'inftruétion  des  marchands  Se 
négocians ,  particulièrement  de  ceux  qui  font  chargés 
de  la  vificc  &  marque  des  étoffes  de  laine  ,  afin  qu 1  ils 
Bcpuiffcnt  faire  aucune  mauvaife  difficulté  aux  ou- 
vriers qui  les  fabriquent ,  Se  à*  ceux  qui  en  font 
négoce. 

Cadis.  On  appelle  encore  cadis  une  autre  efpèce 
d'étoffe  de  laine  fine  ,  croifée  &  drapée  ,  d'une  demi- 
aune  de  large ,  dont  les  pièces  contiennent  depuis 
38  iufqu'à  4!  aunes  ,  mefure  de  Paris. 

Ces  fortes  de  cadis  ,  qui  fc  fabriquent  en  Lan- 
guedoc ,  particulièrement  aux  environs  de  M  on  tau- 
ban  ,  font  de  différentes  qualités ,  les  uns  plus  forts , 
le?  amies  plus  fins.  Les  plus  fins  ont  h  croifure  très- 
dt-liic  ,  &  font  peu  chargés  de  poil  ;  ce  qui  les  fait 
appcller  cadis  ras.  Le  peu  qui  s'en  voit  à  Paris , 
y  elt  envoyé  ou  en  blanc  ,  ou  en  noir.  Les  forts 
sY-.nptoient  en  culottes,  les  fin»  lerventi  faire  des 
hr'ji'.s  pour  les  religieux  4:  pens  d'églife. 

«<  I.cs  cadis  piycnt  en  France  les  droits  de  la 
»  finie  fur  le  pied  des  fermes ,  c'cft-à-diic,  4  livres 
»  du  cent  pefant ,  Se  les  fols  pour  livre  ». 

CADiSF.  Ffpèce  de  droguet  croi/é  &  drapé , 
_  don?  il  fc  fabrique  pluûcurs  fortes  en  divers  lieux  de 
Foi  ou.  Leurs  chaînes  doivent  être  mondes  de  48 
p os:  ces  ,  de  j6  fils  au  moins  chacune  ,  fc  ils  doivent 
avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  Se  40 

*'  CADMIE^'ou  PIERRE  CALAMINAJRE  ,  que 
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l'on  nomme  autrement  CALAMINE.  Efpèce  èt 
minéral ,  ou  terre  fofl'de.  Voyer  calamine. 

CADRAN ,  ou  COMPAS  DE  MER,  Voy.  «ou» 
sole. 

CAFFA.  Toi  Us  de  coton  peintes  de  dfcetfes  cou- 
leurs Se  de  différens  defteins.  «Iles  fc  fabriquent  ui 
Indes  Orientales  ,  où  on  les  achète  au  Bengale; 
l'aunage  en  eft  inégaL 

CAFFARD.  On  appelle  damas  cafards  divenn 
fortes  d'étoffes ,  dont  quelques-unes  .ont  la  chaîne 
de  foie  ,  ou  de  fleuret ,  &  là  trêrae  de  fil  ;  d'autre» 
qui  font  tout  de  fil  ,  tant  en  tième  qu'en  chaîne, 
Se  d'autres  encore  qui  font  tout  de  laine. 

Caffa  rd  de  village.  On  nomme  ainlï  une 
étoffe  allez  groffière  faite  tout  de  laine ,  ou  de  fil 
Se  laine  ,  (ans  aucun  mélange  de  foie. 

a  Les  cafards  de  village  payent  en  France  les 
p  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  mercerie  ,  c'eû-i- 
»  dire  3  liv.  du  cent  pefant ,  quand  c'eft  pour  tentrer 
»  en  France  même  ,  &  feulement  z  liv.  quand  ils 
»  font  deftinés  pour  les  pays  étrangers  ;  i  quoi  ils 
»  ont  été  réduits  par  l'arrêt  du  3  juillet  1691. 

»  A  l'égard  des  droits  d'entrée ,  ils  fc  payent  i 
»  raifon  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes ,  le  tout 
»  avec  les  fols  toour  livre  ». 

CAFÉ  ,  ou  CAHUÉ  ,  comme  le  nomment  les 
Orientaux. 

Les  Turcs  Se  autres  Mahométans  ,  i  qui  le  via 
eft  défendu ,  en  boivent  fréquemment ,  Se  lui  croient 
des  vertus  &  des  qualités  extraordinaires. 

Le  commerce  que  l'on  fait  de  cette  feve  eft  très- 
confidérable  ;  on  rapporte  d'Alcp ,  d*Alexandrea  j 
Se  même ,  depuis  le  commencement  du  dix-huiriéme 
lïécle  ,  les  François  fc  font  bafardés  d'aller  le  quérir 
en  droiture  &  de  la  première  main  ,  jufqu'à  Modu, 
port  fameux  de  l'Arabie-Heureufe ,  ou  fe  charge 
prefque  tout  celui  qui  fc  voit  en  Europe. 

Le  ca/l  de  la  meilleure  qualité ,  qu'on  appelle 
épinoche  ,  doit  être  choifî  nouveau  ,  verdatre ,  ne 
tentant  point  le  moilî  ,  de  moyenne  grofieur ,  k 
moins  rempli  qu'il  lè  peut  de  grains  fecs  Se  aride» , 
ou  couverts  de  leur  coque ,  en  un  mot , 

qu'a  foit 

parfaitement  moudé. 

Il  faut  remarquer  quand  on  l'achète  en  balles , 
que  le  fond  des  balles  n'ait  point  été  mouille ,  r«B 
corrompant  aifement  le  café  qui  s'y  trouve ,  dont  >* 
corruption  fe  communique  enfuite  promptemea 
au  refte. 

Commerce  du  café  en  France. 

Jufqu'au  mois  de  novembre  1713  »  le  commette 
du  Ciifé  en  feve  avoir  été  libre  en  France  ,  &  il  1 
faifoit  une  des  plus  confîdcrables  parties  du  négoce 
des  épiciers ,  lorc  en  çros  ,  foit  en  détail. 

Cette  liberté  fut  dtée  par  un  arrêt  du  31 
une  déclararbn  du  10  octobre  de  h  même  annef» 
qui  accordoient  à  la  compagnie  des  Indes  le  P0" 
lé i;c  exclulif  de  la  vente  de  cette  marchandife  <h« 
tonte  l'étendue  du  royaume  ,  à  commencer  du  pre- 
mier dudit  mois  de  novembre. 
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La  déclaration  confirmât» ve  de  l'arrêt ,  êc  qui  en 
ordonne  l'exécution,  contient  en  XXX  VII  articles 
la  manière  dont  doit  Te  faire  l'exploitation  du  pri- 
vilège accordé  i  la  compagnie. 

Ces  XXXVII  articles  font ,  pour  ainfi  dire ,  par- 
tagés en  quatre  daflTes.  La  première  concerne  le 
commerce  du  café  dans  l'intérieur  du  royaume  ;  la 
féconde  eft  pour  le  café  étranger  ,  particulièrement 
celui  qui  arrive  du  Levant  par  Marfeille  ;  la  troi- 
licme  regarde  les  commis  de  la  vente'  exclulive  du 
cû/Ïj  leurs  fonctions  &  leurs  privilèges  ;  8c  enfin 
la  dernière  traite  des  juges  devant  lelquels  doivent 
être  ponces  les  conteftations  au  fujet  de  ce  privilège 
Se  de  fon  exploitation. 

On  va  parcourir  les  articles  de  ces  quatre  clailês  > 
ne  s'arretanc  néanmoins  qu'au  plus  important  de 
chacune  ,  &  fê  contentant  feulement  d'indiquer 
les  autres. 

Première  classe.  De  la  vente  du  café  dans 
antérieur  du  royaume. 

Cette  clafle  eft  corapofee  de  douze  articles  ,  qui 
font  difperfës  dans  tout  le  corps  de  la  déclaration  , 
6c  qu'on  a  jugé  i  propos  de  réduire  fous  un  fcul 
titre  pour  la  commodité  du  lecteur. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eft  ordonné  que 
l'arrêt  du  j  t  août  fera  exécuté  félon  fa  forme  8e 
teneur  ;  8c  en  conféquence  ,  que  la  compagnie  fera 
feule  ,  à  l'exclufion  de  tous  ancres  ,  entrer ,  vendre 
&  débiter  le  café  en  gros  &  en  détail  dans  toute 
l'étendue  du  royaume ,  pays ,  terres  8c  feigneuries 
de  robéhTance  du  Roi  ,  4  commencer  au  premier 
novembre  fuivant. 

Le  fécond  article  fait  défenfes  i  toutes  perfonnes  , 
astres  que  la  compagnie,  de  faire  ledit  commerce  , 
6c  d'en  faire  entrer  dans  le  royaume  ,  foitpar  terre, 
foit  par  mer ,  à  peine  de  confifeation  ,  tan:  des 
cafés  ,  que  des  vaiflèaux  ,  barques,  chevaux  ,  char- 
rettes ,  &c.  qui  auront  fervi  audit  tranfport ,  &  de 
nvlle  livres  d'amende  folidaire,  tant  contre  les  pro- 
priétaires des  caffs ,  que  contre  les  voituriers  8c . 
autres  complices  de  la  fraude. 

Le  troineme  article  fixe  4  cent  fols  la  livre  de 
feize  onces,  poids  de  marc  ,  le  prix  du  café  qui  fera 
vendu  par  la  compagnie  ,  te  ordonne  que  ladite 
vente  fera  faite  dans  les  magafins  &  bureaux  ,  dans 
des  facs  de  deux  livres,  une  livre,  te  une  demi-livre  , 
cachetés  de  fes  cachets. 

Le  quatrième  article  fait  défenfes  i  toutes  per- 
foanrs  d'imiter  8c  contrefaire  Iefdits  cachets  ,  à  peine 
de  faux  contre  ceux  qui  les  auront  fabriqués  ou 
fait  fabriquer  ,  du  qui  s'en  feront  fervis  ;  de  con- 
fifeation des  cafés  qui  en  auront  été  cachetés  ,  Se 
de  trois  mille  livres  d'amende  :  Et  pour  pouvoir 
avoir  recours  aux  véritables  cachets ,  en  cas  de  be- 
foiri ,  il  eft  enjoint  d'en  ilépofer  les  empreintes  en 
pLomb  ou  en  cire  aux  greffes  des  jurifdi&ions  des 
traîtres  ou. des  ports  ,  &  autres  qui  conuoiflent  des 
droits  des  fermes  de  fa  majefté. 

Jl  eft  ordonné  par  le  douzième  à  tous  négo- 
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dans ,  marchands ,  épiciers  ,  limonadiers  Se  autres 
qui  auront  des  cafés  en  leur  difpofition  audit  jour 
rentier  novembre  ,  d'en  faire  leur  déclaration  aux 
ureaux  de  la  compagnie  dans  quinzaine  ;  après  la- 
quelle quinzaine  ,  il  leur  eft  accordé  trou  mois  pour 
les  envoyer  i  l'étranger ,  s'ils  n'ont  pu  s'accorder  de 
prix  avec  la  compagnie. 

Par  le  feiziéme  il  eft  permis  à  la  compagnie  de 
retenir  la  quantité  de  café  qu'elle  croira  neceflaire  * 
pour  le  fournifiement  de  tes  magafins  ,  au  même  r 
prix  que  les  particuliers  s'en  feron;  rendus  adjudi- 
cataires ,  à  condition  de  le  payer  comptant  ,  pourvu 

Qu'elle ,  ou  fes  prépofés  pour  elle  ,  aient  fait  leur 
écliration  par  écrit  qu'ils  le  veulent  retenir  pour 
le  prix  de  1  achat. 

Le  vingt  -  troifiéme  fait  inhibition  à  toutes  per- 
fonnes  d'acheter  aucun  café  en  fraude  ,  à  peint:  de 
confifeation  Se  de  mille  livres  d'amende  ,  fa  majefté 
déclarant  cafés  en  fraude  tous  cafés  qui  ne  fe  trou- 
veront pas  marqués  des  plombs  ou  cachets  de  la 
compagnie,  don:  l'empreinte  aura  été  dépoféecomme 
on  la  dit  ci-deflus. 

Le  vingt-quatrième  ordonne  les  mômes  peines  , 
&  encore  la  confifeation  des  charrettes  8c  équipages 
contre  ceux  qui  fe  trouveront  faifis  ou  vendant  Iefdits 
cafés  en  fraude.  Il  parle  aufli  des  autres  peines  aux- 
quelles pourront  être  condamnés  chacun  de  ceux  , 
félon  leur  qualité ,  qui  ne  feront  pas  en  état  de  paver 
lefdites  amendes.  Ces  peines  font  le  fouet ,  les  ga- 
lères ,  le  banniffement  Se  la  flétrifTure. 

Le  vingt-cinquième  défend  à  tous  les  fujets  de 
fà  majefté  de  retirer  dans  leurs  maifons  les  porteurs 
Se  voituriers  de  cafés  en  fraude  ,  ni  de  fournir  que 
les  cafés  y  foient  entrepofés  ,  i  peine  de  complicité. 

Le  trente-quatrième  article  adjuge  au  profit  de 
la  compagnie  toutes  les  confifeations  Se  amende* 
qui  feront  prononcées  en  venu  du  préfent  règlement , 
&  fait  défenfesâ  toutes  cours  ou  juges  de  les  réduire  , 
modérer,  ni  appliquer  i  d'autres  ufàges,  fous  quel^ 
que  prétexte  que  ce  foit. 

Le  trente-hxiéme  anicle  difpenfe  la  compagnie 
de  fe  fervir  de  papier  timbré  ,  tant  pour  les  regiftres 
de  recette  8c  de  contrôle  ,  lesTcgiftres  des  entrepôts  , 
de  déclarations  ,  pc reniflions  ,  lettres  de  voiture  ,  8c 
autres  expéditions  généralement  quelconques  qui 
lui  feront  néceflaires  pour  la  régie  8e  exploitation 
du  privilège  de  la  vente  du  café. 

Enfin  le  trente-feptiéme  8c  dernier  article  ordonne 
que  les  édits,  déclarations,  ordonnances  8c  régle- 
mens  concernant  l'exploitation  du  privilège  de  la 
vente  exclu (îve  du  tabac,  aient  lieu  Se  foient  obfer- 
vés  dans  l'exploitation  dudit  privilège  de  la  vente 
exclufive  du  café ,  en  ce  qui  ne  fera  point  contraire 
â  la  préfente  déclaration. 

Seconde  classe.  Des  cafés  qui  arrivent  du  dehors, 
particulièrement  de  celui  du  Levant  entrant 
par  Marfeille. 

Huit  anides  compofent  cette  clafle  j  fjavoir ,  le 
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VII,  le  VIII,  le  IX,  le  X,  le  XI,  le  XIII, le 
XlV&leXV. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eft  défendu  en 
général  à  tous  marchands  François  &  étrangers  de 
faire  entrer  par  mer  &  par  terre  aucuns  cafés  dans 
l 'étendue  du  royaume. 

Le  fécond  permet  néanmoins  l'entrée  du  café 
venant  dire&cment  du  Levant  par  des  vaHTeaux 
François  dans  le  ponde  Marlcille  ,  1  condition  qu'en 
arrivant ,  il  foi:  mis  en  entrepôt  dans  des  magafins 
choifis  à  cet  effet. 

Le  troifiéme  accorde  aut  négocians  qui  auront 
fait  venir  lcfdiu  cafés ,  la  liberté  de  pouvoir  à  leur 
choix  ,  ou  le  tranfporter  à  l'étranger  ,  ou  le  vendre 
à  la  compagnie  ,  fur  le  pied  qu  il  vaudra  en  Hol- 
lande lors  de  la  vente. 

Par  le  quatrième  il  eft  enjoint  aux  maîtres  des 
bâtimens  abordans  â  MarfciUe  ,  de  faire  leur  dé- 
claration ,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur  ar- 
rivée ,  au  bureau  de  la  compagnie  ,  des  quantités  de 
café  dont  ils  feront  chargés  ,  avec  défenlcs  d'en  dé- 
charger aucun  avant  ladite  déclaration  ,  à  peine  de 
conhfcation  des  cafés  ,  &  de  mille  livres  d  amende. 

Le  cinquième  ordonne ,  que  tous  les  cafés  dé- 
chargés à  Marleillc  ne  pourront  être  tranfportés 
hors  du  royaume  ,  que  dans  les  mêmes  balles  ou 
autres  de  pareille  continence  ,  dans  lefquclles  Us 
feront  arrivés  ;  ni  embarqués  ou  chargés  qu'en  pré- 
fence  du  commis  de  la  compagnie  qui  en  délivrera 
pefmiflion  ,  fur  la  foumiflïon  des  marchands  de  rap- 
porter dans  le  temps  convenu  un  certificat  de  leur 
arrivée  au  lieu  de  leur  deftination  ,  dans  les  formes 
ordonnées  par  ledit  article,  à  peine  de  confifeation 
&  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Les  trois  derniers  articles  de  cette  claflTe  concer- 
nent les  cafés  chargés  fur  des  vaiiïèaux ,  qui  ,  par 
cas  fortuits ,  font  obligés  de  relâcher  dans  les  ports 
du  royaume  ,  &  les  cafés  pris  en  mer  par  des  vaif- 
feaux de  guerre. 

11  eft  ordonné  a  l'égard  de  ces  derniers  ,  qu'ils 
feront  dépolcs  dans  des  magafins  pour  y  être  vendus , 
i  la  charge  par  les  adjudicataires  de  les  envoyer  à 
l'étranger  avec  les  précautions  preferites  par  l'article 
onze  de  la  déclaration. 

Dans  l'autre  cas  les  maîtres  ou  capitaines  de  vaif- 
feaux charges  de  cafés  ,  outre  la  déclaration  qu'ils 
feront  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  après  être  re- 
lâchés dans  lcfdits  ports  ,  feront  encore  tenus  de 
juftifier  par  leurs  livres  de  bords  ,  que  lefdits  cafés 
étoient  deftmés  pour  d'autres  pays  étrangers,  à 
peine  de  confifeation  des  cafés ,  vaifleaux  Se.  mar 
chandifes  ,  ic  de  trois  mille  livres  d'amende  :  Et  I 
lefdits  capitaines  font  obligés  de  mettre  à  terre 
lefdits  cafés ,  Us  ne  le  pourront  faire  qu'en  préfence 
defdits  commis  ,  &  feulement  pour  être  enfermés 
dans  des  magafins  a  deux  clefs,"  dont  l'une  refteraau 
commis ,  &  l'autre  aux  capitaines. 


CAP 

TuoisiÉMi  et a5se.  Descornmht  dtltuti 
fondions  b  de  leurs  privilèges. 


Cette  claflc  eft  la  plus  grande  des  quatre,  quoi- 
qu'elle ne  contienne  qu'onze  articles ,  à  caufe  qu'on 
y  entre  dans  un  crâna  détail  de  tout  ce  qui  regarde 
les  prépofés  â  la  vente  exdufive  du  café»  On  ra 
l'abréger  autant  qu'U  fera  poflïble ,  mais  (ans  riea 
en  retrancher  d'cucnticl. 

i°.  11  eft  défendu  aux  commis  ,  &  autres  oui 
font  prépofés  pour  la  vente  des  cafés  ,  d'en  veudre 
aucuns  qui  ne  foient  en  paquets  cachetés  des  ca- 
chets  de  la  compagnie  ,  a  peine  de  punition  cor- 
poreUe. 

z°.  11  eft  permis  à  la  compagnie  d  établir  pour 
l'exploitation  de  fon  privilège  ,  des  magalins ,  bo- 
réaux &  entrepôts ,  &  d'y  mettre  des  receveurs , 
garde-magafins*,  entrepofeurs ,  débitans ,  commis  & 
jardes  ,  en  tel  nombre  ,  &  dans  teUes  villes  &  lieux 
qu'elle  jugera  néceflahe. 

Lefdits  commis  ainfi  établis  pourront  aller  8c 
refter  à  bord  des  vaiflTeaux  chargés  de  cafés  ,pour 
u'il  n'en  puilTe  être  déchargé  aucuns ,  qu'après 
qu'ils  auront  fait  leur  vifitc  ;  &  les  capitaines ,  offi- 
ciers ,  &c.  feront  tenus  de  les  y  recevoir  &  fouf- 
frir ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 

4°.  Les  commis  prépofés  pour  la  régie  du  pri- 
vilège du  tabac  ,  pourront  l'être  en  même  temps 
>our  l'exploitation  de  celui|du  café,  fans  être  oblige* 
de  prendre  de  nouvelles  commillions ,  ni  de  prêter 
de  nouveaux  fermens ,  à  la  charge  néanmoins  d'ob- 
ferver  dans  ledit  cas  les  formalités  ordonnées  par  1« 
XIXe.  Se  XXe.  articles  de  la  déclaration. 

î°.  Les  commis  du  café  pourront ,  en  <^etyu« 
lieux  qu'ils  fe  trouvent  ,  même  hors  de  b  juridic- 
tion od  ils  auront  prêté  ferment ,  failir  les  cafés  <j"i 
fc  trouveront  en  fraude  ,  enfcrable  les  petits  b«t> 
mens ,  bateaux  ,  chevaux  ,  charrettes ,  &c.  merot 
arrêter  les  petits  voituriers,  &  conduire  le  tout  an 
plus  prochain  bureau  ou  entrepôt  de  la  compagnie, 
&  en  drefter  les  procès-verbaux  de  faifie. 

6°.  Il  eft  accordé  aux  commis  &  autres  employa 
de  la  compagnie  les  mêmes  privilèges  &  exemp- 
tions dont  jouiflènt  ceux  des  fermes-unies  de  u  rui- 
jefté  ,  conformément  â  l'arriclc  XI  du  titre  commun 
de  l'ordonnance  de  l'année  1681. 

7°.  Il  eft  enjoint  aux  commis  du  café  de  «uler 
â  la  confervation  des  droits  des  fermes-unies  j  &  ré- 
ciproquement aux  commis  dcfdites  fermes  de  pren- 
dre foin  des  droits  concernant  ledit  privilège. 

8°.  Les  procès-verbaux  faits  &  ûgnés  par  p«- 
fieurs  commis  feront  valables,  lorfqu'ils  feront  af- 
firmés par  deux  des  commis  qui  les  auront  faits. 

P°.  Un  feul  commis  ou  garde  de  la  compag^f . 
affilié  d'un  hui/fier ,  fergent  royal  ou  archer  de  u 
maré-hauflec  ,  pourra  faire  toutes  faifict  k  capw^ 
de  café  eu  fraude  ,  &  arrêter  les  fraudeurs  ; 
rocès-verbaux  feront  reçus  en  juftice,  comme»* 
avoient  été  faits  &  drelfes  par  deux  commis 
gardes, 
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lo*.  Enfin  il  eft  permis  auxdits  commis  &  gardes  , 
au  nombre  de  dcur  au  moins  ,  de  faire  toutes  vifites , 
perquùuious  &  recherches  dans  les  magafins  ,  bou- 
tiques ,  hô:cllerics  &  maifons  des  négocians  Se  mar- 
chands ,  même  dans  les  places ,  châteaux  Se  maifons 
royales  de  fa  majefté  ;  comme  au/fi  dans  celles  des 
princes  Se  feigneurs  ,  couvents  ,  communautés  ,  Se 
autres  lieux  prétendus  privilégiés  ;  &  en  cas  de  refus 
d'ouvertures  de  portes ,  de  les  faire  ouvrir  par  un 
lerrurier  ou  autre  ouvrier  ,  en  préfence  du  premier 
juge  fur  ce  requis  ,  avec  injouftion  aux  gouver- 
neurs ,  capitaines  ,  concierges ,  Se  autres  officiers 
dcfdites  places  Se  maifons ,  d  en  faire  ouverture  autâ- 
tit  qu'ils  en  feront  requis,  i  peine  de  défobéifTance  , 
Sec.  Se  les  procès-verbaux  qui  feront  drefTés  en  ce 
cas  ,  feront  affirmés  en  la  manière  accoutumée 
pardevant  les  juges  des  fermes  ou  autres  ,  confor- 
mément i  l'article  III  de  la  déclaration  de  177 1. 

Quatrième  classe.  Des  juges  b  des  jugtmcns. 

Cette  claflè  n  eft  compofèe  que  de  fix  articles  , 
qui  font  le  XVIII  ,  le  XXIX ,  le  XXX,  le  XXXI  , 
le  XXXIV  Se  le  XXXV. 

Le  premier  de  ces  fix  articles  attribue  la  cou- 
xioin&nce  de  toutes  les  conteftations  qui  pourront 
furveair  dans  l'exploitation  du  privilège  de  la  vente 
exclusive  du  café  y  tant  pour  le  civil  que  pour  le 
criminel  en  première  iuftance  ,  aux  officiers  des  élec- 
tions ,  Se  à  ceux  des  jurifdiSions  des  traittes  & 
des  parts  ou  il  n'y  a  point  d'élection  ;  &  par  appel , 
aux  cours  des  aides  qu  autres  cours  fupéricures , 
auxquelles  refforLifTcnt  lcfditcs  jurifdittions. 

Le  fécond  ordonne ,  que  ceux  qui  auront  été  con- 
damnes par  des  fentences  ,  à  des.  amendes ,  ou  i  des 
peines  affli&ives ,  ne  pourront  être  reçus  appellans 
qu'Us  n'aient  configné  dans  le  mois  de  la  pronon- 
ciation ou  lignification  d 'i celles, la  fomme  de  jooliv. 
encre  les  mains  des  receveurs  ,  commis  ou  prépofés 
de  la  compagnie  \  &  faute  par  les  parties  condam- 
nées, d'avoir  fait  ladite  conhgnation  dans  le  délai  ci- 
deflus,  elles  ne  feront  plus  reçues  à  la  faire,  ni  à 
interjeter  appel. 

Le  troifiéme  veut ,  que  l'appel  des  ordonnances 
ou  fentences  interlocutoires ,  ne  pourra  fufpendrc 
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cuncs  furfeances  ,  &  défenles  le  procéder. 

Il  eft  ordonné  par  le  quatrième ,  que  tout  ce  qui 
eft  porté  par  1a  déclaration  du  14  avril  1609,  Si 
autres  réglrmens  intervenus  depuis  ,  au  fiijet  des 
înferiptions  do  faux  contre  les  procès-verbaux  des 
commis  des  fermes  ,  fera  exécute  à  l'égard  des  înf- 
eriptions de  faux  contre  les  procès-verbàux  des  com- 
mis du  café. 

Le  cinquième  porte,  que  les  étrangers  ou  autre- 
perfonnes  non-domiciliée;  dans  le  royaume ,  qui  1  - 
ront  été  condamné  :s  A  des  a>ncnJcs  &  confiscations , 
ou  qui  réclameront  des  cafés,  vaiffeaux  navires,  j 
Se  autres  voitures  confifquées  pat  fentences ,  ne  l 


pourront  etre  reçus  appellans ,  ni  les  réclamatcurs 
parties  intervenantes ,  qdils  n'aient  donné  caution 
folvable  Si  reçue  avec  la  compagnie,  pour  l'évé- 
nement defdits  appels  ou  réclamations. 

Enfin,  il  eft  dit  par  le  ilxiéme  de  ces  articles  ^ 
que  le  tejwps  preferit  par  l'ordonnance  du  mois  dé 
juillet  1681,  au  titre  commun  articles  XL VII,  4: 
XLVIII,  pour  relever  les  appels  des  fentences  con- 
cernant le  paiement  des  droits  des  fermes  de  fa  ma- 
jefté,  fera  aufli  obfervc  dans  les  affaires  concernant 
le  privilège  exclu  fîf  du  café. 

L'enrcgiftrcmcnt  de  cette  déclaration  à  la  cour 
des  aides  de  Paris,  eft  du  17  octobre  I7îj. 

Tout  cet  appareil  de  légifiation  fifcale ,  fut  inu- 
tile comme  tant  d'autres  ;  le  produit  n'en  valoit  pas 
les  frais.  Il  fallut  revenir  .vers  l'antique  Se  primitive 
liberté  de  ce  conunerec  ,  qui  n'a  pas  cefle  de  faire 
les  plus  grands  progrès ,  depuis  qu'on  l'a  fait  jouir 
d'une  allez  grande  f/anchifc.  En  voici  l'état  actuel 
fuivant  les  tables  communiquées  à  M.  l'abbé  Rai- 
nald.  On  y  verra  jufqu'à  quel  point  la  culture  s'en  cfl: 
multipliée  dans  les  colonies. 

En  177  j  ,  la  France  reçut  de  Cayenne  ,6^9  quia- 
taux  de  café  :  de  la  Martinique,  96  mille  88<j  qum*. 
taux  :  de  la  Guadeloupe ,  6j  mille  quintaux:  de 
Saint  -Domingut  ,  419,119  quintaux;  cri  tout, 
environ  fix  cens  vingt  mille  quintaux. 

Café  mariné.  C'cft  du  café  qui  a  été  mouillé 
de  l'eau  marine,  foit  par  naufrage  ,  jet  en  mer,  oa 
autres  tels  accidens  ,  &  puis  féché-  On  eftime  peu 
cette  forte  de  café ,  à  caufe  de  l'acteté  que  lui 
donne  l'eau  marine  ,  que  ne  lui  ûte  pas  même  la 
torréfaction ,  Se  qu'il  conferve  dans  la  boiflon  qu'où 
en  fait. 

«  Le  café  paye  en  France  pour  droits  d'entrée 
»  zo  pour  cen:  de  fa  valeur ,  conformément  i  l'arrêt 
»  du  conlêil  du  15  août  1685  ,  Se  encore  10  fols 
►>  la  livre  pefant,  outre  Si  par-deffu»  ce  premier 
»  droit ,  fuivant  l'arrêt  du  u  mai  1 691  ;  ne  pou- 
»  vant  entrer  que  par  le  port  de  Marfcille  ,  od  i) 
»  jouit  néanmoins  de  la  faculté  de  l'entrepôt ,  fans 
»  payer  aucuns  droits ,  s'il  eft  a  l'arrivée  déclaré  aux 
»  commis  pour  être  envoyé  aux  pays  étrangers;  i 
»  la  charge  pourtant  d'être  enfermé  jufqu'au  tranf- 
»  port  dans  un  ma^afin  fermé  à  deux  de  h 

C»  fé.Sc  dit  auifi  des  lieux  dans  lefquels  on  donne 
i  boire  du  café. 

Les  cafés  de  Paris  font  pour  la  plupart  des  réduits 
ornés  de  t.  bles  de  marbre  ,  de  miroirs ,  Si  de  luftres 
de  criftal ,  ou  quantité  d'honnêtes  gens  de  la  yille 
s'aflemblent  autant  pour  le  plailir  de  1a  converfation, 
Si  pour  y  apprendre  des  nouvelles  ,  que  pour  y 
boire  de  cette  boiilrm  ,  qui  n'y  eft  jamais  fi  bien 
préparée,  que  lorfqu'on  la  t'ait  préparer  chez  foi. 
L.s  marchands  de  cajf  en  envoyé»  aufli  par  la 
ville  ,  avec  un  cabaret  portatif. 

Les  marchands  de  café  font  partie  de  la  corn-* 
m  marné  des  nv.irres  limon,! diers  ;  &en  cette  qualité, 
vendent,  ou  peuvent  vendre  toutes  foites  de  limo- 
nades, forbets,  orgeadojeaux  de  fruits  ou  de  fleurs  j 
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auflî-bien  qne  toutes  fortes  de  ratafia* ,  d'eaux-de-  | 
▼ie^préparées,  deroflolis,  &  autres  liqueurs  ou  de 
Mompellier  ,  ou  des  pays  étrangers.  ' 

Cabarets  4  Cfl/?;  ce  font  de  petites  tables  i  pieds 
eu  fans  pieds ,  fur  lefquclles  on  met  les  tafles  fie 
foucoupes  de  porcelaines  i  prendre  du  cafî.  V^yer 

CABARET. 

CAFFETIERE.  Efpècc  de  coqacmard  à  préparer 
le  café. 

CAFF1LA.  Troupe  de  marchands  ou  de  voya- 
geurs ,  ou  plutôt  troupe  qui  eft  compofée  des  uns 
&  des  autres  ,  qui  s'aiïèmblcnt  pour  traverfer  avec 
plus  de  fiireté  les  vaftes  états  du  Mogol,  fie  autres 
endroits  de  la  terre  forme  des  Indes. 

Il  y  a  aufli  de  femblablcs  caffilas  qui  traverfent 
Une  partie  des  déTerts  de  l'Afrique ,  particulière- 
ment ce  qu'on  appelle  la  mer  de  fable ,  qui  eft 
encre  Maroc  &  Tambouctou,  capitale  du  royaume 
de  Gago.  Ce  voyage  ,  qui  eft  de  400  lieues  ,  dure 
deux  mois  pour  aller,  Se  autant  pour  le  retour, 
la  caffUa  ne  marchant  que  la  nuit ,  i  caufe  des 
exceifîvcs  chaleurs  du  pays.  Les  principales  mar- 
chandas qu'elle  rapporte  ,|confiftene  en  poudre 
d'or,  qu'Us  nomment  atibar%  Se  les  Européens, 
ttbir, 

La  caffUa  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  c ara- 
tanne  dans  l'empire  du  grand -feiçoeur ,  dans  celui 
4u  roi  de  Pcrfe  ,  &  autreslieux  de  t orient. 

Caffila.  Se  dit  anflî  dans  les  différons  ports  que 
les  Portugais  occupent  encore  fur  les  côtes  du 
royaume  de  Guzarate ,  des  petites  jlotes  marchandes 
qui  vont  de  ces  ports  i  Surate ,  ou  qui  y  revien- 
nent de  Surate ,  fous  l'efcorte  d'un  vaiflêau  de  guerre, 
que  le  roi  de  Portugal  y  entretient  à  cet  effet* 

CAFFIS.  Mefurc  de  continence  dont  on  fe  fert 
pour  les  grains  â  Alicantc.  Le  caffis  revient  à  une 
charge  Se  demie  de  Marfcfllc ,  fie  contient  fîx  quil- 
lots  de  Conftantînoplc. 

CAGE.  Petite  lo^ctte  faite  de  bâtons .  ou 

4e  fll-dc-fer  Se  de  lcton,  dans  laquelle  on  nourrit 
des  oifeaux.  Ce  font  les  maîtres  oifeliers  de  la  ville 
le  fauxbourgs  de  Paris  qui  font  ces  fortes  de  cages  , 
particulièrement  celles  de  léton  Se  de  fil-do-fer  j 
«tant  néanmoins  loifible  aux  maîtres  vanniers  d'en 
taire  d'ofïer,  en  forme  de  paniers,  od  l'on  nourrit 
ordinairement  des  merles  &  des  fanfonnets  ,  fit  d'an- 
cres plus  plates  Se  fans  fond,  où  l'on  enferme  les 
poulets  que  l'on  veut  engraifler. 

Les  ftatuts  des  oUèliers  de  1600,  diftlnguoient 
dans  le  commerce  des  oifeaux  deux  fortes  de  cages; 
fçavoir  les  cages  hautes  Se  chanterejfes ,  Se  les 
tapes  bafes  Se  muettes  i  ces  dernières  fc  nomment 
•ufli  des  égrai  noires, 

Ccjx  qui  expofent  des  oifeaux  en  vente .  pour 
s'en  point  impofer  au  public ,  en  vendant  des  fe- 
melles pour  des  mâles ,  font  tenus  de  mettre  ceux-ci 
dans  les  chantereftes  »  &  î«  autres  dans  les  égrai- 
noires  ;  Se  lorfqu'ils  en  ont  quantité  enfcmble,  Se 
qu'il*  font  obligés  de  fe  fervir  de  cages  baffes  Se 
«Mettes  pour  les  uns  &  les  autres,  ils  doivent  le» 
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y  tenir  feparément  ;  Se  fur  celles  des  femelles  ajom- 
ter  un  écriccau  qui  marque  qu'elles  font  de  ce  genre 
&  qualité. 

Il  eft  permh  aux  maîtres  oifeliers  de  fondre  ec 
plomb  les  augets  d?s  cages  q.uls  fabriquent. 

C'eft  porter  bien  loin  les  petites  précautions  régle- 
mentaires ,  Se  faire  defccndrc  bien  bas  l'autorité 
légifla'ive  d'un  grand  empire. 

CAGOSANGA.  C'eft  la  plante  fi  fouveraîne  pour 
la  dyflenterie ,  qu'on  nomme  autrement  ,  ipéca- 
cuanha.  Voyer  fon  article. 

CAHOANNE.  Sorte  de  tortue ,  qu'on  appelle 
aufli  kaouannt.  Voyer  tortue. 

CAHUÉ.  Les  Orientaux  nomment  aiofî  ce  qu'on 
appelle  cafi t  en  Occident.  Voyer  café. 

CAHYS.  Mefurc  des  grains  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  d'Ffpagne  ,  particulièrement  i 
Scville  Se  i  Cadix.  Quatre  cahys  font  le  fanega. 
Se  f  o  fânegas  font  le  laft  d'Amfterdam.  Il  faut  douze 
anegras  pour  un  cahys.  Voy.  la  table  des  m  esures. 

CAJANTES,  qu'on  nomme  aufli  PLUMET- 
TES.  Voyer  fiumettes.  Cette  forte  d'étoffe  fe 
fabrique  i  Lille  Se  dans  quelques  autres  endroits 
des  Pays-bas.  La  largeur  de  celles  de  Lille  eft  de 
i  4  2  d  aune ,  Se  leur  longueur  de  1e  aunes  ou  de  40. 
Les  autres  cajantes  ont  les  mêmes  longueurs  fur 
1  aune  *  de  large.  Il  s'en  débite  beaucoup  en  Hol- 
lande ,  od  elles  paient  les  droits  d'entrée  fur  le 
pied  général  des  manufactures  ,  fuivant  la  nouvelle 
lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  17»}.  Voyq  cette 
lifte  à  fon  article. 

Quelques-uns  les  appellent  autrement  gros  grains, 
plemates ,  ou  calandrer. 

CAILLE.  Petit  oifeau  de  partage ,  d'un  pluma»* 
grivelé ,  qui  s'engraifle  aifément,  Se  qui  eft  excellent 
à  manger. 

a  En  France ,  les  cailles ,  graftes  on  maigres  , 
»  paient  les  droits  de  fortic  fur  le  pied  de  1  fols  la 
»  douraine  ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAILLOTIS.  Sorte  de  foude  ,  dont  les  pierres 
font  de  médiocre  grofteur ,  Se  fon  femblabjes  à  des 
cailloux,  d*od  elle  a  pris  fon  nom  ï  cette  foude  eft 
fort  eftimée  par  ceux  qui  en  font  commerce.  Voye{ 

SOUDE. 

CAILLOU.  Petite  pierre  dure,  quelquefois  po- 
lie Se  luifante.  La  mode  des  nbatières  de  caillou 
a  commencé  en  France  avec  le  dts-huicicme  ficelé. 
Les  cailloux  dont  on  les  fait,  viennent  d'Allema- 
gne ,  Se  particulièrement  du  côté  de  Strafbourg.  La 
diverfité  des  couleurs ,  Se  le  beau  polJ  que  prennent 
ces  cailloux  ,  les  a  fait  mettre  au  nombre  des  pierres 
précieufes;  Se  ils  l'emportent  fur  l'agate  &  l'onir. 
On  s'en  étoit  néanmoins  toujours  fervi  dans  les 
ouvrages  de  pierres  de  rapport  ;  mais  les  cailloux 
qu'on  y  employoit ,  n'étoient  ni  fi  grands ,  ni  fi  beaux 
que  ceux  des  tabatières, 

a  Les  cailloux  en  tabatières ,  paient  en  France 
o  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  bijouterie ,  â  raifoo 
p  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur,  Mes  folspour  )iv.» 

CAIMACANIS.  Sorte  de  toiles  fines  dont  il  fe 


Digitized  by  Google 


C  A  I 

fait  un  grand  commerce  à  Smyrne  :  elles,  font  du 
nombre  des  cambrafincs  de  Bengale,  Voyer  cam- 

JKASINÉS. 

CAJOU,  ou  ACCAJOU.  Arbre  qui  croît  dans 
le  Brelil,  Se  dans  quelques  autres  endroits  de  l'A- 
mérique ,  qui  porte  J|  noix  (TAccajou.  Voye\ 

ACCAJOU. 

CAISSE.  Efpèce  de  vaiflTeau ,  ou  coffre  fait  de 
menues  planches  de  fapin ,  ou  autre  bois  lcçer , 
jointes  enfcmble  par  des  clous,  ou  des  chevilles 
de  bois ,  dans  lequel  on  met  diverfes  fortes  de  mar- 
cîundifes,  pour  les  pouvoir  tranfporter  plus  facile- 
ment fans  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Une  caiffe 
d'étoffes  de  foie ,  une  caijfe  de  batifte  ,  une  caijfe 
de  toile  de  Hollande ,  une  caiffe  d ccorce  de  citron , 
une  caiffe  d'oranges,  une  caiffe  de  liqueurs,  Sec. 
eft  une  caiffe  remplie  de  lune  de  ces  fortes  de 
niirchandifes. 

Une  coiffe  emballée,  eft  une  caijfe  pleine  de 
marchandifes  ,  qu'on  a  entourée  de  paille  ,  &  cou- 
verte d'une  ferpillièrc ,  ou  grolTe  toile  qu'on  a 
coufueà  gros  points  avec  de  u  ficelle,  &  garrotte 
ou  liée  extérieurement  en  pliuieurs  endroits  avec  de 
la  corde. 

^  Une  caijfe  cordée  ,  eft  une  caijfe  qui  n'a  point 
d'emballage ,  n'étant  feulement  que  lice  par-deflus 
avec  de  la  corde  de  diftance  en  diftance  ,  pour 
empêcher  que  les  planches  ne  puiflent  s'écaner  les 
unes  des  autres.  . 

Les  marchands  &  négocians  qui  envoyent  des 
marchandifes  au  dehors ,  doivent  s'appliquer  à  les 
bien  ranger  dans  les  coiffes ,  Se  foire  en  forte  que 
ces  coiffes  foient  emballées  Se  cordées  comme  il 
faut ,  fans  quoi  ils  courent  rifquc  de  faire  des  pertes 
Confidérables. 

Quand  on  dit  qu'une  caiffe  a  été  ficelée  &  plom- 
bée ,  cela  doit  s'entendre  que  le»  commis  de  la 
douane  l'ont  fait  emballer  Se  corder  en  leur  pré- 
fence  ,  après  avoir  fait  payer  les  droits  des  marchan- 
difes jpi  y  font  renfermées;  Se  qu'ils  ont  fait  nouer 
e  ficelle  autour  du  noeud  de  la  corde  qui  n'eft  que 
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tant ,  Se  leurs  principaux  effets  de*  pérît  volume , 
comme  lettres  Se  billets  de  change  ,  promenés  , 
lingots  d'or,  barres 


d'argent 


pierreries ,  &c 


un 


d'une  pièce ,  dans  laquelle  ficelle  ils  ont  fait  parler 
le  plomb  qu'ils  ont  marqué  deflus  fie  deffous  avec 
les  coins  du  bureau. 

Les  coiffes  Scellées  Se  plombées  dans  les  douanes 
ne  peuvent  être  ouvertes  qu'au  dernier  bureau  de  ia 
route,  fuivant  l'ordonnance  de  1687. 

On  appelb  raisins  en  caiffe,  ou  raifins  de 
caijfe y  certiins  raifins  fecs  en  grappes,  qu'on  appelle 
autrement  raisins  aux  jubis  ,  qui  viennent  de  Pro- 
vence dans  des  caiffes  ordinairement  de  fapin  ,*  de 
divers  poids  8c  grandeurs ,  qui  ont  chacun  leur  nom 
particulier.  Voyer  raisin. 

Caisse.  Signifie  aufli  une  efpèce  de  coffre  fort 
tout  de  fer,  ou  de  bois  de  chêne,  garni  de  bonnes 
birres  de  fer  &  d'une  ou  plufieurs  ferrures,  qui 
o  dmaîrement  ont  des  reffons  qui  ne  font  connus 
q  »e  de  ceux  à  qui  l\  caiffe  appartient. 

C'eft  dans  ces  fortes  de  cttiffes  que  les  marchands  1  »  on  su»  ui-uiitui  uc>  uiauiuAtunvs ,  j<uui  <u^<.iu 
négocians  &  banquiers  enferment  leur  argent  comp-  |  »  prête,  afin  d'acheter  les  matières  qui  y  foDtpiq> 
Commerce.  Tome  U  Tt 


On  entend  aufli  par  le  mot  de  caiffe ,  le  cabinet 
du  caifficr  od  cft  1a  caiffe ,  ou  coffre-fort ,  &  od 
il  fait  fi  recette  Se  fes  paicmens. 

On  appelle  livre  de  caiffe ,  une  forte  de  livre 
qui  contient  en  débit  &  crédit,  tout  ce  qui  entre 
d  argent  dans  la  caiffe ,  Se  tout  ce  qui  en  fort.  Le. 
livre  de  caijfe  cft  le  plus  important  de  tous  les 
livres  auxiliaires  ou  d'aide  ,  dont  les  marchands  , 
négocians  Se  banquiers  fe  puiflent  fervir.  Voye\ 
livres. 

Caissp.  Se  dit  encore  de  tout  l'argent  qu'un 
marchand  négociant,  ou  banquier  peut  avoir  à  fa 
difpofition  pour  négocier.  Ainfi  l'on  dit ,  la  caijfe 
de  ce  banquier  eA  de  cent  raille  livres ,  de  deux 
cens  mille  écus  ,  &c.  g 

JVIonficur  Savary ,  dans  fon  Wrfait  Négociant , 
liv.  t',  chap.  4  de  la  féconde  partie,  fait  connoitre 
que  le  gouvernement  de  la  caiffe  d'une  fociété  ,  cft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  de  conféquence  pour  la 
faire  bien  réunir.  Comme  il  donne  fur  cette  matière 
d'excellentes  maximes  ,  on  a  jugé  i  propos  de  les 
rapporter  ici ,  telles  qu'elles  fe  trouvent  en  ce  cha- 
pitre ,  étant  très-difficile  d'en  pouvoir  donner  de 
plus  judicieufês.  Voici  comme  il  s'explique. 

«  Les  aflociés  doivent  partaeer  entr  eux  les  chofes 
»  à  quoi  ils  doivent  être  employés  ,  tant  en  l'achat 
»  qu  en  la  vente  des  marchandifes ,  à  tenir  la  coiffé 
»  &  le  livre  de  raifon,  &  regarder  à  quoi  l'un  & 
»  l'autre  ferpnt  plus  propres.  Celui  qui  eft  d'une 
»  humeur  active ,  eft  plus  propre  à  l'achat  &  à  la 
»  vente  ,  &  non  pas  celui  qui  l'eft  moins  Se  qui 
»  aime  le  repos.  C  eft  pourquoi  le  plus  actif  des  deux 
i>  aflocics  doit  être  employé  à  l'achat  &i  la  vente  de» 
»  marchandifes ,  &  l'autre  i  tenir  le  grand  livre  de 
»  raifon  &  la  caijfe  ;  parce  qu'ayant  moins  de  feu , 
»  il  eft  plus  fage  Se  modéré  en  la  conduite  des  affaires 
»  fedentaires ,  que  s'il  avoit  plus  d'a&ivhé. 

»  Et  en  effet  c'eft  de  la  conduire  &  du  bon  ordre 
»  de,  celui  qui  tient  la  caiffe  Si  les  livres ,  que 
»  dépend  tout  le  bonheur  deja  fociété  ;  &  cet  ordre 
•>  confifte  à  tenir  des  livres  fans  confulion  ,  de 
»  feavoir  en  un  moment  ce  qui  cft  diî  Se  ce  qu'on 
»  doit ,  Se  i  faire  bien  follicitcr  fes  dettes. 

»  Le  plus  important  de  tout  eft  le  gouvernement 
»  de  la  caiffe ,  P^rcc  que  tout  dépend  dc-li  Cet 
»  ordre  ne  confmc  feulement  pas  à  recevoir  & 
»  payer  ;  cela  cftjfah  aifé  :  mais  celui  qui  U  ^ou~ 
»  verne  doit  avoir  bien  d'autres  foin* ,  d'oii  refaite 
»  tout  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  fociéié. 
»  C'eft  pourquoi  il  doit  veiller  particulièrement  À 
»  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  y  ait  toti|our» 
»  fuffifamment  d'argent  en  caiffe  pour  payer  Us 
»  lettres  de  change  que  leurs  corrcfpondam  &  manu- 
»  facturiers  tirent  fur  eux  ,  Se  les  billets  qu'ils 
»  auront  faits  pour  les  lettres  que  l'on  aura  fournies  ; 

manufactures ,  pour  ar^cn; 
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»  près  ,  pour  ne  pas  (aire  cefler  le  travail  des 

»»  ouvriers ,  où  l'argent  ne  doit  jamais  manquer. 

m  Secondement ,  de  faire  folliciter  les  débiteurs , 
»  parce  que  fi  l'argent  de  la  caiffe  s'eft  écoulé  par 
v  les  paiemens  qui  ont  été  faits  pour  l'achat  des 
»  marchandifes ,  il  faut  qu'il  revienne  ,  &  qu'elle 
»  fe  remplifle  par  le  moyen  de  la  vente  qui  s'en 
»  fait  ;  l'argent  étant  un  mouvement  perpétuel 
»  d'écoulement  &  de  retour. 

»  Fnfio  ,  celui  qui  tient  la  caiffe ,  eft  comme  un 
•  bon  pilote  ,  qui  doit  prévoir  tous  les  orages  qui 
*»  peuvent  furvenir  pendant  le  cours  de  la  fociété  : 
»  particulièrement  quand  l'on  tient  des  manufactures 
i»  de  marchandifes  fujettes  i  la  mode ,  comme  des 
m  étoffes  façonnées ,  qui  fonif  au  caprice  du  monde , 
*>  dont  le  débit  ne  le  fait  pas  toujours  en  tout 
*»  temps.  Par  exemple  ,  ceux  qui  font  commerce 
*>  de  draps  d'or ,  jaugent  8c  foie ,  façonnés  8c  des 
m  points  de  France,  s'il  fument  des  deuils  caufes 
»  par  la  mort  des  princes  &  des  rois ,  éprouvent 
*>  que  la  vente  ceflè  j  il  ne  faut  pas  laitier  de  payer 
»  ce  que  l'un  doit ,  Se  d'entretenir  les  manufactures  , 
n  qui  ne  doivent  pas  cefler  pour  cela. 

»  C'eft  un  temps  bien  fâcheux  pour  ces  fortes  de 
*»  négocians  ,  car  les  marchandifes  demeurent  fans 
»  mouvement  dans  le  magafin  ;  les  débiteurs  ,  qui 
»  font  marchands  en  détail ,  ne  peuvent  payer  ce 
»  qu'ils  leur  doivent ,  parce  que  leur  commerce  a 
»  auffi  celle  ;  leurs  créanciers  veulent  être  fatisfaîts , 
•>  ainfi  la  caijfe  demeure  ftérile  &  fans  fonds. 

»  Quand  ces  temps-là  arrivent ,  c'eft  i  celui  qui 
m  tient  la  caijfe  d'avoir  des  reflburecs  pour  trouver 
»  de  l'argent. 

»  11  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première ,  ceux 
•>  qui  doivent  i  la  fociété  j  la  féconde  ,  la  place  ,  & 
•»  la  troifiéme  ,  les  amis  particuliers. 

»  Il  ne  faut  pas  faire  beaucoup  d'état  des  débi- 
le tcurs ,  parce  qu'il»  ne  peuvenr  payer ,  par  la 
»  même  raifon  de  ceflation  de  leur  commerce;  c'eft 
»>  un  temps  où  ils  doivent  être  traités  doucement , 
•>  pour  ne  les  pas  réduire  à  faire  faillite. 

»  Le  crédit  de  la  place  eft  incertain ,  parce  qu'il 
»>  dépend  du  caprice  des  hommes  ;  ainfi  il  ne  faut 
»  pas  tout  I  fait  s'y  attendre. 

»  La  plus  grande  reflburce  eft  celle  des  amis  par- 
v>  ticuliers  qui  font  pubTans  en  argent ,  qui  n'en 
v  ref'ifcnt  pas  quand  ils  y  trouvent  leur  fureté. 

»  Toutes  les  considérations  ci-defïus  reprétentées, 
»  que  doit  avoir  un  caifTîcr  pourri  manutention  du 
>i  commerce ,  l'obligent  i  de  bonne  heure 

»  à  toutes  chofes,  pour  n'être  pas  fur  pris;  8c  pour 
>»  cela  l'ordre  qu'il  doit  tenir  ,  eft  d'avoir  toujours 
»  devant  les  yeux  un  cîrnet ,  ou  bilan  des  débiteurs 
j>  &  cré^itcirs  de  la  fociété,  à  l'effet  de  connoître  l'état 
»  des  affaires ,  foit  pour  folliciter  les  dettes  actives  , 
»  ou  renotfvellcr  les  billets  des  pailïvcs ,  lorfquc  le 
p  temps  du  p  iemen:  eft  échu.  Et  en  cas  que  le  fonds 
»  manque  ,  il  frm  è:rc  diligent  dans  l'an  A:  dans 
»  l\iu;re,  &  prendre  foipncufemcnt  garde  ,  fi  ceux 
y»  i  qui  on  prête  les  marchandifes  font  ponctuels  an 
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»  paiement,  &  s'ils  font  (âges  8c  prudens  dans  leur 
p  négoce  ,  pour  ne  pas  s  engager  imprudemment 
»  à  leur  trop  prêter,  car  il  eft  important  de  connoître 
»  le  fujet  fur  lequel  l'on  agit. 

»  Celui  des  aflociés  qui  a  la  caijfe ,  doit  fçavoir 
»  que  s'il  eft  négligent  en  l%follicitatioo  des  dettes 
»  actives ,  il  fait  deux  notables  préjudices  à  la  fociété, 
»  qui  ne  fe  peuvent  réparer  :  le  premier  ,  qu'un 
»  marchand  eft  bon  aujourd'hui ,  &  ne  le  fera  peut- 
»  être  pas  demain  ,  8c  qu'il  peut  faire  faillite  par 
»  quelque  difgrace  imprévue  ,  qui  emporte  une 
»  partie  du  profit  que  peut  avoir  fait  la  compagnie  : 
»  le  fécond ,  que  n'ayant  point  d'argent  en  caiffe , 
»  il  en  faut  emprunter  ;  les  gros  intérêts  que  la 
»  compagnie  paye  ,  achèvent  d'abforber  tout  le 
»  profit ,  &  bien  fouvent  le  fonds  capital. 

»  Je  me  fuis  un  peu  étendu  (  c'eft  toujours  l'auteur 
»  du  Parfait  Négociant  )  fur  les  foins  8c  l'ordre  que 
»  doit  avoir  un  caifTîer  ;  mais  comme  c'eft  la  bou  fiole 
»  &  le  gouvernail  d'une  fociété,  pour  In  manuten- 
»  tion  du  commerce ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  très- important 
»  d'en  donner  les  préceptes  que  j'ai  remarqués  ci- 
»  deflus  ,  afin  que  les  jeunes  gens  puifïent  apprendre 
»  à  fe  bien  conduire  dans  le  gouvernement  de  la 
»  caijfe  ». 

CAISSE  DE  CRÉDIT.  C'eft  une  coiffe  établie 
en  faveur  des  marchands  forains  qui  amènent  i  Paris 
des  vins  8c  autres  boi  fions. 

Le  premier  établiûement  de  cette  caiffe  eft  du, 
mois  de  feptembre  1719.  L'édit  porte  que  les 
marchands  forains  8c  autres  pourront  y  recevoir  fur 
le  champ  le  prix  de  leurs  vins  &  boitions.,  8c  y 
prendre  crédit ,  moyennant  fix  deniers  pour  livre 
de  retnife ,  fans  néanmoins  que  ceux  qui  n'y  pren- 
droient  point  de  crédit ,  pu  fient  être  tenus  de  payer 
aucune  chofe  de  ladite  remue. 

La  nouvelle  caijfe  trouvant  peu  de  faveur  parmi 
les  marchands  de  vins ,  dans  l'efpé  tance  «je  ranimer 
fon  crédit,  il  fut  donné  un  arrêt  du  configLle  4 
avril  1711 ,  8c  eniuite  des  lettres  patentes  Rfricelui 
le  18  juin,  enregiftrées  i  la  cour  des  aides  le  14 
août  de  la  même  année  ;  mais  tout  cela  n'étant  pas 
encore  fumfant,  il  parut  enfin  un  fécond  arrêt  da 
confèil,  du  17  feptembre  172.3  ,  qui  explique  dans 
un  grand  détail  les  avantages  que  les  marchands  de 
vins" y  peuvent  trouver,  8c  la  police  qui  doit  y  être 
obfcrvée. 

Sa  majefté  déclare  d'abord  que  le  fonds  de  cette 
caijfe  fera  pris  fur  les  deniers  provenans  des  droits 
rétablis  par  les  arrêts  des  10  8c  11  mars  17  ,  Se 
par  la  déclaration  du  n  mars  fuivant. 

Dans  cette  caiffe  tous  marchands  forains  8c  autres 
généralement  quelconques ,  ont  la  liberté  d'aller 
prendre  le  crédit  dont  ils  ont  befoin  .  q  li  pourtant 
ne  peut  excéder  la  valeur  de  la  moitié  tics  vbv  Se 
boifrons  qu'ils  ont  amenés  i  Paris  ,  foit  par  eau  foir 
par  terre. 

La  remife  que  l'on^aye  pour  y  prenfre  crédit, 
cil  de  fix  deniers  poux  livre ,  fans  ncaatnoiiu  eue 
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feux  qui  n'en  prennent  point,  puiflent  être  tenus 
de  ladite  remife. 

Le  crédit  des  vins  s'établit  purement  &  Amplement 
par  un  a£te  de  reconnoifTancc  &  de  iouaullion  fous 
îcing-privé,  fur  un  régi ftre  cxprefleincnt  tenu  à  cet 
effet,  en  grand  papier  timbré,  &  paraphé  par  le 
prévôt  des  marchands. 

Apres  le  rembourfemeut  du  premier  crédit  qui 
doit  être  pris  par  préférence  à  toute  autre  dette, 
fur  les  deniers  qui  proviendront  des  premières  ventes 
des  vins ,  il  peut  c:re  encore  accordé  aux  marchands 
un  fécond  crédit  &  enfuite  un  troiiîéme  ;  même 
encore  d'autres  qui  fe  feront  à  la  même  remife  de 
ûx  deniers  par  livre  ,  mais  toujours  jufqu'i  la  con- 
currence de  la  moitié  de  la  valeur  des  vins  qui 
refteront. 

Pour  fureté  des  crédits,  tous  les  vins  des  mar- 
chands pour  lefqucls  ils  ont  été  pris ,  font  rouannes 
d'une  rouanne  particulière ,  &  mis  ou  à  la  halle  au 
vin,  ou  à  l'eftape  aux  folles  de  l'hôtel- de -ville, 
ou  aux  caves  du  mont  faint-Gcrvais  ;  auxquels 
lieux  les  ventes  en  gros  peuvent  être  faites  à  l'ordi- 
naire à  la  volonté  des  propriétaires ,  Se  fans  aucune 
contrainte.  « 

Lors  du  rembourfement  des  premiers  crédits , 
les  vins  qui  ont  été  rouannes  de  la  rouanne  de  la 
caiffe ,  feront  démarqués  d'une  raye  en  barre  échan- 
crée  fur  l'empreinte  de  ladite  rouanne  ,  fie  rouannés 
de  nouveau  autant  de  fois  qu'on  prendra  de  nouveaux 
crédits. 

Les  marchands  de  vins ,  leurs  aflociés ,  faveurs 
ou  commiflionnaires ,  demeurent  toujours  dans  la 
liberté  de  gouverner  leurs  vins  de  crédit  ,  comme 
ceux  pour  lefquels  Us  n'en  ont  point  pris  ,  excepté 
les  délivrances  après  les  ventes  qu'ils  en  auront 
faites ,  auxquels  le  caiffier  créditeur  doit  être  appcllé 
pour  retirer  (on  crédit  (ûr  le  prix  des  vins. 

Après  les  rembourfemens  dès  crédits  en  entier , 
la  (ôumiiKon  que  le  marchand  a  donnée  fut  le  regif- 
tre  doit  être  déchargée ,  Se  il  doit  lui  être  délivré 
un  certificat  du  cai/uer ,  portant  que  les  deniers 
de  la  vente  lui  ont  été  remis  j  mais  il  lefâits  rem- 
bourfemens ne  font  faits  qu'en  partie  ,  on  doit  faire 
feulement  une  note  ,  tant  fur  le  certificat  du  caiHîer , 
que  furie  regirtre  delà  caiffe,  des  fommes  qui  ont 
été  reçues  à  compte. 

Les  vins  de  crédit  qui  fortent  des  lieux  de  dépôts, 
après  que  le  prix  en  a  été  mis  entre  les  mains  du 
caiflîer ,  doivent  être  démarqués  par  les  infpccteurs 
gardiens  defdits  dépôts  ,  &  dépofuaircs  des  rouannes 
de  la  c  ai  fie  fie  non  autres  :  fà  majefté  défendant 
expreffèraent  a  tous  marchands ,  facteurs ,  commif- 
lionnaires ,  tonneliers ,  fit  autres  prépofés  à  la  direc- 
tion des  vins  dans  lefdits  Deux ,  de  démarquer  eux- 
mêmes  aucun  vin  de  crédit,  à  peine  de  confifeation 
&  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  pièce  de 

S'il  fe  trouve  des  yaiffeaux  de  vin  de  crédit  en 
mauvais  état ,  fit  qui  ne  puiflent  être  -réparés  ,  le 
tranfvaferaeoi  t'en  doit  faire  dans  un  autre  eu  pré- 
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fence  d'un  des  commis  delà  caiffe,  lequel  nouveau' 
tonneau  doit  être  par  lui  rouanné ,  Se  la  douve  de 
l'ancien  tonneau  ou  étoit  l'empreinte  de  la  première 
rouanne ,  rompue  pareillement  en  là  préfence. 

Enfin ,  Ci  inajcftc  ordonne  que  le  rembourfement 
des  crédits  que  la  caiffe  aura  donne  fur  les  vin;  , 
fera  privilégié  •&  préférable  i  toutes  autres  de:;cs  & 
créances  de  telle  autre  nature  qu'elles  puiffent  être  ; 
Se  qu'en  cas  de  Curie  défaits  vins ,  aucune  vente 
n'en  pourra  être  faite  ni  ordonnée,  qu'à  la  charge 
exprcfTc  fie  non  autrement  ,  dudi:  rembourfement 
par  privilège  &  préférence ,  même  i  tous  frais  de 
juftice,  de  faine  &  mifes  d'cxécu;ion. 

Caisse  des  emprunts.  On  n-jj-unoit  ainiî  en 
France,  une  caiffe  publique,  établi;  i  Paris  dans 
l'hôtel  des  fermes-unies  du  roi ,  où  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fu  lient ,  tant  François  qu'étrangers ,  étoient  reçues 
à  porter  leur  argent  pour  le  faire  valoir  ;  &  d'od 
ils  le  pouvoient  retirer  à  l'échéance  des  promenés 
folidaires  ,  que  les  fermiers  généraux  de  la  majefté 
leur  en  fourruflbient ,  (ignées  des  quatre  de  la 
compagnie ,  prépofés  à  cet  effet. 

Ces  fortes  de  promcjTcs  ,  dont  le  nom  de  celui  qui 
en  avoit  payé  la  valeur  reftoit  en  blanc ,  étoient 
faites  payables  au  porteur  dans  un  an  j  fii  les  intérêts 
qui  y  étoient  compris  pour  l'année ,  ne  fe  payoient 
qu'à  leur  échéance ,  foit  en  les  renouvellant ,  foit 
en  retirant  fon  capital. 

Cette  coiffe  avoit  été  établie  ,  non-feulemenc 
pour  faciliter  la  régie  des  fermes  de  fa  majefté , 
mais  encore  pour  donner  au  public  le  moyen  de 
placer  fes  deniers  avec  quelque  profit ,  en  attendant 
qu'il  fut  dans  le  deflein  de  les  employer  en  acqui- 
ttions de  maifons  ,  terres ,  offices ,  rentes  ou  autre- 
ment. 

Le  premier  établiûcment  de  la  coiffe  des  emprunts 
fe  fît  au  mak  d'octobre  i<7J  ,  fous  le  régne  de 
Louis  XIV ,  HLde  Colbert  étant  contrôleur  général 
des  finances  :  mais  après  avoir  fubfitté  plufieurs 
années  avec  une  égale  utilité  pour  l'état ,  fie  pour  les 
particuliers  ,  l'un  y  ayant  trouvé  de  promptes 
reffourecs  dans  les  guerres  que  la  France  avoit  eu 
à  foutenir  depuis  1671 ,  fie  les  autres  un  emploi 
prompt ,  fie  un  intérêt  (tir  de  leur  argent ,  elle  fut 
Supprimée  fur  la  fin  du  dix-fepâéme  fiécle  ,  Se  les 
fonds  rembourfés  i  ceux  qui  les  avoient  dépofés , 
Si  tous  les  intérêts  payés. 

La  commodité  de  cette  caiffe  éprouvée  fi  long- 
temps ,  jointe  aux  dépenfès  immenfês  dû  l'état  le 
vit  de  nouveau  engage  au  commencement  du  dix- 
huitième  fiécle  ,  pour  fbutcnîr  l'acceptation  du 
teftament  de  Charles  II,  roi  dJ£(pagne  ,  en  faveur 
du  duc  d'Anjou ,  fit  penfer  aux  miniftres  i  la 
remesre  fur  pied  ,  quoiqu 'avec  quelque  différence 
pour  les  intérêts  des  fommes  dépofees ,  qui  furent 
payés  fur  un  pied  plus  haut  dans  la  nouvelle  caiffe  • 
des  emprunts ,  qu'ils  ne  f  avoient  été  dans  l'an- 

Icienne* 
Ce  fécond  établi iTemeat  fut  fait  en  1701,  ea 
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couC-qucnce  d'une  déclaration  du  roi,  da  lî  mars 
de-  la  même  année. 

Par  cette  déclaration,  les  intérêts  furent  réglés 
fur  le  pied  de  huit  pour  cent  par  an.  Ils  firent 
enfuitc  augmentes  jul'qu'à  dit  pour  cent  par  une 
nouvelle  déclaration  du  ij  mars  1705  ;  mais  ils 
turent  depuis  diminuée ,  &  réduits  à  fix  pour  cent 
par  uni:  troisième  déclaration  du  14  oftobrr  17 10; 
ce  qui  fub/ifta  jufqu'en  l'année  17 15,  qu'ils  bais- 
sèrent encore  à  quatre  pour  cent ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite. 

Les  promenés  de  la  caijfe  étant  montées  à  des 
fouîmes  immenfes  par  le  malheur  des  temps ,  le  roi 
Peol'l>  Çn  1 7 1  j  ,  .1  acquitter,  tant  les  principaux 
qu  iiKctcts  j  ceux-ci  n'ayant  pas  été  payés  régulière- 
ment depuis  quelques  ann  -es ,  &  n'ayant  pas  été 
au*  particuliers  de  retirer  les  autres  ,  fuivant 
rinîtitution  de  cette  cailTe. 

Les  premiers  rembourfemens  de  ces  fonds  firent 
ordonnes  par  une  déclaration  du  roi ,  du  j  octobre 
de  la  même  année  17  11  1  à  raifon  de  lix  millions  par 
an,  qui  feroient  payés  par  mois  à  ceux  à  qui  ils 
echeoiroient  par  fort ,  &  dont  les  promettes  feroient 
lifées  au  hasard  dans  la  fo*uc  &  de  la  manière 
preferites  par  la  déclaration. 

Cette  forme  de  rembourfement  fut  changée  au 
biu:  d'un  an;  Se  par  une  nouvelle  déclaration  du  if 
décembre  1714»  les  rembourfemens  furent  fixés  à 
un  vingtième  par  an;  enfortc  que  dans  le  terme  de 
vingt  années ,  tous  les  capitaux  &  les  intérêts  des 
promeues  de  la  caijfe  des  emprunts  feroient  entière- 
ment acquittés. 

Six  mois  après ,  une  troifiéme  déclaration  du  7 
mai  17 15  apporta  encore  du  changement,  non- 
lc.ilc.nent  dans  la  manière  de  rembourfer  ces  pro- 
mciTts  ,  mais  encore  dans  les  intérêts  ;  ceux  -  ci 
ayant  été  réduits  i  quatre  pour  cent ,  Se  ayant  été 
ordonne  que  les  autres  feroient  tirât  au  fort ,  de 
quartier  en  quartier,  en  prefence  SWeux  commif- 
fàires  de  ù  ma/efte  ,  jufqu'i  un  certain  nombre  , 
pour  être  payées  &  rembourses  en  leur  entier  , 
in.érècs  8c  principaux  ,  fur  les  fonds  établis  par  la 
déclaration. 

Cette  déclaration  n'avoit  encore  commencé  d'être 
exécutée  que  pour  le  quartier  de  juillet,  lorfqu'tl 
parut  un  édit  du  mois  d'août  de  la  même  année  , 
ponant  l'entière  Se  totale  funprcilîon  de  la  caife  dis 
empnints  Se  de  fes  promefles,  &  en  même  temps 
cié.don  de  cinq  millions  de  rentes  annuelles  &  per- 
pétuelles fur  lhûtel-dc- ville  de  Paris,  au  denier 
vingt-cinq ,  pour  fexvir  de  rembourfement  auxdires 
prouiefles  ;  lefquclles  feroient  rembourfées  ,  les 
unes  en  leur  entier ,  &  les  autres  feulement  i  moitié , 
fuivant  qu'elles  auraient  été  négociées  ou  non  négo- 
ciées; ce  qui  feroh  réglé  Se  liquidé  par  des  com- 
xr.î  flaires  du  confciL 

La  mort  de  Louis  XIV  étant  furvenuc  au  com- 
mencement du  mois  de  feptembre  fuivanr  ;  &  le 
nouveau  gouvernement  ayant  pris  de  nouvelles  me- 
fetes  pour  acquitter  le  dettes  de  l'état ,  Louis  XV 
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fous  la  régence  d«  Philippe*  duc  d'Orléans ,  ionaa 
une  déclaration  le  7  décembre  de  la  même  année, 
pour  convenir  tous  les  billets  &  papiers  royaux , 
de  quelque  nature  qu'ils  fuflènt  ;  au  nombre  dei- 
qucls  par  confequent  les  promettes  de  la  caiffi  du 
emprunts  furent  mifes  ,  en  billets  de  l'état,  dont  fa 
ma/elté  fe  rendit  garante  ;  promettant  d'en  payer 
régulièrement  les  intérêts  1  quatre  pour  cent,  to 
attendant  qu'elle  eu  pût  fucccflivemcnt  éteindre  les 
capitaux  par  les  voies  les  plus  convenables. 

Cette  déclaration,  quinétoitque  préparatoire, 
fut  expliquée  par  une  autre  du  premier  avril  171*, 
qui  fixa  la  converfion  de  tous  les  billets  royaur  i 
deux  cent  cinquante  millions  de  billets  de  l'eu: , 
S:  qui  régla  les  differens  pieds  fur  lefquels  cfuqa: 
efpecc  de  papiers  devoit  être  liquidée  par  les  corn- 
miltaires  du  confeil. 

Dans  cette  réduction,  les  promettes  de  h  caife  in 
emprunts  fc  trouvèrent  employées  en  trois  clailes- 

La  première  ,  qui  fut  de  celles  dont  la  valeur 
avoit  été  originairement  fournie  en  argent  comp- 
tant, ou  partie  en  argent  Se  panie  en  pipi",  rut 
réduite  aux  trois  quarts. 

La  féconde  ,  qui  conrenoit  les  promettes  dont  il 
n'avoit  été  fourni  aucune  valeur  réelle  ,  mais  qui 
avoien;  été  expédiées  il  y  avoi:  quelques  année?, 
pour  être  négociées  à  des  pertes  confidérables ,  fut 
réduite  aux  deux  cinquièmes. 

Et  enfin ,  la  troifiéme  Se  dernière  claffe ,  cnl éroienr 
comprifes  toutes  celles ,  qui  de  notoriété  publique 
avoient  été  négociées  dans  les  derniers  temps  du 
précédent  régne  ,  avec  pêne  de  plus  de  ou*t«* 
vingt  pour  cent ,  fut  réduite  à  un  cinquième. 

Depuis  cène  déclaration  il  n'a  plus  été  mention 
en  France  ,  ni  dans  le  commerce,  ni  autrement, 
de  promettes  de  la  coiffe  des  emprunts  ;  8c  fous  k 
nom  général  de  billets  de  l'état ,  elles  ont  été  coo- 
fommées  par  les  divers  debouebemens  ordonnés  de- 
puis par  ta  majefté  pour  ce*  fones  de  billets  ;  &t  - 

3ucls  débouchemens  on  a  parlé  ci-devant  à  l'aride 
es  différentes  efpèces  de  billets ,  qui  ont  encore , 
ou  qui  ont  eu  ci-devant  cours  dans  le  commerce, 
tant  de  l'intérieur  du  royaume,  qu'avec  les  étrangers. 

CA'SSF  D'FSCOMPTF.  Elle  efl  établie  i  P«* 
par  deux  arrêts  du  confeil ,  dont  voici  la  teneur. 

ARRÊT 

DU     COKSEIL  ©'éTAT 

DU  ROI, 

Portant  étaltijfement  d'uni  catjft  fEfcomptt* 

Du  14  mars  m6. 

Extrait  des  Regifircs  du  Confeil  d'État. 

Sur  1a  requête  préfentée  au  roi  ,  étant  en  1<* 
con  feil ,  par  Jcan-Paptiite-Cabriel  Bernard  ,  con- 
tenant :  qu'il  defireroit  établie  dans  h  capitale  ure 
caife  d'efeompt e ,  dont  toutes  les  opérations  ic"; 
o'rolent  à  faire  baifler  1  intérêt  de  l'argent,  *  V 
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préfemeroit  un  moyen  de  fureté  &  d'économie  au 
public  ,  cq  fe  chargeant  de  recevoir  &  tenir  gra- 
tuitement en  recette  8c  en  dépenfc ,  les  fonds  ap- 
partenans  aux  particuliers  qui  voudroieiit  les  y  faire 
verfer;  qu'à  cet  effet  ,  il  lupplieroit  fa  majefté  de 
vouloir  bien  l'autorifer  à  former  une  compagnie 
d'actionnaires  ,  aux  offres,  cluufcs  8c  conditions"  ci- 
après  énoncées. 

Art.  I.  Les actionnaires  qui  compoferont  ladite 
compagnie  ,  feront  affbciés  en  commandite  ,  fous 
la  d  .-nomination  de  caiffe  de/compte. 

1 1.  Les  opérations  dé  ladite  caiffe  ,  confifteront; 
premièrement ,  à  efcomp:er  des  lettres  de  change 
&:  autres  effets  commerçâmes  ,  à  la  volonté  des 
adininiftrateurs  ,  à  un  taux  d 'intérêt ,  qui  ne  pourrra 
dans  aucun  cas  ,  excéder  quatre  pour  cent  l'an  ; 
fecondement  ,  à  faire  le  commerce  des  matières 
d'or  8c  d'argent  ;  troitîémcment  ,  a  fc  charger  en 
recette  &  en  dépenfe  des  deniers  ,  cuiffes  Se  paie- 
mens  des  par.iculicrs  qui  le  délireront,  fans  pou^ 
voir  exiger  d'eux  aucune  foumillion  ,  rétribution 
ou  retenue  quelconques ,  8c  fous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  puifie  être. 

1  II.  La  compagnie  n'entend,  en  aucun  cas  ni 
Tous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  emprunter  i 
intérêt  ,  ni  contracter  aucun  engagement  qui  ne 
Toit  payable  à  vue  j  elle  s'interdit  tout  envoi  de 
roarcliandifes  ,  expédition  maritime  ,  ?ifiirance  & 
commerce  quelconque  ,  hors  celui  qui  eft  précifé- 
ment  défigné  en  l'article  précédent. 

IV.  il  fera  fait  par  icfdîts  actionnaires  un  fonds 
de  quinze  millions  de  livres  ,  pour  lefquels  il 
leur  fera  délivré  cinq  mille  actions  de  trots  mille 
livres  chacune ,  qu'ils  payeront  en  argent  comptant, 
en  un  fcul  payement;  dcfqucls  quinze  millions, 
il  y  «n  aura  cinq  qui  ferviront  i  commencer  les 
opérations  de  ladite  caiffe  d efeompte ,  8c  les  autres 
dix  millions  feront  dépolis  au  tréfor  royal  le 
premier  juin  "ï77^  ,  pour  fureté  des  engaçemens 
de  ladite  caifft  ,  ainlî  Se  de  la  manière  qi^il  fera 
expliqué  par  l'article  VI;  lefqucl*  dix  militons  i 
fa  majeltc  fera  fupplkc  d'accepter ,  à  turc  de  prêt- , 
&  de  donner  pour  valeur  ,  des  quittances  de  fi- 
nance du  garde  dudit  tréfor  royal  ,  pour  treize 
millions  payables  en  treize  années  ,  afin  d'opérer 
le  rembourfement  du  capital  &  le  payement  des 
intérêts  de  ladite  fomme  de  dix  millions  \  lefquellc» 
quittances  de  finance  feront  divifecs  8c  acquittées 
tu  vingt-six  payemens  égaux  ,  de  cinq  cent  mille 
livres  chacun  ,  dont  le  premier  fera  échu  Se  payable 
le  premier-  décembre  1776  ,  8c  qui  continueront 
ainfi  ce  fix  mois  en  fix  mois  les  premiers  de  juin 
8c  de  décembre  de  chaque  année ,  jufqucs  &  compris 
le  premier  juin  1789. 

V.  Pour  fureté  defquels  payemens  ,  tels  qu'ils 
font  ftipulés  en  l'article  précédent  ,  fa  majefté  fera 
fuppliée  d'affecter  les  produits  de  la  ferme  des 
portes  ,  8c  d'ordonner  au  garde  de  fon  tréfor  royal  ; 
en  exercice  chaque  année  ,  de  délivrer  au  caiflîcr 
de  ladite  compagnie ,  en  payement  de  la  quittance  • 
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de  finance  de  cinq  cent  mille  livres  qu'il  aura  à  re- 
cevoir à  chaque  époque  ,  une  aflîgnation  fur  l'ad* 
judicatairc  de  ladite  ferme  des  portes. 

Vf.  Les  treize  millions  de  livres  oui  forment 
le  montant  total  des  quittances  de  finance  ci  deflus 
mentionnées ,  ou  ce  qui  en  rertera ,  eu  égard  aux 
payemens  qui  auront  été  faits  ,  demeureront  lpé- 
cialcmcnt  atiectés  à  h  fureté  Se  garantie  générale 
des  opérations  de  ladite  .caijfe  :  &  ne  pourront  en 
aucun  cas ,  les  admimftrateurs  d'icellc ,  vendre  , 
aliéner  ,  tranfporter  ni  hypotéquer  la  portion  des 
quittances  de  finance  qui  fc  trouvera  non  rcm- 
bourféc. 

VII.  Ladite  caifft  d' efeompte  fera  ouverte  le  pre- 
mier juin  prochain  ,  en  tel  endroit  de  la  ville  de  Paris , 
que  la  compagnie  des  actionnaires  jugera  à  propos 
de  fixer. 

VIII.  Lefdites  actions  feront  imprimées  con- 
formément au  modèle  joint  a  la  prélcntc  requête  , 
&  numérotées  depuis  le  numéto  un  jufqucs  & 
compris  le  numéro  cinq  mille  :  elles  feront  fî- 

fnées  par  le  caijfier  général ,  8c  contrôlées  par  deux 
es  adminiftratcurs  de  ladite  caiffe. 

IX.  Le  ficur  de  Mory  le ra  nommé  provifoire- 
ment  caifficr  général  de  ladite  caiffe  d  e/compte  ; 
recevra  en  conféquence  toutes  les  fommes  qui 
compoferont  les  qui nie  millions  de  fonds  de  lidite 
caifj'e  i  8e  il  remettra  a  ceux  qui  délireront  s'y  inté- 
refler  ,  fes  reconnoifi'anccs  portant  promdlc  de 
leur  délivrer  le  nombre  d'actions  dont  ils  lui  auront 
fourni  la  valeur  ,  à  railbn  de  trois  mille  livres 
par  action. 

X.  Le  fieur  de  Mory  fera  avertir  les  action- 
naires par  une  affiche  qui  fixera  ,  au  moins  dix 
jours  à  l'avance ,  le  jour  Se  le  lieu  de  la  première 
afleinbléc  générale ,  dans  laquelle  tout  porteur  de 
vingt-cinq  actions  ,  aura  entrée  Si  voix  délibérative 
pou;  le  choix  des  adminiftratcurs  de  ladite  com- 
pagnie. 

XI.  Les  opérations  de  ladite  compagnie,  feront 
régies  par  fept  adminiftratcurs  qui  feront  élus  ,  i 
la  pluralité  des  fufrragcs,  dans  ladite  première  af- 
fembice  générale  ,  lelqucls  feront  tenus ,  dans  leur 
adminiftration ,  de  fc  conformer  à  ce  qui  fera  dé- 
terminé par  délibérations  dans  les  aflcmblées  gé- 
nérales :  ils  nommeront  les  employés  ,  fixeront  leurs 
appointcmé'ns ,  Se  pourront  lés  révoquer  ;  le  tout 
de  la  mankre  &  ainfi  qu'ils  le  jugeront  nécciïaire 
pour  le  bien  8c  l'avantage  de  la  compagnie.- 

XIT.  Chaque  adminiftrateur  de  la  compagnie  , 
fera  tenu  d'être  propriétaire  de  cinquante  actions  de 
ladite  caijfe ,  8c  de  les  remettre  trois  jours  après 
fon  élection  ,  dans  le  dépôt  dont  il  fera  ci  -  après 
parlé  ;  &  faute  par  lui  de  faire  ledit  dépôt ,  *ou 
élection  fera  nulle. 

XIII.  Aucun  des  adminiftrateurs  ne  pourra  être 
defticué  ,  fi  ce  n'eft  par  les  fuffrages  des  deux  tiers 
des  actionnaires  prélcns  dans  une  afïcmblée  géné- 
rale ,  ou  par  la  voix  unanime  de  fix  autres  admi- 
niftratcurs,  ou  en  cciTknt  de  confeivcr  au  déy^t  de 
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la  compagnie  les  cinquante  actions  ,  conformément 
4  l'article  précédent. 

XIV.  Les  honoraires  des  adminiitrateurs  feront 
pris  fur  im  bénéfices  de  ladite  cflijfc  ,  8c  dans 
aucun  cas  ,  Air  les  quittances  de  nuance  ou  aflî- 
gnations  reprefentatives  des  treife  millions  ci 
deffus  énoncés  ils  n'auront  meme  aucun  hono- 
raire ,  jufqu'a  ce  que  le  bénéfice  forme  un  objet 
de  cent  cinquante  mille  livres  par  femeftre  & 
au-deflus  ;  dans  ce  cas  feulement  ,  ils  prélèveront 
le  dixième  dcfdits  bénéfices ,  qui  fera  partagé  entre 
eux  en  portions  égales. 

XV.  Il  fera  tenu  tous  les  ans  deux  aflèmblécs 
générales  des  actionnaires  ,  dans  les  mois  de  jan- 
vier 8c  de  juillet  ,  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  compagnie  ,  pour  recevoir  &  examiner  le 
compte  du  femeftre  qui  aura  précédé  l'afTembléc, 
lequel  compte  fera  certifié  véritable  8e  ^gné  par 
les  administrateurs  ,  &  pour  ftatuer  fur  la  fixation 
du  dividende  4  répartir  aux  actionnaires  pour  les 
ilx  mois  écoulés. 

XVI.  Pour  parvenir  4  la  fixation  de  ce  divi- 
dende ,  il  fera  produit  par  les  administrateurs ,  un 
compte  détaillé  des  bénéfices  qui  auront  été  faits 
&  realifés  dans  le  ferneftre  écoulé  ,  déduction  faite 
de  tous  frais  d'adminiftration  8c  des  pênes ,  s'il  y 
en  a  :  fur  ces  bénéfices  nets ,  lorfqu'ils  excéde- 
ront cent  cinquante  mille  livres  dans  un  même 
ferneftre ,  8c  non  autrement  ,  il  en  fera  prélevé  un 
dixième  pour  être  partagé  par  portions  égales 
entre  les  admini Orateurs  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-deiTus  : 
ce  dixième  prélevé ,  il  fera  ajouté  au  bénéfice  ref- 
tant  les  cinq  cent  mille  livres  qui  auront  été  re- 
mis pour  partie  des  treize  millions  ,  8c  ce  fera 
fur  ce  total  que  les  actionnaires  détermineront ,  i 
la  pluralité  des  fumages  ,  la  fomme  qu'ils  jugeront 
i  propos  de  répartir  ,  4  titre  de  dividende  ,  fur  leurs 
actions  pour  le  ferneftre  échu  ;  en  conféquence  ,  la 
première  fixation  fe  fera  en  janvier  1777,  poux  le 
reftant  de  la  préfente  année ,  8c  enfuite  de  nx  mois 
en  fix  mois ,  8c  non  autrement. 

XVII.  Il  fera  ouvert  4  ladite  eaiffe  un  dépôt 
d'actions  ,  tant  pour  celles  que  les  actionnaires  dé- 
lireront y  placer  4  l'abri  de  tous  accident ,  vols , 
incendies  ou  autres ,  8c  d'od  Us  pourront  les  reti- 
rer toutes  les  fois  qu'ils  le  voudront  ^que  pour 
celle»  qu'on  auroû  intention  d'y  remettre  en  vertu  l 
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d'actes  devant  notaires  ,  Se  enfin  pour  celles  dont 
le  dépôt  feroit  otdonné  par  juftice. 

XVIII.  Ladite  caijTc  d tj compte  fera  répotée 
8c  cenfée  être  h  eaiffe  ptribonellc  Se  doroefti<jue 
de  chaque  particulier  qui  y  tien  ira  fon  argent;  & 
elle  fera  comptable  envers  lcftks  particuliers,  de 
h  même  nuniére  que  le  feroient  leurs  caiflien 
domeftiques. 

Vu  ladite  requête  ,  ht  offres  faites  Se  les  con- 
ditions propofecs  :  ouï  le  rapport  du  ûeur  Tur- 
gor,  confeillcr  ordinaire  au  confeil  royal ,  contrô- 
leur général  des  finances  ;  le  roi  étant  eh  soi 
consul  ,  a  autorifé  8c  autorife  ledit  Jean-Baptifte- 
Gabriel  Befriard  ,  4  former  1  etabliflérnem  de  ladre 
coiffe  de/compte  ,  fous  les  conditions  ci-defluj 
énoncées ,  (ans  néanmoins  entendre  par  ladite  au- 
torifation  ,  apporter  aucun  changement  i  la  liber» 
dont  on;  joui  Se  continueront  de  jouir  les  banquiers, 
négocions  8e  autres ,  d'efeompter ,  de  faire  le  com- 
merce des  matières  d'or  Se  d  argent  ,  8c  de  receroir 
les  deniers  des  particuliers  qui  dcûrcroirnt  les  leur 
remettre.  Ft  fa  majefte  acceptant  J'offre  faire  de 
remettre  dix  militons  au  trefor  royal ,  au  pre- 
mier juin  prochain  ,  a  ordonne '&  ordonne  an  neor 
Savalette  ,  garde  de  fon  tréfor  loyal  en  exercice, 
de  remettre  pour  valeur  ,  tant  du  capital  que  des 
intérêts,  vingt -fix  quittances  comptables  «  cinq 
cents  mille  livres  chacune  ,  payables  en  treqe  M- 
nées  y  de  fix  mois  en  fix  mois  ,  dont  la  première 
aura  pour  époque  de  payement  le  premier  dé- 
cembre 1776",  la  féconde  le  premier  juin  i777  > 
Se  ainfi  de  fuite  ,  lefquclles  quittances  feront  ex- 
pédiées  au  profit  de  la  compagnie  ,  pour  être 

ÎKiyées  4  chaque  échéance  >  par  lé  garde  du  tré- 
br  royal  en  exercice  ,  fur  la  quittance  do  ciiffier 
général ,  en  une  aflîgnation  aux  mêmes  termes,  fut 
l'adjudicataire  général  de  la  ferme  des  Polies,  qui 
demeure  fpécialement  affecté  pour  fdreté  du  paye- 
ment defdits  treize  millions  :  feront  les  quittances 
de  finance  du  garde  du  tréfor  royal ,  qui  feront 
rembourfées  i  chaque  époque  ,  déchargées  par  le 
garde  des  regiftres  du  contrôle  général  des  financer, 
qui  en  aura  fait  l'enregiftrement  :  8c  feront  fur  le 
préfent  arrêt ,  toutes  lenrcs  patentes  néceuaires  ex- 
pédiées. Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  fa  nujefte 
y  étant ,  tenu  4  Verfailles  le  vingt  -  quatre  mai» 
fciilicptcent  fouaMc-leiac.         os  LamoigW*» 
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Sept  derniers  mois 
i776. 

Six  premiers  mais 
l777' 

0 

"Six  derniers  mois 
»777- 

Six  premiers  mois 
1778. 

Six  derniers  mois 
«77». 

Six  premiers  mois 
1779. 

Six  derniers  mois. 
«779» 

Six  premiers  mois 
1780. 

Six  derniers  mois 
1780. 

Six  premiers  mois 
1781. 

Six  derniers  mois. 
1781. 

N°. 
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N\  Caisse  d'Escompte. 

Dividende  d*  ACTION  pour  les  Sept  derniers  mois  mil  fcpt  cent 
foixante-feire. 


Aï 

> 
O 
H 

Dividende  d'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
foixante-dix-fept. 

N*.  CAISSE  D'ESCOMPTE. 

Dikidends  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 


No. 


Caisse  d'Escompte. 


foixante-dix-fept. 


G 


N°. 


Caisse  d'Escompte. 


Dividende  d'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
foixante-dU-hoit. 


Caisse  d'Escompte. 


Umà,  Dividende  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
^  foixante-dtx-huit. 


> 

en 
co 


DIVIDENDE  D'ACTION  poor  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
foix  a  n  te-d  i  x-neuf. 


Caisse  d'Escompte. 


Dividende  d'Action  pour  les  Six  derniers  mors  mil  fept  cent 
foixante-dix-heuf. 

N*.  Caisse  d'Escompte. 

Dividende  D'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cenc 
quatre-vingt* 

N°  caisse  d'Escompte. 

Dividende  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt. 

[Tj      tt:  Caisse  d'Escompte. 

rj*  Dividende  d'Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt-un. 

iV.  Caisse  d* Escompte. 

f  ^  Dividende  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  m/7  fept  cent 
quatre-vingt-un. 

N*.  Act  iqn  de  la  Coiffe  d*Efcompte. 

f-rf  E  P  0  R  ^E  U  R  eft  propriétaire  d'une  Action  de  la  Coiffe 
efEfcompte ,  établie  par  Arrêt  du  Confeil  du  24.  Mars  1776. 

Contrôlé  en  vertu  Signé  pour  la  Caijfe  dEfcompte  , 

de  la  même  Délibération.  pat*  Délibérât  ion  du 


ARRÊT  DU 


H 

de  la  mime  Délibération, 
N°. 

CONSEIL, 


f£ui  ,  en  dérogeant  d  celui  du  24  mars  1776", 
dtfpenfe  le  sieur  Befnard  ,  de  vtrftr  au  tréfor 
royal  les  di  t  millions  qu'il  y  devoit  porter  aux 
termes  dufit  nrrft  :  ordonne  que  les  deux 
millions  qui  y  font  dépefés  ,  lui  feront  rendus; 
&que  les  fonds  de  la  caifft  d'efeompte  feront 


de  dou{e  millions  feulement ,  divifh  en  quatre 
mille  aeliuns  de  trois  mille  livres  chacune  , 
pour  être  employées  en  totalité  aux  opérations 
de  ladite  caijfe. 

«Du  ti  feptembre  17*6. 

Sur  la  requête  préfencée  au  roi ,  étant  en  Ion 
coaièil,  par  Jean-Baptiftc-Gabriel  Bcûaid, 
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nant  :  que  par  arrêt  du  confcil  du  S4  mars  .177*  > 
il  a  été  autoriic  i.formcr  une  compagnie  d'action- 
naires poujr  l'écabUflcment  d'une  caijte  de/compte 
avec  on  capital  de  quinze  millions  de  livres,  dont 
fa  majefté  avok  été  fuppliic  d'accepter  dix  millions 
à  titre  de  pré:  ,  aux  cLiufcs  Si  conditions  énoncées, 
dans  ledit  arrêt;  Si  les  cinq  millions  reftant ,  étoient 
deftincs  aux  opérations  de  ladite  caiffe  :  qu'en  s'oc- 
cupaii: ,  en  vertu  de  cette  autorifation  ,  à  former 
fa  compagnie  ,  il  avoit  reconnu  qu'il  feroit  plus 
conforme  aux  vues  des  actionnaires  de  ne  former 
qu'un  capital  de  douze  millions  de  livres  ,  pour 
être  employés  en  totalité  aux  opérations  d'efeompte 
Se  au  commerce  des  matières  d'or  Se  d'argent  ,  fit 
de  ne  point  verfer  dix  millions  au  tréfor  royal  : 
qu'il  fupplioit  en  conféquenec  fa  majefté  de  vouloir 
bien  l'autorifcr  à  former  un  établilfement  avec  un 
capital  de  douze  millions  de  livres  feulement,  divifé 
en  quatre  mille  actions  de  trois  mille  livres  cha- 
cune ;  de  renoncer  à  l'offre  du  prêt  de  dix  millions, 
&  d'annuller  les  difpofiuons  de  l'arrêt  du  14  mars 
1776  ,  relatives  ,  tant  â  ce  prêt  qu'au  fonds  de 
quinze  millions ,  auquel  devoit  être  porté  celui  de 
là  caiffe  d'efeompte.  A  quoi  voulant  pourvoir  ;  vu 
ladite  requête  :  oui  le  rapport  du  fieur  de  Clugny, 
confeiller  ordinaire  au  confeil  royal  ,  contrôleur 
général  des  finances;  le  roi  étant  en  son  con- 
seil ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Les  difpofitions  de  l'article  IV  de  l'arrêt 
du  confcil  dudit  jour  14  mars  1776,  demeureront 
(ans  effet  ,  ainfi  que  tout  ce  nui  y  eft  relatif  dans 
les  articles  V,  VÎ ,  VIII ,  IX,  XIV  Se  XVI,  Se 
dans  le  prononcé  dudit  arrêt ,  qui  fe  rapporte  aux- 
dits  articles ,  fie  qui  concerne  le  prêt  de  dix  mil- 
lions à  faire  :  en  conféquence  ,  la  iite  coiffe  d'ef- 
eompte ne  verfera  point  au  tréfor  royal  les  dix 
millions  qu'elle  devoit  y  dépofer  ;  ordonne  fa  ma- 
jefté que  ta  fomme  de  deux  millions  qui  y  avoit  été 
portée  à  compte  ,  fera  remife  en  efpèces  audit 
Bcfnard  Se  compagnie  ou  au  ciiflter  nommé  par  les 
admmiftrateurs  do  la  coiffe  d'efeompte  ,  Se  fpécia- 
lement  autojifc  par  eux  pour  recevoir  lefdits  deux 
million";  ;  à  h  charge  d'en  donner  quittance  an 
garde  du  tréfor  royal  ,  en  la  forme  ordinaire  ,  fie 
de  lui  rapporter  les  quittances  de  finance  ou  récé- 
piflés  qui  auroient  pu  être  expédiés. 

II.  l.e  fonds  de  ladite  caiffe  de/compte  ,  demeu- 
rera fixé  à  douze  millions  de  livres  ,  diviic  en 
quatre  mille  actions  de  trois  mille  livres  chicune  ; 
lefqnolles  feront  numérotées  depuii  le  numéro  prein. 
jufques  &  compris  le  numéro  ^030  ,  lignées  par  le 
caiflîer  général  Si  contrôlées  par  deux  des  adminii- 
trateurs de  hHitc  caiffï. 

Ifî.  Veut  au  furplus  fa  majefté  ,  ^Ue  l'arrêt  du 
confeil  dé  lit  jour  14  mars  1776  ,  foit  exécuté  fie 
ait  fon  edet  pour  tort  ce  à  quoi  il  n'a  pas  été  dé- 
rogé par  le  p-éfen:  uict.  Fmt  ru  confeil  d'état  du 
roi  ,  fa  majefté  y  étaat ,  tenu  à  Ver  filles  le  vingt- 
deux  fcptc.nbrc  mil  fep:  cent  foixamc-kize.  Signé 
A  m  kl ut. 
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CAISSES.  L'on  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
de  la  quincaillerie  certaines  efpiccs  de  boita  it 
fois  de  fapin  extrêmement  léger  ,  longues  environ 
d'un  pied  fur  deux  ou  trois  doigts  de  large,  dins 
Iefquclles  on  envoie  la  foie  de  fanglier ,  dont  fe 
fervent  les  bourreliers  ,  Icllicrs ,  cordonniers ,  û- 
vetiers,  Se  autres  ouvriers  qui  travaillent  en  cuir,  fit 
qui  le  coufent. 

CA1SSETINS.  Petites  coiffés  de  fapin,  plus 
longues  que  larges  ,  dans  lcfquelles  on  envoie  de 
Provence  cette  forte  de  raifins  en  grappes ,  fwhei 
au  folcil ,  qu'on  appelle  rai  fins  eu  jubis. 

CAISSIER.  Celui  qui  tient  la  caiffê  ,  qui  garde 
l'argent ,  qui  eft  chargé  de  recevoir  fie  de  payer. 
C'elt  de  la  conduite  du  cûjfjicr  que  dépend  tout  le 
bonheur  ou  le  malheur  d'une  fociétc.  »>  Voyq  ci- 
»  devant  caisse  ,  vous  y  trouverez  de  tres-bonn:» 
»  maximes  ,  pour  fe  conduire  comme  il  faut  dans  le 
»  maniement  d'une  caiffe  ». 

CAISSON.  Diminutif  de  caifTe.  Petite  caift, 
dans  h  quelle  on  envoie  des  marchandifes. 

CAIV^VA.  Les  Efpagnols  appellent  ainfi  cette 
cfpèce  de  tortue  ,  que  les  François  nomment 
kaouanne  ou  caboenne.  Voye\  tortue. 

CALADARIS.  Toile  de  coton  rayée ,  ou  ce 
rouge  ,  ou  de  noir  ,  qu'on  apporte  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale ,  dont  la  pièce 
a  d'ordinaire  huit  aunes  de  long  ,  fur  fept  hait  it 
large. 

CALAISON.  On  nomme  ainfi  dans  les  pom<le 
la  province  de  Guyenne  ,  particulièrement  2  Bor- 
deaux ,  la  profondeur  d'un  vaiiTeau  depuis  le  pre- 
mier pont  |ufqu'au  fond  de  cale.  Ainfi  dans  Ujîu»e 
que  Ion  fait  des  vaifTeaux  pour  en  connoitrt  le 

[>ort ,  on  dit  jauger  la  calai  Ton ,  pour  dire  en  jatiçrr 
a  profondeur.  On  voit  allez  que  ce  mot  vient  it 
fond  de  cale  ,  qui  lignifie  la  plus  baffe  partie  du 
navire. 

CALAMANDE,  CAL AM ANDRE,  ou  CAL- 
M  ANDRE.  Divers  noms  d'une  étoffe  qui  fe  mans- 
fatture  en  Flandre  &  en  Brabant.  Voyt{  caima»- 

ORE. 

CALA  (M  BOUC,  Efpêcc  de  bois  qui  vient  de  b 
Chine ,  que  les  marchands  droguiftes  vendent  quel- 
quefois  fous  le  nom  de  bois  d ' Alois. 

CALAMBOURG.  Bois  odoriférant,  dont  h  ; 
couleur  tire  un  peu  fur  le  verd.  11  eft  différent  it 
c  dambouc  ;  il  vient  des  Indes  en  griffes  5c  longcf5 
biîches.  On  en  fait  des  chapelets  fie  plufieurs  ouvres 
de  tour  &  de  tabletterie.  Les  barbiers  Se  cturiltrt 
en  font  andi  quelquefois  bouillir  dans  l'eau,  Q/'i  lc'-i' 
fert  à  faire  la  barbe  ,  ou  avec  laquelle  ils  préparé 
leurs  b.iins  ,  pour  lui  donner  une  odeur  açréabir. 

CALAMIN'E,  qu'on  nomme  auffi  CAPMlt. 
ou  PIERRE  CALAMIN  AIRE  ,  &  quelquefois  CA- 
LAMITE. Eft  un  minéral ,  ou  terre  fofPle,  ^  « 
quelque  ufaçe  dans  la  médecine  ,  mai*  qui  scn'f»'3'5 
ordinairement  par  les  fondeurs  ,  pour  iciivk  " 
cuivre  rouge  en  jaune. 

11  y  a  deux  fortes  de  calamine ,  de  la  g^U  * 
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de  la  ronge  :  la  grife  s'apporte  d'Allemagne ,  d'An- 
gleterre ,  &  du  pays  de  Liège  :  la  rouge  fe  trouve 
en  Berry ,  près  de  Bourges  ;  &  en  Anjou ,  près  Sau- 
mur.  Outres  ces  deux  calamines  naturelles,  il  y  en 
a  d'artificielle  ,  donc  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
appelle  pompholix.  Voye\  pompholix. 

La  calamine ,  (bit  la  grifè ,  foît  la  rouge  ,  ne 
devient  jaune  ,  que  quand  on  la  fait  recuire  à  la 
manière  des  briques  ;  &  ce  n'eft  qu'après  cette  cuif- 
ion ,  qu'on  s'en  fert  pour  jaunir  &  augmenter  la 
rofette  ,  ou  cuivre  rouge» 

«  La  calamine  paye  en  France  les  droits  d'en- 
»  tree  fur  le  pied  de  10  fols  le  cent  pefant ,  &  les 
»  lois  pour  livre  ». 

CALAMINQUE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande, 
particulièrement  â  Amfterdam  ,  dette  forte  d'étoffe  , 
qu'on  appelle  en  France  de  la  calmandre. 

CALAMITE.  Ceft  cette  pierre  minérale  qne  l'on 
appelle  plus  ordinairement  aimant. 

Calamité.  Ceft  auffi  une  des  huit  fortes  de  ca- 
lamine ,  ou  cadmic  artificielle  ,  &  la  meilleure  dé 
toutes."  Elle  fe  prend  autour  des  perches  ,  ou  braf- 
foirs  de  fer ,  avec  lefquels  on  brafTe  &  remue  le 
bronze ,  lorsqu'il  eft  en  fufion  dans  les  fburnaifes. 
On  l'appelle  calamité  ,  du  mot  latin  calamus  ,  qui 
/lénifie  rofeau  ,  parce  que  lorfqu'clle  eft  bien  fe- 
couée,  elle  repréfente  la  forme  d'une  canne,  ou 
rofeau  fendu  par  le  milieu. 

C*eft  fous  le  nom  de  calamité  que  les  droits  de 
li  calamine  font  fixés  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
L'Y  on  de  1631. 

«  La  calamité  paye  par  ce  tarif  tç  fols  $  den. 
»  du  quintal  pour  l'ancien  droit ,  &  un  fol  9  den. 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation  j  Se  encore  40  fols 
n  pour  les  anciens  quatre  pour  cent  ,  &  ?  fols  pour 
»  la  nouvelle  réapréciation  dudit  dernier  droit ,  & 
»  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

CALAMUS  VER  US  ,  qu'on  appelle  auffi  ca- 
lamus aromaticus  ,  Se  calamus  amarus.  Ceft  une 
efpcce  de  rofeau  ,  de  la  grofféur  d'une  plume  d'oye , 
Ac  deux  ou  trois  pieds  de  haut ,  divifé  par  noeuds  * 
d'où  fortent  des  feuilles  vertes  ,  &  au  bout  duquel 
font  des  ombelles  chargées  de  fleurs  jaunes.  Son 
principal  &  prefque  unique  ufage  eft  pour  la  thé- 
riaque. 

Ce  rofeau  croît  dans  le  Levant ,  d'où  il  eft  ap- 
porté à  Marfeille  ,  quelquefois  entier ,  mats  le  plus 
fouvent  par  bottes  d  environ  un  demi  pied  de  lonV. 
Jl  faut  le  choilîr  gros  ,  nouveau ,  moq^é  de  fa  ra- 
cine tk  de  fes  branches  ,  &  en  bottes.  Il  doit  être 
cris  ,  rougeâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  ; 
&  que  fa  mode  foit  blanche  ,  qu'il  fe  rompe  par 
éclats  ,  fc  qu'au  gode  il  foit  d'une  amertume  infup- 
portable. 

a.  Le  calamus  vtrus  ,  fous  tel  nom  qu'il  vienne  , 
•a  Se  de  quelque  forte  qu'il  foit ,  paye  en  France  les 
n  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  10  fols  du  cent 
u  pefan: ,  par  le  tarif  de  1664  ;  Se  par  le  tarif  de  la 
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*  douane  de  Lyon  de  téji ,  od  il  eft  taxé  fous  le 
»  nom  de  calami  aromatici  ,11  fols  S  den.  du 
»  quintal  pour  l'ancien  droit ,  «5c  un  1  fol  4  den, 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation  ;  &  encore  pour 
»  les  anciens  quatre  pour  cent  4  fols ,  &  1 1  fols 
»  pour  l'augmentation  ou  réapréciation  dudit  der- 
»  nier  droit ,  &  les  nouveaux  lois  pour  livre  ». 

CALANDEUR.  L'on  nomme  ainfi  dans  les  ma- 
nufactures de  lainerie  de  la  ville  d'Amiens ,  l'ou- 
vrier  qui  met  fous  la  calandre  les  camelots  ,  ba- 
racans ,  Se  autres  étoffes  qui  ont  befoin  d'être  ca- 
landrées.  Ces  ouvriers  ne  font  point  de  commu- , 
nauté  y  étant  loiJible  à  chacun  de  faire  ce  métier. 

CALANDRE.  Machine  dont  on  fe  fert  dans  les 
manufactures  ,  pour  preffer  certaines  étoffes  de 
foie  ,  ou  do  laine  ,  même  des  toiles ,  pour  leur 
donner  le  luftre  ,  les  rendre  polies ,  unies  &  lifles , 
ou  pour  y  faire  venir  des  ondes  ,  telles  qu'on  les 
voit  fur  les  moires  &  fur  les  tabis. 

L'on  eftirae  la  calandre  à  cheval  moins  bonne 
que  celle  à  roue  ;  cette  dernière  ayant  un  mouve* 
ment  plus  égal  &  plus  certain. 

U  n  y  a  à  raris  que  les  maîtres  teinturiers  du  bon 
teint,  qui  puiffent  tenir  chez  eux  des  calandres; 
i  Amiens  &  ailleurs  il  eft  loifible  à  toutes  perfonnes 
d'en  avoir. 

Calandre.  Se  dît  auffi  d'un  p?tit  infecte  noir  , 
qui  fe  fourre  dans  le  bled ,  &  qui  le  mange  ,  en- 
forte  qu'il  ne  laiffe  que  1  ecorec.  Outre  le  déchet 
que  les  calandres  cauient  au  bled  où  elles  fe  met-' 
tent ,  elles  communiquent  auffi  un  très  -  mauvais 
goûtâ  la  farine  qu'on  en  tire.  Ces  infectes  s'appel-' 
lent  encore  charençons  Se  pates-petues. 

On  appelle  bled  calandré  ,  un  bled  qui  a  été 
mangé  des  calandres  ,  Se  enfuite  criblé  pour  le 
mettre  en  vente.  Ce  bled  eft  peu  cftimé  ,  &  d'un 
médiocre  débit. 

CALCANTHUM.  Ceft  le  vitriol  rubific. 

CALCEDOINE  ,  qu'on  nomme  auffi  CALCI- 
DOINE.  Pierre  préeteufe  }  fo?t  fêmblablc  à  l'agate 
commune  ,  &  qui  en  eft  une  efpcce.  Voy.  agaïk. 

CALCUL.  Supputation  de  plusieurs  fommes  ajou- . 
tées  ,  ou  fouftraites  ,  ou  multipliées  ,  ou  divifecs. 

On  dit  qu'erreur  de  calcul  n'eft  pas  compte  , 
pour  faire  entendre  qu'on  doit  faire  jufticc  des  er- 
reurs qui  fe  trouvent  dans  les  comptes,  lorfqu'cllcs' 
proviennent  du  défaut  de  calcul. 

On  dit  auffi  qu'un  négociant  s'eft  trompé  dans 
fon  calcul,  quand  il  a  pris  de  fauffes  mefurcs  ,  3c 
que  fes  entreprifes  n'out  pas  réuûi ,  fuivant  qu'il  fc 
1  étoit  imaginé. 

L'erreur  de  calcul  dans  un  compte  ne  fc  couvre 
jamais  ,  non  pas  mime  par  arrêts,  par  tranfattions , 
ou  autres  actes. 

Le  calcul  d'un  compte  fe  fait ,  après  que  tous 
les  articles  en  ont  été  arrêtes  ;  8c  c'eit  par  la  com- 
paiaifon  du  calcul  de  la  recette  Se  de  la  depenfe , 
que  s'eu  fait  la  balance  ,  ou  bilan, 
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CALCULATEUR.  (  Celai  qui  calcule  ).  Il  ne 

fe  dit  guères  de  ceux  qui  font  des  calculs  mercan- 
tiles ,  mai*  aflez  ordinairement  de*  aftronomes  qui 
calculent  des  éphémérides  ,  ou  qui  font  d'autres 
fupputacions  aftronomiques. 

CALCULÉ.  Un  compte  calcul/  eft  un  compte , 
dont  les  fommes  de  tous  les  articles  partes  ou  al- 
loués font  inifes  Se  additionnées  enfemble  ,  pour  en 
faire  un  total 

CALCULER.  Compter ,  fupputer.  Les  mar- 
chands négocians  doivent  calculer  leurs  livres ,  pour 
connoûrc  le  fond  de  leurs  affaires. 

CALE.  On  appelle  fond  de  cale  dans  un  vaifleau, 
la  partie  lt  plus  profonde  du  bâtiment.  C'eft  pro- 
prement le  magafin  d'un  navire  marchand  ,  &  le  lieu 
où  l'on  ferre  Se  empile  les  marchandées  du  plus 
grand  volume. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  pour  les 
vaifleaux  qu'on  deftine  à  charger  à  cueillette ,  ou 
au  quintal ,  que  dans  les  autres  ,  parce  que  la  djr 
veric  manière  des  paquets ,  des  tonneaux  ,  des  cailles , 
Se  de  toutes  les  autres  chofes  qu'on*  y  place  ,  fait 
qu'il  eft  plus  difficile  de  les  bien  arrimer  ,  Se  qu'on 
ne  peut  empêcher  qu'ils  ne  tiennent  beaucoup  d'ef- 
pace. 

Le  lieu  du  fond  de  cale  ,  que  l'on  deftine  aux 
marchandifes  dans  un  navire  marchand  ,  fe  nomme 
rum  ,  d'où  eft  venu  le  mot  A'arrimage  ,  qui  lignifie 
l'arrangement  des  marchandée*  dam  le  fond  de 
cale. 

CALEBASSE.  Vaifleau  léger  fait  d'une  courge 
vuidée  &  féchée.  Les  calebaffes  fervent  à  mettre  di- 
verfes  marchandas  ,  dont  les  marchands  épiciers- 
droguiftes  font  négoce ,  entr'autres,  delà  poix  ,  ou 
arcançon. 

C'eft  aufll  dans  des  calebaffes ,  que  les  Indiens  de 
quelques  endroits  de  l' Amérique  ,  fofr  fur  la  mer 
du  Nord  ,  foit  fur  celle  du  Sud ,  mettent  les  perles 
qu'ils  pèchent ,  Se  les  Nègres  de  quelques  côtés  d'A- 
frique leur  poudre  d'or  :  les  petites  calebaffes  fer- 
rant le  plus  (burent  aux  uns  Se  aux  autres  de  ces 
barbares ,  de  mefures  ,  auxquelles  ils  détaillent  & 
vendent  aux  Européens  ces  précieufes  marchandifes. 

On  fc  fert  pareillement  de  calebaffes  pour  mettre 
des  liqueurs  ;  te  ce  font  les  bouteille  &  les  flacons 
les  plus  ordinaires  des  pèlerins  Se  des  foldats. 

CALEBASSIER.  Arbre  qui  croit  dans  les  ifles 
Françoifes  de  r Amérique  ,  qui  produit  des  calebaffes. 

CALEÇONN  !ER.  Ouvrier  oui  fait  des  caleçons  ; 
on  le  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui  fait  des 
caleçons  de  chamois  ;  d'où  les  maîtres  bourfiers  fc 
qualifient  dans  leurs  ftatnts ,  maîtres  boursiers ,  col- 
le tiers  ,  pochettiers,  caLçonniers. 

Les  maîtres  peauffiers  -  teinturiers  en  cuir  pren- 
nent aufll  la  qualité  de  caleçonniers  ,  à  caufe  de  la 
faculté  que  leur  donnent  leurs  ftatuts  ,  de  paficr  les 
cuirs  propres  i  faire  des  caleçons ,  qu'ils  peuvent 
aufll  faite  fabriquer  &  vendre  dans  leurs  boutiques. 
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CALEMBAC,  ou  TEMBAC  Boisprùmx, 
qui  s'apporte  de  la  Chine.  C'eft  le  véritable  bon 
daloés.  Voy.  alo£s. 

CALENDARS.  Toiles  peintes  oui  viennent  des 
Indes  &  de  Perfê.  Ce  font  lés  plus  eftiméesde  tO'.lt.i 
les  indiennes  ;  aufll  leur  nom  ugnifie-t-il  faites  flwc 
la  plume ,  pour  les  diftmguer  de  celles  qui  ne  l'oot 
que  Amplement  imprimées.  Il  s'en  fait  un  grand  né- 
goce i  Smyrnc. 

C  ALFAS  ,  ou  CALFAT.  Enduit  de  fuif ,  de 
bray  Se  de  goudron  ,  dont  on  bouche  les  trous  d'au 
bâtiment  de  mer ,  pour  empêcher  qu'il  ne  faffe  cas. 
On  ne  met  le  cal f as ,  qu'après  *woir  rempli  les  trocs 
d'une  étoupe  faite  de  vieux  cordages ,  au  on  y  pie 
avec  force ,  auffi-bien  qu'entre  les  planches  du  u- 
virc.  Cette  étoupe  Ce  nomme  aufll  c  alfas. 

Calfas,  ou  ca*at.  Se  di:  aufll  des  inftrjmem 
de  fer  ,  faits  en  ciftaux ,  dont  on  fe  fert  pour jw.Pcr 
l'étoupe  dans  les  fentes  des  planches  du  vaifleau.  U 
y  en  a  de  brges  ,  de  ronds  Se  à  rainure. 

Il  fe  dit  pareillement  de  l'ouvrier  qui  emploie 
U  calfas ,  Se  de  l'ouvrage  qu'il  fait. 

CALFATER  UN  NAVIRE.  Le  radouber,  e 
boucher  les  voyes  d'eau  avec  du  calfas  Se  du  bm. 

CALFATEUR.  (  Celui  qui  donne  le  lalfa  ijâ 
vaifleau  ). 

CALFATIN.  (  Le  moufft  qui  fert  de  viki: 
calfateur  ). 

CALIBRE.  Les  marins  appellent  calibre,  le n»- 
dèle  que  l'on  fait  pour  la  conftruction  d'un  «il- 
feau  ,  Se  fur  lequel  on  prend  fa  longueur ,  fa  ht; 
geur  ,  Se  toutes  fes  proportions.  Ceftlamëmccwd: 
que  GABARIT. 

CALICE.  (  Vafe  d*étain,  de  cuivre,  fanent, « 
d'or,  dont  fe  fervent  les  prêtres  pour  célébrer  h 
mefïe  ).  Cela  fait  partie  du  commerce  des  pair» 
d'étain  Se  des  orfèvres. 

CALIN.  Efpèce  Acm&al  plus  beau  que  le  pion», 
mais  inférieur  i  l'étain.  11  eft  fort  commun  dama 
Chine  ,  la  Cochinchine ,  le  Japon  ,  à  Siam  & 
s'en  fert  communément  dans  les  Indes  pour  c°aTJ 
les  maifons ,  de  même  qu'on  fait  en  rmee,  '• 

Îdomb.  Les  boctes  à  thé  ,  qui  viennent  de  la  Chof  » 
ont  faites  de  câlin. 

C'eft  un  mélange  d'étain  Se  de  plomb ,  plutôt  qo  a 
métal  d'une  efpèce  nouvelle.  c 

CALLÉE.  Cuirs  de  callée ,  font  des  cuirs  de  Bar- 
barie ,  qui  s'achètent  à  Bonne.  Il  font  «ccLw- 
mais  U  eft  difficile  d'en  avoir,  parce  que  le11" 
grains  Se  les  AndaloUx  les  achètent  ,  St  us  accoo»- 
modem  pou» l'ufage  du  pays.  *  '  r 

CALLOTS.  On  nomme  ainfi  les  map  * 
pierre  que  l'on  tire  brutes  des  ardoificres ,  p«01 
fendre  ,  Se  tailler  en  ardoifes.  riI  • 

CALMANDE  ,  CALAMANDE  ,  ou  CAU' 
M ANDRE.  Etoffe  qui  a  du  rapport  à  ce  qaoojj 
pelloit  autrefois  ras  eTUtrechty  qui  Tefibriqur^ 
le  Brabant  Se  dans  h  Flandre  ,  particulier. 
Anvers,  i  Lille,  Tournay,  Turcoin , ,RoiH *> 
Lamuy.  U  fc  fait  des  calmandes  de  aifcrc*»* 
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geurs  ,  les  unes  de  fept  feize  ,  les  autres  de  deux 
tiers  ,  les  auti  .  Je  fept  douze,  les  autres  de  cinq 
bail  ,  8c  d'autres  de  cinq  douze  ,  le  tout  aunage 
de  Paris.  Pour  ce  qui  eft  de  la  longueur  des  pièces  , 
il  n'y  a  rien  de  réglé  ;  les  ouvriers  les  faifant  plus 
ou  moins  longues  ,  fuivant  qu'ils  le  jugent  à  propos  , 
ou  qu'elles  leur  font  ordonnées  par  les  marchands. 
Cer:e  étoffe  eft  très-luftrée  ,  8c  croifée  en  chaîne  ; 
ce  qui  fait  que  la  croifure  ne  paroît  que  d'un  côté , 
c^ui  eft  celui  de  l'endroit  ;  elle  fe  fabrique  ordinai- 
rement tout  de  laine.  Il  s'en  fait  néanmoins  quel- 
ques-unes dont  la  chaîne  eft  mêlée  de  foie  ,  8c  d'au- 
tres où  il  entre  du  poil  de  chèvre.  Il  y  en  a  de 
toutes  les  couleurs  8c  façons  ;  les  unes  pleines  & 
unies  ,  les  autres  à  bandes  chargées  de  fleurs,  d'au- 
tres à  bandes  fans  fleurs  ,  d'autres  rayées ,  8c  d'autres 
ondées.  On  en  confomme  beaucoup  dans  toute  la 
Flandre  &  le  Brabant  ,  même  en  France  ,  8c  il  s'en 
envoie  quantité  dans  les  pays  étrangers ,  particu- 
lièrement en  Efpagne.  La  calmanàe  eft  propre  à 
faire  des  habits ,  des  robes  de  chambre,  des  jupons, 
des  meubles ,  &c. 

CALMI.  Sortes  de  toiles  peintes  oui  fe  fabri- 
quent dans  les  états  du  grand-mogol  ;  le  commerce 
en  eft  interdit  en  France. 

CALOTTE.  Petite  coefrure  de  tricot ,  de  feutre , 
de  cuir ,  de  fatin  ,  ou  d'autre  étoffe ,  qui  ne  couvre 

Îue  le  haut  de  la  tête ,  dont  fe  fervent  les  gens 
'églife  pour  fe  garantir  du  froid  ,  ou  même  pour 
s'en  faire  une  efpéce  de  parure.  La  calotte  rouge 
eft  une  marque  de  dignité  ;  &  il  n'y  a  que  ceux 
qui  font  élevés  au  cardinalat ,  qui  aient  droit  de  la 
porter. 

Les  calottes  de  cuir  noir  ,  qui  font  prefque  les 
feules  dont  on  fe  ferve  préfentement  dans  le  clergé 
féculier  de  France  (  le  clergé  régulier  s'étant  comme 
réfervé  les  calottes  tricotées  ,  ou  celles  de  feutre 
&  d'étoffe  )  ,  furent  inventées  en  l'année  1*49  par 
N.  le  Maître  ,  qui  les  fit  d'abord  de  cuir  de  vieilles 
bottes  de  maroquin ,  qui  étoient  alors  fort  à  la  mode 
à  Paris. 

Cette  circonstance ,  &  l'attentat  des  Anglois , 
qui  cette  même  année  firent  mourir  leur  roi ,  don- 
nèrent cours  â  une  faufle  centurie,  qu'on  attribue 
encore  aujourd'hui  â  Noftradamus,  quoiqu'elle  ne 
fc  trouve  dans  aucun  de  fes  Recueils  ;  &  qui  n 'eft 
pas  certainement  une  de  celles  qui  donnent  le  moins 
de  réputation  à  ce  ramas  informe  de  prédictions, 
à  qui  l'on  fait  toujours  dire  ce  que  l'on  veut. 

Voici  le  quatrain  qu'on  a  cru  devoir  rapporter 
ici ,  pour  defabufer  ceux  qui  auroicut  pu  fe  laiffer 
furprendre  par  la  certitude  de  l'événement  tragique 
8c  fameux  qui  y  eft  prédit. 

Lorfaue  Galoife  nation,  de  botte  aura  tête 
chauffée , 

Par  infulairt  trahi/on  ,  fera  haute  tite 
abbaïffée. 

CALOTTIER.  Celui  qui  fait,  ou  qui  vend  des 
calottes. 

Les  maî:rcs  calot  tiers  de  la  ville  &  fauabourgs 
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de  Paris ,  ne  font  point  encore  érigés  en  corps  de 
jurande,  quoiqu'on  ait  déjà  tenté  plufîctirs  fois  de 
le  faire  ;  8c  julqulci  la  fabrique  des  calottes  reven- 
diquée par  trois  corps  8c  communautés ,  leur  *cft 
reliée  en  commun.  Les  maîtres  calottiers  fe  font 
comme  volontairement  partagés  entr'clles  trois  ;  les 
uns  étant  marchands  merciers ,  les  autres ,  marchands 
bonnetiers,  &  quelques-uns  marchands peauflîers. 

CALQUIERS.  Les  attlas  calauiers  font  des  fatint 
des  Indes.  Il  y  a  auffi  des  taffetas  des  Indes  qu^ 
portent  ce  nom. 

CAMAÏEU.  Pierre  ,  oû  par  un  jeu  de  la  nature , 
il  fe  trouve  quelques  figures  repréfentées.  Pline 
parle  d'une  agate,  ou  fe  voyoit  Apollon  1a  lyre 
i  la  main  au  milieu  des  neuf*  Alufes ,  fans  que  la 
nature  eût  été  aidée  de  1a  main  de  l'ouvrier. 

Camaïeu.  Se  dit  auflî  de  toutes  efpèccs  de  pierres 
précieufes,  comme  onix ,  fardoines ,  agates,  fur 
lcfquelles  ont  peut  graver  des  figures ,  ou  en  relief, 
ou  en  creux.  Les  maîtres  lapidaires  de  Paris  font 
appelles  dans  leurs  ftatuts ,  tailleurs  de  c  a  mai  eux, 
graveurs  ,  &  criftallicrs  ouvrans. 

CAMBAYES.  Toiles  de  coton  ,  qui  fe  font  i 
Bengale  ,  â  Madras  8c  en  quelques  autres  lieux  de 
la  cote  de  Coromandel. 

La  largeur  8c  la  longneur  des  unes  8c  des  autres , 
particulièrement  des  communes ,  eft  de  quinze  cobres 
fur  deux,  le  cobre  évalué  à  djx-fcpt  pouces  &  demi 
de  roi.  Elles  font  propres  pour  le  commerce  de* 
Manilles ,  oû  les  Anglois  de  Madras  en  envoyent 
beaucoup. 

CAMBIO.  (  Terme  Italien,  qui  lignifie  change.) 

On  s'en  fert  affez  communément  en  Provence  ; 
8c  quelques  nations ,  entr'autres  la  Hoilandoifc  , 
fe  le  font  auflî  approprie.  Voye\  changf. 

CAMBISTE.  Nom  que  l'on  donne  i  ceux  qui 
fe  mêlent  du  négoce  des  lettres  &  billets  de  change  , 
qui  vont  régulièrement  fur  la  place  ou  fur  la  bourfe , 
pour  s'inftruire  du  cours  de  l'argent ,  8c  fur  quel 
pied  il  eft  ,  par  rapport  au  change  des  différentes 
places  étrangères ,  afin  de  pouvoir  faire  à  propos 
des  traîtres  Scremifes,  ou  des  négociations  d'argent, 
ou  de  lettres  8c  billets  de  change. 

Le  mot  de  cambifle ,  quoique  vieux,  ne  Iaifle 
pas  d'être  de  quelqu'ufaec  parmi  les  marchands  , 
négocians  &  banquiers.  Quelques-uns  le  font  déri- 
ver du  mot  Latin  cambium  ,  qui  fignific  le  change , 
ou  la  place  publique  où  Ce  fait  le  commerce  du 
change  :  d'autres  le  tirent  de  cambio  ,  qui  eft  auflî 
un  mot  Italien  ,  qui  veut  dire  ,  je  change,  8c  dont 
on  Ce  fert  quelquefois  dans  le  négoce ,  pour  Signi- 
fier change» 

CAMBRASINES.  Toiles  fines  d'Fgyptc,  d™:  il 
fe  fait  un  allez  grand  commerce  au  Cai'r^  ,  i  Alexan- 
drie 8c  â  Rofcttc.  Leur  prix  eft  de  cinq  piaftres  la 
pièce.  Elles  font  nommées  canbr.rsincs ,  p.ir  leur 
reflcmblancc  avec  les  toiles  de  Cambrai. 

Il  y  a  auflî  des  canbresines  que  nos  Provençaux' 
tirent  de  Smyrnc  ;  elles  font  de  deux  fortes  ,  celle* 
qui  viennent  de  Pcrfe,  Se  celles  qu'on  apporte  de  la 
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Mecque.  Les  premières  confervent  lcat  nom  de 
campresines  ,  Se  les  autres  fe  nomment  mamoudis  : 
celles-ci  font  jaunâtres,  mais  plus  douces  Se  plus  fines 
que  les  autres:  elles  tirent  d'ordinaire  36  pics  de 
longueur ,  qui  font  1  x  tannes  de  MarfcUle  ,  &  ont 
quatre  pans  de  large.  Elles  fe  vendent  depuis  4  pias- 
tres f  ,  juîqu'j  4  ~. 

Outre  ces  cambresines  de  Perfe  &  de  la  Mecque , 
il  y  a  encore  plus  de  trente  fortes  de  qualités  de 
toiles  auxquelles  on  donne  ce  nom ,  particulièrement 
a  celles  qui  viennent  de  Bengale ,  Se  qui  ont  toutes 
différentes  longueurs  Se  largeurs.  De  ces  dernières 
il  y  en  a  de  deux  ou  trois  cfpcces  qui  fe  diftinguent 
>ar  des  noms  particuliers ,  comme  les  fers  à  cheval , 
es  turBans  Se  les  caimancanis. 

CAMBRAY ,  ou  CAMBRESINE.  Ceft  ainfi  que 
Von  nomme  une  forte  de  toile  blanche,  claire  & 
fine  ,  faite  de  lin  ,  laquelle  a  quelque  rapport  pour 
la  qualité  aux  qu  in  tins  clairs  Se  fins  de  Bretagne  , 
quoique  d'une  qualité  qui  leur  eft  beaucoup  iupé- 
neure. 

Ces  fortes  de  toiles  ont  pris  leur  nom  de  la  petite 
province  de  Cambrefis  ,  Se  de  la  ville  de  Cambray 
qui  en  eft  la  capitale ,  od  elles  fe  fabriquoient  toutes 
autrefois ,  &  ou  il  ne  s'en  fait  que  très-peu  préfen- 
tement  ;  la  plupart  de  celles  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui, fous  les  noms  de  Cambray  Se  de  Cambresine, 
Ce  manufacturant  à  Péronnc ,  Se  aux  environs  de 
cette  ville  de  Picardie. 

Les  toiles  de  Cambray ,  qui  ont  pour  l'ordinaire 
deux  tiers  de  large ,  (c  vendent  par  petites  pièces  de 
treize  aunes  ,  mefure  de  Paris.  Leur  ufage  le  plus 
ordinaire  ,  eft  pour  faire  des  garnitures  de  tête  pour 
les  femmes  ,  Se  des  rabats.  Se  manchettes  pour  les 
hommes. 

Il  faut  remarquer  ,  que  de  toutes  les  toiles  qui 
fe  font  en  Picardie  ,  il  n'y  a  que  les  Cambray  s  qui 
fè  vendent  en  pièces  de  treize  aunes. 

«  Les  toiles  de  Cambray  »  fines ,  unies  on  ou- 
»  vrées  ,  foit  écrucs,  jaunes,  blanches ,  ou  bizettes  , 
»  tant  fines ,  moyennes  , .  que  grofles ,  payent  en 
»  France  les  droits  d'entrée  fur  Te  pied  éc  8  liv.  la 
1»  pièce  de  quinze  aunes ,  &  ne  peuvent  entrer  que 
»  par  Rouen  Se  Lyon  ». 

«  Les  droits  de  fortie  fe  payent  i  raifon  de  to  1. 
»  le  cent  pefant  ;  feavoir ,  }  liv.  pour  l'ancien  droit, 
»  &  7  liv.  pour  la  traitte  domaniale  ». 

«  Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631,  taxe 
»  les  mêmes  toiles  à  1  i  f.  6  den.  la  pièce  pour  l'an- 
»  cien  droit ,  &  à  1  f.  6  den.  pour  la  nouvelle  réa- 
r>  prédation;  le  tout,  avec  les  nouveaux  ibis  pour 
v  livre  ». 

CAMEADE.  Efpèce  de  poivre  fauvage  >  dont 
le  graki  eft  d'abord  verd  ,  puis  rouge,  Se  enfin  noir, 
quand  il  eft  foc.  On  l'appelle  quelquefois  bois  gen- 
til ,  b  poivre  des  montagnes. 

CAMELIN ,  ou  CAMELOTINE.  Petite  étoffe 
en  manière  de  camelot ,  qui  fe  fait  à  Amiens. 

CAMELOT.  Etoffe  non  croifee ,  cornpofée  d'une  I 
chaire  &  d'une  crème,  qui  fe  fabrique  avec  la  na-  I 
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rette  Car  on  métier  à  deux  marches ,  de  même  tpt 
1a  toile  ou  l'étamine. 

Les  camelots  font  plus  ou  moins  larges ,  &  1rs 
pièces  plus  ou  moins  longues ,  fuivam  leurs  diife- 
rentes  cfoèces  Se  qualités,  Se  les  lieux  où  ils  fe fabri- 
quenu  II  s'en  fait  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  les 
uns  de  poil  de  chèvre ,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme  ; 
les  autres ,  dont  la  tréme  eft  de  poil ,  &  la  chaîne 
moitié  poil  5c  moitié  foie  ;  d'autres  ,  dont  la  daine 
&  la  tréme  font  entièrement  de  laine;  Se  enfin 
d'autres ,  dont  la  tréme  eft  de  laine,  &  la  chaise 
de  fil 

Il  y  en  a  de  teints  en  fil ,  c'eft-à-ditt ,  dont  le 
fil  y  tant  de  la  tréme  que  de  la  chaîne,  a  été  tth; 
avant  que  d'être  tiflu ,  ou  travaillé  fur  le  meriet  : 
d'autres  teints  en  pièces  :  d'autres  jafpés  ou  mèlae- 
gés  ;  d'autres  rayés ,  d'autres  ondes ,  Se  d'autres 
gaufïrcs. 

Les  camelots  font  propres  i  divers  otages,  fui- 
vaut  leurs  différentes  cfpeces  &  qualités.  Les  uns 
s'emploient  i  faire  des  habits  ,  tant  pour  hommes 
que  pour  femmes  ;  les  autres  fervent  à  (aire  in 
tours  de  lits,  &  autres  meubles  ;  Se  d'autres  font  di-i- 
tinés  pour  faire  des  chafublcs  ,  pare  mens  d'autels,  & 
autres  femblables  ornemens  d'églife. 

Les  endroits  du  royaume  ou  il  fe  fabrique  le 
plus  de  camelots  t  font  Lille  en  Flandres,  An» 
en  Artois  ,  Amiens  en  Picardie  ,  la  Neuville ,  ps 
Lyon,  &  quelques  lieux  d'Auvergne.  En  temps  de 

Eaix  ,  il  s'en  urc  aufli  des  pays  étrangers ,  partial- 
èreraent  de  Bruxelles.,  de  Hollande  Se  d'Angle- 
terre ,  qui  font  fort  eftimés. 

Il  en  vient  aufti  de  Bude ,  d'Anduenne,  &  de 
plufieurs  endroits  du  Levant.  Ces  derniers  entien: 
ordinairement  par  Marfcille  ,  &  paient  les  drois 
fur  un  pied  différent  des.  autres  camelots  t  comme 
on  le  dira  à  la  fin  de  cet  article. 

Enfin,  il  y  a  des  camelots  de  foie  de  oiverw 
couleurs ,  entr'autres  de  rouges  cramoifis ,  d'incimw 
cramoifis,  Se  de  violets,  qui  fe  fabriquent  à  Vernie. 
Florence ,  Milan ,  Naples  Se  Lucques  ;  mais  cii 
ne  font  proprement  que  des  ubis  Se  des  taffetas  ae- 
guifés  fous  le  nom  de  camelots.  Voye\  taks  ,  * 

TAFFETAS. 

Les  camelots  ondés  de  Véronne,  qu'on  nomme 
aufli  tapis  de  Véronne  ,  font  aufli  des  eipwes  «c 
tabis. 

Lille  fournît  quantité  de  camelots  >  les  ans  tout 
de  poil,  &  les  autres  tout  de  laine  ,  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme ,  dont  les  largeurs  les  plus  ordour» 
font ,  demi-aune ,  Se  demi-aune  moins  un  feixe  *« 
fept  feizes  j  chaque  pièce  contenant  vingt  -  nue  i 
vingt-deux  aunes ,  mefure  de  Paris.  Ces  cstntloli 
fe  teignent  en  différentes  couleurs ,  après  v*>u 
fabriqués  en  blanc  ;  &  font  enfuite  pattes  ioo< u 

Jrefle  à  chaud ,  pour  les  rendre  plus  unis ,  &  ^ 
onner  ce  cati ,  ou  luftre ,  que  l'on  y  remarque. 
11  fe  manufacture  encore  à  Lille  ,.&  en  quel^ 
autres  endroits  de  la  Flandre  Fraoçoilë  ,  uK 
quantité  prodigieufe  de  petits  camelotais  ttcs-eo015 
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&  très-légers,  la  plupart  deftinés  pour  l'Efpagne, 
auxquels  les  Flamands  donnent  divers  noms  aflez 
bizarres  ,  dont  voici  les  principaux  :  Vampariltas  , 
ou  nomporeillc  :  polimitte ,  polemit  ,  ou  polo- 
mittt  :  picottt ,  ou  gucu/h  :  qui nette ,  ou  gui  nette, 
&  changeant.  Toutes  ces  différences  fortes  de  ca- 
melots le  trouvent  expliquées  chacune  à  fon  article  , 
fuivaatJeur  nom  particulier. 

Les  camelots  d'Arras  lont  pour  l'ordinaire  três- 
groflîers ,  ayant  le  grain  fon  rond ,  tirant  plus  fur 
celui  du  bouracan  ,  que  fur  celui  des  camelots  ordi- 
naires. Ils  Ce  manufacturent  pour  la  plupart  en  blanc, 
Se  font  enfuke  teints  en  différentes  couleurs ,  puis 
calandres.  11  y  en  a  de  demi-aune ,  âede  trois  quarts 
&  demi  de  large ,  dont  les  pièces  contiennent  environ 
vingt  aunes  de  longueur ,  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  i  Amiens  une  très-grande  quantité  de 
camelots ,  donc  les  noms  St  les  qualité:  font  différens. 

Les  premiers  ,  qui  font  les  plus  eftimés  de  tous  , 
font  appelles  camelots  façon  de  Bruxelles,  parce 

Sj'ils  imitent ,  en  quelque  manière ,  les  véritables 
ruxelles  ,  foit  pour  leur  tifTurc ,  leur  longueur  , 
leur  largeur  ,  ou  la  matière  dont  ils  font  compofés. 

Les  féconds  font  des  cfpèces  de  petits  bouracans 
étroits  tout  de  laine,  qui  fe  nomment  quelquefois 
camelots  fil  retors  ,  ou  camelots  à  gros  grain* 

Les  troisièmes  font  nommés  camelots  qui  nettes, 
dont  le  fil  de  la  trérae  n'eft  formé  que  d'un  feul  fil 
très-tors.  La  matière  en  eft  route  de  laine ,  la 
largeur  de  demi-aune  ,  Se  la  longueur  des  pièces  de 
vingt-une  aunes.  Ils  fonc  pour  l'ordinaire  manufactu- 
res en  blanc ,  puis  teints  en  différentes  couleurs ,  Se 
prefles  ou  catis  à  chaud. 

Les  quatrièmes  s'appellent  petits  camelots  rayés , 
parce  qu'ils  ont  des  rayes  de  diverfes  couleurs  , 
qui  vont  en  longueur  depuis  le  chef  de  la  pièce  juf- 
qu'à  la  queue.  Leur  largeur  eft  de  demi-aune;  Se 
la  longueur  des  pièces ,  de  vingt-une  à  vingt-deux 
aunes,  mefure  de  Paris.  Ils  panent  aufiï  par  la 
preffe  i  chaud  ',  de  même  que  les  camelots 
quinettes. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Amiens  quelques  petits 
camelots  fil  &  laine ,  d'une  demi-aune  de  large  ;  mais 
il  s'en  fait  peu  de  cette  dernière  qualité. 

Les  camelots  d'Amiens ,  dont  la  chaîne  eft  de 
poil  &  foie  ,  &  la  tré«e  tout  poil,  portent  deux  tiers 
de  large  fur  trente-deux  aunes  trois  quarts ,  Si  trente- 
huit  aunes  trois  quarts  de  longueur. 

Il  y  en  a  aufli  dont  la  chaîne  eft  de  laine  Se  foie 
torfes  ensemble ,  Se  la  treme  de  laine.  Ils  ont  pareil- 
lement deux  tiers  de  large. 

Par  un  arrêt  du  confcil  d'état  du  roi,*du  17  mars 
1717,  ponant  règlement  pour  les  manufactures  d'A- 
miens ,  dont  les  fabriquai»  n'ont  point  de  ftatuts 
particuliers ,  il  eft  ordonné  : 

I.  Que  les  camelots  de  grains  tout  laine ,  façon 
de  Bruxelles >  qui  le  fabriquent  à  Amiens ,  auront  la 
chaîne  de  41  portées,  de  10  fils  ou  bu  bots  chacune  : 
qu'ils  auront  demi-aune  demi-quan  de  largeur  entre 
les  gardes  ou  litières,  &  j6  aunes  de  longueur. 
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II.  Que  les  camelots  enrichis  de  deux  fus  de  foie, 
façon  de  Hollande,  auront  41  ponces  de  16  i  18 
fils,  ou  buhots  ;  demi-aune  demi-quan  de  largeur, 
Se  36  à  40  aunes  de  longueur. 

III.  Que  les  camelots  fuperfins  ,  façon  de  Bruxel- 
les ,  auront  la  chaîne  de  poil  de  chèvre  filé  ,  autre- 
ment dit  poil  de  chameau ,  Se  de  deux  fils  de  foie, 
de  41  portées  de  à  36  fils  ou  buhots  chacune  f  la 
tréine  double  de  fil  de  turcoin ,  ou  de  poil  de  chèvre 
filé ,  autrement  dit  de  chameau ,  de  même  longueur 
Se  largeur  que  ceux  ci-defius. 

IV.  Les  camelots  rayés  &  unis  changeans ,  tout 
laine,  auront  la  chaîne  de  33  portées  de  11  fils  ou 
buhots  chacune  ;  de  demi  -  aune  de  largeur  entre 
deux  lifières ,  &  de  11  &  demie  de  longueur  en 
toile  ,  pour  revenir  i  2 1  aunes ,  fuivant  les  réglemens 
de  1669. 

Autrefois  Amiens  fournifloit  une  autre  forte  de 
camelot  extraordinaire  ,  auquel  on  donnoit  le  nom 
de  bangmers.  Il  étoit  façonné  en  carreaux  ,  ou  en 
ondes  ,  Se  fe  faifoit  fur  un  métier  à  huit  ou  dix  mar- 
ches. La  chaîne  Se  la  tréme  en  étaient  de  laine  ,  Se 
les  figures  de  fil  d'Epinay  blanc.  Il  s'en  faifoit  une 
afTez  grande  confomination  en  France ,  &  des  envois 
confiderables  dans  les  pays  étrangers ,  particulière- 
ment en  Portugal  ;  mais  i  préfent  il  ne  s'en  fabrique 
prefque  plus,  la  mode  en  étant  abfolument  perdue. 

Les  camelots  de  la  Neuville  font  à  peu  près  fêm- 
b labiés  à  ceux  de  Bruxelles ,  Se  prefque  autant  efti- 
més ;  aufli  les  nomme-t-on  communément,  camelots 
façon  de  Bruxelles*  Leur  largeur  la  plus  ordinaire 
eft  de  demi-aune  demi-quart ,  &  les  pièces  contien- 
nent trente-cinq  à  quarante  aunes ,  mefure  de  Paris. 
Ceftaux  fieurs  Claude  &  Jofcph  Verdun,  frères ,  que 
l'on  a  l'obligation  de  l'établiflèment  de  cette  manu- 
facture. 

Les  camelots  £  Auvergne  font  (êmblablcs  aux 
petits  camelots  rayés ,  Se  aux  camelots  quinettes 
d'Amiens ,  quoique  plus  grofliers  Se  inférieure  en 
qualité. 

C'cft  l'article  18  du  règlement  général  des  manu- 
factures, du  mois  d'août  1669,  Scies  arrêts  du  con» 
feil  des  ip  février.  1671  ,&  11  mars  167}  ,  qui  ont 
fixé  les  longueurs  Se  largeurs  des  différentes  efoèccs 
de  camelots  ,  qui  fe  manufacturent  en  France. 

Les  camelots  de  Bruxelles  font ,  ou  jafpés ,  ou 
unis  ,  fans  rayes  ni  façons.  Leurs  longueurs  ordi- 
naires font  de  demi-aune  demi-quan,  &  de  deux  tien; 
les  pièces  contenant  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu'i 
foixante ,  mefure  de  Paris.  Il  y  en  a  de  tout  poil  , 
tant  en  chaîne  qu'en  tréme-,  &  d'autres  dont  la  tr4me 
eft  de  poil ,  &  la  chaîne  moitié  poil  de  la  couleur 
de  la  tréme  ,  &  moitié  foie  d'une  autre  couleur  ;  ce 
qui  en  fait  la  jafpure,  c'eft-à-dire  ,  que  chaque  fil  de 
chaîae  eft  formé  de  deux  fils ,  l'un  de  poH ,  &  l'autre  • 
de  foie ,  bien  tors  enfemble.  Les  camelots  de  Bruxel- 
les font  ordinairement  calandres,  Se  fupérieurs  en 
qualité  Si  en  beauté  â  tous  ceux  qui  fe  fabriquent  en 
France ,  même  en  Hollande  6c  en  Angleterre;  quoi*- 
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que  ces  derniers  leur  foient  aflci  semblables,  Si  fort 
eibraés. 

On  appelle  camelots  gaufrés ,  certains  came- 
lots d'une  feule  couleur ,  que  Ton  a  façonnés,  ou 
imprimés  de  diverfes  fleurs ,  ramages  ou  ligures  , 
par  le.  moyen  de  certains  fers  chauds  ,  qui  font  des 
elpcces  de  moules ,  que  l'on  fait  palier  en  même  tenu 
que  1  étoffe  fous  une  preflè.  Les  camelots  gaufrés  ne 
viennent  gueres  que  d'Amiens  8c  de  Flandre.  Le 
négoce  en  étoit  autrefois  aflez  confîdérable  ;  mais  à 
prêtent  il  ne  s'en  voit  que  très-peu  ,  qui  s'employent 
ordinairement  en  ornemens  d'eglife  ,  &  quelquefois 
en  meubles. 

Ce  qu'on  nomme  camelots  ondés  ,  font  des  ca- 
melots auxquels  on  a  fait  prendre  des  ondes  de  même 
qu'aux  tapis ,  par  la  force  de  la  calandre ,  fous  laquelle 
on  les  a  fait  patTcr  pluficurs  fois. 

On  appelle  camelot  à  eau,  ceux  qui  après  être 
fabriqués ,  ont  reçu  un  certain  apprêt  d  eau  ,  &  qu'on 
a  cruuitc  mis  fous  la  preflê  i  chaud  ;  ce  qui  les  a 
rendus  caris  &  luftres. 

Ceux  qui  fabriquent  des  camelots  ,8c  les  mar- 
chands qui  en  font  le  débit ,  doivent  bien  prendre 
garde  i  ne  pas  leur  lailTer  prendre  de  faux  ou  mau* 
vais  plis  ;  étant  très-difficile  de  les  ôter  de  cette  étoffe , 
quand  une  fois  elle  en  a  pris  quelqu'un  :  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  au  proverbe ,  qui  dit ,  «  qu'une  pér- 
it forme  relTemble  au  camelot ,  qu'il  a  pris  fon  pli  ;  » 
pour  faire  entendre ,  a  qu'il  a  contracté  une  mau- 
u  vaife  habitude,  qu'il  cil  impofllble  de  lui  faire 
»  quitter  ». 

«  Les  camelots  de  toutes  fortes  pavent  en  France 
»  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  1 i  liv.  la  pièce  de 
»  xo  aunes,  fuivant  l'arrêt  du  io  décembre  1687-; 
»  à  la  réfèrve  néanmoins  des  camelots  i  onde  &  dc- 
»  mi-foie  ,  6c  de  toutes  autres  fortes  ,  de  fabrique  de 
w  Hollande ,  dont  les  droits  ont  été  modères  en  fa- 
»  veut  des  Hollandois ,  à  8  li^  la  pièce ,  par  le 
»  tarif  de  1 699  »• 

Tous  les  camelots  étrangers  ,  même  ceux  de  Hol- 
lande ,  ne  peuvent  entrer  que  par  les  ports  de  Ca- 
lais &  dcS.  Vallery ,  conformément  aux  arrêts  des 
8  décembre  1687  ,  &  3  juillet  1692. 

«  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  ils  fe  payent  fur 
»  deux  pieds  différer» ,  fçavoir  les  cameùts  à  eau 
»  &  fans  eau  ,  /amis  ou  Jamilis ,  8c  oflades  ;  ca- 
»  melots  à  ondes  8c  fans  ondes ,  &  autres  de  même 
»  qualité ,  de  laine  8c  poil ,  7  liv.  du  cent  pelant  ; 
»  éclet camelots  d'Amiens,  8c  autres  de  laine  feu- 
»  lement  &  fans  poil ,  3  liv.  auffi  du  cent  pefant  ». 

«  Les  camelots  du  Levant  font  taxés  fur  un  autre 
»  jffed  que  ceux  d'Europe  ;  &par  l'Arrêt  du  1 5  août 
»  1685  ,  ils  font  compris  dans  le  nombre  des  mar- 
p  chandifes ,  defquelles  il  eft  ordonné  de  payer  les 
»  droits  d'entrée  â  raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur 
»  valeur,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAMELOTÉ  ,  CAMELOTÉE.  Ouvrage  ou 
étoffe  tifTuc  4:  travaillée  i  la  manière  des  camelot*. 
Il  y  a  des  étamines  camelotées  a  gros  grain ,  & 
d'autres  camelotées  à  petit  grain. 
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CAMELOTIEZ  C'eft  ainlî  qu'on  appelle  ms 
forte  de  papier  très-commun.  Voye\  papier. 

CAMÉLOTIERS.LesLyonnois  appellent  terne- 
lot/ers,  ceux  qui  font  la  contrebande.  On^iit  ail- 
leurs, contrebandiers. 

CAMELOTIN.  Se  dît  quelquefois  des  petits  o 
melots  étroits ,  légers  &  de  peu  de  valeur,  qui  d: 
peuvent  être  de  bon  ufé  :  ce  n  eft  qu'un  camelom, 
|e  n'en  veux  point. 

CAMELOTINE.  Petite  étoffe  mêlée  de  poil  & 
de  fleuret,  faite  â  la  manière  des  camelots.  Ce  terme, 
ou  plutôt  cette  étoffe ,  ne  fe  trouve  plus  que  dans  Ici 
réglemens  pour  les  manufactures  de  foie  de  1669  ; 
les  manufacturiers  ne  fabriquant  aucune  étoffe  qui 
porte  ce  nom,  &  les  marchands  n'en  vendant  point. 

La  camelot  i  ne  fe  peut  faire  de  trois  largeur*; 
fçavoir,  de  demi -aune  moins  un  leize,  de  demi- 
aune  entière,  eVde  demi-aune  &  un  fêtee. 

CAMINI,  en  Efpagnol,  YERVA-CAM1NI. Eft 
une  herbe  qui  fe  recueille  dans  le  Paraguay  pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale.  Elle  n'eft  dnr- 
rente  de  l'herbe  qu'on  appelle  paraguay ,  ou  yt rv> 
con-palos,  en  franco is ,  herbe  avec  la  paillt^t 
parce  qu'elle  eft  mieux  choilîe  ,  qu'elle  en  eft  l'élite, 
8c  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  pailles  ou  petits  morcciu 
de  bois  dont  le  Paraguay  eft  tout  rempli. 

CAMIONS  ou  RONDELLES.  Nom  que  l'ot 
donne  aux  plus  petites  boffes ,  ou  tètes  de  ces  char- 
dons dont  on  Ce  fort  dans  les  ma»»!  factures  de  laioerie. 
on  les  appelle  aufli,  tites  de  li notes.  Voytf  »os- 
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Camions.  Epinglés  très-déliées  &  très-fines,  qui 
fervent  communément  à  attacher  les  cocfhires,  tours 
de  gorges  8c  autres  toiles  ou  dentelles  tres-fincs 
font  i  Vufage  des  femmes. 

Camions.  Ce  font  encore  de  petits  baquets  011 
charrettes  ,  i  un  timon  ou  a  deux  timons ,  qu'un  fml 
homme ,  ou  deux  au  plus  ,  ont  coutume  de  tirer. 
On  s'en  fert  dans  les  douanes ,  8c  particulièrement 
dans  celle  de  Paris ,  a  tranfporter  chez  les  marchand  ' 
les  ballots,  caifTcs  &  marchandifes qui  leur  arrivent 
par  les  rouliers  &  voiruriers  ,  après  que  la  «htf  et 
a  été  faite  par  les  vifitcurs  &  inspecteurs;  ou  pont 
conduire  i  la  douane  celles  que  les  .marchands  «s* 
lent  faire  vifîter  8c  plomber  avant  que  d'en  faire  le? 
envoie.  * 

Les  camions  des  douanes  ont  un  timon;  cent 
des  petits  marchands  de  ballais  &  autres  denrées  qui 
fe  vendent  dans  les  rues ,  font  à  deux  rimons;  «m- 
ci  avec  des  ridelles ,  comme  les  charrettes ,  & 
autres  fans  ridelles ,  comme  les  haquets. 

CAMISETTES.  On  nomme  ainfi  dans  le  tarif  « 
la  douane  de  Lyon  ,  de  1651 ,  les  camifolcs  trico- 
tées or  6c  Cote  ,  qui  fe  fonr  à  Naples. 

CAMISOLE  ou  CHEMISETTE ,  que  les  Ly*>- 
nois  appellent  camifette.  Petit  vêtement  que  10» 
met  la  nuit,  8c  foavent  le  jour,  entre  la  ckc»'k 
&  la  vefte  ,  pour  fe  garantir  du  froid.  On  en  ta  « 
toile  ,  de  baitn ,  de  futaine  ,  de  molleton ,  de  r> 
1  ncÙe ,  de  nirinc  &  autres  étoffes  ;  même  quelque 
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fois  de  chamois  :  enfin  ,  d'ouvrage  au  tricot,  de  foie, 
de  fil  ou  de  coton.  Les  cdmifolti  au  tricot  fc  font 
par  les  maîtres  du  corps  de  la  bonneterie;  celles  de 
chamois ,  parles  peaufliers  i  les  autres  font  le  parcage 
des  tailleurs  Se  couturières. 

«  Par  le  tarif  de  Lyon  ,  les  cami foies  ou  cami- 
»  Jet  usât  foie,  qui  fe  fabriquent  i  Naplcs,  Se  dans 
»  d'autres  lieux  o  Italie ,  payent  les  droits  fur  diffé- 
»  rens  pieds,  fuivant  leur  richefle  &  beauté  ». 

a  Les  cami  Coïts  de  foie,  avec  de  l'or  aux  bords, 
»  payent  i8  lois  la  pièce  d'ancien  droit,  6c  8  fols 
»  de  nouvelle  réapréciacion  ». 

«  Celles  piquées  avec  taffetas  ou  fatins ,  $  (bis 
»>  d'ancienne  taxe ,  &  i  fols  de  réapréciation  ». 

a  Etles  c  ami  foies  piquées  couvertes  de  cotonine 
i»  ou  botcanne  ,  3  fols  d'ancien  droit ,  Se  1  fols  de 
»  nouvelle  réapréciation  ;  le  tout  avec  les  fols  pour 
»  livre  ». 

CAMOMILLE  ,  que  quelques-uns  appellent  par 
corruption  CAMAM1LLE.  Plante  qui  a  les  raci- 
nes fibreufes,  les  tiges  &  les  branches  velues,  minces 
&  Couples,  chargées  de  quantité  de  feuilles ,  décou- 
pées très  «menu  ;ila  cime  des  tiges  &  des  branches 
viennent  des  rieurs  affez  grandes,  radiées  &  atta- 
chées par  de  longues  queues  ;  le  difque  ou  milieu 
de  ces  fleurs ,  cft  un  aiïeniblagc  de  petits  tuyaux  de 
couleur  jaunâtre ,  qui  vont  en  élargiiïanc  vers  le 
haut  :  la  couronne  ou  le  tour,  cft  compofée  de 
feuilles  blanches  &  oblongues.  Cette  plante,  aufli-bien 
que  l'huile  qui  fe  fait  de  fes  fleurs ,  font  du  nombre 
des  drogues  propres  à  la  médecine ,  dont  les  mar- 
chands épiciers-droguiftes  font  commerce. 

«  L'huile  de  camomille  paye  en  France  Jes  droits 
»  de  fortie  fur  le  pied  de  xo  fols  le  cent  pefant» 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAMP.  Les  Siamois  &  quelques  autres  peuples 
des  Indes  orientales,  appellent  des  camps,  les  quar- 
tiers qu'ils  affignenc  aux  nations  étrangères  qui  vien- 
nent faire  commerce  chez  eux.  C'eftdans  ces  camps, 
od  chaque  nation  forme  comme  une  ville  particu- 
lière ,  que  fe  fait  tout  leur  négoce  ;  &  c'eft-là  od 
non-feulement  ils  ont  leurs  magafins  Se  leurs  bouti- 
ques ,  mais  au/fi  od  ils  demeurent  avec  leur  famille 
8e  leurs  facteurs  &  commiffionnaires.  Les  Européens 
font  exempts  à  Siam ,  &  prefque  par-tout  ailfeurs  , 
de  cette  fujétion  ;  Se  il  leur  en  libre  d'habiter  dans 
les  villes ,  ou  dans  leurs  fauxbourgs ,  fuivant  qu'ils 
le  trouveront  plus  commode  pour  leur  commerce. 
CAMPANË.  Manière  de  crépine  ou  de  frange , 
de  fil  d'or,  d'argent  ou  de  foie,  qui  fe  termine 
par  en  bas  en  petites  houpes  qui  reilèmblent  i  de 
petites  cloches  :  aufli  ce  terme  a-t-il  été  tiré  du  latin 
campana,  qui  fîgnifie  cloche. 

Il  n'eft  permis  a  Paris,  qu'aux  feuls  maîtres  paflë- 
mentiers-boutonniers  de  faire  des  houpes  &  campants 
coulantes  ou  arrêtées ,  montées  fur  moules  Se  bour- 
relets ,  nouées  &  i  l'aiguille ,  pour  garnir  toutes 
fortes  d'ouvrages  ,  foit  pour  ornemens  d'églife  ,  ou 
pour  ameublemens.  Article  23  de  leurs  fiât  ut  s  du 
mois  d'avril  1653. 
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Quoique  ces  ouvriers  foient  en  droit  de  vendre 
les  campants  qu'ils  fabriquent ,  ou  font  fabriquer  , 
les  marchands  merciers  ne  lauTent  pas  cependant 
d'en  faire  une  portion  de  leur  commerce. 

Campa  ne.  Eft  aufli  une  efpèce  depetite  dentelle 
balte ,  légère  &  fine ,  ordinaircmem  de  fil  de  lin 
blanc  ,  ou  de  foie  de  diverfès  couleurs ,  qui  fc  fait 
fur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  Se  des  épingles  ,  de 
même  que  les  autres  dentelles.  Celles  de  fil  fe 
coufent  i  de  plus  hautes  dentelles  de  même  manière, 
foit  pour  en  augmenter  la  hauteur ,  foit  pour  les 
orner ,  ou  pour  en  rétablir  le  picot  ufé.  Les  femmes 
en  mettent  aufli  à  leurs  manches,  cornettes,  fichus 
Se  autres  Semblables  ajuftemens,  au  lieu  d'autres 
dentelles. 

Pour  ce  qui  eft  de  celles  de  foie  ,  elles  s'appli- 
quent ordinairement  à  des  écharpes  ,  à  des  fichus  , 
&  À  d'autres  pareilles  hardes  de  femmes.  Les  unes 
Se  les  autres  font  de  la  dépendance  du  négoce  des 
marchands  merciers.  Les  ltngéres  en  vendent  aufli  , 
mais  ce  ne  font  que  de  celles  de  fil  de  lin  blanc. 

CAMPANINI.  Marbre  d'Italie ,  qui  fe  tire  des 
montagnes  de  Carrare ,  i  Pietra-fanta.  On  le  nomme 
ainu"  à  caufe  qu'il  raifonne  en  le  travaillant ,  Se  qu'il 
imite  en  quelque  forte  le  fon  d'une  cloche.  Cette 
forte  de  marbre  eft  très-dure ,  mais  auffi  fort  facile 
â  s'éclater. 

CAMPES.  Sortes  de  droguets  croifés  Se  drapée , 
ui  fe  fabriquent  a  la  Chaiteigneraye ,  faint  Pierre 
u  Chemin ,  Se  autres  lieux  du  Poirou.  Ils^oivent 
avoir  tout  apprêtés,  demi -aune  de  large  Se  qua- 
rante aunes  de  long. 

CAMPESCHE  (Baie  de  )  dans  l'Amérique  Efpa- 
gnole  ,  od  l'on  trouve  le  bois  de  teinture ,  fi  eftimé 
en  Europe  pour  le  noir  Se  le  violet. 

Campesche.  Bois  qui  vient  de  l'Amérique  , 
propre  à  la  teinture  &  à  la  marquette  rie  ,  ou  tablc- 
cerie. 

CAMPHRE.  Gomme  ou  réfine  fort  facile  i 
s'enflammer  ,  Se  difficile  à  s'éteindre  quand  elle 
a  pris  feu,  brûlant  même  dans  l'eau ,  dune  odeur 
forte  &  pénétrante ,  Se  qui  fe  diffipe  aifément  à 
l'air. 

Le  camphre  coule  par  les  incifions  que  l'on  fait 
au  tronc  Se  aux  principales  branches  d'un  arbre  ttes- 
gros ,  qui  croît  en  plufieurs  endroits  des  Indes 
orientales  Se  de  la  Chine ,  mais  plus  particulièrement 
dans  l'i/lc  de  Bornéo. 

Cette  gomme  eft  blanche  ;  quelques  auteurs  difent 
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néanmoins  qu'elle  eft  d'abord  rouge  ,  Se  qu'elle 
ne  blanchit  qu'après  avoir  été  expofee  aux  rayons 
du  fok-il. 


On  appelle  camphre  brut >  celui  qui  cft  apporté 
des  Indes  en  petits  pains ,  tels  qu'ils  fe  forment , 
&  fe  trouvent  au  pied  des  arbres  qui  ont  été  incifes. 
Le  camphre  en  cet  état ,  doit  être  choifi  en  mor- 
ceaux faciles  à  rompre  ,  blanc ,  fec ,  de  bonne  odeur, 
&  il  faut  qu'étant  égrené  il  refTemble  au  fel  blanc 
ordinaire. 

Pour  conferver  le  camphre  ,  &  empêcher  qu'il 
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ne  s'évapore ,  il  faut  le  mettre  dans  du  Jbn  ou  dans 
de  la  graine  de  lin. 

On  tire  du  camphre,  par  le  fecours  de  l'elprit  de 
nitre ,  une  forte  d'huile  couleur  d'ambre  ,  fort  eftiméc 
pour  la  guérifof  de  la  carie  des  os.  Si  le  lecteur  eft 
curieux  de  fç«iroir  quelque  chofe  de  plus ,  touchant 
cette  efpèce  d'huile ,  il  peut  avoir  recours  à  l'ou- 
vrage de  M.  Leinery ,  l'on  prétend  que  c'eft  l'un 
de  ceux  qui  en  a  le  mieux  traité. 

«  Le  camphre  ,  par  le  tarif  de  1664  ,  paye  en 
v»  France  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  1 5  liv.  le 
»  cent  pefant  ». 

o  Et  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon ,  j  liv. 
»  Tt  fols  6  dcn.  pour  l'ancien  droit,  &  17  fols 
*»  6  dcn.  pour  la  nouvelle  réapréciation  ,  Se  encore 
»  16  fols  pour  les  quatre  pour  cent  d'ancienne 
»  impolition  ,  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Commerce  du  camphre  à  Amfterdam. 

Quand  le  camphre  rafîné  fe  vend  i  Amfterdam , 
on  le  tare  au  poids  :  les  déductions  font  de  deux 
pour  cent  pour  le  bon  poids ,  Se  d'un  pour  cent 
pour  le  prompt  paiement. 

ÇAMPO ,  ou  PETIT  CAMPO.  Laine  d'Efpa- 
gue ,  qui  vient  de  Seville  &  de  Malaga. 

CANAKASSKTE.  Etoffe  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  itfji.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  les  unes  fans  loie ,  Se  les  autres 
rayées  de  foie. 

a  LctcanapaJTetes  rayées  de  foie  payent  10  f.  par 
»  pièce  pour  l'ancien  droit ,  Se  $  f.  pour  la  nouvelle 
»  réapréciation  ;  Se  les  canaàaj) êtes  fans  foie  4  f  6  d. 
»  de  la  pièce,  anciennement  taxés,&  1  C  6  d.  de  réa- 
»  prédation,  le  tout  avec  les  nouveaux  f.  pour  1.  » 

CANADOR.  Mefurc  des  liquides  de  Portugal , 
dout  les  douze  font  un  almonde  ,  qui  eft  une  autre 
mefurc  du  mêmepays.  Le  canador  revient  au  minglc, 
ou  bouteille  d' Amfterdam.  V*  mincie  &  aimonue. 

CANAL.  Conduit  artificiel ,  qu'on  creufe  dans 
es  '  terres ,  pour  faire  commiurquer  des  mers  ou 
des  rivières  les  unes  aux  autres ,  &  par  là  faciliter 
le  commerce  Se  abréger  le  transport  des  marchan- 
dées :  ouvrage  dont  l'utilité  ne  peut  s'apprécier, 
&  qu'on  néglige  depuis  des  fîèclcs  pour  dépenfer 
mille  fois  plus  en  guerres  meurtrières. 

La  France  a  plufieurs  de  ces  canaux ,  entr'auercs 
le  canal  de  Montargis ,  le  canal  d'Orléans ,  le 
canal  de  Brian  Se  le  canal  de  Languedoc  :  ces 
trois  derniers  font  les  plus  célèbres ,  8c  feront  les 
feuls  dont  on  parlera  ici ,  i  la  refervp  néanmoins 
du  canal  de  Paris  ,  projetté  en  1711  ,  &  du  nou- 
veau canal  de  Picardie  propoféen  17*4  ,  pour  la 
jonction  des  rivières  de  Somme  Se  d'Oife  ,  donc 
nous  donnerons  ci-après  le  projet  &  la  route,  ainlj 
que  les  lettres- patentes ,  le  tarif  Se  autres  pièces 
concernant  ledit  canal. 

C  A  N  A  L     PB  BrIARE. 

Ce  canal  a  été  entrepris  pour  communiquer  de 
la  rivière  de  Loire  a  la  rivière  de  Seine,  par  le 
Moyen  du  Loing, 
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U  avoit  été  commencé,  fous  le  régne  d'Henri  IV, 
Se  fut  achevé  fous  celui  de  Louis  XIII ,  par  ln 
foins  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  a  onze  grande 
lieues  de  longueur ,  à  le  prendre  depuis  firiar: 
jufqu'à  Montargis.  C'eft  au-deflbus  de  Briare  qu'il 
entre  dans  la  Loire  ,  de-la  il  remonte  vers  le  nord 
par  Ouzoucr  ,  côtoyant  la  rivière  de  -Trozee  ;  il 
continue  enfuite  par  Rogny  ,  par  Chltillon  &  pu 
Montargis  ,  Se  finit  dans  la  rivière  du  Loing  1 
Efpoy ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  bateaui  fe 
rendent  dans  la  rivière  de  Seine  ,  demi-lieue  iu« 
deffous  de  Moret,  où  le  Loing  fc  décharge. 

Les  eaux  du  canal  font  foutenues  par  quarante» 
deux  éclufes  ;  c'eft  par  le  moyen  de  ces  cdi- 
fes  ,  que  les  trains  de  bois  ou  les  bateaux  montent 
ou  defeendent  dans  le  canal  avec  une  fureté  &  une 
facilité  extraordinaire. 

Les  bateaux  &  les  trains  qui  vont  de  Loire  ea 
Seine  ou  de  Seine  en  Loire ,  font  d'une  largeur  & 
d'une  longueur  proportionnée  aux  éclufes  ,  dans 
le  (quelle  s  ils  doivent  entrer  pour  monter  ou  itl- 
cendre.  Ce  canal  eft  d'une  grande  commodité  pou 
la  communication  des  provinces  fttuées  fur  la  Loire 
avec  Paris  3:  les  provinces  voifînes  de  la  Seine  ;  & 
l'on  ne  peut  dire  combien  de  marchandifes  y  paflin; 
fans  ceffe.  Quand  lés  chaleurs  font  grandes,  il n'eft 
pas  navigable  depuis  la  fin  de  juillet  jufqu'i  h 
Touftaints. 

Pour  l'entretien  du  canal  Se  de  fes  éclufes,  aufG- 
bien  que  pour  le  rembourfement  des  propriétaire 
qui  en  ont  fait  les  avances  ,  ou  plutôt  de  leurs  hé- 
ritiers ,  U  y  a  un  droit  de  péage  qui  s'acquitte  1 
chaque  éclufe  fuivant  la  pancarte  qui  eft  attacke 
au  bureau  où  fe  paye  ce  droit.  Lorfquc  pour  l'i 
befoins  de  l'état  on  double  ou  l'on  tierce  les  p«£«> 
cette  augmentation  appartient  au  roi ,  qui  ordinaire- 
ment les  donne  à  ferme. 

Canal   de  Languedoc, 


ou 
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Canal   pis  deux 

Ce  canal  avoit  été  propofé  fous  François  L  la 
propofition  en  fut  depuis  renouveilee  fous  Henri  I» 
Se  fous  Louis  XIII  ;  mais  il  ne  fat  entrepris  «cachere 
que  fous  le  régne  de  Louis  XIV. 

L'utilité  en  eft  confidérable  pour  tout  le  roma- 
ine ,  &  principalement  pour  deux  de  fes  phi*  fc\ 
tiles  provinces  ,  la  Guyenne  Se  le  Laneuedoc,  *H 
envoyent  aujourd'hui  leurs'  marchandifes  & 
denrées  par  une  voie  courte  &  f  ire,  au  lieu 30  an- 

Earavant  il  falloit  prendre  un  d.-cour  de  huit  cent 
eues  avec  tous  les  rifques  qu'on  a  coutume 
courir  fur  mer  ,  foit  du  côté  des  vents ,  loit  deeew 
des  corfaires.  .  • 

Cette  communication  commence  par  un  î&etft" 
de  quatre  mille  pas  de  circonférence  6e     <lu  . 
vingt  pieds  de  profondeur  ,  qui  reçoit  \ei^in^,({ 
ia  luoncagne  Noire.  Elles  defeendent  à  N»"'0' 
dans  un  ba/fin  de  100  toifes  de  longueur  -ç 
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de  largeur  tout  revêtu  de  pierres  de  taille.  Là  eft 
le  point  de  partage  pour  dillribuer  les  eaux  à  droite 
te  i  gauche  ,  dans  un  canal  de  foixante  &  quatre 
lieues  de  long ,  où  fe  jettent  plufîeurs  petites  rivières 
foutenues  d'efpacc  en  efpacc  de  cent  quatre  éclufes. 
Celles  qui  font  le  plus  bel  effet ,  font  les  huit  qu'on 
roit  près  de  Beziers  t  qui  font  comme  une  cafeade 
d'éclufès  de  cent  cinquante-fix  toifes  de  longueur 
fur  onze  toifes  de  pente. 

Ce  canal  en  quelques  endroits ,  eft  conduit  fur 
des  aqueducs  te  fur  des  ponts  d'une  hauteur  in- 
croyable qu'on  a  fait  exprès  ,  pour  donner  pafTagc 
par-defTous  à  d'autres  rivières.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  ,  c'cft  qu'en  d'autres  endroits  on  l'a 
taillé  tantôt  à  découvert  &  tantôt  en  voûte  plus  de 
mille  pas  dans  le  roc.  D'un  bout  il  fe  joint  à  la 
Garonne  près  de  Touloufe,  te  de  l'autre  bout  tra- 
verfànt  deux  fois  l'Aude  ,  il  paffe  entre  Agde  & 
Beziers ,  &  va  finir  au  grand  lac  de  Tau  qui  s'étend 
jufbu'au  port  de  Cette. 

Cet  ouvrage  comparable  à  tout  ce  que  les  Ro- 
mains ont  fait  de  plus  grand ,  rut  commencé  en  1 666 
par  M.  Riquet ,  qui  eut  l'avantage  de  le  finir  avant 
fa  mort  ,  qui  arriva  au  commencement  d'octobre 
1680.  Ses  enfans ,  mefilcurs  de  Bon  repos  maître  des 
requêtes,  te  Caraman  capitaine  aux  gardes  ,  te  fes 
deux  gendres  meflleurs  de  Grammont  baron  de 
Lança  ,  te  Combreuil  tréforier  de  France  à  Tou- 
loufe ,  y  donnèrent  la  dernière  main. 

Il  en  a  coûté  treize  millions  pour  achever  cet 
admirable  canal,  dont  le  roi  a  donné  fut  millions 
neuf  cent  vingt  mille  huit  cent  dix-huit  livres ,  te 
la  province  de  Languedoc  fix  millions  ftixarae  & 
dix-neuf  mille  quatre-vingt  deux  livres  ,  y  compris 
\a  Jépenfe  du  port  de  Cette  montant  à  deux  millions. 

Ce  qu'on  a  dit  ci-defTus  des  péages  du  canal 
de  Briarc,  doit  s'appliquer  à  proportion  i  celui 
de  Languedoc  :  il  faut  feulement  obferver  que  ce 
droit  elt  de  quatre  deniers  par  lieue  pour  chaque 
quintal  poids  de  marc ,  fur  quclqu'eipccc  de  mar- 
chandifes  que  ce  foit  ;  &  pour  éviter  toute  con- 
testation ,  il  y  a  des  tarifs  qui  fixent  le  nombre 
des.  lieues  qu'A,  y  a  d'un  port  à  l'autre  par  eau. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  canal ,  fu- 
rent donnés  par  le  roi  i  M.  Riquet  ;  te  fa  famille 
en  jouit  prefentement.  Pendant  la  paix  ,  on  les 
eftirne  année  commune ,  foixante  mille  livres  f  mais 

S en  dan  t  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
kl V ,  il  y  a  eu  des  années  que  la  recette  a  monté 
jufqu'i  cinquante  mille  écus ,  à  came  des  armées 
que  nous  avions  en  Catalogne. 

La  commodité  de  ce  canal  en  avoit  fait  pro- 
poser un  autre  pour  la  communication  de  la  mer 
le  Provence  vers  les  cotes  de  Normandie  ,  ce  qu'on 
prétendait  faire  en  joignant  la  rivière  d'Ouche  avec 
relie  d'Armanfon  vers  Gros  -  Bois ,  d'od  elles  ne 
Ibnt  éloignées  qne  de  trois  lieues  j  en  forte  que 
nr  cette  fêiUe  jonction  ,  on  pourroit  traverfèr  toute 
b  France  par  le  Rhône  ,  la  Saône  ,  l'Ouchc , 
lArmanfon  ,  l'Yonne  âc  la  Sciuc,  • 
Ççrmmcrct.  Tome  /» 
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Depuis  que  le  canal  des  deux  mers  eut  été  ache- 
vé ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  l'on  propofa  de 
faire  un  fécond  réfèrvoir  d'eau  plus  grand  que  ce* 
lui  de  Fcriol ,  d'élargir  le  canal  ,  te  d'aggrandir 
toutes  les  éclufes  ;  en  forte  que  les  galères  y  puif- 
fent  entrer  &  p  aller  ainfi  plus  commodément  de 
la  mer  du  Levant  dans  .celle  du  Ponant ,  félon 
qu'il  feroit  néccÛaire  pour  le  fervice  du  Roi  ; 
mais  l  cntreprife  ayant  paru,  trop  .grande  te  d'une 
trop  grande  dépende ,  on  a  cru  plus  i  propos  de 
huiler  le  canal  dans  l'état  ou  il  le  trouve  préfeni 
teraent. 

Canal   d'  O  1  1  i  a  k  & 

Quoique  ce  canal  ne  paflè  point  à  Orléans  ,  il 
en  a  cependant  pris  fon  nom  ,  parce  qu'il  n'en  elt 
pas  éloigné  ,  &  qu'il  commence  au  bourg  de  Corn- 
bleux  qui  n'en  eft  qu'à  une  petite  lieue. 

Il  a  été  entrepris  vers  l'année  167?  ,  pour  faire 
pafTcr  les  bateaux  te  les  marchandâtes  de  Seine  en 
Loire,  te  de  Loire  en  Seine.  Ce  qui  avoit  auiTi  été 
le  dclTcin  de  celui  de  Briarc  dout  on  vient  de  par- 
ler ;  mais  celui  d'Orléans  eft  plus  court ,  âc  dans  un 
tërrein  plus  uni  :  par  compenfàùon  on  a  éprouvé 
que  dans  les  années  féches ,  les  eaux  étoient  plut 
abondantes  dans  le  canal  de  Briarc  que  dans  celui 
d'Orléans. 

Ce  dernier  remonte  de  ComMeox  aux  Pont-aux- 
Moines,  te  traverfc  la  forêt  d'Orléans  par  les  villages 
de  Fay ,  Vitry  ,  Supy  aux  Bois  ,  neauchamps  te 
Chailly  ,  d'od  il  fe  rend  comme  le  tonal  de  Briare 
dans  le  Loing  au  village  de  l'Efpoy  ;  laquelle  rivière- 
de  Loing  fe  décharge  dans  la  Seine  ,  au-deflous  de 
Morct. 

Il  y  a  vingt  éclufes  dans  le  canal  d'Orléans ,  oai 
l'on  fève  à  peu  près  les  mêmes  droits  que  fur  celui 
de  Briare.  Le  partage  par  l'un  ou  l'autre  canal  # 
fcmble  être  plus  ou  moins  fréquenté  fui  vaut  les 
tems  de  guerre  ou  de  paix ,  la  paix  augmentant 
celui  de  Briare ,  &  la  guerre  celui  d'Orléans  ;  ce 
qui  peut  aller  peur  les  droits  environ  à  un  tiers 
en  fus. 

Pour  la  communication  des  paroifTes ,  par  les- 
quelles le  canal  d'Orléans  a  (on  cours  ,  il  y  a  di- 
vers ponts  de  bois  od  l'on  ne  prend  aucun  péage  , 
S,  A.  R.  Monfieur,  frère  unique  de  Louis  XIV, 

3ui  l'a  fait  commuer  &  prefque  achever  ,  en  ayant 
échargé  le  public. 

Ce  canal  avoir  d'abord  été  entrepris  te  com- 
mencé par  une  compagnie  de  particuliers ,  qui  en 
avoient  obtenu  des  lettres  patentes  ;  mais  cette 
compagnie  céda  dans  la  fuite  fes  droits  à  fadito, 
A.  R.  a  la  charge  de  le  pouffer  i  fa  perfection,  &a 
de  leur  en  accorder  la  jouuTance  pendant  dix  ans* 
du  jour  qu'd  feroit  fini ,  te  de  leur  payer  après  le» 
dix  années  cent  mille  écus  comptant. 

Ceft  Philippe  d'Orléans ,  régent  de  France  fout 
la  minorité  de  Louis  XV  ,  qui  a  fait  achever  CQ 
tanaL 
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Canal   r>  b  Picardie* 

Le  deflein  d  établir  une  navigation  en  Picardie 
par  la  jonction  des  rivières  de  Somme  Se  d'Oifè , 
qui  font  les  l'épies  propres  pour  cette  opération  , 
n'eft  pas  nouveau.  11  a  été  formé  fous  les  minif- 
tères  des  cardinaux  de  Richelieu  Se  de  Mazarin  , 
Se  du  tems  de  M.  Colbert.  Ces  habiles  miniftres  en 
ont  connu  l'utilité  j  Se  .cet  objet  n'a  pas  été  perdu 
de  vue  pendant  tout  le  régne  de  Louis  XIV.  Mais 
les  longues  guerres ,  dont  le  régne  de  ce  Prince  a 
été  rempli ,  en  ont  arrêté  l'exécution. 

Après  fa  mort  ,  monfeigneur  le  duc  d'Orléans 
régent  du  royaume  ,  en  fit  faire  le  projet  en  17 17 
Se  17 18  ,  par  le  célèbre  perc  Scbafticn.  Mais  il 
n'eut  pas  Ion  exécution  ,  parce  que  le  gouverne- 
ment tut  occupé  du  fyftémc,  qui  empêcha  de  lon- 
ger à  aucun  autre  établitTcmcut  de  commerce. 

En  1710,  le  licur  de  Marcy,  doyen  des  con- 
fcillers  du  Bailliage  de  S.  Quentin  ,  fit  un  autre 
projet  différent  de  celui  du  père  SéballàVn.  11  fur 
propole  au  conli.il  de  fa  majefté  ,  qui  ordonna  à 
meilleurs  les  Intcndans  d'Amiens  Si  de.Soiflons,  Se 
aux  commiflaircs  nommés  pour  en  faire  les  nivcl- 
lcmens  ,  d'en  foire  leur  rapport  de.  en  donner  leur 
•visj  ce  qui  a  été  exécuté. 

En  1714  ,  M.  le  Pelctier  Dc.forts  ayant  rédigé 
Tavls  Se  foit  fon  rapport ,  le  roi  par  edit  du  mois 
de  fptembre  17 14  ,  rcgjftré  en  parlement  le  7  tep- 
tcnibrc  17x5  ,  a  accordé  à  M.  de  Marcy  le  privi- 
lège d'exécuter  le  projet ,  Se.  de  faire  un  canal  en 
Picardie  ,  par  la  y  nftion  des  rivières  de  Somme 
Se  d'Otfe ,  &  de  rendre  ces  deux  rivières  naviga- 
ble* au*  endroits  qui  feront  jugés  néceflaires.  Les 
ingénieurs  nommés  pour  l'exécution  des  ouvrages 
de  et  canal ,  ont  cftimé  qu'il  convenoit  d'ouvrir  la 
navigation  par  Chaulny  ,  mi  la  rivière  d'Oife  com- 
mence â  être  navigable  ,  pour  remonter  à  Tugny , 
firué  entre  Haro  &  S.  Quentin,  od  eft  la  rivière  de 
Somme  ,  y  faire  un  bras  de  canal  qui  conduira  à 
S.  Quentin ,  Se  depuis  Tugny  fuivre  la  navigation 
en  paiTant  par  Ham ,  Perrone ,  Bray  ,  Corbie  & 
Amiens  ,  od  la  rivière  de  Somme  (c  trouve  navi- 
gable jufqu'à  S.  Vallcry  qu'elle  Ce  perd  dans  la 
mer. 

Les  provinces  à  portée  de  cette  rivière  font  le 
Ponthieu ,  le  Virocnx  ,  le  Boulonnois ,  Je  pays  con- 
quis ,  la  Flandre ,  l'Artois ,  le  Cambrcfû  ,  le  Hai- 
nault  Se  la  Picardie.  Tout  le  commerce  de  ces 
provinces  fe  fait  par  différens  canaux  qui  répon- 
dent aux  rivières  de  la  Marqie ,  de  la  Scarpc  >  la 
Lis ,  la  Deule  Se  lTfcaur,  qui  paffê  à  Carabray  dif- 
tant  feulement  de  fept  lieues  de  S.  Quentin. 

La  rivière  d'Oife  ,  dont  la  fource  eft  en  Thiera- 
che ,  paflè  par  Guife ,  la  Ferre  ,  Chauoy ,  Noyon , 
Compiégne,  od  elle  reçoit  la  rivière  d*Aahe ,  Crcil, 
Beau  mont ,  Pontoife  y  Se  Ce  décharge  dans  la  Seine 
an-driTus  de  Cortflans  Sainte-Honorine.  Ces  rivières 
arrofem  la  Picardie ,  la  Thic tache ,  le  SohTonnob , 
tue  partie  de  h  Ckaropagne  fie  de  Hfle  de  France. 
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La  rivière  Je  Seine  ,  en  la  prenant  i  Tentoîc 
oïl  l'Oife  fe  joint  à  elle  ,  (  c'eft-i-dire,  i  Coabw 
Sainte  -  Honorine  ,  à  cinq  lieues  de  Paris  )  pafTe 
au  travers  de  Paris ,  Se  reçoit  au-deflous  dî  Ga- 
renton  la .  rivière  de  Marne ,  Se  en  la  remontant 
toujours  ,  on  trouve  1  Moret  le  canal  de  Loin»  qui 
fait  fa  comro-tnicadon  avec  la  rivière  de  Loire , 
par  les  canaux  de  Briare  &  d'Orléans  ,  Se  i  Moo- 
treau  elle  reçoit  aufiï  la  rivière  d'Yonne. 

Ce  font  ces  rivières  &  ces  canaux  qui  abbrmcK 
le  Soifi'onnois ,  l'Iflc  de  France ,  le  Panlis ,  la  Chva- 
pagne  ,  la  Bric ,  la  Bourgogne  ,  l'Orléanois ,  l'An- 
jou ,  la  Bretagne  ,  le  Bcrry  ,  le  Nivernois ,  le  Bour- 
bonnois  ,  l'Auvergne  ,  le  Lionnois ,  le  Forez ,  h 
Provence  ,  le  Dauphiné ,  Se  généralement  toute*  1« 
provinces  qui  Corn  à  portée  de  la  Seine  ,  de  l'Allie 
&  du  Rhône ,  n'y  ayant  que  douze  lieues  de  Lyon  i 
Rouanne  ,  ou  Ce  font  les  embarquemens  fur  la  rivière 
de  Loire  des  marchandâmes  qui  viennent  des  pro- 
vinces ci  -  delTus  &  de  la  Méditerranée  ,  pour  «te 
tranlportées  i  Paris ,  Se  de-li  par  le  canal  de  Picar- 
die conduites  dans  toute  la  Picardie  5c  dans  le  pays 
du  Nord  par  S.  Valéry. 

La  jonction  do  1a  aomme  Se  de  l'Oife  qui  fe  dé- 
charge dans  la  Seine  ,  fait  la  communication  de 
routes  ces  rivières  &  presque  des  deux  men,& 
facilite  le  commerce  de  toutes  les  villes  &  provin- 
ces au-deflus  &  au-defibus  ,  qui  fcrajplus  abomine 
Se  à  moins  de  frais  ,  au  moyen  du  paffe-de-bout  par 
la  ville  de  Paris  ,  fans  payer  aucuns  droits  pour  lo 
vins  Se  eaux-de-vie  ,  qu 'il  a  pld  au  roi  d'accorder pjî 
ledit  édit. 

Les  avantages  qu'on  attend  de  cette"  entrrprifc  se 
font  pas  peu  considérables  ,  puifque  par  riawenlre 
de  Ion  étendue ,  elle  fera  commercer  par  les  rivières 
&  les  canaux  qui  la  compofent  &  qui  fe  communi- 
queront, la  partie  du  nord  avec  la  méridionale ,  J 
Manche  avec  b  Méditerranée  ,  Se  qui  aura  po-r 
cenrre  de  fon  commerce  la  ville  de  Paris. 

On  avoi:  travaillé  depuis  l'armée  niîice  «w 
dont  la  dépenfe  montoità  plus  de  fix  roilbow.^. 
droits  qui  y  font  attribués  ,  (ont  fixés  par  tu» 
arrêté  au  confeii 

Le  ftcur  de  Marcy  avoh  cédé  fon  pnVuVge.1 
meilleurs  Cro7.at  ,  commandeur  des  ordres  ou 
Couvay  ,  fecrétairc  du  roi  >  Durant  de  Belguife»*5 
fecrétaire  du  roi  &  autres.  Depuis  quelques :  ao«« 
le  canal  abandonné  par  les  hériders  du  millioftw* 
Croxat  avoit  été  repris  par  M.  Laurent.  Mai 
encore*fu  (pendu. 

Caba»  ds  Paih. 

Le  profet  de  ce  canal  a  été  inventé  n  V':7' 
par  racfiîre  Nicolas  le  Roi  de  Jumelle  ,  cta»*J 
comte  de  Jumelle  ,  ancien  officier  de  h  tuit** 
toi .  dont  la  famille  eft  originaiveroent  de  Pian*. 
Se  d'une  noblcfle  très-dîftinguée  tant  par  i<*  J_ 
quiré ,  que  par  les  grands  emplois  qu'elle  a  tt^îT 

Le  ficur  de  Jmnelle  ayant  penfé  que 
la  rivière  de  Crouc  qui  vtofa* h^^VtU" 
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font  fupérieares  à  celles  de  la  rivière  de  Seine  , 
■gui  palTe  au-defTus  de  l'arfenal  à  Paris  ,  a  fait  faire 
a  fes  frais  plufieurs  nivcllemens ,  &  particulièrement 
par  M.  de  Seyne  de  l'académie  des  feienecs  ,  en 
vertu  d  un  ordre  du  roi >  pour  reconnoître  la  polîi- 
bilité  d'un  canal ,  en  paflant  dans  les  fofïës  de  l'ar- 
fenal  &  de  la  porte  S.  Antoine,  jufqu'au  dell  du 
Pont-au-choux,  8c  enfui  te  entre  lTiôpital  S.  Louis  8c 
les  Récollets ,  à  travers  la  plaine  S.  Pénis  ,  jufques 
à  ladite  rivière  de  Croue ,  au-defTus  du  moulin 
Baffet ,  8c  defeendre  par  derrière  S.  Denis  ,  à  la 
rivière  de  Seine  ;  enfortc  que  les  eaux  de  la  rivière 
de  Croue  8c  celle  qu'on  y  peut  joindre  ,  puiflent 
fervir  de  point  de  partage  8c  pour  le  fervice  des 
éclufes  des  deux  cxtrcmi:2>  ,  dans  la  vue  d'abréger 
le  cours  de  la  navigation  8c  de  faciliter  l'arrivée 
«les  provisions  de  Pans  &le  commerce  des  provinces 
étant  au-deffus  &  au-deffbus  de  cette  capitale. 

Après  les  oivellemens  &  autres  opérations  qui  on: 
jetté  le  ficur  de  Jumelle  dans  des  depenfes  considéra- 
bles ,  il  a  propofé  l'exécution  de  ce  projet  au  con- 
feil  de  là  majefté ,  8c  demandé  le  privilège  nécef- 
laire  à  cet  effet.  L'examen  de  fa  proposition  a  été 
«l'abord  renvoyé  au  conféil  de  commerce ,  o«i  l'on 
a  pris  l'avis  de  toutes  les  perfonnes  capables  de 
juger  de  l'utilité  de  cette  entreprife  :  il  y  a  même 
un  tarif  arrêté  par  M.  Lambert  lors  prévôt  des  mar- 
chands de  la  ville  de  Paris ,  en  prciencc  de  tous  les 
corps  des  marchands  intéreffés  en  ladite  navigation  ; 
en  forte  que  les  lettres-patentes  demandées  par  le- 
dit ficar  de  Jumelle  lui  auroient  été  félon  les  appa- 
rences accordées ,  fi  les  changemens  des  ministres 
n'avoient  retardé  la  décision  de  cette  grande  affaire. 

L'utilité  de  ce  canal  pour  celui  de  Picardie 
entre  les  rivières  d'Oife  &  de  Somme  ,  avoir  porté 
M.  le  Duc  de  Chaulncs  à  faire  vérifier  le  projet 
du  Sieur  de  Jumelle  par  le  Sieur  Oudart,  ingénieur 
employé  au  canal  de  Picardie.  Voici  l'extrait  de 
llnftruftion  que  le  Sieur  Oudart  a  drefiee  en  1 719  , 
pour  la  poSîtion  dudit  canal ,  après  avoir  fait  le  ni- 
vellement &  le  profil  des  terres  des  lieux  par  où 
ledit  canal  doit  pafTcr, 

Le  canal  propofé  commencera  dans  le  fofle  à 
Tangle  flanqué  du  baftion  de  l'arfenai  de  Paris  ;  il 
luivra  ledit  lofl?  ,  paflera  fous  le  pont  de  la  porte 
S.  Antoine ,  fous  celui  appsllé  le  Pont-aux-cnouxt 
à  cinquante  toifes  duquel  il  fortira  des  foffés  pour 
entrer  dans  les  marais  ou  jardinages  jufqu  a  la  rue 
«le  la  Courtille  qu'il  traverféra  dans  une  cfpace 
vuide  de  m2ifons  ,  à  50  toifes  de  diftance  de  la 
barrière  ,  fuivant  toujours  ces  marais  qui  font  au- 
deffbus  8t  vis-à-vis  l'hôpital  de  S.  Louis  :  il  formera 
un  coude  derrière  le  dos  des  Récollets ,  &  côtoyant 
les  maifons  du  fauxbourg  qui  regarde  Montfaucon 
&  la  Voirie  ,  il  coupera  de  biais  la  chauffée  de  la 
Villette  8c  la  dernière  maifon  détachée  de  celles 
du  fauxbourg  S.  Martin  :  delà  il  pafTera  à  l'angle  du 
clos  derrière  fainte  Perinne  ,  &  continuera  en  ligne 
droite  de  1800  toifes  jufqu'au  deffus  du  moulin 
BJSci ,  ou  fe  trouve  la  rivière  de  Croue ,  qui  fervira 
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de  nourriture  au  canal  &  en  même  temps  de  point 
de  partage. 

Le  canal  defeendra  enfuite  dans  la  prairie ,  8c 
rentrera  dans  le  lit  de  la  rigole  faim  -  Louis  ,  au- 
dclTbtis  de  faint  -  Denis ,  vis- a- vis  le  moulin  de  la 
Truie  j  il  paSTèra  fous  le  pont  faint  -  Ladre  ,  à  cent 
toifes  duquel  il  fortira  du  lit  de  la  rigole  faint-Louis, 

f»our  tomber  en  ligne  droite  dans  la  Seine ,  entre 
1  Brichc  &  l'embouchure  de  la  Croue. 

Le  canal  aura  huit  toiSès  de  largeur  dans  le 
fond ,  Six  pieds  de  hauteur  d'eau  .  onze  toifes  de 
largeur  à  la  fuperficie ,  les  édufes  14  pieds  de 
paflage  entre  les  bajoyers  &  les  fâs ,  14  toifes  entre 
les  portes. 

Ledit  canal  fera  divifé  en  deux  parties  par  un 
point  de  partage ,  Situé ,  comme  il  a  été  dit ,  au- 
deffus  du  moulin  Raffct.  Ce  moulin  eft  à  jto  toifes 
au-deffus  de  faint-Dcnis.  Les  eaux  qui  le  font  tour- 
ner firrviront  de  nourriture  audit  canal.  Elles  font 
amenées  de  la  rivière  de  Croue ,  par  une  grands 
rigole  de  i5  à  10  pieds  de  largeur,  foutenue  le 
long  du  rideau  de  la  rivière  de  Croue.  Ladite  rigole  a 
été  construite  fous  le  régne  de  S.  Louis  ,  pour  arro- 
fer  l'abbaye  &la  ville  de  faint-Dcnis,  dans  laquelle 
elle  fait  tourner  trois  moulins. 

Cette  rigole  commence  au  moulin  de  Diigny,. 
à  une  petite  lieue  de  diftance,  au -deffus  de  Saint-, 
Denis  ;  mais  cetjc  rigole  a  beaucoup  plus  d'étendue,, 
parce  qu'il  a  fallu  Suivre  le  conrour  de  la  colline  , 
pour  foutenir  les  eaux  &  les  mener  dans  la  ville , 
qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que  l'ancien  lit  de  la 
Croue.  , 

Ladite  rivière  avant  paffé  entièrement  fous  la 
roue  du  moulin  de  Duguy ,  fc  divifé  au-deffous  en 
deux  parties  :  la  plus  grande  quantité  des  eaux  fuit- 
la  rigole  de  faint  •  Louis  ,  8c  le  refte  paflê  par  une 
ouverture  ou  décharge  faite  en  pierre  de  taille , 
pour  tomber  dans  l'ancien  lit  de  la  Croue.  Les  eaux 
qui  paffent  par  cette  ouverture,  font  pins  ou  moins 
abondantes  ,  fuivant  les  différentes  fâifons.  Il  s'en 
écouloit  lors  de  la  vifite,  le  ij  mars  1719»  16 
pouces  de  hauteur  fur  19  de  largeur,  qui  faifoient 
tourner  à  10  toifes  de  diftance,  un  moulin  affez 
foiblemcnt ,  malgré  la  hauteur  de  fa  roue  8c  U 
hauteur  de  fa  chiite. 

A  . cinquante  toifes  au-deffousde  ladite  ouverture, 
fuivant  le  lit  de  la  rigole  faint-Louis ,  on  a  conf- 
irait un  point  d  eau  ,  félon  le  terme  des  meuniers , 
lequel  a  été  fait  pour  fixer  la  quantité  d'eau  qui 
doit  entrer  dans  la  rigole.  Cet  ouvrage  eft  de  niveau , 
pavé  de  dalle,  &Iesbords  rcvétns  de  pierre  détaille. 
Sa  longueur  eft  de  trois  toifes  ,  ainfi  que  fa  lar- 
geur fur  ces  dimensions ,  8c  Six  pouces  de  hauteur 
d'eau  ,  qui  y  paffoit  le  1  f  mars.  , 

il 


ron 


On  a  obScrvé  qu'en  1 7  fécondes  ou  envi 
paffoit  la  quantité  de  161  pieds  cubes  d'eau ,  qui 
font  en  une  heure  }4}of  pieds  10  pouces  cubes 
d'eau,  8c  en  douze  heures,  41 1^70  pieds.  11  paflè 

Ear  la  décharge ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffuj  , 
1  quantité  de  110880  pieds  cubes  d'eau  en  daiue 
1  r  XxH 
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heures  ;  de  forte  que  toute  la  rivière  fournit  fiif  f  o 
pieds  cubes  dans  les  douze  heures.  Une  éclufe  de 
dix  pieds  de  chdte  contiendra  38880  pieds  cubes 
d'eau;  par  conféqurnt  ladite  rivière  donnera  13 
éclufées  fie  demie  en  douze  heures ,  fuppofé  qu'il 
ne  fc  perdît  point  d'eau  par  les  portes  ou  pïr  tranf- 
pi  ration.  Un  pied  de  hauteur  d'eau  de  plus  dans 
le  canal,  donneront  $0  éclufées,  comme  celle  ci- 
deflus. 

Il  faut  obferver  que  la  rivière  diminue  dans  les 
tems  fecs ,  mais  auffi  qu'elle  augmente  confidérablc- 
snenc  dans  les  tems  de  la  fréquente  navigation. 

Suivant  le  nivellement ,  il  y  a  depuis  la  fuperficie 
de  li  rigole  de  faint-Louis ,  prife  au-defTus  du  mou- 
lin Baflee ,  jufqu'i  la  fuperficie  de  la  rivière  de 
Seine,  vis-à-vis  le  baftion  de  l'arcenal  de  Paris,  to 
pieds  3  pouces  8  lignes  de  pente  ,  que  l'on  fautera 
par  une  èclufe  ;  fie  depuis  la  même  fuperficie  des 
eaux  au-dcflus  dudit  moulin  Baflct ,  juiqu  a  la  fu- 
perficie de  la  Seine  au-deflbus  de  faim-Denis ,  il  y  a 
*7  pk'ds  8  pouces  0  lignes  de  pente  ,  que  l'on  fran- 
chira par  trois  éclufes  ,  dont  les  deux  premières  qui 
feront  (huées  proche  le  moulin  Ballet ,  feront  accol- 
lées  fie  auront  enfemble  14  pieds'  8  pouces  6  lignes 
de  chûte ,  au  moyen  de  quoi  on  gagnera  la  prairie , 
fie  le  canal  tombera  dans  la  rivière  faim-  Louis  au- 
deflous  de  fiint-Dcrris ,  dans  laquelle  on  fera  entrer 
la  petite  rivière  d'Ouille,  qui  fervira  de  nourriture 
à  la  troifiéme  éclufe  de  13  pieds  3  lignes  de  chute, 

tar  rapport  à  la  hauteur  ordinaire  de  la  Seine.  Le 
out  du  cannl  qui  entrera  dans  la  Seine ,  au-deflous 
de  la  fufdite  éclufe  ,  fera  creufe  de  fix  pieds  au- 
deflous  de  la  fuperficie  de  la  Seine ,  qui  n'a  pas 
plus  de  profondeur  dans  le  paflage  des  bateaux  vis- 
a-vis rifle  faint  Denis ,  fie  i  la  maifon  de  Seine. 
Ladite  rivière  monte  en  cet  endroit ,  dans  le  temps 
des  inondations  ,  14  ou  iç  pieds  au-dclfus  de  la 
fuperficie  préfente»  fie  diminue  de  trois  pieds  au- 
deflous  de  la  même  fuperficie  II  fera  necenaire  que 
les  portes  de  l'éclufc  de  1 3  pieds  3  lignes  de  chiite , 
en  aient  au  moins  11  de  hauteur;  autrement,  elles 
feraient  couvertes  des  grofles  eaux,  puifqu  elles 
monteront  deux  pieds  dans  le  canal  au  -  deflus  de 
l'éclufc. 

Principaux  avantages  dudit  canal. 

Les  foffés  de  l'arfcnal  fie  de  la  ville  feront  un 
Port  od  l'on  pourra  mettre  les  bateaux  à  couvert 
des  inondations  fie  des  places  ,  lorfqu'il  y  aura  du 
péril;  de  même  qu'en  débamlT-int  p.r  ce  moyen  les 
quais  de  Paris ,  cela  empêchera  le  »onnemcnt  de 
la  rivière,  qui  caufe  Ibuvcnt  des  defordres  aux  ba- 
teaux fit  h  long  des  quais.  Ce  canal  recevra  une 
partie  des  eaux  de  la  Seine,  qnanJ  elles  feront 
tnflées,  fie  empêchera  les  inondations  au  travers  de 
Paris. 

Ce  canal  fera  nn  embdliflemcnt  remarquable 
pour  les  environs  de  cette  ville. 

Les  eaux  de  la  rivière  de  Croue  font  claires , 
*U«s  ont  oo  coim  .rapide,  fit  ne  gèlent  point  ça 
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hiver  ,  i  caufe  de  la  chaleur  de  leur  fource  qui  eft 
peu  éloignée.  Elles  ferviront  pour  l'hôpital  de  faim- 
Louis  ,  qui  manque  abfolument  d'eau  ,  fie  dont  oa 
fait  peu  d  ufage  par  ce  défaut  ;  au  lieu  qu  a  ce  moyen 
il  lerviroit  à  debarrafler  confidérablenient  l'Hôtel» 
Dieu.  Elles  font  encore  aflez  abondantes  pour  Lùûer 
un  écoulement  de  t  pieds  du  côté  des  marais  qai 
font  au-deflbus  de  Mont-martre  ,  afin  de  nettoyer  It 
ruiflèau  infecté,  od  fe  déchargent  tous  leségoua, 

3ui  répand  de  mauvaises  odeurs  dans  tous  les  en- 
roirs  où  il  paflè ,  fie  même  dans  les  chemins  du  boit 
de  Boulogne  fie  de  Verfailles. 

Ces  eaux  pures  feront  d'une  très-grande  commo- 
dité pour  une  partie  du  fauxbourg  Uiot  -  Antoine , 
pour  les  jardiniers  dans  les  marais,  fie  poux  In 
bourgeois  qui  occupent  les  maifons  Cruées  àint  les 
dirferens  fauxbourgs  qui  les  tiavcrlènt  ou  qui  y 
font  contigus. 

C  A  M  A  t     3  A  I  M  T  E  •  M  A  t  II 

Avant  de  finir  cet  article  des  différons  canaux  qui 
ont  été  entrepris  en  France,  pour  la  communica- 
tion des  provinces  fie  le  tranfport  de  leurs  muebrn- 
difes ,  on  croît  faire  plaulr  au  lecteur,  de  n'oublier 
pas  le  fameux  canal  de  fainte  -  Marie  ,  qui  fut  com- 
mencé fur  la  fin  de  l'année  162.6  ,  par  l'archiducbtiî 
Claire  Eugénie  ,  fille  de  Philippes  II ,  roi  d'Efp 
gne  ,  gouvernante  des  Pays-bas. 

Le  deflein  de  ce  canal  étoit  de  joindre  lé  Rhin 
avec  la  Meufe,  pour  enfuite  le  continuer  depuis  n 
Meufe  jufqu'au  Demer  ,  fie  de-là  jufqua  l'Efcaut; 
afin  d'ouvrir  un  paflage  aux  fers,  aux  cuirres,  aux 
bois ,  fie  aux  autres  denrées  qui  viennent  d'Allema- 
gne ,  pour  le  porter  dans  le  Brabant ,  ce  qa  e« 
uté  aux  Hollandois  le  profit  de  ce  négoce. 
Ce  canal  fut  repris  i  trois  fois ,  fie  toujours  inttf- 
mpu  d  force  ouverte  par  les  Hollandois ,  qui  ca 
révoyoient  les  confequences  pour  la  dinamuiion  ie 
eur  commerce  :  enfin  il  fut  abandonné ,  Si  l'on  m 
voit  plus  que  les  reftes  d'une  entreprife  qui  nétok 
point  au-defTus  dn  courage  d'une  princefie  compati- 
ble aux  plus  grands  rois  par  fes  rares  qualités. 

Canaux  de  BouaGOGïf. 

On  travaille  actuellement  à  joindre  par  la  Bour- 
gogne ,  la  Seine  avec  la  Saône ,  d'une  part  :  h 
Loire  fie  le  Rhône,  d'autre  part.  Dieu  veuille  VK 
ces  deux  projets  utiles ,  arrivent  enfin  i  leur  parfuK 
exécution  .' 

CANAN.  Mefure  des  liquides,  dont  on  (t  fert 
dans  le  royaume  de  Siara.  Les  Portugais  l'apptw* 
c/ioup.  Elle  tient  environ  un  pot ,  ou  deux  pu** 
de  Paris.  Le  quart  du  canan  s'appelle  /«'/.£»' ct* 
notre  chopinc.  Au-deflbus  dulcing,  font  les  coc«; 
il  y  en  a  cependant  qui  peuvent  contenir  cm  pc" 
entière  de  liqueur.  Voyer  la  TABtf  Dts  ««•"• 

CANARD.  On  appelle  bois  canard  Ami  k  com- 
merce du  bois  flotté,  les  pièces  de  bois  qac  Joo 
met  ca  flottage  fur  les  petites  «vicies  oa  xww^» 
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St  qui  y  plongent  ou  s'y  arrêtent.  Les  marchands 
ont  quarante  jours  pour  taire  pêcher  leurs  bois 
cànardt*  Voyei  bois  flotté. 

CANASSE.  L'on  nomme  ainlî  1  Amfterdam, 
ces  efpèces  de  grandes  caifles  quelquefois  d'étain  , 
dins  lesquelles  les  vaitleaux  delà  compagnie  appor- 
tent les  dirférens  thés  de  la  Chine  &  des  Indes  orien- 
tales. Dans  la  vente  de  cette  marchandife ,  on  donne 
ordinairement  1 6  liv.  de  tare  par  canajjè. 

Canasse.  Ceft  aulfi  une  forte  de  tabac,  filé  fort 
menu.  Voye\  les  articles  do  tabac. 

^  CANCAMUM.  Efpèce  de  gomme  laque,  qui 
fert  à  la  médecine. 

CANCANIAS.  Atlas  ,  ou  latin  que  l'on  tire 
des  Indes  orientales. 

CAN CELLATi ON.  Terme  en  ufaee  i  Bor- 
deaux ,  dans  le  bureau  du  courtage  8c  de  Ta  foraine. 

Il  fignifie  la  décharge  que  le  commis  donne  aux 
marchands,  de  la  fou  million  qu'ils  ont  faite  de  payer 
le  quarruple  des  droits ,  faute  de  rapporter  dans  un 
temps  limité,  un  certificat  de  l'armée  de  leurs  mar- 
chandées dans  les  lieux  de  leur  destination. 

La  cancellation  fe  fait  en  barrant  &  déchargeant 
l'aâe  de  foumiflîon  qu'a  fait  un  marchand. 

CANCELLES  ,  qu'on  nomme  autrement  SOL- 
DAT. Efpéce  de  crabe  dont  on  tire  une  huile 
médecmale. 

CANDI,  qu'on  nomme  plus  communément 
CANDO.  Mefure  des  Indes  orientales.  Voye\  la 

TABLE  DES  MESURES. 

Candi.  On  appelle  fucre-candi  ,  du  fucre  que 
l'on  a  fondu  8c  recuit  i  diverfes  fois  pour  le  rendre 
tranfparent,  &  plus  dur.  Il  y  a  du  fucre  -  candi 
blanc  ,  &  du  fucre-candi  rouge. 

CANDIIL ,  ou  CANDILE.  Mefure  dont  on  fc 
fert  aux  Indes ,  i  Cambaye  &  à  Bengale ,  pour 
vendre  le  ris  6c  les  autres  grains  j  elle  contient  qua- 
torze boiflêaux  ,  8c  pèle  environ  cinq  cent  livres. 

C'eit  fur  le  pied  du  candiil  qu'où  cftime  &  qu'on 
jauge  les  navires ,  comme  l'on  tait  en  Europe  au 
tonneau.  AinG  lorfquc  l'on  dit,  qu'un  bâtiment  eft 
du  port  de  quatre  cent  candiih  ,  cela  doit  s'enten- 
dre ,  qu'il  peut  porter  deux  cent  mille  pelant ,  qui 
font  cent  tonneaux  ,  le  tonneau  pris  fur  le  pied  de 
deux  milliers. 

Candiil.  Eft  auftl  un  poids  dont  on  fe  lert  dans 
la  Chine  ,  Se  à  Galanga. 

Il  eft  de  deux  fortes  ;  l'un  qu'on  nomme  le  petit, 
eft  de  (èize  mans  ;  l'autre  qui  eft  plus  fort ,  eft  de 
vingt  mans.  Le  candiil  de  feize  mans ,  fait  trois 
cBintah  bien  forts  ;  &  celui  de  vinçt  mans ,  trois 
ch  in  tais  &  trois  rubis.  Le  rubis  fait  trente-deux 
rocelit.  Voyais  table  dfs mesures. 

CANDO,  CANDI,  ou  CONDI.  Mefure,  ou 
aone ,  dont  on  fè  fert  d_ns  phificurs  cantons  des 
Indes  ,  &  particulièrement  à  Goa,  capitale  des  pla- 
ces que  les  Portugais  y  occupent  encore. 

Le  cando  de  Goa  eft  de  17  aunes  de  Hollande  , 
4e  \  par  cent  plus  grand  que  les  aunes  de  Babel, 
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Se  de  Balfora  ;  8c  de  6  Se  7  plus  que  le  varre ,  ou 
aune  d'Ormus. 

Les  étoffes  de  foie  8c  celles  de  laine ,  fe  mefu* 
rent  au  varre  ;  &  les  toiles  au  cando.  Le  cando  f 
ou  condi ,  dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de 
Pégu  ,  eft  pareil  à  l'aune  de  Venife.  Voye\  la 

TABLE  DES  MESURES. 

CANEFAS,  ou  CANEVAS.  Nom  que  les 
Hollandois  donnent  â  une  forte  de  grojfe  toile  de 
chanvre  très-lcrréc  ,  qui  eft  propre  à  faire  des  voile» 
de  navire. 

CANELLA,  CANELAS  ,  ou  CANF.LAT. 
Sorte  de  dragée ,  compofée  d'un  petit  morceau  de 
canelle ,  couvert  de  fucre  blanc  Se  dur.  Le  meilleur 
canella  eft  celui  de  Milan. 

CANELLE,  ou  CANNELLE,  que  le  tarif  de 
France  appelle  aulfi  ON  A  MOME.  Efpèce  d  épi- 
cerie très  -  connue  en  Europe ,  qui  vient  Je  l'ille 
de  Ceylaa. 

La  canelle  eft  l'écorce  d'un  arbre  ,  que  les  Infit- 
laires  appellent  corunda  gauhah.  Il  croît  dans  les 
bois,  comme  les  antres  arbres ,  &  ils  n'en  font  p.* 
grand  cas. 

Toute  la  canelle  qui  fe  confomme  en  Europe  , 
vient  néceflàirement  des  Hollandois  t  qui  en  ton: 
feuls  le  commerce  ,  s 'étant  rendus  m  litres  de  l'ifle 
de  Ceylan ,  8c  ayant  ruiné  les  autres  arbres  de 
canelle  qui  fe  trou  voient  aux  environs  de  Cochin. 

Il  faut  fur-tout  prendre  garde  ,  quand  on  achette 
de  grofTes parties  de  cette  précieufe  épicerie,  qu'elle 
ne  foit  point  fourrée ,  ou  mêlée  de  canelle  donc 
l'cflcnce,  ou  l'huile  ,  ait  été  tirée  i  ce  qui  eft  fort 
difficile  â  connoître ,  à  moins  de  goûter  toutes  Us 
écorces ,  ce  qui  feroit  comme  impolTible. 

Pour  le  détail ,  il  faut  choiiir  la  canelle  en  belles 
écorces ,  minces ,  d'un  eoilt  piquant ,  agréable  Se 
aromatique,  Se  la  plus  haute  en  couleur  qu'il  eft 
poffible. 

Les  Hollandois  envoyent  auftl  nnc  efpèce  de 
canelle  en  écorces  fort  épaùTcs ,  &  prcfque  fans 
godt  8c  fans  odeur.  On  l'appelle  canelle  matte  >  qui . 
cil  une  marchandife  de  peu  de  valeur ,  Se  d'aucun 
débit ,  mais  qui  fert  fouvent  aux  marchands  épiciers  ' 
&  droguiftes  qui  manquent  de  bonne  foi  ,  à  mêler 
parmi  la.  véritable  canelle. 

On  tire  de  la  canelle  une  huile,  rue  l'on  appelle 
au/fi  ejfence,  ou  quinti-effence  de  canille ,  qui 
eft  un  excellent  cardiaque  :  il  n'y  a  guères  que  les 
Hollandois  qui  en  aient  le  fecre: ,  les  artirtes  ou 
pharmaciens  de  France  ,  la  rVtfant  &  à  plus  grands 
frais ,  &  moins  bonne  ,  ce  qui  oblige  la  plupart  des 
marchand»  droguiftes  d'en  faire  veuir  de  Hollande. 

La  canelle  fournit  auffi ,  par  le  moyen  de  la 
chymie,  des  eaux,  des  extraits  ,  des  tels,  Se  l'on 
en  compote  des  fyrops ,  des  paftilîcs,  appelltes 
autrement ,  oleo  faccharum  ,  &  une  eiîimce  propre 
à  convertir  en  hypocras ,  toutes  fortes  de  vins  blancs 
8c  rouges. 

<*  La  canelle  ,  oh  cinamome  ,  paye  eu  France 
u  les  droits  d'entrée  fur  le  yied  de  17  liv.  le  cent 
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»  pcfant ,  conformément  au  tarif  de  t£<<4  î  9c  par 
»  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  j  liv.  1 1  lois 
»  6  deniers  du  quintal,  pour  l'ancien  droit  ,  8c  17 
n  fols  7  deniers  pour  la  nouvelle  réapréciation  ; 
»  outre  6  liv.  pour  les  anciens  4  pour  cent ,  &  40 
*>  fols  pour  leur  ré.ipréciaùon  ». 

«  Le  même  tarif  de  Lyon  parle  auflî  d'une  fe- 
1»  condc  candie ,  qu'il  appelle  candie  courte ,  qui 
»  paye  pareillement  du  quintal  47  fols  6  deniers, 
•  anciennement  taxés  ,  &  1  fols  fi  deniers  de  réapré- 
»  dation  :  &  encore  j  liv.  pour  lefdits  4  pour  cent , 
»  8c  10  lois  pour  leur  augmentation,  avec  les  fols 
»  pour  livre  ». 

Canblle  blanche  ,  que  quelques-uns  nomment 
coflus  blave  ,  coflus  corticus ,  ou  corticofus  ,  ou 
écorce  Wintherui ,  du  nom  de  celui  qui  en  a  le 
premier  apporte  en  Angleterre.  C'eft  l'écorce  d'un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier,  8c  qui  croît  en 
abondance  à  (kint-Domingue ,  dans  la  Guadeloupe  . 
8c  fur-tout  dans  rifle  de  Madagafcar ,  ou  les  Infulai- 
res  l'appellent  fimpi. 

Cet  arbre  a  des  branches  menues  ,  hautes ,  droites, 
&  fort  garnies  de  feuilles  délicates  ,  fouples ,  d'un 
verd  najflant ,  &  d'une  odeur  agréable  ;  fon  fruit  eft 
rond ,  8c  d'un  très-beau  rouge  ;  l'écorce  de  cet 
arbre  ,  qui  fe  fèche  comme  celle  de  1a  canelle ,  eft 
d'abord  grisâtre  ,  d'un  goût  auflî  piquant  que  le 
poivre  ,  d'une  odeur  de  mufe ,  &  qui  blanchit  en 
léchant  ;  le  bois  en  eft  très-blanc ,  très-dur  ;  8c 
brillé  ,  eft  très-odoriférant. 

De  cet  arbre  ,  coule  une  gomme ,  que  les  mar- 
chands droguiftes  &  épiciers  nomment  alouchi , 
ou  bedelium  ,  &  les  habitans  de  Chalcmboule  , 
une  des  provinces  de  Madagafcar ,  litemanghiflt. 
Cette  gomme  eft  noire  par  -  deflus  ,  mais  blanche 
8c  grife  en  dedans  ;  c'eft  une  cfpèce  de  parfum  qui 
n'eft  pas  défagréablc. 

La  canelle  Manche  étoit  autrefois  fort  rare  a 
Paris,  8c  par  conféquent  fort  chère;  préfentement 
elle  y  eft  très-commune ,  mais  peu  eftimée  :  quel- 
ques colporteurs  la  mêlent  dans  les  quatre  épices  ,  à 
la  place  de  la  mufeade,  dont  elle  a  allez  le  goût. 

Canelle  ciroflée.  C'eft  auftl  l'écorce  d\in  ar- 
bre qui  croit  au  Brefil,  &  dans  l'hic  de  Madagafcar, 
où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  ravendfara.  Les 
Portugais  l'appellent  cravo  de  Martnhan,  8c  il 
s'en  fait  un  aflez  grand  commerce  à  Lift>onne ,  d'oïl 
les  marchands  épiciers  &  droguiftes  de  Paris  tirent 
le  plus  ordinairement  cette  efpece  d'épicerie. 

Les  feuilles  de  l'arbre  d'oïl  ron  enlevé  cette  écorce 
aromatique  font  fcmblables  à  celles  du  laurier  ;  fes 
fruits  font  ronds  ,  de  la  groffeur  d'une  noix  de  galle , 
&  de  la  couleur  d'une  châtaigne ,  &  ils  renferment 
un  pépin  qui  a  l'odeur  &  le  godt  du  girofle. 

L'écorce  de  la  canelle  giroflée ,  battue  8c  pulvé- 
rifée ,  eft  fouveni  fubftitucc  par  les  colporteurs  au 
véritable  girofle ,  dont  cependant  elle  n'approche 
ni  par  les  qualités  ni  par  le  prix. 

Pour  la  bien  choiftr ,  il  fout  qu'elle  foit  mondée 
de  fa  première  écorce  ,  mince,  d  un  goût  piquant  & 
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aromatique,  8c  le  plus  approchant  qu'il  fe  peut  de 
celui  de  girofle  aufli-bien  que  de  fon  odeur. 

Il  y  a  une  forte  de  bois  que  l'on  nomme  boit 
de  canelle,  autrement ,  fajjafras  ,  faxafrai,  oa 
pervame. 

CANEPIN.  Cuir  très-mince  8c  très-léger,  qui  fe 
lève  de  dclTus  la  peau  du  chevreau  ou  du  mouton, 
après  qu'elle  a  été  palTée  en  mégie,  ou  en  blanc; 
c  eft  proprement  ce  que  les  anatomiftes  appellent 
dans  l'homme  ,  Fépiderme. 

Paris ,  après  Rome  ,  eft  l'endroit  ou  l'on  fait 
mieux  lever  le  canepin  ;  ce  travail  fe  fait  pat  h 
peaufllcrs.  Ceux  de  Rouen  ont  tenté  pbûcuts  fois 
de  le  faire;  mais  ils  n'ont  pu  jufqu'à  prefen:  y  bien 
réuflîr. 

Les  gantiers  nomment  ordinairement  le  canepin, 
du  cuir  de  poule  ;  &  c'eft  de  ce  cuir  dont  ik  fabri- 
quent la  plus  grande  partie  des  gants  de  femmes, 
deftinés  pour  1  été.  Il  s'en  employé  au(Ti  beaucoup 
i  faire  des  éventails.  Le  canepin  de  chevreau  eft  le 
plus  eftimé  pour  la  ganterie  ,  particulièrement  celui 
de  Rome.  % 

CANESSE  DE  MORE.  Sorte  fcfou  que  î« 
Hnllandois  apportent  des  Indes  Orientales.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  ,  la  meilleure  &  la  commune.  La 
meilleure  fe  vend  àAmftcrdam  zi  folsf  de  gros, 
&  la  commune  1 8  fols  j.  La  bariga  de  more  en  à. 
auflî  une  efpèce. 

CANETILLE.  C'eft  un  morceau  de  fil  d'or  on 
d'argent  trait ,  fin  ou  faux  ,  plus  ou  moins  gtos, 
qu'on  a  tourné  fur  une  longue  aiguille  de  fer ,  pu 
le  moyen  d'un  rouet  ;  enforte  que  le  morceau  i: 
fil  fe  trouve  formé  comme  une  efpèce  de  long  tire- 
bourre  três-ferré  8c  très-menu. 

La  canetille  s'employe  dans  les  broderies ,  cré- 
pines &  autres  fcmblables  ouvrages.  Les  bouque- 
tières s'en  fervent  aufti  à  lier  leurs  bouquets. 

Quoique  la  canetille  fafte  une  portion  du  métier 
des  pafTcmentiers-boutonniers  ,  ce  font  cependani  kt 
tireurs  d'or  qui  en  fabriquent  le  plus.  Lorfqne  U 
canetille  eft  plarte  8c  luifantc ,  ayant  été  applatt 
entre  deux  roues  d'acier  ,  on  l'appelle  du  bouilloM 
8c  ce  bouillon  entre  au/fi  dans  la  compofitioo  des 
crépines  &  des  broderies. 

«  Les  canetilles  payent  en  France ,  par  le  ont 
»  de  1664,  les  droits  de  fortie  fur  diffèreru  pieds } 
»  fcavoir ,  les  canetilles  dot  &  d'argent ,  ;  li».  4 
»  fols  de  la  livre  pcfant  ;  8c  les  canetilles  affile» 
»  fur  draps  &  étoffes  de  foie ,  46  fols  aufli  de  a 
»  livre,  n 

»  Les  droits  des  canetilles  d'or ,  fixés  par  le  tarif 
»de  la  douane  de  Lyon  ,  font  de  ;  liv.  pour  I  an* 
»  cien  droit ,  &  de  5  fols  pour  la  réapréciation,  arec 
»  les  fols  pour  livre.  » 

CANETTE  ou  CAVT.TTE.  Petit  potfyù}& 
i  mettre  des  liqueurs.  Il  y  en  a  de  terre ,  qui 
nent  de  Hollande  ,  &  qui  fervent  à  boire  de  1» 
bière  ;  d'autres  ,  qui  font  d  etain  ,  qu'on  fabrique 
en  France.  Les  unes'  8c  les  autres  entrent  dms  W 
cargaifous  que  l'on  fait  pour  les  côtes  dAfri^i 
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du*  les  Européens  vont  faire  la  traîne  des  Nègres. 

CANEVAS.  Toile  écrue  très-claire  ,  de  chanvre 
ou  de  lin,  tiflue  régulièrement  en  petits  cari  eaux. 
On  s'en  fert  pour  les  ouvrages  de  tapuTcrie  à  l'ai- 
guille ,  en  parlant  par  les  intervalles  ou  carrés ,  des 
fais  d'or  ,  d'argent ,  de  foie  &  de  laine. 

Prcfque  tous  les  canevas  à  tapijferie  ,  que  l'on 
Toit  i  Paris*  fi;  fabriquent  aux  environs  de  Mont- 
fort  l'Amaury  ,  particulièrement  en  un  endroit  que 
l'on  nomme ,  le  Mifnil. 

Il  s'en  fait  de  gros ,  de  moyens  fie  de  fins  j  les  plus 
fins  ,  pour  l'ordinaire  ,  font  de  lin  fie  les  autres  de 
chanvre.  Il  y  a  de  l'uniformité  dans  la  longueur  des 
pièces  de  canevas  ,  étant  toutes  de  quarante-cinq 
aunes  de  long  ,  mefure  de  Paris.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  leurs  largeurs ,  qui  font  bien  différentes 
1rs  unes  des  autres  ,  s'en  faifant  d'un  quart  ,  d'un 
quart  5c  demi ,  d'une  demi-aune  ,  d'une  demi-aune 
un  fêixe ,  d'une  demi -aune  demi- quart,  de  deux 
tiers  ,  de  trois  quarts ,  de  trois  quarts  fit  demi ,  d'une 
aune  fit  de  cinq  quarts  d'aune ,  aufli  mefure  de  Paris. 

Il  s'en  fabrique  cependant  quelques-uns  de  trente 
à  quarante-cinq  aunes  de  long  ,  fur  deux  aunes  de 
large  ,  mefure  de  Paris  j  mais  les  ouvriers  n'en  font 
point  de  cette  efpèce  ,  qu'ils  ne  leur  (oient  com- 
mandés par  les  marchands. 

Quoique  les  canevas  à  tapijferie  ne  paroiflenr 
pas  un  objet  confîdérabte  dans  le  commerce ,  on  ne 
laifle  pas  néanmoins  ,  outre  la  confommation  qui 
s'en  fait  i  Paris  &  dans  les  autres  bonnes  villes  du 
royaume  ,  d'en  faire  quelques  envois  dans  les  pays 
étrangers ,  particulièrement  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne  fie  dans  quelques  endroits  du 
Nord. 

«  Les  canevas  à  tapiferies  payent  en  France  de 
9  droits  d'entrée  ,  4  liv.  du  cent  pefant  &  de  droits 
1»  de  fortie ,  comme  toile  de  chanvre ,  t  liv.  ro  f. 
1»  auflj  du  cent  ;  feavoir  ,  pour  l'ancien  droit,  je  f. 
»  fie  4  C  pour  la  traite  domaniale ,  avec  les  fols  pour 
»  livre.  » 

Cakevas.  Fft  aulfi  une  grofle  toile  de  chanvre 
écrue  ,  un  peu  claire ,  qui  te  fabrique  dans  le  pays 
du  Perche ,  dont  on  fe  fert  a  faire  des  piqueures  de 
corps  de  jupes  ,  fit  d'autres  hardes  i  1  ufage  des 
femmes.  Ces  fortes  te  toiles  ou  canevas  ,  ont  deux 
tiers  fir  demi  de  large  ,  fie  les  pièces  contiennent  de- 
puis foirante ,  jufqu'i  foixante-dix  aunes  de  long  , 
mefure  de  Paris  ;  ils  fè  vendent  à  l'aune  courante. 

Il  fe  fait  i  Vimoutiers  en  Normandie  ,  une  forte 
de  toile  ,  4  laquelle  on  dorme  pareillement  le  nom 
àc  canevas. 

Canevas.  Eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  1 
une  efpccc  de  très-grotte  toile  de  chanvre  ,  écrue  , 
qui  s'emploie  i  fiire  des  torchons.  Cette  forte  de 
toile  ,  qui  fc  fabrique  en  Normandie  ,  aux  environs 
«FAlençon  ,  fit  dans  le  Perche  ,  vers  Mortagnc  ,  con- 
tient ordinairement  foi  tante  aunes  la  pièce  ,  fie  fà 
largeur  cil  d'une  demi-aune  fie  un  douze ,  mefure  de 
Paria, 
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Toutes  ces  fortes  de  canevas  payent  les  droits 
de  fortie  fur  le  pied  de  toiles  de  chanvre. 

Canevas,  ou  caneeas.  C'eft  aiolî  que  les  Hol- 
landois  nomment  certaines  grojfes  toiles  de  chanvre 
très  -  fortes  fit  très  -  terrées  ,  qui  fe  fabriquent  chez 
eux  ,  fit  dont  ils  fe  fervent  à  faire  des  toiles  de  navire» 
Ces  elpéces  de  toiles  fe  vendent  par  rouleaux  ,  ou 
pièces  d'environ  vingt-huit  aunes  de  long  ,  fur  près 
de  deux  tiers  de  large  ,  mefure  de  Paris.  Les  Fran- 
çois n'en  tirent  que  rarement ,  pour  ne  pas  dire  point 
du  tout. 

Il  faut  remarquer  qu'en  Hollande  on  y  appelle 
fouvent  canevas  4  ou  canefas  ,  les  toiles  à  voiles 
qu'on  y  envoie  de  France. 

CANEVASSIÈRE.  Ccft  une  des  qualités  ou  ti- 
tres qai  eft  donnée  aux  marchandes  lingères  de  Pa- 
ris ,  par  leurs  ftatuts  fie  lettres  de  maîtrife.  A  Lyon 
on  nomme  marchands  canebajfiers  ,  ou  canevaf- 
fiers  ,  ceux  qui  font  négoce  de  grottes  toiles.  Voy» 

LXMGER. 

CANGETTE.  Sorte  de  petite  ferge  qui  fc  fabrique 
dans  quelques  endroits  delà  bafteNormaudie,  particu- 
lièrement à  Caen  ,  d'où  cette  étorfc  a  pris  fon  nom* 
Elle  fert  â  faire  des  liabits  au  petit  peuple ,  étant 
honnête ,  d'un  bon  ubgc ,  fie  d'un  prix  très-modique. 

La  manufacture  de  cette  étoffe  étoit  autrefois  très- 
confidcrable  à  Caen  ,  fie  il  s'y  en  fabriquoit  jufqu'i 
dix-huit  mille  pièces  par  an.  En  1669  cette  fabrique 
f;  trourok  réduite  i  moins  de  fîx  mille  pièces ,  i 
caute  des  différentes  augmentations  de  droits  qui  y 
avoient  été  mifes  par  divers  tarifs  arrêtés  au  confeiL 
Sur  1a  rcpréfcntaûon  des  maires  fie  échevins  de  Caen , 
avant  de  faire  droit  fur  la  nomination  defdites  im- 
portions ,  U  fût  ordonné  par  arrêt  du  mois  d'avril 
de  la  même  année  ,  qu'il  te  roi  t  dreûe  procès-verbal 
de  la  caufe  du  déperiflement  de  cette  manufacture 
pour  y  pourvoir  :  ce  qui  ayant  été  fait ,  une  partie 
des  droits  a  été  fuppriméc  ,  fie  la  manufacture  des 
cangettes  en  quelque  forte  rétablie  fi:  renouvellée 
dans  la  ville  de  Caen  fie  fes  fàuxbourgs ,  ou  il  con- 
tinue toujours  de  s'en  faire  un  grand  commerce. 

CANICA.  Sorte  d'épicerie  qui  croît  dans  l'ule  de 
Cuba.  Ccft  une  efpèce  de  canelle  fauvage ,  mais 
dont  le  goût  approche  plus  du  clou  de  girofle ,  que 
Hc  la  vraie  canelle.  On  s'en  fert  aufli  dans  la  méde- 
cine ,  où  on  la  fubftituc  à  la  caflè.  Elle  eft  d'un  aflex 
bon  débit  dans  les  ides  Ejpagnoles. 

CANIF  ,  ou  CANIVET.  Petit  couteau  l'acier  r 
ttès  tranchant ,  dont  on  fe  fert  pour  tailler  les  plu- 
mes ;  ceux  de  Paris  fit  de  Touloufe  font  les  plus 
eftimés. 

«  Les  canifs  Se  canivets  payent  en  France  les 
»  droits  d'entrée  fie  de  fortie  comme  mercerie  j  fa- 
is voir  ,  10  livres  du  cent  pelant  à  l'entrée  ,  fie  3  liv. 
»  à  la  fortie  ;  même  feulement  i  livres  ,  s'ils  font 
»  deftinés  pour  les  pays  étrangers ,  conformément 
»  i  l'arrêt  du  x  juillet  1691  ». 

CANIFICE.  Quelques  droguiftes  de  province  ap- 
pellent canifice,  ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
caffe  en  bâton ,  c'eft-à-dixe,  qui  n 'eft  pas  mondée» 


Digitized  by  Google 


3S*  C  A  N 

CANIFIOER.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  aux  ides 
Françoifes  l'arbre  qui  produit  la  caflè. 

On  a  donné  à  1  article  de  cette  drogue  une  def- 
eription  allez  fuperfkielle  de  cet  arbre  ,  qui  même 
tt'eft  pas  dans  une  parfaite  exa&itude  ;  on  peut  la 
re&iher  eï  l'augmenter  fur  celle  du  célèbre  P.  Labat, 
dont  on  peut  voir  ici  l'extrait. 

L'arbre  qui  porte  la  caffè  ,  ou  le  canificitr  des 
ifles  ,  vient  facilement  de  bouture  ,  il  croît  fort  vite ,' 
&  porte  beaucoup ,  8c  deux  fois  l'année.  Son  bois 
eft  blanchâtre ,  allez  mou  ,  mats  extrêmement  co- 


par  gros  bouquets ,  auxquelles  fuccédent  des  fdi 
ques  ,  dans  lefquelles  la  caffe  qui  en  eft  comme  la 
moelle ,  eft  enfermée.  Ces  Cliques  pendent  aux 
branches  comme  des  paquets  de  chandelles  de  douze , 
quinze  ,  8c  même  de  vingt  attachées  enfemble.  Elles 
font  vertes  avant  "que  d'être  mûres.  Ceft  à  la  noir- 
«eur  qu'on  reconnoît  qu'il  eft  temps  de  |es  cueillir. 

Quant  à  leur  groflêur  &  à  leur  Ungeur,  elles 
dépendent  de  l'âge  de  l'arbre  8c  du  terrein  od  il  eft 
planté.  Plus  les  fûjque*  ou  bâtons  de  cafle  font  longs, 
gros  &  pefans  ,  plus  la  cafle  eft  eftimée. 

Le  canificitr  eft  naturel  aux  ifles  ,  c'eft-à-dîre  , 
qu'il  n'y  a  point  été  apporté,  ni  tranfplanté  d'ail- 
«  leurs.  Son  fruit  étolt  autrefois  une  des  meilleures 
marchandises  des  ifles  ;  mais  depuis  qu'on  y  a  mul- 
tiplié à  l'excès  les  canificîers,  le  commerce  en  eft 
beaucoup  tombé.  Voy.  l'article  de  la  casse. 

CANNAGE.  Meïurage  des  étoffes  ,  toiles  ,  ru- 
bans ,  8cc.  qui  fe  fait  avec  la  mefure  des  longueurs 
qu'on  appelle  canne. 

CANNAMELLE ,  comme  qui  diroh  CANNE- 
A-MIEL.  Ceft  la  canne  ,  ou  rofeau  dont  on  tire 
le  fucre. 

CANNE.  Mefure  de  longueur  ,.  dont  on  fè  fert 
a  mefurer  les  corps  étendus  ,  tels  que  peuvent  être 
les  draps ,  les  ferges  ,  les  toiles  ,  8c  autres  fèmblabies 
jnarchandifes.  Cette  mefure  eft  plus  ou  moins  lon- 
gue ,  fuivant  les  pays  fit  les  lieux  oii  l'on  s'en  fert. 

A  Naples  ,  la  canne  contient  fix  pieds  dix  pouces 
èc  deux  lignes  ,  qui  font  uns  aune  8c  quinze  dix- 
feptiémes  d'aunes  de  Paris  :  en  forte  que  dix-fèpt 
cannes  de  Naples  font  trente-deux  aunes  de  Paris , 
ou  trente-deux  aunes  de  Paris  font  dix-fept  cannes 
de  Naples. 

La  canne  de  Touloufe  8c  de  tout  le  hant  Lan- 
guedoc ,  même  de  quelques  villes  de  Guyenne  ,  eft 
fèmblable  à  la  varre  d'Arragon.  Elle  contient  cinq 
picis  cinq  pouces  fix  lignes ,  qui  font  une  aune 
te  demie  de  Paris  ;  de  manière  que  deux  cannes  de 
Touloufe  font  trois  aunes  de  Paris  ,  ou  trois  aunes 
de  Paris  font  deux  cannes  de  Touloufe. 

A  Montpellier  &  dans  tout  le  bas  Languedoc  , 
comme  auflî  en  Provence  8c  en  Avignon ,  même  en 
Dauphinc  ,  la  canne  a  fix  pieds  neuf  lignes  de  lon- 
gueur ;  ce  qui  fut  une  aune  deux  tiers  de  Paris  : 
de  façon  que  trois  cannes  de  Montpellier  foqt  cinq 
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aunes  de  Paris ,  ou  cinq  aunes  de  Paris  font  tn'n 
cannes  de  Montpellier.  Cette  canne  le  dirife  en  Lait 
pans  ,  ou  palmes.  Voy.  palme. 

Pour  réduire  les  cannes  de  Montpellier  es  annes 
de  Paris  ,  il  faut  fe  férvir  de  la  régie  de  trois ,  le 
dire  :  Si  trois  cannes  de  Montpellier  font  cina  aunet 
de  Paris,  combien  tant  de  cannes  de  Montpellier  fêtons- 
elles  d'aunes  de  Paris  i  Et  fi  au  contraire  l'on  veut  faL-e 
la  réduction  des  aunes  de  Paris  en  cannes  de  Mooc- 
pellier  ,  il  faut  dire  :  Si  cinq  aunes  de  Paris  four 
trois  cannes  de  Montpellier ,  combien  tant  d'aunes 
de  Paris  feront  -  elles  de  cannes  de  Montpellier  ! 
Cette  méthode  peut  fervir  pour  réduire  les  cûntut 
des  autres  lieux  en  aunes  de  Paris  ,  8c  les  aunes  de 
Paris  en  cannes  des  autres  lieux. 

Il  faut  remarquer  que  l'ufaee  de  la  canne  a  été 
défendu  en  Languedoc  8c  en  Dauphiné ,  par  trrès 
du  confeil  d'état  du  roi ,  des  14  juin  8c  17  octobre 
1687  -y  8c  que  ,  fuivant  ces  arrêts  ,  on  ne  peut  fe 
fervir  dans  ces  provinces  ,  pour  l'achat  8c  a  vente 
des  étoffes ,  que  de  l'aune  de  Paris ,  au  lira  de 
canne. 

Canne.  Se  dit  aufll  de  la  choie  qui  a  été  mefarée 
avec  la  canne  :  une  canne  de  drap,  une  cornu  de 
toile. 

Canne,  qu'on  nomme  autrement  rotttk.  Ceft 
une  efpèce  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Iodes ,  qui 
fert  â  faire  ces  fortes  de  bâtons  qu'on  porte  i  b 
main  ,  (bit  pour  s'appuyer  &  s'aider  â  marcher ,  f«t 
par  Ample  contenance.  Il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce a  Paris  par  les  marchands  merciers,  for-tott 
par  ceux  qui  ont  des  boutiques  au  Palais.  Os  !« 
orne  par  en  haut  de  poignée  d'or  ,  d'argent ,  da- 
gathe ,  d'yvoire  ,  même  quelquefois  de  pierreries, 
mais  le  plus  fouvent  de  Amples  pommes  de  diverfès 
fortes  de  bois.  On  y  fait  auffi  des  poignées ,  qu'oa 
appelle  lorgnettes ,  qui  ayant  aux  deux  bouts  deux 
verres  ,  l'un  oculaire  8c  1  autre  obje&if ,  fervent  de 
lunettes  d'approche  ,  avec  quoi  l'on  voit,  00, 
comme  l'on  dit ,  on  lorgne  les  objets  un  peu  éloi- 
gnes ,  d'od  elles  ont  pris  leur  nom. 

Les  cannes  ou  rottins  fe  nomment  au/fi  ^/f''" 
â  caufe  qu'on  les  coupe  ordinairement  d'un  jet,  eut' 
à-dire ,  d'un  neeud  i  un  autre. 

Il  y  en  a  encore  qu'on  appelle  des  nattdi,  i 
caufe  que  leur  tige  en  eft  toute  couverte  de  deux 
pouces  en  deux  pouces  j  ces  cannes  font  roides ,  « 
ne  plient  point,  . 

Il  fe  fait  une  troifiéme  efpèce  iecannts  arec  * 
Amples  rofeaux  très-légers  ,  mais  très-caflans  ,q»ile 
trouvent  en  divers  endroits  de  France.  , 

Enfin  on  fait  des  cannes  de  diverfes  fortes  « 
bois  précieux,  comme  d'ébeine  ,  de fàinte-Lac* , 
de  bois  de  rofe ,  de  bois  violet ,  eVc  Ce  ne  font,  ' 
la  vérité,  que  de  fimples  bâtons;  mais  *W  T"J 
ont  commun  avec  les  véritables  cannch^aIt 
fait  donner  le  nom. 

Cannes   do   B  1  «  «  *  1 

Les  plus  belles  cannes  que  les  Euro^ï 
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portent  en  France  ,  viennent  du  Bengale  j  il  y  en  a 

qui  font  fi  fines ,  que  l'on  en  fait  des  vafes  ,  qui 
c:aut  cndiits  par  dedans  d'une  lacque  noire ,  jaune  , 
ou  de  quclqu'autte  couleur,  contiennent  les  li- 
queurs ,  comme  les  vafes  faits  de  verre  ou  de  por- 
celaine ;  aufli  les  lubitans  s'en  fervent-ih  aux  mêmes 
ulagcs  que  ceux-ci. 

Ces  vafes  fe  font  i  peu  près  comme  on  fait  en 
France  &  en  Flandres  ces  paniers  d'ozier  qu'on 
eftijTie  (i  fort  pour  leur  finelîe. 

CANNEQUINS.  Toiles  de  coton  Manches,  On 
les  apporte  des  Indes ,  &  elles  font  propres  pour 
la  trait  te  des  côtes  de  Guinée  ,  particulièrement  du 
Sénégal  &  de  Gambie.  Ces  toiles  font  ployées  en 
quatre  ,  &  ont  huit  aunes  de  longueur. 

CANNER.  Mcfurer  les  étoffes  ,  les  toiles  ,  les 
rubans,  &c.  avec  cetta  mefurc  des  longueurs  qu'on 
appelle  canne.  Dans  les  lieux  où  la  canne  eu  en 
"iage ,  l'on  dit  canner ,  dans  tomes  les  mêmes  (lani- 
fications qu'auner  à  Paris  ,  &dans  les  autres  endroits 
où  l'on  fe  fert  de  l'aune. 

CANNETTE.  On  appelle  aiiifi,  chez  les  fabri- 
quans  gaeiers  ,  un  petit  morceau  de  rofeau  ,  fur  le- 
quel eft  dévidée  la  foie  de  la  tremj  dont  on  fait  la 
gaze.  Li  cannette  fe  met  dans  la  boète  de  la  na- 
vette ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'enfoncement  qui  eft  au 
milieu. 

CANON.  Les  canons  &  autres  pièces  d'artillerie  , 
aulfi-bien  que  leurs  affûts,  &  tout  ce  qui  fert  pour  les 
charger  &  tirer  ,  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contre-bande  ,  dont  la  fortie  eft  défendue  par 
toute  l'étendue  du  royaume,  terres  fiepays  de  l'obéif- 
fànce  du  roi  ,  fuivaoc  l'ordonnance  de  1^87 ,  titre  8  , 
art.  i  j  &  tous  les  trai;és  de  piix  ,  fous  peine  de  con- 
fifeation  ,  d'amende  &  autres ,  s'il  y  écheok. 

Cvnon  eft  encore  Ja  partie  des  raoufqucts ,  fufîls  , 
carabines  ,  arquebufes  ,  piftolcts  &  autres  petites 
armes  à  feu  ,  où  fe  met  la  charge  de  poudre  &  de 
plomb. 

«  Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  fixe  les  droits 
w  des  canons  d'arquebulès  fur  deux  pieds ,  favoir  , 
v  les  canons  des  arquebufes  de  France  à  10  fols  la 
»»  balle  ,  d'ancienne  impofi ion  ,  &  i  5  fols  le  cent 
r»  pelant ,  de  nouvelle  réapréciation  j  &  \e%canons 
*»  étrangers  à  ç  livres  15  fols,  d'ancien  droit  ,  la 
»>  balle  ,  &  îj  fols  du  cent  pefant  de  réapréciation  , 
«  avec  les  fols  pour  livre  >». 

Canon.  Eft  aulîi  une  petite  bobine  fans  bord , 
faire  de  rofeau  ,  ou  de  fureau  ,  qui  fe  met  dans  la 
bocte  de  l'efpoulin ,  &  fur  laquelle  fe  dévident  l'or , 
l'argent ,  &  les  foies  dont  les  gaziers  brochent  leurs 
gazes. 

Canon  a  dévider.  Eft  une  efpèce  de  bobine 
arec  des  rebords  aux  deux  bouts ,  i  l'un  defquels 
H  y  a  un  trou  pour  mettre  la  broche  du  rocher. 

Canon  fe  dit  encore  d'une  forte  de  pot  de  fayance 
nn  peu  Ion»  8c  rond ,  où  les  marchands  apothi- 
caires ,  particulièrement  ceux  de  Paris ,  mettent  les 
confections  8c  les  élettuaircs  i  mefurc  qu'ils  les  pré- 
parent. 

fommeret.  Tome  /, 
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Canon.  Etoit  autrefois  un  demi-bas,  qui  s'eren- 
doit  depuis  la  moitié  des  ctiidès ,  jufqu'à  la  moitié 
des  jambes.  11  s'en  faifoit  de  foie  8c  de  laine ,  a* 
tricot.  On  appclloit  au/fi  ,  canon  ,  un  ornement  de 
toile  très-fine  ,  bordé  de  points  8c  de  dentelles ,  qui 
fe  renverfok  fur  les  canons. 

Canon.  Les  émailleurs  appellent  auŒ  de  la  forte 
les  plus  gros  morceaux  ,  ou  filets  d'émail  qu'ils  ti- 
rent, pour  le  mettre  en  état  d'être  employé  en  divers 
de  leurs  ouvrages. 

L'article  dix-neuf  de  leurs  ftatuts ,  porte  qu'au- 
cunes perfonnes,  marchands  ou  autres,  ne  pourront 
mêler  aucune  forte  d'émail ,  ni  retenir  canon  pour 
vendre ,  linon  pour  les  maîtres  du  métier.  Voye^ 

ESMAIL  Si  ESMAILLEUR. 

Canon  df  soufre.  C'cft  un  morceau  de  foufrt 


d'environ  trois  pouces  de  grolTeur,  Se  de  (îx  i  fepe 
pouces  de  longueur  :  on  le  nomme  aufli  bille  de 

fou  fit, 


CANOT.  Signifie,  dansla  marine  des  Européens, 
une  efpèce  de  petite  chaloupe,  ou  petit  bateau 
trèsle«-r,  très-court  &  peu  large,  deftiné  au  fer- 
vice  d'uu  plus  grand  bâtiment. 

Canot.  Veut  dire  aufll  un  petit  bateau  d'écorce 
d'arbre  ,  ordinairement  de  bouleau  ,  dont  planeurs 
Sauvages  de  l'Amérique  fc  fervent  pour  pêcher  fur 
mer ,  8c  pour  voyager  &  aller  en  çourfe  &  en  traitte 
fur  les  rivières. 

C'cft  de  cette  forte  de  canots  dont  les  François  du 
Canada,  qu'on  appelle  coureurs  de  bois,  fc  fervent 
à  l'envie  des  Sauvages,  pour  aller  jufqucs  dans  leurs 
habitations  leur  porter  des  marchandifes,  &  en  rap- 
porter des  pelleteries.  Deux  hommes  conduifent  ces 
canots  ;  &  quand ,  i  caufe  des  fauts  des  uvières , 
il  faut  faire  portage  T  ils  chargent  canots  &  marchan- 
difes fur  leurs  épaules  ,  &les  tranfportent  au-dciTus, 
ou  au-deflous  des  fants,  félon  qu'ils  montent  ou 
qu'ils  defeendeut  les  rivières.  Les  plus  g.ands  canots 
d'écorce  ne  peuvent  contenir  quatre  perfonnes. 

Canot.  îe  dit  aufll  des  petits  bateaux  de  l'Amé- 
rique, &  descAtes  d'Afrique,  qui  font  faits  d'un  fcul 
tronc  d'arbre  cteufé  en  dedans ,  lorlqu'ils  ne  peu- 
vent contenir  que  trois  ou  quatre  nègres ,  ou  Indiens  i 
autrement  ceux  de  l'Amérique  le  nomment  pirogues» 
&  ceux  de  Guinée,  eharn. 

Les  canots  des  Sauvages  du  détroit'de  Davis  font 
encore  plus  finguliers.  Ce  font  des  bateaux  en  forme 
de  navettes,  lon»s  de  fept  ou  huit  pieds ,  &  la-ges 
de  deux,  compofés  de  petites  baguettes  de  bois 
pliant  en  forme  de  claie,  couvertes  de  pc.:«:  de 
chien  marin.  Chaque  çanot  ne  peut  porte;  qu'un 
homme  ,  qui  s'aflîed  dans  un  trou  pratiqué  au  mi- 
lieu. Ils  fervent  à  la  pêche ,  &  à  faire  le  peu  de 
commerce,  que  leur  pauvreté  &leur  indolence  leur 
peuvent  permettre. 

CANQUES.  Ffpèces  de  toiles  de  coton,  qui  Ce 
fabriquent  à  la  Chine,  C'cft  de  cette  toile  dont  les 
Chinois  font  leur  premier  habillement, qui  eft  pro- 
prement la  chemife  Chinoife. 
11  y  a  deux  lortes  de  canaues,  Celles  de  Fochean , 
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conrennent  quinze  cobres  de  long  fur  quatorze 
ponts  de  largeur;  &  celles  de  Namuin,  qui  on:  li 
même  largeur,  mais  porten:  vingr  cobres  de  longueur. 
'CANTA7.  Flp;  c  :  Hc  metûre.  Voyq  la  tÀblf. 
CANTARIDE.  Efpècc  de  mouche,  ou  d'ef- 
carbot. 

Cette  mouche ,  donc  le  poifon  eft  violent ,  cft  verte 

&  kifvnre. 

Ce  font  les  payfans  des  environs  de  Paris  ,  qui  y 
apportent  h  p.ûput  des  cr.ntaridiS  ,  qui  s'y  con- 
fondirent par  les  marchand',  aporhicaircs  &  par  les 
maicchaux.  îl  en  vient  néanmoin  •  des  pays  étrangers 
en  tonnes.  Celles  d'iulic,  q.ii  font  plus  grofTes  q.:c 
les  ;uitres  ,  ne  font  d'aetcun  nfige  en  France. 

Il  faut  choifir  les  cantariâcs,  nouvelles  ,  féches  & 
bien  entières.  Elles  ne  peuvent  guères  fe  conferver 
plus  de  trois  ans  fans  fe  g.'itcr,  Z<  fe  réduire  en  pou- 
dre, qi;i  n\ft  pl-is  bonne  à  rien. 

u  Les  cantnridcs  payent  en  France  les  droits 
»  d'entrée  fur  le  pied  de  4  liv.  du  cent  pefant  ;  & 
»  pour  les  droits  de  fonic  3  liv.,  conformément  au 
v  tarif  de  1664  », 

«  Les  droits  qu'elles  payent  par  le  tarif  de  la 
»  douane  de  Lyon ,  font  de  1  ;  fols  6  dcn.  d'an- 
»  cienne  relation  ,  16  fols  t>  dcn.  de  nouvelle  rcapré- 
*>  ci.',  ion.  10  fols  des  anciens  quatte  pour  cent,  & 
»  50  foU  d'.ii::re  re  ipréciation  ;  le  tout  du  quintal, 
»  avec  1  s  lois  pour  livre  ». 

CAN'TARO.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Italie,  par- 
ticulièrement .i  I.ivourne  ,  pour  pefer  certaines 
cfpèccs  de  marchandifes. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  cantaros  :  l'un  pèfe  cent 
cinquante  livres  ,  l'autre  cinquante  -  une  livres  ,  & 
Tatitrc  cent  foixante  livres.  La  livre  de  Livournc cft 
de  douze  onces ,  poids  de  marc  ;  &  celle  de  Paris , 
d'Amfterdam,  de  Strafbourg  Si  Bcfançon  ,  on  les 
poids  font  égaux ,  cft  de  feize  onces  ,  aufli  poids  de 
marc  ;  en  foi  te  que  fur  ce  pied,  ces  trois  fortes  de 
cantaros  doivent  rendre  à  Paris ,  Sic.  ftavoir  : 

Celui  de  cent  cinquante  livres,  cent  trois  livres  huit 
onces. 

Celui  de  cent  cinquante-une  livres,  cent  quatre 
livres  trois  onces. 

Et  celui  de  cent  foixante  livres  ,  cent  dix  livres  fix 
onces  trois  gros,  un  peu  plus. 

Cantaro.  Eft  auftT  une  tnefure  de  continence, 
dont  on  fi.-  fert  à  Cochin.  Il  y  en  a  jufqu'à  trois , 
qui  différent  de  quelques  livres.  On  s'en  (en  fuivant 
les  diverfes  marchandifes  qu'on  veut  niefurer.  Ordi- 
nairement le  cantaro  cft  de  4  rubis,  &  le  rubi  de 
trente-deux  ro.olis.  Voyq  1rs  tabiis. 

CANTJM  ARONTS  ou  CATIMARONS.  Efpéce 
de  radeaux ,  dont  les  habitans  de  la  côte  de  Coro- 
roandel  fc  fervent  pour  aller  à  la  pêche ,  &  même 
pour  trafiquer  de  proche  en  proche.  Us  font  com- 
poiés  de  trois  ou  quatre  petits  canots  de  pied  d'arbres 
creufés ,  liés  enf  mble  avec  des  cordes  de  coco,  Se 
©nt  une  voile  de  natte  de  forme  triangulaire  ,  de 
même  matière  u"e  les  cordes.  Ceux  qui  les  con- 
daiilnt,  fon*  ordinairement  i  demi  dans  l'eau  ,  n'y 
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ayant  qu'un  endroit  un  peu  élevé*  vers  le  tntL'et, 
pour  mettre  kurs  march  indifes  ;  ce  qu'ont  fecle;:;:» 
les  cantimarons  marchands,  &  non  l:s  pécheurs. 

CA  nTOR.  Poids  dont  on  fe  fc.t  en  Sardai^ne. 
Un  cantor  pèfe  14 5  livres  de  Venife.  Voyq  u 
tabi  r. 

CAP  ou  CAVFSSE  DE  MORE.  Cheval  Ro un, 
qui  a  la  tête  &  l*ex:rêmi:é  des  pieds  noires.  Voyq 

CHt VAl. 

Cap  ht  Quecf.  Les  fabriquans  &  les  matchmii 
difent  ,  qu'une  pièce  d'étoffe  ,  ou  de  toile  ,  icjpii 
<}ueue  ,  pour  f  «ire  entendre  ,  qu'elle  cft  enco-c  :oa:: 
entière  ,  Si  qu'il  n'en  a  point  été  coupé.  Voyq  cr:f. 

CAPACITÉ  d'un  vaiffeau  marchand.  C'cft  ioa 
port  ;  l'étendue  ou  l'cfpacc  qu'il  a  pour  contenir 
des  marchindifes. 

CAPALANlER.  On  nomme  ainlî  furies viliïêiux 
Frétons  qui  vont  i  la  pêche  de  la  morue  fèc'oe , 
les  matelors  qui  aident  a  cetre  pêche.  Us  on:  rin» 
entre  les  dccolcurs  &  les  falcurs,  &  ont  le  mèine 
pot-de-vin. 

CAPE.  Efpéce  de  fleur  &  de  fruit  tout  enfemble, 
que  l'on  confit  dans  le  vinaigre  ,  ou  que  l'on  file. 
On  dit  plus  ordinairement  câpre.  Ce»  le  vé:iticl« 
mot. 

CAPELET  ou  CHAPPELET.  C'cft  ce  qa'ca 
nomme  autrement  candie  girofl/e. 

CAPHAR.  Droit  que  les  Turcs  font  payer  va 
Marchands  Chrétiens ,  qui  conduifent  ou  envoyés 
des  marchandifes  d'Alcp  i  Jéruialcm  ,  &  autres  lieu* 
de  la  Syrie. 

Le  droit  de  caphar  avoir  é:é  établi  par  les  cire- 
riens  mêmes ,  lorlqu'ils  étoien:  maîtres  de  la  terr:- 
fainte  ,  pour  l'entretien  des  troupes ,  qu'on  metu:: 
dans  les  partages  difficiles ,  pour  obferver  les  Aultf 
&  empêcher  leurs  courfes  :  mais  le?  Turcs ,  cjui l'ont 
continué  &:  augmenté,  en  abufent,  Se  fc  fervent  ci 
prétexte  du  caphar ,  pour  fdre  des  avanies  i»i 
voyageurs  &  marchands  chrétiens  ,  i  q-ei  ils  ro« 
payer  des  fommes  arbitraires  Si  confidérables,  pot; 
les  défendre  des  Arabes,  i  ce  qu'ils  difent,  ive: 
qui  néanmoins  ils  s'entendent  le  plus  fouvent ,  pot: 
favorifer  leurs  courtes  Si  leurs  brigandages. 

CAPILLAIRE.  Nom  qu'on  donne  i  de  cefriint? 
plantes  qui  croisent  en  filc;s  très-déliés ,  Si  pour  ii.ni 
dire ,  fembiables  à  des  cheveux  ,  d'où  leur  vient  leur 
dénomination. 

Les  capillaires  doivent  être  choifîs  véritables  Ca- 
nada, ou  Montpellier,  nouvcaui ,  bien  veds, 
moins  brifés  qu'il  fe  ra  poftible.  A  l'égard  du  fyrop, 
il  doit  être  d'une  couleur  d'ambre  ,  dun  bon  goà, 
cuit  en  confiftance.raifonnable ,  clair.trznfpî*";- 
Si  ne  fentant ,  ni  l'aigre  ,  ni  le  moifi.  On  fait  auJIi  k 
la  conferve liquide  de  capillaires  ,  dont  le  commette 
eft  très-peu  de  chofe. 

«  Le  fyrop  de  capillaire  ,  que  le  tarif  de  a 
>»  douane  de  Lyon  appelle  fyrop  de  capilli  venins, 
1»  paye  à  cette  Don  me  10  fols  par  quinul  p°«r 
»  l'ancienne  raxirion  ,5:  11  fols  pour  la  nou"^ 
»  réapreciatioa  &  les  fols  pour  livre  ». 
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CAPITAINE  de  vAissrAu  marchawp.  Voyer  I 

WAÎTBE   DE  VAtSSFAU  MARCHAND. 

CAPITAL.  Se  die  parmi  les  marchand* ,  négo- 
cians  &  banquiers ,  du  fonds  que  chacun  apporte 
de  fon  chef  dans  une  fociété ,  au  moment  qu'elle 
fe  commence.  Il  fc  dit  auflî  de  la  Comme  d'argent 
qu'on  marchand  met  d'abord  dans  fon  commerce , 
lorfqull  «'établi:  pour  fon  compte  particulier. 

Le  mot  de  capital  eft  oppofé  i  celui  de  gain  , 
ou  profit,  quoique  fouvent  le  gain  augmente  le 
capital ,  &  devienne  capital  lni-inémc ,  lorfqu'U  eft 
joint  au  premier  capital. 

CAPITON.  Efpccc  de  bourre  de  foie  ,  qu'on  tire 
de  deflus  le  cocon  ,  après  qu'on  en  a  dévidé  li 
véritable  foie.  On  l'appelle  auflî  Ivflis  fit  cardaJTe , 
parce  qu'on  en  fabrique  des  étoffes  de  peu  de  con- 
léquence  ,  auxquelles  on  donne  ces  deux  noms.  Voy. 

SOIF. 

«  Le  capiton  pave ,  comme  bourre  de  foie ,  s 
»  liv.  le  cent  pefant  de  droits  de  fortie,  fit  feulement 
»  x  liv.  io  fols  d'entrée  ,  avec  les  lois  pour  livre  ». 

CAPLAN ,  Sorte  de  petit  poifion  qui  fe  trouve 
en  grande  quantité  vers  les  endroits  oû  fe  pèche  la 
morue  :  il  y  en  a  fur-tout  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Pbifance.  Il  fert  i  amorcer  les  hameçons  des 
lignes  i  prendre  la  morue. 

On  prend  le  caplan  ?.vcc  des  feufnes  ,  qui  font 
des  cfpèces  de  grandes  feincs  dont  les  mailles  fon: 
aflea  étroites. 

Scufhcr  le  caplan ,  c'eft  le  prendre  avec  la  feufhe. 
CAPOC.  Elpéce  d'ouate  qu'on  tire  d'un  arbic 
qu'on  appelle  capoquier.  Elle  eft  fort  fine ,  fie  fi 
courte,  qu'on  ne  fc.iuroit  la  filer.  Les  Siamois  s'en 
fervent  au  lieu  de  duvet. 

CAPRE ,  que  le  petit  peuple  de  Paris  appelle 
CAPE.  C'cA  tout  cnlcmblc  la  fleur  fie  le  fruit  de  la 
plante  ou  arbrifleau  ,  qu'on  appelle  câprier. 

Cette  plante,  qui  eft  branchuc  fit  épineufe ,  rampe 
terre  ,  fit  s'étend  beaucoup  en  rond.  Elle  fe  plaît 
les  ouvertures  fit  crevaûes  des  rochers  &  vieux 
rours ,  Se  dans  les  lieux  déferts.  Ses  feuilles  font  ron- 
des. Sa  fleur ,  quand  elle  s'épanouit ,  eft  blanche  ; 
mais  avant  que  de  s'ouvrir,  elle  eft  verte  ,  formant 
une  efpèce  de  petite  olive  prefque  ronde  ,  avec 
une  queue.  C'eft  ce  bouton ,  qui  eft  proprement  le 
fruit  du  câprier  ,  que  l'on  confit  dans  le  vinaigre  ou 
dan»  le  fcl ,  fit  donc  on  fait  un  commerce  confidé- 
rable. 

C'eft  des  environs  de  Toulon,  fie  de  quelques 
autres  lieux  de  Provence ,  que  viennent ,  non-feu- 
lement les  câpres  qui  fe  vendent  â  Paris ,  mais  encore 
toutes  celles  qui  fe  portent  dans  le  refte  de  l'Europe , 
i  la  réferve  des  câpres  de  Majorque*  qui  font  de 
petites  câpres  talées ,  dont  le  commerce  eft  auflî  aiTez 
grand  en  tems  de  paix  ;  fie  de  certaines  câpres  plattes 
de  Lyon ,  qui  ne  font  pas  d'un  grand  débit. 

Quelques  marchands  épiciers ,  pour  déguifer  leurs 
trtarchandifes,  donnent  zut  câpres  de  Toulon  y  le  nom 
de  câpres  de  Nice  ou  de  Gines,  quoiqu'il  n'en  vienne 
poiru  de  ces  deux  endroits  }  d'ajiucs,  comme  à  Lyon, 
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lu  appellent  câpres  buf  innés:  nuis  quelque  nom 
qu'on  leur  d>:r>c,  il  fa.u  les  chil  ir  nouvelles  Se 
vertes  ;  &  comme  il  y  en  a  de  plusieurs  groflc.irs ,  il 
eft  bon  de  fijavoir  que  celles  q  li  font  fes  pl  s  peti- 
tes ,  fit  garnies  de  leurs  queues ,  ion:  les  plus  eftimées. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  câpres  ,  omme 
câpres  capucines  ,  câpres  de  genejl ,  ficc.  mais  l'on 
en  fait  peu  de  commerce;  fit  elles  uc  fc  c  ;eu.eru  , 
fit  ne  fe  confïfcnt,  ou  ne  fe  filent  que  par  curi  li  é. 

La  câpre  de  genejl,  que  l'on  envoyé  par  erccl- 
enec  du  pays  d'Artois,  toute  faiéc  ,  eft  la  fleur  j.;une 
du  geneft ,  fait  fauvage .  foit  des  j  îrdins ,  qu'on  cueil- 
le ,  lorfqu'clle  eft  encore  en  bouton. 

La  câpre  capucine  eft  aufli  le  bouton  d'une  fleur 
X  cinq  reuilles,  jaune  fit  très  -  agré-blc  quand  elle 
eft  épanouie ,  que  produit  une  plante  ,  q  i  s'appelle 
capucine  ,  qui  nous  a  été  apportée  des  Indes,  fie  i 
Laquelle  on  donne  auflî  le  nom  de  crejfon  dinde  , 
l  quoiqu'elle  n'ait  aucun  rapport  au  credon  de 
France  )  dont  la  feuille  eft  prefque  ronde,  à  peu  près 
femblable  i  un  bouclier;  fit  dont  la  tige  ,  qui  eft  foi* 
ble ,  fit  qui  rampe  fur  la  terre  ,  s'cntor.ille  autour  de 
l'appui  qu'on  lui  donne  ,  de  la  manière  que  le  volu- 
bilis a  coutume  défaire;  fit  forme  un  obélifque  fort 
plaifant  à  voir  par  la  beauté  de  fes  fleurs ,  fie  le  verd 
de  fes  feuilles. 

«  Les  câpres ,  de  toutes  fortes ,  payent  en  France 
»  les  droits  d'entrée  .conformément  au  tarif  de  1664, 
»  i  raifon  de  $6  fols  le  cent  pefant;  fit  ceux  de  for- 
»  tie,  comme  fruits  fecs ,  c'eft-àdire ,  n  fols  ». 

«  Les  câpres ,  qu'à  Lyon  on  nomme  câpres  bu- 
»  fennes ,  payent ,  f  livant  le  tarif  de  la  douane  de 
»  cette  ville  ,  49  fols  3  deniers  du  quintal  d'an.icnne 
m  taxation ,  fie  1  o  fols  de  nouvelle  réapréciation  ;  fit 
»  pour  les  anciens  quatre  pour  cent ,  4  fols  du  ba- 
»»  ril ,  fit  10  fols  de  réapréciation,  avec  les  fols  pour 
»  livre  ». 

Câpre,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Se  dit 
des  armateurs  Se  des  vaifléaux  armés  en  guerre  ,  def- 
tincs  à  aller  en  courfc ,  pout  faire  des  prifes  liir  les 
ennemis  de  l'état. 

CAQUE  ,  que  les  Hollandois  nomment  e  en  ton 
haaring,  fit  que  nous  appelions  communément  BA- 
RIL. C  eft  un  peti*  tpnneau  dans  lequel  on  encaque 
les  harengs,  c  eft-i-dire ,  ou  l'on  les  arrange  fit  on 
les  enferme  ,  après  qu'ils  ont  été  apprêtés  Se  laids. 

Caque.  Se  dit  auflî  des  petits  barils  dans  lefquels 
l'on  renferme  h  poudre  à  canon. 

Caque  ,  c'eft  en  Champagne  ce  qu'on  nomme  plus 
ordinairement  un  quarteau. 

CAQU AGE  ou  CACAGE.  Façon  que  l'on  donne 
au  hareng  en  vracq  ,•  lorfqu'on  le  veut  faler  fit  pac- 
quer.  Le  cacage  fe  fait  ordinairement  la  nuit. 

CAQUER  LE  HARENG.  C'eft  l'égorger  fit  lui 
arracher  les  brouilles  ou  entrailles ,  pour  le  difpofer 
i  être  falé  fit  mis  dans  le  caque  ou  baril. 

On  dit ,  encaquer  du  harengs  pour  dire  ,  le  met- 
tre ou  l'arranger  dans  un  caque  ou  baril. 

CAQUEUR,  que  l'on  nomme  auflî  ÉCA? 
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QUEUR  ou  TÉTETEUR.  Matelot ,  dont  le  foin  cft 
de  caquer  le  hareng. 

CARABÉ.  C'eft  de  l'ambre  jaune  requit  en-  pou- 
dre. Voyt\  AMBRE  JAUNE. 

«  Le  carabé  ou  poudre  d'ambre ,  fuivant  le  tarif 
»  de  la  douane  de  Lyon  de  1631  ,  p^yc  du  quintal 
*  1 3  fols  3  deniers  d'ancienne  taxation  ;  i  fol  9 
»  deniers  pour  la  nouvelle  riapréciation  ;  16  fols  pour 
»  les  anciens  quatre  pour  cent  ,  &  8  fols  poui  feder- 
»  nicre  réapréciation.  » 

<«  Le  carabe  cft  aullî  «lu  nombre  des  drogues  & 
y>  marchandifes,  qui  par  l'Arrêt  du  15  août  1685  , 
»  doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur  valeur ,  avec 
»  les  lois  pour  livre  ». 

CARABINE.  Arme  .i  feu,  montée  fur  un  foft,  donr 
le  canon  eft  tuTcz  court,  &  ordinairement  raye  en 
dcdàirs.  Elle  fe  montoit  autrefois  avec  un  rouet,  & 
maintenant  clic  a  une  platine  comme  les  autres  pe- 
tites armes. 

u  Les  carabines  font  du  nombre  des  marchandifes 
»  dont  la  fortic  cft  défendue  par  toute  l'étendue  du 
»  royaume  en  France  ,  terres  &  pays  de  l'obéilTance 
»  du  roi ,  Apeine  d'amende  Si  de  confifeation ,  fui  van  t 
»  l'Ordonnance  de  1687  >  "t.  8  ,  art.  3  t.Sc  tous  ks 
»  traités  de  paix  ». 

CARACOL1.  Ffpècc  de  métal  dont  les  caraïbes 
des  ilbs  Antilles  for:  une  forte  rie  parure  en  forme 
de  croiflant ,  qu'ils  nomment  auflî  ctracoli.  Ce  métal 
vient  de  la  terir-forme ,  &:  h  commune  opinion  eft 
qu'il  cft  compote  d'argent ,  de  cuivre  &  d'or.  Le 
mélange  de  ces  meta  ix  cft  (î  parfait ,  que  celui  qui 
eu  rc  fuite  a  une  couleur  qui  ne  fe  ternit  jamais 
quelque  long-tems  qu'il  refte  «Uns  la  mer  &  «Lins  la 
terre.  Il  cft  aigre  ,  graincux  &  cafl'ant,  &  ceux  quMc 
veulent  employer  ,-font  obligés  de  le  mélanger  avec 
un  peu  «l'or  pour  le  rendre  plus  doux. 

Les  orfèvres  François  &  Anglois  ont  fait  plusieurs 
expériences  pour  l'imiter,  ceux  qui  en  ont  le  plus 
cpproché ,  avoient  mis  fur  lîx  parties  d'argent  trois 
parties  de  enivre  rouge  purifié  ,  &  une  partie 
d'or.  Les  connohTcurs  trouvent  cet  alliage  imité  ', 
quoique  très-beau  ,  bien  au-deflous  de  celui- des 
Sauvages. 

Le  P.  Labar ,  des -rcl.it ions  duquel  on  a  extrait 
«et  article,  croit  que  le  caracoli  eft  un  mcnl  (impie. 
On  en  fait  aux  lfles  des  bagues ,  des  boucles  ,  des 
poignées  de  cannes  ,  &  autres  fcmblables  petits 

ouvrages. 

CARAFFE.  Petite  bouteille  de  verre,  de  forme 
ronde  ,  propre  â  verfer  à  boire  ?  te  qu'on  fert  fur 
u  u-  fouenupe.  Les  caraffl'S  ne  font  pain:  de  inclure 
*c--lée  ,  hors  celles  qui  loiu*  de  forme  conique , 
d  m  fc  fervent  les  marchands  limonadiers  pour  le 
débit  de  leur»  limonades ,  orgeades ,  &  autres  eaux 
rafraîîhiflantcs ,  qyi  tiennent  demi-feptier  bourgeois 
de  Paris. 

CARAFFON.  Grofïc  bouteille  de  verre  épais , 
i  long  col ,  avec  un  boachon  de  liége  ?arni  d'ar- 
pent ou  d'érain  ,  dont  on  le  fert  pour  faire  rafraî- 
«hir ,  4c  mettre  à  la  glace  les  liqueurs.  Il  y  en  a  de 


CAR 

différentes  continences  ;  lès  plus  grandes  contenu» 
jnfqu'à  quatre  pintes  ,  mefîire  de  Paris ,  li  les 
moindres  deux  pintes.  Au-deffous  on  les  nomaie 
bout et lia. 

CARAGACH.  Sorte  de  coron  qui  vient  de 
Smyrnc  par  la  voie  de  Maxfcille  :  Ton  ptix  pu 
appréciation  eft  de  quatre  -vingt  -feize  Urrcs  le 
quintal. 

On  nomme  à  Smyrnc  filet  caragack,  let 
plus  beaux  fils  de  coton  qui  s'y  fiiTcnt.  Ils  viennes 
de  Jofcplaflard  &  des  environs. 

CARAGI.  On  nomme  ainfi  dans  les  états  h 
grand-feigneur ,  les  droits  d'entrée  &  de  fortic,  cjri 
le  payent  pour  les  marchandifes. 

On  a  remarqué  ailleurs  que  les  droits- d'entrée  nî 
fe  pay  oient  qu'une  feule  lois,  &  feulement  àlt 
douane ,  ou  'les  marchandifes  font  d'abord  dechat- 
gées  ;  étant  libre  ,  fi  on  ne  les  a  pas  vendues,  de 
les  tranfportcr  dans  une  autre  ville  ,  oïl ,  en  repte- 
fentant  le  premier  acquit4,  on  eft  exempt  desdrois 
de  la  douane.  A  cet  égard  Les  Turcs  font  certai- 
nement moins  barbares ,  que  d'autres  peuples  qti 
leur  ca  donnent  le  nom. 

Caragi.  Se  di:  aufli  des  coinmU  des  lutciax 
où  fc  perçoivent  les  droits.  Le  douanier  gcctfii] , 
ou  directeur  de  11  douane  ,  fe  nomme  caraci- 
bachi. 

CARAGNE ,  ou  KARAGNF.  Gonme  tri-. 
rare  ,  qui  vient  de  la  nouvelle  Efoagnc;  Les  a:l tes 
d'où  elle  conlc  ,  font  fembhbles  au  palmitr.  Kc<- 
vellenicnt  fortic  de  l'arbre  ,  elle  eft  bbachc ,  ncs 
en  vieillilT.mt  elle  devient  grisâtre  ,  tirant  lut  1* 
verd.  C  eft  de  cette  dernière  forte  qu'on  l'envave 
en  Europe  ;  la  blanche  ne  s'y  trouvant  que  rare- 
ment. 

Elle  y  eft  apportée  en  mafle  ,  enveloppée  it 
feuilles  de  rofeau.  Celle  de  la  meilleure  quali  c 
doit  être  mollaflê  ,  comme  les  onguents  dam  a 
fait  des  emplâtres,  à  demi-cuite  ,  d'une  odeur  a?rc> 
blc  &  aromatique  ,  Se  la  plus  blanchâtre  qu'il  '* 
pourra.  r 

La  cherté-  de  cette  gomme  cft  caufe  quek  e 
vend  peu  fouvent  tout-à-fait  pure,  ou  qu'on  w 
en  fubftkuc  d'autres,  qui  n'ont  point  tes  proptutrs 
&  fes  vertus.  Appliquée  fur  la  tête ,  elle  en  appai* 
les  douleurs.  Klie  fait  le  même  effet  pour  celles  o« 
jointures;  &  l'on  l'cftime  tant  dans  la  mciccia:, 
qu'on  y  dit  en  proverbe  de  pharmacie  :  <\<x  tw* 
ce  que  le.  tacamacha  n'aura  pas  guéri ,  la  carapU 
le  guérira»  . 

Les  Aincriqnains  en  compofent  un  baume  loc- 
verain  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  pour  la  goérifos*» 
plaies  &  des  hémorroïdes.  On  crf  peu:  voir  u 
recette  dans-ttiiftoire  générale  des  drogues  da  te* 
-  Pomet. 

CARAGROUCH.  Monnoic  (Targint  àe 
pire,  qui  péfe  neuf  dr?.«mcs ,  ce  qui  ne  tevi  -t:  p 
Tout  i-?aic  à  lecu  de  France  de  3  V.v,  Il  »  coun* 
Cooftantinoplc  pour  i»o  alpres.  11  y  eA  i  <*  1 
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fortes  qni  paflent  fat  le  même  pied.  Voye\  la  tablb 

DES  MCKNOIES. 

CARAGUATA.  Efpèce  de  chardon  qui  croît 
au  Bréfil ,  Se  dans  quelques  autres  lieux  de  l'Amé- 
rique ,  dont  les  feuilles  bien  rouies  ,  bien  lavées  , 
fie  bien  frottées  ,  ou  broyées  ,  fourniflent  un  lin 
très-délié  6c  très-fort  ,  propre  à  faire  divers  ou- 
vrages de  corderic.  Les  Indiens  cri  font  des  rets  à 
pêcher. 

CARAPACE.  Grofle  écaille  très-ferme  &  très- 
(bL'de  qui  couvre  les  tortues  ,  fie  où  tiennent  ces 
riches  écailles  tranfparcntes ,  qu'on  nomme  caret , 
ou  écaille  de  tortue  ,  dont  on  fait  tau?  &  de  fi  beau* 
ouvrages  de  marquetterie  Si  tabletterie. 

CARAPAT.  C'cft  ce  qu'on  nomme  autrement 
PALM  A  CHRIST  F. 

CARAQUE.  C'cft  le  nom  que  les  marchands 
épiciers  donnent  au  meilleur  cacao  qu'ils  vendent. 
11  y  a  de  deux  fortes  de  c  ara  que ,  le  gros  &  le  petit. 
Voyef  cacao. 

Caraque.  C'eft  auffi  le  nom  quilles-  Portugais 
cîonnoient  autrefois  aux  plus  grandsTaifieaux  qu'ils 
envoyoient  aux  Indes  orientales  &  occidentales  , 
charges  de  rrarchandifes  d'Europe,  &  fur  lefquels 
ils  faifoient  leurs  retours  de  celles  de  l'Afic  &  de 
l'Amérique.  La  caraque  étoit  ordinairement  du  port 
de  deux  mille  tonneaux  ,  &  quelquefois  i  £cpt  & 
huit  ponts. 

Caraque.  Les  HoUandois  appellent  porcelaine 
caraque ,  en  leur  langue  kraak-parcclcin ,  leurs 
plus  Ânes  porcelaines  ,  parce  que  les  premières 
porcelaines  orientales  qui  font  venues  en  Europe , 
y  furent  apportées  par  les  caraques  Portugaîfcs. 

CARAKA.  Poids  dont  on  fc  fert  en  queimjr" 
endroits  d'Italie  ,  particulièrement  à  Lirournc ,  pmu 
la  vente  des  laines  &  des  morues.  g*  » 

Le  carara  eft-  de  cent  foixante  livres  diPpays , 
&  la  livre  n'eft  que  de  douze  onces  ,  poids  de  marc  ; 
«e  qui  revient  à  cent  dix  livres  fix  onces  trois  gros , 
un  peu  plus  ,  de  Paris ,  d'Amftçrdum ,  de  Stras- 
bourg ,  de  Bcfànçon  ,  &  autres  villes  ,  ou  les  poids 
Jônt  égaux ,  &  là  livre  de  feize  onces ,  poids  de 
marc. 

Le  carara  fait  cent  teente-fix  livres ,  poids  de 
îilar  eille.  Voyer  la  taei-e  uns  pgids. 

CARAT,  ou  KARAT.  C'eft  le  nom  du  poids 
qui  exprime  la  bonté  ou  le  titre  de  l'or. 

Les  monnoyeurs.,  ou  l'ufage  ,  ont  fixé  la  per- 
fection de  l'or  à  vingt-quatre  carats  ,  quoique 
cependant  on  ne  puiiïc  jimais  fi  bien  épurer  ce 
précieux  métal ,  qu'il  n'y  manque  quelque  quart  de 
carat. 

Le  carat  fir  divife  en  quarts  t  huitièmes,  fçîziémes 
te  trente-deuziémes.  Ces  degrés  fervent  à  marquer 
le  plus  ou  le  moins  d'alliage  :  par  exemple  ,  l'or  à 
•»ingt-deux  carats,,  eù  celui  qui  a  deux  parts 
d'argent ,  ou  d'autre  méial ,  fur  vingt-deux  parts, 
de  fin  or. 
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mon  noies ,  plufieurs  chofes  très  curicttfes  fur  cette 
matière. 

Suivant  l'ordonnance  ,  les  marchands  orfèvre* 
ne  peuvent  travailler  que  d'or  tin  i  vingt  -  trois 
carats  ,  fans  remède  fie  fans  foudurc ,  à  un  quart 
de  carat  de  remède ,  &  en  ouvrage  creux  chargé 
de  filets  &  de  rapports ,  à  demi  carat  de  remède  : 
mais  lorfqu'on  leur  délivre  l'or,  ils  peuvent  travaiibr 
à  tou»  titres ,  pourvu  qu'ils  en  tiennent  rcgi£re. 

Carat,  que  les  Espagnols  nomment  quitale. 
Eft  auflî  un  certain  poids  ,  dont  les  marchands  orfè- 
vres &  joyailliers  fc  fervent  ordinairement  pour  pelée 
les  pierres  précisufes  &  perles. 

Ce  carat  eft  de  quatre  grains,  on  peu  moins 
forts  que  ceux  du  poids  de  marc  ,  &  chacun  de 
ces  grains  le  divife  en  demis ,  en  quarts  ,  en  huitiè- 
mes, enfcizhlmcs ,  &c.  ,  &.  c'cft  fur  ce  pied  que  l'on* 
efttme  fie  qu'on  donne  le  prix  aux  pierres  précieufes 
&  aux  perles.  Tavernier  rapporte  que  le  diamant 
du  grand-mogol ,  qui  eft  cftimé  le  plus  grand  qui 
foit  au  mfMvle  ,  pelé  deux  cens  foixante  dix-neuf 
carats  neuf  feiziémes. 

En  Eipagne  ,  le  cirât  ou  quintal  ,  eft  auflt  de 
quatre  grains.  Trois  carats  font  un  toinin  ,  huit 
tomins  un  caftillan  ,  fix  caftillans  &  deux  tomins  une 
once ,  &  huit  onces  un  marc  ;  mais  le  marc  d'Efpa- 
gne  eft  d'un  feptiéme  environ  plus  foible  que  celui 
oc  France* 

CARAVANE.  Ce  terme  neft  d'ufage  qu'en 
Orient.  Jl  fignific  une  troupe  ,  ou  ajjemblée  de 
voyageurs  &  de  pèlerins ,  &  plus  particulièrement 
de  marchands  ,  qui  ,  P°ur  plus  de  fureté,  marchent 
cnfembL-  pour  traverser  les  défetts  ,  ou  autres  lieux; 
dangereux ,  &  infclïcs  d'Arabes  ou  de  voleurs. 

Il  y  a  un  chef,  ou  aga ,  qui  commande  la  cara~ 
vane  ,  6c  qui  a  un  nombre  de  janiflaircs ,  ou  autres 
milices  ,  (rivant  les  états  d'oit  les  caravanes  par- 
tent ,  fttffifam  pour  les  défendre  &  les  faire  arriver 
aux  jours  &  au*  lieux  marques.  La  carqyane  campe 
tous  les  foirs  aupixs  des  puits  ou  ruiiTcaux  ,  qui 
lont  connus  des  guides ,  &  il  s'y  oblcrve  une  diieir 
pline  auflî  cxa&c  qu'à  la  guérie. 

Les  chevaux  ,  mais  plus  ordinairement  les  cha- 
meaux, font  les  vohures  dont  on  feicic;  ces  demie* 
animaux  étant  d'une  grande  fatigue  ,  mangeant  peu , 
fit  fur-tout  le  panant  des  trois  fis  quatre  jours  de 
boire. 

IL  part  des  caravanes  d'Alep  6c  du  Caire,  poux 
la  Peifc ,  la  Mecque ,  ficc. 

Il  y  a  auflî  des  caravanes  de  mer ,  qui  font  éta- 
blies pour  les  mêmes  raifons  6c  pour  le  même  ufage  , 
comme  ccJlede  Conftaminoplc  pour  Alexandrie.  fictv 

Remarques  concernant  tes  caravanes  d'JJie. 

Pour  formeftune  caravan*  ,  il  faut  avoir  pat  écrit 
la  permilfion  d'un  fouverain  approuvée  ,  &  pour 
ainfi  diïe  lvgalifés  ,  ad  moins  par  deux  autres  fou- 
verains  voifins.  Cette  pcrmiflîon  doit  conteur  le 
nombre  d'hommes ,  de  voitures  &  de  marchand. fes- 
L'on  peut  voit  dans,  les  auteurs  qui  ont  traité  dos   qui  doivent  lacompofcu  Ce  font  à  ceux  à  qui  ap— 
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particnr  la  caravane  A  choifir  le*  officiers  ,  Se  i 

relier  touc  ce  qui  regarde  la  police  qui  doit  s'ob- 
fervar  dms  la  marche. 

H  y  a  ordinairement  quatre  principaux  officiers; 
fçavoir ,  le  carvanbachi  ou  cbef  de  la  caravane , 
le  capiioxne  de  conduite,  le  capitaine  de  repos  & 
le  c  ipiuinc  de  diftribution. 

Le  premier  commande  abfolument  1  tous  les 
autres ,  Se  leur  donne  fes  ordres  ;  le  fécond  eft  ab- 
folu  pendant  la  marche  ;  1;  troiliéme  n'exerce  fon 
emploi  que  lorfque  la  caravane  s'arrête  Se  fejour- 
ne  ;  &  le  quatrième  a  foin  de  diipofer  toutes  les 
parties  de  la  caravane ,  en  cas  d'attaque  fie  de  com- 
bat. Outre  cette  fonction  ,  ce  dernier  a  encore  inf- 
pc&ion  pcitdant  la  marche  fur  la  distribution  des 
pravi'i  »ns  de  uouche ,  qui  fe  fait  fous  lui  par  di- 
vers diftributeuvs ,  qui  donnent  caution  au  maître 
de  la  caravane  ,  Se  qui  font  chargés  chacun  d'un 


certain  no.nbre  d'hommes  ,  d'éléphans  ,  de  droma  ■ 
daircs  ,  &c.  qu'il  doit  faire  conduire  &  nourrir  à 
les  rifaucs. 

Le  cinquième  officier  de  la  caravane  eft  le  payeur 
ou  Lrcforicr  qui  a  fous  lui  quantité  de  commis  & 
d'interprètes  ,  qui  ti.-nncnt  des  journaux  de  tout  ce 
q  ti  fc  parte  \Se  c'elt  fur  ces  journaux  fiçnés  des  offi- 
ciers fitpérieurs  .  qnc  les  imérefles  i  la  caravane 
jugent  s'iis  ont  été  bien  feivis. 

"Une  autre  cfpicc  d'officiers  font  des  mathéma- 
ticiens Arabes ,  fins  lcfqucls  aucune  caravane  ne 
vo'idroit  marcher,  y  en  ayant  ordinairement  jnfqu'j 
troh  dans  les  grandes  caravanes.  Ces  officiers  tien- 
nent lieu  tout  enfembie  de  maréchaux  des  logis  & 
d'aides  de  camp  ,  guid.ins  les  troupes  quand  h  ca- 
ravane eft  attaquée  ,  &  traçant  les  logeraens  ou  clic 
doit  camper 

On  diftin^ue  cinq  efpèccs  de  caravanes  ,  les 
caravanes  pefantes,  compofées  d'éléphans ,  de  dro 
maiaires,  de  chameaux  Se  de  chevaux;  les  cara- 
vanes lé  'ères ,  od  il  entre  peu  d'éléphans  ;  les  en 
ravancs  ordinaires  ,  oii  il  n  en  entre  point  du  tout  ; 
les  caravanes  de  chevaux,  dans  lesquelles  on  n 
fe  fert  ni  de  chameaux  ,  ni  de  dromadaires.  Enfin  1rs 
caravanes  de  mer,  c'eft-a-dire  ,  un  convoi  marchand, 
efeoné  par  des  vaiiïeaux  de  guerre 

La  proportion  qu'on  garde  dans  les  caravanes 
pefantes  ,  eft  que  lorfqu'il  y  a  cinq  cent  éléphans  , 
ont  met  mille  dromadaires  Se  deux  mille  chevaux 
au  moins ,  l'efcortc  eft  alors  de  quatre  mille  ca 
ralicrs.  Il  faut  deux  hommes  pour  conduire  un 
éléphant ,  cinq  pour  trois  dromadaires ,  Se  fept  pour 
douze  chameaux.  Cette  multitude  de  valets ,  jointe 
aux  officiers  Se  aux  paflfagcrs  ,  dont  le  nombre  n'eft 
point  réglé  ,  foutient  l'efcortc  dans  le  combat  ,  & 
rend  la  caravane  plus  terrible  Se  plus  fifirc.  Les 
paflagers  à  h  vérité  ne  font  pa«  obligés  de  cora- 
rutt-e  ,  mais  s'ils  rerufent  de  le  faire  ,  ils  ne  doivent 
plus  compter  fur  les  provifions  de  la  caravane , 
même  en  payant. 

Il  y  a  des  élrphans  qui  ne  fervent  que  pour  le 
combat  j  un  éléphant  bien  conditionné  coûte  ordinal- 
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remenî  iept  cent  cinquante-fept  écus.  Ils  viennent 
de  i'inlc  ,  leur  beauté  &  leur  blancheur  aug,n;i«8 
eur  prit  jufqu'à  quinze  mille  fraies. 

Le  dromadaire  qui  eft  un  double  chameau,  fc 
trouve  dans  les  montagnes  de  Golconie  ,  il  coàc 
au  moins  trois  cents  écus. 

Un  bon  chameau  coûte  cinquante-huit  écus.  La 
'erfc  Se  les  états  du  Mogol  en  font  pleins ,  mais  la 
meilleurs  viennent  de  l'Àrabie-heurcufe. 

L'équipage  d'un  éléphant  coûte  foixante-fix  écus, 
celui  d'un  dromadaire  trente-deux  écus  ,  &  celui 
d'un  chameau  dix-huit. 

La  dépenfe  d'un  éléphant  monte  i  trois  écos& 
demi  par  jour  en  campagne  &  deux  écus  pendant 
toute  l'année  ;  un  dromadaire  dépenfe  en  campagne 
cinq  abbaffis ,  dans  le  fejour  ,  il  n'en  dépenlc  <jtie 
la  moitié  ;  un  chameau  coûte  en  chemin  trois  ab- 
baflîs  Se  une  dans  le  fejour.  La  nourriture  du 
cheval ,  foit  qu'il  marche  ,  foit  qu'il  repofe ,  revient 
à  un  abbaffis  par  jour;  celle  de  chaque  homme  ans 
les  voyages  de  terre  ,  revient  à  deux  abbafii»,  il  ca 
coûte  le  double  dans  les  courfes ,  parce  que  le  tranf- 
port  de  la  boTûon  demande  plus  de  nais.  Vojt{ 

ABBASSIS. 

On  appelle  voyages  de  terre  ,  ce9t  qui  fe  fa* 
dans  les  pays  habités ,  où  tous  les  foirs  on  troiwe  ta 
caravanferas  ;  les  voyages  de  courfes,  font  ceux  qui 
fe  font  1  travers  des  défera. 

Le  paiement  des  officiers  Se  des  valets ,  fe  fait  tous 
les  lundis  ,  i  moins  qu'il  ne  foit  pleine  ou  nou- 
velle lime  ,  en  ce  cas  on  le  remet  au  joui  fuium: 
on  commence  à  faire  le  paiement  par  les  pins  «a 
du  cortège. 

On  explique  plus  bas  ce  que  c'eft  qu'un  cw 
van  le  ras. 

^cs  armes  dont  on  fe  munit ,  font  une  carabin* 
ravc*y  u"e  zagaye  ou  demi  -  pique  ,  deui  F* 
lets  ^n  fabre  ,  une  bayonnette  Si  une  calotte  * 
fer  qu'on  met  fous  le  bonnet..  , 

Un  nile ,  c'eft-i-dire  ,  un  enfanr  de  neuf  i  *»  " 
dreflfé  à  cet  exercice  ,  monte  chaque  elépran< 
qu'il  a  foin  de  conduire  Se  de  piquer  poui 1  w» 
au  combat  ;  il  a  encore  le  foin  de  charger  le  «*« 
de  deux  foldats  qui  montent  l'éléphant  avec  lut  ^ 
Le  jour  marqué  pour. le  départ  ne  change  pma 
Pour  réfifter  davantage  aux  grandes  ch*11»;0' 
fe  fert  de  bas  &  de  calleçons  ïairs  d'une  dpf« 
coton  tiré  (  i  ce  que  dit  l'auteur  )  de  «{te  1 r  . 
que  les  anciens  appelloicnt  amiante ,  qu»  »  w J\ 
priété  d'être  filée  après  avoir  été  battue  ,  «1 
eftime  incombuftible.  ,  ^ 

Comme  la  plupart  des  princes  Arabe*  no  r ,, 
fonds  pour  fubfift«,  que  le  brigand*'- 


d'autre 

:n  . 

part  des  caravanes  ,  qu'ils  attaqu"'  tr  - 

forces  fupéricu/es  ,  faifantk^  P  ^ 


it  des  efpions  dou 


À 


avec  des 


efforts  contre  le  centre  afin  de  couper  ^ 
s'il  fe  peut  l'avant-garde ,  ce  qui  le"  k»^  ^ 
louvent.  Lorfqu'ils  "ont  été  repouilcs, 
ordinairement  i  on  accommodement  ° 
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«tirions  ne  manquent  guères  d'être  obfervées  ,  fur» 
tout  fi  ce  font  des  arabes  naturels  :  mais  lî  la  cara- 
vane cft  battue ,  elle  cft  abfolument  pillée  ,  toute 
lcfcortc  demeurant  cfclave  :  il  cft  vrai  qu'on  a 
plus  de  clémence  pour  les  étrangers. 

Quelquefois  l.i  prife  d'une  feule  caravane  fufnt 
pour  enrichir  ces  princes. 

I»a  perte  étan:  fort  commune  en  Orient  ,  on  eft 
oblige  à  de  grandes  précautions  pour  empêcher 
que  les  caravanes  ne  la  puuTcnt  communiquer  aux 
lieux  narovi  elles  paflent,  ou  qu'elles  n'en  puùTent 
être  Wc&ees  :  auiTi  lorfqu'on  arrive  prés  des 
villes ,  on  s'interroge  mutuellement  fur  l'état  de  la 
fente ,  &  l'on  s'avertit  de  bonne  foi  de  part  Se  d'autre, 
de  ce  qu'il  y  auroit  i  craindre  ;  &  quand  il  y  a 
quelque  foupçon  de  maladie  ,  on  fournit  des  vivres 
par-dciTtts  les  murailles ,  ne  fc  permettant  récipro- 
quement aucune  communication. 

Les  profits  qui  (c  font  dans  ces  caravanes  pen- 
dant qu'elles  font  en  marche  ,  font  fouvent  incroya- 
bles ,  Se  l'auteur  rapporte  que ,  par  différentes  répé 
titions  de  troc  &  d  échange  ,  un  de  fes  amis  avoir 
gagné  jufqu'i  vingt  mille  écus  ,  qui  ne  lui  avoient 
coûté  qu'une  montre  d'or  de  trente  louis  qu'il  avoit 
donnée  pour  deux  diamans  bruts  a  un  marchand  de 
la  caravane  ,  avec  laquelle  il  voyageoit. 

Ces  profits  qui  lont  alîez  ordinaires  ,  engagent 
nn  grand  nombre  de  paflagers  de  fuivre  les  cara- 
vanes Se  adouciifent  les  incommodités  qu'il  y  faut 
fupporter.  En  effet  ,  elles  ne  font  pas  légères  & 
il  faut  pour  ainfi  dire  ne  compter  pour  rien  ni  la 
mauvaife  qualité  des  alimens  ni  le  goiît  infuppor- 
table  des  eaux  qui  fouvent  manquent  tout-a-fait , 
ni  l'effroyable  confufion  de  langues  &  de  nations  , 
ni  la  fatigue  des  longues  marches  ,  qui  en  été  com- 
mencent a  cinq  heures  du  foir  Si  durent  feize  heures , 
ni  les  droits  exceflîfs  qu'il  en  coûte  pour  les  douanes, 
particulièrement  aux  François  ,  à  caufe  de  la  répu- 
tation qu'ils  ont  d'être  riches  :  enfin  les  volsliardis 
&  les  filouteries  fubtiles  ou  l'on  eft  expofé  au 
milieu  de  cet  amas  de  vagabonds  ,  qui  ne  fréquen- 
tent les  caravanes  que  dans  le  deflem  de  vivre  aux 
riépens  ou  des  fots  ou  des  négligens.  Il  cft  vrai 
qu'on  peut  remédier  i  ce  dernier  inconvénient  ,  du 
moins  pour  les  chofes  les  plus  précieufes  que  l'on 
porte  avec  foi ,  en  les  mettant  i  la  caifte  de  la  cara- 
vane ,  qui  cft  une  efpéce  de  coffre  fort ,  qui  comme 
ceux  d'Europe  ,  ont  une  ferrure  qui  ne  peut  jamais 
être  ouverte  que  par  ceux  qui  en  ont  le  fecret. 

Il  part  d'Ezcron  capitale  de  la  partie  d'Arménie, 
qui  eft  fous  la  domination  du  grand-feigneur,  une 
grande  quantité  de  caravanes,  les  unes  plus  fortes, 
lés  autres  moins  confidérables.  Il  y  en  a  même  quel- 
ques-unes qui  ne  font  compofées  que  d'Arméniens , 
comme  font  celles  qui  vont  porter  des  foies  à 
Toca  ,  à  Smyriw  Si  à  Conftantinople  :  celles-ci  par- 
tent ordinairement  dans  le  mois  de  feptembre. 

CARAVANJFR.  Voiturier  qui  conduit  h  s  cha- 
meaux Si  aurrcr.  bâtes  ic  fournie ,  qui  ont  coutume 
de  compofer  dans  le  Levant  «ics  caravanes. 
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CARAVANSERA  ou  KARAVANSERA.  Lieu 
deftinj  pour  loger  &  recevoir  les  caravanes.  C'cft 
ordinairement  un  vafte  &  grand  bâtiment  carré,  dans 
le  milieu  duquel  fc  trouve  une  cour  très-fpacieufe. 
Sous  les  arcides  qui  l'environnent  ,  régne  unç 
efpècc  de  banquette  élevée  de  quelques  pieds  au- 
delfus  du  rez  de  chaufléc  ,  où  L-,  marchands  & 
voyageurs  fe  logent  comme  ils  peuvent  eux  &  leurs 
équipages  ;  les  bëtcs  de  fomme  étant  attachées  au 
pied  de  la  banquette.  Au-deflùs  des  portes  qui 
donnent  entrée  dans  la  cour  ,  il  y  a  quelquefois 
de  petites  chambres  ,  que  les  concierges  des  cara- 
vanferas  louent  très-cher  à  ceux  qui  veulent  être 
en  particulier. 

Les  caravanferas  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
en  Orient ,  des  auberges  ou  hôtelleries  d'Europe  : 
mais  une  différence  très-grande  ,  c'cft  que  dans  les 
caravanferas  on  ne  trouve  abfolument  rien  ,  ni 
pour  les  hommes  ,  ni  pour  les  animaux  ,  &  qu'il  y 
faut  tout  porter. 

La  plupart  de  ces  batimens  font  les  effets  de  la 
charité  Mahométanne  ;  Se  les  plus  grands  feigneurs, 
par  dévotion  ,  ou  par  oftcniation  ,  y  confomment 
des  fommes  prodigieufes ,  furtout  fi  c  eft  dans  des 
lieux  fecs  ,  arides  &  déferts ,  où  il  faille  faire  venir 
de  l'eau  de  loin  &  i  grands  frais ,  n'y  ayant  point 
de  caravanftra  fans  la  fontaine. 

Il  n'y  a  guères  de  grandes  villes  dans  l'Orient , 
furtout  de  celles  qui  loin  d#ns  les  états  du  grand- 
feigneur  ,  du  roi  de  Pcrfe  Si  du  Mogol ,  qui  n'ayent 
de  ces  fortes  de  bitimens.  Les  caravanferas  de 
Conftantinople  ,  d'Ifpaham  &  d'Agra ,  capitales  de 
trois  empires ,  la  Turquie  ,  la  Pcrfe  Se  le  Mogol , 
font  furtout  célèbres  Se  par  leur  nombre  Si  par  leur 
magnificence  ;  Se  c'eit-li  où  les  marchands  étran- 
gers tiennent  la  plupart  de  leurs  magatins  ,  y  en 
ayant  plufieurs  dans  ces  trois  villes  ,  qui ,  outre  ce 
qu'on  a  dit  ci-delfus,  de  la  conftru&ion  ordinaire  de* 
caravanferas  ,  ont  des  lieux  &  des  appartemens 
fûrs  &  commodes  pour  les  marchandues  Se  les 
marchands. 

Les  caravanferas  de  Schiras  ,  &  de  Cafbin  , 
villes  confidérables  de  Perfe  ,  font  auiTi  en  grande 
réputation  ,  &  ne  le  cèdent  guères  à  ceux  de  la  ca- 
pitale. 

Outre  les  caravanferas  qui  tiennent  lieu  dans 
les  villes  d'Orient  ,  d'hôtelleries  8c  de  chambres 
garnies  pour  les  marchands  ,  il  y  en  a  auflî  à 
ffpaham  ,  qu'on  peut  appeller  des  ba\ars  ou  halles 
couvertes  ,  dans  iefqucls  il  y  a  des  boutiques  &  des 
magafins  ,  où  fc  ferrent  Se  s'étalent  diverfes  fortes  de 
marchandifes  Se  d'ouvrages ,  dont  l'intendant  ou  gar- 
dien du  caravanfera ,  répond  ,  moyennant  un  cer- 
tain droit  qu'on  lui  donne. 

C'eft  aurtï  le  caravanferakier  (  on  nomme  ainfi 
ce  gardien  )  qui  tient  compt«de  toutes  les  mar- 
chandifes qui  s'y  vendent  à  crédit  •,  étant  tenu 
de  1rs  écrire  fur  fon  regiftre  ,  de  nit'mc  que 
les  noms  des  vendeurs  Si  des  acheteurs  ,  le  char- 
geant même  du  tccouvicmeat  des  fommes  dues  aux 
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marchands,  pour  ce  qui  s'eft  vendu  dans  leur  cara 
r  an  fera ,  moyennant  deux  pour  cenc  que  le  vendeur 
lui  paye. 

CAKAVANSERAKIER.  L'intendant  ou  gardien 
d'un  caravanfera. 

CARAVELLE.  Sorte  de  petit  navire.  On  nomme 
ainii  fur  les  côtes  de  France  ,  les  batiiucns  qui  vont 
à  la  pèche  ou  hareng  fur  les  bancs  ;  ils  font  ordinai- 
rement de  15  à  jo  tonneaux.  Ceux  définies  pour 
la  même  pêche  qui  fe  fait  dans  la  Manchç  ,  s'appel- 
lent des  trinquars  ;  Us  font  depuis  1 a  jufques  à  i  y 
tonneaux. 

CARREQUI,  ou  ASPRE  DE  CUIVRE. 
Monnoie  qui  a  cours  dans  la  Géorgie  ,  particulière- 
ment à  Teflis  qui  en  eft  la  capitale.  40  carâequis 
ion:  l'abagi,  Se  io  carbequis  le  chaouri.  Voycf  la 

TABLE  DFS  MCNtiOtEE. 

CARDAMOME.  Plante  &  graine  roedécinaje, 
for:  aromatique,  qui  entre  dans  la  compolïtion  de 
la  thériaque. 

Il  y  a  trois  fortes  de  cardamome,  le  grand,  le 
moyen  Se  le  peti: ,  que  les  marchands  droguiftes 
nomment  bien  fo.ivent,  quoiqu'en  francois ,  carda- 
mome ma  jus  ,  médium  Se  minus. 

Le  grand  cardamome  n'eft  autre  choie  que  la 
maniguette  ,  ou  graine  de  paradis  ,  q-ij  eft  une 
eipèce  de  poivre ,  qui  vieot  à  Rio  Sertos ,  au  petit 
Dieppe ,  &  en  d'autres  lieux  de  h  côte  d'Afrique. 
On  s  en  cft  long-tcnun  fervi  en  France  ;  le  poivre 
des  Indes  n'é:anc  pas  u  commun,  à  caulc  qu'il  venoit 
par  la  .Mé.ii:jrranée  ,  Si  qu'on  ne  l'alloir  pas  cher- 
cîier  de  la  première  main  par  des  voyage  de  long 
Cours. 

Les  médecins  qui  réprouvèrent ,  dans  les  com- 
lucncemcns  que  les  Dicppois  &  les  Malouins  en 
apportèrent,  ne  le  trouvèrent  guercs  différent  de 
ecl  :i  des  Indes  ,  finon  qu'il  ctoi:  plus  acre  Se 
plus  brûlant,  Il  s'en  fait  encore  un  atTcz  grand 
co  n.ncrcc. 

La  plante  qui  produit  le  grand  cardamome  ,  Se 
qui  a  le  même  nom  ,  a  fes  feuilles  verres.  Son  fruit 
cft  une"  cfpécc  ds  goufle ,  ou  de  figue ,  d'un  aflez 
beau  rouge  ;  Si  la  graine  qu'elle  renferme  ,  qui  eft 
b  maniguette ,  ou  petit  poivre ,  car  on  lui  donne 
aufli  ce  nom ,  eft  d*une  figure  triangulaire ,  rougeâtre 
au-deiTus  ,  blanche  en  dedans ,  d'un  gcût  acre  Se 
piquant,  Se  d'une  odeur  agréable ,  fur-tout lorfqu'cllc 
ejt  nouvelle. 

Quelques  colporteurs  la  vendent  mêlée  avec  le 
poivre.  L'iile  de  fainte-Marie ,  Galembouc  près 
la  grande  ifle  de  Madagafcar ,  font  très-abondans  en 
cette  forte  de  grand  cardamome. 

Le  moyen  catdamome  a  des  feuilles  dentelées  Se 
pointues ,  attachées  trois  à  trois  en  forme  de  trèfles. 
Ses  goufles  font  de  deux  ou  trois  pouces  de  lon- 
gueur &  de  figure  triangulaire,  Sa  grainp  eft  aufli 
en  forme  de  triangle ,  un  peu  cannelée  &  applatic 
par  le  bout.  Cette  plante  eft  rampante  &  s'éleve  peu 
de  terre.  On  voit  afTez  rarement  de  ce  cardamome 
ca  France, 
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Le  petit  cardamome  fe  recueille  an  ronrae 
de  Cauanor,  fur  une  montagne  à  fix  oa  fcp;  li:;;> 
de  1 1  mer  ;  &  c'eft  le  feul  endroit  du  monde  où  ira 
en  trouve.  Ses  gonfles  triangulaires,  &  d'une  couleur 
de  blanc  gris.i:rc  un  peu  raye,  font  bien  pluspero 
que  celles  du  moyen  cardamome ,  &  elles  couvres: 
une  matière  ipre  Se  rude ,  qui  fenible  une  efpéce 
de  farine,  bieu  que  ce  fuit  véritablement  cit  li 
graine. 

La  terre  où  croît  cette  pUnte  eft  d'un  grad 
revenu  ,  n'ayant  befoin  ni  de  labour  ni  de  feraenec: 
h  feule  peine  qu'il  fe  faut  donner  cft,  lorfÉie  1« 
pluies  font  celle  es  ,  de  brûler  les  herbes  qu'eues  o« 
fait  naître.  Le  folcil  les  feche  en  peu  de  temps,  4 
leur  cendre  fuftit  pour  ditpofcr  la  terre  à  produire  b 
cardamome. 

Prcfque  tout  ce  cardamome  ,  q»i  cft  le  fhs 
eftimé  &  le  plus  précieux  ,  fe  débite  Se  fe  confomms 
en  Orient ,  à  c  mfe  que  les  peuples  ne  troufjn: 
leur  ris  bien  afTufonné  qu'avec  cette  forte  de  drogue 
ou  épi  ce.  I  l  en  pafTc  néanmoins  quelque  peu  en 
Europe.  Nos  marchands  droguiftes  de  France  le 
tireçt  des  Aoglois  &  Hollandois.  Ces  demies  ea 
conformaient  beaucoup ,  parce  qu'ils  fe  plaiicn:  i  le 
mâcher. 

«  En  France  ,  le  cardamome  paye  les  droirs 
»  d'entrée  fur  ie  pied  de  5  livres  du  centptfifl:, 
»  fuivaut  le  tarif  de  1 664  ;  &  par  ccl-ii  de  la  doiux 
»  de  Lyon  ,  où  il  cft  appelle  cardamome,  il pa:e 
»  j  liv.  }  fols  6  dcn.  d'anciens  droits  du  qainril , 
»  &  4  liv.  pour  les  quatre  pour  cent  d'ancienie 
»  taxation  ;  ce  qui  s'entend  du  cardamome  mondi, 
»  le  tarif  de  16*4  ne  parlant  que  du  carùmomt 
»  brut ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Commerce  du  cardamome  à  Amfierita». 

On  tare  les  caifics  au  poids  ;  la  déduction  poar  le 
bon  poids  cft  de  deux  pour  cent,  Se  celle  pooile 
prompt  paiement  d'un  pour  cent. 

CARDASSE.  C'eft  uue  forte  de  peigne,** 
une  cfpèce  de  carde ,  propre  i  tirer  la  bourre  de  u 
foie ,  pour  en  faire  du  capiton. 

Cardassf.  On  appelle  aufli  cardafe,  la  bocrIt 
de  foie  qu'on  a  tirée  de  de  (Tus  le  coton  ave:  cc« 
forte  de  car  de.  Son  véritable  nom  eft  çapitoni  & 
le  nomme  quelquefois  lajfis. 

«  Les  cardajfes  à  faire  capiton  payent  en  France 
»  les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  bourrelé  l«, 
»  5  livre»  du  cent  pefant ,  Se  les  nouveaux  fols  f°i: 
»  livre  ». 

Cardasses.  C'eft  aufli  le  nom  que  l'on  do-nu 
dans  les  manufactures  de  draperie  du  Langue^ 
i  de  certaines  grottes  cardes  ,  dont  on  fe  fc*  P04' 


i  -    -   .  ...  ,   

ouvrir  Se  peigner  les  laines  teintes,  deftineci  po« 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 


taorique  des  riraps  mejanges.  . 
Dans  quelques  manufactures  la$cari&f*  "J 
._mmées  éçarafes.  Voyer  feutre.  VW* 

DROUJSEUR.  ,  . 

CARDE.  Efpèce  d'inftrurocnt ,  ou  pi**  * 
Pe'g1*-  \a 
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Les  caries  font  d'un  très-grand  ufege  dans  les 
manufactures ,  ou  elles  ferrent  à  tirer  ou  démêler  ia 
laine  ,  4c  autres  femblabJes  matières  ,  pour  les 
diipofer  i  être  filées ,  afin  d'en  faire  des  étoffes ,  des 
bas ,  dce.  ou  i  être  employées ,  fans  être  filées ,  a 
divers  aurres  ufages ,  comme  les  laines  8c  les  poils, 
dont  les  chapeliers  fe  ferrent  dans  la  fabrique  de 
leurs  chapeaux. 

Le  négoce  des  c'ardes  eft  très-confidérable  en 
France ,  particulièrement  de  celles  qui  fe  font  dans 
1»  royaume.  On  en  tire  au/G  en  aifez  grande  quan- 
tité 9c  d*aflêz  bonnes ,  des  pays  étrangers  ,  ûir-tout 
de  Hollande ,  qui  font  plus  petites  que  les  cordes 
trançoife* ,  mais  fort  eftimées. 

Les  meilleures  cordes  qui  fe  faflent  en  France , 
font  celles  de  Paris  ,  od  néanmoins  les  cardieri  ne 
font  que  les  monter  :  les  fufts  ou  bois ,  fur  quoi 
on  les  monte ,  y  étant  envoyés  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. 

Après  celles  de  Paris ,  on  eftime  davantage  les 
cardes  de  Rouen  8c  de  Dreux.  Les  autres  lieux  où 
il  s'en  fait  font  Romorantin ,  Bourges  ,  Aubigny  en 
Richeraom  ,  Yvoye-les-prex  en  Berry  ,  Orléans  , 
Troyes",  Elbcuf,  Châteauroux ,  Beauvais ,  Tours, 
Poitiers  Se.  fainc-Maixant. 

a  Les  cardes  neuves  payent  d'entrée  en  France 
»  jo  fols  le  cent  pelant ,  8c  les  vieilles  feulement 
»  io  fols.  Elles  payent  aufll  10  fols  neuves  8c 
»  vieilles  Pour  la  fortie ,  6c  les  fols  pour  livre  ». 

CARDE  ,  CARDÉE.  Coton  cardé poil  cardé 
hinecard/e,  8cc 

CARDE UR.  Ouvrier  qui  carde  les  laines,  le 
poil ,  le  coton ,  la  bourre  ,  &c. 

Les  cardeurs  de  Paris  forment  une  communauté 
particulière  d'artifans  ,  dont  Ici  anciens  ftatuts  ou 
ttglcmens  qui  fe  trouvent  inferits  au  trentième 
feuillet  du  livre  ,  ou  regifire  en  parchemin  ,  des 
ordonnances  &  ftatuts  ,  appellés  le  petit  cahier , 
qui  eft  dépofé  en  la  chambre  du  procureur  du  roi 
au  chitelet ,  ont  été  confirmés  par  kttres  patentes 
de  Louis  XI  ,  du  14  juin  1467  ,  &  depuis  confirmes 
3c  augmentes  par  autres  lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  du  mois  de  feptembre  1688  ,  regiftrées  en 
parlement  le  11  juin  169 1. 

Outre  le  pouvoir  attribué  aux  maîtres  cardeurs 
de  Paris  ,  par  leurs  ftatuts  ,  de  carder ,  peigner  8c 
arçonner  la  laine  8c  le  coton  ,  de  couper  toutes 
fortes  de  poil ,  de  faire  des  draps ,  de  filer  les  lumi- 
gnons,  8c  de  faire  des  cardes  ,  ils  ont  encore  la 
wculté  ,  fùivant  les  mêmes  ftatuts ,  de  teindre  ou 
6ire  teindre  en  leurs  maifons,  toutes  fortes  de  laines 
en  noir ,  mufe  8c  brun  :  mais  il  leur  eft  défendu 
par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  du  1  o  août  1 700 , 
d'arracher ,  couper  &  carder  aucun  poil  de  lièvre , 
même  d'en  avoir  des  peaux  dans  leurs  maifons  , 
n  ccaat  pas  permis  aux  maîtres  chapeliers  d'employer 
«  cette  forte  de  poil  dans  la  fabrique  de  leurs 
chapeaux. 

CARDIER.  Ouvrier  qui  fait  &  vend  des 
pour  carder  du  coton ,  de  la  laine  ,  etc. 
Commerce.  Tome  h 
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Les  ftatuts  des  maîtres  cardeurs  de  Paris  leur 
donnent  entYâUtres  qualités  celle  de  cardiers ,  à 
caufe  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  8c  monter  des 
cardes.  Ils  fe  fervent  néanmoins  rarement  de  cette 
faculté  ,  s'en  fourni  flanc  ordinairement  chez  les 
cardiers  de  Paris,  ou  en  tirant  des  provinces  du 
royaume  8c  des  pays  étrangers ,  particulièrement  de 
Hollande.  Quels  foins  i  quels  détails  !  8c  pourquoi  i 

CARDINAL.  Les  tondeurs  de  draps  appellent 
ainfi  une  carde  i  carder  la  laine»  garnie  ou  remplie 
de  bourre  tontine  jufqu'i  l'extrémité  des  pointes , 
dont  ilJro  fervent  pour  coucher  le  poil  ou  la  lame , 
fur  la  luperficie  des  étoffes ,  après  qu'ils  les  ont 
tondues  a  fin  y  c'eft-â-diie,  en  dernier t  ou  pour 
la  dernière  fois. 

Quoique  par  le  règlement  général  des  manufactu- 
res du  mois  d'août  1669  ,  il  foit  défendu  aux  ton- 
deurs de  fe  fervir  de  cardes  de  fer ,  pour  le  cou- 
chage des  étoffes,  ne  leur  étant  permis  que  d'employer 
des  chardons;  néanmoins  on  prétend  que  l'expérience 
a  fait  connoître  ,  que  l'on  peutfe  fervir  du  cardinal 
avec  fuccès,  c'eftsà-dire  ,  de  cardes,  lorfqu'ellcs  ont 
été,  remplies  de  bourre,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci- 

detflus. 

Cette  réflexion  naïve  du  bon  Savari,  prouve,  comme 
cent  mille  autres  exemples ,  que  la  plupart  des  pro- 
hibitions 8c  réglemens  font  faits  i  contre-fens ,  Se  ne 
peuvent  que  nuire  aux  manufactures. 

CARDOUZ1LLE.  Petite  étoffe  de  lame  fans 
foie.  - 

«  Elle  paye  en  France  les  droits  de  fortie  fur  fe 
»  pied  de  mercerie  ,  3  liv.  le  cent  pefam  ;  8c  ceux 
»  d'entrée  i  raifen  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes , 
»  avec  les  (bis  pour  livre  ». 

CARET,  qui  s'écrit  aoiTi  CARRET.  Efpéce  de 
tortue ,  dont  1  écaille  eft  la  plus  precieufe  de  toutes 
les  écailles  de  tortue.  On  appelle  auflî  caret ,  Té- 
caille  même  levée  de  deflus  la  tortue. 

CARGADORS.  On  nomme  ainfi  à  Amftcrdam , 
des  efpcces  de  courtiers ,  qui  ne  fe  mêlent  que  de 
chercher  du  fret  pour  les  navires  qui  font  en  char- 
gement, ou  d'avertir  les  marchands  qui  ont  des 
marchandifes  i  voicurer  par  mer ,  des  vaifleau i  qui 
font  prêts  i  partir  ,  8c  pour  quels  lieux  ils  font 
de  Aines. 

Si  le  cargador  à  qui  le  maître  d'un  vaifleau 
s'adrefle  ,  trouve  i  le  frecter  tout  entier,  il  convient 
du  prix  avec  le  marchand  qui  en  a  befoin  j  fi  au 
contraire  il  ne  trouve  à  le  charger  qui  cueillette , 
il  diftribue  des  billets  i  la  bourfe  ,  8c  y  fait  afficher 
des  placards  conformes  au  modèle  fuivant ,  qu'on 
fuppofc  par  exemple  être  pour  la  cargaifon  d'un 
vaifleau  deftiné  pour  Konilbcrg. 

Pour  Komisberg. 

«  Le  vaifleau  eft  devant  le  Oude-hads-herberg  , 
»  ou  la  vieille  auberge  de  la  ville. 

»»  Le  capitaine  Teunis  Alopfe  de  Vliel  <nd ,  par- 
»  tira  (  avec  l'aide  de  Dieu  )  avec  f  1  flûte  ,  extraor- 
»  dinairemenc  bonne  voilicre,  nommée  le  Berger  > 
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>•  montée  vîc'  dix  pièces  de  canon  &  autres  munitions 
»  de  guerre  4  proportion;  fi  quelqu'un  veut  lui 
w  donner  quelques  marchandifes  ou  autres  effets,  il 
m  les  recevra  &  les  délivreia  fidèlement  >». 

Il  faut  s'aJrefer  à  Theunis  Blok  Courtier  , 
6r  à  Fi  (ter  Fleyms. 

«  N.  P.  On  ne  chargera  rien  fins  eo  avoir  parle 
•»  ?.ux  cargadors ,  ni  fans  être  d'accord  pour  le 
v  fret ,  &:  l'on  envoyera  les  connoinemens  avec  b 
»  m.Tchandife  ». 

Quand  un  marchand  elr  convenu  du  fret  de  fes 
marcrnn.fifes  avec  les  deux  cargadors ,  on  l'un 
d'eux  ,  il  prend  un  paffe-port  &  les  envoyé  à  bord 
p.'.r  fon  batelier  qui  lui  en  rapporte  un  récit, 
v'eft-i-dire  ,  un  billet  du  pilote  oui  les  a  teçues. 
P.u  co  lécif ,  il  déclare  qu'il  a  rc^u  i  bord  d'un  tel 
navi'c,  tan;  de  billes,  tan:  de  tonneaux,  ou  tant 
de  pièces  de  marchandifes  d'une  utile  marque,  après 
quyj  h  marchand  en  drefTe  trois  ou  quatre  connoilfe- 
inens  qu'il  donne  au  carçador  avec  le  récif,  qui 
les  fait  ligner  par  le  capitaine  du  navire,  qui  en 
garde  r.n  pour  lui,  &  rend  les  autres  pour  être 
rends  au  marchand. 

Quand  c'eit  pour  retirer  des  mirchandifes  qui 
arrivent  par  mer  i  Amlterdam  ;  ce  font  auffi  les 
cargadors  qui  ont  coutume  d'avenir  les  marchands 
de  1  arrivée  des  navires  ;  &  alors,  celui  i  qui  quel- 
que m  nciiandifc  cft  adrcPec ,  en  fait  faire  la  decla- 
ra:ion  pu  fon  convooy-looper ,  qui  lui  en  fournit 
le  paife-port  que  le  marchand  n'a  qu'à  donner  à  fon 
batelier  ou  a  l<»  tonnelier  avec  le  connoillêmcnt , 
qui  von:  rctiicr  la  raarchandife  Se  la  portent,  ou 
font  conduire  ou  il  fouhaitc. 

Loilqwc  perfonne  ne  fe  préfente  pour  retirer 
quelque  marchandife  chargée  fur  un  vahTeau ,  ou 
que  celui  à  qui  elle  eft  adrîlfét,  cft  inconnu  aux 
cargadors  ,  on  fait  crier  i  la  bourfr  pendant  plu- 
licuis  jours  par  un  des  valets  de  la  bnurfè,  qu'il  y 
a  une  trlle  partie  de  marchandife,  d'une  telle  mar- 
que ,  dans  un  tel  navire ,  venu  d'un  tel  endroit , 
cl^.rgéc  par  un  tel  3  Se  adrciïèe  à  un  tel,  &  que 
celui  qui  en  a  l'ordre  ou  le  c^-noilTement  ait  à  la 
venir  retirer  ,  faute  de  quoi  elle  fera  mife  en  maga- 
lin  aux  dépens  du  propriét^ie. 

Il  but  remarquer  que  lorfqu'un  marchand  reçoit 
p/».r  quel-vue  navire  ,  des  marchandifes  ftiicttcs  au 
coula  *e  ,  s  il  s'en  trouve  quelques  pièces  vuides  ,  ou 
prcfljr  l*  vuiecs  ,  en  forte  qu'elles  ne  vaillent  pas  le 
r  t  qu'il  en  doit  payer  ,  il  n  "cft  pas  obligé  de  les 
recevoir ,  6c  les  peut  laifier  pour  le  fret  qu'il  déduit 
de  la  partie  entière. 

Mais  fi  ce  font  des  marchandifes  feches  qui  ont 
été  chargées  bien  conditionnées ,  Se  qui  fc  font  pâ- 
tées par  qiiclqu'accidcnt  arrivé  en  chemin ,  le  mar- 
chand qui  les  reçoit  ne  doit  pas  manquer  en  les 
•H chargeant, de  procéder  ou  faire  un  procès-verbal 
i;e  l'état  od  il  les  reçoit,  afin  de  les  faire  encrer  dans 
1  <;  trrr  If.  s  avaries ,  ce  qu'il  ne  pourroit  obtenir  «'il 
«•aiiquoic  à  ecttj  fonuali  é. 
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Enfin ,  i  l'égard  des  marchandifes  fojettîs  î  fe 
citer,  pour  ainfi  dire,  d'elles-mêmes,  comité  font 
les  raifins ,  les  figues  ,  les  châtaignes ,  &c  li  clin 
fe  trouvent  gâtées  fans  aucun  accident  extérieur,  cm 
eft  obligé  d*cn  payer  le  fret ,  tout  de  même  que  i 
elles  étoient  bien  conditionnées. 

CARGAISON.  Ce  terme  lignifie  diverfes  cW« 
par  rapport  au  commerce  de  mer. 

Quelquefois  il  s'entend  de  la  charge  crcièie  i'n 
vailfcau.  Souvent  on  le  dit  de  la  facture  des  marcha- 
difes ,  dont  un  navire  cft  chargé  -,  Se  l'on  s'en  fer 
encore  pour  exprimer  le  temps  propre  i  charen 
les  vaifleaux  de  diverfes  marchandifes.  En  ce  dernier 
fens ,  on  dit  :  ce  mois  cft  le  temps  de  b  cargufa 
des  vins ,  des  huiles ,  des  morues ,  Arc. 

CARGAMON.  Sorte  d'épicerie  très -rire,  & 
très-précieulc  qui  ne  croît  que  dans  les  tentî  k 
Vifapour ,  royaume  des  Indes  orientales.  Son  ptii 
ordinaire  eft  depuis  cent  jufqu'à  cent  dix  réaies  in 
cinq  cent  livres  pelant. 

C  ARGUE  ,  ou  CHARGE.  Mefurt  des  groin 
dont  on  fe  fert  i  Marlèille  8c  dans  le  refle  Je  li  Pro- 
vence. Voye7  charge. 

CARILLON.  Petite  barre  de  fer,  qui  'ni  f< 
huit  ou  neuf  lignes  en  quarré. 

CAR1SEL ,  qu'on  nomme  CRESEAU.  Gww 
toile  très-claire  ,  qui  fert  pour  travailler  eo  tipBe- 
rie  ,  de  même  que  le  canevas.  11  y  en  a  de  bUnc 
&  de  teint  en  diverfes  couleurs. 

CARISET ,  ou  KAREZÉ.  Etoffe  de  Imt  etw 
fée ,  qui  fe  fabrique  en  Angleterre  Se  en  Ecofle. 

CARI  VE.  C'eft  un  des  treize  noms  que  l'on  don* 
au  poivre  de  Guinée  ,  ou  corail  des  jardins,  ni- 
gairemem  connu  en  France  fous  celui  de  pimtrJ. 

CARLA.  Toile  des  Indes ,  qui  fe  fabrique  diiu 
un  village  du  même  nom,  à  une  lieue  de  Caniiwr, 
aiTez  près  de  Tilcery,  ou,  comme  on  le  noœ» 
plus  communément .  rondichery ,  où  la  compie^ 
des  Indes  a  fon  principal  bureau. 
CARLET.  Sorte  de  petite  étoffe  tonte  dcfcce. 

Voye7  CARRELET.  .f 

CARLETTE.  Ccft  une  des  fortes  i'ardoifa^ 
fe  taillent  fur  les  ardoilîères  d'Anjou ,  *  du  pay»  J 
Maine. 

CARLIN.  Petite  monnoie  d'argent  oui  a  con.. 
dans  le  royaume  de  Naples,  Se  en  Sicile.  Lc«J 
lin  vaut  un  peu  moins  de  fept  fols  de  f  raïue. 
en  faut  neuf  pour  faire  l'écu  de  foixante  lois-  Vtyx 

la  TABLE  DES  MONNOItS.  -, 

CARLIN  E.  ou  CAROLINE,  qu°n  »|** 
aufli  CHAMÊLÉON.  Plante  médicinale ,  !<* £ 
raine,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  le  poifoo*c ûl"j. 
la  perte  ,  &  qu'on  employé  pour  la  gu<»100 
quantité  d'autres  maladies.  ,  .  j. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  carline ,  la  ^chtt^ 
noire,  qui  ne  didèrent  gueres  que  de  coulcar, 
ce  que  la  blanche  ne  pouffe  point  de  tige ,  *  « 
s  cîèvc  raifonnablemcnt  haut.  ireuo«- 

Scs  racines ,  pour  être  bonnes ,  doivent  en  ^ 
.  vclles ,  bien  nourries ,  d'un  goût  doux ,  « 
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•deux  aromatique.  La  racine  de  la  noire  ne  ditreie 
de  celle  de  la  blanche  ,  que  parce  qu'elle  cft  à 
demi  ouverte  &  moins  pefante. 

CARLOEK.  Efpèce  de  colle  de  pot  (Ton  qu'on  tire 
d'Archangel.  Elle  cft  faite  avec  la  veftle  de  l'cftur- 
geon.  Son  principal  ufage  cft  pour'éclaircir  le  vin. 
On  s'en  fert  au(G  pour  h  teinture  :  la  meilleure 
vient  d'Aftracan,  ville  Mofcovite  ,  à  l'embouchure 
du  Volga  ,  où  il  fc  pêche  quantité  d'eflurgeons. 

C  A  RAIE.  Nom  que  l'on  donne  i  une  eipèce  d'a- 
cier. Voyer  acier. 

CARMEL1NE.  Laine  carmeline^  de  vigogne, 
qu'on  nomme  aufli  laine  bâtarde.  C'eft  la  féconde 
efpèce  de  laine  qu'on   tire  du  vigogne.  Voyc{ 

VIGOGNE  LAINE. 

CARMIN.  Couleur  rouge  très-vive ,  te  comme 
veloutée  ,  don?  fe  fervent  les  peintres  en  miniature  , 
&  quelquefois  les  ptintres  en  huile ,  mais  rarement, 
à  caufe  de  fon  prix  exceflif. 

Le  carmin  cft  la  plus  précieufe  te  la  plus  riche 
mirchandife  que  l'on  tire  de  la  cochenille  meftèque  : 
c'eft  une  fécule  ou  poudre  qui  refte  au  fond  de  Peau 
où  l'on  a  fait  tremper  ,  te  bien  mêlé  la  cochenille  , 
le  chouan  te  l'autour.  On  y  ajoute  quelquefois  le 
rocou  ;  mais  le  carmin  en  devient  trop  orangé. 

Pour  être  excellent ,  il  faut  qu'il  foit  en  poudre 
prefqu'impalpable  j  haut  en  couleur  ,  proprement  Se 
ndeHement  fait. 

Quelques-uns  font  le  carmin  Avec  du  bois  de 
Bréfil  te  de  Fernambouc ,  bien  battus  dans  un  mor- 
tier, te  trempés  enfuite  dans  du  vinaigre  blanc  ;  & 
l'écume  qui  en  fort  après  avoir  bouilli ,  cft  le  car- 
min ;  mais  ce  carmin  n'approche  en  aucune  ma- 
nière de  la  beauté  du  premier. 

Les  marchands  drapiers  fc  fervent  du  carmin 
pour  colorer  te  cacher  les  endroits  de  leurs  ccar- 
iates  qui  font  reftés  blanchâtres  ,  après  qu'on  les  a 
épouties*cïc  énouées. 

CARNET.  C'eft  un  des  noms  que  les  marchands 
oegocians  te  banquiers  donnent  i  une  forte  de  livre 
dont  ils  fe  fervent  pour  connoitre  d'un  coup  d'œil 
les  temps  des  échéances  de  leurs  dettes  actives  & 
paflïves ,  c'eft-i-dire  ,  des  fommes  qu'ils  ont  à  rece- 
voir ,  Se  de  celles  qu'ils  ont  à  payer }  afin  qu'en 
failant  la  balance  ou  comparaifon  des  paiemens  qui 
leur  doivent  être  faits ,  avec  ceux  qu'ils  doivent 
tire  ,  ils  pu  i  fient  pourvoir  aux  fonds  néceflàircs 
pour  payer  à  point  nommé  ,  tt  dans  les  temps  des 
échéances. 

Le  carnet  eft  du  nombre  des  livres  que  l'on  ap- 
pelle livres  auxiliaires ,  ou  livre  d'aide.  Ses  autres 
noms  font  livre  des  échéances ,  te  livre  des  mois  , 
ou  des  paiemens.  Quelques-uns  lui  donnent  encore 
le  nom  de  bilan  ,  parce  qu'il  fert ,  pour  aiafi  dire  , 
à  balancer  ce  qui  cft  du  ,  avec  ce  que  l'on  doit. 

Voytr  LIVRE  DES  ÉCHÉANCES. 

Carnet.  Se  dît  aufli  d'une  efpèce  de  petit  livre 
que  les  marchands  portent  dans  les  foires  Se  marchés , 
fifr  Jcqucl  ils  cçriyow  toutes  les  affaires  qu'ils  y  font , 
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foit  pour  l'achat,  (oit  pour  la  vente  des  marclundi- 
fes  ,  même  leur  recette  &  dépenfe  journalière. 

On  appelle  quelquefois  carnet ,  une  forte  de 
petit  livre  dont  les  marchands  &  négoci  nî  de  Lyon 
fe  fervent  lorfqu'ils  vont  fur  la  phee  du  change, 
pour  faire  le  virement  des  paries  ;  mus  fon  nom 
le  plus  en  ufage  cft  bilan.  Voyer  e  j  lat:. 

CARNOK ,  ou  COMB.  Mefurt  qui  fert  en  An- 
gleterre à  mefurer  les  grains ,  graines  ,  légumes  ,  Sec. 

Voy.  la  TABLE  DES  MESURFS. 

CAROBES.  Sortes  de  fèves  qui  viennent  en  abon- 
dance dans  l'ifle  de  Chypre  ;  la  plupart  des  habitant 
s'en  nourrifïent  :  mais  malgré  cette  grande  confom- 
mation  ,  ces  légumes  ,  ou  ,  comme  d'autres  les  ap- 
pellent »  ces  fruits  ,  font  encore  une  partie  du  com- 
merce de  cette  iue ,  d'où  il  s'en  tranfporte  tous  les 
ans  quantité  fur  des  barques  dans  toutes  les  ifics  de 
l'Archipel. 

CAROLINE.  Plante  médicinale.  Vt  )Y.  CARLIVE. 

Caroline.  C'eft  aufli  une  monnoie  d'argent  3« 
Suède,  qui  vaut  fept  mai  es  te  demi,  à  r.ulon  de 
huit  rouftiques  ,  ou  fix  doubles  au  folcil  le  marc , . 
ce  qui  fait  vingt  fols  de  Suède  ,  &  revient  environ  à 
dix-neuf  fols  de  France  ,  ou  quinze  fols  de  Hol- 
lande ,  prenant  le  marc  fur  le  pied  de  deux  fols  fi» 
deniers  de  France.  Voy.  la  ta*le  des  mcnkcifs. 

CAROLUS.  Pethc  monnoie  de  bîllon  ,  ou  de 
cuivre  ,  tenant  un  peu  d'argent  ;  ainti  nommée  ,  il* 
ce  qu'elle  avoit  commencé  d'èrre  fabriquée  en  Franw 
fous  le  régne  de  Charles  VI II. 

Le  carolus  valoit  dix  deniers  ,  lorfqu'il  a  ce  fie 
d'avoir  cours  ;  il  avoit  été  plus  haut  auparavant  j 
ce  qui  s'tutcnd  néanmoins  luivant  qu'il  tenoit  plus 
ou  moins  de  fin,  y  ayan:  eu  des  carolus  ,  crur'auires 
ceux  de  Loirainc  ,  q'ii  étoient  au  titre  depuis  cinq 
deniers  vingt  grains ,  jufqu  a  trois  deniers  un  grain. 
Ceux  de  France  Se  de  Bourgogne  ne  tenoient  de  fin 
au  plus  que  deux  deniers  dix  huit  grains ,  à  la  ré- 
ferve  de?  carolus  frappés  fous  le  régne  de  François  J  , 

Sut  étoient  au'  titre  de  cinq  deniers  quatre  gruins. 
eux  qui  fc  mettent  encore  dan.  le  commerce  en 
Lorraine  ,  ou  dans  quelques  provinces  voifinc  ,  pil- 
lent fous  le  nom  Se  fur  le  pied  des  fols  Je  France 
de  douze  ,  ou  quinze  deniers. 

Les  demi  -  carolus  font  pareillement  de  diffé- 
rentes valeurs  de  de  divers  titres  ,  à  proportion  d.'S 
carolus*  Ceux  à  trois  ffleurs-dc-lys  en  barre  ,  qu'on 
appelle  demi  -  carolus  vieux  ,  tiennent  trois  deniers 
uinze  grains  de  fin  j  &  les  neufs ,  feulement  deux 
eniers  lis  grains.- 
CAROTTE  de  tabac.  On  appelle  aiofi  dans  le 
commerce  du  tabac  en  corde  ,  que  les  regratiers  d* 
Paris  vendent  en  détail  ,  un  morceau  de  tabac  long 
environ  d'un  pi«d  ,  gros  fuivant  l'cfpèce  du  tabac  ,  & 
ficelé  fortement  dans  toute  fa  longueur  ,  préparé 
ainfipour  être  râpé  ,  &  réduit  en  poudre. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  tabac  en  carotte  , 
qui  le  prépare  en  Hollande  Se  en  Angleterre  ,  * 
qui  eft  tait  avec  du  tabac  de  Virginie  ,  qui  s'apporte 
en  feuilles  en  Europe,  Ces  carottes  ne  font  poin 
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Scellées  ,  êc  ont  h  figure  d'un  cône  long  8c  étroit , 
affez  femblable  à  la  racine  de  la  plante  qu'on  ap- 
pelle carotte  ,  d'od  apparemment  ce  tabac  a  pris 
ion  nom.  Cette  dernière  eft  la  véritable  carotte. 

CARPETTES.  Gros  draps  rayés,  qu'on  nomme 
autrement  tapis  £  emballage, 

a  Ces  fortes  de  tapis  payent  16  fols  la  douzaine 
»  de  droits  de  fortie ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CARPO-BALSAMUM.  On  nomme  ainfi  les 
bayes  ,  ou  le  fruit  de  l'arbre  qui  produit  l'excellent 
baume  du  Levant. 

<*  Le  carpo-balfamum  ,  ou  ,  comme  l'appelle  le 
»  tarif  de  h  douane  de  Xyon ,  carpo  -  balfamy , 
»  paye  en  France  ,  fuivant  ce  tarif,  le  quintal  ,  \x 
»  lois  fix  deniers  ,  d'ancienne  taxation  ;  41  fols  fix 
»>  deniers  pour  la  nouvelle  réapréciation;  4  livres  pour 
»  les  anciens  4  pour  cent  ;  fit  encore  4  livres  pour 
»  une  autre  réapréciation  ;  8c  par  le  tarif  de  1664 
»  feulement  }  livres  du  cent  pefant ,  avec  les  fols 
»  pour  livre  ». 

CARRAS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  les 
bois  de  lapin  ,  qui  (ont  débites  comme  nos  bois 
carrés.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ,  ceux  de  la  grande 
forme ,  fie  ceux  de  la  petite  forme ,  qu'on  nomme 
aufli  petits  fbmmerots. 

Par  les  ta/irs  de  la  foraine  domaniale  8c  du 
denier  faint-André  ,  qui  fe  lèvent  en  plufieurs  bu- 
xtaux  de  Languedoc  ,  les  grands  carras  ,  eftimés  1 1 
livres  pièce  ,  payent  une  livre  de  foraine  ,  8c  un  fol 
pour  le  denier  faint-André. 

Et  le»  petits  ,  la  pièce  eftimée  cinq  livres ,  payent 
8  fols  4  dcn.  die  foraine  ,  8c  5  den.  pour  le  denier 
faint-André. 

Ecpour  la  réapréciation  1  fol  8  den.  de  foraine  , 
8c  un  denier  pour  le  denier  faint-André. 

CARRE ,  qu'on  nomme  aufli  CASSE.  Mefure  de 
continence  dont  on  fe  fert  à  Briare  pour  mefurcr 


les  grains. 
La  carre 


.  carre  pèfc  20  liv.  10  carrtsScg  de  ces  carres 
font  le  feptier  de  Paris. 

CARRÉ  DE  CUIR.  Les  tanneurs ,  fie  ceux  qui 
font  commerce  de  gros  cuir ,  appellent  carrés  ,  cer- 
tains morceaux  de  cuir  fort  coupés  par  carrés  ,  ou 
en  forme  de  tableau  ;  ce  qui  leur  fait  aufli  donner 
quelquefois  le  nom  de  tableau  de  cuir» 

CARRÉE  FINE  ,  CARRÉE  FORTE.  Ce  font 
deux  diverfes  efoèces  à'ardoijes  ,  qui  fe  taillent  dans 
les  ardoifières  d'Anjou, 

CARREAU.  Pierre  de  taille  de  grofleur  ordi- 
naire ,  qui  fe  vend  au  charriot,  le  charriot  contenant 
deux  voyes  ,  8c  la  vove  cinq  carreaux.  Les  plus 
groffes  pierres  de  taille  s'appellent  des  quartiers. 

Voy.  PIERRE. 

Carreau  a  paver.  C'eft  un  pavé  plat  &  peu 
épais  ,  qui  fort  à  taire  des  planchers.  Il  y  en  a  de 
marbre  ,  de  pierre  de  liais ,  d  ardoife  ,  de  porcelaine  , 
éc  fayance ,  de  terre  cuite ,  de  carrés  ,  dexagones  , 
d'octogones ,  de  ronds  ,  ficc. 

Outre  l'ufajçe  des  carreaux  de  porcelaine  8c  de 
fayance ,  pour  paver  quelques  endroits  des 


CAR 

bres  &  appartemens ,  on  s'en  fort  i  inenrfler  letSnr 
deftincs  aux  bains  ,  aufli-bien  que  le  dedans  des  che- 
minées qu'on  veut  qui  foient  un  peu  propret. 

Les  marbriers  font  8c  vendent  les  carreaux  k 
marbre  ,  de  pierre  de  liais  &  d'ardoife  ;  les  rapn- 
ciers  ceux  de  porcelaine  8c  de  fayance  ,  te  les  potiers 
de  terre  ceux  de  terre  cuite.  Tous  ces  carreaux  it 
vendent  au  compte ,  c'eft-d-dire  ,  au  millier ,  quand 
ils  ne  font  pas  en  place }  8c  à  la  toile  quarrée ,  qaiod 
ils  font  placés. 

«  Les  carreaux  de  terre  cuite  ,  que  le  tarif  de 
»  1 664  appelle  carreaux  de  thuilts  a  paver ,  payât 
»  en  France  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  au  ml- 
»  lier ,  favoir  ,  1  f  fols  pour  l'entrée ,  ic  8  fols  pou 
»  la  fortie  ». 

Carreau  de  meulagb.  Pierre  propre  à  paut. 

«  Ces  carreaux  payent  au  cent  les  proies  d'entrée 
»  &  de  fortie.  Ceux  de  France  ,  une  livre  10  W&, 
»  pour  les  uns  &  les  autres  droits  ;  je  ceax  de  Brie 
»  i  liv.  de  fortie  Si  }  5  f.  d'entrée  ,  avec  les  L  pour  L» 

Carreau.  Les  ftatuts  des  maîtres  paveurs  de  la 
ville  8c  fauxbourgs  de  Paris  ,  appellent  carreau  a 
qu'on  nomme  preféntement  pavé;  ce  qui  ne  s'entend 
néanmoins  que  du  pave  de  grès. 

Par  le  quinzième  article  de  ces  ftatuts ,  il  leur  e!t 
ordonné  de  mettre  de  chaque  côté  du  ruuTeaa  jofqu'i 
quatre  pieds  de  large  du  moins  de  bon  fabloo ,  & 
carreau  fourni  ;  8c  au  reite  ,  tirant  vers  les  nuifoos, 
feulement  de  bons  carreaux  moyens  ,  fi  bon  leur 
femble. 

Carreau.  Signifie  aufli  le  pavé  des  halles  k 
marchés  de  la  ville  de  Paris ,  fur  lequel  les  mar- 
chands de  certaines  fortes  de  raarchandifes  ont  cou- 
tume de  faire  leur  étalage  ;  tel  entr'autres  eft  le 
carreau  de  la  porte  de  Paris ,  od  les  tripiers  & 
tripières  expofênt  chaque  marin  les  tripes  &  iffoes 
au  ils  ont  tait  cuire  ;  8c  tel  eucore  le  carreau  «5e 
1  ancienne  te  nouvelle  vallée  de  misère  ,  for  kqatl 
les  coquetiers  étalent  leurs  volailles  8c  gibkr. 

Carreau.  On  appelle  de  la  forte  une  efpècede 
couffin  ou  d'oreiller  ,  ordinairement  de  veloon , 
brodé  de  riches  galons  d'or,  dont  les  dames  de 
qualité  fe  fervent  pour  mettre  fous  leurs  genocu» 
lorfqVelles  afliftent  aux  offices  de  l'églife.  Autrefois 
les  carreaux  des  femmes  de  la  cour  étoient  diftm- 
gués  de  ceux  des  femmes  de  robe  &  de  la  ville,  p 
les  galons  que  les  premières  portoient  d'or ,  &  te* 
autres  feulement  de  foie.  Préièntement  tous  fe  gt- 
lorment  d'or  ,  avec  quelque  différence  à  la  vérité , 
qui  confifte  dans  le  plus  ou  le  moins  qu'on  voie  de 
velours  dans  le  milieu  du  carreau.  Le  carreau  des 
dames  fait  une  partie  de  leur  toilette  .  8e  ce  fin»  h* 
marchands  miroitiers  qui  les  fouroiflent  >BI  B0*" 
vellcs  mariées  ,  avec  le  miroir,  les  bottes  *  k» 
carrés. 

Carreau.  C'eft  aufli  un  terme  dont  on  w 
dans  le  commerce  de  poilTon  d'eau  douce ,  où  '  o0 
appelle  brochets  carreaux  les  plus  longs  Se  Iesp»* 
gros  brochets.  Les  fins  connoiffeurs  ne  les  ttùatvt 
pas  tant  que  les  brochets  de  médiocre  loog*"> 
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otais  comme  ils  fe  réfervent  ordinairement  pour  Us 
préfet» ,  Se  qu'ils  ne  paroiflêne  que  fur  les  tables 
coniidérables ,  le  prix ,  ou  l'entêtement ,  femble  y 
donner  du  goût ,  &  les  (aire  préférer  aux  autres. 

CARRELET ,  CARLETouCARTELET.  Ceft 
encore  le  nom  d'une  petite  étoffe  de  laine ,  d'une 
qualité  aflèx  médiocre.  Voyct  cartblrt. 

«  Cette  étoffe  eft  employée  dans  le  tarif  de  U64 , 
»  (bus  le  nom  de  cartelet  s  Se  dans  celui  de  la  douane 
s  de  Lyon  ,  fous  le  nom  de  carleuEUc  paye  ,  con- 
9  formément  i  ce  dernier  ,  les  droits  à  raifon  de  4  f. 
»  fi  deniers  d'ancienne  taxation  par  chaque  pièce  > 
»  &  un  fol  fix  den.  pour  la  nouvelle  réapréciation  , 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Carrelet.  C'eft  une  forte  de  grande  aiguille  i 
quatre  carnes  ou  angles  ,  qui  fert  aux  Celliers  ,  cor- 
donniers ,  bourreliers ,  favotiers  ,  roalletiers  ,  &c. 
pour  coudre  Se  joindre  les  cuirs  légers. 

CARRELETTES.  Limes  fines  qui  fervent  à  polir 
le  fer.  Il  y  a  de  groflès  6e  de  petites  carrelettes. 
Voy.  LIME. 

CARRET.  On  appelle  fil  de  carret ,  du  fil  qui 
fert  à  coudre  les  voiles ,  Se  autres  ouvrages  &  ma- 
noeuvres fur  les  vaiûeaux.  Voy.  m  de  carret. 

Carret  ,  qu'on  écrit  plus  ordinairement  caret. 
Ecaille  dt  tortue  ,  dont  les  tabletiers ,  peigniers  , 
ébéniftes  8c  ouvriers  en  pièces  de  rapport  ou  mar- 
quetteric  font  diverfes  fortes  d'ouvrages.  On  le  dit 
aolfi  de  l'efpèce  de  ces  amphibies  qui  eft  couverte 
de  cette  écaille  précieufe. 

CARROSSE  Divers  ouvriers  travaillent  i  la  fa- 
brique des  carroffes.  Les  charrons  font  le  train. 
Les  maréchaux  de  gros  ouvrages ,  les  eflieux ,  lorf 
Qu'ils  font  de  fer;  les  arcs,  les  refforts  Atle  refte  de  la 
ferrure,  comme  les  bandes  des  roues,  les  arbou- 
tans,  Sec.  Les  menuifiers-carroffiers  font  le  coffre  on 
»attcau.  Les  bourreliers ,  les  fbupentes  &  les  fàuflês- 
foupentes  ,  aufO-bien  que  les  barnois  de  chevaux.  Les 
fondeurs  6c  doreurs  fur  métal ,  fourniffent  les  pla- 

Î|ues ,  les  boudes,  les  vafts  Se  les  cloua  dorés.  Enfin , 
es  feUiers-lormierS^nufTent  les  carroffes»  tant  de- 
dans que  dehors  ;  Se  les  peintres  8e  doreurs  les  pei- 
gnent Se  les  dorent. 

Les  lormier's-éperonniers  ont  auffi  la  permiffion 
&  le  droit  de  faire  &  vendre  toutes  fortes  de  carrof 
fts.  Au  contraire ,  il  eft  défendu  aux  marchands 
ferrailleurs  d'en  vendre ,  ni  d'en  acheter  de  vieux 
autrement  que  pour  les  dépecer. 

Carrosse  de  voiture.  C'eft  un  carroffe  établi 
pour  tranfporter  Se  voiturer  les  perfbnnes  &  les  mar— 
chandUès ,  d'une  ville  ou  d'une  province  à  une  autre, 
moyennant  un  certain  prix  fixé  dans  un  tarif,  arrêté 
par  l'autorité  du  prince. 

Uyai  Paris  quantité  de  ces  fortes  de  carroffes, 
qui  en  partent  toutes  les  (êmaines  4  jour  &  à  heure 
nommés,  poux  les  principales  villes  du  royaume, 
&  dont  les  jours  du  retour  font  pareillement  réglés. 
Tels  font  les  carroffes  de  Lyon ,  de  Rouen  ,  d'Oi - 
W,  de  Tours,  de  la  Rochelle,  de  Poitiers,  de 
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M ett ,  de  Strafbourg ,  de  Lille ,  de  Bordeaux  te  quan- 
tité d'autres. 

Pour  le  tranfbort  des  marchandifes ,  3  y  a  i  l'avant 
Se  à  l'arriére,  deux  grands  paniers  d'ofier,  arrêtes 
entre  les  moutons  du  carroffe.  On  les  appelle  des 
magafinsi  8e  c'eft  en  effet  ou  l'on  emmagafine  les 
ballots,  coffres  Se  valifes,  qu'on  a  foin  de  oieu  em- 
pailler ,  Se  qu'on  couvre  encore  par-defTus  (Tune  toile 
cirée ,  ou  mime  quelquefois  d'une  couverture  de 
cuir. 

Les  maîtres  de  cescarroffes  (ont  tenus  aux  même» 
chofes  portées  par  le»  ordonnances  8e  réglemens 
pour  les  autres  voicuriers  publics,  en» 'autres  d'avoir 
un  livre  pour  enregiftrer  les  hardes  &  marchandifes^ 
ce  que  jês  marchands  ,  ou  ceux  a  qui  elles  appar- 
tiennent, doivent  avoir  grand  foin  qui  s'exécute  exac- 
tement, les  maîtres  de  ce%  carroffes  n'étant  propre- 
ment refpoulables  que  de  celles  qui  font  enregiftrées. 

Les  cochers  qui  conduifênt  ces  carroffes ,  doivent 
avoir  une  lettre  de  voiture, pour  la  rcpiclënter,  od, 
Se  quand  il  en  eft  befoin.  On  l'appelle  la  feuille, 
qui  n'eft  qu'un  extrait  du  regiftre ,  figné  da  commis. 

Lorfquc  les  carroffes  partis  de  Paris  ,y  rentrent , 
les  cochers  doivent  dabord  préfènterleux  feuille  i  la 
barrière,  &  foufxrir  la  vifîte  du  commis  des  entrées, 
sll  la  délire  taire.  Après  quoi ,  ils  font  tenus  de 
mener  leurs  voitures  i  la  douane  ,  pour  leur  feuille 
y  être  vue ,  Se  les  marchandifes  déchargées  8e  vifitées, 
fans  qu'il  leur  Cou  permis  d'en  décharger  aucune  ea 
chemm. 

Carrosse  de  la  dilit.buce^  Il  fè  dit  des  car- 
rojfes  de  voiture,  qui  par  le  moyen  de  plnfieurs 
relais ,  difpofés  fur  leur  route ,  font  une  plus  grande  . 
diligence  que  les  carroffes  ordinaires.  Voyer  dili- 
gence. 

Mettre  un  ballot  au  carroffe  :  retirer  un  paquet 
du  carroffe  :  envoyer  une  caillé  par  le  carroffe;  8c 
quelques  autres  femblablcs ,  font  tous  termes  com- 
muns Se  ufités  dans  le  commerce  qui  fe  fait  par  la 
commodité  de  ces  fortes  de  voitures  ,  trop  intelligi- 
bles, pour  demander  une  explication. 

CARSAYE  ou  CRESEAU.  Étoffe  croifee  qui  fe 
fabrique  en  Angleterre.  Il  s'en  fait  au/fi  en  France  8e 
en  Hollande ,  particulièrement  à  Leyden. 

Les  carfayes  a^Jngleterreatoemem  entrer  dans 
les  états  dé  ta.  république  de  Hollande ,  qu'en  blanc 
ou  teintes  en  laine  ;  celles  apprêtées  ou  teintes  après 
avoir  été  levées  du  métier  y  étant  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande.  Les  pièces  en  blanc 
font  de  15  i  i<  aunes  de  long ,  ou  de  30  à  31  j  8z 
celles  teintes  en  laine,  depuis  16  jufqu'à  17  aunes, 
ou  de  3*  jufqu'à  34.  Les  car/ave s  d*Ecoffe  font  de 
11  aunes  mefurées  en  doubles  ;  &  celles  de  Leyden  > 
de  30  aunes. 

CARSF.  Mefure  de  grains  dont  on  fc  fert  i 
Briare.  Voyez  Carre. 

CARTA.  Quelques  marchands  Provençaux,  Se 
plufîeurs  négociât»  étrangers  fe  fervent  de  ce  terme 
dans  leurs  écritures ,  pour  lignifier  la  page  ou  Se 
folio  d'un  regiftre. 
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CARTAME.  Efpcce  de  fafran  bâtard ,  que  l'on 
appelle  auffi  fafranbourg. 

CARTES  A  JOUER.  Le  commerce  des  cartes 
cft  actuellement  affujetti  dans  tout  le  royaume  i 
praficurs  formalités  8c  prohibitions ,  à  caufe  de  l'im 
pôt  qu'on  a  mis  fur  cette  ruarchandife.  Voici  le* 
loix  qui  les  établiffcnt. 

|ÉD  I  T   DU  ROI, 

Pour  Vétabliffement  d'un  droit  fur  Us  carte»  à 

jouer. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  & 
de  Navarre  :  à  tous  préfens  &à  venir ,  falut.  La  né 
Ccffitc  ou  nous  Tommes  de  remplacer  par  quelques 
fecours  extraordinaires,  les  aliénations  que  nous  fôm- 
mes  obligés  de  faire  d'une  partie  de  nos  revenus  , 
nofls  a  donné  lieu  d'éeouter  la  propofition  qui  nous 
a  été  faire ,  d'établir  un  droit  modique  fur  les  cartes 
à  jouir ,  pour  en  faire  une  ferme  à  notre  profit,  & 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire  pour  fubvenir 
à  nos  befoins  qui  fut  moins  i  charge  i  nos  fujets.  A 
ces  causes,  &  autres  i  ce  nous  mouvons,  8c  de 
notre  certaine  feience ,  pleine  puiflance  &  autorité 
royale ,  nous  avons  par  le  prêtent  édit  perpétuel  8c 
irrévocable ,  dit  8c  ordonne  ,  difons  8c  ordonnons  , 
voulons  8c  nous  plaît ,  qu'à  commencer  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  édit,  il  foit  établi,  impofe 
&  levé  4  notre  profit  dans  toute  l'étendue  de  notre 
royaume.,  pays , terres  8c  feigocuries  de  notre  obéif- 
iance ,  dix-huit  deniers  fur  chaque  jeu  de  cartes  8c 
tarrots ,  8c  révoquons  tous  dons  8c  concertions  que 
nous  pourrions  avoir  faits  de  fcmblables  droits ,  vou- 
lons qu'à  cet  effet  auffi-tôt  après  la  publication  des  pré- 
fentes ,  il  foit  fait  à  la  diligence  de  celui  auquel  nous 
ferons  bail  dudit  droit,  des  procès-verbaux  &  inven- 
taires des  cartes  8c  tarrots  qui  fe  trouveront  fabri- 
qués chez  les  miîtres  ouvriers  cartiers ,  marchands 
te  autres ,  8c  ce  par  un  commiflTairc  du  cbitclet  en 
notre  bonne  ville  de  Paris ,  &  par  les  licutenans-gé- 
néraux  ou  autres  officiers  de  police  dans  les  autres 
villes ,  auxquels  nous  enjoignons  de  fc  faire  repré- 
fenterpar  lcfdits  maîtres  cartiers  les  planches  qui  ont 
fervi  jufqu'à  préfent  4  fimprefïîon  défaites  cartes , 
pour  ê're  fur  le  champ  rompues  8c  brifées  ;  ordon- 
nons que  les  jeux  de  cartes  8c  tarrots  qui  fe  trou- 
veront chc*  eux  afïortis  ,  lêront  cachetés  fur  les 
enveloppes  ,  éc  qu'à  l'égard  des  autres  qui  ne  feront 

Î>as  encore  achevés,  les  maîtres  8c  ouvriers  cartiers 
éront  tenus  de  les  repréfenter  dans  huitaine,  pour 
être  pareillement  cachetés ,  8c  être  du  tout  les  droit1; 
payes  à  raifon  de  dix-huit  deniers  par  jeu ,  8c  s'il 
s'en  trouve  d'autres  chez  eux  après  lefdits  inventai- 
res ,  8c  aucunes  planches  pour  les  imprimer ,  ils 
feront  confifqués  au  profit  du  fermier ,  &  lcfdits 
cartiers  condamnés  à  cinq  cent  livres  d'amende  , 
dont  un  tiers  appartiendra  à  l'hApital-général  des 
lieux,  un  tiers  au  fermier,  &  l'autre  aa  dénoncia- 
teur, accordons  aux  maîtres  cartiers,  marchands  & 
autres,  la  liberté  de  vendre  &  diftribucr  ,jufqu\mj 
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premier  janvier  prochain ,  les  cartes  8c  tamtstfk 
ont  ci-devant  fabriquées ,  fans  qu'à  l'avenir  ih  en 
puiffent  fabriquer  aucunes ,  que  dans  les  formes  ci- 
aprèj  ,  ni  qu  après  ledit  jour  premier  janvier ,  ik 
puiffent  en  expofer  d'autres  en  vente  ,  ni  les  garder 
a  peine  de  confifearion  8c  de  pareille  amende  ((ne 
deflûs  :  voulons  que  tous  les  maîtres  cartiers  foies 
tenus  dans  un  mois  de  fe  faire  inferire  au  bureao 
du  fermier,  8c  d'y  faire  leur  déclaration,  du  nom- 
bre des  ouvriers. qu'ils  ont  cher  eux  ou  ailleurs, 
fer  vans  à  la  fabrique  &  apprêt  defdites  cartes  U.  tar- 
rots ,  fur  les  regiftres  que  le  fermier  tiendra  i  ce 
effet  ;  lui  permettons  de  faire  faire  chez  eux  des 
vîntes  toutes  fois  8c  quarues  qu'il  le  jugera  à  propos 
par  fes  commis  :  voulons  qu'à  l'avenir  les  maîtres 
&c  ouvriers  cartiers  foient  tenus  de  porter  aux  bureau 
des  fermiers ,  les  feuilles  en  papier  des  cartes  i 
têtes  ou  figures  ,  pour  y  être  imprimée»  de  figures 
nouvelles  ,  8c  marquées  de  marques  telles  qu'il  le 
jugera  à  propos  ,  8c  enfuite  rendues  auxJb  car- 
tiers ,  après  qu'ils  auront  payé  ledit  droit,  pont  les 
apprêter  ,  mettre  en  couleur,  8c  débiter  comme  bu 
leur  femblera ,  8c  fera  l'empreinte  dcfditei  figures 
8c  marques  depofée  fans  frais  aux  greffes  de  potte 
des  lieux  ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoh  ; 
8c  à  l'égard  des  autres  cartes ,  nommées  cartes  i 
pointes  ou  blanches  cy  des  tarrots ,  feront  lef&t 
cartiers  tenus  de  les  apporter  imprimées  en  carton 
aux  bureaux  du  fermier,  pour  y  être  marquées it 
la  même  marque  que  les  autres  cartes.  Pcrmetwot 
néanmoins  aux  dits  maîtres  cartiers  d'imprimer  dus 
eux  les  cartes  appellées  tarrots ,  ainfi  qu'ils  ont 
fait  jufqu'à  préfent ,  à  la  charge  de  les  apporter  au 
bureaux  du  fermier,  pour  y  être  marquées  comme 
ci-dciïus ,  &  en  être  les  droits  payés }  à  l'effet  ic 
quoi ,  ils  pourront  c4pfcrver  les  planches  qui  leur 
ont  fervi  jufqu'à  préfent  pour  1/impreffion  defiitei 
cartes  :  fera  loifîblc  à  notredit  fermier  de  duoict 
les  figures  defdites  cartes ,  lorfque  Icfditcs  planchts 
le  trouveront  ufées  ou  endommagées ,  lors  duquel 
changement  les  anciennes  planches  feront  rotnpuft 
en  préfence  defdits  officiers  de  -  Jélice ,  lefqueh  et 
drclfcront  leurs  procès-verbaux  ,  8c  mettront  en  If  us 
greffes  les  empreintes  des  nouvelles  figures,  Uns 
toutefois  que  le  cours  des  cartes  qui  fc  troureroot 
avoir  éré  imprimées  &  marquées  des  anciennes  figu- 
res 8c  marques,  en  puifTe  être  pour  ce  interrompu  : 
défendons  a  tous  maîtres,  ouvriers,  cartiers ,  mar- 
chands &  autres,  de  vendre,  débiter,  ni  fabriquer 
à  l'avenir  aucunes  cartes  à  jouer  ni  tarrots ,  fi  elle* 
ne  font  imprimées  8c  marquées  dans  la  forme  ci- 
deffus ,  ni  de  faire  aucunes  cartes  en  papier  double, 
(impie  ou  autrement ,  à  peine  de  conhlcarioo  <îc^ 
dites  cartes  ,  outils  8c  autres  uftenfiles  fernns  J 
leur  fabrique,  8c  de  mille  livres  d  amende, appli^ 
un  tiers  aux  hôpitaux-généraux  des  lieux  ,  un  nés 
an  fermier  ,  8c  i  autre  au  dénonciateur,  mêmc<'«- 
tcr.:iétion  de  leurs  maftrifesft  commerce  ,  en  ca?  « 
récidive  ;  comme  aufïi  à  tous  graveurs  de  gravera 
l'avenir  aucunes  planches  de  quelque  iutuie<pW 
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foit,  pour  imprimer  des  figures  de  cartes,  fans  ht 
pcnniilîon  par  écrit  de  notrcdit  fermier,  Se  ce  fous  les 
peines  ci-de(fus.  Faifons  pareillement  très-cxprefles 
inhibitions  Se  dcfenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  (oient ,  de  retirer  dans 
leurs  châteaux  ,  hôtels  &  maifons ,  même  dans  les 
liejx  privilégiés  Se  monaftéres ,  ni  hilTer  travailler 
chez  eux  aucuns  dcfJits  maîtres ,  ouvriers ,  com- 
pagnons ou  autres,  à  l»fabrique  défaites  cartes  Se 
tarrots  ,  i  peine  de  défobeiflanec  ,  Se  de  trois  mille 
livres  d'amende  ,  applicable  comme  deflus.  Permet- 
tons au  fermier  ou  i  les  commis  &  prépofés ,  de 
fure  leurs  vifîtes  dans  tous  les  châteaux  ,  hôtels , 
couverts  ,  communautés  &  tous  lieux  privilégies  Se 
autres  où  ils  auront  avis  qu'il  fe  commettra  quelque 
contravention  à  (on  préjudice,  foie  dans  la  fabrique, 
vente  ou  ufage  dcfdi;cs  cartes  5e  tanvts  ,  fans  qu'il 
puiîlè  leur  être  apporte  aucuns  einpèchemens  ,  fous 
quelque  caufè  Se  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  pourvu 
néanmoins  que  lefdits  commit  foieut  afliftes  comme 
deflus  :  Et  en  cas  de  refus  defdites  vifites,  ordon- 
nons à  tous  juges ,  commi flaires ,  prévôts ,  exempts 
&  archers;  de  prêter  toute  main-forte  &  aHiftancc 
necc-flaire  à  la  première  requifition ,  à  peine  d'en 
répondre  en  leur  propre  Se  privé  nom.  Défendons 
a  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition 
Qu'elles  foient ,  autres  que  lefdits  marchands  cartiers , 
oc  vendre  Se  débiter  aucunes  cartes  à  jouer,  s'ils 
ne  fe  font  fait  inferire  préalablement  fur  les  regiftres 
du  fermier,  lequel  pourra  faire  fes  vîntes  chez  eux , 
de  même  que  chez  les  cartiers ,  Se  feront  fujets  ,  en 
cas  de  contravention  ,  aux  mêmes  peines  que  deflus  j 
faifons  pareillement  défenfes  i  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualités  condition  qu'elles  foient,  de  don- 
ner a  jouer,  ni  de  jouer  avec  des  cartes  autres  que 
celles  imprimées  de  la  nouvelle  empreinte  &  marque 
du  fermier ,  après  ledit  jour  premier  janvier  pro- 
chain,  Se  à  tous  cartiers,  merciers,  chandeliers  Se 
autres,  de  recouper  &  revendre  les  caries  qui  auront 
deji  fervi ,  le  tout  fous  les  mêmes  peines  que  deflus  ; 
n'entendons  néanmoins  que  les  cartes  Se  tarrots  qui 
feront  envoyés  Se  portes  h.-rs  le  royaume,  foient 
fujets  audit  droit,  &  à  cet  effet  ,  ordonnons  que  les 
ouvriers  Se  marchands  feront  tenus  Je  Lire  leurs  dé- 
clarations au  bureau  du*  fermier ,  de  la  quantité 
qu'ils  en  voudront  faire  fouir,  &  enfuite  y  envoyer* 
lès  fcailles  en  blanc  ,  pour  y  être  imprimées  Se  mar- 
<] 'ces  de  même  que  celles  du  royaume,  &  pour  les 
otlt'mgucr ,  il  fera  impiimc  fur  chaque  carte  ces 
mot$ ,  franc  pour  V étranger ,  au  moyen  de  quoi , 
lefdits  marchands  ne  feront  tenus  de  payer  aucuns 
droits  audit  fermier.  Faifons  trcs-cxprcflcs  inhibi- 
tions &  défenfes  à  notredit  fermier ,  de  fabriquer 
ni  vendre  aucunes  cartes  >  ni  permettre  qu'il  en  foit 
fabriqué  ou  vendu  par  fes  commis  Se  prepofés  j  fe- 
ront tenus  lefdits  commis  du  fermier ,  de  prêter 
ferment  en  la  mani.re  ordinaire  ,  pardevant  les 
officiers  de  police  des  lieux  ,  Se  jouiront  dans  les 
lieux  de  la  fabrication  defdites  cartes  ,  des  mêmes 
privilèges  Se  exemptions  dont  jouifleut  les  commis 
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de  nos  fermes }  voulons  que  les  contraventions  qui 
pourront  arriver,  tant  à  la  fabrication  qu'au  débit 
defdites  cartes  Se  droits  établis  par  le  préfent  édit , 
(oient  inltruits  &  jugés  fommairement  ;  lçavoir  ,  dans 
notre  bonne  ville  &  fauxbourgs  de  Paris,  par  le 
lieutenant-général  de  police  ,  &  dans  les  aunes  villes , 
pendant  deux  années  feulement ,  par  les  fleurs  in- 
tendans  Se  cominifiaires  départis  dans  nos  provinces 
&  leurs  fubJclcgués  ,  après  lequel  temps,  la  con-, 
noiflance  en  appartiendra  aux  licutcnans-gér.crattx 
Se  autres  officiers  de  police  établis  par  nos  édits  des 
mois  d'oétobrc  «c  novembre  mil  fîx  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf,  privativement  à  tous  autres  juges. 
Voulons  en  outre  que  les  ftatuts  Se  règlement  des 
maîtres  cartiers,  tant  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
qu'autres  de  notre  royaume ,  foient  exécutés  fclon 
leur  forme  &  teneur  ,  &  enjoignons  aux  licute- 
nans  -  généraux  &  autres  officiers  de  police  d'y 
tenir  la  main.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  Se  féaux  confcillers  ,  les  gens  tenans  notre 
cour  de  parlement  Se  chambra  de  nos  comptes  i 
Paris,  que  notre  préfent  édit  ils  faflentlire  ,  publier 
Se  enregiftrer  ,  même  en  tems  de  vacations ,  Se  le 
contenu  en  icclui  fuivre ,  garder  &  obferver  fclon 
(à  forme  Se  tcucur ,  cédant  &  faifanl  céder  tous 
troubles  &  empêchement  qui  pourroient  être  mis 
ou  donnés ,  nonobflant  tous  édits ,  déclarations  ,  ré- 
glemcns &  autres  chofes  à  ce  contraires ,  auxquels 
nous  avons  dérogé  Se  dérogeons  par  ledit  4>réfenc 
édit,  aux  copies  duquel  collationnécs  par  l'un  de 
nos  amés  Se  féaux  confcillers  fecrétaires,  voulons 
que  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original:  car  tel 
efl  notre  plailir ,  &  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se 
ftable  à  toujours  ,  nous  y  avons  fait  mettre  notre 
feel.  Donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'oétobre , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  un  ,  &  de  notre  régne  le 
cinquante-neuvième.  Signé  ,  LOUIS  y  &  plus  bas  , 
par  le  roi,  Phely  peaux  ,  vif  a  Phelypeaux.  Vu 
au  confeil,  Chamiliart.  Ft  fccllé  du  grand  fceau 
de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouge  Se  verte. 

«  Regiftré  ,  oui ,  Se  ce  réquérant  le  procureur- 
»  général  du  roi ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme 
»  Se  teneur ,  Se  copies  collationnées  envoyées  aux 
»  fieges ,  bailliages  &  fénéchau(îées  du  reflort ,  pour 
»  y  être  lues ,  publiées  Se  enregiftrées.  En  .'oint  aux 
»  lubftituts  du  procureur-général  du  roi ,  d'y  tenir  la 
»  main,  &  den  certifier  la  cour  dans  un  mots,  fiiivant 
»  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  ,  en  parlement  ,  en  va- 
»  cations ,  le  dix-ncuviéme  octobre  mil  fept  cent  un. 
»  Signé',  Issaly  ». 

DÉCLARATION  DU  ROI, 

Qui  ordonne  le  ritabliffement  du  droit  d'un  fol 
jix  deniers  fur  chaque  jeu  de  cartes  , 

Donnée  à  Verfailles  le  1 6  février  174*  , 

Regijlrée  en  parlement  le  26  defdits  mois  &  an. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,roi  de  France  Se 
de  Navairc  :  A  tous  ceux  qui  ces  prépaies  k:ucs 
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verront  ,  falut.  Entre  tous  les  moyens  qui  nous  ont 
été  propofés  pour  fubvenir  aux  befoins  aéhicls  de 
l'eut ,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  fupporter  les 
nouvelles  charges  auxquelles  nous  nous  Tommes 
obligés ,  nous  n  en  avons  trouvé  aucun  qui  fut  moins 
onéreux  à  nos  fujets,  que  le  rétabliiîement  des  droits 
fur  les  cartes  à  jouer ,  dont  la  perception  a  été 
ordonnée  par  l'édit  du  mois  d'oâobre  1701  ,  fie  qui 
ont  été  perçus  jufqu'en  17 19.  A  «s  causes  fie  au- 
tres à  ce  nous  mouvant ,  de  notre  certaine  fcïence  , 
pleine  puitlance  fie  autorité  royale  ,  nous  avons  par 
ces  présentes  lignées  de  notre  main  dit  ,  déclare  fie 
ordonné  ,  difons  ,  déclarons  fie  ordonnons  ,  voulons 
8c  nous  plaît ,  que  le  droit  de  dix-huit  deniers  par 
chaque  jeu  de  cartes  >  établi  par  édit  du  mois  d'oc- 
tobre 170 1  ,  foit  levé  &  perçu  dans  toute  l'étendue 
de  notre  royaume  ,  à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  préfente  déclaration  ,  &  ce  fur  le  pied 
de  dix-huit  deniers  par  feu.  Voulons  que  les  con- 
traventions qui  pourront  arriver  ,  tant  à  la  fabri- 
cation qu'au  débit  dcfdites  cartes ,  8c  droits  établis 
par  notre  préfente  déclaration  ,  foient  inftruitcs  & 
jugées  par  les  lieuteoans-généraux  fie  autres  officiers 
de  police  ,  privarivement  à  tous  autres  juges ,  fauf 
l'appel  en  nôs  parlemcns.  Et  feront  au  furplus  les 
.dilpofitions  dudit  édit  du  mois  d'octobre  1701  ,  fie 
de  la  déclaration  du  17  mars  170?  ,  exécutées  fé- 
lon leur  forme  8c  teneur  ,  en  ce  qui  n'eft  pas  con- 
traire i  la  prefente  déclaration.  Si  donnons  en 
mandement  a  nos  amés  8t  féaux  confeillers,  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  ,  chambre  des 


forme  8c  teneur ,  nonobstant  toutes  chofes  à  ce  con- 
traires ,  auxquelles  nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  j 
aux  copies  defquclles  collationnées  par  J'un  de  nos 
amés  &  féaux  confeillers-fccrétaircs  ,  voulons  que 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original ,  car  tel  cft  notre 
plaifir.  En  témoin  de  quoi  ,  nous  avons  fait  mettre 
notre  feel  i  eeféites  préfentes.  Donné  i  Verfâilles  , 
le  feiziéme  jour  de  février  ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante-cinq  ,  8c  de  notre  régne  le  trentième. 
Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  par  le  roi ,  Phe- 
1.  y  peaux.  Vu  au  confiai,  Orry.  Et  fcellé  du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 

«  Regiftrée ,  ouï  8c  ce  requérant  le  procureur 
»  général  du  roi ,  pour  être  exécutée  félon  fa  forme 
»  &  teneur  j  &  copies  collationnées  envoyées  dans 
1»  les  bailliages  8c  fénécbauflces  du  reffort ,  pour  y 
t»  être  lue  ,  publiée  &  regiftrée  :  Enjoint  aux  fubf- 
»  tituts  du  procureur  général  du  roi  d'y  tenir  la 
»  main  ,  8c  d'en  certifier  la  cour  dans  le  mois ,  fui- 
»  vant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  ,  en  parlement , 
»  le  vingt-fix  février  mil  fept  cent  quarante-cinq  ». 
Signé  V  1 
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DÉCLARATION  DU  ROI, 

Portant  augmentation  du  droit  rétabli  par  ctttt 
du  16* février  7745  furies  cartes  à  joner ,  pour 
le  produit  en  être  appliqué  à  VMtel  de  Céeok 
royale  militaire  » 

Donnée  â  Vertailies  le  13  janvier  175»  » 

Regiftrée  en  parlement  »  chambre  des  comptes  i 
cour  des  aides» 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France 
8c  de  Navarre  :  A  tous  teux  qui  ces  prêtâtes  ver- 
ront ,  falut.  Le  droit  que  nous  avons  établi  far  les 
cartes  à  jouer,  par  notre  déclaration  du  \6  février 
174$  ,  ne  pouvant  être  onéreux  â  nos  fujets ,  ooas 
avons  réfofu  de  l'augmenter  ,  en  faveur  de  la  deftj- 
nation  que  nous  en  avons  faite  ,  pour  fubvenir  aux 
frais  de  l'établincment  &  de  l'eutretien  d'une  école 
royale  militaire  que  nous  avons  fondée.  A  ces 
causes  8c  autres  a  ce  nous  mouvant ,  de  noue  cer- 
taine feience  ,  pleine  puiflance  8c  autorité  royale , 
nous  avons  par  ces  préfentes  (ignées  de  noue  main 
dit  ,  déclare  8c  ordonné,  difons  ,  déclarons  le  or- 
donnons ,  voulons  &  nous  platt ,  qu'à  compter  du 
jour  de  la  publication  de  la  pré  fente  déclaration ,  k 
droit  rétabli  fur  les  cartes  à  jouer,  par  notre&e 
déclaration  du  16  février  174  j  ,  foit  levé  &  perçu 
dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume ,  pays ,  ter- 
res 8c  feigneurics  de  notre  obéiflanec  ,  fur  le  pied 
d'un  denier  par  chaque  carte  dont  feront  compofc 
les  différons  jeux  ,  qui  font  8c  pourront  être  AhkIi 
fuite  en  ufage  ,  pour  le  produit  en  être  appliq , 
dudit  jour ,  a  l'établiiîement  8c  â  l'entretien  de  l'école 
royale  militaire ,  fuivant  &  aux  termes  de  notre  i£t 
du  préfent  mois ,  ponant  fondation  d'icelle.  Et  feroot 
au  furplus  les  difpofitions  de  notredite  déclaration 
du  \6  février  174Ï  ,  exécutées  fclon  leur  forme  * 
teneur ,  en  ce  qui  n'eft  point  contraire  i  la  prefente 
déclaration.  Si  donnons  en  mandement  i  nos 
amés  fit  féaux  confeillers  ,  les  gens  tenant  no:re  cour 
de  parlement ,  chambre  des  comptes  &  cour  des 
aides  à  Paris ,  que  ces  préfentes  ils  aient  i  faire  lire , 
publier  8c  regiftrer ,  fie  kt  contenu  en  icelles  faite 
garder  fie  exécuter  fclon  leur  forme  8c  tcoeor ,  or 
tel  cft  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  notre  feel  i  cefdites  prélentes.  Donné  i 
Vcrfailles  ,  le  treizième  jour  du  omis  de  janvier , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-un  ,  5c  de  noce 
régne  le  trente-fixié.nc.  Signé  LOUIS.  Et  plus  hs  , 
MT  P.  de  Voyer  d'Argbnson.  Vù  au  conleil , 
Machault.  Et  fcellé  du  grand  fecau  de  cire  jaune. 

«  Regiftrée  ,  ouï,  ce  requérant  le  procureur gé* 
»  néral  du  roi ,  pour  être  exécutée  félon  fa  toimt 
»>  &  teneur  ;  8c  copies  collationnées  envoyées  aax 
»  bailliages  4c  fénéchaulTées  du  reflort ,  pour  v  «[e 
»  lue  ,  publiée  8c  regiftrée.  Enjoint  aux  lubftini!»  ^ 
w  procureut  général  di 
»  d'en  ce nificr  la  cour  1 


utrcc.  r.n|omcaux  iui»u.-.-  - 
du  roi  d'y  tenir  hmw.J 
«dans  le  mois,  fuivant l*J 
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•  de  ce  four.  A  Paris  ,  en  parlement  ,  le  n  janvier 
»  mil  fept  cent  cinquante-un  i>.  Signé  Ysabeau. 

«  Regiftrécs  en  la  chambre  des  comptes  ,  oui  le 
»  procureur  général  du  roi  ,  pour  erre  exécutées 
•n  félon  leur  tonne  &  teneur  ,  a  h  charge  que  ceux 
*>  qui  feront  prépofes  i  la  régie  Si  perception  des 
»  droits  inipoféi  fur  les  cartes  à  jouer ,  feront  tenus 
»  d'en  compter  i  1a  chambre  en  U  manière  accou- 
p  tu  niée  ,  ainfi  qu'il  cft  porté  par  arré:  de  la  cham- 
»  bre  du  15  mai  1745;  ,  in;crvcnu  à  l'enregirtrcmcnt 
»  de  la  déclaration  du  roi  ,  du  16  février  audit  an, 
»  ponant  é abliflement  du  premier  droit  fur  tas 
y>  car/es  à  jouer ,  pour,  les  deniers  provenans  des 
»  droits  établis  par  les  préfentes  lettres  en  fornlc  de 

•  déclaration  ,  être  remis  au  tréforicr  de  1  école 
»  royale  militaire  ,  Se  être  employés  ,  C iivant  les 
»  ordres  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépattement 
»  de  h  guerre  ,  i  la*(ubfiitance  &  entretien  de  ladite 
»  école  rov  île  ,  conformément  à  la  difipofîtion  de 
«  l'article  Xl  des  lettres  «patentes  en  forme  d'édit 
»  du  mois  de  janvier  dernier.  Les  femeftres  aflcmblés, 
»  le  1 1  février  mil  fept  cent  cinquante-un  ».  Signé 
Ducohnét. 

»  Regiftrées  en  la  conr  des  aides ,  ouï  ,  &  ce 
i>  requérant  le  procureur  général  du  roi  r  pour 
»  être  exécutées  félon  leur  f  >rmc  Se  teneur  ;  à  la 
»  charge  néanmoins  que  toutes  les  conteftations 
»  nées  &  i  naître  à  l'occalion  de  la  pererp  ian  dudit 
»  droit  feront  portées  en  première  inftanec  de- 
»  vant  les  officiers  de  l'élection  ,  &  par  appel  en  la 
»  cour.  Fait  à  Paris ,  en  ladite  cour  des  aides  ,  les 
«chambres  afTemblées  ,  le  14  août  mil  fept  cent 

•  cinquante-fix.  Collationné  ».  Signé  Besnier. 

ARRÊT 

ou   conseil  d'état 

DU  ROI, 

tortant  règlement  pour  la  perception  du  droit 
fur  les  cartes. 

Du  9  novembre  17 Jt. 
Extrait  des  regifires  du  confeil  d'état. 

LE  ROI  ayant  fixé ,  par  fa  déclaration  du  13 
Janvier  dernier ,  le  droit  rétabli  fur  les  cartes  à 
jou^r ,  par  celle  du  16  février  1745,  i  un  denier 
par  chaque  carte  dont  feront  compofés  les  jeux  qui 
font  ou  pourront  être  dans  la  fuite  en  ufage ,  pour 
le  produit  en  être  appliqué  i  l'établiflement  &  iVen- 
tretien  de  l'école  roy.de  militaire:  Si  là  majefté  étant 
informée  que  les  précautions  prifes  par  les  anciens 
réglerncns  ne  fufbfcnt  pas  pour  arrêter  les  fraudes 
qui  fe  commettent ,  fa  majefté  a  jugé  néceflaire  de 
rendre  un  nouveau  règlement  qui ,  en  rappellant  Si 
expliquant  les  difpofitions  des  anciens  ,  en  contien- 
dra de  nouvelles ,  pour  procurer  un  recouvrement 
plus  facile ,  Se  aflurer  davantage  la  perception  du 

Commerce,  Tome  I. 
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droit.  A  quoi  drfiran:  pourvoit  :  ouï'  le  rapport  , 

SA  MAJESTÉ  ÉTANT  EN  SCN  CONSEIL,  a  Ordonné  & 

ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  A  compter  du  jour  de  la  publication  da 
préfent  arrêt ,  il  fera  fourni  aux  car;tars  par  le  ré- 
iflèur  du  droit  fur  les  cartes ,  di  papier  propre  i 
imprcfllon  des  cartes  à  figures  &  a  point ,  fans 
qu'ils  puiflent  en  employer  d'autre  à  cet  ufage  ;  i 
peine  contre  les  contrevenans ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  ,  applicable  un  tiers  au  dénonciateur ,  le 
firplus  à  l'école  royale  militaire,  de  confifeation. 
des  cartes  ,  canons  Se  impteflions ,  &  d'être  déchus 
pour  toujours  de  la  rruîtrilc  ,  Se  du  droit  de  fabriquer 
des  cartes. 

II.  Pourra  le  régifleur  faire  entrer  dans  la  compo- 
sition dudit  papier,  telles  marques  ou  telles  filigra- 
nes que  bon  lui  femblcra  :  permet ,  fa  m  îjefté  ,  aux 
fabriquant  de  papier'qu'il  commettra  ,  de  les  em- 
ployer, Se  de  donner  au  papier  qu'il  fera  faire  peur 
umpreflion  des  cartes ,  les  dimenfîons  Se  le  poids 
qui  leur  feront  ordonnés,  nonobstant  l'arrêt  du  con- 
leil  du  i3fcptcnd>re  174T.  Enjoint,  fa  majefté,  à 
tous  autres  fabriquons  de  fc  conformer  audit  arrêt , 
Se  leur  défend  de  contrefaire  ledit  papier  ,  à  peine 
d'être  pourfuivis  extraordinairement,  Se  punis  comme 
pour  crime  de  faux. 

III.  Le  droit  d'un  denier  par  chaque  carte ,  fera 
levé  Se  perçu  par  le  régifleur  fur  ledit  papier  ,  4 
proportion  de  ce  que  chaque  feuille  ÇAKicndra  de 
cartes  ,  Se  ce,  indépendamment  du  pflP'marchand 
dudi:  papier ,  lefquels  droits  &  prix  marchand  feront 
payés  comptant  par  les  carriers ,  lors  des  livraifons 
qui  leur  en  feront  faites  ,  a  la  déduôion  du  droit  de 
dix  feuilles  au-deflus  de  chacun  cent ,  dont  il  leur 
fera  fait  remife  pour  leur  tenir  lieu  de  tous  déchets  ; 
Se  dans  le  cas  où  le  régifleur  leur  auroit  fait  des  cré- 
dits, il  pourra  procéder  contr'eux  par  royc  de  con- 
trainte, conformément  aux  réglcmens  rendus  fur  le 
le  fait  des  aides. 

IV.  Dilpenfe ,  fa  raajcfté  ,  pour  l'avenir,  les  car* 
tiers  de  porter  au  bureau  de  U  régie  le  papier-carrier, 
fervant  au-d;fl*us  de  la  carte,  pour  y  être  timbré. 

V.  Les  cartiers  continueront  de  porter  au  bureau 
du  régifleur  ,  le  papier  deftiné  au  moulage  des  figu- 
res, pour  être  imprimé  f tr  fes  moules;  leur  fait, 
fa  majefté,  défenfes ,  Se  à  tous  ouvriers  ,  marchands 
&  auircs  ,  de  vendre ,  débiter  ni  fabriquer  aucunes 
cartes  i  jouer  ,  fi  les  figures  n'en  font  imprimées  fur 
lefiits  moules ,  i  peine  de  confifeation  des  cartes  , 
outils  Se  uftcnfiles  fervant  i  la  fabrication  ,  de  trois- 
mille  livre*  d'amende  applicable  comme  deflùs  ,  Se 
d'interdiction  de  leur  maîtrife  Si  commerce  :  leur 
enjoint,  fa  majefté,  fous  les  mêmes  peines ,  de  remet- 
tre au  bureau  des  résrifleurs  ,  leurs  moules  pour 
les  cartes  à  portraits  étrangers,  Si  leur  défend 
d'imprimer  acidités  cartes  ailleurs  qu'au  bureau  de 
la  régie.- 

VI.  Fait,  fa  majefté,  défenfes  à  tous  particuliers,  de 
travailler,  dans  quelques  licax  Si  maifons  que  ce 
foiti  a  recouper  des  cartes,  à  peine  de  confifeation 
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des  cartes,  outils  8c  uftenfues,  8c  de  mille  livre*  I  8c  caché*!  auront  été  découverts»  (iront  condam^ 
d'amende,  appliquable  comme  deflus ,  pour  la  pre-  I  perfonneliement  i  pareille  amende  de  trois  mille 
mîère  fois,  &  en  cas  de  récidive  ,  de  trois  mille  I  livres,  applicable  comme  deflus,  fans  que  cette  peine 
livres  d'amende  8c  du  carcan.  I  puuTe  être  réputée  comminatoire  en  aucun  u\.  Et 

Vil.  Fait  pareillement  défenfes  ,  fa  majefté,  aux  I  pour  prévenir  toute  difficulté  fur  ^'exccutii,.! 
cartiers,  débitans  de  cartes  ,  te  généralement  à  tous  I  préfem  article  ,  feront  tenus ,  lcfdits  canko  ,  dW 
autres  ,  de  vendre,  débiter  8c  colporter  des  cartes  I  férer  dans  la  déclaration  ordonnée  par  1  article pi.- 
xéaflbrties ,  recoupées  ou  fabriquées  en  fraude ,  à  I  cèdent ,  le  nombre  d'atteliers  qulls  auron:  dans 
pleine  de  mille  livres  d'amende  :  permet  en  outre,  |  lieux  par  eux  occupés  ;  8c  ne  pourront ,  fous  Ici 
la  majefté ,  aux  commis  du  régiflèur  ,  d'arrêter  8c 
d'emprifonner  ceux  8c  celles  qui  feront  furpris  col- 
portant dcfdites  cartes» 

VIII.  Fait,  fa  majefté,  défenfes  à  toutes  per- 


mêmes  peines ,  aucuns  propriétaires  ni  prmcipaui 
locataires  de  maifons  ,  louer  ,  fous-louer  ni  prêter 
leurs  maifons,  en  tout  ou  partie ,  à  aucun  canier  ou 
fabriquant  de  cartes ,  fans  en  faire  leur  déclaration 


fonnes ,  de  quclqu'état  8c  condition  qu'elles  foient ,  I  au  bureau  de  la  régie  ;  laquelle  déclaration  fera  inf- 
de  tenir  dans  leurs  châteaux,  hôtels,  couvens,  com-  I  crite  8c  par  eux  (ignée  fur  un 
munautes  8c  maifons  ,  aucun  moule  propre  à  impri-  I  â  cet  eftjrt. 

 j  ...   «    -•  A'..  •    .__    I      Vif  tr. 


regiftrç  qui  fera  tena 


XII.  Fait,  fa  majefté,  défenfes  i  toutes  perfonnes,<ie 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  autres 
que  les  maîtres  carriers  ,  même  aux  maîtres  &  mar- 
chands des  corps  &  communautés ,  qui  préten- 
dent avoir  le  droit  de  débiter  des  cartes ,  de  vendre 
i  &  colporter  aucunes  cartes  à  jouer ,  même  dans  In 

l:  -A   :l  _»..   i  •  


mer  des  cartes  à  jouer;  d'y  retirer  ni  lôufTrir  tra- 
vailler i  la  fabrique  &  recoupe  des  cartes  &  tarots  , 
aucuns  maîtres  cartiers,  ouvriers,  compagnons , 
apprentifs  ,  ou  autres ,  i  peine  de  défobéiflânec  ,  8c 
de  pareille  amende  de  trois  mille  livres ,  applicable 
comme  deflus. 

IX.  Ne  pourront,  les  cartiers,  ouvriers  &  autres,  I  lieux  od  il  n'y  aura  pas  de  maîtres  cartiers ,  im 
travailler  à  la  fabrication  des  cartes  ,  ailleurs  que  I  une  permiflîon  par  écrit  du  régiflèur,  lequel  poern 
dans  les  villes  dénommées  en  l'état  annexé  au  préfent  I  réfuter  ou  révoquer  ladite  permiflion  lorfqu"d  le 
arrêt,  nonobftant  tous  ftatuts  ,  réglcmens  ,  loix  I  jugera  à  propos  ;&  ce  ,  nonobstant  tous  priwlegcï, 
8c  ufages  à  ce  contraires  :  fait  en  confoqtience  ,  fa  I  ftatuts  ,  lettres  8c  u&ges  à  ce  contraires ,  le  ton, 
majefté  ,  défenfes  aux  cartiers  qui  font  établis  dans  I  à  peine  de  con  fil  cari  on  des  cartes  f  8c  de  mille  litres 
les  autres  ^^s  ,  de  continuer  leur  commerce,  après  I  d'amende  ,  applicable  comme  deflus.  Pourra,  le 
avoir  empByc  les  moulages  qu'ils  fe  trouveront  I  régiflèur ,  établir  pour  débitans ,  telles  perdes 
avoir  en  leur  poflêflîon ,  lors  des  inventaires  qui  I  qu  il  jugera  à  propos  ,  même  dans  les  villes  ou  la 
feront  faits  chez  eux  après  la  publication  du  pré-  I  fabrication  des  cartes  cft  permife  ,  quoiqu'il  y  ait 
lent  arrêt  ;  i  peine  contre  ceux  qui  contreviendront  I  maîtrile  ou  jurande. 

i  la  préfente  dilpofiuon  ,  de  confiscation  des  cartes ,  I  XIII.  Les  cartiers  feront  tenus  de  mettre  i»» 
outils  8c  uftenfiks ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende,  I  leurs  enveloppes  les  jeux  &  fixait» ,  à  mefure  qulls 
applicable  comme  deflus  :  veut ,  (à  majefté ,  que  les  I  les  aflortiroot  :  veut ,  la  majefté ,  que  leÛits  jeux  Je 
cartiers  actuellement  établis  dans  les  villes  &  lieux  I  nxains  ,  foient  collés  par  les  commis  de  la  régie . 
où  la  fabrication  des  cartes  eft  prohibée  par  le  pré-  I  chez  lés  cartiers  ,  avec  une  bande  fur  laquelle 
fent  arrêt,  puiflent  s'établir  dans  les  villes  où  elle  I  empreinte  la  marque  du  régiflèur  :  leur  fai,  u 
eft  permife  ,  autres  toutefois-  que  celles  od  îl  y  al  majefte,  défenfes  d  avoir  chez  eux  des  jeuxafloris, 
maitrrfe  &  jurande  ,  en  faifant  au  bureau  de  la  régie  I  qu'ils  ne  foient  dans  les  enveloppes ,  (ans  qu'ils 
les  déclarations  ci-après  ordonnées.  j  puiflent  en  vendre  aucun  jeu  avant  que  l'enveloppe 

X.  Les  cartiers  leront  tenus  dans  le  délai  d'un  I  ait  été  collée  avec  la  bande  du  contrôle  de  la  Ttp:  ( 
mois  ,  de  fe  faire  mferire  au  bureau  delà  régie ,  8c  |  à  peine  de  confifeation  des  cartes,  &  de  mille lm« 
•l'y  faire  déclaration  du  nombre  de  compagnons , 
ouvriers  &  apprentifs  qui  travailleront  chez  eux  i  la 
fabrique  &  apprêt  des  cartes  &.  tarots  ,  defljuels 
compagnons,  appremifc  &  ouvriers  ,  ils  donneront 
les  nom,  furnim.âge,  demeure  8i  pays;  &  ne 


d'amende. 

XIV.  Les  cartiers ,  tant  dans  la  ville  de  Paris 
dans  les  autres  villes  od  la  fàbrica  ion  des  cenu 
eft  permife  ,  fe  conformeront  aux  ftatuts  ie  ls« 
communauté  :  veut  en  conféquence ,  Êt  majefte,  f< 
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pourront  en  renvoyer  un  ou  plufîeurs ,  nî  en  rece-  I  les  enveloppes  dont  ils  Ce  ierviront,  portent  leurs 
voir  de  nouveaux  fins  faire  une  pareille  déclaration ,  I  nom  ,  demeure ,  enfeigne  8c  blutcaux. 
i  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  applicable  I     XV.  Ne  pourront ,  les  commis  du  :c%m<v , 
comme  deflus.       .  appofer  la  bande  de  contrôle ,  qu'au-deffous  & 

XI.  Ne  ponrront,  les  cartiers,  travaillera  l'apprêt  &  I  jeux  8c  nxains. 
fabrication  des  cartts  ,  ailleurs  que  dans  les  maifons  I  XVI.  Enjoint ,  (à  majefté ,  à  routes  perfonnes  et), 
&  lieux  par  eux  occupés  ,  fok  a  titre  de  propriété  ,  I  après  la  publication  du  préfent  arrêt ,  fe  trouver^ 
loi:  a  titre  de  bail  :  leur  defend  ,  fa  majefté',  d'avoir  j  des  cartes*  de  les  porter  ou  envoyer  au  btirrto  e 
des  atteliers  feercts  8c  inconnus  au  régiflèur,  fous  j  phis  prochain,  dans  le  délai  de  trois  mois,P««\ 
les  peines  portées  par  l'article  V  ;  &  les  propriétai-  I  recevoir  gratis  la  bande  de  contrôle  du  ré§mn"> 
res  ou  principaux  locataiscs  où  lefdks  atteliers  fccrets  I  peine  contre  ceux  chez,  qui  il  eu  liroit  trouve  >F 
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ledit  temps ,  de  confifcation  Se  de  clncj  cent  livres 
d'amende:  n'entend  néanmoins  ,  fa  majefté,  que  le 
légifleur  Toit  tenu  cPappofer  la  bande  de  contrôle 
fur  les  jeux  8t  fixains  qui  ne  fe  trouve roient  point 
dans  l'enveloppe  du  régiflèur ,  ou  cachetés  de  fon 
cachet. 

XVII.  Enjoint,  fil  majrfté,  £  toutes  pe'rfonncs 
tenant  académies,  cafés,  cabarets,  tabagies  {eux 
de  piume  ,  de  billard  ou  de  boule  ;  aux  épiciers , 
chandeliers ,  grainters ,  merciers,  regratiers  ,  enfem- 
ble  i  tous  ceux  qui  font  ufage  de  vieilles  cartes  ,  de 
fourîrir  les  vifites  &  exercices  des  commis  du  régif- 
lèur ,  i  peine ,  en  cas  de  refus  ,  de  cinq  cens  livres 
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maîtres  carriers ,  compagnons,  apprentifs  Se  ouvriert 
cartiers  qui  fe  retireront  dans  les  villes  Se  lieux  oïl 
la  fabrication  eft  prohibée  ,  ou  qui  déclareront 
abandonner  leur  profeflion. 

XXI.  Pour  faciliter  les  exercices  Se  les  vérifie»* 
tions  des  commis  de  la  régie  ,  les  cartiers  feront  te- 
nus de  féparcr  dans  leurs  magadns  4c.  boutiques  , 
les  différentes  nature»  de  jeux  Se  les  différentes 
natures  de  papier  :  leur  fait  défenfes  d'y  confondre 
le  papier  qui  leur  fera  fourni  par  le  régilTeur  avec 
celui  qui  forme  le  defTus  de  la  carte  ,  ni  l'un  Se 
l'autre  avec  l'étreflè  ou  main  brune. 
\     XXI'.  Fait  fa  majefté  défenfes  à  tous  graveurs, 


d'amende.  Leur  défend,  fa  majefté,  Se  i  toutes  autres  I  tant  en  cuivre  qu'en  bois,  Se  i  tous  autres  ,  de 
p  rfonnes ,  de  quelqu'état  &  condition  qu'elles  | 
(oient ,  d'acheter  ,  vendre ,  tenir  dans  leurs  maifons , 
ou  fourbir  qu'il  y  foit  présenté  aux  joueurs  ,  aucuns 
jeux  de  cartes  qui  n'aurotent  pas  été  fabriqués  avec 
le  papier  de  la  régie ,  Se  qui  ne  porteroient  pas  la 
bande  de  contrôle  du  régilTeur ,  i  peine  de  mille 
livres  d'amende  applicable  comme  deflus. 

XVIII.  Dérend,  fa  majefté  ,  l'entrée  Se  le  com- 
merce des  cartes  fabriquées  dans  les  pays  étrangers 
Se  dans  les  principautés  qui  font  enclavée»  dans  le 
royaume ,  a  peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 
Enjoint,  fa  majefté,  *  tous  commis  Se  gardes  , 
mêmes  aux  cavaliers  des  maréchauflees ,  d'emprifon- 
ner  ceux  qui  en  introduiront  :  défend ,  fa  majefté , 
Tufage  defdites  cartes  4  tous  fes  fujets,  i  peine 
contre  ceux  qui  s'en  trouveront  faifis ,  de  confifca- 
tion Se  de  raille  livres  d'amende. 

XIX.  Fait,  fa  majefté  ,  défenfes  à  tous  voituriers . 


tant  par  eau  que  par  terre  ,  de  fe  charger  ni  de 
tranfporter  des  cartes  en  caifes ,  ballots  ou  autre- 
ment ,  (ans  un  congé  du  régi  fleur  ou  de  fes  prépofés, 
qui  pourront  être  préfêns  aux  chargemens  &  déchar 
gemens  des  voitures;  à  peine  de  confifeation  des 
cdrtes%  chevaux  Se  voitutes,&  de  cinq  cens  livres 
d'amende  appplicable  comme  deiTu$:6t  feront  tenus, 
ceux  pour  qui  les  cartes  feront  deftmécs  ,  d'en  faite 
déclaration  à  l'inftam  de  l'arrivée ,  au  bureau  de  la 
régie  ,  Se  d'y  remettre  le  congé. 

XX.  Permet  fa  majefté  aux  commis  Se  prépofés 
du  régiûcur  ,  de  faire  ,  pour  la  coofervatkm  du 
droit  fur  les  cartes  ,  des  vifites  Se  recherches  dans 
les  châteaux  ,  hôtels  ,  couvens ,  communautés  Se 
tous  lieux  privilégiés ,  &  chez  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
puiffent  être ,  en  prenant  une  ordonnance  ,  ou  en 
fc  faifant  afllfter  d'un  juge  ;  enjoint  fa  majefté  au 
premier  juge  fur  ce  requis,  d'auiorifer  lefdires  vifi- 
zc«  ,  même  d'accompagner  lefdits  commis  Se  pré- 
pofés ;  Se  i  toutes  perforraes  de  les  fouffrir  ,  4 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  N'entend  néan 
moins  fa  majefté  ,  que  les  commis  du  réeifteur 
loient  tenus  de  prendre  la  perraiflîon  on  de  le  faire 
afllfter  d'un  juge  dans  les  vifite*  qu'Us  feront  chez 
les  cartiers  cm  débitans  Se  dam  Celles  qui  font  au- 
torises par  l'article  XVII  du  prêtent  arrêt.  Déclare 
aofli  fa  majefté  fujets  au»  wlwes  des 


raver  aucun  moule  ou  aucune  planche  propre  i 
imprimer  des  cartes  ,  fan»  la  pcrmiflion  par  écrie 
du  régiffeur  ;  comme  aufli  de  contrefaire  fes  fili- 
grames  ,  timbres  ,  cachets  Se  autres  marques  ;  i 
p.  ine  pour  la  première  fois ,  du  carcan  Se  de  trois 
mille  livres  d'amende  applicable  comme  deflus  ;  Se 
en  cas  de  récidive  ,  de  pareille  amende  Se  des 
galère*  pour  neuf  ans. 

XXI il.  Ceux  qui  auront  été  condamnés  i  des 
amendes  pour  rébellion  ,  fraude  Se  contravention  , 
feront  codfraints  pir  corps  au  paiement  d'iccUes» 

XXIV.  Permet  fa  maj.fté  au  régiflëur  ,  de  faire 
informer  contre  ceux  q  ii  contrcfcroicnt  les  moliles, 
formes  Se  autres  marques  de  la  régie  ,  qui  Ce  fèrvi- 
toient  de  ceux  qui  auront  été  coirtrefairs ,  Se  même 
contre  ceux  qui  en  auroient  favorifé  la  contre  fac- 
tion Se  l'ufage,  pour  les  fuie  condamner  aux  peines 
portées  par  le  piéfent  arrêt. 

XXV.  Veut ,  fa  majefté,  que  les  employés  de  la 
régie  du  droit  fur  les  cartes  , Jouiflênt  des  privilè- 
ges Se  exemptions  dont  jouiflênt  les  commis  des 
fermes.  Seront  au  furpkis  l'édit  du  mois  d'oftobre 
1701  ,  les  déclarations  des  17  mars  1704  &  zi 
octobre  174*  Se  autres  réglemcns  concernant  le 
droit  fur  les  cartes  t  exécutés  en  ce  qui  ne  fera 

foint  contraire  aux  di (polirions  du  prefi-nt  arrêt, 
njoint  fa  majefté  au  fieur  lieutenant  général  de 
police  i  Paris  Se  aux  fieur*  Intendant  dans  les  pro- 
vinces ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfenc 
arrêt ,  qui  fera  lû  ,  publié  Se  affiché .  par-:out  o«l 
befoin  fera  ,  Se  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou 
autres  empêchemens  ,  dont  fi  aucuns  interviennent, 
fa  majefté  fe  réferve  la  connoiiTancc  &  J  fon  con- 
feil ,  Se  icelle  interdit  d  toutes  fis  cenrs  Se  antres 
juges.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  fa  majefté  y 
étant ,  tenu  4  Fontainebleau  le  neuf  novembre  mil 
fept  cent  cinquante  -  un.  Signé  M.  P,  de  Voyia, 
d'Argpksow. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de-  Dieu ,  roi  de  France 
Se  de  Navarre  ,  dauphin  de  Viennois ,  comte  de 
Valentinois  Se  Diois  ,  Provence  ,  Forcalquicr  & 
terres  adjacentes  :  A  notre  amé  Se  féal  eonfeiller 
en  notre  confeil  d'état  le  fieur  lieutenant  général  de 
police  de  notre  bonne  ville  ,  prévôté  Se  vicomté  de 


puis 


au 


«  amés  Se  féaux 


conseillers  en 


,  les  1  nos  confèils  les  ûemss  intendant-  Se  commiflàirt* 
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départis  pour  l'exécution  de  nos  ordres  dans  les 
provinces  &  généralités  de  notre  royaume,  sali- t. 
Nous  voulons  &  vous  mandons  ,  par  ces  préfentes 
fanées  de  notre  main,  que,  conformément  à  l'arrêt 
ci-attaché  fous  le  contrefeel  de  notre  chancellerie  , 
cejourd'hai  rendu  en  notre  conftil  d'état  ,  nous  y 
étant ,  vous  avez  à  vous  employer  &  tenir  la  main 
à  l'exécution  <T.rdi:  arre;  ,  furtan;  fa  forme  &  teneur. 
Commandons  â  notre  huiflicr  ovt  fergent  premier 
requis ,  de  faire  ,  poi:r  l'exécution  dudk  arrêt  &  de 
ce  que  vous  ordonnerez  en  confequence  ,  tous 
exploits  ,  figni  Se  étions  ,  &  autres  actes  requis  ô: 
ncccflaircs  ;  nonobftant  clameur  de  haror,  chartre 
normande  Se  autres  choies  i  ce  contraires  ,  fans 
pour  ce  demander  autre  conc;é  ni  permiffion  : 
Car  tel  est  hotre  pîaisïr.  Donné  à  Fontaine- 
bleau ,  le  neuvième  jour  de  novembre  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-un  ,  &  de  notre  régne 
te  trente  -  feptiéme.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  , 
par  le  roi  dauphin  ,  comte  de  Provence.  Signé  M. 
P.  de  Vcyfr  d'Arginson»  Et  fcellé  du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 

ETATdts  villes  où  fa  majtfïé  veut  flr  entend 
que  la  jabrication  des  cartes  Joifreflreinte , 
en  exécution  de  l'arrêt  de  fon  conftil  de  a 
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jourSlmi. 

Villes. 

GÉNÉRALITÉS. 

ou  la  fabrication  des 

cartes  eft  permife. 

Amiens  •  ••••»••< 

Alface  

» 

1 

Paris. 

Verfailles. 
;  Arras. 

Saint-Omer. 
'  Amiens. 

Abbe  ville. 
\  Alençon, 
-  Lifirux. 
'  Srra  (bourg. 
)  Colmar. 
[  BefFort. 

Auch. 
\  Pau. 

Auch  &  Tau  . 

Bourges  .  .  • 
Bordeaux  .  • 

Bretagne,  .  . 
Catn  .... 


.  <  Rayonne- 
)  Da'x. 
(  Tarbes. 
.  j  Bourges. 

r  Bordeaux. 
.  1  Agen. 
(  Pérîgueux» 
Rennes. 
Nantes. 
Breft. 
L'Orient. 
Morlaix. 


GÉNÉRALITÉS. 


Châlons 
Dijon . 

Flandre 


VILLES 
où  la  fabrication  des 
cartes  eft  permhe. 


Franche-Comté 

Grenoble.  .  . 
Hainault.  .  « 
La  Rochelle  . 


Reims. 
1  Troies. 
I  l'ijon. 
Lille. 

Dunjcerque. 
Cambrai. 
Bcfançon. 
Salins. 
Grenoble. 
Romans» 
Valenciernies»- 
La  Rrchelle. 
Sauves. 
Limoges. 
Angoulème. 
Lyon. 

Montbrifon. 
Metz. 

Montpellier. 
Nîmes. 
Béliers. 
Le  Puy. 
|  Monrauban» 
r  Orléans. 
|  Blois 
\  Poitiers, 
f  Aix. 
1  Marfeille. 
(  T  oulon, 
ï  Rouen. 
(  Le  Havre. 
(  Clermon». 
\  Thiers. 
|  Touloufe- 
C  Tours. 
3  Angers. 
(  Le  Mans. 

..  des  cartiers  dans 
ns  &  de  Sortions ,  ni  dans  la  p'«- 

il  d'état  du  roi ,  fa  «n'A 
,  tenu  à  Fontainebleau ,  le  neuf  novemor: n  ■ 
i'ept  cent  cinquante-un.  Signé ,  M.  P.  DE  ^cUt 
d'Art,  ikson.  .. 

>»  Nicolas  -  René  Bcrrycr  ,  chevalier  ,  com:M~: 
»  d'état  ,  lieutenant  -  général  de  police  de  la  r 
»  prévôté  &  vicomte  de  Paris  :  »  «-a 
Vu  rarrêt  du  confeil  d'état  du  roi  ci-deCbî ,  * 
les  lettres  de  comnnrtlon  à  nouspadreflees  •  nj£ 
ordonnons  qu'il  fera  imprimé  ,  lu  ,  p'^ue  &  1  ' 
ché,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  ^r, 
&  a  ce  que  perlonne  nen  ignore,  tait  *  • 
en  notre  ,h6tel ,  le  vingt-deux  Décembre  avi  *i 
cent  cinquante-un.  Signé  BerrtceR. 


Limoges  .  .  . 

Lyon  .... 
Metz  .... 

Montpellier  . 

Montauban*  . 
Orléans  .  .  . 
Poitiers  .  .  . 

Provence.  .  . 


Rouen.  ■ 

Rio  m  . 
Tuuloufe. 

Tours  .  . 


t<  H  ne  pourra  s'établi 
»  rainés  de  Moul 
»  vince  du  RouttlUon.» 

Fait  &  arrêté  au  coni 
V  étant 


I 
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CARTE  ou  QUARTE.  Mefure  des  grains,  dont 
•n  fe  fert  en  quelques  lieux  de  la  Savoie. 

La  carte  de  Confions  pèfe  trente-cinq  livres,  poids 
de  marc. 

La  carte  de  faim- Jean  de  Maurienne ,  vingt-une 
livres  ,  auMi  poids  de  marc. 

La  carte  de  Faverge  ,  trente  livres  ,  poids  de 
Genève. 

La  carte  de  Miolan  ,  faint  -  Pierre  d'Albi- 
fny  ,  &  (aint  -  Philippe  ,  vingt  -  cinq  livres  poids 
de  Genève. 

La  carte  de  Modane,  vingt  -  quatre  livres  ,  pa- 
reillement poids  de  Genève.  Voyer  la  table  des 
mesures. 

CARTEL.  Mefure  de  continencepour  les  grains, 
qui  eft  en  ufage  à  Rocroy  ,  à  Mézicres  ,  8c  autres 
lieux. 

Le  cartel  de  froment  pcfe  £  Rocroy  ,  trente-cinq 
livres  ,  poids  de  marc  ;  celui  de  méteil ,  trente- 
quatre  ,  &  celui  de  feigle  ,  trente-trois. 

A  Méxières,  le  cartel  de  froment  pèfe  trente 
livres  ;  de  meteil ,  vingt  -  huit  j  &  de  feigle  ,  vingt- 
fix  livres. 

A  Sedan  ,  le  cartel  de  froment  pcfe  trente  -  neuf 
livres;  de  méteil,  trente- huit  j  de  feigle  ,  trente- 
iept  ;  8c  d'avoine ,  trente-cinq. 

A  Montmidy  ,  le  cartel  de  froment  pcfe  qua- 
rante-huit &  \  ;  de  méteil ,  quarante  -  fep^  &  d'a- 
voine ,  cinquante  livres. 

Toutes  les  'évaluations  ci-defTus  font  au  poids  de 
marc.  Voyc{  la  table  des  mesures. 

CARTELET.  Petite  étoffe ,  ordinairement  toute 
de  laine. 

«  Les  cartelets  fans  foie  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée  ,  fur  le  pied  de  i  liv.  la  pièce  de 
t>  to  aimes,  par  le  tarif  de  1664  ;  8c  ceux  de  fortic, 
»  comme  mercerie,  à  raifon  de  i  liv.  du  cent  pelant, 
n  fuivant  l'arrêt  du  5  j-iillet  t6  %  ». 

CARTFLLES.  f  Terme  de  commerce  des  bois.  ) 
On  débite  en  cartel/es  les  boiu  qui  font  de  recher- 
che ,  comme  les  noyérs ,  les  érables  ,  Se  les  frênes 
nouaillcux  &  loupeux ,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  met 
par  petites  planches ,  ou  tables  de  deux ,  trois , 
quatre  &  cinq  pouces  d'épaifleur  ,  pour  fervir  aux 
tbéniftes,  armuriers  ,  tourneurs  ,  &c. 

CARTKRON.  Voyer  QUARTERON. 

CARTÉSIENNE  A  LA  BOULONOISE.  On 
donne  ce  nom  à  une  forte  de  foie  que  les  marchands 
d'Amftcrdam  tirent  ordinairement  de  Milan. 

CARTISANF.  Petite  bande  de  y  te ,  de  par- 
chemin ou  de  velin  ,  très-étroite  8c  très-mince ,  cou- 
verte de  fil  délié  d'or ,  d'arpent  ou  de  foie,  que  l'on 
fait  entrer  dms  h  compofuion  "des  guipures ,  de 
quelques  broderies,  8c  d  autres  femblablcs  ouvrages. 

La  cartifane  fut  partie  du  métier  des  pifTc- 
mentierj-boutormiers  :  ils  la  travaillent  au  rouet,  à  h 
mollette  &  i  la  main.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce 
terme  a  été  tiré  du  petit  morceau  de  carte  ,  qui  fait 
le  fond  de  la  cartijanu 

CARTON.  Grolk  artc  faite  *dc  pluficuis  fcull- 
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les  de  papier  collées  cnfcmble.  On  fait  auffi  du 
carton  grollîcr  avec  de  vieux  papiers  &  vieux  car- 
tons ,  battus  au  mortier  ,  &  réduits  en  une  cfpcce 
de  bouillie  ,  à  laquelle  on  ajoute  nn  peu  de  colle  , 
pour  lui  donner  de  la\on(iftcnce  ,  qu'on  drefle  en- 
fuite  dans  des  moules  ;  8c  que  pour  dernière  façon 
on  met  dans  des  preiles ,  pour  en  exprimer  toute 
l'eau ,  8c  les  réduire  à  leur  epailfcur. 

L'une  &  l'autre  forte  de  carton  fe  diftinguent  par 
des  numéros ,  qui  en  marquent  la  finelTc  &  la  qua- 
lité. Les  plus  tins  font  des  deux  côtés  ,  couverts 
d'un  papier  très  blanc  &  bien  lifte  ;  d'autres  ne 
font  blancs  &  liflc»  que  d'un  côté  ;  d'autres  encore 
ne  font  couverts  de  part  &  d'autre  ,  que  de  papier 
commun  :  enfin  ,  les  plus  gros  cartons  de  papier 
haché  8c  battu  ,»u  mortier,  n'ont  du  papier  colié  ni 
d'un  côté  ni  d'autre. 

Le  commerce  du  carton  eft  très-confîdérable  en 
France,  &  il  s'en  conlomnie  une  grande  quantité 
en  porte  -  feuilles ,  en  étuis  i  chapeaux,  à  man- 
chons ,  à  bonnets  carrés ,  &  en  placeurs  autres 
fcmbiablcs  ouvrages  ;  mais  particulièrement  pour 
la  relieurc  des  livres ,  par  les  relieurs ,  &  par  les 
fclliers  pour  la  garniture  de  leurs  fcllcs  8c  earroOcs. 

Ce  font  les  papetiers-merciers  &  les  papetiers- 
colleurs  de  feuilles  8c  feuillets  ,  qu'on  nomme 
autrement  cartonnitrs  ,  qui  font  le  négoce  du 
carton  ;  avec  cette  dirietenec  que  les 'derniers 
en  fabriquent  &  en  vendent ,  &  que  les  papetiers- 
merciers  débitent  feulement  celui  qu'il»  achètent 
d'eux. 

Carton.  Les  marchandes  lingères  dn  palais, 
appellent  autfi  des  cartons  ,  ces  efpéces  de  bottes 
de  carte  ,  avec  un  couvercle  de  même  ,  dans 
Icfquclles  elles  mettent  les  garnitures  de  tète  ,  les 
engageantes ,  8c  autre  linge  fin  8c  dentelles  des 
dames. 

CARUT.  Plante  aromatique  qui  a  quelque  ufage 
dans  la  médecin*.  Sa  graine  eft  du  nombre  de  celles 
qui  entrent  dans  le  commerce  des  épiciers-drocuit- 
tes  :  elle  eft  très-connue  ,  &  nos  jardins  en  font 
remplis  ;•  mais  nos  marchands  ne  débitent  g  vicies 
que  de  celle  qui  vient  de  Provence  &  de  Languedoc. 

Ses  bonnes  qualités  font  «l'être  nouvelle  ,  bien 
nourrie,  verdatre  ,  d'un  j*oùc  chaud  ,  àcre&  piquant, 
8c  d'une  odeur  aromatique.  On  la  donne  pour 
rendre  l'haleine  douce,  pour  aider  i  h  digtflion  & 
pour  chafler  les  vents. 

CAS.  C'cft  ainfi  qu'en  langue  Malayc ,  on  appelle 
une  petite  mounoie  des  Iujes ,  partie  de  plomb  & 
partie  d'écume  de  cuivre,  qui  le  fabrique  dans  la 
Chine.  Son  nom  Chinois  qui  eft  le  véritable  ,  eft 
caxa.  Deux  cens  cas  font  neuf  deniers  monnoie  de 
Hollande  ,  qui  eft  d'un  cinquième  plus  forte  que 
celles  de  France.  Voyt\  la  table  dis  mc «noies. 

CASAVA.  Monnoie  des  Indes  orientale:.  Voye\ 
idem. 

CAjSBEQUÉ ,  .qu'on  nomme 
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KA5BESQUI.  Petite  monnoie  de  cuivre  ,  qui  fe 
fabrique  en  Perle.  V.  idem. 

CASCAVILLE.  On  nomme  ainfi  ila  Rochelle  ce 
fameux  fébrifuge  qu'on  appelle  ailleurs  quinquina, 
Voyer  QUINQUINA. 

CASE.  Petite  monnoie  de  cuivre  du  Japon  , 
qu'on  nomme  aufli  cache ,  casie  Se  cajpe.  Voye\  la 

TABLE  DES  MOMMOIES. 

CASER1ES.  Les  Arabes  de  la  Terre-fàînte  nom- 
ment de  la  forte  ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  des 
chans  Se  des  caravanferas. 

Il  y  a  deux  caferies  a  Rama.  Ce  font  de  grands 
enclos  de  murailles  ,  au  -  dedans  defquels  il  y  a 
divers  magafins  pour  ferrer  les  naarchandifes ,  & 
plufieurs  écuries  pour  les  chameaux. 

CASIE  ou  CASSIE,  qu'on  nomme  attflï  CASE, 
&  plus  ordinairement  CACHE.  Petite  monnoie  du 
Japon.  Voye\  la  table. 

CASILLEUX.  (  Terme  de  vitrier.  )  On  appelle 
du  verre  casi lieux ,  celui  qui  fe  cafte  aifément , 
lorfqu'oi»  y  appuie  le  diamant  pour  le  couper  & 
débiter  en  morceaux.  Ce  défaut  du  verre  lui  vient 
de  ce  qu'on  l'a  tiré  trop  tôt  du  fourneau,  ou  qu'il 
n'a  pas  eu  atfcz  de  recuite. 

CASSA.  Les  Provençaux  Ce  fervent  afle?  fouvent 
de  ce  mot ,  pour  fignifier  la  coiffe  ou  coffre  fort , 
dans  lequel  les  marchands ,  négociant ,  banquiers  Se 
gens  d'affaires  ,  ont  coutume  a  enfermer  leur  argent 
comptant,  pierreries,  papiers  de  conséquence,  6c 
leurs  autres  effets  les  plus  précieux. 

CASSA  LIGNEA  ou  CASSI  A-LIGNE  A. 
Quelques  auteurs  l'entendent  de  la  cafte  en  bâton , 
Qu'on  nomme  auflS  quelquefois  canifice  ;  mais  le 
véritable  caffa  lignea  eft  un  bois  aromatique,  qui 
eft  une  ejpcce  de  ciunamome.  Diofcoride  l'appelle 
de  la  caffe  dure. 

CASSE  ou  CANEFICE.  Drogue  propre  a  la 
médecine  ,  qui  purge  doucement  &  qui  eft  commu- 
nément ordonnée  par  les  médecins  Se  apothicaires  de 
France ,  &  fur-tout  de  Paris. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  caffes  ,  toutes  femblables 
pour  les  propriétés  &  prefque  pour  la  figure  ,  étant 
toutes  dans  oc  longs  barons  noirs ,  plus  .ou  moins 
gros  Se  longs  ,  mais  ces  quatre  efoèces  font  bien 
différentes ,  fi  on  les  veut  comparer  enlcmble  par 
les  difterens  arbres  qui  les  produifent. 

Ces  caffes  font ,  la  caffe  du  levant  ,  la  caffe 
tT  Egypte,  la  gaffe  du  Brésil  Se  la  caffe  des  ifies 
Antilles. 

La  caffe  du  levant ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  tros- 
naut ,  dont  l'écorcc  eft,  cendrée ,  Se  qui  a  le  bois 
très-folide  &  d'un  grain  rrés-ferré.  Son  bob  vers  le 
centre  ,  eft  d'un  noir  d'ébéne  Se  jaunit re  auprès  de 
l'écorcc.  Ce  caflîer  jette  fes  racines  comme  celles 
du  noyer ,  Se  a  les  feuilles  larges  Se  d'un  aflex  beau 
verd.  Ses  fleurs  font  jaunâtres,  8t  elles  produiïênt 
un  fruit ,  qui  eft  une  efpèce  de  goufle  longue  , 
ronde  &  maiTive ,  die  couleur  rouge  tirant  for  le 
noir.  Quand  la  gonfle  eft  mûre  ,  elle  eft  pleine  de 
moelle  noire  Si  douceatt* , 
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Il  cellules  de  matière  ligneufej  Se  il  fe  trouve  m&l 
cette  moelle ,  une  graine  très-dure ,  en  forint  à: 
petits  noyaux  blancs  faits  comme  un  cœur ,  qui  eft 
la  fcinence  de  l'arbre. 

Cette  caffe  doit  être  choifie  nouvelle,  en  grot 
bâtons ,  pefans ,  non  encavée  ,  d'une  couleur  tannée, 
dont  l'écorcc  ,  étant  caiTée ,  foit  fine  Se  blanche  « 
dedans ,  Se  garnie  d'une  pulpe  ou  moelle  noiie  & 
veloutée,  duo  goût  doux  &  fucré,  oc  (entant  ni 
l'aigre  ni  le  moifi.  Cette  caffe  vient  par  la  voie  <le 
Marfeille. 

La  caffe  d'Egypte  eft  toute  femblable  i  celle  k 
levant ,  tant  dan;  l'arbre  que  dans  le  fruit  ;  à  h 
réferve  que  l'arbre  s'élève  encore  plus  haut ,  &  <pt 
les  feuilles  fon:  beaucoup  plus  étroites.  Four  le  fruit, 
il  eft  bien  plus  menu ,  Se  a  L'écorcc  plus  tenire, 
Le'  choix  s'en  doit  faire  comme  de  celle  du  levant. 
C'eft  auftl  de  Marfeille  qu'on  l'apporte ,  où  elle  cil 
envoyée  du  grand-caire. 

La  caffe  du  Brésil  eft  la  plus  grofle  de  touw,* 
il  s'en  voit  dont  la  goufle  a  quatre  i  cinq  pouca 
&  plus  de  tour. 

L'arbre  q<ii  la  porte  a  fes  feuilles  longues  k 
étroites ,  un  peu  arrondies  par  le  bout ,  Si  arrangée! 
avec  une  fymétrie  admirable,  des  deux  côtés  des  petites 
branches  où  elles  font  attachées.  Ses  fleurs  fox 
une  efpèce  de  rofe  i  quatre  ou  cinq  feuilles,  dont 
il  fort  Me  piftille  Se  deux  ou  trois  filets.  Cette  cep 
n'eft  guercs  ordinaire  chez  les  marchands  épiciers  le 
droguiftes  de  Paris,  Se  il  n'y  en  a  que  quelques-iai 
qui  en  ayent  par  curiofité. 

Enfin ,  la  caffe  des  ifies ,  qui  eft  celle  me  l'on 
voit ,  &  dont  on  ufe  plus  communément  à  Para ,  y 
eft  envoyée  des  Antilles ,  où  elle  fe  trouve  en  telle 
abondance,  qu'elle  fert  de  left  aux  vaiffeauxpMi 
le  retour ,  ce  qui  fait  qu'elle  parole  aflei  {ouvert 
craffeufe  Se  barbouillée. 

L'arbre  qui  porte  cette  efpèce  de  cafft  eft  de  h 
grofleur  Se  prefque  de  la  figure  d'un  pécher.  Set 
Feuilles  font  longues  &  étroites  :  fes  fleurs,  qu|(«* 
jaunes  ,  croiflent  par  bouquets  ,  Se  en  défleuriilin: 
elles  pounent  leur  fruit  ,  ou  goufles ,  d'un  boa 
pouce  de  grofleur  ,  Se  longues  <Pun  pied,  quelque- 
fois de  deux.  Ce  fruit  en  grofllflant  eft  verd ,  & 
quand  il  eft  mûr  ,  il  devient  d'un  violet  fi  braa, 
qu'il  approche  du  noir. 

Il  »  y  a  rien  1  remarquer  pour  le  choix  de  ce« 
caffe ,  que  ce  qu'on  a  déjà  dit  en  parlant  de  U  csft 
du  levant.  Il  faut  cependant  ©bferver  que  fi  l« 
veut  la  tirer  d*^  Rochelle ,  de  Nantes  ou  de  Dieppe. 
il  eft  bon  dTOotmer  aux  cornoaiflioinaires 
aura  dans  ces  ville*,  d'en  choifir  qui  foit  toartVi, 
Cas  aucun  mélange  de  vieille ,  qui  a'ak  pou:  *» 
enterrée  pour  la  mieux  garder ,  te  de  l'arranger 
long ,  tt  proprement ,  dans  les  vaifïeaiH  qui  fcr* 
vent  â  la  wanfporter ,  pour  empêcher  qu  elle  «• 
Ce  bride.  * 
On  appelle  caffe  en  bâton  ,  &  quelque**  <f 
fiflule,  celle  dont  la  goufl>  eft  eneiéie,  &  y 
U  «joèlk  n'en  %  point  encore  été  6*  >  *  & 
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fine.  On  s'en  fert  néanmoins  dans  la  corapofition 
de  la  thériaque. 

Comment  de  la  caflia-lignea  à  Amfterdam. 

A  Amfterdam  on  tare  les  caiflês  ;  la  déduction 
pour  le  bon  poids  eft  de  deux  pour  cent ,  8c  celle 
pour  le  prompt  paiement  d'un  pour  cent. 

CASSIDOlNE.  Pierre  minérale  8c  précieufe  , 
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nondét,  quand  elle  a  été  tirée  «cpafïce  dans  un 
:amis.  Quant  â  cette  dernière ,  il  nuit  la  prendre 
d'apothicaires  connus  8c  fidèles ,  ou  la  faire  mon- 
der devant  foi  ,  n'y  ayant  rien  de  fi  ordinaire , 
que  de  ne  trouver  chez  la  plupart  que  de  la  caffè 
vieille  mondée  ,  ou  cuite  avec  du  fucre  pour  la 
conferver. 

Le  plus  grand  commerce  de  caffè  qui  fe  falTe 
en  France ,  eft  pour  Paris  ,  y  ayant  peu  de  con-  J  oui  a  des  veines  de  plulieurs  couleurs  ,  dont  on  fait 
Sommation  de  cette  drogue  dans  les  provinces  du  I  des  vafes.  Quelques-uns  croyent  que  les  vafes  que 
royaume.  I  les  anciens  appclloient  murrhina ,  &  qu'ils  eftiraoicnr 

La  caffè  verte  ,  auflî-bien  que  les  fleurs  du  caflîer  ,  I  tant ,  étoient  de  caffidoine  :  d'autres  veulent  qu'il» 
fc  confilem  dans  le  levant  &  dans  les  ifles  ,  &  ont  I  fulTent  d'une  efpéce  de  porccbffte.  Voyer  poi.ce- 
presque  les  mêmes  effets  que  la  caffè  ordinaire.  I  laine. 

Cette  confiture  purgative  doit  être  nouvelle  ,  &  il  I  CASSIE ,  qu'on  nomme  auffi  CASIE ,  CASE  8c 
faut  que  fon  fyrop  cuit  en  confidence  >  ne  fente  ni  I  CACHE.  Petite  monnoie  de  cuivre  du  Japon ,  qui 
L'aigre  ni  le  moi».  I  vaut  environ  un  denier  tournois  de  France.  Voyc{ 

«  La  caffè  du  levant  8c  la  cajfe  d'Egypte  font  I  la  table  des  monnoies. 
»  du  nombre  des  marchandifes  venant  du  Levant ,  CASSONNADE  ou  CASTONADE.  Sucre  qui 
»  Barbarie ,  &  autres  pays  &  terres  de  la  domination  I  n'a  pas  eu  fa  dernière  façon ,  8c  qui  n'a  pas  pafTé  par 
»  du  grand-feigneur  6c  du  roi  de  Perfe,  fur  lefquelles  1  l'affinage.  Elle  fe  vend  en  poudre  8c  en  morceaux, 
a»  il  eft  ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  La  plus  blanche  ,  8c  celle  dont  les  morceaux  font 
td  valeur ,  lorfqu'elles  ont  été  entrepofées  dans  les  1  les  plus  gros  ,  eft  la  meilleure.  Bien  des  gens 
»  villes  8c  pays  étrangers ,  conformément  i  l'arrêt  I  eftiment  qu'elle  fucre  davantage  que  le  fucre  en 
»  du  confeil  du  iç  août  168  s  ».  I  pain;  mak  en  échange  il  eft  certain  qu'elle  fait  bien 

«  A  l'égard  des  caffès-fiffules  des  Antilles ,  ou  I  plus  d'écume.  Voyez  sucre. 
»  du  Brésil,  elles  payent  les  droits  d'entrée  furie  I     «  Les  cafionàaes  blanches  ou  grifes  ,  fines  ou 
»  pied  de  3  liv.  du  cent  pefant ,  le  tout  avec  les  |  »  moyennes ,  payent  en  France  les  droits  d'entrée 


»  fols  pour  livre  ». 
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»  fur  le  pied  de  15  liv.  1s  cent  pefant,  fui  van  t  le 
»  tarif  de  1667  ,  &  l'arrêt  du  confeil  du  15  avril 
o  1690  ». 

«  A  l'égard  des  droits  réglés  par  le  tarif  de  la 
A  Amfterdam  on  tare  les  futailles  ;  la  déduction  I  »  douane  de  Lyon,  ils  font  de  16  fols  6  deniers  le 
poux  le  bon  poids  eft  de  deux  pour  cent ,  &  celle  I  »  quintal  pour  l'ancienne  taxation  ,  7  fols  6  den. 
pour  le  prompt  paiement  d'un  pour  cent.  I  »  pour  la  nouvelle  réapréciation  ,  11  fols  pour  les 

Casse.  Ccft  une  efpèce  de  mouffeline ,  oui»  anciens  quatre  pour  cent ,  8c  z9  fols  pour  leur 
toile  de  coton,  blanche  ,  très-fine  ,  qui  vient  des  I  »  nouvelle  réapréciation,  avec  les  fols  pour  livre  ». 
Indes  orientales  ,  particulièrement  du  Bengale.  Les  I     CASTAGNETTE.  Etoffe  de  foie ,  de  laine  8c 


viennent,  ou  plutôt  d'od  il  en  vient  le  plus  abon-  I  de  quarante-un  buhots ,  trente-deux  portées  &  demie, 
damment.  I  &  avoir  de  largeur  entre  les  deux  gardes  un  pied 

CASSENOLLE.  Excroiffance  qui  vient  fur  une    &  demi  de  roi ,  fur  vingt-une  aunes  8c  de/nie  hors 
efpèce  de  chêne ,  qui  croît  en  Provence  8t  en  Gaf-  I  de  l'eftille,  pour  revenir  apprêtée  à  vingt  aunes  8c 
cogne ,  dont  on  fe  fert  pour  la  teinture  en  noir.  I  un  quart  ou  vingt  aunes  &  demie. 
C'eft  proprement  la  noix  de  galle.  Voyer  galle.  J     CASTALOGNE  ou  CASTELOGNF.  Cou- 

CASS1A-L1GNEA.  Efpèce  de  cinnamome,  ou  verture  de  lit,  faite  fur  le  métier  des  tifTcrans  avec 
icorre  fort  femblable  à  H  vraie  canelle ,  &  qui  aufli-  I  de  la  laine  très  fine. 

bien  qu'elle ,  ne  croît  que  dans  l'ifle  de  Ccylan.       I     «  Les  cafialognes  payent  en  France  les  droit9 
Cette  écorce  doit  être  fine  ,  haute  en  couleur ,  I  »  d'entrée  lur  le  pied  de  6  liv.  la  douzaine  ,  8c  ceux 


d'un  goiît  agréable ,  piquant  8c  aromatique ,  mais 
quelque  bonne  qu'on  la  puifTè  choifir ,  elle  n'appro- 
che point  de  la  canelle  ;  aufli  n'efl-ellc  pas  d'un 
grand  débit  toute  feule  :  5c  peut-être  n'en  auroi:- 
elle  aucun,  fi  des  marchands  epiciers-droguiftes  8c 
colporteurs ,  avides  d'un  gain  fordide  8c  injufte ,  ne 


a  gain 

la  méloient  avec  la  véritable  canelle:  ce  qui  eft 

ime  friponnerie  puuiflable  j  quatre  livres  de  cajfia-  i  »  les  droits  a  3 

lignea  ne  coûtant  pas  tant  qu'une  livre  de  canelle  I  »  taxation  ,  3  fols  pour  la  nouvelle  réapréciatioo  , 


de  fortie ,  comme  mercerie ,  c*cft-à-dire  3  liv.  du 
»  cent  pefant ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  été  déclarées 
»  pour  être  envoyées  à  l'étranger-,  auquel  cas, 
»  luivant  l'arrêt  du  3  juillet  1691 ,  elles  pe  payent 
»  que  i  livres  ». 

«  Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  qui  les  appelle 
«  couvertes  de  Catalogne  6  d*E/pagne ,  en  fixe 
les  droits  i  \  livres  la  charge  pour  l'ancienne 
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»  7  fols  6  deniers  la  pièce  pour  an  Mitre  ancien 
»  droit ,  &  j  fols  pour  la  nouvelle  réapreciation  de 
»  ce  dernier  droit  ». 

CASTLLAN.  Monnoic  d'or  qui  a  cours  en 
Efpagne.  Le  caflillan  vaut  quatorze  réalcs  Se  feize 
deniers ,  ou  trois  livres  dix  fols  monnoie  de  France. 
Voyt\  la  table. 

Castiiian.  C'cft  aufll  un  poids  dont  on  le  fert 
en  Ffpagne  ,  pour  pefer  l'or.  C'cft  la  centième 
pmie  d'une  livre  p  i  ls  d'Efpagnc ,  qui  cft  environ 
d'un  feptiéme  par  cent  plus  faible  que  la  livre  poids 
de  marc  de  Pari'. 

M  fiut  cinq  tanw  caflillans  pour  le  marc,  (ïx 
cafiillans  *c  de  tx  tomin;  pour  l'once;  huit  tomins 
fout  le  caftillan:  chaque  tomin  cft  de  douze  grains, 
&  le  c.irar  He  quatre  gr.iins. 

Le  ccfidlai  cft  pareillement  en  ad^r  i  Bucnos- 
Ayrcs  ,  .i.tns  les  minet  du  Chily  Si  da  Potofî  ,  Se 
dans  tout  le  refte  de  l'Amérique  Efpagnole. 

Ce  qu'on  appelle  ordinairement  un  poids  d'or  en 
Efpaçne  ,  s'entend  toujours  du  cafltllan.  Ainfi  quand 
on  dit  dix  mille  poids  d'or  ,  cVft  comme  fi  l'on 
diftit ,  le  poids  de  dix  mille  cafiillans  d'or.  Voyez 

la  TABIF. 

CASTO'GNTEAU  ou  CASLDIGNEAU.  Petit 
panier  dans  lequel  on  met  quelques  efpèccs  de  mar- 
di and  ifes. 

CASTONADE.  Voyer  CASSONADE. 

CASTOR  ou  B'E\  R-\  Animal  amphibie,  qui 
vît  tantôt  fur  terre  Se  tantôt  dans  l'eau. 

Les  marchands  diftinguent  trois  fortes  de  cafior > 
quoiqu'ils  fo'tcnt  tous  la  dépouille  du  même  ani- 
mal :  le  cafior  neuf,  le  cafior  fec  Si  le  cafior 
gras. 

Lr  cafior  neuf.,  qu'on  appelle  auffi  cafior  d'hiver 
te  Mofcavite,  parce  qu'on  le  réferve  ordinairement 
pour  l'envoyer  en  Mofcovie,  eft  le  cafior  qui  pro- 
vient de  la  chafle  que  les  Sauvages  font  pendant 
l'hiver.  11  cft  le  meilleur  Se  le  plus  propre  pour 
les  belles  fourrures ,  parce  qu'il  n'a  rien  perdu  de 
fon  poil  p».r  la  mue. 

Lt  cafior  fec ,  que  l'on  nomme  quelquefois 
cafior  maigre ,  vient  de  la  chafle  de  l'été ,  qui  cft 
le  temps  que  la  bête  cft  en  mue ,  Se  qu'elle  a  perdu 
une  partie  de  fon  poil. 

Quoique  beaucoup  inférieur  au  premier  ,  il  peut 
auffi  s'employer  en  fourrures  ;  mais  fon  plus  grand 
«ftçc  eft  pour  la  fabrique  des  chapeaux.  Nos 
François  le  nomment  cafior  vetile  Se  cafior  (Tété. 

Le  ccflor  gras  eft  celui  qui  a  contracté  une  cer- 
taine humeqr  grafle  Se  onctueufe  ,  de  la  fueur  qui 
s'exhale  du  corps  des  Sauvages  ,  qui  s'en  font  fer- 
vis  pendant  quelque  temps,  r  ien  que  celui-ci  foit 
meilleur  que  le  fèc  ,  il  ne  lêrt  toutefois  que  pour 
faire  des  chapeaux. 

Outre  le-i  clnpcaux  Se  les  fourrures  3.  quoi  l'on 
emploie  ordinairement  le  cafior,  on  tenta  en  1699 
d'en  faire  d'autres  raar  h  mt'ifcs  :  Se  en  effet  on  en 
fabriqua  des  draps ,  des  flanelles ,  des  bas ,  &ç,  dans 
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lefquels  il  entroit  partie  poil  de  ccjlor,  &  partie 
laine  de  Ségovie. 

Cette  manufacture  ,  qui  fut  établie  .1  Paris ,  h 
fauxbourg  S.  Antoine  ,  réuflit  d'abord  a.flez  bien  ;  éc 
fuivant  le  génie  Frmcois,  la  nouveauré  donna  quel- 
que vogue  aux  étoiles  ,  &  aux  bas  de  cafior  : 
mais  la  mode  en  p-fl"a  tout  à  coup  ,  parce  que 
l'expérience  rît  connoùre  que  lV.fagc  en  ctoit  tics- 
nuuvais  ,  &  qu'outre  qu'elles  le  déchargeoient trnp 
de  teinture  ,  quand  elles  avoient  été  mouillées , 
elles  devenoient  féches  Se  dures  comme  du  feunt. 
Aufli  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ofe  jamais  a 
hazarder  une  nouvelle  manufacture  ;  &  l'on  pc ir 
pronoftiquer  qu'à  l'avenir  l'ufagc  du  cafior  fc  ic« 
duira  ,  comme  autrefois  ,  aux  chapeaux  &  au 
fourrures.  ^ 

Quand  on  a  coupé  le  poil  de  deflus  la  peaudi 
cafior ,  pour  être  employée  à  la  fabrique  des  cha- 
peaux ,  cette  peau  ne  laifle  pas  encore  deferriri 
plufleurs  ouvriers  :  f^avoir  ,  aux  bihuticrs,  pvdi 
couvrir  des  coffres  Se  des  malles  ;  aux  cordonniers 
des  halles  ,  &  du  palais  de  Paris ,  pour  mettre  dans 
leurs  pantoufles;  &  aux  boifleliers  ,  à  faire  des  cri- 
bles pour  cribler  les  grains  Se  graines. 

«Le  cafior  en  peau  ,  y  compris  les  robes  S 
»  morceaux  qui  ne  font  pas  en  peaux  entières, 
«  paye  en  France  les  droits  d'entrée  fur  le  pic! 
»  de  8  liv.  4  f.  la  livre  ;  ce  qui  monte  a  8:o  li». 
»  le  cent  pefant  ,  conformément  à  l'arrêt  du  if 
»  mars  169$  ,  &  ne  peut  entrer  que  par  Rouen 
»  Dieppe ,  le  Havre  ,  Se  la  Rochelle.  » 

»>  Le  cafior  Se  biévre  en  poil  ou  poil  de  csfhr 
»  Se  de  loutre  ,  en  conséquence  du  même  »;r«, 
»  ne  peut  entrer  que  par  les  mêmes  ports  marqua 
»  pour  le  cafior  en  pean,  Se  paye  15  liv.  7  i°k 
»  f  dcn.  de  la  livre  j  ce  qui  évalué  au  cent ,  rericu 
»  i  1  s  \  6  liv.  » 

Castor.  Signifie  auffi  un  chapeau  fait  cnaèrî- 
ment  de  poil  de  cafior.  Un  demi-cafior,  et  w 
chapeau  où  l'on  a  mclc  d'autre  poil  arec  celai  du 
cafior. 

CASTOREUM.  Liqueur  enfermée  dans  à 
petites  bourfes  ,  qu'o»  trouve  vers  les  aines  <•« 
caftor  ,  &  non  pas  dans  fes  tefticttles  ,  comme  le 
croyoient  les  anciens  ,  puifquc  les  femelles  en  ont 
aufli-bicn  que  les  miles. 

Cette  liqueur  s'épaifllt ,  &  devient  jaune  comme  Je 
miel.  Si  oyi  la  pend  dans  la  cheminée,  elle  prend 
la  confiftance  de  la  cire.  Quand  elle  cft  nouvelle , 
les  médecins  y  trouvent  des  vertus  Se  des  <^&a 
admirables  ;  mais  à  force  de  vieillir ,  elle  noucir  5: 
devient  un  poifon  violent.  . 

U  faut  eboifir  le  cafioreum  vrai  Danrziclt ,  ccM 
de  Canada  lui  étant  beaucoup  inférieur.  L«F*J 
gros  roignons  ,  Se  ceux  dont  l'odeur  cft  u  F* 
forte  ,  font  eftimés  les  meilleurs  ,  fur-:out  quawUî 


„  pour  les  groffir , 
reconnoitre  en  les  prcfliuuj  ceux  qui  Cm  fifjj 
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e^uds,  étant  mollaflês,  &  rendant  un  miel  liquide 
8c  puant  ;  8c  les  naturels  étant  pefans  8c  durs  , 
d'une  odeur  pénétrante  8c  remplis  de  quantité*  de 
Elamero.  , 

Outre  la  thériaque  ,  &  le  mi th  ridât ,  ou  entre  le 
caffortu/n  ,  on  s'en  fort  a  compofer  des  remèdes 
cephaliques  8c  hiftériques  :  on  en  fait  l'huile ,  qu'on 
nomme  huile  de  caflor  ;  8c  l'on  s'en  fert  auflî , 
quand  il  eft  encore  en  liqueur  ondtueufe  ,  pour 
on  faire  des  onctions  dans  divetfes  fones  de  maux. 

»  Le  coftortum  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
a  à  raifon  de  5  liv.  du  cent  pelant ,  fuirant  le  tarif 
»  de  166*4.  » 

«  Cette  drogue  ,  que  le  tarif  de  la  douane  de 

•  Lyon  nomme  Amplement  caflor  ,  y  paye  les 

*  droits  \  fçavoir  47  lois  6  den.  du  quintal  pour  l'an- 
»  cieone  taxation  ,  5  liv.  pour  la  nouvelle  réapré- 
»  ciation ,  10  fols  pour  les  quatre  pour  cent  ancieas 
»  &  5  liv.  10  f.  pour  leur  nouvelle  réapréciation  , 
»  avec  les  (bis  pour  livre.  » 

CASTOS.  On  nomme  ainfi  au  Japon  ,  les  droits 
d'entrée  8c  de  fortie  ,  que  l'on  paye  pour  les  mar- 
chandas qu'on  y  porte  ou  qu'on  en  tire  ;  ou  plutôt 
ce  font  les  préfens  que  les  Européens  avoient  cou- 
tume de  faire  tous  les  ans ,  poùr  y  être  reçus ,  avant 
que  les  Hollandois  fe  rufïent  emparés  de  tout  le 
commerce  de  ces  Ifles  ;  ce  qui  l«tr  tenoit  lieu  de 
droits,  dont  ils  étoient  déchargés ,  &  qui  alloit  beau- 
coup plus  loin  que  ceux  qu  ils  auroient  pil  payer. 

CATAPUCE.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
palma  Chrifti  ,  ricimus  ou  regium  eramen.  Elle 
croit  auffi  haut  que  le  figuier.  Ses  feuilles  font  allez 
femblables  à  celles  du  plane  ,  mais  plus  grandes  , 
plus  noires  8c  plus  liftées.  Ses  bran 


'hes 


lufli-b 


icn 


que  fon  tronc ,  font  creufes  comme  un  rofeau.  On 
fait  de  fa  graine  une  huile ,  qui  eft  bonne  à  brûler  , 
8c  qui  entre  dans  la  composition  de  quelques  em- 
plâtres. 

CATERGI.  Ccft  le  nom  que  l'on  donne  aux 
voicuriers  dans  les  états  du  grand- feigneur.  Ils  ont 
cela  de  (îngulier  ,  qu'au  lien  qu'en  France  ,  8c 
prefque  par  tout  ailleurs  ,  ce  font  les  marchands  ou 
voyageurs,  qui  donnent  des  arrhes  à  ceux  qui  doivent 
conduire ,  eux  ,  leurs  hardes  &  marchandées  ;  les 
roituriers  Turcs  en  donnent  an  contraire  aux  mar- 
chands ou  autres  ,  comme  pour  leur  répondre  qu'ils 
feront  leurs  voitures  ou  qu'ils  ne  partiront  point 
fans  eux. 

CATHOL1CON.  Électuaire  mol  8c  purgatif , 
qui  eft  une  efpèce  de  panacée  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
remède  univcrleL  11  y  »  pluficurs  fortes  de  catho- 
licons  ,  qu'on  diftingue  par  le  nom  de  ceux  qui 
en  ont  inventé  la  compolition  )  comme  celui  de 
Fcrncl ,  8c  celui  de  Nicolas  de  Salerne  ,  qu'on 
nomme  par  excellence  8t  abfolument  catholicon. 

»  Le  catholicon  paye  et»  France  les  droits  d'en- 
•  trée  fur  le  pied  de  if  liv.  du  cent  pelant  &  les 
»  fols  pour  livre.  1» 

CATI  ou  CATTI.  Poids  de  la  Chine,  particu- 
lièrement en  ufage  du  côté  de  Canton. 
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Le  cati  fe  divife  en  feize  taels  ,  chao^e- tael 
faifànt  une  once  deux  gros  de  France  ,  de  manière 
que  le  cati  revient  â  une  livre  quatre  onces,  poids 
de  marc  II  faut  cent  catis  pour  faire  un  pic  ,  qui 
eft  un  trros  poids  de  la  Chine ,  femblable  â  cent 


vingt  livres  de  Paris  ,  d'Amfterdam  ,  de  Befancon 
8c  de  Strasbourg. 

.  Le  oati  eft  aaflî  le  feul  poids  du  Japon.  Oa 
s'en  fert  encore  â  Batavia  ,  8c  dans  d'autres  endroits 
des  Indes  ,  od  il  pelc  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'il 
contient  plus  ou  moins  de  taels  :  le  cati ,  par  exem- 
ple ,  de  Java  valant  jufqu'i  vingt  taels ,  &  celui  de 
Cambaye  Jufqu'à  vingt-tept. 

Cati.  C'eft  encore  un  petit  poids  ,  dont  les  lapi- 
daires de  l'Orient  fe  fervent  pour  pefer  les  émerau- 
des.  Ce  cati  ne  pèfe  que  trois  grains.  Voye{  Utailb 
des  poids. 

Cati.  C'eft  pareillement  une  monnoie  de  compte* 
dont  on  fè  fert  â  Java  8c  dans  quelques  autres  lflcs 
voiiïncs.  Il  revient  environ  i  dix-neuf  florins ,  mon- 
nois  de  Hollande.  Il  faut  cent  mille  caxas  de  Java 
pour  le  cati ,  les  deux  cent  caxas  valant  neuf  de- 
niers. Vo\t\  la  TABt-E  PES  MONNOIES. 

Cati. C'eft  auflî  une  forte  d'apprêt,  qui  fe  donné 
aux  étoffes  de  laine, par  le  moyen  de  la  preiTe,  pour 
les  rendre  plus  fermes ,  plus  lufttées  ,  &  d'un  plus 
bel  oeil. 

C'eft  une  feience  chez  les  manufacturiers  ,  que 
Ravoir  bien  donner  le  cati  aux  étoffes.  Les  bonne» 
tiers  donnent  auflî  le  cati  au  bas  d'eftame. 

CATIANG.  Ffpèce  de  légume  ou  petit  poist 
qui  croît  en  quelques  lieux  des  Indes  Orientales , 
particulièrement  fur  les  côtes  de  Malabar.  Cocbin , 
Porca  ,  Calicoulang  8c  Coulant  ,  petits  royaumes 
de  cette  côte  ,  font  les  lieux  qui  en  fournirent 
davantage  j  &  c'eft  de  là  que  les  Anglois  8c  Holbo- 
dois ,  qui  y  ont  des  comptoirs  ,  en  enlèvent  tous  les 
ans  cette  grande  quantité  ,  qu'ils  diftribuent  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  ,  qui  ne  produifent  point 
ce  légume  .  od  il  leur  fert  i  échanger  contre  d'autres 
marenandifes ,  dont  ils  font  les  cargaifons  des  vaif- 
feaux ,  qu'ils  renvoient  en  Europe. 

CAT1R.  Donner  le  cati  aux  draps ,  aux  ratines , 
aux  ferges ,  &c. 

L'arrêt  du  confeil  rl'erat  du  x  décembre  \6n  , 
fur  ce  que  le  règlement  général  des  manufactures  ' 
du  mois  d'août  1669,  ne  rappelloit  pas  l'exécution 
des  anciennes  ordonnances  ,  a  ordonné  qu'elles 
feroient  exécutées  ;  &  fait  défenfes  aux  marchmds 
drapiers ,  manufacturiers  ,  fabriquans  ,  foulons  ,  ap- 
plaigneurs,  tondeurs  &  autres,  d'avoir  chuz  eux 
aucunes  prefTès  à  fer ,  airain  ,  8c  à  feu  ,  ni  de  s 'ça 
fervir  pour  preffer  les  draps  &  étoffes  de  laine  i,8c 
aux  marchands  ,  de  commander  ni  expofer  en  vente, 
aucuns  draps  ni  étoffes  de  laine  ,  qui  aient  été  pref- 
fées  à  fer ,  airain ,  4:  4  feu  j  le  tout ,  fous  les  p eines 
&  amendes  portées  par  ledit  arrêt. 

CATiSSFUR.  Ou  rier  qui  travaille  dans  les  ma» 
I  nufactures  de  lainage  à  preftet  les  étoffas ,  pour 
I  leur  donne/  le  cati.  Cette,  elpèce  d'ouvriers  fc 
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nomme  suffi  preJTeurs ,  quoique  ce  foit  Couvent  des 
tondeurs  qui  raflent  cet  ouvrage. 

CAVADAS,  qu'on  nomme  aufli  CAVADO. 
Mefure  dont  on  fe  fert  en  Portugal ,  pour  les  huiles. 
Il  fout  fix  cavadas  pour  l'alquier  ,  &  deux  alquicrs 
pour  l'almude.  Le  cavadas  eft  comme  le  mingle  , 
ou  bouteille  d'Amftcrdam.  Voyeç  la  table  des 
mesuras. 

CAVAGE.  Terme  en  ufage  à  Amfterdam  ,  qui 
(îgnifie  ,  tantôt  Yadion  avec  laquelle  on  encave 
une  marchand/Je ,  tantôt  le  falaire  qui  eft  dû  aux 
travailleurs  qui  la  dejeendent  &  la  placent  dans 
une  cave ,  &  tantôt  encore  pour  le  loyer  d'une 
cave  ,  fait  au  mois  yfoit  à  l'année. 

Lorfque  les  caves  (c  louent  au  mois  ,  le  mois  fe 
compte  depuis  un  jour  ,  jufqu'à  un  autre  jour  fixe, 
comme  du  premier  au  3  i  mars;  mais  lorfque  c'eft 
i  l'année  ,  le  mois  n'a  que  vingt-huit  jours  ,  fie  par 
conféquent  l'année  a  treize  mois.  Voyez  ci-apris 
l'article  de  magasinage. 

CAVALIER.  Monnoie  d'argent  de  Flandres,  ou 
U  s'en  fabrique  quelques-uns ,  mais  peu.  Ce  font 
a-peu-prés  des  demi-bajoires  de  Hollande. 

C  A  V  A  L  L  O.  Petite  monnoie  de  billon ,  ainfi 
nommée  de  l'empreinte  d'un  cheval ,  qu'elle  a  d'un 
'côté. 

Les  premiers  cavallos  furent  frappés  en  Piémont, 
en  1 6 1 6  j  ceux-là  tiennent  un  denier  vingt-un  grains 
de  fin.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'appellent  cavallos  à  ta 
petite  croix ,  à  caufe  aune  croix  qui  eft  entre  les 
•  jambes  du  cheval  :  ceux-ci  ne  prennent  de  fin 
qu'un  denier  douze  grains.  Les  uns  &  les  autfes  font 
desefpéces  de  fous.  Voyer  la  table  des  monnoies. 

CAv  AN.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  quelques- 
unes  des  ifles  Philippines,  particulièrement  i  Manille, 

{tour  mefurer  les  grains  &  les  légumes ,  entr'autres 
e  ris.  Le  cavan  de  ris  péfe  cinquante  livres ,  poids 
d'Efpagne.  Voyer  la  table  des  mesures. 

CAUDEBÊC.  Sorte  de  chapeau ,  ainfi  appellé  i 
caufe  de  la  ville  de  Caudebtc  en  Normandie ,  oti  il 
s'en  fabrique  beaucoup.  Ils  font  faits  de  laine  d'a- 
gnelins ,  du  poil  ou  duvet  d'autruche ,  ou  de  poil 
de  chameau. 

CAVELIN.  On  nomme  ainfi  4  Amfterdam ,  ce 
qu'on  nomme  en  France  un  lot. 

Dans  les  ventes  au  bafltn  qui  fe  font  à  Amfter- 
'  dam  ,  c'efW-dire,  dans  les  ventes  publiques  ou  les 
marchandifés  fe  crient  en  préfence  des  vendu-meef- 
tetSjOU  commifTaires députés  des  bourguemaîtres , 
il  y  a  de  certaines  fortes  de  marchandifês  dont  le 
vendeur  fait  les  cavelins  aufli  grands  ou  aufli  petits 
qu'il  le  juge  â  propos  ,  par  rapport  ,  ou  à  leur 
valeur ,  ou  à  la  quantité  qu'il  en  veut  vendre ,  8c 
d'autres  dont  les  cavelins  font  réglés  par  l'ordon- 
nance du  bourguemaître. 

De  la  première  forte  font,  la  cochenille,  les 
foies ,  l'indigo ,  le  poivre  ,  le  café ,  le  fucre  de 
'  Bréfil ,  les  prunes ,  fie  plufîeurs  autres.  De  la  féconde 
forte  ,  font ,  les  vins ,  les  eaux-de-vic  ,  fie  le  vinaigre. 

Les  cavelins  de  la  cochenille ,  des  foies ,  fie  des 
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autres  marchandifês  les  plus  fines ,  ne  font 
rement  que  d'une  balle. 

Ceux  des  indigots ,  d'une  banque ,  ou  d'une  01 
deux  cailles,  ou  d'un  ou  deux  ferons. 

Ceux  de  poivre  ,  de  10  balles. 

Ceux  du  café  ,  d'une  ou  deux  balles. 

Ceux  du  fucre  de  Bréfil ,  de  deux  grandes  on  it 
deux  petites  caifTes. 

Et  ceux  des  prunes ,  de  deux  pièces  on  de  (jarre 
demi-pièces  ,  8c  ainfi  des  autres  à  proportion. 

A  1  égard  des  vins  ,  des  vinaigres  fie  des  eaui-de- 
vie ,  le  placard  ou  ordonnance  des  bourguemaîtres , 
du  16  janvier  1700,  l'a  réglé  ainfi  qu'il  enfuit  : 
Ravoir  : 

Les  cavelins  des  vins  de  France ,  tant  blar:» 
que  rouges  ,  à  deux  tonneaux ,  ou  huit  banque  , 
8c  deux  florins  de  plokpenin  ,  c'eft-à-dire,  de  denier 
à  Dieu. 

Les  cavelins  de  vin  mufeat ,  de  Fromignaa ,  i 
deux  banques  ,  8c  le  plokpenin  à  vingt  fols. 

Les  cavelins  du  vin  du  Rhin  &  de  la  Moselle, 
â  une  pièce  ou  deux  demi-pièces,  8c  pour  le  ploi- 
penin,  i  florins. 

Les  cavelins  de  Rynfche  -  Bleckert  ,00  via  je 
Rhin ,  gris  ,  à  deux  demi-pièces ,  &  pour  le  plok- 
penin ,  x  florins. 

Les  cavelins  de  vin  d'Efpagne  fie  d'Italie ,  tue 
blancs  que  rouges  ,  â  deux  boues  ou  pipes ,  & 
fols  de  plokpenin. 

Les  cavelins  de  vinaigre ,  tant  de  Franc?  <|« 
du  Rhin,  d'Efpagne,  ou  d'Italie,  à  quatre  ban- 
ques ,  ou  deux  bottes  ou  fix  aams,  te  vingt  fols» 
plokpenin. 

Les  cavelins  d'eau-de-vie  de  France,  da 
d'Efpagne  ou  d'Italie,  i   deux  pièces  de  cin- 
quante verges  chacune ,  ou  au  -  deflous  ,  *  ■-'■> 
autres  pièces  i  proportion  ,  8c  pour  le  plokpetun , 
trente  lois. 

Il  faut  faire  deux  remarques  fur  ce  tépenr; 
des  cavelins  des  vins,  vinaigres  fie  eaux-de-vie.  Li 
première ,  que  par  l'ordonnance ,  tous  les  cartun 
peuvent  être  compofés  de  pins  grande  quanùtej* 
ne  porte  le  placard  ,  mais  jamais  de  moindre,  h  u 
féconde  ,  qu\  l'égard  des  eaux-de-vie,  leréelem* 
n'eft  gueres  fuivi  ;  le  cavelin  d'eau-de-vie  de  r ra- 
ce ,  ficc.  ne  fe  faifant  ordinairement  que  d'une  pK«- 
le  plokpenin  reftant  néanmoins  toujours  à  ne» 
fols.  Ceux  de  l'eau-de-vie  du  Rhin  de  huit  deini- 
aams,  avec  vingt  fols  de  plokpenin,  te  cew 
eaux-dc-vie  de  grains  qui  fe  font  dans  le  pT'1 
nne  pièce ,  fit  vingt  fols  de  plokpenin. 

CAVIAL.  Oeufs  tefturgton ,  dont  U  fe  rtf» 
grand  commerce  en  Italie  ,  en  Mofcovie ,  « 
plufienrs  autres  lieux  de  l'Europe.  Vojtt^L 


*  CAVIDOS ,  qu'on  nomme  'auffi  CABlPp- 
C'eft  une  mefure  des  longueurs  en  ufage  en  r 
tugal.  Voyer  la  table  des  mesures. 

CAURIS,  que  Ton  nomme  aufli  BOUGW- 
que  l'on  écrit  plus  communément  COR»-  L^ 
une  efpèce  de  petit  coqutUagt  Wanc ,  qui  ne*  « 
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!d les  orientales  ,  &  qui  fer:  de  menue  monnoie  en 
quelques  endroits. 

CAUTION.  Ajfurance  que  l'on  prend,  ou  que 
l'on  donne  pour  quelque  choie. 

Caution.  Se  dit  aufli  de  celui  qui  s'oblige  pour 
un  autre ,  qui  promet  de  payer  en  fa  place  ,  de  fâ- 
tisfiire-  pour  lui.  L'on  ne  peut  venir  fur  la  caution  , 
qu'après  avoir  difeuté  le  principal  obligé,  à  moins 
que  dans  la&e  de  cautionnement,  il  n'y  ait  quelque 
cJanfe  contraire ,  ou  que  la  caution  n'y  foit  décla- 
rée caution  (oViàHxc, 

L'article  10  du  titre  5  de  l'ordonnance,  porte  : 
«  que  les  cautions  baillées  pour  l'événement  des 
»  lettres  -  de  -  change  ,  feront  déchargées  de  plein 
»  droit,  (ans  qu'U  foit  befoin  d'autres  jugement, 
»  procédures  ou  fommation,  s'il  n'en  eft  fait  aucune 
■•  demande  pendant  trois  ans,  à  compter  du  jour 
»  des  dernières  pourfuites  ». 

Caution  bourgeoise. Répondant  quiafon  do- 
micile ,  qui  eft  établi ,  qui  a  des  biens  apparens 
dans  un  lieu,  dans  une  ville. 

Caution  banale.  Se  dit  au  contraire,  d'un  mal- 
heureux ,  qui  n'ayant  rien  à  perdre,  eft  toujours 
prêt  i  cautionner  telles  perfonnes  qui  fe  ptéfentent , 
&  Pour  telles  fommes  qu'on  veut. 

Caution.  Par  un  des  articles  des  ordonnances 
&  ftatuts  du  corps  des  orfèvres  de  Paris ,  les  afpirans 
à  la  maîtrife ,  font  obligés  de  donner  caution  de 
li  fomme  de  mille  livres;  pour,  en  cas  qu'ils  con- 
trevîruTent  aux  ordonnances ,  &  qu'ils  fuilcnt  infol- 
vablcs  ,  avoir  recours  fur  la  caution  pour  les 
amendes. 

CAUTIONNEMENT.  A3ion  de  celui  qui 
cautionne  ,  ou  l'a&e  qu'il  en  drelTe  chez  le  no- 
taire ou  au  greffe. 

CAUTIONNER.  Se  rendre  caution ,  répon- 
dre pour  quelqu'un ,  foit  par  a£te  public ,  foit 
fous  feing-prive  ,  foit  par  un  fimple  engagement 
verbal. 

CAXA.  Petite  monnoie  de  plomb  ,  môle  d'un 
peu  d'écume  de  cuivre  ,  qui  fe  fabrique  à  la  Chine  ; 
mais  qui  a  cours  principalement  à  Bantan ,  dans  tout 
le  refte  de  l'hic  de  Java,  &  dans  quelques  iûcs 
roi  fines. 

Cette  monnoie  ,  qui  fe  fond  i  Chinceo  ,  ville  de 
la  Chine,  n'a  cours  parmi  les  Javans,  que  depuis 
l'an  1590.  Elle  eft  un  peu  plus  mince  qu  un  double 
de  France,  &  a  un  trou  carré  dans  le  milieu ,  qui 
fert  à  les  enfiler  plufieurs  enfêmble  avec  un  cordon 
de  paille. 

Ce  cordon  ,  qu'on  nomme  fanta  f  eft  de  deux 
cent  cazat ,  qui  valent  neuf  deniers.  Cinq  fantas 
attachés  en  un  fcul  paquet ,  font  mille  taxas  i  ce 
qui  s'appelle  un  fapacou  ,  qui  revient  à  trois  fols 
neuf  deniers  ,  monnoie  de  Hollande. 

Rien  n'eft  fi.  fragile  que  cène  monnoie  :  il  n'en 
tombe  point  de  cordon ,  qu'il  ne  s'en  rompç  dix 
ou  doure  pièces ,  te  même  davantage  ;  &  h  on 
les  laifle  une  n  it  dans  de  l'eau  falée,  elles-  fe 
collent  fi  fortement  les  unes  aux  autres ,  qu'il  s'en 
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cafTé  plus  de  la  moitié  en  les  feparant.  Les  Malais 
les  appellent  cas  ;  &  en  langue  de  Java,  on  les 
nomme  pitis. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  cazas;  de  grands  &  de 
petits.  Les  petits  font  ceux  dont  on  vient  de  parler  ^ 
dont  le*  trois  cent  mille  valent  i-peu-près  cinquante- 
fix  livres  cinq  fols  de  Hollande.  Les  grands  font 
les  vieux  caxas  ,  dont  (ix  mille  valent  une  rcale 
de  huit.  Ces  derniers  ne  font  guères  différens  des 
caches  de  la  Chine ,  &  des  cames  du  Japon.  Voyer 

la  TABLE  DES  MONNOIES. 

CAYELAC.  Bois  de  fenteuropi  croît  dans  le 
royaume  de  Siam.  Les  Siamois ,  aulîi-bicn  que  les 
Chinois,  en  brûlent  dans  les  temples ,  en  l'honneur 
de  leurs  Pagodes.  Il  fai:  une  partie  des  marchandifes 
qu'on  tire  de  Siam  pour  la  Chine.  11  coûte  à  Siam 
un  tael  deux  mas  le  pic  ,  &  fe  vend  à  Canton  deux 
tacls  deux  mas. 

CE  ;  '  ; 

C  E  C  H  I  N ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement, 

5  E  QU  I  N.  Monnoie  d'or,  qui  a  cours  à  Venife . 

6  au  Levant.  Voyt{  sequin. 

CÉDANT.  Celui  qui  cède ,  qui  tranfporte  quel- 
que fomme  ,  quclqu'enet  i  un  autre. 

Quoiqu'un  cédant  puifTe  quelquefois,  Se  fuivanc 
fes  conventions ,  céder  fans  garantie ,  il  eft  toujours 
garant  de  fes  faits,  c'eft-à-dirc  ,  que  la  chofe  cédée 
exifte ,  qu'elle  lui  appartient ,  ou  du  moins  qu'il  eft 
en  droit  d'en  difpofcr. 

Appcller  un  cédant  en  garantie ,  c'eft  l'arïtgner 
pardevant  les  juges,  pour  fe  voir  condamner  k 
garantir  ce  qu'il  a  cédé  ,  conformément  aux  claufes 
de  fon  a£te  de  ceffioo. 

CÉDER.  Tranfporter  une  chofe  à  une  autre  per- 
fonne  ,  lui  en  donner  la  propriété  ,  l'en  rendre  le 
maître. 

On  dit ,  en  termes  de  négoce ,  céder  fon  fonds  , 
fa  boutique  ,  fon  magafin  ;  pour  dire  ,  s'accommo- 
der de  les  marchandifes ,  s'en  défaire  en  faveur 
d'un  autre,  fous  de  certaines  conditions.  Ce  mar- 
chand fe  retire  du  commerce  ;  il  a  cédé  fon  fonda.  : 
à  fon  fils.  .1 , 

On  dit  encore,  dans  le  même  fens,  céder 
part  qu'on  a  dans  une  fociété  ,  dans  une  entreprifç,  . 
dans  l'armement  d'un  vaideau.  On  dit  auflî ,  céder  ' 
une  altion.  J'aveis  dix  allions  dans  la  compagnie 
d'Occident,  je  n'en  ai  plus  que  fix,  j'en  ai  qédé 
quatre  :  fi  vous  voulez,  je  vous  céderai  les  action*  , 
que  j'ai  dans  la  compagnie  du  Sénégal. 

CÉDRA,  ou  CÉDRAT.  Efpèce  de  citronnier  fl|J 
dont  le  fruit  eft  de  bonne  odeur.  On  donne  auil^ 
ce  nom  aux  citrons  qu'il  produit.  On  fait  une  con*  ( 
fiture  liquide  avec  les  petits  cédrats,  qu'on  confit  ' 
tout  entiers;  8c  une  confiture  féchc  avec  les  grand* 
cédrats  ,  qu'on  coupe  par  quartiers;  ,  . 

L'eau  de  cédrat ,  qu'on  eftime  extrêmement,  S  , 
eau  le  de  fon  excellent  parfum,  &  peut-être  autlt 
à  caufe  de  (k  rareté ,  fe  fait  avec  des  zeftes ,  ou  petits 
morceaux ,  que  l'on  coupe  de  defTus  l'écorce  ces 
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c/drats  ,  avant  qu'ils  (oient  dans  le  or  entière  rnaru- 
ri.é  ;  8c  dont,  en  les  prenant ,  on  exprime  la  liqueur , 
qu'on  fait  rejaillir  fur  on  morceau  de  verre ,  d'od 
elle  coulfe  dans  quelque  valé  ,  qu'on  tient  deflôus. 
Quelques-uns  l'appellent  eau  des  Barbades  ;  mais 
il  y  a  de  la  différence  ,  en  ce  eue  l'eau  3e  cédrat 
eft  pure ,  te  l'eau  des  Barbades  elt  un  mélange  d'eau- 
de-vie  reflifiée,  &  d'eau  pure  de  cédrat. 

On  fuit  encore  l'eau  de  cédrat  d'une  autre  ma- 
nière qui  n'eft  pas  moins  bonne ,  Se  qui  n'eft  pas  fi 
longue. 

CEDRE.  Grand  arbre.  Ceft  du  tronc  &  desgroflès 
branches  de  cet  arbre ,  que ,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  coule  d'elle-même  &  fans  incifion  une  réfine 
blanche ,  claire  &  transparente ,  qu'on  appelle  gomme 
de  cèdre,  ou  manne  mafîicinc.L&s  plus  gros  arbres 
en  rendent  £  peine- fix  onces  par  jour. 

Quand  la  gomme  a  cefTé  de  couler  d'elle-même , 
on  incite  l'arbre ,  &  il  fort  une  liqueur  onctueufe , 
qui  fe  lèche  en  coulant  le  long  du  tronc.  Ceft  la 
réfine  de  cèdre  qu'on  voit  chex  nos  marchands  épi- 
ciers-droguiftes  ,  te  qui  eft  d* un  beau  jaune  ,  friable , 
lucide  ,  tranfparentc  &  d'une  bonne  odeur. 

Enfin  le  cèdre  fournit  encore  une  troifiéme  dro- 
gue ,  nommée  térébenthine  de  cèdre  ,  qui  eft  une  li- 
queur claire  te  blanche  comme  de  l'eau  ,  d'une  odeur 
forte  te  pénétrante,  qui  eft  contenue  dans  de  petites 
veffies ,  que  l'exceilive  ardeur  du  foleil  fait  élever 
fur  le  tronc  de  l'arbre. 

•i  La  gomme  ou  réfine  de  cedre  ,  (bit  la  blan- 
»  che  ,  foh  la  rouge  ,  paye  en  France  les  droits 
*»  d'entrée  fur  le  j>îed  de  50  £  le  cent  pelant ,  avec 
9  les  fols  pour  livre  ». 

CEDRÏE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
gomme  ou  réfine  qui  coule  du  cedre.  Sa  bonne  qua- 
lité conûfte  à  être  grafle ,  épaifTe  ,  tranlparente  , 
d'une  odeur  forte;  8c  lorfquon  la  verfe  ,  qu'elle 
combe  également  goutte  4  goutte.  Cedrit  eft  le 
nom  fous  lequel  les  tarifs  de  France  en  fixent  les 
droits.  Voy.  ci-devant  r article  du  cedre. 

CÉDULE.  Petit  morceau  de  papier  ou  l'on  écrit 
quelque  chofe. 

Cedule.  Parmi  les  marchands  banquiers  8c  né- 
gocions fiznifie  affex  fonvent  le  morceau  de  papier 
fur  lequel  ils  écrivent  leurs  promeflès  ,  lettres  de 
change  ,  billets  payables  au  porteur ,  referiptions  , 
A  autres  tels  engagemens  qu'ils  prennent  mutuel- 
lement entr'eux  par  acte  fous  feing-privé,  pour  le 
fait  de  leur  négoce ,  8c  particulièrement  pour  le 
payement  de  l'argent. 

On  appelle  portc-céduh  le  petit  porte  -  feuille 
loue  8c  étroit ,  couvert  de  cuir  ,  d'étoffe  ,  8c  quel- 
quefois de  riches  tifTus  d'or  ,  d'argent  &  de  cheveux  , 
que  l'on  peut  mettre  dans  fa  poche ,  &  dans  lequel 
on  enferme  ces  fortes  de  papiers  précieux ,  dont  la 
garde  demande  du  foin  8c  de  l'attention. 

Cédules  détachées.  On  nomme  ainfi  en  Hol- 
lande ,  dans  le  bnreau  du  convoi  te  licenten  ,  les 
expéditions  qu'on  délivre  aux  marchands  pour  juf- 
tj&rr  du  cootçnu  aux  déclatations  qu'ils  ont  faites 


■âme  ,  îur  laqueue  tonr  marquées  ics  aivmorn  qc 
jauge ,  par  où  l'on  connoît  aifem^nt  les  excèdes 
1  défauts  dcfdîtes  barbues  ;  on  l'appelle  ceintart, 
iree  que  dans  l'opération  elle  fe  place  autour  dn 
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de  leurs  mirehtndifes ,  ou  du  payement  des  droits. 
Ceft  fur  ces  cédules  que  les  commis  aux  rceberdet 
doivent  faire  leurs  vîntes. 

CEER.  Poids  tout  enfèmble  8c  mefure ,  dont  « 
Ce  fert  fur  la  cote  de  CoromandeL  Cinq  cttrs  font  le 
biis  ,  huit  biis  un  man  ,  &  deux  uians  un  candi. 

Comme  le  candi  eft  inégal ,  8c  qu'en  quelques 
endroits  il  n'eft  que  de  trois  cent  quatre-vingt  livres 
de  Hollande ,  te  en  d'autres  de  cinq  cens ,  le  cm 
eft  i  proportion  plus  ou  moins  pelant ,  fuivam  la 
lieux.  Le  ceer  contient  14  tols. 

CEINTURE.  On  nomme  ainfi  i  Borderai  une 
efpcce  de  jauge  avec  laquelle  fè  vérifie  parle  dehoit 
la  véritable  continence  des  banques  de  prones ,  qii 
patTcnt  par  le  bureau  des  c  ha  ruons ,  1  us  des  fau- 
bourgs de  ladite  ville  de  Bordeaux. 

Cette  ceinture  eft  faite  d'une  baleine  plaie» 
pliante  ,  fur  laquelle  font  marquées  les  divinons  de 
la  j 
ou 

parce  que  dans  l'opération  eue  te  p 
bouge  de  la  pièce  en  forme  de  ceinture. 

Il  y  a  dans  le  bureau  une  armoire  oa  fè  fart  h 
ceinture  fous  deux  clefs ,  dont  l'une  eft  entre  les 
mains  du  contrôleur ,  qui  eft  le  chef  du  bnreau  1  *: 
l'autre  dans  celles  d'un  des  fix  vifiteurs  ;  laqueii: 
armoire  ne  fe  peut  ouvrir  qu'en  préfeace  «  ces 
deux  officiers. 

CEINTUR1ER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  d« 
ceintures. 

La  communauté  des  marchands  ctintaritn  de 
la  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris ,  étoit  autrefois  me 
des  plus  considérables  de  cette  ville. 

CELADON.  Couleur  verte  blafarde ,  mêlée  de 
blanc  ,  ou  qui  tire  fur  le  blanc. 

L'article  1 1  des  ftatuo  des  mahres  teintnrien  en 
foie  ,  laine  8c  fil ,  porte  que  les  foies  celedona , 
verd  de  pomme ,  verd  de  mer ,  8cc.  feront  sdunées . 
&enfùite  gaudées  avec  gaude  ou  fârette,  fuiraotb 
nuance ,  puis  paffées  fur  la  cuve  d'inde. 

Le  44c  ordonne  que  les  laines  celadonts  foie» 
udées  8c  pafiées  en  cuve  ,  fans  les  brunir  avec  * 
ois  d'inde. 

•Et  le  joe.  ,  que  les  fils  pour  teindre  en  ver* 
gais,  du  nombre  defquels  font  les  céladon* ,  « 
feroient  d'abord  bleus  ,  8c  feraient  enfuir*  nbercs 
avec  bois  de  campêche  8c  verdet ,  puis  giuao- 

CELERET  ou  COLERET.  Filet  dont  on  fe Tes 
fur  les  cotes  de  Normandie.  Ceft  une  efpèce  de  le»e 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  auflî  avant  oaw 
y  peuvent  entrer  &  prendre  pied. 

CELLERAGE.  Droit  feigneurial  fur  le  vin ,  <P 
fe  lève  lorsqu'il  eft  dans  le  cellier. 

En  quelques  endroits  on  l'appelle  droit  de 
telage  ,  a  caufe  des  chantiers  fur  lefqueh  on  pû« 
les  tonneaux  te  pièces  de  vin  dans  les  caves  ticeiix^ 

CENDRE.  Ce  qui  refte  du  bois  ,  ou  aurto  en- 
tières corobuftibles ,  quand  elles  ont  été  confo»** 
par  le  feu. 

Outre  l'ufàge  que  l'on  fait  de  la  cendre  anomot 
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pour  les  leffives  Se  blanchiflkge  du  linge  ,  &  pour 
compofer  Se  purifier  le  falpêtre  ,  elle  cft  encore  d'une 
grande  utilité  aux  teinturiers  ,  qui  la  mettent  au 
nombre  des  drogues  non  colorantes  qu'ils  font  entrer 
«ans  les  bains  &  bouillons  où  ils  pi  épatent  les  étoffes 
pour  recevoir  la  couleur.  Ils  fe  fervent  auffi  de  cen- 
dres recuites  pour  le  guefde.  Le  nom  feulfuffit  pour 
faire  entendre  ce  que  c'eft. 

«  Les  cendres  communes  payent  en  France  pour 
r»  droits  d'entrée  30  fols  du  left ,  qui  eA  de  douze 
»  barils  ,  Se  36  fok  de  droits  de  fortie  ». 

Par  les  ordonnances  des  eaux  Se  forêts  ,  &  parti- 
culièrement par  celle  de  1669,  il  cft  défendu  aux 
marchands  ventiers  ,  aux  ufagers  &  à  toutes  autres 
perfonnes  de  faire  des  cendres  dans  les  forêts  du 
roi ,  ni  dans  celles  des  eccléfiaftiques  ou  commu- 
nautés ,  s'ils  n'en  ont  lettres-  patentes  vérifiées  fur 
l'avis  des  grands  maîtres. 

Les  cendres  qui  fe  font  en  vertu  de  lettres  ne 
peuvent  être  faites  qu'aux  places  Se  endroits  mar- 
ques par  les  officiers  ,  &  les  marchés  pafles  avec  les 
cendriers  doivent  être  enregiftrés  aux  greffes  des 
jn&îtrifes. 

Tous  les  atteliers  de  cendres  ne  peuvent  être  ail- 
leurs que  dans  les  ventes ,  &  lefdites  cendres  n'en 
doivent  être  rranfportées  que  dans  des  tonneaux 
marqués  du  marteau  du  marchand. 

Les  cendres  de  la  Roquette  ,  qu'on  appelle  vul- 
gairement cendres  du  Levant  ,  parce  que  cette 
nerbe  fe  brûle  à  fainr-Jean  d'Acre  &  à  Tripoli  de 
Syrie  ,  fervent  à  faire  le  favon  Se  le  criftal.  Celle  de 
JLinr-Jean  d'Acre  vient  dans  des  facs  gris ,  Si  cft 
la  plus  cftimée  ,  8c  celle  de  Tripoli  dans  des  facs 
bleus. 

a  Les  cendres  du  Levant  ,  que  le  tarif  appelle 
»  cendres  de  Surit  ,  (ont  au  nombre  des  marchan- 
»  difes  du  Levant  ,  Barbarie  ,  &  autres  pays  Se  terres 
n  de  la  domination  du  grand-feigneur ,  du  roi  de 
v  Perfe  Se  d'Italie  ,  fut  lefquelles  on  lève  10  pour 
»  cent  de  leur  valeur ,  conformément  £  l'arrêt  du 
■  confeil  du  1 5  août  1685,  lorfqu  elles  ont  été  entre - 
»  pofees  dtns  les  pays  étrangets,  &  qu'elles  entrent 
»  par  Marféille  ;  Se  même  fans  avoir  été  entrepo- 
•  {ces  ,  lorfqu'clles  entrent  par  le  port  de  Rouen  ». 

Les  cendres  de  fbugire  ,  plante  aflez  connue  ,  qui 
vient  de  Lorraine  ,  fervent  auJli  £  faire  les  verres  Se 
les  bouteilles  qu'on  appelle  de fouglre, 

La  cendre  gravelléc ,  dont  fe  fervent  les  tein- 
eoriers  ,  n'eft  que  de  la  lie  de  vin  féche  ,  calcinée. 

»  La  cendre  gravelléc  Se  potajft  payent  en  France 
m  les  droits  dénuée  fur  le  pied  de  1 5  fols  du  cent 
»  pefaut  ». 

.   »  La  cendre  de  verre ,  4  fols  auffi  du  cent  ». . 

Cendre  de  plomb.  Eft  du  plomb  en  fort  menus 
grains ,  dont  les  chalTeurs  fe  fervent  pour  châtier  au 
menu  gibier.  Voy.  plomb. 

»  La  cendre  de  plomb  paye  en  France  1 5  fols  du 
■>  cent  peHtnt  de  droits  d'entrée  ,  Se  7  fols  de  droits 
m  de  fortie  ». 

11  y  a  beaucoup  de  couleurs 


C  E  N  381 

épiciers  vendent  aux  peintres  ,  qui  s'appellent  c  en- 
dru  ,  comme  la  cendre  <Ta{ur  Se  la  cendre  bleue , 
qu'on  nomme  quelquefois  cendre  verte,  £  caulê 
qu'elle  verdit  après  avoir  été  employée. 

Cette  cendre  cft  une  compofttion  ,  ou  quelquefois 
une  pierre  naturelle  broyée  Se  réduite  en  poudre 
impalpable  ,  qui  approche  un  peu  de  l'outre-mer  . 
pâle.  Elle  vient  de  Dantzic  ,  d'où  les  Anglois  & 
les  Hollandois  l'apportent  chez  eux ,  &  de  fi  l'en- 
voient enfuitc  en  France.  Il  en  arrive  cependant  nue 
atTez  grande  quantité  à  Rouen  par  les  v  ai  fléaux  Sué- 
dois ,  Danois  Se  tiarubourgeois.  11  faut  la  choifir  fine  , 
haute  en  couleur  Se  très-feche. 

La  cendre  verte  ,  qu'on  appelle  auffi  verd  dt 
terre ,  fert  pareillement  à  la  peinture. 

«  La  cendre  verte  paye  de  droits  d'entrée  4  livres 
»  du  cent  pefant ,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
»  pour  livre  ». 

Les  autres  cendres  pour  h  peinture  viennent  or- 
dinairement de  Flandre. 

Cendre  de  bronze.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au- 
trement pompholix  ,  ou  calamine  blanche, 

CENDRÉ,  (Couleur  de  cendre  ). 

Cendrée.  C'eft  auffi  la  plus  menue, poudre  de 
plomb ,  au-deflous  de  la  cendre  de  plomb. 

CENDREUX.  On  appelle  du  fer  cendreux  ,4a 
fer  qui  prend  mal  le  pofi  ,  Se  quon  ne  peut  jamais, 
rendre  bien  clair. 

CENDRIER.  (  Celui  qui  fait  des  cendres ,  ou  le 
marchand  oui  en  fait  trafic  ). 

CENSAL.  (  Terme  en  ufage  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence ,  Se  dans  les  échelles  du  Levant).  Il  lignifie  la 
même  chofê  que  courtier ,  c'efUi-dire ,  celui  gui 
s%  entremet  entre  les  marchandsJf  négocions ,  pour, 
faire  acheter  Se  vendre  des  marchandifes;  ou  qui  fe 
mêle  de  quelques  autres  négociations  mercantiles. 

Les  marchands  Se  négocians  payent  ordinairement 
un  demi  pour  cent  au  cen/al,  pour  fon  droit  de 
cenferie  ou  courtage. 

La  plupart  des  cenfals  du  Levant ,  mais  parti- 
culièrement ceux  qui  font  la  cenferie  9U  courtage 
au  grand  Caire  ,  font  Arabes  de  nation.  Les  négo* 
ciauons  qu'ils  font  entre  les  marchands  d'Euçrope  Se, 
ceux  du  pays ,  pour  l'achat  ou  la  vente  des  marcjban- 
difes  ,  fe  paffënt  toutes  en  mines  Se  en  grimaces;  & 
c'eft  fur-tout  une  vraie  comédie,  quand  le  cenfel 
veut  obliger  le  marchand  Européen  de  payer  la  rnar- 
chandife  de  fon  compatriote  à  fon  premier  mot,  ou 
du  moins  de  n'en  gueres  rabattre.. 

Lorfque  l'Européen  a  fait  fon  offre,  toujours  au- 
deflous  de  ceque  lê  vendeur  en  demande  ,  lé  cen/al 
Arabe  feint  de  Se  mçttre  en  colère  ;  hurle  Se  crie 
comme  un  furieux;  s'avance  comme  pour  étrangler 
le  marchand  étranger  ,  fans  pourtant  lui  toucher.  Si 
cette  première  fcène  ne  réuffit  pas ,  il  s'en  prend  i 
foi  -  même,  déchire  fes  habits  ,  fe  frappe  la  poi- 
trine à  grands  coups  de  poing ,  Se  le  roulant  £ 
terre,  crie  comme  un  défcfpcré,  qu'on  infulte  un 
marchand  d'honneur  ;  que  fa  marchandife  n'a  point 
été  volée,  pour  en  méfoftrir  fiexuaoré 
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Enfin  ,1c  négociant  d'Europe  accoutumé  à*  cette  bur- 
lefque  négociation  ,  refte  tranquille  ,  8c  n'offrant 
tien  de  plus  ,  le  cenfal  reprend  auffi  fa  tranquil- 
lité ,  &  lui  tendant  la  main ,  &  l'cmbraflant  étroite- 
ment en  figne  du  marché  conclu ,  finit  la  pièce  par 
fon  halla  quebar,halla  quebir ,  Dieu  cft  grand, 
8c  très-grand,  qu'il  prononce  avec  un  auflT grand 
fang-froid ,  que  s'il  n  avoit  pas  contrefait  toutes  les 
eontorfions  c*  les  cris  d'un  pofledé. 

CENSER1E.  Exprime  tout  ce  que  fignifie  cour- 
tage ;  c'eft-à-dire ,  quelquefois  la  pmfiyton  du  ctn- 
fal',  8c  quelquefois  le  droit  qui  lui  eft  dû. 

CENT.  Se  dit  d'un  certain  poids  fixe  8c  réglé  , 
que  l'on  appelle  en  plufieurs  endroits  quintal.  11 
eft  compoïc  de  cent  livres ,  la  livre  plus  ou  moins 
forte,  fuivant  les  lieur. 

Il  y  a  des  marehandifes  qui  fc  vendent  au  cent 
de  pièces ,  d'autres  au  cent  en  poids. 

En  Angleterre  ,  particulièrement  a  Londres  ,  on 
fe  fert  pour  les  drogueries  5c  épiceries  ,  d'un  poids 
que  l'on  appelle  grand  cent ,  qui  eft  compofé  de 
cent  douze  livres;  dont  les  cinquante-fix  livres  font 
le  demi  -  cent  ;  les  vingt-huit  livres  ,  le  quarteroÂ  ; 
&  les  quatorze  livres ,  le  demi-quarteron* 

En  France ,  les  bois  de  charpente  fe  vendent  au 
défit  de  pièces  ;  les  ragots  &  lés  cottetets ,  au  cent; 
&  l'on  en  donne  quitte  par-deflus  le  cent.  Le  ha- 
reng blanc  fe  vend  fur  le  pied  de  cent  quatre  poif- 
fons  pour  cent. 

A  Nantes ,  &  dans  la  plupart  des  ports  de  mer 
de  France ,  la  morue  fe  compte ,  8c  fc  vend  à  raifon 
dé  cent  vingt^quatre  poiflbns ,  ou  foixante-deux  poi- 
gnées ,  ou  couples  pour  cent;  ce  qui  fe  nommé  grand 
compte- 

A  Orléans  &  en  Normandie ,  le  cent  de  morue, 
grand  '  compte  ,  eft  de  cent  ttente-deux  pohTons,  ou 
loixantc-fix  poignées. 

A  Paris  ,  il  rfeft  que  de  cent  huit,  ou  cinquânte- 

3uatre  poignées }  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  cent 
t  morue  petit  compte. 

Lé 'maquereau  fe  vend  êc  s'adictc  auilî  au  cent. 
An-  Havre  de  Grâce  8c  à  Dieppe  ,  on  en  donne  cent 
frenté-deux  pour  cent*  A  Rolcoff ,  en  baffe-Bretagne, 
pn  n'en  donne  que  cent  quatre.' 

Cent.  Eft  auflî  un  terme  dont  on  fc  fert  fouvent 
dans  le  commerce ,  pour  exprimer  le  profit  ou  la 
perte  qui  fe  rencontre  fur  la  vente  de  quelque  mar- 
chandise ;  en  forte1  que  quand  on  dit  qu  il  y  a  eu  dix 
pour  cent  de  gain  y  ou  dix  pour  cent  de  perte  fur 
une  rrmcrtah<uTe  oUe  l'on  a  ven-iuè  ,  cela  doit  s'en- 
tendre que  Ton-  y  «  profité,  ou  que  l'6n  y  a  perdu 
dix  franc*  fur  chaque  fois  éèfit  fntncs  du  prix  ,  à 

3uoi  la  marchahdifé  revenoit  d'achat  ;  ce  qui  eft  un 
ixiéme  dé  perte,  ou  un  dixième  de  gain  fur  le  total 
de  la  vente.   1     ;  'I  '  "* 

Gagner  cent  pour  teni  fur  wv  commerce,  c'eft 
doHMer  fon  capital  ;  y  perdre  cinquante  pouf  cent, 
e'eff  le  diminuer  de  moitié.  '  1  •  >»  »  '  '* 
Cent.  Eft  encore  un  terme  cri  ufage  dans  le  né- 
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fe'tire  de  celui  que  l'on  fait  valoir.  Ainfi ,  ttm  dh; 
l'argent  vaut  huit  pour  cent  fiu  la  place  ;  pour  faire 
entendre ,  qu'il  rend  huit  francs  de  bénéfice  far  cal- 
que fois  cent  francs  que  l'on  prête. 

Cewt.  Se  dit  encore  par  rapport  aux  traites ,  k 
remifes  d'argent  que  l'on  fut  d  une  place  far  une 
autre  place.  Il  en  coûtera  deux  &  demi  pour  cent 
pour  remettre  en  une  telle  ville.  Le  tant  pourcMf 
qu'il  en  colite  pour  les  traites  8c  remiles  d'argent , 
cft  ce  que  l'on  appelle  le  prix  du  change. 

Quand  on  dit ,  qu'un  courtier,  ou  agent  de  change 
prend  un  octave  pour  cent,  pour  fon  bénéfice  des 
négociations  qui  fe  font  par  fon  entremife ,  cela  doit 
s'entendre ,  qu'il  lui  revient  la  huitième  partie  de 
vingt  fols ,  qui  eft  deux  fols  fix  deniers  pour  chaque 
fois  cent  francs  qu'il  a  fait  négocier.  L  octave  pour 
cent  fe  donne  ordinairement  par  les  deux  parties, 
c'eft-à-dire ,  par  le  donneur  &  par  le  preneur  d'ar- 
gent  ;  en  forte  que  chaque  négociation  produit  deux 
octaves  pour  cent  au  courtier.,  qui  font  cinq  fols, 
ou  le  quart  d'une  livre  pour  cent  ;  ce  qui  fut  cin- 
quante fols  pour  chaque  fac  de  mille  livres. 

Lorfqu'un  commiflîonnaire  met  en  ligne  de 
compte  à  la  fin  d'une  facture  d'achat ,  qu'il  envoyé 
i  fon  commettant  deux  pour  cent  pour  fa  proridoa 
ou  commiffion;  cela  veut  dire  ,  ou  il  emploie  pour 
fes  peines  8c  falaires ,  autant  de  fois  deux  livres  01 
quarante  fols ,  qu'il  y  a  de  fois  cent  francs  dans  le 
total  de  la  facture.  Il  faut  remarquer  que  le  tant 
pour  cent  de  provifion ,  fe  prend  par  le  commifllon- 
naire  fur  tout  le  montant  de  la  facture  ,  c'efU-dire, 
tant  fur  le  prix  principal  de  l'achat  de  la  marcian- 
dife  ,  que  fur  les  frais  8c  debourfés  faits  pour  raifoa 
d'icclle ,  comme  droits  de  traites  8c  douanes,  pora , 
emballages ,  8cc. 

Dans  les  écritures  des  marchands  négociai»  * 
banquiers,  le  tant  pour  cent  fe  met  ainfien  abrégé 


(zpî)  ce  qui  veut  dire  deux  pour  cent» 
'  CE  NT  AINE.,  Se  dît  d'un  certain  brin  de  foie,  de 
fil  ou  de  laine,  par  ou  on  doit  commencera  dérider 
un  écheveau.  Pour  ne  pis  mêler  cette  foie,  il  faut 
trouver  la  centaine. 

CENT  AL.  Bois  odoriférant ,  qui  vient  des  Inde» 
Orientales.  Vbyer  Sfmtai. 

CEPÉES  ou  SEPÊES.  {  Terme  d* exploitation* 
de  commerce  de  bois  ).  Ce  terme  fignifie  quelque- 
fois dcsPuiflbns ,  mais  le  plus  fouvent  on  le  dit  d» 
bois  qui  (  répoufTent  d'une  même  fouche ,  comme  le 
taillis,  qui  de-là  font  appelles  bois  de  cepées. 

L'ordonnance  de  1669  porte,  que  les  bois  « 
cepées  ne  feront  point  abbatus,  ni  à  la  ferpci  nia  » 
feie  ,  mais  feulement  i  la  coignée. 

Cepées  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  les  foucw» 
qui  reftent  après  que  les  bois  font  abbatus. 

CERCEAU.  Lien  de  bois  facile  a  fe  plier ,  «« 
on  fe  fert  pour  relier  les  tonneaux,  le»  cuves,  «• 
vicrr,  baïgtt&ires,  &c.  Les  mcUleurs  cerceaux  tm 
ceux'  de  chitafener;  on  en  fait  auflî  -  de  coudre, 
frêne  ,  de  bouleau  &  d'autres  bois  blancs,  dowl<* 
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gnicr  viennent  de  Picardie ;  8c  ceux  de  bois  mêlé , 
tic  Champagne ,  particulièrement  de  la  Fc  né-fous - 
Jouarc.  On  les  apporte  en  molle ,  c'cft-à-dire ,  en 
bottes ,  compofées  de  plus  on  moins  de  -owceaux , 
fuivant  leur  efbccc. 

CtRCEAU.  On  nomme  letçn  en  cerceau ,  des  fils 
de  letoo  tournés ,  ou  plies  en  paquets ,  de  figure 
circulaire. 

CERCHE  ou  SERCHE ,  qu'on  appelle  plus  com- 
munément ÉCLISSE.  Sorte  de  bois  de  refend,  très- 
mince.  Il  fe  fait  de  chêne  ou  de  hêtre. 

CERCLE.  Grand  cerceau  de  bois  de  châtaignier, 
de  coudre ,  de  bouleau  ou  d'autres  femblables  bois 
flexibles  ,  dont  on  Ce  fert  pour  relier  plufieurs  ouvra- 
ges de  tonnellerie.  Il  y  a  cependant  quelque  diffé- 
rence entre  les  cercles  8c  les  cerceaux  ;  les  uns  ne 
fervant  que  pour  les  grands  ouvrages  ,  comme  les 
cuves  8c  les  cuviers ,  les  baignoires ;  &  les  autres  aux 
médiocres  &  aux  petits  tonneaux  ,  tels  que  font  les 
muids,  demi-muids ,  barils,  &c  Les  cercles  Ce  ven- 
dent i  la  molle  ;  les  grands,  de  trois  à  la  molle  #  de 
quatre  toifes  de  longueur;  &  les  plus  petits ,  de  douze 
cercles  au/fi  â  la  botte.  Les  cuves  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  fe  relient  prefque  toujours  avec  des 
cercles  de  fer  ;  8c  il  y  a  même  bien  des  cabaretiers  8c 
marchands  de  vin  en  détail,  qui  ont  la  précaution  d'en 
mettre  deux  aux  pièces  dé  vin  qui  doivent  long-tems 
refter  en  cave  :  on  les  place  i  chaque  bout,  un  peu 
au-delà  du  jable. 

«  Les  cercles  8c  cerceaux  payent  en  France  les 
»  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  6  fols  du  millier  en 
»  nombre  ;  8c  pour  les  droits  de  fortie ,  30  fols  avec 
v  les  fols  pour  livre  ». 

CERF.  Animal  fauvage  fort  léger  à  la  courfe , 
qui  porte  fur  la  tête  un  grand  bois  branchu. 

Les  marchandifes  qu'il  fournit  font,  l'eau,  de  tête 
de  cerf,  ou  de .  crû  de  cerfi  la  corne  de  cerf , 
l'os  de  cœur  de  cerf la  moelle  de  cerf,  le 
fuif  de  cerf  i  ton  nerf,  ou  priape,  fa  veflîe,  fa 
nappe  ou  peau  ;  ta  bourre  ;  8c  enfin  un  efprit ,  un 
fel ,  une  huile  8c  une  efpéce  de  fpode  ou  cendre , 
propres  i  la  médecine. 

L'eau  de  tête  de  cerf,  ou  de  crû  de  cerf,  eft 
une  eau  qu'on  tire  par  le  moyen  de  la  diftillation 
du  bois  de  cerf,  lorlqu'il  commence  à  pouffer,  8c 
qu'il  eft  encore  mol.  C'eft ,  à  ce  qu'on  a£ûre,  un 
cardiaque,  ou  cordial  admirable  8c  un  remède  fou- 
vetain  pour  faciliter  l'accouchement  des  femmes,  8c 
pour  la  guérifon  des  fièvres  malignes. 

La  corne  de  cerf,  c'eft  le  l>ois  du  cerf.  Les 
ouvriers  qui  s'en  fervent ,  lui  donnent  le  premier 
oom^  8c  îes  chafleurs ,  pour  en  parler  plus  noble- 
ment ,  lui  donnent  le  fécond.  On  rape ,  on  racle 
cette  corne,  pour  en  compofer  des  ptifanes  aftrin- 
gentes ,  8t  pour  en  faire  des  gelées  ;  c'eft  cette  ra- 
clure que  les  marchands  épiciers  -  droguiftes  nom- 
ment graine  de  corne  de  cerf  II  faut  prendre  garde 
qu'on  ne  lui  fubftitue  point  des  os  de  boeuf  râpés, 
tes  couteliers  font  de»  manches  de  couteaux  avec 
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la  corne  de  cerf;  8c  les  fourbifleurs ,  des  poignées 
de  couteaux  de  chafle ,  8cc. 

L'os  de  cœur  de  cerf  eft  un  os ,  ou  cartilage  qui 
Ce  trouv*  dans  le  coeur  xle  cet  animal;  il  faut  le 
choifir  médiocrement  gros&  bien  blanc.  Il  fe  trouve 
dans  le  coeur  du  bœuf  un  pareil  os  ;  quoique  peut- 
être  il  ait  autant  de  vertu ,  &  qu'il  foit  un  excellent 
cardiaque ,  pour  n'être  point  trompé ,  en  le  rece- 
vant l'un  pour  l'autre  des  marchands  épiciers-dro- 
guiftes  ,  on  le  peut  diftinguer  par  la  figuré  8c  par 
lagroflèur ,  celui  du  bœuf  étant  beaucoup  plus  gros  , 
&  celui  de  cerf  plus  triangulaire  ;  ce  dernier  entre 
dans  la  compofition  de  la  confection -d'hyacinthe. 

La  moelle  de  cerf  Ce  tire  de  fes  plus  gros  os , 
qu'on  caflê  8c  qu'on  fait  bouillir,  8c  qu'on  réduit 
enfuite  en  petits  pains  ronds  de  différentes  épaif- 
feurs.  Fondue  avec  l'eforit-de-vin  ,  elle  eft  excellente 
pour  les  humeurs  froides. 

Le  fuif  de  cerf,  qu'on  tire  des  parties  les  plus 
grades  de  l'animal ,  a  prefque  les  mêmes  propriétés 
que  la  moelle;  l'un  &  l'autre  font  fort  fujets  à  être 

■fophiftiqués.  ,  ... 

Le  nerf  ou  priape  de  cerf,  qui  eft  proprement 
une  portion  des  parties  génitales  de  cet  animal ,  eft 
mis  au  nombre  des  remèdes  diurétiques  ;  8c  fa  veflîe  , 
à  ce  que  l'on  prétend  ,  a  une  vertu  toute  fingulière 
pour  guérir  la  teigne. 

Toutes  ces  différentes  chofes  qui  fe  tirent  iacerf 
font  une  portion  du  négoce  des  marchands  épiciers- 
droguiftes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  peau  ,  que  les  chafTcurs 
appellent  nappe,  on  en  lait  des  gants ,  des  culot- 
tes ,  des  chemîfcttes,  des  ceinturons  &  d'autres  fem- 
blables ouvrages ,  après  qu'elle  a  été  pafTée  en  huile 
par  les  chamoifeurs ,  ou  en  mégie  par  les  mégif- 
fîers.  Les  marchands  four  eu  rs  en  font  quelquefois 
des  manchons ,  quand  elle  eft  encore  avec  tout  Ion 
poil  8c  préparée  comme  les  autres  fourures. 

«  Les  peaux  de  cerfs  8c  chevreuils,  tant  grandes 
»  que  petites ,  encore  en  poil ,  payent  l'une  ponant 
ni  autre,  4  fols  de  la  pièce  de  droits  d'entrée  en 
»  France  ;  8c  celles  apprêtées  8c  paffées  en  buffle  , 
»  comme  buffle ,  1  ?  liv.  du  cent  pefânt  ». 

«  Les  peaux  de  cerfs  8c  chevreuils  non  apprê- 
»  tèes ,  payent  de  droits  de  fortie  6  fols  de  la  pièce  , 
»  tant  grande  que  petite,  l'une  portant  l'autre,  avec 
»  les  fols  pour  livre  ».  «. 

La  bourre  du  cerf  C'eft  le  poil  que  les  megif- 
fiers  ou  les  chamoifeurs  ont  fait  tomber  de  defïus 
la  peau  de  l'animal ,  en  lui  donnant  ces  apprêts. 
Cène  bourre  ou  poil,  étant  mêlée  avec  d'autre 
bourre ,  fert  à  rerabourer  des  fcllcs,  des  bâts  ,  des 
chaifes,  &c. 

CERF-VOLANT.  Ceft  ainfi  que  les  tanneurs 
8c  autres  artifans  qui  font  commerce  de  gros  cuirs  , 
appellent  les  cuirs  tannés  a  fort,  dont  le  ventre  a  été 
ôté. 

CERISE.  Couleur  rouge  ,  qui  reflemble  au  fruit 
qui  lui  a  donné  fou  nom.  C'eft  une  efpèce  d'incar- 
nat ,  qui  fe  teint  avec  les  mêmes  drogues  &  de  la 
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même  manièreque  le  véritable  incarnat;  mais  qui 
eft  divcrfemcnc  rabatu.  Des  taffetas  ,  du  ruban  cou- 
leur Aectrifc  Voye\  rouge  ou  incarnat. 

CERON  ,  que  l'on  Aorame  plus  ordinairement 
SURON.  Sorte  de  ballot  de  marchandife ,  couvert 
de  peau  de  bœuf  fraîche  ,  dont  le  poil  eft  en  dedans. 
Voyez  sur  on. 

CERTIFICAT.  (  Témoignage  qu'on  donne  par 
écrit  pour  certifier  de  la  vérité  d'une  chofe  ). 

Certificat  db  franchise.  C'eft  un  a3e  qui 
déclare  de  certaines  marchandifes  franches  &  exemp- 
les des  droits  de  fortie  du  royaume  ,  pour  avoir  été 
achetées  &  enlevées  pendant  le  tems  des  franchifes 
des  foires. 

CERTIFICATEUR.  Celui  qui  fe  rend  caution 
d'une  caution  ;  qui  la  certifie  folvable  &  eu  répond. 

La  caution  8c  le  certificateur  reçus  en  juftice  , 
font  folidairemcnt  obliges  avec  le  principal  débi- 
teur ,  &  font  également  condamnés  au  paiement  de 
la  choie  due ,  n  le  cas  y  échcoit.  Mais  il  y  a  cette 
différence  entre  la  caution  &  le  certificateur ,  que 
le  certificmeur  n'eft  obligé  que  fubfidiaircment ,  Se 
en  cas  d'infolvabilité  de  ta  caution  ;  en  forte  qu'il 
faut  difeuter  le  principal  obligé  8c  fa  caution  ,  ayant 
que  de  s'adreflTer  au  certifie areur, 

CERTIFICATION.  Atteftation  qu'on  donne  en 
juftice  de  la  folvabilité  d'une  caution  prefentée ,  dont 
on  veut  bien  répondre  en  foo  propre  nom. 

CERTIFIER.  Signifie  répondre  d'une  caution  , 
après  avoir  attefté  de  fa  folvabilité. 

CERVIER.  L'on  nomme  ainfi  une  certaine  cfpèce 
d'animil ,  dont  la  fourrure  fait  partie  du  commerce 
de  la  pelleterie.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
loup  ctrvler.  Voye\  ioup. 

CERVÔ1SE.  Boiûon  faito  de  bled,  d'orge  &  de 
houblon ,  fermentes  avec  de  l'eau  dans  de  grandes 
cuves,  8c  enfuitc  bouillis,  cuits  &  brades  dans  des 
chaudières  de  çuivre.  C'eft  ce  qu'en  France ,  on 
appelle  préfentement  de  la  bilre. 

CERVOIS1ER  ou  CERVISIER.  Celui  qui  fait 
&  qui  vend  de  la  cervoife.  peft  ce  qu'on  nomme  un 
brajfituu 

CERUSE  ,  qu'on  appelle  aiiffi  CHAUX  DE 
PLOMB.  C'eft  du  blanc  de  plomb  réduit  en  pou- 
dre 8c  broyé  à  l'eau  ,  don:  on  forme ,  dans  des  mou- 
les ,  de  petits  pains  qu'on  fait  fécher. 

«  La  ctruje  fine  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
n  Air  le  pied  de  10  fols  le  cent  pefant  ». 

«  Ceux  taxés  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , 
9  font  ii  fols  8  deniers  d'ancienne  taxation  du  quin- 
w  tal,  8  fols  pour  les  anciens  4  pour  cent ,  &  4  fols 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation  ,  avec  les  fols  pour 
»  livre  ». 

Csrusb  d'f.stain.  Voyer  estain, 

CESSION.  C'eft  un  abandonnement,  un  délaifle- 
mtnt  qu'un  négociant  fait  à  fes  créanciers ,  de  cous 
Tes  biens ,  tant  meublcf  qu'immeubles  ,  folt  volontai- 
rement, foit  en  juftice,  pour  éviter  h  contrainte  par 
corps ,  qu'ils  pourroient  exercer  contr:  lui. 
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Il  y  t  deur  fortes  de  cejfions  ;  la  cejfion  volai 
taire  6c  la  cejfion  judiciaire» 

La  ceffion  volontaire ,  eft  lorfqu'un  négociant  fe 
voyant  hors  d'état  de  pouvoir  payer  entièrement  fes 
créanciers ,  leur  fait  cejfion  8c  abandonnement  4e 
tous  fes  biens  généralement  quelconques,  êt  qpe 
cette  cejfion  eft  confentie  &  acceptée  volontaire- 
ment par  fes  créanciers  t  ce  qui  fe  fait  par  un  contrat 
que  l'on  appelle  contrat  de  cejfion  ou  d'abonne- 
ment de  biens. 

Celui  qui  fait  cejfion  volontaire ,  doit  donner  i 
fes  créanciers  un  état  au  vrai  de  tous  fes  biens  4 
effets ,  tant  meubles  qu'immeubles ,  fans  aucune  ex- 
ception ,  &  faire  homologuer  en  juftice  fon  contrit 
de  cejfion  avec  ceux  qui  y  ont  figné  volanuitement, 
&  le  faire  déclarer  commun  avec  ceux  qui  autour 
été  refufans  de  le  figner. 

Quoique  cette  cejfion  volontaire  foit  accejxée 
par  les  créanciers ,  elle  ne  laiflê  pas  cepeniint 
d'être  infamante  à  celui  qui  l'a  faite ,  d'autan: qu'on 
la  regarde  comme  ft  c'étoit  une  véritable  banque- 
route ;  ce  qui  le  met  hors  d'état  de  pouvoir  jamaa 
afpirer  à  aucune  charge  publique,  à  moin*  que  p 
la  fuite  il  ne  paie  entièrement  fes  créanciers,  & 
qu'il  n'obtienne  des  lettres  de  réhabilitation  en  cluo- 
cclleu'e. 

Un  débiteur  qui  a  fait  cejfion  de  fes  biens  i  fej 
créanciers  ,  qui  Vont  confentie  volontairement  lacs 
y  avoir  été  forcés,  eft  déchargé  envers  eux  de  routa 
chofes  généralement  quelconques,  fans  qu'ils  puiflbt 
avoir  aucune  action  de  recours  contre  lui ,  fur  1« 
biens  qu'il  auroit  pu  acquérir  depuis  la  ctjfion. 

La  cejfion  judiciaire  eft  celle  qui  fc  fut  p» 
un  négociant  qui  eft  actuellement  détenu  prifocuirt 
par  fes  créanciers  ,  8c  qui  eft  abfolumcnt  hn 
d'état  de  les  payer  ,  lequel  demande  en  juftice  cran 
lui  fort  permis  d'être  reçu  i  ceffion-  Cette  ctW 
judiciaire  eft  certainement  forcée  de  la  part  «s 
créanciers  ,  puifquc  le  débiteur  eft  ordinaircoir* 
reçu  au  bénéfice  de  ceffion  par  ordonnance 
juftice  ,  nonobftant  les  oppohrions  forméî»  «  » 
partdç  ces  mêmes  créanciers  pour  l'empêcner;* 
c'eft  ce  qui  la  rend  par  conféquent  plus  inftnu» 
que  celle  qui  eft  volontaire.  . 

Celui  qui  foit  ceffion  »  àoii  la  faire  devait  I» 
jrtgcs-ccnfuls  du  lieu  de  fa  réhdencc  ,  1  vxif.a 
tenant  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  confuk  ,  cri  prt'-'sï 
de  l'afTcmblée  commune  de  la  ville;  &  ethf- 
fonncllcment ,  tête  nue  &  non  par  procurent , 
n'eft  qu'il  fûr  malade  ou  pour  quelque  autre  nrw 
légitime  ,  8c  doit  y  déclarer  fon  nom  ,  for-no»' 
qualité  &  demeure  ,  &  qu'il  a  été  reça  J 
ceffion  do  biens  ,  laquelle  déclaration  doit  «re  p 
publiée  par  le  greffier  &  inférée  dans  le  tableau p- 
blic.  Ce  qui  eft  conforme  *  l'ordonnance  àc*°+ 
lins  de  Charles  VII!  ,  du  18  décembre  ttf*. 
?4iàcelle  d,  Lyon  *  If*  ^ 
juin  m  1  o  ,  art.  70  ;  a  celle  de  l.ouis  Aiu  '  r, 
1619,  art.  14?       i  celle  de  Loou  *1V 
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Suivant  l'uûçe  ordinaire ,  celui  qui  fait  cejfion 
ioit  être  conduit  par  un  huiflicr  ou  fergent ,  à  la 
place  publique  ,  un  jour  de  marché  ,  pour  taire  la 
publication  en  fa  préfence  de  la  cejfion  qu'il  a  faite  ; 
de  laquelle  publ  ication  iliuiilïcr  doit  drclTer  Ton 
procès-verbaL 

Il  y  a  de  certains  cas  où  l'on  ne  peut  être  reçu 
au  bénéfice  de  cejfion  t  comme  pour  banqueroute 
frauduleufe. 

Pour  reliqua  d'un  compte  de  tutelle  j  ce  qui  a 
été  jugé  par  arrêt  du  7  mai  1608. 

Lorsqu'un  étranger  n'a  pas  obtenu  de  lettres  de 
naruralité,  ou  de  déclaration  de  naturalité.  Art.  » 
du  fit.  io  de  rordonnance  de  1673. 

Un  naturel  François  contre  un  étranger  ;  ainfi 
jugé  par  trois  arrêts  des  18  avril  1  $66  ,  f  décembre 
if9i  8e  17  août  ijp8. 

Pour  deniers  royaux. 

Pourftcllionnat  &  faune  vente.  Arrit  du  8 février 
1611. 

Ceux  qui  ont  des  deniers  confignés  entre  les  mains 
par  ordonnance  de  juftice. 

Pour  moiflbns  de  grains.  Arrit  du  *8  mars 
'5*3. 

Ceux  qui  ont  obtenu  de  leurs  créanciers ,  par  des 
contrats  d'atermoyement ,  un  délai  pour  payer  ,  Se 

;iui  ont  reçu  d'eux  quelque  remife.  Arrêt  du  11 
evrier  1611. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  lctres  de  répit.  Arrit 
du  8  février  161 1. 

Et  pour  vin  vendu  par  un  bourgeois  dans  fa  cave. 
Arrit  du  1 1  juillet  161 1 ,  confirmé  par  autre  arrit 
du  12  avril  1612, 

Un  débiteur  ne  peut  renoncer  au  bénéfice  de 
teflion  y  par  l'obligation  qu'il  fait  à  Ton  créancier. 
Anét  du  %*  novembre  159$, 

Les  biens  acquis  par  un  ceffionnaire  judiciaire 
depuis  fa  cejfion  ,  fou  par  fucccdlon  ,  donation  ou 
autrement  ,  font  toujours  aftedés  &  obligés  à  fes 
créanciers,  jufqu'à  concurrence  de  ce  qui  peut  leur 
être  dii  du  refte ,  fans  toutefois  qu'ils  putfTcnt  exercer 
aucune  contrainte  par  corps  contre  lui. 

Autrefois  celui  qui  faifoit  cejfion,  étoit  obligé 
de  porter  un  bonnet  verd,  qui  devoir  être  acheté 
par  fes  créanciers  ;  Se  s'il  étoit  trouvé  dans  les  rues 
par  quelqu'un  de  fes  créanciers,  fans  avoir  fur  fa 
téce  le  bonnet  verd ,  il  étoit  permis  à  ce  créancier 
de  le  faire  remettre  en  prifon.  Cela  a  été  même 
jugé  par  divers  arrêts  ;  néanmoins  cène  coutume  a 
été  abrogée  ,  particulièrement  à  l'égard  des  ceflion- 
xuires  qui  ont  agi  de  bonne-foi  8c  fans  fraude. 

L'ordonnance  de  Louis  XIII ,  du  mois  de  janvier 
■  6ip,  porte  que  ceux  qui  feront  cejfion ,  pour 
être  tombés  en  pauvreté  par  des  pertes  qui  leur 
feront  arrivées  dans  leur  commerce ,  Se  qui  feront 
reconnus  de  bonne -foi ,  n'encoureront  point  d'in- 
£amie.  Cependant ,  nonobftant  la  difpofition  de  cette 
ordonnance  ,  ces  fortes  de  cejpons  ne  laiflent  pas 
de  pafler  pour  infimes  dans  1  opinion  générale ,  & 
ceux  qui  les  ont  faites  ne  fonj  jamais  çlus  en  aucune 
Commerce,  Tome  1» 
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charge  8c  emplois  publics.  En  forte  que  l'on  peut 
dire  que  la  ctiïïon  eft  une  eipece  de  more  civile  ; 
cependant  lorfqu'un  ceffionnaire  a  payé  entièrement 
fes  créanciers ,  il  peut  être  réhabilité  par  des  lettres 
du  Drince.  Af.  Savary ,  Parfait  Négociant. 

CESSIONNAIRE.  Celui  qui  accepte  &  i  qui 
on  fait  une  cefîîon  ,  ou  tranfport  de  quelque  choll*. 
Le  ceffionnaire  n'a  pas  plus  de  droit  que  le  cédant. 

On  appelle  encore  ceffionnaire  ,  un  marchand , 
ou  autre  perfonne  ,  qui  a  fait  une  ceflion  ou  un 
abandonnement  de  tous  fes  biens  à  fes  créanciers , 
foit  en  jufticc ,  foit  volontairement. 

CHA.  C'cft  une  étoffe  de  foie  très-fimple  8c 
très-légère  ,  dont  les  Chinois ,  chez  qui  elle  fe 
fabrique ,  s'habillent  le  plus  ordinairement  en  été  } 
elle  approche  aflex  de  nos  taffetas ,  hors  qu'elle  eft 
moins  ferrée  Se  moins  Iuftrée  ,  mais  auflî  beaucoup 
plus  mocllcufe;  ce  qui  vient  apparemment  de  ce 
u'il  y  a  moins  d'apprêt.  Il  y  en  a  d'unies  &  d'autres 
fleurs ,  dont  les  fleurs  font  percées  à  jour  ,  Se 
vuidées  comme  les  dentelles  d'Angleterre ,  8c  quel- 
quefois en  fi  grande  quantité  qu'on  ne  voit  pas  le 
corps  de  l'étoffe. 

Cha.  C'cft  auffi  le  nom  que  l'on  donne  i  la  fleur 
de  thé. 

«  Le  cha  paye  en  France  les  droits  d'entrée  fur 
»  le  pied  de  10  liv.  le  cent  pefant ,  avec  les  foû 
»  pour  livre  ». 

CHABLE.  Voyez  CABLE. 

CHABLEAU.  Voyez  CABLEAU. 

CHABLEUR.  Officier  de  la  ville  de  Paris, 
établi  pour  faire  pafler  les  bateaux,  coches ,  chalans, 
foncets  ,  &  autres  voitures  par  eau  ,  fous  les  ponts 
&  par  les  percuis ,  8e  autres  paflages  difficiles  Se 
dangereux  des  rivières. 

On  confond  aflex  fouvent  le*  officiers  chableurs 
avec  d'autres  officiers ,  dont  les  fondions  font  peu 
différentes ,  comme  font  les  maîtres  des  ponts , 
leurs  aides  &  les  maîtres  des  pertuis.  Ils  ne  font 
pas  pourtant  les  mêmes. 

Les  fix  premiers  articles  du  quatrième  chapitre 
de  l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  ,  règlent 
les  fondions  de  tous  les  officiers  ,  &  la  police  qui 
doit  s'y  obferver  entr'eux. 

Par  le  premier ,  ils  font  obligés  de  faire  réfidence 
fur  les  lieux  ,  de  travailler  en  perfonne  ,  8e  d'avoir 
des  nettes ,  cordes  Se  autres  équipages  néccflàires  : 
faute  de  quoi  ils  font  tenus  des  dommages  8e  intérêts 
des  voitures  ,  même  de  la  perte  des  bateaux  8e  mar- 
chand fes  ,  naufrage  arrivant  aux  ponts  &  pertuis , 
faute  de  bon  travail. 

Par  le  fécond  article ,  il  eft  enjoint  aux  marchande 
8e  voituriers  de  fe  fervir  de  ces  officiers  aux  ponts 
&  paflages  des  rivières ,  ou  il  y  en  a  d'établis  ;  8c 
aux  officiers  de  pafïèr  les  bateaux  fans  préférence, 
&  fuivant  l'ordre  de  leur  arrivée. 

Le  troificme  défend  à  ces  officiers  de  faire  com- 
merce fur  la  rivière ,  entre  prendre  voiture  ni  tenir 
taverne ,  caba-ct  ou  hôtellerie,  dans  les  lieux  où  ils 
çxercem  leurs  fondions. 

Ccc 
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Le  qaatriéme  ordonne  qu'il  fera  mis  une  pancarte 
au  lieu  le  plus  éminent  des  porcs  &  garres  ordinaires, 
contenant  les  droits  qui  leur  font  attribues; 

Le  cinquième  les  charge  de  dénoncer  toutes  les 
entreprifes  faites  fur  les  rivières ,  par  conftructions 
de  moulins ,  gros ,  permis ,  fiec. 

Enfin ,  le  fixiéme  article  enjoint  pareillement  la 
rciîdence  aux  aides  de  ces  officiers ,  &  leur  com- 
mande l'obéiflàncc  aux  ordres  de  leurs  maîtres,  fous 
peine  d'être  refponfables  des  pertes  arrivées ,  faute 
de  les  avoir  exécutes. 

CHABLIS.  (  Terme  de  commerce  de  bois.  )  On 
appelle  bois  chablis  ,  les  bois  abbatus  dans  les  forêts 
par  la  violence  des  vents  &  des  orages. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l'ordonnance  de  1669, 
fur  le  fait  des  eaux  fie  forêts ,  contient  en  fept  arti- 
cles ce  qui  regarde  la  vente  de  ces  fortes  d'arbres. 

Lorfqu'il  fe  trouve  des  chablis  dans  les  bois  & 
forêts  du  roi,  le  fergent  à  garde  doit  en  drefler 
fon  procès  -  verbal ,  fie  le  garde  -  marteau  veiller  à 
ce  qu'il  n'en  foit  rien  pris ,  enlevé  ou  ébranché , 
fous  prétexte  d'ufage  ,  de  coutume ,  ou  d'autres 
droits. 

Ces  arbres  ne  peuvent  être  réfervés  ni  façonnés , 
fous  prétexte  de  les  aménager  ou  débiter  en  antre 
temps  pour  le  profit  du  roi  ;  nuis  doivent  être  vendus 
en  1  état  qu'ils  fe  trouvent. 

Les  adjudications  s'en  font  par  le  grand  maître , 
ou  les  officiers  des  maûrifcs ,  à  l'extinction  des  feux, 
après  deux  publications  faites  a  l'audience  ,  ou  au 
marché  du  lieu,  fie  aux  prônes  des  villes  fit  villages 
prochains. 

Le  temps  des  ruidanges  ne  peur  être  que  d'un 
xnois  pour  le  plus. 

Les  chablis  font  du  nombre  des  menus  marchés. 

Jufqu'à  l'arrêt  du  confeil  du  30  décembre  1687  , 
les  officiers  des  maîtrifes  avoient  coutume  de  faire 
des  ventes  fie  adjudications  de  bois  chablis  Se  volis 
de  deux  ou  trois  arbres  feulement;  ce  qui  étoit 
caufe  de  différens  abus ,  non-feulement  par  le  bas 
prix  qu'ils  fe  vendoient,  maisi  caufe  principalement 
que  fous  le  prétexte  d'emporter  fie  d'enlever  les  bois 
chablis  adjugés ,  on  avoit  la  liberté  d'y  prendre 
d'autre  bois  de  délits.  Sa  majefte  pour  prévenir  ce 
défordre  ,  ordonna  par  ledit  arrêt ,  que  la  vente  fie 
adjudication  dcfdits  chablis  Se  volis  (croit  faite  dans 
la  forme  prtfcrite  dans  l'ordonnance  de  1669,  Se 
qu'i  l'avenir  il  ne  s'en  pourroit  faire  vente  moindre 
£jue  de  dix  cordes  à  la  fois. 

CHABNAM ,  ou  roséf.  Efpèce  de  mouffdine 
ou  toile  de  coton  très-claire  fie  très-fine  ,  dont  la 
pièce  contient  feize  aunes  de  long ,  fur  deux  tiers  fie 
trois  quarts  de  large ,  qu'on  apporte  des  Indes 
orientales ,  particulièrement  de  Bengale. 

CHACART.  Ffpèce  de  toile  de  coton  i  carreaux, 
ne  différentes  couleurs.  Elles  viennent  des  Indes 
orientales ,  particulièrement  de  Surate.  Les  pièces 
font  d'onze  aunes  fie  demi*  de  long ,  fur  trois  quarts 
de  large. 
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CHAFAUDIER.  On  nomme  ainfi  fur  les  nif- 
feaux  Bretons,  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  & 
qui  la  font  fécher ,  ceux  de  l'équipage  qui  dreflinr 
les  cchafouds  fur  lefquels  on  met  lécher  le  poiffon. 
CHAFERCONNÉES.  Toiles  peintes  qui  £e  fabri- 
uent  dans  les  états  du  grand  mogol.  On  les  tire  pu 
uratc.  Elles  font  du  nombre  des  toiles  dont  le  com- 
merce a  été  défendu  pendant  long-temps  en  Fraa«. 

CHAFFE.  (  Terme  d 'amidonnier.  )  Ceux  çw 
font  l'amidon  avec  du  froment  en  grain ,  appellent 
la  chaffe ,  l'écorce  ou  fon  du  grain  qui  refte  4as 
leurs  l'acs ,  lorfqu'avcc  de  l'eau  ils  en  ont  exprimé 
toute  la  fleur  du  froment. 

CHAGRIN  ou  CHAGRAIN.  Efpèce  dépôt, 
ou  cuir  très-dur,  couvert  fie  parfemé  de  petits  grains 
ronds  ,  qui  apparemment  lont  caufe  qu'oo  lui  1 
donné  le  nom  de  chagrin* 

Les  peaux  de  chagrin  viennent  aux  marchands 
de  Paris  de  bien  de  dilférens  endroits  ;  eott'aanej 
de  Tauris  ,  de  Conftantinople ,  d'Alger ,  de  Tripoli, 
de  Pologne ,  ficc.  Celles  de  Conftantinople  font  1rs 
plus  cftimécs  ;  le  chagrin  gris  qu'on  en  apporte, 
cft  le  meilleur  de  tous,  le  blanc,  ou  (alé.elr 
moindre. 

Le  chagrin  prend  telle  couleur  que  l'on  veut, 
noir ,  jaune  ,  verd  ,  rouge  ;  le  rouge  cft  le  plus  bew 
fie  le  plus  cher  ,  à  caufe  du  vermillon  fie  du  cancin 
qui  fervent  à  le  rougir. 

Il  faut  choifîr  les  peaux  de  chagrin  vraies  Conf- 
tantinople j  à  leur  défaut  celles  de  Tauiis ,  d'Aller 
fie  de  Tripoli  ;  mais  rejetter  abfolumcnt  celles  ie 
Pologne  ,  qui  font  trop  fech«s ,  Si  prennent  nul  a 
teinture.  Les  peaux  doivent  être  grandes ,  belle» , 
égales  ,  de  petit  grain  rond  bien  forme ,  &  ûm 
miroirs  ,  c'elt-à-dire  ,  fans  places  unies  &  luifinrcs: 
ce  n'eft  pas  que  celles  de  gros  grain  ,  on  inégales , 
ne  foient  aufli  bonnes ,  mais  elles  ne  font  pu  it 
vente. 

On  contrefait  le  chagrin  avec  du  maroquin  paffr 
en  chagrin  ;  mais  le  maroquin  s'écorche ,  ce  qui 
ne  fait  pas  le  chagrin  ;  fie  c'eft  à  quoi  on  peut  les 
diftinguer. 

«  Les  peaux  de  chagrin  payent  en  France  !« 
»  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  fols  la  doumae 
»  fie  les  fols  pour  livre.  » 

Chagrin.  C'eft  aufll  une  étoffe  de  fait  très- 
légère  ,  dont  les  façons  élevées  fur  la  fuperricie  it 
l'étoffe  ,  imitent  aflëz  bien  le  grain  de  cette  efp<« 
de  peau  dont  on  a  parlé  dans"Tarticlc  précédent.  M 
s'en  fait  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  parùculi«t- 
ment  de  noirs  ,  qui  prefque  tous  ne  fervent  qu**1 
doublures  des  habits  d'été.  C'eft  une  efpèce  de  ok» 
moucheté. 

CHAIR  SALÉE.  C'eft  celle  qui  a  été  faupo»- 
drée  de  fcl ,  fie  mife  dans  des  barils  ,  pour  la  cor 
ferver  ou  pour  en  foire  commerce. 

Chair  boucanée.  C'eft  de  la  chair  funiee,* 
lechée  dans  un  boucan  ,  i  la  manière  des  Saurfp 
de  l'Amérique. 

«  Les  Mrs  falées  de  toute*  fortes ,  y 
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b  pris  le  lard ,  les  langues  ,  Se  les  jambons  ,  payent 
»»  en  France  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  5  liv. 
1»  dn  cent  pefant  ;  à  la  réferve  néanmoins  du  boeuf 
»  Talé  d'Irlande  entrant  par  les  ports  du  Havre  ,  de 
»  Nantes  ,  S.  Malo ,  la  Rochelle  &  Bordeaux  ,  & 
»  déclaré  pour  être  envoyé  aux  Iflcs  Françoifes  de 
•>  l'Amérique  ,  qui  eft  exempt  de  ce  droit  ,  en 
»  1  cntrepolant  toutefois ,  jufqu'i  ce  que  le  charge- 
»  ment  s'en  puiflê  faire  fui  les  navires  ,  dans  un 
»>  magafin  i  deux  ferrures  &  deux  clefs  ,  dont  le  eom- 
»  mis  du  fermier  en  aura  une  ,  fuivant  l'arrêt  du  7 
»  décembre  \668.  » 

h  A  l'égard  des  droits  de  fortic,  le  tarif  de  1664 
»  n'en  régie  que  pour  les  chairs  fraîches  de  mou- 
j»  ton; ,  de  bœufs ,  Se  de  vaches  ;  feavoir  ,  pour  la 
»  chair  de  mouton  tuée  8c  habillée  ,  4  fols  de  la 
»>  pièce  ;  Se  3  5  fols  auffi  de  la  pièce  pour  la  chair 
»  de  boeufs  &  de  vaches  pareillement  habillée,  avec 
»  les  fols  pour  livre.  » 

Chair.  On  appelle  couleur  de  chair ,  une  des 
nuances  du  rouge  ,  c'cft-.i-dire  ,  un  rouge  mêlé  de 
quelque  blanc ,  qui  imite  la  couleur  du  teint  d'une 
belle  femme  un  peu  animée. 

Ces  fortes  de  rouges ,  fi  ce  font  des  foies ,  doivent 
être  alunés  ,  Se  faits  de  pur  Brélîl  ;  <ï  ce  font  des 
fils ,  ils  fe  font  avec  le  Bréfil  de  Fcrnambouc,  ou  I 
quelqu  autre  Kréîil ,  Se  le  Raucou. 

CHAIRCU1TIER,  ou  CHARCUTIER.  Mar- 
chand de  chair  cuite.  On  le  dit  à  Paris  des  maîtres 
d'une  communauté  conlidérable  ,  qui  ont  fculs  la 
pcrreillîon  d'apprêter  la  chair  de  pourceau  ,  &  d'en 
taire  commerce,  foit  crue,  foit  cuite  ^  aulfi-bien 
que  de  plu/ïeurs  ragoûts  qui  fc  font  de  chairs  ha- 
chées ,  comme  faucilles ,  cervelas,  boudins  &  autres 
fcrublables. 

Les  ftatuts  anciens  Se  nouveaux  de  cette  commu- 
nauté ,  donnent  toujours  aux  maures  la  qualité  de 
chaircuitiers  ;  aufli  il  paroît  que  c'eft  mal  les  ap- 
peler, que  de  les  nommer  charcutiers.  Cependant, 
puifquc  l'Académie  Françoifè  a  décidé  pour  ce  der- 
nier, on  s'en  tient  à  fa  décifion  ;  Se  c'eft  i  l'article  de 
charcutier  qu'on  remet  à  parler  amplement  des 
maîtres  charcutiers,  de  leurs  ftatuts  Se  de  leur 
commerce. 

CHA.'SNE.  Terme  de  manufadure ,  Qui  fe  dit  I 
Jcs  fils  de  foie  ,  de  laine ,  de  lin  ,  de  chanvre ,  de 
coton ,  Sec.  étendus  en  long  fur  les  métiers  des  tif- 
fears ,  tificrans  Se  tifïûtiers  ,  à  travers  defquels  l'ou- 
vrier fait  pafler  tranfverfalcment  le  fil  de  la  trème ,  I 
par  \e  moyen  d'un  outil  appeilé  navette  ,  pour  fa- 
briquer les  étoffes,  les  rubans ,  les  toiles ,  les  bafins , 
les  fu  raines  ,  &c 

Pour  qu'une  étoffe  de  laine  foit  de  bonne  qua- 
lité ,  Se  bien  conditionnée ,  drap  ,  ratine,  fer^e,  I 
&c,  il  faut  que  les  fils  de  la  chaîne  f/biem  d'une 
même  efpècc  de  laine,  Se  d'une  égale  filure;  qu'ils 
foient  collés ,  ou  empefés  comme  il  faut  avec  de  la 
colle  de  Flandre ,  ou  de  rature  de  parchemin  bien 
apprêtée  ,  Se  qac  ces  fils  foient  en  nombre  fuffifant 
par  rapport  à  la  largeur  que  l'on  veut  donner  à 
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l'étoffe ,  afin  de  la  pouvoir  rendre  de  la  finciTc,  bonté, 
Se  force  convenable  à  fon  efpècc  Se  qualiré.  Art. 
18  ,  du  règlement  général  des  manufactures ,  du 
mois  d'août  1 669. 

Ourdir  la  c/tatne  d'une  étoffe ,  d'une  toiles,  Sec, 
c'eft  en  difpofer  les  fils  fur  l'ourdiflbir ,  pour  la 
mettre  en  état  d'être  montée  fur  le  métier.  Voyeç 

OURDIR  ,  &  OURDISSOIR. 

Par  les  réglemens  faits  en  1667  ,  pour  les  manu- 
factures de  Lyon  &  de  Tours  ,  il  eft  défendu  aux 
marchands  &  maîtres  ouvriers ,  de  faire  ourdie 
aucunes  chaînes  pour  manufacturer  les  étoffes  ,  & 
draps  d'or  Se  d'argent ,  ou  de  foie  ,  &  autres  étoffes 
mélangées  ,  ailleurs  que  dans  leurs  maifons  &  ou- 
vrons ,  ou  chez  des  maîtres ,  ou  veuves  de  leur 
même  communauté  ,  à  peine  de  confifeation  des 
inarchamlifcs  &  ourdiftoirs. 

Les  chaînes  des  futaincs  &  des  bafins ,  doivent 
être  montées  de  fils  de  coton  filés  d'un  même  degré 
de  fineflê ,  &  également  ferrés  ,  tant  aux  lifiercs  , 
qu'au  milieu,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce.  Art.  io 
è  14  du  règlement  /ait  pour  la  ville  de  Troyes, 
le  4  janvier  1701. 

Les  articles  2.  &  6  du  règlement  du  7  avril  î^jjj  , 
pour  les  toiles  qui  le  fabriquent  dans  les  généralités 
de  Caen  &  Alcncon  ,  veulent  que  les  chnînts  des 
toiles  foient  également  ferrées ,  tant  aux  liliéres  , 
qu'au  milieu,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce,  Se 
qu'elles  foient  montées  d'un  nombre  fuffifant  de  fils, 
pour  que  les  toiles  foient  d'une  largeur  proportion- 
née à  ce  qui  eft  porté  par  ce  règlement. 

Les  chaînes  des  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  la 
généralité  de  Rouen,  doivent  être  montées  d'un 
nombre  de  fils  furfifans,  par  rapport  à  leur  finclTè, 
&  à  la  largeur  dont  elles  doivent  être.  A  l'égard 
des  toiles  appellécs  fleurettes ,  Se  blancardts ,  le 
nombre  des  fils  dont  les  chaînes  doivent  être  coin- 
pofées  ,  eft  fixé  j  feavoir  pour  les  fleurettes  , 
a  xi 00  fils  au  moins,  [Se  pour  les  blancar des,  i 
1000  fils  aufii  au  moins  ;  &  ces  toiles,  tant  fleu- 
rettes que  blancardcs  ,  doivent  être  fabriquées  en 
chaîne  Se  en  trème  ,  toutes  de  fil  blancard  ,  ou 
toutes  de  fil  brun  Icflîvé ,  avec  la  trème  de  fil  blan- 
card.  ou  la  chaîne  de  fil  blancard  ,  avec  la  trémt 
de  fil  Brun  leflîvé.  Art.  n  ,  13,  14  ty  16 ,  du 
règlement  du  14  décembre  1701. 

Les  chaînes  des  étoflcs ,  tant  de  foie  que  de 
laine,  font  compofêes  d'une  certaine  quantité  de 
portées ,  Se  chaque  portée  ,  d'un  certain  nombre 
de  fils. 

Ch.usn£.  C'eft  auffi  une  longue  pièce  de  métal 
comppfee  de  pluficurs  chaînons ,  ou  anneaux  enga- 
gés les  uns  dans  les  autres.  On  fait  des  chaînes  d l'or 
Se  d'argent,  de  léton,  d'étainj  de  rondes,  de  pla- 
tes ,  de  carrées ,  de  doubles ,  de  fimplcs  ;  enfin  , 
de  tant  d'cfpcces  &  à  tant  d'ufages ,  qu'il  feroie 
difficile  d'en  faire  le  détail. 

Ce  font  les  maîtres  chaînettiers  i  qui  il  devroic 
appartenir ,  privativement  à  tous  autres  ,  de  faire  ces 
fortes  d'ouvrages  dans  la  ville  Si  fauxbourg  de  Paris; 
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mais  outre  que  les  orfèvres  &  joyailliers  ont  autfi  le 
droit  a'en  faire  d'or  &  d'argent,  &  que  ce  font  eux 
qui  font  fculs  ,  &  qui  montent  ce  qu'on  appelle  des 
chaînes  de  diamant ,  &  autres  pierreries ,  la  com- 
munauté des  chaînettiers  cft  tellement  tombée  ,  que 
le  peu  de  maîtres  qui  la  foutiennent  encore  ,  ont 
peine  à  fubfîfter  de  leur  métier  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  chambcrlans  qui  .y  travaillent.  Voyez 

CHAISNETTIERS. 

Dans  le  négoce  qui  le  fait  de  cette  marchandilc, 
les  grottes  chaînes  de  fer  fe  vendent  à  la  pièce  ; 
les  médiocres  de  fer  ,  &  les  chaînes  de  cuivre  de 
toutes  crolTcurs  ,  fc  vendent  au  pied;  &  quelquefois 
celles  de  cuivre  ,  aufli  au  poids ,  quand  elles  font 
fines.  Ceft  pareillement  au  poids  que  fe  vendent 
celles  d'or  &  d'argent  ;  mais  pour  ces  deux  dernières 
fortes  ,  les  façons  s'en  payent  à  part. 

Chmshe.  Êfpècc  de  mefurc  nommée  ainh,  parce 
lu'clle  confifte  dans  une  petite  chaîne  de  fer ,  ou 
le  léton ,  de  longueur  convenable  aux  chofes  qui 
doivent  fe  raefurer. 

Dans  le  commerce  des  bois  a  brûler  ,  u  y  a  des 
chaînes  pour  le  bois  de  compte,  pour  le  bois  de 
corde  ,  pour  les  fagots,  pour  les  cotterets  ,  &  pour 
les  falourdes.  On  en  fait 'aufli  pour  la  mefure  des 
gerbes  de  toutes  fortes  de  grains,  particulièrement  par 
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rapport  à  Ta  redevance  des  dixmcs  :  il  y  en  a  pour 
les  bottes  de  foin  ,  &  d'autres  enco 
la  hauteur  des  chevaux 
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Toutes  ces  chaînes  font  divifées  par  pieds  ,  par 
pouces ,  ou  par  paumes,  fuivant  leur  ufage  ;  &  ces 
divifions  fc  marquent  le  long  de  la  chaîne ,  par  de 
petits  fils  de  léton  ou  de  fer  ,  de  quelques  lignes  de 
longueur,  qui  y  font  attachés. 

On  ne  parlera  ici  que  de  la  chaîne  qui  fert  a 
Paris  pour  mefurer  les  bois  a  brûler ,  comme  étant 
d'un  ufage  plus  commun.  On  ajoutera  feulement 
que  c'eft  au  greffe  du  châtelet  que  fe  gardent  tous 
les  djrTçrens  modèles  des  mefurcs  appcllëes  chaînes 
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qui  font  en  ufage  dans  la  ville,  fauxbour<»s,  & 

(trévôté  de  Paris  j  8c  que  c'eft  fur  ces  modèles  que 
es  chaînettiers  font  obligés  de  mefurer  les  chaîna 
qu'Us  fabriquent,  qui  y  doivent  être  étalonnées, 
pour  être  employées  dans  le  commerce. 

Ce  font  les  jurés  mouleurs  de  bois  qui  mefureot 
fur  les  ports  de  Paris  ,  les  diverfes  efpèces  de  bois 
à  brûler  qui  y  arrivent ,  &  qui  font  fujets  a  la  meCue 
de  la  chaîne. 

Celle  dont  les  officiers  fe  fervent,  eftune  menue 
chaînette  de  fil  de  fer ,  longue  de  quatre  pieds.  A 
l'un  des  bouts  ,  cft  un  petit  anneau  à  pafTcr  le  doigt; 
&  à  l'autre,  un  petit  crochet.  Depuis  l'anneau ,  jul- 
qu'au  crochet,  font  marquées  par  de  petites  efles , 
aufli  de  fil  de  fer  ,  les  différentes  grofTeurs  de<  trois 
fortes  de  bois  de  compte ,  &  autres  femblablcs  bois, 
qui  ne  fe  mefurent  pas  dans  U  membrure ,  &  qui  fe 
vendent  au  compte. 

Pour  fe  fervir  de  la  chaîne  ,  on  entoure  la  pièce 
de  bois  qu'on  veut  mefurer  avec  la  partie  de  cette 
même  chaîne  qui  lui  convient,  en  forte  que  le 
crochet  puifTe  entrer  dans  la  bouclette,  ou  anoeid 
de  l'efle  qui  défigne  fagrofTeur.  Si  la  chaîne  telle 
lâche ,  la  pièce  n'eft  pas  fuffifammenc  groffe ,  &  eft 
rejettée  ;  fi  au  contraire  le  crochet  ne  pce*, 
entrer  dans  la  bouclette  ,  elle  l'eft  trop,  Se  cft  rétèr- 
véc  pour  un  plus  gros  compte.  En  un  mot ,  il  ne 
que  la  chaîne  fe  trouve  jufte. 

Les  mouleurs  de  bois  ne  font  pas  reftreints  i  11 
longueur  de  quatre  pieds  qu'ils  donnent  i'  leur 
chaîne ,  &  ils  peuvent  la  prendre  aufli  loague  qu'il 
leur  plaît.  Mais  comme  les  membrures  oà  fe  mefure 
ce  qu'on  appelle  bois  de  corde,  foit  neuf,  foi:  flotte, 
foit  demi-flotte,  doit  porter  quatre  pieds  en  quatre , 
ces  officiers  réduifent  leur  chaîne  à  cette  mefure 
afin  qu'elle  puifle  leur  fervir  à  vérifier  ces  membru- 
res ,  au  lieu  de  la  canne ,  au/fi  de  quatre  pieds,  don: 
quelques-uns  aiment  mieux  fç  fervir, 


CHAlSNflTR 

Digitized  by  Google 


58p 


Chah 


C  HA 


ISKETTE.  Les  rrangiers  appellent  ainfi 
«ne  espèce  de  petit  r/^u  Je  foie  ,  qu'ils  font  courir 
for  toute  la  tête  de  la  frange. 

Chaisdette.  C'eft  encore  une  fora  de  broderie 
Je  fil  on  de  foie,  dont  on  fait  des  life rages  à  l'ai- 
guille fur  des  mouflêlines ,  ou  des  étoffes  légères. 

Chaismettb.  C'eft  aulfi  un  long  filet ,  qui  régne 
tout  le  long  de  la  litière  d'une  étoffe  de  foie ,  pour 
en  faire  connoître  la  qualité.  Elle  eft  de  couleur 
différente  de  celle  delà  chaîne  de  l'étoffe ,  ordinai- 
rement de  foie ,  mais  quelquefois  d'or  ou  d'argent  fin. 

CHAISNETTIER.  (Ouvrier  qui  fait  des  chaînes,, 
ou  le  marchand  qui  les  vepd  ). 

CHALAND.  Bateau  plat,  dont  on  fe  fert  fur 
la  rivière  de  Marne ,  pour  apporter  a  Paris  les  mar- 
chandifes  de  Champagne ,  8c  des  autres  provinces 
voulues.  Ceux  qui  fe  fabriquent  fur  cette  rivière, 
s'appellent  de  fon  nom ,  des  Marnois.  On  les  re- 
monte en  traits  de  ?o  8c  60  chalands  ,  attachés 
deux  i  deux,  q*on  fait  tirer  par  quelques  attelages 
de  chevaux. 

Les  chalands  plus  proprement  dits  ,  font  les 
bateaux  qui  navigent  fur  la  Loire,  particulièrement 
ceux  qui  font  deitinés  pour  le  canal  de  Rriare.  Ils 
ont  douze  toiles  de  long ,  dix  pieds  en  large ,  & 
quatre  de  hauteur  de  bord.  Ils  font  très-légers ,  te 
allez  mal  conftruits  :  auflî  ne  remontent-ils  jamais 
en  Loire.  Les  mariniers  qui  les  ont  conduits ,-  les 
vendent  à  Paris ,  od  ils  font  dépécés ,  &  rempor- 
tent leurs  cordages,  leurs  bannes,  &  autres  uftenfilcs 
propres  i  cette  navigation,  par  les  rouliers  d'Orléans, 
qui ,  après  avoir  déchargé  leurs  vins  i  Paris ,  s'en  re- 
tournent le  plus  fouvent  i  vuide. 

Chaland.  Celui  qui  a  coutume  d'acheter  dans  la 
'boutique  d'un  marchand.  Ceft  mon  chaland,  je 
li:t  vends  ordinairement. 

Il  fîgnîfte  quelquefois  Amplement  un  acheteur. 
Attirer  les  chalands,  rebuter  les  chalands. 

Dans  la  plupart  des  ftatuts  des  communautés  des 
ans  &  métiers ,  il  r  a  des  articles  qui  défendent  aux 
maîtres  cTappeller  les  chalands  qui  font  aux  bouti- 
ques de  leurs  voifins.  Ceux  des  pâtiffiers  ordonnent, 
que  les  maîtres  qui  étalent  aux  pardons  des  faints , 
peur  y  vendfe  des  gaufres  ,  feront  au  moins  à  deux 
coifès  les  uns  des  autres  ,  pour  ne  pas  s'Ater  les  cha- 
lands. Ceux  des  rAtiûeurs  veulent ,  que  les  maîtres 
!  aillent  les  chalands-  fe  retirer  d'eux  -  mêmes  des 
fenêtres  des  autres,  avant  que  de  leur  faire  figne ,  8c 
les  convier  de  venir  acheter  ohez  eux. 

CHALANDISE.  Concours  de  chalands,  qui  vont 
acheter  dans  une  même  boutique.  En  ce  feus  on  dit , 
qu'un  marchand  a  beaucoup  de  chalandife,  quand 
grand  nombre  d'acheteurs  ra  chez  lui  ;  qu  il  a  perdu 
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fa  chalandife  ,  quand  les  acheteurs  n'y-  vont  plus 
que  rarement. 

Chalakdisi.  Se  dit  auflî  de  l'habitude  qu'on  a 
d'acheter  chez  un  marchand ,  ou  même  du  deflein 
qu'on  forme  d'y  acheter  à  l'avenir.  Il  y  a  long-temps 
que  ce  drapier  a  ma  chalandife  :  vous  aurez  défiât» 
mais  ma  chalandife* 

CHALCÉDOINE ,  ou  CALCIDOINE.  Pienz 
précieufe  ,  qu'on  met  au  nombre  des  agates.  Voye\ 

AGATHE. 

CHALCEDOINE  U  X.  Terme  de /oya/llier,  qui 
fe  dit  d'un  défaut  qui  fe  trouve  en  pluficurs  pierres 
précieufes,  quand  en  les  tournant,  on  apperçoir 
quelques  marques,  ou  taches  blanches,  femblablesà 
celles  de  la  chalcedoine.  Le  défaut  d'être  chalce» 
fe  rencontre  particulièrement  aux  rubis  fle 


aux  grenats,  que  l'on  chève  ,  pour  enôter  la  chal- 
cedoine. 

CHALCITE.  Sorte  de  vitriol  naturel ,  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  CHALCITIS ,  quelque- 
fois COLCOTAR.  C'eft  une  efpcce  de  vitriol  rouge, 
naturel ,  en  forme  de  pierre  rougeatre.  Les  ancien* 
confondoient  la  chalcitis  avec  le  misi  ,  le  mêlante- 
ria ,  &  le/ôr/  :  ou  plutôt  ils  difoient ,  qu'il  fe  faifoir 
une  tranlmutation  fucceffive  de  ces  quatre  minéraux , 
qui  commençoit  par  la  chalcitis,  qui  deveuoie 
mi  si ,  enfuite  meùnteria  ,  &  qui  enfin  denjeuroit 
for'f  Les  marchands  droguiftes  de  Pafis  ne  connoif- 
fent  &  ne  vendent  que  la  chplcitis  ;  8c  i  peine  quel- 
ques habiles  d'entr'eux  favem-ilslenom  destroisauttes. 
^  Cette  drogue  cft  apportée  d'Allemagne  ou  de 
Suéde  :  elle  fè  trouve  ordinairement  dans  les  mines 
de  cuivre.  11  faut  la  choifir  en  beaux  morceaux,  d'un 
rouge-brun  ,  de  goût  du  vitriol,  qui  fe  fonde  facile- 
ment i  l'eau ,  8c  qu'étant  caffée ,  elle  foit  un  peu 
brillante,  8c  de  couleur  de  cuivre.  Son  plus  grand 
ufage  eft  pour  la  thériaque.  On  lui  fubftitue  quelque- 
fois le  calcanthum ,  ou  vitriol  rubéfié ,  la  couperofe 
blanche  calcinée,  ou  la  pierre  calaminaire. 

CHALOUPE.  Petit  bâtiment  qu'un  vaifleau  prend 
ordinairement  avec  lui ,  pour  s'en  ferviren  cas  d'ac- 
cident :  quelquefois  il  la  fait  fuivre  lorique  la  mer 
eft  médiocrement  agitée  ;  mais  fï-tôr  qu'il  furvient 
quelque  tempête  ,  il  la  tire  dans  fon  bord  par  le 
moyennes  moufles.  Les  grands  vaifleaux  ont  quel- 
quefois deux  ou  trois  chaloupes  dont  ils  fa  veut  fe 
iervir  a  propos. 

.CHAMBERLAN  o»  CH  AMBREL  AN.  Artifan , 
ouvrier  qui  travaille  en  chambre. 

Il  y  a  de  denx  fortes  de  chamberlans.  Les  uns , 
qui  font  maures  do  quelque  communauté ,  6c  qui 
n'ayant  pas  moyen  de  tenir  boutique  ,  fe  ictirenc 
dans  des  chambres ,  pour  faire  les  ouvrages  de  leur 
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métier.  Ceux-ci  jouiflent  de  tous  les  privilèges  des 
communautés  dont  ils  (ont  maîtres ,  Se  ne  (ont  tenus 
que  comme  les. autres  auxvifites  de  leurs  jurés,  Se 
à  l'exécution  des  ftaruts  Se  réglcmens. 

L'autre  efpèce  de  chambtrlùru  eft  compofee  des 
apprenti fs  ,  compagnons  ou  garçons  ,  ou  même 
gens  (ans  aucune  de  ces  qualités  ,  qui  travaillent  fe- 
crëttement  ,  dans  des  lieux  cachés  &  détournés  ,  aux 
ouvrages  de  quelque  métier  qu'ils  ont  appris  (bus 
les  maîtres  de  la  campagne ,  ou  (bus  d'antres  cham- 
btrîans  comme  eux.  Les  ouvrages  de  ces  derniers 
font  fujets  à  coafifeation ,  Se  eux  au  payement  des 
amendes  portées  par  les  ftatuts  des  communautés  , 
Se  (buvent  i  la  prifbn ,  pour  avoir  commis  le  grand 
crime  de  (aire  l'ouvrage  qui  leur  eft  demandé  trés- 
▼oloiuairement  par  un  citoyen  qui  le  trouve  bon 
pour  lui ,  fans  avoir  payé  la  permUfion  d'employer 
ainfi  l'induitrte  que  la  nature  Se  le  travail  leur  ont 
acquife. 

CHAMBOURIN.  Efpèce  de  pierre ,  qui  fert  i 
faire  les  verres ,  qu'on  appelle  verres  de  crijîal.  On 
y  employé  auifi  a  autres  matières  ,  comme  du  fable 
Se  des  cailloux  blancs  ;  mais  c'eft  feulement  de  chom- 
bouria  qu'on  les  fabrique  dans  les  verreries  de  No- 
nant  Se  de  TortuTambert  en  Normandie. 

CHAMBRE.  Se  dit  des  lieux  ou  (ê  tiennent  cer- 
taines aflëmblêes ,  (bit  pour  rendre  juftice  ,  (bit  pour 
traiter  d'autres  affaires  ou  publiques,  ou  particulières. 
La  grand? chambre  ,  les  chambres  des  enquêtes  Se 
des  requêtes  ,  la  chambre  des  comptes  Se  plufieurs 
autres  établies  dans  le  palais  de  Paris  Se  ailleurs , 
font  du  nombre  des  premières.  Les  chambres  de 
commerce,  les  chambres  d aflurances ,  la  chambre 
royale  ou  fyndicale  des  libraires  Se  toutes  celles  de 
cette  efpèce,  font  des  dernières.  On  va  traiter  dans 
les  articles  fûivans ,  de  toutes  les  chambres  qui  con- 
cernent le  commerce ,  les  marchands  ,  Se  les  corps 
Se  communautés ,  tant  en  général,  qu'en  particulier. 

Chambre.  Se  dit  non-feulement  du  lieu  od  il  fe 
t  ient  de  certaines  aflèmblées  \  mais  encore  des  aflëm- 
blêes mêmes. 

Chambre  dc  commerce.  C'eft  une aflemblée  de 
marchands  Se  négociât»  ,  od  il  fe  traite  des  affaires 
du  commerce. 

L'établiffement  général  des  chambres  da  com- 
merce dans  plufieurs  des  principales  villes  de  France 
eft  du  30  août  1701  ;  mats  les  établifTcinens  particu- 
liers, ne  font  que  de  quelques  années  après,  Se  ont 
prefque  tous  différentes  dates  d'éreétion.  Il  y  avoit 
cependant  avant  ce  temps  -  là*  quelques  villes  du 
royaume  ,  qui  jouiffbicnt  du  privilège  d'en  avoir  ; 
Se  la  ville  de  Marfcille  ,  entr  autres  ,  en  avoit  une 
établie  depuis  plufieurs  années  ;  i  l'exemple  de  la- 
quelle celle  de  Dunkerque,qui  a  aufli  précédé  l'éra- 
blùTeroent  général ,  fut  créée  par  édk  du  roi  Louis 
XIV  ,  au  mois  de  février  1700. 

La  chambre  de  Dunkerque  eft  compofée  d'un 
préfîdent ,  de  quatre  confèillers  ,  dont  deux  font 
pris  du  nombre  des  échevins  actuellement  en  charge, 
4c  deux  parmi  les  plus  notables  marchands  Se  négo-  I 
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dans ,  qui  ont  déjà  été  échevius  ,  Se  d'an  penfioo- 
naire* 

Ces  fix  perfonnes  s'afTèmblent  deux  ibis  la  famine 
dans  une  des  falles  de  l'hôtel  de  ville ,  pour  y  con- 
férer fur  le  moyen  de  faire  fleurir  le  commerce 
dans  leur  propre  ville  ;  de  l'augmemer ,  tant ,  ao 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume  ,  &  de  recevoir  h» 
avis  Se  proportions  utiles  au  négoce  ,  defquelc  m 
tiennent  regiftre ,  auffi-bien  que  des  eWlibératkms , 
dont  ils  envoient  les  extraits  tous  les  trois  mois  à 
l'intendant ,  s'il  eft  fur  les  lieux  ;  Se  en  foo  aMcnct 
quand  les  affaires  prefleot ,  en  droiture  a  la  Cour. 

C'eft  aufli  le  préfîdent  de  cette  chanAn ,  00 
l'ancien  des  confuls  4  fbn  défaut  ,  qui  donne  la 
certificats  pour  la  fortie  des  rnàrchandifès  qui  » 
ont  befbin. 

L'établifTèment  qui  fût  fâît  d'un  confeil  royal  de 
commerce  en  1700 ,  fut  caufe  de  celui  des  ckmhts 
dans  les  principales  villes  du  royaume  en  170 1  te 
du  bureau  du  commerce  à  Paris. 

Dans  le  premier  projet  pour  l'érection  de  ce  bs- 
reau  ,  le  roi ,  outre  fix  commiuaires  de  fontooléil 
d'état ,  avoit  trouvé  â  propos  qu'il  fût  compoft  de 
douze  principaux  marchands  négocions  de  Paris  éf 
des  provinces;  feavoir,  deux  de  cette  capitale,  &  on  <k 
chacune  des  villes  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Mu- 
feille  ,1a  Rochelle  ,  Nantes,  S.  Malo*  Lifle,  Bayou* 
Se  Dunkerque;  auxquels  depuis  il  fût  ajouté  par  airfe 
du  confeil  du  mois  de  fèptembre  de  la  même  année, 
un  député  de  la  province  de  Languedoc  ,  &  en  con- 
fcquence  de  la  ville  de  Montpellier.  Sa  majefté  jnça 
depuis  ,  qu'afîn  que  ce  bureau  put  être  mieui  in- 
formé de  tout  ce  qui  concerneroit  le  commerce 
des  provinces,  il  falloir  y  établir  des  ckambrtsvitc 
lesquelles  il  fut  en  relation  ,  qui  lui  pufTerù  fournir 
des  mémoires  ,  &  faire  les  proportions  fox  lef- 
quelles  le  bureau  auroit  à  délibérer. 

Cette  vue  donna  occafion  i  l'arrêt  du  confeil 
du  jo  aodt  1701  ,  qui  ne  fût  a  la  vérité  qu'on 

S réliminaire  poux  lctabliflèment  des  chembni^ 
e  commerce  ,  mais  qui  ordonna  que  les  mu- 
chands  Se  négocians  de  Lyon ,  de  Lifle  ,  de  Roua, 
Bordeaux,  la  Rochelle  ,  Nantes ,  S.  Malo  &  Bayon- 
ne ,  auffi-bien  que  la  province  de  Languedoc ,  en- 
verr oient  dans  le  1  f  du  mois  d'octobre  fuivant,  leur» 
avis  fur  la  manière  la  plus  convenable  ,  Se  la  phu 
avantageufe ,  d'établir  ces  chambres  dans  leurs  villes. 
Marleillc  Se  Dunkerque  n'y  furent  point  nommées, 
parce  qu'il  y  en  avoit  d'établies  chez  elles. 

La  chambre  du  commerce  de  la  vtlud* 
Lyom  ,  fut  établie  la  première  de  toutes  celles  dont 
l'érection  fe  fit  en  conféquence  de  l'arrêt  du  confcl 
du  }o  août  1701. 

L'aficmblée  générale  des  prévôt  des  marchands 
&échevins,  tant  anciens,  qu'actuellement  en  charge, 
Se  des  principaux  négociât»  ,  députés  des  mur™ 
corps  des  marchands ,  ayant  été  tenue  le  10  Février 
1701 ,  Se  le  réfultat  envoyé  à  la  cour  ,  le  roi  de01*1 
un  arrêt  le  10  juillet  de  la  même  année  ,  p*» 
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WtablifTement  de  la  chambre  particulisro  de  cette 
ville. 

Par  cet  arrêt,  la  chambre  fut  compofée  du  prévôt 
des  marchands,  d'un  échevin  négociant ,  d'un  ex con- 
sul marchand  ,  d'un  marchand  drapier,  de  deux  ban- 
quiers ou  marchands  de  foie  ,  d'un  marchand  épi- 
cier ,  ou  d'un  marchand  de  dorure  Se  d'un  marchand 
fabriquant  de  la  communauté  des  marchands  maîtres 
ouvriers  en  foie ,  faiSànt  fabriquer ,  qui  tous  font 
appelles  directeurs  de  la  chambre  du  commerce. 

En  l'ablènce  du  prévôt  des  marchands ,  l'échevin 
préfide  ;  Se  i  exconful  en  l'ablènce  du  prévôt  des 
marchands  Se  de  l'échevin. 

La  chambre  tient  les  féances  une  fois  la  Semaine 
dans  l'hôtel  de  ville. 

Les  aifemblées  générales  pour  les  élections  fe  font 
tous  les  ans  le  1 5  décembre  ;  Se  dans  ces  alîembJLées 
•n  choifu  quatre  nouveaux  directeurs  :  enforte  que 
chacun  d'eux  ne  relie  que  deux  ans  en  place ,  dans 
laquelle  ils  ne  peuvent  être  continués  que  deux 
autres  années. 

L'élection  du  député  du  commerce  réfident  à 
Paris  ,  fe  fait  conjointement  par  le  corps  de  ville 
Se  la  chambre ,  qui  ont  tous  deux  le  même  Se- 
crétaire. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  chambre  ,  on  prend 
tous  les  ans  13000  liv.  fur  les  deniers  communs  de 
la  ville  ,  dont  8000  font  pour  les  appointemens  du 
député  du  commerce  ,  Se  1000  pour  ceux  du  Secré- 
taire ;  le  refte  s'emploie  aux  frais  de  bureau  j  a 
la  distribution  de  deux  jettons  d'argent  à  chaque 
directeur  ,  à  la  En  de  toutes  les  aflêmblées  ; 
Se  d'une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq  louis  d'or, 
auilï  i  chacun  d  eux  en  fortant  de  charge  ;  de 
même  qu'au  député ,  quand  il  ceflê  d'en  faire  les 
fonctions. 

Il  fe  fit  deux  érections  de  chambres  particulières 
de  commerce  pendant  1  année  1703  ;  l'unele  ip  juin 
à  Rouen ,  &  l'autre  le  19  décembre  à  Touloufc. 

La  chambre  de  commerce  de  Rouen  ,  eft 
compofée  du  prieur  ,  des  deux  juçes-confuk  en 
charge  ,  du  procureur-Syndic ,  Ac  de  cinq  marchands 
ou  négocians  ,  avec  la  qualité  de  fyndics  du  com- 
merce de  la  province  de  Normandie. 

La  chambre  s'aiTemble  une  xois  enaouc  Semaine 
dans  la  maifon  confulaire. 

L  élection  des  nouveaux  fyndics  fe  fait  tous  les 
ans  au  mois  de  décembre  ;  de  deux  fyndics  une  an- 
née ,  Se  de  trois  la  fuivante ,  St  ainû  alternativement  ; 
enforte  que  chaque  fyndic  eft  au  moins  deux  ans  en 
charge  ;  pouvant  être  continué  deux  autres  années , 
mais  jamais  au-delà. 

La  nomination  du  député  du  commerce  réfident 
à  Paris  fe  fait  par  la  chambre  ,  &  par  les  an- 
ciens juges-confuls  Se  les  anciens  fyndics  conjoin- 
tement. 

LejSëcrétaire  ,  qui  doit  être  marchand  ,  ou  avoir 
fait  le  commerce  ,  s'élit  tous  les  deux  ans  ,  &  peut 
être  continué. 

Les  appointemens  du  député  font  fixés  à  8000  L 
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Se  4000  liv.  font  deûinés  pour  ceux  du  fecrétaire, 
frais  de  l'écritoire  ,  bois  ,  bougies  ,  Ac.  comme  auifi 
pour-  la  distribution  des  jettons  d'argent  à  chacun 
des  fyndics  ,  à  la  fin  de  chaque  aSTemblée  ;  &  «elle 
d'une  médaille  d'or  i  eux  ,  &  au  député  ,  quand  ils 
fortent  de  fonction. 

Pour  établir  ce  fonds ,  le  même  arrêt  régie  un 
tarif  de  nouveaux  droks,  qui  doivent  être  payés, 
tant  à  Rouen ,  que  dans  toute  la  province  de  Nor- 
mandie }  Se  pour  la  réception  &  diftribution  de' 
l'argent  provenant  defdits  droits  ,  un  des  fyndics 
eft  nommé  tréforier  feulement  comptable  à  la 
chambre» 

Enfin  ,  aucun  parère  ,  fait  fur  la  place  de  la 
bourfe ,  n'a  d'aatorité ,  qu'apr^  avoir  été  propofé 
à  la  chambre  te.  avoir  eu  fon  approbation. 

La  chambre  de  commerce  de  Toulouse  , 
n'eft  compofée  qne  de  fept  perfonnes,  fans  compter 
le  Secrétaire  ;  feavoir  ,  du  prieur  de  la  bostrfe,  com- 
me président  ;  des  deux  confuls  de  la  bourfe  en 
charge  ;  Se  de  quatre  marchands  Se  négocians ,  foit 
en  gros ,  foit  en  détail,  Soit  nobles  ou  autres  ,  qui 
ont  la  qualité  de  députés. 

Les  nobles,  quand  il  y  en  a  d'élus  ,  ont  féance 
i  la  droke  du  prieur  i  Se  U  plus  ancien  d'eux  pré- 
fide en  Son  abfence. 

L'ailèmblée  de  la  chambre ,  où  le  fyndic  de  la 
province  de  Languedoc  a  féance  ,  quand  bon  lui 
Semble  ,  fe  tient  dans  la  maifon  de  la  bourfe  une 
fois  la  Semaine 

Deux  des  députés  fe  renouvellent  tous  les  ans  j 
Se  l'élection  s'en  fait  à  la  fin  de  l'année.  Ils  peuvent 
être  continués  pour  deux  années  ,  mais  néanmoins 
volontairement ,  Se  ceux  qui  l'ont  déjà  été  ,  peuvent 
être  élus  de  nouveau  ,  après  quelques  années  d'in- 
tervalle :  en  cas  d'égalité  de  Suffrages  ,  le  fort  en 
décide. 

Le  parère  i  (airs  fur  la  place  de  la  bourfe  ,  n'ont 
d'autorité,  qu'après  que  la  chambre  les  a  approuvés. 

Enfin  |»  les  états  de  la  province  de  Languedoc 
payent  chaque  année  une  fomme  de  6000  nv.  tant 
pour  les  appointemens  du  lecrétake  ,  que  pour  les 
autres  frais  Se  dépenfes  de  la  chambre.  Il  n'eft  parlé 
dans  l'arrêt  d'érection ,  ni  de  député  du  commerce  , 
ni  de  fes  appointemens. 

La  chambre  ut  commerce  de  Mokttbluer, 
fut  établie  par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  du  1  $ 
janvier  1704*  1 

Le  nombre  Se  les  qualités  des  perfonnes  qui  la' 
compoSenr ,  leur  nom  ,  leur  rang ,  leurs  fonctions , 
le  heu ,  les  jours  de  l'affemblée ,  les  élections  des 
députés,  la  fomme  que  les  états  de  la  province  de  Lan- 
guedoc fourniSTent  chaque  année ,  pour  Subvenir  aux 
frais  de  la  chambre;  en  un  mot  tout  ce  qui  regarde 
fon  autorité  Se  fes  prérogatives ,  eft  fi  fewblable  à  ce 
qu'on  vient  de  rapporter  de  celle  de  Touloufè  , 
qu'il  /croit  inutile  &  Superflu  d'entrer  dans  aucun 
détail.  Il  faut  feulement  ajouter ,  que  s'il  n'y  eft 
point  non  plus  fait  mention  du  député  du  com- 
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merce  ,  c'eft  que  le  roi  avoît  agréé  fur  la  délibéra^ 
tion  des  états  de  la  province  de  Languedoc  ,  dû 
tz  janvier  1705  ,  que  le  fyndic  général  de  ladite 
province ,  qui  (croit  de  tour  pour  être  députe  à  la 
cour,  remplirait  aufli  la  place  de  député  du  com- 
merce ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  négociant ,  fans  préju- 
dice néanmoins  aux  états  de  nommer  ,  quand  bon 
leur  fembleroit ,  un  marchand  négociant ,  pour  rem- 
plir la  place  de  députe  du  commerce. 

La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux, 
eft  une  des  dernières  qui  ait  été  établie. 

L'arrêt  du  confeil  qui  ordonne  Ton  établiflement , 
eft  du  t)  ami  t.705. 

Les  juges  fie  confuls  de  cette  ville,  avec  $x  nego- 
elans  actuellement  marchands  ,  ou  qui  ont  exercé 
le  négoce,  fujets  du  roi,  ou  naturalilcs ,  la  compo- 
fênr  »  fous  le  nom  de  directeurs  du  commerce  de  la 
province  de  Guyenne. 

Un  secrétaire  en  enregistre  les  délibérations,  fie  un 
des  directeurs  ^ft  nommé  tréforier  pour  recevoir  , 
fur  la  recette  générale  de  la  province  de  Guyenne, 
408  <S  liv.  par  an  ,  payées  .auparavant  chaque  année 
par  le  roi ,  pour  des  gages  annuels  attribués  aux 
corps  fie  communautés  des  marchands  fit  artifans 
de  la  ville  de  Bordeaux  ,  fie  deftinées  par  l'aflèm- 
blée  générale  dcfdits  corps  fie  communautés  ,  du 
)  feptembre  1704  ,  pour  les  frais  fie  dépenfes  de 
la  chambre. 

Cette  fomme  eft  employée  au  paiement  des  appoin- 
temens  du  fecrétaire ,  aux  frais  de  l'écritoirc ,  du 
bois  fie  bougies  ;  en  jettons  d'argent ,  pour  être 
diltribués  deux  à  chaque  député  les  jours  d'aflem- 
blées  qui  te  tiennent  une  fois  chaque  femaine  dans 
l'hôtel  de  la  bourfe  *,  fie  en  médailles  d'or  aux  direc 
teurs  en  foirant  de  charge ,  fie  au  député  du  corn 
merce,  en  quittant  fes  fondions. 

Les  -élections  des  directeurs  fe  font  tous  les  ans  , 
fie  de  trois  i  chaque  fois.  Tout  le  sefte  des  droits , 
fonctions,  prérogatives,  autorité  de  cette  chambre, 
particulièrement  fur  les  parères  faits  à  la  bourfe ,  eft 
fcmblablc  à  ce  oui  a  été  rapporté  plus  au  long , 
en  parlant  de  1  établi  dément,  de  là  chambre  de 
Touloufe. 

Chambre  de  commerce  dp  ia  Rochelif, 
Cotte  chambre  eft  une  de  celles  dont  l'établiiTement 
a  été  le  plus  long-temps  dii&té.  Il  fur  fait  en  1710, 
par  arrêt  du  confeil  du  11  octobre,  rendu  fur  le 
réfalcat,  de  l'afTcrnbléc  des  marchands  de  cette  ville, 

La  chambre  eft  eompofce  d'un  directeur,  de 

ritre  fyndics  fie  d'un  fecrétaire ,  qui  tous  doivent 
faire  par  élection ,  i  la  réferve  néanmoins  de  la 
première  nomination  qui  fut  faite  par  le  roi. 

Trente  négqcians  de  la  même  ville  font  appellés 
chaque  année ,  pour  élire  le  directeur  fie  deux  fyn- 
dics |  entorto  que  le  directeur  ne  refte  qu'une  année 
en  charge ,  fi:  chaque  fyndic  deux  années, 

Le  fecrétaire qui  eft  cholfi  par  1a  chambre  feule, 
ne  fe  chang«  que  to'is  les  deux  ans  ,  pouvant  n*an- 
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moins  être  continué.  Les  t»f*s  k  les  aatrts  <k>iveac 
être  actuellement  march.inds  ,  ou  ayiut  cxcicc  le 
commerce  au  moins  q-iinre  années. 

Les  aflembléc-i  de  la  chsnmt  fom  fixées  i  w 
feule  par  femaine ,  qui  fc  tient  dans  h  ouifw 
confulâire. 

C'eft  i  la  chambre ,  conjointement  avec  trente 
négocions  convoqués  i  cet  «ffet ,  à  nommer  le  dépwé 
du  commerce  établi  à  Paris;  fie  c'eft  à  elle  auffi , 
mais  fans  l'intervention  de  marchands  convoqu« , 
d'approuver  les  parirts  faits  for  la  place,  aSa 
qu  ils  ayent  force  de  loK  •  • 

Les  frais  de  la  chambre  i  fit  les  appomtemem  4» 
fecrétaire ,  font  reblés-a  xooe  Bv.  par  an  ;  fit  ceux 
du  député ,  autît-bien  que,  les  -fonds  pour  les  rai 
fie  pour  les  autres ,  remis  â  la  volonté  du  roi  pwt 
en  ordonner. 

Enfin ,  les  directeurs,  fyndics  fie  dépotés ,  recomtf 
tous  au  fortir  de  charge ,  une  médaille  d'or  d«  pur 
de  60  livres  ,'fie  dans  chaque  aflcmblée  il  fediftnW 
i  chacun  de  ceux  qui  y  afîiftent ,  deux  jettow  f ar- 
gent du  poids  de  fix  deniers. 

L'intendant  de  la  Rochelle  a  droit  de  fe  m»Kf 
aux  affemblées  ,  quand  il  juge  â  propos ,  *  oj 
préilder. 

Chambre  de  commerce  deia  viiiedeUui. 
Son  étabuflement  eft  feulement  du  jt  juillet  17 
Les  malheureux  événemens  des  dernières  aimées  Je 
la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne ,  k 
fameux  de  cette  célèbre  ville  ,  fie  la  prhe  en  »7°* 
p3r  l'armée  des  princes  réunis  dans  la  grande  alEit  f 
contre  la  France  fie  l*Efpagne ,  après  une  défa« 
très-longue  fie  très-fangbmte  ,  av oient  étudiée  le 
roi  Louis  XIV  de  lui  donner  plutôt  cette  narff» 
de  fà  bienveillance,  fie  de  la  farisfactioo  qu'il  n* 
de  fon  zèle  fie  de  fa  fidélité  :  mais  aulli-tût  ff« 
cette  importante  ville  tût  été  reftttuée  â  U  France 
par  le  traité  d'Utreck ,  on  ne  perdit  aucun  enf 
pour  y  établir  une  chambre  particulière  da  «w- 
merce  ,  projettée  dès  1701, 

Cette  chambre  eft  compofée  d'un  directeur ,  « 
en  eft  pré/idem,  fit  de  quatre  fyndics ,  kfqods,  po* 
la  première  fois  ,  furent  nommés  pat  le  roi. 

Les  élections  fe  font  d'année  en  année,  nttisfc 
lement  de  deux  fyndics ,  afin  que  chacun  y  1* 
deux  ans  entiers.  . 

Nul  ne  peut  être  élu  pour  direfteur,  q»U  •« 
été  auparavant  fyndic. 

Dans  les  féances  ,  les  fyndics  nobles  preo** 
les  autres.  . 

Ceux  quj  font  conviés  pour  les  élections,  s  us»»' 
élus  eux-mêmes ,  font  tenus  d'aecepter  l'emploi , 
moins  d'exeufe  légitime.  . 

L'hôtel-de-vhlc  eft  le  «eu  des  aflembléts  *  » 
chambre ,  qui  t'y  tiennent  tous  les  jeudis ,  «P*5 
dix  heures  jufqu'a  rmVi. 

Pour  l'élection  du  député  du  commerce,  »  »*' 
outre  les  directeur  fie  fyndics  ,  vingt  notables  *** 
ccois  mandés. 

9  Le  fecrétaire,  qui  doit  être  marchand,  ff« 
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fait  commerce,  ne  s'élit  que  pour  (feux  anjj  mais 
ii  peut  être  continué. 

Les  parères  «  ou  avis  faits  fur  la  place  en  fait  de 
négoce,  n'ont  d'autorité  qu'après  1  approbation  c!c 
la  chambre 

Les  frais  pour  les  appointements  du  (ècréraire , 
bois  ,  bougies,  port  de  lettres ,  &c. dans  lefqucls  font 
compris  la  distribution  de  deux  jetons  d'argent, 
chaque  jour  d'aflcmblée,  aux  directeur  &  fyndics; 
&  celle  d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  60  liv. 
aux  mêmes  directeur  &  fyndics  ,  &  au  député, 
lorfqu  Ils  forteru  d'emploi ,  font  fixes  i  xooo  livres 
par  an. 

Les  appointemens  du  député  font  remis  à  la 
volonté  du  roi  ,  &  la  fora  me  qui  lui  elt  réglée,  auSfi- 
bien  que  les  1000  liv.,  font  prifes  fur  les  fonds  8c 
revenus  de  la  ville. 

Enfin ,  les  directeur  8c  fyndics  ,  tant  qu'ils  font 
en  charge,  jouiffent  de  la  même  exemption  de  droits 
<jue  les  magifhats,  &  autres  officiers  de  la  gouver- 
nance, pour  les  denrées  qui  fe  confomment  dans 
leurs  maifons. 

Les  chembrts  de  commerce  de  Rayonne  ,  de 
Nantes ,  de  faint-Malo  &  d'Amicus  ont  été  établies 
-depuis. 

L'objet  de  ces  chambres  eft  de  procurer  de  temps 
en  temps  au  confeil  du  commerce ,  des  mémoires 
fidèles  &  inftructifs  fur  l'état  du  commerce  de  chaque 
province  ou  il  y  a  des  chambres ,  &  fur  les  moyens 
les  plus  propics  à  le  rendre  notifiant  :  par-là  le 
gouvernement  eft  inftruit  des  parties  qui  exigent  un 
encouragement  ou  un  prompt  remède. 

Comme  la  pratique  renferme  une  multitude  de 
circonstances  que  la  théorie  ne  peut  embraffer  ni 
prévoir  ,  les  négocians  instruits  font  feuls  en  état  de 
connottre  les  effets  de  la  loi ,  les  restrictions  ou  les 
extensions  dont  elle  a  befoin.  Cette  correspondance 
<ttoit  très-néce (Taire  à  établir  dans  un  grand  royaume 
oii  l'on  vouloir  animer  le  commerce  :  clic  lui  affure 
toute  la  protection  dont  il  a  befoin  ,  en  même 
temps  qu  elle  étend  les  lumières  de  ceux  qui  le 
protègent. 

Cette  correspondance  pafTc  ordinairement  par  les 
mains  du  député  du  commerce  des  villes ,  qui  en 
£ut  fon  rapport.  La  nature  du  commerce  eft  de 
varier  fans  ccfTc  ;  8c  les  nouveautés  les  plus  (Impies 
dans  leur  principe  ,  on:  fouvent  de  grandes  confé- 
rences dans  leurs  fuites.  Il  feroir  donc  impofliblc 
que  le  député  d'une  place  travaillât  utilement ,  s'il 
ne  recevoir  des  avis  continuels  de  ce  qui  fc  pafTc. 

Chambre  des  assurances.  C'cft  une  fociété  , 
ou  affcmblée  de  pluficurs  perfonnes  ,  marchands  , 
négocians  ,  banquiers  &  autres  ,  pour  entreprendre 
Je  commerce  des  affurances. 

Il  y  avoit  bng-temps  que  les  polices  &  contrats 
d'afTurancc ,  &  grofle  avantare ,  avoienr  cours  en 
France  ;  8c  une  longue  expérience  avoit  aflez  juftifîé 
combien  ce  commerce  étoit  utile  à  ceux  qui  font  le 
négoce  de  mer,  particulièrement  lorfqu  ils  entre- 
prennent des  vovages  de  lonç  cours  j  puifquc 
Commerce.  Tome  /.  Part»  IJ, 
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moyennant  des  fommes  aSTe/.  modiqnei  qu'ils  payent 
pour  faire  aSluscr  leur-,  v  liflcaux  3c  march  indifls , 
ils  évitent  de  grandes  pertes ,  8c  fouvent  leur  rnî.)* 
entière  ;  cependant  avant  l'année  i663  ,  il  u'y  avoit 
guères  que  dans  les  villes  maritimes  du  royaume  , 
que  l'on  fît  ce  commerce ,  &  ce  ne  fut  qu'alors 
que  l'on  crut  avantageux  de  l'établir  dans  la  ca- 
pitale. 

Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  années  il  fc  fiifoit 
à  Paris  des  aSTemblccs  d  aiTu^i.cc  ;  mais  comme 
elles  ne  fc  tenoient  qu'entre  particuliers ,  &  qu'elles 
n'etoient  point  autorifées  par  les  leures  du  prince  t 
on  y  avoit  peu  de  confiance ,  &  il  ne  s'y  faifoit 
pas  des  polices  considérables,  ni  en  grand  nombre. 

Ce  fut  donc  par  un  arrêt  du  confeil  d'é:at ,  du  $ 
juin  de  la  même  année  1(68  ,  que  Louis  XIV, 
alors  régnant ,  accorda  per  million  aux  marchands 
négocians  ,  afTireurs  8c  aSTurés ,  &  autre?  perfonnes 
de  la  qualité  requife  ,  de  la  ville  de  Paris  ,  qui 
depuis  quelque  temps  avoient  commencé  à  s'afTem- 
blcr  pour  le  fait  des  alTuranccs  &  grofics  avanturcs , 
de  continuer  leurs  affèmblécs,&  même  d'établir  un 
bureau  q-.ii  porteroi:  le  nom  dss  atfurancis  , 
au-dofliis  de  1a  porte  duquel  f.'roit  mis  pour  inferip- 
tion  :  chambre  des  affurances  &  grojfts  avanturtst 
établies  par  le  roi  i  &  le  16  du  même  mois,  le 
lieutenant  général  de  police  ordonna,  par  Sentence, 
l'enrcgiitremcnt  de  larrét  du  confeil  au  greffe  de 
ladite  police. 

Cette  chambre  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup  i 
fa  perfection,  8c  ce  ne  fut  qu'en  167 1  que  les  aSTociés, 
au  nombre  de  plus  de  Soixante  des  plus  riches 
marchands  ,  négocians ,  banquiers  &  autres  bour- 
geois de  Paris ,  accrédités  dans  le  commerce  ,  firent 
un  règlement  dans  leur  aflcmblée  générale  du  4 
décembre  ,  qui  fut  homologué  par  arrêt  du  confeil 
du  10  du  même  mois  ,  &  regiltré  au  greffe  de  la 
police  ,  par  fentence  de  M.  de  la  Rcynie  ,  alors 
lieutenant  général  de  ladite  police  ,  le  1 6  ar.ili  dudit 
mais  de  décembre. 

Ce  règlement  contient  en  «ingt -trois  articles  , 
toute  la  police  de  cette  chambre. 

Les  quatre  premiers  concernent  rétabljflcmen:  des 
bureaux ,  tant  général  que  particulier,  ou  chambre 
du  confeil. 

Le  cinquième  fixe  au  nombre  de  cinq  ,  les  conî- 
mifTaires ,  ou  juges  particuliers ,  pour  les  a&ircs 
renvoyées  par  le  bureau  général ,  y  compris  le 
rapporteur,  pour  les  affaires  Sommaires,  à  fept  pour 
celles  qui  feroient  un  peu  plus  considérables ,  &  i 
neuf  pour  les  plus  importantes  ;  tous  néanmoins 
nommes  par  le  préSidcot ,  8c  confenus  par  les  parties 
intéreffées. 

Le  Sixième  marque  les  jours  d*afîcmblces  génç* 
raies ,  &  les  indique  à  deux  vendredis  par  mois ,  de 
quinze  jours  en  quinze  jours  ;  8c  l'onzième  traite 
des  afTcmblées  particulières,  qui  fe  doivent  tenir 
tous  les  autres  vendredis  vacans. 

Le  feptiéme  ordonne  qu'il  fera  fcit  un  tableau 
des  afliiicurs  &  aiîuiés ,  contcrjjnt  leurs  noms  & 
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demeures ,  pour  être  mis  dans  la  falle  du  bureau  ! 
principal. 

Le  huitième  régie  h  diftribution  des  jettons . 
d'argent  aux  trente  plus  anciens,  qui  fe  uouveroieut 
aux  alTemblées  générales ,  à  raifon  de  quatre  i  cha- 
cun, n'y  ayant  point  de  difrribution  aux  alTemblées 
particulières,  fuivantf  exceptionmarquée  au  onzième 
article. 

Les  neuvième  le  dixième  nomment  le  président , 
&  parlent  des  feances  des  affureurs  &  affinés. 

Les  douzième  ,  treizième,  quatorzième,  quin- 
zième ,  fèiziéme  ,  dix-huitième  ,  dix-neuvième  fc 
vingt-unième  ,  régleiM  les  fonctions  du  greffier  ;  la 
manière  de  tenir  les  regifrres  ;  l'ordre  que  l'on  doit 
obfervcr  pour  drefTer  &  clore  les  polices  ;  l'«xafti- 
•tude  ,  la  diligence  &  le  défintércfTcment  qu'il  doit 
avoir  pour  la  délivrance  des  aétes  Se  extraits  de  la 
chambrt  ;  le  paiement  des  primes;  (es  corrcfpon- 
dance»  k  vc  les  négocians  des  villes  maritimes,  8c 
fou  aflicLi  <•  au  bureau  ,  de  lui  ,  fon  caùlier  ou 
foas-cai/ïter. 

Le  dix-f-p:iéme  enjoint  aux  juges  nommés  par 
la  chambre  ,  de  s'en  tenir  dans  leurs  jugemens  , 
non  le.. louent  aux  conditions  écrites  &  décidées  par 
les  polices;  mais  auffi  de  fuivre  en  tout  les  ordon- 
nances ,  ré^lcmcm  ,  us  &  coutumes  de  la  mer. 

Le  vingtième  ordonne  pardevanr  qui  doivent  être 
prêtés  les  fermens ,  lorfque  le  cas  y  échet. 

Le  vingt  -  deuxième  contient  le  règlement  des 
pnercs  Se  mciîes  à  faire  dire  pour  les  aflureurs  Se 
affurés ,  après  leur  décès. 

Enfin  la  chambre  dans  le  vingt-troîfiéme  Ce 
un  greffier ,  &  délibère  que  fa  majefté  fera  très- 
hunvjfcment  fuppliée  d'ordonner  l'homologation  de 
ce  règlement ,  par  un  arrêt  du  confeil  d'enhaur. 

Cette  chambre  ajouta  dans  la  fuite  plufieurs  autres 
articles  4  fon  règlement ,  Se  en  éclaircit  Se  expliqua 
quelques  autres  :  &  toutes  ces  délibérations ,  qui  con- 
eemoient  le  public  ,  furent  autorifées  par  des  ar- 
rêts du  confeil. 

U  y  en  a  un  du  1 1  feptembre  î6jz  ,  pour  laitier 
aux  alTurés  1?.  liberté  de  choifir  leur  débiteur  ,  fle  or- 
donner que  les  polices  feroient  distribuées  entre  les 
aflurcurs  avec  beaucoup  de  prudence  Se  de  bonne  foi. 

Un  autre  du  i6  août  167.5  »  pour  empêcher  les 
affureurs  Se  les  aiTurés  de  porter  les  différends  fur- 
veinis  entr'eux  ,  pour  fa.it  des  polices  tfalfurances  U 
cnofTcs  aventures  il ms  les  juftiecs  réglées,  &  les 
obliger  à  prendr?  des  arbi:rrs  pour  être  jugés  parmi 
ceux  qni  compofci  t  la  chambre. 

Et  un  troif-éme  du  1 1  janvier  i*7ç  ,  au  fujet  des 
affuranecs  faites  pour  compte  d'ami ,  &  pour  fa- 
voir ,  lorfque  le  cas  y  écheoit ,  le  véritable  nom  des 
perfonnes  pour  lefqucllcs  on  a  fait  aflurcr. 

Les  chofes  réitèrent  en  cet  état  jjfquen  t6%î  , 
q  ich  chambre  j  igeant  par  le  peu  de  polices  d'af- 
firv.Kcs  q.i'eilc  ftifoh  ,  qu'il  falloit  établir  la  com- 
pagne fur  un  autre  pied  ,  fit  divers  projets  pour 
rétablilTcment  d'une  nouvelle  fociété  ,  fur  les  fon- 
dcuieus  néanmoins  du  premier  règlement.  Mais  ce 
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ne  fut  que  trois  ans  après  qu'elle  donna  emietfiett 
la  forme  à  cette  foeîé;?  ,  qui  fut  alors  établie  en 
confequence  d'un  edi:  du  roi  du  mois  de  nui  t<Sé, 
véritiè  en  parlement  le  30  des  mêmes  mois  &u, 
pot  tant  création  Se  règlement  d'une  comptait  e:- 
«erale  pour  les  afl'urances  6c  gro&s  aranturis  « 
France  ,  en  h  ville  de  Paris» 

L'édit  n'orlre  d'ailleurs  rien  de  remarquable  que 
l'eiprit  de  gêne,  qui  s'étoit  alors  introduit  dans  hi- 
minifrration  politique  du  commerce  ,  fie  qui  l'i 
long  temps  effarouché.  L'articie  m  interdit  tout 
commerce  d'alfurances  &  de  groffes  anantnitt  dans 
la  ville  de  Paris  ,  i  d'autres  qu'aux  membre»  de  la 
compagnie  ;  c'étoit  ignorer  que  la  confiance  atpe« 
être  forcée  ,  &  que 'la  concurrence  eit  toujonn  en 
faveur  de  l'état. 

L'article  17  laitTe  aux  négocians  des  ville»  nu- 
ritimes  la  libené  de  continuer  leur  commerce  d'il- 
furanec*  ,  mais  feulement  fur  le  pïed  qu'ils  le  ni* 
foient  avant  la  date  de  l'édit.  Cette  clmiie  ctoit  con- 
traire i  la  concurrence  &  i  la  liberté  ;  pex-ést 
même  a-t-clle  retardé  dans  les  ports  réuMHfeaieat 
de  plufieurs  chambres  ,  qui ,  enrichies  diro  ces 
temps  i  la  faveur  des  fortes  primes  qu'on  pivot, 
feroient  devenues  plutôt  atTcr  puhTantes  po«  fe 
charger  de  gros  rifques  à  moindre  prix ,  k  po2: 
nous  louftrairc  à  l'empire  qns  les  étrangers  oot  pris 
fur  nous  dans  cette  partie. 

H  sert  formé  en  t7<ro  une  nouvelle charértài 
affurances  i  Paris  ,  à  laquelle  le  roi  permk  de  pren- 
dre le  titre  de  chambre  royale  des  afurancts.  S;c 
fonds  ctoit  de  iîx  millions  ,  divifésen  deux  mille  ic- 
rions  de  trois  mille  livres  chacune.  Cet  établiflcmca: 
n'a  pas  eu  de  fuites. 

Dans  prefque  toutes  les  grandes  villes  roaritirrr 
de  France  il  y  a  plufieurs  chambres  fafttT&w 
compofées  de  négocians  ;  Rouen  en  a  fept ,  Nir-tf 
trois  ,  Bordeaux  ,  Dunkerque  ,  la  Rochelle  en  or 
àv.fCi  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis  la  dernière  pii 
qu'elles  font  formées. 

La  ville  de  faint-Malo  ,  toujours  difttnguée  dît* 
les  grandes  em  éprîtes  ,  eft  b  feule  de  France  (je 
ait  eu  le  courage  de  former  une  chambre  cfaftttrtM 
pendant  la  dernière  guerre  ;  elle  étoit  compolee  « 
vingt  aérions  de  foixante  mille  livres  chacune.  M«- 
gré  le  malheur  des  temps  ,  elle  a  produit ,  i  6  Af- 
filiation a  la  paix  ,  quinze  mille  livres  net  pir  cha- 
cune aérion  .  fans  avoir  fait  aucune  avance  de  ronf- 
le profit  eût  été  plus  confidérablc  encore,  te'1 
réduction  des  primes  qui  fut  ordonnée  à  la  P*"- 

Indépendamment  de  ces  fociétés  dans  no?  vdw 
maritimes  ,  il  fe  fah  des  aiTurances  P*™CJ^Î 
un  négociant  fouferit  A  un  prix  une  police  dis- 
tance ,"pour  la  fomme  qu'il  prétend  affarer;  da«- 
très  négocians  continuent  à  la  remplir  aux  nie*» 
conditions. 

Ceft  de  cette  façon  que  fe  font  les  afforanew  f« 
Hollande  ;  les  payfans  mêmes  connus  ptenoem  m 
rifque  fur  h  police  ouvene  ;  &  ,  fans  être  au  »k 
du  commerce  ,  fc  règlent  furie  prin Jpal 
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Le  qaurante-troiflérne  ftatut  de  1a  reine  Elifabeth 
établifloit  à  Londres  un  bureau  public  ,  ou"  toutes  les 
polices  d'aunrance  dévoient  être  entegiftrées  :  mais 
aujourd'hui  elles  fe  font  entre  particuliers ,  &  font 
de  la  même  valeur  en  juftice  ,  que  fi  elles  étoient 
enregiftrées  :  la  feule  différence,  c'eft  que  perdant  une 
police  non  enregiftrée,  on  perd  le  ti:re  de  iafifurance. 

Le  même  Ranit  porte  ,  que  le  lord  chancelier 
donnera  pouvoir  h  une  corn  million  particulière  de 
juger  toutes  difeuflions  au  fujet  des  polices  d'affii- 
rance  enregiftrées.  Cette  commiflion  doit  être  cora- 
pofée  d'un  j*gc  de  l'amirauté  ;  de  deux  docteurs  en 
droit ,  de  deu«  avocats  ,  de  huit  négecians ,  au  moins 
de  cinq  ;  elle  doit  s'aflêmblcr  au  moins  une  fois  la 
femaine  au  greffe  des  affuranecs ,  pour  juger  fora- 
«nairement  &  fans  formalités  toutes  les  caufes  qui 
feront  portées  devant  elles  ,  ajourner  les  parties , 
«ntendre  les  témoins  fur  ferment  ,  &  punir  de  prifon 
ceux  qui  refuferont  d'obéir. 

On  peut  appelle r  de  ce  tribunal  à  la  chancellerie , 
en  dépotant  la  fomme  en  litige  entre  les  mains  des 
commiflaires  :  fi  la  fenrence  eft  confirmée,  les  dé- 
pens font  adjugés  doubles  i  la  partie  qui  gagne  l'on 
procès. 

Ce  tribunal  eft  tout- 1-la  fois  une  cour  de  ^r'M  ic 
d'équité ,  c'eft-à-dire  .  où  l'on  jt:^  fuivant  l'clprit  de 
la  loi  &  l'apparence  de  la  bonne  foi. 

Les  affurances  fe  font  long-temps  faites  à  Lon- 
dres par  des  particuliers  gui  fîgnoient  dans  chaque 
police  ouverte  jufqu'i  la  fomme  que  leurs  facultés 
permettoient.  ' 

En  1710  plufîeurs  particuliers  pensèrent  que  leur 
crédit  ferait  plus  confîdérable  s'il  étoit  réuni ,  & 
qu'une  aflociation  feroit  plus  commode  pour  les 
afîurés  qui  n'auraient  i  faire  qu'à  une  feule  perfonne 
au  nom  des  autres. 

Deux  chambres  fe  formèrent ,  6c  demandèrent  la 
protection  de  1  c:ar. 

Par  le  (même  ftatut  de  George  I ,  on  voit  que  le 
parlemeot  l'autorifa  à  accorder  ,  fous  le  grand  fceau  , 
deux  chartes  à  ces  deux  chambres  ,  l'une  connue 
fous  le  nom  de  royal  exchange  ajfurance ,  6c  l'autre 
de  london  ajfurance. 

Il  eft  permis  4  ces  compagnies  de  s'aflembler , 
d'avoir  respectivement  un  fceau  commun  ,  d'acheter 
des  fonds  de  terre  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  au- 
deffus  de  b  fomme  de  mille  livres  par  an  ;  d  exiger 
de  l'argent  des  intércfïés  ,  foit  en  [ouferivant ,  toit 
en  les  faifant  feulement  contribuer  au  betoin. 

Les  mêmes  chartes  défendent  le  commerce  des 
aJTurances  6c  de  prêt  à  la  groflè  a  van  tu  re  i  toutes 
autres  chambres  ,  ou  aflociation  dans  la  ville  de 
Londres ,  fous  peine  de  nullité  des  pouces  ;  mais 
elles  confervent  aux  particuliers  le  droit  de  continuer 
ce  commerce. 

Les  deux  chambres  font  tenues  par  leurs  chartes 
d'avoir  un  fonds  réel  en  efpèces  ,  fumfant  pour  ré- 
pond* aux  obligation»  qu'elles  contractent  ;  en 
cas  de  refus  ou  de  retard  de  payement ,  Miré  doit 
«tenter  une  aûion  poux  dette  COrttr*  la  compagnie 
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dont  U  fe  pîabt ,  Se  déclarer  h  fomme  qui  lui  eft 
due  ;  en  ce  cas  ,  les  dommages  &  intérêts  feront 
adjugés  au  demandeur  ,  &  tous  les  fonds  &  effets  de 
la  chambre  y  feront  hypothéqués. 

Le  roi  fe  réferve  par  ces  chartes  le  droit  de  les 
révoquer  après  le  terme  de  trente-un  ans  ,  6  elles  fe 
trouvent  préjudiciables  I  l'intérêt  public. 

Dans  le  deuxième  ftatut  du  même  prince  ,  il  eft 
ordonné  que  dans  toute  action  iiueivée  contre  quel- 

Îu'une  des  deux  chambres  d" ajfurance  ,  pour  caufe 
c  dette  ou  de  validité  de  contrat  en  vertu  d'une  po- 
lice d'afluranec  pailéc  fous  fon  fceau  ,  elle  pourra 
alléguer  en  général ,  qu'elle  ne  doit  rien  as  deman- 
deur ,  ou  qu'elle  n'a  point  contrevenu  aux  chutes 
du  contrat  :  mais  fi  l'on  convient  de  s'en  rapporter 
au  jugement  des  jurés  ,  ceux-ci  pourront  ordonner 
le  payement  du  tout  ou  de  partie ,  &  les  dommage» 
quils  croiront  appartenir  en  toute  jaftice  an  de- 
mandeur. 

Le  même  ftatut  défend  ,  fous  peine  d\;ne  amende 
de  cent  livres  ,  de  différer  de  pli*  îîe  trois  jours  la 
■tgnatnre  d'une  police  d'aff'irànce  dont  on  eft  coni 
venu  ,  6c  dédire  »»"!ie  toute  pronreffe  d'iffurer. 

Le«  zkambres  d*cjfurànce  de  Londres  font  corn* 
pofrtî  denégocians;  elles  choifSffent  pour  directeur» 
les  pins  connus,  afin  d'augmenter  le  crédit  de  là 
chambre  i  leurs  appointemens  font  de  trois  mille  liv. 
Elles  fc  font  diftinguées  l'une  6c  l'autre ,  dans  les 
temps  les  plus  critiques ,  par  leur  exactitude  6c  leuf 
bonne  foi.  * 

Sûr  la  fin  de  la  dernière  guerre ,  il  leur  fut  dé- 
fendu de  faire  aucune  aflurance  fur  les  vaifTcaux 
ennemis  :  on  a  diverfeinent  jugé  de  cette  loi  ;  les  uns 
ont  prétendu  que  c'étoit  diminuer  le  profit  de  l'An- 
gleterre ;  d'autres  on  penfé  ,  avec  plus  de  fondement, 
que  dans  la  oofition  oïl  étoirnt  les  chofes ,  ces  af- 
furances faitoîent  fortir  de  l'Angleterre  la  majeure 
partie  du  produit  des  prifes. 

Cette  défenfe  avoit  des  motifs  bien  fupérieurj  î 
le  gouvernement  Anglois  penfoit  que  c'étoit  nous 
interdire  tout  commerce  avec  nos  colonies  ,  6c  s'en 
faciliter  la  conquê:e. 

Les  loi»  de  l'Angleterre  fur  les  aifuranecs  font 
aflex  femblables  aux  nôtres ,  que  l'on  trouve  au  titré 
6  de  l'ordonnance  delà  marine  de  ié8i. 

Cramere  royale,  ou  chaVbre  syndicale 

DES  VARCHAKnS  LIBRAIRES  DE  PARIS.  C'cft  une 

chambre  établie  pour  y  tenir  le*  aflî-mblées  ,  y 
délibérer  des  affaires  du  corps  de  la  librairie  ,  & 
veiller  au  maintien  des  ptiviétes  exclufifs  de 
la  communauté.  File  eft  auffi  deftinée  à  fervir 
de  dépôt  à  tons  les  Unes  qui  arrivent 'à  Paris, 
jufq'l'a  ce  que  les  ballots  &  p'qucts  y  avent 
été  ouverts ,  &  les  livres  vus  &  vifités  par  les  (Vn- 
dic  &  adjoints  :  &  c'eft  encore  dans  cette  chambre , 
que  les  marchand?  forains  doivent  faire  la  vente  , 
I  ou  l'échange  des  livres  qu'ils  apportent  à  Taris  pour 
'  les  v  vendre  ou  échanger  ,  après  qu'ils  y  ont  auûî 

létCYifiHÎs. 
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L'établi  fil- ment  du  dépôt  des  livres  n'eA  guère 
plus  ancien  que  le  commencement  du  dix-feptiéme 
iîécie  ,  quoique  la  vi  i:c  des  livres  &  l'ouverture  des 
ballots ,  balles  &  paquets  par  les  fyndic  Se  adjoints 
aient  été  ordonnées,  dès  le  régne  de  Henri  II  ,  par 
l'article  M  du  r^gkment  de  1551. 

Ce  tut  le  règlement  de  i*ro  qui  le  premier  or- 
donna ce  dépôt.  L'article  t  porte ,  que ,  du  confen- 
tement  du  procureur  du  roi  ,  il  terott  choiii  un  lieu 
propre  ,  où  toutes  les  matchandifes  de  librai'ie  arri- 
vant à  Paris  ,  fcroie'nt  déchargées  -,  &Us  articles  14  , 
M  ,  1 6  Se  1 7  règlent  la  forme  du  dépôt ,  &  la  dif- 
cipline  de  la  viiite. 

Il  paroij  par  l'article  19  du  règlement  de  tf  iS  , 
que  ce  fut  la  chambre  fyndicalt  ,  qui  pour  la 


grande  commodité  fut  choilic  à  cet  eftet  : 
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llok  aulïi  le  magasin  Je  la  communauté. 
Â  peu  près  dans  le  même  temps  il  fut  ordonné  , 
d'abord  feulement  par  le  prévôt  de  Paris ,  &  eu  fuite 
par  quanîh<  d  cdi-.s  &de  déclarations  dj  roi  ,&  arrêts 
île  fon  confeil ,  &  enfin  en  i6<?8  ,  par  une  fentence 
du  lieutenant  général  de  police  qui  eu  ot donne  l'exé- 
cution ,  que  tous  les  livres  arrivant  a  Paris  par  toutes 
fartes  de  voitures  ,  feroieu-  portés  en  droiture  i  la 
douane,  fans  que  les  voituriers  en  pulTcnt  faire  au- 
cun entrepôt  ,  avant  que  d'entrer  i  Paris  ,  ni  les 
délivrer  à  leur  adreflè  ,  lorfqu'ils  y  (croient  entrés , 
autrement  que  far  les  billets  des  fymik  Si  adjoints 
de  la  librairie. 

Un  ïnfpct'.teur  général  des  manufactures  ayant 
été  établi  de  la  part  du  roi  à  la  douane  de  Paris  en 
x6$6  ,  on  le  chargea  piclqu'aun'i-tôt  de  tenir  re- 
gifrre  des  livres  arrivant  à  la  douane,  &  de  les  en- 
voyer i  la  chambre ,  où  fur  fes  billets  ils  feroient 
reçus  par  le  commis  ou  clerc  de  la  librairie  ,  qui  en 
donneroit  fon  récépilté,  pour  y  être  inceflamment 
vilîtés ,  conformément  au  règlement  de  la  même 
année  1686. 

Par  ce  règlement  ,  le  fyndic  &  les  quatre  adjoints  , 
ou  du  moins  trois  d'cntr'enx  ,  doivent  fe  trouver  à 
li  chambre  tous  ks  mardis  6c  vendredis  A  deux 
heures  de  relevée ,  pour  faire  la  vilîte  des  livres  qui 
y  ont  été  envovés. 

Les  factures  dont  le  fyndic  refte  chargé  ayant  été 
repréfenties ,  &  les  ballots  ouverts ,  s'il  ne  s'y  trouve 
lien  de  conuaire  aux  régbmem  ,  ils  font  délivrés 
aux  libraires  &  à  leur;  faveurs  ,  ou  autres  performes 
cqui  ils  ont  été  «idrcflés  ;  mais  ils  font  retenus  & 
arrêtes,  s'il  s'y  trouve  des  livres  de  contrebande ,  & 
■o;  pen'.tis  par  les  ^ulonnanccs. 

Les  livres  qui  fon;  cenfes  de  contrebande  ,  font 
les  livres  contre  la  religion  ,  le  repos  de  le  ta:  Se  les 
bonnes  moci:rs  ;  les  libelles  diffamatoires  ;  les  livres 
imprimé-,  fans  nom  d'auteur  >  de  libraire  ,  ou  de  la 
ville  où  ils  ont  cre  imprimés  ;  enfin  ceux  qui  ont  été 
crv.trcf.-its  fur  les  livre*  imprimés  avec  privilège  , 
ou  conti.iur.tHm  de  privilège.  Toutes  ces  cfpcces  de 
livres  doivent  è:re  arrêtées  &  folies  par  les  fyndic 
&  adjointe  ;  enfcmMe  tous  ks  autres  livres  ,  même 
pcimisj  comme  aufli  toutes  les  aurchaodifes  qui 
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Ce  trouvent  enfermées  avec  les  livres  de  1 
dans  les  balles  ,  ballots  Si  paquets. 

Des  livres  faiiis  ,  les  ua>  ,  comme  les  livres  contre 
la  religion,  l'état  ,  les  bonnes  mœurs  ,  &  les  libelles 
diffamatoires ,  ioi-.i  déc'uités  Si  lacérés  pour  rte  en- 
voyés au  pilon  ,  c'eA-à-dke ,  aux  papetiers-t*.  ns. 
nic'rs  po^r  être  pilonnés  ,  &  réduits  eu  c;vt  pke 
dont  Us  fon:  certaine  forte  de  carton.  Les  autre; , 
comme  les  livres  contrefaits  ,  font  délivtes  a  teut 
à  qui  ils  appartiennent  en  vertu  de  leur  privilège, 
les  frais  de  lailie  ,  ou  autres  ,  préalablement  payes , 
Je  le  reftint  eA  vendu  au  profit  de  h  chambru 

C'cA  dans  la  chambre  fyndîcale  ,  ainli  qu'on  1'» 
remarqué  ci-d-.iïus  ,  Se  qu  on  le  dira  plus  au  loog  i 
l'ai  tic  le  des  libraires  forains,  que  le  doivent  faite 
la  viiite  ,  la  vente  &  l'échange  de  fenrs  livres.  11  d 
néanmoins  défendu  aux  fyndic  Se  adjoints,  ea  L- 
tant  cette  viiite  ,  d'acheter  ou  faire  acheter  poarlt^ 
compte  ,  ni  de  mettre  à  part  ,  pour  échanger,  as> 
cun  des  livres  qu'il*  auront  vifites ,  linon  vingt- 
quatre  heures  après  la  viiite  faite  ,  qu'ils  pourront, 
concurremment  avec  les  autres  libraires  ,  achètent 
échanger  ce  qui  reAcra  de fdits  livres.  Surccmoiii* 
on  vient  d'établir  des  chambres  fyndiccla  La 
'  toutes  les  prandes  villes  du  royaunTe. 

CHAMËRfcLAN'.  Ouvrier  qui  travaillera  ck> 
brc.  Tous  le»  Aatuts  des  communautés  des  an* 
métiers  appellent  chamberlans  ces  fortes  d'oanicis, 
malgré  l'ethnologie.  Voy.  chamberiak. 

CHAMEAU.  Animal  dome/tique  à  quatre  pied), 
fon  doux,  très- connu  dans  plulieurs  endroit»  te 
l'Ane  Si  de  l'Afrique. 

Lé  poil  tombe  à  ces  animaux  au  printemps ,  *>' 
cA  recueilli  avec  foin  ,  i  cauC;  du  grand  co«une;cî 
qu'on  en  fait.  Il  eA  propre  i  être  fit ,  pont  tn 
faire  des  étoffes  ,  ou  i  être  mêlé  parmi  les  arts 
poils  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  dupw . 
narticuliircment  de  ceux  qu'on  appelle  caudtbtu* 
Le  meilleur  poil  de  chameau  eA  celui  du  do>, 
qui  cA  le  moins  rempli  de  blanc.  Prclque  tnutxt 
poil  de  chameau ,  qui  le  voit  en  France ,  fe  tire  « 
Levant  par  la  voie  de  Marfeillc;  les  Lyoruioisu» 
font  un  allez  grand  négoce. 

>»  Le  poil  de  chameau;  qui  vient  duLcvuit.- 
»  qui  elt  crurepofe  dans  les  pays  étrangers,  t<~sji 
»  que  d'entrer  en  France ,  ou  qui  y  entre  -f 
»  port  de  Rouen  ,  paye  les  droits  d'entrée  »ur  k 
»  pied  de  vingt  pour  cent  de  fa  valeur,  conbrwc- 
»  ment  à  l'arrêt  du  confeil  du  1J  août  riS<,îvi£ 
i>  les  fols  pour  livre. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  il  paye  (<  E  ^ 
»  du  cent  pelant ,  fuivant  le  tarif  de  t^fv 

Commerce  du  poil  de  chameau  à  Jmpr^m. 

On  s  en- 1  .i  AmAerdam  deux  fortes  dcpoi/«fW* 
meau  ,  celui  d'Altp  &  celui  de  Smyrncj  l'iio  i  1  at- 
tre  fe  vendent  i  la  livre. 

Oh  a  m  >  k  ain.  Couper  du  bois  en  ch  amfM*  < 
lignifie  (  cr>  termes  de  charpentier  &  ôe  uien^-) 
le  couper  en  biais.  On  dit  aufli  cbajru"rainci*lublî^ 
mais  il  cA  moins  d'ufage. 
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CHAMOIS.  Efpèce  de  chèvre  fort  fauvage,  mais 
dirFéren:een  bien  tlochofcs  de  la  chèvre  commune  > 
ou  domcltique.  On  l'appelle  -A^Tiifard. 

Jl  fe  icncontre  quelquefois  Jans  1.»  vcflîe  dé  cet 
animal  ,  ur.c  picric  de  ùilfcrcntr  grolTcitr  &  cou- 
leur ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  beroard  d'Allema- 
gne ,  &  auquel  les  Allemands  aciriournt  prefqie  les 
mêmes  propriété*  q-i'au  bezoard  oriental. 

La  peau  du  chamois  eft  for;  eftimee,  préparée*: 
pafict  en  huile,  ou  en  mégie.  Elle  fort  à  quantité 
d'ouvrages,  &  même  de  vètemens  d'autant  plus  com- 
modes, qu'outre  qu'ils  f  uu  doux  &  chauds  ,  on  les 
peut  favonner,  fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  qua- 
lité :  auifi  quelques  perfonnes  s'en  fervent  fur  la  peau 
même  à  cru.  La  peau  de  chamois  fert  auflî  à  purifier 
le  mercure,  qu'on  fait  paficr  à  traversfes  porcs,  qui 
font  fort  ferres. 

Le  mot  de  chamois  fe  prend  aufîî  pour  la  peau  de 
l'animal  Ainiî  l'on  dit,  un  caleçon  de  chamois ,  une 
culotte  de  chamois  ,  des  gants  de  chamois ,  des  bas 
de  chamois, Sec. 

La  plus  giande  partie  des  peaux  de  chamois ,  qui 
fe  voyent  en  France ,  viennent  toutes  apprêtées  de 
Genève,  de  Chambcry  &  de  Grenoble;  les  unes 
en  jaune  paflfécs  en  huile ,  Se  les  autres  en  blanc  paiTécs 
en  mégie. 

«  Les  peaux  de  chamois  apprêtées,  habillées,  ou 
»>  palîces  tant  en  blanc  qu'en  jaune ,  doivent  payer  en 
»  France  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  du  royaume , 
»>  &  des  provinces  réputées  étrangères;  fçavoir,pour 
v  l'entrée ,  à  raifon  de  $  liv.  de  la  douzaine  ,  fuivant 
»  lerarif  de  1667,  Si  farrètdu  15  février  léèy  ;  & 
v  pour  la  fortie  ,  fur  le  pied  de  76  f.  au/fi  de  la  dou- 
»  zaine  ,  conformément  au  tarit  de  1664  ». 

»  A  l'égard  des  droits  fixés  par  le  tarif  de  la  douane 
1»  de  Lyon  ,  ils  font  de  151.  6  den.  par  douzaine 
x»  d'ancienne  taxation ,  &  de  5  fols  de  nouvelle  réa- 
»  prédation ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

L'on  contrefait  le  véritable  chamoisvtcc  de* peaux 
de  boucs,  de  chèvres,  de  chevreaux,  &  de  mouton. 
Lyon,  Grenoble,  Niort,  Poitiers,  Orléans,  Mar- 
feillc ,  Nîmes ,  Touloufe  ,  &  Maringue  ,  font  les 
lieux  du  royaume  de  France ,  où  il  s'en  apprête  le 
plus  :  mais  Lyon  ,  Grenoble,  Niort  &  Poitiers,  l'em- 
portent pour  la  quantité  des  peaux  de  boucs ,  de  chè- 
vres &  de  chevreaux  ;  car  dans  les  autres  endroits,  on 
n  y  prépare  quart  que  des  peaux  de  mouton. 

Quoique  le  chamois  imité  avec  la  peau  de  mou- 
ton ,  foit  le  moins  eftimé ,  on  ne  laiflc  pas  cependant 
d'en  fabriquer  une  quantité  prodigieufe ,  Se  d  en  faire 
un  négoce  Se  une  confommation  confidérables. 

Chamois.  Scditauffi  d'une  forte  de  couleur  tirant 
furl'ifabelle  ,  à-peu-près  femblable  à  celle  d'une  peau 
de  chamois ,  qui  a  été  apprêtée  Se  panée  en  huile. 
Ainiî  l'on  dit ,  une  étoffj  teinte  en  chamois  ,  pour 
dire  ,  une  étotfe  à  laquelle  le  teinturier  a  donné  cette 
couleur,  parle  moyen  de  certaines  drotjucs. 

CHAMOISERIE.  Lieu  où  l'on  prépare  les  peaux 
de  chamois,  ou  d'autres  peaux,  qu'on  veut  leur  ren- 
dre fcurblablcs,  en  les  apprêtant  &  les  paflaai  cahuile. 
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•  On  prétend  qus  hs  premières  chamaiftries  qui  fe 
(ont  vues  en  France  ,  furent  établies  à  Poitiers,  du 
temps  de  François  premier. 

CHAMOISKUK.  Celui  dont  laprofcflîon  eft  de 
préparer  Se  palTer  en  huile  des  peaux  de  chamois  , 
ou  oc  travailler  à  les  imirer  avec  des  peaux  de  boucs , 
de  chèvres,  de  chevreaux  ,  de  moutons  ,  &c, 

CHAMP I.  Sorte  de  p apierptopte  pom  les  chafïïs. 

CHAN,  ou  KAN.  On  .*ppd''-  ainfi  dans  quel- 
qu'endroits  du  Levant ,  p.iriicnlié-jment  dans  la 
Syrie  ,  des  lieux  publics  bâti»  aux  dépens  du  grand* 
feigneur,  ou  le  plus  fouven:,  par  la  charité  des 
particuliers  ,  deftiués  pour  l'ufage  des  marchands  Se 
voyageurs.  C'cft  à-peu-près  ce  qu'on  nomme  dans 
la  plupart  des  autie^ctus  du  Turc  ,  en  Perfe,  Se 
prefque  dans  toute  l'Ali-;  ,  des  caravanfiras. 

Ces  chans  font  bâtis  dans  les  villes ,  prés  des  vil- 
lages, ou  même  dans  des  lieux  ftériles  &  déferts , 
dans  une  diftanec  raifonnable ,  &  qui  ne  détourne 
point  trop  le  voyageur  ou  le  marchand  ,  du  grand 
chemin.  Ils  ion:  ordinairement  conftruits  en  torme 
de  cloîtres  ,  autour  d'une  cour  de  quatre-vingt,  ott 
fîx-vingt  pieds  en  quarré,  plus  ou  moins ,  félon  les 
facultés  ,  ou  la  charité  du  fondateur.  Il  eft  permis  i 
tous  les  paflans  de  s'y  retirer,  en  payant  très-peu 
de  chofe  au  concierge  ,  Se  fouvent  rien  ;  ce  qui  eft 
d'une  aiTcz  grande  commodité  dans  des  pays  où  l'on 
ne  fçait  ce  que  c  eft  que  de  cabarets  &  d'hôtelleries  , 
m  lis  aullî  n  y  trouve-t-on  d'ailleurs  que  les  quatrs 
murailles ,  chacun  étant  obligé  avant  que  d'y  arri- 
ver, de  fe  pourvoir  de  nourriture ,  de  boillon,  de  lits  , 
de  f-u  &  de  fou  rage. 

CHANCELLERIE.  Office  de  chancelier.  On 
le  dit  aullî  du  lieu  où  l'on  garde  les  fceaux  ,  Se  où 
l'on  fcelle  les  expéditions. 

Il  le  dit ,  (  en  terme  de  commerce  )  du  greffe  des 
confuls ,  que  diverfes  nations  de  l'Europe  entretien- 
nent dans  les  échelles  du  Levant ,  Se  dans  pluficurs 
villes  où  il  ù  fait  un  négoce  confidérablr. 

CHANCELIER.  Ccft  le  greffier  des  confuls 
nationnaux  é.ablis  dans  les  villes  de  grand  commerce. 

CHANDELIER.  Ouvrier  &:  marchand  tout  eu- 
femble  ,  dont  le  principal  ouvrage  &  négoce  eft  de 
faire  &  de  vendre  des  chandelles. 

Par  tous  les  régleinens  &  ftatuts ,  ils  font  qualifiés 
maîtres  chandeliers  -  huiliers- moutardiers ,  avec 
faculté  de  faire  &  de  veudre,  non -feulement  de  la 
chandelle  ,  qui  eft  la  principale  fonction  de  leur 
art  &  métier  ;  mais  encore  de  débiter  à  petits  poids 
Se  mefures  ,  en  regrat,  toutes  fortes  d'huiles  i  brû- 
ler ,  de  noix ,  olives ,  navettes ,  pavots ,  pignons , 
chenevis  ,  &  autres  graines  Se  légumes  ;  verres  , 
bouteilles  couvertes.  Se  non  couvertes  d'oficr;  fagors, 
concrets ,  bois  fendu ,  allumettes  ,  charbon  ,  mou- 
tarde ,  vinaigre  ,  foin  ,  paille ,  clous ,  fabots,  lattes  , 
pains  blancs ,  amidon  ,  empois  ,  farine ,  favon ,  ris  , 
pruneaux  .  pois  ,  fèves,  raifins  ,  épingles ,  éguillcttes 
de  cuir ,  fil  Se  foie  ,  lacets ,  fruits  cuit;  &  cruds  , 
pois  fucrés  en  bouteilles,  papier  à  la  main,  mufeade , 
poivre,  fromages,  agrafes,  fil  en  échevaui ,  pots , 
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rocaille ,  Images ,  eftampcs,  4t  autres  fortef  de  me- 
nues marchand! £cs  au  regrat. 

Outre  ces  réglemens  4c  ftacuts ,  il  y  a  encore 
deux  arrêts  du  parlement,  tendus  en  faveur  des 
maîtres  chandeliers  ,  donc  l'un  ,  du  x  feptembre 
1646  ,  leur  permet  de  vendre  du  beurre  ;  4t  l'autre , 
du  j  février  1677  ,  les  maintient  &  f^atde  dans  la 
poûcflion  &  jouiflaocc  de  vendre  4e  débiter  en  regrat 
&  en  détail ,  des  marchandées  de  fabots  ,  pelles  , 
fourches  ,  banoirs ,  &  autres  fujettes  i  regrat. 

Les  jurés  chandtlitrs  ,  c'eft-i-dire  ,  les  maures 
élus  4c  prépofés  par  la  communauté  pour  la  régir  , 
gouverner  ,  en  fôutenir  les  droits  ,  4c  en  faire  exé- 
cuter les  ftatuts  4e  réglemens  ,  font  au  nombre  de 
quatre ,  dont  deux  fc  renouvellent  toutes  les  années  ; 
en  forte  qu'il  s'en  trouve  toujours  en  place  deux  an- 
ciens 8c  deux  nouveaux. 

Ce  font  ces  maîtres  jurés  chandeliers  qui ,  en 
qualité  d'huiliers,  prétendent  devoir  être  les  fc::ls 
oépofitaires  de  l'étalon  des  mefures  de  cuivre  defti- 
«ées  pour  mefurer  les  huiles  i  brûler  ;  mais  cet 
avantage  leur  eu  difputé  par  Us  marchands  épiciers  , 
parce  que  ce  font  eux  qui  font  le  négoce  de  toutes 
fortes  d  huiles  en  gros  4c  en  détail. 

CHANDELLE.  Petit  flambeau  de  fuif,  qui  fbrt  à 
éclairer ,  dont  la  mèche  eft  faîte  de  plulîcurs  brins  de 
ta}  de  coton,  groflièrement  filés  &  tortillés  enfemble. 

On  appelioit  aufti  autrefois  en  France ,  chandelles 
de  cire ,  ce  qu'on  nomme  préfentement  des  bougies., 
ou  des  cierges  !  mais  depuis  long-tcmp*  aucun  ou- 
vrage de  ci'c  propre  à  éclairer ,  n*a  confervé  le  nom 
de  chandelle  ,  fi  ce  n'eu  parmi  le  peuple ,  qui  dit 
toujours  ,  préférer  une  chandelle  ,  pour  fignifier  , 
effrir  des  cierrts ,  ou  de  petites  bougies  ,  pour 
être  brûles  en  Fhonneur  des  faints  ,  à  1  intcrccflîon 
dcfqucls  il  a  recours. 

On  nomme  encore  dans  quelques  provinces , 
particulièrement  en  Anjou ,  chandelle  de  routine  , 
une  efpèce  de  chandelle  compofée  de  poix-réline  , 
&  de  mauvais  fuif,  qu'on  fait  pour  l'ufage  des  pau- 
vres gens  :  mais  ce  commerce ,  qui  fait  ordinaire- 
ment partie  de  celui  des  marchands  de  fer  de  ces 
provinces ,  eu  fi  peu  considérable ,  qu'il  fuffit  de  l'a- 
voir indiqué  ,  fans  en  parler  en  détail. 

La  chandelle  de  Juif,  pour  être  de  bonne  qua- 
lité ,  doit  être  faite  moitié  fuif  de  mouton  &  de 
brebis ,  &  moitié  fuif  de  bœuf  8c  de  vache ,  fondus 
enfemble ,  de  bien  purifiés  ;  étant  défendu  par  les 
règlement ,  d'y  mêler  aucun  autre  fuif  ni  graiffe  , 
particulièrement  de  porc ,  ce  dernier  fuif  la  faifant 
couler,  4t  exhalant  toujours  une  odeur  tres-mauvaife, 
4c  une  vapeur  noire  4c  épaifle. 

On  fabrique  en  France ,  particulièrement  à  Parie , 
de  deux  fortes  de  chandelles  ;  les  unes  qu'on  ap- 
pelle chandelles  plongées;  les  autres  qu'on  nomme 
chandelles  moulées. 

CHANGE.  Convention  par  laquelle  on  troque 
ou  on  donne  une  chofe  pour  une  autre.  On  eft  fou- 
vent  trompé  au  change. 

Chamoe.  Signifie  àuiC/c  commerce  d'argent  qui 
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fe  fait  de  place  en  place  ou  d'un  tiea  en  on  antre, 
par  la  moyen  des  lettres  de  change  ,  en  donnw  de 
l'argent  en  une  ville  ,  4c  recevant  une  lettre  pour  es 
retirer  la  valeur  dans  une  autre  ville. 

Les  négociai»  qui  ne  s'attachent  uniquement  qn'n 
commerce  du  change ,  s'appellent  communément 
banquiers. 

Le  commerce  du  change  eft  également  uùlr  îar 
marchands ,  négocians ,  banquiers  4c  autres  perfx* 
nés  :  car  fans  la  facilité  qu'il  donne  ,  celui  qui  a  <fe 
l'argent  dans  une  ville  feroit  dans  l'obligation  de  le 
faire  venir  en  cfpèces  par  un  meflager  ou  autre 
voiturier ,  4c  celui  qui  en  auroic  befoin^imla  mène 
ville ,  (croit  pareillement  obligé  de  l'y  faire  voitutef 
du  lieu  de  fa  demeure  :  ce  qui  ne  fe  pourrait  faire 
fans  grands  frais  4c  fan»  rifque  ;  an  lieu  qu'il  y  afoa- 
vent  du  profit  i  tirer  4c  i  remettre  des  lettres  de 
ckange  ,  4c  peu  de  rifque  i  courir. 

On  attache  dans  le  moment  actuel  une  grrade 
importance  aux  opérations  variables  du  change: cette 
matière  étant  peu  connue  ,  les  politiques  routtmert 
qui  veulent  toujours  avoir  un  myftère  poor  pré- 
texte ,  voyant  qu'on  avoit  éclaira  ceux  qu'ils  appd- 
loient  balance  au  commerce ,  importation ,  txpo* 
cation,  intérêt  de  l'état,  argent  qui  entre ,  ergMf" 
qui  fort,  8cc.  fe  font  jettés  fur  le  change. 

Il  eft  donc  abfolument  néceflaire  d'en  développer 
ici  les  principes  4c  1rs  opérations  ,  d'après  un  auteur 
très-inftruit ,  dont  l'ouvrage  eft  le  plus  moJerw. 
Les  commerça»  y  verront  que  les  comrnWioris  k 
change  leur  font  très-avantageufes  ;  les  vrais  tdmi- 
niftrateurs  des  empires  agricoles ,  qu'elles  leur  (bot 
abiolument  indifférentes. 

Principes  (f  opérations  du  change. 
La  connoiilance  des  moemoies  ,  des  poids  &  des 
mefures  des  dirférens  pays ,  eft  indifpenfable  poor 
quiconque  veut  faire  de  bonnes  entreprifes  de  com- 
merce. Sans  cela  on  eft  arrêté  à  chaque  pas  ;  on 
n'a  point  de  marche  certaine  ,  &  l'on  court  toujours 
rifque  de  faire  de  faunes  fpéculations. 

Convaincus  de  cette  vérité ,  nous  fortunes  entré* 
dans  de  longs  détails  fur  ces  objets ,  4c  nous  Vf 
avons  préfentés  à  nos  lecteurs  d'une  manière  fimplfi 
4c  claire ,  afin  qu'ils  puiflent  fans  effort  acquérir  une 
connoiilance  fi  elTcntielle  à  toutnégociant.  Quiconque 
la  pofTédera  bien ,  aura  déjà  fait  un  pas  avancé  <uo* 
la  carrière  du  commerce ,  4t  peut  fe  promettre  que 
les  entreprifes  lui  tourneront  a  bien  j  mais  s'il  veut 
tirer  le  plus  grand  avantage  poflible  de  fes  fpèm* 
lations ,  il  doit  encore  fc  mettre  en  état  de  profite 
des  circonftances  favorables  qui  arrivent  louveot 
dans  les  changes. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fènfible  ,  fopf^* 
qu'un  négociant  ait  fait  dès  achats  de  ttaiànnu\x 
dans  une  ville  de  commerce  ou  il  doit  remettre  «s 
fonds  pour  en  payer  la  valeur.  Y  «irerrH-il  à 
papier  direét ,  ou  y  en  rcmettra-t-il  dlndireft:*4" 
quel  de  ces  deux  partis  lui  rendra  plus  debénéace- 
Jl  n'en  fçait  rien  ,  4c  à  cet  égard  il  opère  ao  mu? 
s'il  n'a  fait  une  étude  du  change,  tcfùi*ià«* 
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#ti  état  d'en  combiner  avec  juftefle  les  différences  en 
«iiverfcs  places.  Cependant  cette  conibinaifon  des 
changes  eft  fouvent  ou  ignorée  ou  négligée  par 
beaucoup  de  oégocians ,  6c  elle  eft  faite  par  d'autres 
fur  des  principes  faux  ou  erroonés ,  qui  les  empê- 
chent de  bien  laiitr  la  vraie  méthode  d'un  arbitrage , 
d'ailleurs  (impie  &  facile  à  trouver.  Pour  mettre  les 
preaùers  en  état  de  tirer  un  meilleur  parti  des  occa- 
itons  qu'ils  peuvent  avoir  d'opérer  dans  les  changes , 
6c  rendre  aux  derniers  leurs  opérations  plus  ailées  ; 
nous  allons  établir  dans  l'article  premier  des  prin- 
cipes rationnés ,  clairs  6c  faciles  pour  trouver  le 
pair  du  change  de  deux  villes  de  Commerce .  6c 
pour  fçavoir  quel  change  on  pourra  faire  entre  deux 
places  par  l'entremife  d'une  troiiîéme.  Dans  le  fécond 
article  ,  nous  donnerons  quelques  explications  rela- 
tives â  la  méthode  la  plus  ailée  de  faire  des  calculs 
fur  les  prix ,  les  frais  te  les  conditions  d'achat  ii 
*ie  vcn:c  de  plufieurs  marchandifes. 
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Comme  cet  ouvrage  eft  deftiné  également  4 
bftruirc  ceux  qui  n'ont  que  de  fojbles  notions  du 
commerce ,  te  à  forvic  de  recueil  aux  perfonnes  ver- 
fées  dans  cette  feience ,  te  cenfées  par  cette  raifoj» 
n'ignorer  rien  de  ce  qui  concerne  l'arithmétique, 
ces  derniers  ne  trouveront  pas  mauvais  que  nous 
donnions  ici  préalablement  une  explication  de  ht 
régie  conjointe  ,  dont  nous  nous  («virons  dans  tous 
les  calculs  que  nous  ferons  dans  le  cas  de  faire  ci- 
après. 

La  régie  conjointe ,  compliquée  pour  quelqu'un 
qui  n'a  pas  aftez  de  connoiftance  du  rapport  des 
monnoies  &  des  changes  de  divers  pays ,  ou  qui  ne 
poiTéde  de  l'arithmétique  que  les  quatre  régies  qu'on 
apprend  aux  écoles  ,  eft  un  calcul  (impie  d'arithmé- 
tique ,  dont  toute  la  difficulté  confifte  «bns  l'arran- 
gement des  parties ,  6c  qui  ne  coûte  aucune  peine 
•dès  qu'on  en  a  fàifi  la  marche  qui  eft  clairement 
cxpoTée  dans  l'exemple  fuivant  : 


On  demande  combien  tooo  roubles  font-elles  de  réaux  de  vellon  ,  fi  l'on  tire  de  Petcrfbourg  fur  Amftcr- 
dam  au  change  de  jp  fols  par  rouble,  argent  courant  de  Hollande  ,  fappofé  que  l'agio  contre  l'argent 
<Je  banque  foit  dans  cette  dernière  ville  a  104*  poux  cent,  6c  que  le  change  d'Amuerdam  fur  Madiid 
Ce  uouve  i  90  çros  de  banque  par  ducat  de  change  ? 
Pofez  d'abord  à  votre  droite  les  1000  roubles,  ainfi 

1000  Roubles. 

Dites  enfuite  :  un  rouble  vaut  39  fols  courans  de  Hollande  ,  &  pofez  le  chiffre.  1  au  côté  gauche,  & 
55>  à  la  droite  i 

tooo  Roubles. 

1  Rouble  vaut   39  fols  courans. 

Comme  zo  fols  font  1  florin,  vous  mettre*  ao  à  la  gauche ,  &  1  à  la  droite,  toujours  en  forme  de 
colonne  : 

1000  Roubles. 

1  Rouble  vaut   3  e  lois  courans. 

10  Sols   .  ♦  .   1  florin. 

L'agio  contre  l'argent  de  banque  étant  â  Î04  j  p  *  ,  en  doublant  ce  nombre  pour  éviter  la  fraction, 
tous  direz  Z09  florins  courans  valent  100  florins  de  banque  ,  8t  pofez  ainfi , 

1000  Roubles. 

1  Rouble  vaut   $9  fols  courans. 

10  Sols  courans  1  florin  courant. 

109  Florins  courans.  .*..<*»•     zoo  florins  de  banque» 

L.c  florin  de  banque  contenant  40  gros ,  8c  90  gros  ràifant  la  valeur  d'un  ducat  de  change ,  ces  deux 
nies  doivent  être  rangées  à  la  fuite  des  précédentes  ,  de  la  manière  foivante  : 


parties 


1  Rouble  vaut  •  «  • 
zo  Sols  courans  .  .  . 
Z09  Florins  courant .  . 

1  Florin  de  banque 
90  Gros  de  banque.  • 


précédentes 

1000  Roubles. 

39  fols  courans. 
1  florin  courant. 

zoo  florins  de  banque. 

40  gros  de  banque. 
1  ducat  de  chanee. 


le  ducat  de  change  vaut  zo  réaux  zçf^  maravédis  de  vellon  ;  mais  pour  éviter  les  fractions,  il  faut 
dire  :  8*7  ducats  de  change  font  18000  réaux  de  vellon,  &  pofer  cette  partie  au-deffbus  des  autres  comme 
fuit,  favoir  : 

1000  Roubles. 

1  Rouble  vaut  .  .  39  folscoprans. 

10  SoLs  courans  .  .  •   1  florin  courant. 

Z09  Florins  courans  .........   zoo  florins  de  banque. 

1  Florin  de  banque  ........ 


90  Gros  de  banque  . 
867  Ducats  de  change.  ««.*•«• 


40  gros  de  banque. 
1  nucat  de  chance. 
18000  réaux  de  vellon. 
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Toutes  les  parties  de  la  régie  dont  on  cherche  la  foluti on  étant  placées  comme  deftus,  il  faut  réduire, 
autant  qu'il  elt  poffible  ,  les  nombres  des  deux  colonnes  pour  rendre  la  multiplication  de  chacune  moia i 
pénible.  On  pourra,  par  exemple,  ô:er  les  10  fols  de  la  colonne  gauche  ,  Si  fubitituer  un  i  aut  4) 
gros  de  la  colonne  droite ,  qu'on  barrera  pour  égaler  les  deux  parties  ,  pnifqu'on  ne  compte  que  :  toit 
xo  dans  40.  On  barrera  aurti  les  90  gros  de  la  colonne  gauche  ,  &cn  faifant  la  même  chofe  de»  18000 
réaux  de  celle  de  la  droite ,  on  y  fubituucra  le  nombre  100  :  car  90  fois  100  font  exactement  i£oco, 
voici  un  exemple  de  cette  méthode. 

N.  fi.  Nous  plaçons  entre  deux  étoiles  les  nombres  qu'il  faut  barrer  en  opérant  avec  la  plume. 

tooo. 
1. 


*io.* 
toç. 
1. 

8*7. 


xoo. 
9.  %o.* 
1. 

too.  *i8ooo.- 


fnbdl^ent 

[!'>mb:Ci 


Comme  il  n'eft  pas  poffible  de  réduire  dans  des  nombres  plus  petits  les  109  8c  i(f  qui 
dans  la  colonne  gauche ,  il  faut  les  multiplier  l'un  par  l'autre ,  &  il  en  faut  faire  de  même  des 
,1000,  39,  too,  x  &  100  de  la  colonne  droite  :  après  quoi  il  faut  divifer  le  produit  de  celle-ci  pu 
le  produit  de  celle-li  :  ce  qui  réfultera  de  cette  opération  fera  des  réaux  de  vellon ,  &  le  quotient 
étant  multiplié  par  34 ,  6c  le  produit  divife  par  le  djvifeur ,  il  en  proviendra  des  rnarayedis.  Et»  toki 
l'exemple  : 


*io.« 
X09. 
t. 

*90.« 
867. 


too. 


fooo. 

39. 

I. 

xoo. 

No.- 

t. 

ri8ooo.* 


ié7x.                 1000.  multipliés   par  39. 

1154.                font  39000.  •     par  100, 

1463.  3900000.     par  ». 

■  —  •  —       ■  ■  ■  7800000.     par  too. 

«81x03  Divifcur.  1 560000000. 

Somme  àdivifer        3110000000,  par  181103  &  divifcur. 

L(>  1307970         produit  17x18  rr  9  mrs. 

/4SS«^  Î9H90  —  

330840 
I496370 

Quotient      46746  multiplié  par  34. 

Donne    1589364      gui  divifé  parle  divifeut a 

produit  les  9  mrs. 

Cette  régie  pourroit  fe  faire  au/fi  d'une  manière  pins  abrégée  ,  fi  au  lieu  de  réduire  les  fols  de  Holho» 
en  florins ,  on  les  réduifoit  en  gros.  En  voici  l'exemple  :  , 

1000  Roubles. 
1  Rouble  vaut  39  f.  ou         78  &  vis.  cour. 

«09  *•  vis.  courans.  •   xoo      vis.  bco. 

90  «K  vis.  bco.  ....«•••«        1  ducat. 
867  Ducats  t  ••«•••»,,.  18000  réaux  de  vellon. 

■  «        -  - 
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On  ne  pourroit  dans  ce  cas  retrancher  que  les  90  &  de  la  colonne  gauche  ,  8c  ilfaudioit  fubûitucr 
dans  celle  de  la  droite  les  xoo  qui  correfpondcnt  aux  réaux ,  comme  luit , 


1000. 

1  •  78. 


roç   lop. 

*9o.*   1. 

867   too.  *  18000.* 

D/vtfeur  181103.  Se  31x0000000.  la  fomme  à  diviftr* 


Produit  comme  à  la  page  précédente  17x18  réaux  Sep  mr$.  de  vcllon. 

Telle  cft  la  régie  conjointe  dont  nous  ferons  ufaee  dans  la  fuite ,  mais  d'une  manière  courte  Se  plus 
propre  à  montrer  la  nature  de  l'opération  qu'i  la  détailler. 

ARTICLE  PREMIER. 

Opération»  de  change. 

5.  I.  Quoique  la  ville  d'Amfterdam  foit  regardée  comme  la  première  pour  le  commerce,  elle  ne  l'eft 
certainement  pas  pour  les  opérations  de  banque.  Paris  &  quelques  autres  villes  en  Europe  peuvent  lui 
difputcr  à  jufte  titre  la  prépondérance  dans  ce  genre  de  négoce.  Malgré  cela  ,  les  grandes  affaires 
qu  Amfterdam  fait  dans  l'étranger  ,  la  mettent  dans  le  cas  de  donner  fouvent  b  loi  aux  autres  places  de 
change.  La  fupériorité  qu'a  acquis  cette  ville  par  fon  commerce  fur  toutes  celles  de  l'Europe  ,  eft 
démontrée  par  les  changes  avantageux  qu'elle  en  obtient;  il  ne  faut,  pour  en  être  convaincu que  jeter 
un  coup  d'oeil  fur  le  tableau  raifonné  que  nous  donnerons  ci-après  du  pair  des  monnoies  de  change  de 
quelques  places  avec  celles  en  ufage  à  Amfterdam  ;  tableau  que  nous  avons  fait  fur  la  valeur  intrinféque 
des  monnoies ,  en  égalant  la  valeur  de  l'or  à  celle  de  l'argent  dans  le  rapport  que  ces  deux  métaux  onc 
aujourd'hui  l'un  avec  l'autre  en  Hollande. 

Amsteidam  a  principalement  des  changes  ouverts  avec  Paris  en  France,  Madrid  en  Efpagne  , 
Lisbonne  en  Portugal,  Venifc  ,  Gènes  ,  Livournc  en  Iralie,  Londres  en  Angleterre,  Hambourg  eu 
Allemagne.  Or  ,  pour  établir  le  pair  du  chance  d'Amfterdam  fur  chacune  de  ces  villes ,  il  eft  naturel 
de  chercher  en  premier  lieu ,  la  valeur  intrinféque  tant  de  l'or  que  de  l'argent  de  chaque  monnoic  dans 
laquelle  on  établit  le  change  dans  les  endroits  refpetlifs.  Nous  avons  ralfcmblé  cette  valeur  intrinféque 
des  monnoies ,  Se  nous  avons  dit  que , 

Contenu 
D'or  fin.  d'argent  fin» 

Le  florin  de  banque  de  40  3v  vis  d'Amfterdam  a  •  •   14  -~  as ,  ou    xi 3  T££  as, 

L'écu  de  France  de  éo  fols  tournois  19  -]~  .  .  •     184  -~a 

Le  ducat  d'Efpagne  de  375  mrs.  de  plate  vieille  33  7—  .  .  •  518 

Le  cru  fade  de  Portugal  de  400  recs  17        •  •  •     X30  7~| 

Le  ducat  de  6  f  lire  de  banque  de  Vcnife  '  31  ~  •  •  •  4^9 

La  pezza  de  Gènes  de  5  $  lire  fuori  di  banco  .  »».  30  ~  .  .  •     459  Tll 

Lapczxada8  reali  de  Livournc  3'  Tri»  •  •     45»  7H 

La  livre  fterling  d'Angleterre  151  T~  .  .  •   xxp$  Tfi 

-a  thaler  de  Hambourg  de  x  marçs  bco  l3        •  •  «.  354 
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Cette  valeur  intrinféque  connue  ,  nous  devons  chercher  à  établir  pour  chacune  de  ces  monnoies  fa 
aleur  relative  à  l'argent  de  banque  de  Hollande.  Pour  cela,  il  faut  commencer  par  diftinguer  deux 
aleur*  dans  chaque  monnoie  ;  fçavoir ,  celle  en  or  &  celle  en  argent  ;  enfuite  prendre  le  prix  moyen 
;e  ccs  deux  valeurs  pour  déterminer  la  parité  des  monnoies  qu'il  ne  ferdit  pas  pofliblc  de  trouver  (ans 
erre  méthode,  qui  eft  auffi  fimplc  que  claire  &  facile  à  faifir  :  car  la  proportion  entre  l'or  Se  l'argen* 
tant  différente  en  chaque  pays,  Se  néanmoins  l'or  &  l'argent  en  matière  y  ayant  des  valeurs  déterminées 
•rop^rtionnées  à  celles  des  monnoies  d'or  &  d'argent  qui  y  font  admifes ,  il  s'enfuit  naturellement  que  , 
our  établir  une  parfaite  parité  entre  les  monnoies  étrangères,  il  faut  calculer  non-feulement  leur  poids 
c  la  fxneflë  de  la  matière  dont  elles  font  compofées ,  niais  auffi  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'or  &  l'argent 
ans  les  pays  auxquels  elles  appartiennent.  Voici  donc  quelle  cft  cette  paritû ,  fondée  fur  ce  rapport: 

Commerce.  Tome  1.  Fart.  II,  E« 
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Parité  rxlathe  Prix  moytn. 

à  Vof)  à  V argent. 

L'écu  de  France  répond  à  •  54  i  *.  j  3  \      ou  à  j  5  -±\  k  le* 

Le  ducat  d'Efpagne  *3  17  •   97  7  •  •  .  .  5? S  n  dits. 

Le  cru  fade  de  Portugal  47  }   .  43  |  .  .  .  .  45  £i  dits. 

Le  ducat  de  Veoifc  88  £   .   87  H    ...  88  ^  dits. 

La  pezza  de  Gènes  85^   .   85  H    -  •  .  85  dits. 

La  pezza  de  Livourne  36}    .   84  j     .  .  .  8s;  ±  dits. 

La  livre  d'Angleterre   .35   rt    £  35  6  9  y    •  J  î  fi  4  £  *•  vis.  bco. 

La  thalcr d'Hambourg  3»  fj  ft.  33  £  ft.   .  .  33      ft.  bco. 

Telle  eft  la  parité  des  changes  de  la  ville  d'Amfterdam  fur  les  états  &  villes  nommés  ci-dcuus.  Tons 
les  fois  donc  que  le  cours  du  change  fur  quelque  place  que  ce  loit ,  fe  trouvera  plus  bas  que  le  pair , 
ce  fera  une  marque  qu'il  y  a  plus  de  tireurs  que  de  preneurs,  &  par  une  confluence  afîez fênfiWs  ic 
prefquc  toujours  vraie,  il  fêta  à  pvéfumer  que  la  balance  du  commerce  d'Amfterdam  avec  citte  place, 
eft  plutôt  en  fa  faveur  qu'à  fon  dcl'avantagc.  Il  faut  cependant  faire  attention  que  fi  l'on  tite  une kac 
de  change  fur  une  place  à  un  terme  de  deux  ou  trois  mois,  on  reçoit  un  change  plus  bas,  en  raitoo 
de  l'intérêt  qui  correfpond  au  temps  que  le  preneur  doit  atteudre  le  rembourfement  du  montant  deUIece 
de  change  dans  l'endroit  où  le  paiement  doit  s'en  faire.  Cet  intérêt  eft  compté  à  Amfterdam  fur  en»i:on 
^  p\  l'an  ;  car,  en  fuppofant  que  le  change  d'une  lettre  payable  â  Paris  a  vue  foit  à  53  d. ,  il  ferai  <îj 
a  un  mois  de  date,  sz\  a  deux  mois  &  à  51]  à  trois  mois  :  cette  proportion  eft  pourtant  fu jette irar ici, 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  entre  le  papier  court  &  celui  à  trois  mois  une  dilrcrence  dans  le  châr^ 
de  -  d.  &  quelquefois  aufii  d'  \  d.  entre  des  lettres  à  deux  &  d'autres  à  trois  mois  de  date.  Au  relit, 
le  change  eft  un  objet  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  fixer  ;  car,  indépendamment  des  circonftances  oïdioaitet 
qui  le  fon:  varier  chaque  jour ,  le  crédit  dont  jouit  fur  la  place  le  tireur  d'une  lettre  de  change  nekilfî 
pas  d'influer  fur  le  change-  Les  circonftances  qui  font  ordinairement  varier  le  change  d'un  jour  i  l'iuttc, 
ionc,  ou  une  trop  forte  abondance,  ou  une  grande  rareté  de  papier  fur  une  place.  L'une  fait  biiEer, 
l'autre  hauffer  le  change.  Mais  tien  ne  caufe  une  révolution  plus  fenlible  &  louvcnr  plus  funefte  qu 
l'altération  des  monnoics. 

Quand  le  papier  abonde  ,  il  eft  prudent,  fi  on  peut  le  faire d'envoyer  le  lîen  à  une  ville  cm:  l'on 
fçaura  qu'il  eft  recherché ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  perdre  gros  dans  le  change  ,  en  le  nécociint  fu: 
la  place  dans  cette  circonftance.  Il  faut  pour  cet  effet  trouver  dans  le  rapport  des  changes  de plutiei'5 
places,  celui  qui  promet  le  plus  grand  avantage  ,  non-feulement  dans  la  négociation  de  fon  papier ,  nuis 
aufli  dans  l'objet  des  retours  qu'on  en  doit  recevoir.  Nous  allons  en  donner  des  exemples  qui  reniai 
fenlible  l'avantage  de  la  méthode  dont  nous  parlons. 

ipr,  Cas.  Le  papier  fur  l'Efpagne  fe  trouve  en  trop  grande  abondance  à  Amfterdam ,  où  il  s'en  ri 
négocié  une  partie  fur  Madrid  au  change  de  po  d.  Le  papier  court  de  Paris  eft  par  contre  iccberck 
à  S  3  d.  pendant  qu'on  cote  le  change  dans  cette  dernière  ville  fur  Madrid  à  1  5  1.  3  f  la  piftole ,  à 
&  demi.  On  demande  quel  eft  le  cours  que  pourroit  faire  un  négociant  d'Amftcrdam  ,  fi  envoyant  i  P*-'^ 
fon  papier  fur  l'Efpagne  ,  il  en  obtenoit  la  négociation  au  cours  indiqué  ,  &  s'il  en  fourniffoit  àcoor.a 
valeur  fur  fon  banquier  dans  cette  ville?  Réponfe  :  9^  ^. 

Opération:  1.  75.  '375.* 

io3°.  roi.  A.  *303«* 

4.  J3« 


Divifeur       43  5 ».  40 '47 5.   Produit  01  \  K 

Cette  régie,  comme  l'on  voit,  eft  fimple  Se  facile  à  exécuter;  elle  feroit  plus  compliquée  ,oupI«* 
p'us  embarraflante  ,  fi  la  changes  d' Amfterdam  fur  Pans  tk  de  Paris  fur  Madrid  avoient  des  fractions, 
comme  p.vr  exemple  S  3  î  d.  ,  ou  1  î,  1.  1  f.  6  d.  Mais  il  y  aune  autre  régie  qu'on  peutnomflK: 

univtrfellt ,  parce  qu'elle  eft  applicable  à  toutes  les  opérations  du  genre  de  celle-ci  ,  régie  qui ,  par  ^ 
fr.cili'é  de  fon  exécution  .pourra  peut-être  mieux  fervir  à  quelques  perfonnes  que  celle  que  nous  venons 
de  donner  pour  exemple.  La  voici  : 

Il  fait  multiplier  le  change de  Paris  fur  Madrid,  d'abord  les  livres  en  fols,  &  ceux-ci  en  q'iar»  <^ 
fols.  Le  produit  en  doit  c:rc  également  multiplié  par  le  change  d'Amfterdam  fur  Paris.  A  h  fom™; 
qui  en  f  rovieodra  ,  on  ajoutera  premièrement  ^  enfuite  ^— .  après  quoi  00  additionnera  :oute  la 
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quantité" ,  de  Uquel'e  U  faudra  prenne  x  pat  mule  qu'on  ajoutera  au  total,  dont  on  rettanchcia  uoi$ 
chittxes. 

Exemple  .  x j  liv.  3  fois  font        fols  ou  un  quarcs  de  (bis, qui  multiplié* 


par 

53 

Donnent 

641  36. 

Ajoutez  .  • 

11411 

tV.  . 

6414 

$1071, 

Ajouter  encore 

«84 

pouri  par  mile» 

Produit    pu  56.  CV  fu/  rf>o/z</  â  9»  £ 

»*.  CÎM .  Le  papier  fur  Bordeaux  cft  recherché  i  Amfterdam ,  od  l'on  donne  5  3  i  d.  i  »  ufânce*  » 
tandis  qu'on  marque  de  Bayonnc  que  le  papier  fur  Bilbao  y  cft  beaucoup  demandé.  Ce  dernier  ne 
vaut  à  Amfterdam  que  91  {  d.  à  ufo  ,  cz  qui  fait  feulement  91  j  d.  pour  celui  à  ufo  &  demi.  Li- 
defïus  ,  A  d'Amfterdam  remet  à  C  de  bayonnc  fon  papier  fur  Bilbao  ,  le  charge  de  le  négocier  pour  le 
mieux ,  Se  d'en  envoyer  le  produit  en  cfpcccs  à  B  de  Bordeaux ,  fur  qui  il  fe  rembourfe  avec  avantage , 
le  change  étant  de  53^  d.  à  un  mois  de  da:c.  C  de  Bayonoe  négocie  le  Bilbao  4  15  L  5  f.  &  en  remet 
le  produit  en  efpèces  a  B  de  Bordeaux.  Les  frais  de  tr  1  .lport  des  efpèccs  de  Bayonne  i  Bordeaux , 
-provilion  &  courtage  1  Bayonne,  8c  provilion  à  Bordeaux  ,  font  enfemble  un  obje;  de  1  p|.  On  demande 
jljucl  change  reviendra  i  A  d'Amfterdam  pour  fon  papier  far  Bilbao  ?  Réponfe:  9*  H  ^ 
Opération  ;        1.  375.     maravedis  de  plate. 

1 088.  305.     fols  tournois. 

101.  $\  *ioo."    pour  cent. 

♦480.*    14  417.     gro«  de  banque. 


Divifeur  1637311.  i44i<;o6i].         Produit  91  \\  *• 

Ces  deux  cas  font  applicables  à  une  opération  fimple  de  commerce  qui  feroit  faite  de  la  manière  fuivante  i 
A  d'Amfterdam  fait  acheter  des  marchandifes  dans  un;  vulc  de  France ,  pour  le  rembourfement  dclquclles 
il  indique  i  B  une  maifon  i  Paris  ou  4  Bordeaux  fjr  laquelle  il  puifle  tirer  fes  traites.  A  l'échéance  de 
celles-ci ,  A,  qui  doit  en  faire  les  fonds  i  C  de  Paris  ou  de  Bordeaux  ,  trouvant  que  le  papier  fur  l'une 
êc  l'autre  de  ces  villes  lui  codteroit  trop  cher  ,  lui  remet  de  celui  fur  l'Efpagne  qui  lui  pro.net  plus  J'avan- 
tage ;  en  effet,  ce  dernier  étant  négocié,  comme  il  cft  dit  ci-deflus,  il  y  trouve  un  bénéfice  raiionaiMc. 
Tous  les  autres  cas  que  nous  expliquerons  ci-apres  ,  peuvent  être  appliqués  à  des  ipéculaiions  de 
commerce  dans  le  même  fens  que  nous  venons  de  montrer. 

3e.  Cas.  On  remet1  i  Paris  du  papier  fur  Cadix,  qui  ne  vaut  â  Amfterdam  que  91  d.  ,  pour  être 
îiégocié  dans  la  première  de  ces  villes,  &  s'en  faire  les  retojrs  fur  une  des  places  de  l'Europe  où  le  change 
fera  le  plus  avantageux.  Ce  papier  fe  négocie  i  Paris  à  m  liv.  1  fols  6  den. ,  &  on  en  reçoit  le  produit 
fur  Hambourg  i  188  liv. ,  lequel  fe  négocie  à  Amfterdam  i  33  «'  fols.  On  demande  quel  change  pro- 
duira par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  ?  Réponfe  :  9*7 

Opération:        1.  375.     maravedis  de  plate. 

1176.  605.     fols  tournois. 

*io.*  I.     livre  tournois. 

188.  j.  *ioo.*    marcs  banco. 

4.  133.  folsbco. 

ti/vifeur  1636351.  150871875.         Produit  91  ï 

4e.  Cas,  On  remet  i  Bordeaux  du  papier  fur  Gunt-Sebaftien ,  qui  codte  à  Amfterdam  91 1  d. ,  dr  on 
en  demande  les  retours  fur  Londres.  Ce  papier  fè  négocie  i  Pordeaux  i  t  <;  liv.  4  fols ,  &  l'on  en  reçoit 
pour  retour  de  celui  fur  Londres  au  change  de  30-;  d.  ftcrlings  *  qui  fe  négocie  i  Amfterdam  à  35  H 
3  ^  bco.  On  demande  quel  change  rendra  par  cette  voie  le  papier  fur  S^Sebaftien  i  Réponfe  :  93  £  d. 
Opération:        1.  j.*  ij.*  *75«*  *37î-*  ""«vedis  de  plate. 

*ro88.*  *27i.*  68.  19.   *76.*  *304.*  fols  tournois. 

*i40.*   %8.*  16.  m.   deniers  ftcrlings. 

48.  413.   gros  de  bco. 


Dnrifittr    f»x*4.  4861381.   Produit  91 

Eeeij 
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5  e.  Cas.  On  remet  à  Maifeille  du  papier  fur  Sévillc,  qui  coûte  à  Amfterdam  90  d.  ;  lequel  papier 
cft  négocie  dans  la  première  de  ces  villes  i  1 5  1.  1  f.  6  H.  ,  Se  du  produit  on  reçoit  des  remues  fui 
Livournc  i  9%  fols,  qui  Ce  négocient  à  Amfterdam  à  84  d.  On  demande  quel  change  fera-t-on  pax 
cette  voie  du  papier  fur  Sévillc  ?  Réponfe  :  9 1  \  d. 

Opération  :         r    ducat  77.  *j 7 î-*  maravedis  de  plate. 

*ti76.*  î44-  £03.    fols  tournois. 

*9f.*    '*>•    '  *!•  *84«"      de  gros  bco. 

Diviftur  10336.  5497» Produit  9 1  J. 

C<J5.  On  remet  à  Bordeaux  du  papier  fur  Liibonne ,  qui  coûte  à  Amfterdam  45  d.  ,  Se  il  y  eft 
négocié  à  460  rées,  dont  on  fait  les  retours  en  papier  fur  Amfterdam  à  53  <L  On  demande  c^icl 
ohange  fera  le  papier  fur  Liibonne  ?  Réponfe  ;  46  ^  a. 

Opération  :        1    cru\adc  »o.  *4oo.*  rées. 

*4<o.*  i;.  53.    <K  de  gros  bco. 

Diviftur         13.  joéo.     Produit  46  i. 

R/g/*  univtrfelk.  Multipliez  les  93  d.  de  gros  par  400 ,  Se  divifez-en  le  produit  par  460  rées  ,  eO 
le  change  de  Bordeaux  fur  Liibonne. 

7e.  Cas.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  être  négocié  à  Amfterdam  qu'à  86  d. ,  on  le  remet  i 
Marfeille,  où  il  cft  placé  à  98  fols,  Se  les  retours  s'en  font  en  papier  lux  Amfterdam  au  change  de 
54  d.  On  demande  quel  change  fera  le  papier  fur  Venife?  Réponfe  :  88  ^  d. 

Opération  :         1    ducat  de  banque  49.*  98.*  fols  tournois. 

*6o.*  f.  *30."  f.  9.*  f  4.*  deniers  de  gros. 

Diviftur       f.  441.         Produit  88 f*. 

Régît  univerfellt.  Multipliez  les  f  4  d.  de  gros ,  ou  le  change  de  Marfeille  fur  Amfterdam  par  lo 
98  fols  ,  ou  le  change  entre  Marfeille  Se  Venife  ,  &  divifez-en  le  produit  par  60. 

S*.  Cas.  On  demande  de  Lyon  du  papier  fur  Gènes  ,  qui  coûte  à  Amfterdam  80  d.  Ce  papiex 
eft  négocié  i  Lyon  à  93  fols  ,  &  les  retours  s'en  font  fuc  Amfterdam  à  J3  d.  On  demande  <\\iel  change 
fera  le  papier  de  Gènes  ?  Réponfc  ;  8t  £  d. 

Opération 1     pezza  3  r.  '93. *  fols  tournois. 

*6oS  *.  10»  73.   deniers  de  gros  banco. 

Diviftur     10.  1643.     Produit  81 

K<fc/e  univtrftlte.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  7*.  On  doit  voir  qae  l'opération  qae  nôO$ 
venons  de  faire  cft  la  même  chofe  que  cette  régie. 

9e.  Cas.  Le  papier  fur  Livoume  qu'on  remet  i  Paris,  parce  qu'on  ne  peut  le  placer  à  Amfterdam 
qu'à  83  d. ,  fe  négocie  à  97  fols  ,  dont  les  retours  font  faits  de  Paris  fur  Amfterdam  au  change  de 
d.  On  demande  quel  change  fera  le  papier  fur  Livournc?  Réponfc  85^  d. 


Opération  :        1    pezza  97.  fols 

*40.  xii.  ^  de  gros  bco. 

Diviftur       140.  ^0467.    Produit  8y  i 

"Régit  univtrfcllc.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  7e. 

to*.  Cas.  On  remet  i  Nantes  du  papier  fur  Londres  ,  pris  i  Amfterdam  à  34  f.  3  d. ,  lequel  ef 
négocié  à  Nantes  i  3 1  d.  ,  &  on  en  fait  les  retours  de  Nantes  fur  Amfterdam  à  54  d.  On  demande 
quel  change  fer»  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres?  Réponfe  ,  34      10  âv. 

Opération:        1   livre  »o.  '140.*  Jv  fterlings. 

3».  J4«  *^  de  gros  bco. 

*«.*  r.  «  vis.  bco- 


JPivifeur       31.   .  jo8o.      Produit  34*  10  & 
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Régît  nnivtrftltc.  Elle  eft  auffî  ûmple  que  l'opération ,  car  on  peut  multiplier  les  74  d.  de  gros  par 
io  ,  &  en  divifer  le  produit  par  31. 

1  ie.  Cas*  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  à  Bayonne ,  on  y  en  remet  d'Amftcrdam  à  31  |f. , 
lequel  eft  négocie  a  Bayonne  à  ly  ^  f.  lubs ,  Se  on  fait  remile  da  produit  fur  Ainfterdam  à  jj  ^  d. 
On  demande  quel  change  fera  pat  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg  ?  Réponfe  ,337  fols. 

♦ 

Opération:  1     thaler       8.  *\6*.  «  lubs  bco  de  Hambourg.  « 

*ioi.*  yi  113.  3v  de  gros  bco.  d'Amftcrdam. 

1.  fol  bco. 


Divifeur        y  t.  1704*      Produit  33  fi. 

• 

Règle  univtrftlU,  On  peut  faire  cette  opération  d'une  manière  encore  plus  fimple  :  multipliez  le* 
%l\  d.  de  gros,  ou  le  change  de  France  avec  Amftcrdam,  par  16  ,  &  divifez-cn  le  produit  par  xy  £  £ 
lubs ,  ou  par  le  change  de  Bayonne  avec  Hambourg. 

it*.  Cas.  On  remet  à  Cadix  du  papier  fur  Paris  ,  pour  en  avoir  des  retours  fur  Ainfterdam.  Il 
coûte  dans  cette  dernière  ville  y  1  \  d. ,  &  eft  négocié  a  ry  livres  1  fol  à  Cadix  ,  où  les  retours  fur 
Amfterdam  coûtent  93  £  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris  ? 
Réponfe ,  y4  d. 

Opération  :  1     ccu  *6o*  fols  tournois. 

301.  y44.  *io88.*  maravedis  de  plate. 

"3000.*  'yo.*  ly  747.  &  de  gros  bco. 

^  Divifeur      7yiy.  4063*8.     Produit  y4 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  93  j  d.  de  gros,  ou  le  change  de  Cadix  fur  Amfterdam  ,  par 
174  ;  ajoutez -y  8,  &  divifez-cn  le  produit  par  les  301  fols,  ou  par  le  change  de  Cadix  fur 
Paris. 

13  e.  Cas.  On  remet  à  Madrid  du  papier  fur  Cadix ,  qui  n'a  coûté  à  Amfterdam  que  90  d.  :  il  y  eft 
négocié  à  ?  pî  de  perte,  &  les  retours  en  ont  lieu  de  Madrid  fur  Amfterdam  à  94  d.  On  demande 
quel  change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  ,  en  comptant  que  la  provifion  &  le  courtage  à 
Madrid ,  Tefcompte  &  le  courtage  â  Amfterdam,  coûtent  1  {  p  9  »  Réponfe ,  91  i  d. 

Opération  :         1     ducat  94.     âv  de  gros  bco. 

*iox.*  yi  yo.  *ioo.* 
■                ■  — 
Divifeur        yi.  4700.        Produit  91 

14e.  Cas.  Le  papier  lùr  Lifbonne  étant  recherché  i  Madrid  &  peu  demandé  à  Amfterdam  ,  od  il  ne 
■vaut  que  44  j  d. on  en  remet  à  Madrid  où  il  eft  négocie  à  600  rées  la  piaftre  ,  &  on  en  fait  les 
retours  i  Amfterdam  à  94  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Lifbonne  î 
Réponfe ,  4yftd.  Yf 

Opération  :  1     cruzade  1.  '400.*  rées. 

*6oo\  3  171.  maravedis  de  plate. 

37y«  94.  &  de  gros  bco. 

Divifeur      my.  j  1 1 3^.      Produit  4y 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  chance  entre  Madrid  Se  Amfterdam  par  teo*,  &  divifez-cn  le 
produit  par  le  change  entre  Madrid  &  Lifbonne. 

ryc.  Cas.  On  prend  à  Amfterdam  du  papier  fur  Vcnife  d  84*  d.  qu'on  remet  i  Madrid,  où  il  eft 
négocié  à  117  pi,  Se  on  en  reçoit  de  retour  des  lettres  fur  Amfterdam  à  ?4^d.  On  demande  quel 
change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Venifc  ?  Réponfe  ,  26  7*  d. 

Opération:       *ioo.*  13  ducati  317.   plâtres  de  change. 

1.  62.  *i7i."  maravedis  de  plate. 

37f-  94*       de  gros  bco. 

Divifeur      9375.  811784.      Produit  26  $ 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  117  piaftres,  ou  le  change  entre  l"Efpagne  &.  Venifc,  par  7,  * 
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enfuite  par  les  «4  ^  >     U  chanm  entre  rEfpagnc  Ce  Amfterdam  j  ajoutez-y  j  pour  cttu ,  ftleceu. 

ci  encore  y ,  &  retrancher  trois  chiffres. 

16e.  Cas.  Le  papier  fur  Livoume,  pris  à  Amfterdam  i  8j  d. ,  eft  négocié  i  Barcelone  i  114  pi, 
&  les  retours  s'en  font  lur  Amfterdam  à  $4  d.  On  demande  quel  change  produira  k  papier  far  Ii»OBm:i 
Réponfe,  ?4iî  d. 

Opération:   *  *ioo.*  ij  pezze        31.  *i'.4.*  piaftres  de  change. 

1.  17  x.    rnaravedis  de  plate. 

37f.  £4.  fc  de  gros  bco. 

Divifiur       5»  Produit  S4  £ 

Régie  univerfille.  File  eft  la  même  que  celle  du  cas  ij*. 

17e.  Cas.  On  demande  de  Cadii  à  Amfterdam  du  papier  fur  Gènes  au  change  de  8o{d,,  lequel  eft 
négocie  .i  Ladix  à  m  p  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  Amfterdam  à  91  \  d.  On  demande  sacl 
change  s'établira  pour  le  papier  fur  Gcncsî  Réponfe ,  8x  ^  d. 

Opération:       *ioo.*  xj  pezze.  m.  piaftres. 

t.  34.  *78.*  *i7i.*  inuavedis  de  plate. 

*7ïo.*  j7Ç.  187.   &oe  gros  bco. 

Divifiur      9 37f«  7*L 318.     Produit  81-^^. 

Régie  univerfille.  FIL-  eft  la  môme  que  celle  du  cas  if*. 

18e.  Cas.  Ln  négociant  i'Amrtiriam  remet  1  Bilbao  du  papier  fur  Londres ,  qui  lui  codte  ^fc'' 
9  den. ,  lequel  fc  i.c^oc'c  a  rabao  a  ;8  j  dcn. ,  &  U  reçoit  pour  les  retours  du  papier  fur  AmlWwio 
à  $14  dcn.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres  ?  Réfoajt, 
35  lois  î  dcn. 

Opération  :  1     livre.      4.  *48.*  S40.*  fterling. 

77'  544.   rnaravedis  de  plate. 

7Î  $4.   *  de  gros  bco. 

1.    «vis.  bco. 


Divifiur      577J.  *04Î44«     Produit  35  «  j  d. 

J?t£/e  univerfille.  MuHpliez  le  change  entre  Bilbao  8c  Amfterdam  par  14},  &  otet  du  pro-hif 
i  ;  Jivilez  enluke  ce  qui  refte  par  le  change  entre  Biibao  e<  Londres.  Le  quotient  (ta  œuitipi 
par  iz  pour  faire  des  deniers  de  gros. 

ipe.  Cas»  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  â  Cadix  ,  on  y  en  remet  d' Amfterdam  i  v-'î 
fols  j  il  eft  négocié  à  Cadix  à  88  den. ,  &  on  en  fait  les  retours  en  lettres  fur  Amfterdam  au  chu? 
de  9%  den.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg!  Réponft, 
33  H  fois. 

Opération  :  1       thaïe r       4.  *8.*  *6+.*  *v  de  gros  bco,  de  Hambourg. 

*88.*.  11  53.  *^  de  gros  bco.  d' Amfterdam. 

1.   fols  bco. 


Dhifeur         n.  37Z.     Produit  33  ^  C  bco. 

Régie  univerfille.  Pour  faire  encore  pins  facilement  cette  opération ,  on  multipliera  les  9\  den»  ^ 
gro-  ,  ou  le  change  de  CadiT  avec  Amfterdam  ,  par  8  ,  &  enfuite  par  4 ,  &  on  en  divifera  le  prodtf 
par  88  d.  vis  bco. ,  ou  le  change  de  Cadix  avec  Hambourg. 

iee.  Cas.  Un  négociant  d'Amfterdam  remet  i  Lifbonne  du  papier  fur  Paris  ,  qui  lui  coûte  f*  ^ 
lequel  y  eft  nrgorié  à  46"o  rées,  &  il  reçoit  en  rrtour  du  papier  fur  Amfterdam  à  4$;  dcn. 
demande  qt'el  change  produira  le  papier  fur  Paris  ?  Réponfe ,  53  d. 

Opération  1     écu  13.  *a6o.*  rées. 

*iéoo.  *8o.*  16  37.  *i85.*  *  de  gros. 

Divifiur        »$.  851.    Produit  55  À* 
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Régie  univerfelle.  Multipliez  le«  4*0  rées,  ou  le-  change  de  Lifbonne  fur  Paris ,  par  les  46  £den, , 
•u  le  change  de  Lifbonne  fur  Amftetdam }  ic  divifez-en  le  produit  par  400. 

il*.  Cas.  On  remet  à  Lifbonne  du  papier  fur  Madrid ,  qui  coûte  à  AmfterMm  91  d.  Il  eft  négocié 
dans  la  première  de  ces  villes  à  i}$o  rées ,  &  on  en  fait  les  retours  en  papier  fur  Amfterdam  à  46  d» 
On  demande  quel  change  s'établira  par  cette  voie  pour  le  papier  fur  Madrid  ?  Réponfe  ,  94  £  d. 

Opération:         1      ducat         7ï»   *}7f.*  roaravedis de  plate. 
1088.  ijy.  *i590.*  rées. 

•400.*-  *40.  *xo.*  4.  15.     V."  *^  d»  gros  bco. 

Divifcur     43f*«  4i«7î.     Produit  94  ±K 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Lifbonne  &  Madrid  par  celui  entre  Lifbonne  Se  Amf- 
terdam ;  ôtez-cn  premièrement  ^  ,  8c  enfuite  1  f  p  ?  ,  &  retranchez  du  produit  trois  chiffres. 

xxe.  Cas. Le  papier  fur  Venife  ,  pris  à  Amfterdam  1  8f  }  d. ,  eft  négocié  à  Lifbonne  i  7jo  rées  ,  &  le 
produit  en  eft  remis  en  lettres  fur  Amfterdam  à  46  -i  d.  On  demande  quel  change  produira  le  papier  lui 
Venife? Réponfe,  87  jd. 

Opération:  1.   ducat  de  bco.  ij.  *7j.*  *7*o.*  rées. 

*i£oo.*  *ido.*  jt.  187.  ^  de  gros  bco. 

'Vivi/eur        31.  x8oj.     Produit  87 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  c&M£g  entre  Lifbonne  &  Venife  ,  par  le  .change  entre  Lifbonne  Se 
Amfterdam ,  &  divifez-cn  le  produit  par  400. 

X3e  Cas,  On  demande  de  Lifbonne  du  papier  fur  Gènes ,  oui  coûte  à  Amfterdam  80  £  d. ,  Se  qui  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  7*4  fées  >  les  retours  s  en  font  fur  Amfterdam  à  46  d.  On  demande 
cjucl  change  donnera  par  cette  voie  le  papier  fur  Gènes  ?  Réponfe  ,  83  ±  d. 

Opération:  1.      pezza        181.  *7* 4-*  rées. 

*400.*  *loo.*  ço.        xj.    *4«.*  3v  de  gros  bco. 

Divifeur        $0,  41*3*     Produit  83  i 

R/gfc  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  xxe. 

a 4e  Cas.  On  tire  d* Amfterdam  fur  Lifbonne  i  46  d. ,  &  on  y  remet  en  provifion  du  papier  fur  Livourne 
oui  a  coûté  ,  dans  la  première  de  ces  villes  ,  8x  d.  ,  &  qui  eft  négocié  dans  la  féconde  à  740  rées.  On 
demande  quel  change  s'établira  pour  le  papier  fur  Livourne  î  Réponfe  ,  8  5  d. 

Opération:  I.       pezza  37.  *74<>.*  rées. 

*40o.*  *xo.*  10  X3.    *4*.*  &  de  gros  bco. 

Divifeur        10.  851.     Produit  8j 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  xie  cas. 

x5c.  Cas.  On  remet  à-Lifbonne  du  papier  fur  Londres  ,  qui  coûte  1  Amfterdam  34  3  &  ,  &  qui  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  6  s  J  d.  :  on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amfterdam  â  46  d. 
On  demande  quel  change  aura  produit  ainû  k  papier  fur  Londres  î  Réponfe  ,  34  ^  1 1 

t* 

Opération:  t.   livre  fterling.     xo.     *X40.*  &  fterlings. 

fi7.  xo.    *8ooo.*  rées. 

*4oo.*  46.        gros  de  bco. 

*ix.*  ♦  u.   A  bco. 

Divifeur      5x7.  18400.     Produit  34  1  11 

.R/gfr  univerfelle.  On  peut  faire  plus  facilement  cette  opération  en  multipliant  les  46  d.  de  gros  bco 
par  50  ,  &  en  divifant  le  produit  par  les  6 s  f  d.  fterlings. 

»6C  ft».  On  ordonne  de  Lifbonne  d'y  rcmetue  du  papier  fur  Hambourg ,  qui  vaut  â  Aroftcrdam  jx  ~  C 
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On  en  tire  le  produit  fur  Lilbonne  à  45  d.  ,  tz  l'on  négocie  dans  cette  dernière  ville  de  Hambourg  à  45  \. 
On  demande  quel  chanf^  produira  le  papier  fur  Hambourg  ?  Réponfe ,  33 

Opération  :  1      thalcr  tf4.  *•  bco.  de  Hambourg. 

17  3.  po.  l'ois  bco  d'Amftcrdam. 

Diviftur       173.  57*o.     Produis  3  j  ^ 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  19*. 

17e  Cas.  On  remet  i  Gènes  du  papier  fur  Paris,  qui  coûte  à  Amfterdam  yx  \  d.  Ce  papier  cft  né- 
gocié dans  la  première  de  ces  villes  a  9 1  fols  ,  &  on  fait  les  retours  iur  Amiterdaru  à  8 1  d.  On'  denuoJt 
quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris  ?  Réponfe ,  5  3  \  d. 

Opération  :  1      écii  30.       *6o.*  fols  tournois. 

*i8i.*  91  603.       de  gros  bco. 

Diviftur    m  91  •  4890.     Produit  53  i 

.R/g/e  univerfelle.  Multiplie*/,  les  8 1  {  d.  de  gros  ,  ou  le  change  de  Gènes  fur  Amfterdam  par  60 , 4 
divifez-cn  le  produit  par  les  9 1  fols  ,  ou  le  change  de  Gènes  fur  Paris. 

i8<  CVts.  Le  papier  fur  l'Efpagne  étant  abondant  à  Amfterdam  ,  où  il  vaut  90  {  d. ,  Se  demandé  i  Gènes, 
en  y  remet  du  Madrid  ,  qui  s'y  négocie  à  61  y  maravedis  de  plate  par  feudo  d'oro.  marche  ,  &  on  en  rire 
Je  montant  fur  Gines  à  83  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cet:c  voie  le  papier  fur  Madrid  ?  Rtponfi% 

Opération:  1  ducat  3.  *iy.*  '7  y.*  *  j  7  î  •*  mars  dc*f>late. 

*6if.*  tiy.*  iy.*    y.  1.   feudo  d'oro  marche. 

ioi.  188.  pczze  de  y  ±  lire. 

1.  43.  *•  de  gros  bco. 

, 

Diviftur       5°f«  4*8 >*.     Produit  9*-  H 

R/gtfe  univerfelle.  Multipliez  les  83  d.  de  gros  ,  ou  le  change  J'Amfterdam  fur  Gènes,  par70f>& 
divifez-cn  le  produit  par  les  615  maravedis ,  ou  par  le  change  de  Gènes  fur  Madrid. 

19'  Ca$.  On  tire  d' Amfterdam  fur  Gènes  à  83  d. ,  &  on  y  remet  en  provifion  du  papier  fur  Liîbonne, 
qui  coûte  dans  la  première  ville  44  ~  d. ,  Se  qui  cft  négocié  dans  la  féconde  à  730  rtes.  On  demande  qad 
change  fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Lisbonne  ?  Réponfe ,  45  i  d. 

Opération:  1.     cruzade  40.  *40o.*  rées. 

*73o.*  73.  83.  âv  de  gros,  bco, 

Divi/eur        73.  33*0.     Produit  4?  \  *. 

'  Jl/g/f  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  &  Amfterdam  par  400  ,  &  divifez-en  le  pr«^ 
par  le  change  entre  Gènes  Se  Lifbonne. 

30e  Cas.  On  remet  à  Gènes  du  papier  fur  Livourne  ,  qui  coûte  à  Amfterdam  83  d. ,  &  qui  eft  né«o:ii 
dans  la  première  de  ces  villes  à  1 19  f.  f.  di  bco.  On  s'en  rembourfe  fur  celle-ci  à  Sx  d.  On  délire  Uvmt 
Comment  s'établira  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne  ?  Réponfe ,  84  ~  d. 

Opération:  1      pezza  119.  foldi  fuori  di  bco. 

il  y.  8i.  &  de  gros  bco. 

Diviftur       n  y.  •*  57 y 8.     Produit  84 

R/g/e  univerfelle.  Elle  cft  auftl  fîmple  que  l'opération  même. 

31e  Cas.  Le  papier  fur  Vcnife  ne  pouvant  être  négocié  à  Amfterdam  qu'à  84  d. ,  on  le  remet  J  Gcatt, 
où  il  fe  négocie  1  96  C.  bco.  &  on  en  reçoit  le  produit  en  lettres  fu/  Amfterdam  à  8}  d.  On  de»"^ 
^uel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  ?  Réponfe  ,  8  y  3  den. 

Opération:         1     ducat  31.  foldi  di  bco. 

**4»*  6  ».   feudo  di  cambio. 

y.  *4.*  pezze  de  ny  f. 

r.  8  3.      de  gros  bco. 


Diviftur       30,  *57j.    Pn><to/f  8y  i  «v 
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Régit  unîvtrjtllt.  Multiplier  le  change  entre  Gènes  8c  Venife ,  par  le  changt  entre  Gènes  &  Amf- 
terdam ,  8c  divifez-en  le  produit  par  1 10. 

i"  Cas.  On  a  des  renùTes  à  faire  1  Gènes ,  &  on  en  fait  avec  dn  papier  fur  Londres  ,  qui  coâte  1 
fterdam  34!*.  3  deniers  ,  8t  qui  fe  négocie  dans  la  première  de  ces  villes  à  47  den.  fterlings.  Si  le 
change  de  Gènes  fur  Amfterdam  fe  trouvoit  à  cette  époque  i  81  ^  deniers  ,  on  délire  favoir  .quel  change 
feroit  le  papier  fur  Londres ,  fi  on  en  recevoir  des  retours  i  ce  même  change  î  Réponfe ,  3  $  C 

Opération  :  1  livré  f .  **ol*  "140.*  *  fterlings. 

47.  1.  pezza  de  ç  ^  lire 

*4.*-  310.  4\  de  efos  bco. 

*iz.*  1.   *  vis.  bco. 


Divifeur       47.  i^4î«     Produit  n 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  8c  Amfterdam  par  ao ,  ôc  divifez-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  &  Londres. 

33e  Cas»  On  remet  i  Gènes  du  papier  fur  Hambourg  ,  qui  coâte  i  Amfterdam  jt  deniers  ,  lequel  eft 
négocié  dans  la  première  ville  à  8 1  d.  ,  8c  elle  en  fait  des  retours  fur  Amfterdam ,  i  83  d.  On  demando 
à  quel  change  reviendra  le  papier  fur  Hambourg  »  Réponfe ,  3  a  i  f. 

Opération:         1     thaler  3».  ^4.*  &  vis.  bco.  de  Hambourg. 

8t.  83.      de  gros  bco.  d' Amfterdam* 

.  1.  fol  bco. 


Divifeur       8r.  x6$6.     Produit  3*|C 

Régie univerfelle.  Multipliez  le  cA<ui£r  entre  Gènes  &  Amfterdam  par  3*,  8c  divifez-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  &  Hambourg. 

34e  Cas.  On  tire  d' Amfterdam  fur  Livourne  à  84  \  d.  ,  8c  on  remet  dans  cette  dernière  ville  du  papiel 
fur  Marfeille  ,  qui  n'ayant  coûté  dans  la  première  que  5  a  deniers  ,  eft  négocié  1  Livourne  à  ^4  A  fols.  Q» 
demande  4  combien  reviendra  le  changt  entre  Marfeille  &  Amfterdam  î  Réponfe  »  J}  i  d. 

Opération  :         1     écu  j.  *ao\  *6*o.*  f.  tournois. 

♦189*  6*3.  a.   pezze  de  8  réali. 

*4.*  337.    *  de  gros  bco. 

Divifeur       «3.  3370.     Produit  ?3| 

Ke£/«  univerfelle.  Multipliez  les  84  Jd.  de  gros ,  ou  le  change  d'Amfterdam  fur  Livourne,  par  60 , 
te  divifez-en  le  produit  par  les  £4  ■£  fols ,  ou  par  le  change  de  Livourne  fur  Marfeille. 

3  j«  CV«.  On  remet  à  Livourne  du  papier  fur  Cadix  ,  qui  a  coûté  à  Amfterdam  91  deniers  ,  &  qui  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a  114  pour  On  en  reçoit  pour  les  retours  du  papier  fur  Ams- 
terdam à  8*  deniers.  On  demande  i  combien  revient  le  change  entre  cette  dernière  ville  &  Cadix  i  Rfr 
ponfe  ,  04  î 

Opération:         1     duçat  37?.  maravedis  de  plate. 

»7»«  r.  piaftre  de  plate, 

*i»4«*  >»•  »f.  *ioo.*  pezze  de  8  reali, 

'»  8f .  &  de  gros  bco. 

Divifeur      843*.  79**71.     Produit  04 1*. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  8;  d.  de  gros,  ou  le  change  entre  Livourne  6t  Amfterdam  ,  par 
1 103  ,  te  divifez-en  le  produit  par  91a,  ou  parle  change  de  Livourne  fur  Cadix  ,  multiplié  par  8. 

36e.  Cas.  Obligé  de  faire  des  fonds  i  Livourne  ,  on  y  remet  du  papier  fur  Lifhonne  ,  qui  coûte  à  Amf- 
terdam 4<  deniers  ,  8c  qui  fe  négocie  dans  la  première  de  ces  villes  a  750  rces^  Si  on  fe  faifoit  fjùrc  des 
retours  fur  Amfterdam  à  87  deniers ,  on  demande  i  quel  change  reviendroit  le  papier  fur  Ljlbonne  i  Ré* 
ponfe  ,  46  1  d.  • 

Opération  :         1     cruzade  9.  *40o.*  rées. 

*7fo.*  *if.*  f»  %9»    *87.*  *  de  gros  bco. 

»  1  1  . 

Divifeur  e.  aji.     Produit 46  )  A» 

Commue.  Tome  L  Part*  IL  f& 
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Régie  univerfelle.  Elle  eft  la  nrfme  que  celle  du  cas  »?e. 

37e.  Cas  Le  papier  fur  VeaiJê  étant  demandé  i  Livourne,  on  y  en  remet  qui  coûte  i  Arefterdm 
86  deniers  ;  il  y  eft  négocié  à  97  pour  |,  Je  on  en  fait  les  retours  fur  Amfterdam  à  86  \  d.  Oo  de»ine 
quel  cours  établie  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  &  Venife  i  Réponfe  ,  8  8  i  d. 

Opération  :         97     ducati  50.  *ioo.*  pezze  de  8  reali. 

*r.*  1.  I7J.  *  de  gros  bco. 

Divifeur         97-  Produit  88  i  * 

univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  8c  Amfterdam  par  100 ,  &  diTÛei-eDleptoéatf 
par  le  change  entre  Livoarne  &  Venife. 

3  8e.  Cas.  On  tire  d'Amfterdain  fur  Livourne  a 86  deniers  »  &  on  en  fait  la  provision  en  papier  fur  Gène», 

2ui  coilce  dans  la  première  de  ces  villes  8 1  deniers  ,  8c  qui  eft  négocié  dans  la  féconde  à  1 18  foUi  l  èkfc 
m  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Gènes  ?  Réponfe ,  83  y£  <L 

Opération:  1     pezza  itj.   foldi  fuori  di  bco. 

*m8.*  %9.  *     43.  *86.*  ^  de  gros  bco. 

Divifeur        59.  494Î-     Produit  83  f| 

il/g/e  univerfelle.  Elle  eft  auiH  fi;nple  que  l'opéation  même. 

39e.  Ctu.  On  remet  à  Livourne  du  papier  fur  Londres  ,  qui  vaut  à  Amfterdam  34  £  8  déni  en,  *  fi 
eft  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  i  49  d.  fterlings  ,  dont  on  (ait  les  retours  fur  Amfterdam  à  87  i> 
On  demande  quel  change  reviendra  pour  le  papier  fur  Londres  »  Réponfe  ,  35  ù  6  d. 

Opération  :  1     livre  xo.  *i4o.*  &  fterlings. 

49.  87.       de  gros  bco. 

1.    <*  vis.  bco. 


Divifeur        49.  1740*     Produit  3$  fi  6 

.R/^fe  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  18e. 

40c.  CVm.  On  demande  de  Livourne  du  papier  fur  Hambourg ,  qu'on  remet  d'Amfterdam  vichttf 
de  31  if.  On  fe  renjbourfe  de  la  valeur  fur  la  première  de  ces  villes  au  change  de  86  deniers.  On  de- 
mande à  quel  change  reviendroit  le  papier  fur  Hambourg ,  s'il  fe  négocioit  a  Livourne  à  81  deniers! 
Réponfe,  33  7  f. 

Opération:  t     thaler        16.         *6+S     vis  bco.  i  Hambourg. 

*8i.*  41  86.   ^  de  gros  bco.  à  Amfterdam. 

**.*  1.  fol  bco.  à  Amfterdam. 

Divifeur       4^  1376".  Produit 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Amfterdam  &  Livourne  par  3a,  &  divifez-en  le  pwdni 
par  le  change  entre  Livourne  &  Hambourg. 

41e.  Cas.  On  remet  à  Venife  du  papier  fur  Lyon  ,  qui  coûte  à  Amfterdam  deniers  ,  lecoel  1'» 
négocie  à  6  j  p  i ,  &  les  retours  ep  font  faits  fur  Amfterdam  a  88  d.  On  demande  quel  change  fera  pues* 
iroie  le  papier  lui  Paris  ?  Réponfe  ,  54  d. 

Opération:     *ioo*  *$•     écus  61.  ducati  di  bco. 

1.  a».  *88.*  *.  de  gros  bco. 

Divifeur       *<.  1364.     Produit  j 4  £  K 

Régie  univerfelle.  Multipliez.le  change  entre  Venife  te  Lyon  par  celui  entre  Venife  8t  Amfterdam ,  i 
retranchez  deui  chiffres  du  produit. 

•  * 

41e.  Cas.  Le  papier  fur  lTfpagne  étant  très-abondant  i  Amfterdam,  on  remet  i  Venilè  décelai  *»r 
Cadix  i  deniers  ;  il  eft  négocié  a  118  p  £  ,  8c  les  retours  en  font  faits  ror  Amfterdam  à  8j  éeoien-  0» 
demande  quei  ihange  produit  le  papier  fiir  Cadra  i  Réponfe  ,  91  \  d. 
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Opération  :         i     duc»  37$" •  maravedis  de  plate. 

x7*.  >•  praftre  de  change. 

*ix8.î  jx.  ay.  *ioo.*ducau  di  bco. 

t.  8j>.  &  de  gros  bco. 

"  Divifeur     8704.  83437*.     Produit  ey  \ 

K/g/e  univerfdle.  Multipliez  le»  89  deniers  »  ou  le  change  entre  Venife  &  Amfterdam ,  par  158  ,  Bc 
dcduiiez-cn  un  par  mille.  Enfuite  divifez  le  produit  par  118  piaftres  ,  ou  par  le  change  entre  Yeuifê 
Se  Cadix. 

43e.  Cas.  On  tire  d'Amfterdaro  fur  Venife  à  87  deniers ,  &  on  y  remet  en  provifion  du  papier  fur 
Lifbonne  ,  qui  a  coûté  dans  la  première  ville  44  deniers ,  &  qui  fe  négocie  dans  la  féconde  i  770  rées  par 
ducat.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Lifbonne*  Réponfe ,  4  j  i  d. 

Opération  :         1     cruzade  40.  *4oo.*  rées. 


»o.*  77  87.       de  gros  bco. 


Diviftur        77.  3480.     Produit  4f  \ 

Régie  univerfdle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  x  je. 

44e.  Cas.  On  reçoit  avis  de  Venife ,  que  le  papier  fur  Gènes  y  eft  demandé  ;  on  y  en  remet  qui  coûte  1 
Amlterdam  8x  deniers,  &  la  négociation  en  ayanc  été  faite  â  96  foldi  par  feudo,  on  en  fait  les  retours 
fur  Amfterdam  à  88  deniers.  On  demande  <\ae\  change  aura  produit  le  papier  fur  Gènes  ?  Réponfe  , 
8<  \  deniers. 

Opération  :       V     pezze  y.  feudi  di  cambio. 

t  »4-  *9t).*  foldi  di  bco. 

♦114.*  31.  ix.  *88*  *.  de  gros  bco. 

Diviftur        31.  1640.     Produit  8y$&. 


Régie  uni verf elle.  Multipliez  les  96  fols  par  les  88  deniers,  ajoutez-y  8  pour  mille  ,  &  6tez  -  en 
dem  chiffres. 


Opération:     *iox.*  yi     pezze       yo.  *ioo.*  ducati  di  banco. 

1.  69,  4v  de  gros  bco. 

Diviftur       51.  44jo.     Produit  87^  A. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  8c  Amfterdam  par  100 ,  8c  divifez-en  le  produit 
pour  les  îox  pezze ,  ou  le  change  entre  Venife  8c  Livourne. 

46e.  Cas.  On  remet  i  Venife  du  papier  fur  Londres  ,  qui  a  coûté  â  Amfterdam  34  C  9  deniers  ,  6c  eft 
négocié  à  yo  den.  dans  la  première  de  ces  villes ,  d'od  Ton  reçoit  de  retour  le  produit  fur  Amfterdam  à 
88  4  deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  ce  moyen  entre  Amfterdam  Si  Londres  l  Réponfe  , 
3  $  L  6  deniers. 

Opération:  1     livre     *y.*  *<o\  *X40.*  *•  fterlings. 

*ço.*  *io.*  1.  1.  ducato  di  bco. 

*4.*  71.  ^  de  gros  bco. 

*ix.*  1.    fi  fis  bco. 


Divifeur  x.  71.     Produit  3  y  fi  6  K 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  10e. 

47e.  Cas.  On  remet  â  Venife  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a  coûté  â  Amfterdam  jx  ~  deniers;  ce 
papier  étant  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  84  |  deniers.,  les  recours  en  font  faits  fur  la  dernière 
à  87  t  deuicis.  On  demande  quel  change  tait  par  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg  ?  Réponfe  ,33c 

fil  ii 
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Opéguion  :         i     thaler  <4«     vis  bco.  de  Hambourg. 

319.  **.*  *4«*  ducati  di  bco. 

*i*  175.  *.  de  gros  bco.  d'Am/Wrdam. 

1.  ù  bco  d'Amfterdam. 

a 

Diviftur       339.  moo.     Produit  h  ù 

R/glc  univerfelle.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  19e. 

48e  Cas.  On  remet  à  Londres  du  papier  fur  Bordeaux  qui  coûte  a  Amfterdam  fi  ^.deniers,  leqttl 
eft  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  30  \  deniers,  &  on  en  fait  les  retours  fur  la  dernière i 
3  î  f.  j  deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Bordeaux  Se  Amfterdam  >  Réponft , 
54  deniers. 

Opération:  1     écm  6  t.  *•  fterlings. 

*»40.*  48.  $1.  *4if.*&  pour  3  f  G  $ 

Diviftur        96.  j  1 8 j .     Produit  f  4 

Régie  univerfdU.  On  peut  autrement  multiplier  les  35  j  *. ,  ou  les  4x5  *v  gros  bco.  qu'ils 
font ,  par  les  30^  âv  fterlings ,  cours  du  change  de  Londres  fur  Bordeaux  ;  Se  le  produit  en  doit  être  uivii: 
par  10. 

49e.  Cas.  Le  papier  fur  lTfpagne  étant  recherché  £  Londres ,  on  y  en  remet  de  celai  fur  Bilbao ,  qui 
coûte  à  Amfterdam  91  ^  :  il  y  eft  négocie  a  38}  dv,  &  on  en  fait  les  retours  fur  cette  dernière  ville  i 
f.  11       On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Bilbao  >  Réponft  :  yj  S\. 

Opération:  1     ducat  7f.  *37Ç.*  maravedis  de platte. 

ii7é.  307.    &  fterlings. 

"140.*  48.  431.   dv  de  gros  bco. 

Diviftur  104448.  $9*3775".     Produit 9^  Sx. 

K/gfe  Univtrftllt.  Multipliez  les  431  de  gros,  ouïes  jç  <*  11  par  les  38^ &  fterlingtiJw 
«lu  produit  8,  &  divifez  enfuite  celui-ci  par  174* 

50e.  Cas.  On  tire  d' Amfterdam  fur  Londres  au  change  de  3?  f.  8  Jv,  Se  on  y  remet  pour  provifH» 
du  papier  fur  Porto ,  qui  a  coûté  à  Amfterdam  44-J  d.,  il  cft  négocié  1  Londres  i  64^  d.  On  ieaask 
qUel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Amfterdam  Se  Porto  i  Réponft  :  46  d. 

Opération  :  1     cruzade  1.  "400.*  rées. 

*iooo.*     f.  43.  *txp.*  S\  fterlings. 

•140.*  *6o.*  zo.       107.  *4x8.*  &  de  gros  bco. 

Diviftur       100.  4601.     Produit  46*. 

Régie  univtrftllt.  On  peut  taire  cette  opération  d'une  autre  manière.  Multipliez  les  44t  &  îm 
par  64^  d.  fterlings  ,  ou  le  change  d*  Amfterdam  par  celui  de  Londres,  &  divifcz-enle  produit  par  600, 

51e.  Cas.  On  remet  i  Londres  du  papier  fur  Gènes ,  qui  a  codté  i  Amfterdan  81  d.,  lequel  icir» 
négocié  dunsla  première  de  ces  villes  à  47  d.  fterlings,  on  reçoit  pour  retour  du  papier  fur  la  demicre 
à  3  5  f.  9  d.  On  demande  quel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Gènes  Se  Amfterdam  ?  Réponft  :  «1  <• 

Opération  :  1     pezza  47.  *  fterlings. 

•140/  80.  143  V?«*  *•  de  gros  bco. 

Diviftur        80.  6711.     Produit  84 

Régie  VnivtrftlU.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  48e. 

51e.  Cas.  Le  papier  fur  Livouroc  étant  recherché  à  Londres ,  on  y  en  remet  dJA«fterdam  i 
il  eft  négocié  à  Londres  à  4P  d.,  &  on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amfterdam  i  3 ç  C  *  ^*  ^* 
«Jemandc  quel  change  établit  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  Se  Lircyirne  î  Réponft  :  87  d. 
Opération  -.  1     pezza  45?.   *■  fterlings. 

"140.*  40.  71.  *4i6.*      de  gros  bco. 

Diviftur        40,  3479.      Produit  %7>» 


Digitized  by  Google 


C  H  A  41$ 

Régit  univerfelle.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  48e. 

53  c.  Cas.  L'abondance  du  papier  fur  Venife  fait*  prendre  le  parti  à  un  négociant  d'Amfterdam  d'en 
envoyer  une  partie  à  Londres ,  qui  lui  coûte  86>l  d.  ;  ce  papier  eft  négocié  dans  cette  dernière  ville  i 
50^  d. ,  &  on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amfterdam  a  35  f.  5  d.  On  demande  quel  change  s'établit 
entre  Amfterdam  Se  Venife  ?  Réponfe  :  S9  d. 

Opération:  4     ducati  dit  bco.         éj.  *ioi.*  fterlirtgs. 

*14C*  *48*  \6.  8f.  *4if.*      de  gros  bco. 

Divifeur        64.  5655.      Produit  8p 

Régie  univerfelle.  Elle  eft*  la  même  que  celle  du  cas  48e. 

f  4e.  Cas.  On  tire  d' Amfterdam  fur  Londres .  i  3  j  f.  4  d. ,  &  on  en  fait  tirer  le  produit  de  Londres 
fur  Hambourg  à  54  f. ,  parce  que  le  change  d'Amfterdam  fur  cette  dernière  ville  n'eft  qu'à  ji  i  f.  On 
demande  quel  change  s'établit  par  ce  moyen  entre  Amfterdam  &  Hambourg  ?  Réponfe:  33^  f. 

Opération:  1     thalcr  31.   *$4.*  ^  vis  bco.  de  Hambourg. 

*4o8.*  fi.  53.  *4 14.*  *•  de  gros  bco.  d'Amfterdam. 

1.  f.  bco.  d'Amfterdam. 


Divifeur  .51.  ,  J696.      Produit  3  3  $  f. 

•    ■  •  - 

Régie  univerfelle.  Elle. eft  la  même  que  celle  du  cas  10e. 

f  ?e.  Cas,  On  remet  à  Hambourg  du  papier  fui  Bordeaux  â  f  i£  d.,  qui  cft  négocié  dans  la  première 
de  ces  villes  i  16  f.  lubs,  &  on  en  fait  les  retours  fur  Amfterdam  à  337  f.  Ou  demande  quel  change 
s'établit  par  cette  voie  entre  Amfterdam  Se  Paris?  Réponfe:  54^  d. 

Opération  :  1     écu  13.  *i6.*  «  lubs  bco.  de  Hambourg. 

•31.*  16.  67.  âv  de  gros  bco  d'Amfterdam. 

Divifeur         \6.  871.      Produit  54  , 

JUgfc  univerfelle  Multipliez  les  33*  f.  bco. ,  ou  le  change  de  Hambourg  fur  Amfterdam  par  les  x6  C 
lubs,  ou  par  le  change  de  Bordeaux  lur  Hambourg,  Se  divifez-en  le  produit  par  16. 

56e.  Cas.  On  tire  d'Amfterdam  fur  Hambourg  à  jjf  f.  Se  l'on  fait  tirer  par  contre  fur  Cadix  à  90  d. 
en  même  teins  que  le  cours  de  la  première  ville  fur  cette  dernière  fc  trouve  à  9 1  d.  On  demande  quel 
cft  celui  qui  s'établit  entre  ces  deux  villes  par  cet  arbitrage?  Réponfe  :  9\\  d. 

Opération:  t     ducat  4f.     *po.*  &  vis.  bco.  de  Hambourg. 

•15$.*  tx8.  167.  &  de  gros  bco.  d'Amfterdam. 

Divifeur       118.  izoïf.      Produit  9$ 

Régie  univerfelle.  On  peut,  d'une  autre  manière,  multiplier  les  33J  f.bco.,  ou  le  change  d'Amfterdam 
fur  Hambourg ,  par  les  90  d.  de  gros  bco. ,  ou  le  change  de  cette  dernière  ville  fur  Cadix  i  enfuite  en 
di/ifer  le  produit  par  31. 

j7e.  Cas.  Le  papier  fur  Lilbonne  étant  très-abondant  a  Amfterdam,  ou  le  change  de  cette  ville <è 
trouve  i  45  d.,  on  le  remet  i  Hambourg  où  il  eft  négocié  à  44-  d.  &  on  reçoit  en  retour  du  jvoduic 
du  papier  fur  Amfterdam  i  33^  f.  On  demande  quel  change  procure  par  cette  voie  le  papier  lu* 
Lilbonne  ?  Réponfe  :  46}  d. 

Opération:         4     cruzades  179.  &  vis.  bco.  de  Hambourg. 

i*8.  13 3.  &  de  gros  bco  d'Araftesdam. 

Divifeur       çn.  13807.     Produit  46 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  16e. 

1 8e.  Cas.  On  remet  à  Hambourg  du  papier  fur  Gènes ,  qui  vaut  i  Amfterdam  80  d. ,  lequel  cft  négocié 
dans  la  première  de  ces  villes  à  79  d. ,  &  les  retours  en  ont  lieu  en  papier  fur  Amfterdam  â  33^  d» 
On  demande  quel  cours  établit  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  Se  Gènes  ?  Réponfe  :  83  d. 
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'  Opération  :  i     pc«a  79'     vis.  bco  de  Hambourg. 

x<5.  .  x6ç.  ^  de  gros  bco.  d'Amfterdam. 

Diviftur       x  f  5.  x  i  x  j  i .       Produit  83 

univtrftllt.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  y 5e. 

j$»e  Cas.  On  prend  à  Amfterdam  du  papier  fur  Livourne  i  83  d.,  &  on  le  remet  à  Hamboorg  wl 
étant  négocié  à  8x£  d.,  on  et)  reçoit  le  produit  en  papier  fur  Amfterdam  au  change  de  jjj  C  Ondeaundc 
quel  cours  établit  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  &  Livourne  ?  Réponft  :  85  d. 

Opération:  4     pêne  33t.     vis.  bco.  de  Hambourg. 

ix8.  133.  ^  de  gros  bco.  d' Amfterdam. 

Diviftur      fix.  4401 3.      Produit  85  A. 

Régtt  univtrftllt.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  j  5e. 

60e.  Cas.  Le  papier  fur  Venifc  étant  recherché  à  Hambourg,  on  yen  remet  d' Amfterdam  1 8<ii; 
il  eft  négocié  dans  la  féconde  de  ces  villes  i  8?J.d. ,  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  la  dernière  i 
On  demande  quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  &  Veaife  ?  Réponft  :  88fJ  i 

Opération:         4     ducati.  3  4 1 .  *  vis.  bco.  de  Hambourg. 

xf6.  167.  *■  de  gros  bco.  d' Amfterdam. 

  mm  m 

Diviftur     1014.  910^7.      Produit  88  ff 

K/gfe  univerfeUe*  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  f  5e. 

61e.  Cas.  On  remet  1  Hambourg  du  papier  fur  Londres,  pris  à  Amfterdam  à  33  f.  11  d  ,  lequel  d 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  i  33  i.  x  d.  Si  les  retours  s'en  font  fur  la  dernière  i  33^,  ondeaatiit 
quel  change  s'établira  entre  Amfterdam  &  Londres  ?  Réponft  .-34  f.  yf  d. 

Opération  :  1     livre  ftcrling    .  19p.  *3«8.*     vis.  bco.  de  Hambourg. 

*  1 1 6.*  6  3 .  1 3  3 .   *  de  gros  bco.  d'Amftcrd  ara. 

Diviftur        6-3.  164*7.      P/oiwf  34  *  f  î 

R/gzV  univtrftlh.  Il  faut  multiplier  les  3  98  d. ,  (qui  font  les  33  f.  x  d.  )  par  les  33^  d. ,  &  en di*if« 
le  produit  par  384.  Ce  qui  en  proviendra  fera  des  fols  ,  &  le  quotient  multiplié  par  u,&  ditrifé  pu  1* 
divifeur  (384)  produira  les  den,  de  gros  banco. 

5xe.  Cas»  Le  papier  fur  Vienne  ne  pouvant  être  négocié  à  Amfterdam  qu'à  34$  f.,  on  le  remet  i 
Hambourg  où  il  eft  placé  i  144  p* ,  &  on  fe  foit  faire  des  retours  fur  la  féconde  de  ces  villes  i  31? 
On  demande  quel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Amfterdam  Se  Vienne?  Réponft  :  34J  £  bco. 

Opération:     *M4«*  48     thaler        xj.  *5o.*  *too.*  rthlr.  bco. de  Hambourg. 
*x.*    I.  I.      *3.*  thaler  bco.  dit. 

*x.*    1.  67.  fols  bco.  d' Amfterdam. 


Divifeur       48'  1675.      Produit  34 }  f.  bco. 

Régit  univtrftilt.  Il  fout  multiplier  le  changt  de  Hambourg  fur  Amfterdam  par  ifo ,  âc  endmferle 
produit  par  le  change  de  Hambourg  fur  Vienne. 


53e.  Cas.  On  remet  i  Hambourg  du  papier  fur  Breflau ,  pris  i  Amfterda-n  1 4x{  f.  Il  «ft  nég 
la  première  de  ces  villes  i  4X  f. ,  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  la  dernière  i  33!  f.  On  demande  ^ 
Cours  établit  cet  arbitrage  entre  Amfterdam  &  Breflau  ?  Réponft  :  44  d. 

Opération:  1     livre  bco  xi.  *4X.*  A  lubs  bco.  de  Hambourg. 

*64.*  3X.  67.   fols  bco.  d'Amfterdam. 

Divifeur        3x.  1407.      Produit  44 

Régie  univerftlle.  Multiplies  le  changt  de  Hambourg  fur  Breflau  ,  par  le  change  de  Hambourg  ftf 
Amfterdam ,  &  divifez-en  le  produit  par  3  x. 

Il  y  a  un  autre  arbitrage  qui  diffère  en  quelque  chofe  de  celui  dont  nous  venons  de  donner  6}  exempt} 
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il  confifte  1  remettre* d'un  papier  quelconque  i  une  place  étrangère  pour  y  être  négocié',  Ai  4  s'en 
procurer  les  retours  fur  une  autre  place  étrangère.  Les  exemple}  fuivans  eu  expofent  clairement  1» 


1er.  Exemple*  Du  Papier  fur  Cadix  ,  qui  ne  vaut  à  Amfterdam  que  91  d. ,  eft  remis  à  Paris  pour  y  être 
négocié  &  en  avoir  les  retours  fur  une  place  de  l'Europe  dont  lo  change  fera  plus  avantagea»  Le  papier 
iur  Cadix  eft  négocié  à  Paris  à  if  \.  %  ù  6  d.  :  les  retours  en  font  faits  fur  Hambourg  au  change  de 
188  ,  &  ils  font  négociés  à  Amfteidam  â  33$  L  On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Cadix? 
Réponfe  :  9if  d. 

Opération:         1  ducat                   37f.  maravedis  de  platte. 

H7*«  tfof.  fols  tournois. 

*io*.  1.                            r.  livre  tournois. 

188.  5.  *ioo»*  marcs  bco. 

4.  133.  fols  bco.  d'Amfterdam. 

Divifeur  163^351.  ijo87i8'7j'.  "    Produit  pi?*. 

xe.  Exemple.  Il  y  a  à  Londres  tïîîe  forte  demande  de  papier  fur  PEfpagne.  On  y  remet  du  Madrid 
q«ai  coûk  i  Amfterdam  otj  d. ,  avec  ordre  d'en  faire  les  retours  en  papier  court  fur  cette  dernière  vÛle 
au— defTus  de  3î  f.  3  d.,  ou  i  défaut  fur  Paris,  au  mieux  pottîbL;.  La  négociation  du  Madrid  fe  fait  i 
Londres  i  38  d.  fterlings,  &  les  retours  en  ont  lieu  en  papier  court  furraris  à  30  d.  fterlings ,  lequel 
eft  négocié  a  Amfterdam  a  j  3^  d.  bco.  On  deanande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid  I 
Hfponfe  :  P3  d.  s 

Opération'.  1     ducat    iç.  *37ç.*  mrs  de  plate. 

*i7i.*'Tî6.  '   *  19-      *38/  *■  ftetlihgs.      '  ' 

*no.*  *4°«*  8  *I3«  *■  de  gros -bco.- 

Divifeur     1088.  10117».      Produit  91  ^. 

3e.  Exemple.  Le  papier  fur  Porto  en  Portugal  ne  pouvant  pas  être  négocié  i  Amfterdam ,  ou  l'on 
n'en  offre  que  44^  d.  bco. ,  on  le  remet  i  Londres  où  on  le  négocie  à  64^  d.  fterlings,  &  d'od  l'on  fait 
les  retours  fur  Bilbao  à  38  d.  fterlings.  Ce  papier  eft  négocié  i  Amfterdam  a  91-  d.,  &  l'on  délire  fçavoir 
quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  iur  Porto  i  Képonft  :  45 $  d.  » 

•  *  .  .  >  , 

Opération  :  1     cruzade  *40o.*  rées. 

*iooo.*  .  43.  *i\9*  &  fterlings. 

•38.*     19.  6S.  *i 3 6.*  *i7i«*  mrs.  de  plate. 

*7fo.*  *37j.*  isj.  37.    '185.*  &  de  gros  bco. 

Divifeur      137$.  108188.      Produit  45 j 

4e.  Exemple.  On  a  du  papier  fur  Venife,  qu'on  ne 'cent  négocier  i  Amfterdam  qu'à  87  d.,  «ton  le 
remet  à  Vienne  od  il  eft  négocié  à  18  pf  de  bénéfice.  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Hambourg, 
qui  a  coûté  à  Vienne  141  pf  6c  qui  eft  négocié  à  Amfterdam  à  33  f.  bco.  On  demande  quel  changt 
sera  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  f  Képonft  :  99j  d. 


Opération:     *too.*     ducati  di  bco  118.   thlr.  cour,  de  Vienne. 

*I4I.*  47.  *ioo.*  rtMr.  bco.  de  Hambourg. 

*t.*  *3«*  thlr.  bco.  dits, 

t.  33.  *66.*      de  gros  bco. 


Divifeur        47.  /  4«4«      Produit  89  J*. 

$.  H<  La  France  a  planeurs  places  qui  font  un  commerce  trcs-confidérable  en  change.  Les  principales 
de  ces  places  font  Paris,  Bordeaux ,  Lyon  &  Marfeille.  Elles  ont  des  cours  de  change  ouverts ,  particu- 
lièrement avec  Hambourg,  Leipzig  &  Vienne  en  Allemagne,  Madrid  &  quelques  autres  villes  en 
K(paçne,  Genève  en  SuilTc,  G  ènes ,  Naples , Livourne ,  Rome  &  Turin  en  Italie,  Lifbonne  en  Portugal, 
Londres  en  Angleterre  j  Amfterdam  3c  quelques  autres  villes  en  Hollande.  La  France  donne  le  certain 
pour  l'incertain  aux  cinq  dernières  de  ces  places ,  te  elle  reçoit  le  certain  pour  l'incertain  des  huit 
premières.  Or,  pour  établir  la  parité  ces  changes  fur  celles-ci  par  la  valeur  intrinféque  des  monnoies 
de  France  ,  nous  commencerons  par  rapporter  les  contenus  d'or  &  d'argent  des  monnoies  de  chaque  paya 
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dont  nous  voulons  chercher  le  pair  du  change ,  pour  en  fixer  eafuke  la  mie  parité.  Noat  mm  fc 
précédemment  que , 

Conttnu 
D'or  fin.        tardent  fi. 

L'écu  de  France  de  60  fols  tournois  a*  •  .  19       u  OH         j>».  ^ 

La  piftole  d'Elpagne  de  1088  rnrs.  de  plane  vieille  $6  -J—  .  .  .    ij0j  J*. 

La  rcichfthalc  de  banque  de  Hambourg  de  j  marcs ,  de  48  A  lubs ,  de  8  n 

vis.  ou  de  96  *•  vis.  bec-  •  •  •  If  t%  •  •  •  •  f î* 

Lathalcr  courante  de  Leipzig  M  755  •  •  •  .  }«4  & 

Le  florin  courant  de  caifle  de  Vienne  1  <  JLi.  .  ,  .  ,  il 

L  ecu  de  Genève  3  *  7ïs  •  •  •  •  4*7  tïV 

La  pezza  de  î  J  lire  fuori  di  bco.  de  Gènes.   .  .  .  .  30  J£  .  .  .  .  4Jy  J;L 

Le  ducato  di  regno  de  Naples  ,  %7       .  .  .  .  413  -*1 

La  pezza  da  otto  reali  de  Livourme  .....»♦.  31  ^ll  .  .  .  ,  4ji  jll 

Le  contenu  d'or  &  d'argent  de  chacune  de  ces  monnoies  étant  divifé  par  le  contenu  d'or  le  d'argent  k 
la  monnoie  de  France,  on  trouvera  les  parités  fui  vantes  :  fçavolr  : 


Parité  relative 
à  l'or ,  à  l'argent  prix  moyen. 

100  Ecus  de  Genève  ,  valent  .......  164  -i     écus      164  ;     écu»      164  ii  feu, 

100  Ducats  de  Naples  140  145  {..,..  149  1 

100  Thaïe r  de  Leipzig.   .  •  «  »,  •  .  .  ,  .130  A  .  .  .  .  .118  n$  * 

100  Rthlr.  bco.  de  Hambourg  .......  181  |f  s86  ^  .....  184  | 

100  Marcs  bco.  de  Hambourg  181  1.  17  f.  «  d.  186  I.  14  f.  1  d.  184  1.  j  C  to  i. 

1  Piftole  d'Efpagne  14  1.  15-  f.  8  d.    t<  L  17  £  1  d.    ij  L  <  £  4  i 

l  Florin  courant  de  Vienne  •  .  •  79  7       fols       77        fols        78  f  fol*. 

1  Pezza  da  8  reali  de  Livourne  ••....•.95   i  •  •  ♦  •  •  9î  7V  •  •  «  •  s  5>f  75 
I  Pezza  de  f  ^  lire  de  Gènes  .........94  77...  «•  96  £.....?<  > 

Telle  eft  la  parité  des  changes  entre  la  France  &  les  pays  ci-dcfTus  dénommés,  auxquels  elle  iom 
l'incertain  pour  le  certain,  fuivant  la  variation  des  c/tùnges*  On  voit  d'abord  que  toutes  les  fois  que  le 
change  de  ces  places  eft  au-dcfTous  du  pair ,  la  France  y  gagne  ,  &  quelle  y  perd  par  la  même nii'oa 
toutes  les  fois  qu'il  eft  au-deflus.  Dans  le  dernier  cas  ,  (i  un  négociant  établi  en  France  a  de  fones  femme» 
à  fc  rembourfer  fur  quelques-unes  de  ces  places  ,  il  ne  trouve  des  preneurs  qu'i  un  change  délàvanrageux 
pour  lui;  mais  il  a  un  moyen  de  parer  a  cet  inconvénient;  c'eft  de  négocier  fes  traites  dans  une  ville 
od  le  change  lui  foit  plus  favorable.  Ceux  qui  font  verfés  dans  cette  partie  de  commerce,  ne  font  point 
embarnuTés  dans  ces  conjonctures  ;  montrons  aux  autres  par  dçs  exemples  feniîbles,  &  leurs  rcflourceJ 
&  la  manière  d'en  profiter. 

ter 

on 
ont 

Genève  ?  Képonfe  :  173}  ccus. 

*ioo.*  écus  de  Genève, 
Opération:         1  i.   *6o.<  fols. 

*i3o/  13.  f,   thalcr  de  Leipzig. 

*joo.*  133.   écus  de  France. 


Divifcur       13.  3990,      Produit  173  i  «ois. 

Régie  univerfellc.  Multipliez  le  change  entre  Leipzig  #  la  France  par  5 ,  &  divifez-«n  le  ftoàa 

par  le  change  carro  Genève  4;  Leipzig. 

ae.  Cas.  On  remet  à  Hambourg  du  papier  fur  Genève  pris  à  Pa  is  i  166  pj  il  cfl  negoe 'é  dans  1» 
première  viilc  à  $7  d. ,  &  on  en  fait  les  ixrours  fur  la  dernière  à  189  1.  On  demande  quel  changi  prote» 
par  cette  voie  le  papier  fur  Genève  î  Rjéponfe  ;  17 p|. 

Çpérfliom 
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Opération  : 


t 

*I0O.« 

V 


*iao.*  écus  de  Genève; 
87.  iv  vis  bco.  de  Hambourg. 

1.  marc  bco.  di:. 
*i8£."  livres  tournois. 

1.    écu  de  France. 


Ï17 


Divifcur 


31, 


Î4«t.      Produit.  171  i  p*. 


Régît  univcrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Genève  &  Hambourg ,  par  celui  entre  Hambourg  & 
Paris,  &  divilcz-en  le  produit  par  96. 

3'.  Cas.  Le  papier  fur  Genève  étant  demandé  i  Livourne ,  &  pz's  recherché  à  Paris ,  od  l'on  n'en 
peut  faire  que  167  pf ,  on  y  en  remet  qui  eft  négocie  à  o$  pf ,  &  les  retours  s'en  font  de  Livourne 
hit  Paris  a  «8  fols.  On  démande  quel  change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Genève?  Réponfe, 
171  pi  ' 

l.  *"xo*.  *ioo.*  éctis  de  Genève. 
Opération:        *£5«*  19.  pezze  de  Livourne 

1.  92.  iok  tournois. 

*6o*  3.  1.  écu  de  France. 


Divifcur 


5800.       Produit  «71  pf. 


Régie  univtrfellç.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  &  Paris  par  joo ,  &  divifez-cn  le  produit 
par  le  change  entre  Genève  &  Livourne,  après  avoir  multiplié  celui-ci  par  3. 

4e-  Cas,  Le  papier  fur  Genève  continuant  à  être  peu  demande  à  Paris  ,  on  en  remet  à*  Gènes,  od 
il  eft  négocié  à  94  j-  pi  ,  Se  d'où  les  retours  s'en  font  fur  Paris  à  97  fols.  On  demande  quel  change 
produit  par  cette  voie  k  papier  fur  Genève  ?  Réponfe  ,  17175-pf. 


Opération  : 


189. 
1. 

*6o.*  3. 


5.  *ioo.*  ecus  de  Genève, 
zoo.  pezze  de  Cènes. 
97-   fols  tournois, 
t.  écu  de  France. 


Divifeur        167.  97000.      Produit J71 77  P; 

Régie  univcrfelle.  Elle  eftja  même  quexcllc  du  cas  précédent. 

f*.  Cas.  On  remet  à  Livourne  du  papier  fur  Naplcs ,  pris  à  .Warfcille  à  140  pf  :  ce  papier  eft 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  ni  pf ,  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  la  dernière  i  96  fols. 
On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Naplcs  ?  Réponfe ,  M*  f  pf. 

5.  *ioo.*  ducats  de  Naplcs. 
100.  pezze  de  Livourne. 
t.  *6*  *<?6.*  (ois  tournois. 


Opération  ; 


*II2.*  7. 


Uo.*  v 


1.  écu  de  France. 


Divifcur         7.  «ooo.      Produit  141  f  pf. 

Régie  univcrfelle.  Elle  eft  la  même  qie  celle  du  cas  3e. 

6*.  Cas*  Il  y  a  i  Gènes  de  la  demande  de  papier  fur  Naples  ;  on  y  en  remet  de  Paris  à  Mo?  pf, 
qu'on  négocie  dans  la  première  ville  à  104  loldi  fuori  di  bco.  ,  &  on  en  reçoit  de  retour  du 
papier  fur  la  dernière  à  j>f  fols.  Ou  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Naples?  Réponfe  , 


->43  PÏ- 

Opération  1 


T. 

*uj.*  13. 
*éo.*  3. 


♦5*.  *ioo.*  ducats  de  Naples. 

104.  foldi  fuori  di  bce.  de  Gènes. 
.  fols  tournois. 
1.   écu  de  France. 


Produit  143  pf 


Divifeur       69.  9660, 
Régie  univcrfelle.  Eft  la  même  que  celle  du  cas  3e. 

7'.  Cas.  Le  papier  fui  Leipfick  abondant  à  Lyop ,  on  en  remet  à  Gcnî  vc ,  ou  il  eft  négocié  i  11  I.  u  1., 
Commerce,  tome  I,  Part,  IL  "  Ggg 
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Les  retours  en  ont  lie»  de  cette  dernière  ville  fur  Lyon  i  169  p*.  On  demande  quel  change  fera  pir 
ce  ne  voie  le  papier  fur  Leipfick  ?  Réponfc ,  130*  pj. 

*ioo.*  thalcr  de  Leipfick. 
O/rt«//0Ji :  f.  58.  *»3*-#        j«  Genève 

•  100/     *  169.  écus  de  France. 


0/v//ê«r       7î.  *8ol>      Produit  110}  ?*. 

Régie  univerfdle.  Après  avoir  réduit  en  fols  le  **  ^P**  fur  Gcnévc  '  multiPUcl4e  P1'1* 

cAtfix^  do  Genève  fur  Lyon  ,  &  divifez-cn  le  produit  par  300. 

8*.  Cas.  Le  papier 

icmcrà  Hambourg  où 
quel  change  fera  par  ( 

*ioo.*  thaler  de  Leipfick. 
Opération:        141.  100.   rthlr.  bco  d_-  Hambourg. 

*.~~*  188.  écus  de  France. 


r  fur  Leipfick  n'ayant  aucune  demande  i  Pari*  ,  où  le  change  rfta  »?•  Pj»  onJ 
m  il  cft  négocié  à  141  p",  &  le-,  retour*  en  ont  lieu  fur  Paris  à  188  iiv.  OndemaoJC 
r  cette  voie  le  papier  fur  Lelp  xk?  Réponfc ,  1537  pî- 


100. 


Divifcur      141.  1  »  800.      Produit  ï  3  3  7  P  S* 

Régie  univtrfelle.  MuHplîez  le  change  de  Hambourg  fut  Paris  par  100,  &  divifez-en  le  p»*« 
par  le  change  entre  Leipiuk  &  Hambourg. 

Cas.  On  remet  i  Vienne  du  papier  fur  Leipfick,  pris  à  Paris  â  lie  pf  : :  il  cft 
la  première  de  ces  villes  à  1  pj  de  benenec ,  &  lè>  retours  ont   icu  de  celle-ci  far  a 
fois.  On  demande  quel  cAutge  s'établira  par  cette  voie  pour  le  papier  lac  Ltipa.i» 

*ioo.*  thalcr  de  Leiphck. 

Opération  :     *ioo/  ioï.   thaler  de  Vienne. 

I#  79.    fob  tournois. 

■»  1.    écu  de  France. 


rni-re  à  7? 
Riponft* 


Divifeur        60.  757*.       P™*"'  '33  P?- 

»»/iYr/e//e.,  Multipliez  le  cA<MJ*  entre  Leipfick  &  Vienne  par  celui  entre  Vienne  &  P"«, 
&  diviii.-7.-cn  le  produit  par  60. 

to'.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  n'ayant  point  de  preneurs  a  Lyon,  on  le  [cm"a.^f 
il  eft  négocié  a  141  p| ,  &  on  s'en  fait  faire  les  retour*  fur  Lyon  me.nc  a  133  Ps.  On  demande  q 
c/ia/;^  produira  le  papier  fur  Hambourg  ?  Réponfc  ,  188]  p|. 

*ioo.*  rthl.  bco.  de  Hambourg. 
Opération:     V,o.*  71.  'M*-*  thalcr  de  Leipfick. 

*,oo.*  50.  *33*   ecus  de  France. 

Divifeur         50.  $443-     ProiwMS*ï  PÎ» 

univermie.  Multipliez  le  *A«ige  en;re  Hambourg  &  Leipfick,  par  le  c&uigr  entre  Lcipb 
&  la  France,  &  ûivifcz-en  le  produit  par  100. 

r,'.  Cas.  On  remet  de  Marfcillr  à  Cadix  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a  été  pris  dans  b :pgj* 
vil.r  à         écus,  &  qui  eft  négocie  dan.  h  feco.de  â  88  den.  ;  on  en  fan  les  ^T*^, 
V,rC  ille  au  cfeap  de  15  L  3  f.  la  piftole.  On  demande  quel  change  produira  le  papier  lut  riam 
K/ponfe,  i8j?ip|. 

f.  *ioo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

o^m//0«  .•     t.  v     *• v1*-  b;°-  ;ne 

r  88  37f«   mrs.  de  plane  vieille. 

*io88>  m.  foU  î0,Lrnois- 

♦6o>#  1.  écu  de  France. 

JWw/frr  '  Produit  1*9 
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Ré*le  univerfelle.  Commencez  par  réduire  en  fols  le  change  de  France  Air  nïfpagne ,  &  multi- 
pliez-le par  1875.  Multipliez  enfuite  le  change  entre  Hambourg  Se  l'Efpigne  'par  34,  &*  vous 
terminerez  cette  opération  en  divifant  le  produit  de  ia  première  multiplication  par  celui  de  h 
féconde. 

ti«.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  fort  recherché  i  Livourne,  00  y  e  1  remet  de  Paris  i  iStf 
pj ,  qui  y  eft  négocié  à  8 1  d.  Les  retours  s'en  font  de  Livoirnc  fur  Paris  i  97  f.  On  demande  quel 
change  produira  par  cette  voie  le*  papier  fur  Hambourg*  Réponfe,  19  p\. 

f.  *ioo.*  rchir.  bco.  de  Hambourg. 
Opération:  t.  31.   *9«.*     vis.  bco.  dit. 

8t.  I.    pezza  de  Livourne. 

î.  97*    fols  tournois. 

*6o*  1.    écu  de  France. 

Divifeur         81.  15510.      Produit  191  £  pj. 

K/gfc  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  &  Paris  par  160 ,  &  divifez-en  le  prodnio 
par  le  change  entre  Hambourg  &  Livourne. 

13e.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  à*  Vienne,  on  y  en  remet  de  Paris  qui  coûte 
i8f£écus:  il  y  eil  négocié  £  141  p| ,  &  on  en  fait  les  retours  fur  Pans  à  79  ù  On  demande  J  quel 
change  reviendra  le  papier  fur  Hambourg  ï  Réponfe ,  1907?  p£. 

*ioo.*  rthlr.  bco.de  Hambourg. 
Opération:     *ioo.*  71.  *  141.*  thlr.  de  Vienne. 

1.  79.  fols  nurnois.' 

*6o.*  30.  1.   écu  de  France. 

Divifeur        30.  5709.      Produit  190  ^  pj. 

JtVf/e  univerfelle.  Multipliez  le  cAa/rg*  entre  Hambourg  Se  Vienne  par  celui  entre  Vienne  «c  Paris , 
&  divifez-en  le  produit  par  60. 

T4*.  Cas»  Le  papier  fur  Madrid  n'ayant  aucune  demande  i  Paris,  otl  il  eft  i  14  I»  ij  f.  la  pi'ole  , 
on  le  remet  à  Hambourg  ,  où  il  fe  négocie  1  88  den. ,  &  on  en  reçoit  pour  retour  du  papier 
fur  Paris  à  189  livres.  On  demande  a  quel  change  revient  le  papier  fur  Madrid»  Réponfe  p 
ij  liv.  1  fol  7  den. 

Opération:  1    piftole  34.  *io88.*  mrs.  de  platte  vieille. 

*37f.*  115.  ii.     *8 8/  <K  vis.  bco.  de  Hambourg. 

i.   marc  bco.  dit. 
*ioo.*    if.  *i89.*  livres  de  France. 

Divifeur     3115.  47 114*      Produit  15  L  1  f.  7  d. 

Régie  univerfelle.  MultiplieV  le  change  entre  l'Ffpac;nc  &  Hambourg,  par  celui  cn-r?  Hambourg 
&  la  France,  Se  divifez-en  le  produit  par  1103.  Le  quotient  devra  ctte  multiplié  par  10  Se 
à'wiCé  par  le  même  divifeur  pour  faire  des  fols ,  puis  on  multipliera  le  quotient  des  fols  par  1  z  pour 
en  faire  des  deniers. 

15e.  Cas.  On  remet  à  Livourne  du  papier  for  Cadix  ,  qui  a  coûté  à  Marfeille  15  liv.  j  il  eft  négocié 
dans  la  premièie  de  ces  villes  i  18  p£  de  perte,  &  les  retours  s'en  font  fur  la  dernière  i  98  fols.  On 
uide  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  ?  Réponfe ,  1 5  1.  6  f.  3  d. 

Opération:          s    piftolc  *4*  *io88.*  mrs.  de  platte  vieille. 

*»7i.*  1.   piaftre  de  change. 

*n8.*  *3*.*  16.  5.    *ioo.*  pezze  de  Livourne. 

1.  49.      *98.*  fols  tournois. 

*to.*  1.   livre  de  France. 


Divifeur        16,  145.      Produit  1 5 1. 6  f.  3  d. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  &  Marfeille  par  20,  Se  divifez-en  le  prothrit 
par  le  change  emrc  Livourne  Se  Cadix.  Le  quotient  en  doit  être  enfuite  multiplié  par  io  pour  eu  faise 
des  fols ,  &  puis* par  îx  pour  en  faire  des  deniers» 

Gggij 
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i6f.  Cas.  On  demande  de  Gènes  à  Paris  du  papier  fur  Madrid ,  <jui  a  coûté  dans  la  féconde  &  ta 
villes  14  I.  17  ù  Se  dont  on  tire  le  montant  fur  Gcnes  à  97  f.  ;  d  après  cela  on  demaade  à  combla 
reviendroit  à  Paris  le  change  du  papier  fur  Madrid,  s'il  fe  négocioit  à  Gènes  à  6$o  roaravedis  de  pkia 
le  feudo  d'oro  marche  ?  Réponfe  ,  1 5  1.  1  f.  j  d. 

Opération:          1    piftole  27».  *  1088.*  mrs.  de  platte  vieille. 

*6fo.*  315.  1.   feudo  d'oro  marche  di  perra. 

101.  *ioo.*  feudo  d'oro. 

*ioo.*  54.  *i88.*  pezze  de  Gènes. 

1,  97.    fols  tournois. 

*îo.*      5*.  1.   livre  de  France. 


Divtfeur   164115.  1480056.      Produit  1  s  1.  x  f.  3  d. 

R/£/«r  univerftlle.  Multipliez  le  entre  Gènes  Se  Paris  par  cent;  ajoutez  au  produit  1544. 

Se  divifez  le  tout  par  le  change  entre  Gcnes  Se  l'Efpagnc.  Pour  réduire  le  quotient  en  fols ,  il  feudr»  le 
multiplier  par  10  ,  Se  cnluite  .par  n  li  vou*  voulez  le  réduire  en  deniers. 

17e.  Cas.  On  remet  à  Leipfick  du  papier  fur  Vienne  en  Autriche ,  qui  a  coûté  à  Lyon  77  foli;  « 
papier  elt  négocié  à  Leipfick  à±  p?dc  bénéfice,  Se  les  retours  s'en  font  de-li  fur  Lyon  à  IJ»  pf  Os 
demande  quel  cours  s'établit  par  cette  voie  entre  Lyon  Se  Vienne  ?  Réponfe ,  79\  C 

Opération  :      *ioo.*  50    thlr.  de  Vienne ,  zoi.   thlr.  de  Leipfick. 

*joo.*    5.  33.  *i3i.*  écus  de  France. 

1.  3.    *6o.*  fols  tournois. 


Vivifeur       M<>.  19899.       Produit  79\L 

RJgle  univerftlle.  Multiplier  le  change  entre  Leipfick  Se  Lyon  par  3  ;  ajoutez  au  produit  \  pjpw 
le  bénéfice  du  change  entre  Vienne  Se  Leipfick,  &  divifez-cn  le  produit  par  f.  Si  au  lieu  du  bénesa 
dans  le  cAa^  entre  Vienne  &  Leipfick ,  il  y  avoit  de  la  perte,  il  faudroit  déduire  le  î  pî  ,  ai  lieu  de 
l'ajouter  au  produit  du  change  entre  Leipfick  Se  Lyon. 

18*  Cas.  Le  papier  fur  Vienne  ne  pouvant  pas  être  négocié  à  Paris  ,  on  le  remet  â  Hambourg,  oj 
ill'elr  à  141  py,  &  1«  retours  s'en  font  de  cette  dernière  ville  fur  Paris  à  188  pf.  On  demande  quel 
change  fera  par  cette  voie  le  papier  tiré  de  Paris  far  Vienne  ?  Réponfe  ,  80  f. 

Opération:      *i 41.*  47.  thlr.  de  Vienne,  *i 00.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

*ioo.*  188.   écus  de  France. 

1.  10.  *6o.*  fols  tournois. 

Divifeur        47.  $7*o.      Produit  80  fols. 

Régie  unhtrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  &  Paris  par  60 ,  &  divifez-en  le  pro<hi 
par  le  change  entre  Vienne  Se  Hambourg. 

Cas.  On  remet  à  Livoume  du  papier  fur  Vienne ,  pris  a  Paris  a  78  lois ,  *  il  y  eft  «ég* i 
6  3  foldi  mon.  buona  :  les  retour»  s'en  font  de  Livoume  fur  Pans  a  p8  f.  On  defirc  fcavoir  quel  ctap 
proJuira  par  cette  voie  le  papier  fur  Vienne  ?  Réponfe  ,  80  {  f. 

Opération:         *x*    thlr.  de  Vienne.  3.  florins  de  Vienne.  • 

t  53.  foldi  mon.  buo.  de  Livouroc. 

nf.  1.  pezza da  otto  réali. 


1. 


40.  fols  tournois. 


D/v/y*«r       115.  Proia/f  80 i  f. 

RM*  univtrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vienne  &  Livoume  ,  premièrement  par  3 ,  po«  Pîf 
le  cAang*  entre  Livoume  Se  Paris,  &  divifez-cn  le  produit  par  130. 

10e.  Cas.  On  remet  à  Hambourg  du  papier  fur  Livoume  ,  qui  a  coûté  à  Marfcille  91 
il  cft  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  81  dcn. ,  Se  on  en  reçoit  de  retour  du  p»pKi 
Marfcilh/i  i3j>  livres.  On  defire  feavoir  quel  change  reviendra  entre  MarfciUc  &  Livoume? 
,61  lois. 
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Opération:         t   pezza  de  Livourne ,  41.  *8».*  &  vis.  bco.  Ac  Hambourg. 

*3i.*  ié.  1.   marc  bco.  die. 

*loo.*    5.  iSp.   livres  de  France. 

1.  *io.*  fols  tournois. 


Divi/eur       80.  774?.      Produit  ç6\Ç. 

Régie  univtrftlle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  Se  Hambourg,  par  celui  entre  cette  dernière 
rille  Se  Marfcillc,  &  divifez-en  le  produit  par  160. 

il*.  Cas.  On  remet  à  Cadix  du  papier  fur  Livourne  ,  pris  à  Bordeaux  à  96  fols,  leguel  eft  négocié 
dans  la  première  de  ces  villes  à  ip  p£  de  bénéfice  j  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  la  dernière  à  1  j  L  5  l". 
On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Livourne  ?  Répon/e  >  p8  j  f. 

Opération:  *ioo.*  to  pezza  de  Livourne ,  11p.  piaftres  de  change. 

1.  *i7i.*  rars.  de  plate  vieille. 

*io88."    4.  61.  *J05.*  fols  tournois.  f 


Divi/eur     80.  ,     7865).      Produit  98  if. 

Régie  univer/elle.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  «  Cadix  ,  par  celui  entre  Cadix  Se  Bordeaux, 
après  avoir  réduit  ce  dernier  en  (bis ,  &  divifez-en  le  produit  par  400. 

it*.  Cas.  Le  papier  fur  Livourne  étant  peu  recherché  à  Paris,  même  à  94  fols,  on  le  remet  a 
Vienne,  où  il  eft  négocié  i  6i  fols  mon.  buo.  ,  &  les  retours  s'en  font  de  cette  dernière  ville  fur 
Paris  à  79  fols.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne }  Répon/e , 
97 Y  fols. 

Opération        1    pezza  de  Livouçne ,  115.-  foldi  mon.  buona. 

*éx.*  ji.  1.  florin  de  Vienne. 


thlr.  cour.  dite. 


t.  7p.  fols  tournois. 


Divi/eur     pj.  po8j.      Produit  97^* 

Régie  univerfelle*  Multipliez  le  change  entre  Vienne  Se  Paris  par  ijo,  Se  divifez-en  le  produit  pai 
le  change  entre  Livourne  &  Vienne  ,  après  avoir  multiplié  celui-ci  par  j. 


13e.  Cas.  On  tire  de  Marfcillc  fur  Gènes  à  97  Cols,  Si  on  remet  en  provifion  à  cette  dernière  ville 
1  papier  fur  Livourne ,  pris  à  97$  fols , 
change  produira  par  cette  voie  le  papier 


<3u  papier  fur  Livourne,  pris  à  97\  fols,  qui  y  eft  négocié  i  118  foldi  fubri  di  bco.  On  demande  quel 

fur  Livourne?  Répon/e,  p?{  C 


Opération:         1.   pezza  de  Livourne ,  1  iS.  foldi  f.  di  bco.  de  Gènes, 

j  1 5.  1.  pezza  de  Gènes. 

1.  97.  Ibis  tournois. 


Divi/eur       115.  11 446.      Produit  99  \  f. 

Héglc  univer/etle.  Elle  ne  peut  pas  être  plus  fimple  que  l'opération  même. 

»4*.  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  étant  trop  abondant  à  Marfeille,  on  le  remet  i  Cadix  ,  où  il  eft  négocié 
à  660  mrs.  de  platte,  &  doii  l'on  en  fait  les  retours  fur  Marfeille  même  i  1 J  liv.  la  piftolc.  On  dculandc 
quel  change  reviendra  pour  le  papier  fur  Gcncs  i  Répon/e ,  91t.  & 

Opération:     *i88.*   47  pezze  de  Gcncs,  101.   feudo  d'oro  marche  di  persu. 

1.  Ié$  *66o.*  mrs.  de  plat:e. 
*io88.*  171.  «5-   l'vrcs  de  France. 

I.  5.  *io.*  fols  tournois. 


Divi/eur   1x784.  1149875-      Produit  97  \C. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  &  Cadix  ,  d'abord  par  celui  entre  cette  dernière 
ville  &  Marfcillc,  Se  enfuite  par  4 ,  &  vous  en  diviferez  le  produit  par  405. 

îfe.  Cas.  On  remet  à  Livourne  du  papier  lur  Gènes,  pris  à  Paris  à  pf  fols ,  lequel  eft  négocié  dans 
la  première  de  ces  villes  .1116  foldi  f.  di  bco. ,  les  retours  en  font  faits  de  celle-ci  fur  Paris  i  $8  fols. 
On  demande  à  quel  change  «viendra  le  papier  fur  Gènes  ?  Répon/e ,  P7  j  6 
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Opération  : 


t    pezta  de  Gènes  , 
•ci*.*  58. 
1. 


4P- 


t  rf .   foldi  fuori  di  banc». 

t.  pezza  de  Livourne. 
*?8."  foh  tournois. 


Divifeur  j8. 


9635.      Produit  97  \(. 


Régk  univtrfdU.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  de  Paris  par  115»  2c  divjfet-cn  le  profit 
par  le  change  entre  Gènes  &  Livourne. 

Quand  le  change  direft  n'eft  pas  aflez  favorable  pour  en  pouvoir  retirer  un  avantage  honnête ,  il 
convient  alors  de  Te  faire  faire  les  retours  far  une  place  étrangère.  La  marche  qu'il  faut  fume  c«m 
ce  cas ,  eft  tracée  dans  les  exemples  fuivans  \  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  peuvent  avoir  occafion  d  « 
faire  ufage. 

Exemple.  I.  On  remet  à  Hambourg  dd  papier  fur  Lcipfick,  pris  à  Paris  à  np  r|,  il  eft  négociai 
Hambourg  à  141  p|,  te  les  retours  s'en  font  de  cette  ville  i  Paris  avec  du  papier  fur  Madrid  i8?  A, 
lequel  papier  fc  négocie  i  Paris  i  1 5  1.  f  f.  la  piftole.  On  demande  quel  change  produira  par  use 
vojc  le  papier  fur  Lcipfick  i  Réponfet  13377  p|. 


Opération  : 


t. 


7» 


80. 

*io88.*  *68.*  17. 


•60.* 
■  . 


*6.* 


5.~*jo.*  *ioo.*  thlr.  cour,  de  Leipftck. 
15.   *ioo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 
I.  *l6*  *96.*t-      vis.  bco.  dit. 

37).    mrs.  de  plattc  vieille. 
305.    fols  tournois. 
J.  écu  de  France. 


Divifeur  107413. 


14196875.      Produit  133  VÎP;. 


Exemple  II.  On  remet  d  Cadix  du  papier  fur  Gènes  pris  à  Paris  i  8$±  fols  ,  lequel  eft  négocie  ies 
la  première  de  ces  villes  à  6^0  mrs  le  Icudo  d'oro  marche:  on  reçoit  de  Cadix  en  retour  dupapiet  fc 
Amfterdam  ,  i  00  d. ,  lequel  eft  négocie  à  Paris  à  74  d.  On  demande  quel  change  produira  par 
opération,  le  papier  fui  Gènes?  Réponfe  :  93^  fols. 

Opération:    *i88/  47    pezzc  de  Gènes ,  toi.  feudo  d'oro  marche. 

!•  13.  *3»  ç.*  **so.*  nm.  de  plate  vieille. 
•    .                   *37s.*  '15.*  ic.     '90.*  *  vis.  bco.  d'Amfterdam. 

*54-*  *I7.*  3- 


I. 


Divifeur  141. 


*«o.*  fok  tournois. 

Produit  93  |  fols. 


13130. 


Exemple  I!î.  On  remet  i  Lifbonne  du  papier  fur  Madrid  ,  pris  i  Paris  à  15  L  4  f-  l*q«l  eft 
dans  Lifbonne  i  1403  rées.  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Londres  i  6f  d.,  oui  eft  nézocKi 
Paris  à  30  d.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid?  JUpWt' 
ijL  ii  f. 


Opération  : 


Divifeur 


1  piftole 
*iooc*  1. 


6.  *i4oo.*  rées. 

13.       *6).*  &  fterlinf»s. 
1.        '3.*  livres  de  France. 


78.      Produit  15  1.  ta  f- 


$.  III.  L'Angif.tfrre  dont  le  commerce  sert  élevé  an  pins  haut  point  de  fplcndeur  01I  il  Pu' ! 
jaunis  atteindre  ,  n'a  qu'une  feule  place  de  change ,  qui  eft  Londres.  Cette  ville  a  des  cours  Je  cm? 
rcplcs  avec  AmAcrdam  &  quelques  âmes  villes  de  Hollande,  avec  Hambourg,  avec  diverfes  nlh  * 
Fiance,  d*Efp,qae  &  de  Portugal,  tk  avec  Gaies ,  Livourne,  Naples  &  Venifc  en  Italie.  Londre*  d«*»: 
le  certain  pour  1  incertain  à  Amfterdam  d:  à  Hambo.irç  ,  8c  il  donne  l'incertain  pour  le  certain  ani*^ 
villes  que  nous  venons  dénommer.  H  ♦aux  donc  commencer  par  établir  le  pair  des  mwmoK' 


pays  4:  viucs  que  nous  venons  dénommer.  M  ♦aux  donc  commencer  par  établir  le  pair  des  monn<«*'  - 
change  de  chacun  de  ces  pays  &  villes ,  relativement  à  la  monnoie  courante  d'Angleterre.  Soas  a»** 
dî: ,  dans  un  au:r;  endroit ,  que  : 
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Contenu 
D'or  fin,      d'argent  fin. 


La  livre  de  140  &  fterlings  ,  a  .».*..  * 

L'écn  de  France  de  60  fols  tournois  

La  piaftre  afturlle  de  171  mrs.  de  platte  vieille 
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La  pezza  de  Gènes  de  5  ^  lire  fuori  di  bco  

La  pezza  da  8  reali  de  Livourne  •  .  .  . 

Le  Pucato  di  regno  de  Naples  

Le  ducato  di  banco  de  Venife  

Fn  calculant  les  valeurs  des  contenus  d'or  8c  d'argent  de  chacune  de  ces  monnaies  ,  par  la  valeur  des 
co  v.rnin  d'or  &  d'argent  de  la  livre  de  140  d.  fterlings ,  on  trouvera  que  la  parité  des  changes  de  Lon- 
dres fur  les  pays  &  villes  ci-deflus,  eft  comme  fuit  : 

Parité  relative 
à  Tor,  à  l'argent.     Prix  moyen. 

4r 

L'ecu  de  France  vaut  51     *■  19  ï  *•  ou  50      &  fterlings. 

La  piaftre  d'Efpagne  j8|..j<#f...;Sj 

Le  millerées  de  Ponugal  6\  ~  .  .  60  { -  .  .  .  60  ^ 

La  pevu  de  Gènes  48  {  .  .  4S  .  .  .  .  48  -j- 

La  pezza  de  Livourne  4P  ï  •  •  47  j  •  •  •  48  ^ 

Le  ducat  de  Naples  4J  {  •  •  43  i  •  •  •  43  17 

Le  ducit  de  banque  de  Venife  fof.  .  49  ±  .  .  .  49  I' 

Cet:*  parité  connue,  comme  les  changes  varient  d'un  jour  à  l'autre,  du  plus  au  moins,  ou  du  moins 
au  plus,  iuivant  les  circonftanccs ,  il  faut  chercher  dans  la  combinaifon  des  changes  de  Londres  fur  les 
divers  lieux  rappowés  ci-delTas,  lequel  peut  c:rc  ic  plus  avantageux  5  enfuite  de  quoi  on  pourra  opérer 
avec  la  place  dont  le  change  promet  le  mieux.  Nous  allons  faire  fuivre  ici  plusieurs  cas  qui  peuvent 
s'offrir  en  ce  génie  aux  négociant  île  Londres.  * 

Ter.  Cas.  On  remît  à  Madrid  du  papier  fur  Paris  prisa  Londres  à  30  d.  ;  ce  papier  eft  négocié  1 
15  liv.  2  Madrid,  qui  en  fait  les  reto-us  fur  Londres  a  39  d.  lhrlings.  On  demande  quel  change  fer* 
par  cette  voie,  le  papier  fur  Paris?  Réponft  ;  3  \  \ fterlings. 

Opération:  1    écu  1.      *co*  fols  tournois. 

if  L  ou  *joc*  s.  4.  *iob8.*  m;;ravedis  de  platte. 

"171.*  1.  39-  flerlings. 

Divifeur  5.  i^fi.       Produit  3 1  j  &  fteilings. 

Régie  univcrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  &  Londres  par  4,  &  divifez-en  le  produit  par 
les  ltvres  du  change  entre  Paris  Se  Mao  iJ  ;  ou  fi  ce  dernier  change  eft  en  fols  ,  multipliez  par  140, 
le  change  entre  Madrid  &  Londres ,  8e  divifez-en  le  produit  p ~r  celui  entre  Paris  &  Madrid  ,  réduit  auftt 
en  fols. 

xe.  Cas.  On  remet  à  Lifbonnc  du  papier  fur  Bordeaux  pris  à  Londres  à  to£  d.  fterling»  ,  5c  négocié 
à  463  rces  dans  la  première  de  ces  villes,  qui  en  fait  lss  retours  fur  la  dernier?  à  67  d.  fterlings".  On 
demande  quel  change  produira  par  cette  yoie  le  papier  fur  Bordeaux  ■  Réponfe  :  30^  d.  fterlings. 

Opération:  1.    écu  13  *46o/  rc»s. 

*iooo.*  50.  67.  &  fterlings. 


Divifeur         50.  154!.!  roduit  30^**. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  ,  (avoir  ;  celui  cwvt  F-  H  >*ur  &  Lifbonnc  ,  par  celui 
entre  Lifbonji?  &  Londres  ,  4:  retranchez  du  produit  trois  chithr»  de  la  droite. 

3e.  Cas.  Le  papi:r  fur  Marfeille  étant  beaucoup  demandai  Gènes,  on  y  en  remet  d«  Lo^rev  au 
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cùaugt  de  19^  d.  II  y  eft  négocie1  h  96  fois ,  &:  les  retour»  t'en  font  de  Gênes  fur  LonJret  tlyi. 

On  demande  quel  changt  reviendra  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Marfeille  ?  Réponft  :  j&j  i 
fterlings. 

Opération  :  t.       dcii  j.  *6o.*  fols  tournois. 

*çC."  8  1.   pezza  de  Gènes. 

•  1   49.    ^  fterlings. 

D'ivifeur     .8.  14  y.       Traduit  30  \ 

Régie  univzrfdh.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  &  Londres  par  60 ,  &  divifez-ea  le  ptoiù 
par  le  change  entre  Marfeille  &  Gènes. 

4e.  C15.  On  tire  de  Londres  fur  Livournc  i  49!-  d.  &  on  remet  i  cette  dernière  ville  en  provifioa de 
p:i]iicr  lui  Lyon  qui  a  coiirc  19*  d. ,  &  qui  y  eft  négocie  à  9-  fols. 'On  demande  quel  cours  s'èafctf 
par  cette  opération  pour  le  papier  fur  Lyon  à  Londres  ?  Réponft  :  jo-j  d.  Jlerlings. 

Opération'.  1.    écu  30.  Vo.*  fols  tournois. 

97.  1,    pezza  de  Livourne. 

59.   *•  fterlings. 

m%'ifeur         97.  1970.     Produit  30  £ 

Jt/gfc  univerfelle.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  3  c. 

5c.  Cas.  On  remet  à  Naples  du  papier  fur  Paris  pris  à  Londres  à  $0?  i^.:  'ce  papier  étant  «««1! 
à  140  p|  dans  la  première  place,  &  celle-ci  en  faifant  des  retours  fur  la  d.  mière  i  44  d.  ft.-rlmgs,  ci 
demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris?  Réponft  : .  31J-  d.  fitrlmp. 

Opération:       '140.*  7    écus  j.  *  100.*  ducats  de  Naples. 

1,  44.   &  fterlings. 

Viviftur  7.  no.  .  Produit  31  |  *.  ^ 

R^/«r  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Naples  &  Londres  ,  &  divifez-cn  le  proii 
par  le  changé  entre  Paris  &  Naples. 

6c.  Cas,  Vcnifc  ordonne  à  Londres  de  lut  remettre  du  papier  fur  Lyon  à  30  A.  fterlings,  &  d'en preo-k 
fur  elle  le  rembours.  Ce  papier  fc  négocie  à*6i  ducati  à  Venife,  fur  qui  Londres  tire  a  ço  d.  fterlir«v 
On  defire  fçavoir  quel  cours  fc*a  par  cette  opération  à  Londres  ,  le  papier  fur  Lyon?  Réponft:  }i  i 
Jlerlings. 

Opération        *ioo.*         1     ccu  3  t.  V;.*  ducats  de  Venife. 

I.  1.  *ço.*  â\  fterlings. 

"    '    - 

Divifeur  1.  31.     Produit  31 

R<fe/f  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  ;  fçavoir,  celui  entre  Lyon  &  Venife,  par  celaient 
Vernie  &  ^'Londres ,  &  retranchez  deux  chiffres  du  produit. 

7e.  Cas.  On  remet  à  Paris  du  papier  fur  Madrid  ,  pris  a  Londres  i  37^  d.  fterlings ,  lequel  eft  nec»- 
cié  à  15  L  dans  la  première  de  ces  villes ,  qui  en  fait  les  retours  à  Londres  au  change  de  ifterlr-P- 
On  demande  quel  cours  revient  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Madrid  ?  Réponft  :  38^  IftH"^ 

Opération:  4       piartre^  j.  *iy.*  livres  tournois. 

*»».*  4  113.  fterlings. 

■  __ 
Divifeur         16.  éif.     Produit  38  £ 

R/#fe  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  &  Paris ,  par  celui  entre  Londres  * 
&  divifez-cn  le  produit  par  11. 

8c.  Cas.  Londres  devant  faire  des  fonds  à  Lifbonne  ,  y  remet  du  papier  fur  Madrid,  qui  loi  e<w» 
38  d.  fterlings  la  piaftre.  Ce  papier  fc  négocie  à  1385;  rées  la  piftole  à  Lifbonne  ,  oii  le  C W>gt  ^ 
Londres  fc  trouve  a  cette  époque  à  66  d.  fterlings.  On  délire  fçavoir  quel  cAtftfg*  produiront  par  unepi*1 
opération  le  papier  fur  Madrid ,  (î  l'on  en  rècevoit  pour  retour  Je  Lifbonne  du  papier  6u  I*09 
jtéponfe  •  35>|  d.  Jlerlings. 
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gui  a  coûté  dans  la  première  ville  37^  d. ,  &  qui  eft  négocie  dans  la  féconde  i  117  PS.  On-v  eut  fçavoir  à 
Rendra  par  cette  opération  à  Londres  ,  le  change  fur  Cadix  ?  Réponfe  :  38*  à.  fterlings. 


C  H  A  iis. 

Opération  :         4      pia.lrcs  477.  *ij8f.*  rées. 

"iooo."  *ioo.*  joo.  33.      *66.*  4v  fterlings.  * 

Divifeur       4°°«  .  .  1 5741-     Produit  39  { 

J£/g/*  univerfelle.  Multipliez  le  change  de  Lifbonne  fur  Madrid ,  par  celui  entre  Londres  Se  Lisbonne.  . 

oc.  Cas,  On  remet  à  Gènes  du  papier  fur  Cadix  ,  qui  a  coûté  i  Londres  36*  d.  fterlings;  il  eft  négo- 
cié à  61  o  maravedis  de  plattc  dans  la  première  de  ces  villes,  qui  en  fait  les  retour!  X  la  dernière  à  4SJ  d. 
fterlings.  On  demande  quel  change  fera  par  cet  arbitrage,  le  papier  fur  Cadix  ?  Réponfe  :  38  d. 
fterlings. 

Opération'.  1       piaftre  m  34.  *é 8.*  *i 71.*  maravedis  de  plattc. 

*tffo.*  *3ij.*  1.   feudo  d'oro  marche, 

loi.  188.  pczze  de  Gènes. 

*4.*       1.  30.  *Jpf.*      fterlings,  * 

Divifeur     6565.  149188.       Produit  j 8  S\  fterlings. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Londres  Se  Gènes  par  çi8,  Si  ajoutez  4 au  produit, 
que  vous  diviferez  par  le  change  entre  Gènes  Se  Cadix. 

10e.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Livourne  i  49  d.,  &  l'on  y  remet  en  provifton  du  papier  fur  Cadix, 
li  a  coûté  dans  lapi 
quel  cours  reviendra 

Opération;       117      piaftres  100.  pezze  de  Livourne. 

1.  49.  fterlings. 

Divifeur  117»  4900.       Produit  3  8  {•  A.  fterlings. 

Régfe  univerfelle,  EUe  ne  peut  être  plus  (impie  que  l'opération. 

ne.  Cas,  On  remet  à  Paris  du  papier  fur  Lifbonne  pris  i  Londres  ,  â  66  d.  fterlings  :  ce  papier  étan» 
négocié  à  4^0  rées  dans  la  première  de  ces  villes ,  qui  en  fait  les  retours  fur  la  derrtière  à  30^  d.  fterlings, 
on  demande  quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Lifbonne  ?  Réponfe  :  67$  à. fterlings. 

Opération-.  1       millcrécs.       j.  '150.*  *iot»o.*  rées. 

*4jo.*  9.  1.  écu  <k  France." 

.  *4«*  1.  111.  fterlings. 

Divifeur        9.  6of.      Produit  67  i^-, 

Régie  univerfelle*  Elle  eft  comme  l'opération ,  en  ne  réduifant  pas  les  nombres  principaux. 

1  ic.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Madrid  à  3  9  d.  fterlings ,  &  00  y  remet  en  provifion  du  papier  fut 
Lifbonne,  qui  a  coûté  65  d.  dans  la  première  ville  ,  Se  qui  fc  négocie  à  1360  rées  dans  la  lcconue. 
On  demande  quel  cours  reviendra  par  cette  opération  pour  le  papier  fur  Lifbonne?  Réponfe;  66  \  A* 
fterlings. 

Opération'.         1       millerées  ïoo.  *iooo.*  rées. 

*i3«o.*  '136/  59.  !«       *4-*  piaftres  de  change,." 

I.  39.  *■  fterlings. 

Divifeur      -59-  JS»oo.      Produit  66  *  A. 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  comme  l'opération ,  en  ne  réduifant  pas  les  nombres  principaux, 

13e.  Cas.  On  remet  à  Gènes  du  papier  fur  Lifbonne ,  pris  i  Londres  i  6^  d.  fterlings.  Il  y  eft  négo- 
cie i  740  rées ,  Se  les  retours  s'en  font  fur  Londres  à  49^  d.  fterlings.  On  demande  quel  change  produit 
par  cet  arbitrage  le  papier  fur  Lifbonne?  Réponfe:  66-^g  d. 

Opération  t  1    millerées.       15.  •*  100/  *  1000.*  rées. 

*74o\  74.  '•   pezza  de  Gènes. 

*4.*    1.  197-  fterlings. 


Divifeur         74-  i**s-      Produit  66  ±K 
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,  Régie  univerfelle.  Elle  cft  comme  l'opération  même  >  les  nombres  principaux  non  réduits. 

14e.  Cas.  On  remet  à  Livourne  du  papier  fur  Lifbonoe ,  qui  a  coûté  64I  d.  fterlings  ï  Londres, 
d'où  l'on  prend  le  rembourfement  fur  Livourne  i  yo  d.  fterlings.  Ce  papier  étant  négocié  dans  cette 
ville-ci  à  7jo  tées,  on  defire  fçavoir  quel  cours  il  fera  par  cet  arbitrage  ?  Réponfe  :  66\  <L  flcriinp. 

Opération'.  \    millerées.         4.  *io.*  *iooo.*  rées. 

*7  5o.*  *ij.*  3.  1.   pezza  de  Livourne. 

1.  50.  ».  fterlings. 


Divifeur  3.  200.      Produit  66  f.  * 

Régie  univcrftllc.  Elle  eft  comme  l'opération ,  les  nombres  principaux  non  réduits. 

15e.  Cas.  On  remet  à  Marfeille  du  papier  fur  Gènes  ,  qui  a  coûté  48*  d.  fterlings  à  Londres;  il  y  tfl 
négocié  à  96  f.,  Se  les  retours  s'en  font  fur  cette  dernière  ville  i  31  d.  fterlings.  On  demar.de  quel 
change  établit  cette  opération  pour  le  papier  fur  Gènes?  Kiponfc.  45»}  à.  fterlings. 

Opération  :         t      pezza  8.  *96."  fols  tournois. 


Divifeur  y*  14&.      Produit  49  {  &  fterlings. 

Algie  uuiverfelh.  Elle  eft  comme  l'opération  mèmej  mais  il  ne  faut  pas  réduire  les  nombres 
principaux. 

*  6c.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Cadix  à  3  Z\  d.  fterlings ,  &  l'on  remet  pour  provifion  du  papier  iV 
Gènes,  qui  coûte  dans  la  première  ville  48^  d.,  Se  qui  fc  négocie  dans  la  lecondc  à  \i%  pf.  On  defirt 
fçavoir' quel  «ours  cet  arbitrage  établit  cn:re  Gènes  Se  Londres?  Réponfe  :  49 \  d.  fterlings. 


Opération:      *ioo.*  5  pezze  8 


».  * 


.  *3».«  *n8.*  piaftres  d'Efpagnc. 
31.    *if  f.*  «K  fterlings. 


4.      1.  31.     iff.  iterîmgs 

Divifeur  5.  148.       Produit  49 }  *■  fterlings. 

/î^gf/«  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gè««»  &  Cadix ,  par  celui  encre  Cadix  Se  Londres,  4 
retranchez  deux  chiffres  à  ta  droite  du  produit. 

T7C.  Cas.  On  remet  i  Lilbonne  du  papier  fur  Gènes  pris  à  Londres  à  47-J  d.  fterlings.  Il  y  cft  ^neW 
cié  i  710  rées,  &lcs  retours  s'en  font  lur  Londres  à  67^  d.  fterlings.  On  demande  quel  cours  s'établit 
par  cette  opération  entre  Londres  &  Gènes?  Réponfe'.  48}  d.  fterlings. 

Opération:  1     pezza  9.  *7îo.*  rées. 

*»oocs*  *is.*  f.  17.  *  1 3 5 .*  i\  fterlings. 

Divifeur  j.  143.       Produit  48  \  ^  fterlings. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  l'un  par  l'autre  ,  &  retranchez-en  trois  chiffres  à  la 
droite. 

18e.  Cas.  Naples  demandant  du  papier  fur  Gènes,  on  y  en  remet  de  Londres  ,  i  485  d., 
te mbourfe  de  la  dernière  fur  la  première  de  ces  villes ,  au  change  de  45  d.  ft^rlinçs  Le  papier  fur  Gcnes 
étant  négocié  i  Napiei  à  90  p|,  00  demande  quel  cours  il  feroit  à  Londres  ?  Réponfe  :  jo  Lfierlinp» 

Opération:  **•*  1     peeza  50.  *ioo."  ducats  de  Naples. 

I.  1.  •  '4%*  <V  Herlings. 

Divifeur  1.  50.       Produit  50  &  fterlings. 

JtVgfc  univerfelle.  Eile  cft  comme  l'opération  même  ,  mais  (ans  rkn  retrancher  ^"  no«><«rt 
principaux. 

1  oc.  Cas.  Le  papier  fur  Livoume  étant  recherché  à  Venife ,  on  y  en  remet  à  48  d-  ^cr^^{ 
y  cft  négocié  à  1  p°  df  perte  ,  Se  les  retours  s'en  font  fur  Londres  i  50J  d.  fterlings.  Ondçinaa*  S1*4 
(tours  i'eablk  par  ccuc  voie  entre  Londres  &  Livourne  ?  Réponfe  •  4P  i  *>  fterlings. 
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Opération:     *ioi.*.  <\    pma     ij.  *fo.*  "ioo.*  ducrobco.  de  Vécut. 
*x.*    t.  .     iot.  &  fterlings. 

Divifeur       51.  Produit  o-J 

itVgfc  univerfelle.  Elle  eft  comme  l'opération  même  j  mais  fans  rien  retrancker  des  nombres 
principaux. 

toe.  Ctfi.  On  remet  à  Paris  du  papier  fur  Naples,  pris  i  4»f  d.  à  Londres  ,  d'où  l'on  ferembourfe 
fur  la  première  ville  i  30  d.  fterlings  :  le  papier  fur  Naples  y  étant  négocié  à  144  pf ,  on  deûxe  ff avok 
quel  cours  il  aura  fait  par  cet  arbitrage  î  Réponft  :  4}  j  d.  fterlings. 

Opération:      *ioo.*  *io.*  f     ducats         7*.  "144.*. écus  de  France. 

1.  5.    *jo.*  Av  fterlings. 

Divifeur  f.  ti£.      Produit  ^\  *■  fterlings. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  l'un  par  l'autre,  *  retrancher  deux  chiffres  du 
produit. 

ne.  Cas.  On  tire  de  Londres  i  fo|  deniers  fur  Vcnife  ,  où  l'on  remet  en  provifîon  du  papier  fut 
Naples  à  43  deniers»  lequel  papier  s'y  négocie  i  1 1  %  p  |.  On  demande  quel  cours  s'établit  pat  cette  voie 
emre  Naples  &  Londres  \  Réponfe  ,  43  f  d.  fterlings. 

Opération:      *xif.*  13     ducats  10.  *fo.*  *ioo.*  ducats  de  Vcnife. 

**.*    1.  101.  fterlings. 

Divifeur         13.  1010.      Produit  43  j 

Régie  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Vcnife  8c  Londres  ,  &  divifez-le  par  le  change 
entre  Naples  &  Venife. 

aie.  Cas.  On  remet  i  Paris  du  papier  fur  Venife,  prixà  46  £d.  à  Londres,  fit  00  s'en  rembourie  i  »• 
i  d.  fur  la  première  de  ces  villes  ,  od  le  papier  fur  Venife  fe  négocie  à  i6opf.  On  demande  quel 
change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  i  Réponft ,  47  7  d.  fterlings. 

Opération:      *ioo.*  s;     ducats  1.  *io.*  *i6o.*  écus  de  France. 

*8.*  1.  •  135».   *  ftcrliugs. 

Divifeur  j.  ij?.      Produit  47$*-.. 

Régie  univerfelle.  Comme  celle  du  cas  10e. 


Opération'.         97     ducats  100.  pezze. 

1.  47«  «•  fterlings. 

Divifeur         97.  "  4700.      Produit  48  £ 

.Rf#/e  univerfelle»  Elle  ne  peut  être  plus  fîmpk  que  l'opération. 

14c.  Cas.  On  remet  i  Gènes  du  papier  fur  Vcnife ,  pris  à  Londres  à  4$  J  d.  fterlings ,  lequel  s'y  néeocie 
i  96  f.  di  bco  ,  4c  on  en  fait  les  retours  de  Gènes  fur  Londres  à  48  d.  fterlings.  On  demande  quel  cha/ig* 
«'établit  par  cette  voie  entre  .Londres  &  Vcnife?  Réponft  t  49  \  d. 

Opération:  1     ducat  114.  ioldi  bco.  de  Venife. 

*».*  1.  1.  feudo  di  cambio  de  Gènes. 

«;.  i.   *4.*  pezze  de  Gènes. 

1.  1.  *48.k      fterlings.  . 

  t   • 

Divifeur         <.  »4S.      Produit  49  \ 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  de  Londres  fur  Gènes  par  99  \t  Se  divifez-en  le  produit  par 
le  change  entre  Venife  &  Gènes.  ,  * 

*je.  Cas.  On  remet  à  Naples  du  papier  fur  Vcnife  ,  qui  cotite  i  Londres  yo  deniers  fterlings  j  il  cft 

Hhhij 
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négocié  à  14  p  *  de  bénéfice  dans  la  première  ville ,  &  l'on  fait  de  là  les  retours  fur  Londres  à  45  iaàm 
flerlings.  On  demande  quel  cours  s  établit  par  cette  yoie  entre  Londres  &  Venife  ?  Réponfe  t  51  ±1 

Opération:      *ioo\  *$o.*  10     ducats  57.  *im*  de  Naples. 

1.  9.    *4j.*  â\.  fterlings. 

Divifeur         10.  jij.  •  Produit 

Régie  univtrfelle.  Multipliez  les  deux  changes  l'un  par  l'autre ,  te  retrancher  deux  chifies  <fa 
produit. 


&les 
excr 

deux  paragraphes  precedens. 

Exempte  I.  On  remet  à'Bayonne  du  papier  fur  Madrid  ,  qui  a  coûté  à  Londres  38  ~  d.  fterQng!  ;  il 
eft  négocié  à  îç  liv.  5  fols  dans  lapremièie  de  ces  villes  ,  qui  en  fait  les  retours  en  papier  fur  AmAttdun 
â  54  deniers  de  gros  bco. ,  lequel  papier  fe  négocie  enfuite  à  Londres  à  34  f.  6  den.  bco.  On  douai 
tjucl  change  s'établit  par  cette  voie  encre  Londres  &  Madrid  ?  Réponfe      {  d.  fterL 

Opération:  1     piaftre  •  t.  *i7i.*  maravedis  de  platte. 

*io88."     *4«*    1.  30J.  fols  tournois. 

*6o.*      1.  3.  '17*  *j4.*  *\  vis.  bco.  d'Amfterdam. 

♦414.*  '107.    13.  1.  *éo.**i40.*  &  fterlings. 

Divifeur        13.  911.      Produit  39* 

Exemple  IL  On  remet  à  Amftcrdam  du  papier  fur  Paris ,  qui  cotlte  à  Londres  19  \  d,  fterlings  ;  il:! 
négocié  a  $3  deniers  dans  la  première  ville  ,  qui  en  fatt  les  retours  en  papier  fur  Hambourg  à  y-  { 
Se  ce  papier  eft  négocié  i  Londres  à  33  f.  9  d.  vis.  bco.  On  demande  quel  change  s'établit  par  cet»  »oie 
entre  Paris  &  Londres  ?  Réponfe  ,  3  0  fj  d.  fterlings. 

Opération  :  1      écu.  f  3.   &  vis.  bco.  «TAmfterdam. 

13  t.  iz8.   <K  vis.  bco.  de  Hambourg. 

•40Î.*  17.  î6.  '140.*  fterlings. 

Divifeur      3537-  10SJ44.       Produit  30 &  fterlings. 

Exemple  III.  On  remet  â  Bordeaux  du  papier  fur  Amftcrdam  ,  pris  à  Londres  i  34  f  3  deniers,  lequrl 
eft  négocie  à  54  d.  dans  la  première  ville ,  qui  en  fait  les  retours  i  cette  dernière  en  papier  fur  Lilbxtf 
à  4éo  rées  ;  ce  dernier  papier  eft  négocié  à  Londres  à  67  deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  t« 
arbitrage  entre  Londres  &  Amftcrdam  }  Réponfe       f.  lubs. 

Opération  :  1     livre  1.  **o.*    *i40.*  *■  fterlings. 

êT.  1000.  rées. 

*46o.*  13.  1.  écu  de  France. 


1. 


54.  &  de  gros  bco.  d^Arnftcrdaflib 
1.    fi  vis.  d' Amftcrdam. 


Divifeur    iî4'«  54000.      Produit  35  fi  lubs. 

Exemple  IV.  On  remet  à  Amfterdatn  du  papier  fur  Hambourg  ,  pris  à  Londres  à  33  f.  9  denisn;  ^ 
eft  négocié  à  33  deniers  dans  la  première  ville,  qui  remet  en  retour  da  papier  fur  Paris  à  y  3.  dcn.&ir^ 
bco»  Ce  papier  étant  négocié  à  Londres  à  30  d.  fterlings,  on  veut  favoir  quel  cliange  fera  pu  ce"* 
opération  le  papier  fur  Hambourg?  Réponfe ,  34  f.  3  d.  vis  bco. 

Opération.       t.  livre  ftetling.  1.  *i*  *io.*  "140.*  tK  fterlings. 

*3C*  3.  j.    écu  de  France. 

j.  53.    &  de  gros  bco.  d'Amftcrdaitw 

*66S  33.        •  64.    A.  vis.  bco.  de  Hambourg. 

*u.*    1.  1.     fi  vis.  bco.  de  Hambourg. 


Divifeur     99»  '      ?4<>z.      Produit  34  fi  3 

f.  IV.  Hambourg  eft  une  des  principales  places  de  change  de  l'Europe.  Elle  donne  le  certain  p»u 
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l'incertain  à  Amfterdam ,  à  Parts  ,  à  Copenhague  ,  à  Leipfick  ,  à  Vienne  Se  i  plufîeurs  autres  villes  d'Al- 
lemagne j  &  elle  change  l'incertain  contre  le  certain  avec  Bordeaux  &  quelques  autres  villes  de  France, 
avec  Madrid  &  plufieurs  autres  villes  d'Efpagne  ,  avec  Londres ,  Liibonne  &  Venife.  Nous  avons  dit  pré- 
ccdcmineat  que , 

Contenu 
D'or  fin  ,  d'argent  fin. 

La  Reichlthale  de  48  fi  lubs  ou  96  vis  bco  de  Hambourg  a»  •  •  •  35  ~  as  ou  551  as. 
L'écu  de  France  de  60  fi  tournois»  ..............     ij  ~  .  .  •     184  — 

Le  ducat  d'Efpagne  de  375  mrs.  de  plattc   33        .  .  .  518 

La  livre  fterling  d'Angleterre  1  ç    ~.  .  •  i*91  7V» 

Le  cruzade  de  400  rces  de  Lifbonnc   17  7^  ...  130 

Le  ducat  de  banque  de  Venife  •   31        .  .  •  469 

En  calculant  donc  les  valeurs  de  ces  monnpics,  d'après  leurs  contenus  refpectirs ,  nous  trouvons  la  parité 
fujvante  des  changes  entre  Hambourg  ,  &  les  états  &  villes  nommés  ci-deiïus  ,  favoir  : 

*i 

Pan té  relative  Prix  moyen,  . 

à  Vor>  à  V argent* 

La  Livre  fterling  de  Londres ,  vaut  34      fi  1  3v  '34'    fi  6{  «K  ou  34  fi  3* 

L'écu  de  France,  •  .  .  16  £  fi  lubs,  s 5  J-  fi  lubs    ou  2$  fi  lnbs. 

Le  ducat  d'Efpagne ,  ...............  89  \  &  vis.  ,  53  f      vis.     ou  91  {  vis. 

Le  cruzade  de  Portugal,  •  .  .  46  j .  .  •  .  41 1 .  ...  ou  43  j 

Le  ducat  de  Venife,  85  f  .  .  .  .   84^.  .  .  .  ou  8?^ 

Cette  parité  établie ,  les  changes  variant  fuivant  les  circonftances ,  il  convient  de  favoh  profiter  de 
celles-ci ,  lorfqu'elles  font  allez  favorables  pour  procurer  un  bénéfice  honnête.  L'arbitrage  fondé  fur  la 
combinailbn  des  changes  étant  le  meilleur  moyen  dont  on  puific  faire  ufage  pour  opérer  avec  silreté ,  nous 
continuerons  à  fuivre  notre  méthode  ,  en  propofant  quelques  cas  fur  le  change  de  Hambourg. 

icr.  Cas.  On  remet  i  Bordeaux  du  papier  fur  Madrid  ,  pris  à  Hambourg  à  8j»  f  deniers ,  lequel  eft 
négocié  à  15  1.  lof.  dans  la  première  de  ces  villes ,  d'où  les  retours  font  (aies  fur  la  dernière  au  change 
de  16  fols  lubs.  On  demande  quel  change, fait  par  cette  opération  le  papier  fur  Madrid?  Réponje , 
91 1  den.  » 

Opération:  1     ducat  i»f.  *37f-*  maravedïs  de  place. 

*2I7$.*  544.  .  31.   livres  tournois. 

•3.*     1.  13.  *5x*.  4\  vis.  bco.  de  Hambourg. 

— — — —  —  ■ 

Divifeur      544.  '  J°37f-       Produit  ©i{ 

Régie  univerjtlle.  Multipliez  les  deux  changes  ,  favoir  ,  celui  entre  Madrid  &  Bordeaux  en  livres , 
par  celui  entre  Bordeaux  &  Hambourg  en  fols  lubs  ;  déduifez  8  p  f  du  produit ,  &  divifez  ce  qui  relie 
par  4. 

ie.  Cas.  Le  papier  fur  Londres  étant  recherché  1  Bayonne  ,  on  y  en  remet  de  Hambourg  à  34  f.  4 
deniers  ;  il  eft  négocié  i  30  d.  fterlings  i  Bayonne,  d'où  l'on  en  fait  les  retours  fur  Hambourg  i  16  *  C, 
lubs.  On  demande  combien  produit  par  cet  arbitrage  le  papier  fur  Londres  ?  Réponje  ,  3  j  f.  a  d.  vis  bco. 

Opération:  1       livre  I.  *5«*  *io.*  '140.*  4»  ftcrlings. 

*30.*  é.  î.    écus  de  France. 

*4.*  1.  au.    â\.  vis.  bco.  de  Hambourg. 

*n.*  t.  i.    fi  vis.  bco.  dit. 

Divifeur  6.  nr.       Produit  ^  fi  1 

Régie  unïvtrfdh.  Multiplie*  le  change  entre  Bayonoc  &  Hambourg  par  40  ,  &  divifex-en  le  produit 

par  le  chiinr.i  entre  Lo:v.!r«  &  Payonue. 

je.  i,n.  On  .  ;c  «.ic  Hambourg  fur  Bordeaux  à  16  f.  lubs  ,  &  l'on  y  remet  çn  provifion  du  papier  fut 
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Lif^onne  1  44  à.  vis  ,  lequel  eft  négocié  i  Bordeaux  à  4J0  ïées.  On  demande  quel  change  fera  pu  «et 
Toie  le  papier  fur  Lilbonne  ?  Réponft ,  46  ^  d. 

Opération:  1       cruxade  8.  *4O0.*  rées. 

*4jd.*  p.  1.  écu  de  France. 

1.  ci.      vis.  pour  x6  fi  lobs. 

Divifeur  9.  41  6.      Produit  46-^ 

univtrftlle.  Elle  ne  peut  être  plus  Ample  que  l'opération ,  en  ne  raifànt  point  de  rédu&oa. 

4e.  Cas.  Le  papier  firVenife  étant  recherché  i  Marfeillc  ,  on  y  en  remet  de  Hambourg,  il  ne  m: 
que  «4  d.  vis  j  il  eft  négotié  a  60  p  f  à  Marfeillc  ,  d'où  l'on  en  fait  les  retours  à  Hambourg  à  id  f.  luk 
On  demande  qnel  cours  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  ?  Réponft ,  86  y  d. 

Opération:       *6o.*  *i<.*  3     ducati        xo.  *ioo.*  écus  fle  France. 

1,  i}/  *fx.*  S\  vis.  pour  16  fi  lubs. 

•  Divifeur  3.  x6o.      Proio/f  86  f*. 

it/g/e  univerfellc.  Comme  l'opération  >  mais  fans  diminuer  les  nombres  principaux. 

5e.  Cas.  On  remet  à  Bilbao  du  papier  fur  Bayonne  ,  pris  i  Hambourg  à  xç  \  ù  vis  ;  il  y  en  négocié 
i  if  L  f  fols  ,  &  les  retours  s'en  font  fur  Hambourg  a  91  d.  vis.  On  demande  quel  cours  fera  pat  ta 
arbitrage  le  papier  fur  Bayonne  ?  Réponft ,  *  $  f;  C  lubs. 

Opération:         1  écu  .  x.  %.*  *xo*  *6o.*  fols  tournois. 

305.  J088.    maravedis  de  plate. 

*37f.*  *ixj.*  xf.  vls.bco.  de  Hambourg. 

*z.*  1.  1.   fi  lubs  bco.  de  Hambourg. 


Divifeur      76z;.  1980 16.      Produit  xjj-J  fi  lubs. 

Régie  univtrftlle.  Multiplier  le  change  entre  Madrid  Se  Hambourg  par  87 ,  Se  ajouter  3  au  produit, 
que  vous  diviferex  par  le  change  entre  Bilbao.&  Bayonne  ,  en  rédutfànr  auparavant  les  livres  en  fols. 

6e.  Cas.  On  remet  i  Madrid  du  papier  fur  Lifbonnc ,  qui  a  coiîcé  à  Hambourg  43  $  deniers  ;  00 
négocie  a  x  3x0  r^es  ,  Se  le  retour  en  a  lieu  de  Madrid  fur  Hambourg  i  89  d.  vis.  On  demande  quel  cous 
fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Lilbonne  ?  Réponft ,  44  7  d.  vis.  bco. 

Opération  :  1.      cruzade  *5>*   '400.*  rées. 

*xxxo.*  xj>.  1088.   maravedis  de  plate. 

*?7f."  7f.  8?.    *^  vis.  bco.  de  Hambourg. 

Divifeur     xi7<.  s^x.      Produit  447 

Régie  univerfelle.  Multiplier  le  cAd«^<  pntre  Madrid  &  Hambourg  par  11 60 ,  Se  ajoutez-y  47-  Vous 
diviferer  enfuite  le  produit  par  le  change  entre  Lifbonne  Se  Madrid. 

7C.  Cas.  Ayant  i  faire  des  fonds  i  Bilbao ,  on  y  remet  du  papier  lur  Londres  ,  pris  à  Hambourg  1 
33  f.  8  dcn.  vis  ,  lequel  fe  négocie  i  38  dcn.  fterlings  i  Bilbao ,  d'où  les  retours  s'en  font  fur  HimlKncj 
i  90  deniers  vis.  On  deù're  lavoir  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres  ?  Rtpotfii 
4,4  f.  4d.  vis. 

Opération  :  r.      livre        x.  '4.*  *xo.*  *X40.*  &  ftcrlings. 

*î8.*    19.  »7i.'  maravedis  de  plate. 

*3"J«*  *7T«*  <.  6.  *5»o.*  âv  vis.  bco.  de  Hambourg, 

"ix.*      1.  1.    fi  vis  bco.  dit. 


Divifeur  3x64.      Produit  34  fi  4  K 

Régie  univerfelle.  Multiplier  le  change  entre  Hambourg  Si  Bilbao  par  14  ^  ,  Se  divifea-en  le  proM 
par  le  change  entre  Bilbao  &  Londres.  t 

8e.  Cas.  On  remet  .1  Lifbonne  du  papier  fur  Bordeaux ,  pris  à  Hambourg  à  x  f.  lubs;  il  efta^'l* 
460  recs  dans  la  première  de  ces  villes ,  Si  on  en  fait  les  rerours  de  là  fur  Hambourg  4  46  dcn.  «*•  00 
<len>4nde  quel  cours  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Bordeaux  •  Réponft  x6  £  f.  lubs. 
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Opération:         i      éca.  13.  *4«o.*  rées. 

•400.*  *io.*  10.  ii.    *$6.*  *•  vis  bco. 

t.  i.   â  lubs  de  Hambourg. 

Diviftur        xo.  ji?.      Produit  16  *. 

•R/^iV  univerfclle.  Multipliez  les  deux  changes  l'un  par  l'autre ,  &  prenez  le  huitième  du  produit ,  dout 
/ous  retrancherez  deux  chiffres  à  la  droite. 

pe.  Cas.  On  tire  de  Hambourg  fur  Liflxmne  1  44 \  d.  vis,  &  l'on  remet  en  provifîon  du  papier  fur 
Madrid,  qui  a  coûté  89  d.  vis.  Ce  papier  étant  négocié  à  Lifbonne  a  1  j8o  rées  ,  on  demande  quel  change 
cra  par  cet  arbitrage  le  papier  fur  Bayonne  ?  Réponfe  t  91  \à. 

Opération:  .       1.      ducat  7f«   *j7î^*  maravedis  de  plate. 

1088.  11$.  S380.*  rées. 

*i6od.*  *8o.*  16.  179'   *•  vis.  bco.  de  Hambourg. 

Diviftur    17408'  iys>7f7f.      Produit  9\\K 

Règle  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes ,  favoir  ,  le  nombre  de  rées  ducAtf/igr  entre  Madrid  & 
Lifbonne  ,  par  le  nombre  de  deniers  vis.  du  change  entre  Madrid  Se  Hambourg  ;  cela  t'ait ,  divifez-cn  le 
produit  par  $83  ,  puis  le  quotient  par  I7« 

10e.  Cas.  On  remet  à  Li (bonne  du  papier  fur  Londres ,  qui  a  coûté'  à  Hambourg  3  3  f.  9  d.  vis-  j  il  y  eft 
icgocié  à  66  d.  fterlings  ,  Se  les  retours  fe  font  delà  première  de  ces  villes  fur  la  dernicre  à  46  deniers 
ls.  On  defire  (avoir  quel  change  produira  par  cette  opération  le  papier  fur  Londres?  Réponfe,  34  (ois 
10  deniers. 

Opération  :  1       livre  10.  *io.*    **4o.*  &  fterlings. 

*66.*  33.  5«    *iooo.*  rées. 

*400.*  t.  *3«       *4«.*      vis.  bco.  de  Hambourg. 

*n.*    1.  1.   R  vis.  bco. dit. 


Divifeur         33.  iijo.      Produit  34  B  10  S\, 

Régie  univerfclle.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  Se  Li/bonne  par  10,  &  divifez-en  le  prodnk 
«ar  le  change  cotre  Lifbonne  fie  Londres. 

1  tc.  Cas.  On  tire  de  Hambourg  fur  Londres  â  34  C.  3  deniers  ,  &  l'on  y  remet  en  provifîon  du  papier 
ir  Bordeaux,  pris  à  Hambourg  A  i<  f.  lubs,  lequel  y  cft  négocié  à  19  *  d.  fterlings.  On  demande  quel 
kange  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Bordeaux  ?  Réponfe ,  î  f  ^  f.  lubs. 

Opération  :  4       écus  1 i*.  *■  fterlings. 

'•140.*  80.  137.  *4 11.*  &  vis.  bco.  de  Hambourg, 

i.  1.    ft  lubs  bco.  dit. 

Divifeur       640.  16303.      Produit  if  f|  «  lubs. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  d.  fterlings  du  change  entre  Londres  &  Bordeaux  par  les  fols  vis.  du 
ange  entre  Hambourg  Se  Londres  ,  &  divifo-cn  le  produit  par  40. 

i.e.  Cas.  Le  papier  fur  Cadix  étant  trop  abondant  à  Hambourg  ,  Se  au  change  de  91  deniers,  on  le 
net  à  Londres  ,  ou  il  fe  négocie  à  39  i  d.  fterlings ,  âed'ori  les  retours  en  font  raits  a  Hambourg  au  change 
?  4  C  6  d.  vis.  On  demande  quel  change  s'établira  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Cadix  i  Réponfe  , 
H-  vb.  . 

Opération'.  1       ducat  if.  *7J.*  *37î«*  maravedis  de plare. 

f4«.  79»    ^  fterlings. 

*i40.*  *48.*  *i6.*  8.        »07.  *4M«   ^  vis.  bîo.  de  Hambourg. 

Divifeur     43fi«  4.08810.      Produit  9i\^- 

tégle  univerfelle.  Multipliez  les  d.  fterL  du  change  entre  Cadix  &  Londres  par  les  fols  vis.  du  chang* 
x  Hambourg  Se  Londres  ,  d>  ibkz  enfuite  k  fomme ,  &  vou*  en  déduirez  1 y  par  mille ,  &  cequi  réitéra- 
idi/ift  par  Z9. 


3».  Cas.  Ayant  i  faire  des  fonds  à  Londres ,  oa  y  remet  du  pa^ior  fur  Porto  ,  quia  «o^té *  Hambourg 
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4  4  d.  vis.  ;  ce  papier  eft  négocié  à  66  d.  ftcrlings  à  Londres ,  od  1«  change  fur  Hambourg  lé  troore,  1 
cette  époque  ,1  34  f.  4  d.  vis.  à  court.  On  délire  favoir  quel  cours  auroit  établi  l'arbitrage  pour  le  papier 
fur  Porto ,  fi  les  retours  en  avoient  eu  lieu  de  Londres  fur  Hambourg  i  ce  dernier  change  ?  Réponft, 
4Î  il  d. 

Opération:  i       cruzade        r.         '400.*  rées. 

*iooo.*  11.      '66.*  &  ftcrlings. 

•140.*  *no.*  '30.*  ç.    103.   '411/      vl%  bco.  de  Hambourg. 

Divifeur         xf.  1133.      Produit  4?^*^ 

R«r£/c  univerfelle.  Multipliez  les  d.  ftcrlings"  du  change  entre  Londres  &  Porto  par  les  fols  tIs.  k 
change  entre  Hambourg  &  Londres  ,  Se  divilcz-cn  le  produit  par  f  0. 

T.fc.  Cas.  On  remet  à  Londres  du  papier  fur  Venife ,  pris  à  Hambourg  à  8f  d.  vis.  ;  il  y  eft  négocié 
A  5 1  d.  ftcrlings ,  fie  les  retours  en  font  faits  fur  la  dernière  a  34  f,  3  d.  vis.  Un  demande  quel  cours  s'euili: 
par  cette  voie  pour  le  papier  fur  Venife  :  Réponfe  87  \  d. 

Opération;  1       ducat  17-  * -ftcrlings. 

**4o.*  80.  411.   &  vis.  bco.  de  Hambourg. 

Divifeur        80.  6587.      Produit  87 1  &  vis. 

Jl/g/c  univerfelle.  Multipliez  les  d.  ftcrlings  du  change  entre  Londres  &  Venife  par  les  f.  vit.  h 
change  cn;ro  Hambourg  &:  Londres,  fie  diviftz-en  le  produit  par  10. 

ifc.  Cas.  On  tire  de  Hambourg  fur  Venife  i  96  d.  vis. ,  &  Tony  remet  pour  provifion  dupn>i«t' 
Marlcilie  qui  a  coiué  15;  f.  li;bs  dans  la  première  ville,  &  qui  le  négocie  à  6i  p|  dans  u  fewai- 
On  defire  Ravoir  quel  c'.uugc  cet  arbitrage  produit  pour  le  papier  ltir  Marfeille  î  Réponfti  *i 
£  lubs. 

Opération:      *ioo.*    co.     écus  jr.  *6i.*  ducats  bco.  de  Venife, 

1.  43.  *86.*      vis.  bco.  de  Hambourg. 

1.  1.    fi  lubs  bco.  dit. 

f  «  ■ 

Divifeur  fo.  1533.       Produit  z6  \\  fi  lubs.  . 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  ,  fçavoir  ,  celui  entre  Marfeille  &  Venife  par  c& 
entre  Ha.nbourg  f:  Venife  j  prenez  la  moitié  du  produit  de  cette  multiplication ,  &  retranchez-en  i---1 
chiffres  à  la  droite. 

16c.  Cas.  On  remet  à  Venife,  od  l'on  a  quelques  paiemens  à  faire,  du  papier  fur  Londres  pa" 
Hambourg  i  3  3  f.  6  d.  vis.  Ce  papier  fe  négocie  à  f©  d,  ftcrlings  à  Venife ,  oïl  le  change  fur  Hnc^:: 
fc  trouve  a  cette  époque  i  8<S"  d.#vls.  On  délire  fçavoir  quel  change  auroit  fait  le  papier  fur  Loui^! 
(i  l'on  s'en  étoit  fait  taire  les  retours  de  Venife  fur  Hambourg  ?  Réponfe  :  34  f.  j  dr 

Opération  :  1     livre  1.  *io.*  '140.*  &  ftcilings. 

*fo.*  f.  i.   ducats  de  Venife. 

1.  $6.      vis  bco.  dj  Hambourg. 

' >*."  ». .  i.   fi  vis.  bco.  dit. 

*  ■  j  ■ 

Divifeur  f.  «171.       Produit  34  ft  ï 

R/g/f  univerfelle:  Multipliez  le  change  entre  Venife  &  Hambourg  par  xo,  &  divifez-enkp^ 
par  les  4*  ftcrlings  du  change  cutic  Londres  Si  Venife.  • 

On  a  dû  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  déjà,  combien  ces  fimplcs  arbitrages  d'une  place  fur  l^"; 
par  la  médiation  d'une  troiiiémc,  font  avantageux.  Il  eft  néanmoins  évident  qu'une  opération  <Pl^~' 
faite  entre  quatre  places  ou  pl  is  ,  Ici o je  plus  avantageufe  encore.  Nous  avons  rendu  la  ebofe  10^  k_ 
ceux  de  nos  leftcurs  qui  font  le  moins  vcifes  en  cette  matière,  dans. les  exemples  que  nous  f° ,f  ^ 
donnés  précédemment.  11  fera  bon,  malgré  cela,  de  faire  fuivre  ici  deux  autres  exemples  de  ow*1** 
thode,  applicables  aux  chconftanccs  des  changes  de  Hambourg. 

Exemple  I.  On  prend  à  Hambourg  du  p;ipi-.T  fur  Poteaux  au  change  de  iff  f.  lubs,  A  03 
pu  change  de  18$  liv.  à  Paris ,  où  il  eft  négocié  i  1  p^  de  bénéfice.  Paris  remet  en  retour  dap?*;" 
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Arnfterdam  au  change  de  f4  d.  de  gros  de  banque,  &  ce  papier  eft  négocié  â  Hambourg  à  31^  fols, 
On  veut  fçavoir  combien  aura  produit  par  cette  opération  le  papier  fur  Bordeaux  ?  Réponfe  :  \6\  d. 

Opération  :                 1     écu  f  1.   ft  lubs  bco.  de  Hambourg. 

1.  1.   marc  bco.  dit. 

*ioo.*    ij.  189.   livres  tournois. 

100.  10 1.  dites. 

1.  9.    *%7.*   *J4.*  «V.  de  gros  bco.  d'Amfterdam. 
iji.               t.  %.*  *6V  *i*8.*  «lubs  bco. de  Hambourg. 

—         .  ,  ,  ,  1  1  i» 

Divifeur  )t7joo.  8770941.      Produit  %6\ 

Exemple  H.  On  remet  â  Londres  du  papier  fur  Lifbonne  pris  à  Hambourg  à  4)  d.  ?ls ,  lequel  y 
eft  négocié  i  66  d.  fterlings.  Londres  fait  les  retours  en  papier  fur  Madrid  i  )8  d.  fterlings,  8c  ce 
papier  Ce  négocie  i  Hambourg  i  89  d.  vis.  On  demande  quel  change  produira  cet  arbitrage  pour  le 
papier  fur  Lifbonne  i  Réponfe  :  44^  d. 

Opération  :         1  crutade  1.   *%.*  *40o.*  rées. 

*iooo.*      y.  »».    *66.*  *•  fterlings. 

'38.*    19.  x7*.    mrs  de  plate. 

'375/  nj.  89.   4v  vis.  bco.  de  Hambourg. 

  _  _   

Divifeur    11 87  y.  J3M7«*.      PnAA  44  H 

f.  V.  Après  Amfterdam ,  Paris  &  les  autres  villes  de  France ,  Londres  8c  Hambourg ,  il  n'y  a  point 
de  place  en  Europe  dont  le  commerce  en  change  (bit  aufli  confîdérable  que  celles  de  Leipûck ,  Francfort 
fur  Meyn  ,  Auglbourg ,  Nuremberg ,  Vienne  8c  quelqu'autres  d'Allemagne.  Quoiqu'on  fe  ferve  dans 
ces  villes  de  monnoics  différentes ,  il  y  en  a  une  qui  a  prévalu  fur  les  autres  pour  le  paiement  des 
lettres  de  change ,  te  cette  monnoie  eft  celle  qu'on  nomme  argent  de  convention.  A  Lcipfick  &  dans 
pluûeurs  des  autres  villes  nommées  ci-defTus  ,  on  fait  quelquefois  les  paiemens  en  huis  d'or  fur  le  pied 
de  f  thaler  courantes  le  louis;  mais  cet  ufage  fe  perd  peu  i  peu  8c  finira  fans  doute  i  la  longue.  Cependant 
en  réduifant  les  monnoics  des  divers  pays  avec  lefquels  les  villes  d'Allemagne  ont  des  changes  réglés, 
en  celle  de  convemion  ayant  cours  dans  ces  mêmes  villes  j  nous  adopterons  ,  pour  établir  la  parité  des 
mêmes  changes  ,  l'ufagc  de  compter  f  thaler  pour  un  louis;  c'eft  le  moyen  de  fixer  la  valeur  intrinfeque 
en  or  de  chaque  thaler ,  qui  varie  chaque  jour  fuivant  la  haufle  ou  la  bai  (Te  du  prix  de  l'or ,  relative- 
ment à  l'argent.  Prefque  toutes  les  villes  d'Allemagne  fus-mentionnées  donnent  l'incertain  pour  le  certain 
i  Amfterdam  ,  Hambourg  ,  Londres ,  Lyon ,  Bolzan  8c  Venife  ;  ajnfi ,  nous  devons  chercher  d'abord  la 
parité  des  changes  fur  chacune  de  ces  places.  Nous  devons  expliquer  que 

Contenu 
D*or  fin,         d'argent  film» 

La  thaler  de  convention  de  if  florins,  a   as  ,  ou    )<4  /n  «• 

La  thaler  en  louis  d'or ,  à*  5  thaler  chacune ,  

La  rixdale  de  banque  d'Amfterdam ,  de<yo  fols  bco  

La  reichfthale  de  banque  de  Hambourg,  ..........  4  . 

La  livre  fterUng  d'Angleterre ....... 

L'écu  de  France  de  3  livres  ,.••......*•••.•• 

La  reichfthale  de  Bolzan  de  510  kreutzers  monnoie  longue ,   .  .  .  . 

Le  ducat  de  banque  de  Venife ,  

La  parité  des  changes  étant  calculée  fur  le  contenu  tant  d'or  que  d'argent  de  chacune  de  ces  monnoies, 
il  en  réfulte  que  : 

Parité  relative , 
d  l'or ,  à  r argent ,         prix  moyen* 
»oo  Reichfthales  de  banque  d'Amfterdam  ,  valent  .  .  .  •  .  .  .143  -,Vô  '4*  rh  °"  M7  iV;  àdt. 

100  Reichfthales  de  banque  de  Hambourg,  «4»  rr.  Mî       ou  M4,  dites 

1  Livre  fterling ,  6  *        ou     6  \ «  &tc* 

loo  Écus  de  France  •   78  7'£    78       ou    78  T'J;  dites 

100  R eichftkales  de  Bolzan  ,  mon.  longue ,   .*.......•  103  jf;  100       ou  loi  ciites 

100  Ducats  de  banque  de  Venife, .  1x7        »»8  Tih  0Œ  «?  *ts  dites 
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y  Les  opérations  en  banque  font  fréquentes  en  Allemagne ,  plus  même  que  dans  aucun  autre  pays  & 
l'Europe.  Rien  n'y  contribue  autant  que  le  grand  commerce  d'cfpèces  qui  fe  tait  dans  prefque  routa 
les  grandes  villes  de  cet  Empire.  Comme  il  y  a  un  prodigieux  nombre  de  monnoies  différentes 
leurs  poids  8c  leurs  titres ,  quoique  pourtant  prcfque  toutes  le  même  nom ,  la  connoiflance  de  dacice 
de  ces  monnoies  eft  une  faenec  particulière ,  dont  ceux  qui  la  pofledent  tâchent  de  tirer  le  mcili::i 
parti  poflible.  Ce  font  pour  la  plûpart  des  juifs  qui  s'occupent  de  ce  commerce, &  quoique  le béorlicc 
qu'ils  recirent  de  chaque  opération  foit  fort  borné  ,  ils  favent  le  multiplier  de  manière  i  s'enriebù.  Ai 
refte  ,  toutes  ces  monnoies  particulières  ne  regardent  que  le  commerce  intérieur  de  l'Allemagne.  No» 
avons  déjà  vu  qu'il  y  a  dans  le  commerce  extérieur  de  cet  Empire  une  monnoie  qui  a  prévalu  fur  totw, 
les  autres ,  fur-tout  pour  le  règlement  des  changes  étrangers  ,  &  nous  en  avons  établi  les  parités  ;  il 
ne  nous  refte  donc  plus  maintenant  qu'à  rapporter  quelques  cas  8c  quelques  opérations ,  qui  piéfirmeicc: 
aux  negocians  d'Allemagne  un  tableau  fimulé  des  bénéfices  qu'ils  peuvent  faire  dans  ces  mêmes  chinai. 

ter.  Cas.  On  remet  de  Leipfick  à  Amfterdam  du  papier  fur  Hambourg ,  qui ,  pris  dans  lapremirt 
ville  i  140  p| ,  eft  négocié  dans  la  féconde  à  l.  6c  dont  les  retours  fe  Font  fur  Leipfick  a  14»  pi- 
On  demande  quel  change  s'établit  par  cette  opération  entre  Leipfick  &  Hambourg? Réponft:  i*:^. 

Opération:  t.  *ioo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

3.   thaïe  r  dites. 

*.  67.   fols  bco  de  Hollande. 

îo.  1.   rixdalc  bco.  de  Hollande. 

•100.*  1.  71.  *i4».«  thaler  de  Leipick. 


Divifeur      100.  t4»7i.      Traduit  141  { p£. 

rement  pa 

couptr;i 


Régie  univerfelle.  Multiplier  le  change  entre  Hambourg  &  Amfterdam  ,  premièrement  par  j 
pa-  le  change  entre  Hambourg  &  Leipfick  :  te  vous  prendrez  la  moitié  du  produit ,  dont  vous  c 


deux  chiffres  i  la  droite* 

le.  Cas.  Le  papier  fur  Lyon  ne  pouvant  être  négocié  à  Leipfick  qu'à  76  pf  ,  on  le  remet  i  Amfoni» 
où  on  le  négocie  4  «3^  <L,  &  dou  les  retours  en  font  faits  fur  Leipfick  à  146  p£.  On  éemiak^ 
cours  fera  par  cette  voie  à  Leipfick  le  papier  fur  Lyon  »  Réponft  :  77*  pi. 

t      Opération'.  1.  *ioo.*  écu<  de  France. 

*4.*  ».  ni.      de  gros  bco.  de  Hollande. 

100.  1.   rixdale  bco.  dire. 

*ioo.*  1.  (71.  *i4<."  thaler  de  Leipfick. 

Divifeur       *oo.  *1U9*      Produit  77 |pf 

R'gle  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Amfterdam  &  Lyon,  par  celui  entre  Amfterdam &Leipficij 
Si  coupez  deux  chiffres  du  p  roduit. 


é  thlr.  4Ï  gros. 

Opération  :  1  livre  fterling,  4x7.  ^  de  gros  bco.  d'Amfterdara. 

100.  1.  rixdalc  bco.  dit. 

100.  i4j.  thlr.  cour,  de  Leipfick. 

Divifeur    10000.  6i?ij.      Produit  6  thlr.  4  *  gros. 

Régie  univerfelle.  Elle  eft  comme  l'opération. 

4e.  Cas.  On  remet  de  Francfort  fur  Meyn  à  Amfterdam  du  papier  fur  Venifê ,  qui  a  coAé  notWr?; 
il  eft  négocié  à  Amfterdam  à  86  d. ,  &  les  recours  en  font  faits  fur  Francfort  à  144  pî-  On  «m»* 
quel  cours  s'établira  dans  cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur  Venifcî  Réponfe:  pi* 

Opération:  1.  *ioo.*  ducati  di  bco.  de  Venife. 

1.  86.       de  gros  bco.  d'Amfterdam. 

*ioo.*    t.  t.   rixdalc  bco.  dit. 

*ioo.*  ij,  j6.  '144.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 

11  ■  ■■  ■ 

Diviftur         »$.  3096.      Produit  1.3  ~  ?h 
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Régit  univerfellc.  Multipliez  le  change  entre  Amfterdam  fie  Venife ,  pai  oelui  entre  Araftcrdam  St 
Francfort  ',  &  retranchez  deux  chiffres  de  la  droite  du  produit. 

je.  Cas.  Augfbourg  ayant  à  remettre  des  fonds  à  Hambourg ,  y  envoie  du  papier  fut  Amfterdam  , 
qu'il  a  payé  141  p-.  Ce  papier  fe  négocie  à  33  f.,i  Hambourg  où  le  change-Cur  Augfbourg  fe  *ou*î 
i  cette  époque  i  144  p£.  On  demande  quel  cours  Te  feroi;  établi  à  Augibourg  p»ur  le  papier  fur 
Arofterdam  par  un  arbitrage  de  cette  nature  î  Réponfe:  Hfi  Pj« 

Opération;  1.  *ioo.*  rixdales  bco.  d'Amfterdatn. 

f.  50.    fols  bco  dit. 

33.  1.  thaler  bco.  de  Hambourg. 

1.  ».   rtblr.  bco.  dite. 

*ioo.*  1.  48.  *M4.*  thlr.  cour.  d'Augibourgj 

Divifeur         3  3 .  4800.      Produit  1 4  f  7  p  !• 

Régie  univerfellc.  Multipliez  le  cAj/Jglr  entre  Hambourg  fie  Haugfbourg  par  33  f,  &  divifez-e»  le  produit 
par  le  change  entre  Amfterdam  &  Hambourg. 


6e.  Cas,  On  remet  de  Francfort  i  Hambourg  du  papier  fur  Londres  pris  dans  la  première  ville  1 
i  thlr.  Je  négocié  dans  lafeconde  à  34  f.  6  d.  Les  retours  s'en  raifan:  de  Hambourg  fur  Francfort  à  144 
pf,  on  demande  quel  cours  établît  cette  opération  en.re  Francfort  Se  Londres  î  Réponfe  :  6  th.  ip 


Opération:  1     livre  fterling,         107.  '41 4.*  *■  vis.  bco.  de  Hambourg. 

*96."  '48.*  1.  1.   rthlr.  bco.  dire. 

100.  3.  *M4.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 


Divifeur         100.  tfn.      Produit  6  th.  19  kreutzers. 

-R/gre  univerfellc.  Multipliez  les  d.  vis.  du  change  entre  Londres  &  Hambourg ,  par  le  change  entre 
riambourg  &  Francfort  ;  prenez  en  fuite  la  moitié  du  produit ,  8c  à  cette  moitié  vous  ajouterez  1  p|  de 
:e  même*  produit.  Cette  moitié  &  ce  1  p]  réunis ,  vous  en  retrancherez  les  deux  chiffres  de  la  droite , 
Se  vous  multiplierez  ce  qui  reftera  par  90  pour  faire  des  kreutzers. 

•je.  Cas.  Augibourg  tire  fur  Lyon  à  11 1  fl.  pour  100  écus  Se  remet  fon  papier  1  Hambourg,  où  il 
•It  négocié  i  16  f.  lubs  &  d'où  les  retours  fe  font  fur  Augfbourg  i  143  pf.  On  demande  quel  change 
evient  i  Augfbourg  pour  le  papier  fur  Lyon?  Réponfe:  116  fl.  11J  kr. 

Opération:  1.  *ioo.*  écus  de  France. 

1.  13.    *i6.*  A  lubs  bco.  de  Hambourg. 

•48.*  1$.                                      1.   rthlr.  bco.  dit. 

*ioo.*  1.                                   1^3.  thlr.  d'Augfbourg. 

*i*  1.                            1.     *3«*  florins  cour.  dits. 

Divifeur       16.  i8fp.       Produit  1 1 6  florins  1 1 ±  kreutzers. 

Régie  univerfellc.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  8c  Lyon ,'  par  celui  entre  Hambourg  Se 
.ugfbourg,  &  divifez-cn  le  prodnit  par  31. 

8e.  Cas.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  être  négocié  à  Leipfick  qu'i  119  thlr. ,  on  le  remet  i 
[ajnbo'jrg  où  on  le  négocie  à  84  d.  vis,  Se  d'où  les  retours  fe  font  fur  Leipfick  à  141  p|.  On  demande 
jel  change  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Leipfick  Se  Venife?  Réponfe  :  114$  pf. 

Opération'.  1.  *ioo.*  ducat  i  dibeo.  de  Venife. 

t.  7.  *x  1.*  *84.*  *•  vis.  bco.  de  Hambourg. 

*$6/  '1.4.*  'xi.*  *4.*  1.    rthlr.  bco. dit. 

*ioo.*     1.  71.  "H*-*  thlr.  cour,  de  Leipfick, 

Divifeur         4.  497«      Produit  114^  pf. 

Régie  univerfellt.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  fie  Venife  par  celui  entre  Hambourg  Se 
eipfick,  fie  divifez-en  le  produit  par  96. 

9e.  Cas.  On  remet  de  Leipfick  à  Lyon  du  papier  fur  Amftcrdam  ,  qui  a  coûté  dans  la  première  ville 
io  p~  fie  eft  négocié  dam  U  féconde  à  53  d.  Les  retours  co  étant  faits  de  Lyon  fur  Leipzig  à  77 

iii  ij 
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thlr  pour  100  écus.  On  demande  quel  cours  établit  cette  opération  entre  Leipfick  &  Anulerdam?  Réponfe. 
«Mîjpf 

Opération;.  t.  *ioo.*  rixdales  bco.  d' Amfterdam. 

I.  100.  4v  de  gros  bco.  dit. 

53.  1.  écu  de  France. 

*ioo.*  1.  77.  thlr.  cour,  de  Leipfick. 

Divifeur       jj.  7700.      Produit  145  7  pf. 

Régie  univerfelle.  On  ajoute  deux  zéros  au  change  entre  Lyon  &  Leipfick ,  &  on  en  dirifè  le  prohk 
par  le  change  entre  Lyon  &  Amfterdam. 

10e.  Cas.  On  remet  d' Augfbourg  à  Lyon  du  papier  fur  Hambourg  pris  i  Augfbourg  à  140 
négocié  à  188  écus  i  Lyon,  d'od  les  retours  fc  font  fur  Augfbourg  a  77  p|.  On  demande  quelcMftgr 
s'établit  par  cette  voie  entre  Augfbourg  &  Hambourg?  Réponfe:  I44^pf. 

Opération:  1.  *too*  thlr.  bco.  de  Hambourg. 

*ioo.*    t.  47.  *  188."  écus  de  France. 

*loo.*  iç.  77^  thlr.  cour.  d' Augfbourg. 

Divifeur       if  }6tS.      Produit  144$  p.?« 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Lyon  fie  Hambourg ,  par  celui  entre  Lyon  Se  Augftourj, 
&  retranchez  du  produit  deux  chiffres  de  la  droite. 

ne.  Cas.  Le  papier  fur  Londres  ne  pouvant  être  négocié  d  Vienne  if  th.  88  kr. ,  On  le  itoni 
Paris  oû  il  eft  négocié  à  19}  d. ,  Se  d'où  les  retours  ont  lieu  fur  Vienne  i  77  pf.  On  demande  quel  «us 
fait  par  cette  opération  i  Vienne  le  papier  fur  Londres?  Réponfe  :  6  th.  17  kr.  cour. 

Opération:  1     livre  ix.  "140.*  ^  fterlings. 

139.  8.   écus  de  France. 

*ioo*.  ?.  77.  thlr.  cour,  de  Vienne. 

■  ■  ■■  — —  ■ 
Divifeur      n$f.  7JP*.      Produit  6  thlr.  1 7  kr. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Paris  Se  Vienne  par  if  Se  divifez-cnle  produit  pi'* 
change  entxc  Paris  &  Londres. 


*6o.m  *io.*  10.  1.  écu  de  France. 

'100/     1.  39.  *7R.*  thlr.  cour,  de  Leipfick. 


ne.  Cas.  Leipfick  remet  à  Marfeille  du  papi«r  fur  Venife  au  change  de  114  pf  ;  il  y  eft  néweitJ 
çç  fols  :  &  les  retours  en  ont  lieu  fur  Leipfick  à  7S  pf.  On  demande  quel  cours  s'établit  par  cet  acte»? 
entre  Leipfick  Se  Venife  ?  Réponfe  :  118^  pf. 

Opération  i  1.  *ioo.*  ducatidibeo.  de  Venife. 

T.  33.    *99*  fols  tournois. 


Divifeur        10.  1x87.      Produit  1  x  8  £  p  f . 

JtV^/e  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  &  Marfeille  par  celui  entre  Marfeille  SeU^, 


Se  dmfcz-cn  le  produit  par  60. 

1 3e.  CVtt.  On  remet  de  Vienne  i  Londres  du  papier  fur  Amfterdam  ,  qui  a  coûté  dans  h  Ftffl?Î! 
ville  T4T  pf  5c  qui  eft  négocié  i  34  f.  6  d.  à  Londres.  Les  retours  en  étant  faits  fur  Vienne  tiw> 
defirc  fçavoir  quel  changi  établit  cette  opération  entre  Vienne  Se  Amfterdam  ?  Réponfe:  J4Î  pï* 

Opération:  ço.  *ioo.*  rixdales  bco.  d' Amfterdam. 

t.  100.       vis.  bco.  dites. 

•414.*  *i07.*  6p.  1.   livre  fterling. 

1.  i.     *6/  thlr.  cour,  de  Vienne. 


Divifeur  69.  10000.      Produit  14?  p  f. 

Régie  univerfelle.  Ajoutez  quatre  zéros  au  changi  entre  Londres  Se  Vienne ,  Se  divifa-k  Pa:  k 
change  entre  Londrc's  &  Amfterdam  réduit  en  d.  vis  de  gros  bco. 

t^e.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  trop  abondant  à  Vienne  oû  il  ne  vaut  que  138  pfi 00 ^ 
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remet  à  Londres  où  il 
kr.  On  demande  quel  cours 
Réponfe  :  1427  pf. 


437. 


eft  négocié  à  33  f.  1  d. ,  &  d'oïl  les  retours  en  font  faits  fur  Vienne  à*  6  thlr.  4 
•urs  établit  cette  opération  dans  cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur  Hambourg? 


Opération  : 


1. 
407. 
1, 

90. 


10, 
3*« 


♦100* 


v. 


thlr.  bco.  de  Hambourg. 
*ç6S      vis.  bco.  dits. 

1.    livre  ftcrling. 
f  44.  kreutzers  de  Vienne. 
1.   thlr.  cour,  de  Vienne. 


Divifeur       11»  1.  174080.      Produit  141  ipv 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  nombre  de  kreutzers  du  change  entre  Londres  &  Vienne  par 
ioé|,  &  divifez-en  le  produit  par  le  nombre  de  deniers  vis  bco.  du  change  entre  Londres  Se 
Hambourg. 

15e.  Cas,  On  remet  de  Francfort  à  Londres  du  papier  fur  Bordeaux,  pris  dans  la  première  ville  à 
7f  p|,  Se  négocié  à*  30 f  dcn.  fterl.  dans  la  féconde  ,  d'od  les  recourt  fe  font  fur  Francfort  à  f>  thlr. 
6  kr.  On  demande  quel  cours  établie  cet  arbitrage  entre  cette  dernière  ville  Se  Bordeaux  i  Réponfe  , 
77rV  Pi- 


Opération  : 


1. 

**40.«  *14.*  4. 
'90*  9' 


*io.*  *ioo.k  écus  de  France. 
6t.  fterlings. 
«1.  *j4*.*  kreutzers  de  Francfort. 
1.  thaler. 


Divifeur  7». 


jîSi.      Produit  77  r;pf. 


Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Londres  &  Bordeaux ,  par  le  montant  des  kreutzers 
du  change  entre  Londres  Se  Francfort,  Se  divifez-cn  le  produit  par  11 6. 

16e.  Cas.  Leipfick  remet  à  Londres  du  papier  fur  Venife  i  iti  p£,  lequel  y  eft  négocié  a  $0  d. 
Les  retours  fe  faifant  de  Londres  à  Leipfick  i  6  thlr.  4  kr. ,  on  demande  quel  change  revient  dans 
cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur  Venife  i  Réponfe  ,  \%6  pj. 


Opération  : 


*i4o.*  '14.*  3. 
•90.*  9. 


t.  *\o.*  *ioo.*  ducati  dibco.de  Venue. 
,50.   à\  fterlings. 
<8.  *?44**  kreutzers. 

1.   thlr.  cour,  de  Leipfick. 


Produit  i%6  p*. 


Divifeur        17.  3400. 
Régie  unviverfeUe.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  1  j». 

17e.  Cas.  Le  papier  fur  Amfterdam  étant  fort  recherché  â  Vcnife ,  on  y  en  remet  de  Vienne  qui 
1  coûté  141  p|;  il  y  eft  négocié  à  85  deo. ,  Se  l'on  en  fait  les  retours  de  Venife  fur  Vienne  a  11$ 
>±.  On  demande  quel  change  produit  par  cette  opération  à  Vienne  le  papier  fur  Amfterdam  ï 
Réponfe  t  147  pj. 


Opération  : 


17. 

*ioo.*  i. 


1.  *ioo.*  rixdalesbco.  d'Amfterdam. 
100.      de  gros  bco.  dit. 
1.  ducato  di  bco.  de  Vienne, 
if,  thlr.  cour,  de  Venife. 


Divifeur  17. 


1500.      Produit  147  pf. 


Régie  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  an  change  entre  Vienne  Se  Venife ,  Se  divifez-le  par  le  change 
entre  Venife  &  Amfterdam. 

18e.  Cas.  On  demande  de  Venife  du  papier  fur  Londres;  on  y  en  remet  de  Francfort  au  change 
de  6  thlr.  8  kr. ,  qui  y  eft  négocié  à  48  d.  fterlings ,  &  les  retours  s'en  font  de  Venife  fur  Francfort  i 
116  p|.  On  demande  quel  cours  établit  cette  opération  dans  cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur 
Londres  î  Réponfe  ,  6  th.  17  kr.  , 
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Opération  i  i     livre.  i.  "i^o*  *  fterling*. 

*48.*  *4."'  ».  r.  ducato  di  bco.  de  Venife. 

*ioo.*   f.  rfj.  thlr.  cour,  de  Francfort. 

Divifcur        10.  6}.      Produit  6  th.  17  kr. 

Régie  univerftlle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  6c  Francfort  par  ij,  &  divilez-en  le  produit 
par  le  change  entre  Veniie  &  Londres. 

Rien  de  plus  (impie  que  la  manière  d'opérer  dans  les  cas  que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Mais  il  cft  des  circonftances  où ,  pour  améliorer  le  change  ,  il  convient  de  faire 
l'arbitrage  par  la  médiation  de  deux  places  ou  plus.  L'opération  eft  alors  un  peu  plus  compliquée  ; 
mais ,  comme  on  a  déjà  dû  voir ,  avec  un  peu  d  attention  on  en  vient  facilement  à  bout.  Donnons  ici 
deux  exemples  pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  cet  objet. 

Exemple  I.  A  de  Nuremberg  ayant  à  faire  à  B  de  Lcipfick  des  fonds  fur  lefquels  il  rifqucroit  de 
perdre  1  p|  dans  le "change  ,  remet  du  papier  fur  Londres  au  change  de  6  thaïe rs  i  C  d'Arnfterdam  ,  qui  le 
négocie  i  34  f.  6  d.  Celui-ci  en  fait  les  retours  i  A  en  papier  fur  Vienne  à  jj  fols  ,  &  ce  papier  qu'A 
remet  iB,  cft  négocié  à  Leipfick  avec  i  p|  de  bénéfice.  On  demande  quel  change  fait  A  de  Nuremberg 
pour  l'on  papier  fur  Londres  ?  Réponfe  ,  6  th.  17  kr. 

Opération:            1     livre  fterling,  107.  *4M«*      de  gros  bco.  d'Arnfterdam. 

1.  I.    fols  bco.  dit. 

*H*  11.  1.   thaler  cour,  de  Vienne, 

xoo.  67.  *ioi.*  th.  de  Lcipfick. 

Divifeur      noo.  138*5».      Produit  6  th.  17  kr. 

Exemple  IL  On  remet  de  Lcipfick  à  Hambourg  du  papier  fur  Paris ,  pris  dans  la  première  ville  à  74 i 
thlr.  ;  il  eft  négocié  dans  la  féconde  à  187  écus ,  &  les  retours  font  faits  de  Hambourg  à  Lcipfick  en 
papier  fur  Venife,  pris  au  change  de  83  d.  vis.  On  remet  ce  fécond  papier  de  Leipfick  i  Augfbourg  , 
où  il  fc  négocie  à  14  p|dc  bénéfice,  &  l'on  s'en  rembourfe  de  la  première  de  ces  villes  fur  la 
féconde  à  1  p;  de  bénéfice.  On  demande  quels  cours  fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Paris  i 
Réponfe  t  77i7P;. 

Opération:  1.  *  100/  écus  de  France. 

187.  1.  *ioo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

1.  96.   ^  vis.  bco.  dit. 

83.  1.  ducato  di  bco.  de  Venife. 

*ioo.*  1.  114.  thlr.  cour.  d'AuWbourg. 

*ioo.*  1.  101.  thlr.  cour,  de  Lcipfik. 

Divifeur     ijjii.  110x304.      Produit  7 7 £  p 

VI.  Genève,  Bafle,  faint-Gall ,  villes  de  Suifle,  &  Bohan  dans  le  Tirol ,  font  des  places  de 
change  qui  font  un  grand  négoce  de  banque  ,  mais  fur-tout  Genève  ,  qui  rient  à  jufte  titre  un  rang 
diftingué  parmi  les  principales  places  de  change  de  l'Europe.  Genève  donne  le  certain  pour  l'incertain 
à  Amfterdara  ,  i  Lyon  &  a  Paris,  à  Londres  &  à  Turin  ;  Si  reçoit  le  certain  pour  l'incertain  de  Leipfick, 
Gènes  &  Livourne.  Balle  ne  donne  l'incertain  pour  le  certain  qn'i  Livourne  feulement.  Saint-GaJi 
donne  pareillement  l'incertain  pour  le  certain  à  Àmftcrdam  ,  à  Augfbourg  ,  à  Genève  ,  i  Hambourg  , 
à  Paris  &  Lyon  ,  à  Londres  ,  à  Livourne  &  i  Vienne.  Enfin  ,  Bolzan  donne  l'incertain  pour'le 
certain  i  Amftcrdam  ,  a  Hambourg  ,  à  Londres  &  i  Vuanc.  Nous  avons  dit  dans  un  autre 
endroit ,  que  : 

Contenu 
d'or  fin  ,        d'argent  fia* 

L'écu  de  Genève  de  3  liv.  ou  116  f.  de  Genève  ,  a  31        as  ou  467  as, 

La  Rthlr.  de  Bafie  de  1  *  fi.  ou  108  kr.de  change,  •  31  T'£  .  .  .  4f6  T^ 

La  dite,  .  .  .  .  de  if  fl.  ou  106  kr.  courans,  .  .  •  19        ...  410 

Le  florin  de  S.  Gall.  de  60  kr.  de  change,  ,  18  T*£  .  .  .  itfy 

Le  dit,  de  60  dits  courans  ,  if  ~~  .  .  .  xio 

Le  florin  de  Bolzan  de  90  kr.  raonnoic  longue,  17  ~  f  .  ,  »43 
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Contenu 
a*or  fin ,       d'argent  fin. 


La  rixdale  de  ij  fl.  ou  50  f.  bco.  de  Hollande ,  a  .  .  .  • 

La  rthlr.  de  96  âv  vis.  bco.  de  Hambourg ,  • 

La  livre  fterling  de  Londres  

Lccu  de  France,  de  60  f.  tournois  .  .  .  .  . 

L'ccu  de  Turin  de  60  f.  de  Piémont,  ..  

La  pezza  de  Gènes ,  

La  piaftre  de  Livourne ,  .  .  •   .  .  .  . 

Le  ducato  di  bco.  de  Venue  ............. 

La  thaler  courante  de  Leipfick  Se  d'Aufbourg  ,  


35        as  ou 

3  y  t «»  •  •  • 

•  r  *       •  ■ 

M1  Tôô  •   •  • 
19  &  •   •  • 

31  tVî 

,ï  -12. 


Î34  as. 

J3l 

«*f  7V5 
6(5} 

459  i& 
4*1  T*ï« 


La  chaler  courante  de  t  T  û  de  Vienne ,   M 


»4_ 


t  100 
3«4 

3«4  Jfe 


En  calculant  les  contenus  d'or  &  d'argent  de  ces  monnoies  pour  trouver  la  parité  des  changes  de 
chaque  état  &  ville  nommés  ci-dcfîus ,  Se  de  l'autre  pan ,  on  trouve  que  : 

Parité  relative 
àTor,     à  l'argent. 

lao  Pezze  de  Gènes  font,  f  .  . 


Prix  moyen. 


100  Pczze  de  Livourne  ,   96  -j  • 

1 00  dites  dé  la  même  ville,  .......  ^8  j  . 

Genève  &  Bafle  donnant  à  Afierdam 

le  certain  pour  T  incertain. 
1  Écu  de  Genève  répond  i  .....  •   89  A 
100  Tblr.  de  change  de  Bafle,  i  .  .  .  .  877*57; 
Au  rtfie  : 

î  Rixdalebco.d'Amftatdainiâî't  .  .  .  .117 

1  Rthlr.  bco.  de  Hambourg,  116  .  . 

100  Florins  cour.  d'Augfbourg  &  Leipfick.  10?  fl. 
1 00  Florins  courant  de  Vienne  ,*  .  .  .  .113*6*. 

1  Livre  fterling  de  Londres  9  £  fl. 

1  Écude  France  de  60  f.  Tournois  .  .   77  J  kr 


P8  f  . 
96  j. 
99-à- 


«7  i 
8<-ii 

)  I  oc 


ou    ptf  |    écus  de  Genève, 
ou    96  £  dits, 
ou  th.  de  ch.  de  Bafle. 


.ou  88  |  &  vis.  bco.  d'Amfter* 
.  ou    88Tï5  rdlr.be. 


kr.  ni        kr.  ou  1     kr.  de  ch.  de  S.  GalL 

.  .  110  .  •  .  «ou  1 18  dits. 

.  .  no  7  fl.  .  .ou  110  }  fl.  cour,  de  St.  GalL 

.  .  109  \  fl.  .  .ou  m fl.  dits. 

.  .   10g  fl.  .  .  ou  10  a  fl.  dits. 

.  .  77  £  kr  .  .  ou  77  7  kr.  courant  dit. 

.  .  117  i  kr  .  .ou  117  f  kr«  «"«• 


1  Peaza  de  Gènes,  1*7  i  kr  . 

1  Pezza  de  Livourne,  tu  i  kr  .  .  ixj  $  kr  .  .  ou  113     kr.  dits. 

100  Rixdales  bco.  d'Amfterdam,  109     fl.  .  .  uo     fl.  .  .  ou  114  -j  fL  m.  1.  de  Bolzan. 

100  Rthlr.  bco.  de  Hambourg,  106  '  fl.  •  .  »i8  \  fl.  .  .  ou  m  J  fl. dits. 


j  Livre  fterling  de  Londres  t 


8  44  fl.  . 


9  H  A-  • 


ou     9     fl.  dits. 


Rien  de  plus  évident  qu'en  combinant  les  changés  de  deux  places  ,  on  peut  Couvent  opérer  d'une 
manière  plus  avantageufe  qu'en  négociant  Amplement  les  traites  fur  la  place  ,  oû  le  petit  nombre  des 

E reneurs  peut  faire  baifler  considérablement  le  papier.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  rend 
l  choie  fenfibie ,  Se  pour  ainfi  dire  palpable  ;  cependant  nous  donnerons  encore  quelques  cas  en  faveur 
des  quatre  villes  dont  eft  queftion  dans  ce  paragraphe. 

1er.  Cas.  On  remet  de  Genève  à  Amfterdam  du  papier  fur  Livourne  ,  pris  dans  la  première  ville  i 

94  p£,  Se  négocié  dans  la  féconde  à  85  d.  vis.  Les  retours  s'en  faifant  d'Amfterdam  fur  Genève  au 
change  de  87  d.  ,  ou  demande  quel  cours  établit  cette  opération  à  Gcntve  pour  le  papier  fur  Livourne  i 
Réponfe ,  97H  pf. 

Opération:  100.  pçzze  de  Livourne. 

1.  8j.  *v  vis.  bco.  d'Amfterdam, 

87.  1 .  ccu  de  Genève. 


Divifeur 


87. 


8joo.      Produit  9  7  fj  pf 
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Régît  unlvtrfelle.  Elle  ne  pent  être  plus  fimplc  que  l'opération. 

ie.  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  étant  recherché  à  Turin ,  on  y  en  remet  qui  a  coûté  1  Génère  04* 
pi ,  fie  eft  négocie  à  Turin  1  ?  7  lire  par  fequin.  Les  retours  en  étant  faits  de  Turin  fur  Genève  i 
84  fols  de  Piémont,  ^on  demandé  quel  changt  établit  cet  arbitrage  entre  Genève  fie  Gcnes!  Bjponft, 
96{pl. 

Opération:  aj.  *foo."  pezze  de  Gènes. 

1.  1  !  f.   loldi  f.  di.  bco.  de  Gènes. 

*X70*  17.  ij.  *t«o.*  fols  de  Piémont. 

•84.*  xr.  1.  écu  de  Genève. 


Divifeur       1*7.  f4<*f«      Produit  96  { p  i- 

Régit  univtrftllt.  Multipliez  le  changt  entre  Gêne*  fie  Turin  par  41},  &  dmfez-en  le  produit 
par  le  changt  entre  Turin  &  Genève. 

je.  Cas.  Le  papier  fur  Arafterdam  étant  i  Genève  à  96  d.  vl«.  ,  eft  rerais  i  Paris  ou  il  eft  négocié 
i  54  i  vis.,  &  les  retours  en  font  faits  fur  Genève  i  164  écus.  On  demande  quel  cours  ah  k 
papier  fur  Amftcrdam  à  Genève  ?  Réponft  ,  88  i  d.  vis.  :  ce  qui  fait  un  bénéfice  de  s  £  p  î. 

Opération'.      *ioo.*  xj  écus  de  Genève.         4»«  "iôV*  &us  de  France. 

I  Î4-       vis.  bco.  tfAmftcr  im. 

•  »  '■ 
Divifeur         if.  1114.      Produit  88 { 

.R/gfr  univtrftllt.  Multipliez  les  deux  changes  t  fcavoir  ,  celui  entre  Genève  fie  Paris  pu  «lai 
entre  Amftcrdam  &  cette  dernière  ville  ,  fie  retranchez  deux  chiffres  de  la  droite  du  produit. 

4e.  Cas.  On  remet  à  Paris  du  papier  fur  Leipfick  ,  pris  à  Gentve  i  1 1  L  9  f.  ,  fie  négocié  à  iif%\ 
Paris,  d'où  les  retours  fe  font  fur  Genève  i  166  pi.  On  demande  quel  changt  fai:  par  cette  voie  le 
papier  fur  Leipfick  >  Réponft ,  11  /.  17  f.  p  d.  dt  Cenivt. 

Opération:  1.     louis.  5.  thaler  de  Leipfick. 

*?6*  19.  xf.  *ioo.*  écus  de  France. 

•166.*  83.  50.  *ioo.*  écus  de  Genève, 

i.  3.   livres  dites. 

Diviftur     1577.  187*0.  *  Avdùit  1 1  1.  17  C  9  *. 

R/gf*  univtrftllt.  Commencez  par  multiplier  le  changt  entre  Leipfick  &  Paris  par  celui  entre  Paris 
éc  Genève;  cela  fait,  divifez  îjoooo  par  le  produit  de  cette  multiplication,  &  le  réfultat  de  cet 
divifion  fera  des  livres  de  Genève. 

fe.  Cas.  Bafle  remet  du  papier  fur  Livouroe  au  changt  de  94  P?  *  Genève,  où  il  eft  négocié  1 
j4  pi,  fie  d'oïl  les  retours  fe  font  fur  Bafle  i  ?f  pj.  On  defire  Ravoir  quel  changt  fera  pat  cette  wie 
i  Bafle  le  pnpier  fur  Livoume  ?  Réponft ,  0777  pf. 

Opération:  t.  *ioo.*  pezze  de  Livoume. 

*ioo.*     r.  47.    *«4«*  écus  de  Genève. 

*»<f.*  V-*  îx.  15.  *ioo.«  thlr.  de  change  de  Bafle. 

Divifeur        ix.  1175-     Pro<rW/ 077;  pl. 

Jl/g/e  universelle  Ajoutez  deux  zéros  au  changt  entre  Livoume  fie  Genève  ,  fie  divifex-le  ptf  ^ 
change  entre  Genève  8c  Bafle. 

fie.  Cfl5.  Le  papier  lur  Amftcrdam  étant  recherché  1  Augfbourg  ,  on  y  en  remet  de  faine-Gall  « 
changt  de  1 1«  kr.  de  change  ;  ce  papier  étant  négocié  à  140  pi  dans  la  féconde  de  ces  villes,  &  k 
retours  en  ayant  lieu  fur  la  dernière  au  change  de  13  pf  de  bénéfice  ,  on  defire  favoir  <pt\  changé1 
par  cette  voie  le  papier  fur  Arafterdam?  Réponft ,  ixx  i  krtut\trs  dt  change. 

Opération  :     *ioo.*  1    rixd.  bco.  d'Amft.  7.  '140.*  thlr.  cour.  d'Aufbourg. 

*x.*       r.  j.  flfdits, 

*ioo.*      f.  113.   ri.  cour. de  St.  GalL 

♦1383.*  46t.  itp.  *X38.*  *ii«;o.*  A.  de  change  de  St.  GalL 

1.  1.  *6o.*  kreutz.  de  change  dit. 


Diviftur      1305.  i$i)S7*      Produit  iix^kx.  de  ch.  ^ 
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Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Augfbourg  &  faint-Gall ,  par  celui  entre  Ainftcrdam 
fie  Augfbourg  ;  puis  déduifez  to  du  produit ,  après  quoi  vous  le  diviferez  par  119. 

7e.  Cas.  On  remet  de  faint-Gall  àLciplîck  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a  coûte  flans  la  première 
de  ces  villes  115  kr.  de  ch. ,  Se  qui  cft  négocié  i  141  p~  dan*  la  féconde.  Les  retours  en  étant  faits  fur 
faint-Gall  i  8  fl.  ,  le  louis  à  ç  thalers ,  on  demande  quel  cours  fait  par  cet  arbitrage  le  papier  fur 
Hambourg?  Réponfe,  1 177  kr.  de  change. 

Opération:    *ioo.*  *so."  5    rthlr.  bco.  de  Hamb.       71.    *i4i.*  th.  cour,  de  Lcipfîck. 

*5.*       1.  S.  flor.  cour,  de  St.  GalL 

*  1  j 8 3 .*  461.  1 19.  *ii?o.*  flor.  de  change  dit. 

1.  4-    *«!•*    *ào.*  kr.  di:. 


Divifeur   130*.  170368.      Produit  1 1 7 y  kr* 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  &  L-ipfîck ,  par  celui  entre  Leipfick  St 
faint-Gall  en  florins  ;  vous  déduirez  cnfuite  160  du  produit ,  Se  vous  diviferez  ce  qui  reftera  par  9. 


8e.  Cas.  Le  papier  fur  Paris  ne  pouvant  être  négocié  à  faint-Gall,  pas  même  à  71  kreutrers  cour, 
avec  s  p|  d'agio  ,  on  le  remet  à  Hambourg,  où  il  eft  négocié  à  187  écuî  p| ,  &  d'où  les  retours  font 
faits  far  faint-Gall  a  1 10  kr.  de  change.  On  demande  quel  change  fait  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris  l 
Rjponfe  y  71  kreut{ers  Se  si  pl  d'agio. 

Opération:       187.    écus  de  France,  10.  *i  00/  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

1.  lit.    kr.  de  change  de  St.  GalL 

*upo.*  119.  kr.  cour.  dits. 

Divifeur     11153.  1687*60.      Produit  7%  kr.  &  f£  pf. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  faint-Gall  &  Hambourg  par  ntfj,  Se  divifez-en  le 
produit  par  les  écus  de  change  entre  Paris  tie  Hambourg. 

$>e.  Cas.  On  remet  de  Bolzan  à  Hambourg  du  papier  fur  Amfterdam  ,  pris  dans  la  première  ville  i  rot 
florins,  Si  négocie  dans  la  féconde  ànf.  Les  retours  en  ont  lieu  de  Hambourg  fur  Bolzan  ail  change 
de  iof  florins,  On  demande  quel  change  fait  par  cette  opération  le  papier  fut  Amftcrdam?  Réponje  , 
*07  fl.  4  kr.  de  Bolzan. 

Opération:  1.  *ioo."  rixd.  bco.  d'Amftcrdam. 

T.  50.  fols  bco.  d'Amflcrdam. 

35.  1.    thlr.  bco.  de  Hamb. 

3.  1.    rthlr.  bco.  dits. 

*ioo.*  t.  105.    fl.  de  Bolzan. 

Divifeur         99 •  îojoo.      Produit  107  fl.  4  kr. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  florins  du  change  entre  Bolzan  Se  Hambourg  par  33},  &  divifez-cn 
Je  produit  par  les  fols  du  change  entre  Amftcxdam  &  cette  dernière  ville. 

10e.  Cas.  On  remet  de  Bolzan  à  Vienne  du  papier  fur  Hambourg  au  change  de  m  florins  , 
lequel  fc  négocie  i  140  p|  à  Vienne ,  d'où  les  retours  fc  font  fur  Bolzan  i  101  p£.  On  demande  quel 
tours  s'établit  par  cet  arbitrage  çntre  Bolzan  Se  Hambourg  i  Réponfe  ,  107  fl.  55  kr. 

Opération:  1.  *too.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

*ioo.*  1.  70.  *i40."  thlr.  cour,  de  Vienne. 

"*.*  1.  3.   thlr.  cour,  dites. 

101.  100.   fl.  de  Bolzan. 


Divifeur       101.  11000.       Produit  107  fl.  5  5  kr. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vienne  Si  Hambourg  par  150 ,  Se  divifez-en  le  prodlat" 
par  le  change  entre  Vienne  &  Bolzan.  • 

Nous  nous  bornons  à  ces  dix  cas  ,  qui  doivent  fuflve  à  ceux  de  nos  lecteurs ,  qui  défirent  fïmplemer.e 
de  fé  mettre  au  fait  des  régies  (impies  d'arbitrage.  Nous  ajouterons  quelques  exemples  d'opérations 

{>lus  compliquées  pour  ceux  qui  font  du  change  un  objet  de  fpcculation  ,  fie  notamment  pour 
es  perfonnes  qui  font  le  négoce  de  change  Se  de  oanque  dans  les  villes  de  SuilTc  fie  de  Tirol  ci-dcflùi 
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Exemple  T.  On  remet  de  Genève  à  Paris  do  papier  fur  Londres  ,  pris  dans  la  première  ville  a  fô  i, 
&  négocié  à  xpi  den.  fterlings  dans  la  féconde ,  d'oïl  l'on  remet  en  retour  i  Genève  du  papier  fur 
Amfterdam  i  54  /Jen.  vis»  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocié  à  Genève  -i  83  d. ,  on  demande  quel 
change  produira  cette  opération  i  Genève  pour  le  papier  iur  Londres?  Réponfe  ,  48^  d.  fitrliap; 
bénéfice  ji  pt. 

Opération-.  1     écu  de  Genève.  11.  *»*.*   *88.*  &  vis.  bco.  d*  Amfterdam. 

*54.*  *7*  1.   écu  de  France. 

*4.*    ï.  119.   &  fterlings. 

Divifeur        17.  13°?*      Produit  48  ±k  Jterling*. 


Exemple.  II.  Bile  ayant  abondamment  du  papier  fur  Livourne  ,  qui  ne  vaut  que  94  pf  ;  il 
i  la  négociation  i  Vienne  ,  ou  il  produit  64  f.  m.  buona,  &  d'où  les  retours  lui  font  faits  en  papier 
fiir  Hambourg ,  au  change  de  138  p|.  Bafle  négocie  ce  dernier  i  90  p°  ,  &  l'on  délire  feavoir  cc*j«e 
cclui'fur  Livourne  lui  p,odi.ira  par  le  moyen  de  cet  arbitrage?  Réponfe  :  96^  pf. 

Opération  t  xy.  *ioo.*  perze  de  Livourne. 

T.  loldi  moneta  buona. 

**4.*  *i6.*  %.*  x*  flor.  cour,  de  Vienne. 

3.  I.  dilr.  dites. 

*ij8.*    69.  *J.  *ioo.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

*$o.*     9.  ?.  *io.**ioo.*  thlr.  de  change  de  Bade. 


Divifiur      37**.  3î*37S«      Produit  96  ~  th.  ie ch. 

Exemple  III.  Le  papier  fur  Lyon  étant  recherché  1  Leipfick  ,  on  y  en  remet  de  St.  Gall  au  cfonft 
de  71  kr.  cour.  Se  x  pf  d'agio  :  il  y  eft  negocié  i  76  p£  ,  5c  Leipfich  remet  en  retour  du  pijier  lut 
Vienne  à  J-  pf  de  perte.  Ce  dernier  étant  négocié  à  St.  Gall  au  change  de  m  fl.  cour,  pf  ,  01  dciirî 
fçavoir    ici  cojrs  éubiic  cette  opération  entre  cette  dernière  ville  fle  Lyon?  Réponfe  :  7*  kr.cout.& 

ï  P  ï  d  ■  gio. 

Opération;     *ioo.*  1     écu  de  France,  76.  thlr.  cour,  de Leipfick. 

xot.  I.  **.*  *xoo.*  thlr.  cour  de  Vienne. 

*».*  1.  3.   flor.  dits. 

*ioo.*  j.  iti.   flor.  cour,  de  St.  Galfc 

1.  3.    Vo.*  kr.  cour.  dits. 

Divifeur     poos.  76608.      Produit  7*  kr.  &  p.f 

Exemple  IV.  On  remet  de  Bolzan  i  Amfterdam  du  papier  fur  Livourne ,  pris  dans  cette  première 
ville  à  pf  &  négocie  à  8f  d.  vis  dans  la  féconde  ,  d'où  les  retours  ont  lieu  en  papier  fur  N  eniie 
au  change  de  88  d.  Le  dernier  papiet  fe  négociant  i  Bolzan  i  tjo  foldi  di  bco  le  feudo ,  l'^io  m 
l'argent  gin  comte  la  moncta  lunga  de  Polzan  étant  i  ii  pf  ,  on  demande  quel  change  fait  «t 
arbitrage  entre  ces  deux  dernières  villes?  Réponfe  :  53  p  f  bénéfice  4  p|. 

Opération:  20.    *ioo.*  flor.  mon  huo.de  Bolzan. 

*l3i.*    3.  100.   flor.  giro  de  Boi?an. 

i.  5.  *xo.*    *6o.*  krentzers  giro. 
*S3«*  V*  H"1»   foldi  bco.  de  Venife. 

*ix^'  U.  *8 8.*  *  vis.  bco.  d* Amfterdam. 

*7«  1.   pezza  de  Livourne. 


Divifeur     4 .'-on.  .160000  .       Produit  ^  pezza. 

J.V1Î.  Rome,  Viplcs,  Turin,  Venife,  G^nex  &  Livourne  font  les  villes  principales  d'îrlif  pon' 
le  commerce  de  change.  Pc  tout  temps  elles  en  ont  fait  un  très-étendu  avec  les  autres  p"t;/e 
l'Europe,  auxquelles  elles  donnent  le  certain  pour  l'incertain  ,  ou  l'inceruin  pour  le  ct-nam.  W"» 
l'ufa^c  re^u  depuis  long-temps  &  fuivant  le  ftile  convenu  entr'elles.  Borne  donie  lma-rtain  pouf  £ 
ccuain  i  Amftcrd.im  ,  Lyon,  Livourne,  Venife  &  pluficurs  autres  villes  d'Italie  ;  Napies  donne  »™ 
l'incertain  pour  le  certain  i  Rome  ,  Venife  &  Livourne  ;  Turin  i  Amfterdam  ,  Vienne  &  d'»«:rf* 
tilles  d'Allemagne  ,  à  Paris  ,  Londres ,  Genève  ,  Rome ,  Venife,  Gènes  &  Livourne  j  Venife  i  Lf*» 
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Gènes ,  Bolzan  ;  Gènes  X  Naples ,  Livourne  8c  Rom?  ;  enfin  ,  Liv ourne  a  Vienne  feulement  ;  car  cette 
▼ille  donne  i  toutes  les  autres  le  certain  pour  l'incertain.  Nous  avons  dit  que  : 

Contenu 

D*orfint  d'argent  fin* 

Le  feudo  di  ftampa  de  ijij  mezzi  quatrini  de  Rome,  a  .  ,  ji  Ji  ou  169  ^~  a'. 

Le  même  feu  do  de  içtf  dits  •  .  .  .  .   -jSi  ou  770 

Le  feudo  moneta  de  100  bajocchi  .•«.•••*...,,  54  Ji  ou  50J 

Le  ducaro  di  regno  de  Naples  .  .  .  t7  iL  ou  413  J£ 

La  lire  de  Turin  de  ^o  fols  de  Piémont   |^oa  noT'^ 

Le  ducato  de  114  foldi  di  bco.  de  Venife  31        ou  469  J£ 

Lezecchino  de  Gènes  de  170  foldi  fuo.  di  bco  71  -j'Jy  ou  1078 

Le  feudo  de  cambio  de  Gènes  de  91  foldi  dits  14  Ji  ou    767  Ji 

La  pezza  da  otto  réali  de  Livourne   31  Ji  ou  4ji 

La  lira  de  to  foldi  moneta  buona  de  Livourne  •  j  JJL  ou     78  Ji 

Le  florin  de  banque  d'Amfterdam  ï4  JJL  ou    M,  Ji 

La  livre  ftcrling  de  Londres  ff  1  Ji  ou  tlpî  jj_ 

L'écu  de  <o  fols  tournois  de  France  ..*...*..*......   19  Ji  ou    184  JJg" 

Le  flofin  courau:  de  Vienne   ,       tt        on    ...  _Ji 

Lecu  de  60  fols  de  Genève  •  ...»....   ji  Ji  ou    467  JJ- 

Le  feudo  de  cambio  de  Bolzan  de  93  kr.  


<  - 


ta 


En  calculant  chaque  contenu  des  monnoies  ci-defTus  on  trouve  la  parité  fuivance  des  changes  de  cha- 
cune des  fut  villes  d'Italie  que  nous  venons  dénommer,  feavoir  : 

Parité  relative 
à  for,  à  r  argent.     Frix  moyen. 

100  Ecus  de  Lyon  font  à  Rome  .  .  37  i  ou  37     fc.  di  ft.  37  \  fc  di 

loo.  Ducati  di  bco.  de  Venife   .  .  6*0  i  61    .  .  .  .     60  ±  dits. 

1  Florin  bco.  d'Amfterdam  .  .  .   41  ^  •  41  i  bajocchi  41  \  bajocchi. 

I  Pezzada  otto  réali  de  Livourne  .  90  £  •  89  {  ....  89  A  dits 

700  Ecus  ,  monnoie  de  Rome,  font 

à  Naples  «5     ou  .....  in  }  ducats.  114  ducats. 

ïoo  Duccati  di  bco.  de  Venife  .  .  tij  j  113  i  ....  114  i  dits. 

100  Pezzeda  otto  réali  de  Livourne.  113  +  109  £  ....  m  dits. 

1  Liv.  fter.de Londresvaut à  Turin.  19  L  19  f.  9  d.  ou    10  L  if  j  f.    10  L  7  f.  7  d.  de  Piem* 
j  Zecchino  de  170  f.  de  Gènes  .     9  L  10  f.  9  d.  .  .    9  1.  ij  \  f.     9  1.       13  d. 
1  Florin  banco  d'Amfterdam   .  .   38  £  fols,  ...  .   38  {  fols  ou    38  *  folsdcPicm. 

ï  Ecu  de  France  de  do  C  tournois.  5 1  {  f  t  7   •    ou    f  *  f 

1  Ecu.  de  Genève  de  do  fols.  .  .  8$.±  84  |  .    ou  8j 

1  Scudo  moneta  de  Rome  .  .  .  .   91  \  P»  i   •    ou   ;i  { 

I  Ducat  bco.  de  Venife  .  ....   84   85       .    ou    84  i 

r  Pezza  da  otto  réali  de  Livourne  .   81  |  81  {   .    ou  8» 

700  Ecus  de  60  f.  de  Fr.  font  m*//*.  61  i  ou  60  j  ducats     61  dueatï, 

1  Scudo  de  cambio  de  Gènes  .  .  96   91     foldi      96  f  foldi. 

.1  Scudo  de  cambio  de  Bolzan  .  •  139  .  •  .  •  ,  139 

Scudomon.de  Rome  vaut  à  Gènes,  119     ou  .....  116  f  foldi     117  1  foldi  f.  di  bco, 

1  Ducato  di  regno  de  Naples  .  .  toi  i        .  •  .  ,  .  103  ±    .  .    103  dits. 

8  Florin  courant  de  Vienne  .  .  .   04  |        •  .  .  .  ,   «1       .  •     6%  \  dits.  : 

H  FUoii.dc  Vicier. a lowwvw,  64     fitt  A  .  »  1  •  **     fol<lî     **i    £  m.  b. 
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La  parité  des  changes  amfi  établie  te  connue  ,  il  convient  de  donner  Quelques  régies  d'arbitrage  y& 
puiffent  fcrvir  aux  négocians  d'Italie  pour  tirer  de  la  combinaifon  des  changes  l'avantage  que  les  o> 
conftanecs  leur  peuvent  offrir. 

1er.  Cas.  On  remet  de  Rome  à  Gènes  du  papier  fur  Lyon  pris  dans  la  première  ville  à  ié  feufi 
ftampa  pour  100  écus  &  négocié  à  96  fols  dans  la  féconde  ,  d'où  les  retours  font  faits  fur  nome  i 
iz6  f.  fuori  di  bco.  On  demande  quel  cours  établit  cet  arbitrage  entre  cette  dernière  ville  &  Lyon- 
Réponfe  :  37  {■  fc.  di  ftampa  d'oro  pour  100  écus. 

Opération:  af.  *  100.*  écus  de  France. 

1.  j  *i5»*  *6o.*  fols  tournois. 

*96.*  *i4.*  *6.*  *3«*  i.  Mf.   foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes. 

*n6.*-  63.  i.   feudo  moneta  de  Rome. 

6i.  10.  *ïo.*  %o.*  feudo  di  ftampa  d'oro. 

Divifeur      384?-  1 4)7 50.      Traduit  3 7  \  p. f. 

Régie  univerfelle.  Multiplie*  le  change  entre  Lyon  &  Gènes  par  celui  entre  Gènes*  Rome;  A  le 
produit  fervira  de  divifeur  à  4f  14^. 

ie.  Cas.  Le  papier  fur  Amfterdam  étant  trop  abondant  à  Rome  où  on  ne  peut  le  négocier  qa'i  43 
bajocchi ,  on  le  remet  i  Venifc  où  il  cft  négocie  à  86  d.  Les  retours  en  étant  faits  fur  Rome  i  64 
pf ,  on  defirc  fçavoir  quel  change  fait  par  cette  voie  i  Rome  le  papier  fur  Amfterdam?  Réponft: 
4Î  f  bajocchi. 

■ 

Opération.-  1     florin  bco.  1.     '40/  *>•  vis.  bco.  d' Amfterdam. 

*86.*  43.  1.   ducat  bco.  de  Venifc. 

*ioo.*    1.  31.     **4.*  feudi  di  ftampa  de  Rome. 

*40.*    1.  6t.  feudi  moneta. 

i.  1.    *ioo.*  bajocchi. 


Divifeur        43.  19  î  a.      Produit  45  ~  bajocchi. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venifc  &  Rome  par  61  &  divifez-en  le  produit  parle 
change  entre  Venife  &  Amfterdam. 

3  e.  Cas.  Rome  avant  i  faire  des  fonds  à  Gènes  ,  y  remet  du  papier  fur  Venife  au  change  de  il 
p|.  Ce  papier  y  cft  négocié  à"  9$  f.  bco.  par  feudo  ,  &  les  retours  fe  font  de  Gènes  i  Rome  â  j** 
foldi.  Cela  pofe  ,  on  veut  fçavoir  fur  quel  pied  reviendra  dîhs  cette  dernière  ville  le  papier  fur  Venitfl 
Réponfe  :  61  \  p£. 

Opération  :  too.  ducati  di  bco.  de  Venife. 

I.  I.  *H4.*  foldidibco.dk. 

*9^.*  3.  13.   *9*.*  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes. 

*ii4.*     1.  r.  feudo  moneta  de  Rome. 

6*1.  5.    *40.*  feudo  di  ftampa  d'oro. 

t  .   y  •  ■ 

Divifeur       183.  iifoo.      "Produit  6t  j  ducati. 

Régit  univerfelle^' Multipliez  le  change  entre  Venife  &  Gènes  par  celui  entre  Gènes  5c Rome,  Al» 
Comme  du  produit  fervira  de  divifeur  à  74806.J. 

4e.  Cas.  On  remet  de  Rome  i  Venife  du  papier  fur  Ltrourne  au  change  de  91  bajocchi  :  ce  papitf 
le  négocie  à  a  p  l  de  perte  4  Venife  d'où  Içs  retours,  ont  lieu,  fur  Rome  au  change  de  64  Pï*"a 
demande  quel  cours  fera  par  cette  voie  à  Rome  le  papier  fur  Livournc  ?  Réponfe  :  95  j  bajocchi. 

Opération:       *ioa.*  fi  pczze  de  Livournc  1.   *aoo.*  ducati  di  bco.  de  Venilè. 

*ioo.*    1.  4.  "31/    *é4.*  feudi  di  ftampa  de  " 

*40.*  *5.*  1.  61.   feudi  moneta. 

1.  10.   "ioo.*  bajocchi. 


JDivifeur         fi«  ....  4880.      Produit  9*1  bajocchi. 


Régie  univerfelle.  Multiplie*  le  change  entre  Venife  &  Rome  par  ifa^,  &  dirifez-cn  le  p"*^5 
ir  le  change  entre  Livournc  Sg.  Vciùfe,  ...... 

je.  Cas.  On  ûr<  de  Naplcs  fui  Venifc  aji  change  de  118  pf  3c  on  remet  en  ptovifioa  du  paj""  k 

1 ■  * 
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Rome  qui  a  coûté  dans  U  première  ville  iif  pS  &  qui  fe  négocie  dans  la  féconde  à  60  p£.  On  defirc 
fjavoir  à  combien  reviendra  par  cette  opération  à  Naples  le  papier  fur  Home  î  Réponfe  :  1 19  p  ~. 

Opération',  i.  *ioo.*  feudi  moncta  de  Rome. 

fi.  1.    "40.*  feudi  di  ftampa  d'oro. 
*6o.*  3.  100.    ducati  di  bco.  de  Venifc. 

*too.*  1.  ntt.    ducati  di  regno  de  Napics. 

Divifeur        183.  13600.      Produit  119  pf.  • 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Venifc  &  Naples  par  éj  ,  ajoutez  au  produit  70,  & 
divifcz-le  par  le  change  entre  Rome  &  Venife. 

6e.  Cas.  Le  papier  fur  Venife  étant  rare  &  demandé  à  Livourne  ,  on  y  en  remet  de  Napics  au 

change  de  iij  p£:ce  papier  y  eft  négocié  i  3  pf  de  bénéfice;  Se  les  retoars  fe  font  de  Livourne  i 

Napics  i  1 1  ç  pî-  Ou  demande  quel  change  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Naples  &  Venifc  î 
R/ponfe*  1 18 f  p£. 

Opérations  1.  *ioo.*  ducati  di  bco.  de  Venife. 

*ioo.*    r.  103.   pezze  de  Livourne. 

*ioo.*  10.  13.  *s  1 5.*  ducati  di  regno  de  Naples. 

Divifeur         10.  136p.      Produit  u8-jpf. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vernie  &  Livourne  par  celui  entre  Livourne  &  Naples» 

&  retranch-z  deux  chiffres  à  la  droite  du  produit. 

7C.  Cas.  On  remet  de  Naples  à  Rome  du  papier  fur  Livourne  ,  pris  dans  la  première  ville  au 
change  de  113  p|,  Se  négociera  90  feajocchi  dans  la  féconde  ,  d'où  les  retours  fe  font  fur  Naples  j 
128  p  |.  On  demande  quel  cours  revient  à  cotte  dernière  ville  pour  le  papier  fur  Livourne  î  Réponfe  : 

Opération:  1.  *ioo.*  pezze  de  Livourne. 

t.  o.    *po.*  bajocchi  de  Rome. 

*too.*     T.  1.   feudo  moneta, 

*ioo.*  *io.*  f.  «4.  *n3/  ducati  di  regno  de  Napics. 

Divifeur  f.  176.      Produit  115  j  pf. 

Régie  univerfelle*  MuHplier  le  change  entre  Livourne  &  Rome  par  celui  entre  cette  dernière  ville 
&  Naples ,  &  retranchez  deux  chiffres  du  produit. 

8c.  Cas»  Turin  tire  fur  Gènes  i  9  1.  9  f.  &  remet  en  provision  du  papier  fur  Amfterdam  à  37  (bis, 
qui  eit  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  à  84  d.  vis  bco.  On  délire  l'avoir  quel  cours  établit  cet 
axbicragc  encre  Turin  Se  Amfterdam  ?  Réponfe  :  38  y  fols  de  Piémont. 

Opération  :  1     florin ,  1     *4«*     *40.*  *>  vis.  bco.  d'Amftcrdam. 

*84.*  *i8.*  *7.*  1.  115.    foldi  f.  di  bco.  de  Gcncs. 

*i7o."  *3o/   3.  1.  *7-*  *<}.*  *»8*.*  fois  de  Piémont. 

■1   »"  1 

Divifeur  3.  115.      Produit  38  j  fols  de  Piémont. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Turin  &  Gènes  par  17  Se  ajoutez  7  au  produit  ,  que 
tous  diviferez  enfuite  par  le  change  entft  Gcncs  &  Amfterdam. 

pe.  Cas.  Le  papier  fur  Londres  étant  recherché  à  Gînes  ,  on  y  en  remet  de  Turin  à  18  l.  19  £ 
la  livre  qui  y  cft  négocié  i  48  d.  fterliag  ,  &  dont  l'on  fait  les  retours  de  Gcnes  fur  Turin  à  y  L  f  f. 
le  zecchino.  On  demande  quel  change  s  établit  par  cette  opération  entre  Turin  &  Londres?  Réponfe'. 
jo  L  15^  f.  de  Piémont  la  livre  fterling. 

Opération:          t.  livre,  1    %*  *i4o.*  &  fterlings  de  Londres. 

*48."  1.  13.   *i  if.*  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes. 

*i7o.*  '54.*  *i8.*  i.  tfj.  *i9f.*  fols  de  Piémont. 

*to.*  %.*  1.        1.    livre  de  Piémont. 


Divifeur  71.  1^95'      Produit  10  1.  i?  i.  3  d. 
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Régie  univerfelU.  RéJuifet  en  fols  le  change  en:re  Turin  &  Gènes ,  te  multlplier-le  par  j  j  ipk 
quoi  vous  ajouterez  i*  au  produit  ,  &  cela  tait,  vous  le  diviferez  par  le  change  entre  Londres  4t 
Gènes. 

i  :>e.  Cas.  On  remet  de  Turin  à  Gèneve  du  papier  fur  Gènes  i  9  1-  f  f«  pour  y  en  faire  la  oczodi- 
tion.  tUc  le  fait  à  96  pf  ,  &  les  retour»  ont  lieu  de  Genève  fur  Turin  à  S6  f.  l'écu.  On  defire  Iproit 
quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  cette  dernierc  ville  &  Gènes  f  Réponfe  :  9  L  ijCii 
Piémont  le  «cchino. 

Opération'.  1.     Zecchino,  *7.  Vo.*  f.  ruori  di  bco.  de  Gènes, 

115,  1.    pezza  de  s  {  lire. 

*ioo.*  *io.*  5.  14»    *? 6.*  écus  de  Genève. 

,.  43.  fols  de  Piémont. 

*lo.*     5.  1.  livre  dite. 


Diviftur      1875,  *786*-      Pnxto/f.  9 1. 1  j  f.  1 1 

Régie  univetfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  &  Gencve  par  celui  entre  cette  demièie  rà 
&  Turin;  ajoutez-y  6  ,  &  divifez  enfuite  le  produit  par  8f». 

1  ie  Cas.  On  prend  i  Turin  du  papier  fur  Lyon  au  change  de  jof  fols  par  écu  ,  pour  le  rwwst 
i  Genève  où  il  eft  négocié  à  if  8  p£ ,  &  d'où  les  retours  font  faits  fur  Turin  au  change  àc  88%* 
écu.  On  demande  quel  cours  reviendra  par  cette  opération  entre  cette  dernière  ville  &  Lyon  ?  Jt/pw/c 


ji^  fols  de  Piémont. 


Opération:  it.    écus  de  France ,  100.    écus  de  Genève. 

1.  11.  *88.*  fols  de  p 


iput 


Divifeur       *i.  I103-      Fnwto/f  j  x  £  fols. 

R/g/<  univerfelU.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Genève  &  Turin  &  divifez-le  après  cela  pu k 
change  entre  Lyon  &  Turin. 

1  *e  C<75.  On  tire  de  Turin  fur  Paris  au  change  de  fi  f.,  &  l'on  y  remet  en  provifion  do  pi 
fur  Genève  au  chançe  de  8fi  f.  ,  lequel  eft  négocie  i  Paris  i  \69  p£.  On  demande  quelcAj/tgt 
à  Turin  par  cette  opération  le  papier  fur  Genève  ?  Réponfe  :  88  C  de  Piémont. 

Opération:     *ioo.*  ij      écus  Je  Genève ,  1*9.  écus  de  France. 

UP  ,.  ij.    *5i.«  fols  de  Piémont. 

Divifeur        ~  ~~  >  '>7-      Produit  88  fols  de  Piémont. 

R/g/e  univerfelU.  Elle  eft  comme  celle  du  cas  7e. 

i:e.  Cas.  Turin  ayant  en  abondance  du  papier  fur  Livourne  qu'il  ne  peut  pas  négocier  an  cotf 
du  change  qui  fc  note  à  80^  f. ,  il  le  remet  à  Livourne  même ,  qui ,  après  en  avoir  fait  le  reco<wcmrï> 
en  fai:  les  retours  i  Turin  en  p  ipier  fur  Genève  au  change  de  96  p|.  Ce  papier  étant  négocié  1  Tum 
à  87  f.  par  écu  ,  on  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne  ?  Kff#  : 
83 1  C  de  Piémont, 

Opération',     *ioo.*  i<    pezze  de  Livourne,     14.  *?6.*  écus  de  Genève. 

1.  87.   fols  de  Piémont. 


Divifeur        m«  "88«      Produit  8j  G 

R/g/e  univerfelU,  Elle  fc  fait  comme  celle  du  cas  7c. 

14c.  Cas.  On  remet  de  Venife  à  Gènes  du  papier  fur  Paris  à  Ç9  ducati  ,  lequel  fe  négocie  i^  - 
tournois  la  pezza  dans  Gènes  ,  qui  en  fait  les  retours  à  Vcnifc  à  9  6  foldi  di  bco.  Quel  change  fera  ^ 
par  cet  arbitrage  à  Venife  le  papier  fur  Paris  ?  Réponfe  :  60  {  dncati  di  bco.  les  100  écus. 

Opération:  M-  *i 00.*  écus  de  France. 

1.  Ij.    *6oS  fols  tournois. 

♦p6.*  j.  I.   pezza  de  5  7  1.  f.  di  bco. 

4.  x.  î«   leudi  di  carnbio  de  Gènes. 

,.  1.  •9f*  foldi  di  bco.  de  Venife. 

•114.*  31.  1.  ducati  di  bco.  de  Venife. 

Divifeur        51.  1S75.      Produit  *o  £  ducati. 
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Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change'eattc  Paris  Se  Gènes  par  60 ~ ,  Se  divifez-en  le  produit  par  le 
change  encre  Venife  «c  Gènes. 

rje.  CVw.  Venife ,  après  avoir  tiré  fur  Rome  â  60  pf ,  y  remet  en  provifîon  du  papier  fur  Gènes 
qui  lui  coûte  94 ~  foldi ,  &  qui  eft  négocié  dans  Rome  à  11e  foldi  par  feudo  moneta  longa.  On  demande 
quel  change  produira  par  cette  opération  i  Venife  le  papier  fur  Gènes  ?  Réponfe  :  9 7  y  ducati. 

Opération:          1  feudo  de  cambio,           xj.            f.  f.  di  bco.  de  Gènes. 

*n8.*  *3i.*  *8.*  1.                           1.   feudo  moncu  de  Rome. 

61.  5.    *4C*  feudi  di  ftampa. 

*6o.*  3.                              j.  *ioo.*  duc.  di  bco.de  Venife. 

1.  31.  *ii4.*  foldi  di  bco.  dit. 


Divifeur       '83.  17715»      Produit  s  7  7» 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  Se  Rome  par  cel.ti  entre  Rome  &  Venifc  ;  & 
vous-  ttivifcrcz  748^5  *vec  le  prodjic  que  vous  aura  djnné  cette  multiplication. 

Cas.  On  remet  de  Gènes  à  Naples  du  papier  fur  Rome  qui  a  coûté  iif  foldi  a  Cènes,  &  qui 
eft  négocie  i  Naples  i  92  pj«  Les  retours  ayant  lieu  de  cette  ville-ci  fur  la  première  i  1  16  p| 


on 


délire  feavoir  quel  change  fera  par  cette  voie  à  Gènes  le  papier  fur  Rome  ?  Reponfe  :  1 30  \  foldi  fuori 
di  bco.  le  feudo  moneta. 

Opération:      100.    feudi  moneta  de  Rome,      63.  *i  16.*  ducati  de  Naples. 

*ioo.*  *io.*  *y.*  1.  9.    *po.*  pezzr  de  Gtnes. 

1.                                       il.  *  1 1  $.*  loidi  fuori  di  bco. 
  -  

Divifeur     1 00.  1 3  04 1 .      Produit  1 3  o  \  L 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Rome  &  Naples  ,  par  celui  entre  cette  dernière  ville 
&  G  cne> ,  ajoutez-y  10  \  Se  divifez-en  le  produit  par  87. 

I7«.  Cas.  Gène?  avant  benoup  de  papier  fur  Naples  en  remet  une  partie  au  change  de  88  pf  i 
Venife,  ou  ce  papier  eft  négocié  4  iij  p^,  &  d'oïl  les  retours  fc  font  fur  Gènes  à  9j  lois  bco. }  on 
demande  quel  cours  établit  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Naples  •  Réponfe  :  90 H  P  £• 

Opération'.  4.  '10.'  *ioo.*  ducati  de  Naples. 

*lif.*  13.  10.   *too."  duc.  di  bco.  de  Venife. 

j.  .1x4.    foldi  di  bco  dit. 

*P*«*  *9.  feudo  di  cambio  dr  G  en. 

1.  4.    pczzc  de  1 1  j  foldi. 

Divifeur      457.  3*«°-      Produit  90$ 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Naples  Se  Venife ,  par  le  change  entre  Venife  &  Gènes 
k  le  produit  fervira  à  diviier  la  fomme  de  991000. 

1  8e.  Cas.  Livourne  tire  à  84  d.  fur  Amfterdam  où  il  remet  du  papier  fur  Vienne  qui  lui  a  coûté  63 
ol<îi  m.  b.  Si  qui  y  eft  nérocié  .i  40  p*  de  î-énéfice.  On  defîrc  fçavoir  quel  change  produit  cet  arbi- 
rage  i  Livourne  pour  le  papier  f  r  Vienne  ?  Réponfe  :  6f  7  foldi  moncta  buona. 

Opération;        3.  flo  tins  de  Vienne,  t.           thaler  cour,  de  Vienne. 

M40.*  7.  f.  *too/  rdir.  b:o.  d'Amfterdara. 

î.  jo.  *io%*  *  vU.  bco  dit. 

•84.*  *4t.*  ai.  t  '  * •    foldi  mon.  buo.  de  Livourne. 

Divifeur       44 1.  *  7  5 o.       Produit       foldi  m.  buo. 

Rfgfe  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vienne  &  Amfterdam ,  par  celui  enue  Amfterdam 
îvourne  ,  Se  le  produit  fervira  à  divifer  ia  fomme  de  766667. 

Indépendamment  des  régies  de  (impie  arbitrage  que  nous  vrn^n?  'c  donner  ,  nous  devons  ,  pour  nou« 
informer  à  la  méthode  que  nous  avons  fuivie  dans  les  paragraph  s  p-écédens ,  donner  quelques  exemples 
opérations  de  change  entre  quatre  places. 

Exemple  I.  Rome  remet  à  Naples  du  papier  fur  Livourne  au  change  de  9 1  bajocchi ,  lequel  s'y 
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négocie  \  I4  p £  de  bénéfice;  Naples  remet  en  retour  du  papier  fur  Venife  au  change  de  lté  pj,  W« 
quel  cil  négocié  à  Rome  à  £4  feudi  di  ftampa  :  on  demande  quel  change  rai:  à  Rome  par  cette  opérai» 


le  papier  fur  Livourne  ?  Réponfe  '  9ï\  bajocchj. 
Opération:     "ioo."    1    pezze  de  Livourne , 


"100.  1 


■100." 

I. 


1. 

S- 


114.   ducats  de  Naples. 
t.    *ioo.*  ducatsbco.de  Venue, 
s,.  *8."    '64.*  feudi  di  ftampa  de  Rome» 
6 1 .   feudi  moneta  dit* 
1.    *ioo."  bajocchi  dit. 


Divifcur  Mf. 


13908.       Produit  9ï\  baj. 


Exemple  II.  Naplcs  remet  1  Gènes  du  papier  fur  Rome  pris  dans  la  première  ville  à  lu  p|  fc 
négocié  dans  la  féconde  i  130  f.  fuo.  di  bco.  le  feudo  :  Gènes  fait  les  retours  i  Naplcs  arec  Ai  pa- 
pier fur  Livourne  au  change  de  no"  foldi  f.  di  bco.  Ce  dernier  papicr_  étant  négocié  à  Naples  i  14 
pf  d'agio ,  on  deûrc  Ravoir  quel  cours  aura  fait  à  Gènes  le  papier  lui 


fur  Rome  ?  Réponft  ,117*  p.- 


Opération  : 


1. 

*II6.« 
*ioo/ 


1.  "i^o.*  feudi  moneta  de  Rome. 
65.  *i;o.*  f.  ruori  di  bco.  de  Gènts. 

1.   pezza  de  8  réali.  de  Lrwiirae. 
J7.  *ii4.*  ducati  di  regno  de  Napk*. 


Vivifeut 


19. 


370*.      Produit  ti7 1  pv 


Exemple  III.  Il  y  a  une  telle  abondance  de  papier  fur  Venifc  à  Turin,  qu'on  ne  peut  le  négocia 
qu'à  8t  fols  de  Piémont  ;  cela  étant  on  le  remet  i  Gènes  od  il  eft  négocie  à  96  foldi  bco.  le  IcdJj, 
8c  d'od  l'on  fait  les  retours  à  Turin  en  papier  fur  Livourne  au  change  de  lié  f.  fuo.  di  bco.  0 
papier  étant  négocié  i  84  (ois  de  Piémont  i  Turin ,  on  demande  quel  change  fera  par  cette  voie 
cette  dernière  ville  le  papier  fur  Venifc  }  Réponft  :  S6  fols  de  Piémont  le  ducat. 


Opération  : 


t  ducat , 
1. 

*ii6S  j8. 
1. 


31.  *ii4.*  foldi  di  bco.  de  Venife. 

1.    feudo  di  cambio  de  Gènes, 
z?.    *fii*  foldi  f.  di  bco.  dit. 

1.   pezza  de  Livourne. 
7.  "14.*  '84/  fols  dePicmont. 


Divifcur       y  8. 


499 1  •       Produit  8  6  fols  de  Piouocc. 


Exemple.  IV.  A  de  Venife  ayant  des  fonds  à  faire  à  B  de  Livourne  v  lui  remet  du  papier  furR<« 
qu'il  a  pris  à  6;  feudi  di  ftampa  fle  qu'il  fait  négocier  à  Livourne  à  90  bajocchi.  Dans  l'cntrcfake  B  s'eu: 
rembourfé  de  fes  avances  fur  A ,  fait  à  celui-ci  les  retours  du  papier  fur  Rome  en  lettres  vie  cksfî 
uir  Gènes,  au  ohange  de  1  ie>  foldi  f.  di  bco.  Ces  lettres  de  change  étant  négociées  par  A  de  Venie  j 
96  foldi  di  bco.  On  demande  combien  aura  valu  i  ce  dernier  Ion  papier  fur  Rome?  Riponfi  :  4;?ï 
de  bénéfice. 


Opération  s 


1. 


*IJ6\*  Z9. 


T. 

)0. 

6u 


*ÎOO*  I. 


pivifeur  1769* 


1»  *ioo»* 
31.  *H4.* 

I. 

90. 

10.  *4C* 
106950. 


If. 


ducati  di  bco  de  Venife. 
fol Ji  di  bco.  dit. 
foldi  fuo.  di  bco.  de  Gène* 
pizza  de  Livourne. 
bajocchi  de  Rome, 
(cudo  moneta  di:. 
feudi  di  ftampa  dit. 

Produit  60  ifcudi  difbmpa^- 


;  du  papier  fur  Venife  pris  dans  la  pr^^ 
518  ducati  ;  Livourne  en  fait  les  retours  a  y'  ■ 


Exemple.  V.  On  remet  de  Gènes  à  Livourne 
â  98  foldi  di  bco.,  &  négocié  dans  la  féconde  i 

en  papier  fur  Rome  au  change  de  91  bajocclii,  8c  ce  papier  (ê  négocie  à  Gènes  à  t:J  ^\ 
bco.  Ces  différentes  opérations  terminées  ,  on  dcfîrc  fçavoir  quel  change  produit  a  Gènes  le 
Venife  ?  Réponfe ,  9  J  foldi.  Benêt;  3^5. 
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Opération:  i    fcudo,  i.  foldi  fuo,  dibco..de  Gènes. 

*6*S  i€.  u  *ioo.*  bajoccbi  de  Rome. 

*9i.*     i.  .  i.    pezza  Je  8  rcali  de  Liv— — 


*ioo.?  i.  49.    *9 8. *  ducati  dibco.de  Venife. 

i.  31.  *ii4.*  foldidibco.  dit. 

•    -  ■      «  ■ 

16.  ....  if'J.      .Pnx/aiV^jibldi  di  fcco. 

Exempte  VI.  On  remet  de  Livourne  à  Naplês  'do  papier  fur  Venifc  pris  dans,  la  première  ville  i 
toi  p  |  8c  négocié  dans  la  féconde  à  1 1 7  ducati  di  reénô  ;  '  Naples  remet  cri  retour  i  Livourne  du 
papier  fur  Rome  au  change  de  114  ducati  di  rêgno',  lequel  papier  y  eft  négocié^  à  90  bajocchi.  On 
demande  quel  cours  fera  i  Livourne  le  papier  fur  Venue  >  Réponfe ,  joa|  pf. 

Opération  X  1.  *ioo.*  ducati  di  bco.  de  Venifc. 

*ioo.*  1.                          .   39.   *i  17.*  ducati  di  regno  de  Naples. 

*i»4.*  *<»•*  Ji.                f,  *io.*  T160.*  feudi  mon.  de  Rome. 

.        .    t.  jo.   "ibo.*  bajocchi  dit. 

V.*  V*-  }•                              1.   pezza  .  Ja  8  réali  dé  Livourne.  : 

Dhifeur       9\:  5>7jo.      Produit  104*  pf. 

$.  VIII.  L*Efpagne  a  un  commerce  de  change  très-étendu  ,  auquel  toutes  ,les  nations  de  l'Europe 
font  rotéreffées ,  foit  directement  foit  indirectement.  La  balance  de  fon  commerce  lui  étant  fort  défavan- 
tageufe  ,  elle  doit  payer  i  ces  nations  une  folde  conûdérable  en  efpèces  i  &  il  réfulte  ordinairement 
de  U  que  fon  change  eft  au-delTous  du  pair  en  raifon  des  frais  que  coûte  le  tranfport  des  matières 
d'Efpaene  pour  les  autres  états  de  l'Europe.  Ce  royaume  a  quatre  places  principales  de  change  ,  qui 
font,  Madrid,  Cadix  ,  Séville  8c  Bilbao. Ces  rjlaces  donnent  ïe  certain  poor  l'incertain  à  Paris,  Amftcr- 
dam  ,  Londres  ,  Hambourg  8c  Liibonne  }  8c  Kncertain  pour  le  certain ,  a  Gènes  8c  Livourne  feulement. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  : 

Contenu 
D'or  fin,  forgent  fin, 

La  piaftre  de  change  de  8  réauz  de  plate  d'Efpagne  a*  •  •  .  •  .  ,  •  •  24       as  ou  37*  y£  as. 

La  pezza  de  s*  lire  de  Gènes  ,  30  J£  .  .  .  4jo  7J£ 

La  pezza  da  8  réali  de  Livourne  31  ïSV  •  •  •  4J"1  75? 

Voici  donc  les  parités  des  changes  d'Efpagne  fur  Gènes  &  Livourne. 

Parité  relative  Prix  moyen, 

à  For,  à  r argent. 

.100  Pezze  tfe  Gènes  répondent  a  «».•"..•  v  ...*.  .  1*7  ^  ou  ni  -fa  114  T'JL  piaJtrcs. 
100  Pexze  de  Livourne,  ..•....»..»*..«.  118  -'^ 


oa  1J9  fh  "4  in  dites. 

Au  refte ,  nous  avons  établi  les  changes  d'Amfterdam ,  de  France ,  de  Londres  8c  de  Hambourg  fu  r 
ÏÏEfpagne  dans  les  articles  refpe&ifc  de  ces  villes ,  ou  nous  avons  dit  que , 

Le  ducat  de  change  de  37*  maravedîs  vaut  au  pair  *>j  £  ê,       bco.  «TAmfterdam. 

ou  9*  j  4.  vis.  bco  de  Hambouie. 

La  piftole  de  change  de    3*  réaux  de  plate  vieille,    .  .  ii  L  6  f.     4      *.  de  France. 
La  piaftre  de  change  de     8  réaux  dits  ,  3  8  \  *.  fterlings. 

Comme  la  réduction  de  ces  monnoies  de  compte  en  argent  courant  dTfpagne  eft  pénible  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  la  connoiftance  des  monnoies  de  ce  royaume  ,  nous  avons  cru  faire 
plaiiîr  à  nos  lecteurs  de  leur  donner  les  quatre  tables  fuivantesj  fçavoir  : 

,0-  Une  ttblc  de  la  réduction  des  piftoks  de  change  en  piaftxcs ,  en  ducats  de  change  8c  en  réaux 
de  vellon. 

Commerce,  Tome  L  Part*  U.  m 
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t*.  Une  table  de  la  réduction  des  pîaftres.  inchangé  en  pîftoles,  en  ducats  de  changé  fc  rorewt 

de  vellon.  .„,«,. 
Une  table  de  la  réduction  des  ducats  de  change  en  piftoles ,  en  parties  de  la  même  oomou  U 

en  réaux  de  vellon. 

4°.  Une  table  de  la  réduction  des  rcaux  de  vellon  en  piAoles",  piaftres  Se  ducats  de  change, 

pn  feait  que  la  piftole  de  changi  vaut . 

ou  ». 

La.  piaftre  de  change  .»...-•• 


.  .  .  .  .   1088  maravedis  de  plate  violle. 

.....   1048  maravedis  de  vellon. 

.  *     271.  maravetlis  de  plate  vieille» 

ji*  maravedis  de  vellon. 


ou.   .t   •  •••»••      J«*        maravecis  oc  veuan. 

Le  ducat  de  change  ..........     37*       maravedh  de  plate. 

ou  .........  .    m  V;  maravedis  de  vellon. 


-i  ■ 


■     f  s 


t.  . 
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TABLE  I.  De  la  nJttâîon  des  pifîoles  de  change  en  pîaflres  de  ' change , 

ducats  de  change  &  réaux  dî  veilon. 
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TABLE  II.  De  la  réduâion  des  piaftres  de  change  en  piftoUs  ,  Ducats  de 


change  &  réaux  de  veîlon. 
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TABLE  lit.  De  la  réduction  des  ducats  de  change  eu  pijldes ,  fidjl/ts 

de  change  &  en  rcaux  de  vcllon. 
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Noqs  avons  indiqué  dans  lç$  paragraphes  refpeâifs  d'Atnfterdam  ,  de  Fcancc  ,  de  ^^Jr 
Hambourg,  plufieurs  cas  qui  peuvent  avoir  lieu  pour  les  changes  entre  ces  villes  &  cTrt.  jfj 
gne,  &  dont  ces  dernières  peuvent  également  profiter.  Nous  nous 'bornerons  donc  à  erpoierltf 
çns  fuivans  relatifs  i  Gènes  &  Livourne. 

1er.  Cas.  On  remet  de  Cadix  à  Amftcrdam  du  papier  fur  Livourne  pris  dais  la  ?WBpJt £  f£ 
villes  i  iiî  pf  &  négocié  dans  U  féconde  i  81.  d.  vis  bco.  Les  retours  en  étant  faits  "^"iT 
en  papier  for  Cadhr  i  90  d.  'vjs  bco.,  on  demande  quel  cours  s'établit  par  cette  opération  entre 
k  Livourne  î  R/ponfi  :  i»7  j  p  f. 

Opération  i  y 


T. 

♦90/ 

**72.* 


V  3. 


11* 


*ie.*  *ioo.*  pexzc  de  Livourne. 

83.   îk  vis.  bco.  d'Amfterdjnu 
1»$»  *37  y.*  mrs.  de  plate  vieille. 
1.  piaftrede  change. 


D'ivifcur  408. 


51875*      Produit  i»7 7 P;« 
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Régit  univerfcltc.  Multiplie*  le  change  entre  Amfterdam  &  Livoume  par  tj8  8c  retranchez  n  d« 
produit  que  vous  divifèrez  par  le  change  entre  Amfterdam  &  Cadix. 

ie.  Cas.  On  tire  de  Cadix  fur  Londres  au  change  de  36 £d.  fterlings»  &  pour  en  faire  les  fond», 
l'on  y  remet  du  papier  fur  Gènes  pris  a  114  p|&  négocié  a  Londres  à  47  d.  ftcrîin-ïs.  On  Hemanle. 
quel  change  fera  par  le  moyen  de  cet  arbitrage  a  Cadix  le  papier  fur  Gènes  i  Réponfe  ,  i*3  \  p 

Opération:  »oo,  pezze  de  Gênes. 

1.  47.      ftcrlin<»s  de  Londres. 

7j.  x.  piaftres  de  change  d'Efpagnc. 

Dhijèur        73.  Proi»/*  it8$  p$. 

R/gfe  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Londres  &  Gènes  i  te  tous  le  divifèrez  en- 
fnite  par  le  change  earre  Londres  &  Cadix. 

Les  arbitrages  par  le  moyen  de  quatre  places  convenant  quelquefois  mieux  que  les  changes  direct , 
ou  les  arbitrage»  fimples  ,  aux  négocians  des  villes  d  Efpagne  ,  nous  allons  en  donner  aufli  deux 
exemples. 

Exemple  I.  On  remet  de  Madrid  à  Amfterdam  du  papier  fur  Gènes ,  pris  dans  la  première  ville  à 
m  p|  8c  négocié  à  84  d.  vis  bco.  dans  la  féconde ,  qui  failles  retours  a  Madrid  avec  du  papier  fur 
Lifbonne  au  change  de  4f  d.  vis.  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocié  i  Madrid  au  change  de  ijjo 
rées  ,  on  defire  fçavoir  quel  changé  aura  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Gènes  à  Madrid  i  s 
Réponfe,  i*7n  P.- 

Opération  :  *.  *ioo.*  pezze  de  Gènes. 

i.  18.   *84.*  *.  vis.  bco.  d* Amfterdam. 

*4j.*  *«.*  j.  80.  *4oo.*  rées  de  Portugal. 

*iîjo.*  47-  4-  piaftres  de  change  d'Efpagnc 

Divifeur       141.  179*0.      Produit  117  7;  Ps« 

Exemple  II.  On  remet  de  Cadix  à  Naplcs  du  papier  fur  Livoume  au  change  de  lia  p£.  Ce 

Îapiet  eft  négocié  i  14  p|  de  bénéfice  à  N  api  es  qui  prend  en  retour  du  papier  fur  Gènes  an  change 
t  90  pj ,  qu'il  remet  à  Cadix ,  où  il  eft  négocié  a  1x4  pi.  On  demande  quel  cours  revient  par  cette 
opération  i  Cadix  pour  fon  papier  fur  Livoume  ?  Réponfe  ,117}  p|. 

Opération  l  '•  *  100.*  pezze  de  Livoume. 

*ioo.*     1.  57.  *ii4»*  ducati  de  Naples. 

*ioo.*  *io.*  f.  9.    *po.*  pezze  de  Gènes. 

*ioo."  if.  31.  *  114.*  piaftres  de  change  d'Ffpagn». 

Divifeur        ny.  1*903.      Produit  117  f  p|. 

$.  IX.  Lifbonne  te  Porto  font  les  feules  villes  de  Portugal  qui  faflên:  un  négoce  en  change  avec 
l'étranger  :  encore  n'y  a  t'il  que  Lifbonne  qui  ait  des  changes  réglés  avec  les  places  principales  de 
l'Europe.  Cette  ville  donne  l'incertain  pour  le  certain  ,  à"  Madrid  ,  Paris,  Gènes  Se  Livoume }  8c  le  cer- 
tain poux  l'incertain  à  Amfterdam  ,  Londres  8c  Hambourg.  Nous  avons  dit  que  ; 

Contenu 
tfor  fin.      d'argent  fin, 

r  * 

1000  Fées  de  Portugal  ont  •  •  4*  tVs  "  ou    177  ~  as, 

1  Plftole  de  3*  réaux  de  plate  d'Efpagnc   .  y<  r'^  •  .  •  un  ;n 

1  Ecu  de  60  fols  de  France ,  .  19       •  •  •  -,V; 

1  Pewadefi  lire  de  Gènes   jo  -j*^  ..  .  459 

1  Pczza  de  8  réali  de  Livoume  >   .»«»•»••••»•'  ...31  yîV  •  •  •    45 1  7V» 
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Voici  les  parités  des  changes  que  nous  trouverons  en  calculant  les  valeurs  de  ces  .,. 

Ravoir  : 

Tarifé  relative 
à  Por ,  à  r  argent.       Prix  maya. 

i  Piftole  de  change  d'Efpagne  vaut  ••»....«...  1x53  rées  i6ot>  rées  ou  1431  «a. 

1  Ecu  de  France  de  60  fols  tournois  ,  •   457  dits  404  dits  .  .  47^  1  £3. 

1  Pezza  de  5  *  lire  de  Gènes,  710  dits  7$$  dits  .  .  7j8  à,. 

1  Pezza  de  8  réali  de  Livourne  ,  .  .  •  7x8  dits  781  dits  •  .  755  dis. 

Nous  allons  expliquer  quelques  cas  qui  peuvent  fc  préfenter  aux  négocions  de  Lifbonne  pour  la 
mettre  à  méiue  de  profiter  des  circonstances  que  la  combinaifon  des  changes  peut  quelquefois  leur 
procurer. 

ter.  Cas.  On  remet  de  Lifbonne  à  Londres  du  papier  fur  Bilbao  pris  dans  la  première  rilk  i 
*joo  rées  ,  &  négocié  4  59  d.  fterlings  dans  la  féconde ,  d  oii  l'on  fait  les  retours  en  papier  fur  Liflwnac, 
au  change  de  66  d.  fterlings.  On  demande  quel  cours  s'établit  par  ceue  opération  entre  cette  deniers 
ville  &  Bilbao  ?  Réponfe  :  1364  rées. 

Opération  :  1     piftole.  t.     V*  piaftres  de  change. 

1.  13.  *  fterlin^s. 

*66*  'n.*  ir.  ,1000.    rées  de  Portugal. 

Divifeur         11.  16000.      Produit  1364  rées. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Londres  &  Bilbao  par  4000  ;  &  divifez  le  produit  ét 
cette  multiplication  par  le  change  entre  Londres  Se  Lifbonne. 


Cas.  On  tire  de  Lifbonne  fur  Amfterdam  au  change  de  46  d.  vis.  &  l'on  y  remet  en  provifim 
r  apier  fur  Paris  pris  à  450  rées  d 
veut1  fçavoir  quel  cours  fait  par  cette 


du  papier  fur  Paris  pris  à  450  rées  dans  la  première  ville  &  négocié  1  s?  d.  vis.  dans  la  féconde.  Oo 

e  opération  le  papier  fur  Paris  à  Lifbonne?  Réponfe  :  4* »  Ka- 


Opération:  1     écu  de  France.  çt.  &  vis.  bco.  d'Aiurterdam. 

•46.*  *J.  too.  *40o.*  rées  de  Portugal. 

Divifeur  *3«  10600.      Produit  461  rées. 

Régie  univerfelle.  File  eft  comme  l'opération ,  mais  fans  réduire  aucun  nombre. 

3».  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  ne  pouvant  être  négocié  à  Lifbonne  qu'au  change  de  74S  rées,»'* 
remet  à  Cadix  ou  il  eft  négocié  a  18  pf  de  bénéfice  &  d'où  l'on  en  fait  les  retours  à  Li<Vonriî  vi 
change  de  1400  rées.  On  demande  quel  cours  s'établit  par  cet  arbitrage  entre  Lifbonne  &  Gcncs  ; 
Réponfe  :  768  rées.  • 

Opération:    *ioo.*  1     Pezza  de  Gènes.  118.   piafrres  d'Ffpagne. 

*4.*  1.                            6.  *i4.*  *z4oo.«  rées  de  Portugal 
» .  »■  ,  

Divifeur        I.  768.      Produit  768  rées. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Lifbonne  &  Cadix  par  celui  entre  Cadix  &Gèo«,* 
divifez  le  produit  par  400.  » 

4«.  Cas.  On  remet  de  Lifbonne  à  Paris  du  papier  fur  Livourne  pris  â  739  rées  dans  la  prtœ"^ 
ville  &  négocié  i  «f  fols  dans  la  féconde  :  le  produit  en  étant  tiré  de  Lifbonne  fur  Pari?  i 
rées  on  defire  fyavoir  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne  ?  Répo»fi  ■  '6o 
rées* 


1 
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Opération  : 


£  H  A 


i     pezza  de  Livourne. 


<jf.  fols  tournois. 
8.  *48o.*  rées  de  Portugal. 


4ÎJ 


Divifcur        a.  760.      Produit  760  rées. 

-rVg/e  univerfdle.  Elle  eft  comme  l'opération  ,  mais  fans  diminuer  les  nombres  principaux. 

Voici  encore  deux  exemples  des  arbitrages  entre  quatre  places  qui  peuvent  aufli  être  utiles  aux 
de  Li  fbonne  ?       .  ■ 


^  Exemple  I.  On  remet  de  Lifbonne  à  Cadix  du  papier  fur  Gènes  pris  à  710  rées  dans  la  première 
ville  8c  négocié  à  116  pf  dans  la  féconde  ,  qui  en  fait  les  retours  i  Lifbonne  avec  du  papier  fur 
Londres  ,  acheté  à  Cadix  à  39  d.  fterlings  &  négocié  à  Lifbonne  à  66  d.  fterlings.  On  demande  quel 
cours  s'établit  par  cette  opération  entre  Lifbonne  &  Gènes?  Kiponfe  :  74*  rées. 


Opération 


•ioo.* 
1. 

*66S  * 


i    Pezza  de  Gènes, 


ZI.*  11. 


6h 
'3- 


10.  "1000 


Divifcur  11. 


*n6.*  piaftres  de  change. 
~19*  *•  fterlings  de  Londres, 
rées  de  Portugal. 

Produit  74  î  rées. 


8190* 


FxtmpU  II.  On  tire  de  Lifbonnc  fur  Paris  au  change  de  44  6  rées  ;  mais  au  lieu  de  négocier  les 

■>;..<■   Am.  .....  -  :>  1  •     i    a_.a__j__        «   i..:C  l   j 


quel  cours  s'établit  par  cette  opér 

oonne  8c  Paris?  Réponfe  :  468  rées. 

- 

Opération  :         1     écu  de  France.  13.      *f     d.  vis.  bco.  d'Amfterdam. 

"90.*     9.  375.   mrs.  de  plate  d'Efpagne. 

*io88.*  171.  13*.  *i 3 jo.*  rées  de  Portugal. 

Divifcur     X448.  1145615.      Produit  *6%  rées. 

J.  X.  Les  états  du  Nord  de  l'Europe  parmi  lefquels  nous  comptons  le  Dannemarck,  la  Suède  ,  la 
Ruflie ,  la  Pologne  &  la  Courlandc  ,  la  Prude  &  quelques  autres  ,  ont  peu  ou  point  de  places  de 
change  ;  8c  encore  celles  qu'on  y  trouve  ,  ne  peuvent-elles  tirer  que  fur  une  ou  deux  places  ,  com- 
me Amfterdaro  &  Hambourg ,  8c  quelquefois  aufli  fur  Londres.  Un  autre  inconvénient  qui  empêche 
aux  villes  du  Nord  d'opérer  fur  les  changes  comme  dans  tout  le  refte  de  l'Europe ,  eft  celui  de  ne 
pouvoir  pas  faire  tirer  fur  elles-mêmes  ni  Ce  procurer  des  retours  directs  d'aucune  des  places  fur  lef- 
quclles  elles  ont  des  changes  ouverts.  Il  y  a  cependant  quelques-unes  de  ces  villes  ,  telles  que  Berlin  , 
iJantxick,  Konigfberg  &  Riga,  qui  font  quelques  opérations  de  change  arec  les  premières  places  de 
change  d'Allemagne,  fur- tout  avec  Leipfick,  Francfort  fur  Meyn{&  Kreflau  :  cette  dernière  ville  eft 
une  place  de  change  afTcz  importante.  Avant  d'expofer  quelques  exemples  du  genre  de  ces  opéra- 
tions ,  nous  devons  établir  la  parité  des  changes  des  principales  villes  de  commerce  du  Nord  avec 
l'étranger.  Nons  avons  dit  que  : 

Contenu 
ior  fin ,        d* argent  /in* 

La  Ryksdale  courante  de  Dannemarck  a  •  xt  ou  43 1  as* 

La  Ryksdale  d'efpèce  de  48  fi  de  Suède,  j«  ^  .  534 

Le  rouble  de  100  copecb  de  Ruflîe ,  ukafe  de  177  f ,  3 1  7*£  .  430 

La  Reichftale  d'Albert  de  Riga  >•.................   jj  .  jof 

Le  florin  de  3  o  gros  de  Konigfberg ,  ••••••••..*.     8  .  115"  -~ 

Le  florin  de  30  gros  de  Dantzick,  ...«•..*•..     j  -£L  a  JLl. 

La  livre  banco  de  Berlin ,  3 ,  £  .  4Î4  'JL 

La  thaler  de  a4  bons-gros  de  Stetjn,  K  14  .  347  ^ 

Mram  ij 


Digitized  by  Google 


4<te  C  H  K 

,  s  Contenu 

d'or  fin  t       if  argent  fju 

La  Thalcr  de  48  *  de  Stralfund,  ...*«.......  *f        ou  364  ~~ 

La  Rcichfthaler  courante  de  48  fl  lubs  de  Lubeçk,  ...........   18  -'^  .  419 

La  Rcichfthaler  de  Roftock  &  de  Wifmar,  X9-        .  4.4 

La  livre  de  if  rdlr.  6  fl.  ou  110  f.  bco.  d'Amfterdam  ,  ►  8*  7&   .  118? 

La  'ivre  de  i-f  riilr.  6  P..  ou  iîo  f.  courons  dit,  81  ~  .  l'.ij  ~^ 

La  rcichfthale  de  48  fl  lubs  bco.  de  Hambourg ,   JLL   .  jjt 

La  rcicliible  de  48  A  lubs  courans  dit,  .  .  18  -— 

La  livre  fterling  d'Angleterre  ,  1 5  >  "rVï 

La  thalcr  courante  de  convention  xç         •  3*4  tVj 


.  41? 

•  «5>î  t'». 


Nous  calculons  d'après  cela  la  parité  des  changes  des  villes  de  commerce  d«  Nord  nommées  ci-deJ:», 
«omruc  fuit ,  feavoi»  : 

Parité  relative 

1 

dTor,     à  C  argent.         Prix  moyen. 

D'un  cAté  : 


100  Rcichftales  banco  de  Hambourg, 
.1  Livre  fterling  de  Londres  ,  .  .  . 


1  Rixdale  courante  d'Amfterdam  fait  à  Stockholm,  .  . 


j  Livre  fterling  de  Londres,  ............ 

1  Livre  de  gros  courante  d'Amfterdam  fait  â  Konigsherg , 
1  Rthlr.  banco  de  Hambourg  ,  


6  Livre  de  gros  banco  d'Amfterdam  fait  à  Dant[tck ,  .  . 
1  Rthlr.  banco  de  Hambourg ,  


100  Rthlr.  bco.  de  Hambourg ,  

-00  Rdlr.  bco.  d'Amfterdam  ,  i  Stralfund, 
loo  Rdlr.  bco.  de  Hambourg ,  


îoo  Rdlr.  bco.  d'Amfterdam .  à  Rojlock  &  IVifmar,  •  .  .  .  m  f 
100  Rthlr.  bco.  de  Haraboug,  

100  RJlr.  courantes  d'Amfterdam  ,  à  Lubtck ,  ...... 

1 00  Rthlr.  bco.  de  Hambourg ,  «... 


1 19 

ou 

1  1  » 
I  10 

ou 

110  -  rui".  c( 

,z3  k 

• 

'M  i 

. 

11)  \  dites. 

si 

i  i 

• 

j  ~  dites. 

45  * 

• 

4*  i 

• 

45  r  ft  ef?- 

47  i 

47  f 

47  f  dks. 

4i 

• 

4  i 

• 

7  7;  dits. 

308 

Vf 

• 

j  II  |  gros. 

'35  î 

»37  i 

• 

13  j  7  dits. 

wi 

443  f 

4J9  T  g105* 

,83  ± 

• 

181  i  di;s. 

M*  f 

M4 

• 

iji  |  thlt. 

M»  k 

» 

M3  i 

1  î  0  j  <u:s. 

M»  \ 

H4  ««f- 

• 

«45  r 

• 

141  (  dit*. 

I"  7 

r*4  ! 

• 

11  j  i  thlr. 

no  l 

• 

114 

119  f 

• 

ni  ï 

u9  u  nhlr- 

114 

• 

114 

114  dks. 

D'un  autre  côté,  ' 
1  Rouble  de  St»  Petersbourg ,  «kafe  de 

i7^f.  ...........  4^  41  i     fi  ou  44   -  fi  cour. 

I  Dit,   ..............  4i "l   fi      38  I     A  ou  3?  4  A  lubs. bco. de 

1  Dit,   ço  *.     4j       4\  ou  47   ^  &  ftcrl.i  Londres 

1  Rthlr.  d'Albert  de  Riga,   .......  101  j  rJir.   pp  i  rdir.  ou  100  ~  rdlr.  cour.  d'Arc*. 

.1  Dite,    •  .  ,  •   p8  ^  nhlr.  j>y  ;  rthlr.  ou  9*  #  rthlr.  bco.  detfu* 
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Parité  relative 
àVor  à  V argent.  Prix  moyen. 

i  Livre  bco.  de  Berlin  43  i  6  4i  î  fi  ou   43  ^  «  boc.  d'Amft. 

1  Dite,  4*  ;  ft  41  rt  ou  {  fi  Jubs  bco.  de  Hamb. 

1  Dite,  ,  .  .  .    fo  &  47  ~  *•  ou    48  i  fterlings. 

l  Dite,.  .  •   3°  i  gg  3°  gg  ou    3°  ï  g.  grofehen  de  Leipf. 

I  Dite ,  •  •  •  •  •  .  1 1 5  j  xr.  1 1 1  y  xr.  ou  iu  ■;  xr.  cour,  de  Francf. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  parmi  les  villes  de  commerce  du  Nord  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes , 
comme  Berlin  ,  Dantzick  ,  Konigfberg  &  Riga  ,  qui  t'ont  des  opérations  de  change  fouvent  avantageuses 
avec  d'autres  places  étrangères  :  on  va  s'en  convaincre  par  les  exemples  qui  vont  fuivre. 

Exemple  I.  Berlin  tire  fur  Francfort  fur  Meyn  au  change  de  1 10  kreutzers  par  livre  ,  &  y  remet 
|>our  proviiion  du  papier  fur  Amfterdam  pris  au  change  de  45  f.  bco.,  lequel  ne  pouvant  être  négocié" 
a  Francfort  eft  envoyé  à  Lcipfick  où"  il  produit  140  pf  ;  mais  cette  dernière  ville  en  fait  les  retours 
â  Francfort  en  efpèces  qui  perdent ,  tous  les  frais  déduits ,  j  pf  feulement.  On  demande  quel  bénéfice 
aura  fait  Berlin  au  moyen  de  cette  opération  pour  fon  papier  fur  Amfterdam  î  Réponfe  .-37  pf . 

Opération'.  1     livre  de  Berlin.  11.  *i  10.*  kr.  cour,  de  Francfort. 

*90*  9  ».   tblr.  cour.  dit. 

20T.  10.  *ioo.*  thlr.  cour,  de  Lcipfick. 
•140.*  7.  100.  rdlr.  bco.  d'Amiterdam* 

1.  50.  fols  bco.  dit. 

Divifeur    11663.  jjoooo.  Produit  43      f.  béné- 

fice i  \  pf. 

Exemple  IL  A  de  Dantzick  fait  faire  un  paiement  en  ducats  de  Hollande  â  4  fl.  14  kr.  par  B  de 
Vienne  ,  qui  s'en  rembourfe  au  change,  de  741  p  J  fur  C  d'Amfterdam  ,  i  qui  A  en  fait  les  fonds  au 
change  de  410  gros  ,  pendant  que  le  cours  des  ducats  cordonnés  eft  â  Dantzick  à  fl.  n.  La  provifion  , 
les  courtages  fc  ports  de  lettres  de  B  &  C  s'élèvent  i  1  p£  ,  &  l'on  veut  fçavoir  quel  prix  auront 
coûté  i  A  de  Dantzig  les  ducats  qu'il  aura  fait  payer  à  Vienne  ?  Réponfe  :  fl.  11.  n  gros;  ce  qui, 
relativement  au  cours  des  ducats  a  Dantzick ,  fait  une  différence  de  »  £  p  f  en  faveur  d  A. 

Opération:          1     ducat.  117.  *i  54.*  kreutters  de  Vienne. 

*S»o.*  18.  1.  thaler  courante  dit. 

7ï.  1.    *io©.*  rixdales bco.  d'Amfterdam. 

*n.*    6.  1.       * 5»*  livres  de igros  bco.  dit. 

1.                                        7.  *410-*  gros  <k  Dantzick. 

*jo.*    r.  ».  florin  dit. 

♦ioo.*    1.  10 1.  florins. 

Divifeur      7668.  851789.      Produit  1 1  fl.  1 1  gros. 

Exemple  III.  On  remet  de  Konigfberg  à  Lcipfick  du  papier  fur  Amfterdam  pris  dans  la  première 
Je  ces  villes  au  change  de  310  gros  ,  &  négocié  dans  la  féconde  à  131  pf  ;  celle-ci  en  fait  les  retours 
a  Konigfb;rg  en  papier  fur  Berlin  au  change  de  30  bons  gros ,  lequel  papier  fe  négocie  à  Konift-crg 
à  131  pf.  On  demande  quel  change  produira  i  cette  dernière  ville  fon  papier  fur  Amfterdam?  Réponfe  : 
301  gros.  Réfulce  de  bénéfice  3  pf. 

Opération:  ç     livres  bco.  3.    *ia.*  ndl.  cour,  de  Hollande. 

*ioo.*  15.  33.  thlr.  cour,  de  Lcipfick. 

I.  14.   gutc-grofehen  dit. 

*3o."    1.  1.  livre  bco.  de  Berlin. 

*ioo.*  zj.  151.  thlr.cour.de  Prufic. 

1.  3.    *9  0*  gros  de  PrulTe. 

Divifeur     311$.  j4o8<;6.      Produit  301  gros. 
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Exemple  IV.  Riga  remet  I  Konigfberg  du  papier  fur  Amfterdam  qu'il  a  pris  à  f  pf  &  qui  eft 
négocié  à  J ii  gros  4  Konigfberg ,  qui  en  fait  les  retours  4  Riga  en  kreurzthalers  ou  écus  4  U  croix 
de  Bourgogne ,  achetés  à  Konigfberg  4  130  gros  &  vendus  à  Riga  à  91  gros.  Les  frais  sclevant  en 
tout  à  i  p;  ,  on  defire  fçavoir  quel  bénéfice  revient  de  ceue  opération  au  fpéculateur  de  Rin? 
Réponfe:  UpI- 

Opération:     *ioo.*    r     rthlr.  d'Albert.  iof.  rxd. cour. «fAmlterd. 

1.  1.  livres  cour,  dites. 

1.  (1.  *i6.*  gros  de  Prude. 

*I30.*         1.  1.  kreutzdaler. 

1.  fi.  gros  de  Riga. 

,  ioî.  1.  *ioo.*  dits. 


Diviftur       101.  95  5  5.      Produit  04}  gros  pour  ttUr. 

d'Alb.  de  gros ,  ce  qui  fait  5  • 
p  5  de  bénéfice. 

Au  refte ,  les  efpèces  étant  d'une  néceffité  radifpeufablc  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Baltique ,  \» 
opérations  de  l'exemple  IV  ci-deffus  ,  s'y  font  en  général  plus  fréquemment  que  celles  des  comii. 
naifons  des  changes  étrangers.  Les  régies  que  nous  avons  données  tant  dans  ce  paragraphe  que  ira 
les  précéder»  fumront  à  tout  leâeur  intelligent  pour  le  mettre  en  état  de  connoitre  cette  panie ,  4 
«l'opérer  avec  une  jufte  confiance  toutes  les  fois  qu'il  en  aura  occafion.  Terminons  cet  article  par  qd- 
«jues  tables  des  rapports  des  changes  de  uois  places  différentes  j  c'eft  le  moyen  d'en  faire  conaohre  la 
parités  au  premier  coup  <TœU. 
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TABLE  I.  D«  la  combinai/on  des  changes  entre  Amfterdam  ,  Paris  &  Madrid. 
Cours  des  changes  entre  Amfterdam  &  Paris. 
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Hambourg 
&  Londres. 


«  Jvvls. 


7 
8 
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xo 
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4 

S 

6 


33 
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i 
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10 
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i 

a 
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4 

5 

6* 
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8 
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10 
il 
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3 
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i 
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4 
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« 
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6 
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a 

1 
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33 
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33 
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33 
33 
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32  13 
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31  II 
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3* 
3* 
3* 
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3* 
3* 
3* 

3* 

// 


8 

7 
6 

S 

3 
2 

1 

// 
// 


9 
* 

9 

11 

II 

34 

33 


11 

H 
9 
II 
9 
9 

If 


33  >3 
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33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
32 

3* 


11 

9 
8 
6* 

S 
4 
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n 

*J 
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32  11 
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7 

6 
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a 
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32  10 
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6 
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3 
a 

1 


47* 


C  H  A 

Suite  de  la  TABLE  VI. 
Cours  des  changes  entre  Amfterdam  &  Londres. 


• 

S* 

3jr*7* 

5f  «8* 

35*9* 

f,f  «IO& 

If»  11* 

Hambourg 

Amftcr. 

Amfter. 

Amftcr. 

Amfter. 

Amfter. 

Amfter. 

Amfter. 

Amfter. 

Affiflfr. 

.  & 

& 

6c 

ëc 

& 

& 

& 

& 

& 

Londrei. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

Hamb. 

A  Av.  vis 

ft.iô"". 

11.  xtf". 

ft  10"". 

ft.  iô"". 

11.  16". 
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3* 

11 
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3* 

a 

3* 
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3* 

4 

3* 

<f 

3* 

7 

5* 
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5* 
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3 

3* 

1 

3* 
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3* 
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3* 
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3* 
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5* 
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5* 

8 

S 
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4 

3* 
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3* 

1 

3* 
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3* 
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3* 
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5* 
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80  *v 
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80 

80  j 

80 
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80 
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Amfter.  & 
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Amfter.  & 
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<k 
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7$ 
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4 

34 

u 
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* 

ff 

ff 

1 
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« 

</ 

H 

u 

n 

n 
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33 

«4 

1; 

34 

ff 

V 

tf 

II 

n 

« 

f 

n 

H 

n 

7* 

I 

3) 

12 

33 

13 

33 

14 

ïï 

if 

34 

« 

34 

I 

If 

ff 

n 

11 

H 

33 

11 

33 

11 

33 

12 

33 

>3 

33 

14 

33 

I| 

34 

H 

34 

II 

4 

33 

9 

33 

10 

33 

10 

33 

11 

33 

12 

33 

13 

33 

14 

33 

If 

1 

Ï 

33 

7 

33 

0 

i  3 

P 

l\ 

10 

33 

IO 

33 

II 

33 

12 

33 

M 

4 

33 

S 
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<J 

33 

7 

33 
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33 
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33 
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33 
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33 
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33 

4 
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il 
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5 

33 
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33 

7 

33 

8 

33 

9 

33 

9 

1 
4 

33 

2 

»  » 
35 

4 

33 

4 

33 

S 

33 

6 

33 

7 

33 

8 

7 

33 

•1 

33 

r 

A 

33 

33 

S 

33 

i 

33 

4 

33 

f 

33 

6 

7* 

1 
4 

3* 
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3* 
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Si 

w 

33 

I 

33 

2 

33 

3 

33 

i 

33 

4 

il 

3* 

13 

3* 

3* 
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X4 

3» 

«f 

33 

ff 

33 
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33 

2 

33 

2 

l_ 

3* 

11 
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f  1. 

3* 
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M 

3* 

*4 

3* 

14 

3* 

if 

33 

u 

33 

I 

1 

l 

3* 

9 

î  s. 
3* 

î  a 

3X 

3* 

12 

3* 

13 

3* 

13 

3* 

14 

3* 

*f 

4 

3* 

8 

J  * 

y 

3* 

9 

3* 

10 

3* 

11 

3» 

12 

32 

3* 

13 

70 
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3* 

6 
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7 

3* 

0 
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9 

3* 
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3* 
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3* 
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3l 
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f 

vu 
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8l 

81 
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8r 
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* 
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• 

'/ 
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e 
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» 
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*4 

if 
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34 

t 
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» 

a 
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33 

IX 

13 
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T4 
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lS 

34 

t 
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n 
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13 
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11 
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3* 

12 

3* 

'3 

3* 

T? 

3* 

«4 

3* 

"f 

80 

4 

3* 

8 

3* 

8 

3* 

9 

3* 

10 

3* 

11 

3* 

It 

3* 

12 

3* 

n 

3* 

6 

3* 

7 

3* 

8 

3* 

8 

3* 

9 

3* 

10 

3* 

11 

3* 

12 

1 
4 

3* 

4 

3* 

3* 

o* 

3* 

7 

3* 

S 

3* 

8 

3* 

f 

3* 

10  j 

1 
1 

31 

3 

3* 

4 

3* 

4 

3* 

f 

3* 

6 

3* 

7 

3* 

3* 

8 

81 

4 

3* 

1 

3* 

2 

3* 

3 

3* 

4 

3* 

4 

3* 

3* 

3* 

n 

3* 

3* 

3* 

1 

3* 

2 

3* 

3 

3* 

4  ; 

î1 

4 

3* 

si 

1 
4 

1 

1 

# 

J* 

3* 

3* 

1 

3* 

2  ' 

3* 

3 

3* 

X 

n 

n 

II 

u 

•7 

ff 

H 

3* 

H 

3* 

*  i 

î* 

1 

3* 

\ 

9 

II 

It 

n 

H 

* 

*  1 

3* 

• 

3» 

ff 

480  C  H  A. 

Suhc  de  STABLE  VII. 
Cours  des  changes  entre  Amfterdam  &  Venife ,  &  Gènes ,  Se  Livourne 


1  8z 

Bz 
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4 

8x 

7^ 
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81 
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Amfter.  & 
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i 
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77 

ft 
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« 
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n 

11 

V 
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n 

# 

a 

X 
t 

I 

51 
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'4 
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i; 

n 

n 

0 
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n 

H 

9 

u 
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33 

IX 
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»3 

34 

H 

H 

h 

11 

M 

u 

n 

7» 

4 
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33 
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33 
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*s 

34 
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34 
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9 

a 
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33 
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33 
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33 
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IO 
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33 
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; 

33 
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s  5 
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4 
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33 

i 
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53 
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ARTICLE  th 
Opérations  de  négoce. 


On  entend  communément  par  opérations  de  négoce  la  fpéculation  qu'on  fait  «fane  marchandife 
quelconque  ,  achetée  dans  une  ville  de  commerce  ,  pour  être  tranfportée  8c  vendue  dans  une  autre  ville. 
Dans  ce  lèns  opérer  lignifie  mtttrt  en  exécution  la  fpéculation  qu'on  aura  entreprise.  Mais  ici , 
par  opérations  de  négoce ,  nous  entendons  l'art  de  calculer  avec  juftcûe  6c  précihon  la  valeur  des 
roarchandifes  fnr  lefquelles  on  veut  tpéculer.  Une  manière  bien  (impie  pour  procéder  avec  fureté  dans 
une  opération  de  négoce ,  eft  de  chercher  d'abord ,  au  moyen  d'un  compte  fiai  nié ,  les  prix  des  mar- 
chandifes te  les  frais  d'embarquement  j  on  s'informe  de  ce  que  coûteront  le  fret  6c  l'affût anec  ,  quelles 
feront  les  conditions  de  la  vente  defdites  marchandifes }  après  quoi,  comparant  les  poids  ou  mefures, 
&  les  monooies  des  deux  pais ,  il  fera  facile  d'opérer  avec  exactitude  ,  au  moyen  de  la  régie  conjointe 
qui  Amplifie  Jîngulièrement  le  raifonnement.  Voici  trois  exemples  de  ces  fortes  d'opérations  qui  fnra- 
ront  i  nos  lecteurs  pour  comprendre  la  méthode  qu'il  leur  conviendra  de  fuirre  en  pareille  occasion, 
tous  les  cas  fe  reflemblant  â  cet  égard. 

Exemple  I.  On  fe  propofe  d'acheter  1  Bordeaux  une  partie  de  fucre  terré  dont  le  prix  a  baifTé  4  j • 
livres  tournois  le  quintal ,  poids  net  ;  en  ajoutant  i  ce  prix  les  frais  d'embarquement  9c  la  commiflion 
à  Bordeaux  ,  on  trouve  que  le  fucre  coûte ,  rendu  i  bord  du  navire  50  livres  tournois  le  quintal  de 


100 


tfc 


poi 


As  b 


de  Fra  nce  ,  qui  répondent  â  environ  99  tfc ,  poids  de  commerce  d* Amfterdam.  (  Le 
prix  d'achat  d'une  marebandife  fe  régie  fur  fon  poids  net,  c'ei>-i-dire ,  après  qu'on  a  déduit  du  poids 
brut  la  tare  te  les  autres  conditions  relatives  au  poids.  Ceft  pourquoi,  pour  faire  un  calcul  jufte,  ou 
établit  d'abord ,  au  moyen  d'un  compte  Croulé  ,  a  combien  revient  un  tel  poids  brut  d'une  telle  mar- 
chandise ,  ce  dernier  poids  devant  rendre  dans  le  Beu  de  la  deftination  de  cette  marebandife  le  même 
 : j.  1    •   j/_  j_  i-  j:rri  >:i  _  _   1  J—._       J.  r'n.  1.   


étrangers  dans  cette  ville  font  a  p£  de  bon  poids,  18  p|  de  tare  fur  le  poids  brut  après  en  avoir  déduit 
le  bon  poids ,  8c  a  p  *  fur  le  prix  de  la  vente.  Tout  cela  combiné ,  ou  délire  fçavoir  â  combien  reviendra  i 
Amfterdam  la  livre  de  fucre  qu'on  poorroit  vendre  au  prix  de  ij  {  d.  Réponfe  :  i  1»  \  d.  vis. 

Opération  : 


*ioo.» 
*ioo.* 
•99-* 


*6* 

*100.* 

too. 


IOP. 


'a.* 

fO. 

3J- 


V 

IOO. 


17. 


*$!.*  *IOt.* 
I. 


17. 


livre  de  fucre. 
pour  1  p  ;  de  bon  poids  à . 
*n8.*  pour  18  p£ de  tare,  dit, 
*So*  livres  tournois  »  prix  auquel  les  too  tfc, 
poids  brut  de  Bordeaux ,  coûte 
a  bord. 

107.   *>.  vis.  bco.  change  de  f  3  f  *.  pour  3  liv. 
*o9.   pour  l'agio 
*  ^io*.*  pour  les  1  p  £  de" rabais  fur  le  prix  de  la 


change  de  f  3*  8\.  pour 
de  4-J  p  J  à  Amfterdan 
pi  de  rabais  fur  le  pr 

*io6".*  pour  fret,  affur.  frais  9c  comrniC 


Divifiur  1650000000. 


aoao*  f  1  o  1 85».       Produit  t  a  A  8x  courant  la  rfe. 


Régie  univtrfelle.  Multipliez  les  f  o  livres  ou  le  prix  du  quintal ,  poids  brut  de  fucre  à  Bordeaux , 
par  53 f  &  ou  le  change,  enfuite  le  produit  de  cette  multiplication  par  io4|ou  l'agio  ,  puis  le  pro- 
duit de  cette  féconde  multiplication  par  106  ou  par  le  tant  pour  cent  i  quoi  s  élèveront  le  fret ,  l'aïïu- 
ranee,  les  frais  8c  la  commiifion  d' Amfterdam  ,  calculés  fur  le  montant  principal  de  la  vente  du  fucre 
dans  cette  dernière  ville.  En  diviûnt  ce  dernier  produit  par  14  1 J  vous  aurez  exactement  pour  quotient , 
te  prix  coûtant  de  la  livre  ,  poids  net ,  do  fucre  a  Amfterdam. 

Exemple  II.  On  fait  acheter  i  Londres  une  partie  de  poivre  brun  qui  coûte  de  premier  achat  1 1 1 8a 
ftetlings  la  livre  poids  net,  mais  qui  ne  revient  mis  4  bord  du  navire  qu'à  to-p;  8v  la  rb  de  Londres, 
>oids  brut,  dont  too  font  environ  91  tfc  d* Amfterdam.  Le  change  cane  Londres  8c  Amfterdam  fe 
alors  4  1  <  *  par  livre  fterline  ;  d'un  autre  part  ,  te  fret ,  1  afluranec ,  les  droits  8c  frais  de  dé- 


[rpuvç 


chargement  coûtent  ê\  p|  4  Amfterdam  ou  l'on  accorde  feulement  pour  tare  4  A  par  balle  de  poivre, 
ce  qui  répond  à  rf  pi  du  poids  brut  \  8c  a  pj  de  rabais  fur  le  prix  de  la  vente  :  tout  cela  filppofé, 
cm  demande  combien  coûtera  chaque  livre  de  poivre ,  poids  net  o  Amfterdam,  qui  pourra  être  " 


C  H  A 

Opération  :  i.  *b  de  poivre. 

91.  t.  *ioo.*      poids  de  Londres. 

*joo.*  *6o.*  io.   éi.  *305/  pour  le  1  jPj  de  tare  à  Amfterdun.. 

10»  107.   o\.  fterlings  ,  prix  de  lo-j^    que  coâte  II 

livre  poids  brut  de  poivre ,  aufe  i  botd. 
*i4c.^*ii.*ufl^f»  7.         *4*o/     vis.  change  de  35  *  patliv.  fterling. 

*too.*    1.  i7.  *5i.*   iox.  pour  les  a  p£  de  rabais  fur  l'argent. 

*ioo.*ioo.  113.  pour  les  6f  p|  de  frais,  &  afluranec, 

commiflion,  &a  à.  Août  et  dam. 


Diviftur   7360000.  165439869.     .  Produit  x*  i     vis.  bco» 

Il  réfuke  de  cette  opération  que  le  poivre ,  acheté  à  Londres  à  1 1^  *•  fterlings  la  *  poids  oet,ttri«s 
■à  AmJterdam  i  n-j  vis.  bco.  la  fb ,  poids  net  de  cette  dernière  ville.  Ce  qui  établit  la  proponiot 
«le  i  *  vis.  bco.  pour  1  âv  fteriing.  Voici  une  régie  universelle  qui  rend  l'opération  encore  plus  fcrie 
que  celle  ci-d  (Tus  : 

Régit  univerfelle.  Multipliez  les  4x0  vis  ,  ou  les  gros  du  change  entr»*  Londres  te.  Amfleràia 
par  les  10  ^  fterlings-  ou  le  prix  auquel  la  livre  de  poivre  ,  poids  brut  ,  mife  à  bord,  rrriecu 
Londres;  le  produit  qui  en  réfultcra  fera  enfuite  multiplié  par  to6|,oapar  le  tant  pour  cent  moud 
s 'élèveront  les  frais  de  déchargement  à  Amftcrdam  ,  fret,  afluranec  Se  commiflîon  3  &  le  produit  toolie 
tes  deux  multiplications,  divile  par  11191  vous  donnera  les  xi-j  ^  vis.  dits. 

ExcmpU  III.  Une  partie  de  laine  ea  fuin,  achetée  iSéville,  à  divers  prix,  après  avoir  été  litre 
&  mife  en  balles  Si  chargée  â  Cadix  pour  Amftcrdam  ,  coûte  rendue  â  bord  101  réaux  de  pke 
vieille  Parrobe  de  15  rb,  poids  brut  de  Cadix  ,  qui  répondent  â  13  y  poids  de  commerce  tfAraf- 
terdam  ;  le  change  entre  cette  dernière  ville  Se  Cadix  eft  à 90  *  vis.  bco.  ;  lefrer,  l'amirance,l«triii 
de  décharge  ,  la  commiflîon  &  le  ducroire  des  acheteurs  montent  4  7  p  f  à  Amfterdàm  ,  où  Ton  accoric 
pour  condition  4  fb  ,  plus  ou  moins  de  réfaction  ,  &  11  plus  ou  moins  de  tare  ,  pour  chaque  balle  peutf 
environ  10  j  fb,  ce  qui  fait  à  peu  près  8  pf  du  poids  brut  ;  enfuite  14  *  pour  175  rb  de  deduftion ,  ce  fi 
repond  i  rJ^  P5  «enfin  11  mois  de  bonification  d'intérêt  i  raifon  de  14  florins  pour  114&  1  p; 

ditions  fuppofccs  ,  on  <~ 
?onfe  :  à  16    f.  la  fb.. 

Opération:  1.  tbjhine. 

*ioo.*  15.  17.    *io8.*  pour  8  p  y  réfaction  &  rare. 

*7oo."  175.  199.    *7çe».*  pour  les  14  rfe  par  175 

•187.*  1 1.  104.    *8  i6.*  réaur,  à  toi  rxles  13  i  fb  d'Anifteidi* 

1.  t.    *i7«*    *34-*  maravedis  de  plate. 

*375«*  *7î.*  ij.  6.     *it*    *9o.*      vis. ,  pour  le  change. 


-~r~-  ■  y  7  g-  o  >    —    •  •  - 

rabais  en  fus  ,  cequi  fait  cnfeuiblc  1 3  \  p~.  Toutes  ces  conditions  fuppofccs  ,  on  defire  fçavou a  coauet 
reviendra  la  rb  de  laine  ,  une  qualité  avec  l'autre  ?  (*  )  R/pc 


*7co*  175.  793.   fl.  pour  les  11  mois  Se  1  pf 

*ico."    15..  107.   fl.  pour  7  p|  de  frais» 


.*  1.  1.  florin  bco.  d'Anifterdam. 

793.  fl.  pour  les  1 1 

107.  fl.  pour  7  p|  c 

*io.*  fols  de  banque. 


Diviftur  5163671875.  139506753438.      Produit  16  ±  ft.  bco. 

"Régit  univtrftllt.  Multipliez  les  10»  réaux  de  plate  (  ou  le  prix  de  chaque  arrobe  de  laine  par  t 
multipijez-cn  le  produit  par  108  ou  par  la  réfaction  Se  la  tare  à  raifon  de  tant  pour  cent  )  ;  mulzipîis 
encore  le  produit  qui  en  reviendra  par  90  â\.  ou  par  le  cours  du  change  ;  multipliez  enfin  ce  dernier 
produit  p.ir  107  ou  pur  le  tant  pour  cent  4  quoi  peuvent  s'élever  les  frais  3  Se  le  produit  de  toutes  «s 
multiplications  fera  divifé  par  3 10109 1 8. 

(*)  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  qu'on  fait  en  Efpagne  de  chaque  partie  de  laine des  af*" 

timens  de  qualités  ,  qui  fe  vendent  à  divers  prix  dans  l'étranger. 

Par  exemple  ,  la  panic  dont  il  eft  queftion  ici ,  étoit  de  60  balles  ,  dont  il  y  avoir 

40  R  pelant  .  .  11300  rb  qui  ,  vendues  à  35  f.  la  rb,  ptoduifirent  fl. ..'  •  • 

11F  3400  à  15    ^  .  ,  ►  •  4îf% 

8  S.  .•••i33o*»*..a>.ài5 

60  Pallcs  pefint  -Sono  rb ,  poids  brut,  produifirent  i  Amftcrdam  bco.  fl.  '-7^ 


Ces  mêmes  .  .    18000  rb  ,  poids  brut ,  coûtèrent  1 16^  «la  rb   ........  .  .  •  *-\}v^ 

Il  y  eut  donc  de  bénéfice  dans  la  partie  15  n  pj  ou  .  ...  •  *  t  «  .  t  •  t*  ►bco-  ij^l 
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Chance  Se  dit  encore  du  profit  qu'un  banquier, 
ou  un  négociant ,  prend  fur  une  Comme  de  deniers 

3ui  lui  clï  comptée  ,  pour  laquelle  il  tire  une  lettre 
e  change,  payable  en  quelque  lieu,  Se  par  une 
autre  perfonoe ,  tant  pour  l'intérêt  de  fon  argent, 
que  pour  les  falaires  de  fa  négociation.  Ce  profit 
n'eft  jamais  égal,  étant  quelquefois  de  i ,  j  ,  4  ,  ou 
de  10  &  t  j  pour  cent ,  fuivant  que  Valoi  des  efpéces 
eft  différent,  ou  que  l'argent  eft  plus  ou  moins  abon- 
dant ,  ou  que  les  lettres  de  change  font  plus  ou  moins 
rares  fur  les  places.  C'eft  une  efpèce  de  change , 
<jue  l'on  appelle  ordinairement  change  réel ,  Se  que 
quelques-uns  nomment  aufll  change  mercantil ,  ou 
change  mixte. 

Le  prix  du  change  s'arbitre  »  ou  Ce  régie ,  fuivant 
le  cours  de  la  place  du  lieu  où  la  lettre  cft  tirée ,  eu 
egardà  celui  où  la  remife  cft  saitc,  ce  qui  eft  con- 
forme à  l'article  3  du  titre  6  de  l'ordonnance  du 
mois  de  mars  1673. 

L'on  prétend  que  c'eft  la  ville  de  Lyon  qui  donne 
la  loi  pour  le  prix  du  change,  à  la  plupart  des  prin- 
cipale* places  de  l'Europe. 

Le  mot  de  change  ,  fuivant  quelques-uns  ,  vient 
du  changement  perpétuel ,  qui  fe  rencontre  fur  le 
prix  du  change  ,  qui  eft  tantôt  haut  Se  tantôt  bas  ; 
y  ayant  quelquefois  i  perdre ,  &  quelquefois  à  ga- 
gner. Quelquefois  ,  néanmoins,  il  n'y  a  ni  i  perdre 
ni  à  gagner,  ce  qui  arrive  lorfque  le  change  cft  au 
pair.  C'eft  cette  variété  qui  fe  trouve  fur  le  change, 
qui  a  fait  dire  au  proverbe ,  que  change  &  vent 
changent  fouvent.  Ce  mot  de  change  peut  encore 
venir  de  ce  qu'on  change  fon  argent  contre  une 
lettre  ,  ou  qu'on  change  de  débiteur. 

Le  change  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
prêt:  il  dirîerc  du  prêt,  en  ce  que  dans  l'un,  le 
péril  regarde  celui  qui  emprunte  ;  Se  dans  l'autre  , 
il  tombe  fur  celui  qui  a  prêté.  Le  change  eft  différent 
des  intérêts ,  parce  que  le  change  n'eft  pas  di3  par 
le  temps ,  Si  que  les  intérêts  font  dus  par  le  temps. 
Le  change  fe  prend  aufll  pour  une  permutation  d'ar- 
gent prêtent ,  avec  d'autre  argent  abfent. 

Change.  Se  dk  auflï  du  prix  ou  du  droit  que  l'on 
dorme,  en  changeant  des  monnoics  contre  d'autres 
monnoies.  Cette  forte  de  change  fe  nomme  commu- 
nément change  menu  ,  Se  quelquefois  change  pur, 
change  naturel ,  change  commun ,  ou  change 
manuel,  C'eft  celui  qui  a  été  le  p-emier  en  ufage. 

Change.  Signifie  quelquefois  la  menue  monnoie 
^nV>n  donne  pour  la  grofle.  Il  m'a  demandé  le 
change  d'un  écu. 

^  C  h.vngf.  Se  dit  encore  du  profit  de  l'argent  qui 

s'emp-un-e  ou  qui  fc  p-etc  entre  .narchands  &  né- 
go. uns  ,  fir  le  pied  Ji-  ran»  pour  cent  pour  un  cer- 
tain temps  cov.niiT  A:  ni  pour  cent  pour  un  mois  ; 
ou  f  iv  n  q-.Ui  f  pratique  à  Lyon  Se  ailleurs  ,  deux 
pv.ir  ce  v  j  ,  :r  un  payaient,  ce  qui  doit  s'entendre 
p  >  :r   roi .  «iv»is. 

C  H'^f.r.  Se  dit  aufT«  pour  exprimer  la  perte  <\ui 
Le  icncoouc  fur  un  bidet  que  l'on  fait  escompter. 
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Change»  Se  dit  quelquefois  de  l'agio ,  ou  profit 
que  l'on  prend  pour  les  avances  que  l'on  fait  dans 
le  commerce  pour  quelqu'un. 

Change.  Se  prend  aufll  aflèz  fbuvent  pour  Va  g/a 
de  banque ,  qui  eft  la  différence  qui  le  rencontre 
entre  l'argent  de  banque,  Se  l'argent  courant.  Voye\ 

AGIOT. 

Change  sec,  que  Ion  appelle  aufll  adultérin  j 
feint  ,  ou  impur.  Eft  celui  dans  lequel  oh  prend 
un  droit  certain  ou  incertain  ,  de  l'argent  que  l'on* 
prête  fans  aliénation  du  principal ,  Se  fouvent  fans 
rifque  &  fans  péril.  Cette  efpèce  de  change  cft  un 
prêt  ufuraire ,  défendu  par  les  loix. 

Change.  Signifie  encore  la  banque-,  le  lieu  > 
ou  la  place  ou  fc  tait  précifèment  le  commerce  dit 
change. 

On  nomme  lettre  de  change,  une  refeription 
que  donne  un  banquier  ou  un  négociant,  pour 
faire  payer  à  celui  qui  en  fera  le  porceur  en  un  lieu 
éloigné  ,  l'argent  qu'on  lui  compte  au  lieu  de  fa- 
demeure  Voye\  lettre  de  change. 

On  appelle  billet  de  change,  certains  écrits  9 
ou  promefTes  fucckicles,  qui  fc  font  entre  marchands^ 
négocians  Se  banquiers  ,  pour  les  lettres  de  changer 
qui  ont  été  fournies ,  ou  pour  d'autres  qui  le  doivent 
être.  Ces  fortes  de  billets  ont  les  mêmes  privilèges 
que  les  lettres  de  change.  Voye\  billet. 

Les  agens  Se  courtiers  de  change  ,  font  des  per- 
Tonnes  publiques ,  établies  dans  les  principales  villes 
de  négoce ,  pour  faciliter  le  commerce  d  argent ,  SI 
la  négociation  des  lettres  6c  billets  de  change.  Voye£ 
agent. 

Ce  qu'on  nomme  rechange  ,  c'eft  le  prix  d'un 
nouveau  change ,  dû  pour  les  lettres  de  dunge  qui 
reviennent  à*  protêt.  Voye{  rechange. 

CHANGEANT.  Etoffe  tout  de  laine ,  qui  eft 
une  manière  de  camelot ,  qui  fe  fabrique  à  Lille 
en  Flandre.  Il  s'en  fait  de  dùfércntes  qualités  % 
dont  les  largeurs  font  de  deux  tiers ,  &  de  fept  feize 
ou  demi  -  aune  moins  un  tiers.  La  pièce  contient 
ordinairement  vingt  aunes  de  longueur  ,  mefure  de 
Paris. 

Changeant.  On  appelle  taffetas  changeant  r 
un  taffetas  dont  la  foie  de  la  chainc  cft  d'une  couleuo 
Se  celle  de  la  trème  d'une  autre  ,  ce  qui ,  fuivant  fa 
diffèrent»  expofûion  à  la  lumière  ,  le  fait  changer, 
Se  lui  donne  divers  reflets  de  couleurs. 

CHANGER.  Signifie  troquer  une  chofe  contre 
une  autre.  Voulez-vous  changer  votre  lot  de  moufj 
feline  contre  le  mien  ? 

Changer.  Se  dit  plus  particulièrement  des  mon- 
noics que  l'on  change  Ks  unes  contres  les  autres. 
C'eft  un  trafic  de  changer  de  l'or. en  monnoie  ,  Se 
de  la  monnoie  en  or  ou  argent. 

CHANGEUR. Celui  dou;  l'occupation  Se  U  trafic 
eft  de  ch.mger  les  c'pèccs  ou  monnoics ,  c'eft-à-dirc, 
des  pièce»  d'or  con:rc  des  pièces  d'argent ,  ou  des 
pièces  dardent  contre  des  pièces  d'or,,  ou.de  1» 
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menue  monnoie  contre  de  plus  groue  ;  de  donner 
le  prix  de  la  monnoie  légère,  ou  de  celle  qui  eft 
altérée  ou  décriée,  moyennant  un  certain  droit  qui 
lui  eft  attribué. 

En  France ,  les  changtun  font  établis  par  le  roi  : 
ils  font  obligés  de  porter  aux  hôtels  des  monnoies , 
les  efpéces  légères ,  altérées  ou  décriées  ,  qu'Us  ont 
reçues  ou  changées. 

CHANTELAGE.  Droit  qu'on  paye  en  quelques 
endroits  aux  feigoeurs ,  pour  le  vin  vendu  en  gros  t 
ou  à  broche  ,  fur  le  chantier  de. la  cave  ou  du  cellier. 

CHANTIER.  Lieu  ou  les  marchands  de  bois  de 
chauffage  ,  empilent  les  bob  flottés  qui  leur  arrivent 
i  Paris  ,  par  les  trains  qui  descendent  la  rivière  de 
Seine  ,  &  les  autres  rivières  qui  s'y  déchargent. 

Les  cA/Wïf/crss'établifTent  ordinairement  au  dehors 
de  la  ville, à  caufe  des  accidens  du  feu,  qui  peu- 
vent arriver  ;  les  ordonnances  marquant  même  les 
diftanecs  que  les  piles  doivent  avoir  des  bidmens 
voifins. 

Les  marchands  qui  tiennent  chantier ,  (ont  obli- 
és  d'afficher  «Je  d'expofer  dans  un  endroit  apparent , 
a  pancarte  ou  tarif  contenant  le  prix  des  bois ,  fixé 
par  les  ordonnances  des  prévôt  des  marchands  Se 
échevins  :  8c  les  chartiers  qui  y  font  les  voitures , 
se  peuvent  empêcher,  fous  peine  de  punition ,  les 
bourgeois  de  fe  fervir  de  leurs  chariots  5c  équipa- 
ges »  non  plus  que  les  gagne-deniers ,  troubler  les 
cfomeftiques  des  mêmes  bourgeois  dans  la  charge 
des  bois  fur  leurs  dits  chariots. 

CHANVRE.  Plante  qui  porte  la  graine  de  chê- 
ne vis  ,  dont  on  nourrit  pluiîeurs  fortes  d'oifèaux , 
Se  de  la  tige  &  branches  de  laquelle  fe  tire  une 
filaffc  dont  on  fait  du  fil ,  ou  pour  la  couture , 
ou  pour  être  travaillé  en  toile  &  en  ouvrage  de 
corderie,  Sec, 

Chanvre.  Signifie  auflî  la  filafjt ,  qui  eft  tirée 
delà  plante ,  &le  fil  qui  en  eft  fait.  On  dit ,  voila 
de  beau  chanvre.  On  dit  auflî  ,  une  toile  de 
chanvre, 

11  fe  fait  en  France  un  grand  commerce  8c  une 
grande  conformation  de  chanvres ,  qui  font  em- 
ployés en  fil  pour  la  couture  ,  Se  en  toiles  de 
toutes  fortes  pour  le  ménage ,  Se  pour  les  voiles 
de  navires. 

1T  entre  au/fi  beaucoup  de  chanvre  dans  les 
ouvrages  de  corderie,  fur-tout  dans  les  arcenaux 
royaux ,  pour  en  fabriquer  les  cables ,  funains ,  8c 
autres  fortes  de  cordages  propres  i  l'armement  8c 
i  la  manoeuvre  des  vaifleaux. 

Les  provinces  de  France  ou  il  s'en  cultive  davan- 
tage ,  font  la  baffe-Normandie ,  la  Bretagne ,  la 
Picardie  ,  aux  environs  de  Noyoo  ;  la  Champagne  , 
le  Soinonnois  i  la  Bourgogne  ;  ce  chanvre  eu  un 
des  meilleurs  :  le  Perche ,  le  bas-Dauphiné  ,  fur- 
tout  dans  le  Viennois  &  le  haut-Valentinois  :  le 
Lyonnois ,  dans  la  plaine  du  côté  de  la  Saône  :  le 
Poitou ,  autour  de  la  ville  de  Poitiers  :  l'Anjou , 
le  Maine  ,  le  Nivcrnols  ,  le  Berri,  autour  de  Bour- 
ges :  le  Gàtinois  &  l'Auvergne.  C«ttç  dernière  en 
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recueUloh  fi  abondamment ,  particulièrement  Su- 
cette partie  fi  belle  8c  fi  féconde ,  qu'on  appelle  li 
limagne ,  qu'anciennement  elle  étoit  féale  es  éta 
d'en  fournir  aiïex  pour  les  arméniens  les  pie  coei- 
dérables  des  flottes  Françoifes  ;  ce  qui  arma  es  169a 
8c  1601,  que  les  arfènaux  de  manne , de  Brefl,  de 
Rochcfort  &  du  Havre,  en  tirèrent  toutes  leunpro- 
vifions ,  fans  que  pour  cela  il  manquât  de  cordât 
pour  les  bateaux  des  rivières  de  la  province ,  on  qc 
en  font  voifines  ,  comme  l'Allier  Se  la  Loire  ;  a 
ayant  même  fourni  i  Nantes  pour  les  wiflêau 
marchands  qui  s'y  équipèrent  ces  années  -  U.  La 
chanvres  de  Bourges  &  du  Gàtinois ,  foo;  ceu 
dont  il  vient  la  plus  grande  quantité  à  Paris. 

On  pourrait  tirer  quantité  de  chanvre  «fltalk* 
du  Nord  :  mais  les  François  qui  en  ont  fuinfimnst 
chez  eux ,  ne  font  guéres  ce  commerce  pour  lot 
propre  compte ,  que  dans  la  néceffité  «c  diw  i» 
cas  extraordinaires.  Pour  les  Hollandois  &  Annick, 
dont  le  pays  n'en  produit  qu'une  très-petite  ouanic, 
à  proportion  de  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  leurs  îoea 
8c  leurs  vaifleaux  marchands;  ils  en  calèrent  ho» 
coup  tous  les  ans  de  plufieurs  lieux  d'Italie:  4d» 
les  pays  du  Nord,  ils  en  tirent  de  Riga,  de  G*£ 
bere  ,  de  Narva ,  de  Courlande  te  de  mofcovie.Lt 
meilleur  eft  celui  d'Italie;  celui  de  Riga  fait;  & 
après  ,  celui  de  Ruffie. 

Les  marchands  épiciers-droguiftes  de  li  rilk  & 
Paris  ,  font  le  négoce  des  chanvres  crus* en nuHé} 
les  cordiers  8c  les  filaffiers ,  celui  des  charnu 
affinés,  &  prêts  à  filer. 

Le  chanvre  fait  auflî  une  partie  du  n&oce  de  es 
marchands  du  corps  de  la  mercerie ,  qoi  font  le  com- 
merce du  fer.  Ceux  -  ci  tirent  leur  ckam  k 
Champagne  6e  de  Bourgogne,  en  gros  papa», 
ou  bottes ,  du  poids  environ  de  cent  dopai 
livres  chacune.  Ces  bottes  font  compofées  de  pb- 
lieurs  autres  petits  paquets  qu'on  appelle  Utfa> 
Comme  ce  chanvre  eft  très-gros ,  il  fè  vend  m 
cordiers ,  pour  faire  de  la  ficelle ,  des  cordes  i  ùs 
(angles. 

Chah  vas  cru  ,  ou ,  comme  quelques -a"  *■ 
fent,  sscau.  Ceft  du  chanvre  qui  01  en  <nc  » 
première  façon.  On  l'appelle  aufli  chauvii  » 

MASSE. 

«  Par  le  tarif  de  1664 ,  il  paye  de  droits  de  Wj 
»  1  liv.  10  C  le  cent  pefànt,  Se  d'entrée 8 C*» 
»  fols  pour  livre  ». 

Chanvre  prêt  a  file  a.  Ceft  celui  epai  a  reçu 
fes  derniers  apprêts ,  qui  a  pafl*é  par  les  fàp0  " 
plus  fins  ,  &  qui  eft  mis  en  cordons. 

«  Il  paye  jo  f.  de  fortie ,  Se  10  ù  dénude  ,«» 
»  fols  pour  livre  ».  ,  . 

Chanvre  affiné.  Ceft  le  plus  beau  &k  F? 
fin  de  tous  ,  celui  qui  a  reçu  le  plus  de  façons* 
l'appelle  Amplement  de  l'affinage,  , 

«  U  faut  remarquer  que  tous  les  ckanvrti^ c 
»  du  royaume  n'en  peuvent  fonirpour  ail"  *} c  * 
n  ger ,  qu'avec  permiflion  ,  cette  nureb^1*  |î  ' 
»  été  nufe ,  par  l'article  ©*  du  tjrrç  S  derww*8* 
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»de  1*87,  lu  nombre  des  marcbandifes  de  contre- 
»  bande ,  pour  la  (ortie  hors  de  France  ». 

Le  négoce  des  chanvres  étant  un  des  pins  con- 
fidérablcs  qui  le  faflê  en  France ,  Se  s'en  confom- 
mant  une  très-grand  c  quantité  dans  le  royaume  ,  (bit 
pour  les  fils  &  toiles  qu'on  fabrique  ,  foit  pour  les 
corderies  de  la  marine  Se  les  autres  ouvrages  des 
cotoiers ,  la  compagnie  Françoifè  des  Indes ,  qui 
depuis  Ton  établuTement  a  en ,  pour  ainfi  dire ,  une 
attention  univerfèllc  pour  envahir  le  commerce  , 
n'avoit  pas  non  plus  oublié  la  culture  fie  le  trafic 
d'une  plante  fi  oéceflàire. 

Les  directeurs  de  cette  compagnie  croyant  utile 
t  l'état  de  fupprimer  la  ferme  du  tabac ,  Se  de  rendre 
cette  marchandife  commune  Se  commerçable ,  pro- 
posent dans  l'aiTemblée  générale  ,  tenue  au  mois 
de  décembre  17 1£  ,  en  prefence  de  S.  A.  R.  mon- 
(eigneur  Philippcs  d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
d'abolir  toutes  les  plantations  de  tabac  dans  le 
royaume  ,  Se  d'y  fubftituer  des  chanvres ,  que  la 
compagnie  pr endroit  à  raifon  de  5  j  livres  le  quintal 
'  ce  qui  eft  environ  6  (bis  la  livre) ,  a  condition  d'en 
fournir  au  roi  i  ce  prix  pour  fa  marine. 

Cette  propofition  ayant  été  agréée ,  il  fut  rendu , 
le  tp  du  même  mois  de  décembre ,  un  arrêt  du  con- 
(êil  d'état  du  roi ,  par  lequel  fa  majefté  ordonne  ;  i°. 
\uc  le  commerce  du  chanvre  dans  l'intérieur  du 
royaume  ,  feroit  libre  :  i°.  fait  défenfes  de  le 
âirefortir  ,  Se  de  l'envoyer  a  l'étranger;  â  peine  de 
:onfifcadon  &  de  dix  mille  livres  d'amende  :  30. 
>ermet  à  la  compagnie  des  Indes  d'établir  des  ma- 
çafms ,  Se  le  prix  des  chanvres  :  40.  Se  décharge 
:eux  qui  y  feront  portés  ,  de  tous  droits  de  fermes  , 
>étrois ,  péages  &  autres  ,  fans  aucune  exception. 
Voulant  en  outre  que  ,  dans  cette  vue,  les  magafîns 
k  les  prix  des  cAasrmi  foient  établis ,  (avoir,  deux  en 
Bretagne ,  l'un  â  Nantes  ,  où  le  chanvre  feroit  reçu  i 
aifonde  33  1.  le  quintal  ;  l'autre  au  Port-Louis,  odil 
ëroit  payé  fur  le  pied  de  3  5  livres  ;  un  autre  magaiîn 
Rouen  pour  les  chanvres  de  Normandie,  defqucls 
e  prix  lèroit  de  33  livres  aufli  le  quintal  ;  un  à 
Tonncins  pour  la  Guienne  &  le  Languedoc  ,  au 
nême  prix  qu'à  Rouen  ;  un  à  Valence  pour  le  Dau- 
•hiné  ,  an  prix  de  30  livres  ;  un  à  Maringue  ,  Se  un 
utre  à  Clermont  pour  l'Auvergne ,  où  le  quintal  de 
hanvre  fe  payeroir pareillement  30  livres;  enfin 
inq  auues  magafîns  ,  fçavoir  ,  à  Auxone  pour  la 
iourgogne  ;  à  la  Charité  pour  le  Nivernois  ;  X  Mou- 
im  pour  le  Bourbonnois  ;  i  Cbàtelleraut  pour  le 
'oitou  i  Se  à  Saumur  pour  l'Anjou  ,  dans  Icfqucls  les 
hanvres  feroient  aufti  payés  à  raifon  de  3  o  liv.  par 
uintal,  le  tout  poids  de  marc 

La  propofition  faite  par  la  compagnie  des  Indes 
our  la  culture  éc  le  commerce  des  chanvres  dans 
;  royaume ,  n'ayant  pas  eu  tout  le  fuccès  que  l'on 
n  avoit  efpéré  ,  il  fut  donné  dans  l'année  1711.  deux 
rrêts  du  confeil  pour  rétablie  les  ebofes  fur  le  pied 
u'ellcs  étoient  avant  l'arrêt  du  19  décembre  17 19. 

Par  le  premier  de  ces  arrêts ,  qui  eft  du  %9  mai , 
:  qui  n'eft  proprement  qu'un  arrêt  préparatoire  , 
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(à  majefté  révoque  celui  de  1710  »  &  permet  à  tout 
fes  fujets  de  faire  forcir  pour  les  étrangers  les  chan- 
vres ,  tant  ceux  du  crû  du  royaume  ,  que  ceux  qui 
auroient  été  tirés  des  pays  étrangers ,  en  payant  les 
droits  ordonnés  à  la  fortie  du  royaume. 

Comme  l'intention  de  (à  majefté  dans  ce  premier 
arrêt  avoit  été  de  décharger  la  compagnie  des  Indes 
des  engagemens  qu'elle  avoit  pris  d'établir  dans  les 

firovinces  du  royaume  des  magafins  pour  y  dépofer 
es  chanvres  qui  y  feroient  recueillis  ,  Se  en  fournir 
les  maeaitns  de  la  marine  i  un  prix  convenu  ,  8c 
que  d  ailleurs  il  étoit  important  pour  le  bien  de 
l'état  que  les  chanvres  Se  les  lins  reftaftent  comme 
auparavant  du  nombre  des  marchandifes  de  contre- 
bande pour  la  fortie  ,  il  fut  donné  immédiatement 
après  1  arrêt  du  a?  mai  un  fécond  arrêt ,  par  lequel 
fa  majefté  ordonne,  que  l'article  6  du  titre  8  de 
l'ordonnance  du  mois  de  février  1687,  ponant  dé- 
fenfes de  faire  fortir  les  chanvres  Se  lins  du  crû  du 
royaume ,  (ans  permiûïon  de  (a  majefté  ,  i  peine  de 
confifeation  8e  de  cinq  cent  livres  d'amende  ,  feroit 
exécuté  félon  fa  forme  &  teneur ,  Se  que  le  com- 
merce defdits  lins  Se  chanvres  fera  Se  demeurera  li- 
bre dans  l'intérieur  du  royaume  entre  les  fujets  de  fa 
majefté. 

Ce  dernier  arrêt  eft  du  13  juin  1711  ;  il  eut  l'effet 
infaillible  de  toutes  les  prohibitions  de  cette  efpécc  ; 
il  dégoûta  les  cultivateurs  d'une  denrée ,  qui  ne  joui(» 
(bit  plus  de  la  pleine  liberté  de  débit  :  en  confé- 

Suence ,  les  François  font  obligés  depuis  long-temps 
acheter  tous  les  ans  une  quantité  prodigieufe  de 
chanvres  aux  nations  feptentnpnales,  allez  heureufes 
pour  que  leurs  compagnies  des  Indes,  Se  leurs  lois 
réglementaires  ne  leur  ayent  pas  défendu  de  nous  les 
vendre.  -, 

CHANVRIER ,  CHAN  VRIÊRE.  Le  marchand , 
ou  la  marchande  qui  vend  du  chanvre* 

La  communauté  des  liniéres ,  chanvriires ,  filaf- 
fiêres  de  la  ville  ce  fauxbourgs  de  Paris  eft  très- 
ancienne. 

Ses  derniers  ftatuts  Se  lettres-patentes  furent  enre- 
giftrés  au  parlement  Se  au  chitelet ,  fuivant  l'ufage 
ordinaire ,  lus  Se  publiés  à  fon  de  trompe  le  8  jan- 
vier 1667» 

£0  conséquence,  les  chanvres,  lins  Se  fila/Tes  qu'ap- 
portent les  forains  ,  font  fujets  i  vifite ,  Se  les  mar- 
chands font  tenus  de  les  faire  defeendre ,  Se  mettre 
en  la  halle  pour  y  être  vifités* 

C'eft  dans  un  canton  de  l'ancienne  balle  au  bled  de 
Paris,  que  de  toute  ancienneté  les  marcliandes  chan- 
vriires font  établies  :  auffi  eft-il  fait  mention  de  cette 
place  dans  leurs  plus  anciens  ftatuts,  &  toujours  depuis 
elles  y  ont  été  confervées  &  maintenues  par  toutes 
leurs  lettres-patentes  jufqu'i  préfent.  C'cft-li  qu'elles 
ont  toutes  leurs  boutiques ,  magafins  &  étalages  , 
Se  c'eft-li  ,  comme  il  eft  ordonné  par  les  ftatuts,  ainfi 
qu'on  l'a  remarqué  ,  que  les  marchands  forains  doi- 
vent envoyer  leurs  chanvres. 

11  y  a  pourtant  une  exception  d  cet  article  en 
faveur  de  la  foire  Cùut -Germain  :  les  marchands 
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forains  lyant  droit  d'y  décharger  leurs  marchan- 
difes  ,  que  les  jurées  chanvriires  peuvent  bien  & 
doivent  vifiter  \  mais  qu'elles ,  non  plus  que  les  au- 
tres maitreftes  de  la  communauté  ,  ne  peuvent  ache- 
ter ,  qu'après  que  les  bourgeois  s'en  font  fournis 
pendant  les  deux  jours  qui  leur  font  donnés  de  pré- 
férence fur  elles. 

CHAOURI ,  qn'on  nomme  aufli  SAIN.  Mon- 
noie  d'argent  qui  a  cours  à  Telis ,  capitale  de  Géor- 
gie. Le  chaouri  revient  i  cinq  fols  fir  deniers  de 
France  ;  quatre  chaouris  valent  un  abagi  ;  deux 
chaouri  s  font  un  ufalton  ;  dix  carbequis  ou  afpres 
de  cuivre  font  un  chaouri  ,  &  dix  chaouris  &  demi 
font  la  piiftre.  Voyer  la  table  des  monnoies. 

CHAPEAU.  Couverture  ou  habillement  de  téte 
que  font  les  chapeliers  avec  du  poil ,  de  la  laine , 
ou  autres  fcmblables  matières  cardées  ,  feutrées ,  Si 
foulées  avec  la  lie  de  vin  détrempée  dans  l'eau 
chaude. 

Les  chapeaux  de  caftor ,  qui  font  les  plus  beaux  , 
les  plus  fins  3c  les  plus  chers  de  tous ,  (ont  faits  du 
poil  de  l'animal  appcllé  caftor ,  ou  bikvrt ,  dont  on 
a  ôté  les  plus  grands  pôils.  Pour  qu'ils  foient  bons  , 
il  fout  y  employer  deux  tiers  "de  poil  gras  ,Sc un  tiers 
de  maigre ,  ou  fec ,  bien  cardés  cnfemble.,  fans  mé- 
lange d'aucunes  autres  étoffés. 

La  manufacture  des  chapeaux  de  caftor  cft  très- 
eonfidérable  en  France  ,  &  fur-tout  â  Paris  ,  d'où*  il 
s'en  fait  des  envois ,  non-feulement  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  ,  mais  encore  dans  les  pays 
étrangers  ,  particulièrement  en  Efoagne  ,  Se  dans  les 
ïndes  Efpagnoles  par  la  voie  de  Cadix.  Ceux  deftinés 
pour  l'Elpagnc  &  les  Ihdes  font  ordinairement  noirs 
on  gris  ,  de  forme  platte  ,  que  quelques-uns  appel- 
lent ,  quoiqu'jmproprement  xforn\e  quarrée  ,  dou- 
blés en  dedans  de  fàtm  de  différentes  couleurs  , 
Comme  bleu  ,  ronge ,  violet ,  verd  ,  Sec. 

Il  fe  fabrique  auffi  en  Angleterre  beaucoup  de 
chapeaux  de  caftor ,  qui  font  très-beaux  &  fort 
cftimés  ;  mais  la  bonté  des  nôtres  ,  jointe  aux  gros 
droits  d'entrée  qu'on  fait  payer  aux  chapeaux  d'An- 
gleterre ,  quand  ils  viennent  en  France  ,  fait  que 
nous  n'en  tirons  que  très-rarement  ;  ce  qui  ne  peut 
être  qu'avantageux  à  nos  chapeliers  &  1  la  com- 
pagnie ,  qui  fait  le  commerce  des  caftors  de  Canada  , 
difoit  tout  bonnement  Savari  dans  fon  dictionnaire. 
Mais  le  public  entier,  confommateur  des  chapeaux, 
y  trouveroit  -  il  le  même  avantage  r  Oh  !  c'eft  une 
autre  queftion  qu'on  ne  s'étoit  pas  même  avMe  de 
faire,  &  d'examiner  avec  impartialité. 

Les  chapeaux  nommés  demi-caffors ,  qui  étoient 
autrefois  défendus  en  France  ,  mais  dont  là  fabrique 
y  eft  permife  depuis  l'année  170©*,  ne  font  autres 
que  des  chapeaux  de  vigogne  ,  dans  la  compost  ion 
defquelson  fait  entrer  nne  partie  de  poil  de  caftor  , 
plus  ou  moins  forte ,  fnivant  que  lé  chapelier  les 
veut  rendre  bons  8c  approchant  de  la  qualité  des  vé- 
ritables Se  purs  caftors. 

Les  chapeaux  que  l'on  nomme  vigogne,  ou  dau- 
fhini,*-  quelquefois  loutres,  font  feulement  conv 
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pofés  de  poils  de  lapin  Se  de  laine  de  vigogne;  or 
pour  le  poil  de  loutre  il  n'y  en  entre  point  du  tra, 
étant  d'une  qualité  £  ne  pouvoir  fc  feutrer  avec  let 
autres  poils.  Ainfi  c'eft  un  abus  de  doon:r  i  t» 
chapeaux  le  nom  de  loutres. 

Les  chapeaux  de  caudebec  font  faits  de  laine 
d'agnelins  ,  de  ploc  ,  ou  duvet  d'autruche ,  ou  rte  vA 
de  chameau.  Us  ont  pris  leur  nom  de  la  petite  v'ùb  k 
Caudebec  en  Normandie  ,  où  ont  été  fabriqués  la 
premiers  chapeaux  de  cetteforte.  Il  s'yenfaitencoeî 
en  allez  grande  quantité  ,  aufli -bien  qu'i  Bobet, 
Falaife  ,  Dieppe  ,  &c.  mais  Rouen  cft  le  lieu  ou  il 
s'en  fabrique  le  plus. 

On  railoit  autrefois  certains  chapeaux  gris ,  qne 
l'on  nommoit  breda  ,  qui  étoient  tout  de  pure  Une 
de  mouton  ;  mais  ils  étoient  fi  péfens  fle  fi  defagrâ- 
bles  à  la  vue  ,  que  la  mode  Si  l'ufage  s'en  fonçait* 
lument  perdus. 

Le  poil  de  lièvre  étoit  anciennement  d'xa  tm3 
(êcours  pour  la  fabrique  des  chapeaux ,  &  d  s'ï 
employoit  même  avec  beaucoup  de  fucecs  :  cepen- 
dant il  a  été  abfolument  défendu  par  rapport  au 
commerce  du  caftor  de  Canada  ,  dont  il  enpétk: 
effectivement  la  confoimnation. 

Ce  que  l'on  appelloit  autrefois  chapeaux  dis  ftp 
fortes,  n'étoient  que  des  vigognes  communs ,  nu- 
quels  on  donnoit  ce  nom. 

On  fait  préfentement  des  chapeaux  dcfoye,i, 
ce  qui  pourroit  bien  mériter  quelque  attention  i 
la  part  des  citoyens  éclairés ,  les  chapeaux  mens 
de  caftor  font  à  meilleur  marché  en  France,  depuis 
que  le  Canada ,  Se  par  fuite  la  traite  des  caibii 
dépend  du  roi  d'Angleterre. 

»>  Il  y  a  en  France  quatre  tarifs  ou  arrêts  du  cm- 
»  feil ,  foivant  lefquels  fe  payent  les  droits  itKte 
*»  &  de  fortie  du  royaume  pour  les  différentes  l'or» 
»  de  chapeaux  ,  favoir ,  le  tarif  de  r  e>é4  &  les  ai- 
»  rèts  du  î4  août  1688  ,  du  j  juillet  i6?»  1 
»  avril  1701. 

»  Par  ces  tarifs  8c  arrêts ,  les  chapeaux  de  cm 
»  pavent  d'entrée  io  liv.  la  pièce  ;  les  demi-ca^ 
»  8  livres  ;  les  vigognes  &  demi-vigognes  18  fines  J 
»  douzaine  ;  &  les  chapeaux  de  feutre ,  de  t<*a 
»>  fortes  de  laines  ,  poils  8c  façons  ,  i*  1""* 
»  douzaine. 

»  Les  droits  de  fortie  font  de  6  liv.  par  douons 
»  de  caftors  ,  3  liv.  pour  les  demi-caftors ,  1  v* 
»  pour  les  vigognes  ,  <f  f.  pour  les  demi-vigogne5 1 
»  10  f.  pour  ceux  de  poil  commun ,  &  ÇP0^ 
»  ceux  de  feutre,  tous  anfll  de  la  douzaine, k»* 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Chapeau.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  une 
tainc  mefure  de  compte,  fur  laquelle  s'évalue* -s 
droits  d'entrée  ou  de  fortie  qui  fe  payent  pour  le  ras, 
ou  écorce  de  chêne  propre  à  préparer  te  anner  W 
cuirs.  Le  chapeau  eft  de  dix  tonnes. 

Chapeau.  Ccft  aufli  une  mefure poorlwg^ 
dont  on  fe  fert  â  Delft.  Le  chapeau  cernue*  trei* 
la ,  ou  quatorze  tfAoverfc  Vojl 
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»  Les  droits  d'entrée  6c  de  fortîe ,  qui  Ce  payent 
en  France  de  cette  marchandife  ,  font  de  3  fols 
par  douzaine  &  les  fols  pour  livre  ». 
Chapeau  de  maistre.  En  termes  de  commerce 
s  mer ,  lignifie  un  certain  droit  ou  prêtent  que  les 
aîtres  des  vailfeaux  marchands  Ce  font  donner  pour 
îaque  tonneau  de  marchandife  qui  Ce  charge  dans 
:urs  bords.  Ainfi  un  maître  de  navire  dit  :  Il  me  faut 
int  pour  le  fret  6c  tant  pour  mon  chapeau. 

CHAPELER.  (  Terme  de  boulanger).  Ccft  ôter 
vec  un  couteau  ,  qu'on  appelle  couteau  â  chapeler, 
i  partie  la  plus  epaifle  8c  la  plus  dure  de  la  croûte 
u  pain  «pour  la  rendre  plus  mince  &  plus  aifée  i 

langer.  VOT.  COUTEAU  A  CHAPELER. 

On  appelle  du  pain  chapeli ',  celui  dont  le  plus 
ur  de  la  croûte  a  été  enlevé.  La  chapelure  de  pain 
:  dit  des  parties  de  la  croûte  du  pain  ,  qui  s'en  en- 
;vent  ,  lorfqu'on  le  chapele.  Les  boulangers  ven- 
ent  au  litron  cette  chapelure  ,  qui  fert  aux  traiteurs 
c  cuifiniers  i  épairfir  leurs  fàuces  ,  8c  aux  pauvres 
»ens  à  faire  du  potage. 

CHAPELET.  On  nomme  ainfi  plufieurs  grains 
mSlés  enfemble ,  qui  fervent  à  compter  certaines 
nièresque  les  catholiques  récitent  en  l'honneur  de 
I  éfus-Chrift  ,  de  la  (âinte  Vierge  8c  des  Saint*.  On 
es  appelle  autrement  patenôtres  i  ce  qui  a  donné 
e  nom  i  trois  communautés  de  Paris.  Voy.  pate- 

SOSTRB  8C  PATENOSTRIER. 

»  Les  chapelets  8c  autres  merceries  de  faint- 
i>  Claude  ,  entrant  par  les  bureaux  de  la  douane  de 
»  Lyon  ,  payent  1 1  fols  d'anciens  droits  par  chaque 
o  balle  ,  &  pour  la  nouvelle  réapréciation  11  fols 
0  du  cent. 

»  Les  droits  de  fortiè  de  toutes  fortes  de  cha- 
»  pelets  ,  d'ambre  ,  verre ,  rocaille  &  bois  fè  payent 
»  comme  mercerie ,  c'eft-i-dire  ,  3  livres  du  cent 
s  pefant ,  conformément  au  tarif  de  1664  ,  êc  Ci  c'eft 

•  pour  envoyer  â  l'étranger ,  feulement  1  livres  ,  fui- 

•  rant  l'arrêt  du  3  juillet  i6çt  ». 

Chapelet.  Se  dit  aulfi  de  cette  verroterie,  ou 
raffade ,  dont  il  Ce  fait  un  fi  grand  commerce  avec 
les  Nègres  de  la  Guinée  8c  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique ,  parce  que  ces  grains  de  verre  font  enfilés 
comme  des  chapelets ,  pour  la  facilité  de  ce  négoce. 

VoyCJ  EASSADB. 

CHAPELIER.  Marchand  &  ouvrier  tout  enfem- 
ble ,  qui  vend  8c  qui  acheté  des  chapeaux ,  qui  fait 
fabriquer  6c  qui  en  fabrique  lui-même. 

Les  chapeliers  de  Paris  forment  une  communauté 
connectable. 

Les  marchands  forains  &  antres ,  qui  amènent  des 
chapeaux  pour  vendre  à  Paris  ,  font  obligés  de  les 
faire  porter  directement  dans  le  bureau  des  chape- 
liers y  pour  y  être  vus  &  viiités.  Au  contraire,  les 
maîtres  chapeliers  de  Paris  ont  la  faculté  d'aller  ou 
d'envoyer  acheter  dans  le  royaume  ,  même  dans  le* 
pays  étrangers,  toutes  fortes  de  raarchandifes  6c  étoffes 
'dépendantes  de  la  chapele  rie. 

CHAPPA-DELLALLA.  Ou  nomme  ainfi  fur  la 
côte  de  Coromandcl  |  particulièrement  dans  Je  rovau- 

Commcrce.  Tome  ï»  fart.  IL 


CHA.  497 

me  de  Golconde ,  un  droit  qui  fe  paie  pour  la  mar- 
que des  toiles.  Ce  droit,  qui  n'eu  dû*  que  par  le» 
gens  du  pays ,  8c  dont  les  Européens  font  exempts , 
eft  de^douze  pour  cent  du  prix  des  toiles.  On  ledit 
auflî  de  la  marque  ou  empreinte  ,  que  les  officiers  du 
roi  mettent  fur  les  toiles. 

CHARBON.  Bois  i  demi-confumé  par  le  feu  & 
réduit  en  braifè. 

Charbon.  Se  dit  auflî  d'une  matière  inflammable , 
que  l'on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre;  ou 
ue  l'on  imite  en  quelque  forte,  en  faifânt  briller  â 
erni  de  menues  branches  d'arbres.  Le  charbon  na- 
turel s'appelle  charbon  déterre ,  quelquefois  houil- 
le y  8c  fouvent  charbon  de  pierre  ;  quoique  pourtant 
on  puiflê  faire  quelque  différence  entre  ces  trois 
charbons.  A  l'égard  du  charbon  artificiel,  on  le 
nomme  charbon  de  bois*  t 
Tout  le  charbon  de  bois'  qui  fe  débite  J  Paris  ^ 
y  vient ,  ou  par  eau  dans  des  bateaux ,  ou  par  terre 
dans  des  charrettes ,  ou  dans  des  facs  fur  des  bêtes  de 
fomme.  • 

Les  mefures ,  dont  on  fe  fert ,  pour  en  faire  le 
débit ,  font  le  muid ,  la  mine ,  le  minot ,  le  boineau , 
le  demi-boiflèau  6c  le  quart  de  boùTcau ,  expliquées 
eu  leur  article. 

Une  voie  ,  ou  une  charge  de  charbon ,  eft  on  fa. 
rempli  d'une  mine  de  cette  marchandife  ;  &  c'eft  ce 
qu'un  homme  en  peut  porter  fur  fâ  tête  en  une  feule- 
fois. 

Le  charbon  de  bois  Ce  diftingue  à  Paris,  eu 
charbon  d'Yonne,  en  charbon  de  Marne,  en  char- 
bon de  Loire  ,  en  charbon  de  Seine ,  en  charbon 
de  l'École  &  en  charbon  de  Chcvreulê. 

Le  c/thr-bon  d'Yonne  eft  le  plus  eftimé  de  tous\. 
Il  eft  menu ,  rond  8c  fans  écorce  ;  étant  fait  pour 
l'ordinaire  de  jeune  chéneau ,  que  l'on  a  pelé  pour 
faire  du  tan.  C'eft  celui  de  tous  les  chnrbons  qui 
fe  mefure  avec  le  plus  d'avantage ,  parce  qu'il  s'entafle 
facilement.  Les  rondeurs  en  confomment  beaucoup, 
i  caufe  qu'il  rend  une  chaleur  trçs-vive.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  charbon  d'Yonne ,  parce  qu'il 
vient  de  Bourgogne  par  la  rivière  d'Yonne. 

Le  charbon  de  Marne ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
vient  de  Champagne  par  la  Marne ,  eft  un  gros  char- 
bon t  ordinairement  de  quartier  ,  &  quelquefois  rond; 
fa  qualité  fuit  celle  du  charbon  d'Yonne. 

Le  charbon  de  Loire  eft  gros ,  rond 6c  long,  ayant 
pour  l'ordinaire  fon  écorce.  Il  lé  fait  de  toutes  fortes 
de  bois  ;  6c  eft  le  moins  eftimé  de  tous  ,  étant  plus 
rempli  de  bois  blanc.  On  l'appelle  charbon  de  Loire, 
parce  qu'il  vient  des  bords  de  la  Loire ,  par  le  canal 
de  Briare. 

Le  charbon  de  Seine ,  ainfi  nommé ,  i  caufe  qu'il 
vient  des  lieux  fitués  le  long  de  la  Seine ,  en  remon- 
tant au-deflus  de  Paris ,  eft  fait  de  toutes  fortes  <fe 
bois.  H  y  en  a  plus  de  rond  que  de  quartier  ;  m<ii- 
nairement  fan*  écorce  :  il  fuit  pour  la  qualité ,  fe 
charbon  de  Marne. 

Les  charbons  %  tant  d'Yonne,  de  Marne,  qufcdk 
Seinc  ,  arrivent  au  port  de  la  Grève  dans  ic  inoyuiî 

fltr. 
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bateaux  chargés  comble  ,  y  ayant  pluueors  claies 
de  hauteur ,  pour  foutenir  le  charbon  au-deflus  des 
bords. 


Les  charbons  de  Loire  arrivent  au  porj  de  la 
Tournelle  ou  port  Maubert  ;  mais  les  bateaux  font 
chargés  à  plat ,  fans  combk ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y 
m  qu  une  claie  au-deflus  du  bord  du  bateau ,  pour 
fouteair  le  charbon  :  on  les  charge  ainfi ,  peur  pou- 
voir paflèr  avec  facilité  dans  les  éclufes  qui  font  le 
long  du  canal  de  Briare. 

Le  charbon  de  l'École  eft  du  charbon  long  & 
gros,  quelquefois  rond,  quelquefois  de  quartier; 
ordinairement  (ans  écorce  :  il  en  fait  de  toutes  fortes 
de  bois.  On  l'envoie  de  Normandie  &  de  Picardie  ; 
il  arrive  au  pon  de  l'École ,  d'où  il  tire  fon  nom. 
Les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  les  voiturer  en 
«montant  la  "rivière  de  Seine ,  font  chargés  comble, 
&  beaucoup  plus  grands  que  cenx  qui  viennent  aux 
ports  de  la  Grève  ic  au  port  Maubert.  Ce  charbon 
eft  particulièrement  en  ufege  parmi  les  orfèvres  ; 
il  s'en  confomme  aufli  beaucoup  à  la  monnoie , 
même  chez  les  fondeurs. 

Le  charbon  de  Chevreufe  le  fait  dans  les  forces 
firuces  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Chevreu- 
fe, d'où  lui  vient  fon  nom.  Ce  charbon  eft  amené 
gftr  terre  dans  des  charrettes  garnies  de  claies  ou 
menus  branchages  ,  ou  fur  des  bêtes  de  fomme ,  dans 
de  petits  facs.  Tout  le  charbon  de  Chevreufe  fe 
décharge ,  ou  à  la  G  rêve  ,  ou  dans  la  rue  des  Egoths , 
près  la  porte  faint-Denis.  Quand  ce  charbon  eft  fait 
de  bon  bois  ,  il  eft  prefque  autant  cftimé  que  le 
charbon  d'Yonne. 

Il  arrive  aufli  à  Paris,  par  terre,  quantité  de 
charbon  t  qui  fe  fait  dans  la  forêt  de  Crecy  en 
Brie  Se  dans  les  bois  de  Tournon  ,  d'Auxois  Se  de 
Fcrricre. 

La  plupart  des  rc-'glemcns  qui  font  faits  pour  le 
bois  de  chauffage  qui  arrive  à  Parts ,  font  communs 
au  commerce  &i  la  marchandife  de  charbon  qu'on 
y  voiture ,  foh  par  eau ,  foit  par  terre.  Il  y  en  a 
néanmoins  quelques-uns  qui  ne  (ont  que  pour  cette 
dernière  marchandife. 

Par  ces,  réglemcns,  les  proviûons  de  charbon 
deftinées  pourParis  ,  doivent  y  être  amenées  incel- 
fàrrunent ,  fins  les  arrêter  en  chemin ,  ou  les  vendre 
ailleurs.  . 

Étant  arrivées  aux  ports  de  leur  deftination ,  dont 
on  a  paxlé  ct-deflus;  le  charbon  doit  être  mis  à 
prix  Se  au  rabais  de  trois  jours  en  trois  jours  de 
vente  ;  les  mefureurs  de  charbon  étant  tenus  pour 
cela ,  au/E-tôt  l'arrivée  des  bateaux ,  d'aller  au  bu- 
reau de  la  ville  pour  la  fixation  du  prix. 

Il  eft  défendu  d'aller'  audevant  du  charbon ,  de 
le  marchander  Se  acheter  en  chemin ,  comme  aufli 
de  l'acheter  fur  les  ports  pour  le  revendre» 

Les  marchands  font  obligés  de  le  vendre  fur  la  ri- 
vière fle  dans  leurs  barreau  x,  par  eux-mêmes ,  ou 
par  leurs  femmes,  enfans  Se  domeftiques,  Se  non 
par  cornmifHonnaires. 

11  y  eft  défendu  de  vendre  du  charbon  mouillé , 
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rropmélé  de  braile ,  ou  autrement  défcâgeu  ;  &  fa 
avoir  été  vifité  par  les  jurés. 

La  braife,  qui  eft  le  charbon  écrafi,  &  réduit 
en  trop  petits  morceaux  pour  être  de  vente ,  doit 
être  vendue  leparémcnt  &  au  prix  fixé  au  bureau  de 
la  ville. 

Il  n'eft  permis  d'ouvrir  &  de  mettre  en-vente  dan 
chaque  port,  qu'un  certain  nombre  de  bateau  ili 
fois  ;  fçavoir ,  cinq  bateaux  d'Yonne ,  &  trois  « 
Marne  Se  de  Seine  au  port  de  la  Grève;  Quatre  u 
port  de  la  Tournelle  ,  Se  deux  au  port  de  l'Ecole. 

Enfin ,  il  eft  ordonné  que  le  charbon  foit  ui 
bon ,  it  de  même  qualité  au  milieu  5c  au  fend  di 
bateau ,  qu'au-deflus. 

Tous  ces  articles  de  réglernens  ne  concernent  w 
la  marchandife  de  charbon  arrivant  pu  la  ririri 
A  l'égard  de  celle  qui  vient  par  terre ,  fi  eilc  d 
en  bannes  ou  charrettes,  elle  doit  fe  décharger  il» 
place  pour  ce  défignée ,  pour  v  être  débitée  fui  le 
pavé  ;  Se  ii  elle  eft  en  lacs  fer  des  bêtes  de  (oauu, 
elle  peut  être  vendue  par  les  rues  fie  far  leckn, 
aux  bourgeois  &  aruians  non  regrattiers.  Les 
de  ces  petits'  charbonniers  doivent  être  d'une  mine, 
d'un  minot  ou  demi-minoc. 

Les  regrattiers,  fruitiers  Se  chandeliers,  airtSbiet 
que  les  femmes  des  gagne-deniers ,  ou  garçons  d: 
la  pelle ,  à  l'exception  des  plumets ,  peuvent  birejî 
regrat  du  charbon  ;  les  trois  premiers ,  de  celui  ou  ts 
achètent  fur  les  ports  ;  Se  les  dernières ,  des  foeds  x 
bateaux  que  les  marchands  donne»  pourlâubs, 
ou  vendeur  à  leurs  maris. 

«  Le  charbon  de  bois  paie  en  France  les  d:à> 
»  d'entrée  à  raifon  de  1 1  lois  de  h  banne ,  «t»  ' 
»  mément  au  tarif  de  iere>4  ;  Se  pour  ctatàtiost 
»»  fçavoir ,  x6  fols  de  la  banne  ;  autant  en  fac  cfcrrt 
»  plein  un  char  ;  Se  16  fols  de  la  charretée&ksw 
»  pour  livre».  m  , 

Le  charbon  de  terre  eft  une  marchandée  d*u 
fe  fait  en  France  un  très-grand  négoce.  Les  lau- 
riers ,  les  maréchaux  Se  autres  ouvriers  oeife*  °"" 
gés  de  chaurfcr  le  fer  pour  le  battre  fur  l'end»» 
ne  s'en  peuvent  prefque  paffer. 

Les  lieux  du  royaume  d'où  il  s'en  tire  k  p- 
font  la  FoiTe  en  Auvergne ,  les  mines  de  BtaMCp5 
Brioude  ,  dans  la  même  province;  SaM-tt*»^* 
Forêt ,  le  Nivernois ,  la  Bourgogne ,  Concoon*; 
Anjou  ,  les  environs  de  Meaicres  Se  de  Qarkii* 

Il  en  vient  aufli  quantité  des  pays  étrangers,  cous* 
du  Hainaut  &*du  pays  de  Liège. 

L'Angleterre  en  fournit  rrès-confidéraNt**' 
qui  vient  pour  l'ordinaire  par  le  port  de  •*ocet^J 
dernier  eft  le  plus  cftimé ,  quoique  plufieurs  p-^f* 
dent  que  celui  de  la  Foflê-en- Auvergne  ne fotj 
en  rien ,  &  que  d'autres  donnent  la  préférence  i'^ 
du  Hainaut,  parce  qu'U  eft  plus  gras  *  dort  p 
iong-tems  au  feu.  • 

Les  bonnes  qualités  du  charbon  i<  ttrtt^ 
d'être  peu  rempli  de  foufire,  de  bien  ck«BJ  _ 
fer  Se  de  durer  long-tems  à  la  forge,  c\^j. 
a  une  chofe  particulière  en  foi,  qu'il  oepoU»^ 
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tetaent  s'allumer,  fans  jetter  de  l'eau  de  cempt  en  temps 

delTtts. 

A  Paris,  le  charbon  dt  terre  Ce  mefure  com- 
ble ,  Se  Ce  vend  à  la  vote  ;  chaque  vote  contenant 
trente  de  rai- minois;  le  demi  -  minoc  fe  divifant  en 
crois  boifleaux  ,  Se  le  bo'uTeau  Ce  partageant  encore 
en  quatre  quarts.  Ce  font  les  marchands  de  fer ,  qui 
font  du  corps  de  la  mercerie  »  qui  en  font  le  plus 
grand  commerce ,  foit  en  gros ,  foie  en  détail*  A 
Rouen ,  il  fe  vend  en  barils  ;  Se  le  vendeur  en  donne 
i  l'acheteur  cent  quatre  pour  cent ,  chaque  baril 
concertant  trois  detni-minots  ;  en  forte  que  les  cent 
barils  de  Rouen  rendent  à  Paris  dix  voles  Se  demie , 
moins  trois  demi-ruinots. 

En  Angleterre ,  od  le  commerce  du  charbon  dt 
terre  eft  u  confidérable ,  qu'où  y  aflignç  ordinaire- 
ment une  partie  des  fubfidcs  que  la  Nation  a  cou- 
tume d'accorder  pour  les  befoins  de  l'état  :  la  mefure 
à  laquelle  U  Ce  vend  ,  fe  nomme  chauderon»  chaque 
chauderon  contient  trente-fix  boiireanx. 

Le  charbon  dt  terre  pour  la  provifion  de  Paris, 
arrive  &  fe  diltribue  au  port  S.  Paul,  Se  au  port  de 
l'École. 

Oh  appelle  jurés  mefureurs  dt  charbon ,  certains 
officiers  de  la  ville ,  établis  fur  les  porcs  &  places 
de  Paris ,  od  fc  vendent  &  débitent  les  charbons  , 
tant  de  bois  que  de  terre. 

Outre  les  marchands  de  fer  qui  font  a  Paris  le 
négoce  du  charbon  dt  terre,  il  y  a  encore  deux 
fortes  de  marchands  qui  s'en  mêlent ,  dont  les  uns 
s'appellent  marchands  bourgeois ,  Se  les  autres  mar- 
chands forains.  Ceux-ci  font  les  marchands  du 
dehors ,  qui  auffî-tôt  leur  marchandife  vendue  ,  s'en 
retournent  chez  eux  en  préparer  de  nouvelles  voitures: 
les  autres  font  réfidens  à  la  ville ,  &  y  font  le  détail 
du  charbon  dt  terre  ,  dont  ils  font  charger  dans  les 
provinces  des  bateaux  ,  par  leurs  comrailuonnaires 
qui  les  leur  envoyeut  a  Paris. 

La  différence  du  commerce  que  font  ces  deux 
fortes  de  marchands ,  confifte  en  ce  que  les  mar- 
chands bourgeois  ont  la  pcroiiflîon  d'avoir  chez  eux 
des  magafins ,  Se  d'y  faire  tranfporter  leur  charbon 
pour  l'y  débiter  ;  &  que  les  marchands  forains  font 
tenus,  auiîî-tot  après  leur  arrivée  au  port  de  S.  Paul 
ou  de  l'École,  de  le  mettre  en  vente  inceûanament, 
Tans  pouvoir  le  mettre  a  terre  ou  en  faire  des  en- 
trepôts. Auffi  ces  derniers  ont-ils  U  préférence  fur 
les  autres  pour  la  vente  dans  les  ports ,  n'étant  pas 
permis  aux  marchands  bourgeois  d'entamer  leurs 
bateaux ,  Se  d'y  expofer  leur  charbon  en  vente  avant 
que  celui  des  forains  ait  été  vendu;  ce  qui  pourtant 
ne  s'entend  que  lorfqu'il  y  a  aflez  de  marchandife 
/oraine  pour  la  provifion  de  la  ville. 

Un  règlement  général  pour  les  uns  Se  les  autres  , 
ordonne  que  quand  le  prix  aura  été  mis  au  charbon 
au  commencement  de  la  vente ,  il*  ne  pourra  être 
augmenté  ;  Se  que  fi  dans  le  cours  de  la  Attribution , 
le  marchand  en  frit  rabais ,  il  fera  tenu  de  continuer 
ia  vente  au  dernier  Se  moindre  prix. 

m  Le  charbon  dt  terre  venarjc  des  pays  étrangers , 
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»  p?ye  les  droits  d'entrée  en  France  fur  le  pied  de 
30  fols  le  baril,  fuivant  l'Arrêt  du  3  juillet  169%  ; 
»  Se  celui  oui  vient  di  dedans  du  Royaume,  6  de- 
»  niers  du  baril ,  1  s  (ois  du  lac  ou  banne ,  chargé 
»  un  char  ;  &  $  fols  la  charretée  ». 

«  A  1  égard  des  droits  de  fortie ,  le  cent  de  b&'ilfi 
»  paye  8  Unes,  6ç  celui  qui  eft  en  houille,  la  chàr- 
»  retée  de  cinq  poinçons  deux  tiers,  xi  fols ,  le  tout 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Par  l'Arrêt  du  Cordai  du  6  feptembre  1701, 
concernant  les  marchandises  du  crû  d'Angleterre  # 
Ecofle  Se  Irlande ,  les  droits  d'entrée  pour  le  charbon 
de  terre  veuant  de  ces  pays ,  font  fixés  à  une  livre 
dix  fols  le  baril,  conformément  i  l'Arrêt  du  9 
juillet  i^i,  pour  toutes  ces  fortes  de  charbons 
venahs  des  pays  étrangers. 

Le  charbon  de  terre  venant  de  la  Flandre  Se  du. 
Hainault,  Si  entrant  par  les  provinces  de  Cham- 
pagne &  de  Picardie ,  avoient  été  auiîî  compris  dans 
cette  augmentation  de  droits*  établis  par  le  même 
arrêt  du  3  juillet  1691  ;  mais  les  maîtres  des  forges 
de  ces  deux  provinces  ayant  repréfenté  le  grand 
préjudice  qu'ils  en  recevoient,  (a  rnajeûé,  par  un 
dernier  arrêt  du  19  juin  1703  ,  ordonna,  qu'a  l'ave- 
nir il  ne  feroit  payé  pour  droit  d'entrée  aux  bureaux 
de  Picardie  &  de  Champagne  fur  les  charbons  de 
terre ,  venans  de  la 'Flandre  Si  du  Hainault ,  que  dix 
fols  par  baril  du  poids  de  trois  cent  livres ,  au  lieu 
de  trente  fols,  portés  par  ledit  arrêt  du  3  juillet 
1691. 

Le  Charbon  de  pierre ,  que  quelques-uns  confon- 
dent mal-à-propos  avec  le  charbon  de  terre ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  rien  de  commun,  que  leur  qualité 
inflammable ,  eft  une  pierre  minérale ,  lèche  Si  fulfu- 
reufe  ,  dont  il  fc  trouve  diverfes  carrières  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  France ,  particulièrement  dans 
le  Nivernois  &  le  Bourbonnois.  C'eit  une  etpece  de 
pierre-ponce  noirâtre  ,  mais  plus  compacte ,  mçiae 
fpongieufe,  &  beaucoup  plus  dure  Se  plus  péfante 
que  la  véritable  pierre-ponce.  On  la  débite  ordi- 
nairement en  gros  morceaux ,  à  peu  près  comme 
les  tourbes  de  Hollande ,  mais  d  une  figure  moins 
régulière.  Le  feu  de  ce  charbon  eft  vif  &  dure  aflez 
long-tcms  ;  mais  la  vapeur  en  eft  maligne ,  Se  d'une 
odeur  infuppjortable  à  ceux  qui  n'y  font  point  accou- 
tumés. On  s  en  fert  prefque  i  tous  les  ufages  od  l'o» 
emploie  le  charbon  de  bêis  Se  celui  de  terre;  Se  le 
commerce  ru  eft  considérable  dans  les  lieux  od  man- 
quent les  deux  autres  fortes  de  charbons. 

Le  bois  étant  devenu  très-rare  Se  très-cher  â  Paris 
en  1 7 1 4 ,  on  y  amena  quelques  bateaux  de  ce  char- 
bon de  pierre  ,  qui  fe  débitèrent  d'abord  aflez  bien 
aux  ports  de  l'École  &  de  S.  Paul ,  le  peuple  y 
I  ayant  couru  en  foule  :  Se  même  pluficurs  bonnes 
maifons  en  ayant  voulu  e (foyer  dans  les  poêles  Se 
les  cheminées  des  anti-chambres  ;  mais  la  mangnied 
de  fes  vapeurs  ,  Si  fon  odeur  de  fourfre  en  dégoûtè- 
rent bien-tôt;  &  la  vente  des  premiers  bateaux  n'ayant 
pas  réullî ,  les  nouveaux  marchands  de  charbon  de 
pierre  cefferent  d'en  faire  venir  pour  la  provifiou 
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de  Paris.  Ce  charbdn  fe  vendolteo  gros  au  quintal, 
&  fè  débitok  ea  dérail  â  la  livre.  On  s'en  ravifé 
depuis  ,  fnr-tout  après  avoir  appris  i  éporcr  le  char- 
ion  de  pierre, 

«  Les  droits  d'entrée  fixés  en  France  pour  le  char- 
»  bon  de  pierre ,  par  le  tarif  de  1 664 ,  font  de  8  fols 
»  la  banne ,  &  ceux  de  fortie  4  fols ,  avec  les  fols 
~p  pour  livre.» 

CHARBONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  le 
charbon.  On  donne  au/fi  à  Paris  le  nom  de  char- 
bonniers ,  i  certains  petits  officiers  de  ville ,  établis 
fur  les  ports ,  avec  la  qualité  de  porteurs  de  charbon} 
mais  qui  pourtant  oen  font  gùeres  les  fondions, 
ayant  fous  eux  des  forts  ou  gagne-deniers ,  qu'on 
"nomme*  des  plumets  &  des  garçons  de  la  pelle, 

CHARBONNIERE.  Place  deftinée  dans  les  bois 
pour  faire  le  charbon.  Ce  font  les  officiers  des  eaux 
êc  forets  qui  mu-queut  les  lieux  deftinés  i  cet  ufage  ; 
&  ce  font  les  ordonnances  qui  en  fixent  le  nombre , 
'Z  tant  par  coupes  8c  vente  de  bois. 

Charbowmifrp.  Regratière  qui  fait  le  négoce  du 
charbon  de  bois  i  petites  mefures.  Outre  les  regra- 
tiers  8c  regratières  qui  ont  des  brevets ,  il  eft  aufli 
permis  aux  femmes  8c  filles  des  garçons  de  la  pelle  , 
de  faire  ce  petit  commerce  ;  mais  feulement  du  char- 
bon provenant  des  braifes  ou  fonds  de  bateaux  que 
les  marchands  vendent  ou  donnent  pour  falaire  à 
leurs  maris  &  percs. 

CHARCANAS.  Étoffe  de  foie  8c  de  coton ,  nui 
fc  fabrique  aux  Indes  orientales.  La  longueur  des 
pièces  de  charcanas  eft  de  fêpt  à  huit  aunes  ,  un 
peu  plus,  un  peu  moins}  Scieur  largeur,  toujours 
de  4. 

11  vient  auffi  des  Indes  ,  des  toiles  de  coton  8c  (oie , 
qui  fe  nomment  charcanas,  La  portée  des  pièces 
«ft  de  fîx ,  huit ,  ou  treize  aunes  de  longueur ,  fur  \ , 
ou  i  de  large. 

»  CHARCUTER.  Hacher  ou  tailler  de  la  viande, 
comme  font  les  charcutiers.  Ceft  de  ce  terme  que 
ceux  qui  écrivent  chaircuriers ,  dérivent  le  nom  de 
ces  marchands  de  chair  de  porc,  dont  on  parlera 
dans  l'article  fùivant.  Ceux  au  contraire  qui  confer- 
vent  l'ancienne  ortographe  de  ebaircuitiers ,  qui  eft 
la-véritabie ,  le  font  venir  de  chair  cuite ,  qui  fàifoit 
autrefois  tout  leur  négoce. 

CHARCUTER  ou  CHAIRCUITIER.  Mar- 
chand de  chair  de  pourceau ,  qui  la  coupe  ,  qui  la 
hache,  qui  la  fàle ,  qui  l'afTaifonne ,  pour  eu  faire 
(  mêlée  avec  du  farrg  ou  fans  fang  )  des  {aurifies  , 
boudins  ,  andouilles  ,  cervclats  autres  tels  ragoûts 
de  chair  hacher ,  enfermée  dans  des  boyaux  de  porc 
ou  d'autres  animaux. 

Ce  font  auffi  les  charcutiers  qui  préparent ,  qui 
fument  &  qui  vendent  les  jambons  ,  languets  ^  lan- 
gues de  boeuf ,  de  porc  8c  de  mouton ,  &  qui  font 
le  négoce  du  lard ,  du  petit  falé ,  euh  ou  frais  ,  du 
fain-doux  ,  ou  graine  de  cochon. 

Les  fréquentes  créations  d'offices ,  faites  depuis 
fan:  ée  1691  jufqu'en  1702  ,  pour  chaque  corps 
des  matchands  8c  communautés  d'arts  fc- métiers, 
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qui  avoient  été  réunies  au  corps  des  maîtres  cim- 
entiers ,  y  avoient  déjà  introduit  quelques  arade 
de  règlement ,  mais  qui  ne  regardaient  guétes  aee 
l'augmentation  des  droits  de  réceptions  &  de  nms 
pour  pourvoir  aux  tembourfemens  des  fomiLa 
empruntées  par  ladite  communauté ,  pou  pirvtii 
auxdites  réunions. 

Une  création  de  deux  offices  de  conrùets^ifitttr! 
de  porcs  morts  ,  lard  8c  graUTe ,  faite  an  mois  4 
juillet  1701 ,  qui  avoit  déjà  été  précédée  d'une  lunt 
de  pareil  nombre ,  &  que  les  maîtres  ckaranim 
furent  pareillement  obligés  de  iè  réunir,  donna  lia 
i  de  nouveaux  ftatuts ,  drefTés  &  arrêtés  dans  me 
afTemblée  des  maîtres  du  14  mai  170J ,  confirixt 
par  des  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration,  h 
14  o&obre  de  la  même  année ,  emegintées  anparle- 
ment  le  ix  mai  1710 ,  à  l'effet  de  régler  tout  ceçi 
concerne  les  andouilles  ,  boudins  ,  faucilles  &  cet- 
velats. 

CHARDON  A  BONNETIER.  Sotte  de  pb* 
qui  produit  i  rextrémité  de  fes  tiges  &  farçeoft, 
uneefpèce  de  pethe  globule  un  peu  long  &  épitrci, 
que  1  on  appelle  boffe ,  ou  titt  de  chardon,  doœ 
on  fe  ferr  pour  laner ,  ou  tirer  h  laine  du  fou  fe 
étoffes  ,  ou  des  ouvrages  de  bonneterie ,  pou  fa 
garnir  &  les  couvrir  de  poil  fur  la  fuoerficie,  A 
de  les  rendre  plus  chauds,  plus  mollets  fit  d'âne 
meilleure  vente» 

Pour  confêrver  les  tètes ,  ou  boues  de  cforicK, 
il  faut  les  tenir  dans  des  lieux  fées  ;  ftuimdirf  Im 
étant  fi  contraire ,  que  du  moment  quelles  font 
un  peu  moettes ,  elles  font  hors  d'état  de  poawct 
fervir. 

«  Les  bofTes  de  chardon  font  euiméejfinéceusw 
»  pour  les  manufactures  de  lainages ,  qu'elles  fat 
»  regardées  comme  marchandife  dé  contrebande  1  a 
»  fortie  du  royaume  ;  8c  il  n'eft  permis  i  qui 
»  ce  foit  d'en  envoyer  dans  les  pays  étranges, 
w  fan?  un  transport  du  roi,  conformément  i  fané 
»  du  confeil  du  premier  mars  r£8« ,  qui  ne  k 
»  droit  des  chardons  à  drapiers ,  forram  awc  per- 
»  mifïïon ,  à  ro  livres  par  balles  du  poids  de  cent 
»  cinquante  livres  w. 

«  La  fortie  des  chardons  à  bomjttim  ij* 
•»  depuis  été  abfolument  interdite,  jufau'iw^ 
»  ordre ,  par  arrêt  do  ramai  rjif  ï  la 
»  fere  fortir  du  royaume ,  fut  rétablie  par  anfl  « 
n  a  r  décembre  de  la  même  armée  ,  artendn  rat*8- 
»  dame  récolte  qui  en  avoir  été  faite  dans  la  pro«°tt 
»  de  Normandie  pendant  les  deux  dernières  anaees 
»  8c  que  les  granges  8c  greniers  de  ceai  qw  « 
1»  faifoient  la  culture,  ou  qui  en  tranquoient,  eo 
»  étoient  en  quelque  forte  furchargeV,  ftmeme  p* 
»  en  faciliter  le  négoce  avec  les  étrangers, i*»*? 
»  de  fortie  forent  réduits  i  4  li>-  P»r  7 
»  de  cent  cinquante  livres  pefant ,  au  lie»  des  r° 
1»  portées^iar  l'arrêt  de  ré8o  ».  . 

«  A  l'égard  des  droits  d'entrée ,  le  tarif  *  .'f* « 
»  les  régie  à  ao  fols  auffi  la  balle  du  même  P0**: 

CHARENÇON.  Petk  infeôe  q»b*«  •  * 
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*  engendre  &  fc  nourrit  dans  le  grain  de  bled.  On  le 
nomme  autrement  calandre» 

CHARGE.  Dignité ,  office  qui  donne  quelque 
autorité  fur  les  aunes. 

Les  chargts  qui  font  propres  au  commerce,  font 
le  grand-juge  &  les  confuls ,  les  maîtres  8c  gardes 
dans  les  fix  corps ,  les  fyndics  8c  les  jurés ,  8c  cuix 
qu'on  appelle  tors  dans  les  communautés  des  ans 
&  métiers»  On  dit  qu'un  marchand ,  qu'un  artifan  a 
pa/Té  dans  les  charges  ,  quand  il  a  été  élu  8c  a 
exercé  quelques-uns  de  ces  offices.  Les  confuls  8c 
leurs  chanceliers ,  dans  les  échelles  du  Levant ,  Se 
dans  plufieurs  ports  ic  villes  étrangères  ,  font  auflï 
«les  officiers  de  commerce. 

Charge.  Efpèce  de  mefure  de  grains  particuliè- 
•ement  en  ufage  en  Provence. 

A  Marfeille ,  la  charge  de  bled  péfe  ordinairement 
300  liv.  poids  du  pays,  qui  font  145  liv.  poids  de 
marc;  elle  eft  compofée  de  quatre  hémines,  8c 
chaque  heminc  de  huit  fïradières. 

A  Toulon  ,  la  charge  eft  eompofee  de  trois 
feptiers  i  le  feptier  d'une  mine  &  demie  mefure  de 
Paris ,  te  trois  de  ces  mines  font  le  feptier  de 


La  charge  eft  auflï  la  mefure  des  grains  dans 
l'iflc  de  Candie.  Cette  dernière  &  celle  de  Marfeille 
font  chacune  le  feptier  de  Paris. 

Charge.  Eft  aufll  un  poids  en  ufâge  en  plufieurs 
lieux.  Il  fert  à  Venife  pour  peler  le  poivre ,  Je  girofle 
te  les  autres  épiceries.  On  le  fert  pour  le  poids 
de  la  romaine  du  prince  ou  de  la  république.  La 
charge  eft  eftimée  peler  400  livres ,  poids  fubtil  de 
Venife ,  qui  revient  à  140  livres  de  Paris ,  de  Stras- 
bourg ,  de  Besançon ,  d'Amfterdam ,  8c  autres  villes 
©il  il  y  a  égalité  de  poids.  Cette  charge  eft  à  Mar- 
leille  de  190  livres  8  onces  un  peu  plus  y  le  poids 
de  cette  ville  étant  moins  fort  que  celui  de  Paris ,  8cc. 

Il  y  a  encore  i  Marfeille  une  charge  qui  ne  fert 
que  pour  peler  les  galles  d*Alep  8c  de  Seyde ,  les 
cotons  filés ,  8c  quelques  autres  marchandises.  Elle 
eft  de  300  livres  du  pays  »  qui  réduites  au  poids  de 
Paris ,  de  Strafbourg ,  de  Bcfançon  8c  d'Amfterdam , 
font  143  liv. 

La  charge  d'Anvers  eft  de  400  livres  ,  faifànr 
X4»  livres  de  Paris,  8c  de  ces  trois  autres  villes, 
dont  le  poids  eft  au  pair. 

L'on  te  fert  auflï  ne  la  charge  en  Bretagne  ,  8c 

Î familièrement  à  Nantes  ,  pour  pefer  certaines 
bnes  de  marchandifes  ,  entr'autres  les  drogueries 
&■  épiceries,  les  fut  aines ,  les  canevas,  le  papier  , 
les  coutils ,  la  mercerie  ,  la  quinquaillerie  ,  &  autres 
celles  marchandifes  qui  fc  mettent  en  ballot.  La 
charge  eft  de  300  livres  Namoifes  ,  8c  la  demie 
charge  de  150. 

Charge.  A  Arles  la  charge  pèfe  *j>i  1.  {  poids 
de  marcj  ajnfi  60  charges  £  pefent  autant  que  73 
feptiers  de  Paris. 

A  Beaucaire  elle  pèfe  environ  197  f  poids  de 
marc  ,  8c  peut  contenir  un  feptier  deux  boiûeaux  ; 
de  P«is.  r 
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Charge  ou  cargue.  Mefure  pour  les  grains, 
dont  on  fe  fert  en  quelques  provinces  de  France  , 
paniculièrement  en  Frovence.  Voyez  cet  article. 

A  Arles  ,  la  charge  pèle  300  livres  poids  de 
cette  ville. 

La  charge  de  Beaucaire  eft  de  deux  pour  cent 
plus  forte  que  celle  «fArles. 

Une  charge  ou  cargue  de  Marfeille  fait  une 
mudde  7  d'Amfterdam. 

Quarante-une  charges  de  faim -Gilles  font  un 
laft  d'Amfterdam.  La  charge  pèfe  300  livres,  mais 
plus  forte  de  18  i  so  pour  cent  que  celle  d'Arles. 

La  charge  de  Tarafcon  eft  du  poids  de  celle  de 
Beaucaire  :  il  faut  5 1  charges  de  Tarafcon  pour  un 
laft  d'Amfterdam. 
t  La.  charge  de  Toulon  fait  4  rauddes  8c  demi 
d'Amfterdam. 

Charge.  Se  dit  auflï  des  fournimens  de  carton 
couverts  de  cuir  de  bafàne ,  qui  font  attachés  aux 
bandouillières  des  foldats ,  8c  qui  contiennent  chacun 
autant  de  poudre  qu'il  en  faut  pour  charger  un 
moufquet  chaque  fois  qu'on  le  veut  tirer. 

«  Ces  charges  ou  fournimens  font  du  nombre  des 
»  marchandâtes  de  contrebande,  dont  la  fortie  eft 
»  défendue  par  toute  l'étendue  du  royaume  de  Fran- 
»  ce  ,  à  peine  de  confifeation  ,  conformément  i 
»  l'ordonnance  des  fermes  de  l'année  1687,  titre  8, 
»  article  3.  Voye{  contrebande  ». 

Charge  ,  (  en  terme  de  commerce  de  boucaniers,") 
Signifie  une  certaine  quantité  de  cuirs  de  boeufs 
ou  de  vaches ,  qu'ils  appareillent  enfemble  pour  les 
mettre  en  vente.  Ces  charges  ,  qu'ils  nomment 
autrement  bonnettes ,  font  compofées  d'un  bœuf  & 
de  deux  vaches ,  ou  de  trois  cuirs  de  demi-taureaux  , 
c'eft-i-dire  ,  de  jeunes  bouvarts  ,  ou  bien  de  quatre 
vaches  :  mettant  ordinairement  trois  bouvarts  pour 
deux  boeufs ,  &  deux  vaches  pour  un  bœuf.  Ces 
cuirs  font  pliés  en  bannertes  ,  afin  qu'ils  les  incom- 
modent moins ,  forfou'ils  marchent  dans  les  bois 
dont  rifle  de  faint  -  Domingue ,  od  les  boucaniers 
font  leur  chatte  8c  leur  commerce ,  eft  en  partie 
couverte.  Chaque  charge  fc  vend  au  prix  commun , 
fix  pièces  de  huit  monnoie  Efpagnole. 

Charge.  S'entend  auflï  de  ce  que  peut  porter 
un  homme ,  .un  animal.  On  le  dit  pareillement  de 
ce  que  peut  contenir  de  marchandifes  un  vaiffeau , 
ou  leulemeot  de  ce  dont  il  eft  rempli. 

La  charge  d'un  vaiffeau  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  fa  cargai/on  i  il  ne  fc  dit  gueres  que  des 
vaifleaux  marchands. 

Par  ic  mot  de  charge»  l'on  n'entend  ordinairement 
que  les  marchandifes  ou  effets  qu'on  a  mis  deffus , 
8c  non  pas  les  foldats ,  les  mariniers ,  les  apparaux  , 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  les  canons , 
&c ,  quoique  toutes  ces  chofes  le  chargent  fouvent 
plus  que  les  marchandifes.  On  le  dit  cependant 
quelquefois  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  vaifTcau. 

On  dit  qu'un  vaiffeau  a  fa  charge ,  quand  il  eft 
auflï  rempli  de  marchandifes  qu'il  en  peut  contenir  ; 
qu'il  n'a  que  demi  charge ,  quand  il  u'cft  plein  ^qu'à 
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demi  ;  qu'il  revient  avec  une  riche  chargit  quand 
.il  rapporte  de  precieufes  marchandifes  6c  en  quan- 
tité }  qu'un  marchand  a  fait  toute  la  charge  d'un 
navire  ,  on  qu'il  n'y  a  que  moitié ,  qu'un  quart , 
quand  il  a  fait  à  Tes  dépens  la  cargailon  entière, 
ou  qu'il  n'y  a  contribué  que  du  quart  ou  de  la 
moitié. 

L'on  compte  la  charge  des  vaiffiuu*  par  ton- 
neaux, fur  1er  pied  de  deux  mille  livres  |>e(ânt  le 
tonneau. 

L'on  appelle  jours  de  charge  »  le  temps  qui  eft 
accorde  aux  marchands  dans  les  ports  des  rivières  , 
pour  charger  leurs  marchandifes  dans  les  bateaux  } 
c'eft  ordinairement  trois  jours. 

Charge.  On  appelle  à  Paris,  dans  le  commerce 
des  menus  bois  de  chaufage,  une  chargeât  cotent  s  t 
ou  une  charge  de  fagots  ,  un  certain  nombre  des 
ans  ou  des  autres ,  qu'un  crocheteur  peut  porter 
fur  Ton  dos ,  avec  des  crochets.  La  charge  eft  réglée 
à  dix -huit  fagots,  ou  autant  de  cotexets.  Vtryt{ 
VOIS  a  brusler. 

Charge.  Se  dit  pareillement  £  Paris  dans  le 
négoce  du  charbon  ,  a  un  fac  plein  de  charbon  qu'un 

Egne-dcnicr  ou  plumet  peut  porter  fur  fa  tète, 
ttc  charge  eft  de  deux  mine*:. 
CHARGEMENT.  Se  dit  également  &  de  la 
charge  entière  d'un  vaifleau ,  te  de  fa  cargaifon ,  ou 
charge  des  feules  marchandifes  qu'il  contient.  On 
s'en  fert  dans  toutes  les  lignifications  du  mot  de 
charge»  Il  y  a  des  hazards  de  mer ,  6c  des  occafions 
où  le  maître  peut  vendre  une  partie  des  marchandifes 
de  fon  chargement.  Les  ordonnances  de  la  marine 
règlent  ce  que  les  armateurs  ,  ou  chargeurs  du 
viifleau  font  tenus  d'y  contribuer. 

Police  de  ch  a  r  g  f  m  pnt,  C'eft  une  reconnohTance 
par  écrit  que  donne  le  maître ,  ou  patron  d'un  vaif- 
leau ,  de  toutes  les  marchandifes  dont  un  ou  pluftcurs 
négocians  chargent  fon  vaifleau. 

CHARGER  UN  VAISSEAU.  Ceft  le  remplir 
de  marchandifes  propres  pour  les  lieux  ou  {a  cargai- 
fon doit  être  déchargée  &  vendue. 

Charger  un  vaisseau  a  cueillette.  C'eft 
ramafTer  diverfes  marchandifes  de  différens  particu- 
liers >  pour  faire  l'entière  charge  d'un  navire.  Il 
n'eft  guère  en  ufage  que  dans  l'Océan.  On  dit  au  m* , 
charger  au  tonneau. 

Charger  au  quintal.  C'eft  fur  la  Méditeranée 
la  même  chofe  que  charger  à  cueillette. 

Charger  en  grewier  C'eft  mettre  dans  le  fond 
de  cale  des  marchandifes  en  mafles  ou  monceaux , 
comme  du  fel ,  du  plomb ,  &  autres  femblables  qui 
peuvent  fe  conferver  fans  être  enfermées  dans  des 
futailles  Se  des  ballots. 

Charger.  Se  ditauflî  dans  le  négoce  en  plufieurs 
Bonification*.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  fe  charger 
de  marchandifes  de  mauvais  débit ,  d?  marchandises 
hors  de  mode  ,  de  trop  de  marchandifes  ,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  point  avoir  ces  marchandifes,  ou  eu 
trop  avoir  dans  fon  magafïu  ou  dans  fa  boutique. 
Pu  dit  prefque  dans  le  même  fêns  en  parlant  d'u*  I 
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marchand;  il  fê  charge  de  trop  iiâùtei , il tt 
extrêmement  chargé  de  dettes,  &c. 

Charger  son  journal  ,  fes  livres,  feiregilb?. 
Ceft  parmi  les  marchands ,  négocians  &  banquier; , 
y  écrire  chaque  jour  en  recette  Se  depenfé,  on, 
comme  ils  diient ,  en  débit  6c  crédit,  tout  ce  <pi 

paye  ou  fc  reçoit  journellement,  foit  en  miicrua- 
dile ,  foit  en  efpéce ,  foit  en  papier. 

Charger  quelqu'un  des  achats  de  fà  marchai 
C'eft  lui  donner  la  comrrùflîon  delà  cboiûr diinx 
les  aflortimens  ,  &  en  la  quantité  dont  ookùeite* 
le  mémoire.  Celui  que  l'on  charge  de  cet  emploi, 
fe  nomme  comme [ftonnaire ,  qui  en  enroyiu  h 
marchandifes  â  fon  commettant,  doit  y  joindre  m 
facture  des  efpèces  «V  des  prix. 

Ch  a  r  g  b  r*  trop  une  couleur.  CeA  ci«  la 
teimuriers ,  la  faire  plus  brune  6c  plus  obicate  f* 
l'échantillon  qu'on  leur  a  donné. 

CHARGEUR.  Celui  qui  charge.  On  ipp& 
marchand  ohargtur ,  celui  â  qui  apputieoatotla 
marchandifes. 

Chargeur.  C'eft  anfli  une  efpéce  4e  p$* 
denier ,  ou  de  ceux  qu'on  appelle  forts  far  les  purs 
de  Paris ,  qui  fervent  i  charger  &  dcdutgtr  fa 
bateaux ,  d'où  Us  font  auilî  appelles  déempsn. 
Il  y  a  pareillement  des  chargeurs  de  bois,  f 
rempliffent  les  membrures  des  bois  qui  ootéen» 
des  oateaux.  Les  uns  8c  les  autres  font  des  optas 
de  bas  officiers  de  la  ville ,  doat  les  charge  «'«de- 
tent ,  6c  qui  répondent  au  prévôt  des  nwcanè» 

La  plupart  de  ces  charges  ont  été  fwjpwxoei 
171?  6c  nxot  6c  réduites  en  coauniâtoos ,  d* 
ceux  qui  ont  été  pourvus  dévoient  faire  le»  taaa 
fonctions  que  les  officiers  en  titre ,  m*u  »T« ,aa" 
bution  de  moindres  droits* 

Ces  officiers  ont  été  rétablis  pat  fédit  de  pw 

CHARIAGE.  Tranfport  de  warctonAfe.* 
autres  ebofes ,  qui  Ce  fait  avec  un  ckarriot  o«  Bu- 
rette. H  te  dit  auffi  de  h  peine  6c  fâlaire  qui 
au  voiturier.  Le  chariage  de  mes  ballots  m  ib» 
coup  coûté ,  le  chariage  eft  cher  cette  anaet. 

CHARIER.  Voiturer  arec  une  chanc»,* 
charriot  ou  un  char.  , 

CHARIOT,  Voiture  toute  de  bob,  00  dp* 
de  charrette  i  quatre  roues,  qui  fert  à  trânfpotrc 
marchandifes.  .  j 

Chariot.  C*eft  une  mefure,  oa  eftiiw*"1 
laquelle  on  vend  i  Paris  la  pierre  de  taille  orf*» 
Le  chariot  contient  deux  voies ,  &  ?. 
cinq  carreaux  ,  c'eft-i-dire  ,  environ  quia»  F* 
cubes  de  pforre.  .  J— « 

Chariot?  Efpéce  de  poids  en  ufâge  i 
Voyer  wagp  cV  h  tarie. 

CHARNIER.  Efchalas  de  bou  de  cke*. £ 
on  fe  fert  aux  environs  de  Paris,  *  ^^\p 
provinces  de  France  ,  pour  ficher  &  *PP  „  ^ 
vignes.  Les  bons  charniers  doivent  et*  ^ 
cceur  de  chêne  8t  fans  aubier.  Ptfytf  15 
Voye\  aujft  ckesne. 
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CHARPENTE.  Gros  bois  propre  aux  grandes 
conftructions ,  telles  que  font  les  églifes ,  palais  , 
nnufons,  navires,  bateaux,  Sec 

Les  bois  que  l'on  tire  de  ces  fbrtês  d'arbres ,  lorf- 
qu'on  les  débite  pour  les  ouvrages  des  charpentiers , 
(c  réduifent  à  deux  efpcces;  fçavoir ,  le  bois  d'équar- 
xjfTage  Se  le  bois  de  feiage.  Celui-ci  comprend  tout 
ce  qui  fe  débite  de  longueur  avec  la  feie  ;  l'autre, 
tout  ce  qui  s'équarrit  avec  la  coignée.  Les  bois 
d'éqoarrufage  font  les  poutres ,  poutrelles,  poinçons , 
an  des  fablières,  grottes  folives,  &c  Parmi  ceux 
feiage  ,  on  met  les  planches ,  les  contre-lattes , 
les  membrures ,  les  chevrons ,  les  poteaux  ,  les 
petites  folives ,  les  limons ,  les  battans ,  les  gouttières 
&  les  efchénes ,  &c. 

Charpente.  Signifie  aufli  les  ouvrages  de 
charpentiers  ,  qui  (ont  Huis  de  l'aflèniblage  des 
divers  bois  d'équarriflàgc  &c  de  feiage,  rapportés 
dans  l'article  précédent. 

CHARPENTIER.  Ouvrier  qui  taille  Se  qui 
afTemble  la  charpente. 

Il  n'appartient  qu'aux  jurés  du  roi ,  de  faire  toute 
vifîtation ,  toifés ,  eftimations  ,  rapports,  Sec.  dé- 
fenfes  font  faites  aux  Amples  maîtres  charpentiers  , 
&  non  reçus  aurdites  charges ,  de  s'immifeer  dans 
ces  opérations ,  i  peine  de  faux  Se  d'amende  :  c'eft 
pareillement  aux  jurés  du  roi ,  à  vifiter  tous  les  bois 
a  bâtir,  ouvrés  âenon  ouvrés,  qui  arrivent  fur  les 
ports  Se  quais  de  la  ville. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  à  la  charge  de  juré 
du  roi  ,  qu'il  n'ait  fait  connoître  de  la  capacité 
aux  ouvrages  de  charpente  rie  ,  qu'il  n'ait  fubi 
toutes  les  formalités  ordonnées  pour  les  afpirans  à 
la  maîtrife ,  Se  qu'il  n'ait  été  reçu  maître  cinq  ans 
auparavant. 

CHARRÉES.  Ce  font  les  cendres  qui  relient  fur 
le  cuvier,  après  qu'on  a  coulé  la  Jeflîve.  L'on 
employé  quantité  de  charries  dans  les  verreries  , 
pour  y  faire  du  verre  commun  ,  Se  particulièrement 
de  celui  qu'on  nomme  veare  en  table  ,  ou  verre  •  de 
Lorraine. 

CHARRETTE.  Voiture  montée  fur  deux  roues, 
avec  des  limons  Se  des  ridelles ,  qui  fert  à  voiturer 
\p$  marchandifes  Se  autres  chofes  pelantes.  On  le  dit 
auflî  des  choies  qui  font  voiturées  dans  la  charrette  i 
une  charrete  de  foiri  >  une  charrette  de  charbon  ; 
pour  dire ,  plein  une  charrette  de  ces  marchandifes. 

CHARRETÉE  Ce  que  peut  contenir ,  ou  ce  que 
peut  porter  une  charrette. 

CHARRON.  Artifàn  qui  fait  des  carrofTes ,  des 
coches ,  des  charriots  ,  fourgons ,  littiéres ,  bran  cars, 
calèches ,  berlines ,  cahTons  ,  trains  d'artillerie ,  ba- 
quets ,  traîneaux ,  &  autres  voitures  fcmblables ,  ou 
attirails  qui  y  fervent. 

La  communauté  des  maîtres  charrons-  carrofliers 
de  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris ,  eft  très-nom- 
breufê.  Ses  derniers  réglemens  obtenus  fous  le  régne 
de  Louis  XîV  ,  furent  enregiftrés  en  Parlement  le 
xo  novembre  irf6S,  Se  contiennent,  comme  tous 
les  autres ,  cent  dérogations  arbitraires  i  la  liberté 
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des  confommatturs ,  qui  n'ont  point  été  confuses. 

CHARRONAGE.  11  fe  dit  égale  ment  de  la  pro- 
ie (lion  du  charron ,  &  des  ouvrages  qu'il  fait. 

Bois  de  charron  âge.  C'eft  le  bois  qu'emploient 
les  charrons.  Ce  bois  eft  de  deux  fortes  ,  particuliè- 
rement pour  le  bois  d'orme  ,  dont  fe  font  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  charronage  ;  fçavoir ,  le  bois  en 
grume  Se  le  bois  de  feiage. 

Le  bois  en  grume  clt  celui  qui  eft  ,  ou  en  tron- 
çons ou  en  billes ,  comme  on  dit  en  quelques  en- 
droits, c'eft-à-dire,  qui  n'eft  ni  équarri  m  débité, 
avec  la  feie ,  &  qui  a  encore  fon  écorec  ;  mais  qui 
pourtant  eft  coupé  de  certaines  longueurs  conve- 
nables aux  ouvrages  que  les  charrons  en  veulent 
faire. 

Le  bois  de  feiage  eft  celui  qui  eft  débité  avec 
la  feie ,  Se  réduit  i  des  épaiffeurs  propres  à  d'autres 
oavrages  de  charronage. 

Des  bois  en  grume ,  on  fait  les  moyeux ,  les 
eflîeux ,  les  empanons ,  les  flèches ,  les  jantes  &  les 
armons  :  les  bois  de  feiage  fervent  â  faire  les  liftbirs, 
les  moutons  Se  les  timons. 

Echantillons  du  bois  dorme  en  grume. 

Les  grumes  des  moyeux  doivent  être  longues 
de  fix  pieds  Se  demi ,  &  de  dix  pouces  de  diamè- 
tre au  moins ,  par  le  bout  le  plus  menu.  Celles 
dont  les  diamètres  fe  trouvent  depuis  douze  juC» 
qu'à  feize  pouces,  font  les  plus  eftimées ,  parce 

3u*on  s'en  peut  fervir  pour  les  plus  grottes  roues 
e  charrettes. 

Les  eflîeux  en  grume  doivent  être  de  ûx  pieds  de 
longueur ,  Se  de  fèpt  à  huit  pouces  de  diamètre* 

La  longueur  des  empanons  eft  la  même  que  celle 
des  eflîeux ,  Se  le  diamètre  prefque  femblable ,  s'ils 
ne  font  pas  chantournés  ;  mais  s  ils  le  font ,  l'échan- 
tillon en  peut  être  plus  faible. 

Les  grumes  pour  les  flèches  doivent  être  de  deux 
fortes  ,  félon  qu'elles  doivent  fervir ,  ou  aux  carofles, 
ou  aux  autres  harnois.  Celles  des  carrofTes  fe  tirent 
depuis  dix  jufqu  a  douze  pieds  de  long ,  Se  celles  des 
autres  depuis  douze  jufqu  a  quinze  pieds,  fans 
nceuds  Se  bien  courbées. 

Pour  les  jantes ,  qu'en  Bourgogne  on  nomme 
chantres ,  les  grumes  doivent  être  coupées  de  deux 

fûcds  huit  i  dix  pouces ,  Se  même  de  trois  pieds ,  fi 
eut  champtourné  eft  con/îdcrable. 

Enfin ,  les  grumes  des  armons  doivent  être  de  deux 
fortes ,  fuivanc  les  différentes  efpèces  d'armons  j  fça- 
voir ,  de  fix  pieds  de  long  &  de  huit  à  neuf  pouces 
de  diamètre  pour  les  armons  (impies ,  &  feulement 
de  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  mais  de  «euf  4 
dix  pouers  .le  rçrofTeur  pour  ceux  qu'on  appelle 
armons  d'arcade. 

• 

Echantillons  des  Bois  de  feiage ,  qui  fervent  aux 
charrons. 

Les  pièces  pour  les  liffoirs  doivent  fe  débiter  de 
f  x  pieds  &  demi  de  long  ,  &  de  fix  i  iept  pouces  <la 
large ,  fut  quatre  à  cinq  pouces  d'épauTeur. 


Digitized  by  Google 


;o«f  C  H  A 

Les  moutons,  de  fit  pieds  fept  à*  huit  pouces  de 
longueur  ,  de  cinq  a  fix  pouces  de  largeur ,  fc  de 
trois  ou  quatre  pouces  d'épaifïêur. 

Et  les  timons  de  neuf  piods  de  long ,  &  de  trois 
pouces  Se  demi  en  quarré  par  le  bout  le  plus  menu , 
te  quatre  pouces  par  le  gros. 

Il  faut  remarquer ,  que  comme  il  y  a  plufieurs 
autres  pièces  de  bois  d'orme  qui  s'emploient  dans  le 
char  rond ge ,  mais  que  les  charrons  débitent  eux- 
mêmes  ,  les  marchands  ont  coutume  de  laifler  des 
bois  en  grume  de  diverfes  groflèurs  Se  longueurs , 
Se  qui  n'ont  point  d'échantillon,  réglé  ;  les  ouvriers 
les  choififlânt  dans  les  ventes  ou  dans  les  chantiers , 
fuivant  qu'ils  les  trouvent  convenables  aux  ouvrages 
qu'ils  ont  i  entreprendre.  Ces  bois  fans  échantillons , 
auflî-bien  que  les  gros  branchages  d'orme  ,  s'appellent 
par  les  charrons  ,  bois  i  débiter. 

Autre  bois  de  charronage. 

Le  frêne  fe  débite  ordinairement  en  moutons, 
Se  en  timons  :  on  en  biffe  auffi  quelquefois  en 
grume ,  qui  font  propres  à  faire  ces  fortes  de  har- 
nois ,  dont  on  fe  fçrt  pour  charrier  le  vin  ,  qu'on 
nomme  â  Paris  haauets ,  &  qu'en  quelques  pro- 
vinces on  appelle  fouftiviers.  L*s  échantillons  de 
ces  grumes  de  frêno  doivent  être  de  dix  jufqu'â  dix- 
huit  pieds  de  longueur ,  8c  de  huit  i  neuf  pouces  de 
diamètre. 

Le  débit  du  charme ,  pour  le  charronage ,  eft 
le  plus  ordinairement  en  eflîcux ,  8c  autres  pièces 
où  l'on  emploie  l'orme  :  mais  on  ne  s'en  fert  guères 
que  dans  le  pays  où  ce  dernier  bois  eft  rare. 

Des  branchages  des  ormes  Se  des  charmes  ,  qui  ne 
font  pas  allez  gros  ,  pour  être  lai  (Tés  en  grume ,  ou 
pour  être  débites  pour  toutes  les  différentes  fortes  de 
pièces  de  charronage  ,  dont  on  a  parlé  ci-devant , 
on  fait  ordinairement  des  rais  de  roues ,  quoique 
pourtant  on  y  emploie  au/fi  quelquefois  d'autres  bois, 
particulitTcment  du  chêne. 

CHARRUE.  Infiniment  de  Laboureur,  compote 
d'un  train  monté  fur  deux  roues  ,  qui  a  un  gros  fer 
pointu  ,  8c  un  autre  tranchant ,  pour  couper  &  ouvrir 
la  terre  &  y  faire  des  filions.  Ce  harnois  eft  du 
nombre  des  ouvrages  des  charrons  ;  8c  ils  y  em- 
ploient ordinairement  ces  branches  d'orme  en  grume, 
qu'ils  nomment  bois  à  débiter. 

CHARTE-PARTIE.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.  )  C'eft  lacté  d'affrettement  fur  l'Océan ,  ou 
de  noliflcment  fur  la  Méditerranée ,  c'eft-à-dirc  » 
un  écrit  conventionnel  pour  le  louage  d'un  vaifleau  , 
ou  la  lettre  de  faCturc  ,  Se  le  contrat  de  cargaifon  du 
bâtinvnr. 


La  chartevpartic  doit  être  rédigée  par  écrit ,  8c 
paiTée  entre  les  propriétaires  ou  le  maître  du  vaif- 
leau ,  &  les  marchands  affréteurs  ou  noliflcurs.  C'eft 


(Proprement  une  police  de  chargement ,  par  laquelle 
e  propriétaire  ou  maître ,  s'engage  à  fournir  incef- 
fammeht  un  vaifleau  prêt ,  équipé ,  bien  calfaté  Se 
étanché ,  pourvu  d'ancres ,  de  voiles ,  de  cordages  , 
de  palans  fi  de  tous  les  apparaux  Se  agreils  néceflâi- 
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ref  pour  nariger  Se  faire  le  voyage  dont  il  eft 
tion  ;  Se  encore  de  fournir  l'équipage  ,  les  rino* 
autres  munitions ,  moyennant  quoi  le  nurduid 
affretteur  s'obligà  de  payer  au  maître  une  cerar: 
forame  convenue  pour  le  prii  du  fret. 

La  charte-partie  Ce  fait  pour  l'entier  affreetaot 
du  navire,  tant  pour  l'aller  que  pour  le  rew; 
ce  qui  la  rend  différente  du  connoiflement,  qui  eft 
un  at>e  particulier ,  qui  ne  fe  fait  que  pour  liStr 
ou  pour  le  retoux  feulement.  Vorq  comohsi- 

M  EUT* 

Suivant  le  tir.  i  du  liv.  j  de  l'ordonnance  deb 
marine,  le  maître  eft  tenu  de  fuivre  lavis  des  pro- 
priétaires du  vaifleau ,  lorfqu'il  en  fait  l'a&etttawt 
dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

La  charte-partie  doit  contenir  le  non  fit  le  pou 
du  vaifleau,  le  nom  du  maître  Se  celui  de  l'afctaec, 
le  lieu  Se  le  temps  de  la  charge  &  décharge  is 
marchandifes ,  le  prix  du  fret  ou  nolts ,  avec  b 
intérêts  des  retardemens  8c  féjours;  étant  ncannwia 
'loifible  aux  parties  d'y  ajouter  telles  autres  clmâ 
&  conditions  qu'elles  jugent  à  propos. 

Le  temps  de  la  charge  des  niarchaniues  doit 
être  réglé,  fuivant  l'ufage  des  lieux  où  die  fétu:, 
s'il  n'eu  point  fixé  par  u  charte-pat  lit. 

Si  le  navire  eft  fretté  au  mois ,  8c  que  le  tenpt 
du  fret  ne  foit  point  au  Ai  réglé  par  hchartt-fsmt, 
il  ne  doit  courir  que  du  jour  que  le  vaifleau  a  ait 
voile. 

Celui  qui  après  une  fommation  par  écrit ,  le 
fatisfaire  à  ce  qui  eft  porté  par  la  ckartt-Ptrtit, 
refufe*,  ou  eft  en  demeure  de  l'exécuter ,  d«t  rce 
tenu  des  dommages  Se  intérêts. 

Si  néanmoins,  avant  le  départ  du  viiîcjo.d 
arrivoit  interdiction  de  commerce  par  guerre, rep 
failles  ou  autrement,  avec  le  pays  pour  lcqidM 
deftiné,  la  charte-partie  doit  être  réfolae.uu 
dommages  Se  intérêts  de  pan  ni  d'autre ,  ea  pins 
cependant  par  le  marchand ,  les  frais  de  la  chatte 
&  décharge  de  fes  marchandifes:  nuis  fie  «oit  ivc* 
un  autre  pays ,  la  charte-partie  doit  fubûftrr  a 
tout  fon  entier*  , 

Lorfque  les  ports  font  feulement  fermés  ,  oa  Ici 
vaiflèaux  arrêtés  pour  un  temps ,  pat  autorité  fapfr 
rieufe,  la  charte-partie  doit  fubfifter  auifi  en  va 
entier  i  Se  le  maître  6c  le  marchand  doivent  être  ta» 
réciproquement  d'attendre  l'ouverture  des  pota,  & 
U  liberté  des  vaiflèaux,  (ans  dommages  *  fct* 
de  pan  ni  d'autre. 

Le  marchand  peut  néanmoins  pendant  le  «•F 
de  la  fermeture  des  ports  ou  de  l'arrêt,  faire  «ci» 
gerfa  marchandife  a  fes  dépens,  i  woJiuoû  *11 
recharger ,  ou  d'indomnûer  le  maître*  , 

Les  maîtres  font  obligés  d'avoir  dans  le«  bttf 
pendant  leur  voyage ,  h  charte-parti t ,  4  k*»*413 
pièces  juftificatives  de  leur  chargement.  . 

Enfin  ,  le  navire ,  fes  agreils  &  VFjir 
fret  te  les  marohandifes  chargées*/  fon:  refpe™ 
ment  afleclés  aux  conventions  de  la  ^ 

Ch  a  ■.TE-f  artis.  Eft  encore  uo  terme  de 
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d'amende. 


|iïfr  fignifie  un  certain  a3e ,  par  lequel  plafieurs  I  geois  qui  les  fait  travailler  ,  A*  peine 
>arfonnes  fe  joignent  ou  s 'aflocicut  enfcmblc ,  pour  |     Le  vingt-quatrième  leur  enjoint  Je  ne  point  partir 

)ù  la 


wiger  de  compagnie  ,  &  faire  quelqu'cutrcprifc  de 
materic  on  d'autre  chofe  fcmblable. 


du  port  où  la  marchandife  aura  été  chargée  ,  que 
le  marchand  n'ait  é:é  paye  ,  ou  n'ait  agréé,  à  peine 
CHARTIER.  Celui  qui  mène  une  charrette ,  un  I  d'eu  répondre  en  leur  nom. 

,  1  1        »...   »   I         17    c  I         •  ■  ' 


:hariot  ,  un  haquet ,  ou  quelqu'autre  voiture  mon- 
cc  fur  deux  roues ,  fl£  tirée  par  des  animaux  do- 
neftiques. 

L'ufage  de  la  charrette  étant  très-commun  6c  très- 
Jtilc  pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  on  a  porté 
:n  France  l'attention  jufqu'à  régler  les  fonctions , 
5c  fouvent  les  fâlaires  de  ceux  qui  les  conduifera , 
jour  les  empêcher  de  faire  des  monopoles  6c  des 
iifociations  au  préjudice  du  commerce. 

Le  roi ,  par  fes  édits  ,  déclarations  &  arrêts  de 
(on.  confeil ,  a  pourvu  à  ce  qui  regarde  les  voitures 
5c  voituriers  au  dehors ,  comme  on  le  peut  voir 
wx  articles  du  roulage ,  des  routiers,  des  voitures , 
6c  des  voituriers. 

A  l'égard  de  ce  qui  concerne  les  voituriers  6c 
c  h  art  i  ers  de  Paris ,  fur-tous  ceux  qui  travaillent  fur 
les  ports  de  cette  capitale  ,  il  eft  réglé  par  plufieurs 
articles  du  quatrième  chapitre  de  l'ordonnance  de  la 
riile,  de  167». 

L'article  17  de  cette  ordonnance  enjoint  aux  char- 
tiers  ou  voituriers  par  terre  ,  de  fe  trouver  fur  les 
ports  aux  heures  de  vente ,  avec  leurs  charrettes  & 
baquets  ,  attelés  &  prêts  à  faire  leurs  voitures  ,  au 
prix  de  la  taxe  faite  par  les  prévôt  des  marchands 
Se  échevins  ,  avec  derenfes  d' 


Enfin,  le  vingt-cinquième,  pour  que  les  chartiers 
ne  troublent  point  les  bourgeois  dans  leurs  droits  ie 
privilèges ,  permet  à  ces  derniers  de  (aire  décharger 
par  leurs  domeftiques  ,  du  bateau  à  terre ,  les  mar- 
chandifes &  denrées  qu'ils  auront  fait  arriver ,  6c  d'en 
faire  la  voiture  fur  leurs  chariots  ,  fi  bon  leur  fem- 
ble ,  fons  être  obligé  de  fe  fervir  des  chartiers  i 
avec  défenfes  auxdits  chartiers ,  encore  â  peine  du 
fouet ,  de  faire  aucun  travail  fur  les  ports ,  qu'il» 
n'aient  été  choifis  &  mis  en  befogne  par  les  bourgeois. 

CHARTIL.  (  Terme  de  laboureur.  )  Longue  6z 
large  cliarrctte  â  quatre  roues ,  dont  les  ridelles  font 
extrêmement  évafées  par  en  haut.  Les  fermiers  ,  fur- 
tout  ceux  de  Bric  ,  s'en  fervent  pour  conduire  à  la 
grange  les  gerbes  de  leur  récolte.  On  yv.yoiture 
auflt  aux  marchés  les  grains  en  facs ,  6c  les  foins 
en  bottes.  Le  chartil  peut  contenir  deux  cent  bot-» 
tes ,  6c  plus  de  cette  dernière  marchandife. 

Chartil.  Se  ditaufïi  des  hangardst  ou  lieux 
couverts  ,  fous  lefqucls  l'on  ferre  les  charriots  , 
charrettes ,  charrues ,  herfes,  6c  autres  chofes  fervant 
au  labour, 
pourroient 

CHASSE-MARÉE.  March  ind  volturier ,  qui  ap- 


,  6c  au  ménage  de  la  campagne  ,  qui 
fe  gâter ,  étant  expofées  i  l'air. 


'exiger  plus  grand  fa-  1  porte  en  diligence  à  Paris  6c  dans  quelques  autres 
m     I  principales  villes  du  royaume  le  poiffon  de  mer  frais  9 


laire ,  fous  peine  du  fouet. 

Le  dix-huitième  leur  ordonne,  6c  à  leurs  garçons, 
de  charger  eux-mêmes  les  marchandifes  fur  leurs 
charrettes  Si  baquets  ,  i  l'exception  néanmoins  des 

xnarebandifes  de  bois  ,  grains  ,  foin  6c  charbon  ,  i  la  I  en  France  i  Se  le  commerce  qu'ils  font ,  un  des  plus 
charge  &  décharge  delquels  il  y  a  des  officiers  ou  I  coniidérables  ,  6c  à  qui  les  rois  &  les  magiitrats  ont 
commis  prépofés  j  défendant  à  tous  gagne-deniers ,  |  accordé  le  plus  de  protection 


qui  a  été  péché  fur  les  côtes  les  moins  éloignées  de 
ces  villes. 

L  etabliflèment  des  chaffe-marées  eft  très  ancien 


qui  travaillent  fur  les  ports ,  de  s'immilcer  de  char- 
ger aucunes  marchandifes  fur  les  charrettes  Se  ba- 
quets ,  6c  d'exiger  aucune  chofe  des  marchands  6c 
bourgeois ,  pareillement  à  peine  du  fouet. 

Le  dix-ncuviéme  défend  i  tous  chartiers  de  s'aflo- 
cier  5c  garder  rang  fur  les  ports ,  ou  de  refufer  de 
travailler  poux  ceux  qui  les  auront  choilis ,  Se  offert 
le  prix,  fuivant  la  taxe,  auffi  fous  la  même  peine. 


Le  vingtième  veut,  que  de  fix  mois  en  fix  mois,  I  pêcheurs. 


Lorfque  le  négoce  du  poifTon  de  mer  frais  com- 
mença i  Paris ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  onzième 
ficelé  ,  les  pécheurs  venoient  eux-mêmes  y  apportes 
leur  poiûon. 

Ces  cour  fes  les  détournant  de  levr  pêche  ,  les 
marchands  de  falincs  ,  établis  fur  les  ports ,  fe  fai- 
firenc  de  ce  commerce  ,  &  ils  envoyoient  à  Paris 
par  leurs  valets  le  poiffon  qu'ils  avoient  acheté  des 


il  foit  mi>  far  les  ports ,  &  a/fiché  en  lieux  appa- 
xens ,  à  la  diligence  du  procureur  du  roi  de  la  ville  , 
une  pancarte  contenant  la  taxe  réglée  par  les  prévôt 
des  marchands  6c  échevins ,  pour  le  falairc  defdits 
chartiers  6c  voituriers. 

Le  vingt-deuxième  les  rend  refponfables  de  la 
sriarcuandife  ,  perte  ,  ou  dommage  arrivant  par  leur 
saute ,  ou  de  leurs  garçons. 

Le  vingt-troifiéme  ,  pour  empêcher  que  les  regrat- 
tiers  n'enlèvent  plus  de  marchandifes  qu'il  ne  leur 
e(i  permis  par  les  réglemcns  j  défend  aux  chartiers 
Ac  charger  autrement  ,  qu'en  préfenec  du  boni- . 

Çommcrct.  Tome  I.  Part.  lu 


Enfin  plufieurs  de  ce*  valets  s'étant  érigés  en  voi- 
turiers, Se  achetant  eux-mêmes  du  pouTon,  ce  corn* 
merce  leur  ref  a ,  &  ils  prirent  alors  le  nom  de  çhajfe- 
maries  ,  à*  caufe  des  bidets  qui  la  portent ,  &  qu'ils 
chatTent  devant  eut. 

Les  marchands ,  qui  virent  fortir  de  leurs  mains 
un  trafic  aflex  lucratif ,  voulurent  du  moins  en  re- 
tenir une  partie  ,  6e  prétendirent  que  les  cfuift- 
maries  dévoient  recevoir  d'eux  le  poifTon.  Leurs 
prétentions  réciproques  furent  réglées  ,  &  la  con- 
currence fut  ordonnée  entre  les  chajfe- maries  Se 
Us  marchands. 
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marchanda  voituriers'ont  depuis  | 
d'autres  privilèges  concernant  la 
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La  grandeur  &  la  forme  des  paniers ,  dnultfqnti 
fc  met'  la  marée  ,  ne  font  p»im  i  la  diferctieo  <n 
chajfe -marées  :  tous  doivent  être  égaux  k  de  mcoc 
continence  ;  &  pour  oter  toute  furprife  &  tout;  oc- 
canon  de  tromperie,  ils  doivent  eue  marqué*  dj« 
fleur  de  lys ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  étalonne,  lui  u 
échaniilon  ,  qui  le  garde  dans  la  chambre  des  vi- 
deurs de  marée. 

C'cft  au  Ai  fur  ce:  étalon  que  fe  marquent  Ici  ta- 
dèles  ,  que  les  jurés-vendeurs ,  ou  prélcntemcx  In 


Outre  la  marque  de  l'étalonnage  ,  chaque  p^;i 
doit  avoir  une  étiquette  de  l'eipèce  du  poi.1oa  ijJ 
contient  ,  afin  qu'il  ne  foh  pas  befoin  de  ta  cc.îé 
tous 


lors  de  la  vente  ,  ou  lotuTagc  par  le  ved; 
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Ces  nouveaux 
obtenu  quantité 

commodité  Se  sûreté  de  leur  commerce. 

Un  des  principaux  Se  le  plus  honorable  eft  l'cta- 
blifleinent  d'une  jurifdiction  ,  créée  exprès  pour  la 
confervation  de  leurs  droits ,  dont  les  féanecs  le 
tiennent  au  palais  de  Paris  par  un  prelîdcnt  Se  deux 
conlcillers  au  parlement ,  fous  le  nom  de  commif- 
Jaires  de  la  marée.  Cette  jurifdiction  aaufli  un  pro- 
cureur général  ;  mais  cet  officier  n'eft  point 

corps  de  la  cour  ;  on  l'appelle  procureur  général \  commis  \  qui  leur  ont  été  fubrtitaes  en  1719,  '■> 
de  la  matée.  I  foin  d'envoyer  aux  vaniers  réiidens  fur  les  par..* 

Les  courfes  des  chajfe-marées  fe  faifant  en  tout  I  mer ,  alin  de  s'y  conformer  dans  la  fabrique  <b  pi- 
temps  Se  â  toute  heure  ,  particulièrement  la  nuit ,  |  niers  de  chajfc-marées 
ils  ont  eu  long-temps  des  voyeurs  particuliers  fous 
le  nom  dV/i/j  ,  pour  veiller  i  la  réparation  des  che- 
mins :  mois  les  fonctions  de  ces  officiers  étant  finies 
en  16(6  ,  faute  de  nouvelle  élection  ,  les  juge 

royaux  les  plus  prochains  des  lieux  par  ou  panent  I  C£    u;  fcro)t  trop  |ongi  majs  ^'oa  cn  puilk  bi. 
les  chafle-marées  ,  leurs  on:  été  lubttitués  par  plu-   i*aajiidicacîon ,  à  Inspection  du  premier  de  du* 
fieurs  arrêt;  de  la  cour  de  parlement  Se  ordonnances  1 
des  jngcs-coinmilTaircs  de  la  martre. 

Les  autres  privilèges  des  chajfe-marées  font  : 

1*.  Qu'on  ne  peut  arrêter  l.ur  perfoane ,  ni  failir 
leur  poilTon  ,  harnois  &  chevaux  ,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  ,  ni  pmdan:  le  fépur  qu'ils  font  dans 
les  villes  pour  la  vente  de  leur  marchandife. 

1'.  Qu'il  leur  a  été  établi  un  fonds  alFaré  ,  pour 
les  rccompcnfcr  des  chevaux  qu'ils  peuvent  perd 
par  accident  en  chemin  ,  &  leur  payer  le  poiflon  qui 
fe  gâte  Se  fc  corrompt  par  l'intempérie  des  faifons 
&  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute. 

3°.  Enfin  qu'ils  ont  le  droit  de  pouvoir  conduire 
ic  mener  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  hardes  Se  njar 
chandifes,  en  allant  .venant  ic  s'en  retournant. 

Les  chaffe-maréts  qui  arrivent  i  Paris ,  viennent 
ordinairement  du  Havre  ,  de  Dieppe  ,  de  Poulogne  , 
de  Saint-Vallery ,  &  d'autres  lieux  &  ports  de  mer 
de  Normandie  &  de  Picardie  ,  qui  ne  ibnt  éloignés 
guères  au-delà  de  40  lieues. 

Les  poiflons  qu'ils  apportent  font  des  turbots  , 
des  barbues ,  des  foie* ,  des  rayes ,  de<.  limandes ,  des 
carlcts  ,  du  merlan  ,  des  rougets  ,  des  vives  ,  des 
faumons  ,  des  moules  ,  dis  maquereaux  ,  du  ha 
leng  frais ,  de  i'éperlan  ,  &c.  On  parle  ailleurs  de 
1.  pèche  Se  des  fulons  de  to  -s  ce-  poifTiuis. 

On  appelle  huîtres  de  chcjfe  ,  celles  que  les 
chaffe-marées  apportant ,  pour  les  dîftingucr  des 
huîtres  de  bateau  ,  q'ii  viennent  cn  montant  la  rivière 
de  Seine  ,  &  qui  étant  long-temps  cn  chemin  ,  ne 
peuvent  jamais  é:re  fî  fr  îichts.  Voy.  hcitr 

Ces  marchands  chafîe-m.irées  chztfïin  devant  eux  1 
plufteurs  petits  bidet>  char.  es  de  poiflon  ,  enferme    defeription.  On  dira  ferment  qu",^ 
dans  des  mannequins  ,  ou  paniers  d'olicr,  de  forme    chofcs  pour  le  négoce  ;  lavoir,  Ion 1     _ ^ 
ronde  &  longue.  Au  col  du  premier  de  ces  bidets    que  l'on  appel!" 


&  ta:: 
je 

livauuii  f  •*  .  a. •  1^- —  j   --  , 

lorte. 

Autrefois  il  y  avoit  une  heure  marquée  pour  i,> 
rivée  des  chaffe-marées  à  P^ris ,  qui  è:oit  cav.:* 
les  huit  heures  du  matin  ;  prélcntemcnt  Us  y 
entre  trois  &  quatre  heures. 

A  l'égard  de  la  vente  ,  le  poitfbn  doit  ht  wrJi 
le  même  jour  qu'il  arrive,  depuis  Pâques  jUj-j 
faine  -  Remy  ;  hors  de  là  on  peu:  le  garda  «a 

C'éft  des  ehafe  marées  ,  mais  par  l'enacimie  is 
vendeurs  ,  que  ics  harengères  &  vciideute»  de  nu- 
des  halles  te  marchés  de  Paris  achètent  lepotw 
frais  de  mer,  pour  le  revendre  en  détail. 

Lorfque  les  chaffe-marées  qui  viennent  1  ft*. 
ont  vendu  leur  poitfbn  ,  il  n'eit  pas  nêceffaire,  » ui 
ne  le  veulent ,  qu'ils  attenant  leurpayemetuxsp-- 
ticuii.rs  ,  y  avant  une  caifle  é:ablie,  fou  u-^ 
paver  le  prix' comptant  moyennant  un 
modique;  en  forte  qa/ili  peuvent  reparut  auai-*: 
pour  aller  prépuer  Se  amener  de  nouvelles  1 
Les  paniers  dans  quoi  fc  met  le 
:r  ,  s  appellent  des  torquettes. 
CHASSE   RS  AU  VENT,  en  Hollm^ 
nt-jagers.  Ce  font  les  premiers  bâtiinenso»^ 
,i  vont  a  la  pèche  du  hareng.  Voy.  v'^;/ 
CHASTA  GN'F.  ou  CHASTAINT-  Cu:  c  ^ 


Lur  de  cluuaigrii  ;  ce  qui  fe  dit  qaejq^J 
us  de  l'oie  *  de  Làue  ,  mais  plus 


couL'- 

étoffe 

dernières.  „.r,co  C..>i 

CH  ASTAK» N ï FR  ou  CH  ATAiGN  E^.  ;, 
arbre  alTez  connu,  pour  le  difpenfcr  de»^  ^ 


ioniie  &  longue.  Au  col  du  premier  de  ces  bidets    que  Ion  appelle  nnunaircaiciu  i.« .      °  p;^ 
pend  une  g.-  >fTe  clochette,  qui  avertit  les  autres  de       Le  bois  de  châtaignier^  allez  P  r^,  i:r 
fuivre  ;  ce  qui  a  été  imaginé,  à  caufeque  leur  chalTe    charpente  ;  il  le  voi  menie ^quan uie  ^ 
fe  fait  prcfqae  toujours  de  n  jit.  il  y  a  des  c/taf<-    fices  ,  dans  la  conltrucl.on  deiqucis 
marées  qui  fc  fervent  aufll  de  fourgons.  I  coup  enué  :  ncaixiuoias  depuis  q« 
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ne  le  bois  dî  chêne  eft  beaucoup  meilleur  â  cet 
fi2;e  ,  on  a  lai{Te  celui  de  châtaignier ,  qui  ne  (c 
lM-.c  prcfque  plus  à  pre'cn.  qu'en  cercles  ou  ccr- 
c.nix  y  pour  relier  les  cuve;  &  les  futailles  ;  ou  en 
►ciches  ,  pour  fane  des  trcilks  ,  des  cfp.'.licrs,  Se 
ics  clôtures  tic  jardins  ,  que  l'on  appelle  vulgai- 
c:iiunt  perchis. 

L'ordonnance  Je  Henri  HT  ,  du  mois  de  mai  l<So, 
•car.  qu'on  coup:  Ls  châtaigniers  i  lV.go  de  fîx  à 
l'p:  ans,  &  c'cft-là  auflî  le  véritable  .igc  qu'ils  doi- 
cn:  avoir  ,  pour  en  pouvoir  fabriquer  commode- 
nent  des  perches  Se  des  cercles. 

A  Bordeaux  Se  à  l.ivoarne  il  fc  f.'.it  un  négoce 
iffez  connectable  de  châtaignes,  qui  fc  tirent  du 
Lmiofin  Se  du  Péiigord,  &  il  s'en  envoyé  beaucoup 
lans  les  pays  étrangers,  particulièrement  chez  les 
Hollandois  ,  qui  en  font  paiTcr  quantité  dans  le 
Nord. 

»  Les  châtaignes  payent  en  France  les  droits  de 
»  fortie  fur  le  pied  de  i  fols  du  cent  pefant,  & 
o  ceux  d'entrée  ,  à  raifon  de  10  fols ,  avec  les  nou- 
»  veaux  lois  pour  livre  ». 

CHASUBLIER.  Marchand  qui  fait  &  q  ui  vend 
des  chafubles  &  autres  oriicmcns  d  eglife ,  comme 
chapes  ,  tuniques ,  dalmatiques ,  paremens  d'autel 
haut  Se  bas  ,  rideaux,  pavillons  ,  ciel ,  Sec.  Les  maî- 
tres de  la  communauté  des  brodeurs  de  la  ville  Se 
fauxbourgs  de  Paris  font  qualifiés  dans  leurs  ftatuts 
matins  brodeurs-chafubliers. 

CHAT.  11  y  a  des  chats  domeftiques  &  des 
chats  fauvages  :  les  premiers  font  allez  connus  ; 
les  autres  qui  fonr  tres-farouches ,  &  que  les  ehaf- 
feurs  nomment  chats -harets ,  fe  retirent  dans  les 
bois. 

Le  chat  ne  fournit  pour  le  commerce  qu'une 
feule  forte  de  marchandise ,  qui  eft  fa  peau  revêtue 
de  fon  poil ,  que  les  pelletiers  apprêtent  ,  &  dont  ils 
f  ont  diverfes  fortes  de  foururcs  ,  mais  particuliè- 
rement des  manchons. 

Outre  les  peaux  de  chats  que  la  France  fournit 
en alTcz grande  quantité,  il  s'en  tire  encore  beau- 
coup des  pavs  étrangers ,  particulièrement  de  Mof- 
covie ,  d'Efpagne  Se  de  Hollande  ,  qui  font  fort 
cftimées.  Ces  fortes  de  peaux  font  une  portion  du 
négoce  de  La  pelleterie  qui  fe  fait  i  Paris ,  tant  par 
les  merciers ,  que  par  les  pelletiers. 

Chat-haret.  Voy.  ci-devant  chat. 

chat.  Ceft  auffi  un  nom  que  l'on  donne  à  une 
forte  de  draps .  dont  la  chaîne  eft  pour  l'ordinaire 
de  laine  de  différentes  couleurs  ,  qui  provient  du 
x elle  des  laines  filées  dont  on  s'eft  fervi  pour  fabri- 
quer les  draps  de  couleur,  teints  en  laine. 

CHAUDERON.  UftencUc  de  cuifine. 

»  Les  chauderons  de  cuivre,  ou  d'airain, payent 
»  en  France  les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  bat- 
w  terie  d'airain  Se  de  cuivre  ,  c'eft-à-dire  ,  40  fols  du 
cent  pefant ,  avec  les  fols  pour  livre. 

Chaitderon.  Ceft  auffi  une  grande  mefure  dont 
on  fe  fert  en  Angleterre  dans  le  commerce  du  char- 
bon de  terre  j  elle  contient  trewe-ûx  boifleaux, 
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CHAUDERONN1ER.  Celui  o  u  Oit  &  qui  vend 
des  chauderons  &  autres  ufteneiks  &  batteries  ds 
cuifin:. 

La  communauté  des  maîtres  marchands  du  métier 
de  chauderonneric  ,  batterie  Se  diivai  Je  rie  de  la  ville 
de  Paris ,  eft  ancienne  n-nnbreufe. 

Par  fes  ftatuts  ,  il  eft  défendu  à  tous  nnrehands 
forains  Se  autres ,  s'ils  ne  font  maîtres  de  la  com- 
munauté ,  de  vendre  ,  débiter ,  ni  diftribuer  en  la 
ville  Se  fauxbourgs  de  Paris  ,  aucune  inarchandifé 
du  métier  de  chauderonneric  &  batterie  ,  fi  ce  n'eft 
en  gros  8c  au-deifus  de  la  fomme  de  40  livres. 

CHAUOrRCKM»  R  Al»  SIKtLI.r.  Ou  lioaimc  ainfî 

en  France  ,  les  chaudcionniers  d*.-;  puvincis,  par- 
ticulièrement d'Auvergne  ,  d'où  il  en  vient  la  plus 
grande  quantité  ;  qui  courant  la  campagne  ,  leur 
petite  boutique,  &  leur  bagage  fur  le  dos  ,  fc  fer- 
vent d'un  sifflet  à  l'antique  ,  pour  avertir  les  habi- 
tans  des  petites  villes  Si  des  villages  où*  ils  paflent  , 
de  leur  apporter  a  raccommoder  les  ufteneiles  Se 
batteries  de  cuifine  ,  de  cuivre  ou  de  fer  ,  qui  en  ont 
befoin. 

Il  eft  défendu  i  tous  ces  chauderonniers  cou- 
reurs de  liftier  ,  &  de  raccommoder  les  ouvrage* 
de  chau4cronncrie  à  Paris  ,  Se  dans  les  autres  villes 
du  royaume  où  les  chaudronniers  font  en  corps 
de  jurande.  A  l'égard  de  ceux  qui  vendent  du  neuf} 
Us  y  font  traités  comme  marchands  foraiits. 

CHAUDIÈRE.  Grand  vaifTeau  de  cuivre  ou  de 
tole ,  fous  lequel  on  met  du  feu  pour  faire  cuire , 
bouillir  ou  affiner  quelque  chofe.  Pluficurs  ouvrier» 
fc  fervent  de  chaudière  ,  cnrr'autrcs ,  les  affineurs 
de  fucre ,  les  teinturiers  ,  les  chapeliers  ,  les  braf- 
feurs  de  bière  ,  les  boulangers ,  patifTicrs ,  &c. 

»  Les  chaudières  de  cuivre  ,  ou  d'airain  ,  payent 
»  en  France  les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  bat- 
»  teric  de  cuivre  ,  à  raifon  de  40  fol»  le  cent  pefant 
»  &  les  fols  pour  livre. 

Chaudière  de  ffr.  Il  fc  fait  au  Aï  dans  les 
forges  de  france,  de  plufieurs  fortes  de  chaudières  de 
fer  ,  dont  il  fe  transporte  une  très  grande  quantité 
dans  les  pays  étrangers.  »  Leurs  droits  de  fortie  fc 
»  payent  i  raifon  de  8  f.  du  cent  pefant  Se  les  fols 
»  pour  livre. 

CHAUF ,  CHOU  F  ou  CHAUFFTTES.  Soies 
de  Perfe  ,  qui  viennent  par  diverfes  échelles  du  Le- 
vant ,  particulièrement  par  Alep  &  Seyde.  A  Alep  , 
ces  foies  fc  pefent  i  la  rotte  de  680  drames  ,  qui 
font  cinq  livres  cinq  onces  ;  &  i  Seyde  ,  au  damaf- 
quin  de  600  dragmes  .  qui  rendent  quatre  liv.  onze 
onces  ,  poids  de  Marfeille. 

CHAUFFAGE.  On  appelle  bois  de  chauffage , 
les  bois  que  dans  l'exploitation  des  forets  3e  des  bois 
taillis ,  les  marchands  débitent  pour  fervir  à  fe 
chauffer.  De  ce  nombre  font ,  les  bois  de  corde  ,  les 
cottercts  ,lcs  fagots ,  &  les  bourrées. 

CHAUONIS.  Mouffcline  ou  toile  de  coton  ,  qui 
vient  îles  Indes  orientales 

CHAUSSE ,  que  l'on  appelle  plus  ordinairement 

Sssij 
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Bas.  C  eft  cette  partie  de  l'habillement  de  la  jambe 
&  du  pied.  Voye\.  Bas. 

Chausse,  en  kit  de  marine,  lignifie  en  quelques 
endroits  ,  un  certain prtfent,  ou  pot  devin  que  le 
marchand  chargeur  donne  au  maître  du  bâtiment , 
tant  pour  lui,  que  pour  diftribucr  dans  les  occafions, 
à  qui  il  le  juge  i  propos.  Ce  qui  lui  cft  donné  pour 
lui  en  particulier  ,  &  dont  il  ne  fait  point  départage  , 
monte  pour  l'ordinaire  i  la  valeur  du  fret  <Pun 
tonneau. 

Chaussf.  (  Terme  usité  dans  te  commerce  de 
mer.  )  Il  lignifie  la  même  c'.iofc  que  chapeau. 

Le  droit  de  chauffe  ou  chapeau  fe  régie  ordi- 
nairement fur  le  prix  du  fret  d'un  tonneau.  On  a  cou- 
tume d'en  faire  ment;on  dans  la  charte-partie,  afin 
de  prévenir  toute  conteftation  entre  le  marchand  Se 
le  maître  du  vaiiTcau. 

CHAUSSEAGE.  Droit  qui  fc  levé  fur  les  per- 
sonnes, voitures  Se  marchan-iifes  pDur  avoir  permif- 
iion  de  pafTer  fut  de  certaines  chauffées.  En  qucl- 
«ju'endroit  ce  droit  eft  domanial ,  &  appartient  au 
roi;  en  d'autres  il  cft  feigne urial  &  fc  levé  par  les 
feig^neurs  particuliers  ;  de  quelqu'cfpècc  qu'il  foit , 
il  n  cft  accordé  que  pour  les  réparations  des  chauffées 
d  où  il  a  pris  fon  noru> 

La  déclaration  du  roi  du  io  décembre  1708  or- 
donne une  levée  par  doublement  de  tous  les  droits 
de  péages  t  ponte  nage  s ,  chauffeages  ,  &c. 

CHAUSSETTES.  On  nomme  ainlî  en  Bretagne , 
Particulièrement  à  Vitré  ,  une  des  trois  fortes  des 
vas  de  fil  blanc  qui  s'y  fabriquent.  Les  chaujjettes 
Ton:  les  bas  à  pied  entier  ;  les  autres  fout  les  bas  i 
demi  piei ,  &  les  bas  à  étricr. 

CHAUSSETIERS.  Ancicni-nra  l?s  drapiers  de 
Pari?  étoient  appelles  marchands  drapicr%-:hauffe- 
titrs  ,  parce  qu'en  effet  leur  profeflion  étoit  nr>n- 


ement 


de 


vendre 


dre  du  drap  , 
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qui  en  ezale  foit  épaiflê,  Se  s'élève  en  bat  «t 

promptitude. 

La  chaux  fe  vend ,  &  fe  mefurc  an  boiltia;  le 
boiflêau  fe  divifant  en  quatre  quarts ,  chaque  <\w 
contenant  quatre  litrons.  Il  faut  trois  boiûeaui  4: 
chaux  pour  faire  un  minot  ;  les  quarame-buitmi- 
nots  faifant  le  muid  ;  en  forte  qu'il  faut  cent 
quarante  -  quatre  boiflèaui  pout  faire  un  ami  it 
chaux. 

A  Paris  ,  la  chaux  ne  peut  être  déchargée  que 
dans  le  port  de  fa  destination  ,  (ans  peraiitai 
des  prévôt  des  marchands  Se  échevins ,  fous  ptiu 
d'amende. 

Les  jurés  mefureurs  de  chaux  font  tenu?  & 
faire  bonne  mefurc  de  cette  marchandife ,  &  dé- 
pêcher qu'il  n'en  foit  expole*  en  vente ,  ou'cL:  ne 
toit  bonne ,  loyale  &  marchande  ,  Se  queite  ai 
été  mife  à  prit  par  les  prévôt  des  mirchari;  K 
échevins;  leur  étant  eujoint  d'avertir  les  acteteti' , 
de  cette  taxe  ,  de  tenir  la  main  i  ce  qu'elle  i.'.: 
exécutée  ,  &  de  dénoncer  les  contraventions,  i  p;ir: 
d'interdiction. 

Il  cft  défendu  aux  jures  mefureurs  &  po-teim» 
chaux ,  d'en  faire  commerce  ,  &  de  fe  f.ùrc  pi;  :: 
plus  grands  droits  que  ceux  qui  leur  font  attribue;, 
j  loin  c;la  cft  conforme  aux  articles  1  &  ;  -lu  c  j;. 
ip  de  l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  du  moi,-- 
décembre  t57i. 

a  Suivant  le  tarif  de  1664 ,  les  droits  de  lônic  1 
»  d'entrée  ,  tant  du  royaume  ,  que  d.s  prcm:t::> 
»  réputées  étrangères,  font  fixés  fur  h ckcuz; 
»  voir  pour  la  fonu  ,  fur  le  pied  c'e  8  lois  p  ^ 
»  tonneau  ;  &  pour  l'entrée  ,  à  uibn  de  io  fois  le 
»  tonneau  contenant  deux  queues.» 

La  chaux  vive  ,  eft  de  la  chaux  encore  :à.t 
qu'elle  eft  fortie  du  fourneau ,  l'-us  être  fuk ,  n: 


mais  encore 


faire  des  bas  Se  des  hauts-dc-cha»nTe.  Préfcniemenr 


La  chaux  fuféi  ,  eft  celle  qui  eft  reftéc  loo;- 
temps  à  i'.iir  fans  qu'on  l'ait  éteinte,  don;  toJtt; 
les  parties  ignées  fe  font  impcrccptiblciiies:  cvjp> 


on  les  nomme  fimplcment  marchands  drapiers  ;  & 
ce  font  eux  qui  forment  le  premier  des  fix  corps 
des  marchands  de  Paris. 

CHAUSSON.  Ce  qui  fert  à  couvrir  le  pied,  •  neft  p' 
8c  qu'on  met  fous  le  bas  ,  ou  pr>r  propreté  ou  pour  |     La  chaux  éteinte  ou  amorti:  ,  cft  de  b  chu: 
fc  conferver  le  pied  cl:  \u  !.  On  t.iit  des  chaujftns  :  qu'on  a  détrempée  Se  délayée  avec  de  iVai;  tes 
de  toile  ,  de  laine  ,  de  coton  ,  de  fil  ,  de  cha-  |  bafiin  ,  &  qu'on  garde  pour  faire  du  minier ,  t^"-- 
*»ois ,  &c  Les  chauffons  de  toile  fc  font  &  fc  ven-  !  qu'on  en  n  befoin. 


rces,  qui  s'eft.réduite  en  poudre  fortmtnue,  &<p 
plus  propre  à  rien. 


dent  par  les  marchandes  lingercs  ;  ceux  de  laine, 
de  coton  Se  de  fil  tricotés ,  par  les  marchands  bonne- 
tiers; Se  ceux  de  chamois,  par  les  peauffiers. 

»  Les  chauffons  de  laine  payent  en  France  les 
»  droits  d'entrée  St  de  fortie  fur  le  pied  de  mer- 
i»  ccrie  ;  fçavoir  ,  l'entrée  i  raifon  de  4  lrv.  du  cc»t 
»  pefant  ;  &  la  fortie  ,  i  raifon  de  3  liv.  qui  même 
v>  ont  été  modérées  à*  i  liv.  par  l'arrêt  du  j  juillet 
»  1  £_<ji ,  lorfque  cette  marchandife  cil  deftinée  pour 
»  l'étranger  ,  avec  les  fols  pour  livre,  » 

CHAÙX.  Les  bonnes  qualités  de  la  chaux  font , 
d'êrrc  pc  faute  ,  qu'elle  tonne  comme  un  p»t  de 
terre  cuite  ,  &  qu'en  la  détrempant  avec  l'eau  pour 
f  éteindre  &  h  délayer  av«C  ic  ubot ,  la  fumée 


Les  tanneurs  ,  mégifScrs  &  cînmolfo"*  r' 
ployent  beaucoup  de  chaux*  pout  h  prtfn;..::^  'f 
leurs  cuirs  ou  peaux.  Il  en  entre  avili  Ci.tm  lu-'-- 
portion  de  quelques  teintures;  3c  clic  >::W.i  r> 
bre  des  drogues  non  colorantes  ,  q^i  -,t^' 
être  employées  que  par  les  teintuiicrs  du  yaci  * 
bon  teint.  . 

Les  réglcmcus  des  manufactures  faits  foai  k« 
toiles,  (  particulièrement  celui  du  14  décerobic 
art.  49  »  )  détendent  aux  curandiers  ou  blancjiJj^' 
de  fe  fervir  de  chaux  dans  le  ManchilTige  d«i«-:V 
i  peine  de  ço  liv.  d'amende  pour  la  premier  M 
Se  (finterdiaion  de  U  faculté  de.  blaachir,  eocii  it 
récidive. 
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Chaut.  Se  «lit  auftî  chez  les  chyiniftes ,  d'une 
forte  de  poudre  ou  cendre  très-menue,  qui  reftedes 
métaux ,  on  des  minéraux  ,  lorfqu'ils  ont  été  long- 
temps dans  un  feu  très-violent.  L'or  &  l'argent  Qu'on 
a  reduit  en  chaux  ,  reviennent  par  l'art  dans  leur 
premier  être. 

La  chaux  d'étain  ,  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
potée  d'étain  plulicurs  fois  calcinée. 

La  chaux  de  plomb  ,  eft  ce  qu'on  appelle  plus 
ordinairement  ctrufi. 

La  chaux  d airain  ,  eft  du  cuivre  rouge  calciné. 

La  chaux  d'antimoine  ,  que  les  marchands  apo- 
tic  lires  &  droguiftes  nomment  aufli  antimoine  dia- 
phvrttique ,  eft  de  l'antimoine  de  Poitou  ,  Se  du 
lalpétre  raffiné,  incorporé  enfcmble  ;  dont  par  le 
iivjYcn  du  feu  Se  de  l'eau  chaude  ,  on  fait  une 
poudre  blanche  ,  laquelle  étant  quafi  fechc  eft  mife 
en  petits  trochifques ,  que  l'on  fait  bien  féclier,  pour 
les  pouvoir  garder. 

CHAY.  Plante  qui  ne  croît  que  dans  le  royaume 
de  Golcondc  ,  dont  on  tire  cette  belle  couleur  rouge 
qui  fait  tant  eftimer  les  toiles  de  Mafulipatan.  C'eft 
pour  cette  partie  des  Indes,  ce  qu'eft  ailleurs,  Se 
particulièrement  en  Europe,  la  cochenille,  avec 
cette  différence  néanmoins  que  plus  on  lave  les  toiles 
peintes,  ou  teintes  avec  le  eftay ,  plus  la  vivacité 
des  couleurs  augmente ,  cette  couleur  ne  fe  détei- 
gne :i:  jamais. 

Comment  l'atiinirnftration  à  qui  la  compagnie 
des  Indes  a  coûté  tant  d'argent ,  n  a-t-elle  pas  fongé 
à  confâcrer  la  moindre  petite  fomme  ,  pour  faire 
tranfporter  &  naturalifer  en  France  mille  Se  mille 
plantes  utiles ,  dont  la  conquête  auroi:  au  moins 
un  peu  dédommagé  la  nation  des  dépenfes  que 
lui  coûta  cette  compagnie? 

CHAYÉ ,  SCHAI,  ou  CHAY.  C'eft  la  plus 
petite  monnoie  (Targmt  qui  fe  fabrique  ,  Se  qui  ait 
cours  en  Perfc.  Voye\  la  table  des  monncihs. 

CHEDA.  Monnaie  d ctain  ,  qui  fe  fabrique ,  Si 
oui  a  cours  dans  le  royaume  de  mè.nc  nom,  fitué 
tians  les  Indes  orientales  ,  dans  le  voiiînagc  des  états 
du  f.rind-mogol. 

Il  y  a  dzA  forces  de  cheia  ;  l'un  de  figure  odtogo- 
ne,  l'autre  de  figure  ronde.  Les  uns  &  les  autres  font 
aujfi  rcrus  dans  le  royaume  de  Pera  ,  dont  le  roi  de 
chida  eft  pareillement  le  maitre.  V<y<\  la  tabie 
f>ts  mcnnoies. 

CHEF.  Se  dit  du  commencement  ou  premier 
bout  des  pièces  de  dr.ips ,  de  ratine?  ,  de  forges ,  Sec. 
on  l'appelle  auflî  tete  ou  cap;  au  ci- traire  de  la 
bu  oudc.nier  bout  Jr<  pit-ces,quc  l'on  nomme  queue. 
/iinfi  l'on  dit  d'une  pii::c  d ïtotiï  qui  n'a  point  encore 
éié  ai  entamée  ,  ni  coupée  ,  qu'elle  a  chtf&L  queue, 
tete  Si  qutue ,  r  .1  cap  &  queue. 

(-'eft  par  le  chef  que  ion  commence  à  travailler 
les  étoftes  fur  le  métier  ;  Se  la  plupart  des  ouvriers  Se 
ma  i. if itturiers  font  dans  le  mauvais  ufage  de  le  faire 
plus  beau  &  meilleur  epe  le  reile  de  Li  pièce  ,  parce 
q.tc  c'eft  l'endroit  qui  f.rt  crûi.uhomcn;  de  uwutie  , 
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Se  par  lequel  on  échantillonne;  outre  qu'il  fert 
comme  d'enveloppe  à  toute  la  pièce  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  manteau  de  la  pièce. 

Les  étoffes  de  laine  ne  doivent  point  "être  enta- 
mées ,  ni  débitées  par  le  chef';  ce  doit  être  par  la 
queue,  le  chef  devant  toujours  refter  à  lapicce,  1 
caufe  des  marques  &enfcignemens  qui  y  font,  comme 
les  nom,  demeure  &  numéro  de  l'ouvrier  qui  fa 
fabriquée  j  les  rozes  ou  rozettes  qui  juftih'ent  du  bon 
pied  de  teinture  ;  les  plombs  de  fabrique  &  de  vi- 
ïitc  ,  qui  font  connoître  qu'elle  a  été  bien  duement 
examinée  par  les  maîtres  Se  gardes,  &:  infpcctcurs 
des  manufactures  ,  foit  pour  la  qualité  ,  foit  pour  la 
teinture,  ou  pour  la  largeur  ;  enfin  ,  le  plomb  d'au- 
nage  ,  fur  lequel  eft  marqué  la  quantité  d'aunes  que 
contient  la  pièce. 

L'article  51  du  règlement  du  mois  d'août  x66?t 
Se  les  arrêts  du  confeil  des  7  avril  167?  ,  &  4  no- 
vembre 1687  ,  portent  que  les  entrepreneurs  des 
manufactures  de  draperies,  Se  les  maîtres  drapier» 
drapans  feront  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  Se 
premier  bout  de  chaque  pièce  fur  le  métier ,  ou 
de  les  marquer  ,  étant  en  toile  ,  de  leur  nom  ,  Se  de 
celui  de  leur  demeure ,  fans  abbréviation  ,  Se  du 
numéro  defdites  pièces  ,  avec  de  la  laine  de  couleur  ; 
en  forte  que  le  tout  s'incorpore  aux  pièces  mêmes  , 
en  paiTant  par  le  foulon. 

Il  leur  eft  néanmoins  permis,  pour  celles  deftinées 
à  la  teinture ,  outre  lefdites  marques  ,  d'y  en  ajouter 
une  autre  à  l'aiguille ,  faite  avec  du  fil,  ou  du  coton, 
ou  telle  autre  matière  que  bon  leur  femblera. 

L'arrêt  du  confeil  du  5  février  I  69 z  ,  détend  aui 
ouvriers  &  entrepreneurs  des  manufactures  de  draps 
Se  étoffes  de  laine ,  d'appliquer  ou  mettre  aux  pièces 
d'étoffes  par  eux  fabriquées  ,  aucunes  lettres  ou 
marques  étrangères ,  caractères ,  figures  ou  façons  , 
de  quelque  qualité  qu'elles puiflent être,  outre  celles 
portées  par  les  réglcmcns  Se  arrêts  ci-delTus  rappor- 
tés. Pareilles  défenfes  font  faites  par  le  même  arrêt , 
4  l'égard  des  marchands  drapiers  de  Paris  ,  Rouen , 
Lyon,  &c. 

Les  étoffes  qui  ont  encore  chef  Se  queue ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  n'ont  point  été  entamées ,  peuvent  être 
revendiquées  par  le  manufacturier  ,  ouvrier  ou  mar- 
chand qui  les  a  vendues  Se  fournies  ,  lorfqu 'elles 
fc  trouvent  fous  le  fccllé  d'un  négociant  qui  a  fait 
faillite  ou  banqueroute ,  en  juftifiant  néanmoins  de 
leurs  marques,  qualité,  quantité,  couleur,  Se  a*  :  très 
enfeignemen*.  Voyej  fur  cet  ufaçe  M.  Savary > 
dans  fan  Parfait  Négociant ,  2  pat.  liv.  4, 
chap.  3. 

Chef.  Se  dit  aufli  des  étoffes  de  foie,  de  poil , 
des  toiks,  &c.  &  il  a  la  même  lignification  à  leut 
égard  ,  que  pour  les  étoiles  de  laine.  On  doit  cepen- 
dant remarquer  que  le  chef  des  toiles  n'eft  pas  ordi- 
nairement li  beau ,  ni  fi  bon ,  que  le  refte  de  la 
pièce. 

Chef-d'œuvre.  Dans  les  fîx  corps  des  marchands, 
&  dans  les  communautés  des  arts  Se  métiers  de  la  ville 
&  f«uù/outgs  de  faiis ,  avJK-Ucn  que  dao*  WJt:s 


yio  C  H  E 

les  autres  villes  du  royaume  où  il  y  a  jurande. , 
fignifie  un  ouvrait  ou  expérience  particulière,  que 
ceux  qui  afpircnt  a  h  muiuife  de  certain^  eu: s  ou 
profemons,  étoient  obligés  de  faire  en  prélcnco  des 
maîtres  Se  gardes  des  corps  des  marchands ,  ou  Jes 
jurés  des  communautés  dans  lefquelîes  ils  vouloien: 
fe  faire  recevoir  en  qualité  de  marchands  ou  de  maî- 
tres. On  convient  généralement  aujourd'hui,  que 
les  épreuves  étoirn:  inutiles ,  &  on  les  a  fupj>riinecs. 

CHEGOS.  Poids  dont  les  Portugais  le  fervent 
aux  In^es  pour  péter  les  perles  ;  il  faut  quatre  che- 
gos  pour  faire  un  carat,  Voyer  lk  table  des 
pcius  &  vtsurfs. 

CHKGHOS  ,ou  CHIGROS.  Gros  filetdedtan- 
vre  ccompH'é  de  pîulieurs  (ils,  &  enduit  de  poix, 
avec  lequel  les  cordonniers,  favetiers,  bourreliers, 
felliers ,  &  autres  ouvriers  qui  travaillent  en  cuir  , 
coufrnt  Si  attachent  leurs  ouvrages.  C'cft  au  bout  du 
clugros  que  l'on  met  les  aiguilles  de  poil  de  fanglier 
ou  de  porc  ,  avec  lefquelîes  on  fait  les  coutures  , 
en  pailunt  les  deux  bouts  du  Hlct  par  les  trous  qu'on 
a  Itùts  avec  l'alènc.  Quelques  ouvriers  appellent  li- 
gruul,  ce  que  les  autres  nomment  che  gros. 

CHEIT-A-BUND.  Sorte  de  foie  qui  fefait  dans 
•  les  états  du  mogol  ;  elle  tient  le  fécond  rang  parmi 
les  lix  efpcccs  qui  s'y  recueillent. 

CHELLFS.  Toiles  de  coton  à  carreaux  de  diffé- 
rentes couleurs ,  qui  viennent  des  Indes  orientales , 
particulièrement  de  Surate.  La  pièce  contient  r  j  ou 
14  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

CHEA1BAL1S.  Sortes  de  cuirs  qui  viennent  du 
Levant ,  par  la  voie  de  Marfcille.  ILs  font  fujets  au 
droit  de  vingt  pour  cent ,  Si  le  paient  aux  bureaux 
de  cette  ville  Se  de  Bcauvoifîn ,  conformément  au 
tarif  de  1706. 

CHEMIN.  L'on  nomme  ainfï  fnr  les  ports  de  la 
ville  de  Paris ,  les  pièces  de  bois  fur  lefquelîes  les 
maîtres  tonneliers-déchargcurs  de  vins,  roulent  les 
muids ,  queues  Se  autres  tonneaux ,  en  les  déchargeant 
des  bateaux  où  ils  ont  été  amenés. 

Il  cft  défendu  aux  déchargeurs  de  vins ,  par  les 
ordonnances  de  la  Ville,  de  décharger  Se  labourer  les 
vins ,  cidres ,  Se  autres  boiflons ,  fur  les  planches 
pofecs  par  les  officiers  plancheyeurs,  nuis  feulement 
par  les  chemins  qu'ils  ont  eux-mêmes  établis ,  &  d'y 
en  rouler  plus  d'une  pièce  4  la  fois. 

CHEMISE.  Vêtement  ordinairement  de  toile,  que 
l'on  met  fur  la  chair. 

«  Les  chemifes  de  toile  de  lin,  de  toile  de  chanvre 
»  &  de  toile  d'étoupe ,  paient  en  France  les  droits 
»  d'entrée  Se  de  fortie  ,  fur  le  pied  des  toiles  dont  elles 
»  font  faites  ,  à  raifon  de  tant  du  cent  pefant  avec 
»  les  lois  pour  livre.  » 

Chemise  (  Terme  d'emballage ,  )  dont  on  ne  fe 
fert  pis  en  France  ,  mais  qui  cft  fort  en  ufage  dans 
le  commerce  que  les  Provençaux  font  à  Smyrne  ,  & 
dans  les  autres  échelles  d  1  Levant. 

On  appelle  la  chemife  d'une  balle  de  foie ,  une 
toile  qui  l'enveloppe  immédiatement.  La  toile  de 
dehors  fc  nomme  le  çannevas  i  ceft  entre  ces  deux 
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toile;  qu'on  met  du  coton ,  pour  conferver  lc$  foie» 
qui  font  au-dedans. 

CHEMISETTE.  Vêtement  qui  feme;  fiir  la  che- 
nille ,  &  qui  ne  va  guères  plus  bas  que  la  ceira.-.-. 
On  en  fuit  de  diverfes  érorFes,  Se  paniculittccisr 
d'ouvrages  de  bonneterie  ,  de  fil ,  de  coton  5c  de  loi:, 
melces  ii'or  &  d'argent. 

«  Par  le  tarif  delà  douane  de  Lyon  ,  L-scAew* 
»  fcttisàc  foie  avec  or  ,  pnien:  <6  f.  <1e  L  livre  p<- 
»  i.tnt,  pour  l'ancien  droi; ,  c\  4  f.  potr  la  nouvelle 
»  «appréciation ,  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre. 
(  CHENEVIS.  Po:i:c  graine  que  produit  la  pias;e 
d'où  l'on  tire  le  chinvre. 

Outre  l'ufagc  de  cette  graine  pour  la  noutrbre 
de  quanti  é  d'oifeaux  de  diverfes  clpccrs ,  «ju:  11 
douceur  de  leur  chant ,  ou  la  beauté  de  leur  pl> 
maec  font  élever  Se  tenir  dans  des  cages  ;  on  tire 
aufli  une  huile  du  chenevis ,  utile  pour  brulci,i' 
pour  piulîeurs  ouvrages  j  en  forte  qu'il  s'en  fai:  un 
négoce  alTez  confidérablc  dans  les  provinces  oi  il 
fc  f.ùt  une  grande  culture  de  chanvre. 

«  L'huile  de  chenevis  paie  10  f.  le  cent  ptûjf 
»  pour  les  droits  de  fortie,  par  le  tarif  de  UU, 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHENE  VOTTE.  C'cft  le  tuyau  de  la  plante  a 
produit  le  chanvre  ,  lorfquc  le  chanvre  eu  a  e:e  le- 
puré.  On  fuit  des  allumettes  de  chenevottt ,  plt« 
fiches  Se  plus  faciles  à  prendre  feu  que  les  aUamcties 
faites  de  boi->. 

On  fait  du  charbon  de  chenevottt ,  qui  n'eft  p« 
mauvais  pour  la  fabrique  de  la  poudre  a  canon.  On 
ne  s'en  lert  pourtant  guères  que  dans  les  lieuiwl 
l'on  ne  peut  avoir  de  celui  de  Bordeaux,  conutie 
du  côté  de  la  Provence  ,  où  ce  bois  eft  treVnre.  La 
qualité  du  charbon  de  chenevotte ,  eft  d'être  rte 
léger,  Se  même  plus  que  le  charbon  de  Bou.-daizt» 
mais  comme  il  eft  extrêmement  humide  ,  ce  ûcraat 
fait  donner  la  préférence  à  l'autre. 

CHEPULES.  Efpéccs  de  myrabolans,  qoeb 
Indiens  appellent  arec  a. 

CHEQUI.  C'cft  un  des  quatre  poids  dont  «fe 
fert  dans  les  échelles  du  Levant,  particulièreoeK 
à  Smyrne.  Il  pèfc  deux  ocos  ou  ocquas;  lo^* 
revenant  i  trois  livres  deux  onces ,  poids  de  Aui- 
feille  :  ainfi  le  chequi  rend  fix  livres  un  quai*-  « 
même  poids.  L'on  pcfe  le  tefticoupoildechenoe, 
au  chequi.  Voyei  la  table  des  rcios  «  *1' 

SURES.  _ 

CHER.  Ce  qu'on  achette  ou  qu'on  vend  ao-defij» 
du  prix  moyen  ordinaire ,  ou  du  prix  commun  atb;1- 
la  valeur  des  marchandifes  en  argent  fc  régie  1  J*  lut 
l'abondance  ou  la  rareté  ;  i°.  fur  le  delir  ou  le  Woin 
que  les  vendeurs  on:  de  s'en  défaire  \  30.  f"r 
&  les  moyens  qu'ont  les  acheteurs  de  fe  les  P'0^' 

La  variété  des  circonftances  déterminantes,  • 
éprouver  au  prix  des  marchandifes ,  des  al:ero*i,e> 
plus  ou  moins  fréquentes  ;  tantôt  elles  <owc«P  » 
tantôt  elles  coûtent  moins  d'argent  ;  le  P"x  °°y 
cft  entre  la  plus  haute  valeur  Se  le  meiUe"'  ""T 

Quaad  les  marchandiies  fe  vendent,  ">u  pu  * 
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Taifons  juftcs  &  naturelles  ,  foie  parties  caufes  facti- 
ces &  illégitimes ,  beaucoup  plus  que  le  prix  moyen  , 
c'eft  cherté  générale. 

Mais  un  marchand  particulier,  une  compagnie  de 
trafic,  fur-tout  fi  elle  eft  douée  d'un  privilège  ex- 
clufif  autorifé  ,  peuvent  dans  un  lieu  ,  dons  plu- 
ficurs  cas  ,  vendre  au-dcfTus  de  la  valeur  actuelle 
en  argent  qui  exirte  ailleurs,  &  qui  exifteroit  fans 
eux  dans  fe  lieu  même  où  ils  introduifent  le  prix 
exceflif:  c'eft  cherté  particulière. 

Ces  idées  étoitnt  reftées  jufqu'i  nos  jours ,  dans 
une  grande  oblcurhé  ,  qnoique  pourtant  bien  lumi- 
neufes. 

CHERAFIS ,  qu'on  nomme  autrement  TFLA. 
Efpéces  de  médailles  ou  de  jetions  d'or ,  qui  fe 
fabriquent  en  Perle.. 

Cherafis  lignine  noble ,  en  langue  Perfane ,  Se 
c'eft  la  nobleflc  du  métail  dont  ces  médailles  font 
fabriquées,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  cherafis. 

Quelques  voyageurs  on;  cru  que  le  cherafis  ctoit 
une  monnoie  courante  ;  mais  il  eu  certain  qu'il  ne  fe 
frappe  aucune  cfpèce  d'or  en  Pcrfc 

CHEI'AFS.  Ce  font  de;  changeurs  Banianes  éta- 
blis en  Perfe  ,  particulièrement  a  Scamachi ,  fur  la 
mer  Cafpiennc.  Ils  font  cftimés  fi  fubtils  dans  le 
négoce,  qu'ils  l'cmpoiten:  même  fur  les  juifs. 

CHFRAY  ou  CHAHY.  L'on  nomme  ainfi  en 
Pcrfe ,  un  des  poids  dont  on  fe  fert  dans  le  com- 
merce. C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  le  poids 
civil,  ou  commun ,  qui  cil  le  double  de  ce  qu'on 
appellepo/ij  légal. 

CHERCOLEE.  Etoffe  des  Indes  ,  foie  &  coton. 

Voyt?  CHUQUFLAS. 

CHERCONNÉE.Efpèce  de  chuquelas,  ou  étoffe 
des  Indes  y  foie  &  coton.  La  feule  différence  qu'il 
y  a,  &  q^ii  eft  peu  confiJcraSle  ,  c'eft  que  les  vrais 
ch'jquclas  font  rayés ,  Se  qu'il  y  a  des  cherconnées 
à  carreaux. 

CHER  IF-  Monnoie  d'or,  qui  fe  fabrique  &  qui 
a  cours  en  Fgvpte.  Voyei  i  a  tabie  des  mcnnoifs. 

#  CHENE.  Objet-,  de  commerce  provenant  de  cet 
arbre. 

Outre  les  gros  échantillons ,  comme  poutres , 
fommiers  ,  arbres  à  prefioirs  ,  poutrelles ,  &  autres 
lemblablcs  ,  qui  font  les  principaux  des  bois  de 
chêne ,  qu'on  appelle  bois  de  charpente  ;  il  s'en 
débite:  encore  d.tns  les  forets  de  pidieurs  airrts 
maniiie-  ;  fçivoir  ,  en  fente,  en  fciige,  en  bois  de 
charronnage  &  rouage ,  5c  en  bois  à  brûler. 

La  fente  confifte  en  butes  quarrecs ,  latte«>  volices , 
échalas,  maimin,  éclîflV.  ,  ou  ferches.  Voyez  ces 
termes  ;  ils  font  expliqués  chacun  à  leur  article. 

Le  feiage  renferme  les  contrôlâtes,  les  planchers, 
les  membrures,  les  chevrons  ,  les  poteaux,  les  loli- 
Tes,  les  limons,  les  batuns  &  les  gouttières. 

Les  conue-hetes  fervent  à  la  couverture  des  bi- 
timens  :  elles  s'attachent  r!c  hauteur  entre  les  chevrons 
par-dclTous  les  lattes  volices ,  fur  Icfquellcs  on  atta- 
che 1rs  ardoifes.  Leur  largeur  ordinaire  eft  de  quatre 
à  cinq  pouces,  fclcur  épailTcur  de  ûx  lignes. 


CflE  fïl 

Les  planches  ont  des  largeurs  &  des  cpaiiTeurs  dif- 
férentes, fuivant  l'ufagc  à  quoi  elles  font  deftinées. 

Les  premières  ,  que  l'on  appelle  planches  d'en- 
trevoux ,  parce  qu'elles  fervent  i  couvrir  les  entre- 
voux  des  lolives  des  planchers ,  doivent  avoir  neuf 
poaces  de  large  ,  &  neuf  lignes  d'epaifleur.  On  les 
emploie  aufli  quelquefois  à  faire  des  auvetis. 

Les  fécondes  ,  qui  font  uominés  planches  ordi- 
naires ,  à  caufe  que  l'on  s'en  fert  très -commu- 
nément dans  les  ouvrages  de  menuiferic,  ont  un  pied 
de  large  ,  &  treize  lignes  franc-feiees  d'ép.iifleur. 

Les  troiliémes  ,  qui  s'employent  pour  l'ordinaire 
i  la  conftruûion  des  cuves  ,  doivent  avoir  onze  pou- 
ces de  largeur  ,  &  dix-huit  lignes  d'épaifTcur. 

Enfin ,  celles  qui  fervent  à  faire  des  trapes  de 
cave,  doivent  être  de  deux  pouces  d'épailTeur  ,  &  de 
douze  i  feize  pouces  de  largeur. 

Les  membrures  font  de  deux  fortes;  les  unes  de 
deux  pouces  d'epaifleur,  Se  de  fix  pouces  de  lar- 
geur ,  Se  les  autres  de  trois  pouces  d'epaifleur ,  Se  de 
lix  pouces  de  largeur.  Elles  font  propres  à  la  menui- 
ferie  ,  &  doivent  être  de  bons  échantillons,  d'un  bois 
bien  doux  Se  fins  roulure?. 

Les  chevrons  font  pareillement  de  deux  fortes. 
Les  premiers ,  qui  fervent  à  mettre  fur  les  p.mncs 
des  couvertures  des  maifons ,  pour  fouter.ir  les  Lrtes 
fur  Icfquellcs  font  attachées  les  ardoifes  ou  les  tuiles , 
doivent  avoir  trois  ou  quatre  pouces  de  gros  ,  c'eft- 
à-dire  ,  trois  pouces  f.;r  une  face  ,  Se  quatre  fur  l'au- 
tre. Il  faut ,  s'il  le  peu: ,  qu'ils  foient  fans  nœuds  ni 
aubier.  Les  féconds  s'emploient ,  non-feulemçnt  i 
la  couverture  des  bàtimcns ,  mais  encore  à  divers 
autres  ouvrages  de  charpente ,  même  en  menuiferrie  ; 
Se  lorfqu'ils  fe  trouvent  bien  doux  &  bien  quarrés  > 
on  en  fait  aufli  des  baluftres  tournés  pour  les  efea- 
lîers.  Cette  féconde  cfpècc  de  chevrons  doit  avoir 
quatre  pouces  en  quarre. 

Les  poteaux  fervent  dans  les  bâtimens ,  à  faire  des 
cloifons  ,  des  pans  de  bois,  cV  autres  femblables  ou- 
vrages. Leur  grofleur  ordinaire  eft  de  quatre  à  iîx 
poaces. 

Les  folives  s'emploient  à  foire  des  planchers,  en  les 
faifant  foutenir  par  des  poutres  Se  des  fablières.  Leur 
grofTeur  accoutumée  eu  de  cinq  Se  fept  pouces.  Le 
bois  le  plus  fort  &  le  plus  ruftique ,  eft  le  meilleur 
pour  mettre  en  folives. 

Il  faut  remarquer  que  lorfqu'il  fe  rencontre  d.ip.s 
les  forêts ,  des  bois  de  chêne  de  brin  bien  drojc?  , 
qui  portent  depuis  fept  j.ifqu  a  neuf  pouces  de  grof- 
feur,  fur  la  longueur,  depuis  quinze  pieds  jufqu'i 
quatre  toifes ,  même  davan:a~e  ,  ils  ne  doivent  pas 
être  dc'bités  en  feiage,  d'autant  qu'il  Ce  conftruit  à 
préfent  beaucoup  de  bàti.ncns ,  oïl  l'on  f;  fert  de 
folives  de  brin  pour  faire  les  planchers,  afin  d'éviter 
les  poutres. 

Les  limons  font  des  morceaux  de  charpente  ,  qui 
fervent  i  porter  les  marches  de*  efcaliers  ,  &  qui 
forment  la  rampe  fur  laquelle  font  pofes  les  baluftres. 
On  les  f  vit  ordinairement  de  quatre  pouces  ,  fur 
huit,  neuf  Se  dix  pouces  d'épaifleur,  ou  de  cinq 


C  H  E 


pouces ,  fur  dix  à  douze  pouces  au/fi  d'épaiflèur. 

Les  battant  fervent  aux  portes  cochères.  Ce  font 
les  principales  pièces  en  hauteur ,  Se  ou  fe  fait  l'af- 
fcmblage  des  traverfes.  Ils  doivent  fe  débiter  de 
même  que  les  limons. 

Enfin,  les  gouttières  font  des  pièces  de  feiage 
tirées  de,  bois  de  brin  bien  fuin,  fans  roulures, 
noeuds  ni  gerfures  ,  qui  fe  font  avec  des  pièces  de 
bois  qui  ont  huit  i  neuf  pouces  d'équarriflage ,  en 
les  feunt  par  les  angles.  On  les  creufe  pour  l'or- 
dinaire à  angle  droit ,  &  on  ne  leur  lahTe  qu'un 
pouce  d'épaiiTeur.  Les  longueurs  que  l'on  donne 
communément  aux  gouttières  ,  font  depuis  lix  pieds 
jufqu'à  trots  toifes  &  demie. 

Le  bois  de  chine  deftiné  pour  le  charronnage  , 
eft  ordinairement  amené  en  grume  ,  ou  bûches  gar- 
nies de  leur  écorec  ,  de  pluficurs  groflèurs  &  lon- 
gueurs ,  fuivant  les  chofes  i  quoi  elles  peuvent  être 
propres.^ 

Les  bois  de  chêne  qui  ne  peuvent  entrer  ni  dans 
la  fente  ni  dans  le  feiage ,  ni  dans  le  charronnage  , 
s'emploient  à  faire  du  bois  à  brûler ,  comme  bûches, 
fagots  8c  cotterets. 

On  ajoutera  ici  ce  qu'on  a  omis  de  dire  à  l'article 
général  des  bois ,  où  l'on  renvoie  :  que  pour  le 
chine  deftiné  au  chauffage ,  le  jeune  brûle  &  chauffe 
mieux,  &  qu'il  fait  un  charbon  ardent  &  de  durée: 
que  le  vieux  noircit  dans  le  feu  &  ne  donne  qu'un 
charbon  qui  s'en  va  par  écailles,  qui  rend  peu  de 
chaleur  ,  &quî  s'éteint  bientôt  :  Se  qu'enfin  le  chine 
pelard  ;  c'eft-à-dire ,  celui  dont  on  a  oté  l'écorcc , 
pour  en  faire  du  tan  ,  brûle  affez  bien  mais  rend  peu 
de  chaleur  ;  Si  qu'ainfi  quand  on  prend  du  chêne 
pour  le  chauffage  ,  il  faut  le  choilir  avec  fon  ccorce , 
Se  en  rondins  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
te  rejetter  les  grofles  bûches  de  quartier. 

Les  autres  chofes  que  le  chêne  fournit  pour  le 
commerce ,  après  le  bois  &  la  galle ,  font  le  gland , 
dont  oh  tire  une  forte  d'huile,  &.  qui  fert  à  la  nourri- 
ture des  animaux  ,  particulièrement  des  porcs  & 
cochons;  Se  l'écorcc,  dont  on  fait  le  tan,  qu'on 
levé  particulièrement  du  chèneau  ou  jeune  chêne  : 

k  guv  »  Sul  lcrt  *  6"rc  ^es  3rains  de  chapelets  :  le 
polypode  ,  qui  s'emploie  en  médecine  :  l'ufnée  ou 
moufle ,  qui  entre  dans  la  compofition  de  pluficurs 
poudres  dorantes  :  enfin  ,  le  faux  agaric ,  qui  s'em- 
ploie  dans  les  teintures ,  &  dont  on  fe  fert  auffî  en 
médecine. 

L'on  prétend  que  le  bois  ,  l'écorcc  &  les  feuilles 
du  chêne ,  auffi-bien  que  les  gl.in.ls  Si  leurs  calottes, 
font  de  quelqu'utilité  en  médecine  ;  leur  qualité 
étant  trés-aftringente. 

CHFTIF.  Qui  cft  de  peu  de  valeur.  Il  fe  dit  des 
perfoanes  &  des  chofes.  Un  chet if  marchand ,  eft 
celui  qui  ne  fait  qu'un  commerce  peu  coniidérable. 
TJne  chitive  marchandife  ,  c'eft  une  marchandjfc, 
ou  Je  petit  prix  ou  mal  fabriquée. 

Du  commerce  des  chevaux. 

La  profciîion  de  marchands  de  chevaux  cft  en 
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France  une  profeflîon  libre  ,  où  le  noble  luffUgn 
que  le  roturier  peut  s'engager;  l'un,  fam  crùnire 
la  dérogeance  à  la  nobiefle  ,  &  l'autre ,  (ans  avoir 
befoin,  ou  de  lettres -patentes  ou  de  privilège  ;  ces 
fortes  de  marchands  n'ayant  point  été  jufqula  exige» 
en  titre  de  communauté. 

Ce  n'eft  cependant  pas  la  coutume  d'appcller  mtr> 
chands  de  chevaux,  les  nobles  qui  en  font  des  noiu't 
turcs ,  Se  qui  vendent  des  poulains  élevés  cbei  eux.  Ce 
nom  ne  convient  proprement  qu'aux  patticulic:; . 
qui  vont  dans  les  foires  acheter  des  chevaux  qu'oa 
y  expofe  en  vente,  ou  qui  parcourent  les  vilhjzei, 
pour  y  ramalTer  de  quoi  en  faire  des  voitures  em- 
plettes, foit  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  desi-- 
mées  du  roi ,  foit  pour  la  fourniture  de  Paris  foi 
enfin  pour  les  mener  dans  les  autres  pl>><  impar- 
tantes villes  du  royaume  ,  d'où  ils  fe  répandent  t> 
fuite  dans  les  provinces  où  ils  font  rares ,  &  <jui  « 
ont  befoin  pour  le  tirage  ou  pour  la  charge. 

A  Paris  ,  on  confond  affez  ordinairement  1rs  a* 
quignons  avec  les  marchands  de  chevaux,  quoiqu'il 
y  ait  bien  de  ladifféience  entre  les  uns  le  les  autres  ; 
ceux-ci  ne  vendant  guères  que  des  chevaux  ncafi, 
Se  ceux-là  au  contraire ,  faifant  trafic  de  ckouz 
refaits  ,  dans  lcqael  ils  ont  la  réputation  de  vouloir 
toujours  tromper  les  dupes  qui  achettem  leur; 
d'où  vient  que  le  nom  de  maquignon  eft  un  noai  de 
mépris,  Si  qu'on  prend  ordinairement  en  mauviié 
part  ;  quoique  pourtant  bien  des  gens  difent  p'£- 
au'indirtcrcinmcnt ,  aller  chez  les  maquignons ,  pou 
dire ,  aller  chez  les  marchands  de  chevaux. 

Dans  le  commerce  des  chevaux  oo  n'en  difttngne 
proprement  que  de  deux  fortes,  qui  font  les  cjn* 
vaux  de  portage  ,  S:  les  chevaux  de  tircft,  ce'- 
à-dire,  ceux  qui  fervent  à  tirer  ou  à  poncx,fô 
qu'ils  aient  été  JrcfTésà  l'un  ou  à  l'autre  de  ce»  «li- 
ges ,  foit  qu'ils  y  foient  propres  par  leur  rur-i::  ^ 
leur  difpoluion. 

Le  portage  comprend  tous  les  chevaux  epen 
appelle  che\>aux  de  felle  ,  ou  de  montun  ;  t:i> 
que  font  les  c/uvaux  pour  la  guerre ,  peur  lacbflc, 
pour  le  manège  Si  pour  le  voyage  ;  6i  encore  :om 
ceux  qu'on  nomme  chevaux  de  ibtnmc,  dcclurî-, 
ou  de  bât;  ce  qui  s'entend  entr'autres,  ituha^j 
de  bagage  ,  dont  on  fc  fert  dans  les  armecs,  &  v 
ceux  que  les  voituriers ,  meflagers,  coquetier  * 
poulaillers,  emploient  pour  tranlpnncr  leurs  au." 
chandifes  ,  paquets  &  denrées  dans  les  diSèr."^ 
villes  &  provinces  ,  où  ils  exercent  leur  négoce 

Dans  le  tirage,  on  met  tous  les  cht vaui q« «:;|C 
avec  des  traits  ,  comme  font  les  chevaux  de 
d'artillerie ,  des  vivres ,  de  carottes ,  de  chinese»,* 
cochv-s,  de  traîneaux,  &  autres  voitures  :c:^' 
aufli-bien  que  les  chevaux  dont  on  compoul»1'"1" 
bes  qui  fervent  à  conduire  fur  les  rivières,  fa:  ^ 
montant  foit  en  defeendant  les  fonects,  ch Ju^.  L|" 
ches  d'eau ,  &  autres  tels  grands  bateaux  p*=  * 
j  commodité  publique. 

1  Des  foires  des  chevaux  qu'il  y  a  tn  * 
1    Les  principales  foires  de  France  pourks  (M>^ 
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c  ©û  il  s'en  fiic  le  plus  grand  commerce,  (ont 
elles  de  Normandie ,  de  Bretagne ,  de  Poitou ,  de 
ranche-Comtc  ,  du  Limoufin ,  a  Auvergne,  d'Anjou 
;  du  pays  du  Marne. 

Les  foires  les  plus  confidérables  de  Normandie , 
:  où  il  fe  trouve  un  plus  grand  nombre  dechevaux, 
articulièremenr  pour  le  cirage,  font  les  trois  foires 
e  Rouen;  fçavoir,  les  deux  foires  franches,  dont 
une  fc  tient  à  la  Chandeleur,  fit  l'autre  à  la  Pen- 
tcôrc  ,  fit  la  foire  de  S.  Romain ,  qui  arrive  au 
lois  d'octobre  :  la  franche  de  Caen ,  comme  on 
appelle  dans  le  pays ,  qui  ouvre  le  lendemain  de 
i  Quafimodo  :  la  Guibrai ,  fi  célèbre  par  toute  la 
rance  fie  dans  les  pays  étrangers  :  les  deux  du 
otentin  ,  dont  l'une  eft  à  la  S.  Cônie ,  au  mois  de 
:ptembre  ,  l'autre  à  la  S.  Flcxant ,  au  mois  d'oito- 
re  :  crois  autres  près  de  Baycux,  la  première  à 
.  Laurent  fur  racr ,  le  1 1  aoûr  ;  la  féconde  à  S. 
larcin  aufli  fur  met ,  le  1 1  novembre  ,*■  fie  la  eroi/iéme 
Formigny ,  le  4  juillet  :  une  autre  i  Bayeux  même, 
1  mois  de  novembre  :  une  au  Neuboury  au  premier 
lai  :  une  amre  à  Monte-Bourg;  enfin  la  fameufe 
>ire  de  la  Martire ,  qui  fe  tient  dans  la  paroitfè 

Pouldery,  en  banc  Normandie. 

Il  faut  remarquer  qu'à  cetee  dernière  foire ,  aulfi- 
ien  qu'a  celle  de  Guibrai,  ou  vend  plus  de  chevaux 
'  retons  %  que  de  chevaux  Normands  ;  fie  que  dans 
:s  autres  au  concrairc  le  commerce  cft  plus  grand 
es  chevaux  Normands,  que  de  ceux  de  Bretagne. 

La  Bretagne ,  outre  la  foire  de  la  Martire,  qu  elle 
eut  mettre  au  nombre  de  fes  foires,  quoique  fituée 
.ms  une  autre  province ,  i  caufe  du  grand  débit 
ui  s'y  fait  de  chevaux  Bretons ,  en.a  encore  douze 
irres ,  la  plupart  très-confidérablcs. 

Ces  foires  (e  tiennent  chaque  année  :  line  a  Dinant 
u  mois  de  mars  :  deux  a  Carhaix ,  au  thème  mois 
:  au  mois  de  novembre  :  une  â  Cleffey  au  mois  de 
îai  :  une  i  Tréguier  au  mois  de  juin  :  deux  à 
'ornic  aux  mois  de  feptembre  8c  de  novembre  :  une 

Noyales  au  mois  de  juillet:  une  autre  i  fainte 
'azanne  au/fi  en  juillet ,  8c  deux  dans  le  mois  d'-aodt 
ravoir ,  l'une  au  Bourgneuf ,  &  l'autre  au  Pellerin. 

Les  foires  de  Fontenai  âc  de  Niort  font  les  plus 
imeufes  du  Poitou.  Il  s'en  tienc  trois  par  an  dans 
liacune  de  ces  villes.  Celles  de  Fon:enai  font  au 
1  jïs  de  juin  ,  d'août  fie  doâobre  ;  cecce  dernière 
appelle  la  S.  Venant. 

Lzi  foires  de  Niort  fe  tiennent  en  février  ,  mai  & 
écembre  ;  celle  de  février  fe  nomme  1a  foire  de 
nntt  Agathe  :  à  l'égard  de  la  foire  du  premier 
ccembre ,  elle  eft  proprement  deftinée  i  la  ven:e 
es  poulains  de  hit  ;  fie  c'eft  là  que  ceux  qui  en 
volent  faire  des  nourritures ,  viennent  ordin  aire  mène 
en  fournir.  Chacune  de  ces  foires  doit  toujours 
urer  trois  jours  francs. 

Les  autres  foires  de  Poitou  font  celles  de  Poitiers, 
u  mois  de  décembre;  de  Ci  vrai,  en  novembre  ;  de 
refTuire,  en  jujllfc  ;  de  Vicz,  en  juin,  8c  d'Egne 
n  février. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  commerce  d« 
Commerce.  Toiue  l.  Part.  IL 
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chtvûux  de  Poitou ,  les  pouliche»  fie  les  jumens  fo.it 
les  plus  eftimées ,  8c  que  les  connoiûcurs  ne  font* 
que  très-peu  de  cas  des  poulains  8c  des  chevaux 
Poitevins,  quoique  pourtant  il  ne  laiiTe  pas  de  s'en 
trouver  d'exccllens. 

C'eft  aux  foires  de  Befançon ,  de  Gray,  de  Vefoul , 
de  fainc-Claude  8c  de  Vofgg  ,  que  (e  vendenc  le» 
chevaux  de  Franche-Comté ,  8c  que  le;  rouliers  du 
duché  de  Bourgogne ,  de  Champagne ,  du  Berry  * 
de  Brie  ,  viennent  fc  fournir  de  chevaux  entiers  ; 
c'eft  au/fi  où  les  marchands  de  chevaux  de  cet 
mêmes  provinces  viennenc  faire  leurs  emplettes  de 
poulains ,  que  pour  l'ordinaire  ils  enlèvent ,  ou  du 
moins  qu'ils  retiennent  lorfqu'ils  n'ont  encere  que 
fix  mois. 

Les  foires  de  Befançon  fe  tiennent  au  mois  de 
février  8c  d'août;  on  les  tient  au/fi  dans  le  même 
mois  à  Gray  8c  i  faint-daude  ;  à  Vefoul ,  c'eft  en 
fepretnbrc  ;  pour  celles  de  Vofge ,  il  y  en  a  prefque 
dans  cous  les  mois  de  l'année. 

La  foire  de  Chalus  eft  prefque  la  feule  ,  ou  du 
moins  la  plus  confidérable  du  Limoufin  pour  les 
chevaux  de  cecce  province  8c  des  provinces  voifincs. 
Elle  fe  tienc  chaque  année  le  jour  de  la  S.  Georges  t 
donc  la  fetc  arrive  le  x;  du  mois  d'avril.  La  réputa- 
tion de  cet:e  foire  eft  très-grande  ,  particulièrement 
en  Guyenne  ;  8c  c'eft  une  de  celles  de  France  ou 
il  fe  trouve  les  plus  beaux  fie  les  meilleurs  chevaux, 
6c  0.1  il  s'en  fait  un  plus  grand  commerce. 

C'eft  à  celle  d'Augas  ,  qui  s'ouvre  le  lendemain 
de  la  Fête-Dieu ,  &  qui  dure  trois  jours  pour  les 
chevaux ,  que  fe  fait  tout  le  commerce  de  ceux 
d'Anjou. 

Le  pays  du  Maine  mené  fes  chevaux  à  la  foire 
qui  fe  tient  au  mois  de  juin ,  aux  portes  de  la  ville 
du  Mans ,  capitale  de  cette  petite  province. 

L'Auvergne  a  trois  foires  pour  la  vence  des  fiens  , 
qui  touces  trois  fe  tiennent  i  Qermont  :  l'une  a* 
mois  de  mai,  l'autre  au  mois  d'août,  8c  la  troifiéme 
au  mois  de  novembre. 

Enfin  â  la  foire  de  Nogcntrfur-Scine ,  du  1 1  du 
mois  d'août,  on  voit  une  partie  des  chevaux  de  la 
Bourgogne  8c  de  la  Champagne,  Il  eft  vrai  que 
quelques  chevaux  de*  cette  dernière  province  fe 
menenc  aufll  i  la  foire  de  Nangis ,  qui  fe  tienc  le  4 
juillet;  mais  c'eft  peu  de  choie,  &  le  plus  grand 
nombre  qui  s'y  en  vend  ,  provienc  des 
nourrjs  fie  élevés  aux  environs  de  Paris. 

Commerce  des  chevaux  à  Paris. 

La  ville  de  Paris  n'a  point  de  foire  pour  la  vente 
des  chevaux  ,  quoique  ce  fuit  pour  elle  que  la 
plupart  des  provinces  en  élèvent,  parciculic.rcmcut 
de  ceux  qui  fonc  propres  au  cirage  ;  le  tiomt  te 
prefque  intuù  de  carrolîes,  de  charrettes  S:  d'autres 
voitures  qui  roulent  fans  cefle  dans  cette  capitale 
royaume ,  en  coulbnuhe  chaque  année  une  quantité 
incroyable. 

Les  chevaux  neufs  que  les  marchands  y  amènent, 
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&  qu'ils  tirent  ou  des  différentes  foires  des  provinces 
dont  on  vient  de  parler,  ou  des  pays  étranger  s , 
comme  on  le  dira  dans  h  faire  ,  y  arrivenr  par 
Toiture  ,  c'eft-à-dire  ,  par  bandes  plus  ou  moins 
fortes  ,  dont  les  chev.iux  qui  les  compofent ,  cou- 
verts feulement  d'une  fîmpfe  houflfe ,  ou  couverture 
de  laine  ,  font  attachés  à  la  queue  des  uns  des 
autres ,  Se  comme  enfermés  entre  de  longues  perches, 
qu'on  nomme  billots ,  qui  leur  pendent  de  chaque 
côté ,  un  peu  plus  bas  que  les  épaules. 

Les  voitures  étant  arrivées,  les  marchands  i  qui 
elles  appartiennent ,  en  doivent  donner  avis  à  la  petite 
écurie  du  roi ,  n'écant  permis  à  aucun  d'eux  d'expofer 
«n  vente  les  chevaux  de  ces  voitures  ,  que  M.  le 
grand  &  le  premier  écuyer  ne  les  ayent  fiit  vifiter,  &; 
n'aient  fait  choifir  ce  qui  peut  convenir  à  la  remonte 
des  écuries  de  fa  maicilé  ,  ou  déclare  qu'on  n'en  * 
pas  befoin  pour  le  ferviee  du  roi. 

La  viiïte  faite  &  la  déclaration  donnée ,  la  vente 
eft  cenfée  ouverte  ;  liberté  néanmoins  dont  le  mar- 
chand n'a  coutume  de  fe  fervir  qu'après  avoir  rétabli 
fes  chevaux  des  fatigues  du  voyage ,  dans  les  écurie^ 
que  ceux  qui  font  ce  commerce  ont  dans  diver^ 
quartiers  de  Paris  ,  particulièrement  dans  la  rue 
S.  Martin  ,  vers  S.  Nicolas  des  Champs;  dans  celle 
de  S.  Denis ,  vers  la  porte  du  même  nom  ;  dans  le 
fauxbourgs  de  S.  Michel ,  de  S.  Viétor  &  de  S. 
Germain,  Se  dans  plufieurs  petites  rues  aux  environs 
du  petit  pont  de  i'Hôtel-Dieu ,  qui  aboutirent  i  la 
rue  de  la  Bucherie. 

C'cft  ordinairement  dans  ces  écuries  que  fc  foi' 
tout  le  négoce  de  ces  chevaux  neufs ,  étant  ran- 
que  les  m irch.ndi  c:i  envoyent  au  marché  aux  che- 
vaux t  cTC.pré  quelques-uns  de  peu  de  confcqueîice. 
ou  qui  ayant  :rop  long-temps  garde  l'ecuric  ,  paroif 
le  m  difficiles  a  la  vente» 

11  v  a  i  Paris  deux  marchés  aux  chevaux ,  l'ur 
hors  la  porte  de  S.  Honoré  ,  qui  ne  fubliltc  plus , 
quoique  la  place  où  il  fc  tenoit  anciennement ,  en 
couferve  toujours  le  nom  ;  IV.trrc  à  l'extrémité  du 
t  iuxbourg  »S.  \  Itxov ,  qui  fc  tien:  tous  les  mercredis 
&  famedis  de  chaque  femainc ,  depuis  trois  heures 
apVés  midi  jufqu'au  jour  ferme. 

Quoique  l'on  voie  aflcz'fouvenr  des  chevaux 
neufs  à  ce  marché ,  foit  que  les  marchands  de  Paris 
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les  y  envoyent,  comme  on  a  remarqué  qu'ils  faifoien 
quelquefois ,  foit  que  les  marchand»  forains  ou  le? 
fermiers  des  environs,  qui  fon:  de,  nourritures,  les 


y  amènent ,  ceft  né.inmoins  de  chevaux  vieux 
c'eft-à-dirc ,  de  chevaux<[ui  ont  déjà  leivi ,  que  s'y 
fait  le  plus  grand  commerce  Se  le  plus  ordinaire. 

Fn  effet ,  c'cft  là  que  les  voyageurs  étrangers , 
qui  arrivent  dans  cette  capitale  du  royaume  pour  y 
faire  quelque  le  jour,  ont  coutume  d'envoyer  les 
chevaux  dont  ils  veulent  fc  défaire  :  c'cft  U  aufli 
que  les  bourgeois  font  mener  leurs  chevaux  de 
carrojfe  &  de  fille  ,  lorfqu'ils  veulent  renoiivelîer 
leurs  équipages  ;  &  c'cft  là  pareillement  que  les 
fermiers  de  ï'iile  de  France ,  particulièrement  des 
«mirons  de  Paûx ,  fe  défont  de  leurs  chevaux  de 
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larme  ou  de  monture  ,  quand  il;  ctoyenr  que 
.eurs  fermes  ont  befoin  d'eue  remontées. 

Le  nombre  des  acheteurs  qui  fe  trouvent  dnqae 
lemaitie  à  ces  deux  marchés  aux  chevaux  de  Paris, 
n'eft  pas  moindre  que  celui  des  vendeurs;  k  ou.-: 
que  ceux  qui  y  viennent  vendre,  y  font  iulîiii 
plupart  du  temps  pour  acheter,  pluficurs  officiers 
de  cavalerie ,  dans  le  temps  de  la  guerre ,  y  ton: 
leur  remonte  ;  ceux  qui  ont  des  voyages  i  enrre- 
prendre,  s'y  fourniûent  de  chevaux  de  ftUtih 
carrofliers  Se  les  charretiers  de  la  ville  y  trourcn: 
des  chevaux  de  carrojfes  Se  de  charnues  i  h 
mefiagers,  poulaillers  ,  coquetiers,  des  cktvizx 
de  bîijl  Se  de  fomme  ;  Se  il  n'eft  pas  julijj'ut 
herbiers  Se  aux  maraîchers  ,  qui  n'y  trojicnt  i:s 
criquets ,  ou  comme  on  les  appelle ,  des  portc-chou:, 
pour  le  commerce  des  herbages  qu'ils  vienarc 
vendre  tous  les  matins  au  marché  aux  poirecs  :: 
Paris ,  n'y  ayant  point  de  fore  de  chevaux  ioc 
ces  deux  marchés  du  mercredi  &  du  famedi  c:  forte 
toujours  abondamment  fournis. 

Jl  y  a  à  Paris  dcix  fortes  de  oimicr:  pour  (* 
clwmerce  des  chevaux  les  uns  pour  f tire  rro.l:î 
k  acheter  de»  chevaux,  que  les  marchands  S:  irutp 
^nons  tiennent  dans  leurs  écuries  ,  ou  ceux  bal- 
les bourgeois  veulent  fc  défaire  fins  les  enrr;::.i 
narché  ;  les  autres  (  qui  ne  manquer»:  pis  ic  \: 
rouver  à  ce  marché  tous  les  jours  qu'il  fe  t;:r:/ 
>t>ur  s'entremettre  des  venteî  &  des  achats  qasv 
'ont. 

Aucun  de  ces  courtiers  vc  font  en  titre  d'orace j 
suffi  n'y  a-t-il  rien  de  fixe  pour  leur  Jni:  d:  ce-!'- 
t.'ge,  leur  fakire  dépend  de  la  bonne  vu  :aé  à;  J: 
I  l  libéralité  de  ceux  qui  veulent  bien  s'eu  Unir, 
Se  peifonnc  u'cft  obligé  dV  .ployer  leur  emranili 
pour  l'achat  ou  vente  d»s  chevaux* 

Il  cft  vrai  que  dans  1a  création  générale  ut 
offices  de.  commilTionnaires  &  de  courriers,  rie: 
Ibus  le  régne  de  Henri  III  ,  &  renouvelle*  t«< 
celui  de  Henri  IV,  les  courtiers  couimilSonnu^ 
pour  la  marchandife  de  chevaux  ne  tarent 
oubliés  ;  mais  ils  furent  de  ceux  i  l'égard  deie/'-" 
les  créations  n'eurent  pas  de  lieu,  &  l' cv.ir.ij 
des  chevaux  ,  particulièrement  pour  Piîïs ,  <A 
toujours  demeuré  libre ,  Se  s'en  mêle  qi'i 

Ce  ces  deux  fortes  de  courtiers  àzchtvMX^ 
on  vient  de  parler,  dont  les  uns  font,  put"" 
dire ,  pour  la  ville  ,  Se  les  antres  pour  le  : 
ceux  de  la  ville  font  des  efpcces  de  gens  f 
connoifTcnt  en  chevaux  ,  ou  qui  ^"J*^- 
accroire  qu'ils  s'y  connoiflent ,  qui  fréquent 
écuyers  &  les  écuries  des  grands  feignw".»  » 
même  les  cochers  Se  les  écuries  des  autres  perte" 
de  la  robbe  «c  de  la  bomgeoiûe  q-i  ont  ef«?>?- 
qui  leur  indiquent  où  il  y  a  chez  les  truiCj'^' 
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m  ailleurs ,  des  chevaux  qui  leur  ^  ^ 
foit  pour  des  attelages  entiers,  fcit  pi"f  *;1  ^ 
reiller,  lorfqu'il  leur  en  manque  quelque  ""'^ ^ 
[  à  qui ,  quand  les  marché»  réumflea:,  le 
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'acheteur  fonc  quelque  gratification  convenable  au 
ervice  qu'ils  ont  rendu. 

Les  maîtres  maréchaux  fc  mêlent  auffi  le  plus 
"ouvent  de  ce  courtage  ;  Si  leur  droit  ordinairement 
réglé  par  l'ufage ,  eft  d'un  fol  par  livre  du  prix  des 
chevaux  y  que  leur  paye  le  marchand  ou  maqui- 
gnon ,  Guis  compter  ce  que  leur  donne  le  bourgeois , 
qui  eft  rarement  inrtruic  de  cette  convention  (ecrete. 

A  l'égard  des  courtiers  du  manche ,  ce  ne  font 
que  de  jeunes  gens  qui  y  font  arttdus ,  Se  qui  s'in- 
forment des  vendeurs*:  des  acheteurs  qui  y  viennent, 
de  la  qualké  des  emplettes  qu'ils  veulent  faire ,  ou 
des  chevaux  qu'ils  veulent  vendre;  tâchant  de  faire 
conclure  quelque  marché,  afin  de  tirer  des  uns  ou 
des  autres  quelque  falaire.  Ge  font  auflî  eux  qui 
montent  Se  cffîyent  les  chevaux}  Se  ce  petit 
commerce ,  quand  ils  font  un  peu  accrédités ,  ne 
lailTc  pas  de  leur  apporter  des  profits  allez  conft- 
rables  pour  s'y  enrichir ,  Se  devenir  enfuice  courtiers 
de  la  ville,  qui  eft  la  plus  grande  fortune  de  ces 
aortes  de  gens. 

Au  refte  ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  marché 
aux  chevaux  de  Paris  eft  entièrement  franc ,  &  que 
les  marchands  n'y  font  tenus  d'aucun  droit ,  quel 
«ju'il  puifle  être. 

Une  féconde  remarque  eft ,  qu'outre  les  droits 
volontaires  du  courtage  ,  qui  fe  payent  à  ces  deux 
fortes  de  courtiers ,  ilVen  eft  encore  établi  un  autre, 
auquel  il  n'eft  plus  loifïble  de  manquer ,  qu'on 
appelle  1:  droit  du  cocker.,  qui  fe  paye  par  celui 
qui  vend ,  au  cocher  de  celui  qui  achc:e  ,  Se  au 
contraire  par  celui  qui  a  acheté  ,  ?.u  cocher  de  ccli 
qui  a  vendu ,  làrfque  ce  font  des  chevaux  bourgeois 
dont  le  marché  a  été  conclu. 

Il  n'eft  pas  permis  en  France  aux  marchands  de 
chevaux ,  foit  François  ,  foit  étrangers  ,  de  faire 
entrer  leurs  voitures  dans  Te  royaume  par  d'autres 
e*ndroits ,  que  par' les  bureaux  marqués  par  l'or- 
donnance des  fermes  de  1*87,  Se  le  tarif  de  1(99* 

Ces  bureaux  font  Dourlens  ,  Pcronnc  ,  Amiens , 
'Abbeville  Se  faint-Qucntin ,  pour  ceux  venans  par 
la  Picardie. 

Rocroy,  Torcy  ,  fainte-Mcnchoult ,  faint-Dificr 
Se  Langres  ,  pour  ceux  entrans  par  la  Champagne. 

Fonuine-Françoife.  &  faint-Jcan  de  Launc  ,  pour 
ceux  pa  flans  par  la  Bourgogne. 

A  l'égard  des  chevaux  qui  fortent  du  royaume  , 
il  n'eft  point  de  bureau  déugné  pour  leur  paflage  ; 
l'article  }  du  titre  8  de  l'ordonnance  de  16^7 ,  ayant 
mis  les  chevaux  de  toutes  fortes ,  du  nombre  des 
marchandifes  de  conciebande  pour  la  fortic,  à  moins 
qu'on  en  obtienne  pcrmiïïïon  Se  un  pafle-port 
exprès.  Ainû  ,  quand  en  vertu  de  l'un  Se  de  l'autre, 
les  rairchands  conduifent  des  chevaux  hors  de 
France ,  ils  doivent  fuivre  la  route ,  &  paiTer  par 
les  bureaux  marqués  dans  lcfdites  permiftions*  Se 
paffe-pom ,  «c  en  ce  cas  payer  les  droits  de  fortie 
ri xis  par  les  tarifs. 

m  Les  droits  d'eatrce.poai  les  chevaux  étrangers, 
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»  réglés  par  le  tarif  de  1664 ,  fe  payoient  autrefois 
»  fuivam  leur  valeur ,  leur  deftination  Se  leur  ige  ; 
»  mais  cette  eftimation  du  prix  &  leur  deftination , 
»  foit  au  labour,  foit  à  d'autres  ufages,  aufli-bieo 
»  que  l'incertitude  de  leur  âge,  faifant  naître  tous 
»  les  jours  des  concertations  entre  les  marchands 
»  ou  conducteurs  de  chevaux,  Se  les  fermiers  des 
droits ,  fa  nnjefté ,  pour  les  prévenir ,  ordonna 
»  par  fa  déclaration  du  14  juillet  ,  que  tous 
»  les  chevaux ,  jnmeus  Se  poulains  encrans  p:t  les 
»  provinces  de  Picardie ,  Soiflonnois  &  Bourgogne, 
»  de  quelque  pays  qu'ils  vùuTenr,  &  à  quoi  qu'ils 
»  puflent  être  deftincs,  payeroient,  fçavoir ,  ceux 
»  de  la  valeur  de  iîx-  vingt  livres  &  au-deffus, 
»  10  livres  ». 

* 

«  Ceux  de  la  valeur  depuis  quatre-vingt  livres 
»  jufqu'i  fîx-vingt  livres,  n  livres  ». 

«  Et  ceux  au-Jeflous  de  quatre  -  vingt  livres 
»  4  livres  ». 

ci  Qu'à  cet  effet  les  marchands  Se  conducteurs  de 
»  chevaux,  jumens  &  poulains  ,  feroient  tenus  de 
»  faire  &  ligner  leur  déclaration  par  le  détail,  fur 
»  le  rcdftre  du  fermier ,  Se  de  mettre  le  prix  fur 
>»  lequel  ils  prérendoien:  payer  le  droit  pour  chaque 
»  pièce ,  &  qu'il  feroi:  au  choix  dudit  adjudicataire 
»  Se  de  fes  commis ,  de  recevoir  les  droits  fur  ce 
»  pied ,  ou  de  retenir  ceux  des  chevaux ,  jumens 
»  &  pouhins  déclarés  au-dcfTous  de  no  Turcs,  en 
»  payant  le  prix  contenu  dans  h  décl '.ration  ,  fans 
»  que  K-s  marchands  .&  conducteurs  Déifient  s'em- 
»  pécher  d'en  faire  la  délivrance,  foui  prétexte 
»  d'en  payer  les  droits  fur  le  pied  du  haut  prix, 
»  &  fans  aufïî  qnc  le  fermier  purfie  contefter  la  décla- 
»  ration  ». 

«  A  l'égard  des  chevaux  venans  des  provinces 
»  de  France  où  les  bureaux  ue  font  pas  établis  , 
»  comme  Bretagne,  Auvergne  ,  Liaioufin  &  autres, 


»  de  quelque  qualité ,  prix  ou  eipecc  qu'ils  foient  ', 
»  ils  payent  6  livres  la  pièce.  Et  les  poulains  Se 
»  jumens;  fçavoir,  ceux  au-dciTus  d'un  an  jufqu'i 
»  deux,  j  livres  de  la  pièce,  Se  ceux  au-detious 
»  d'un  an  ,  40  fols  ,  conformément  au  tarif  de 
»  1664  ».  # 

^  «  Les  droits  de  fortie  ,  réglés  par  le  même  tarif, 
»  font  : 

«  Pour  les  chevaux  ,  tant  à  felle  qu'i  porter 
»  .charge,  de  toutes  fortes,  la  pièce  6  livres  ». 

«  Pour  les  petits  chevaux  Se  jumens ,  pour  fervir 
»  à  labourer ,  1  livres  ». 

«  Pour  les  poulains ,  miles  ou  femelles  ,  de  trois 
»  à  quatre  ans,  propres  à  la  felle ,  6  livres  ». 

«  Pour  ceux  au-delfus  de  deux  ans  jufqu'i  trois, 
»  i  liv.  10  fols  ». 

»  Pour  ceux  d'un  an  à  dix -huit  mois  ,  i  livres  », 

«  Et  pour  les  poulains  de  lait  jufqu'i  h*x  mois , 
»  1  liv.  Ce  qui  s'entend  ,  comme  on  Va  dit ,  quand 
»  on  a  obtenu  des  pafle- ports  pour  leur  fortie, 
»  ou  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  fortie  des  provinces 
»  réputées  étrangères,  avec  les  fols  pour. livre  h» 

Tu  ij 
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Objets  de  comment  fournis  par  h  cheval. 

Outre  ce  Qu'on  vient  de  dire  du  commerce  des 
chevaux ,  il  faut  encore  obferver ,  par  rapport  au 
négoce  ,  que  le  cheval  lui  fournit  plufieurs  chofes 
ou  utiles  dans  les  manufactures  ,  ou  propres  à 
être  employées  dans  plufieurs  ouvrages  des  arts  & 
métiers. 

Les  principales  de  ces  marchandifes  font ,  le  crin 
de  cheval ,  Ion  poil ,  fa  corne  8c  fon  cuir. 

Le  crin  frite  ou  non  frite ,  fe  vend  par  les  mar- 
chands merciers  &  par  les  marchands  épiciers.  Il 
fert  à  rembourrer  les  meubles  ,  à  fabriquer  des 
boutons,  à  faire  des  cordes ,  &c.  Voyez  crin. 

Le  poil ,  lorfqu'il  a  été  levé  de  demis  la  peau 
par  la  préparation  que  lui  donne  le  tanneur,  s'em- 
ploye ,  mêlé  avec  du  poil ,  ou  bourre  de  bœuf  8c 
de  vache  ,  à  garnir  des  telles  ,  des  chaifes ,  des 
fauteuils,  8cc.  Voye{  bourre. 

La  corne  préparée  de  différentes  manières  ,  fert 
aux  ouvrages  des  tablettiers-peigniers ,  des  lunetiers, 
&  autres  femblables  artifans.  Voyez  cor n f. 

Enfin ,  la  peau  de  cheval ,  qu  on  appelle  au/fi 
cuir  de  cheval ,  fe  pafTe  en  coudrement ,  8c  fe  tanne 
de  la  même  manière  que  celle  de  la  vache  ;  s'em- 
ployant  aufft  aux  mêmes  ouvrages  par  les  felliers- 
bourrcliers.  . 

Huile*  de  crevai.  C'en  eft  la  graiffe  fondue, 
qu'on  tire  ordinairement  du  col  &  du  ventre ,  qui 
font  les  parties  les  plus  graffes  8c  les  plus  oleagi- 
neufes  de  cet  animal.  C'efti  de  cette  huile  ou  grai(fet 
que  fondent  les  chiffonniers  de  Paris  ,  que  fe  fervent 
lès  émaillcurs  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 
Les  boucanniers  de  faint-Domingue  n'ufent  guère* 
non  plus  d'autre  huile  pour  brûler  ,  8c  en  font 
même  un  affèz  bon  négoce  à  la  Tortue  8c  aux  autres 
ifles  Antilles.  L'huile  de  cheval  rend  peu  de  fumée, 
le  fait  un  feu  plus  vif  8c  plus  brillant  que  toutes 
les  autre:  huiles. 

CHEVALINE.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  guère  en 
ufage  qua  la  campagne  ,  où  il  lignifie  la  nourriture 
8t  le  trafic  des  chevaux.  Ainfi  on  dit  qu  on  fait  une 

Srande  nourriture  de  chevaline  ,  pour  dire  qu'on  a 
ts  harras  ,  8c  qu'on  y  élève  quamité  de  chevaux. 
On  dk  auffi  trafiquer  de  chevaline  ,  pour  trafiquer 
de  chevaux. 

CHE V ALIS.  On  nomme  ainfi  ,  en  terme  de  na- 
vigation 9c  de  commerce  de  rivière ,  particulièrement 
fur  la  Loire  ,  les  routes  que  l'on  eft  obligé  d'y  faire 
en  eau  baffe  pour  le  padage  des  bateanx. 

L'article  XXI  de  la  déclaration  du  roi  de  1705  , 
donnée  pour  le  rétablifîcment  &  augmentation  du 
commerce  &  de  la  navigation  de  la  rivière  de  la 
Loire,  défend,  fous  peine  de  fo  livres  d'amende  , 
de  fermer  8c  remplir  de  fable  les  routes  vulgaire- 
ment appellées  cheval  h  qu'on  fait  en  eau  baffe  pour 
le  paffage  des  bateaux  ,  duquel  délit  &  amende  le 
maître  marinier  fiera  refponfable  pour  fes  cona- 
nagmns. 

"TVEUX.  Le  commerce  des  cheveux  eft  tres- 
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confidérable  en  Europe,  8c  fur-tout  en  France, 
depuis  que  la  mode  a  prefque  fait  une  néceffite"  i 
tout  le  monde  de  prendre  des  perruques ,  k  de 
quitter  un  ornement  naturel ,  commode  &  de  nulle 
dépendance  ,  pour  en  prendre  un  qui  a  précifowB 
toutes  les  qualités  oppofées. 

On  peut  compter  prefque  par  million  ce  qti 
fe  confomme  en  France  de  cheveux  ,  fou  da  ai 
du  royaume,  foit  de  ceux  qu'on  rire  des  pavsétr» 
gers  ;  8c  c'eft  auffi  pour  des  fommes  immenles  qu'il 
le  fait  des  envois  de  perruques  de  fabrique  frincoik , 
8c  fur-tout  de  Paris  ,  pour  les  nations  voifine» ,  « 
elles  font  très-eftimées. 
^  Les  cheveux  de  la  meilleure  qualité  fé  tirent  it 
Flandre ,  de  Hollande  8c  des  pays  du  Nord.  Ccti 
d'Angleterre  i  la  vérité  ne  font  pas  moins  bons, 
mais  outre  que  le  commerce  en  eft  défendu, les 
Anglois  les  confervant  pour  eux-mêmes ,  fl  ne  i  'a 
fait  qu'en  petite  quantité  ,  le  peuple  qui  eft  1  fco 
aife  ,  ne  confenrant  pas  aifément  à  laiflet  coape 
les  cheveux  de  leurs  femmes  &  de  leurs  tilles;  m 
les  Anglois  font-ils  obligés  d'en  tirer  de  Flandre 
pour  leur  propre  ufage. 

En  France  il  n'y  a  guère  que  b  Normandie,* 
peu  d'autres  provinces  ,  également  feptentrionata, 
qui  fourniffent  de  bons  cheveux  ,  &  l'on  fait  pr 
expérience  que  tous  ceux  des  pays  chauds  font  de 
très-mauvaife  qualité ,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire 
aucuns  d'Italie,  d*Efpagne  8c  de  Portugal. 

Les  cheveux  de  Normandie  s'appellent  ckerai 
de  pays  ,  nom  que  l'on  donne  aufli  à  tous  ceui  <pi 
ne  viennent  pas  des  royaumes  8c  états  du  Nord, 

Le  mérite  d'un  bon  cheveu  eft  qu'il  foit  bien 
nourri  ,  c'eft-i-dire  ,  ni  trop  gros  ,  ni  tropfo: 
point  trop  gros ,  parce  que  la  groffeur  l'empéck 
de  prendre  facilement  la  friture  qu'on  veut  lui  *»- 
ncr  ,  8c  qu'il  fè  jette  ordinairement  en  crcfpe  ic  ecc 
en  boucle  ;  point  au  contraire  trop  fin  ,  yuce  <fî 
ne  prend  qu  une  frifure  de  peu  de  durée.  Saloagwar 
doit  être  de  14  à  x  5  pouces  ;  moins  il  eft  long  ,pb 
il  diminue  de  prix. 

Dans  tous  les  lieux  d'où  il  fe  tire  des  ehemx, 
fur  -  tout  en  Normandie  ,  en  Flandres  &  en  Hol- 
lande, ceux  qui  en  font  le  commerce  en  gros ,  « 
des  coupeurs  de  cheveux ,  qu'ils  envoient  dans  1» 
villages ,  d'od  ils  en  rapportent  fix  ,  huit  ou  dix  lm» 
à  la  fois. 

Quand  les  greffiers  en  ont  amaffé  confidéri^ 
ment ,  ils  les  envoient  a  Paris ,  &  dans  les  ame 
lieux  où  il  s'en  confomme  beaucoup  par  partie» ■ 
jo  ,  e»o  &  100  livres,  corr.pofécs  de  routes f«rfl* 
couleurs  &  de  différentes  qualités  ,  tant  bon? 
mauvais ,  afin  que  les  mauvais  paffent  à  la  fareur» 
bons ,  fouvent  dans  cent  livres  de  cheveux  ne  « 
trouvant  pas  vingt  livres  de  bons.  Auffi  toute  1  *- 
bileté  des  dérailleurs  conlîfte-elle  4  conooître  p^- 
filitement  la  bonté  &  la  qualité  des  clieveux 
groffiers  leur  envoient ,  pour  favoir  lî  bien  trier  le 
prix  de  chaque  qualité  en  particulier ,  qu'ils  trou- 
vent leur  compte  fur  la  vente  du  twalj  j  ayant  b» 
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cheveux  dans  les  mêmes  partir* ,  qui  ne  fe  vendent 
que  quatre  francs  la  livre  ,  lorfque  la  livre  des  autres 
va  fouvent  jufqu'4  50  écus ,  &  d  avantage. 

D  n'y  a  rien  de  fbte  pour  le  prix  des  cheveux , 
9c  Ton  trouve  en  France  des  cheveux  fufqn'à  40  livres 
l'once.  Ce  font  les  cheveux  blonds  qui  font  les  plus 
rare?  &  les  plus  chers.  Les  blancs  vont  pourtant 
prefque  de  pair  avec  eux;  9c  une  remarque  ,  fondée 
sur  1  expérience ,  c'eft  que  les  cheveux  blancs  ne 
font  jamais  mauvais. 

La  rareté  des  cheveux  blonds  a  fait  imaginer  de 
les  multiplier  par  l'art ,  9c  de  donner  aux  cheveux 
chitains  la  couleur  blonde;  ce  qui  fe.  fait  en  les 
mettant  iur  l'herbe  ,  comme  on  fait  la  toile  pour  la 
blanchir ,  après  les  avoir  lavés  auparavant  avec  une 
rau  limoneufê. 

Cette  leffive  9c  l'expofition  au  foleil  les  rendent 
d'un  blond  fi  fin  &  fi  parfait  ,  que  les  perruquiers 
les  plus  experts  dans  la  connoiffanec  des  cheveux  y 
font  aUément  trompés  ,  9c  ne  peuvent  s'appercevoir 
de  l'artifice ,  qu'après  qu'ils  lés  ont  fait  bouillir  te 
fécher  ,  parce  qu  alors  ils  deviennent  couleur  de 
feuille  de  noyer  lèche.  On  nomme  ces  fortes  de  che- 
veux y  cheveux  herbés.  11  eft  intervenu  plufieiirs 
fentences  9c  arrêts  qui  en  défendent  le  commerce ,  9c 
condamnent  les  contrevenant  4  l'amende. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  teindre  les 
cheveux  ,  &  de  leur  donner  couleur ,  qui  fe  fait 
avec  le  biftmut.  Si  ce  font  des  cheveux  a  un  blond 
trop  ardent ,  cette  drogue  les  rend  d'un  blond  ar- 
genté; &  fi  ce  font  des  cheveux  d'un  faux  châtain- 
clair  ,  elle  leur  donne  une  couleur  d'ardoife  ,  qui  ne 
déplairoit  pas ,  fi  elle  étoit  naturelle.  Le  déboully 
eft  l'épreuve  de  toutes  ces  fauflès  couleurs  ,  4c  le 
biftmut  ne  la  foutient  pas. 

Les  marchands  de  cheveux  de  Paris  9c  les  per- 
ruquiers n'en  tirent  en  drokure  Ai  de  la  première 
nain ,  que  de,  ceux  du  crû  du  royaume  de  Flandre 
ou  de  Hollande.  Pour  Ici  cheveux  du  Nord  ,  Us 
paiTènt  tous  par  les  mains  des  Hollandois  ,  qui  les 
apportent  de  la  mer  Baltique ,  ou  des  ports  de 
1  océan  Germanique  ,  par  le  retour  de^leurs  vaif- 
feaux. 

On  appelle  cheveux  vifs ,  ceux  qui  ont  été  coupés 
iur  la  tête ,  foit  pendant  la  vie  des  perfonnes  ,  foie 
même  après  leur  mon.  Les  cheveux  morts  font  ceux 
qui  font,  tombés  après  quelque  maladie  ,  ou  qui  fe 
font  arrachés  en  les  peignant.  Les  perruquiers  em- 
ploient des  uns  &  des  autres  ;  les  vifs  cependant  font 
incomparablement  meilleurs  que  les  morts. 

Les  cheveux  naturels  font  ceux  dont  la  ftifure  n'a 
pas  befbin  d'artifice  pour  fe  foutenjr  ;  ils  font  rares 
&  trés-chers  ;  ordinairement  ils  font  courts  ,  &  n'en- 
trent guères  que  dans  la  fabrique  des  perruques 
d* abbés ,  où  il  faut  même  mêler  un  peu  de  friture 
artificielle  pour  les  foutenir. 

Les  cheveux  qui  ne  font  pas  ftifés  naturellement , 
le  deviennent  par  l'art ,  en  les  faifanc  d'abord  bouillir , 
9c  enfuitc  en  les  mettant  au  four  de  la  tnanière 
fuivaate. 
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Après  avoir  féparé  les  cheveux  qu'on  veut  frifer , 
9c  misenfemble ,  fuivant  leur  longueur ,  on  les  roule , 
9c  on  les  attache  fortement  avec  des  cordes  fur  des 
bilboquets  ,  qui  font  de  petits  inftrumens  ,  ou  de 
bois ,  ou  de  terre  cuitre ,  de  la  longueur  de  trois 
pouces  ,  gros  de  trois  ou  .quatre  lignes,  de  forme 
cylindrique  ,  un  peu  enfoncés  par  le  milieu  :  en  cet 
état ,  on  les  met  dans  un  chauderon  fur  le  feu  ,  od 
ils  doivent  bouillir  environ  deux  heures.  Au  fortir 
de  l'eau  ,  on  les  laiiïè  fecher  ;  9c  quand  ils  font  fecs  , 
on  les  arrange  fur  une  feuille  de  gros  papier  gris 
leur  donnant  4  peu  près  la  forme  de  la  viande  que' 
l'on  deflineroit  a  remplir  la  croûte  d'un  gros  pité  ; 
puis  on  les  couvre  d  une  autre  feuille  de  papier  ; 
9c  ainfi  empaquetés ,  on  les  envoie  au  pâtiffier  ,  qui 
leur  fait  une  croûte  de  pite  commune  ;  9c  qui  les 
ayant  mis  au  four  ,  les  en  retire ,  quand  cette  croûte 
eft  4  peu  près  aux  trois  quarts  de  fà  cuiûon. 

La  tête  du  cheveu  eft  le  côté  par  ou  i!  tenoic  i 
la  tête  d'od  il  a  été  coupé.  La  pointe  c'eft  fon  extré- 
mité ,  c'eft-à-dire  l'endroit  par  ou  on  commence  la 
boucle  de  la  frifure. 

Autrefois  les  perruquiers  ne  faifoient  aucune  dif- 
férence dans  la  fabrique  de  leurs  perruques  entre 
la  pointe  9c  la  tête,  «c  les  trefloient  également  par 
les  deux  bouts  ;  ce  qui  les  empèchoit  de  donner  i 
leurs  cheveux  une  belle  frifure ,  les  cheveux  trèfles 
par  la  pointe  n'en  pouvaot  prendre  de  naturelle.  C'eft; 
aux  Anglois  4  qui  on  eft  redevable  de  cette  décou- 
verte, &  ce  fut  un  perruquier  de  cette  nation  qui 
i  apporta  en  France. 

Les  barbiers ,  baigneurs ,  étuviftes  ,  perruquiers  , 
ont  droit  de  vendre  des  cheveux,  tant  en  gros  qu'en 
détail ,  dans  la  ville ,  faux  bourgs  &  banlieue  de 
Paris. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  ordinairement  les  per- 
ruquiers qui  font  le  commerce  des  cheveux  à  Paris. 
De  quarante  ou  cinquante  magafins  qui  s'y  trouvent 
de  cette  marchandife ,  4  peine  y  en  a-t-il  trois  ou 
quatre  quifoient  entre  les  mains  de  ceux  de  cette 
prorktfion, 

*  ^^^£<yeux  P0™  perruques  payent  en  France 
»  les  droîfrd  entrée  du  royaume  à  raifon  de  10  fols 
»  par  h\re  pefant ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHEVHE.  Outre  la  chair  de  la  chèvre  ,  qui  fert 
quelquefois  de  nourriture  aux  pauvres  gens ,  9c  fon 
lait ,  dont  l'on  fait  du  frommage ,  &  que  les  mé- 
decins ordonnent  aux  malades  pour  le  rétabliflemenc 
de  leur  fante  ,  on  en  tire  pour  le  commerce  de  trojs 
fortes  de  marchandifes  ,  qui  font  fa  peau  ,  fon  fuif 
Se  fon  poil. 

Sa  peau  fert  4  faire  du  marroquin  ,  9c  quelquefois 
du  parchemin  ;  J'on  en  contrefait  au  Aï  le  véritable 
chamois  ,  9c  elle  fe  peut  pafler  en  mégie. 

Le  fuif  de  chèvre  n'eft  guères  moins  bon  pour 
faire  de  la  chandelle ,  &  pour  fervir  aux  corroyeurs 
dans  l'apprêt  de  leurs  cuirs  ,  que  celui  de  mouron  , 
ou  de  bœuf.  Auflï  ceux  qui  font  des  nourritures  de 
ce  bétail  ,  ont  grand  foin ,  quand  les  chevr<s  de- 
viennent vieilles ,  de  les  cngraiflèr  poux  en  avoir  le 
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fuif,  &  c'cft  auflï  de  ce  fuif,  dontîcs  Portugais  qui 
chafTent  aux  chèvres  fauvaçes ,  qui  font  en  lî  grande 
quantité  dans  quelques  idrs  du  Cap-VerJ  Se.  dan; 
d'autres  de  h  mer  Africaine  ,  font  un  commerce 
confidérable  ,  en  envo-o.n:  i  Liibinne  chaque  année 
plifieurs  milliers  de  q  imaux  ,  dont  le  produit ,  avec 
celui  des  peaux  de  ces  anjmaux,  leur  fudî:  poar 
vivre  alTcz  commodément. 

Pour  ce  qui  cft  du  poil ,  quand  il  n'eft  point  filé , 
les  teinturiers  l'emploient  à  compofer  une  forte  de 
rong'e  ,  qu'ils  appellent  rouge  débourre  :  Se  lorfqu'il 
cft  filé  ,  on  le  t'.iit  entrer  dans  la  fabrique  de  plufîeurs 
efpcees  d'étoffes ,  telles  que  peuvent  être  les  ca- 
melots ,  les  pluches ,  ou  pannes  de  poil  r  les  gri- 
fettes  ,  ou  papelincs ,  Sec.  On  en  fairaufli  des  bou- 
tons ,  des  ganecs  ,  des  ceintures,  des  lacets  ,  des 
douillettes  ,  &  autres  femMibles  ouvrages. 

La  plus  grande  parti  j  îles  poils  de  cùevre  qui  fc 
voient  ch  France  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  les  plus 
belles  fabriques  ,  fe  tire  du  Levant  en  écheveaux  , 
&  par  balles ,  pirric  iiicrcment  d'Angora  &  de  Bei- 
bazir ,  villes  d'Aivatolio ,  diihur.es  de  Smyrnc  d'en- 
viron vingt  journées  de  etravanne  ,  ou  d;  douze 
d'homme  de  cheval.  Ce  font  les  Lyonnois  qui  en 
fourniflent  prefjue  toutes  les  villes  du  royaume  où 
il  y  a  des  mantitaf. :.:rc> ,  &  qui  la  frnt  venir  par 
la  voie  de  Marfeille.  LesH-dlandois  &  les  Anglois 
en  font  auffi  un  très-grand  commerce  Se  une  con- 
fommation  confidérablc  pu  rapport  i  la  fabrique  de 
leurs  camelots.  Les  Flamands  ,  particulièrement 
ceux  de  Kruxell  s ,  en  employent  auiTi  beaucoup  à 
fv.irc  leurs  camelots  ,  qui ,  fans  contredit  ,  panent 
pour  Être  les  plus  beaux  de  tous  ceux  qui  fe  font  en 
Europe. 

Les  poils  de  chèvre  files  d'Angora  font  les  plus 
eftimés  ,  quoique  ceux  de  Beibazar  foient  beaucoup 
plus  blancs ,  a  caufe  qu'on  les  favonne  fur  les  lieux  , 
pour  leur  donner  cet  cril  de  blancheur ,  qui  d'ailleurs 
n'en  augmente  pas  la  qualité. 

Il  n'y  a  guères  de  marchandifes  plus  difficiles  i 
connoître  que  les  poils  de  chèvre  niés ,  foit  pour 
leur  différente  qualité  ,  foit  pour  leur  différent  prix  ; 
y  en  ayant  de  ceux  d'Angora  au  moins  de  douze 
fortes,  Se  de  ceux  de  Beibazar  de  fept  a  huit  fortes , 
qui  vont  toujours  en  augmentant  de  finefle  Se  de 
prix ,  en  rétrogradant  d  puis  la  druière  forte ,  qui  eft 
le  plus  gros ,  jufqu'i  la  premier.:  ,  qui  eft  le  plus 
fin  :  de  manière  qu'il  n'eft  pas  aife  d'en  pouvoir  bien 
diftinguer  les  prix  ,  4  moins  d'en  avoir  une  parfaite 
connoilTance  :  c'cft  i  quoi  ceux  qui  veulent  emre- 
prendic  ce  commrcc,  doivent  bien  prendre  garde. 

w  Les  chèvres  grades  ,  petites  ,  ou  maigres  , 
»>  pavent  en  France  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  de 
»»  3  fols  de  la  pièce. 

»  Les  peaux  de  chèvres  tannées  payent  les  droirs 
i>  de  fortîe  à  raifon  de  9  lois  la  douzaine  ,  Se  pour 
»  ceux  d'entrée  t6  fols  auffi  la  douzaine,  fi  elles 
r>  font  apprêtées  ;  &  pour  celles  non  appétées ,  ve- 
p  oant  de  la  Barbarie,  T~>  fols. 

»  Les  çhevres  accouftrées  en  chamois  payent  i 
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m  la  douane  de  Lyon  à  raifon  de  7  fols  pat  donna» 
»  po  ir  l'ancienne  taxation  ,  Se  j  fols  pour  la  iw». 
»  vclle  réapreciation  ,  le  tout  avec  ùi  fols  p>i: 
»  livre  ». 

CHE  VRON.  Sorte  de  laine  ou  de  poil  (juirieR 
dtt  Levant.  Les  chevrons  noirs  viennent  de  Smvm; 
Se  de  Perfc  :  les  roux  &  blancs,  fias  &  commis , 
fe  tirent  de  Smymc  6c  de  Saulie.  Il  y  a  aulfi  « 
laines  de  V  igogne,  iqui  fe  nomment  Lvncs  di  ckt- 
vron  ;  elles  prennent  leur  nom  de  la  nuaiere  qu'ea 
les  prépare  ,  Si  de  leur  apprêt. 

CHEVROT1N.  Signifie  une  peau  de  cWan, 
préparée  avec  de  h  térébenthine  de  Venifé,  à:  li 
cir:  vierge  ,  &  du  fain-doux  ,  ou  panne  de  pot: 
mils ,  dont  l'on  fe  fert  dans  plufîeurs  iocommofo 
douloureufes  ,  entr'autres  pour  les  rhunnù£nrt  !: 
pour  les  douleurs  des  pieds.  Sa  propriété  cft  z 
beaucoup  faite  tranipirer  ,  êc  d'attirer  au  dct-irt 
quantité  de  férofités  ,  qu'on  croit  les  cauXês  les  pl^ 
ordinaires  de  ces  maux. 

CH1ARVATAR.  On  nomme  ainfi  en  (jadijis 
lieux  de  Perfc  ,  particulièrement  à  Bandet-Coogi , 
ce  qu'on  nomme  en  France  un  douanier. 

CHIEN.  Les  peaux  de  chien  dont  le  poil  eft  lia , 
long  Se  beau  ,  s'apprêtent  Se  fe  préparent  p«  la 
marchands  fourreurs  ,  pour  faire  diverfes  fortes  dt 
fourrures,  mais  particulièrement  des  manchons. 

Quand  on  en  a  fait  tomber  le  poil  pat  le  moret 
de  la  chaux  ,  Se  qu'elles  ont  été  paffees  en  méspe, 
les  gantiers  les  apprêtent  en  gras  avec  des  hils 
&  des  pommades ,  pour  en  faire  dûs  gants,  dot*  In 
femmes  font  beaucoup  de  cas  ;  non  -  feulement  » 
caufe  qu'Us  font  frais  pour  l'été,  mais  parce  qa  elle* 
prétendent  qu'ils*  ont  la  faculté  de  leur  aioacilî 
peau  des  bras  &  des  mains. 

Ces  fortes  de  peaux  ainfî  paflees  en  mepe.  i 
préparées  en  gras  par  les  gantiers,  fervent  aaiu i 
faire  des  doublures  de  mafqnes ,  &  de  loups  « 
velours  pour  les  daims ,  qui  s'ima-inent  quai* 
font  capables  de  leur  rafraîchir  le  teint. 

Quant  au  poil  de  chien  ,  il  ne  s'en  tire  fl«  k 
Dannemarc  .  par  la  voie  de  Hollande,  ou  derUo- 
bourg ,  &  il  n'y  a  guères  que  les  marchands  * 
Rouen  qui  en  fafïcnr  quelque  néeoce. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  poil  de  chitn  de  D* 
nemarc,  l'un  tout  blanc,  Se  l'autre  tout  noir.  w> 
le  dernier  eft  le  plus  eftimé.  L'un  &  Pautrt  de  es 
poils  entrent  dans  la  compofition  des  lia"»  r- 
certains  draps  de  laine. 

Quelques  chapeliers  ont  plufîeurs  fois  tente  « 
faire  entrer  du  poil  de  chien ,  particulièreœeot  « 
celui  du  baibct ,  dans  la  fabrique  de  leurs  chape* 
communs. 

»  Les  peanx  de  chiens  d'Fcoue ,  qui  eft  proî12 
»  le  feul  endroit  d*od  il  en  vienne  en  Fraiwe  »  R1I£f 
»  les  droits  d'entrée  dans  le  royaume  à  rail*  - 
»  14  fols  le  cent  pefant  :  les  droits  de  /ortie  ff 
»  les  peaux  de  chiens  ,  non  apprêtées,  font  i  rfl** 
»  d'une  livre  au/fi  de  cent  pelant ,  avec  Icsfofcp001 
»  livre  ». 
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Chic»  de  mer  ou  chien  marin.  Ceft  un  poif-j 
ion  allez  gros  Se  suTez  long  ,  qui  a  le  mufeau  très-  ! 
pointu.  Sa  peau  eft  extrêmement  dure  8c  rude  ,  & 
d'un  grain  aifez  femblablc  à  celui  du  chagrin  ,  mais 
moins  rond.  Les  ouvriers  en  bois  s'en  fervent  pour 
adoucir  8e  polir  leurs  ouvrages.  Les  gainiers  en 
font  des  bottes  ,  des  étuks  ,  &c. 

Les  véritables  peaux  de  chien  de  mer,  pour  être 
d'un  grand  débit ,  doivent  être  grandes  Se  larges  , 
d'un  grain  rude ,  ni  trop  gros  ,  ni  trop  menu ,  & 
garnies  de  leurs  oreilles  &  nageoires. 

Ce  poiuon  fc  trouve  en  plulicurs  parages  ,  mais 
en  grande  quantité  fur  les  côtes  de  Bayonnc  & 
d'Elpagne  ,  d'où  les  marchands  épiciers  de  Paris  les 
rirent  lé  plus  ordinairement. 

11  vient  aulli  de  Baiïe -Normandie  des  peaux  d'un 
autre  poilfon ,  aflez  femblablc  au  véritable  chien  de 
mer  :  mais  parce  qu'elles  ne  font  pas  fi  dures ,  on 
les  appelle  des  doucettes  ,  à  caufe  de  cette 
rtocc  ;  6e  quelquefois  des  roufettes ,  par  rapport  à 
leur  couleur  qui  tire  fur  le  roux. 

On  fait  en  t  rance  &  en  Angleterre  des  manches 
de  couteaux  Se  fourchettes  d'une  autre  forte  de  peaux 
de  pohTon ,  qui  approuhent  affez  de  celles  du  chien 
dt  mer  y  qu'on  du  être  des  peaux  d'une  cfpecc  de 
raye  particulière.  Elles  foa:  d'un  gnùn  a(Tc*  gros  , 
prefque  rond ,  &  da:rs  des  diltauccs  égales  ,  & 
comme  en  quinconfe.  On  les  tein:  en  quelle  couleur 
>n  veut. 

»  Les  peaux  de  chien  de  mer  payent  en  France 

>  les  droits  d'entrée  fur  le  pied  d  une  livre  dix  fols 
j  la  douzaine. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  les  peaux  de 

>  chien  de  mer >  apprêtées  payent  fix  livres  du  cent 

>  pefan: ,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre  ». 
CHIENDENT.  Herbe   tres-commune  &  tres- 

:onnue.  C'en  de  cette  racine  bien  fechéc  ,  &  diviféc 
n  pl  lîeurs  menus  lil  miens  ,  que  les  \crgetticrs* 
-lolfiers  de  Paris  fe  fervent  pour  taire  pluficurs  foncs 
l'ouvrages  de  leur  niée i. t. 

Toute  forte  de  chiendent  n'eft  pas  propre  à  cet  1 
ifage;  le  mciiieur  cft  celui  de  Provence.  Les  oyfe-  ! 
iers  débitent  anlli  quelque  chiendent  ,  mais  du  plus 
in  ,   i  ceux  qei  s  occupent  du  plailîr  innocent  de 
nettre  couver  des  ferins  8e  autres  oyfeaux  de  ra- 
t>ap;e. 

CHIFFES  ou  CHIFFONS.  Vieux  morceaux  de 
>ile  de  chanvre ,  ou  de  lin  ,  qui  fervent  i  la  fabrique 

"CHIFFONNIER ,  PATT'FR ,  DRJLLIER,  ou 
FJLLIER.  Ce  font  les  divers  noms  que  l'on  donne, 
livant  les  difTércns  lieux  ,  à  ceux  qui  fe  mêlent  de 
:ire  le  trafic  des  vieux  chiffons  ,  ou  vieux  drapeaux 
:  toile  de  lin  te  de  chanvre ,  que  l'on  appelle  au- 
ement  pattes  ,  drilles  y  peilles  ,  ou  chiffes  ,  def- 
aées  poiw  la  fabrique  du  pr-pier. 
Les  chiffonniers  vont  acheter  Se  ramafTcr  dans 
s  villes  8c  villages  ces  vuux  chiffons  &  drapeaux  ; 
;  en  font  même" la  recherche  dans  les  ordures  qui 
m  dan*  les  voyeries,  Se  dans  les  rues ,  ainlî  qu'il 
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fe  pratique  particulièrement  à  Paris,  où  ils  font 
appelles  chiffonniers. 

Apres  qu'ils  les  ont  biep  lavés ,  nettoyés  &  fé- 
chés  ,  ils  les  gardent  dans  des  greniers,  pour  les 
vendre  aux  marchands  papetiers-fabriquans  qui  en 
ont  befoin  ,  ou  à  d'autres  marchands  qui  les  emma- 
gafinent ,  pour  enfuite  les  revendre  à  ces  mêmes 
papetiers-fabriquans. 

Quoiqu'il  femble  ,  d'une  première  vile  ,  que  le 
négoce  des  vieux  chiffons  &  dr?pcaux  ne  foit  pas 
un  objet  de  confideration ,  cependant  il  s'en  vend 
en  France  toutes  les  années  pou»  des  fommes  très 
confidérablss  ;  la  confommation  de  cette  marchan- 
dife  étant  prodigieufe  par  rapport  à  la  grande  quan- 
tité de  papeteries  qui  lont  établies  dans  le  royaume. 

La  bourgogne  fie  h  ALiconnois  font  les  provinces 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  vieux  chiffons 
&  drapeaux  ,  p  rcicJlièrcmcnt  à  Châlons  fur  Saône 
&  à  Alàcon  ,  y  ayant  dans  ces  villes  des  marchands 
qui  en  ont  de  très-grands  magafîns. 

Jl  eft  intervenu  plulicurs  arrêts  du  confeil  pour 
permettre ,  détendre  ,  réglementer  ,  taxer  le  com- 
merce des  chiîftns.  Le  prétexte  écoit  l'utilité  de 
cette  m^rcliarulife  pour  les  papeteries.  On  effayera 
peut  •  être  un  jour  il  le  meilleur  moyen  de  faire 
profpèrer  ces  manufactures  ne  feroit  pas  de  leur 
accorder  pleine  liberté ,  pleine  immunité  dcs'ma- 
tiétes  brutes  ou  façonnées. 

CHIFFRES,  ou  Al  ARQUES  DES  AÏAR- 
CHANDS.  On  appelle  ainfi  des  chiffres ,  ou  mar» 
ques  ,  que  les  marchands ,  particulièreme  nt  ecux 
qui  font  le  détail ,  mettent  fur  des  petites  étiquettes 
de  papier  ,  ou  de  parchemin  ,  qu'ils  attachent  au 
chef  des  étoffes  ,  toiles ,  dentelles  &  autres  telles 
marchandifes  qui  défirent  1-  véritable  prix  qu'elles 
leur  coûtent ,  afin  de  pouvoir  s'y  régler  dans  la 
vente. 

On  les  nomme  des  chiffres ,  parce  qu'ils  ne  ligni- 
fient pas  véritablement  ce  qu'ils  fcmbhrm  marquer 
aux  yeux  ;  &  a  tc  c'eft  une  cfpèce  de  chiffre  myi- 
térieux  ,  fous  l'apparence  duquel  les  marchands  ca- 
chent une  vérité ,  qu'il  ne  leur  cft  pas  avantageux 
que  d'autres  connoiifent. 

On  leur  peut  suffi  donner  le  nom  de  chiffres,  1 
caufe  que  ces  marques  en  font ,  oit  totalement ,  ou 
en  panic  compilées  ,  la  plupart  des  marchands  y 
tiifaut  entrer  quelques  lettres  de  l'alphabet.  Elles 
condftcnt  ordinairement  en  dix  caractères ,  pour 
marquer  les  nombres  depuis  un  jufqu'i  dix. 

Ces  marques  ne  doivent  être  connues  que  des 
marchands  ,  &  de  leurs  apprentifs  ou  garçons,  ou 
de  ceux  &  celles  qui  (ont  chargés  de  la  vente  de 
leurs  marchandifes  ,  ou  du  détail  de  leurs  boutiques. 

Al.  Savarv,  dans  fon  parfait  négociant ,  chapitre 
fécond  du  deuxième  livre  de  la  première  partie , 
met  au  nombre  du  devoir  des  apprentifs  de  bien 
connoître  le  chiffre  ou  marque  de  leurs  maîtres  ;  <* 
la  fidélité  Qn'ils  doivent  avoir  i  cet  égard. 

CH1FFREUR.  Celui  qui  fait  faire  avec  la  plume 
toutes  fortes  de  calculs  &  d'opérations  d'arithnit^ 
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tique.  Pour  être  habile  chifireur,  il  faut  favoir 
le  livret ,  c'cft-i-dire  ,  favoir  multiplier  furie  champ 
8c  de  mémoire  toutes  fortes  de  nombres  les  uns  par 
les  autres. 

CHILCHOTES.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  a 
une  des  quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée. 

CHILE.  Les  habitans  de  l'Amérique  appellent 
ainfi  le  piment ,  ou  poivre  de  Guinée  ,  qu'on  nomme 
encore  corail  de  jardin. 

CHILLAS.  Toile  de  coton  à  carreaux  ,  dont  la 
pièce  a  huit  aunes  de  long  ,  fur  trois  quarts  a  cinq 
ïixde  large.  Les  cktllas  viennent  de  Bengale  ,  Se  de 
quelques  autres  lieux  des  Indes  d'Orient. 

CHILPELAGUA.  On  donne  ce  nom  i  une  des 
quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée. 

CHILTERPIN.  Ceft  une  des  quatre  fortes  de 
poivre  de  Guinée. 

CHINA  ,  en  François  CHINE.  Racinr  médi- 
cinale qui  vient  d'Orient.  Cette  racine  eft  d'un 
rouge-brun,  tirant  fur  le  noir  au  dehors,  &  blan- 
che ou  rougïâtre  en  dedans.  Elle  croît  dans  des 
marais  ,  qui  font  ordinairement  couverts  de  la  mer  , 
qui ,  en  fe  retirant ,  en  entraîne  quantité  fur  la  grève. 
La  meilleure  cft  celle  qui  cft  fraîche  <5c  ferme ,  la 
plus  rouflTc  en  couleur ,  Se  qui  n'eft  ni  vermoulue  , 
ni  chancic  :  on  la  croit  excellente  pour  guérir  la 
goutte  fcyatique  ,  &  elle  eft  auflî  cftimec  fouve- 
rainc  contre  l'hydropific  Se  l'afthme.  11  y  a  au/fi 
un  china  du  Ponant  qui  vient  du  Pérou  &  de  la 
nouvelle  Efpagne,  dont  la  racine  eft  plus  rouffe 
en  dedans. 

m  Le  china  ou  chine  eft  du  nombre  des  drogues 
»  Se  marchandifes  venant  du  Levant ,  Barbarie  ,  & 
»  autres  terres  du  grand- feigneur ,  &du  roide  Pcrfe, 
»  qui  payent  en  France  les  droits  d'entrée  fur  le 
»  pied  de  10  pour  cent  de  leur  valeur  ,  en  confe- 
»  quence  de  l'arrêt  du  confeil  du  if  août  168 5  »» 

CHINA-CHINA,  Ceft  un  des  noms  que  l'on 
donne  au  quinquina  ,  cette  écorce  li  fouve raine  pour 
la  guerifon  des  fièvres. 

CHINE.  Sorte  de  tapilTcrie  de  Bcrgamç ,  qu'on 
appelle  ainfi  ,  parce  que  fes  façons  rcflcmbknt  aux 
ondes  de  ces  ouvrages  de  foie  Se  de  laine  que  l'on 
foit  à  l'aiguille  fur  le  cannevas  ,  que  l'on  nomme 
point  de  la  Chine,.  Voy({  Bcrgame. 

CHINE.  Toiles  indiennes  propres  à  être  im- 
primées. Il  y  en  a  de  plulicurs  to;tcs  ,  qui  le  diftïn- 
guentpar  le  nom  des  lieux  où  clic*  fc  fabriquent  Se 
par  les  aunages.  Les  principales  fon:  j 

Les  chint-Jeronges ,  toile  blanche  de  coton  ,  pro- 
pre i  être  imprimée  ,  Se  mif*  en  couleur,  qui  fe 
fabrique  aux  Indes  Orientales  ;  les  pièce»  n'ont  que 
fix  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

Les  çhint-mamodis ,  qui  ont  fept  aunes  &  demi 
de  longueur  fur  une  demi-aune  de  largeur. 

Les  chint-broad ,  même  longueur  fur  trois  quarts 
de.  large. 

Les  chint-furat ,  huit  aunes  de  long ,  même  lar- 
geur que  la  précédente. 

Les  chint  cadix  fmals ,  fix  aunes,  fur  deux  tiers, 
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Les  chint*jaffcrcon ,  huit  aunes  fin  trois  «{uns. 

Les  chint-ramauh.  Elles  ont  fept  aunes  ta  <Ui 
fur  deux  tiers  de  large  ;  elles  font  propres  i  la.:: 
des  mouchoirs. 

CHINT  AL.  Sorte  de  poids  ,  dont  les  Portugais 
fe  fervent  â  Goa  ,  ville  capitale  de  ce  qu'ils  polk 
dent  dans  les  Indes  orientales. 

Le  chint  al  eft  de  ç  mans  St  8  rotolis  ;  le  nuisis 
14  rotolis  :  ainfi  le  chint  al  cft  de  118  «xolis, 
chaque  rotolis  pefant  une  livre  te  demi  deVcnili, 
ce  qui  réduit  en  livres  ,  le  chint  al  péfc  191  lins 
de  Venue  ,  qui  font  ioç  livres  de  Paris ,  la  livre  de 
Y  enife  étant  de  8  onces  6  gros ,  poids  de  mate.  Vty 

la  TABLE  DES   POIDS   ET  MESURES. 

CHIPPAGE.  Apprêt  que  les  tanneurs  doaneari 
de  certaines  peaux, 

fiafane  chippée.  Ceft  celle  qui  a  reçu  de  l'ouris 
un  apprêt  particulier  qui  la  diftingue  des  ictis 
bafanes. 

CHIPRE  ,  qu'on  nomme  au/ïi  fuert  rougc.Câ 
le  rebut  des  fucrev  qu'on  affine  >  ce  qui  ne  peutbb- 
chir ,  ni  fc  réduire  en  pain. 

CHIQUET.  Petite  partie  du  tout.  Ce  teraw  tî 
de  quelque  ufage  dans  fe  commerce,  ounéamne-j 
il  nefe  dit  que  dans  cette  phrafe  :  Ilm'apayccA/,'ii.i 
à  chiquet ,  c'eft-à-dire  ,  petit  à  petit ,  Si  en  pi:- 
fieurs  payrmens. 

CHIROGRAPHAIRE.  Terme  oppoféib^ 
tbéquaire.  On  appelle  ordinairement  cam  les  dila- 
tions des  biens  de  ceux  qui  ont  fait  faillite ,  m 
créancier  chirographaire  ,  celui  qui  n'a  pour  vzt 

3u'un  fimple  écrit,  billet  ou  lettre  de  ebançc  de'.s 
cbiteur.  Cet  écrit  n'eft  cenfé  fait  que  du  joarq>u 
a  été  produit  en  juftice  ,  Se  par  confequea:  té 
colloque  qu'après  tous  les  contrats ,  obligations , 
fentenecs  &  autres  titres  dont  la  date  ne  peu:  h: 
fulpecre,&  qui  par  leur  nature  donnent  hypodteq;: 
m  CHISTIRA.  Elpèce  de  natte  de  paille,  <p  * 
fabrique  dans  la  Chine.  Il  y  en  a  de  divers 
dé  finefle.  Les  plus  fines  le  conforment  dirç  k 
royaume  même  ;  les  plus  communes  font  propre 
pour  le  commerce  qui  fc  fait  de  Canton  i  l'iùe  * 
Haynau. 

CHITES.  Toiles  de  coton  des  Indes,  txù» 
ment  belles  ,  dont  la  peinture  ne  dure  pas  tf^ 
que  les  toiles  mêmes ,  fans  rien  perdre  de  leur 
Elles  viennent  de  Mafulipatan ,  ville  du  rop^ 
de  Gojconde  ,  far  la  côte  de  Coromaadel ,  «  J 
compagnie  des  Indes  de  France  a  un  de  lès  bur^n: 
ou  comptoirs. 

Les  chites  ont  ordinairement  quinze  cobra  a 
long  fur  deux  de  large,  le  kcobre  revenant  » 
pouces  Se  demi  de  France'.  Outte  le  grand  non*- 
de  chites  qui  viennent  en  Europe  ,  on  <» 
aufli  beaucoup  pour  le  commerce  d'Inde  en  Jn<*' 
que  les  Anglois  Se  Hollandois  font  dans  lOi«~' 
les  premiers  fur-tout  en  envoient  (juamiré  ans  • 
nilles  ,  ou  elles  fe  vendent  depuis  cetuvingt  |^Su; 
deux  cent  piaftres  la  pièce. 

Chites  d'Axapabat  ,  chites  de  S**^ 
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Toiles  peintes  qui  le  tirent  par  Surate  ;  ce  (ont  les 
plus  belles  qui  fc  faffent  dans  les  états  du  grand- 
inogol. 

CHOCOLAT  ou  CHOCOLATE.  Pâte  com- 
poféc  de  divcrlss  drogues  ,  dont  la  principale  ,  & 
comme  la  bafe  ,  eft  l'amande  du  cacao. 

Le  chocolat  en  billes  8c  en  tablettes  fait  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  -  droguiftes  ;  & 
celui  en  breuvage  cft  du  nombre  des  boiflons  qu'il 
eft  permis  aux  maîtres  limonadiers  de  vendre  Se  dé- 
biter. Le  débit  s'en  fait  à  Paris  dans  les  caffés. 

»  Le  chotblat  paye  en  France  les  droits  d'entrée  , 
«  conformément  au  tarif  de  1664,  i  raifon  de  ? 
*»  liv.  le  cent  pefant  ;  &  par  l'arrêt  du  1 1  mai  tépj  , 
»  10  fols  la  livre  ,  poids  de  marc  ,  outre  les  anciens 
v  droits  Se  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

CHOIX.  En  terme  de  commerce,  lignifie  l'élite  , 
le  plus  beau  ,  le  meilleur  d'une  marchandife. 

C  H  O  L  F.  T  (  toiles  de  ).  Eu  Anjou  ,  l'une  des 
meilleures  fabriques. 

CHOMMAGE.  L'état  d'une  chofe  qui  cft  fans 
agir  pendanr  un  certain  temps.  Dans  les  arts  & 
métiers  ,  on  déduit  le  c  ho  m  mage  des  ouvriers  Se 
compagnons  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  leur  rabbat  le 
temps  qu'ils  ont  manqué  à  le  trouver  i  l'ouvrage  & 
à  l'attelicr. 

Le  droit  de  chommage  ,  qui  Ce  paye  aux  meu- 
niers dont  les  moulins  font  obligés  de  s'arrêter  pour 
le  pafTage  des  trains  &  bateaux  ,  cft  de  40  fols  par 
»4  heures  ,  quelque  nombre  de  roues  qu'ils  ay cm. 

CHOMMFR.  Manquer  de  pratique  ou  de  travail. 
Il  ne  faut  pas h\(Ccr chomme ries  compagnons, ou  les 
payer  i  proportion  du  temps  qu'on  leur  Fait  perdre. 

CHOPfNE.  Sorte  de  petite  mefare  qui  fert  i 
jviefurcr  le  vin^  l'eau-de-vic  ,  &  les  autres  liqueurs , 
même  les  olives  &  autres  denrées  que  l'on  vend  à  cette 
mefurc  en  détail. 

La  chopinc  de  Paris  ,  qui  cft  la  moitié  d'une 
pinte  ,  Ce  divifs  en  deux  demi-feptiers  ;  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  quelquefois  fept  'un  :  clique  demi- 
Icpticr  contient  deux  poiflons  ,  Se  le  poifion  cft  de 
fix  pouces  cubiques. 

A  Lyon  ,  l'on  fc  fort  d'une  petite  mefurc  .1  liqueur  , 
qui  a  du  rapport  à  la  chopinc  de  Paris;  on  lui 
tiDîinc  le  nom  de  feuillette. 

A  Saint-Deni-;  en  France  ,  la  chopinc  eft*  à  peu 
près  le  double  de  celle  de  Pans ,  n'y  ayant  prcfquc 
que  la  moitié  d'un  verre  de  différence. 

Chcpinf.  Se  dî:  aufFi  de  la  chofe  mefuréc  :  Une 
chopin:  de  vin  ,  une  chopinc  d'olives. 

CHOUANT.  Petite  gr..inc  légère  ,  d'un  verd  jau- 
nâtre ,  d'un  goût  aigrelet  Si  file  ,  Si  afiez  (cmblable 
à  la  barbotinc,  ou  lemen-contra  ,  hors  qu'elle  eft 
plus  grofle.  Le  chouan  doit  eue  choifi  vcrdfitre  , 
gros  &  bien  net.  il  fort  à  faire  le  carmin  t  &  les 
marchands  plumaflicrs  s'en  fervent  pour  tcindrelcurs 
plumes.  Cette  graine  vient  du  Levant. 

CHOU-FLEUR.  Les  marchands  épiciers  Se  les 
grainetiers  font  un  grand  commerce  de  la  graine  de 
cette  plante  qu'ils"  tirent  de  Marfcilic ,  où  elle  cft 
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«ce  de  rifle  de  Chypre  ,  que  l'on  prétend  êtte 
fcul  lieu  où  elle  en  produit.  Il  en  vient  cepen- 
dant de  Gènes  ;  mais  elle  lève  fi  difficilement ,  qu'il 
cft  plus  à  propos  de  ne  s'en  pas  charger. 

Ce  q;:i  augmente  encore  Ir  prix  de  cette  graine  , 
cVit  qu'à  la  faut  renouvellcr  tous  les  ans,  n'y  ayant 
ordinairement  que  celle  de  l'année  qui  (bit  bonne  t. 
auftl  y  a-:-il  bien  des  gens  qui  veulent  que  les 
marchand',  l;ur  donnent  des  certificats ,  que  celle* 
qu'ils  leur  vendent  eft  nouvelle  ,  vraie  chypre ,  8c 
non  mélangée. 

La  graine  de  choux-fleur  relîèmble  afler  à  celle 
du  navet ,-  hors  qu'elle  eft  un  peu  plus  grofle. 

»  EJlc  paye  en  France  l'entrée  comme  femence 
»  &  graine  de  jardin  ,  fîvoir  ,  1  z  fols  du  cent  pefant , 
»  fiiv.m:  le  tarir  de  i66±-.  Si  encore  io  pour  cent 
»  de  la  valeur,  çn  conféquence  de  l'arrêt  du  15; 
u  aotit  1 6.if  ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHRISTINE.  Monnoie  de  Suède,  d'argent  de 
très-bas  alloi ,  qui  vaut  environ  1 5;  fols  de  France. 
Il  y  a  des  demichrijlincs ,  qui  valent  10  roufli- 
ques.  Ce  font ,  avec  les  carolincs  ,  prefque  les  feules 
monnoies  d'argent  qui  fe  fabriquent  eu  Suède.  Voy. 

la  TAJ.ir.  DI  S  MOKNOIFS. 

CHHYSOBERLE.  Pierre  précieufe,  qui  n  eft  au- 
tre chofe  qu'une  forte  de  berii  pile,  un  peu  couleur 
d'or.  Voyez  nrr.ii. 

^  CHRYSOCOLLE.  Minéral  qui  fert  à  fonder 
l'or  ,  dont  les  anciens  lui  ont  'loané  le  nom.  11  s'en 
trouve  dans  3:s  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  & 
de  plomb  ,  qui,  félon  la  diverfùé  de  celles  d'où  on 
los  tire ,  cft  de  différentes  couleurs  ;  jaune  ,  fi  c'eft 
d'or  ;  bljnche.itrc,  fi  c'eft  d'argent  j  verd,  fi  c'eft 
ds  cuivre  ;  Se  noirâtre  ,  fi  c'eft  de  plomb.  Les  Arabes 
&  les  habinns  de  Guzaratc  l'appellent  tincar  oa 
tincal.  Fn  Europe  ,  ou  il  s'en  trouve  aullî  en  divers 
endroits ,  on  le  confond  avec  le  borax  ordinaire. 

CHRYSOL1TE.  Pierre  précieufe  ,  de  couleur 
jaune  ;  c'eft  la  topaze  des  modernes.  Voy.  tc? aze. 

CiiRvsotirr.  Eft  auffi  un  nom  générique  que  les 
anciens  donnaient  à  toutes  fortes  de  pierres  de 
couleur ,  où  le  jaune ,  ou  couleur  d'or  dominoit. 
Quand  la  pierre  étoi:  verte  ,  on  la  nommoit  chryfo- 
prafe  ;  les  rouges  ,  les  bleues  avoient  au  (fi  leur  dé- 
nomination ,  qui  marquoit  leur  couleur  ;  Se  leur 
or ,  par  le  mot  chryfo  ,  qui  commençoit  leur  nom. 
On  ne  conmit  plus  guorcs  toutes  ces  fortes  dc- 
chryfolites  ,  ou  plutôt  elles  Font  renvoyées  aux  cf- 
pwC-es  de  pierres  defqucllcs  elles  approchent  davan- 
tage: l:s  vertes  ù  l'emeiaudc  ,  les  rouge*  aux  rubis  , 
Si  alun  des  autres. 

CHRYSOf'RASIM.  Sorte  de  pierre  précieufe,  de 
couleur  venl.strc,  qui  cft  une  cfpècc  de  berii. 

CHUQJELAS.  Etoffe  foie  &  coton  ,  fabriquée 
rux  Indes  Orientales.  Elles  font  toutes  rayées  ,  6c  ne 
diifércn:  en:  r 'elles,  que  parce  qu'il  y  en  a  à  grandes 
Se  à  petites  rayes.  Elles  ont  depuis  fept  aunes  de 
longueur,  fur  cinq  huit  de  l.ugeur,  jufqu'J  feize 
aunes  de  long ,  fur  cinq  fix.  On  les  appelle  aiiiU 
chucoléese\  chtjxonnécs. 
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CIDRE.  La  Norman  die ,  l'Auvergne,  la  Bretagne 
&  quelques  autres  provinces  de  France  ,  fécondes  en 
pommes  ,  font  des  cidres  qui  leur  tiennent  lieu  de 
vin  ,  qui  ne  croît  point  chez  eux  ,  on  qui  y  eft  rare. 
C'cft  de  Normandie  que  Paris  tire  prcfque  tous  les 
cidres  qui  s'y  confomment.  Il  en  vient  pourtant  quel- 
ques-uns d'Angleterre  ;  mais  ce  font  ou  des  préiéns , 
ou  des  provifions  de  particuliers.  Les  cidres  Anglois 
font  cftimés  les  meilleurs  ;  ceux  d;  Noimandie  vien- 
nent après  ,  où  pourtant  ils  font  cxcellens,  ou  médio- 
cres ,  fuivant  les  cantons. 

On  foi:  de  la  boifion  de  cidre  pour  les  domefti- 
ques  ,  en  mottant  de  l'eau  fur  le  marc  des  pommes , 
&  en  les  laifant  fermenter. 

On  fait  aulïi  de  l'eau-de-vie  de  cidre  ,  oui  fe  con- 
fomme  la  plupart  en  Normandie  ,  où  il  s  en  diitiîle 
le  plus  :  il  s'en  fait  aullî  quelque  commerce  dans  les 
provinces  ,  Se  avec  les  étrangers  ;  mais  il  eft  défendu  , 
fous  prétexte  de  fa  mauvuile  qualité  ,  d'en  faire  en- 
trer a  Paris. 

»  Le  cidre  paye  en  France  de  droit  d'entrée  f  liv. 
»  le  tonneau  ;  &  de  lorrie  ,  i6  CAs. 

w  Les  autres  droit;  qui  fc  payent ,  foi:  à  Paris  , 
v  I  lit  dans  les  antres  ville1»  du  roy.unne  ,  pour  les 
»  entrées  du  cidre  ,  &  ceux  qui  (ont  c'ù;  pour  la 
»  vente  en  gros  ou  en  détail  «C-  cî;::  boiii  n ,  font 
»  fiscs  par  un  titre  exprès  de  l'ordonnance  des  aydes 
»  de  l  6  Ho  ;  fa  voir  , 

»  Les  entrées  de  Paris ,  tant  par  eau  que  par 
»  terre  ,  à  $f  fols  p.».r  muid.  Pour  îa  vente  e:i  gros  , 
>»  au  vim.tiemc  du  prix.  Pour  Je  droit  d'au^m  -ota- 
»  tion  ,  à  5;  fols  par  muid.  Pour  la  vente  en  n-tail^ 
»  à  pot ,  ou  nfiiette ,  à  la  m^Lié  du  droit  q:i  fe  p :lvc 
»  pour  le  vin.  Enfin  ,  pour  le  droit  de  fubvention  , 
»  a  i  $  fols  4  deniers  par  muid  ;  ce  qui  s'entend 
»  néanmoins  feulement  pour  les  lieux  où"  ces  tartes 
»  de  droits  ont  coutume  d'être  levés  parle  fermier 
j»  des  nyde-s. 

»  I.'a::'tle  7  du  tarif  arrêté  entre  la  Francs  &  h 
*»  Hollande  le  S  décembre  \6çç  ,  &  conîi; -né  par 
»  arrêt  du  conllil  dVtat  du  roi,  du  30  mû  pi^  , 
»  réduit  les  droits  d-*  cidre  &  paire  des  provins 
p  de  France,  entrant  d.ns  les  f  "ys  terre-.  Se  fei- 
»  gncuiics  des  états-généraux  ,  à  4.  florins  le  ton- 
w  neau  ,  compofé  de  quatre  bariques  ,  deux  pipes , 
m  trois  poinçons  ,  ou  fix  tierçons  ». 

C1ERGIER.  Celui  qui  fait  8c  vend  des  cierges, 
oa  qui  en  fait  fabriquer.  Ce  terme  r.'eft  guères  en 
ufage  que  dans  les  provinces  :  à  Paris  ,  on  dit  or- 
dinairement cirier.  Voyez  cirier. 

CIGALES.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  aux  Ifies 
Antilles  les  bouts  de  tabac  que  l'on  fume  f  ns  pipe. 
Les  Ffpagnols  les  nomment  cigarros. 

CIGARROS.  Sorte  de  tabac  qui  fc  cultive  en 
quelques  endroits  de  1*1  île  de  Cuba ,  particulière- 
ment  aux  environs  de  la  petite  ville  de  la  Trinité  , 
tk  de  celle  du  S  Air.:  V  '(prit  ;  mai*  dojt  tort  le  com- 
merce fc  fait  à  la  H-vaune.  Ce  tabac  fc  fume  ordi- 
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nairement  fans  pipe ,  n'étant  que  des  feuilles  k 
cette  plante,  qui  ne  font  point  filées,  fie  que  F  09 
tourne  en  forme  de  cornets  qu'on  allume  par  le boir. 

CIGNE.  Sorte  d'oifeau  dont  les  plumet  k  '.t 
duvet,  qui  font  d'une  extrême  blancheur,  font  a 
objet  confidérable  de  commerce.  Voy.  cycri. 

CINABRE  ou  CINNABRE.  Pierre  minérile 
rouge  ,  pefante  &  brillante. 

Il  y  a  au  (Il  du  cinabre  artificiel ,  c'eft-i-dire  ,m 
imitation  du  cinabre  minéral  naturel;  il  fe  fait  pu 


un  mélange  de  mercure  &  de  foufrç~  fubiimé ,  & 
réduits  en  pierre.  Le  meilleur  doit  eue  huit  a 
couleur  ,  &  en  belles  éguilies. 

Outre  l'ufage  de  ce  cinabre  artificiel  in\  h 
maladies  vénériennes  ,  les  maréchaux  en  font  es 
pillulcspour  les  maladies  des  chevaux,  &  les  peir.™ 
une  couleur  d'un  rou';e  allez  vif,  mais  qui  féche  do- 
cilement. Quoique  l'on  foffe  à  Paris  de  cette  \tm 
de  cinnbre  ,  on  le  tire  néanmoins  prefqnc  tu- 
jours  de  Hollande,  <Toù  il  vient  ,  ou  en  piertî, 
ou  tout  broyé. 

On  rend  le  cinabre  ou  vermillon  plus  beas  ,.i 
l'on  y  mêle ,  en  le  broyant  ,  de  l'eau  de  gomn:- 
gatte  avec  un  peu  de  fairan  ,  ces  deux  ilnjiri 
i'empêc'unr  de  noircir. 

CINAMOME.  Epicerie  que  l'on  no.nmt  p'.n 
communément  candie. 
•  Les  anciens  ,  qui  diftinguoient  le  cinr.mr>'r.< 
la  canelle  ,  avec  laquelle  on  le  confond  aupan  ^  , 
en  fuifoient  de  cinq  fortes  ;  le  nv>fyii:i.j»ic .  1: 
nimome  de  montagne  ,  le  cinamome  noir  $  !i;  > 
chu  ,  un  autre  blanc  ficfpongi eux  ,  &  u-.i  c.  ciic.i:, 
qui  c't  le  moias  bon  ,  dont  h  cotil.-ur  eft  rî'iUi"-'  • 
fc  l'o. leur  très-forte.  Il  y  aau/li  un  cimti.t.yrr.i  ;.>i«'-f  1 
qu'on  appelle  ?irril>!r,  mais  qui  n'a  point  les  p  - 
priétes  du  véritable. 

Tous  les  cinamomts  croiflent  en  p::i:s  ■■  ■■' 
féaux  ,  qui  d'une  feule  racine  poufTcn:  'W  ou  i.  : 
ver^e"!.  C'cft  l'écorce  de  ces  verges ,  dxu  h  p 
loa^res  n'ont  g  aères  qu'un  dtmi  pic  J ,  q^; •c 
CiKJfr.on:. 

Cette  L-piierie  ctoit  autrefois  d'une  «rv^t 
taton,  -fc  rvîer-.'c  r  poar  le;  pri  vres  St  •iv.^j* 
gnearsj  pr*fc.i:cm-e?U  on  n'en  coano';  pU:s  c:r  - 

"ci  VENELLE  ou  CH  A  BLE  AU  ,  «•«  !•<  " '; 
rins  nomm;a:  ca.-.v.nunémcnt  CAÎiLr  Al'A  -*: 
une  cfptcc  de  petit  cable. 

Cit:cEiîEi  Lt.  E-a  terme  de  rivière,  cfl  k 
ou  cordeau  qui  fer:  à  conduire  les  bi:c.;u, 
ci  coches  d'eau  ,  en  mont  n:  ou  en  l  u- 

Suivant  les  ordonnances  de  Lvviilc  '.: 
cincenclle  du  bateau  montant ,  doit  voler  pir-dt^ 
le  bateau  defeendan:  \  &  la  cincenelh  eu  bat;:5 
deften-'ant  fc  lâcher ,  &  paffer  par-dcflousknwoaBi 

CINNABRE.  Ko".  Cl NALUE. 

CIRAGE.  Se  dit  de  l'an 'de  citer  les  roi!*W 
ouvrier  cft  extrêmement  expert  au  cirage ,  p  - 
dirc  qu'il  fait  de  trèi-b elles  toiles  c««» 
roi  le  ciRit. 
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CTRAGE.  On  die  encore  ,  en  terme  de  farnîcr ,  le 
cirait  des  gants ,  pour  lignifier  la  façon  qu'on  donne 
aux  gants,  qu'on  nomme  gants  cirés  :  Se  en  terme 
de  cordonnier  ,  le  cirage  des  bottes  Se  des  fouliers  , 
pour  dire  la  manière  de  les  enduire  d'une  drogue 
compofee  de  cire,  de  fuif,  Se  d'autres  ingrédiens , 
qui  les  rend  impénétrables  i  l'eau ,  Se  leur  donne 
une  couleur  noire  Se  luifante. 

CIRE.  Matière  molle  Se  jaunâtre  „  qui  refte  du 
travail  des  abeilles,  après  qu'on  en  a  exprimé  le  miel. 

En  général ,  prcfque  toute  la  contamination  des 
cires  de  toutes  fortes  ,  fe  fait  en  Efpa^ne  ,  en  Por- 
tugal ,  en  Italie  ,  dans  la  mer  du  Sud  Se  en  France  : 
mais  en  France  plus  que  par-tout  ailleurs ,  particu- 
lièrement à  Paris,  oïl  il  fe  fait  plus  des  trois  quarts 
de  la  confommation  du  royaume. 

Des  cires  étrangères ,  celles  de  Danrzick  font  les 
les  plus  eftimées. 

Il  faut  choiûr  la  cire  jaune  ,  haute  en  conleur  , 
d'une  bonne  odeur,  facile  à  cafter ,  qui  ne  tienne 
point  aux  dents  ,  quand  on  la  mâche  ;  qui  n'ait  point 
de  pied,  c'eft  -  i  -  dire  ,  qui  foit  bien  purifiée  :  Se 
quand  ce  font  de  gros  pains,  tels  que  ceux  qui  vien- 
nent de  Damâtes  ,  prendre  garde  qu'il  n  y  ait  au 
«niliea ,  de  l'eau  ,  des  pierres  ,  ou  de  la  icrrc. 

Le  vrai  fecret  d'avoir  de  belles  cires  jaunes  ,  cft 
de  4a  faire  fondre  à  propos,  Se  fur-tout  de  ne  la 

Eoint  faire  trop  chantier  ;  ce  qui  cft  le  défaut  de 
i  plupart  de  ceux  qui  les  fondent;  défaut  eûcniicl , 
qui  empêche  les  cires  de  prendre  un  beau  blanc , 
ce  qu'elles  feroient ,  li  elles  avoient  été  ménagées 
au  tcu. 

Les  meilleures  cires  jaunes  de  France  foat  celles 
de  Bretagne.  Flics  ne  l'ont  pas  néanmoins  d'une 
égale  bonté  ,  y  ayant  cntr'ellcs  de  grandes  dirfi- 
rences ,  fuivant  les  cantons  d'où  elles  font  tirées. 

Les  p'.uî  eftimées  de  cette  province  ,  5c  qui  réitf- 
fî'len:  le  mieux  au  blanc  ,  (ont  toutes  celles  de  h 
FaiT>Rrctagnc  ;  celle  de  la  Haute  ne  fa  i  fuit  que  du 
commun. 

l  es  cires  de  Normandie  &  de  Sologne  tiennent 
le  fécond  rw«.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  trop  de  choix 
dans  ces  deni-}res  ,  qui  font  très-mêlées,  y  en  ayant 
rarement  d'entièrement  parfaites  &  toujours  en  très- 

Serite  quantité  ;  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  de  la 
laflc-Rrcta*TTic  ,  cette  province  en  pouvant  fournir 
julqu'i  cent  cinquante  milliers  de  la  plus  belle  Se 
de  la  meilleure  qualité. 

L'on  n?  doit  plus  compter  les  cires  d'Aurillac 
parmi  celles  d'Auvergne  ,  ne  s'y  en  faiiant  plus 
aucune  ;  mais  en  compenfation  on  peut  y  fubiti- 
tucr  celles  de  Thiers ,  qui  ne  font  pas  mauvaifes , 
&  dont  il  fe  fait  dans  cette  ville  une  allez  grande 
quantité. 

Outre  les  cires  du  Levant  dont  on  a  parlé  dans  ce 
diftionnairc  ,  on  en  tire  auflî  de  plulicurs  ifles  de 
l'Archipel ,  pariculièrement  de  Candie ,  de  S:io  fc 
de  Samos.  Candie  en  fournit  beaucoup  &  alïl-z 
bnnncs ,  Samos  pca  &  excellentes  ;  celles  de  S;5> 
font  oaédiocrcs. 
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II  faut  avoir  une  grande  attention  fur  le»  cires 
qui  viennent  du  Nord  Se  de  la  Pologne  par  Danrzick, 
qui  font  aflez  fouvent  foutées  Se  fophiltiquéc?.  Sur- 
tout on  doit  fe  défier  de  celles  qu'on  tire  par  Hanv 
bourg  Se  par  Amfterdam  ,  quand  même  elles  au- 
roîcnt  le  fceau  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  ; 
arrivant  fouvent  que ,  malgré  ces  marques  refpcc- 
tables ,  ce  ne  font  que  des  cires  refondues ,  prcfque 
toujours  mêlées  de  fuif  Se  de  relîne.  Le  plus  siîr 
eft ,  autant  qu'on  peut ,  de  ne  les  point  prendre  en 
pain  ,  mais  en  morceaux ,  comme  elles  arrivent  du 
pays. 

Les  cires  de  Bretagne  &  de  Conftantinople  font 
ordinairement  hautes  en  couleur  ,  ce  qui  défigne 
leur  bonne  qualité.  Celles  de  Smyrne  font  dun 
jaune  tirant  un  peu  fur  le  blanc  ,  fans  pourtant  en 
être  moins  bonnes. 

La  cire  jaune  fe  fophiftique  quelquefois  avec  de 
la  refîne  ,  &  du  gaiipot  ,  ou  poix  grafle ,  qu'on  co- 
lore avec  le  rocou ,  ou  H  terramerita. 

On  tire  de  h  cire  jaune  ,  par  les  opérations  chi- 
miques ,  une  huile  blanche  épailTc  ,  qui  reficmble 
à  du  beurre  ;  Se  qu'à  caufe  de  cette  relTemblancc  ,  on 
appelle  ùeurre  de  cire.  De  ce  beurre  on  tire  «ne 
lecondc  huile  claire  comme  de  l'eau  ;  l'une  Se  l'autre 
l'ont  fouveraines  pour  les  engelures. 

La  cire  à  gommer  dont  fe  fervent  les  tapiflîcrs , 
principalement  pour  les  coutils  ,  cft  une  compofïtion. 
de  cire  ,  de  térébenthine  &  de  poix  grafle  ,  fondue» 
cnfemble,  Se  mifes  dans  des  moules  de  fer-blanc, 
en  forme  de  petits  gobelets. 

Cl  R  e    DE    LA  LOUISIASNB. 

Cette  cire  n'eft  point  l'ouvrage  des  abeilles  ,  mail 
la  production  d'un;. plante  qui  croît  en  abondance 
dans  tout  le  Mitâinpi. 

La  trrainc  de  cette  plante,  après  avoir  long-temps 
bouil.i  dans  l'eau  commune  ,  laiflé  dans  le  fond  du 
vaifïeau  où  on  l'a  mife  en  digeftion ,  un  fédiment 
inflammable  de  couleur  verdâtre  avec  quelque  tache 
blanche ,  qui  peut  être  eftimée  une  forte  de  cire. 
A  la  vérité  cette  matière  ne  peut  être  employée 
toute  fc.tlc;  ma;s  quand  après  l'avoir  épurée  furfi- 
famment  au  feu  ,  on  la  mêle  fuivant  une  certaine 
proportion ,  avec  de  véritable  cire ,  il  s'en  forme 
un  tout  auquel  la  cire  fcmble  avoir  communiqué 
toutes  fes  qualités ,  Se  l'avoir  rendu  onctueux  comme 
elle,  5:  propre  à  entretenir  la  lumière  d'une  mèche 
allumée. 

Les  premiers  eflais  que  la  compagnie  Frarpife 
des  Inc!ev  en  a  fut  frire  fur  quelques  parties  <\t  cette 
graine  qui  lui  avoit  été  envoyée  ,  ort  Ci  bien  téufî, 
que  ininic  on  ?-  fait  de  la  bougie  dont  la  lumière 
necoit  point  Jcia^réable  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
fera  facile  d'en  faire  ufj<re  dans  la  fabrique  r?es 
bouçics.  &des  autres  ouvrîmes  de  m.trcVir.d*  ciriers; 
ce  qui  en  diminuant  de  plus  de  moitié  la  confom- 
matiou  de  la  cire,  en  diminuera  au''!  le  prit:,  ce  lui 
de  cette  graine  qui  fc  trouve  ci  a'  ■  ■■>:■:  dans 
toutes  nos^  nouvelles  colonies  de  h  T 'v\ii.mns,  3c 
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qui  pcjt  encore  erre  augmentée  par  la  culture ,  ne 
pouvant  jamais  être  conlidérable ,  Se  nous  difpcnûnt 
de  tirer  des  cires  des  pays  étrangers  autant  qu'on  fait 
à  préfent. 

Cire  noire  des  Antilles. 

Les  abeilles  qui  font  ccr:e  cire  fe  trouvent  prin- 
cipalement dans  l'ifle  de  la  Guadeloupe  :  elles  font 
de  moitié  plus  petites  que  celles  d'Europe  ,  plus 
noires  &  plus  rondes;  &  a  ce  qui  paroi:  fans  aiguil- 
lon ,  ou  du  moins  fi  foible ,  qu'il  n'a  pas  la  force 
de  percer  la  peau. 

«  La  cire  blanche  paye  en  France  de  droits 
t>  d'entrée  ro  liv.  fuivant  l'arrêt  du  j  février  i683  , 
»  &  de  fonic  4  liv.  le  cent  pefant ,  couformément 
*>  au  tarif  de  1664  ». 

«  Les  droits  d'entrée  pour  la  cire  jaune ,  fout 
»  de  t  liv. ,  Se  ceux  de  fortic  de  6  liv.  aufli  le  cent 
»>  pefant  ». 

«  A  l'égard  de  la  cire  du  Levant  Se  de  Barbarie, 
n  elle  eft  du  nombre  des  marchandifes  qui ,  en 
»  conféquence  de  l'arrêt  du  confeil  du  if  aotît 
»  iéSf  ,  doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur 
»  valeur  ». 

«  Il  faut  remarquer ,  qu'en  conféquence  de  la 
*»  déclaration  du  roi ,  du  19  mai  1699  ,  confirmée 
»  par  l'arrêt  du  confeil,  du  jo  mai  171?  ,  les 
»  droits  d'entrée  de  la  cire  blanche  oa:  été  modérés 
m  .1  !i  liv.  le  cent  pefan: ,  en  coniideration  des 
»  fculs  Holhndois  ». 

Cire  d'Espacnf.  C'cft  de  h  laq^c  fondue  Se 
préparée  d'une  certaine  fa^on.  II  s'en  taie  de  r^uge, 
de  noire  ,  de  jaune  ,  Sec.  On  la  ven  1  ordinairement 
en  petits  bâtons  de  fit  à  fept  pouces  de  1- ,  les 
uns  piefquc  quartes ,  les  autres  tout-à-rait  ronds  ; 
pour  l'ordinaire  du  poids  d'une  once.  On  donne 
encore  à  la  cite  eTE/pagne  >  le  nom  de  cire  à 
cacheter,  parce  que  l'on  s'en  fert  pour  cacheter  les 
lettres.  Voyez  iaque. 

«  La  cire  d'Efpagne  paye  de  droits  d'entrée 
»  6  liv.  du  cent  pelant,  par  le  tarif  de  \f>6j,,  le 
y>  pu  celui  de  la  douane  de  Lyon,  5  liv.  %  fols  le 
»  quintal  pour  l'ancienne  taxation,  avec  les  fols 
»  pour  livre  ». 

CI  RI  EU  ou  CIERGIEB.  Qui  fait  commerce  de 
cire  ,  qui  fabrique  ou  qui  fait  fabriquer  des  cierges  , 
de  la  bougie  ,  des  flambeaux  Se  des -torches.  Les 
cirien  font  du  coi  p>  de  l'épicerie,  qui  cfk  le  fécond  des 
lix  corps  des  marchands  de  Paris.  Voyer  émcier, 

CIRE,  BOUGIE  ,  CIEHGFS  &  TORCHES. 

CIRSAKAS.  Etoffe*  des  Indes  ,  prcfquc  toutes 
de  coton  ,  avec  le  mêlui^c  de  trè;-pcu  de  fjie.  La 
longueur  des  cirfakas  eft  depuis  huit  fuiq'ta  qua- 
torze aunes  ou  environ ,  Se  la  largeur  depuis  deux 
tiers  jufaa'i  cinq  fîxiémcs. 

CIRURE.  Compofi:ion  de  cire  &  de  fuif,  où 
l'on  mêle  quelquefois  un  peu  de  falpt're ,  cj::e  font 
les  cordonniers ,  pour  enduire  les  foulien  &  des 
bottes ,  pour  empêcher  que  ces  ouvrages  ne  prennent 
l'eau.  On  dit  aufli  la  cirurc  des  toiles  4"  des  tajfitas,  ! 
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&  la  cirure  des  gants.  On  fe  fert  fou  vent  du  terne 
;  de  cirage,  mais  pas  tout-à-fait  dans  le  même  (ens -, 
cirage  lignifiant  proprement  ïart  de  cirer,  d 
cirurc  h  compoluion  qu'on  employé  pour  cirer. 

CISELER  Se  difoi:  autrefois  des  cifttctm 
façons  ou  figures ,  que  l'on  faifeit  avec  1a  poinx 
des  ci  féaux  lur  le  velours  plein  ,  en  découvrant  use 
partie  du  fond  ,  fuivant  le  deflin  qu'on  roulis 
fuivre  .  L'inv^mion  de  faire  du  velours  cifelc  for  le 
métier  ,  a  épargné  cet  ouvrage  long  &  impatieritax. 

CISELÉ.  Il  ne  fe  dit  guercs  que  du  velostt 
qui  imite  fur  le  métier  l'ancienne  cilelure  avec  lec 
cifeaux. 

On  fait  à  Paris  une  efpcce  de  velours,  qu'on  appelé 
improprement  velours  ci/il/,  Si  qu'on  eVvroi:  p!i- 
tût  appcllcr  velours  gauff  'ré ,  puiiq't'il  fc  tait  i>c: 
des  fers  chauds  gravés  ,  qui  applatiflant  le  poil  h 
velours  aux  endroits  qui  doivent  fervir  de  f>ndi,ic 
épargnant  le  deflln  &  les  façons ,  font  une  efpcce  it 
cifelurc  affex  agréable.  On  n'employé  à  cet  orç: 
que  des  velours  qui  ont  déjà  fervi  ;  ce  qji  Ircr 
donne  un  air  de  fraîcheur  &  de  nouveauté.  Voyq 

GAVFFH  É. 

CISELET.  Petit  eifeau  d'acier  bien  trempé,  c-w: 
l'on  fe  fert  pour  ci  fêler.  11  y  en  a  de  plurteurs  fxrs, 
de  ronds ,  de  carrés ,  de  pointus ,  Sec.  Les  ouvriers 
qui  s'en  fervent  le  plus  communément  ,  font  la 
orfèvres ,  les  arquebutiers ,  les  fotfrbideutî ,  L-> 
eperonr-iers  ,  les  armuriers ,  les  doreurs  fur  mc:il , 
les  graveurs  far  acier  ,  Sec. 

Piuficun  de  ers  cfeltts  font  dc<  efpèces  de 
pointons  grives  en  crci:x,  ave;  Id-j-ivU  J'oevnrr 
grave  en  relief  la  figure  qui  y  ifl  reptéfcaîèc  11< 
prennent  leur  nom  de  ces  ligures  ,  comme  !: 
pcrloir ,  parce  qu'on  *'en  lêrt  pour  faire  des  périr; 
la  roferte  ,  Lt  feuille ,  le  mafque ,  qui  font  tin 
rofes,  des  failles  de  laurier  &  des  têtes  dVanw. 
de  femmes  ou  d'animaux.  Il  y  a  aulli  deslr;ilcn>, 
des  couteaux  à  refendre,  des  couteaux  à  tracer , 


.es  matoirs 


Sec. 


Voye\  tous  ces  eifeks  W 
articles  aui  leur  font  propres. 

CI.Sfc.LURE.  Ouvrage  qui  fc  fait  avec  le  cife>:- 
Il  fe  ôi:  au/fi  de  la  façon  d'un  velours  cilclf.A; 
encore  de  l'ébauche  que  font  les  t  ailleurs  ùc  pi:*-, 
avec  le  cileau  &  le  mailler,  autour  du  bloc  qn« 
veulent  t.-i'lcr  au  marteau. 

CISOIRFS.  Efpèces  de  grands  cifeaui ,  qu'eu 
appelle  n.itrenu-nt  ci/ailles.'' 

CITOU  ART  ou  ZEDOUART  ,  que  quelque'; 
uns  écrivent  Z.~CO  RE.  Graine  aromatique,  <-| 
rciiëmoic  beaucoup  .-.u  riageubre  ,  nuis  <■]"'  i-'k 
de  meilleure  odeur  6C  a  an  goût  moins  aerf- 

<«  Le  cit Quart  paye  en  France  les  droits  Jea'W 
»  f'.  r  le  pied  de  cinq  liv.  le  cent  pefant  ». 

C1TK1N.  Sorte  de  couleur  jaune  tirant  fer .e 
ci:»  01».  I!  y  a  un  bois  médicinal  ,  que  l'on  aomn* 
fental  citrin,  à  caufe  de  fa  couleur. 

CITRON.  Fruit  qui  vient  des  pays  chauds  ,  <?f 
I'écorcc  eft  jaune ,  ridée  &  d'une  odeur  î?è&* 
On  no  parlera  ici  des  citrons ,  que  pu  uff»* 
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i  commerce  qui  s'en  fait ,  Se  des  marchandises  que 
:tir  jus  ou  leur  ccorcc  fourniflent. 

La  plupart  des  citrons  ,  foit  doux  ,  foie  aigres , 
ue  l'on  vend  en  France ,  font  tirés  par  les  mar- 
liiiuls  droguiftes  &  épiciers  du  royaume,  de  quel- 
uc*  endroits  de  la  rivière  de  Gènes,  entr'autres  de 
.inr-Rcme,  ou  de  quelques  villes  J.-s  états  du  duc 
e  Savoyc,  comme  >îice  Se  Menton,  d'où  ils  fon: 
an  (portes  par  mer  jufqu'ù  Marfcillc  ,  Se  enfuite 
ivovés  à  Paris  &  ailleurs. 

A  faint-Reme  &  à  Menton  i  la  vente  des  citrons 
c  le  fait  que  par  délibération  du  confeil  de  ville  , 
:  cria  deux  rois  l'année,  au  plus  trois,  fttivant 
abondance  &  la  récolte,  mais  pour  l'orJinairc  aux 
lois  de  mai  Se  d.*  feptembre. 

L'on  ne  ven.i  que  ceux  qui  ne  peuvent  paiTcr 
ar  un  anneau  de  fer,  dont  la  groflêur  cft  réglée 
ar  autorité  publique  :  pour  les  autres  ,  ils  font 
:butés  comme  trop  petits  ,  &  ne  fervent  que  pour 
n  exprimer  le  fuc  ,  ou  jus  ,  qu'on  tran (porte  -t 
>vignon  Se  à  Lyon  dans  des  barils,  pour  les  teimu- 
evs  Jti  grand  tjint. 

A  l'cgat  d  des  citrons  que  l'on  tire  de  Nice  ,  on 
y  fait  pas  tant  de  façon  ;  en  acheté  qui  veu:  Se 

îand  il  veu:  ,  foit  gros ,  foit  petits. 

L'on  vend  deux  fortes  d'huile  de  citron  ;  l'une 
ni  eft  for:  cftimée  ,  &  qu'on  appelle  cjfence  de 
itron ,  qui  n'eft  faite  que  des  zeftes  de  citrons  , 
»i  de  leur  écoi'cc  rapéc  ;  l'autre  qui  cft  une  huile 
ominune  ,  verditre ,  claire  &  odorante  ,  qui  fc 
lit  de  la  lie  qu'on  trouve  au  fond  des  tonneaux  , 
u  i  on  a  mis  repofer  Se  épurer  le  jus  de  citron. 

Cinquante  livres  de  cette  lie  ,  qu'on  nomme  aufli 
acchas  y  ne  rendent  ordinairement  que  trois  livres 
-  cette  huile.  Les  parfumeurs  fc  fervent  de  ces 
uilcs ,  fur-tout  de  lclTence  de  cèdre. 

L'aigre  de  cèdre,  qu'employent  aufli  les  parfu- 
îeurs,  Ce  qui  cil  fort  cftimée  en  France,  cft  le 
jc  qu'on  exprime  d'une  certaine  efpèce  de  citrons 

demi  mûrs ,  qui  viennent  de  Borgherc  ,  proche 
c  fiir.t-Reme. 

L'on  envoyé  de  Madère  de  petijs  citrons  confits , 
:cs  &  liquide? ,  &  de  grandes  écorecs  de  citron 
nlli  confits.  Les  pcri.s  citrons  doivent  erre  tendres, 
cr.is  Se  nouveaux.  Les  grandes  écorecs  doivent  fc 
hoifir  nouvelles ,  en  petites  côtes  ,  claires  &  tranf- 
.-. rentes  ,  vertes  par  -  deflus  ,  bien  glacées  par- 
.  (fous  ,  charnues  ,  faciles  i  couper  &  fans  être 
iciuvcs. 

Le  atronnat  cft  de  l'écorce  de  citron  confite , 
:  coupée  par  tailhdins. 

Ltforàec  cft  fait  de  jus  de  citron  Se  de  fucic. 
.e  meilleur  vient  d'Alexandrie. 

Le  fyrop  de  limon  cft  la  même  chofe  que  le 
yrop  de  citron.  Chez  les  droguiftes,  il  cft  Emplo- 
ient fyrop  de  citron  ;  chez  ics  apothicaires ,  il  fe 
end  cicgmfé  fous  le  nom  àvfyrop  de  limon. 
c  Les  citrons  aigres  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  rajfon  de  5-  fols  le  cent  en  nombre , 
Se  les  citrons  doux  fur  le  pied  «ic  i  j  fols  ». 
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*«  A  l'égard  des  droits  de  finie  ,  les  citrons 
»  doux  ou  aigres  payent  également  10  fols  du  cent 
»  en  nombre  ». 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  fc  payent 
»  à  raifon  de  f  fols  du  quintal,  avec  les  fols  pour 
»  livre  ».  -i 

citrouille.  Le  plus  gros  de  tous  les  fruits 

qui  rampeut  fur  la  terre.  Sa  graine  cft  une  de  celles 
qu'on  met  au  nombre  des  quatre  femences ,  que 
les  apothicaires  ,  épiciers  &  droguiftes  appellent 
froides  ,  à  caiîfe  de  leur  qualité.  Voyez  semences. 

a  Les  citrouilles  p?.\;nt  en  France  les  droits 
»  d'entrée  fur  le  pied  de  10  1.  le  cent  en  nombre  ». 

CIVETTE.  Eïpècc  de  parfum  qui  porte  le  non» 
de  l'animal  dont  ou  le  tir  e. 

Le  parfum  que  cet  animal  produit ,  s'engendre 
comme  une  cfpécc  de  graille ,  ou  d'écume  grafle , 
dans  une  ouverture  quil  a  fous  la  queue.  On  la 
tire  de  temps  en  temps,  Se  elle  ne  foifonne  qu'autant 
que  la  civette  cft  bien  nourrie. 

U  fe  fùit  un  grand  trafic  de  civette  à  Calcut  ,  .i 
Baffora,  &  ci»  d'autres  lieux  des  Inrlcs,  de  l'Orient 
Se  de  l'Afrique  ,  où  fe  trouve  l'animal  qui  produit 
ce  parfum.  On  voit  aulh  des  civettes  vivantes  en 
France  Se  en  Hoîlaiv.'e  ;  m  vus  elles  y  ont  été  appor- 
tées du  Lcvt.Rt.  Les  François  ne  les  cor.fervenr 
guéres  que  par  rareté.  Pour  les  Hollandois ,  qui 
en  nourrificti:  en  aÏÏcz  grande  quantité ,  ils  en  tirent 
la  civette  pour  en  faire  commerce  ;  &  c'eft  ce 
qui  fournit  une  partie  descelle  qu'on  apporte  de 
Hollande. 

Il  faut  choifïr  la  civette  nouvelle ,  d'une  bonne 
confidence  ,  c'eft-a-dire  ,  ni  trop  dure  ,  ni  trop 
molle  ,  d'une  couleur  blanche,  &  d'une  odeur  forte 
Se  aiiez  dcfagrcablc.  Au  refte  ,  puifque  dans  le 
Levant ,  à  moir.".  que  de  la  voir  tirer  foi-même  ,  on 
court  rifuue  de  n'avoir  que  de  la  civette  fophifl'iJuéi  i 
on  juge  bien  qr.'on  ne  doit  pas  s'attendre  de  i  avoir 
plus  pure  en  Europe  :  aufli  il  ne  faut  que  médiocre- 
ment fe  fier  aux  petits  ce  rit  aux  ,  foit  imprimes, 
foi*  écrits  à  la  m  .in  ,  que  1rs  Hollandois  mettent 
ordinairement  fur  les  pots  de  civette  y  comme  pour 
Certifier  l-.ur  bonne  ioi  &  la  p.-.rrté  du  parfum  ;  Se 
comme  d'aillcuîs  il  cil  bien  v  i/hcilc  rte  connoitre  la. 
trompai,-,  le  plus  fur  (  r;  de  ne  Tacheter  que  de 
marchands  connus  Se  {:  JcK-s. 

Outre  la  civette  des  Indes  te  de  Hollande  ,  il  y 
a  encore  celle  de  Bréul,  autrement  de  Guinée,  qui 
cft  allez  fcmblablc  à  celle  du  Levant.  Ce  qu'on, 
appelle  civette  occidentale,  ne  lui  reflcmble  en  rien. 

On  employé  peu  de  civette  en  médecine  ;  mais 
elle  cft  tiV.n  plus  grand  ul'.pv  pour  kî  confifeurs  & 
parfumeurs  ,  q-ii  ne  doiv.n:  cependant  s'tn  fervir 
qu'avec  modération  ,  puifq/autrement  au  lieu  d'une 
odeur  agréable  ,  ils  n'en  produiroient  qu'une  tre,- 
mar.vaiic. 

«  Les  droits  d'entrée  que  la  civette  paye  en 
»  France,  conformément  r.u  tarif  de  1^64,  fut 
»  à  laifon  de  ç  liv.  la  livre  pcfaiu  ». 

a  Et  ceux  qui  ù  payent  à  la  douane  de  Ly*  ■ 
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»  pour  tous  «Irons  d'ancienne  taxation  liv.  ,  le  de 
»  plus  x  liv.  de  nouvelle  réapreciation  ». 
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CLAIR.  On  appelle  du  vin  tiré  au  clair ,  celui 
qu'on  a  tiré  julqua  la  lie ,  foit  qu'on  l'ait  mis  en 
bouteilles ,  pour  le  mieux  conferver  ,  foi:  qu'on  l'ait 
entonné  dans  une  nouvelle  futaille  pour  le  tratif- 

{►orter  plus  aifement ,  ou  pour  épargner  de  payer 
es  droks  de  la  lie ,  qui  fe  payent  pour  les  vins  fur 
lie.  Voyer  vin. 

CLAIRE-  SOU  DU  R  iT ,  CLAIRE  -  ÉTOFFE. 
Les  potiers  d'etain  appellent  de  la  forte,  une  efplce 
(F/tain  t  compofé  de  plomb  &  d'étain  neuf.  On  le 
nomme  auflî  baffe-étoffe  &  petite-étoffe. 

CLAIRE-VOYE.  (  Terme  de  manu/adure  de 
lainage ,  )  qui  lignifie  le  jour  qui  refle  quelquefois 
entre  les  fils  de  la  chaîne ,  après  que  les  draps 
ou  autres  étoffes  de  laine  ,  font  travaillés  en  toile. 
On  les  nomme  auflî  entrebat.  Voyer  fntrebat. 

CLAIRET.  On  appelle  du  vin  clairet*  le  vin 
rouge ,  qui  n'eft  pas  extrêmement  en  couleur.  On  le 
nomme  auflî  vin  paillet. 

Clairet.  C'cfr  auflî  un  hypocras  de  vin.  Voyc{ 

HYPOCRAS;. 

CLAIRETTE.  On  appelle  eau  clairette ,  une 
efpècc  de  ratafia  compote  d'eau-dc-vie ,  de  ecrifes 
Se  de  fucre. 

CLAM.  C'cft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fc 
ferve  dans  le  royaume  de^Siam.  M  pefc  douze  grains 
de  ris.  Deux  clams  font  l.i  paye  ,  deux  paves  la 
foropaye  ,  deux  fompayés  le  f.m.rvr,  deux  fotungs 
le  mayon  ,  &  quatre  mayons  le  t'e  il  ;  enforte  que 
le  tael  prie  ?<5S  grains  de  ris.  Voye\  la  t\î:ie  des 

POIDS  t>  MFSURfS. 

Ci  a  m.  Eft  auflî  une  monnolc  de  onirtc.  Il  faut 
remarquer  qu'a  Shm  auîT.-lven  qu'à  li  Chine,  & 
en  pl'ilicurs  autres  lieux  de  Y  Ah: ,  !f>  nonnnies 
d'argent,  ou  du  moins  les  mor:cr.ii  d'argent  qui  y 
fervent  de  monaoics  ,  y  fervent  a-  ,ri  de-  poids. 

CLAMES!.  Sorte  de  petit  acier  commun,  qui 
vient  du  LimrMihn.  C'cft  de  rov.trs  les  cfpèccs 
d'.icvr  ,  celui  qui  eft  à  meilleur  marché.  Il  fe 
vend  p îr  carreaux ,  ou  billes  de  quatre  pouces,  ou 
environ, 

CLARIFICATION.  Aftion  par  laquelle  on 
rend  une  liqueur  plus  claire. 

Lct  c;vi-iers  ,  con  fi  leurs  &  apothicaires  le  difent 
de  leurs  i'yrops  &  conîif.t'.rs  ,  ou  plutôt  du  fucre 
qu'ils  vevihnt  faire  entrer  ûr-.s  leur,  comportions. 
La  clarification  du  fucrç  fe  f.'.'tt  or  dinairement  avec 
le-,  b!'.;ic>  Se  les  coquilles  d'œufs  battus  ciuemblc. 

Vomi  s'trf. 

CLARIFIER.  Rendre  une  liqueur  plus  claire  ; 
du  f'.'cre  plu.  p  '.r  &  pîus  affiné. 

¥•  -\  à:%  liu  îc  us  fe  c'a n-t-.it  en  les  partant  i  la 
ch:..! Oc  ;  entt'.i  '-i  l'hypocns ,  l'hydromel  Se  quel- 
ques au  i.s  ,  qui  fervent  de  boitions; 
ou  en  les  uTi-r  i  travers  «i'm  ^ir.  papier  gris. 

Lcw  vins  i;.v>  dv  dcilcîus  le  ci-.:!icu;  avec  de  1» 
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colle  de  poiffon  :  ceux  qui  font  plus  couverts,  pk 
ce  qu'on  appelle  une  omelette ,  qui  n'eft.  oac  ia 
blancs  8c  jaunes  d'œufs  battus  ,  Se  délayes  dans  k 
l'eau.  On  les  édaircit  auflî  en  les  paflan:  fut  un  tue 
de  copeaux. 

C'eût  une  erreur  de  croire  que  la  colle  de  posta, 
ou  l'omelette,  puiffe  être  préjudiciable  à  h  (ixi 
elles  tombent  1  une  8c  l'autre  dans  h  lie  ,  o  i  ciiri 
ne  font  aucun  mauvais  effet.  Ce  qui  rend  les  vins  u 
cabaret  dangereux,  ne  font  pascesinnocentesnuoirîcî 
de  les  clarifier,  mais  les  mixtions  dont  le;  cabaret:;:» 
les  frelatten: ,  pour  les  ranimer  ,  paniculièrnK* 
l'cau-de-vie  ,  les  épiecs  &  la  fiente  de  pigeon. 

CLERC.  On  appelle  ainfï  dans  les  ut  corrs  h 
marchands  ,  Se  dans  les  communautés  des  x:s  k 
métiers ,  une  ptrfonne  prépofée  parles  mritns'j 
gardes ,  Se  par  les  jurés  ,  pour  faire  les  coraaiîliMi 
âe  les  courtes  néceffaircs  pour  les  affaires  du  coqs. 
C'eft  le  clerc  qui  a  £>in  d'avertir  les  mimes ,  ii 
jours  qu'il  y  a  des  affcmblécs  extraordwiim  :  i 
dans  quelques  communautés  d'artifans,  c'eft  m  c.'tc 
que  les  compagnons  qui  cherchent  de  l'oara*:, 
doivent  s'adrcfTer. 

CL'  NQU  AILLE.  ) 

CL'NQUAILLERIE.>  Voye\  QUINCAILL 

CLINQUA'LLIER.  ) 

CLINQUANT.  Lame  d'or  ou  d'argent,  fin  « 
faux  ,  ccaché  entre  deux  rouleaux  par  les  tireurs 
d'or.  On  s'en  fert  dans  la  fabrique  des  dentelles  c  e 
Se  d'argent  ,  &  dans  les  broderies.  Quelle/  i; 
clinquant  lignifie  une  broderie,  où  il  eft  crd 
beaucoup  de  ces  lames  ,  qui  font  très-brilbuc" 
mais  il  ne  fc  dit  gueres  en  bonne  part,  ti  l'on  x 
fc  fert  le  plus  Orn  ent  de  ce  terme  que  par  dérite 

CL'MQUANTER.   Vieux  mot  qui  fiçnkî 
autrefois  couvrir  un  habit ,  ou  un  meuble ,  it 
derie  faite  avec  du  clinquant.  Il  n*cft  pl'JS  duuf, 

CL'QUART.  Sone  de  pierre  qui  fe  tire 
carrières  des  environ^  de  Paris.  File  a  environ  os  ": 
pouces  au  fortir  de  li  carrière  ,  mais  on  Ii  re J j  ;  i 
douze ,  à  caufe  du  bouzin.  Dans  les  carticrn  : 
faint-Maur,  le  banc  du  cliquart  n'eft  que  L-o 
quiéme  en  ordre  :  dans  les  autres,  il  eft  IcF-erjr. 
Le  cliquart  du  fauxbourg  foint  Jacques  i  F '1- 
étoit  le  meilleur  de  tous ,  mais  h  carrière  <rt  ert  '.'  c 

CLISSON.  Ceft  aîrifi  que  l'on  appelle  une/^ 
de  toile  de  lin  blanche ,  ni  groOe  ni  fine ,  '  1 
pris  fon  nom  de  h  petite  viilc  dcCliflon  cnïr- 
gne ,  où  elle  fe  fabrique  ordinairement. 

Les  clifons  fe  fcînt  de  deux  largeurs,  ie-'r 
huitièmes  d'aune  ,  ou  d'ur.c  demi-aune  un  dourc 
fe  vendant  à  la  pièce  de  vingt  aune; ,  tuIu"  • 
P?.ris.  Ces  e'^ces  de  toiles  ,•  qui  Oer^ent  F ["' 
l'ordinaire  à  faire  des  chemifes,  &  d'autre^  '- 
blables  lingeries ,  s'envoyent  pour  la  pUip*r: 
ifles  Françoifcs  de  l'Amérique  ,   &  k  ' 
coufomme  en  Bretagne  &  da;»  quelques  p:»*'- 
voifines. 

CLIVER  UN  DIAMANT.  /  Tenu  it  H:\ 
daiix.)  Ccft  k  fcu^.c  avec  .Ma-i'c.aaka-"- 
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1er.  On  ne  clive  guercs  que  les  diam'ans  qui  ont  de 
randes  glaces. 

CLOCHEP1ED.  C'cft  une  efpcce  d'orgenfm, 
ui  n'a  que  trois  brins  de  foie,  donc  deux  font  mou- 
nés  enlèmble  feparément ,  Se  puis  moulinés  une 
•conde  fois  avec  ie  troiliémc.  Il  eft  appelle  cloche- 
itd ,  comme  s'il  clochoi:  ou  boitoi: ,  i  caufe  du 
rin  de  foie  qui  manque ,  pour  ainfi  dire  ,  i  un  de 
s  pieds.  On  s'en  fert  dans  la  fabrique  des  foies. 
royer  srn  s. 

CLOISON.  C'cft  un  droit  qui  fe  paye  en  Anjou 
ar  les  marchands  ,  fréquentons  la  rivière  de  Loire. 
!  fat  iinpoi'é  p.'.r  Louis  II  ,  duc  d'Anfou ,  fous 
rer;xte  qu'il  avoir  befoin  de  faire  la  cloifon  des 
iiies  d'Angers  Se  de  Saumur ,  c'eft-à-dire  ,  de  les 
Rentier  de  murs  5:  de  les  fortifier. 

CLOITRE.  L'on  nomme  aiili  le  comptoir  ou 
tagajin ,  que  quelques  villes  d'Allemagne  ont  dans 
i  ville  de  Bcrg  ,  un  des  ports  des  plus  considérables 
e  l'Europe    Se  le  plus  beau  de  u  Norveguc. 

Ce  cloître  étoit  autrefois  le  p.ilais  cpiicopal  & 
i  demeure  des  chanoines.  Les  rois  de  Dunncmarck, 
our  attirer  le  négoce  dans  cette  partie  de  leurs 
:ats  ,  firent  piéfcnt  de  ce  vafte  bâtiment  aux  mar- 
îands  de  Hambourg  ,  Lubcck  ,  Brcmcn  Se  des 
urcs  villes  anfeatiques,  après  qu'ils  eurent  cbalTé 
evéque  Se  les  chanoines  de  llcrg  ,  Se  aboli  la  reli- 
i  >n  catholique* 

Non-feulement  ce  comptoir  conferve  toujours  le 
om  de  cloître  ,  qui  étoi:  fou  premier  nom  ;  mais 
score  les  négociais  qui  l'occupent,  portent  celui 
:  moines ,  quoique  bien  éloignés  des  tégles  Se  de 
habit  de  ceux  à  qui  ils  ont  fuccéJc.  Il  eft  vrai 
u'on  peut  dire  ,  qu'ils  ci»  imitent  en  quelque  forte 
•  célibat  ,  puifqu'on  n'y  fourfre  point  d'hommes 
i-irits,  &  que  ceux  qui  y  habitent,  font  obligés 
en  fortir,  &  de  prendre  maifm  ailleurs  quand  ils 
>nt  réfolus  de  s'engager  dans  le  mariage;  quoique 
oumnt  il  leur  fiai:  toupun  perrni  de  trafiquer  Si 
enrterenir  commerce  &  corrcfpondir.ee  avec  leurs 
Tr-er.s  confrères. 

Les  marchand* ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  les 
de  cette  migniriqu?  demeure,  ne  fout  pas 
v  l'.-g  ^ce,  du  r.;o:n»  pour  l'eflccc  de  la  m  irchan- 
ife  ,  qui  ai:  quelque  rapporta  ce  nabi;  ;  puifqu'iU 
e  triuq^cn*.  nue  de  r .o liions ,  ou  fecs  ,  ou  fuies  , 
onume  l.-it  les  har'-ii.r.  ,  le;  morues,  les  merluches, 
•s  ftockfu'ch  ,  Sec.  ,  mais  il  eft  vr?.i  qu'ils  en  ven- 
:nt  en  fi  gr-ir"'?  quantité,  qu'ils  en  t'outnilent 
rcfque  toute  la  Mofcovic,  la  Sué.'e  ,  h  P  >îi  ;ne  , 
1  D.'.:t!Ve;«;:rck  ,  l'Allemagne  ,  fans  coivptcr  ce  qu'il 
i  vient  par  le»  vJ fléaux  François  ,  Anglois  & 
[o'.hnd./r-. 

CLOîlUF.  UN  COMPTF.  Se  dit  ,«ar-  1a  mvme 
unification  que  fblder  un  compte  i  c'cft  en  Lire 
m'-tc. 

CLOS.  T«rmc  dont  on  fe  rcrt  dans  les  manufac- 
res  de  lainage  ,  pour  exprimer  une  étoffe  bien 
rrée.  Ainû  l'on  dit  :  ce  arap'eff  bien  clos ,  po.T 
iic  entendre  qu'il  a';ft  point  lâche  >  que  la  uc^c 
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en  a  été  bien  frappée  fur  le  métier,  qu'il  a  été 
foulé  comme  il  faut ,  Se  qu'il  n'a  point  été  effondré 
dans  les  apprêts  qu'on  lui  a  donnés. 

Clcs.  On  dit  q^u'un  compte  ,  ou  qu'un  inventaire 
eft  clos  Ce  arrête  , .  pour  dire  qu'il  eft  foldé  ,  la 
balance  de  la  recette  Se  dépenfe  examinée  &  fixée  ; 
&  que  les  afTociés  ou  parties  intéreffées  l'ont  apof- 
tillc  Se  ligné.  Voyez  ccmptb. 

CLOSTURE  d'un  compte  ,  d'un  inventaire. 

C'eft  le  calcul ,  l'arrête  Se  l'état  ft nal  d'un  inventaire , 
ou  d'un  compte  fait  par  des  aflociés  en  quelque 
commerce ,  ou  par  un  négociant ,  qui  fc  rend  raifon  i 
lui-même  de  fes  affaires. 

CLOU.  Petit  morceau  de  métal ,  qui  eft  pointu 
par  un  bout,  Si  a  une  tête  phtte  ,  ou  ua  crochet  i 
l'autre,  qui  fert  à  attacher,  â  fafpcnrlic,  ou  i  orner 
quclq  ie  ebofe. 

Le.  clous  de  fer  font  à  l'ufage  de  tant  d'ouvriers, 
&  tant  d'autres  petfonnes  s'en  fervent ,  qu'il  feroit 
long  Se  inutile  d'en  parler  ici  ,  ni  d'entrer  dans 
aucun  dorai. ,  d'autant  plus  qu'on  fera  obliré  d'en 
dire  un  mot  ,  lorfqu'on  traitera  de  la  fabrique  des 
clous  Se  du  négoce  de  la  clouterie. 

11  n'y  a  guercs  de  provinces  en  France  où  il  ne 
fe  fabrique  des  clous  de  fer}  mais  celles  qui  en 
font  le  plus  grand  commerce,  font  la  Normandie  , 
la  Champagne  ,  le  Limoufîn,  le  Forez  ,  Churl  .-ville 
Se  Liège,  qui,  quoique  hors  de  France,  &  fournis 
à  fon  prince  particulier  ,  peut  en  quelque  forte 
être  regardé  comme  François,  i  raifon  de  ce  négoce, 
la  plus  grande  contamination  de  fes  clous  fc  fanant, 
eu  temps  de  paix  ,  dans  le  rovaume. 

La  plus  grofle  quantité  &  le  plus  grand  aiforti- 
ment  de  clous  fe  fr.it  à  Charleville  ,  Se  aux  environs  ; 
les  autres  lieux  en  fourniflent  moins ,  Se  n'en  ont 
que  de  certaines  cfpèces. 

Les  différentes  fortes  de  clous  font ,  la  broqnctte, 
dont  il  y  en  a  de  commune  ,  &  d'autres  qu'on  nomme 
broquette  ejlampée  i  des  clous  à  Icttt  &  les  drus 
à  ardoife ,  appelles  autrement  clous  a  bouche  ;  ces 
deux  fortes  font  à  tète  plâtre  :  doit*  a  batdicu  : 
cious  a  tête  ronde  ou  à  trois  coups  :  clous  a  t<:e 
longue  pour  les  parquer;  :  clous,  à  c-cc-uts  ,  à 
bec  de  canne  ou  à  pigeon',  du  us  <:  /<>;.■?.' ers ,  à 
deux  têtes  y  a  c a^oct.e  ce  a  pan  te  de  di.isncns  : 
ç/oms  à  Jerruriers  :  clous  comn.i.t.ï  :  ci,::. .s  s 
téte  pour  ferrer  les  fiches,  poi-sela  ,  ^  a>-tn.j 
ouvrages  de  ferrure; ie  de  cette  fors:-  :  c/ '  ;  fr.i/'ir  : 
clous" à  river',  clous  a  deux  primes  ou.  a  ;-te  ch 
champignon  y  pour  les  portes  cochetc  :  clous  de 
cheval ,  or  iuairc  &  à  glace;  enfiu  àvicïcus  d 
bande  de  deux  fortes  \  de  communs  ou  i  têts 
rabattue. 

Les  c/or/5  qui  forent  de  la  première  ma  m  « 
s'achettent  ou  à  la  fomme ,  s'ils  font  petits  ,  ou  au 
compte  s'ils  font  grands.  La  fomme  eft  compok'e 
de  dou2c  milliers  :  en  détail  ,  ils  le  vendent  orni- 
nairCnunt  à  \\  livre,  à  h  réferve  Jrs  Lu  ouvertes, 
v't'5  clous  a  ardoife  *  à  latte  i  Si  de  qwloucs  autres 
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fortes,  que  les  maçons,  les  couvreur* ,  npifliers  Se 
bananiers ,  achettent  des  marchands  de  Paris  à  h 
fournie. 

Tous  les  clous  ,  dont  le  millier  pèfc*depuis 
quatre  onces  jufqu'à  deux  livres,  s'appellent  bro- 
quettes;  tous  ceux  -ion:  h-  millier  pèle  depuis  deux 
livres  jufqu'a  quarante ,  s'appellent  clous  ,  <qi>i  font 
de  deux  fortes  ,  les  clous  légers  6:  les  clous  au 
poids;  les  uns  &  les  autres,  fuivant  leur  cfpèce, 
font  de  même  longueur  ;  mais  ceux  au  poids  font 
"  ,  &  quelquefois  du  double  plus  pelant 
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que  les  levers, 

Hroquette.  Il  y  a  de  la  brvquette  d'un  quart, 
ou  de  quatre  onces  le  millier  ,  de  demie  livre,  de 
trois  qiiArts,  d'une  livre,  de  cinq  qnr.rts  ,  de  fix 
quarts  &  de  fept  q'iart^  Celle  de  deux  livres 
s  appelle  broquette  eflamp'e  on  à  téte  emboutie  .• 
il  y  a  une  autre  cfpccc  de  bror.utte  eflampée,  de 
dcuit  livres  Se  demie  &  de  trois  livres  le  millier , 
qui  s'achète  au  cent  pefant ,  Se  qui  n'en  guères  que 
pour  les  ferruriers.  La  broquettt  d'un  quart ,  qui 
cft  la  plus  petite  de  toutes ,  fer:  aux  rapiflïcrs  Se 
fellicrs,  pour  clouer  les  plus  fines  étoffes,  aufli- 
bien  que  les  deux  d'après.  Celle  d'une  livre  s'em- 

fô^c  par  les  mêmes  ,  pour  les  fangles  Se  les  toiles, 
cinq,  fix  &  fept  quarts,  font  proprement  ce 
qu'on  appelle  broquettt  à  l'ufagc  de  tout  le  monde  ; 
enfin  la  deux  livres  cft  propre  aux  tapilficrs ,  pour 
tendre  les  tapiflerics  ,  8c  aux  ferruriers  pour  atta- 
cher tous  leurs  ouvrages  légers. 

Clous  a  couvrfurs  et  a  maçons.  Tous  ces 
clou*  doivtnt  être  à  tète  plâtre.  On  les  nomme  clous 
d:  bouche  y  pnree  que  les  ouvriers  qui  les  employeur 
les  tiennent  plus  communément  à  la  bouche ,  pour 
les  avoir  davantage  à  la  m  fin  en  travaillant.  Ils  f>n: 
de  deux  fortes ,  les  clous  à  ardoije  Se  les  clous  à 
latte',  les  premiers  font  de  deux,  Az  deux  &  demie 
Si  de  troi;  livres  au  millier;  les  autres  de  quatre 
&  de  quatre  livres  Si  demie  :  ce  dernier  cft  plus 
Ion;*  que  les  autres ,  parce  qu'il  «'employé  pour 
clouer  la  latte  fur  de  vieux  bois.  Ils  s'achètent  à  la 
Aomme  auflî-bicn  qi;e  les  broquettes. 

Clous  a  bap.dfau.  Cette  forte  de  clous  eft  S 
l'ufage  des  fellicrs,  ferruriers ,  bahutiers ,  menuilîers, 
«x.e.  Ils  s'achètent  aulli  à  la  fomme  ,  comme  les 
péeédens.  Tous  ces  clous  ont  la  tète  ronde  Se 
frappes  .i  trois  coups ,  o"c  s'zopellcnt  clous  légers. 

Clous  a  parquet.  Ces  clous  ont  la  tète  longue, 
afin  qu'elle  puifTe  entrer  dans  les  bois  &  s'y  perdre. 
11  ne  s'en  fait  que  du  10,  du  i>  ,  du  io,  du  i3 
&  du  ^s.  11  n'y  a  guères  que  les  menuifiers  qui  s'en 
fervent. 

Clous  a  crtchkt.  On  nomme  ces  clous,  clous 
à  crochet y  parce  qu'au  lieu  de  tête,  ils  ont  une 
pointe  de  fer,  qui  s 'devant  en  an^lc  droit  fur  le 
flou  ,  forme  un  véritable  crochet.  Ils  fe  diiîinguenr, 
comme  les  autres  qi'on  vend  à  la  fomine  ,  par  le 
poids  du  millier.  '1  ne  s'en  fait  pourtant  que  de  6 ,  de 
g  ,  de  io  livres  au  millier,  qui  tous  foat  au  nombre 
dv  chus  légers, 
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Qur.nl  ils  font  plus  gros,  on  les  app:"»  chrA 
Crochet  au  cent ,   \  caufe  que  h  ^roitcur  d;  Lv: 
corps  en  augmente  tellement  le  poi  U ,  qJ  ::« 
dix  Se  douze  livres  plus  qu'ils  ne  devraient  pi  lie 
grandeur. 

Le  clou  à  crochet  au  -  deflus ,  s'appelle  eloah 
50,  Si  cit  encore  plus  gros  que  le  clou  Juc:r_;y 
le  millier  pefmt  pl-ts  de  ço  livres.  Le  chud<i:, 
ui  a  le  crochet  plat  ,  cft  ce  qu'on  norarocc/aaj 
ec  de  canne  ou  à  pigeon ,  parce  qec  fan  uL.; 
le  plus  ordinaire  c»k  pour  attacher  des  panier;  cer 
les  colombiers  ,  pour  y  faire  pondre  &.  cou;.:: .:. 
pigeons. 

11  fe  fait  encore  des  clous  à  crochet  bereeorp 
plus  gros  ;  mais  ils  ne  font  point  fabriques  <Us;  \a 
provinces ,  les  cloutiers  de  Paris  les  forcent  (S:;ix 
qu'on  leur  commande  ,  &  fur  les  échantillons  qi'.t 
leur  donne. 

Clous  a  serruriers,  Se  clous  communs  ci 
au  poids.  Ils  font  de  la  même  longueur ,  r.ù 
plus  pefans  que  ceux  des  mêmes  qualités, 
appelle  clous  légers  ;  les  clous  communs  J'chum 
le  double ,  Se  les  clous  à  ferruriers  de  ph<  ï- 
double.  Les  communs  font  de  même  forme  Se  iqn 
que  les  chus  ordinaires  y  mais  les  clous  a  fin- 
tiers  ont  la  tete  en  pointe  de  diamant.  Lciu«ï 
les  autres  fervent  aux  ferruriers  à  attacher  lui 
ouvrages. 

Clous  a  soulifrs.  Il  y  a  de  plufieun  forte? 
de  clous  à  fouliers  ;  les  uns  qai  s'achètent  i  h 
fomme,  &  les  autres  au  compte  :  cîuï  i  UHxx: 
pefent  deux  livres ,  deux  livres  Se  demie,  trois  ; . .  ; 
trois  livres  &  demie  &  quatre  livres  au  ^..r, 
les  troi;  premières  fortes  font  clous  légers,  tes  1J"e> 
fjnt  clous  au  poids. 

Ceux  au  compte  font  encore  de  deux  cipèct;;  -i 
clous  à  fouliers  à  deux  té  tes  ,  Se  des  chas  a  f  - 
lias  à  caboche ,  ou  à  pointe  de  diamant  ;  h -z' 
Si  les  autres  font  fort  matériels,  &  pour  «h.* 
s'achettent  point  au  poids.  Les  porteurs  de  c--^ 
Se  crocheteurs  de  Paris,  font  prelbue  les  feirU 0- 
s'en  fervent,  à  caufe  qu'ils  travaillent  &  nuri- 
fans  cefle  fur  du  pavé. 

Point. 5 ,  ou  r.Lcus  s  m;  s  TÛTr.  Ily  fnaetJiï» 
fortes  le-;  uns  font  des  chus  l-Jgirs,  k  l:?^ 
des  chus  au  poids  :  lc>  premiers  l'on:  cie^roisi r? 
fie  trois  livre  ;  &  demie  ,  quatre  à  cinq  ii«î»  ~  -  ; 
lier,  don:  les  trois,  6c  tcois  Si  iapx  ïnh&"  1 
la  fomme  ,  6:  les  quatre  ce  cinq  au  cent. 

Les  pointes  an  poi  k  font  de  ; .  4  •  <  *  ^  * 
trois  6c  quatre  sV.chetter;t  à  la  fvnme  ,  ^ •"•  1 
&  fix  au  cent  :  ils  fervent  tous  à  ferrer  le;  jr^  r1 
s'appliquent  aux  portes,  croifées  0:  guiefers 
moires.  11  y  a  la  même  di.Tercnec  de  U peice : 
i  celle  au  poids,  que  le  clou  Vger  i  a 
poids. 

Clous  a  souTTLtT.  Cefontdesr/oBjf^'11^" 
des  clous  à  fouliers  ,  mais  plus  l&ug5  * 
tete  plus  large.  On  s'en  fert  pour  les  gro*  1^ 
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•les  forges ,  k  c'eft  avec  ces  clous  que  le  cuir  s'atia- j 
chc  autour  des  bois. 

Clous  a  rivfr.  Ce  font  encore  des  clous  comme  : 
des  clous  à  foulicrs  ,  avec  cette  cîirVetcnce  ,  que 
leur  pointe  n'eft  point  aigue ,  mais  aufli  grotte  au  ' 
bout ,  qu'au-deflous  de  la  tète.  Ce  font  les  chaude- 
roniers  qui  s'en  fervent.  1 

Clous  a  dfux  pointes.  On  les  nomme  imAI 
clous  a  ttte  de  champignon.  Ce  font  de  grands 
clous  ,  dont  la  :ètc  a  plus  d'un  pouce  de  dbiuCtrc  , 
4c  eft  extrêmement  voûtée.  &  élevée  en  forme  de 
champignon.  Ils  on:  deux  pointes  foudées  cnfemble , 
&  faites  d'un  fer  doux  &  facile  i  plier.  Ces  deux 
pointes  font  faites  pour,  après  être  parlées  par  le 
juéme  trou  de  viltebrequin  ,  ou  d'une  petite  terrière, 
ctrepliées  Se  rivées  à  droite  &  .i  gauche.  Ce  font  de 
ces  clous  dont  autrefois  on  fc  fervoit  communément 
à  toutes  les  portes  coclièrcs  des  maifons  de  Paris. 
On  n'en  emploie  plus  guères  qu'à  la  campagne , 
aux  portes  des  fermes ,  où  elfes  fervent  tout  enfem- 
ble ,  Se  d'une  eipèce  d'ornement,  &  à  retenir  les 
barres  de  bois  qui  les  aflembleat,  ou  les  fortifient 
par  derrière. 

Clous  a  cheval.  Ce  font  des  clous  qui  fervent 
à  attacher  les  fers  qu'on  met  fous  les  pieds  des  che- 
vaux ,  pour  conferver  leur  corne»  Il  y  en  a  de  de*ix 
fortes  j  les  uns  ordinaires  &  les  autres  i  glace.  La 
feule  différence  confirte  dans  la  tète ,  que  les  pre- 
miers ont  prelquc  plane  ,  &  les  autres  en  forme  de 
petite  pointe  de  dard;  afin  que  dans  les  temps  de 
gelées ,  en  s 'enfonçant  dans  la  glace,  ils  rendent  les 
pas  des  chevaux  plus  fermes. 

Ces  fortes  de  clous ,  qui  le  fabriquent  prcfquc 
tous  en  balle-Normandie,  du  côté  de  Breteuil,  font 
rie  i  4  ,  16,  l3  ,  io,  it  it  14  livres  au  millier.  Il 
«'en  fait  aufli  nn  peu  à  Tinchebray ,  près  Falaife  , 
niais  qui  fe  confomme  prefque  t*ut  dans  le  pays. 

Ce  qui  fait  que  les  cloutiers  des  environs  de  Bre- 
teuil travaillent  plus  volontiers  à  cette  forte  de 
clous  qu'à  d'autres,  c'eft  que  leur  fer  étant  très-doux 
£c  fort  pliant ,  y  eft  très-propre.  Le  bout  de  ces 
clou*  ,  que  les  maréchaux  coupent  avec  leurs  te- 
nailles en  ferrant  les  chevaux  ,  le  vend  aux  vitriers , 
qui  les  redreflent  pour  en  faire  les  pointes  dont  ils 
attachent  leur  verre  dans  le  bois  des  chaflis. 

C'ctoit  autrefois  du  Livnoufin ,  que  Paris  &  pref- 
que toutes  les  provinces  de  France  tiroient  les  clous 
a  cheval,  parce  que  la  fabrique  en  étoit  véritable- 
ment ,  &  en  eft  encore  la  meilleure  de  toutes  :  mais 
le  bon  marché  de  ceux  de  Normandie ,  (oint  à  la 
perfection  de  la  bonté  de  l'ouvrage  où  les  cloutiers 
Normands  font  enfin  parvenus  ,  a  fait  entièrement 
tomber  cette  forte  de  clouterie  du  Limouûn. 

Clous  a  bande,  flr  a  tête  rabattue.  Ces 
clous  ,  qui  ne  fe  fabriquent  point  ailleurs  qu'en 
Champagne ,  du  côté  de  iaint-Difier ,  fervent  à  atta- 
cher les  bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roues  des  ear- 
roffcS)  ,  chaifes  ,  charrettes,  Sec.  Ceux  pour  les  car- 
rofles  ,  s'appellent  Amplement  clous  à  bande  i  ceux 
Çpmmtrce.  Tome  ï.  Part»  II* 
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pour  les  charrettes,  qui  font  infiniment  plus  fores  1 
&  qui  ont  la  tè:c  pljs  hrge  &  plus  élevée,  fc  nom- 
ment clous  à  tttt  rabattue. 

La  clous  à  bande  fc  diftinguent  pour  la  groflèur, 
par  le  poids  du  cc.it,  c'eft-j-dir;? ,  que  moins  il  y  en 
a  au  cent;  plus  ils  font  gros.  ILs  fe  vendent  au  mil- 
lier, c'eft-j-dire  au  compte ,  les  plus  petits  font  de 
fcp:  livres  au  millier .  puis  fuivent  ceux  de  S  ,  9 ,  10, 
1 1  &  1 1.  Quand  ils  font  plus  gros ,  ils  fe  veulent  au 
poi-k,  Se  fe  nomment  clous  au  poids.  Les  clous  de 
titt  rabattue  fe  vendent  tous  au  poids  ;  il  y  en  a  de 
dillcrente  gioflcur. 

Il  n'y  a  guères  qu'à  Chatlevillc  ou  Ton  rafle  des 
aflortimens  entiers  de  clouterie  ,  fur-tout  de  bro- 
qjertes.  La  bafle-Vormandie,  particulièrement  Tin- 
chebray ,  près  Falaife,  en  fourni: ,  à  la  véri:é,  pref- 

3 l'amant  que  Charlcville ,  de  quelques-unes  rie  cette 
rrnière  force  :  mais  outre  qu'on  n'y  fait  aucune 
broquette  à  tè:c  cftampée ,  on  n'y  en  fabrique  des 
autres,  que  de  cinq  clpèccs;  du  quart,  de  demi- 
livre  ,  des  trois  Q'-iart» ,  d'une  livre  ,  &  de  fix  quarts , 
toutes  plus  groflesdans  leur  qualité  ,  tk  moins  bien 
faites  aue  celles  de  Charlevilic.  Files  s'y  vendent  à 
la  fichée  ou  à  la  pochée ,  qui  pcfe  60  livres  ,  à  l'ex- 
ception de  celles  d'un  quart ,  qui  n'en  pcfe  que 
trente.  Aufli  ces  broquettes  font-elles  moins  chère» 
que  celles  de  Charlcville. 

La  broquette  de  Champacçne  ,  en  général ,  eft 
mieux  faite  que  celle  de  Normandie ,  mais  moins 
bien  que  celle  de  Charlcville.  Elle  eft  plus  chère 
qu'en  l'un  Se  l'autre  endroit  j  4c  il  ne  s'y  eu  fait 
qu'en  petite  quantité.  Les  clouteries  des  environs  de 
Troyes,  excellent 'en  broquettes  fines.  Celles  de 
cette  forte,  des  environs  de  Saint-Difier ,  font  au'li 
très-bonnes.  Dans  tous  ces  lieux  ,  il  nc-s'en  fabrique, 
aucune  d'eftampec;  &  la  Champagne  les  tire  de 
Paris,  lorfqu'clle  en  a  befoin. 

La  meilleure  broquette  de  toutes ,  eft  celle  qui 
fe  fait  en  Forez  ;  mais  elle  y  eft  li  chère  ,  qu'il  ne 
s'en  tire  point  pour  P.:ris  :  on  la  vend  au  millier» 

Pour  les  clous  de  la  grande  forte ,  c'eft-à-dire,  qui 
ne  font  point  broquettes ,  &  dont  le  poids  eft  depuis 
deux  livres  jufqu'à  quarante  livres  le  millier  ;  les 
meilleurs  fc  font  i  Saint-Difier  :  ceux  des  environs 
de  Troyes  viennent  après  ;  enfuite  les  clous  de  Fo- 
rer  Se  de  Liège,  qui  font  à-peu-près  de  même  qua- 
lité ;  puis  ceux  de  Normandie,  d'Anjou  ,  Se  des  au- 
tres provinces  de  France.  On  a  déjà  remarqué  que 
les  clous  à  bande ,  foit  pour  car*flc  ,  foit  pour 
charrette,  ne  fc  fabriquent  qu'en  Champagne  ,  aux 
environs  de  Saint-Difier. 

Il  fc  fait  1  Paris  de  toutes  fortes  de  clous ,  1  la 
réfervede  la  broquette.  Ils  y  font  de  bonne  fabrique, 
mais  plus  chers  qu'en  aucun  autre  lieu.  Outre  les  clous 
:  à  river ,  ordinaires  »  qui  fe  fabriquent  par  tous  le* 
!  cloutiers  des  provinces;  ceux  de  Paris  en  font  d'une 
foite  particulière ,  qui  ont  environ  feux  pouces  de 
long ,  fur  différentes  groflTeurs  ;  ils  fervent  aux  fer- 
.  rurjers  pour  attacher  des  penturcs ,  des  couplet* 
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des  charnières ,  te  autres  ouvrages  de  ferrurerie  4e 
gros  volume. 

«  Toutes  fortes  de  clous  de  fer ,  te  de  clouteries 
»  patent  en  France ,  les  droits  d'entrée  i  raifon  de 
»  11  fols  du  cent  pcfant  j  te  ceux  de  fortic,  fur  le 
s»  pied  de  8  fols,  fuivant  le  tarif  de  1 664  ». 

«  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon ,  pour  la 
»  clouterie ,  font  de  1  fols  par  quintal  d'ancienne 
»  taxation ,  te  6  fols  de  nouvelle  réappréciation ,  avec 
1»  les  fols  pour  livre  ». 

Clous  a  trois  têtes,  ou  clous  a  cordoknifr. 
Ce  font  des  clous  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  , 
dont  les  cordonniers  te  fàvetiers  fe  fervent  pour  mon- 
ter les  talons  des  fouliers.  La  tête  de  ce  clou ,  qui 
eft  platte  par-deflus ,  te  de  quatre  ou  cinq  lignes 
d'épaifleur ,  eft  partagée  en  trois  dans  fa  hauteur , 
par  deux  efoéces  de  rainures ,  ce  qui  forme  ces 
trois  têtes.  Ces  entailles  circulaires  font  faites  ,  afin 
que  la  pince  ou  les  tenailles  allongées ,  les  mordent 
plus  fortement ,  pour  retirer  le  clou,  quand  le  ta- 
lon eft  chevillé.  Ces  artifans  ont  encore  d'autres 
clous  à  brocher  :  ils  n'ont  qu'un  pouce  de  long ,  te 
une  tête  très-plattej  c'eft  avec  quoi  ils  montent  le 
foulier  fur  la  forme ,  quand  l'empeigne  &  le  quartier 
font  cou  fus ,  ce  qu'ils  appellent  brocher  un  loulier. 
Ce  font  les  marchands  de  Crefpinqui  vendent  les  uns 
te  les  autres. 

Clous  a  sellier.  Ce  font  des  clous  â-peu-près 
iemblablcs  i  ceux  des  cordonniers ,  hors  qu'ils  font 
ordinairement  plus  petits.  Us  fervent  à  ces  ouvriers 
à  monter  te  établir  leurs  cuirs  for  les  bois  des  car- 
relles ,  chaifos ,  berlines ,  te  autres  tels  ouvrages 
de  leur  métier  >  avant  que  deles  arrêter  avec  la  bro- 
quette  ,  ou  de  les  clouer  avec  les'  clous  dorés, 

«  Les  clous  à  cordonnier  (t  à  /illier  t  paient  en 
vFrance  les  droits  d'entrée  te  de  fortie  ,  fur  le  pied 
0  de  mercerie  j  fçavoir ,  10  liv.  i  l'entrée ,  confor- 
»  mément  à  l'arrêt  du  confeil  du  3  juillet  160»  ,  te 
»  3  liv.  à  la  fortie ,  du  cent  pelant,  a  moins  qu'ils 
*  ne  foient  deftinés  &  déclarés  pour  être  envoyés  à 
»  l'étranger ,  auquel  cas  les  droits  de  fortie  ont 
1*  été  modérés  a  i  liv.  par  le  même  arrêt ,  le  tout 
»  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Clous  de  chauderonmer.  Ce  font  de  petites 
lames  de  cuivre,  coupées  en  lozange,  que  les  chau- 
deronniers  tournent  en  fer  d'aiguillettes,  te  à  laquelle 
ils  font  une  efpèce  de  tête,  dans  ce  qu'ils  appellent 
une  cloutiert.  Ils  fe  fervent  de  ces  clous  de  cuivre. 
pour  clouer  tous  les  ouvrages  de  même  métal  qu'ils 
font ,  te  leur  rivurc  ,ft  n  jufte ,  que  jamais  l'eau" 
dont  on  remplit  les  vafes  &  vanTcaux  qui  en  font 
cloués  ,  n'y  peut  trouver  le  moindre  paflage  pour 
s'écouler,  y  oyez  douTit.RE. 


CLOUTIFR.  Celui  qui  fait  te  vend  des  clous. 

Les  cloutiers  font  une  des  communautés  des  arts 
te  métiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris.  Us  fc 
nomment  dans  leurs  ftatuts ,  te  dans  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  confirment/,  maîtres  clou* 
tiers  ,  lormiers ,  Ejlameurs  ,  &  marchands  fer- 
ronniers. 
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CO  ou  COS.  Herbe  qui  croît  dans  la  province  & 
Fokin ,  à  la  Chine ,  dont  on  fait  une  toile  appel!» 
copout  qui  eft  fort  eftimée  dans  le  pays. 

COAGIS  (  Terme  en  ufage  dans  le  Levant, 
parmi  les  négociant*)  Il  fipu&e  commijfionaain, 
Il  y  a  des  François  ,  Hollandois ,  Angloù  te  Italien», 
qui  font  établis  dans  les  échelles  du  Levant  en  mi- 
lité de  coagis,  ou  commilftonnaim  :  ils  tout 
commerce  par  commiUion  ,  chacun  pour  le  coropie 
des  marchands  &  négocians  de  leur  nation. 

COAILLE,  ou  QUOAILLE.  La  laine  tapi» 
grofïière  qui  fe  lève  de  deflus  la  brebis.  Comme  c'ei 
ordinairement  la  laine  de  la  queue  qui  eft  h  pta 
mauvaise  ,  te  qu'autrefois  au  lieu  de  queue,  ondifot 
quoue,  quelques-uns  croyent  qu'on  a  d'abord  dit, 
quouailte  ,  puis  quo aille  dont  on  a  fait  coailk. 

COBALT,  ou  COBOLT.  Minéral,  qni  ci 
une  forte  de  cadmie  naturelle ,  de  laquelle  00  cire 
le  bifmuth,  l'arfenic  &  cette  efpèce  d  azur  que  la 
peintres  emploient  avec  du  blanc  de  plomb ,  pou: 
peindre  en  bleu ,  &  qui  fort  à  donner  a  l'empois,  b 
couleur  bleue  qui  lui  eft  néceftaire.  Ce  minerd 
tient  ordinairement  quelque  peu  d'argent.  Il  y  es  i 
plufieurs  mines  en  Allemagne,  particulièrement  a 
Saxe;  on  en  trouve  aufli  en  Alface,  Se  dans  1: 
Dauphîné. 

COBIT.  Mefure  pour  les  longueurs ,  dont  co!t 
fort  en  plufieurs  endroits  des  Indes  orientale*.  Le 
cobit  n'eft  pas  par-tout  égal ,  te  il  varie  i  por- 
tion comme  l'aune  ,  dont  on  fe  fert  au  même  uu?t 
en  plufieurs  lieux  de  l'Europe. 

Le  cobit  de^Surate,  ville  du  plus  grand  commet 
dans  les  états  du  mogol ,  duquel  le  fieur  Tarent 
a  donné  la  longueur  te  la  divifion  dans  fe»  objec- 
tions fur  le  commerce  des  Indes ,  eft  de  deuip>«J<- 
de-roi,  te  feixe  lignes.  Il  fe  divife  en  vingH^f 
tafots  ,  chaque  tafot  d'un  peu  plus  d'un  ponce.  C  d 
à  cette  mefure  que  s'achettent  te  fe  vendent  tmnet  L-; 
toiles  de  coton  ,  les  taffetas  ,  les  cotoniï  &  i*w 
étorres  ftmblablcs,  que  les  val  (le  aux  d'Europe^ 
portent  des  Indes  en  fi  grande  quantité. 

CO-BOURGEOIS.  (  Terme  de  coamjt*  * 
marine*  )  Celui  à  qui  un  vaifleau  appaitien;  c* 
commun ,  aveO  nn  ou  plufieurs  propriéoirci ,  &  f1 
en  eft  bourgeois  avec  eux. 

COBRE.  Sorte  de  mefure  étendue,  dont  «* 
fort  à  la  Chine ,  particulièrement  du  côté  deCut». 
pour  mefurcr  les  étorres,  les  toiles,  &imro  k*" 
blables  marchandifes ,  ainfi  que  nous  fiùfons  k  l'a* 
en  Franco.  Les  dix  cobra  font  trois  wia«  * 
Paris. 

On  fe  fert  auiïidu  cobre  dans  divers  endfo'*1 


Indes  orientales ,  particulièrement  fur  la  côcr  *  C> 
romandel  ,  mais  il  eft  plus  grand  que  celra** 
Chine  ,  Se  revient  à  dix  -  fept  pouces  &  ^  ft 
France.  Les  Anolois  de  Madras  fe 
dernier  pour  mefurex  leurs  ctotfes  d  t*** 
Voyej  LXS  TAALBS. 
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COBRISSO.  Nom  que  l'on  donne  à  la  mine 
d'argent ,  dans  le  Chily  Se  au  Pérou  ,  lorsqu'elle 
tient  du  cuivre  ,  Se  que  par  cette  raifort  elle  eft 
teime  d'une  couleur  verte  ;  cette  forte  de  mine  eft 
difficile  i  traiter  ,  c'eft-i-dire  ,  i  en  tirer  l'argent ,  à 
caufo  du  cuivre  dont  elle  eft  mêlée. 

COCA.  Plante  du  Pérou,  dont  les  fruits ,  quand 
ils  font  fecs  ,  y  fervent  de  petite  monnoie,  de  même 
<jue  le  cacao  dans  le  Mexique. 

La  plante  qui  produit  le  coca»  ne  s'élève  guère* 
que  de  trois  Se  quatre  pieds  :  Ces  feuilles  font  molles, 
d'un  verd  pale  ,  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
myrte  :  fon  fruit  vient  en  grappe  ,  dont  les  grains 


T3t 


C  O  C 

«A  l'égard  des  droks  qui  Ce  paient  pour  cette 
»  drogue  a  la  douane  de  Lyon  ,  ils  font  réglés  i 
»  raifon  de  10  Iiv.  d'ancienne  taxation ,  Se  xj  liv. 
»  10  fols  de  nouvelle  réappréciatiou  ,  le  tout  avec 
»  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

COCHON.  Animal  domeftique,  dont  on  tire 
quelqu'utilité  pour  le  commerce  Se  les  manufactures. 
Voyer  porc 

«  Les  cochons  de  lait  paient  en  France  les  droits 
»  de  fortie  à  raifon  de  %  fols  la  pièce ,  conforraé- 
o  ment  au  tarif  de  1664  ,  Se  les  fols  pour  livre  ». 

On  appelle  langayeurs  de  cochons  ,  certains 
ofliciers  commis  pour  faire  la  vifite  des  animaux  de 


rougiflent  en  mûriflant,  Se  deviennent  parfaitement  I  cette  efpèce,  qui  Ce  vendent  dans  les  marchés,  ou 
noirs  ,  quand  ils  ont  toute  leur  maturité.  C'eft  en  I  qui  fe  tuent  parles  charcutiers  de  la  ville  Se  faux- 


bourgs  de  Paris.  Le  nom  de  langayeurs  leur  vient 
de  ce  qu'ils  vifitent  les  porcs  ,  truies  &  cochons ,  fous 


cet  état  qu'on  les  cueille,  les  laiflant  enticremen 
Tccher  avant  que  de  les  mettre  dans  le  commerce 

C'eft  avec  cette  monnoie  que  les  Indiens  montagnards  I  la  langue  ,  ou  i  de  certaines  marques  on  peut  con- 
font  leor  plus  grand  trafic,' s'en  fervanc  pour  acheter  I  noître  s'ils  ne  font  point  attaques  de  ladrerie;  le 
ou  échanger  des  habits  ,  des  beftiaux  ,  &  autres  fem- 1  commerce  de  ceux  qui  ne  font  pas  foins  ,  étant  très- 
Viables  marehandifos.  I  expreflement  défendu  par  les  ordonnances  Se  les  fta- 

COCA1GNES.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  bou~  I  tuts  des  charcutiers. 
-  les  ,  ou  pains  de  paflel%  avant  qu'on  l'ait  pilé  &  I     COCKIEN.  Efpèce  de  monnoie  de  compte,  dont 
réduit  en  poudre  :  on  les  nomme  aaflî  cocs.  I  on  fe  fort  au  japon,  à-peu-près  comme  de  lapiftole 

La  culture  de  la  cocaigne*  ou  paftel  *  avoit   en  plufieurs  lieux  de  l'Europe.  Voye[  la  table 
^  autrefois  établi  un  fî  grand  commerce  dans  le  Lan-  I  des  momnotes. 

guedoc  ,  Se  cette  belle  province  déjà  û  fertile  Se  fi  I  COCO.  Efpèce  de  palmier*  qui  eft  très-commun 
riche  d'elle-même ,  avoit  tellement  vu  augmenter  fes  I  dans  l'une  Se  l'autre  Inde,  &  qui  eft  d'une  grande 
richeftes,  Se  l'abondance  de  toutes  chofes ,  par  le  I  utilité  pour  la  vie  Se  le  commerce, 
grand  négoce  qui  s'en  faifoît ,  qu'on  l'appelloit  I  COCON ,  qu'on  nomme  aufli  COUCON.  Coque 
vulgairement  le  pays  de  Cocaigne  ,  par  une  efpèce  I  de  ver  à  foie*  que  ce  précieux  infecte  fe  file  lui- 
de  reconnoiflànce  des  avantages  que  lui  avoit  attiré  I  même,  où  il  demeure  enfermé  15  ou  »o  jours,  fur 
une  drogue  fi  utile  :  ce  q  ii  depuis  eft  pafle  en  pro-  I  la  findcfqticls  il  fe  transforme  en  une  efpèce  de  féve , 
verbe ,  Se  l'on  dit  ordinairement  :  c'efi  un  vrai  pays  I  Se  d'où  il  fort  en  papillon ,  pour  répandre  (à  graine. 
de  Cocaigne  ,pour  faire  entendre  qu'on  eft  dans  un  I  «  Les  cocons  ou  coucons  de  foie*  nom  fous 
lieu  où  l'on  a  de  tout  en  abondance.  I  »  lequel  ils  font  employés  dans  le  tarif  de  Lyon  de 

COCCUS.  C'eft  le  nom  que  la  plupart  des  bora- I  »  t<î$i,  paient  les  droits  i  la  douane  de  cette 
niftes  donnent  à  Varbriffeau  qui  porte  la  graine  «i'e-  I  »  ville  ,  a  raifon  de  fols  6  den.  la  balle  ,  pour 
carlatte.  Voyer  cochenille.  »  l'ancienne  taxation  ,  Se  11  fols  6  den.  pour  la  nou« 

COCHENILLE.  Drogue  qui  fort  à  teindre  en  I  »  velle  réappréciation ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 
rouge,  St  qu'on  emploie  for-coût  dans  les  crarooifis,  j     COCOa,  ou  COCO.  Arbre  qui  produit  les  noix 
6e  les écarlates.  J  de  cocos*  dont  les  tabletiers,  tourneurs  &  fculp- 

La  cochenille  arrive  ordinairement  à  Cadix  ,  en  I  tcurs  font  tant  d'agréables  ouvrages. 
Efpagne,  fur  les  gallions  ,  qui  y  apportent  les  tre-  j     Les  Dicppais  qui  travaillent  fi  bien  l'yvoire  ,  • 
fors  du  Mexique  &  du  Pérou  ;  Se  de-là,  elle  eft  j  fontaufll  de  très- jolis  ouvrages  de  cocos,  qu'ils  en- 
tranfportce  en  Hollande,  en  Angleterre  de  à  Mur-  I  voyent  en  divers  iieux  du  royaume,  mais  particu- 
le ille,  d'où  les  marchands  épiciers  Se  droguiftes  de  I  liercment  aux  marchands  merciers  de  Pac'w  ,  dont 
France  la  tirent.  Voyer  ROUfiE.  I  quelques-uns  font  un  aïïez  gros  débit. 

«Le  tarif  général  de  France  de  l'année  '\66a  ,  I  Cccos.  Mefure.  Le  fruit  du  cocos  fiché & vuidé 
n  diftingue  diverfes  fortes  de  cochenilles  ,  qui  I  de  fa  moi'le  ,  fort  i  Siam  de  mefure  pour  les  liqui- 
»  paient  les  droits  d'entrée  dans  le  royaume  fur  I  des  Se  pour  les  grains.  Comme  ces  fruits  ne  font 
0  diftèrens  pieds,  furvant  leur  dégré  de  bonté.         I  pas  de  la  même  continence,  &  que  les  uns  font  plus 

»  La  cochenille  meftique  ,  a  laquelle  le  tarif  I  larges  &  les  autres  moins,  on  en  mefure  la  capacité 
*  joint  la  demi  -mefte  que  âtla  tefchiale,  paye  40  liv.  J  avec  des  cauris  ;  ces  petites  coquilles  des  Maldives, 
9  le  cent  pefant.  I  qui  fervent  de  menue  monnoie  en  plufieur;  états 

i»  La  cochenille  campefehiane  ,ou  campetiane ,  J  des  Indes.  U  y  a  tel  cocos  qui  contient  mille  cauris, 
»  10  liv.  I  &  d'autres  feulement  cinq  cent,  &  même  beaucoup 

»  Et  \n  cochenille  fyUxflre  commune  *  comme  la  J  moins  ;  ce  qui  fait  une  diminution  ou  une  augmen- 
n  moindre  de  toutes,  feulement  J» liv.  pareillement  1  ration  de  mefure,  i  pji-près  comme  la  chopine 
»  du  cent  pejànc  1  3e  la  pinte  ,  ou  le  Litron  &.  demi-litron,  en  France. 
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COCQUE  DE  LEVANT.  Sotte  de  fruit,  qui 
eft  propre  à  faire  mourir  la  vermine,  Se  à  cnyvrer 
le  poifion. 

CCÇS.  Ce  font  les  pains  ou  Boules  de  peijïel , 
avant  qu'on  l'ait  réduit  en  poudre.  On  les  nomme 
aufli  cocaigne.  Voye\  pastel. 

COD1-:  AiARCHA  \D.  Ceftainfi  quel  on  appelle 
l'ordonnance  de  Louis  XIV ,  fur  h  fait  du  com- 
merce ,  doanée  à  S.ûnt-Germain-en-Laye ,  au  mois 
de  m irs  1 6  ?  i .  Quelquefois  on  la  nomme  amplement 
l'ordonnance  de  \(ny 

Ce  code  eft  rédigé  en  douze  titres,  qui  font  fou- 
divifés  en  pl  îficurs  articles. 

Le  premier  titre  eft  des  apprentifs  négocians  Se 
marchands,  tant  en  gros  qu'en  détail;  du  temps  de 
'appren.iflâge  Si  lervice  chez  les  maitres,  de  l'âge 
pour  être  reçu  à  maîtrife  ;  de  l'examen  qui  doit  pré- 
céder ;  des  droits  de  réception  ;  de  la  majorité  des 
marchands  &  banquiers  ;  du  temps  fixé  pour  de- 
mander le  payement  de  leurs  marchandifes  &  ou- 
▼rage^  ;  de  celui  on  l'action  pour  le  payement  doit 
cire  intentée;  du  feraient  ,  en  cas  de  déni,  &  à  qui 
déféré  ;  enfin ,  des  poids  Se  mefures. 

Le  fécond  titre  traite  des  agens  de  banque  Se  cour- 
tiers ;  il  leur  ô;c  la  liberté  de  tenir  banque  ,  ou  faire 
change  ,  ou  au:res  trafics,  pour  leur  comp*e  parti- 
culier ;  de  tenir  .enfle  chez  eux  &  de  ligner  des 
lettres  de  change  par  aval;  &  défend  de  iccevoir  à 
la  charge  d'agens  Se  de  courtier;  ceux  qui  ont  ob- 
tenu des  lettres  de  répi ,  ou  fai:  faillite. 

Dans  le  troifiéme  titre  il  eft  parlé  des  livres  Se 
rcriftres  des  négocians ,  marchands  Se  banquiers  ; 
quels  &  comment  ils  les  doivent  tenir  ;  de  leur 
cotte  5c  paraphe  par  premier  &  dernier  feuillet  ;  des 
lettres  qu'ils  reçoivent  pour  fait  de  marchandife  & 
de  leur  enregiftrement  ;  de  l'inventaire  de  leurs  effets 
aftifs  &  pafïif»;  enfin  des  cas  oïl  les  regiitres  &  in- 
ventaires doivent  être  communiqués  en  juftice. 

Les  fociétés  font  expliquées  dans  le  quatrième 
titre  ,  leurs  elpèccs  ,  leurs  obligations ,  leur  enie- 
giitremcnt  au  g  (elle  des  juridictions,  leur  forme  , 
leurs  claufes  en  particulier,  celle  de  le  foumettre  à 
des  arbitra ,  le  uoaibre  &  le  pouvoir  de  ces  arbitres  , 
leurs  fentences  Se  leur  homologation  ;  on  y  parle 
aufli  des  veuves  ,  héiitiers  ,  &  ayans-caufe  des  af- 
fociés. 

Le  cinquième  titre  contient  tout  ce  qui  concerne 
les  lettres  ,  billets  de  change  ,  &  promciTè  d'en  four- 
nir ;  comment  ciies  doivenr  erre  conçues,  comment 
être  acceptées  ,  &  par  qui  payées  ;  les  protêts ,  faute 
d'acceptation  ou  de  payement  ;  les  dix  jours  aptes 
ccli'i  de  l'échéance  ;  les  ufances  réduites  à  trente 
jours  ;  les  pourf.iites  contre  les  tireurs,  endofleurs 
Se  acccp.curs  ;  les  <!é!ais ,  tant  conne  les  domicilies, 
que  ceux  qui  font  dans  les  provinces  du  royaume  , 
ou  dans  les  pays  étrangers  ;  les  lettres  perdues  ou 
adhirées,  &  commun  s'en  doit  faire  la  pourfuitc  Se 
le  payement  ;  les  cautions  pour  l 'événement  des 
lettres ,  Se  leur  décharge  ;  la  prclcription  après  cinq 
années  de  cellation  de  demande  Se  pourfuitc  ;  les 
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(ïgnatares  an  dos  des  lettres  ,  leur  endonenett, 
les  antidates  des  ordres  ,  les  avals  ;  enfin  toutes  les 
précautions  &  toutes  les  claufes  néceflaires  pour  u 
alidite  des  lettres  Se  billets  de  change ,  5c  promdks 
d'en  fournir. 

Les  intérêts  ,  le  change  Se  le  rechange  fore  h 
matière  du  fixieme  titre.  11  eft  défendu  à  tous  né- 
gocians,  marchands  &  autres,  de  comprendre  l'in- 
térêt avec  le  principal  dans  quelque  acte  que  ce 
foit  ,  ni  de  prendre  l'intérêt  de  l'intérêt.  On  y  ci- 
plique  fur  quel  pied  doit  être  réglé  le  change,  en 
quel  cas  doit  être  dû  le  rechange  ,  &  quand  fie  com- 
ment on  eft  tenu  de  payer  l'intérêt  du  principal,  & 
du  change  &  rechange.  On  y  parle  aulfi  du  prêt  liir 
gages ,  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  acte  par-devat 
notaires. 

Le  feptiéme  titre  eft  des  contraintes  par  corps 
&  il  y  eft  expliqué  contre  qui ,  en  quelles  occaliors, 
Se  pourquoi  elles  ont  lieu  ,  Se  peuvent  être  dé- 
cernées. 

Le  huitième,  qui  eft  des  fèparations  de  bief», 
ordonne  que  les  leparations  entre  les  négociai»  Je 
marchands  ,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  les  biv 
quiers  Se  leurs  femmes  ,  comme  pareillement  ta 
claufes  dérogatoires  aux  communautés  de  biens, 
mifes  dans  les  contrats  de  mariage  entre  perfona* 
de  qualité  &  profeilion  mercantille  ,  feront ,  ojt;« 
les  qualités  ordinaires  ,  publiées  a  l'audience  de  h 
juridiction  confulaire  des  lieux  ,  s'il  v  en  »,  ce 
dans  l'aflcmblcc  de  l'hotel-de-viUe  ,  Se  Inférées  iaî 
un  tableau  expofé  en  lieu  public. 

Le  neuvième  traite  des  défraies  Se  des  lettres  .îe 
répi  ;  de  ce  qu'il  faut  obferver  pour  les  obtenir , 
en  pouvoir  jouir  ;  d;  la  fraude  qui  en  rend  aéz 
l'obtention  ,  &  qui  empêche  même  qu'on  foituçi 
au  bénéfice  de  la  ceflion  ;  de  la  lignification  de  c« 
défenfes  &  lettres  ,  du  payement  des  créancier* fai 
préférence  par  celui  qui  les  a  obtenues;  &  de t ei- 
clufion  de  toutes  charges  municipales,  te  ame 
femblablcs  ,  contre  ceux  qui  en  obtiennent. 

Les  cefllons  des  birns  font  le  fujet  du  diiicne 
titre.  11  exclut  de  ce  malheureux  bénéfice  les  c:^- 

f;ers  qui  ne  font  point  naturaliies ,  &  vent,  ^ 
es  formalités  ordinaires  en  ce  cas,  que  les  naturel» 
François  Se  les  naturalifés  comparoiflent  en  p 
fenec  des  j.i^es-confuls  ,  on  en  l'aucinblcc  des  rillts ; 
pour  déclarer  leur  nom  ,  fuinom  ,  qualité .  &«•  ^ 
que  leur  déclaration  foit  mife  dans  un  «bleu 
public. 

L'ooziéme  titre  ,  qui  eft  des  faillites  fie  h»?"" 
routes  ,  déclare  depuis  quand  elles  fontceDiee? r  !V 
vertes  ;  quels  états  de  leurs  biens.  Se  quckln?^* 
re^iftres  ceux  qui  font  faillite  ,  lont  obligés 
préfenter.  11  traite  aufli  de  la  nullité  de  toc*  ta- 
pons ,  cclîîons ,  ventes  ,  &c,  faits  en  triiidc  ta 
créanciers  ;  des  afleinblées  que  tiennent  kflj*  '"rcJh 
ciers  ;  de  l'homoloi?  <:ion  i'es  réfolutionj  f> 
prennent  ;  des  hypotheq^es  ét  privilèges  liirlf»1"1-"^ 
blcs  Se  immeubles  trouvés  après  la  friltoeJ  ^  a 
'  revendication  j  des  deniers  comptans,  ft  *  «•* 
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font  les  banqueroutiers  frauduleux,  en  ordonne  la 
pourfuite  extraordinaire  ,  Se  la  punithn  de  mort  ; 
&  marque  celle  qu'encourent  les  particulier;  qui 
aident  Se  qui  favorifent  une  banq.u:r.iutc  fraudu- 
Icuie. 

Le  titre  de  la  in«-ifiic>ion  conflil.ir  ■■■}  le  dou- 
zième Se  dernier  du  code  marchand^  'i  '  ■  ciurt- 
n>.n  pour   tous  les  lièges  des  ;„•.>••-,  4»'       ;  'ils  du 


rr  yaume 


1  edit 


leur  é:abiitl-:.ucn:  à 


mois  de  novembre  iç6î  ,  &  ro  :s  attires  é  iits  &  dé- 
clarations touchant  leur  j-rit iiftioa  ,  enregistres  dans 
les  cours  de  parlement.  Il  marque  dan,  un  g>-and 
détail  les  choies  &  les  perfonne*.  don'  il.  pourront 
connoitre  prononcer  leur  j  g -ment  ;  cèdes  ti:r 
lefquclles  ils  ne  peuvent lager  ,  Se  en  quel  ca;  ils 
doivent  déférer  au  déclinatoire  ,  à  l'appel  d'incom- 
pétence ,  à  la  prife  à  partie  &  au  renvoi,  t'nrin  il 
règle  auffi  les  procédures  de  la  jurifdiction  confu- 
laire ,  fuivant  les  formes  preferites  par  le  titre  fei- 
xicme  de  l'ordonnance  du  mois  d'avril  1667,  & 
ordonne  où  fe  doivent  donner  les  aflîgnations  ,  foit 
pour  le  commerce  de  terre  ,  foit  pour  le  commerce 
maritime. 

Le  parfait  Négociant  de  M.  Savary  eft  propre- 
ment un  commentaire  fur  ces  douze  titres  du  code 
marchand  ;  n'y  ayant  guàres  d'articles  de  cette  im- 
portante ordonnance ,  qu'il  n'ait  expliqués  Se  éclaircis 
dans  cet  excellent  ouvrage  Se  dans  fes  parères,  qui 
en  font  la  féconde  partie. 

On  dira  feulement  en  paflant ,  qu'il  n'appartenoit 
peut-être  àperfonne  plus  qu'à  ce  célèbre  auteur  ,  de 
donner  au  public  ces  explications  Se  ces  éclaircif- 
femens  ,  puifqu'ayant  été  appcllé  en  1670,  avec 
plufieurs  des  plus  habiles  négocians  de  Paris  ,  pour 
aiïîlter  Se  donner  fes  avis  au  confnl  de  la  réforme  , 
où  l'on  travailloit  i  ce  codt  marchand  ,  qui  parut 
trois  ans  après  ,  il  eft  de  notoriété  publique  que 
prefque  tous  les  articles  y  pafserent ,  &  y  furent 
arrêtés  fur  fes  mémoires  &  fur  fes  repréfentations , 
dont  les  minutes  écrites  de  fà  main  font  regardées 
par  fa  famille  ,  qui  les  garde  avec  relbect,  comme 
le  plus  riche  héritage  qu'il  pût  lui  laifler. 

O  de  koir.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne  dans 
les  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  à  l'ordonnance  de 
Loi:i<  XIV,  du  mois  de  mars  i6Ss  ,  touchant  la  po- 
lice de  ces  ifles  ,  &  ce  qui  doit  s'y  obfcrver  princi- 
palement par  rapport  aux  Nègres. 

Les  Néçres  font  le  principal  objet  du  négoce  que 
les  François  Se  quelques  autres  nations  de  l'Purope 
font  fur  les  côtes  d'Afrique  ;  &  c'eft  pour  ce  com- 
merce qu'on  a  vu  fe  former  les  compagnies  du  .Sé- 
négal, de  Puînée,  de  1M fîicnte  ,  des  Crillis,  du 
S::d  5c  de  quelques  autres  ,  foit  en  France  ,  foit  en 
Angleterre  ,  Cm  à  Cènes  ,  dont  on  parlera  dans  l'ar- 
ticle des  compagnies. 

Ces  malheureux  efclaves  ,  comme  on  le  dit  ail- 
leurs (  voyez  l'article  des  Nègres  ) ,  fe  tranfportent 
aux  ifles  de  l'Auiéiique ,  où  ils  en  font  la  plus 


gr.nJe  richelTe  ;  la  culture  d  1  tabac  ,  du  fucre  ,  de 
l'indigo  ,  &  de  tant  d'autres  ri:!ics  marchandiCs  ,  ne 
pouvant  fe  palTer  de  l 'indtiftri?  ,  de  1 1  force  Se  de 
la  pa ience  i  toute  épreuve  de  ces  nation,  nées, 
pour  ainii  diie  ,  à  la  lervi;  ide  ;  mais  à  qui  cJ?  ne 
lailTe  pris  r!'c:r.-  .-.vantageufe  p.;r  la  connoiihnrc  lu 
vrai  Dieu  ex  de  la  r.-iïgi-Mi  chrétienne  qu'elle  leur 
p'oc  ut,  comme  une  elpécc  de  comp-mi-ti  jii  de  la 
p.  n>-  de  leur  liberté. 

(  '  :  •principalement  pour  procrer  aux  Nig"*s 
d<«s  1  '  :  >;  ;  ,"fl<:  un  li  grand  avan  .v^e  ,  qu-  le 
code  noit  .1  t:e  ii  l  .'c  ,  5;  l'-o-i  peu:  dire  q  1c  c'en  a 
été  1 1  première'  vue  ,  quoiq  1  aula  comprit  de 
grand  nombre  d'articles  q  u  n'onc  pis  rapport  i  la 
religion,  mais  q-ii  regardent  l'état  civil  de  ces  mJ- 
heureux  ,  &  le  pouvoir  detairs  maîtres  fur  eux. 

Ce  code  ou  ordonnance  de  1685  ,  particulière- 
ment aux  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  qui  , 
comme  on  f  it  ,  font  une  partie  des  An.illes ,  eft 
rédigé  en  foixante  articles  ,  qu'on  peut  en  quelque 
forte  divifer  en  fepi  titres. 

Le  premier  titre  ,  contenant  quatorze  articles  , 
concerne  les  matières  de  la  religion  ,  Si  l'état  des 
enfuis  nés  de  père  ou  de  mère  ,  l'un  efclave ,  Si  l'au- 
tre libre. 

Le  fécond  ,  en  huit  articles ,  traite  du  droit  public  , 
particulièrement  du  port  d'armes  Se  dos  afl emblée* 
des  efclaves  ;  de  la  defenfe  qui  leur  eft  faite  de  ven- 
dre des  cannes  de  fuerc  ,  même  avec  pcrmiflion  de 
leurs  maîtres ,  &  d'autres  fruits  &  denrées  fans  leur 
pcrmillîon. 

Letroiiîéme,  en  fîx  articles ,  parle  du  devoir  des 
maîtres  envers  leurs  efclaves  ,  &  de  ce  qu'ils  font 
obligés  de  leur  fournir  pour  leur  nourriture  ,  vête- 
ment &  entretien  ,  tant  en  bonne  famé ,  qu'en  cas 
de  maladie  incurable. 

Dans  le  quatrième,  qui  ne  contient  que  quatre 
articles  ,  on  explique  la  capacité  d'acquérir  qu'ont 
les  efclaves  ,  Se  au  profit  de  qui  ;  de  leur  pécule  Se 
trafic  ;  &  de  leur  incapacité  de  tefter,  ni  hériter  ; 
non  pins  que  de  pofleder  aucune  chaîne  ,  ni  être 
admis  en  jufticc  en  qualité  de  témoins. 

Le  cinquième,  en  douze  articles  ,  eft  des  pour- 
fuites  criminelles  contre  les  efclaves  ,  *:  des  peines 
qu'encourent  les  maîtres  ,  lorfqu'ils  les  tuent. 

Par  le  fixiéme ,  on  régie  la  qualité  que  doivent 
avoir  les  efclaves  parmi  les  effets  de  ceux  à  qui  ils 
appartiennent,  où  ils  ne  font  regardés  q  ie  comme 
meubles  ,  &  comme  tels  ,  fujets  à  tout  ce  que  les 
ordonnances  ont  ftatué  des  effets  mobiliaircs  ,  i 
moins  qu'on  ne  les  ait  (lipvtlés  propres  de  fon  côté 
Se  ligne.  On  y  traite  aufll  de  la  vente ,  achat  &  faifies 
réelles  des  fucreries  ,  indi«otcries  ,&  habitations  où 
travaillent  actuellement  les  Nègres  ;  des  retraits 
lignagers  Se  féodiux,  Se  des  gardes  nobles  Se  bour- 
geoises ,  par  rapport  aux  clclavcs.  Ce  titre  contient 
onze  articles. 

Fnfin  le  fepticme  Se  dernier  titre  ,  qui  a  cinq 
|  articles  ,  parle  de  la  maniunulkm  des  efclaves ,  de 


C  O  H 

leurs  droits  comme  affranchis  ,  &  du  reipecV  qu'ils 
doivent  à  leurs  anciens  maîtres. 

Le  foixantiérae  &  dernier  article»  qu'on  pourrait 
regarder  comme  un  huitième  titre  ,  eft  de  la  defti- 
nation  des  amendes  &  confifeations  ,  qui  n'en  ont 
point  de  particulière ,  &  qui  n'a  point  été  réglée 
par  aucun  article  des  autres  titres. 

COEFFE.  Léger  habillement  ,  ou  coeffure  de 
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marc,  &  le  refte  I  toocacU,  ou  115  l'ivresdu^we 

Eoids,  le  cohi  doit  pefer  jooo  livres  jufte.  Fojtr 
l  TABLE  DES  POIDS  SC  MESURES. 

COIANG.  Poids  Se  tout  enfemble  mcfuit  it 

Cambaye  ,  dans  les  Indes  Orientales.  Cmqconwp 

font  4  laft$.  Voy.  la  table  des  potos  te  utsviu, 

COIGNASSIER.  Arb  re  qui  produit  les  coins. 

»  Les  coins  confits  payent  en  France  les  «trois 
j»  '        j.  e.. L  _•  j  j  c  


tête  ,  dont  Te  fervent  les  hommes  &  les  femmes.   »  d'entrée  Se  de  fortie  furie  pied  des  confiture»; 


Les  hommes  ont  les  coiffes  de  chapeau  &  les  coiffes 
de  nuit  ,  les  femmes  en  ont  de  taffetas ,  de  velours , 
de  gaze ,  &c. 

»  Les  droits  qui  fe  payent  à  la  douane  de  Lyon 
»  pour  les  coè'Jfes  à  1'ulage  des  femmes ,  font ,  favoir  ; 

p  Pour  les  coiffes  de  foie  ,  14  fols  la  livre  pefant 
»  d'ancienne  taxation  ,  Se  1  fols  de  nouvelle  réapré- 
»  dation. 

»>  Et  pour  les  coi  ffes  avec  or  Se  argent ,  dont  c'e- 
»  toit  autrefois  la  mode  ,  pareille  fomme  pour  l'un 
»  &  l'autre  droit ,  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Coeffe.  La  coiffe  d'une  perruque  eft  un  léger 
réfeau  de  foie  ,  dont  les  mailles  font  très-petites , 
&  qui  fert  pour  attacher  &  étager  les  treflès  de 
cheveux  dont  la  perruque  eft  compofée.  Voye\ 

PERRUQUF. 

Coeffé.  Drap  bien  coeffe".  (  Terme  de  manu- 
faBure  de  lainage  ).  Il  fe  dit  des  draps  dont  les  li- 
tières font  bien  faites  Se  bien  unies  ,  d'une  largeur 
proportionnée  à  l'étoffe ,  Se  d'une  couleur  agréable 
à  la  vue.  Voyer  drap. 

CŒUR  FLEURY.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
cfpèce  de  linge  ouvré  qui  fe  fait  en  Picardie.  Voy. 

LINGE. 

COFFILA.  C'eft  un  des  poids  dont  on  fe  fert  à 
Wochapour  pefer  les  marchandifes.  Dix  cojfila  font 
un  tuckea  ,  quarante  tuckca  font  un  mann  ;  dix 
manns  font  un  trafïcl;  quinze  tralTcls  font  un  ba- 
hars  ,  qui  pèfe  410  livres.  Voy.  la  table  des  poids 

&  MESURES. 

COFFRETIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  cof- 
fres. On  diftingue  les  coffretiers-malletiers  d'avec 
'  les  coffretiers-bahutiers.  Les  malletlcrs  font  Se  ven- 
dent les  coffres  d'armées,  malles,  valifes,  fourreaux 
"de  piftolets ,  Se  autres  fernblables  ouvrages  ,  propi  cs 
'  aux  gens  de  guerre»  ou  i  ceux  qui  vont  en  cam- 
pagne. Les  bahutiers  font  des  coffres  qui  fervent 
dans  le  menaçc  &  à  la  ville. 

Il  eft  défendu  à  tout  coffreeier+mallethr  de  com- 
mencer fon  ouvrage  avant  cinq  heures  du  matin  , 
ou  de  6nir  plus  tard  tyic  huit  heures  du  foir ,  pour 
que  le  voiftnage  ne  (>■■'■  point  incommodé  du  bruit 
Inféparablc  de  ce  métier. 

COG.MORIA.  Moufleli  ne  très-fine  que  les  An- 
glois-  apportent  des  Indes  Orientales  ;  elles  ont  feize 
aunes  rie  long  fur  fept-huit  de  large. 

COHI.  Grande  mefure  de  continence  ,  dont  Ton 
fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam  ,  pour  mefurer  les 
grains ,  graines  Se  légumes  fecs.  Le  cohi-  contrent 
40  féftes  ,  &  le  fefte  40  fats  \  eoforte 1  que  faifan: 


»  (avoir  ,  pour  ceux  d'entrée ,  7  liv.  10  fols  ebeoe 
»  pefant  ;  Se  pour  ceux  de  fortie  ,  feulement? lit.». 

Coin.  Se  dit  encore  du  poinçon  ou  marne  fi 
fe  met  tur  les  vaiiTelles  &  ouvrages  d'or ,  darjc» 
Se  d'étain ,  fôit  pour  faire  recortnoître  le  Etu  k 
leur  fabrique  ,  foit  pour  défîgner  l'ouvrier  qui  ksi 
faits ,  foit  afin  qu'il  apparoifle  que  les  drob  Je 
contrôle  Se  de  marque  ,  impoles  en  France  fut  cbc 
forte  de  marchandife  depuis  le  milieu  du  dix-fcptwe 
fiéde  ,  ont  été  payés. 

L'empreinte  des  coins  ,  ou  poinçons  pankoBen 
des  maîtres  orfèvres  de  Paris,  fe  cooferve  au  prit 
de  la  cour  des  monnoies  ;  Se  celle  des  eoiiu  io 
maîtres  potiers  d'étain  ,  au  greffe  du  ch  àtelei ,  « 
dans  le  cabinet  du  procureur  du  roi. 

Les  fermiers  des  droits  de  la  marque  d'or  &  na- 
gent Se  d'étain  ,  font  dépofkaifcs  des  coins  de  ter 
marque  »  dont  néanmoins  il  eft  dépofe  une  em- 
preinte ,  ou  dans  la  cour  des  monnoics  pour  l'or  4 
l'argent ,  ou  au  chitelet  pour  l'étain. 

Enfin  les  coins  ,  ou  poinçons  du  lieu  de  fahriqot, 
font  entre  les  mains  ,  ou  des  mattres  Se  garte  k 
l'orfèvrerie ,  pour  ceux  des  orfèvres  ;  ou  dans  cdla 
des  gardes  Se  jurés  de  la  communauté  des  powfi 
d'étain  ,  s'il  s'agit  de  cette  marchaniife;  i  la  chute 
du  dépôt  des  empreintes  ,  ou  i  la  cour  des  w 
noies ,  ou  au  chàtelet. 

.  Coi  m.  S'entend  pareillement  des  nurqao  «* 
doivent  avoir  les  maîtres  des  communantes  de  ce- 
tains  arts  &  métiers  ,  pour  diftinguer  leurs  oampri 
Tels  font ,  entr'auttes  ,  les  couteliers ,  les  arque- 
busiers, les  tabletticrs-peigniers  ,  te  qoaiuiîé  it> 
tfes  qui  font  obligés  par  leurs  ftatuts  i  wvc* 
ces  fortes  de  marques  ,  dont  l'empreinte dwfcî 
fur  une  table  de  plomb  ,  dépofee  dans  h  dw*! 
du  procureur  du  roi  au  chitelet. 

Coin.  Les  marchandes  beurrières  des  en«r*"; 
Paris  ,  Se  les  regrattières  de  cette  ville,  <lu'^f[ 
lent  du  commerce  des  beurres  en  détail, 
coins  de  beurre  ,  des  morceaux  de  beurre  dap*' 
d'une  livre  ,  ou  demi-livre  ,  qui  fontpoirWJp,: 
deux  bouts,  en  forme  de  navette.  ^  , 

Quelques-uns  de  ces  coins  font  ronds ,  * 
aucune  façon  ;  d'autres  font  plats ,  &  fc*" 
divers  fleurons  ,  qu'on  leur  foit  avec  des 
de  bois.  ,  i 

Cm»  s  ,  en  terme  de  monnoyage  d'efpèceJ'f  ^ 
dailles,  de  jetions  ,  Sec.  font  :  des  mwç-.w*  *tf^ 
bien  trtmpés ,  hauts  de- quatre  ou  cinq  r"6,  ■. 
figure  carrée  par  le  bas ,  Sz  ronde  pat  "  kw 
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&.  antres  inftrumens  les  différentes  empreintes  Se 
figures  que  doivent  avoir  les  monnoies ,  les  mé- 
dailles ,  ou  les  jettons.  Ils  s'appellent  auffi  matrices 
Se-  cariés. 

Coins.  Sont  au Hi  les  poinçons  d'acier  ,  gravés 
en  creux  ,  ou  en  relief,  dont  lés  infpedieurs  3c  corn- 
nûftaire»  des  manufactures ,  &  les  vilueurs  des  doua- 
nes ,  fe  fervent  pour  frapper  &  imprimer  les  plombs , 
que  les  uns  mettent  ï  certaines  marchandâtes ,  fuivant 
1rs  ordres  du  confeil ,  Se  que  les  autres  appliquent  fur 
les  ballots  &  paquets  qut  doivent  fonir  du  royaume. 
Il  .eft  dû  à  ces  derniers  un  certain  droit  pour  chaque 
coin  qu'Us  frappent  j  les  autres  appliquent  leurs 
plombs  gratis. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  manufacturiers  ,  ouvriers  Se 
jurés  des  communautés  qui  fe  fervent  de  coins  pour 
frapper  Se  appliquer  leurs  plombs  de  fabrique. 

COLCOTAR.  Efpèce  de  vitriol  rouge  naturel , 
que  l'on  nomme  autrement  chalcitis  >  ou  chalcitt. 

COLERET  ou  CELERET.  Filet  de  pécheur , 
dont  on  fe  fert  fur  les  côtes  de  Normandie. 

COLETTES.  Sortes  de  toiles  qu'on  tire  de  Hol- 
lande Se  de  Hambourg  \  elles  font  propres  pour  les 
ifles  Canaries  ,  où  les  Anglois  en  portent  beaucoup. 

COLIFICHET.  Se  dit  de  tous  les  jouets  d  en- 
fans  ,  d'étoffe  ,  de  plomb  ,  ou  de  carte  ,  que  font 
te  vendent  les  marchands  qui  s'appellent  bimblo- 
titrs  ,  dont  il  y  en  a  pluiîeurs  qui  ont  des  boutiques 
au  palais  à  Paris  ,  Se  quantité  d'autres  qui  fréquen- 
tent les  foires  de  S.  Germain  8c  de  S.  Laurent  de  la 
même  ville,  ou  qui  étalent  leurs  boutiques  portatives 
dans  les  foi  es  de  campagne. 

COLIS.  Terme  de  négoce ,  particulièrement  en 
nfage  à  Lyon.  Il  fignifte  une  balle  ,  ballot ,  ou 
caijfe.  Ainfi  quand  un  marchand  Lyonnois  écrit  : 
Je  vous  envoie  fix  colis  ,  cela  doit  s'entendre  qu'il 
envoie  fix  balles  ,  fix  ballots ,  ou  ûx  caiffes  de  mar- 
chandises. L'on  prétend  que  les  Lyonnois  ont  em- 
prunté ce  mot  des  Italiens. 

COLLE.  Matière  tenace  fie  gluante ,  qui  fert  â 
joindre  Se  à  attacher  diverfes  choies  enfemble  ,  Se 
qui  ,  loxfqu'elle  eft  féchee  ,  ferable  n'en  faire  plus 
qu'un  même  corps. 

Les  colles  les  p?  jS  ordinaires  dont  fe  fervent  les 
artifans  dans  leurs  divers  ouvrages  ,  font  la  colle 
de  farine  ,  là  colle  de  gants  ,  la  colle-forte  ,  la  colle 
de  poiflon  ,  la  colle  dè  parchemin  ,  la  colle  de  miel , 
St  quelques  autres. 

Colle  db  farine.  La  farine  la  meilleure  pour 
fcire  cette  colle  ,  eft  la  farine  de  feigle.  Les  ouvriers 
qui  s'en  fervent ,  font  les  tiflerans  ,  pour  encoller 
les  trames  de  leurs  toiles  ;  les  cattonniers-colleurs 
de  feuilles  ,  pour  faire  leurs  canons  ;  les  felliers , 
ponr  nerver  leur* ouvrages  ;  les  relieurs  de  livres  , 
pour  coller  les  couvertures  de  leurs  livres  ;  les 
cordonniers,  les  vitriers ,  les  imagen,  Se  quantité 
dia  titres. 

Coi.lf  df.  gants.  C'cfV  la  colle  qui  fe  fait  avec 
des  rogncuies.de  gants.  EUo  «a  en  afage  chez  les 
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imprimeurs,  ou  peintres  en  détrempe  ,  au/fi-bien 
que  chez  les  doreurs  ,  qui  ,  au  défaut  de  celle-ci  , 
le  fervent  de  colle  de  parchemin  ,  de  velin  ,  ou 
d'une  autre  faite  avec  de  la  gomme  d'Arabie ,  dif- 
foute  dans  de  l'eau  bouillante.  Voyt\  R  a  sure  de 

PARCHEMIN.,  COMME  ArARIQUE  ,  SC  ROGMRURR 
DE  GANTS. 

Colle-forte.  La  colle  qu'on  appelle  colle» 
forte  ,  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  unit  &  joint 
plus  fortement  qu'aucune  autre.  Il  feroit  difficile 
de  marquer  en  détail  tous  les  ouvriers  qui  fe  fervent 
de  colle  -  forte.  Les  mcnuifîers ,  ébeniftes ,  gaî- 
niers  &  autres  femblables ,  font  ceux  qui  en  ufent 
davantage ,  aufli-bien  que  les  chapeliers  ,  relieurs 
de  livres  &  pluficurs  autres  ;  ce  qui  produit  le  né- 
goce confidérable  ,  Se  la  grande  contamination  qui 
fe  fait  de  cette  colle.  • 

Les  meilleures  colles  -  fortes  qui  viennent  en 
France  ,  font  apportées  d'Angleterre  Se  de  Flandre. 
Celles  d'Angleterre  font  les  plus  eftimées. 

La  colle  d'Angleterre  eft  par  feuilles  quarrées  » 
d'un  verd  tirant  fur  le  noir  :  mais  comme  elle  eft 
tranfparente ,  elle  paroit  rouge  ,  quand  on  la  regarde 
à  travers. 

La  colle  de  Flandre  eft  par  petites  feuilles  , 
minces  Se  longues  ,  de  la  largeur  de  trois  doigts  , 
d'une  couleur  jaunâtre.  Cette  dernière  eft  ordi- 
nairement employée  dans  les  manufactures  de 
lainages. 

Il  y  a  quelques  endroits  de  France  ,  fur-tout  dans 
les  villes  Se  lieux  où  il  y  a  des  tanneries  ,  dans 
lefquels  font  établie  des  fabriques  de  colle-fortt  » 
dont  quelques  -  unes  réunifient  afiez  bien.  De  ce 
nombre  font  celles  de  Chaudes-aigues  en  Auvergne. 
On  en  avoit  auffi  établi  une  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Paris  ,  qui  n'a  pas  réu/fi  ,  moins  par  le  défaut 
des  ouvriers,  que  parce  que  celui  qui  l'avoit  en- 
treprife  ,  ne  l'a  pû  foutemr  ,  faïuc  de  fonds  allez 
confidcrables. 

La  colle-forte  fe  fait  de  la  peau  de  toutes  fortes 
d'animaux  à  quatre  pieds  ,  comme  boeufs  ,  vaches  , 
veaux  ,  moutons ,  &c.  Plus  les  bâtes  font  vieilles , 
plus  la  colle  qu'on  fait  de  leur  peau  eft  excellente. 
On  n'emploie  néanmoins  quo  rarement  des  peaux 
entières  ,  qui  peuvent  être  mifes  à  de  meilleurs 
ufages  ;  mats  l'on  fe  fert  de  leurs  rognures ,  autre- 
ment appellées  orillons.  ;  quelquefois  même  la 
colle-forte  ne  fe  fait  qu'avec  les  pieds  de  les  nerfs 
des  boeufs. 

Auffi  comme  la  colle  faite  de  peaux  vaut  mieux 
que  celle  des  rognures ,  celle  des  rognures  vaut 
mieux  que  celle  des  nerfs  St  des  pieds  ,  &  c'eft  fans 
doute  ce  qui  fait  toute  la  différence  des  colles  d'An- 
gleterre Se  de-  Flandre  ,  d'avec  celles  qui  fe  font 
jufqu'ici  fabriquées  en  France  ;  les  tanneurs  An- 
glois  &  Flamands  ,  qui  font  eux-mêmes  leurs  colle*  , 
n'épargnant  pns  les  rognures  ,  qu'ils  n'achètent 
point  ;  au  lieu  que  nos  facturiers  de  colles  ,  qui  ne 
font  point  tanneurs  ,  ou  n'emploient  point  ,  par 
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épargne  ,  la  quantité  de  rognures  fu'fifanîe  ,  on 
n'emploient  que  les  piccis  Se  les  nerfs  des  bœufs. 

Quand  h  colle  fe  fait  des  rognure»  ,  on  l;s  fil: 
tremper  deux  ou  troii  jours  dans  l'eau,  &  après 
le?  y  avoir  f  jmTammenc  lavée; ,  on  les  fait  bouillir 
jufqu'i  ce  qu'elles  viennent  en  conhftencc  de  forte 
gelée  :  enfuite  on  pafle  cette  gelée  ,  encore  chaude  , 
par  des  panniers  d'ofier ,  pour  n'y  rien  laitier  d'im- 
pur j  Se  afin  même  delà  purifier  davantage ,  on  la 
laiffi:  repofer  quelque  temps  ;  Se  quand  les  ordures 
ou  corps  étrangers  fe  font  précipités  au  fond  de* 
tonneaux  où  elle  a  repofé  ,  on  la  fait  fondre  &  bouillir 
une  féconde  fois  ;  Se  lorfqu'cnfin  elle  a  toute  fa 
cuiilon  ,  on  h  verfc  dans  des  caiflos  plirtes  de  cui- 
vre ,  ou  de  bois  ;  d'où  étant  tirée  ,  quand  elle  cft 
épaiiïîc  ,  &  prcfque  folide ,  on  h  coupe  par  feuilles 
avec  un  fil  de  fer,  ou  de  leton  ,  &  enluite  on  la  fait 
feclier  au  vent  fur  des  refeaux  de  ficelle;  après  quoi 
on  l'enfile  ,  pour  la  faire  encore  mieux  fecher. 

La  colle  de;  pieds  «Se  des  nerfs  fc  fait  de  la  même 
manie  te  ,  avec  la  feule  différence  ,  qu'on  défofle  & 
qu'on  dégriffé,  les  pieds  ,  «Se  qu'on  ne  les  mec  point 
tremper. 

La  meilleure  colle  cft  toujours  la  plus  ancienne. 
Elle  doit  être  dure  ,  fécKc,  traniparciuc ,  de  couleur 
vîneufe  ,  fans  odeur  ,  Se  quefes  caffures  foient  unies 
&  luifantes.  La  plus  sûre  épreuve  ,  pour  en  favoir 
la  bonté  ,  e3  d'en  mettre  un  morceau  trois  ou  qua- 
tre jours  dans- de  l'eau  :  fi  la  colle  enfle  conlïdcra'- 
blrment  fans  fe  fondre  ,  Se  qu'étant  tirec  de  l'eau  , 
elle  reprenne  fa  première  IccherctTe ,  elle  cft  ex- 
cellente. 

»  La  colle-forte  de  toutes  fortes  paye  en  Fnncc 
»  les  droits  d'entrée  ,  conformément  au  tarif  de 
»  îf-f  4  ,  à  raifondc  iS  f.  du  cent  pelant. 

»  A  l'égard  des  droits  qui  fe  payent  i  la  douane 
n  de  Lyon  ,  ils  font  réglés ,  fuivant  la  qualité  de  la 
»  colle  ,  favoir  ; 

»  La  colle  de  France ,  4  f.  du  quintal  pour  l'an 
*  cienne  taxation  ,  &  5  f.  6  dcn.  de  uouvelle  réapre- 
»  dation. 

»  La  colle  étrangère  ,  7  f.  d'anciens  droits  ,  &  } 
n  fols  de  réapreciation. 

»  La  colle  de  pays ,  11  fols  de  la  charge  pour  la 
w  première  taxation  ,  &  s  f.  pour  la  nouvelle. 

»  Enfin  h  colle  Qu'on  nomme  fimplemem  colle  , 
»  4  fols  du  quintal  d'ancien  drok  »  Se  z  fols  du 
»  nouveau  ». 

Coile  de  fotsson  ,  qne  le  tarif  des  drois  de  fortic 
de  France  ,  de  l'année  1(^64  nomme  aufli  l-sflat. 
C'cft  une  colle  qui  eft  prcfque  toute  apportée  de 
Mofcovic  ,  où  les  Hollandois  Se  les  An-^lois ,  de 
qui  les  François  la  reçoivent ,  la  vont  quérir  i  Ar- 
changel ,  ce  port  fi  fameux  ,  &  dont  la  découverte  , 
qui  n'eft  pas  extrêmement  ancienne  ,  a  long-temps 
çnrichi  les  Anglois ,  qui  en  faifoienc  tout  le  com- 
merce ,  &  qui  cA  encore  préfentement  d'une  grande 
utilité  aux  Hollandois,  depuis  qu'ils  en  ont  ,  pour 
jMofidirc ,  çhafle  les  Anglois ,  dans  le  temps  que  ces 
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derniers  commirent  l'exécrable  parricide  de  leur  toi 
Charlc;  (  ,  lumommé  le  Martyr. 

La  colle  de  poijfon  eft  faite  der  parties  murilj. 
jineufes  d'un  gro*  poilïon  ,  qui  f.  rencontre  pia 
communément  dans  les  mers  de  Mofcovic,  cjueto 
aucune  autre. 

La  bonn?  colle  de  poijfon  doit  être  Mincie, 
claire  &  tranfp.ircn:e  ,  de  nuilc  od.ur ,  te  l'on  m 
prendre  garde  qu'elle  ne  foi:  point  fourrée. 
.  Pour  la  figure  ,  clic  cft  in<ùdércnte  ,  y  en  vpx 
d'excellente  en  gros ,  aufîî-bien  qu'en  petirs  cor- 
dons ,  Se  les  petits  ie  falfifian:  aulli  ailemea:  que 
les  gro^. 

La  colle  de  poijfon  ,  qui  s'achète  en  boacoi, 
c  cft-à-dire  ,  en  gros  ,  doit  être  examinée  jufiju'ai 
fond  des  boucaux,  ou  fouvent  l'on  trouve  qaanott . 
de  cordon*  défectueux ,  quoique  ceux  du  deflin  iya* 
paru  trévbcaux. 

L'on  fe  fert  de  la  colle  de  poifon  à  plulïccr. 
ufages  ;  peu  à  la  vérité  «dans  la  médecine  ,  où  dût 
n'entre  g  tercs  que  dans  la  compofition  de  l'emplir: 
de  diachilon. 

Les  ouvriers  en  foie  ,  fur-tout  les  robiniers ,  l'em- 
ploient à  donner  du  luftre  i  leurs  ouvrais  ;  I.*; 
mantf  lauriers  de  ferges  en  collent  la  crabe  te 
leurs  ctorfes  :  on  en  blanchit  les  gazes  :  elle  eft  cas 
des  principales  drogues  qui  fervent  i  contredire 
les  perles  fines  }  Se  les  cabatetiets  en  éclaiiciléac 
leurs  vins. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  colle  de  poifon,  pi« 
en  petits  livres ,  qui  vient  principalement  d'Anglr- 
terre  Se  de  Hollande  ;  mais  qui  n'étant  pis  bin 
bhnche,  ni  facile  à  fe  fondre,  a  fort  peu  <fulaçe 
en  France.  Quelques-uns  cftiment  que  ce  n'eft  eu 
les  reftes ,  Se  le  moins  pur  de  la  collt  de  poifm 
de  Mofcovie  ;  d'autres  veulent  qu'on  h  tire 
Jilure  des  anciens  ,  que  nous  connoùTons  mieai  iow 
le  non  A'ejlurgeon.  Voy.  esti'Hoeon. 

»  Les  droits  d'entrée  Se  de  fortic  qui  fe  pweîî 
»  en  France  pour  la  colle  de  poijfon  ,  conférai- 
«  ment  ati  tanf  de  1664  ,  font  ;  (avoir ,  pour  la- 
»  trée  ,  3  liv.  du  cent  pefant  ;  &  pour  lafortie ,  le* 
»  fous  le  nom  de  colle  de  poijfon ,  foit  fous  cela 
»  tfusblat  t  f  livre. 

»  La  même  marchandife  paye  pour  tout  droit  1 
«•  la  douane  de  Lyon  3  liv.  1  L  3  deniers ,  k  ^ 
»  avec  les  fols  pour  livre  ».  , 
COLLEGE  DES  MARCHANDS.  C'cft  w« 
que  l'on  nomme  dans  prefque  toutes  les  "J" 
anféatiques,  un  certain  lieu.,  ou  place publip1* 
on  s'allemblcnc  ordinairement  lesnurchands  &  w 
gocians,  pour  traiter  des  amures  de  leur  commer^ 
Ceft  proprement  ce  qu'on  appelle  à  Nantes  bowjh 
Se  i  Lyon. place  du  change. 

On  appelle  aufli  à  Londres  collège*  no  rw"ltf 
où  s'aflemblcnt  ceux  qui  font  de  la  focieré  rc«k 
Les  Anglois  ont  joint  i  ce  mot  de  cotllp>"ia 
de  Creskam  ,  nom  de  ce  fameux  marchand  Ançl**» 
la  mémoire  duquel  il  a  été  érigé  en  M<4*  ' 
es  ftataes  i  Loa&cs  dans  la  place  de  la  b*** 


a . 
des 


Digitized  by  Google 


COL 

dans  ce  collège ,  qui  a  toujours  été  appelé  depuis  I 
"Creskam  collège  y  en  conJîdcration  de  ce  que  cet 
Uluftre  négociant  avoit  fait  fleurir  en  Angleterre  le 
commerce  &  les  manufactures. 

Ce  Gresham  fut  long -temps  refirent  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnob,  particulièrement  à  Anvers,  ou 
il  agiflbit  dans  les  affaires  de  négoce  pour  la  reine 
Ehiabeth,  en  qualité  de  faveur. 

Colléce.  Signifie  aufli  en  quelques  endroits  la 
mime  chofe  que  communauté c'cil-à-  dire  ,  un 
corps  d'artifans  de  certains  métiers  ,  unis  enfcmble 
Tous  une  même  difeipline  fie  tous  les  mêmes  officiers. 
Ce  terme  eft  pafle  à  nous  du  Latin  colltgium  , 
ui  avoit  chez  les  Romains  la  même  iigniheation 
ans  les  arts  &  métiers,  que  le  mot  de  communauté 
a  préfentement  â  Paris ,  fie  prcfque  par  toute  la 
France.  Ainfi  l'on  voit  dans  les  anciennes  inferip- 
tions,  le  collège  des  marchand* ,  le  collège  des 
forgerons ,  le  collège  des  boulangers ,  le  collège 
des  bateliers  »  fie  plulîcurs  autres  qui  nous  ont  été 
confervées  par  divers  auteurs  ,t  fie  entr'autres  par 
le  feavant  Dom  Bernard  Montfaucon  ,  dans  fon 
Ouvrage  de  l'Antiquité  expliquée  5c  repréfeotée  en 
figures. 

Les  Hollandois  nomment  aufli  collèges  les  diffé- 
rentes chambres  de  leur  amirauté qui  font  établies 
dans  quelques-unes  des  principales  villes  de  leur 
domination. 

Ces  collèges  font  au  nombre  de  cinq,  qui  font 
le  collège  aVAmÛerdam ,  le  collège  de  Rotterdam , 
le  collège  de  Hoorn  ,  le  collège  de  Middelbourg 
fie  le  collège  de  Harlingen, 

Ce  font  ces  collèges  qui  jugent  de  toutes  les 
contraventions  aux  ordonnances  de  la  marine  ,  qui 
délivrent  les  paffe-ports ,  fie  qui  font  recevoir  par 
leurs  commis  les  droits  d'entrée  fie  de  fortie  qui 
font  impofés  fur  les  matchandifes ,  par  les  divers 
tarifs  qui  font  d'ufage  en  Hollande  y  on  en  parle 
ailleurs. 

COLLES.  On  appelle  Jerges  de  colles,  des 
ferges  façon  d'Aumale ,  qui  fc  fabriquent  à  Colles  , 
fie  dans  quelques  villages  du  duché  d'Aumale. 

Les  Jerges  de  colles  doivent  avbir  demi -aune 
demi-quart  de  hrge  fur  vingt-une  aunes  de  longueur. 
Voye?  r article  général  des  serges. 

COLLET.  Partie  d'un  habillement  qui  joint  le 
cou  ,  ou  qui  fe  met  autour  du  cou.  Un  collet  de 
chemife ,  un  collet  de  manteau» 

On  appelle  aufli  collet ,  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment rabat ,  c'eft-a-dire  ,  un  morceau  de  toile  fine  , 
coupé  quar rément,  que  les  gens  de  robbe  fie  les 
cccLéfiaftiques  portent  autour  du  cou  ,  fie  qui ,  outre 
la  propreté ,  leur  fert  d'une  cfpècc  d'ornement. 

Ce  font  les  marchandes  lingères  qui  font  à  Paris , 
ou  qui  doivent  y  faire  cette  dernière  forte  de  collets. 
Il  y  a  cependant  quantité  d'ouvrières,  qui  ont  la 
réputation  d'être  bonnes  faifeufes  ,  qui  fans  être 
xnaîtrelTcs  de  cette  communauté  ,  fe  font  attirées  pref- 
cjue  tout  ce  négoce ,  qui  eft  afTez  confidérable  i 
«aais  elles  font  regardées  comme  chambrelandes , 

Commtrxe*  Tonu  /.  Fart,  Ih 
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fie  font  fiijettes  aux  vifites  fie  faifics  des  jurées 
lingères. 

«  Il  y  a  plufieurs  fortes  d'ouvrages,  marchandi- 
»  fes  fie  étofles  qui  paient  les  droits  à  la  douane  de 
»  Lyon ,  fous  le  nom  de  collets ,  feavoir . 

«  Les  collets,  gazes,  coerïos  fie  crcfp-lines ,  36 
»  fols  la  livre  d'ancienne  taxation ,  fie  5  fols  de 
»  nouvelle  réapréciation  ». 

«  Les  collets  de  chemife  manufacturés  en  Fhn- 
»  dre  ,  10  f.  la  douzùnc  d'anciens  dioits  ,  &  encore 
»  10  f.  pour  les  nouveaux  ». 

«  Les  mêmes,  manufacture  de  France  ,  j  fils  la 
»  douzaine  d'ancienne  taxation ,  fie  z  f.  6  dcn.  pour 
»  la  nouvelle  le  tout  avec  les  nouveaux  f.  pour  liv.  » 

COLLETIER..  Celui  qui  fait  fie  qui  vend  des 
collets  de  buffle. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  bourfiers  de 
Paris ,  fe  qualifient  de  maîtres  bourfiers-colletiers  , 
à  caufe  qu  il  leur  appartient  de  faire  fie  de  vendre 
des  collets  de  buffle.  Voycr  boursiers. 

COLLIER.  Ornement  que  les  femmes  portent  à* 
leur  cou.  On  fait  des  colliers  de  perles  fie  de  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes ,  ordinairement  fines  , 
mais  alTcz  fouvent  imitées  fie  contrefaites. 

Les  lapidaires  fie  joyaillicrs  font  fie  vendent  les 
colliers  fins  :  ce  font  les  patcnôtrL-rs  qui  fabriquent 
les  autres  Se  qui  en  font  commerce  \  fls  entrent: 
aufli  dans  le  négoce  de  la  mercerie.  Les  colliers 
de  faunes  perles  de  Paris  ,  font  parfaitement  beaux, 
fie  trompent  i  la  vue  fie  quelquefois  au  toucher. 

Outre  les  colliers  de  perles  fines  ,  de  diamans  fit; 
d'autres  pierres  ,  on  en  fait  aufli  d'ambre ,  de  jayct, 
de  corail ,  ficc. 

COLOGNE.  On  appelle  fil  de  cologne ,  une 
forte  de  fil  blanc  ,  qui  lé  fabrique  à  Morlaix  en  baffe 
Bretagne.  On  l'appelle  aufli  fil  bas -Breton  :  il 
fert  à  tricoter  fie  à  faire  de  ces  fortes  d'erolîcs  qu'on 
nomme  fpéculations.  Les  cordonniers  en  employent 
aufli  beaucoup  à  coudre  les  quartiers  fie  les  empei- 
gnes de  leurs  fouliers  les  plus  propres  fie  les  plus 
légers.  Les  marchands  merciers  qui  font  le  négoce 
des  fils  ,  fie  ceux  qs'dn  appelle  marchands  de 
crefpin ,  font  ceux  qui  le  vendent  à  Paris  en  gros 
fie  en  détaik 

COLOMBîN.  C'cft  la  pierre  minérale  d'où  l'oa 
tire  le  plomb ,  pur  fie  (ans  mélange  d'aucun  autre 
métal.  On  l'appelle  flom  b  acïwe  quand  on  y  trouve 
de  l'argent  mêlé  avec  le  plomb. 

Colombin.  Efpcce  de  coulenr  qu'on  nomme 
quelquefois  gorge  de  pigeon  ;  c'eft  une  forte  de 
violet  glace. 

COLOMNES  ou  COLCN'NES.  On  appelle 
dans  l'Amérique  Ffpagnole  piajlres-colonms  ,  ou 
Amplement  colonnes  ,  celles  qui  il  fabriquent  aa 
Potofî ,  à  caufe  qu'elles  ont  d'un  côté  les  fameufes 
colomnes  d'Hercule  ,  avec  la  devife  née  plus  ultrd. 
On  les  préfère  aux  Mexicaines  ,  non  pas  q^uc  le  titre 
en  foit  plus  haut ,  mais  parce  qu'elles  n  ont  point 
de  lèche.  Voye{  Mexicaines  ou  lecht. 

COLON.  Celui  qui  habite  une  colonie  ,  qui  y 
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défriche ,  plante  8c  cultive  les  terres.  Le*  colons 
s'appellent  encore  en  France  habitant  8c  cejfion- 
nairts.  Dans  les  colonies  Angloifes  on  leur  donne 
le  nom  de  planteurs  ,  pour  les  diftinguer  des 
avamuriers ,  qui  font  ceux  qui  prennent  des  avions 
dans  les  compagnies  de  commerce  qu'on  établit 
pour  aller  habiter  de  nouvelles  terres. 

COLONIE.  Envoi  ou  tranfport  dTiabitans. 
Les  colonies  que  l'on  peut  appelle r  des  colonies 
de  commerce,  &  celles  dont  il  s'agit  principalement 
dans  cet  article ,  font  les  colonies  que  les  François , 
les  Efpagnols  ,  les  Anglois ,  les  Portugais ,  & 
uelques  autres  nations  de  l'Europe  ont  établies 
epuls  plus  de  deux  ficelés ,  8c  continuent  encore 
tous  les  jours  d'établir  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Afie ,  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique ,  ou  pour 
y  entretenir  un  négoce  réglé  avec  les  habitans  , 
ou  pour  en  défricher  8c  en  cultiver  les  terres ,  en 
y  plantant  les  cannes  de  fucre ,  l'indigo  ,  le  tabac 
8c  ces  autres  précieufes  marchandifes  que  l'Europe 
eftiine  tant ,  8c  que  fon  fol  n'eft  pas  propre  â 
produire. 

De  ces  fortes  de  colonies ,  les  principales  font , 
l'une  &  l'autre  Amérique  ,  la  méridionale  &  la  fep- 
tcntrionale ,  &  entr'autres  le  Pérou ,  le  Mexique , 
le  Canada  ,  la  Louifiane  ,  l'Acadie ,  la  Virginie ,  la 
nouvelle  Angleterre  ,  la  baie  d'Hudfon ,  les  ifles 
Antilles  ,  famt-Domingne  ,  &  les  autres  grandes 
ifles.  Dans  l'Afrique ,  Madaçafcar  ,  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  ,  le  Cap  -"Verd  &  fes  ifles ,  8c 
toutes  ces  vaftes  côtes  qui  s'étendent  depuis  ce  Cap 
jufqu'à  la  Mer  rouge.  Enfin  ,  dans  l'Afie  ,  la  fameuie 
Bativia  des  Hollandois  ,-  Goa ,  Diu  des  Portugais  , 
Se  quelques  autres  moins  considérables  des  François, 
des  Anglois  &  des  Danois. 

On  traitera  dans  ce  Dictionnaire  de  l'établi  fle- 
ment  de  ces  colonies ,  8c  de  toutes  celles  que  les 
Européens  ont  dans  les  trois  parties  du  monde  , 
auffi-bien  que  du  commerce  qui  s'y  fait ,  à  l'article 
de  leurs  métropoles. 

COLOPHONE.  Ffpèc£  de  gomme.  Ce  n'eft 
que  de  la  térébenthine  fine  ,  cuite  dans  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  confidence  folide. 

Le  plus  grand  ufàge  de  la  colophane  eft  pour  les 
joueurs  d'inftrumens  :  ils  la  nomment  communément 
colophane ,  8c  ils  en  frottent  les  crins  des  archets 
dont  ils  fe  fervent  pour  en  tirer  du  fon  8c  de  l'har- 
monie des  cordes  ;  ce  qui  arrive ,  parce  que  cette 
gomme  dégraiffant  ces  crins ,  8c  leur  communiquant 
une  qualité  tenace ,  les  empêche  de  couler  fi  vite 
fur  les  cordes  ,  8c  ainfi  en  s'en  detachanr  plus  diffici- 
lement ,  ils  caufent  ce  tremblement  qui  forme  le 
fon  en  frappant  l'air  à  plufieurs  reprifes. 

COLOQUINTF.  Courge  fauvige  ,  de  la  grof- 
feur  &  de  la  forme  d'une  orar-re.  Cette  plante  eft 
de  quelqvtc  ufree  dans  la  médecine. 

COLPORTf-.R.  Porter  de;  marchandifes  dans 
les  rues ,  ou  de  maifons  en  maifons.  Il  eft  défendu 
aux  maîtres  des  communautés  des  arts  8c  métiers , 
de  colporter  leurs  ouvrages  ,  ni  d'aller  chçj  les 
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bourgeois  pour  les  vendre ,  à  moins  qu'ils  n'y  foktf 
appellés. 

Colporter.  Signifie  amîi  porter  pendu  a  /oa 
cou  ,  dans  une  manne ,  de  petites  &  menuet  met- 
ce  ries ,  comme  couteaux ,  peignes ,  cifeaux ,  icc 

COLPORTEUR.  S'enteuf  pamculièremeiu  des 
pauvres  maîtres  du  corps  de  là  librairie ,  &  de  k 
communauté  des  relieurs;  de  leurs  fils ,  comprimas 
&  apprentifs ,  8c  autres  à  qui  il  eft  permis  d'allé: 
crier,  vendre  &  débiter  dans  les  places  kroes k 
Paris ,  des  édits ,  déclarations ,  arrêts ,  alnanacbi , 
tarifs ,  8c  même  quelques  petits  livres  brodés  w 
reliés  à  la  corde. 

Les  principaux  articles  réglés  par  les  arrêts, 
font  entr'autres  : 

Que  les  maîtres  imprimeurs ,  libraires  &  «r~enn, 
leurs  fils  ,  compagnons  &  apprentifs  ,  qci  pu 
pauvreté ,  ou  infirmité  d'âge  ,  ne  pounoieat  exerce: 
leur  profeflion  ,  feroient  préférés  à  tous  aunes. 

Qu'aucun  ne  pourroit  taire  le  métier  de  colpor- 
teur, s'il  ne  fçavoit  lire  &  écrire  ,  8c  feulement  après 
avoir  été  préfenté  par  les  fyndic  8c  adjoints  de  h 
librairie,  au  lieutenant  général  de  police,  «c  p» 
lui  reçus  fur  les  conclurions  du  procureur  du  toi, 
mais  (ans  frais. 

Que  trois  jours  après  leur  réception,  ils  feroient 
tenus  de  faire  enregiftrer  en  la  chambre  fyndieal:, 
leurs  noms  8c  demeures  ;  ce  qu'ils  feroient  aiiws 
de  fois  qu'ils  changeraient  de  traitons ,  don:  < 
donneraient  avis  aux  commiiTaires  des  quartiers  w 
ils  demeureraient. 

Que  les  huit  plus  anciens  reçus  auroient  leur» 
départemens  dans  les  cours  &  falles  du  palais,  aux- 
quelles places,  vacation  arrivant,  le  plus  ancien  ap  a 
eux  fuccéderoit. 

Que  les  autres  vendraient  par  la  ville  &  fau- 
bourgs, aux  lieux  qu'ils  jugeraient  les  plus  ann* 
geux  pour  leur  débit,  fans  qu'au  furplus  les  uni " 
les  autres  puflent  avoir  des  imprimes  ailleurs  q« 
dans  leurs  maifons. 

Qu'à  la  porte  de  chaque  logis  oïl  feroient  demec- 
rans  les  colporteurs  ,  il  y  aurait  une  a/fiche  imprime 
pour  indiquer  leur  nom. 

Qu'ils  ne  pourraient  vendre  ni  débiter  auçu» 
livres  ,  factums,  mémoires,  feuilles  ou  libellé 
Sic.  mais  feulement  des  édir s,  déclarations,  o1**' 
nances ,  arrêts  8c  aurres  mandemens  de  juftice,  &z 
la  publication  aurait  été  ordonnée  ,  des  aimant 
8c  des  tarifs  ;  enfemblc  de  petits  livres  brocfce^  a 
reliée  ,\  la  corde,  q'ii  ne  pafTeroien:  pas  huit  feuiDes , 
imprimés  néanmoins  avec  privilège  ou  pertniAca  , 
par  les  imprimeurs  de  Paris ,  &  avec  le  nom  « 
libraire. 

Qu'ils  feroient  tenus  de  porter  attaché  an  dev-ac? 
de  leur  habit ,  une  marque  Ôc  écuflon ,  où  Itwt 
écrit  COLTORTEUR. 

Que  chacun  d'eux  auroit  îfnc  balle ,  dans  .-• 
quelle  il  porteroit  les  imprimés  qu'il  expofcrwf  « 

venre. 

Enfin ,  qu'Us  ne  pourraient  avoir  dappra»-^ 
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tenir  boutique  ou  magafin  ,  ni  faire  imprimer  aucune 
choie  en  leur  nom  &  pour  leur  compte. 

COLSAT  ou  COLZAT.  Efpèce  de  chou  rouget 
donc  la  graine  refTemblc  à.  celle  de  navette ,  8c  de 
laquelle  on  tiro  l'huile  du  même  nom. 

COMADRESA.  Les  Efpagnols  appellent  ainfi 
la  Mette  ,  petit  animal  qui  a  quelque  rapport 
avec  le  furet.  C'eft  auflî  le  nom  quils  donnent 
i  fa  fourrure ,  qui  fait  une  partie  du  négoce  des 
pelletiers. 

COMASSES.  Petites  monnoics  qui  ont  cours  à 
Moka ,  8c  qui  font  les  feules  qui  fe  fabriquent  dans 
le  pays.  Voye?  l'article  des  monnoies. 

COMB ,  qu'on  nomme  aulfi  CARNOK.  Aîcfure 
des  corps  folides  en  Angleterre ,  comme  grains , 
graines  ,  pois  ,  féves ,  Sec  Le  comb  eft  compote  de 
4  bohTeaux,  chaque  boiiïèau  de  j  pecks,  &  chaque 
peck  de  deux  galions ,  i  raifon  de  8  livres  environ 
le  gallon ,  poids  de  Troycs  :  deux  combs  font  une 
quarte ,  &  dix  quartes  un  lcft ,  qui  pcfe  environ 
cinq  mille  cent  vingt  livres,  poids  de  Troycs.  Voyef 

la  TABLE  DES  PCIDS  &  MESURES. 

COMBLE.  (  Terme  de  mefureur.  )  Il  fe  dit  de 
ce  qui  refte  au-deflus  des  bords  de  la  mefurc,  après 
que  le  mefureur  l'a  remplie.  Il  y  a  deux  manières 
de  mefurer  ;  l'une  i  mefurc  comble  ,  &  l'autre  à 
mefurcraze.  La  mefurc  comble  eft  quand  on  donne 
à  l'acheteur  ce  qui  refte  fur  les  bords  ,  avec  la 
mefure  même;  8c  la  mefure  rafe,  quand  avant  de 
la  délivrer,  le  vendeur  la  rafe  avec  un  morceau  de 
bois  qu'on  appelle  la  radoire  ,  &  en  fait  tomber  tout 
ce  qui  eft  au-deflus  des  bords.  Il  y  a  des  grains  8c 
des  légumes  qui  fe  vendent  a  mefure  rafe  ,  & 
d'autres  mefure  comble  ;  le  charbon  ,  le  plâtre  ,  la 
chaux  fe  vendent  i  mefure  comble.  Voye\  mesure 

&  MESURER. 

COM-BOURGEOIS.  Signifie  en  terme  de  com- 
merce de  mer ,  celui  qui  a  part  avec  un  autre  à 
la  propriété  d'un  vaijjeau.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment co-bourgeois. 

COMBRIÈRE  ou  COMBRIER.  Sorte  de  filet 
dont  on  fe  fert  en  Provence  pour  prendre  des  thons, 
8c  autres  gros  poiflons. 

COMMANDE.  Ordre,  commiffion  qu'un  mar- 
chand donne  à  fon  coinmiflionnairc  de  lui  acheter  , 
vendre  ou  négocier  des  marchandife?. 

Commande.  Se  dit  auflî  des  ouvrages  que  les 
manufacturiers  ,  marchands  8c  artifans  font  ou  font 
faire  par  ordre  exprès  ;  ce  qui  les  diftingue  des 
ouvrages  fabriqués  pour  la  boutique  ou  le  magafin  , 
cjui  fe  vendent  au  premier  venu.  On  dit  une  étoffe  , 
une  écharpe  de  commande^  8c  ainfi  du  refte. 

COMMANDEUR.  Ccft  le  nom  que  les  Hollan- 
flois  donnent  ordinairement  aux  chefs  des  comptoirs 
qu'ils  ont  dans  les  Indes  ,  en  Perfe  8c  dans  les  autres 
lieux  de  l'Orient,  où  ils  ont  porté  leur  commerce. 

COMMANDITE.  On  appelle  fociété  en  com- 
mandite ,  celle  qui  fe  fait  entre  marchands ,  ou 
autres  perfonnes  ,  dont  l'une  ne  fait  que  prêter  fon 
argent ,  fans  faire  aucune  fonction  d'aUocic  ,  8c 
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l'autre  prête  fon  nom  ,  &  eft  chargé  de  tout  le  détail 
de  la  fociété. 

COMMANDO.  Terme  qui  vient  d'Italie  ,  8t 
qui  elt  pafle  en  ufage  dans  quelques  provinces  de 
France  qui  en  font  voifines.  On  s'en  fert  dans  les 
écritures  mercantiiles ,  pour  fignificr  ordre. 

COMMERCE.  Se  dit  de  tout  échange,  vente  , 
achat ,  trafic  ,  ou  négoce  de  marchandifes ,  même 
de  celui  qui  fe  fait  feulement  ou  en  argent  ,  ou  eu 
papier. 

Les  productions  de  la  nature  peuvent  être  échan- 
gées immédiatement  entre  deux  hommes  voifins  , 
qui  les  ont  fait  naître ,  dont  l'un  veut  confommer 
celle  de  l'autre ,  &  réciproquement. 

C'eft  le  commerce  le  plus  fimple  ;  il  n'a  befoin 
ni  d'ouvriers  qui  façonnent ,  ni  de  voituriers  qui 
tranfportent  ,  ni  de  trafiquai»  ou  negocians  qui 
achètent  pour  revendre. 

Ce  commerce  eft  pourtant  réel  8c  parfait. 

D'où  ilTcTulte  que  les  agens  néceffairts  de  tout 
commerce  quelconque  ,  font  i°.  le  premier  pn>- 
dudeur  des  matières  a  échanger  }  i*.  le  dernier 
confommateur. 

C'eft  precifément  ce  qu'on  avoit  oublié  dans  tout 
les  traites  modernes. 

Les  agens  accefloires  du  commerce  ,  qui  font 
très  utiles  en  plusieurs  cas  ,  mais  pas  abfolument 
néetffaires ,  font  i°.  les  manufacturiers  ou  façon* 
ncurs  ;  s0,  les  voituriers  par  terre  ,  par  eau  douce 
Se  par  mer;  30.  les  acheteurs-revendeurs  qui  font 
le  trafic. 

Une  grande  erreur  très  féconde  en  pernicieufes 
conféquences  ,  étoit  de  confondre  le  commerce 
proprement ,  qui  comprend  toujours  comme  parties 
cflènticllcs  8c  principales  les  premiers  producteurs  8c 
les  derniers  confommateurs,  avec  le  trafic  ou  négoce 
d'acheteurs-revendeurs  qu'on  appelle  ,  mais  impro- 
prement commerce  ,  qui  ne  comprend  ni  le  pro- 
ducteur ni  le  confommateur. 

Les  traits  fuivans ,  tirés  du  Dictionnaire  de  Savarv, 
&  copiés  par  tous  les  modernes  ,  font  la  preuve  de 
cette  confûfion  que  nous  allons  corriger  en  peu  de 
mots.  » 

Sous  les  monarchies  des  Asiatiques  &  des  Grecs , 
(  dit  Savary  )  l'hiftoire  ancienne  nous  découvre  de 
temps  en  temps ,  des  traces  d'un  commerce  cultivé 
par  différentes  nations.  Il  paroît  avoir  fleuri  princi- 
palement fous  la  domination  des  Romains.  On  peut 
juger  par  le  témoignage  des  hiftoriens,  Si  par  celui 
des  anciennes  inferiptions ,  combien  les  collèges  , 
ou  compagnies  de  marchands  ctoient  considérables 
en"  différentes  villes.  La  deftruelion  de  l'empire 
Romain ,  caufee  par  les  irruptions  d'une  multitude 
de  nations  barbares  ,  entraîna  celle  du  commerce  , 
ou  fufpcndit  du  moins  pour  un  temps  fes  opérations 
ordinaires.  Il  fe  ranima  par  la  fuite ,  &  fit  peu  à 
peu  de  nouveaux  progrès ,  fur-tout  en  Italie. 

Ccft  de-là  que  les  Pifans  les  Génois  8c  les  Véni- 
tiens ,  dont  les  flottes  étoient  nombreufes ,  fe  tépan- 
doient  dans  tous  les  ports  du  Levant  8c  de  l'Egypte , 
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pour  en  tirer  Ici  foies,  les  épiceries  Se  autres  mar- 
ch?.ndifcs  de  ce  p  lys  ,  qu'ils  furent  long -temps  en 
poflcilîon  de  diltribuer  prefque  feuh  à  la  France, 
a  l'Allemagne  ,  &  aux  autres  états  de  l'Europe. 

Sur  la  lin  du  quinzième  fiède ,  la  plus  grande 
partie  de  ce  commerce  paiTa  de  leurs  mains  dans 
celles  des  Portugais,  après  que  ces  derniers  eurent 
onrcn  une  nouvelle  navigation  dans  1  Océan  ,  &  fe 
furent  établis  en  divers  endroits  des  côtes  d'Afrique , 
des  Indes  Se  de  l'Arabie. 

Les  Portugais  ne  poffedèrent  ces  différents  com- 
merces que  Pcfpace  de  cent  ans ,  ou  environ.  Dès 
le  commencement  du  dix-fepticme  fiècle  ,  les  Hol- 
landois  vinrent  le  partager  avec  eux  ,  &  bientôt 
aptes  les  en  dépouillèrent  prcfqu'entièrcraent. 

Les  François,  les  Anglois,  les  Danois  même  Se 
les  Hambourquois ,  excités  par  l'exemple  de  leur 
lùccés  ,  ont  fait  audi  quelques  «abliflemens  dans 
les  Indes  Se  fur  les  côtes  d'Afrique  ;  mais  beaucoup 
moins  confidérzblcs ,  quoique  les  Anglois  y  ayent 
un  commerce  d'une  allez  grande  étendue. 

L'ntin  l'Amérique ,  que  les  Espagnols  découvri- 
rent peu  de  temps  après  que  les  Portugais  fe  furent 
allures  une  route  vers  l'orient  pat  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc  ,  eft  encore  devenue  l'objet  d'un  vafte  Se 
important  commerce  pour  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Il  eit  vrai  que  les  premiers  conquérans 
de  ce  nouveau  monde  ,  en  podêdent  toujours  la 
meilleure  Se  la  plus  riche  partie ,  Se  qu'ils  en  con- 
fervent  le  négoce  pour  eux  feuls  avec  une  extrême 
jaloufie:  mai;  outre  que  les  François,  les  Anglois, 
les  Portugais  &  les  Hollandois  y  ont  aufli  plufieurs 
floriffantes  colonies ,  foit  dans  les  ifles  ,  (bit  dans  le 
con:incn:  ,  il  cft  certain  que  c'eft  bien  autant  pour 
les  autres  nations ,  que  pour  eux-mêmes ,  que  les 
Efpagnols  envoyent  tous  les  ans  leur  flote  Se  leurs 
g,\l!ions  fe  charger  des  tréfors  du  Pérou  Se  du 
Mexique. 

En  général  le  commerce  eft  une  profeflion  non 
moins  honorable  qu'utile.  En  France  même  ,  il  en 
cft  forti ,  &  il  en  fort  encore  quantité  de  familles 
qui  fe  diftinguent  avec  honneur  dans  l'épée  &  dans 
la  robe.  Ce  n'eft  cependant  que  du  commerce  de 
ancr ,  Se  de  celui  qui  fe  fait  en  gros ,  qu'il  eft  permis 
à  la  noblcffe  Françoifc  de  fe  mêler  ,  fans  craindre 
la  dérogeance. 

La  coutume  qui  s'obfcrvc  en  Angleterre  ,  n'eft 
peut-ctre  pas  moins  fage  ;  elle  permet  aux  cadets 
des  plus  grandes  ini'.ifons  ,  de  laiffer  dormir  leur 
nobleffe,  comme  on  dit  dans  la  Bretagne  Françoifc, 
&  de  s'enrichir  par  toute  forte  de  commerce  licite , 
pour  foutenir  un  nom ,  qui  /ans  cela  leur  devien- 
droit  à  charge  :  inconvénient  qui  ne  fe  fait  fentir 
que  trop  fouvcnt  chez  «me  nation  voiilne  ,  plus 
fîavame  ,  à  ce  qu'elle  croit  ,  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  mais  moins  intelligente  lur  fon  véritable 
intérêt. 

On  peut  encore  ajouter  à  l'honneur  du  commerce  , 
que  quelques  princes  d'Italie  fe  regardant  comme 
les  principaux  négoçians  de  leurs  états ,  ne  dédai- 
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gnent  pas  de  faire  fervir  leurs  propres  eabis,  fe 
magafins  à  leurs  plus  riches  manufactures.  On  roit 
même  plusieurs  rois  d'Alîe  ,  aulE-bien  que  la  plupart 
de  ceux  qui  commandent  fur  la  côte  d'Afrique  le 
de  Guinée ,  exercer  le  négoce  avec  les  Européens, 
par  leurs  commis  ,  Se  fouvcnt  par  eux-mêmes. 

Le  commerce.,  fur  le  pied  qu'il  cft  p:ef;ntcinttu, 
fe  divife  en  commerce  de  teire  &  en  commerce  à 
mer  ;  en  commerce  de  proche  en  proche ,  &  a 
commerce  par  des  voyages  de  longs  cours  ;  a 
commerce  intérieur  Se  en  commerce  extérieur, 
enfin ,  en  commerce  en  gros  &  en  commerce  a 
détail. 

11  cft  évident  qu'il  s'agit  des  ûcheteurs-rtvendtm 
Se  de  leur  trafic ,  qui  eft  la  troilîémc  partie  coa- 
ti ngente  St  acceflbirc  du  commerce,  foutent  naît, 
mais  pas  toujours  néceflaire. 

Commerce  de  terre.  C'eft  celui  qui  fe  faiî 
de  ville  en  ville,  de  province  en  province ,  ou  de 
royaume  en  royaume ,  par  la  voie  des  charrer:;? , 
de  chariots ,  Se  autres  voitures  roulantes  ;  ou  for  le 
dos  des  chevaux  ,  des  mulets  ,  des  chameaux ,  k 
fcmblablcs  animaux.  Il  s'exerce  encore  pu  le 
moyen  des  barques  Se  des  bateaux ,  fur  les  rivières 
lacs ,  étangs  Se  canaux.  Enfin  ,  dans  les  pays  h 
Nord  ,  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neiçe ,  \» 
marchandifes  fe  voiturent  fur  des  traîneaux  tires  par 
des  chevaux  ;  afféz  fouvcnt  même ,  Si  fur-tout 
quelques  provinces  dépendantes  du  Czar ,  du  roi 
de  Suède  Se  de  celui  de  Dancmarck ,  au  lieu  M 
chevaux  d'attelage ,  on  fe  fert  de  rennes ,  efpéce  ie 
petits  cerfs  ,  qui  courent  fur  la  neige  avec  une 
légèreté  inconcevable. 

La  fiircté  des  grands  chemins,  Se  la  commodité 
des  voitures  &  voituriers  publics  ,  dont  on  joui:  Aas 
la  plupart  des  états  de  l'Europe  ,  donnent  aux  nur- 
chands  une  grande  facilité  pour  le  comment  de 
terre.  Ces  ctabiiffemens  avantageux  ne  fon:  poic: 
d'ufage  dans  les  états  de  l'Afic  &  de  l'Afrique,  Si 
de-là  s  cft  introduit  la  néceflitc  de  n'y  marcher  qu'en 
caravanes.  Elles  partent  dans  des  temps  régies,  fc* 
principales  villes  de  l'Orient ,  &  font  compotes  ce 
manière  que  les  marchands  Se  voyageurs  rafierobles, 
forment  une  efpéce  de  corps  d'armée,  pour  traverftr 
des  deferts ,  &  fe  garantir  de  la  violence  des  voleurs 
particulièrement  des  Arabes. 

Commerce  db  mer.  11  fe  fait  dans  tontes  les 
parties  du  monde  où  l'on  peut  aborder  par  toc, 
"oit  fur  l'Océan,  foit  fur  la  Méditerranée ,  foit  à» 

les  mers  particulières  ,  qui  ne  font  pourtant  <p 

des  parties  de  ces  deux  principales ,  telles  que  U 
Vîcr  rouge,  la  Mer  blanche  ,  la  Mer  noiic,  alAte 

baltique ,  la  Mer  glaciale ,  &c. 

Les  riiques  qu'on  court  en  tout  temps  lor  me» 

de  la  part  des  pirates ,  &  dans  les  temps  de  guerre 
>ar  les  courfes  des  armateurs ,  obligent  les  commer- 

cans  d'affùrer  les  marchandifes ,  Se  fouvent  les  ^ 
eaux  Se  bâtimeos  fur  lcfqucls  on  les  charge.  Jt» 

Savary  ,  comme  fes  copiées  modernes,  parle  P*" 
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clpalcment  de  la  voiture.  fous  le  nom  de  com* 
mtrec 

Commerce  de  proche  en  proche.  Il  Te  dit 
quelquefois  du  commerce  de  terre ,  quand  le  négoce 
qu'on  fait  n'oblige  pas  à  de  grands  voyages  pour  le 
traniport  des  marchandifes.  Mais  on  donne  ce  nom 
plus  proprement  Se  plus  ordinairement  au  commerce 
de  mer  y  qui  fc  fait  fur  les  côtes  4a  même  royaume, 
ou  dans  les  ports  des  royaumes  étrangers  les  plus 
voilîns.  C'eft  ainfi  que  les  normands  qui  trafiquent 
en  Bretagne ,  les  Kochclois  &  les  Malouins ,  qui 
envoyeru  leurs  vaifTeaux  en  Guyenne  ,  Se  les  Proven- 
çaux qui  les  frettent  Se  les  chargeât  pour  les  cotes 
«Titalie  ,  ou  pour  quelques  ports  d'Efpagne  ,  font 
centés  faire  lé  commerce  de  proche  en  proche.  En 
effet,  ces  diifércns  iicax  ,  pour  kfquck  font  déni- 
âtes les  matc>andifes  ,  ne  font  pas  extrêmement 
éloignés  des  ports  où  les  négocians  en  font  le  char- 
gement. 

Commerce  par  des  voyages  de  long  cours. 
Son  nom  explique  afïèz  ce  que  c'eft.  Il  femblc  com- 
prendre tout  le  commerce  qui  fc  fait  par  mer , 
dans  les  pays  éloignés.  Fn  ce  lëns ,  le  commerce  du 
Levant  Se  celui  du  Jfordt  pourraient  en  quelque 
forte  être  cenfés  compris  fous  ce  titre  :  cependant  il  ns 
fè  dit  communément ,  &  ne  s'entend  guéres  que  du 
commerce  où  l'on  eft  obligé  de  paffer  la  ligne.  Il 
déligne  principalement ,  ou  celui  pour  lequel  les 
vai  fléaux  doublent  ,  d'un  côté  le  Cap  de  Bonne- 
J  iperanec  pour  aller  aux  grandes  Indes,  à  la  Chine, 
dans  le  golfe  Perfîque ,  &c.  ou  celui  pour  lequel 
ils  embouquent  les  détroits  de  Magellan  &  de  le 
$1  aire  ,  pour  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud  ,  foit 
pour  y  commercer  fur  les  côtes  de  l'Amérique 
Elpagnole ,  foit  pour  reprendre ,  par  le  midi ,  la 
route  des  ides  Mariannes  ,  des  Philippines ,  des 
Moluques,  Sec. 

Les  deux  articles  fuivans  peuvent  s'entendre  du 
rrai  commerce ,  mais  pourraient  aiulî  ne  s'appliquer 
qu'au  iimple  trafic. 

Commerce  intérieur.  On  doit  concevoir  par 
Li  celui  que  les  fujets  d'un  même  prince  font  entre 
:ux  ,  dans  l'étendue  feulement  du  même  état ,  dont 
ls  font  fujets  :  quelquefois  il  s'exerce  par  terre,  de 
•ille  en  vÙlc  ,  Se  de  province  en  province  ;  quelque- 
bis  on  le  fait  par  mer  ,  foit  d'une  extrémité  de 
'état  à  l'autre ,  comme  de  Provence  en  Normandie  , 
bit  de  côte  en  côte,  ou  de  port  en  port ,  comme 
e  Bretagne  en  Saintonge ,  ou  de  Marfcillc  à 
Toulon. 

Commerce  extérieur.  Il  renferme  toutes  les 
fpèces  de  commerce  ,  ou  prochains  ,  ou  lointains  , 
•ar  terre ,  ou  par  mer  ,  que  les  fujets  d'un  même 
tat  ont  coutume  de  faire  au-deli  de  fa  frontière , 
c  hors  les  bornes  de  fon  enceinte. 

Si  dans  les  idées  que  vous  vous  formez  fur  le 
ommerce  intérieur  8c  extérieur,  vous  faites  entrer 
amme  objets  principaux  8e  fculs  eflentiels  ,  les 
remiers  producteurs  ic  les  premiers  confommateurs; 
lors  1'iméiét  du  commerce ,  Se  celui  de  l'état ,  ne 
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font  plus  qu'une  feule  Se  même  chofe  :  autrement 
ces  deux  intérêts  peuvent  être  fort  oppollï. 

Commerce  en  gros.  Ccft  celui  ot\  l'on  vend 
feulement  les  marchandifes  en  cailles ,  en  balles  ,  ou 
du  moins  en  pièces  entières.  Ce  commerce  a  une 
efpécc  de  nobiefle  ,  que  n'a  pas  le  détail  ;  auffi  y 
a-t-il  des  états  où  les  nobles  l'exercent  :  Se  en 
France  ,  non-feulement  Louis  XIII ,  par  fon  ordon- 
nance du  mois  de  jmvier  1617  ,  permet  aux  mar- 
chands gioflîers  de  prendre  la  qualité  de  nobles  ; 
mais  encore  Louis  XIV,  fon  fil*  Se  fon  fucceflèur, 
par  la  fienne  de  la  fin  du  dix-feptiéme  fiècle ,  les 
déclare  capables ,  fans  quitter  le  commerce  ,  d'être 
revêtus  des  charges  de  fecrécaire  du  roi,  qui  donnent 
la  noblcflé  4  ceux  qui  les  pof.èdent  aetuel'cment, 
ou  qui  les  ont  poflédees  vingt  années,  aulû-bien  qu'i 
toute  leur  ligne  directe. 

Outre  la  nobiefle  du  commerce  en  gros ,  il  eft 
encore  coniîdérable  par  fon  étendue  ;  Se  ce  font  les 
marchands  qui  en  font  profeflîon,  qui  arment  ces 
flottes  ,  qui  par  leur  retour  enrfchiflcnt  les  nations 
de  l'Europe  dts  dépouilles  des  Indes  Se  de  l'Améri- 
que ,  ou ,  pour  tout  dite ,  des  tréfors  de  toutes  les 
parties  du  monde. 

L'on  peut  diftingner  trois  fortes  de  commerce  en 
grot  ,  particulièrement  en  France. 

L'un  ,  qui  a  le  moins  d'étendue ,  (c  borne  aux  ma- 
nufactures qui  fe  fabriquent ,  ou  aux  rmrcfnndifes  Se 
denrées  qui  croiflent  dans  le  royaume  ,  pour  en  faire 
magafin  ,  foit  à  Paris ,  foit  dans  les  principales  villes 
des  provinces  ,  pour  les  débiter  enfuite  dans  ces 
mêmes  villes ,  ou  fous  corde ,  ou  en  pièces ,  aux 
dérailleurs  &  autres  qui  en  ont  befoin. 

Ici ,  comme  on  voit ,  Savary  paraît  exclure  du  ' 
commerce ,  non-feulement  les  premier1;  producteurs 
Se  les  derniers  confommatcurs ,  qui  en  font  l'eflence, 
mais  encore  les  manufacturiers  Se  tons  les  fhçonncurs 
qui  en  font  le  premier  Se  le  principal  acccfïoire  , 
prcfque  toutes  les  denrées  ayant  befoin  de  travail 
avant  d'être  commercées. 

La  féconde  clpècc  de  commerce  en  gros ,  eu  celui 
qui  fe  fait  avec  l'étranger ,  en  y  envoyant  les  mar- 
chandifes ,  dragues  Se  fabriques  du  cru  du  royaume, 
qui  font  propres  aux  nations  avec  qui  l'on  trafique  ; 
ou  en  tirant  d'elles  ce  qui  fe  fait  ou  qui  croît  chez 
elles ,  dont  la  France  a  befoin  ;  ou  enfin  en  prenant 
chez  les  unes  ,  pour  porter  aux  autres ,  Se  de 
toutes  enfcmble ,  ce  qui  convient  au  négoce  qu'on 
fait. 

Ce  fécond  commerce  en  gros  ,  eft  proprement 
borné  aux  états  de  l'Europe.  Mais  l'on  peut  dire  que 
la  troifîème  cfpcce  embrafle  tout  le  refte  de  la  terre  , 
ou  déjà  découverte ,  ou  qui  refte  à  découvrir.  C'eft 
le  commerce  des  voyages  de  long  cours  ,  trop  vafte 
pour  des  particuliers ,  Se  qui  ne  fc  fait  bien  que  par 
des  compagnies  capables  d  en  foutenir  la  depenfe  , 
Se  d'en  attendre  patiemment  les  profits.  Ils  font 
immenfcs ,  quand  une  fois  les  compagnies  fe  fonï 
bien  affermies  j  mais  ils  ne  répondent  pas  toujours. 
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d'abord  a  l'efpérance  impatiente  de  ceux  qui  y  ont 
mis  leurs  fonds. 

Commerce  eh  détail.  C'eft  celui  où  les  mar- 
chandises fc  vendent  dans  les  boutiques  ,  ou  même 
dans  les  magafans  ,  à  l'aune  ,  à  la  livre  ,  au  boif- 
feau  &  à  la  pinte  ,  ou  leurs  diminutions  fuivant  les 
différentes  efpcccs  &  qualités  des  choies  dont  on 
trafique. 

On  peut ,  comme  au  commerce  en  gros ,  faire 
trois  clafles  du  commerce  en  détail. 

La  première  ,  eft  celle  des  marchands  qui  ne 
vendent  que  des  marchandifes  confidé  râbles ,  telles 
que  font  des  draps  d'or ,  d'argent ,  de  foie  &  de 
laine  ;  les  étoffes  de  lainerie  fane  ,  comme  ferge  , 
ratines ,  camelots  ;  les  dentelles  d'or ,  d'argent  ;  de 
fil ,  de  foie  j  les  toiles ,  le  fer ,  la  quincaillerie  , 
la  joyailleric  ,  les  drogues,  les  épiceries ,  les  pelle- 
teries ,  la  bonneterie  ,  &  autres  lcmblablcs. 

La.  féconde  chffc  du  commerce  en  détail  eft, 
pour  aiufa  dire ,  mixte.  Les  marchandées  ne  l'ont 
pas  fa  importantes  que  dans  la  première  ,  mais  elles 
le  (ont  beaucoup  plus  que  dans  la  troificme.  On  y 
vend  à  la  vérité  de  la  menue  mercerie  ;  mais  on  y 
débite  au/G  quelques  marchindifes  de  plus  haut  prix, 
comme  des  balîns ,  des  futaines  ,  des  étamines ,  des 
ferges  d'Aumalc ,  des  droguées  ,  des  rubans ,  de  la 
bonneterie ,  Si  des  toiles  de  qualité  médiocre ,  ou 
autres  de  cette  forte. 

Enfin  ,  dans  la  dernière  claffe  des  marchands 
en  détail,  on  ne  débite  que  de  la  menue  merce- 
rie ,  Se  c'eft  pour  cela  qu'ils  font  ordinairement 
appelles  merciers  ,  quoique  la  plupart  de  ceux 
des  deux  autres  claffes  foient  aufii  du  corps  de  la 
mercerie. 

C'eft  dans  les  boutiques  de  ces  petits  merciers 
que  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  trouvent  en  fa  petite 
quantité  qu'ils  le  veulent  ,  du  fil  Se  de  la  foie  par 
echeveaux  ;  du  rouleau ,  du  ruban  ,  du  jrallon  à 
l'auue  Se  au-deiTous;  des  couteaux  ,  des  rafoirs,  des 
eifeaux  ,  des  épingles ,  des  cguiilcs ,  des  palettes  , 
des  volans,  des  raquettes,  des  toupies ,  &  ce  nom- 
bre prcfquc  infini  de  bijoux ,  de  jouets  d'enfans  ,  & 
d'autres  petites  marchandifes  dont  on  a  fans  cefac 
befoin  dans  les  ménages ,  fur-tout  du  petit  peuple  , 
pour  l'ufagc  &  la  commodité.  " 

Tous  les  commerçans  qui  fcmblcnt  s'en  arroger 
le  titre  cxclufif,  ne  font  que  des  acheteurs -revendeurs 
ou  traliquans  ,  qui  ne  peuvent  rien  fans  les  pro- 
ducteurs", les  confommateurs,  les  ouvriers  façonne  tirs 
&  les  voituriers  ,  Se  fur-tout ,  ce  qu'il  ne  fauJroit  pas 
oublier,  qui  ne  valent  rien ,  ils  s'arment  d'exactions  , 
privilèges  &  monopoles  ,  contre  les  autres  vrais  I 
agens  cflèmicls  du  commerce  proprement  dit. 

Commerce  d'argent.  Ceft  le  commerce  des 
banquiers,  ou  des  marchands  qui  font  des  traites  Si 
remifes  d'argent  dans  des  lieux  éloignés,  pour  les 
perfonnes  qui  en  ont  befoin ,  c'eft-i-dire  ,  qui  rece- 
vant de  l'argent  comptant  donnent  à  la  place  un 
écrit  figné  d'eux ,  qu'on  appelle  lettre  ou  billet  de 
change ,  par  lequel  ils  tirent  fur  les  çorrçlpondans 
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qu'ils  ont  dans  les  villes  du  plus  grand  négoce  it 
1  Europe ,  la  fomme  qui  leur  a  été  comptée ,  poit 
être  payée  â  celui  qui  fe  trouve  chargé  de  Irai 
billet  ,  déduction  faite  néanmoins  des  change, 
rechanges  ,  ou  autres  droits  de  banque  qui  ioc 
dus. 

Rien  n'eft  plus  utile  ni  plus  commode  que  k 
commerce  d'argent,  foit  pour  l'état  ,  faut  pia 
les  particuliers ,  lorfqu'ilfe  fait  avec  honneur  te  fa 
fidélité.  Pour  le  faire  ,  il  n'eft  queftion  que  cfitoi? 
des  fonds  Si  des  correfpondans.  En  France ,  k 
François  Si  l'étranger  le  peuvent  faire  égal-mca; 
Se  il  fcmble  même  que  pour  y  mettre  plus  d'ésifc, 
on  ait  exprès  laide  abolir ,  par  le  non  ufage , 
l'ordonnance  de  Charles  IX  de  t  î  e»  j  ,  celk  i: 
Rlois  de  IS7?  ,  Se  celle  de  Hciri  III  de  ijSi, 
qui  toutes  enjoignent  aux  étrangers --faifam  tria- 
de deniers,  de  donner  caution  avant  que  de  Icare- 
prendre.  Voye{  banque  cV  banquier. 

II  y  a  une  autre  forte  de  commerce  J'ar$eJ, 
qui  eft  défendu  par  les  loix  divines  ât  huraai.no; 
c  eft  le  négoce  ufuraire  de  l'argent ,  que ,  fcs 
aliéner  le  fond  ,  l'on  prête  à  gros  intérêt  :  com- 
merce' ,  qui  eft  à  la  vérité  ,  la  malheureufe  reflV-r:: 
de  la  jeuncfïè ,  fur-tout  des  enfans  de  famiL- , 
mais  qui  auffi  en  eft  infailliblement  la  ruine.  Voyq 

USURE. 

Commerce  en  papier.  Il  eft,  comme  le  fon- 
merce  d'argent  ,  de  deux  fortes  ,  l'un  beire  i 
l'autre  illicite.  Le  commerce  de  papier  licite , 
eft  celui  qui  fe  fait  fans  aucune  efpèce  d'or  k  s  ar- 
gent ,  ou  autre  monnoic  ayant  cours  ;  mais  for- 
ment avec  des  billets,  lettres  de  change,  foufcnptw, 
ordonnances ,  billets  de  banque ,  aflignatiom ,  idra 
de  compagnie  ,  ou  autres  femblables  bons  papiers 
que  le  débiteur  cède  à  fon  créancier,  &  que  !e 
créancier  confent  de  recevoir  volontairement  k  û^s 
perte  ,  pour  le  paiement  de  fon  dû. 

A  l'égard  du  commerce  illicite  de  papier ,  c'fS 
celui  qu'on  nomme  en  France  agiotage  ;  &  de  i->s 
nom,  ceux  qui  s'en  mêlent  ,  agioteurs.  II  cort-c 
i  acheter  â  moitié  ,  Se  aux  trois  quarts  de  perte . 
uclqucfois  davantage  ,  ces  papiers  que  les  befoiu 
e  l'état  n'iutroduifent  que  trop  foûvent  j  &  à  te 
redonner  pour  leur  prix  entier  i  ceux  qae  la  rçJ- 
heureufe  fatuation  de  leurs  affaires  ,  ou  le  féal  lirer* 
tinage  obligent  d'avoir  recours  i  ce  moyen  rui- 
neux d'avoir  de  l'argent  ,  afin  de  les  retirer  d'eu, 
encore  à  perte  ,  fous  des  noms  empruntés. 

Commerce  précaire.  C'eft  celui  qui  fe  faipir 
les  marchands  d'une  nation  avec  ceux  d'une  l'-rrr 
!  qui  eft  fon  ennemie  ,  par  le  moyen  de  ceui  <Tu^ 
troifaémc  qui  eft  neutre  ,  Se  qui  veut  bien  f00^'1 
qu'on  emprunte  tes  terres  &  fon  nom  pour  le  fc". 
Les  Anglois  font  ordinairement  cette  forte  de  w"* 
merce  avec  les  Efpa^nols  ,  quand  ils  font  en  g"-^ 
avec  eux  ;  Se  ce  font  t«  portuguais  qui  les  y  ferrent, 
lorsqu'ils  font  en  neutralité  des  deux  cotes. 

Ce  commerce  n'eft  pas  eftimé  fort  avantigeot,  J 
caufe  de  la  quantité  de  correfpondans  Si  d'entre^ 
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dont  on  abcfoin  pour  le  foutenir,  &qui  confomment 
en  frais  &  emportent  tout  le  profit. 

Commerce.  Se  prend  quelquefois  collective- 
ment ,  en  ajoutant  quelque  terme  qui  indique  par 
un  ieul  mot  les  différons  lieux  où  Ton  peut  com- 
mercer ;  deux  ou  trois  exemples  fuffironu 

Commerce  ou  Levant.  C'cft  celui  qui  fe  tait 
dans  toutes  les  échelles  de  la  Méditerranée  ,  comme 
Alexandrie  ,  Smyrne  ,  Alep  ,  toutes  les  iiles  de 
l'Archipel  ,  Conftantinople  ,  &c. 

Commerce  des  Indes.  Celui  quife  taità  Surate  , 
Java ,  Coromandel ,  Bcntam  ,  Batavia ,  Ceylan,  les 
Woluques,  icc. 

Commerce  du  Nord.  Celui  qui  fe  fait  à  Dant- 
iic  ,  Lubec  ,  la  mer  Baltique  ,  Archangel ,  la  Nor- 
vège ,  la  Suéde ,  le  Dannemarck  ,  &c. 

Ces  manières  de  parler  font  très-impropres.  On 
dit ,  par  exemple  ,  que  le  commerce  des  îfles  à  fu- 
cre ,  habitées  par  les  François  ,  Se  celui  des  farines 
pour  leur  ufage  ,  fe  font  principalement  à  Bordeaux. 
jDans  le  fait ,  c'cft  le  voiturage  par  mer  ,  Se  une  des 
opérations  du  trafic  qui  acheté  pour  revendre  ,  qui 
ont  leur  fiége  ou  entrepôt  principal  à  Bordeaux.  Les 
lucres  font  produits  en  Amérique ,  façonnés  pour 
la  plupart  à  Orléans  ,  voiturés  par  terre  &  par  mer 
dans  plufieurs  lieux  ,  achetés  Se.  revendus  par  plu- 
ficurs  fortes  de  marchands  ,  &  enfin  confo minés  par 
des  hommes  de  toute  elpèce  étrangers  ou  natio- 
naux. Tous  ont  pris  part  au  commerce  de  ces  fucres , 
Se  les  deux  principaux  auteurs  de  ce  commerce 
font  l'Américain  qui  fait  le  fucre  ,  l'Européen  qui 
s'en  nourrit. 

COMMETTANT.  Celui  qui  commet ,  qui  confie 
le  foin  de  fes  affaires  à  un  autre. 

On  ne  fe  fert  gueres  de  ce  terme ,  que  dans  le 
Commerce ,  où  il  fc  dit  par  oppofition  à  commif- 
lîonnairc  qui  eft  un  facteur  ,  ou  commis  ,  par  qui 
un  marchand  ou  négociant  fait  faire  les  achats, 
ventes ,  réceptions  ,  &  envois  de  fes  marchandifes 
Si  bailots  dans  des  lieux  od  il  ne  fe  peut  tranfporter 
lui-même  ,pour  y  faire  fon  commerce. 

COMMETTRE.  En  terme  de  négoce ,  lignifie 
confier  quelque  chofe  à  la  conduite  ,  a  la  fidélité  & 
à  la  prudence  de  quelqu'un.  Ce  marchand  a  trop  de 
confiance  à  fa  femme  ,  à  fon  maître  garçon  ;  il  leur 
commet  tout  le  loin  de  fa  boutique  ,  de  fon  négoce  ; 
mais  il  pourra  bien  y  être  trompé. 

Commettre.  Signifie  aullî  employer  quelqu'un 
à  quelque  négoce  ,  à  quelque  entreprise  ,  à  quelque 
xnanufc&urc.  Ce  négociant  eft  heureux  ;  il  ne  com- 
met la  confine  de  les  affaires  qu'à  d'habiles  gens. 
Je  l'ai  commis  pour  le  recouvrement  des  fommes 
q  .ii  me  font  ducs.  Je  ne  poitvois  mieux  commettre 
mes  man" factures  qu'à  cet  homme  j  il  eft  entendu  , 
cxatl  *r  rlilieent. 

COMM'S.  Celui  à  qui  on  commet  ou  confie 
«juclqur  choie.  Ce  terme  eft  d'un  grand  ufage  chez 
les  fin.i  ciers ,  dan*  les  bureaux  des"  douanes,  dans 
ceux  d^s  entrées  <Jc  forties  ,  Se  chez  \a  marchands  , 
négocions ,  '  .w  ùers  ,  agens  de  ehaagc  Se  autres 
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perfonnes  qui  fe  mêlent  de  commerce)  on  affaires 
qui  y  ont  rapport. 

Commis  ambulant.  C'cft  un  commis  dont  l'em- 
ploi lonfifte  à  parcourir  certain  nombre  de  bu- 
reaux ,  d'y  voir  Se  examiner  les  regiftres  des  rece- 
veurs &  contrôleurs  ,  pour ,  en  cas  de  malverfation  , 
en  faire  fon  procès-verbal ,  ou  fon  rapport ,  fuivaut 
l'exigence  des  cas  Se  l'importance  de  ce  qu'il  a  re- 
marqué. 

Commis  aux  portes.  Ce  font  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  aux  portes  Se  aux  barrières  des 
villes  od  fc  payent  des  entrées  pour  certaines  fortes 
de  marchandiies  ,  qui  en  reçoivent  les  droits ,  Se  qui 
en  donnent  les  acquits. 

Commis  aux  descentes.  Ce  font  des  perfonnes 
prépofées  par  les  fermiers  des  gabelles ,  pour  af- 
lifter  à  la  defeente  des  fels ,  lorsqu'on  les  fon  des 
bateaux  pour  les  porter  aux  greniers. 

Commis  des  recherches.  On  nomme  ainfi  en 
Hollande  dans  les  bureaux  du  convoi  Se  licentin  , 
ce  qu'à  la  douane  de  Paris  on  nomme  visiteurs» 
C'eft  à  ces  commis  que  les  marchands  qui  veulent 
charger  ou  décharger  des  marchandifes  ,  doivent 
remettre  la  déclaration  qu'ils  en  ont  faite ,  afin 
qu'ils  fanent  la  vifite  defdites  marchandifes  ,  Se  jufti- 
fient  lî  elles  y  font  conformes. 

Commis.  En  terme  de  commerce  de  mer  ,  fignifie 
fur  les  vaiiTeaux  marchands  ,  celui  qui  a  la  direc- 
tion de  la  vente  des  marchandifes  qui  en  font  la 
cargaifon. 

Sous-commis.  Eft  celui  qui  fait  la  fonction  de 
commis  t  en  cas  de  mort  ,  maladie  Se  autres  em- 
pêchemens. 

Il  y  a  quantité  d'autres  fortes  de  commis  ,  foie 
pour  les  affaires  d'état,  foit  pour  les  affaires  de  fi- 
nances ,  dans  les  bureaux  des  miniftres  &  des  feerc- 
taires  d'état  ,  qui  en  ont  les  départemens  ;  mais  qui 
n'ayant  point  de  rapport  au  commerce  ,  ne  font 
pas  de  ce  dictionnaire. 

A  l'égard  des  commis  des  marchands  ,  négocians  , 
banquiers  ,  agens  de  change  ,  Sec.  ce  font  ceux  qui 
tiennent  ou  leurs  cailles  ,  ou  leurs  livres  ,  ou  qui 
ont  foin  de  leurs  affaires.  On  les  nomme  autrement 
caijjiers  ,  teneurs  de  livres ,  Se  fadeurs,  Voye\ 
ces  trois  articles ,  où  leurs  fonctions  Se  obligations 
font  expliquées. 

COMMISSAIRES  de  la  chambre  des  afluranecs. 
On  nomme  ainfi  en  Hollande ,  des  juges  commis 
pour  régler  les  affaires  de  la  chambre  des  aiTuranccs  , 
établie  i  Amftcrdam  en  i?$8.  Ces  juges  font  au 
nombre  de  trois  ,  qui  doivent  juger  conformément 
aux  réglcmens  ,  f.ii  s  touchant  le  fait  des  affurances , 
particulièrement  fur  ce  qui  regardc'les  avaries ,  donr 
ils  ne  peuvent  charger  les  affureurs  au-delà  de  ce 
qui  eft  porté  dans  ces  réglcmens.  Ils  ont  néanmoins 
le  pouvoir  de  condamner  aux  dépens  ,  ou  de  les 
coinpentêr  fuirant.qu'il  eft  jufte ,  Se  qu'ils  le  trou- 
vent à  propos. 

Comvissaires.  Il  y  a  encore  en  Hollande  dm 
commijjaires  généraux  des  ports  ,  Se  des  commif- 
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/aires  des  affaires  de  marine  ;  les  nns ,  qui  font 
chargés  de  f.ûre  exécuter  les  rcglemens  &  ordon- 
nances concernant  la  sûreté  &  police  des  ports  ;  les 
autres  ,  oui  doiven:  juger  &  terminer  à  l'amiable 
le*  conteftations  qui  lùrvienncnt  entre  les  marchands 
&  les  maîtres  de  vailTcau  ,  ceux-ci  «Scieurs  matelots  , 
les  hmaneurs ,  chargeurs  ,  atfrctteurs ,  &  autres  qui 
font  employés  dans  fa  marine  marchande.  Ces  der- 
niers commiffaires  font  au  nombre  de  cinq  a  Ams- 
terdam ,  qui  changent  tous  les  ans  ,  &  dont  l'élec- 
tion fc  fait  le  S  feviier  j  il  faut  qu'ils  foient  au  moins 
trois  pour  tenir  le  lîcgc. 

Commissaires  des  manufactures.  Ce  font  ceux 
oui  font  commis  de  la  part  du  roi,  dans  Paris  & 
dans  les  provinces ,  pour  tenir  la  main  1  l'exécution 
dos  réglcmcns  concernant  l'a  fabrique  des  étoffes  & 
des  toiles.  Us  font  pl  is  connus  fous  le  nom  A'inf- 
pedeurs  des  manufactures.  Voy.  inspecteurs. 

COMMISSION.  Signifie  la  charge  ou  l'ordre 
que  l'on  donne  à  quelqu'un  pour  l'achat  ou  la  vente 
de  quelque  marchandile ,  ou  pour  quelque  négo- 
ciation de  banque.  Cet  homme  a  beaucoup  de  com- 
miffion,.  J'ai  commiffion  d'acheter  cinquante  pièces 
de  drap;  de  Sedan  ,  Sec. 

Commerce  par  commission.  C'eft  celui  qui  fe 
fait  pour  le  compte  d'autrui  ,  &:  pour  lequel  le  né- 
gociant ou  banquier  qui  l'exerce  ,  ne  fournit  que 
les  peines  &  fes  foins ,  pour  lefqucls  il  reçoit  un 
certain  droit  modique ,  évalué  à  tant  pour  cent ,  ou 
du  prix  des  marchandifes  ,  ou  des  fournies  qui  lui 
font  remifes  par  fon  correfpondant ,  ou  qu'il  reçoit 
pour  les  lui  remettre. 

Droit  de  commission.  C'eft  le  droit  qu'un 
commiffionnaire  reçoit  pour  fon  falaire. 

En  fait  de  banque  ,  on  fc  fert  plus  ordinairement 
du  terme  de  provision  ,  que  de  celui  de  comtnif- 
sion ,  qui  ne  fedit  guèresque  pour  les  marchandifes. 
Ainfi  l'on  dit  :  Il  ne  m'en  coûte  que  demi  pour  cent 
de  commiffion  pour  les  marchandifes  que  je  fais 
venir  de  Lyon  ;  &  pour  affaires  de  banque  on  dit  : 
Je  donne  un  demi  pour  cent  de  provision  â  celui 
a  qui  je  fais  mes  remifes  à  Venife,  &  qui  me  remet 
ici  l'argent  qu'il  reçoit  pour  moi. 

Commission.  En  termes  de  marine  ,  s'entend  de 
la  pcrmiflîon  ou  ordre  que  donnent  l'amiral ,  le 
vice-amiral  ,  ou  autres  officiers  du  roi ,  ou  d'une 
république  &  état  ,  pour  aller  en  courfe  fur  les 
ennemis  prendre  leurs  vauTeaux  ,  &  les  rançonner. 
Les  armateurs  qui4font  la  courfe  fans  commijjion  , 
font  réputés  pirates  &  forbans ,  ôc  comme  tels  punis 
de  mort. 

COMMISSIONNAIRE.  Celui  qui  fait  des  cora- 
miffîons  pour  le  compte  d'autrui. 

En  fait  de  commerce  ,  l'on  ocut  diftinguer  cinq 
fortes  de  commijjionnaires  ;  lavoir ,  des  commis- 
sionnaires d'achat ,  des  commiffionnaires  de  vente , 
des  commiffionnaires  d'entrepôt,  des  commiffion- 
naires de  banque  ,  fie  des  commiffionnaires  des 
voituriers. 

Commissionnaires  d'achat.  Ce  fout  des  né- 
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goetans  établis  dans  les  lieux  où  il  y  a  Jet  nu»» 
factures  ,  011  dans  les  villes  où  il  fe  fait  un  graj 
commerce  ,  qui  achètent  des  marchanctifes  pour  le 
compte  d'autres  marchands  réfidans  ailleurs;  Je 
qui ,  après  les  avoir  fait  emballer  ,  ont  foin  de  ta 
envoyer  à  ceux  pour  qui  ils  les  ont  achetées. 

Il  n'eft  pas  nécefl'aire  que  ces  commijfionnaim 
foienr  reçus  dans  les  corps  des  marchands  des 
où  ils  exercent  le  commerce  par commilTion, tus.' 
libre  à  chacun  de  faire  ce  négoce  :  il  eft  bon  «pen- 
dant ,  ou  qu'eux-mêmes  foient  marchands ,  ou  qa'u 
moins  ils  ayent  fait  apprentiflage  chez  les  nw- 
chands  j  parce  que  s'agiflant  d'achat  ic  de  eboiiie 
marchandifes,  il  eft  difficile  de  s'y  conooître.ic 
léufTir,  qu'on  ne  l'ait  appris  fous  ceux  de  la  pro- 
feflîon. 

Les  fakir  es  de  ces  commiffionnaires  font  dm 
ou  trois  pour  cent  de  la  valeur  des  marchaniw; 
ce  qu'on  appelle  droit  de  commijfton  ,  en  quoi  m 
font  point  compris  les  frais  d  emballage  qui  lï 
payent  à  part. 

Commissionnaires  de  vente.  Ce  font  des  pet- 
fonnes  refidentes  dans  des  lieux  de  bon  débit,  à  qui 
des  marchands  envoient  des  marchandifes  pou:n> 
dre  pour  leur  compte,  fuivant  le  prix  &  1rs  li- 
tres conditions  portées  par  les  ordres  qu'ils  leu: 
donnent. 

La  vente  des  marchandifes  par  commifCon  tût 
pas  un  négoce  auflî  libre  que  celui  que  font  ks 
commiffionnaires  d'achat  j  &  il  y  a  des  ville* , 
comme  celle  de  Lyon  ,  où  fans  fans  être  reçu  nui- 
chand ,  on  peut  l'exercer  ;  il  y  en  a  d'autres ,  com2: 
Paris  ,  où  il  faut  avoir  été  reçu  maître  marquai, 
pour  avoir  la  liberté  de  vendre  des  marchindilcspoJr 
fon  propre  compte  ,  ou  pour  celui  d'auuui.  ( 

Cela  môme  n'y  eft  pas  généralement  permis  1 
tous  marchands  ;  Se  par  les  réglemcns  du  mois  £«• 
tobre  1601  ,  fie  janvier  161 1  ,  il  eft  défendu  w 
marchands  du  corps  de  la  mercerie  d'être  conraa» 
&  commiffionnaires  pour  aucun  marchand  étranges 
ou  forain. 

Il  eft  vrai  que  ces  réglemcns  font  peu  obfer<«, 
&  que  c'eft  même  parmi  les  marchands  merci™ , 
qu'on  trouve  le  plus  de  ces  fortes  de  comnvp'* 
naires.  . 

Les  droits  de  commiffion  qui  fe  payent  pout  h 
vente  ,  doivent  ordinairement  être  francs  &  <^ltf'c, 
de  tous  frais  ,  foit  de  voiture  ,  fott  de  change,  pwi 
la  remife  des  deniers  des  marchandifes  vendues,  « 
autres  femblables ,  â  la  réferve  néanmoins  des  pas 
de  lettres  ,  qui  ne  fe  palîent  point  en  compte?  J 
qui  s'entend  feulement  des  lettres  écrites  pw  «  cj*" 
mettant  à  fon  commiffionnairt  pour  le  Éair  de  ksi 
négoce. 

Commissionnaire  de  banque.  Ce  font  des*" 
gocians,  ou  autres  perfonnes  (  étant  libre  t  v* 
monde  de  fe  mêler  de  ce  négoce)  qui  fontkiC^ 
rcfpondans  d'aùtres  négocians  &  banquiers ,  *  <\ 
en  cette  qualité  reçoivent  les  lettres  de  chae?  qa 
leur  foot  icmifes  par  letw  con^ftewa ,  PJJ^ 
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procurer  les  acceptations  &  hs  payemens  à  leur 
échéance  >  &  pour  enfuice  leur  en  remettre  la  valeur, 
ou  la  faire  tenir  en  d'autres  lieux  ,  ou  à  d'autres  per- 
sonnes ,  ainfi  qu'il  leur  eft  ordonné. 

Ces  commijftonnaires  de  banque  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  deux  fortes. 

Les  uns  ,  oui  étant  eux-mêmes  négocions  -A:  ban- 
quiers, font  des  coniiiiillions  rcfpcfti.-es  pour  d'au- 
tres négocians  Si  banquiers  comme  eux  :  les  autres , 
qui  ne  fiilant  point  de  commerce  pour  leur  compte 
particulier ,  font  fimples  commijfionnaim  pour  re- 
cevoir les  traites  des  negocians  Se  banquiers  ,  qui 
font  leurs  commettans. 

Dans  le  premier  cas  ,  ces  négocians  étant  égale- 
ment Se  tour  à  tour  commettans  &  commijftonnaires , 
fè  payent  un  demi ,  ou  un  quart ,  ou  un  tiers  de 
commilTïon  ,  ainfi  qu'ils  en  font  convenus  ,  pour  la 
peine  réciproque  qu'ils  ont  de  faire  accepter  leurs 
lettres  ,  en  procurer  le  payement  ,  Se  en  faire  les 
remifes  dans  les  lieux  ,  ou  aux  perfonnes  qu'il  con- 
vient t  celui  des  deux  qui  en  cft  commettant  ;  & 
lorfqu'ils  acquittent  aulfi  réciproquement  des  lettres 
de  change ,  dont  ils  n'ont  point  provifion  ,  ils  fe 
payent ,  outre  le  droit  de  commiflîon  ,  l'intérêt  des 
iommes  ou  fournies  ,  ou  empruntées  ,  &:  encore  ce 
u'il  en  coûte  pour  le  courtage  desagens  de  change  , 
l'on  a  été  obligé  de  s'en  fervir. 
Dans  le  fécond  cas  ,  toutes  les  traites  &  remifes 
regardant  purement  Se  amplement  les  commettans  , 
c'eft  aulîi  eux  que  regardent  feulement  tous  les  profits 
ou  pertes  qui  arrivent  dans  ce  commerce  ;  les  fim- 
ples commijftonnaires  n'y  ayant  d'autres  parts  que 
leur  feule  commifilon. 

Commissionnaires  d'entrepôt.  Ce  foat  des 
commijftonnaires  qui  demeurons  dans  des  villes 
d'entrepôt ,  c'eft-i-dirc  ,  oii  les  marchandifes  arri- 
vent de  divers  lieux  ,  foit  par  terre  ,  foit  par  eau  , 
on:  loin  de  les  retirer  des  vaKTëaux ,  barques  ,  char- 
rettes ou  charriots  ,  pour  les  envoyer  par  d'autres 
voitures  ,  ou  commodités  ,  aux  lieux  de  leur  defti- 
nation  ,  ou  aux  marchands  qui  leur  en  ont  donné  la 
commirïton. 

En  France  il  y  a  quantité  de  villes  d'entrepôt , 
où  il  y  a  beaucoup  de  ces  commijftonnaires.  Paris , 
par  exemple,  eft  l'entrepôt  pour  les  marchandifes 
qui  viennent  de  Flandre  ,  d'Amiens ,  de  Reims  ,  de 
Châlons  &  d'Orléans ,  qui  font  deilinées  pour  diverfes 
autres  provinces  du  royaume  ,  ou  pour  les  pays 
étrangers. 

Lyon  cft  un  entrepôt  pour  ce  qui  vient  d'Italie 
Se  de  Marfeille. 

Orléans ,  pour  ce  qui  vient  de  Nantes  &  des  au- 
tres villes  fituées  fur  la  Loire. 

Rouen  ,  pour  les  marchandifes  qui  viennent  par 
mer  de  Hollande  ,  d'Angleterre  &  des  villes  du 
Nord. 

Et  Nantes  ,  faint-Malo  Se  la  Rochelle ,  pour  celles 
qui  arrivent  auflî  par  mer  d'Efpagnc  Se  de  Portugal. 

Les  commijftonnaires  d'entrepôt  doivent  prin- 
cipalement oblcrver  deux  chofes  j  l'une  ,  dans  le 
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temps  qu'ils  retirent  les  marchandifes  des  maîtres 
Se  patrons  des  vaifleaux  ,  ou  des  voituriers ,  foi:  par 
eau  ,  f>it  par  terre  ,  pour  les  ferrer  dans  leurs  ma- 
gnifias d'eutrepôt  ;  l'autre  ,  quand  ils  les  redonnent 
a  d'autres  voituriers,  ou  qu'ils  en  chargent  d'autres 
bâtimens  ,  pour  les  envoyer  à  leurs  commettant. 

La  première  chofe  ,  qui  regarde  la  réception  des 
m  ircîum  Jilcs  ,  confifte  à  ne  recevoir  les  balles  Se 
caiffès,  où  elles  fo;u  emballées  ,  que  bien  condi- 
tionnées  ;  ou  fi  ce  font  des  huiles  ,  vins  ,  caux-de- 
vie,  ou  autres  liqueurs ,  que  les  barrils  &  tonneaux 
ne  foient  point  r.op  en  vuidange  ;  finon  d'en  faire 
de  bons  procès-verbaux ,  &  d'en  donner  avis  a  leurs 
commettans  ,  afin  de  ne  pas  refter  garants  envers 
eux  des  tarres  ,  défauts  Se  accidens  arrivés  aux  mar- 
chandifes ,  avant  qu'elles  ayent  été  remifes  entre 
leurs  mains. 

La  féconde  chofe  qui  concerne  l'envoi  des  mê- 
mes marchandifes  à  leurs  commettans  ,  ou  aux  lieux 
qui  leur  font  indiqués ,  eft  d'exprimer  dans  les  let- 
tres de  voiture  l'état  où  elles  font  en  les  remettant 
aux  voituriers  ,  afin  qu'jls  les  rendent  conformément 
i  la  lettre  ,  ou  q  i'ils  répondent  des  accidens  qui  leur 
feroient  arrivés  fur  leur  route  par  leur  faute  ,  y  en 
ayant  plulieurs  dont  ils  ne  font  point  garants  , 
comme  on  le  dira  en  l'article  des  voituriers ,  où  l'oa 
peu:  avoir  recours. 

Commissionnaires  des  voituriers.  Ce  font 
ceux  qui ,  lorlquc  les  voituriers  font  arrivés  ,  pren- 
nent foin  de  livrer  les  ballots  &  caillés  des  marchan- 
difes aux  marchands  à  qui  elles  appartiennent  ,  o« 
i  qui  elles  font  adreflées  ;  d'en  recevoir  les  dé- 
charges ;  de  faire  payer  l'argent  convenu  pour  la 
voiture  ,  &  de  procurer  aux  voituriers  d'autres  mar- 
chandifes pour  leur  retour  ,  afin  qu'ils  ne  perdent 
point  de  temps ,  &  qu'ils  ne  fanent  de  féjour  qu'au- 
tant qu'il  cft  néccflaire  pour  leur  repos  &  celui  de 
leurs  chevaux.  Ces  font  aufil  ces  commijftonnaires 
qui  payent  ordinairement  les  droits  de  barrage  Se 
domaniaux ,  qui  font  dus  aux  entrées  des  villes  otà 
font  déchargées  les  marchandifes ,  Se  qui  fe  char- 
gent des  acquits  des  traites  foraines  ,  ou  des  doua- 
nes ,  par  lcfqucllcs  les  voituriers  ont  pafle  ,  afin 
de  les  remettre  aux  marchands  ,  pour  qu'ils  ayent 
foin  enfuite  d'aller  retirer  leurs  ballots  Se  mar- 
chandifes. 

Ce  font  pour  l'ordinaire  les  hôteliers  des  grandes 
villes  où  arrivent  les  voituriers ,  Se  où  ils  déchargent 
leurs  voitures  ,  qui  cxcccnt  ces  fortes  de  comïnif- 
fions  ;  Se  même  jufqu'cn  l'année  1705  il  n'y  en 
avoit  point  eu  d'autres  pour  Paris  :  mais  au  mois  de 
février  de  cette  année,  s'etant  fait  une  cr-vion  de 
courtiers  ,  fadeurs  &  commijftonnains  des  rou- 
licrs,  muletiers  &  autres  voituriers  ,  ou  entrepre- 
neurs de  voitures  ,  dans  la  ville  ,  fauxbourgs  Se  banr 
lieue  de  Paris  ,avcc  attribution  du  droit  d'un  fol  pour 
livre  fur  toutes  les  voitures,  balles  ,  ballots  ,  hardes  , 
équipages  Se  autres  marchandifes  au-deflus  du  poids 
de  cinquante  livres  ,  qui  fe  voiturcroient  par  terre  , 
les  chofes  y  ont  changé  >  avec  efpérance  néanmoins 
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de  les  y  voir  un  jour  rétablies  fur  l'ancien  pied  ,  êc 
la  première  liberté  rendue. 

En  effet ,  ces  offices  n'ayant  pu  être  levés  ,  trois 
hôteliers  des  plus  riches  &  des  plus  accrédités  de 
Paris  ,  qui  exerçoient  auparavant  ces  comniifllons,  fe 
joignirent  à  un  entrepreneur  de  voitures  ,  non  moins 
à  ion  aife  qu'eux  ,  &  tous  quatre  acquirent  pour  la 
fomme  de  100,000  liv.  le  droit  attribué  aux  offices 
de  nouvelle  création ,  qui  forent  éteints  8c  fupprimés 
par  arrêt  du  confeil  du  zo  mars  1706. 
Cet  arre:  portoit  ,  entr'autres  chofes  : 
i°.  Que  le  tiroir  fubfiftcroit ,  ai nli  qu'il  avoit  été 
établi  par  l'cdit  de  1705. 

i°.  Que  les  acquéreurs  de  ce  droit  du  fol  pour 
livre  en  jouiroient  pendant  l'efpacc  de  vingt  années  , 
à  commencer  du  premier  mai  de  la  même  année , 
dont  néanmoins  ils  compteroient  annuellement  par- 
devant  le  lieutenant  général  de  police  de  Paris , 
pour  ,  fur  le  produit ,  recevoir  les  intérêts  de  ladite 
fomme  de  100,000  liv.  fur  le  pied  du  denier  10, 
)ufqu'i  l'entier  payement ,  même  les  frais  de  régie  ; 
Si  fur  l'excédent  *  partie  de  leur  capital ,  juiqu'i 
ce  qu'il  fut  acquitté  :  qu'en  cas  néanmoins  que  pen- 
dant les  vingt  années  ils  n'euflent  pas  eu  leur  rem- 
bourfement  total ,  le  temps  1er  oit  prorogé  ;  8e  di- 
minué au  contraire  ,  fi  avant  l'expiration  du  terme  , 
il  paroifloit  par  leurs  comptes  qu'ils  euflent  été  rem- 
bourfés  de  leur  capital ,  intérêts  Se  frais. 

30.  Il  étoit  ordonné  à  tous  ménagers  8c  maîtres 
des  coches  &  carrofles ,  qui  entreprendraient  des 
voitures  au-defius  du  poids  Je  cinquante  livres  ,  pour 
les  faire  conduire  par  d'autres  voitures  quecaroffes  , 
coches  ,  charrettes  &  fourgons  à  eux  appanenans , 
féroient  tenus  de  payer  aux  acquéreurs  le  droit  de 
fol  pour  liv. ,  à  peine  de  confiscation  de  leurs  che- 
vaux &  charrettes,  8c  de  1,000  livres  d'amende. 

4°.  Enfin  il  étoit  défendu  à  tous  hôteliers  de  la 
ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris  ,  cabaretiers 
te  autres  qui  entreprennent  des  voitures  ,  de  s'ingé- 
rer ,  jufqu'i  l'entier  rembourfement  de  ladite  fomme 
de  100,000  liv.  de  faire  le  courtage  des  rouliers ,  ni 
recevoir  chez  eux  aucuns  balots  defdits  rouliers  , 
pour  faire  leur  voiture  ,  fous  les  peines  portées  par 
rédit  ,  fans  pcrmiflîon  par  écrit  des  quatre  acqué- 
reurs ,  &  en  payant  à  leur  acquit  &  décharge  ,  par 
forme  de  prêt  ou  autrement  ,  les  fommes  dont  ils 
conviendront. 

Ce  monopole  eft  aboli ,  mais  il  refte  des  corn- 
mijjionnaires  autorifés  ,  avec  lefqucls  fe  font  mis 
en  concurrence  les  fermiers  des  nouvelles  ména- 
geries. 

Commissionnaires  ,  on  facteurs  Anglois  établis 
dans  1?  Levant.  Il  n'y  a  peut-être  point  dans  tous  les 
endroits  de  la  terre  ,  ou  il  s'exerce  quelque  com- 
mence ,  de  compagnie  de  commiflionnaires  ,  plus 
riche  ,  plus  qualifiée  ,  ni  plus  confidérable  ,  que 
celle  des  Anglois  de  la  ville  de  Smyrne.  Elle  eft 
ordinairement  compofée  de  quatre-vingt  ou  de  cent 
perfoancs  ,  prcfyuc  tous  jeunes  gentilshommes  , 
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fouvent  fils  de  milords ,  ou  fortis  des  meillccrti  nai* 
fons  d'Angleterre. 

Comme  il  n'y  a  point  de  derogeance  en  Angle» 
terre  pour  ceux  d'entre  la  nobleUe  qui  exercent  le 
commerce  ,  8e  qu'il  n'y  a  point  auffi  de  négoce  plu 
lucratif  pour  les  Anglois  ,  que  celui  du  Lma:, 
la  plupart  des  cadets  des  ramilles  nobles  prennent 
ce  parti ,  pour  rétablir  leurs  affaires ,  ou  pour  pou)"- 
(èr  leur  fortune. 

Dans  la  néceflîté  de  paflër  par  l'apprentiflage, 
qui  eft  de  fept  ans  en  Angleterre ,  ils  s'encarta 
pour  ce  temps-là  à  quelque  gros  marchanilcli 
compagnie  du  Levant,  qui,  moyennant  300400 
liv.  Sterling  qu'ils  en  reçoivent ,  conviennent  de  b 
envoyer  à  Smyrne  après  les  trois  premières  mue:; 
de  leur  apprentifiage  j  ou  non-feulement  ils  Lecrs 
confient  leurs  affaires  avec  de  gros  appointante1 , 
mais  encore  leur  permettent  de  trafiquer  pooi  1;:: 
propre  compte  \  ce  qui  leur  donne  le  moyen  :: 
vivre  iplendidement  ,  tant  qu'ils  reftent  dus  li 
compagnie  des  commijfionnnires ,  &  les  met  en 
état ,  quand  ils  en  fortent ,  de  retourner  en  Angle- 
terre exercer  des  emplois  dignes  du  ûng  don:  'is 
font  fortis. 

C'eft  le  conful  de  la  nation  Angloife  ,  établi  à 
Smyrne ,  qui  juge  en  première  mftance  des  iffrrein 
qui  furviennent  entre  les  commiflionnaires  poct* 
fait  du  commerce  ;  mais  il  y  a  appel  de  fon  jugeewn 
pardevant  l'ambafladcur  réfident  à  Conftandnoplc , 
qui  les  décide  en  dernier  relTort. 

Les  commijfionnaires  font  appellés  coagîs 
toutes  les  échelles  du  Levant. 

COMMUN.  Ce  qui  appartient  à  plofieun  ,« 
pluficurs  ont  un  égal  intérêt. 

On  appelle  bourfc  commune  le  produit  desdnrs 
dus  à  certains  officiers  pour  leur  falaire ,  qu'ils 
obliges  de  rapporter  à  la  caifie  de  la  compizs- 
pour  être  enfuite  partagé  entr'eux.  Les  vendeur* c: 
vin  ,  de  marée  ,  de  volaille  ,  8c  autres  officiers 
commerce  ,  ont  une  bourfe  commune,  où  fcrîf 

Î»ortent  tous  les  droits ,  falaires  8c  émolumens.  K«n 
curs  articles. 

On  appelle  aufli  bourfe  commune  parmi  1p  ™ 
corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris,  ic  le  pa- 
tres des  communautés  des  arts«c  métiers  ,  une  pin; 
de  ce  qui  provient  des  droits  de  réception  i  1^ 
prentiflàge  &  à  la  maîtrife  ,  dont  on  compote u£ 
fonds ,  pour  être  employé  aux  affaires  00  b«l  ;a 
des  corps  &  communautés.  Voye\  bouhse  cck- 
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COMMUNAUTÉ  DE  BIENS.  Ce  terae  i 
coutume  fe  dit  particulièrement  des  biens  ci" 
mari  &  une  femme  mettent  en  commun ,  poor  io- 
des profits ,  ou  porter  les  pertes  qui  peu«tf  »  " 
river  à  l'occafion  de  certe  portion  qui  leur  appî'- 
tient  à  chacun  ,  qu'ils  mettent  en  communauti  >  ■ 
qui  s'entend  également  ,  ou  de  la  connaît 
établie  par  les  coutumes ,  ou  de  celle  qui 
par  les  contrats  de  mariage.  .  . 

1    La  communauté  de  biens,  entre  les  nrgoM33 
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leurs  femmes  ,  étant  d'une  très-grande  conféquence 
«ians  le  commerce ,  i  caufe  des  engagemens  que 
peuvent  prendre  les  marchands,  dont  les  femmes 
l'ont  non  communes  ,  qui  (croient  très-préjudicia- 
bles i  leurs  créanciers ,  fi  ce  défaut  de  communauté  I 
n'étoit  pas  rendu  public  ;  l'ordonnance  du  mois  de 
mars  167}  y  a  pourvu  par  l'article  premier  du  titre 
liuit ,  qui  porte  : 

»t  Que  dans  les  lieux  oii  la  commumauté  de  biens 
»  d'entre  mari  &  femme  eft  établie  par  la  coutume  , 
»  ou  par  i'ufage,  la  claufe  qui  y  dérogera  par  les  con- 
»  tratsde  miriage  des  marchands  groffiers  ,  ou  de-  I 
**  tailleurs  ,  &  des  banquiers  ,  fera  publiée  à  l'cn- 
•»»  droit  de  la  juridiction  confulaire  ,  s'il  y  en  a  , 
*>  finon  dans  l'aflemblée  de  l'hôtel  commun  des 
»>  villes ,  Se  inférée  dans  un  tableau  expofé  en  lieu 
»•  public ,  à  peine  de  nullité  ,  &  la  claufe  n'aura 
»»  lieu  (jue  du  jour  qu'elle  aura  été  publiée  Se  enre- 
»  giftrée  ». 

Il  faut  remarquer  ,  que  lorfqu'il  eft  dit  que  l'ar- 
ticle des  contrats  de  mariage  ,  ponant  dérogation 
aux  coutumes  qui  'établifTent  la  communauté  de 
inens  ,  fera  inferit  dans  un  tableau  expofé  «n  lieu 
public  ,  l'ordonnance  n'entend  pas  qu  on  mette  le 
tableau  ,  ou  dans  les  places  où  le  tiennent  les  foires 
*c  marchés ,  ou  même  fur  la  place  de  la  bourfc  Se 
du  change  ,  mais  dans  les  jurifdicïions  confulaires  , 
ou  dans  l'hôtel  commun  des  villes. 

Une  féconde  remarque  eft  que  non  -  feulement 
les  féparations  de  biens  entre  les  négocians  &  leurs 
femmes  font  comprifes  tacitement  dans  les  claufes 
dérogatives  aux  communautés  de  biens  établies  par 
les  coutumes  ,  ou  par  l'ufage  j  mais  qu'il  y  a  même 
tin  article  exprès  ,  qui  eft  le  x  du  même  titre  8  de 
l'ordonnance.  Voye\  séparation  de  biens. 

On  peut  voir  le  chapitre  II  du  livre  IV  de  la 
féconde  partie  du  Parfait  Négociant  ,  où  Af. 
Savary  traite  des  fîparations  de  biens  qui  fe  font 
entre  les  négocians  ù  leurs  femmes,  &  des  for- 
malités qu'il  faut  obferver  pour  les  rendre  bonnes 
fir  valables. 

Communauté.  Société,  corps  de  pluficurs  per- 
fonnes  unies  enfemble  pour  vivre  fous  de  certaines 
régies  communes ,  dont  elles  font  convenues  ,  ou 
qui  leur  font  impofées  par  leurs  fupciieurs. 

Les  Romains  ,  qui  femblcnt  avoir  donné  aux  peu- 
ples qui  ont  partagé  leur  empire  ,  l'exemple  des 
communautés  ,  Se  qui  fans  doute  eux  -  mêmes  l'a- 
voient  reçu  de  quelques-uns  de  leurs  voifins ,  les 
appelloicnî  des  collèges  ,  Si  ce  terme  avoit  à  peu 
près  les  mêmes  fignihearions  qu'on  donne  préfeme- 
ment  au  mot  de  communauté. 

On  voit  en  effet ,  parmi  les  fociétés  qu'il  y  avoit 
à  Roniî ,  des  collèges  de  prêtres  ,  des  collèges  d'au- 
gures ,  Se  plufieurs  autres  fcmblables  ;  Se  pour  fe 
fixer  feulement  à  ce  qui  a  rapport  au  commerce , 
dont  il  s'agit  uniquement  dans  ce  dictionnaire  »  on 
remarque  dans  les  auteurs  ,  des  collèges  des  négo- 
cians ,  ceux  des  ferrurieis  ,  ceux  des  ^ateliers  ,  ou 
voiiutiçrs  par  eau  ,  ceux  des  fondeurs ,  dont  mime 
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il  y  en  avoit  jufqu'i  trois  clafîcs  ;  ceux  des  argentiers 
ou  banquiers  ,  &  pluficurs  autres  qui  rcflem'jleu: 
alfez  aux  corps  &  communautés  des  marchands ,  «5c 
des  ans  Se  métiers  de  Paris. 

L'on  croit  communément  que  Numa  ,  ce  grand 
légiflateur  des  Romains ,  Se  ce  grand  ordonnateur  de 
la  police  de  leur  ville  naiffante ,  a  été  i'in!ti:u:cur 
des  collèges  des  arts  Se  métiers ,  comme  on  les  ap- 
pelle prefentement. 

Ces  communautés  d'artifans  ,  fi  faciles  à  s'unir 
contre  l'autorité  du  fénat ,  étant  devenues  dans  la 
fuite  fufpeftes  i  la  république ,  elles  furent  fup- 
primées  fous  le  confulat  de  L.  Cxcilius  Se  de  Q. 
Martius  ;  mais  le  famsux  Claudius  ,  fi  célèbre  par 
les  troubles  de  fon  tribunal ,  Se  par  fes  démêlés  avec 
Milan,  qui  enfin  défit  la  ville  de  Rome  d'un  tribun  fi 
turbulent,  les  fit  rétablir ,  pour  fe  rendre  le  peuple 
favorable ,  Se  avoir  dans  ces  fociétés  d'artifans  un 
fecours  toujours  prêt  pour  foutenir  la  fureur  d_-  fes 
entrepriies. 

Pour  ce  qui  eft  des  communautés  de  la  ville  de 
Paris ,  l'on  ne  fait  pas  prëcifément  l'époque  de  leur 
inftitution  ;  il  eft  certain  feulement  qu'elle  eft  fort 
ancienne  ,  non  pas  pour  la  forme  de  gouvernement 
Se  de  difeipline  qu'elles  ont  préfentement ,  mais  du 
moins  pour  l'union  des  marchands  de  même  pro- 
feflîon  ,  Se  des  ouvriers  Se  anifans  des  mêmes  arts  Se 
métiers  ,  fous  des  réglemcns  convenus  entr'eux. 

On  voit  un  roi  des  merciers  de  la  féconde  race  , 

3ui  avoit  jurifdi&ion  far  tous  ceux  qui  fc  mèloiçnt 
u  commerce  dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  parofr 
pas  néanmoins  que  ces  communautés  ayent  eu  des 
réglemens  &  Statuts  par  autorité  des  magirtrats  ,  ou 
par  lettres  -  patentes  du  roi ,  avant  le  douzième 
fiècle  ,  encore  moins  de  privilèges  exclufifs. 

A  l'égard  du  nombre  des  commuuautés  de  Paris , 
on  l'a  vu  croître  de  ficelé  en  ficelé  ;  mais  c'eft  prin- 
cipalement fous  le  régne  de  Charles  IX  ,  qt!e 
pluficurs  communautés  nouvelles  ont  été  érigées  en 
corps  particuliers  de  jurande,  par  le  génie  fécond 
des  Maltoticrs  Italiens  ,  qui  défolèrent  la  France 
fous  la  malheureufe  adminiftration  de  Catherine  de 
Médicis. 

La  plus  grande  augmentation  s'eft  faite  depuis 
1675  ,  fous  le  régne  de  Louii  XIV  ,  &  pir  Colbet;  ; 
à  peine  y  avoit-il  -alors  60  communautés  à  Paris  ; 
l'édii  du  mois  de  mars  de  la  même  année  les  rit 
monter  à*  85  ,  &  le  rôle  du  cor.fr il  de  i£ot  les  mit 
à  iip  ,  pour  en  tirer  quelques  petites  taxations  ;  les, 
loir  de  l'apprcntilVagc  ,  du  compagnonage  &  des 
chefs-d'œuvre^  ,  des'  réceptions  ,  drs  jurandes ,  ftc. 
formant  une  bigarure  très-étrange,  faifoisnt  nr.îrre' 
mille  &  mille  procès.  On  l;savoît  toutes  fupprimtt -s 
avec  l'attirail  qu'elles  entrainoient.  On  les  a  réta- 
blies ,  mais  fous  une  forme  plus  (impie  &  fuieitc  .i 
moins  d'inconvéniens.  V'oyer  jurandf. 

COMPAGNIE.  Se  «lit  de  plufieurs  pjrfonnc*  al- 
fcmblécs  en  un  même  lieu  ,  ou  unies  .  ans  un  même 
de  Hein. 

Compackjp,  en  fait  de  négoce.  C'eft  une  alTo- 
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dation  4c  plufieurs  marchands ,  ou  même  d'autres 
perfonnes  ,  cjui  ne  font  point  engagées  dans  le  com- 
merce ,  Qui  s'unifient  d'intérêt  &  qui  contribuent 
de  leurs  fonds ,  de  leurs  confeils  ,  de  leurs  foins , 
pour  entreprendre  ou  foutenir  quclqu'établifiement 
utile  ?.u  négoce. 

Jl  fe  fait  des  compagnies  pour  plufieurs  entre- 
pi  ifes  ,  comme  pour  des  manufactures  ,  pour  des 
armemens  de  vaifleaux  ,  foit  en  marchandife  ,  en 
courfe ,  pour  faire  la  banque  ,  pour  l'envoi  &  entre- 
tien des  colonies  dans  les  pays  nouvellement  décou- 
verts. Dans  la  librairie,  pour  l'édition  des  grinds  ou- 
vrages ,  foit  des  anciens ,  foit  des  modernes.  Dans 
les  armées  de  mer  Se  déterre  pour  la  fourniture  des 
vivres ,  &  encore  dans  ces  dernières  ,  pour  la  four- 
niture des  fourages  ,  des  étapes ,  des  hôpitaux  :  en 
un  mot  pour  toutes  fortes  de  commerce  ,  foit  en 
rros  ,  foit  en  détail ,  qui  demandent  des  fonds  Se  des 
kcours  extraordinaires ,  Se  au-dclTus  des  forces  d'un 
feul  négociant. 

Quoique  compagnie  Se  fociété  foient  en  effet  & 
dans  le  fond  la  même  chofe  ,  l'ufage  y  met  pourtant 
quelque  différence  :  fociété  fe  difant  de  deux  ou 
trois  négocians  ,  ou  de  peu  davantage.  (  Ce  qui  eft 
la  fociété  proprement  dire  ,  dont  on  traitera  dans 
l'article  des  fociétés;  Se  compagnie  s 'entendant  pour 
l'ordinaire  d'un  plus  grand  nombre  d'affociés ,  qui 
n'eft  fixé  que  fuivant  les  fecours,  dont  ceux  qui 
s'jflbcient ,  croyent  avoir  befoin  pour  les  entreprîtes 
ou  les  établuTemcns  qu'ils  veulent  faire.  ) 

Une  autre  différence  entre  les  fimples  fociétés  & 
les  compagnies,  c'eft  que  ces  dernières,  fur-tout 
cjuand  elles  ont  des  privilèges  exclufifi ,  ne  peuvent 
irre  établies  que  p.ir  la  conceflîon  du  prince ,  Se  ont 
bclbiti  de  lettres-patentes,  d'arrêts  du  confeil ,  d'é- 
dics  &  déclarations  ;  Jt  que  pour  les  autres  ,  il  fu/fit 
de  la  volonté  des  alloués ,  certifiée  Se  fixée  par  les 
actes  &  les  contrats,  autorifée  par  les  loix  entre 
particuliers. 

Enfin  il  femblc  que  le  mot  de  compagnie,  en  fait 
de  négoce  ,  ne  fe  dife  plus  guercs  prcfentcmcnc  , 
que  de  ces  gunilcs  affociations  qui  fe  font  faites  , 
Ht  qui  fe  font  c^e  xe  pour  les  commerces  étrangers, 
&  pour  1.  ;  vo;.-M*cs  de  long  cours,  telles  que  font 
le-  compagnies  Françoifes  ,  Angloifes  &  Hollan- 
doif.-i,  des  Indes  orientales  ou  Occidentales ,  de  la 
Chine  ,  Je  la  mer  du  Sud,  du  Sénégal,  du  Cap- 
verd  ,  !c  autres  fc-mMablcs  dont  on  va  parler  ,  après 
avtdr  expliqué  quelques  cxprcflious  mercantiles,  od 
ÏuCïpc  a  fait  entrer  le  tetme  de  compagnie. 

fiLiïTS  in  comi-ignik.  Sont  des  billets  faits 
pt.tw  empruiv.er  A  :  l'argent  au  nom  d'une  compagnie, 
&  qui  fou  fou fc lits  par  un  ,  ou  plufieurs  aflbcics. 

Non  feulement  les  fouferipteurs  font  garans  de  ces 
fortes  de  billets,  m  ".lis  encore  leur  foufeription  cn- 
gy»c  w  le  !«.:rcs  nffo^iés  ,  &:  emporte  leur  foli- 
v.ix  p^ur  Irï  !'i!e:t  &  le  paiement  des  billets,  comme 
ii  tui;v  l.s  tiv  oient  li;r.é<;. 

Les  billets  de  compagnie  font  ordinairement  cfti- 
més  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  cours  dans  le 
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commerce.  On  en  a  pourtant  quelquefois  ru  & 
très-décriés,  &  dont  les  efeomptes  egaloient  celles <b 
plus  mauvais  papi:rs. 

Quand  un  marchand  ou  banquier  ajoute  i  foa 
nom  ,  en  fouferivant  un  billet  ou  lettre -dc-clu-n?:; 
le  mot  de  compagnie  ,  comme  par  exemple,  Da- 
mont  &  compagnie  :  il  faut  entendre  que  cebill:t 
ou  lettre-de-change  ne  font  pas  de  fon  Tait  pirtica- 
lier  ,  mais  une  dette  de  lui  &  de  fes  aflociés. 

Il  en  eft  de  même  i  proportion ,  quand  un  tireur 
fe  fert  de  ce  terme  en  tirant  une  lettre  fur  des  affocio, 
fes  correfpondans  ,  ce  qui  fe  fait  conformémea  i 
l'exemple  fuivant  :  monsieur  Perard  (/ compapu, 
il  vous  plaira  payer ,  firc. 


qu'ils  écrivent  â  des  auocics,  non  y» 
fuit  :  A  monsieur  Divernay  &  compagnie. 

Voici  l'ordre  qae  nous  avons  fuivi  dans  et  <p 
concerne  les  compagnies  de  commerce  de  lEimfr 
dont  nous  allons  parier  ci-après. 
Compagnies  Françoifes. 
Compagnies  établies  à  Vienne  ,6e  dam  les  Piyv 

fias  Autrichiens. 
Compagnies  Portugaises. 
Compagnies  Hollandoijes.  ' 
Compagnies  Angioifes. 
Compagnie^  étatsdu  roiGeorges,en  AlleiMgtt. 
Compagnies  Ecojfbi/is» 
Compagnies  Danoifes. 
Compagnies  Suédoises. 
Compagnies  Cènor/is. 

Compagnies  Françoifes  établies  pour  Us  cotMUKO 
&  voyages  de  long  cours- 

C'eft  véritablement  aux  Portugais  que  l'on  ^ 
la  découverte  de  la  route  des  Indes  orientales ,  pr 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  comme  on  doit  pa- 
iement auxEfpagnols  celle  des  Indes  occiienulrt, 
également  inconnues  avant  eux  aux  anciens  i  w 
modernes. 

Les  François  ont  femblé  cependant  vouloir  « 
difputer  l'honneur  aux  uns  &  aux  autres.  Aux  F*--'- 
tugais  ,  parce  que  quelques  hiftoriens  difent,<N** 
vant  1401  ,  ou  plutôt  en  1417  ,  J«n  de  «* 
thenconr,  gentilhomme  Normand  ,  eût  ^'^^ 
quête  de<  i.les  Canaries ,  les  François  aboient  pe«- 
tré  jufqu  a  lu  Cure  d'or ,  &  au-delà.  Et  aux  t T 
gnols,  fur  une  vieille  tradition,  peut-rite  ii<£ 
equi.oque,  qui  veut  qu'en  1484,  un  pilote 
Bifcave  ,  ayant  été  j^té  par  la  tempête  iM  =Bj 
des  il'lcs  de  l'Ametioue,  &:  étant  mon  depuis  caf 
les  bras  de  Chriftophc  Colomb  ;  ce  fameux 
gateur  ne  fit  écrite  (es  découvertes  que  fur  le  jo-^ 
tic  les  inftrjctions  de  ce  François. 

Quoiqu'il  en  foit,  fans  etnrer  dans  cette <Wp* > 
ce  qui  eft  bien  certain  ,  c'eft  que  dès  l'an  M- -  • 
Henri,  fils  de  Jean  premier,  roi  &t?OÏ]ffi.'* 
faire  quelque  découverte  le  long  des  côtei<W; 


Qu'en  1487,  fous  le  règne  de  Jean  fecond 
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thclemi  Dias ,  doubla  le  cap  des  Tourmentes ,  qu'on 
nomme  préfenteinent  le  cap  de  Bonne- Efpérance. 
Et  qu'enfin  fous  Emmanuel  >  fucceffeur  de  Jean 
fécond ,  le  célèbre  Vafco  de  Gama  étant  parti , 
pour  tenter  la  même  découverte  ,  au  mois  de  juillet 
1 4$7 ,  arriva  devant  Calicut ,  royaume  fur  la  côte  de 
Malabar,  dans  la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  au-d^ci  du 

Î;olfe  de  Bengale,  au  mois  de  mai  de  l'année 
ii  i  vante. 

A  l'égard  des  Indes  occidentales,  plus  connues 
fous  le  nom  d'Amérique ,  perfonne  n  ignore  l'hcu- 
reufe  témérité  de  Chriftophc  Colomb,  Se  tout  le 
monde  fait  que  cet  hafardeur  Génois ,  après  s'être 
vainement  offert  à  fa  patrie ,  à  la  France ,  à  l'Angle- 
terre ,  au  Portugal ,  &  même  à  des  feigneurs  par- 
ticuliers, obtint  enfin  des  Rois  Ferdinand  &  Ifabelle, 
un  allez  modique  armement ,  avec  lequel  ayant  fait 
voile  le  3  août  1491,  il  découvrit  le  11  octobre  de 
la  même  année ,  l'ifle  qu'il  nomma  de  Saint' 
Salvador»  dont  il  prit  poffcfllon  au  nom  de  fes 
maîtres,  &  qui  fut  les  prémices  des  conquêtes 
prefqu'incroyables ,  que  firent  depuis  Fcrnand- 
Cortés  du  côté  du  Mexique,  Se  les  Picards  du 
côté  du  Pérou. 

Les  François  ne  furent  pas  des  derniers  a  courir 
les  côtes  de  l'Amérique  ,  pour  y  faire  ou  des  décou- 
vertes ,  ou  des  établiffemens;  &  il  y  eut  aufli  plu- 
ficurs  d'entt'eux  qui  fe  hafardèrent  à  fuivre  les  Por- 
tugais jufqu'aux  grandes  Indes  ,  ce  qui  donna  depuis 
occasion  aux  premières  compagnies  qui  furent  éta- 
blies en  France. 

Les  Bretons  ,  les  Bafques ,  les  Normands  décou- 
vrirent le  grand  banc  en  1504.  Ils  s'attribuent  aufli 
la  découverte  du  Bréfil,  bien  long-temps  avant  qu'A- 
méric  Vcfpace  y  vint  aborder. 

Le  cap  Breton  ,  Se  l'ifle  de  Fernambourg  furent 
découverts  en  1 510 ,  parles  trois  frères  Parmentiers , 
qui  pouffèrent  même  leur  commerce  jufqu'en  Gui- 
née Se  aux  Moluqucs. 

La  découverte  de  la  Floride  ,  de  la  Virginie,  du 
Maragnan,  fe  fit  en  1514,  &  Ton  en  prit  pofîcflion 
au  nom  de  François  premier. 

Le  Canada  devint  François  en  1^4  ,  par  la 
découverte  de  Jean  Cartier  de  Saint-Malo  ;  &  1  cta- 
bliflement  qu'y  fit  le  ficurde  Roberval,  gentilhomme 
Picard,  fix  2ns  après  en  afTura  la  poffcflion  à  la 
France  ,  qui  depuis  ce  temps-là  en  jouit  paifiblc- 
rnent,  &y  a  une  floriffante  colonie. 

Pour  ce  qui  cfi  des  grandes  Indes  ,  quoiqu'on 
▼oyc  dès  1*  temps  de  François  premier,  des  edits 
«le  ce  Prince,  &  particulic  riment  ceux  de  1*37  & 
j  f4}  ,  pour  exciter  Se  animer  fes  fu jets  à  entrepren- 
dre le  commerce  &  les  voyages  de  long  cours ,  il 
ne  paroit  pas  que  ceux  qui  fe  hienç  alors,  curent 
tin  grand  fuccès  ;  &  l'on  ne  voit  fia:  ex  bien  confi- 
dérable  avant  l'armement  du  capitaine  le  Lièvre  de 
Honflrur  en  16 \6,  6c  celui  du  capitaine  de  Pcaulicu 
en  1619,  qui  y  conduifirent  chacun  une  efeadre  de 
trois  gros  vaiflèaux,  dont  une  partie  revint  en  France 
très  richement  chargée. 
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Le  capitaine  Régimont  de  Dieppe  ,  Se  Ricaut , 
capitaine  de  vaiffeau  du  roi ,  ne  firent  pas  non  plus 
ce  voyage  infruttueufcment  en  1637,  &  dans  les 
années  Vivantes. 

Toutes  ces  eutreprifes  n'avoient  été  jufques  - 11 
que  l'ouvrage  de  quelques  particuliers ,  &  ce  ne 
fut  proprement  que  fous  le  miniftère  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  que  l'on  vit  fe  former  en  France  des 
compagnies  fous  l'autorité  du  roi,  &  avec  fes  lettres- 
patentes  ,  pour  l'une  Se  l'autre  Inde. 

Celle  de  la  nouvelle  France  fut  établie ,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuite,  en  1618  ;  &  celle  pour 
l'ifle  de  Saint-Chriftophe  une  des  plus  confidérablcs 
des  Antilles  ,  fut  établie  au  mois  d'oérobre  \6i6  , 
tant  poar  cette  Lie  que  pour  les  ifles  adjacentes , 
&  fut  confirmée  en  1  641  pour  toutes  les  illes  d'Amé- 
rique ,  fituées  depuis  le  dixième  degré  jufqu'au 
trentième  au-delà  de  l'cquatcur. 

Ce  fut  à  la  valeur  Se  à  la  bonne  conduite  de 
M.  Delhanbuc,  gentilhomme  Normand,  de  la  mai- 
fon  de  Vandcrop,  que  la  France  dût  cet  établiffement. 

Celui  de  la  première  compagnie  pour  les  grandes 
Indes ,  eut  pour  auteur  le  capitaine  Ricaut ,  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  Se  ne  fe  fit  qu'en  1641. 

Vinçt-quatrc  particuliers ,  négocians  Se  autres  s'é- 
tant  unis  pour  le  commerce  d'Orient,  Ricaut  obtint 
pour  dix  ans  une  conceflion  exclufive  de  le  faite  feul 
avec  fes  affocics  ,  Se  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
fuivante ,  il  la  fit  confirmer  par  des  lettres-patentes 
du  roi  Louis  XIV  ,  nouvellement  monté  fur  le 
trône. 

Quoiqu'il  parut  que  cette  compagnie  n'eût  en 
▼ue  que  le  commerce  des  côtes  Orientales  de  l'A- 
frique ,  &  particulièrement  letablificment  d'une  co- 
lonie à  Madagafcar ,  (  peut-être  pour  ne  pas  donner 
de  jaloufie  aux  Hollandois ,  dont  la  France  avoir 
alors  befoin  ,  )  elle  poulla  néanmoins  fon  négoce 
jufqu'à  Surate ,  Se  aux  autres  ports  des  côtes  de 
cette  partie  de  l'Inde. 

La  compagnie  de  Ricaut ,  que  les  troubles  de 
la  minorité  de  Louis  XIV,  avoient  fort  affoiblie, 
obtint  néanmoins  une  nouvelle  conceflion  à  l'expi- 
ration de  la  première.  Mais  le  maréchal  de  la  Mcitle- 
raye,  qui  avoit  pris  goût  pour  li  colonie  de  Mada- 
gafcar ,  fur  les  rapports  favorables  que  lui  en  avoic 
lait  Prouis  ,  premier  gouverneur  de  liilc  de  Mada- 
gafcar, Se  infidèle  ferviteur  de  fes  anciens  maitres  j 
ce  maréchal ,  dis-je,  s'en  étant  emparé  par  une  cfpèce 
de  furprife ,  malgré  les  droits  Se  les  oppofitions  de 
cette  première  compagnie  ,  il  en  demeura  en  pof- 
feflioii  jufqu'à  fa  mort,  Se  après  lui,  le  duc  de  Ma- 
zarin  fon  fils  ,  qui  enfin ,  aufli-i>icn  que  les  anciens 
affocics ,  céda  fes  prétentions  Si  fes  droits  i  la  célèbre 
compagnie  des  Indes,  qui  fut  établie  en  \46*  , 
dont  on  va  parler. 

Compagnie  des  Indes  orientales. 

On  ne  peut  guères  rien  voir  de  plus  beau  Se  de 
plus  grand  que  le  projet  de  cette  compagnie ,  qui 
fut  drefle  ta  40  articles,  le  26  niai  i66\  >  dans 
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l'aflcmbléc  tenue  à  Paris  par  les  principaux  marchands 
de  cette  ville ,  où  affilièrent  aufîi  quantité  d'autres 
perfonnes  de  confi  de  ration,  de  diverfes  qualités  & 
profeffions. 

Le  tp  du  môme  mois  ,  ces  ftatuts  ayant  été  pré- 
fentés  au  roi  à  Fontainebleau ,  par  les  députes  de 
l'ailemblée  ,  qui  s'y  étoient  rendus  ;  ils  furent  exa- 
minés 8c  arrêtés  au  confeil  deux  jours  après. 

Au  mois  d'août ,  le  roi  donna  fes  lettres-patentes 
en  forme  d'édit ,  expédiées  à  Vincennes ,  pour  fon 
établiflement ,  qui  furent  vérifiées  en  parlement,  le 
premier  feptembre  fui  van  t. 

Elles  portoient  entr'autres  chofes  :  que  la  com- 
pagnie feroit  formée  de  tous  les  fujets  de  fa  majefté  , 
même  des  nobles  ,  fans  crainte  de  derogeance. 

Que  chaque  part  ne  pourrait  être  moindre  de 
mille  livres ,  ni  les  augmentations  au-deûous  de 
çoo  livres. 

Que  les  étrangers,  de  quelques  princes  Se  états 
qu'ils  muent  fujets ,  pourraient  entrer  dans  la  com- 
pagnie ,  &  que  ceux  qui  y  auraient  vingt  mille  liv. 
feraient  réputés  regnicoles  ,  &  en  cette  qualité , 
jouiraient  de  tous  les  privilèges  des  vrais  fujets  de 
la  mjjclté. 

Qu'il  feroit  établi  une  chambre  de  direction 
générale ,  compoféc  de  1 1  directeurs  ,  dont  1 1  fe- 
raient de  la  ville  de  Paris ,  &  les  9  autres  des  pro- 
vinces ;  &  que  ladite  chambre  pourrait  établir  des 
chambres  particulières,  quand  &  en  tels  lieux  qu'elle 
le  jugerait  a  propos. 

Que  fa  majefté  accorde  à  la  compagnie,  de 
pouvoir  feule  naviger,  à  l'cxclufion  de  tous  autres 
fujets  du  roi ,  dans  toutes  les  mers  des  Indes ,  d'O- 
rient &:  du  Sud  ,  durant  trente  ans. 

Qu'elle  aurait  à  perpétuité  la  pofleffion  de  l'ifle 
de  Saint-Laurent  ou  JMadagafcar ,  &  de  toutes  les 
autres  tcrr«  ,  places  &  ifles  qu'elle  pourrait  conqué- 
rir fur  les  ennemis,  ou  dont  elle  pourrait  s'emparer 
fur  les  Barbares ,  pour  en  jouir  en  toute  propriété  , 
feigneuric  &  jufticc  ,  fans  y  rçTervcr  que  la  feule 
foi  &  hommage-lige ,  avec  la  redevance  d'une  cou- 
ronne ,  &  d'un  feeptre  d'or  du  poids  de  cent  marcs 
à  chaque  mutation  de  roi  ;  lui  accordant  auflï  le 
pouvoir  de  nommer  8c  établir  tous  officiers  de  juf- 
ticc &  de  guerre  ,  nommer  ambadadeurs  au  nom  de 
fa  majefté  ,  vers  les  rois  &  princes  des  Indes,  &  faire 
des  traités  avec  eux. 

Que  h  compagnie  pourrait  envoyer  les  efpèces 
d'or  ou  d'argent ,  dont  elle  aurait  befoin  pour  fon 
commerce  dans  tous  les  lieux  de  la  conceffion, 
nonobftanr  les  défenfes  portées  par  les  loix  &  ordon- 
nances du  royaume ,  &  ce  ,  par  une  pcrmiflion  par- 
ticulière &  par  écrit ,  qui  lui  feroit  donnée. 

Que  fa  majefté  avancerait  de  fes  deniers ,  le  cin- 
quième de  11  dépenfc  qu'il  convi  en. irait  faire  pour 
les  trois  premiers  arméniens,  dont  elle  ne  fercit  rem- 
bourrée qu'à  la  fin  des  dix  premières  années  ,  &  fans 
intérêts  ;  &  qu'en  cas  qu'il  (e  trouvât  par  le  compte 
générai  que  la  compagnie  eût  perdu  de  fou  capi- 
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tal ,  la  perte  tomberait  fur  la  femme  avancée  pu  G 
majefté. 

Que  les  marchandages  qui  viendroient  des  hia, 
8c  feroient  confommées  en  France ,  ne  payerom 
que  la  moitié  des  droiis  portés  par  les  ttrib;  ; 
que  celles  deftinées  pour  les  pays  étranger*  <n 
dans  les  provinces  exemptes ,  toit  pu  terre ,  ta: 
par  mer ,  ne  payeraient  aucun  droit  d'entrée  11 
de  fortie,  comme  auffi  les  bois  Sl  autres  dus 
néceflaires  pour  la  conftruétion  k  armement  23 
vaifleaux  de  la  compagnie. 

Enfin ,  qu'il  lui  feroit  payé  par  fa  majefté,  fok 
par  tonneau,  pour  gratification  des  marckm&i, 
que  fes  vaifleaux  porteraient  dans  les  pays  k  u 
conceffion,  &  75  liv.  pour  celles  qu'ils  en  npp 
teroient  8c  déchargeraient  dans  le  royaume. 

Sa  majefté  lui  accorda  auffi  on  fceau,  qui  po.^: 
pour  légende  ,  Ludovici  XlVJrancieetj 

gis  sigillum ,  ad  ufum  fupremi  comilii  Cdh: 
Orientait  s  ;  &  elle  eut  pour  armes,  un  globe  di;. 
chargé  d'une  fleur-de-lys  d'or ,  avec  ces  me;., 
Florebo  auoeumque  ferar  ;  &  pour  fuppôa, 
figures ,  l'une  reprefentant  la  paii  k  l'autre 
bondance. 

Les  fonds  extraordinaires  qui  furent  établis ,  i'~ 
le  roi  avança  la  plus  grande  partie,  &  qui  ne  a* 
toient  pas  moins  qu'à  fept  ou  huit  millions,  nws:.° 
dévoient  aller  jufqu'à  1  s  ;  le  départ  de  pbto' 
flottes  ,  foit  pour  l'ctabliflcment  ptojené  a  Su- 
gafear,  qui  devoir  être  le  principal  enttepôi  *  ^ 
compagnie ,  foit  pour  1  etablinemeut  des  coœp '■■ 
qu'elle  vouloir  avoir  dans  les  Indes;  colin,  1'^ 
&  l'affiduité  avec  laquelle  les  directeurs  de  Ftz~ 
tiavailloient  à  foutemr  cette  entreprife ,  nren:  sa- 
bord concevoir  une  grande  idée  de  cette  fo."r> 
gnie  ,  &  en  efpérer  un  grand  fuccès. 

Mais  le  mauvais  choix  de  ce  premier  ectrer  : 
dans  une  ifle  mal-faine ,  habitée  par  des  p^f-' 
cruels  &  indomptables ,  moins  riche  Se  moim^*-" 
dante  qu'on  ne  l'avbit  cru  fur  des  relations  eu?" 
rées  ;  la  mort  des  plus  habiles  directeurs,  es»^ 
aux  Indes  ;  la  divihon  des  autres  ,  paniculi"^:* 
le  peu  de  fidélité  du  iieur  Caron ,  Hollandois,<p 
avoit  avec  quclqu'inconfidération,  mis  à  1»  ^  J_ 
aftaircs  dans  ces  pays  éloignés  j  les  guerres  d:  '■' 

Sour  les  droits  de  la  Reine  ,  &  de  tô*7»  t**?1 
[ollande,  enfin,  le  peu  de  fuccès  de _Ki-"î: 
confidérakle  du  roi ,  commandée  par  le  f«ur  ^' 
hayes,  dont  une  participent  en  167-»*  Trinq-f3*'" 
dans  l'ifle  de  Ccylan ,  où  le  même  Carcn^ 
mal-i-propos  engagée,  8c  l'autre  à  la  pt^- 
défenfe  &  à  la  reddition  de  Saint-Thomas, 
&  1674,  réduifirent  les  chofes  en  un  tel1-' -y 
ce  qui  a  fubfifté  depuis  cette  compûgnii  »  011 
celles  qui  fe  font  formées  de  ces  débris, &  1^' 
negocians  de  Saint-Malo  ont  foutenues  avet  p-j" 
fuects  jufqu'en  17  19  ,  n'en  pnt  çte  piop'O-  ' 
le  fquclettc  6c  J'ombre. 

On  n'avoit  néanmoins  rien  oublie  en  j^'  J.  . 
foutenir  &  augmenter  le  commerce  3c  U  c—  " 
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fctte  compagnie.  Sa  première  flotte  eompofée  de 
rois  vaifleaux  Se  d'une  galliote  ,  étoit  partie  de  Breft 
e  7  mars  1665.  Il  ea  avait  été  armé  de  plus  confi- 
lé  râbles  dans  les  deux  années  fuivantes,  pour  tranf- 
>oncraux  Indes  les  directeurs,  &  ceux  d'entr'eux 
iui  avoient  été  choifîs  ambafladeurs  pour  la  cour  de 
crie  ,  Se  pour  celle  du  grand-mogol  ;  Se  l'on  a  voit 
Icjâ  eu  avis  que  la  nouvelle  de  ce  célèbre  établifle- 
Tient ,  avoit  été  reçue  dans  tout  l'Orient  avec  une 
oie  qui  fembloit  promettre  encore  plus  de  faccès 
ju'on  n'eût  d'abord  oie  en  cipérer. 

Sa  majefte ,  pour  répondre  à  ces  heureux  commen- 
cemens  ,  déclara  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  1 1 
feptembre  1668  :  qu'outre  les  deux  millions  qu'elle 
avoit  déjà  mis  dans  les  fonds  de  la  compagnie  ,  elle 
lui  f croit  encore  payer  par  le  garde  de  fon  tréfor 
royal,  femblablc  fomme  de  deux  millions,  fur  laquelle 
fa  majefté  confentoit  pareillement  que  fuflent  prifes 
toutes  les  pertes  ,  qui  pourraient  lui  arriver  dans  les 
dix  premières  années  de  fon  établiflement. 

Il  étoit  ordonné  par  le  même  arrêt  que  tous 
ceux  qui  avoient  fouferit  pour  s'intéreflèr  dans  la 
compagnie ,  Se  qui  n'avoient  pas  encore  fourni 
leurs  fonds,  en  payeroient  le  premier  tiers  dans  un 
mois  du  jour  de  la  publication  de  l'arrêt  ;  le  fécond 
dans  le  1  f  novembre  fui  van  t  ;  &  le  troifîéme  tiers 
dans  le  if  janvier  1669  ,  avec  néanmoins  permiilîon 
d'abandonner  leur  premier  tiers ,  s'ils  ne  fe  trouvoient 
pas  en  état,  ou  en  volonté  de  fournir  les  deux 
autres. 

Enfin ,  pour  que  les  intérefles  fuflent  informés 
des  affaires  de  la  compagnie ,  il  fut  indiqué  une 
aflemblée  générale  dans  le  mois  de  novembre 
fuivam. 

Cette  aflemblée  fut  tenue  au  château  des  thuile- 
ries ,  mais  feulement  le  15  décembre,  en  préfenec 
du  roi ,  i  qui  M.  Colbcrt  rendit  compte  de  l'état  de 
la  compagnie*  Il  y  fut  fait  auflî  une  élection  de 
trois  nouveaux  directeurs ,  pour  être  joints  aux  an- 
ciens -,  &  fa  majefté  s'étant  fait  repréfenter  la  lifte 
des  intérefles,  nomma  pluueurs  commiflaires  pour 
aflifter  aux  comptes  de  la  compagnie ,  les  examiner, 
les  calculer  Se  arrêter. 

Les  principaux  de  ces  commiflaires  furent  , 
W.  de  Lamoignon,  premier  préfident  du  parlement, 
JWM.  Puflort  Se  Voifin  ,  confcillers  d*cut ,  M.  de 
la  Reynie  pour  les  maîtres  des  requêtes  ;  MM.  les 
procureurs-généraux  du  parlement ,  de  la  chambre 
des  comptes  &  de  la  cour  des  aydes,-  &  fîx  des  prin- 
cipaux marchands  du  royaume. 

Le  5  janvier  i6£"9,  il  y  eut  une  aflemblée  de 
tous  les  commiflaires  nommés  dans  celle  du  iç 
décembre  précédent.  M.  Puflort  y  rendit  compte  de 
la  commifllon  ,  pour  l'examen  des  livres  de  la  com- 
pagnie ,  dont  il  avoit  été.  chargé  ;  enfuite  il  fut  pris 
jour  pour  figner  Se  arrêter  lefdits  livres,  ce  qui 
s'etécuta  le  1 5  du  même  mois  de  janvier. 

Le  roi  continuant  toujours  de  vouloir  être  informé 
de  l'état  de  la  compagnie  ,  ordonna  par  une  lettre- 
de-cachet  du  xo  avril  1*75  ,  qu'il  (croit  tenu  le  8 


C  O  M 


mai  fuivant,  une  aflemblée  générale  des  intérefles  » 
pour  y  être  élu  de  nouveaux  directeurs ,  &  nommé 
des  commiflaires ,  pour  voir  Se  examiner  les  regiftres, 
papiers  &  bilans. 

L'aflemblée  ayant  été  tenue  ,  Se  les  procès-verbaux 
qui  en  furent  faits  ,  en  date  des  1 9  Se  2. 1  mai ,  ayant 
été  rapportés ,  il  intervint  une  déclaration  du  roi , 
du  13  feptembre  167$  ,  qui  portok  : 

i°.  Qu'il  feroît  fait  une  répartition  de  dix  pour 
cent  à  tous  les  intérefles  de  la  compagnie  des  Indes, 
qui  auraient  payé  les  trois  tiers  des  femmes ,  pour 
lckjueiles  ils  auraient  pris  part  au  tond  capital 
d'icclie. 

i°.  Que  le  temps  de  la  clôture  du  paiement  des 
actions,  feroit  prorogé  jufqu'au premier  juillet  1676, 
pendant  lequel  temps  les  actionnaires  pourraient 
achever  de  payer  ce  qui  reftoit  par  eux  du  ,  auquel 
cas  il  leur  feroit  précompté  dix  pour  cent ,  pour 
leur  tenir  lieu  de  répartition. 

3°.  Qu'après  ledit  temps  pafle ,  fans  efpérance  de 
nouveau  délai ,  aucun  n'y  feroit  plus  reçu  ,  Se  que  ce 
qui  fe  trouverait  avoir  été  par  eux  payé  ,  accroîtrait 
au  fond  capital  de  la  compagnie. 

4°.  Enfin ,  qu'attendu  les  pênes  que  la  compa- 
gnie avoit  fouffèrtes  par  les  guerres  ,  &  fa  majefté 
y  ayant  égard  ,  elle  la  déchargeoit  des  quatre  mil- 
lions de  livres  qu'elle  lui  avoit  avancés,  (ans  qu'elle 
fût  tenue  d'en  reftituer  aucune  chofe  ,  ni  d'en  comp- 
ter à  la  chambre  des  comptes  &  ailleurs 

La  compagnie  ayant  encore  fubfifté  environ  dix 
ans  dans  la  première  forme ,  qui  lui  avoit  été  don- 
née par  l'édit  de  1664;  mais  ne  pouvant  plus  qu'à 
peine  remplir  fes  engagemens,  Se  continuer  fon 
commerce ,  on  fongea  a  lui  donner  une  nouvelle 
forme  ,  afin ,  s'il  étoit  poflible  ,  de  ranimer  fon 
crédit ,  &  de  la  tirer  de  fâ  langueur. 

Pour  y  réuflîr ,  on  tint  une  aflemblée  générale 
des  intérefles ,  le  »s>  mai  1684,  indiquée  par  une 
lettre-de-cachet  du  17  avril  précédent. 

"Cette  lettre-de-cachet  ordonnoit  l'élection  d'un 
nombre  fuffifant  de  directeurs ,  pour  remplir  la  place 
de  ceux  qui  étoient  nions ,  ou  qui  ne  pouvoient  plus 
en  faire  les  fonctions.  Elle  nommoit  des  commif- 
faires  la  plupart  les  mêmes  qui  avoient  été  nommés 
en  i67f  ,  pour  faire  l'examen  Se  le  bilan  des  livres 
de  la  compagnie  ;  Se  marquoit  que  l'intention  de  fa 
majefté  étoit ,  qu'on  pourvut  i  faire  des  gratifications 
convenables  aux  directeurs ,  tant  de  la  chambre 
générale  de  Paris ,  que  des  chambres  particulières 
des  provinces. 

Les  nouveaux  directeurs  ayant  été  élus  conformé- 
ment i  la  lettre-de-cachet;  on  mit  pardevant  les  com- 
miflaires nommés  par  (à  majefté ,  tous  les  livres  de 
compagnie  ,  fçavoir  : 

Le  grand  livre  de  raifon ,  qui  finifloit  par  le  bilan 
fait  le  1 1  mai  r  675. 

Un  autre  livre  de  raifon  ,  dont  l'entrée  ctoit 
l'ifluc  du  livre  ci-deflus  ,  &  finifloit  par  le  bilan 
préfenté  par  les  fleurs  directeurs ,  Se  par  eux  fait  Se 
arrêté  le  17  dudit  mois  de  mai  1684. 
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Le  livre  de  caiiTe  contenant  ce  qui  avoh  été  reçu 
&  payé  dans  la  fuite  dud:t  commerce. 

Le  livre  du  contrôle  de  la  caifl<\ 

Le  livre  des  actions  des  intérefles  dans  la  com- 
pagnie. 

Le  livre  des  effets  dépofés  dans  les  magafïns  du 
Port-Louis ,  pour  l'équipement  des  vaifTeaux. 

Le  livre  du  comptoir  de  Surate. 

Le  livre  des  engages  de  la  compagnie,  aux  Indes. 

Deux  livres  des  équipemens. 

Et  le  livre  des  commis  qui  fervoient  en  France. 

Tous  ces  livres  avoient  été  arrêtés  par  les  direc- 
teurs le  17  dudit  mois  de  mai. 

Enluite  il  fut  délibéré  fur  les  gratifications  des 
directeurs  ,  qui  furent  fixées  à  3000  livres  pour 
chacun  des  directeurs  de  la  chambre  générale  de 
Paris  ;  &  ioco  livres  pour  chacun  des  directeurs 
des  chambres  particulières. 

Le  procès-verbal  des  chofes  réglées  dans  cette 
aflemblée,  fut  fuivi  d'une  déclaration  du  roi,  du  17 
juillet  de  ladite  année  &d'un  arrêt  du  confeil 

du  mêm?  jour,  avec  des  lettres  patentes  fur  icelui, 
portant  les  mêmes  difpoli:ions ,  lçavoir  : 

i°.  Qu'il  feroit  paye  aux  directeurs  les  grati- 
fications i  eux  accordées  par  le  refultat  de  la  com- 
pagnie. 

x*.  Que  U  déchration  du  feptembre  167s 
feroit  exécutée  \  &:  en  confequence  que  ceux  qui 
n avoient  pas  entièrement  payé  les  trois  tiers  de  ce 
qu'ils  dévoient  par  leur  engagement,  on  du  moins 
jiufqu'.i  la  fomme  de  Sooo  livres  ,  demcureroi'mt 
purement  &  Amplement  déchus  de  tous  les  droits, 
actions  &  privilèges  qu'ils  auroient  pil  avoir  dans 
la  compagnie.  Sa  majefté  dérogeant  i  cet  égard  à 
l'édit  du  mois  d'août  1664,  &  aux  arrêts  du  confeil 
intervenus  depuis. 

Cette  aflemblée  ,  &  l'examen  des  livres  de  la 
compagnie  qui  s'y  fit  par  les  commifTàires  n'ayant 
fervi  qu'à  faire  connoître  davantage  fon  mauvais  état, 
&  i'impoflibilité  qu'elle  pût  fubfifter,  fi  on  ne  lui 
donnoit  une  autre  forme  ;  fa  majefté  ordonna ,  par 
un  arrêt  de  fon  confeil  du  j  feptembre  de  la  même 
année,  qu'il  feroit  inceflâment  convoqué  une  nou- 
velle aflemblée  ,  dans  laquelle  ,  en  préfence  de 
MM.  Boucherai,  PufTort,  Rouillé  &  delà  Reynie, 
commifTàires  du  roi ,  les  livres  des  comptoirs  des 
Indes ,  aufli-bien  que  les  commis  defdits  comptoirs 
nou/cllement  arrivés  ,  (èroient  entendus  Se  examinés, 
&:  qu'il  feroit  dreiTé  fur  lefdits  livres  &  autres  mé- 
moires ,  un  nouveau  bilan  de  la  qualité  &  valeur 
des  effets  de  la  compagnie;  lequel  vu  par  fa  majefté 
avec  l'avis  des  fieurs  commifTàires  ,  il  feroit  pourvu 
par  fadite  majefté  ce  qu'il  appartiendroit. 

En  exécution  de  cet  arrêt,  l'aiTemblée  générale 
de  la  compagnie  fut  tenue  le  ti  dudit  mois  de 
feptembre,  enfuitc  continuée  les  \6 ,  18,  19,  tm 
ici*  dudit  mois;  &  enfin  terminée  le  6  du  mois 
d'octobre  :  dans  laquelle  dernière  feflîon  il  fut  or- 
donné que  le  procès-verbal  de  ladite  aflemblée  feroit  I 
dos ,  arrêté  &  ligné ,  ainfi  qu'il  avoit  été  rapporte  • 
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par  M.  Puflort ,  &  qu'il  feroit  fait  on  bilan  génitil 
des  e.Tcts  de  la  compagnie. 

Toute  cette  inftruction  fut  f;ivic  de  l'avis  j; 
MM.  les  commifTàires  du  confeil,  portant  qu'il 
étoi;  néceffiire  d'augir.eutcr  le  fond  de  h  compy 
gnie;  &que  pour  y  parvenir,  attendu  que  h  vua: 
des  actions  était  réduite  au  quart ,  il  ralbit  oblijs 
tous  les  actionnaires  d'augmenter  Icurfdites  action 
d'un  quart  en  fus ,  en  deniers  comptans ,  daiw  ci 
mois  du  jour  de  la  publication  de  l'arrêt  tjui  in:r- 
viendroit  à  ce  fujet  ;  &  que  faute  de  fournir  kl: 
quart ,  ils  feroient  rembourfés  d'un  quart  de  leurs 
actions  ,  moitié  dans  un  an,  Se  moitié  un  anaprs, 
le  tout  fins  intérêt ,  par  les  perfonnes  qui  feroie; 
nommées  par  fk  majeité ,  qui  refteroient  fubro^en 
aux  droits  &  actions  des  actionnaires  rembourta; 
en  fourniflant  néanmoins ,  par  lefdits  particulkn 
fubrogés  ,  les  fonds  nécelTaircs  pour  continuer!: 
commerce  de  la  compagnie. 

Cet  avis  des  commifTàires  fut  confirmé ,  4:  m 
exécution  ordonnée  par  un  arrêt  du  confeil  du  ii 
octobre  1684.  11  fut  néanmoins  donné  depuis  un 
nouveau  délai  d'un  mois ,  pour  le  paiement  dut: 
quart  en  fus. 

Ayant  été  enfuite  vérifié  par  les  comptes  de  la 
compagnie  t  que  fes  fonds  ne  montoient  en  tec: 
qu'à  la  l'omme  de  3»$  5?  ,9  66  liv.  1;  f°h  4  dec., 
8c  qu'il  n'y  avoit  que  quatre-vingt  actionnaire?  <{i 
eu  fient  fourni  leur  quart  en  fus ,  montant  feulerou; 
à  io?,{i6  livres  ij  fols  4  den. ,  qui ,  avec  le  k  : 
des  effets  de  la  compagnie ,  n'étoient  pas  fufikn 
pour  foutenir  fon  commerce  ;  le  roi  donna  cm 
déclaration  au  mois  de  février  1685 ,  par  laquelle 
il  fut  ordonné  : 

i°.  Que  ledit  du  mois  de  feptembre  1664 (cm 
exécuté  fuivant  fa  forme  &  teneur,  au  proli:  h 
anciens  actionnaires  ,  qui  auroient  fourni  leur  <j££ 
en  fus ,  qui  refteroient  intérefles  dans  la  compagnie, 
tant  pour  le  quart  reftant  de  leurs  actions ,  que  poc* 
leur  nouveau  fond  de  quart  en  fus. 

i°.  Qu'à  l'égard  de  ceux  qui  n'autoient  pat  p;?«' 
ledit  quart ,  ils  refteroient  déchus  de  tout  ïkcit 
qu'ils  y  avoient. 

j°.  Que  la  forame  de  718,075  livres  i  quoi  xx- 
toit  le  fupplémcnt  ,  qui  n'avoir  pas  été  paye  pu  k» 
actionnaires,  feroit  avancée  par  les  perfonnes  qui 
feroient  nommées  par  fa  majclté ,  qui  demeureroient 
fubrogées  au  lieu  &  place  de  ceux  qui  n'avoiea:  j* 
fuppléé  ledit  quart,  à  la  charge  de  leur  payer piwdi 
tomme  de  718, 97 î  liv-  pour  le  quart  auquel  toctf 
les  actions  avoient  été  réduites.  , 
4°.  Qu'il  feroit  payé  à  ceux  qui  auroient  fat  <* 
nouveaux  fonds  pour  ce  rcmboutfemcnt ,  &  P061 
la  continuation  du  commerce  de  la  compagiuh 
l'intérêt  de  leurfdits  fonds  &  rembourfernens,  W 
le  pied  qu'il  fe  paie  dans  le  commerce  de  «nerV? 
attendant  les  profits  qui  pourroient  venir  &A 
commerce.  .  1. 

50.  Qu'il  feroit  nommé,  pour  avoir  b»  * 
•  compagnie  &  de  fon  négoce ,  le  nombre  de  « 
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dircfteurs,  qui  feroient  chojlîs  parmi  les  aCtion- 
n Aires  de  la  ville  de  Paris ,  qui  auroient  au  moins 
fourni  j  0,000  liv.  de  nouveaux  fonds. 

6°.  Que  quelques-uns  defdits  directeurs  décedans, 
il  en  (croit  nommé  d'autres  à  la  pluralité  des  voix  , 
tant  dc's  directeurs  furvivans ,  que  des  actionnaires 
qui  auroient  au  moins  10,000  liv.  d  "actions. 

7°.  Que  lcfdits  directeurs  auroient  fculs  la  direc- 
tion des  affaires ,  &  commerce  de  la  compagnie. 
Sa  majefté  fupprimant  sous  les  directeurs  nommés 
en  la  chambre  générale  de  Paris ,  Se  dans  toutes 
les  autres  chambres  du  royaume. 

8°.  Qu'en  cas  que  la  compagnie  voulu*  garder 
l'hic  de  Madagjfcar  ,  elle  fercit  tenue  de  la  foi 
&  hommage  Se  redevances  dues  à  fa  majefté ,  Se 
en  feroit  au  contraiie  déchargée,  û*  elle  «e  la  gar- 
dait p.!  s. 

Nota.  La  compagnie  a  renoncé  à  la  propriété  de 
cette  illc  en  1686;  Se  par  arrêt  du  confeil ,  du  4 
janvier  de  la  même  année  ,  Madagafcar  a  été  réunie 
i  la  couronne. 

Il  y  a  outre  ces  huit  articles  quantité  d'autres  dif- 
pofitions ,  mais  moins  importantes  ,  &  qui  ne  font 
rien  à  Phiftoire  de  cette  compagnie  ,  qui  eft  la 
feule  chofe  qu'on  ait  ici  en  vue. 

On  a  rapporté  an  peu  au  long  ces  divers  articles 
Je  la  déclaration  de  1 685 ,  parce  que  ceft  fur  ce 
fondement  que  la  compagnie  a  fubfifté ,  Se  a  été 
gouvernée  jufqu'i  ce  qu'en  l'année  1719  ,  elle  a 
été  réunie  à  la  compagnie  d'Occident  ,  connue 
«lepuis  fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes. 

Les  perfonnes  qui  dévoient  payer  le  fupplément 
Je  7i8,f75  liv.  a  la  place  des  actionnaires  qui 
n'avoient  pas  fourni  leur  quart  en  fus ,  &  faire 
auxdits  actionnaires  le  rembourfement  de  pareille 
fomme ,  ainfi  qu'il  eft  porté  ci-deflus  par  l'article  3 
de  la  déclaration  ;  furent  nommées  par  là  majefté , 
par  un  arrêt  de  fon  confeil  d'état ,  du  x  1  février 
1*85,  feavoir,  les  fieurs  de  Fromont,  Morel  de 
Boiftiroux  ,  Soulet ,  Mathé  de  Vitry  la  Ville , 
Pocquelin,  de  Li.te  ,  des  Vieux  ,  Parent,  Ceberet, 
du  Boulay ,  le  Brun  &  Tardif. 

Ces  douze  nouveaux  actionnaires  furent ,  par  le 
même  arrêt ,  déclarés  feuls  directeurs  de  la  compa- 
gnie ,  &  leu.s  droits  de  préfence  réglés  i  3,000  liv. 
chacun  par  an. 

Au  mois  d'avril  1687  ,  le  nombre  des  directeurs 
fut  augmenté  de  huit  autres ,  pour  faire  enfcmblc 
celui  de  vingt  ;  lefquels  nouveaux  directeurs  dé- 
voient payer,  pour  y  être  reçus  ,  40,000  livres  s'ils 
«voient  déjà  xo,ooo  livres  tractions  dans  la  com- 
pagnie ,  Se  60,000  livres  s'ils  n'y  avoient  point 
d'aCtions. 

Par  cette  nouvelle  forme  donnée  à  la  compagnie 
des  Indes  orientales*  les  fonds  de  fbn  commerce 
fe  trouvèrent  monter  â  »,too,ooo  livres ,  dont  les 
directeurs  en  avançoient  1,200,000  livres ,  i  raifon 
de  rfo,ooo  livres  chacun ,  Si  les  actionnaires  environ 
^00,000  livres. 

II  fembla  d'abord  que  fous  ces  nouveaux  dirw- 
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teurs  ,  la  compagnie  avoit  repris  vigueur1,  &  <n» 
effet  fon  commerce  ayant  été  heureux ,  clic  fît  deux 
répartitions  à  fes  actionnaire?  en  1687  Je  16^1, 
montant  cufcmblc  à  trente  pour  cent. 

Depuis  1691  fon  négoce  fut  fon  interrompu  a 
caufe  de  la  guerre ,  qui  fuivit  la  révolu  ion  d'An«!e- 
terre ,  Se  celle  ou  la  France  fc  trouva  engagée  i 
caufe  de  la  fucceffon  d'Efpaqne. 

Audi- tôt  après  h  paix  de  K.yfvklc,  les  directeur» 
firent  des  citons  extraordinaires ,  Se  leurs  envois 
furent  plus  considérables  qu'ils  n'avoient  encore  été  ; 
mais  ce  fut  proprement  là  l'époque  de  fa  chute  : 
la  guerre  de  1700  lui  ayant  caufé  de  fi  grandes 
pertes,  que  loriqu'elle  fut  réunie,  dis-neuf  ans  après, 
i  la  compagnie  d'Occident ,  fes  dettes ,  tan:  dans 
le  royaume  qu'aux  Indes  ,  montoient  i  plus  de  dix 
millions. 

Il  paroit  qu'en  1701 ,  h  compagnie  ayant  repre- 
fenté  aux  miniftres ,  par  fes  députes ,  le  mauvais 
état  de  fes  affaires ,  elle  obtint  de  fa  ma  je  (té  un  prêt 
de  850,000  livres,  à  la  charge  que  chacun  des 
directeurs  augmenteroit  fon  fond  de  40,000  livres  , 
Se  les  actionnaires  de  50  pour  cent. 

L'exécution  de  ces  conditions  causèrent  de  grands 
troubles  entre  les  directeurs  &  les  actionnaires  :  les 
premiers  les  acceptant ,  &  les  autres  rchifant  de  les 
exécuter  ,  malgré  deux  arrêts  du  confeil  des  it 
février  Se  16  mai  1701  ,  qui  horaologuoienc  le 
réTultat  de  l'aflèmblée  générale,  tenue,  le  14  janvier 
de  la  même  année. 

Enfin  ,  en  1704  toutes  les  conteftations  furent 
terminées  par  un  arrêt  du  confeil  du  premier  avril , 
ui ,  fans  avoir  égard  à  divers  autres  arrêts  rendus 
epuis  celai  du  16  mai  1701,  ordonne  que  tous 
les  actionnées  de  la  compagnie  des  Indes  or/en* 
taies  demeureroient  iiitcreflcs  dans  fon  commerce  , 
pour  en  partager  les  profits  ,  Se  en  Apporter  1« 
pertes^  chacun  par  rapport  à  fon  fond  ,  tant  pour 
le  pane  que  pour  l'avenir. 

Que  pour  connoître  l'état  des  affaires  de  la  corn-* 
pagnie,  les  directeurs  feroient  rendre  inc-flamment, 
Se  avant  toutes  chofes,  les  comptes  de  la  ^eltion 
de  fon  commerce. 

Qu'à  l'avenir  les  actionnaires  ne  porrroient  ê:rç 
engagés  dans  aucuns  nouveaux  cmprur.rs,  à  moins 
que  les  délibérations  ne  fuffent  ligiécs  «le  troi* 
des  actionnaires,  du  nombre  des  cinq  ,  qui  ("croient 
par  eux  nommés  pour  l'examen  dcldits  comptes , 
Si  figner  lefdites  délibérations  ;  &  qu'en  cas  de 
refus  de  figner  par  lefdits  actionnaires  commis ,  le* 
parties  Ce  \ctireroient  pardevant  le  licur  de  Pont» 
chartrain  ,  pour  ,  fur  ion  rapport ,  y  être  pourvu 
par  (à  majefté. 

La  reddition  des  comptes  ayant  fait  naître  de 
nouvelles  conteftations  entre  les  directeurs  Se  les 
actionnaires,  Se  les  affaires  de  la  compagnie  empi- 
rant tous  les  jours  ,  il  fut  encore  rendu  doux  ar.i  ts 
l'un  du  6  Se  l'autre  du  11  novembte  »-oS. 

Par  le  premier  arrêt ,  il  étoit  ordonné  qu'il  fcroji 
tenu  dans  deux  mois  une  aflembléc  générale  des 
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directeurs  Se  actionnaires  de  la  compagnie  ,  en 
prctcncc  du  "eut  prévôt  des  marchands ,  pour  recueil- 
lir les  dirîérens  expédiens  qui  leroien:  propofés  pour 
fou;cnir  &  augmenter  le  commerce  de  ladite  com- 
pagnie ,  pour  en  être  en  fuite  ordonne  par  l'a  majefté 
ce  qu'il  appartiendroit. 

Par  le  fécond  arrêt ,  qui  ordonne  l'exécution  du 
précédent ,  il  eft  iuicis  a  toutes  pourfuires ,  con- 
traintes &  exécutions,  à  rai  l'on  des  dettes  de  la  com- 
pagnie »  fur  les  effets  d'icelles  ,  &  fur  les  perfonnes 
je  biens  de  fes  directeurs,  fauf  à  leurs  créanciers  de 
fe  pourvoir  au  confeil ,  &  y  faire  telle  demande 
que  bon  leur  fcmbleroit ,  avec  défenfes  de  fe  pour- 
voir ailleurs  ,  à  peine  de  nullité. 

Enfin ,  les  chofes  n'étant  point  encore  difpofées 
à  faire  en  France  une  nouvelle  compagnie  des 
Indes  orientales  ,  Se  les  miniftres  voulant  cependant 
que  les  François  y  conrinuaiTer*  leur  commerce 
avec  quelque  réputation  ,  la  cour  permit  aux  direc- 
teurs de  la  compagnie ,  de  traiter  avec  de  riches 
aégocians  de  faint-Malo ,  &  de  leur  céder  fon 
privilège  fous  certaines  conditions. 

C'étoit  entre  les  mains  de  ces  derniers  ,  que  le 
négoce  de  la  France  rccommeoçoit  à  fleurir  aux 
Indes ,  lorfque  fe  fit  cette  union  avec  la  compagnie 
d'occident ,  dont  on  a  déjà  parlé  Se  dont  on  pariera 
encore ,  en  traitant  plus  bas  de  l'écabliflcmcnt  de 
cette  compagnie.  Voye\  ci -après  compagnie 
d'Occident  &  compagnie  des  Indes. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  avoir  déjà  long-temps 
que  li  compagnie  des  Indes  orientales  avoit  eu  h 
permiflion  de  faire  part  de  fon  privilège  à  des  parti- 
culiers, dans  l'efpéiance  que  les  profits  qu'elle  tireroit 
des  traités  qu'elle  feroit  avec  eux,  lui  procureraient 
de  quoi  foutenir  fon  commerce  aux  Indes ,  ou  du 
moins  de  quoi  payer  en  France  une  partie  des 
intérêts  de  tant  de  billets  qu'elle  avoit  fur  la  place  , 
le  lui  donneraient  le  crédit  de  les  renouvcller. 

Le  premier  de  ces  traités  eft  du  4  janvier  it>$8  , 
fait  avec  le  (leur  Jourdain  Se  fes  aflociés  ,  pour 
envoyer  à  la  Chine.  On  en  parle  ailleurs.  Voycç 
compagnie  de  la  Chine. 

Il  s'en  étoit  encore  fait  un  autre  avec  le  ficur 
Crozat  Se  fa  compagnie  au  mois  de  décembre  1708, 
homologué  par  arrêt  du  1  f  du  même  mois. 

Par  ce  dernier  traité,  les  directeurs  de  la  compa- 
gnie permettoient  au  lieut  Crozat  d'envoyer  ,  fous 
Je  nom  de  ladite  compagnie,  deux  vaifleaux  aux 
Indes ,  à  la  charge  qu'elle  aurait  quinte  pour  cent 
du  montant  dt  là  vente  des  marchandifes  que  ces 
▼ai fléaux  en  rapporteraient ,  fins  aucune  déduction  j 
comme  auflî  deux  pour  cent  des  nmehandifes  pro- 
venantes des  prifes  que  lefdits  vaifleaux  pourraient 
faire  au-delà1  de  la  ligne  ;  avec  la  liberté  pour 
ladite  compagnie  de  faire  rapporter  fur  ces  deux 
vaifleaux ,  fans  payer  aucun  fret ,  jufqu 'i  dix  ton- 
neaux de  marchandif  s  des  Indes:  la  compagnie 
d'ailleurs  fc  refervant  le  droit  de  tonneau  ,  tant 
pour  l'aller  que  pour  le  recour ,  à  elle  accordé 
par  &  majefté ,  c'di-i-dke ,  le  droit  de  50  Uv.  par 


C  O  M 

tonneau  de  marchandifes  que  ces  vaifieanx  porta! 
dans  les  pays  de  (à  conccilion ,  &  de  7  c  ut.  pu 
tonneau  pour  celles  qu'ils  en  rapportent,  poar 
être  déchargées  dans  fe  royaume ,  que  fa  majefte 
fait  payer  par  gratification  à  la  compagnie» 
Les  conditions  du  traité  avec  Jourrfan  étotem  i 
eu  près  les  mêmes ,  que  celles  du  traité  fait  i«t 
e  (leur  Crozat. 

Pouichery  ,  que  les  François  nomment  plus  «*■ 
nairement  Pontichery  &  Pondichcry ,  cit  le  principal 
comptoir  que  la  compagnie  ait  dans  le»  Iodes ,  u 
réfidence  du  directeur  général  de  la  compagnit,k 
le  centre  de  fon  commerce  j  les  autres  étabjuitmew 
n'étant  proprement  que  de  (impies  loges ,  ou  l'oa 
ne  laifle  que  peu  de  commis  ,  fouvent  qu'un  féal, 
à  la  référée  de  celui  de  Surate  ,  qui  cil  aflez  cotai- 
dirable.  Pontichery  eft  lîtué  fur  h  cote  de  Cx> 
mande! ,  dans  les  états  du  prince  Giogi,  ami  de  a 
nation,  à  1 1  degrés  48  minutes  de  latitude,  ki 
114  degrés  de  longitude. 

La  compagnie  aflura  ce  pofte  en  1688,  para 
fort  flanqué  de  quatre  tours ,  fur  lefqucllcs  fox 
en  batterie  vingt  -  quatre  pièces  de  canon,  la 
garnifon  y  eft  ordinairement  de  ira  hommes,  m 
François. 

Les  Hollandois  l'afliegèrent  avec  tontes  leurs  for- 
ces en  icî>3  ,  &  le  prirent  après  un  long  fieee; 
pendant  lequel  le  fleur  Martin,  directeur  gênerai, 
qui ,  deux  ans  auparavant ,  avoit  été  honoré  pu 
le  roi  de  lettres  de  noblcfle ,  &  oui  le  fut  depuis 
de  l'ordre  de  S.  Michel ,  fe  fignala  beaucoup,  s 
obtint  pour  lui  &  (à  garnifon  une  des  plus  bos"" 
râbles  capitulations  ,  que  jamais  troupes  aluçta 
ayent  reçues ,  outre  quantité  d'articles  avantagea 
i  la  compagnie. 

Pontichery  fut  quatre  ans  après  reftiroé  aux  Tw 
çois  par  le  traité  de  Rifwick  ;  Se  c'eft  encore  le» 
principal  ctabliflement  aux  Indes. 

Les  marchandifes  qui  viennent  en  France  parb 
vaifleaux  de  la  compagnie  ,  font  : 

Diverfes  foies ,  comme  des  tanis ,  des  mouos  « 
fleurets  ,  des  courragats  8e  des  foies  torfes,  <J* 
l'on  tire  toutes  de  Bengale. 

Du  coton  filé  &  du  cocon  en  lame ,  qui  viennaa 
de  Surate. 

Du  girofle ,  de  la  canelle ,  de  la  mu/ode,  • 
macis  des  Moluquet  Se  de  Ceylan. 

Du  poivre  commun,  du  poivre  long,  du  caff, 
du  ris  ,  de  l'encens  ,*du  Cilpêtre  ,  de  la  terra-tnf rt< 
trois  fortes  de  laque,  de  l'indigo,  de  la  rnirrhe. 
du  thé  ,  du  bezoad  ,  du  l'oppoponax ,  du  »itn*i 
du  camphre  »  de  l'efquine ,  du  ici  armoniic,  de  » 
teracofte  ,  du  galbanum  ,  du  galanga ,  du  C^P*" 
nuin,  des  piràiitres,  diveriès  efpéces  d'alors,  1& 
fené  ,  de  la  gomme-gutte ,  du  cachou ,  des  loin»" 
lans  ;  du  folium-'mdum ,  &  quelques  autres  forte f  * 
drogues.  Toutes  ces  drogues  Se  épiceries  (c  ur- 
gent à  Surate ,  an  Bengale  Se  i  Pontichery, 

On  apporte  aufli  de  ces  trois  endroits  ds 
qui  viennent  des  Maldives ,  du  bois  rouge»  »  ^ 
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âc  fandal,  &  du  bols  de  faptn  ;  des  cannes  en  jais, 
des  rottins ,  de  la  cire  a  cacheter ,  de  la  cire  jaune , 
8c  de  la  cire  blanche. 

Les  marchandifes  fuivantes  viennent  de  la  Chioe. 
Du  tontcniccj,  du  cuivre  ronge  du  Japon,  du  cuivre 
faune  ,  de  la  rhubarbe ,  des  canques  ou  bafins ,  des 
colles  de  Nanquin,  des  étoffes  ou  dorures  far  papier, 
des  gros  de  Tours ,  des  fatins ,  des  damas ,  des 
étoffes  de  Tunquin  ,  des  faya  ,  des  gazes ,  des 
crcfpons ,  des  (An»,  des  papiers  brodes  de  foie  & 
or  ;  pluiieurs  foies ,  entr'autres  des  foies  brutes , 
des  foies  torfes  ,  des  foies  teintes  ,  8c  des  foies  pour 
broderie;  des  évantails ,  des  écrans,  des  ouvrages 
de  vernis,  des  porcelaines,  du  vif-argent  Se  de 
l'or. 

Il  vient  encore  des  Indes  orientales  des  diamans 
te  des  perles  ,  dont  les  uns  fe  trouvent  dans  le 
royaume  de  Golconde ,  &  les  autres  dans  l'ille  de 
Bornéo. 

On  ne  parle  point  ici  de  oc  grand  nombre  de 
toutes  fortes  de  toiles  peintes ,  &  d'étoffes  mêlées  de 
foie  ,  de  coton  8c  d'herbes ,  dont  les  vaifleaux  de  la 
compagnie  ont  long-temps  fait  le  principal  de  leurs 
retours  ,  8c  qui  inondent  encore  le  royaume ,  malgré 
plus  de  cinquante  arrêts  qui  les  défendent ,  tt  malgré 
merac  la  peine  de  mon ,  qui  a  été  enfin  ordonnée 
en  1711  ,  contre  ceux  qui  en  feroient  le  commerce; 
parce  que  toutes  ces  marchandifes  devant  être  regar- 
dées comme  de  contrebande,  il  n'eft  plus  permis  à 
la  compagnie  de  s'en  charger ,  ni  aux  particuliers 
d'en  acheter  d'elle. 

H  eft  vrai  que  par  quelques  arrêts  du  confeil ,  il 
lui  a  été  accordé  la  permilbon  d'en  faire  venir  jufqu'i 
«ne  certaine  quantité,  8c  pour  une  certaine  fomme; 
mais  feulement  pour  être  envoyée  à  l'étranger  , 
avec  de  grandes  précautions  pour  en  empêcher  le 
déverfement  dans  le  royaume. 

A  l'égard  des  toiles  de  coton  blanches  ou  rayées, 
&  de  celles  qu'on  nomme  des  moufelines  ,  le  com- 
merce n'en  cil  pas  généralement  défendu  en  France, 
n'y  ayant  guéres  que  celles  qui  viennent  par  la 
Hollande  Se  l'Angleterre,  dont  le  commerce  foit 
interdit  ;  celles  de  la  compagnie  pouvant  être  ven- 
dues &  achetées ,  pour  la  plupart ,  pourvu  qu'elles 
fuient  marquées  du  plomb  qui  a  c:c  ordonné  pour 
les  diflinguer. 

Les  étoffes  qui  font  défendues  ,  font  les  allégeas 
d'herbe  ,  les  gingiras ,  les  chuchelas  ,  les  tepis  ,  les 
famavars ,  les  darins ,  les  armoifîns  ,  les  taffetas 
d'herbes,  les  damas  blancs,  le  fatin  de  la  Chine, 
qu'on  nomme  autrement  pelai ns;  les  foucis  >  les 
charcanas  ,  les  cherconnées  ,  les  memkhrxirs ,  les 
fir&kas  ,  les  choumîcours  ,  les  allégeas  de  l'oie  ,  les 
eotonis  unis  Se  à  fleurs  ,  les  atlas  à  fleurs  d'or  8c  à 
fleurs  de  foie ,  d'autres  atlas  brodés  6c  rayés  ,  8c 
d'a'itres  encore,  qu'on  nomme  ail  de  perdrix; 
enfin,  Us  couvertures  de  coton  ou  fatin  piquées. 

Pour  les  toiles  peintes  ,  elles  font  toutes  réputées 
àc  contrebande  ,  mais  particulièrement  les  chines 
d'Amadabath  fle  dç  Sçronge,  *  celles  qu'on  nomme 
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I  des  Chcftrconnes ,  des  Mamoudis ,  des  Calmy  Se 
des  Moult  ans, ,  qui  font  celles  dont  les  François 
fe  chargent  le  plus  volontiers. 

Toutes  ces  étoffes  Se  toiles,  tant  permifes  que 
non  permîtes ,  f;  tirent  de  Surate ,  de  Bengale  &  de 
Pontichery  ,  qui  font  les  lieux  où  la  compagnie 
a ,  pour  ainG  dire ,  fixé  fon  commerce. 

Julqu'ici  nous  avons  fuivi  Savary ,  grand  admi- 
rateur de  la  compagnie  dis  Indes  ;  nous  allons 
maintenant  expofer  quel  fut  après  lui  ,  jufqu'i  nos 
jours ,  le  fuccès  de  ce  grand  établiffement. 

Nous  copierons  X  fon  tour  le  mémoire  que  publia 
M.  l'abbé  Morelht ,  en  1769  ,  avec  l'approbation, 
du  gouvernement  ,  8c  fur  les  mémoires  que  le 
miniftre  lui  a  fournis.  Les  faits  y  font  très-exacts  , 
8e  les  adverfatres  de  l'auteur  furent  contraints  d'en 
convenir. 

Cet  ouvrage  eft  fi  curieux  ,  que  nous  nous  faifont 
un  devoir  de  le  conferver  ici.  Voici  le  mémoirç 
entier. 

MÉMOIRE 

S  u  *  la  fituation  aduelle  de  la  compagnie 

des  Indes. 

Si  nous  voulions  examiner  la  queftion  qui  va' 
nous  occuper  ,  d'après  les  principes  généraux  de 
la  liberté  du  commerce ,  elle  feroit  bientôt  décidée. 
Après  avoir  prouvé  l'inutilité  &  les  vices  des  com- 
pagnies en  général ,  il  ne  nons  refteroit  pas  beau- 
coup à  faire  pour  combattre  avec  fuccès  le  privi- 
lège exclufif  de  la  compagnie  des  Indes  en  parti- 
culier. Car  un  grand  nombre  des  plus  zélés  défen- 
feurs  de  la  compagnie  ,  conviennent  qu'à  parler 
généralement  ,  les  privilèges  exclufîfs  ,  accordés 
aux  compagnies  de  commerce  ,  font  contrait  es 
au  bien  du  commerce  &  à  l'intérêt  de  la  nation  j 
mais  ils  croyent  è:rc  en  droit  de  f-ùrc  une  excep- 
tion en  faveur  de  li  compagnie  des  Indes. 

Ce  feroit  Jonc  à  eux  i  produire  les  titres  de  cette 
exception ,  8c  à  nous  à  les  combattre.  Notre  rôle 
feroit  dè"  -lors  beaucoup  plus  aifé  à  foutenir.  Nous 
ferions  fir  la  defenfive  ,  8c  il  ne  nous  feroit  pas 
difficile  de  prouver  qu'au  moins  les  raifons  d'ex- 
cepter la  compagnie  des  Indes  de  la  condamna- 
tion générale  des  compagnies  ,  ne  font  pas  bien 
démonftratives. 

Mais  pluieurs  motifs  nous  déterminent  à  renon* 
çer  à  cet  avantage. 

i*.  La  difeuflion  de  l'utilité  générale  de»  com» 
pagnies  feroit  néceffairemem  d'une  grande  étendue  , 
Se  feroit  perdre  de  vue  au  public  l'objet  particu- 
lier qui  rintérefle  plus  fortement  au  moment  où 
nous  fomines. 

i°.  Par  la  raifon  même  que  la  queftion  géné- 
rale eft  décidée  contre  les  compagnies  par  le  pl  is 
grand  nombre  des  défenfeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  y  Se  nous  ofohs  ajouter  par  prdqre  toutes 
les  personnes  ioftruitcs  des  véritables  intérêts  du 
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commerce  ,  il  eft  moins  néceflâire  de  la  C  raîfer 
ici. 

Nous  voulons  écarter  tous  les  reproches  qu'on 
pourroir  nous  taire  de  raifonner  d'après  des  fyitc- 
mes,  d'après  des  généralités  qu'on  ne  peut  appliquer 
aux  détails ,  d'abandonner  les  fairs  &  au:rcs  impu- 
tations v.ïgues  qu'on  prodigue  ordinairement  contte 
ceux  qui  connoiiTent  &  qui  fo.t:  valoir  la  force  des 
raifons  contre  les  préjugés  ou  l'intérêt  ;  5:  puifqu'il 
faut  raifonner  i'aprés  des  faits  ,  no.is  ruifonnerons 
d'après  des  faits ,  n-vis  ofons  le  dire  ,  mieux  conf- 
tates  &  mieux  examine,  que  Ceux  qu'on  oppofe  à  la 
liberté  du  commerce. 

4°.  Enfin  nous  voulons  donner  aux  défenfeurs  de 
la  compagnie  tous  ' les  avantages  qu'i.s  peuvent 
avoir  pour  leur  caufe ,  Se  nous  placer  nous-mêmes 
dans  le  porte  où  ils  peuvent  s'imaginer  qu'ils  nous 
forceront  avec  plus  de  facilité. 

'  L'objbt  qui  nous  occupe  ici ,  intéreffe  l'état  8: 
les  actionnaires  de  la  compagnie. 

L'état  qui  peut  fourfrir  de  la  ccfiatîon  du  pri- 
vilège exclufif ,  s'il  lui  cft  utile  ,  ou  de  fa  continua- 
tion ,  s'il  lui  cft  onéreux. 

Les  actionnaires  qui  peuvent  defirer  la  conti- 
nuation de  leur  commerce  dans  l*efpérancc  de  voir 
augmenter  leur  fortune,  ou  craindre  d'y  confom- 
mer  le  rcite  de  leur  capital. 

Il  me  paroît  fuivre  de  là  que  toutes  les  quef- 
tions  qu'on  agite  relativement  à  la  compagnie 
des  Indes  ,  peuvent  fe  réduire  aux  fuivantes. 

i°.  Eft-il  de  l'intérêt  des  actionnaires  de  conti- 
nuer l'exploitation  de  leur  privilège  cxcldîf  ? 

z°.  Les  actionnaires  peuvent-ils  continuer  l'ex- 
ploitation de  leur  privilège  exclufif  ? 

j*.  Eft-il  de  l'intérêt  de  l'état  de  coaferver  à  la 
compagnie  fon  privilège  exclufif  ? 

Je  ferai  précéder  l'examen  de  ces  trois  queftions 
d'une  hiftoirc  fuccinte  du  commerce  de  l'Inde  par 
les  compagnies  Françoifes  ,  depuis  fon  origine 
jufqu'i  l'entier  établiflement  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  attuelle  ;  ce  récit  fera  une  introduction  na- 
turelle aux  difcuflîons  dans  lefquelles  je  me  pro- 
pofe  d'entrer.  J'accompagnerai  les  principaux  faits 
de  quelques  réflexions  qui  ne  feront  point  étrangères 
à  mon  objet. 

HISTOIRE  SUCCINTE 

Du  commerce  de  F  Inde  ,  pat  les  compagnies 
Françoifes,  depuis  fon  origine /ufqu'en  ijzf. 

La  première  compagnie  Françoife  ,  à  privilège 
erclufit  pour  le  commua:  de  l'iode  ,  fut  formée  en 
1604.  Elle  fut  exemptée  de  tous  droits  fur  les  mar- 
chanûifcs  qu'elle  apporteroit  de  les  deux  premiers 
voyages  >  &  en  poflefiion  du  privilège  exclufif  de 
navievr  aux  Indes  pendant  quinze  années. 

Eu  1611  elle  n'avoir  encore  fait  aucune  expédi- 
tion. Son  inaction  pouvoit  encourager  d'autres 
«égocians  à  tenter  le  commerce  de  l'Inde  j  mais  la 
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compagnie  pour  écarter  plasfortémeAHocteerpxi 
de  rivalité ,  fe  fit  renouveller  pour  doaze  unra 
fon  priv'dége  exclufif ,  par  lettres  -  patentes  dt 
Louis  XIII  ,  du  1  mars  161t. 

En  1615-  la  compagnie  des  In  les  ne  £klfaot  en- 
core aucun  ufage  de  fon  privilège  ,  des  négociais 
de  Rouen  proposèrent  d'entre^ ren .ire  le  rcèa»; 
coMivctcc.hACompagnie  s'y  oppofa  d'abord. Lect 
diifcrend  fut  terminé  par  des  lettres-patente  in  *. 
juillet  16 15  ,  qui  formèrent  des  aottens  pr:vUc;ics 
&  des  nouveaux  entrepreneurs ,  une  feuie  compi* 
gnie  t  Se  renouvelièrent  le  privilège  exclulit  p»:: 
douze  ans  ,  à  compter  de  la  première  eipeii  or- 
Cette  compagnie  qui  fut  appelle  la  flotte  deMorj. 
morenci  ou  la  compagnie  des  Moluquu,  «s 
encore  aucun  ufage  de  (on  privilège. 

De  1614  à  1655  (on  peu:  remarquer  que  cri 
depuis  l'expiration  dj  ptiviiége  de  la  com/cfw, 
obitacle  éternel  aux  cirons  du  commerce  pinici- 
lier  )  quelques  négociant  de  Dieppe  firent  pluJieïri 
voyages  dans  l'In  ie  Se  à  Maiagafcar.  Le  «plane 
Rcgimont  l'un  d'eux  ,  qui  y  avoit  été  en 
forma  en  16  35  une  compagnie  (  (an$  priclés 
exclufif  )  qui  envoya  un  vaifleau  aux  Indes.  i.ca 
revint  richement  chargé.  Encouragé  pir  ce  px- 
mier  fuccès  ,  il  s'aiTocia  le  capitaine  Ricaulr , 
deux  navigateurs  rirent  encore  quelques  wyîjw 
avantageux  (  fans  privilège  exclufif.) 

Le  cardinal  de  Richelieu  crut  faire  profp:rK  et 
commerce  encore  davantage  en  lui  accorte,  a 
1641 ,  un  privilège  exclufif"  pendant  dix  ans.  L'e  :■ 
nernent  ne  juftiria  pas  Ces  eipérances.  La  eomp- 
gnie  avoit  envoyé  en  1*4»  un  vaifleau  qui  fit» 
former  un  établifïèment  i  Madagascar,  quatre autrs 
partirent  en  1*44  &  1*4$  ;  mais  vers  léjs  elle 
avoit  cefTé  tous  Tes  envois. 

Cependant  (félon  l'ufage  des  compagnie*  pn- 
vilége  exclufif  )  celle-ci  ht  rcnouvcLcr  le  bon  po;: 
quinze  années  par  lettres-patentes  du  4  décembre 
ifiji.  , 

Bn  i*54  le  maréchal  de  la  Meillcraye  Tonuti 
profiter  de  l'ioaCtion  de  la  compagnie  ,  a*** 
deux  vaiffeaux  à  Madagafcar  &  s'empara  dar».> 
Dauphin  dont  la  compagnie  avoit  jette  J«  »•> 
démens. 

En  1660  la  compagnie  s'étaut  accordée  arec 
de  la  Meilleraye  ,  envoya  un  vaiflëao  qui  périt  ^ 
un  combat  avec  les  Algériens. 

En  i6é)  M.  de  la  Meilleraye  y  envoya  <pu«* 
vinet  Colons  deltinés  i  fe  joindre  i  cet»  <j"J  " 
étoient  établis  ;  mais  les  François  setam  «un  J 
haine  des  habitant  du  pays  par  les  tentatm»  <1 
avoient  fakes  pour  les  aflujettir ,  cette  entup- 
devint  toute  militaire ,  Se  Ces  fuites  ne  peovestr 
entrer  dans  l'hiftoire  du  commerce-  . 

En  1664  fut  ciééeWcompagnie  àtsUdisv 
taies.  Le  roi  lui  accorde  les  puis  graa*  **r 
gemens.  Les  principaux  articles  coot»c« 
lettres-patentes  qui  font  encore  aujourdM- 
des  privilèges  de  la  compagnie  fow» 
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Le  privilège  exclutîf  au  commerce  depuis  le  dp 
4c  Bonne-E^>érance,  dans  toutes  les  Indes  &  mers 
Orientales  &  dans  les  mers  du  Sud  pour  le  temps 
de  cinquante  années.  (  art.  17  ). 

La  propriété  &  feigneuries  de  toutes  les  places , 
terres  6i  iilcs  411c  h  compagnie  pourra  conquérir 
&c  occuper,  (  arc.  18  ). 

La  promcITe  de  défendre  la  compagnie  envers  Si 
contre  tous  par  la  force  des  armes  eu  taifam  cfcor- 
ter  les  envois  &  recours,  non-feulement  fur  toutes 
les  côtes  de  l'Europe  Si  de  l'Afrique  ,  nuis  mc.iic 
jiifques  dans  l'Inde.  (  art.  40  ). 

L'exemption  de  tous  droits  d'entrée  &  de  fortic 
pour  les  bois  ,  chanvres  ,  fers  ,  cordées  &  muni- 
tions nécelHiircs  à  la  conitruction  &  avit.iiilcmcnt 
de  t'es  vaiflèaux  *  Si  celle  Je  tous  les  droits  de  bris  Se 
d'amirauté.  (  art.  4}  ). 

L'exemption  de  :  >us  droits  pour  les  marchandifes 
des  laies  ,  mifes  en  entrepôt.  (  an.  44  j. 

Une  avance  de  trois  millions ,  (  cette  Somme  fut 
portée  en  166X  i  quatre  millions  ;  &  puis  aban- 
d  onr.ée  en  propriété  à  la  compagnie  )  faifant  le 
cinquième  des  fonds  de  quiuzc  millions,  auxquels 
on  fixa  le  fonds  de  la  compagnie.  Ladite  avance 
Lji:c  fans  intérêts  pendant  dix  ans  ,  Je  devant  fuppor- 
tet  en  totalité  la  pert«  que  la  compagnie  pourroic 
Lare  fur  fon  capital,  julqu a  la  concurrence  defdits 
tr>h  millions.  (  art.  45  ). 

Eufîn  une  gratification  de  co  1.  par  tonneau  de 
marchandifes  que  la  compagnie  fera  forcir  du  royau- 
me pour  porter  dans  fes  concertions,  &  de  7f  1. 
pour  les  marchandifes  de  l'Inde  qu'elle  rapportera 
dans  le  royaume.  (  art.  46  ). 

Quoique  le  fonds  de  quinze  millions  ,  qu'on 
avoit  voulu  former  pour  le  commerce  de  la  com- 
pagnie ,  ne  fut  pas  entièrement  rempli ,  'es  action- 
naires n'ayant  fourni  que  cinq  million:.,  le  roi,  quatre, 
ce  capital  de  neuf1  millions  de  livres  écoi:  bien  con- 
sidérable en  cetcmps-li. 

En  eftet  ,  le  marc  d'argent  ,  à  cette  époque  , 
étoit  appcllé  16  1.  jo  f. ,  ainïi  neuf  millions  de  livres 
dciïgnoignt  en  argent  fin  ^  marcs. 

Cette  quantité  d'argent  fin  feroi:  uppellée  au/our- 
tT/iut  environ  dix-huit  millions  ,  le  marc  étant 
à  peu  près  à  5  1  1. 

Cette  eilimation ,  pour  le  dire  en  paflan: ,  cft  la 
plus  foille  qu'on  puifie  faire  \  car  il  cft  plus  que 
probable  que  non-fculcmept  on  obtenoic  en  1664 
autant  de  denrées  ,  de  marchandifes ,  de  travail 
avec  un  marc  d'argent  qu'on  eu  obtient  aujour- 
d'hui j  mais  encore  le  commerce  n'ayant  pas  autant 
d'activité  &  autant  d'étendue  alois  ,  Si  la  concur- 
rence des  vendeurs  d'argent ,  acheteurs  de  denrées 
&  de  travail  ,  étant  moindre  Si  moins  animée  ,  ils 
obtenoient  pour  la  même  quantité  d'argent,  beau- 
coup plus  de  toutes  les  choies  vénales  qu'on  n'en 
ebrienc  aujourd'hui. 

Mais ,  a  ue  partir  qne  du  fait  inceste/table  de  la 
diîtcrcncc  de  dénomination  r)~  l'argent ,  &  à  fuppo- 
fer  feulement  l'égalité  de  valeur  vuiile  ié'-ipioquc 
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des  chofes  vénales  Se  de  l'argent  dans  les  deux 
époques ,  il  eft  toujours  bien  clair  que  la  compa- 
gnie commença  alors  fon  commerce ,  avec  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  dix-huit  millions  de 
capital. 

Ses  retours  de  1664  Se  1675  furent  eftimés  pair 
fes  états  i  4,700,000  1.  qui  évalués  d'après  la 
même  obfervation  que  nous  venons  de  faire  ,  for- 
meroient  une  valeur  aujourd'hui appellécp, 400,000k 

Cependant  par  i'expofè  qui  fut  fait  en  une  aflem- 
bléc  g.j.icraie  du  8  mù  167?.  La  compagnie  avoic 
dcj.i  c  >nfo:n  né  tous  fes  bénéfices  Si  plus  des  deux 
tiers  de  fon  capital  ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  que 
1,500,000  1.  (  qui  feroient  aujourd'hui  cinq  millions 
de  livres.  ) 

La  Situation  de  la  compagnie  ne  dégoûta  pas 
le  gouvernement  de  lui  fournir  des  fecours.  Le 
roi  lui  abandonna  totalement  le?  quatre  millions 
qu'il  lui  avoit  avancés  j  màs  la  confiance  du  pu- 
blic diminuoit ,  Si  les  actionnaires  ne  fournuToienc 
pas  le  telle  de  leurs  en^agemens.  Pour  les  y  dé- 
terminer on  accorda  à  ceux  qui  les  avoien:  déjà 
remplis  ou  qui  les  rempiiroient  avant  le  premier, 
juillet  fuivant,  une  répartition  de  dix  pour  cent  de 
leur  capital. 

Depuis  t67f  jufqu'en  1*84  la  compagnie  avoic 
expédié  quatorze  vaillcaux  ,  le>  retours  a  voient  pre- 
duit  4,400,000  1. 

Cependant  le  fonds  capital  étoit  encore  diminué 
&  réduit  à  environ  deux  millions  en  effets,  vai£ 
féaux  Se  marchandifes.  Elle  dévoie  â  Suratte  £00 
milic  livres,  dont  elle  payoit  l'intérêt  à  neuf  pour 
cent. 

Les  commiflaircs  du  confeil  ,  après  avoir  exa* 
miné  les  comptes  de  la  compagnie  ,  décidèrent 
que  les  trois  quarts  du  fonds  ctpital  ayant  été  con- 
sommés ,  les  actions  ne  reprcfcncoicnt  plus  que  le 
quart  de  leur  première  valeur  :  il  fut  ordonné  aux 
actionnaires ,  par  an èr  du  confeil  du  18  Novembre, 
de  payer,  dans  le  dciai  d'un  mois,  le  quart  en  fus 
des  fomines  auxquelles  montaient  leurs  actions  , 
pour  fervir  de  nouveaux  fonds  audit  commerce,  fi- 
non  qu'ils  feroient  rembourfés  du  quart  de  leur* 
actions ,  fc.ivoir  de  la  moitié  dans  un  an  ,  Si  de 
l'autre  moitié  un  an  après ,  le  tout  fans  intérêt. 

Cette  opération  ne  rétabliflànt  pas  encore  le 
crédit  de  la  compagnie ,  on  eut  recours  i  un  autre 
moyen  employé  depuis  trop  fréquemment  ,  ii  qui 
ne  paroît  pas  bien  conforme  à  l'efprit  de  droiture  oui 
doit préfider  i  une  entrepvilè  de  commerce  :  ce  fur 
de  faire  des  répartitions  de  bénéfice,  tandis  qu'il 
n'y  avoit  que  de  la  pei  te.  C'étoit  un  piège  tendu 
aux  propriétaires  d'argent.  Un  négociant  ne  le  per- 
mettroic  pr.s  un  pareil  expédient  pour  engager  un 
commanditaire  q'ù  lui  auroit  fourni  des  fonds  ,  à 
lui  ca  prêter  encore  dans  un  moment  od  le  com- 
merce leroit  en  perte.  Or ,  on  ne  voit  aucune  rai- 
fort de  p enfer  que  les  principes  de  la  morale  du 
commerce  ,  pour  les  compagnies  ,  puifTent  être 
diiJércmcs  de  ceux  qui  lient  les  particuliers. 
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Cf.  moyens  ne  f.ji.i;  ca:  pourtant  p 
commencer  alors  les  emprunts  .«  do  gros  intérêts 
oui  ont  ruiné  toutes  les  compagnies  ;  il  y  eut 
des  emprunts  à  la  grolTe  de  50,  de  75  pour  cent. 
Enfin  la  compagnie  ne  iiiblifra  plus  que  par 
expediens  qui  achevtrent  de  la  conduire  à  fa 
perte. 

Le  commerce  particulier  faifoit  cependant  'des 
efforcs  pour  s'ouvrir  la  route  des  Indes.  La  com- 
pagnie y  preflec  par  le  befoin  d'argent  ,  avoit  ac- 
cordé ,  dès  I68i  ,  à  des  négociaus  particuliers  la 
pcrmillion  d'envoyer  des  fonds  dans  l'Inde  ,  en 
payant  un  fret  de  dis  pour  cent  ;  mais  elle  rcfufa 
bL-ntût  ces  pcrmiilîons  ,  parce  qu'elles  ne  l'indem- 
niloicnt  pas ,  difoit-elle  ,  de  fes  frais. 

Nous  ne  fçavons  pas  allez  comment  les  négo- 
cians  particuliers  qui  les  obtenoient ,  conduifoient 
leur  commerce  dans  l'Inde  ;  comment  &  par  qui 
les  fonds  envoyés  étoient  employés  ,  &c.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  Cm  ,  c'eft  que  les  particuliers  y  trou- 
voient  leur  compte  ;  que  les  envois  ne  celTérent 
que  parce  que  la  compagnie  ccfîa  d'accorder  des 
permiflions.  Enfin  ,  c'etoit  une  tentative  du  com- 
merce particulier  que  la  compagnie  étouffa  dans  fa 
naiiïànce.  Peut-être  pourroit-on  tirer  quelque  in- 
duction de  ce  fait  ,  en  faveur  de  la  polTîbilité  du 
commerce  particulier  dans  l'Jnde  j  mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  cette  idée. 

De  \686  à  x6pj  la  guerre  fut  prefque  toujours 
allumée. 

■  La  ruine  de  la  colonie  de  Ma<tag:ifcar  ,  la  prife 
de  Pondicbery  ,  la  néceffité  ou  la  compagnie  Ce 
vit  d'armer  en  guerre  ,  lès  vaifleaux  pris  ,  fes 
voyages  manqués  ,  malgré  quelques  efeortes'  que 
le  roi  lui  donna  ,  lui  firent  efluyêr  des  pertes  qui 
anéantirent  prefque  fon  capital  Se  fon  crédit. 

Ces  faits  nous  fourniroient  la  matière  d'une  in- 
finité de  réflexions ,  toutes  déciuves  contre  les  com~ 
pagnies.  L'impoflibilité  d'allier  le  commerce  avec 
la  guerre ,  plus  grande  encore  pour  les  compagnies 
que  pour  de  (impies  particuliers  ;  les  frais  immen- 
ies  auxquels  toute  compagnie  commerçante  fera 
forcée  par  la  guerre  j  la  leiile  néecifité  de  conti- 
nuer une  grande  partie  de  fes  dèpenfes  de  com- 
merce fans  pouvoir  s'en  dédommager  par  le  com- 
merce ,  &c.  font  des  vérités  d'une  évidence  frzp- 
pante  ,  que  tout  le  monde  faifît ,  Se  que  l'intérêt  par- 
ticulier ou  les  préventions  peuvent  feules  obfcurcir. 
Continuons  l'hiftoirc  de  la  compagnie. 

En  i6<j$  ,  on  voit  s'ouvrir  le  commerce  de  la 
Chine.  Le  fieur  Jourdan  obtient  de  là  compagnie, 
avec  beaucoup  de  peine  ,  la  pcrmillion  d'y  en- 
voyer un  vaifièau  ,  a  condition  qu'il  pa'tcroit  cinq 
pour  cent  du  produit  des  retours.  Il  expédia  un 
«Rideau  qui  partit  en  janvier  1698  ,  &  qui  revint 
en  juillet  1700  avec  une  riche  cargaifon. 

On  retrouve  ici  d'une  manière  bien  marquée  ,  & 
la  langueur  ou  les  compagnies  ,  â  privilège  exclu- 
fif ,  tiennent  le  commerce  ,  Se  les  obftacles  qu'elles 
jettent  aux  efforts  oue  l'induftric  particulière  fait 
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l'étendre.  Depuis  fon  établiflêment ,  c'eft-î. 
dire ,  en  trente  quatre  ans  de  temps ,  h  comps. 
gnic  n'avoit  fait  aucun  envoi  en  Chine;  un  Négo- 
ciant particulier  fait  l'cntreprife  que  h  coapcgttit 
néglige  de  faire  ;  il  y  met  fes  tonds,  fes  uks; 
il  faut  qu'il  paye  à  la  compagnie  un  impoc  p<v 
employer  les  uns  &  les  autres  ;  c'eil  ce  qu'on  iat 
attendre  de  tout  privilège  exclufif. 

Ce  fucecs  ayant  encouragé  le  fieur  Jourda, 
il  forma  une  compagnie  pour  le  commerce  de 
Chine  ,  à  laquelle  la  compagnie  des  Indes  cei 
cette  partie  de  fon  privilège  eidufif  pour  ii,omL 
Se  à  condition  que  la  nouvelle  compagnie  ne  pour- 
rait commercer  dans  aucune  autre  partie  de  l'iode, 
ni  même  relâcher  dans  fes  comptoirs. 

Cette  dernière  claufe  éroit  bien  dure  ,  paifqc'dl: 
impofoit  aux  vaifleaux  de  la  compagnie  dt  Ûhint, 
la  néceffité  de  faire  un  voyage  de  huit  à  neuf  rm 
(ans  aucun  relâche  dans  aucun  étabb'ffemem  national. 
Ce  n'étoit  lâ  un  acte  ni  d'humanité  ,  ni  de  pad»- 
tifme  ;  mais  cette  morale  eft  toute  naturelle  lune 
compagnie  cxclufivc. 

C'eft  vers  ce  même  temps  que  la  compagnie  k 
Indes  ,  qui  depuis  fon  origine  n'avoit  faut  auca 
ufage  de  fon  privilège  exclufif  au  commerce  ith 
mer  du  fud  ,  le  cé«a  i  une  compagnie  quis'ea- 
gagea  i  ne  faire  aucun  commerce  dans  les  m» 
Orientales  ,  ni  à  la  Chine ,  ni  au  Japon. 

Voilà  encore  un  commerce  immenfe  qui  w* 
été  nul  pour  la  Nation  ,  parce  qu'il  «oit  nfcw 
i  une  compagnie.  On  peut  remarqoer  suffi  <h« 
cet  exemple  ,  que  les  trois  parties  de  1*  terre  ne 
rien  aux  yeux  des  conimcrçans  i  privilèges  (là.- 
fifs.  Alais  on  ne  fauroit  trop  s'étonner  de  voir» 
gouvernement  Ce  prêter  à  ces  vues  étroites  k  a- 
«reliées,  livrer  à  une  petite  compagnie  le  «s- 
merce  &  la  navigation  de  mers  inconnues  qui  ta- 
braflcnrla  moitié  du  Globe,  où  peuvent  fe kwï 
de  nouvelles  terres ,  de  nouvelles  productions,* 
nouveaux  objets  de  dcfîrs  Se  de  befom  pour  les  k*> 
mes  ;  Se  ,  en  étouffant  toutes  les  tentatives  de 
duftrie  particulière ,  reftrcindre  les  progrès  da  car- 
merce  lui-même  ,  de  la  navigation,  delairtoo»- 
mie  ,  de  l'hiftoire  naturelle,  de  toutes  les  fci»« 
Se  de  tous  les  arts  qui  embelbflcnt  la  vie. 

Les  efforts  que  la  compagnie  avoit  faits 
remonter  fon  commerce  ,:  l'eurent  bientôt  épol«. 
La  guerre  de  170»  acheva  fa  ruine.  Elle nenrg 
que  deux  vaifleaux  en  170$  Se  autant  en  iTSfN* 
fut  même  obligée  ,  pour  fournir  aui  frais  de  & 
deux  expéditions,  de  fufpendre  le  paiement*1* 
billets  &  d  emprunter  encore  a  la  grotle  a  7»  r 
cent;  Le  roi  lui  prêta  aufli  850,000  livres  f  £ 
voient  lui  être  rendues  i  la  tin  de  l'ano*  *J 
1704  ,  on  ordonna  de  plus  que  lrt  ^rt~clB'-j 
actionnaires  feraient  un  nouveau  Coaàsceli^- 
ic  leur  capital.  Peu  d'actionnaires  fe  cent- 
rent à  cette  difpoiition  ;  oh  ceffa  de  pw? 
les  lettres  de  change  ;  les  billets  du  f»*?^  a 
renouvelles  fans  pouvoir  être  acquittés,  w*8' 
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7oâ  les  directeurs  fupplièrent  le  roi  d'agréer  que 
a  compagnie  lui  remit  fort  privilège» 

Les  créanciers  de  la  compagnie :  Turent  autorifés 
i  élire  des  fyndics.  Les  chirographaires  ,  c'eft-à-dire, 
es  créanciers  non  actionnaires  ,  non  intérefles  dans 
e  commerce,  repétoient  1,135,518  livres  ,  dont  ils 
l'ont  été  rembourles  qu'en  partie ,  &  à  des  termes 
jès-élo  ignés. 

Quoique  la  compagnie  ne  fît  plus  aucune  expé- 
dition dans  l'.nde  ,  elle  jouiflbk  toujours  de  Tes 
droits  &  les  faifoii  valoir.  Elle  vendit  à  des  négo- 
cians  de  Saint-Malo ,  des  per millions  d'envoyer  des 
railTeaui  dans  l'Inde  ,  moyennant  1  j  pour  cent  fur 
la  valeur  des  retours  ,  8c  a  différentes  autres  con- 
ditions. 

Voili  un  fécond  exemple  avec  celui  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,  d'un  commerce  de  l'Inde  par 
«les  négocians  particuliers ,  Se  en  payant  a  la  corn- 
peignit  fur  les  profits  ,  un  droit  exhorbitant.  Ce 
fait  peut  encore  erobaralTer  ceux  qui  foutiennent 
l'impoûibilité  de  faire  le  commerce  dans  l'Inde  > 
fans  compagnie  i  privilège  exclutif. 

Le  terme  ùxé  à  la  durée  du  privilège  de  la  com- 
pagnie devant  expirer  au  premier  avril  17 15  ,  il 
rut  prorogé  de  dix  ans  ,  pour  la  mettre  en  état 
•d'achever  de  payer  fes  créanciers  par  la  vente  qu'elle 
en  pourroit  taire.  Elle  le  vendit  en  effet  en  1716, 
à  une  compagnie  de  Saint-Malo  ,  moyennant  un 
droit  de  dix  pour  cent  fur  le  produit  des  ventes ,  & 
de  cinq  pour  cent  fur  les  prifes  ;  mais  cet  arran- 
gement ne  fubù'lta  que  jufqu'en  1719  ,  qu'elle  fut 
icunic  i  la  compagnie  A' Occident.  Qu'on  nous  per- 
mette ici  une  réflexion. 

S'il  eft  raifonnable  de  juger  de  l'avenir  par  le 
pafle  ,  cette  deftruction  fucceflive  de  plulleurs  com- 
pagnies des  Indes  forme  la  préemption  la  plus  forte 
&  la  plus  défavorable  à  la  compagnie  actuelle  ,  8c 
donne  droit  de  croire  que  fi  Ci  durée  a  été  un  peu  plus 
longue,  8c  fi  elle  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  on  ne 
peueguères  fe  difpenfer  de  prévoir  qu'elle  aura  plutôt 
ou  plus  tard  le  fort  de  toutes  les  compagnies  qui  l'ont 
précédée  j  parce  que  les  mêmes  caufes  produilent  tou- 
jours les  mêmes  effet  i» 

Comme  la  compagie  d'Occident  eft  la  bafe  fur 
laquelle  s'eff  élévéc  la  compagnie  des  Indes ,  nous 
fommes  obligés  de  mettre  ici  fous  les  yeux  des  lec- 
teurs l'origine  de  cette  compagnie  d'Occident  &  les 
principales  circonftances  de  ion  établiflèment  :  c'eft 
u  no-introduction  néceffaire  à  l'Hiftoire  de  la  compa- 
gnie actuelle  jufqu'au  moment  préfent. 

La  compagnie  d'Occident  créée  en  1717  ,  avoit 
été  établie  lur  les  ruines  de  la  compagnie  des 
Jndes  Occidentales  (  laquelle  avoit  été  créée  en 
1 664  en  même  temps  que  la  compagnie  des  Indes.) 
FUc  n'avoit  pu  fe  fou  tenir  que  julqu'en  167  J  ,  qu'elle 
fut  réunie  au  domaine  d'Occident. 

De  1673  à  17 17  il  s'etoit  formé  pour  le  com- 
merce des  Indes  Occidentales  trois  compagnies  ; 
fçavoir  ,  celle  du  Sénégal  en  1679  ,  de  Guinée} 
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La  compagnie  d'Occident  abforbaea  1717  ces 
trois  érabliflemeus. 

Les  principales  claufes  de  fon  privilège  furent  le 
commerce  exduûf  de  la  Loufianc  pendant  vingt- 
cinq  ans  ,  &  celui  du  caftor  depuis  le  premier  janvier 
1718,  jufqu'au  dernier  décembre  1 74*  Le  commer- 
ce exdufir  de  la  côte  d'Afrique  aux  termes  auxquels 
en  avoient  joui  les  diverfes  compagnies  qui  en  avoient 
é:é  en  pofTeiTion  ,  &  en  dernier  iku  ia  compagnie 
des  négocians  derouen. 

Le  fonds  de  la  compagnie  d'Occident  fut  fixé 
par  édit  du  mois  de  décembre  17 »7  à  cent  millions 
payables  en  billets  d'état ,  pour  lcfqncls  le  roi  devait 
conftituer  quatre  millions  de  rente.  Ce  fonds  fut 
diviféendeux  cent  mille  actions  de  500  liv.  chacune 
Ce  font  ces  cent  millions  qui  ,par  la  réunion  qui 
fe  fit  en  1719  de  la  compagnie  d'Occident  &  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  devinrent  le  premier  capital 
desactions  qui  lubfitlent  encore  aujourd'hui. 

En  1718  la  compagnie  d'Occident  fut  reçue  ad- 
judicataire de  la  fér  ue  du  tabac  pour  4,0:0,039 
liv.  Elle  en  rendit  l'ufagc  libre  en  I'alru jettiltant  i  un 
droit ,  &  cette  opération  contribua  fans  doute  â  en 
augmenter  la  confommation;  mais  prétendre ,  comme 
l'a"  fait  depuis  la  compagnie  des  Indes  aSuelle  , 
que  cette  opération  lui  donnoit  des  droits  fur  cette 
partie  des  revenus  publics ,  c'étoit  abufer  de  l'indul- 
gence du  miniiterc.  La  compagnie  en  rendant  libre 
Image  du  tabac,  s'y  détermina  par  l'avantage  qu'elle 
croyoit  pouvoir  retirer  de  la  colonie  de  la  Louifîanc. 
C'étoit  voir  très-raifonnablement ,  mais  après  tout, 
c'étoit  agir  toujours  conformément  à  fon  propre 
intérêt ,  8c  ce  n'eft  pas  U  un  titre  de  propriété  fur 
l'impôt  du  tabac. 

Au  mois  de  mai  171$  s'opéra  la  réunion  de» 
compagnies  <T  Occident ,  de  celle  des  Indes  8c  de 
celle  de  la  Chine  fous  le  nom  de  compagnie  des 
Indes.  Ccft  celle  qui  fubnfte  encore  aujourd'hui  Se 
qui  eft  l'objet  des  difculfions  qui  vont  nous  occu- 
per dans  le  refte  de  ce  mémoire. 

Les  motifs  de  la  réunion  des  deux  compagnies f 
8c  de  la  création  de  la  nouvelle  ,  expofes  dans  le 
préambule  de  l'édit  ,  font  que  la  compagnie  des 
Indes  ,  établie  en  1 61 4  avoit  été  formée  avec  un 
fonds  qui  n'étoit  pas  fuffiiant  ;  qu'une  partie  avoir 
été  confommée  par  des  répartitions  prématurées 
dans  un  temps  oïl  il  n'y  avoit  p.is  de  bénéHces  ,  ce 
qui  avoit  obligé  de  recourir  à  des  emprunts  i  la 


grolTe  ou  i  des  intérêts  cxcelTîfs 


;  que  par  fa  mai> 
vaife  régie  elle  avoit  contracté  des  dettes  immenfes 
tant  en  France  que  dans  l'Inde  ,  ce  qui  l'avoir 
obligée  d'abandonner  totalement  fa  navigation ,  8c 
de  céder  l'exercice  de  fon  privilège  à  des  particu- 
liers qui  ne  pouvoient  eux  -  mêmes  faire,  ce  com- 
merce en  concurrence  avec  l'étranger  ,  étant  char- 
gés de  payer  à  la  compagnie  un  droit  de  dit 
pour  cent  ;  que  d'ailleurs  ces  particuliers  n'ofoient 
envoyer  leur  vaiiTcaux  à  Surattc  dans  la  crainte 


en  16 S  5  &dc  la  Louiûanc  en  1  <5p  8. 


(  d'y  être  arrêtés  pour  les  dettes  de  la  compagnie. 
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Qu'à  l'égard  du  commerce  de  Chine  ,  la  com- 
pagnie qui  avoir  cté  formée  en  1713  n'.:voit  f.iit 
aucun  ulage  de  Ion  privilège  ,  &c 

La  réflexion  que  cet  endroit  fait  naître  ;  cft  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  des  faits  qu'on  y  énonce  contre 
les  compagnies  qu'on  détruifoit  ,  qui  ne  fut  un 
motif  fuflUant  de  le  refufer  à  l'étabUiTemcnt  d'une 
nouvelle ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  de  leurs 
fautes ,  ou  fi  l'on  veut ,  de  leurs  malheurs ,  qu'on 
ne  dût  craindre  d'une  nouvelle.  Car  fi  ces  compa- 
gnies avoicnt  confommé  leurs  capitaux  ,  fi  elles 
n'avoient  point  fait  de  bénéfices ,  fi  elles  avoient  été 
obligées  de  recourir  à  des  emprunts  i  un  taux  ex- 
cciuf ,  fi  elles  n'avoient  pas  fait  de  leur  privilège 
l'ufage  qu'elles  en  auroient  du  faire  pour  I* accroît 
fement  du  commerce  ,  Sec.  on  pouvoit  attendre  tout 
cela  d'une  nouvelle  compagnie  ;  Se  en  tout  cas 
il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  pis  en  laiflânt  le  com- 
merce libre.  Après  cette  énumeration  on  lit  cepen- 
dant à  ces  caufes,  6V.  nous  réunifions ,  nous  éta- 
blirons ,  &c,  jamais  il  c'y  eut  de  tranlition  plus 
fcrufquc  &  moins  préparée. 

La  nouvelle  compagnie  des  Indes  fut  mile  en 
pofTeflïoo  de  tous  les  droits  Se  privilèges  accordes 
aux  compagnies  d'Occident ,  à  celle  des  Indes 
&  de  la  Chine ,  auxquels  on  ajouta ,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année ,  ceux  de  la  compagnie 
S  Afrique.  '  * 

Par  ce  même  édit  de  mai  1715  ,  h  compagnie  eft 
autoriféc  i  créer  pour  vingt-cinq  millions  de  nou- 
velles actions,  qui  dévoient  être  payées  jjo  1.  en 
argent  comptant. 

Mais  bienrô:  la  compagnie  Ce  trouva  enveloppée 
dans  les  diverfes  révolutions  du  fyftémc  ;  ils  hmds 
ne  firent  plus  qu'une  partie  de  ceux  de  l'état.  La 
réunion  de  la  banque  établie  en  1718  ,  à  la  com- 
pagnie ,  augmente  encore  l'obfciirité.  La  compa- 
gnie n'eit  plus  à  cette  époque  une  entreprife  de 
commerce  dont  on  puifle  cltim.-r  le  capital  Se  les 
profits. 

Cet  état  de  confufion  Ci  prolonge  jufcjues  vers 
.17  a*  :  &  ,  comme  c'efr  li  le  premier  moment  au- 
quel on  puiffe  connoître  fa  véritable  fîtintion ,  c!é- 
barraffée  de  toutes  les  fuites  du  fyftémc  ,  c'efl  à 
cette  époque  que  nous  terminerons  le  récit  hilto- 
rique  que  nous  avons  voulu  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  lecteurs. 

L'état  actuel  de  la  compagnie  »î?nt  à  fon  état  en 
.17*c.  Le  premier  de  fes  bilan,  fur  lequel  on  puifle 
compter  ,  Se  qui  énonce  le  vci;t?.ble  capital  avec 
lequel  elle  a  commencé  fon  commerce,  cft  de  cette 
même  année.  C'eft  de  ce  point  que  nous  partirons 
pour  examiner  les  trois  que/lions  que  nous  avons 
énoncées. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

J£fl-il  de  Vintérit  des  actionnaires  de  continuer 
l'exploitation  de  leur  privilège  exclusif? 

S\  k  capiçal  de  commerce  de  la  çcmpagnii  & 
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J  fon  revenu  libre  ont  continuellement  diminué  de- 
puis i7if  jufqu'i  préfent  ,  &  fi  elle  doi:  craixtér- 
qu'ils  ne  diminuent  encore  par  la  fuite  ;  b  ïn 
autre  côté  fes  bénéfices  ont  diminué  depuis  ify 
jufqu'à  préfent  ;  &  fi  elle  ne  peut  former  aornu 
efperance  raifonnable  de  les  voir  remonte:  i:a>>  li 
fuite  ,  comme  il  feroit  néceflaire  pour  le  rétabli 
ment  de  fon  commerce  Se  la  conferraàon  du  u- 
pital  qu'elle  y  mettroit  ,  il  «  cft  pas  de  l 'intérêt  h 
actionnaires  de  continuer  le  commerce.  Or,  |e 
prouver  que  la  compagnie  fc  trouve  dan»  c:::: 
double  circonftance. 

s.  I. 

Le  capital  de  commerce  de  la  comprit  i 
fon  revenu  libre  ont  continuellement  dinuv: 
depuis  1735  ju/au'en  1769, 

Sur  l'énoncé  de  cette  ptopofuion  ,  00  peu::', 
croire  que  nous  prenons  une  peine  inutile  es  et- 
treprenant  de  faire  voir  aux  actionnaires  une 
nution  dans  leur  capital  &  dans  leur  revenu ,  qsïis 
ne  paroiflent  pas  avoir  jamais  pu  ignorer.  La  com- 
pagnie ,  dira-t-on  ,  a  toujours  fait  fes  bilans ,  &  ^ 
fituation  annuelle  a  dû  être  connue  de  tous  S.-* 
actionnaires  ;  on  ne  peut  donc  rien  leur  app.ci  c 
à  cet  égard. 

Cette  réflexion  manqueroit  pourtant  de  jufcst 
Se  de  vérité.  Les  actionnaires ,  quoique  ror:e-« 
intérefles  i  connoître  l'état  de  leur  capital  »V .s 
profits  &  pertes  de  leur  commerce  ,  n  ont  pu» 
bien  connu  ni  l'un  ni  l'autre  ,  Se  ont  étepr-b, 
au  moins  le  plus  grand  nombre  d'entr eut , 
l'ignorance  de  leur  véritable  fituation. 

Leur  erreur  a  eu  deux  fourecs.  La  première  c" 
la  forme  de  leurs  bilans,  dans  Icfquels  <»  k"ri 
toujours  prefenté,  comme  capitaux  de  comcicrcr, 
des  capitaux  qui  n'ètoient  pas  entièremem 
niblcs  pour  le  commerce  ;  la  féconde  eft  la  tT!" 
tion  des  dividendes  qui  n'ont  jamais  été  déterra  1 
d'après  le  revenu  libre  de  la  compatit  ;  n  | 
arbitrairement,  Se  félon  qu'on  jugeoit  a  profi- 
les fixer  ,  pour  foutenir  le  crédit  &  facilite:  -« 
emprunts. 

(  Ceci  a  befoin  d'être  développé  avec  «n  F; 
d'étendue. 

Les  bilans  de  la  compagnie  ont  toojourt  re- 
pris dans  le  capital  qu'ils  ont  mis  fous  le*  * 
des  actionnaires  ,  les  fonds  morts  qui  alloio:^ 
jours  en  augmentant,  &  le  principal !  des  .v'-' 
viagères  qui  augmentent  aufli  annucllcmciu.^ 
ces  deux  objets  n'ont  jamais  pu  être  'C?JT*Î1^ 
me  faifant  partie  du  capital  de  commerce-  3 1  ^ 
tend  par  fonds  morts  les  batimens  tant  ^  - 
militaires  &  autres  effets  qui  pouvant  être  J~ 
à  l'adminiftration  du  commerce  ,  nen  1 
les  inftrumcnts  immédiats.  Or,  qui  ne 
ne  peut  faire  entrer  cette  efpèce  de  ™aiif  ,.. 
capital  du  commerce  d'une  corrPW{\  ^;„ 
duirc  les  inrcrcfTés  en  erreur  lur  leur  vt^.-;^ 
tuatioa.  Ces  foads  ne  peuvent  ,  on  iUi'' 
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donner  aucun  bénéfice;  ils  font  des  occafion«  de 
«lépcnfes  par  le  dépériflèment  auquel  ils  font  fujets 
&  les  frais  d'entretien  qu'ils  exigent.  Enfin  ,  loin 
d'être  une  richefli  ,  ils  font  au  contraire  une  charge 
pour  une  compagnie  de  commerce.  Cette  vérité 
Semble  avoir  étr  méconnue  dans  la  confection  des 
bilans  de  la  compagnie.  On  augmentoit  continuel- 
lement les  fonds  morts  de  cette  cfpèce  ;  on  conf- 
truilbit  dans  l'Inde  des  maçafins  immenfes  ,  un 
palais  au  gouvrrneur  ,  des  édifices  pour  le  loge- 
ment des  employés.  On  faifoit  des  dépenfes  pa- 
reilles à  l'Orient  ;  on  avoit  à  Paris  l'hôtel  de  la 
compagnie)  il  falloit  entretenir  tout  cela;  le  ca- 
pital difponible  pour  le  commerce  diminuoit  d  au- 
tant ;  k  on  comptoit  toujours  comme  capital  de 
Commerce  dans  les  bilans  ,  la  valeur  de  tous  ces 
effets  ,  6c  jufqu 'aux  fommes  qu'on  avok  dépenfées 
pour  leur  entretien.  C'étoit  la  de  mauvaifes  opéra- 
tions de  commerce  ,  voilées  par  de  mauvais  calculs. 

Par  la  forme  même  dçs  bilans ,  les  actionnaires 
étoient  encore  induits  en  erreur ,  en  ce  que  le  prin- 
cipal des  rentes  viagères,  lcfquclles  alloient  tou- 
jours croiffànt  ,  ne  pouvoir  y  être  compris.  Cepen- 
dant le  capital  total  de  la  compagnie ,  grevé  «l'une 
rente  viagère  ,  n'étoit  plus  un  capital  difponible 
pour  le  commerce.  Que  diroit-en  d'un  négociant 
qui  ,  ayant  commencé  fon  commerce  avec  cent 
mille  écus  de  fonds ,  &  emprunté  cent  mille  francs 
à  dix  pour  cent  en  rentes  viagères  ,  fc  trouvant  après 
plufieurs  années  avec  les  mêmes  cent  raille  écus  , 
croirait  n'avoir  rien  perdu  fur  fon  capital  ?  N'eft-il 
pas  clair  que  ce  capital  nt  feroit  plus  réellement 
de  cent  mille  écus  ,  qu'il  en  faudroit  défalquer  le 
principal  de  la  rente  viagère  ,  «  que  fon  fonds 
ïcroit  diminué  d'autant  I 


La  feule  infpeétion  'des  bilans  ,  qu'c 
après ,  fournira  la  preuve  de  l'errtur 


on  verra  ci- 

jpres ,  fournira  u  preuve  de  l'errtur  que  nous 
leur  reprochons  ici  ;mais  en  attendant  nous  croyons 
devoir  montrer,  comment  les  actionnaires  ont  été 
conduits  parla  à  croire fauflèment  que  leur  capital 
*  "augmentoit. 

Dans  le  bilan  de  î7*f  ,  H  p^oît  que  le  fonds 
cnoiraL,  déduction  faite  des  dettes 
eft  de  .  •  •     "3#>385»'4«  1- 

Mais  fi  on  en  déduit  les  roau» 
vaifes  dettes  &  fonds  morts  formant 
ci  1,089,774  1. 

Et  le  capital  au  denier  dix  de 
9,3,61,  L  de  rente  viagère  dont  la 
compagnie  fe  trouve  dès<-l©rs  char- 
gée,ci   94>6i°  !• 

Ces  deux  déductions  faites.,  il 
ne  refte  en  capital  libre  &  difpo- 
nible poux  \t  commerce  que  .  • 

De  même  au  premier  apperçu  du  bilan  de  174?  , 
on  trouve  que  l'actif  de  la  compagnie  ,  déduction 
faite  de  fes  dettes,  eft  de  161,147,817  L 
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Mais  fi  Ton  déduit  de  ce  ca- 
pital prétendu  libre    les  fonds 
morts  êc  mauvaifes  dettes  , 
ci  18,364,778  1. 

Comme  encore  le  capital  au 
denier  dix  de  1,714,549  1.  dont  la 
compagnie  eft  grevée,  *  cette  épo- 
que, ci  15,147,490  1. 


Le  vrai  capital  de  commerce  fe 
trouvera  réduit  à  ».   117,637,949  L 

De  là  réfultoit  pour  les  actionnaires  la  difficulté 
de  porter  un  jugement  fiir  de  l'aigmentatiou  on 
diminution    du   capital  de  commerce  ;   car  es 
voyant  le  capital  de  la  compa- 
gnie en  I7M»  potté  furie  bilan 
â   I3*,î85,^t  1. 

Et  en  voyant  d'un  autre  côté 
dans  le  bilan  de  1743  >  ^e  capital 
porté  à   »   161,147,817!. 


La  comparaifon  des  ces  deux 
capitaux  a  dû  leur  faire  croire  que 
le  commerce  de  la  compagnie  lui 
avoit  procuré  un  bénéfice  de  .  •      «1,761,876  L 

Mais  fi  on  eût  déduit  également  de  ces  deux 
capitaux  les  fonds  morts ,  mauvais  effets  &  capj-* 
tal  des  rentes  viagères  dans  les  deux  époques ,  le 


fond  capital  de  1715/  fe  feroit 
trouvé  réduit  a 


137,101,747  L 
*»7,*37,54P  L 


Et  celui  de  1743  à  •  •  •  • 

Ainfi  ,  loin  d'avoir  trouvé  une 
augmentation  de  capital ,  on  eût 
trouvé  une  perte  réelle  de  .  .  .       1£,5<3»P9S  L 

Ce  qui  forme  une  différence 
énorme  entre  la  réalité  des  fucecs 
du  commerce  âc  le  fimple  apperçu 
du  bilan,  ci  .  .  «   41,317,974  1. 

La  preuve  de  la  juftcflè  de  ces  calculs  fe  trouvera 
dans  les  états  ci-après. 

Le  bilan  du  30  juin  177 6,  comparé  à  celui  dâ 
17x5  ,  nous  fournit  un  fécond  exemple,  aulîî  frap- 
pant que  le  premier  ,  de  la  difficulté  où  ont  été 
jufqu'i  préfent  les  actionnaires  de  connoître  leur 
véritable  fituation.  En  effet. 

Le  montant  de  l'actif  du  bilan 
dci7f6,cftdc   iJ»7,io8,79î  U 


Sur  quoi  dédnifant  les  dettes 


69,4;  1,404  J. 


de 


Il  paroit  refter  un  fonds  capital 

"  *  •  *  *  Bbbb 


7,7*7,3*1 
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de  Poutre  part  »*7.777,$*i  L 

Mais  en  déduifant  encore  de 
cet  c  Tomme  ,  comme  il  convient, 


i°.  Les  fonds  morts  &  rnau- 
vailés  dettes  mon- 
tant à  6z,  853,516  1. 

z°.  Pour  le  capi- 
tal au  denier  dix  des 
rentes  viagères  alors 
fubfiftantcs  •  .  .  16,708,140  1. 


89,^61,666  L 


Le  fonds  capital  reftant  n  eft 
iccUcmcnt  que  de  


138,115,715  L 

Cette  fomme  eft  ,  à  fort  peu  de  chofe  près  , 
égale  au  fonds  capital  originaire  en  1715.  Ainfi  le 
commerce  avoit  conformité  en  totalité  les  quatre- 
vingt  millions  d'augmentation  de  fonds  ,  donné;  par 
le  Roi  en  1747  &  les  neuf  millions  de  rentes  , 
ainfi  que  toutes  les  gratification',  par  tonneau  & 
autres ,  quoique  les  dividendes  fuilcnt  diminués  de 
près  de  moitié. 

La  féconde  caufe  de  l'erreur  dan*  laquelle  ont 
été  long -temps  les  actionnaires  fur  leur  revenu 
libre  &i  fur  les  produits  de  leur  commerce  ,  eft  la 
fixation  du  dividende  attaché  à  l'action  déterminée 
arbitrairement  ,  &  non  d'après  le  revenu  libre  , 
comme  elle  auroi:  dû  l'être. 

On  tr<v  vc  cette  pratique  vicieufe  mife  en  uiâge 
dès  l'origine      1  ■  compagnie. 

Le  dividende  poi:i  l'..nnee  1711  >  fut  fixé  à  cent 
li/res  p  :i  action  ,  don:  les  tîx  premiers  mois  dé- 
voient être  payes  p  tr  ordre  de  numéros  ,  à  com- 
mencer d'i  premier  aviil  f  ivant  ,  &  les  fîx  der- 
niers moi.  à  commencer  du  premier  juillet  ,  &  à 
l'égard  d-.i  dividende  po  r  lUnncc  '71;  &  les  fui 
vaires,  la  irtjjcftc  fe  prnpoioir  d'accorder  différais 
privilèges  II  a  très  avantages  i  la  compagnie  ,  au 
moyen  dcfqi'ch  le  dividende  fcro't  hxw  a  150  1. 
indépendamment  des  bénéfices  du  commerce. 

Or ,  d'.;prts  la  fît  ::ion  de  la  compagnie  i  cette 
époque  ,  ce  dividende  croit  beauco  p  trop  fort , 
puisqu'il  montoit  pour  l'année  1  riz  à  5.6  0,-00  l.  j 
6c  pour  les  année.  m%  &  fuivantes  à  8,.o-,oo->l. 
tandis  que  la  compagnie  n'avoit  de  revenu  certain 
que  $  300,00-».  '  n  c.vptoit  donc  prendre  annuel- 
lement fi/r  les  béncfice>  du  commerce  s,ioo,03oL 
indcpciirlamimnt  dus  frais  nsceifaircs  pour  former 
tous  les  établificmcn*  d  jnt  la  compagnie  avoit  be- 
foin  pour  l'exercice  de  fin  comn  etc? . 

A  L  vérité  ,  le  bénéfice  que  la  compagnie  a  fait 
fur  la  ferme  du  tab^c  ,  i'a  mile  en  e:at  de  fournir 
pendant  quelques  années  i  ce  dividende  ;  mois  l'o- 
pération étoit  viciei.fe  en  cela  même  ,  &  parce  qu'en 
'attachant  les  répartitions  à  l'action  ,  elle  préfentok 
le  revint  comme  un  profit  du  commerce,  randis 
qu'il  n'étoit  an  fonds  que  le  prodr'r  d'une  entrep  ife 
de  finance  tiù-lucraùvc  ,  dam  laquelle  l'Etat 
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très- fortement  léfé ,  &  qui  par  confeqaeo!  nt  pc> 
voit  Ce.  foutenir  ,  auffi-tôt  qu'on  ouvriioit  la  yeui. 

Si  cette  confuiîon  a  pu  être  utile  à  (outrai:  le 
crédit  momentané  des  actions  ,  elle  a  en  eft  pu 
moins  blâmable  &  moins  coutrake  i  la  mime  x 
toute  entreprife  de  commerce,  dont  les  proàj 
doivent  être  clairs  &  confiâtes ,  fi  on  veut  q«'t2r 
infpire  aux  propriétaires  d'argent  aflêz  deonW 
pour  y  verier  des  capitaux.  Cependant  00  voit  cji* 
la  compagnie  a  ,  pour  ainfi  due  ,  évité  de  raréfie 
la  dillinction  des  bénéfices  du  commerce  te  de  cent 
de  l'entreprife  de  finance  3  elle  a  voulu  renie  lis 
actionnaires  rentiers. 

Mais  fi  l'on  vouloit  afTurer  aox  actionnaire;  a 
revenu  fixe  &  indépendant  des  variations  du  coa» 
merec  ,  ce  qui  les  auroit  rendus  tenriers ,  il  aaroi: 
fallu  fixer  cette  rente  à  un  taux  beaucoup  plus  x> 
dique  ,  à  trois  pour  cent  ,  par  exemple ,  et  y 
ajoutant  tous  les  ans  une  répartition  proportion» 
aux  bénéfices  du  commerce.  Dans  ce  fyiteme,  et 
auroit  concilié  ,  &  en  même  temps  diuingué  àa 
la  pe donne  de  chaque  actionnaire  la  qualité  àe 
rentier  avec  celle  d'intéreflé  dans  une  entreprit;  i 
commerce.  C'cA  pour  n'avoir  pas  fuivi  un  (taiï* 
bic  plan  ,  que  les  actionnaires  n'ont  jamais  cos-s 
leur  véritable  état ,  &  même  qu'ils  fit  font  rcs-ria 
plutôt  comme  rentiers,  que  comme  commerças , 
&  quelquefois  uniquement  comme  l'un  ou  faîne, 
fans  longer  qu'ils  croient  l'un  te  l'autre  à  h  fcis; 
erreur  dans  laquelle  le  gouvernement  lui  axa: b 
a  confirmés  quelquefois  ,  parce  qu'il  ï*  pJ"^ 
avec  eux. 

Depuis  17*1  ,  on  a  continué  de  les  y  entictttur. 
Fn  cftet ,  le  dividende  des  actions  a  été  conAanwa 
jufqu'en  1744  de  i<oliv. 

Pn  r»f  ,  le  revenu  libre  de  «,150,538 livres, 
parragé  à  56,0 -,o  actions  qui  cxtfroienr  alors, 
noi;  en  effet  i  chacune  un  dividende  ,  i  peu  àe  f3,lf 
près,  égal  i  cclui-li  ,  c'eft-i-dire,  de  m8iW 
Mais  en  r-  >6  ,  le  revenu  libre  diminué  depes 
I7î5  ,  &  réduit  â  6  975,1  n  hv. ,  partagé  i 1 '1.1:4 
actions  exiftantes  alors  ,  ne  pouvoit  plw  cW«  1 
chacune  que  t\6  livres.  On  conùnua  cepcûi'i! 
de  donner  le  même  dividende  ,  &  d'indue  P»« 
les  actionnaires  i  penfer  que  leur revenu  tore* 
les  produits  de  leur  commerce  ne  dirninuoitiKpi^ 
Les  actionnaires ,  ou  au  moins  le  conum»  « 
actionnaires  ,  n'ont  pu  fe  dé-romper  hcuemfliM  • 
les  profit  prétendus  de  leur  commerce ,  orf  !«•  5* 
lc'ir  dividende  a  commencé  a  diminuer,  b 
joui  long-temps  d'un  revenu  de  t tn  livre».  <P'; 
regardoient  comme  confiant  ;  ils  fe  crot'W- 
l'abri  des  diminutions,  d'après  les  compta 
aditunirtrateurs  rendoient  aux  alTemMe« _peN«c 
auxquelles  le  plus  grand  nombre  affiftoit,  p*-  P 
curiofité  que  p  r  intérêt.  ,  <i. 

Maisen  Î-T-4&  î-45  le  diviclrnde  futretng» 
ils  furent  obliges  de  convertir  leur  revenu  «c  Pj 
&  d'y  joindre  encore  100  liv.  en  argent  fW»T 
,  cnxocevam  des  bille»  d'empnuH. 
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Depuis  h  première  époqjc  de  f <fy»nfion  de  di- 
vidende ,  les  diminutions  ont  été  con:inuclles.  En 
1746  les  actionnaires  ont  vu  leur  revenu  diminuer 
de  plus  de  moitié  par  la  réduction  du  dividende  i 
70  livres  ;  ce  qui  a  fubfîfté  jufqu'cn  1750  qu'il  a  été 
porté  i  80  liv.  En  1759  il  a  encore  été  diminué  de 
moitié  ,  le  dividende  ayant  é;é  réduit  à  40  livres  , 
&  i  10  livres  pendant  l'année  1764.  Enfin  en  176 j 
il  a  été  porté  a  80  livres ,  au  moyen  d'un  nouveau 
fr>nds  île  400  liv.  que.  les  actionnaires  on:  été  obligés 
de  fournir  encore  ,  de  for.tc  que  le  dividende  de 
l'action  originaire  n'cA  plus  que  de  60  livres  ,  c  cil 
à-dire  ,  que  les  actionnaires  éprouvent  aujourd'hui 
une  diminution  de  près  des  deux-  tiers  du  revenu 
dont  ils  ont  joui  depuis  1715"  jufqu'cn  1744. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  de  la  com- 
pagnie un  fait  intcreflïint ,  qui  prouve  comment  les 
actionnaires  ont  toujours  été  trompés  fur  l'article 
des  produits  de  leur  commerce. 

Depuis  17  ji  omprélevoit  trois  pour  cent  furies 
bénéfices  nets  du  commerce  pour  les  appointemens 
des  directeurs  &  fyndics  ;  ce  produit  étoit  reparti  , 
un  feptiéme  à  chaque  directeur  ,  &  l'autre  llptiémc 
aux  deux  fyndics.  Selon  cet  arrangement  pendant 
neuf  années  ,  du  premier  juillet  173  1  au  premier 
juillet  1740  ,  les  directeurs  partagèrent  entr'eux 

I,  005,661  liv.  8  f.  1  den.  ;  ce  qui  fuppofoit  pen- 
dant ce  temps  que  la  compagnie  auroit  dû  faire  un 
bénéfice  net  &  réel  de  3;, 511,005  liv.  18  f.  1  den. , 
tandis  qu'elle  2voit  été  prcfquc  toujours  en  perte. 
Al  ai  s  comme  on  s'apperçut  que  les  calculs  forcés  , 
auxquels  on  étoit  obligé  d'avoir  recours  pour  fup- 
pofer  du  bénéfice ,  pouvoient  mettre  du  défordre 
dans  la  comptabilité  de  la  compagnie ,  il  fut  con- 
venu qu'on  attribueroit  aux  directeurs  &  fyndics 
des  honoraires  fixes  ;  ce  qui  rut  réglé  en  1740  par 
un  arrêt  du  confeil ,  qui  fixa  leurs  appointemens  à* 

II,  000  liv. ,  &  fuppfima  les  trois  pour  cent  fur  les 
bénéfices  qu'ils  dévoient  partager  entr'eux. 

Il  fuit  de  ces  détails  ,  que  les  actionnaires  fe  font 
fouvent  flattés  faufTement  d'une  augmentation  ,  tant 
dans  les  capitaux  ,  que  dans  les  bénéfices  de  leur 
commerce  ,  qu'ils  n  en  ont  jamais  bien  évalué  les 
profits ,  ou  les  pertes.  C'cft  pour  les  défendre  d'une 
erreur  fcmblabfe  que  nous  allons  mettre  fous  leurs 
yeux  les  véritables  états  de  fitoation  de  k  Com- 
pagnie ,  depuis  1715  jufques  Se  compris  le  moment 
préfent ,  tirés  des  regiftres  de  la  compagnie  ,  pour 
en  conclure  qu'il  n'eft  pas  de  leur  intérêt  de  continuer 
le  commerce.  Nous  commencerons  par  donner  l'état 
de  fituation  de  1715  pour  connoître  le  capital  ori- 
ginaire de  la  compagnie  8c  fon  premier  revenu  li- 
bre ;  enfuite  nous  partagerons  l'intervalle  de  1715;  a 
M.769  en  quatre  époques; 

La  ire  de  I7if  a  1736, 
La  ie  de  1736  à  1743. 
La  3«  de  1743  *  x7f*« 
La 4e  de  I7f*  i  I7*9j> 
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Frmêmea  T77*  »  en  préfumtnt  pour  les  trois 
années  prochaines  fon  capital  &  les  produits  de  foa 
commerce. 

ETATS  DE  SITUATION 

de  l \  Compagnie  des  Indes, 

Dans  les  époques  de  1715  ,  de  ^7\6^  de  1745-» 
de  175  6  &  de  17^9»  tirés  des  livres  de  la 
Compagnie. 

Situation  de  la  Compagnie  des  Indes ,  au- 
3 1  janvier  1715.  • 

Capital  en  17*5"  ,  fuivant  le  bilan. 

Tous  les  effets  fipptirtcnans  alors  à  la  compa» 
gnie ,  en  y  comprenant  les  cent  million1;  djs  par. 
le  roi  ,  montoient  ,  fuivant  l'état  actif  du  bilan* 
 H>^43,587  liv. 

A  déduire  , 

i».  Dettes.  .  •  4,15-5,0461. 
i°.  Mauvais  cf* 
fets  Se  fonds  morts  1,089,774 

30.  Le  principal 
de  9,461  1.  de  ren-  6>34P>44« 
tes  viagères ,  pro- 
venant d'une  lote- 
rie 4  roo  liv.  le 
billet ,  formant  en 
capital  au  dcn.  dix  94>*~*° 


■  ■1  m 


Capital  libre  en 

*7iy  

Revenu  en  17*5* 

Le  revenu  des  '  actionnaires  , 
indépendamment  des  bénéfices 
du  commerce  ,  confiftoit  j 

Savoir, 

i».  Le  produit  de  la  ferme  du 
tabac»   .  . 

i«.  Rente  fut  le  roi  


A  déduire  la  rente  viagère  de 


8,000,00s 

300,000 

8,300,000  , 
v  9A6% 


Retenu  libre  en  \yx<  .  .  •  •  8,ï*9,n« 


Dividende  calculé  fur  le  revenu  libre  en  1715. 

Ce  revenu  ,  indépendant  du  commerce   8z  de 
qui  y  étoient  attachées,  partagé 
fibbb  i| 
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entre  56,000  aftions  qui  cxiltoieut  alors ,  pouvoit 
donner  à  chaque  action  une  dividende  de  148  liv. 


94,610  \      ^,87^835  L 


Situatioh  de  la  Compagnie  des  Indes ,  au 
jo  juin  1736» 

Capital  en  173*. 

Fonds  capital  du  bilan  .  .  .   158,040,138  liv. 

A  déduire  , 

i«.  Dettes  .  .  .    8,41  1,115  \.\ 
Fonds  morts 
8c  mauvais  effets  8,196,830 

50.  Principal 
de  la  rente  via- 
gère provenant  de 
a  loterie  à  100 1. 

e  billet  

4°.  Principal 
de  la  rente  via- 

5 'ère  de  1,317,4** 
lv.  au  denier  dix 
liro venant   de  la  , 
poterie  compofée 
montant  i  .  .  .  13,174,4*0 

(  On  doit  obfcrvcr  que  la 
rente  viagère  ,  provenant  de  la 
loterie  compofée  ,  a  été  infi- 
niment â  charge  i  la  compa- 
gnie ,  parce  que  la  moitié  feu- 
lement des  extinctions  tourne  i 
fon  profit,  &  l'autre  moitié  en 
accroiflTement  aux  autres  ren- 
tiers. Cette  rente  qui  ,  fuivant 
les  constitutions  faites  en  1715 
ic    1741   ,  montoit  dans  fon 

Îirincipe  i  1,505,905  livres  , 
ubfifte  encore  aujourd'hui  pour 
1,169,500  livres.) 


Refte  capital  libre 


118,163,303 


e  o  m 

indépendamment  du  commerce , 

montoit ,  comme  ci-deffus ,  à  . .  8,300,001 

11  étoit  chargé  des  deux  rentes 

viagères  ci-deïïus   1,316,888 

Revenu  libre  en  1736  •  .  .  6,973,111 

Comparai/on  du  revenu  fibre  en  17^6  avec  uhà 
de  17*5. 

Revenu  de  17*5   8,190,5 ?B 

Revenu  de  1736   6,973,111 


Comparai/on  du  capital  libre  de  1736  à  celui 
de  i7M« 


Le  capital  libre  en  1715  étoit 
de    •  •  •  *  •  ••••••• 

En  1736  H  s'eft  trouvé  de  . .  . 

Donc  la  diminution  du  capital 
'  dans  cet  intervalle  a  été  de .  .  .  . 

Revenu  en  1736. 

Le  revenu  des  actionnaires , 


137,101,547  liv. 
118,163,303 


Diminution  du  revenu  libre  de 
1715  à  173*  ......  t  .  i,3i7^»< 

Dividende  calculé fur  le  revenu  libre  tnn)( 

Par  la  loterie  compofée  on 
avoit  retiré  4866  actions  ,  ce  qui 
en  réduifoit  le  nombre  ,  â  cette 
époque,  a  51,134 

Le  revenu  libre  de 
*>973,*n  livres  étant 
partagé  entre  51,134 
actions,  pouvoit  don- 
ner i  chaque  action  un 
dividende  de  ...  .  jjf 


Comparai/on  du  dividende  de  172$  à  etha  it 

La  partie  du  revenu  libre  re- 
venant à  chaque  action  en  1715 
étoit  de  •.»...  •  • 

Celle  revenant  en  1736  de 


•  «  . 


i;f 


Diminution  à  la  perte  des  ac- 
tionnaires   


9,038,144 


Situatioh  de  la  compagnie  des  Itits,  m  « 
juin  1743- 

Capital  en  1743  fuivant  lt  bilan. 

Montant  de  l'actif  du  bilan  .  .  186,3 
A  déduire , 

i°.  Dettes  exigi- 
bles 19,607,164  I-/ 

i°.  Fonds  morts 
&  mauvaifes  dettes.  18,364,778 

30.  Principal  des 
rentes  viagères  de  \  ,,„„,,!. 

la  loterie  a  100  1. 
le  billet  ....  93>^io 

4*.  Principal  de 
celles  de  la  loterie 
compofée  ,  me 
tant  à  .  .  ♦  . 


j 


) 


.  15,051,870 
Refte  capital  libre  7T7TT  .  »j^4«.«sl- 
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Dépenfesd'A^ 
Employés,  m 
Armements  . 
Défarmemenu 
ConftrucVions 
Radoubs  impJ 
Génie.  .  , 
Pour  tous  les 


&  dépenfes^^ 
Pions  &  Servi 
Patmars  ou 

HôPital'ycVi,4oo 

Marine  de 
Relâche  des^^ 
Boths  des  Pil 

2,400 

Curés  .  , 
Fortification 
Noirs  .  . 
Dépenfe  gén 


j,ooo  4;;,ooo 


liv. 

;  8,000,000 


îd  by  Google 


<  t 


9  * 


* 

r 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

ùfon  du  capital  libre  de  1743  à  celui  de 
1716  d  à  celui  dt  1725. 

Le  capital  libre 
ta  1736  étoit  de  .  118,164,3031. 

En  1743  il  étoit 
de  *  «...  •  113,141,698 


Diminution  de 
1736  à  1743  *  * 

Le  capital  libre 
en  1715  étoit  de  • 

En  1743  il  D'é~ 
toit  que  de  .  .  . 


4,911,605 
i37,*oM47 
113,141,698 


Diminution  de 
*7»j  i  1743  •  •     IJ»*W»84*  1* 

On  doit  obferver  que,  dans  l'intervalle  de  1715 
à  1743,  k  commerce  de  la  compagnie  ne  fut  trou- 
blé par  aucune  guerre  dans  l'Europe  ,  ni  dans  l'Inde  , 
celle  de  1736  ne1  l'ayant  continuée  ni  en  pertes  ni 
en  dépenfes ,  &  les  troubles  de  l'Inde  n'ayant  com- 
mence que  poftérieurcment  à  cette  époque. 

Les  retours  de  l'Inde  donnoient  environ  95  pour 
cent  de  bénéfice  de  l'achat  â  la  vente ,  tandis  qu'aux 
dernières  ventes  ils  n'ont  pas  donné  60  pour  cent. 

Les  retours  de  Chine  donnoient  plus  de  141  , 
&  ils  n'ont  donné,  en  1767  Se  1768,  que  68  pour 
cent. 

Cependant ,  malgré  ces  circonftances  heureufes  , 
la  compagnie  avoit  perdu  près  de  quatorze  millions 
fur  Ton  capital.  Il  eft  vrai  que  Ion  fonds  de  com- 
merce diminuant  tous  les  ans ,  elle  n'avoit  jamais  pu 
lui  dernier  toute  l'étendue  dont  il  étoit  fufceptible , 
vice  ordinaire  des  compagnies  exclusives,  encore 
étoit-elle  obligée  d'employer  les  reflources  les  plus 
dangereufes ,  en  foi  fan t  des  emprunts  fur  la  place 
en  billets  de  pechevin,  qui ,  étant  â  échéances  fixes, 
la  mettoient  dans  le  rLfque  continuel  de  manquer  à 
Tes  engagemens  ,  fi  le  public  lui  avoit  retiré  Cn 
confiance.  Ces  emprunts  inontoient  annuellement  à 
treize  ou  quatorze  millions.  On  fentit  combien  cette 
situation  étoit  précaire  ,  &  on  eut  recours  par  la 
fuite  i  des  emprunts  perpétuels  qui,  comme  nous 
allons  le  voir,  furent  bientôt  conlbmmés. 

Revenu  en  1743» 

Le   revenu   indépendamment  du 
commerce  étant  toujours  de  .  .  .  .  8,300,0001, 

Se  trouve  grève  de  rentes  viagères 

*  MM.T49 


Reftoit  de  libre  6,785,451  L 

Comparai fon  du  revenu  libre  de  1743  à  celui  de 
1736  b  à  celui  de  172s. 

Revenu  libre  en  1715.  8,190,538  h 
Revenu  libre  en  1743*  *>785,4f» 
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Diminution  de  1715 
*  1743  Mof-,o87 


Revenu  libre  en  1736.  6,973,111 
En  1743  6,785,4*1 


Diminution  de  1736 
à  1743.   ••••••  187,661 

Dividende  des  actions,  calculé  fur  le  revenu 
libre  de  '743> 

Le  nombre  des  actions  alors  fubfîf- 
tantes  étoit  de  50,169  ,  le  furplus 
ayant  été  retiré  par  la  loterie  compo- 
fec ,  &  par  différentes  opérations. 

Le  revenu  libre  étant  partagé  entre 
les  50,169  actions,  pouvoit  donner  i 
chaoue  action  un  dividende  de  •  .  •  13J  I« 

Comparai/on  des  dividendes  calculés  fur  It 
revenu  libre* 


Dividende  en  171  j  . 

En  1736   

En  1743   


148  L 

136 


Situation  de  la  compagnie  des  Indes ,  au  3» 
juin  1756. 

Capital  en  1756*  fuivant  le  bilan. 

Montant  de  l'actif  du  bilan  .  .  197,108,795  L 

A  déduire  , 

i°.  Dettes  eiigi- 
giblcs  ou  conui- 
tnées  69,431,404  1. 

i°.  Fonds  morts 
&  mauvaifes  dettes.  61,85  3 ,5 16 

30.  Principal  des 
rentes  viagères  i 
100  livres  le  billet 


de  .....  .  71,610 

4°.  Principal  des 
rentes  de  la  loterie 
compofèe  de  .  •  15,635,510 

5°.  Principal  des 
rentes  créées  en 
1748  de  .  .  .  .  11,000,000 


i*8,993>o7o  L 


Refte  capital  libre  en  1756  *  •   138,115,715  L 

Comparai/on  des  capitaux  libres  de  1725,  de 
'736,  de  1743  fir  de  /750". 

Capital  libre  en  1715  •  .  .  •  137,101,547  1. 

En  1736  ....  118,163,303 

En  1743  ....  113,141,698 

En  1756  «...  138,115,715 

Il  paroît  y  avoir  ici  une  augmentation  de  capital 
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de  1743  a  175*»  mais  loin  qu'or)  çn  puifTc  rien 
conclure  en  faveur  de  la  compagnie,  cette  époque 
fournie  des  prcuvei  decilives  de  la  dégradation  d; 
capital  qu'elle  doit  attendre  dç  Ion  commerce  feul. 
En  effet ,  dans  cette  époque  la  compagnie  a  reçu 
du  roi  des  fecours  extraordinaires  ,  qui  ont  fervi 
non-feulement  à  couvrir  les  perces  jnimepfcs  que 
fon  commerce  lui  a  données  ;  mais  encore  à  pro- 
duire cette  augmentation  de  capital. 

En  17  :7  ,  k  roi  augmenta  le 
capit.il  de  Ton  contrat  de  ...  .    80,000,000  1. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
cette  augmenta  ion  «oit  une  pure 
grâce  '&  une  cli.irgc  gratuite  impofee 
Sir  l'état. 

Il  porta  les  intérêts  du  capital  de 
ftin  centra:  à  9,000,000  liv. ,  que  la 
compagnie  reçut  d?.ns  la  fuite ,  au 
lieu  de  2,7,00,^00  liv.  qu'elle  avoit 
reçu  jafqu'alors ,  ce  qui  lui  procura 
dans  cet  intervalle  un  fecours  de  .  .  6,500,000 

Le  mi  tit  remife  des  dividendes 
des  avions  &  billets  d'emprunt  oui 
lui  appartenoient  ,  ces  dividendes 
montoient  a   1,485,476 

Enfin ,  le  roi  non -feulement  fit 
remife  à  h  compagnie  du  dixième  ; 
mais  il  Tautorifa  encore  à  le  retenir 
à  fon  profit  fur  les  rentes  viagères 
qui  fuofiftoicnt  alors  ;  ce  qui  lui 
procura  un  bénéfice  de  ....  •     1,604,8 19 


Total  de  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi  dans  cet  intervalle  .  .   $0,390,305  **• 

Le  capital  de  la  compagnie  auroit 
donc  dû  être  augmenté  de  cette  fom- 
mc  de  $0,390,305  1. 

Or,  on  ne  le  trouve  augmenté  fur 

le  capital  de  1715  ,  que  de  ...  •  1,014,178 

Sur  celui  de  1736,  que  de  •  •  .  10,051,411 

Et  fur  celui  de  1743  »  *îuc  °e  .  •  14>?74>°3 1 
La  compagnie  a  donc  réellement 

perdu  de  1743*1756.  ....  75,416,174 

De  1756  â  1756   80,338,883 

De  17ÎJ  à  175S   **,37<»«*7 

Revenu  en  1756". 

Malgré  les  dons  immenfo  que  la 
compagnie  avoit  reçus  du  roi ,  & 
quoique  fon  .capital  parût  augmenté 
d'environ  quinze  millions ,  lafituation 
des  actionnaires  étoit  beaucoup  pins 
fàcbeufe  qu'avant  cette  époque. 

La  rente  fur  le  roi,  portie  â  •  •     9,000,000  1. 

étoit  grévéc , 
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î°.  Des  intérêts  des 
billets t  d'emprunts  , 
montant  alors  à  .  .  554>Ï7J 

i°.  Des  intérêts  des 
promefles  de  palTer 
contrat ,  montant  i  .  1,500,000 

Des  rentes  via-  )    4>7»MÎ>  l 

gères  de  la  loterie  i 
100  liv.  le  billet  .   .  7>î6i 

4°.  Idem  de  la  lo- 
terie compofee  .  .  M^jf?1 

5°.    Idem  créées 
en  1748  1,100,000 

Revenu  libre  en  /750". 

Il  ne  reftoit  donc  de  libre  au,x 
actionnaires  que  •  •  4>î74i*t« 

Dividende  calculé  fur  le  revenu  libre  m  17 fi 

Cette  rente  partagée  entre  50,169 
actions,  ne  pouvoit  plus  donner  àcha- 
que  action  qu'un  dividende  de.  85  1. 

Comparai  fon  des  dividendes  calculés  fur  It  mai 
libre  en  77*5  &  7756". 

Ainfi  la  portion  de  la  rente  attri- 
buée à  chaque  action ,  qui  pouvoit 
être  en  1715  ......    148  1. 

En  1736  .......   1  je* 

En  1743  1  î  5 

N'étoitplusen  1756  que  •  85 

On  obfcrvera  que  dans  cet  intervalle  leîbenéStfl 
fur  les  retours  de  l'Inde ,  ont  été  de  93  pour  ces;, 
&  ceux  fur  les  retours  de  Chine,  de  1 1*  p°at um- 

Nous  voici  arrivés  à  l'état  de  fituation  de  bon- 
pagnie  en  176*.  Cefl  le  point  le  plus  intereta 
que  nous  ayons  à  traiter.  Mais  comme  ce  n*« 
état  doit  nous  fervir  i  proaver ,  non-fememar 
diminutiou  des  capitaux  de  la  compagnie  t  a>» 
encore  d'autres  vérités  auflî  importantes,  o»1»5  ^ 
laiderons  ,  par  cette  raifon ,  la  forme  que  w 


fur  pluficurs  des  articles  dont  û  eft  forme. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu'au 
des  états  précédens ,  celui-ci  s'étend  aa-deu  aw* 
de  l'époque  actuelle,  Se  qu'U  comprend  les  aw* 
1770,  1771  &  i77i» 

État  ds  situation  de  la  compagnie  de*  fcjj» 
du  i"  avril  1769,  jufqu'au  J*  déetnirt  ; 
fait  èV  dreffé  en  exécution  des  ordres  it 
contrôleur-général ,  contenus  en  fa  de?''' 
8  avril  176]?. 

ACTIF. 

Les  biens  que  pofledoit  la  compagait  dd 
au  premier  avril  1769,  çooiiftoieot  : 
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i».  En  9,000,000  liv.  de  rente  an  principal  de 
1180,000,000  liv. 

i°.  En  effets  mobilier!  &  immobiliiers  â  foiage 
du  commerce» 

3°.  En  fonds  circulans  dans  le  commerce. 
4°.  Enfin,  en  dettes  actives  provenant  de  fou 


CHAPITRE  PREMIER. 

Contrat  os  t8o  millions. 

Sur  le  contrat  de  1 80  millions  produifant  9,000,000 
liv.  de  rente ,  il  a  paru  convenable  de  déduire  les 
fommes  en  capitaux  &  rentes  perpétuelles  dont  ce 
contrat  étoit  grévé  à  l'époque  du  premier  avril  17*5» , 
ainli  qu'il  fuit. 


R  M  N  T  M  S 

ï«.  158,61*  Lde 
rentes  perpétuelles 
pour  10,34;  biJets 
d'emprunt  i  o»  L 
chacun  ,  créés  en 
174<  ,  ci  .  .  .  . 

i°.  roo.ooo  1.  id. 
pour  promenés  de 
p  .iTer  contrat  au  de- 
nier 10  ,  créées  en 
I7H.  ci  pour  la 
rente   

30.  f  00,000  \.id. 
de  proroefTes  au  de- 
nier 10,  créées  en 
17^1  ,  ci  .  .  .  . 

4°.  f  64,985  L  de 
rentes  au  denier  if  , 
créées  en  1764,  ci. 

**•  WIWAO  L 
de  rentes  pour 
36,'  il  actions  £  au 
principal  de  ;6o?  L 
,  ci  .  •  • 


PERPÉTUELLES. 

RENTES.  CAPITAUX. 


MM*S  1,      î,i7i,Joo  l 


900,000  18,000,000 


600,000        1 2,000,000 


9*4,98  c         14, 1 14,64  6 


*,9f3»74<>  *9,074,8oo 


î,*77,m  L    118,371,946  L 
RlNT  R  S     VIAGER  R  S. 

RENTES.  CAPITAUX. 


i*.  1,146,368  L 
de  rentes  vibres, 
créées  en  I7,4  fous 
le  n->m  de  loterie 
compofee*  dont  le 
capital  ne  fera  éva- 
lué qu'au  denier  10, 
à  
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RENTES. 
Ci-contre,»  .  1,146,368  L 

i°.  909,361  \.id. 
créées  en  1748  fur 
une  &  deux  têtes, 
évaluées  de  mémeau 


$7l 

CAPITAUX. 
1 1,463,680  L 


denier  10  ,  ci  . 

3°.  470,668 1.  id. 
de  la  loterie  créée 
en  1765  ,  évaluées 
de  même  au  denier 
10,  ci  «...  . 

4°.  419,10»  liv. 
pour  l'emprunt  via- 
ger de  1765; ,  évalué 
au  denier  10,  ci  . 

j°.  y 7, 400  L  de 
rente  conftituée  au 
profit  des  fieur  Se 
dame  de  Bufly,  la 
dame  de  Valque  6c 
le  fieur  Taxil ,  éva- 
luée au  denier  10, 
ci  ......  . 

6».  Enfin  71,000 
liv.  pour  le  montant 
des  pendons  créées 
par  le  roi  en  1764  , 
ci.  ...... 

Nota.  On  nepor» 
te  point  ici  6 1,000 1. 
ou  environ,  pour 

ftenfions,  ou  demi- 
blde  ,  conlri  tuées 
par  la  compagnie , 
comme  faifànt  par- 
tie des  dépenfes  ord* 
naires ,  ci  •  .  .  . 


999,\*l  5>>09J,6iO 


470,668  4,706^8d 


419,10» 


7*,Oo« 


f74>ooO 


7'-o^oa 


Mémoire. 


3^74,899  1.     30,7*8,990  L 


Résultat  du  chapitre 

RENTES. 

Rentes  perpétuel- 

 f,*77,3 ? o  L 

Rentes  viagères  .  3,074,899 


PR  BATIES. 

CAPITAUX. 
118,371,946  L 


r, 146,368!.     11,463,680  h 


Total  .  .  .  8,751,149  149,110,936 

Partant  à  l'époque 
du    premier  avril 
'76  ;  ,  il  reftoit  de 
libre  en  rente  &  en 
capitaux  .... 


.  .  .      247  7Çl 
Total  pareil ,  ci.  9,000,000  L 


30,879,064 
180,000,000  L 
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CHAPITRE  SECOND. 

Effets  mobiliers  6r  immobiliers  à  Vufage  de  la 
compagnie. 

M  O  B  I  LIE  RS. 
Article    t  k i m  i  n. 

t8  vaifTeaux  &  frégates,  dont  if  du  port  de  9  i 
ix  00  tonneaux  ,  1  j  de  500  à  7  00  tonneaux. 

x  fenauts  du  port  de  1 10  tonneaux. 

En  tout  30  vaiffeaux  ,  frégates  Se  fenauts  ,  au  lieu 
de  ?  1  annoncés  dans  l'état  de  fituation  du  19  mars 
dernier  ,  la  frégate  le  Çhoifeuil  étant  périe  dans  le 
Gange ,  eftimés  ,  par  procès-verbal  du  14  avril 
1 769  ,  au  prix  qu'ils  obtiendroient  dans  le  commerce 
au  retour  de  l'expédi- 
tion ,  fuivant  l'état  , 
ci  .......  .  4>oio,SJ4  L 

Article  II. 

Les  pontons ,  pata- 
ches  ,  gabarcs ,  cha- 
loupes, &  autres  petit»  , 
bâtitnens  de  mer  i  l'utà- 
ge  du  port  de  l'Orient, 
eftimés  par  le  même 
procès- verbal  du  x6 
avril  17*9  ,  fuivant 
l'état ,  ci   701,19» 

Article  III. 

Lescffetsde  marine, 
d'artillerie  ,  8c  autres 
de  toute  eipèce  exif- 
tans  dans  les  magafins 
&  arfenaux  de  l'Orient  • 
le  premier  avril  1769» 
eftimés  auflî  par  les 
procès-verbaux  du  lé 
avril  dernier,  fuivant 

l'état,  ci  3>*V7f 

Article  IV. 

134?  tètes  de  noirs 
compris  en  l'état,  lef- 
dits  noirs  reftans  aux 
ifles  de  France  8c  de 
Bourbon  ,  après  le 
choit  fait  par  les  corn- 
miflaires  du  roi ,  eftl- 
rnés  l'un  dans  l'autre  à 
raifonde  1000  livres, 
ci  t,349iOO» 

Article  V. 

Les  effets  &  uftenfl- 
lcs  d'artillerie ,  armes 


COM 

ci-contre  y .  .  9,*7j,8i7  l 
8c  munitions  deguerre 
refont  àTiflc  de  Fran- 
ce ,  après  le  partage 
fait  avec  les  comnùf- 
faires  du  roi,  montent 
fuivant  l'état,  ci  .  .  184,70» 

Article  VI. 

Les  effets  d'artille- 
rie dans  les  comptoirs 
de  l'Inde,  enfcmblc 
les  petits  bîtimens  de 
mer  fervant  à  la  navi- 
gation du  Gange ,  fauf 
les  autres  effets  exiftans 
dans  l'Inde  ,  eftimés 
fuivant  l'état ,  ci  .  .      <# 6,tto 

Total  des  effets  mo» 

biliers  

IMMOBILIERS. 
Article  premier. 

L'hôtel  de  Paris  , 
8c  bitimens  en  dépen- 
dans ,  eftimés ,  ci  .  i,ooo,oo« 

Article  II. 
M,  le  contrôleur  gé- 
néral ayant  prefent , 
par  fa  dépêche  du  8 
avril  dernier  ,  de  dif-  . 
tinguer,  relativement 
aux  édifices  de  l'O- 
rient,  ceux  qui  font 
une  dépendance  do 
l'adminiltration  con- 
fiée k  la  compagnie, 
d'avec  les  bâtimens  ci- 
vils dépen dans  du  com- 
merce ,  U  avoit  été 
écrit  en  confcqucnce 
aux  prépofés  de  la 
compagnie  à  l'Orient: 
mais  cette  opération 
longue    8c  pénible 
n'ayant  pu  être  exé- 
cutée julqu'à  prefent , 
on  (e  référera  oar  pro« 
vifion  auproces-verbal 
eftiroatif  du  t6  avril 
dernier  ,    par  lequel 
les  quais  ,  calles  de 
conftrucYions  ,  les  hô- 
tels 8c  magafins  des 
ventes,  batteries,  *c. 
8CC,  8c  généralement 


#,17Î>>87  U 


1,000,000  1»  ^ 
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<*»  les  édifices  neufs 
A  vieux  om  été  efti- 
™&,  &  fauf  les  ter- 
reins  appartenans  i  la 
compagnie  ,  fuivant 

Observations  des 

députés  badminif 


Il  a  été  arrêté  que 
l'article  ci-deffus  fer  oit 
porté  dans  les  états  en 
ligne  de  compte  pour 
toute  fâ  valeur ,  con- 
formément i  l'appré- 
ciation faite  à  l'Orient, 
en  même  temps  qu'on 
mettroit  à  la  marge 
que  cet  objet  ne  fera 
pas  réputé  comme  une 
valeur  fixe  Se  poficive 
dans  les  biens  de  la 
compagnie  ,  fuivant 
les  observations  con- 
tenues dans  les  mémoi- 
res explicatifs  des  états. 

-Article  III. 

Lors  de  la  prife  de 

Çofleflion  des  ides  de 
'ranec  Se  de  Bourbon, 
les  commi  flaires  du  roi 
s'étant  mis  en  poffcf- 
tf  on  ,  au  nom  de  fa 
majefté ,  de  prefque 
tous  les  bitimens  civ  jls, 
êc  autres  appartenans  i 
la  compagnie ,  il  a 
é\é  délibéré ,  par  les 
fyridics,  directeurs  & 
députés,  de  ne  porter 
ici  le  prix  des  édifices 
appartenans  i  la  co/n- 
pagnie  auxditcs  ifles 
que  pour  41,400  liv. 
valeur  de  ceux  achetés 
depuis  ladite  prife  de 
pofTcflion  ,  8c  fauf  à 

{>orter  à  l'actif  ci-apres 
es  fommes  dues  par  fa 
majéfté,  pour  rajfon 
de  la  remife  defdits 
éMifîces  ,  ci-confor- 
formément  i  la  délibé- 
ration   


■J!  : 


41,400 
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Article  IV. 

Suivant  la  même  dé- 
libération, les  bitimens 
civils  exiftans  dans 
les  difrerens  comptoirs 
de  l'Inde ,  quoiqu 'éva- 
lués ,  fuivant  les  ren- 
feignemens  qu'on  a  pn 
fe  procurer,  â  deux 
millions  ,  ne  feront 
néanmoins  portés  ici 
que  pour  mémoire , 
ci.  

Total  des  effets  im- 
mobiliers   


Mémoire 


,743,9 3 f  L 


Total  du  fécond 
chapitre, ci.  *.••*..•.  17,900,587  L 

CHAPITRE  TROISIÈME 

Fonds  circulons  dans  le  commerce. 

Article  premier. 

Au  premier  avril  1769  ,  il  y  avoit  en  caille, 
tant  4  Paris  qu'à  l'Orient,  en  argent  ou  effots  i 
recouvrer  jafqu'au  j  1  décembre  1769, 
fuivant  l'érat,  ci   io,7itfrf7$  l 


Article  II. 
Effets  du  Canada  étant  en  nature . 

a. 


Article 


•  »  • 
III. 


«48,  J9* 


7.743,9*9  1.  10,156,648  L, 

Commerce,  Tome  I,  Part,  IL 


Item  i  recevoir  en  février  1770 
pour  les  effets  invendus ,  reftans  de  la 
dernière  vente,  évalués  au  prix  de 
la  facture ,  fuivant  l'état ,  ci  .  .  . 

Article  IV, 

Item  en  marchandifes  d'Europe  r 
dont  une  partie  cïdK  i  ro  rient  le 
premier  avril  1769  ,  &  le  furplus  en 
route  pour  y  parvenir,  fuivant  l'état, 
ci.  »  .  ♦ 

Article  V. 

Dans  le  compte  rendu  le  19  mars 
1 769  ,  on  avoit  fixé  i  7,1 14,? 00  liv. 
les  fonds  aui  dévoient  refter  au  Ben- 
gale, après  les  expéditions  de  1769 
&  1770  ,  toutes  dettes  payées,  le 
fauf  les  dépenfes  de  1770. 

Suivant  les  comptes  do  comptoir 


11,830,941  1. 
Çccc 
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de  T autre  part .  .....  •  11,830,941 

de  Chandernagor ,  du  11  mai  1768  , 
les  fonds  qui  doivent  y  relier  après 
les  deux  expéditions  attendues  en 
1769  &  1770,  font  de  8,87^,000  L 
fur  lefquellesdéduifantpour  le  relhnc 
des  dettes  à  liquider  &c  payer  900,000 
liv. ,  &  pour  les  dépenfes  de  17/0 
tfoo,ooo  liv. ,  en  tout  1, 5  00,000  l'rv. 
fl  y  reliera  net  après  l'expédition 
attendue  en  1770 ,  le  tout  conformé- 
ment â  l'état,  ci   7,376,000 

Article  VI. 

Par  le  réfultat  que  l'on  a  donné , 
le  19  mars  dernier ,  de  la  lîtuation 
du  comptoir  tic  Pondichery,  après  les 
deux  expéditions  attendues  en  17*? 
&  1770,  on  a  dit  qu'il  n'y  reftoit 
alors  que  147,140  »v-  qui  ont  été 
deftinées  en  méme-tempsàTacquittc- 
meru  des  dettes. 

On  avoit  oublié  de  porter  dan?  ces 
états  41^,143  Hv.,  qui  étoien:  au 
tréior  de  Pondichery  a  l'époque  du 
18  février  1768  ,  pour  quoi  le  pré- 
fent  article  fera  porté  conlormément 
a  l'état,  ci   4M,Ho 

Article  VII. 

Le  produit  à  cfpércr  des  ventes  de 
*769  &  1770,  ci  .  .  .  •  •  •  •  4î,M<>,ooo 

Article  VIII. 

Dans  les  comptes  rendus  les  14  Se 
t9  mars  dernier,  on  a  évalué  à  fix 
millions  les  retours  attendus,  des  cinq 
expéditions  faites  aux  ifles  de  France 
te  de  Bourbon  depuis  i7*4>  P*us 
cet  article  a  été  difeuté  ,  plus  ces 
elpérances  ont  paru  fondées. 

On  a  reconnu  ,  i°.  que  les  fonds 
en  marchandifes  envoyées  auxditcs 
ifles  depuis  17^4,  avoient  du  pro- 
duite avec  le  bénéfice  11,500,000!. 

z».  Qu'outre  ce  produit ,  les  pré- 
pofes  de  la  compagnie  avoient  tiré 
fur  la  caiflTc  de  Paris  j,744,4^  ),v-  » 
en  ce  non  compris  près  de  4  millions 
de  traites  en  contrats  à  4  p°ur  cent , 
dont  l'objet  a  été  l'acquittement  des 
billets  de  caifle. 

En  déduifam  fur  lesdeux  premières 
fommes  les  dépenfes  ordinaires  & 
extraordinaires  faites  auxdiies  Mes 
depuis  1765  ,  on  perfiftc  à  évaluer 
ces  retours  i  6  millions. 

Hais  comme  1  depuis  le  dernier 
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ci-contre  •  •  • 
ompte  rendu  ,  les  prépofés  de  la 
compagnie  ont ,  d'une  pan  ,  tiré  fur 
la  caille  de  Paris  156,000  liv.,  &  de 
l'autre  ont  envoyé  des  états  de  four- 
nitures faites  au  roi  ,  montant  à 
976,551  liv.  Ces  deux  fommes étaht 
employées  dans  le  préfent  compte 
activement  &  paflivement ,  le  prélent 
article  ,  toute  déduction  &  compen- 
fation  faites  ,  fera  réduit  conformé- 
ment i  1  état ,  à  Î,i7î,<;l 


Total  du  troifîcine  chapitre 


7i,i5L-p  • 


j,c:o,ioei 


65,871,081 


CHAPITRE  QUATRIEME 

A  caufe  des  dettes  adives  provenant  du  comaint. 
Article    P  r  e  m  1  e  ». 

LesfômmcsducspardivcrsauxiÛes 
de-France  &  de  Bou  rbon  ,  à  la  Mar- 
tinique &  à  Saint-Domingue  ,  rédui- 
tes au  tiers  de  leur  valeur  réelle,  ou 
i-peu-près ,  font  fuivant  l'état. 
S  ç  a  v  o  1  R  : 

Ifle- de- France.  1,600, ;oo  1. 

Ille-de-Bourbon.  819,800 

Saint-Domingue 
&  la  Martinique.  600,000 
Article  II. 

Les  fommes  liquidées  a  l'époque 
du  premier  mars  1769,  &  aues  Par 
le  roi ,  font  fuivant  l'état. 

S  Ç  A  V  O  I  R  : 

Par  la  marine.     669,03*  1-7 

Par  la  Finance.  1,391,15?  J 

Article  III. 
Item  dû  par  la  marine  pour  four- 
nitures faites  aux  ifles-de-France  & 
de  Bourbon  ,  ainii  qu'il  réfultc  des 
comptes  arrêtés  par  les  officiels  de 
fa  majefté  ,  fuivant  l'ccat. 
S  ç  a  v  o  1  R  : 

Par  un  état  du  17 
février  17*8.  .  . 

Par  état  du  31 
juillet  1768.  .  • 

Par  état  du  15 
juillet  1768.  •  • 

Par  état  du  14 
janvier  1769.  •  • 

Par  autre  état  du 
aj  janvier  17  6p.  . 
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Article 


I  V. 

Item  dû  par  la  finance,  aitui  qu'il 
«eTultc  de  l'eut. 

S  ç  a  v  o  r  r  > 

Droits  de  ton- 
neaux de  1768.  .  775,406 

Droits  de  noirs.  110,000 

Indemnité  des  ca- 
fés  

Excédent  des  pen- 
sons  


50,000 
15,000 


Article  V. 

Xtonferaddau  3 1  décembrci76?« 
S  ç  a  v  o 


1  R 


Droits  de  tonneaux  pour  export» 
tion  &  importation ,  évalués  confor- 
mément à  l'état. 


Pour  l'an.  1768. 

Indemnité  des  ca- 
fés.   

Excédent  des  pen- 
sons  


77î,40<5  L 


50,000 


A  R  L  I  C  L  E 


15,000 

V  I. 


Item  fera  dd,  en  1770  ,  pour 
droits  de  tonneaux  d'importation, 
éValués  de  même  qu'en  1768.  .  • 

Article  VII. 

Le  roi  ayant  repris,  en  1767  , 
poflcrïlon  de  fait  des  itlcs-de-France 
&  de  Bourbon  ,  les  administrateurs 
pour  le  roi,  auxditcs  ides,  fe  font  mis 
en  même-temps  en  pofïèliion  de  pref- 
que  tous  les  bâti  mens ,  ainfi  que  d'une 
grande  partie  des  noir* ,  effets  d'ar- 
tillerie 3c  autres  étant  au  pouvoir  Se 
en  la  propriéx'  de  la  compagnie  : 
les  admiruftrateurs  pour  fa  majefté 
n'ayant  point  fait  faire  d'eftimation 
contra^oire  defdits  bâtimens  8c  ef- 
fets ,  les  prépofés  de  la  compagnie 
ont  envoyé  les  procès  verbaux ,  devis 
8c  états  eitimaufs  defdits  bâtimens  8c 
effets. 

Les  Syndics ,  directeurs  &  dépu- 
tés, ayant  examiné  ces  états,  ont 
difringué  les  bâtimens  publics  8c  in- 
herens  à  la  fouveraineté ,  d'avec  les 
bâtimens  particuliers  &  patrimo- 
niaux à  la  compagnie  i  Us  ont  cru 


7,05^74*  l 


9*0,40$ 


840,40$ 


47P,*o* 
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ci-contrt,  • 

devoir  former  pour  cet  article  un 
objet  de  prétention  envers  le  roi, 
en  faveur  des  actionnaires. 

Suivant  l'état ,  les  bâtimens  parti- 
culiers &  patrimoniaux  ,  la  moitié 
des  mixtes ,  les  nègres  8c  autres  ef- 
fets mobiliers  fc  montent ,  par  le 
réfulrat  du  travail ,  à  la  fomme  de 
7>c-M»348  liv.  pour  laquelle  les  ac- 
tionnaires feront  fondes  à  faire  leur 
repréfentation  au  minière  du  roi , 
ci  

Total  du  I  V.e  Chapitre.  .  . 

Obfervation 
des  députés  &  adminifirateurû 

Il  a  été  arrêté  que  l'article  ci- 
defîus  feroit  porté  dans  les  états  en 
ligne  de  compte  pour  fa  valeur , 
conformément  à  l'appréciation  faite 
aux  ifles  de  France  6c  de  Bourbon , 
en  méme-temps  qu'on  mettroie  à  la 
marge  que  cet  objet  ne  fera  pas  ré- 
pute comme  une  valeur  fixe  &  po- 
ittîve  dans  les  biensde  la  compagnie, 
fuivant  les  obfervations  contenues 
dans  les  mémoires  explicatifs  defdits 
états. 

Récapitulation. 


7,<»f»?4» 
16,96%,%  1*  L 


Chapitre  Ier.  . 
Chapitre  1 1.  . 
Chapitre  III.  . 
Chapitre  IV.  . 


30,879,064  L 

17,900,587 

7ï,ï5i>730 

ïé,9$l,Tll 


Total  de  l'actif.  ....     136,893,4*3  f, 

PASSIF. 

Les  dettes  de  la  compagnie ,  autres  que  les  hy- 
pothécaires ,  qui  ont  été  déduites  fur  le  contrat  de 
180  millions,  font  de  deux  cfpèces. 

!.•  Les  dettes  anciennes,  c'eft-i-dire,  celles  créées 
avant  l'époque  du  1  juillet  1764. 

i.°  Les  dettes  créées  depuis  le  mois  de  juillet 
1764  ,  &  payables  à  diverfes  époques. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Dettes  antérieures  au  premier  juillet  1764. 


Article  Prem 


1  E  R. 


Pour  acejuiter  d'autant  les  dettes  liquidées  dam 

 _         l'Inde  ,  à  1  époque  du  18  février  1768  ,  il  avoir  été 

9,336,764  L[  tké  fur  la  caiflê  de  Paris,  1,4*9,051  liv.  payables 

Ccccij 
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en  contrats  â  4  pour  cent*  Lei  porteurs  de  ces 
traites  ne  s'étant  pas  préfentés  jufqu'à  préfent,  le 
préfent  article  fera  tire  ici  conformément  à  l'état, 
pour.   ••       1,419.951  1* 

On  obfcrve ,  à  cet  égard ,  que  vrai- 
femblablement  les  porteurs  des  trai- 
tes auront  préféré  d'être  payes  dans 
l'Inde  en  marchandées. 

Article  II. 

Les  dettes  de  l'Inde  reftantes  i  li- 
quider à  la  même  époque  du  18  fé- 
vrier 1 768  ,  montoient ,  fuivant  l'ex- 
trait de  l'état  de  Pondichery  ,  à 
•*»7i,jo8  liv. 

S  ç  a  v  o  1  R  : 

A  liquider  &  i 
priyer  à  Cbander- 
nagor,  ci.  .  .  .       1,900,000  L 

A  liquider  Se  i 
payer  à  Pondiche- 
ry,  Mazuliparanflc 
Mahé,  ci.    .  .  .  4,97M°8 

A  liquider  &  à 
payer  en  France , 
Ci.  •  ••*.*  1,400,000 


Total..      9,*7*,5^8  1. 

BENGALE. 

Dans  l'état  de  fituation  du  Ben- 
gale ,  depuis  le  }  1  décembre  1  767 , 
on  a  deitiné  fur  les  fonds  qui  y 
étoient,  ou  y  parviendroient  de  la- 
dite expédition  ,  pareille 
de  1,900,000  liv. 


Sç 

En  1768. 
En  1769. 
En  1770. 


Total, 


avoir 


500,003  I. 

500,000 

900,000 

1,900,  zoo  1. 


on  doit  repartie 


Confcqu'.mmcnt 
ce  qui  étoit  à  liquider  Se  à  payer 
dans  le  Bengale  ,  comme  devant 
être  acqtiifé  dans  le  courant  de  1 770, 
frif  le  plus  ou  moins  réfiihant  des 
liquidations ,  ci*  .  Mémoire. 

PONDJCHERV. 

Dans  l'état  de  iûuation  de  Pondî- 
ihery  ,  depuis  le  1  Février  17  58, 
&  pour  y  acquker  4iJ7Mo8  L  qui 


C  O  M 

ci-conirt,  •  4  i^Mil 

étoient  dues ,  on  a  deftiné  (ur  Its 
bnds  qui  y  étoient  alors ,  ou  qei  y 
parviendroient. 

S  ç  AVV  O  I  R  : 


l 


En  1768. 
En  1769, 
En  1770. 


Total. 


7501O00  L 

750,000 

*47,ioo 

I,747,>oo  L 


En  fuppofânt  ces  opérations  exé- 
cutées ,  il  refteroit  a  payer  dans 
l'Inde  ,  en  marchandifes  ou  contrats, 
fauf  le  plus  ou  le  moins  par  l'évé- 
nement de  la  liquidation.  3,22.5,308!. 

A  quoi  ajourant  les 
2,400,000  1.  à  liquider 
&  à  payer  en  France  , 
ci. .  .  •  .  .  .         x, 400,000 

Rcfte  net  pour  les  dettes  ancien- 
nes de  l'inde,  ci  

Article  III. 

Les  dettes  à  liquider  à  Tille  de, 
France,  montoient  4  4,08 3,600 1. 
fur  quoi  ayant  été  liquide  Se  payé 
en  contrats  à  4  pour  cent  à  l'épo- 
que du  30  juin  1768  ,  1,611,1x5  L 
refte  i  liquider  &  i  payer  en  coa- 
nats,  fuivant  l'état,  ci  

Article  IV. 

Les  dettes  i  liquider  i  l'iile  de 
Bourbon,  montoient,  fuivant  l'état 
i  1,891,680  liv.  fur  quoi  ayant  été 
liquidé  Se  payé,  à  l'oj.oquc  du  50 
juin  1768,  1,015,579  liv.  refte  i 
payer,  ci  •  • 

Article  V. 

Rcftc  des  fuccertions  verfées  avant 
l:  1  juillet  1764,  payable  en  ar- 
gent, fuivant  l'état ,  ci  

Article  VI. 

Item  dû  à  l'ancienne  compagnie 
en  capital,  453,000  liv.  pay.V.>lcs 
en  contrats  i  4  pour  cent,  fauf  l'évé- 
nement de  la  contc&uion  fur  les  in- 
térêts, ci.  •  

Article  VII. 

Les  débets  anciens* 
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ci-coatre,  11,4^,^7!  1. 

Article  VIII. 

Enfin ,  les  créances  prétendues  par 
les  héritiers Dupleix&  autres, 'ci.  .  Mémoire. 

Total  des  dettes  anciennes.  .     11,458,67$  1. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Dettes  créées  depuis  le  premier  juillet  1764  , 
payables  à  diverfes  époques. 


i°.  Nouveaux  débets  évalues . . .  1,500,000  1. 

t°.  A  payer  du  1  avril  1769  au 
;  r  décembre  de  la  même  année  , 

fuivant  l'état  ,  cr   31,63^,985 

j°.  Id.  en  1770,  compris  les 

lots  delà  loterie,  ci   15,091,034 

40.  A  payer  en  1771  ,  ci .  .  .  15,504,841 

5*.  Enfin  â  payer  en  1771  ,  le 

tout  ainfi  qu'il  rélulte  de  l'état ,  ci  4,944,000 


Total .......     69,677,860  1. 

RÉCAPIT  ULATIOM. 

Dettes  anciennes  ......     11,458,677  L 

Dettes  nouvelles   69,677,860 

Total  des  dettes  ....     81,156,537  L 

Kéfultat  du  nouvel  état  de  fituation. 

L'actif  monte  a  Iî<5>893,493  1, 

Et  le  paffif  monte  à   8l,TJ^,î37 

Partant  refte  net  ...  .  54,756,956 

Arrêté  par  nous  députés,  fvndics  Si  directeurs  de 
la  compagnie  dis  Indes.  A  Paris  en  l'InVel  de  la 
compagnie  des  Indes,  le  1  juin  1769.  Signé  le 
duc  de  Duras,  ou  Vaudier,  la  Rochktte  ,  de 
Brtny,  du  Pan  ,  de  Cionard,  Jaume  ,  Mo- 

KACIN  ,  l'H^RITIPR  DE  BrUTBTTE  ,  LoUIS  Jl'- 
11EN  ,  DUVAL  ,  d'EsPR  ÉMENIL  ,  DE  MfRY  DaRCY, 

le  Moine  ,  Risteau  ,  de  Rabec,  Ste-Catherine. 
Obfen'ations  fur  l'état  précédent. 

i°.  L'article  premier  des  rentes  viagères  n'a  été 

porté  à  1,146,568  L 

que  parce  qu'on  en  a  déduit  le  dixième. 

Elles  montent  réellement  en  to- 

*AA**A*AAftt  i  -  M73.741 
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L«$  admînjirrateurs  ont  fait  cette  déduction  ,  parce 
que  la  compagnie  a  été  autorifée  jufqu'ici  à  retenir 
le  dixième  à  Ton  profit  ;  mais  elle  n'en  doit  pas 
moins  la  totalité  de  la  rente ,  puifqu'cllc  pourroi: 
être  obligée  dans  la  fuite  à  la  payer ,  foit  par  la 
celTation  de  l'impôt  du  dixième  ,  foit  dans  le  cas  oiï 
le  roi  lui  retireroit  cette  grâce  ,  qu'on  ne  peut 
regarder  comme  perpétuelle  :  ainlî  on  pourroic 
forcer  cet  article  de  117,374  L  de  rentes  ;  mais 
on  le  laiiTcra  fubftlter  tel  qu  il  eft  ,  la  compagnie  ne 
payant  actuellement  que  la  foinme  portée  en  cet 

i°.  On  croit  devoir  ajouter  à  la  fuite  des  restes 
viagères  6t,ooo  liv.  pour  perdions  &  demî-foldes 
conitituées  par  la  compagnie  ,  quoique  cette 
fomme  ne  foit  portée  o^ue  pour  mémoire  dans  1  era: 
de  fituation.  En  effet  ,  c  eft  une  charge  dont  les  biens 
des  actionnaires  font  grevés  ,  &  qui  doit  toujours 
avoir  lieu  ,  foit  qu'ils  continuent  ou  fufpendent  leur 
commetee  ;  elle  ne  peut  même  qu'augmenter  dans 
l'un  ou  l'autre  cas  ,  ci  610,000  1. 


50.  Chap.  1  ,  art.  3.  Pour  effets  dans  les  inaga- 
fins  de  l'Orient,  évalués ,  fuivant  le  recenfement  , 
a*.  ......   ......   5,111,776  1. 

11  faut  remarquer  que  la  valeur  de  ces  effets , 
établie  dans  l'état  des  députés ,  y  eft  formée  fur  le 
prix  qu'ils  ont  coiîté  i  la  compagnie  ,  &  qu'on  doit 
s'attendre  à  une  diminution  confidérablc  fur  celui 
auquel  ils  feroient  vendus  :  or  ,  ce  qu'ils  valent 
aujourd'hui  n'eft  pas  ce  qu'ils  ont  coûté ,  mais  ce 
qu'ils  feroient  vendus. 

On  doit  aufli  remarquer  que  la  fixation  du  prix 
des  marchandifes  ,  portée  par  cet  état  de  recence- 
ment ,  paroît  être  augmentée  des  frais  de  tranfport , 
de  garde  &  autres  frais  du  port.  On  croit  pouvoir 
évaluer  ce  fur-taux  au  moins  à  1 5  pour  cent  ,  done 
il  faut  par  confequent  diminuer  le  capital.  Cette 
diminution  fera  de   .  481,913  I. 


4#.  L'article  4  porte  le  nombre  des  noirs  ap- 
partenant i  la  compagnie  aux  ides  de  France  & 
de  Bourbon  ,  i  1,549  qui  font  eftimés  ,  l'un  dans 
l'autre,  mille  livres,  ci   .....   1,349,000  1. 

Cet  article  paroit  prodigicutement  enflé ,  tant  pour 
le  nombre  ,  que  pour  l'évaluation. 

Par  un  état  de  l'ifle  de  France  ,  dn  19  juillet 
1768  ,  on  voit  qu'il  n'y  reftoit  que  498  Noirs  ,  donc 
181  ,  tant  mâles  que  femelles,  bons  Se  en  état  de 
fervir  ,  &  1 16  invalides  ,  marons  ou  enfans. 

A  l'ifle  de  Eourbon  il  paroît  effectivement,  par  une 
lettre  du  9  mars  1768  ,  qu'il  pouvoit  en  refler  5  ;  t  ; 
mais  la  même  lettre  ajoute  que  ces  Noirs  ne  font 
u  que  des  vieillards  ,  des  infirmes  ,  des  impotens...  ; 
»  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  ,  ils  ne  peu- 
»  vent  rendre  que  de  foibles  fervices ,  &  qu'ils  ne 
»  feront  vendus  que  difficilement  &  i  très-bas  prit  ». 

Oa  cioit  donc  pouvoir  les  evaluer  i  j»o  Lyres 
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puce  ,  l'un  dans  l'autre 


M 


ant  les  en- 


.cc  ,  lun  cians  r  autre  ,  en  y  compren 
tans ,  les  vieillards  &  autres  hors  tic  fervice  ;  &  on 

Ïcft  d'autant  plus  autorilé  ,  que  l'on  voit  que ,  dans 
e  mois  de  novembre  dernier,  il  en  acte  vendu  41 
en  vente  publique  ,  qui  n'ont  produit  que  133  liv. 
pièce. 

Cet  article  n'ayant  dû  être  porté  que 
pour  4T4,f°°  1- 

Le  capital  doit  être  diminue  de  l'ex- 


cédent montant  i  .  » 


*34>f°o 


Ce  fonds  ,  ainfî  que  le  précédent  ,  doit  être  re- 
gardé comme  un  tonds  mort  toujours  fubfiftant  pour 
l'exercice  du  commerce  ;  on  obfervera  même  qu'il 
doit  être  conGdérablcmcnt  augmenté  ,  les  adminif- 


au  moins  deux  cents  loixintc  r^ojrs  ae  plus  ;  ce  q 
formera  une  nouvelle  dépenfé  pour  la  compagnie  , 
tant  pour  leur  achat  ,  que  pour  leur  entretien  & 
remplacement. 

5°.  Art.  6.  Pour  artillerie  dans  les  comptoirs  de 
l'Inde  Se  bàtimens  de  incrr  tlrvant  à  la  navig-.tion  du 
Gange  ,  le  tout  évalué  5^6,12.0  1. 

Suivant  les  états  cités  au  feutien  de 
cet  article  ,  les  effets  envoyés  de  l'irlc  de 
France  à  Pondichery  étoient  prt-iq;:» 
tous  deftinés  pour  le  premier  ctibliife» 
ment  ,  &  ont  dil  y  être  con finîmes. 

L'artillerie  ,  fuivant  les  évaluation!  , 
ne montoit  qu'à  eiv .'.\ on.  .   40,000  L 

A  quoi  joir  1  '.ut  les  bots 
duGai-^c  eltuncs  ....  96,000 


■} 


1 3  £,000 


Il  faut  donc  diminuer  fur  le  capital ...  460, 1 1  o 
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des  ventes  ,  tous  les  magafuis  neufs  delKnes  pou 
les  ventes  &  pour  le  fervice  du  port ,  le  terr:in« 
la  maifon  louée  a  MM.  les  fermiers  gcncnoi ,  le 
terrein  &  les  calles  de  conftrudtion  ,  «f  les  énotiU 
femens  faits  à  Caudan.les  batteries  conftruites , uct 
audit  lieu  de  Caudan  qu'au  Kcmevel ,  à  Sairu-Mi;«l 
Se  dans  l'intérieur  du  port ,  l'achat  do  tendu  k 
l'bêpital,  celui  des  fontaines,  &  les  dcpcob  qri 
ont  été  faites  pour  conduire  i  l'Orient  les  tua 
douces  nccciT.tkcs  pour  le  fervice  du  port ,  U  sbîi- 
fon  fervanc  de  logement  aux  paffcgcrs  de  Saine- 
Chriftophc  ,  celle  lervant  de  logement  aux  pafcp 
de  Kergrois  ,  l'achat  du  droit  du  paflagedcSiP* 
Chriftophe  ,  le  corps  de  garde  de  la  petite  por.e  <ie 
l'enclos  ,  la  boulangerie  ,  le  magafm  aa  giudros, 
l'apoticairerie  ,  la  boucherie  ,  la  fonderie ,  le  pi- 
rage  de  tout  le  port ,  Se  généralement  was  le  «• 
fices  neufs  appartenus  i  la  compagau  du  M 
de  l'Orient  ,  montoient ,  le  prcmiet ■  vd 
mme 


au  po 


la  loi 


é».  Art,  t  de  l'immobilier. 

L'hôtel  de  la  compagnie  eft  porté  à  un  million. 
On  fc  contentera  d'obfcrvcr  que  dans  les  états  pre- 
fctités  aux  aflêmblccs  du  mois  de  mars  17*9  ,  cet 
objet  n'a  été  évalué  que  800,000  livres ,  te  que 
c'eft  pour  la  première  fois  qu'il  eft  porté  pour  un 
million  dans  l'aétif  de  la  compagnie*  On  ne  peut 
imaginer  aucune  caufe  de  cette  augmentation  de 
prix  en  trois  mois  de  temps ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
Je  beîbin  que  JU.  compagnie  a  de  montrer  un  gros 
capital. 

7°.  Pour  l'intelligence  de  cet  article,  on  croit 
devoir  mettre  fous  les  yeux  le  recenferaent  même 
de  l'Orient ,  fur  lequel  il  eft  fondé. 

Recenfement  du  premier  avril  1769  ,  des  édifices 
appartenons  à  la  compagnie  des  ludes ,  au  port 
de  VQrient. 

Les  quais  Se  les  calles  de  conftrucrions  du  port , 
le  mafHf  Se  la  plate  forme  d-;  la  machine  à  miter  I 


Les  dépenfes  en  argent , 
relatives  auxdits  édirîces  , 
faites  par  M.  Guillois, 
ingénieur  en  chef,  chargé 
de  la  régie  dcfdits  édifices , 
montent ,  depuis  le  pre- 
mier avril  176%  jufqu'au 
3 1  mars  1769 .  à  U  fomme 
de*  t   •  ••«••• 
Les  dépenfes  en  effets 
fournis  des  magafins  &  at- 
tclicrs  du  port  pour  les 
é  hfices  ,  depuis  ledit  jour 
premier  avril         au  31 
mars  1769,  qu'on  ne  porte 
ici  que  fommairement ,  at- 
tendu que  le  bureau  du 
contrôle  renvoie  chaque 
mors  à  la  compagnie  un 
état  contenant  le  détail  def- 

djtcs  dépenfes  

Les  anciens  édifices  con- 
fiftans  dans  l'hôtel  de  la 
direction  ,  le  magafin  gé» 
néral  »  ceux  des  marchan- 
djfcs  Se  des  vivres ,  les  mai- 
fons  fervant  de  logement 
à  quelques  employés,  les 
forges ,  la  corderic  ,  le 
hangard  de  la  mâture ,  te 
autres  édifices  eftimés  par 
M.  Guillois  à  la  fomme  de 


t*  i 


Total  général  de  toutes 
les  parties  relatives  aux 
édifices  civils  .   ....  <»70i,H> 


i 


On  voit  par  ce  recenfement ,  3' 
1°.  Que  l'on  comprend  daMjfB^j^i, 


ies  yaifleau*  ,  l'étuvç  à  chauffer  les  bordages ,  l'hôtel  I  très-grand  nombre  de  conftruûions, 
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CallcJ ,  maflif  &  plateforme  ,  batteries ,  fontaines  , 
corps  de  garde  »  &c.  qui  font  des  dépendances  né- 
cefiaires  de  la  propriété  rentrée  ,  dans  la  main  du 
roi ,  en  conféquence  de  ledit  du  mois  d'aotlt  1764  , 
Ce  dont  la  jouiûance  feule  cft  reftée  à  la  compagnie 
depuis  cette  époque. 

Cette  pièce  même  montre  la  rrîanière  étrange 
dont  on  a  procédé  pour  évaluer  les  effets  de  cette 
cipèce  dans  les  bilans  de  la  compagnie.  La  première 
▼aleur  de  cesbàtimes  cft  fixée  à  .  .  .  6,3*6,115  1. 

On  y  ajoute  les  depenfes  en  répa- 
rations ou  entretiens  faits  dans  l'année 
(i76p,  montant  à  .  .......  9i,4*3 


Et  on  forme  de  ces  deux  fommes 
la  valeur  totale  de  •  •  6,488,538 

C'cftà-dire  .  qu'on  compte  en  accroiflement  de 
valeur  fur  ces  bâtimens ,  tout  ce  qu'on  a  dépcnlé  a 
les  entretenir  Se  les  réparer  \  de  forte  que  les  bâ  - 
timens  les  plus  anciens  &  les  plus  caducs  auroient 
par  cela  me  me  une  valeur  plus  grande.  On  a  tou- 
jours opéré  de  même  dans  toutes  les  évaluations  de 
bâtimens  fur  les  livres  de  la  compagnie.  Jl  n'eft 
pas  befoin  de  nous  arrêter  à  prouver  combien  une 
pareille  eftimation  eft  fautive. 

D'après  ces  deux  obfcrvations ,  nous  croyons  devoir 
diminuer  fur  cet  article  lafomme  de    3,3  5  Mî?  1. 


£°.  Chapitre  3  ,  art.  5  Se  6.  Fonds 
reftans  dans  le  bcn^alc  7»?7^,ooo 

Idem  reftans  à  Poniichery  .  .  .  .      4*5, T4° 

Les  bafes  fur  lefquelles  on  a  calculé  ces  deux 
Articles  ,  font  fi  incertaines  ,  toutes  les  dettes  de 
Y'nk  n'étant  pas  même  connues  dans  l'Inde,  que 
l'on  ne  peut  regarder  ces  réfultats  comme  bien  conf- 
uns.  L  augmentation  des  depenfes  Se  de  nouvelles 
liquidations  de  dettes  peuvent  avoir  confidérablcmcnt 
diminué  cet  objet. 

9°.  Art.  7.  Montant  des  ventes  .. 
de  1769  &  1770,  ci  45>î4°>°°0  !• 

C'eft  la  première  fois  ,  dans  les  bilans  de  la  com- 
pagnie y  que  ,  pour  connoître  fa  fituation  ,  on  porte 
a  Ion  a&if  les  bénéfices  futurs  réfultans  de  fes  ventes. 
Les  anciens  bilans ,  ainfi  que  tous  les  mémoires  qui 
ent  été  faits  en  differens  temps ,  n'ont  compris  dans 
l'attif  de  la  compagnie  les  fonds  &  marchandifes 
étant  dans  l'Inde  ou  en  chemin  ,  que  pour  la  valeur 
qu'ils  avoient  en  partant  de  France.  Il  cft  aifé  de 
fèntir  combien  des  calculs  d'cfpcrances  &.  de  pures 
(péculations  peuvent  enfler  l'actif  d'un  bilan  ,  Se 
imttrc  d'incertitude  dans  des  états  de  fituation  j  ainfi 
cet  article  ne  devroitêtre  porté  que  pour  15,100,000 
liv.  de  fonds  réel ,  fauf  à  porter  les  70  pour  cent  de 
bénéfice  ,  comme  une  cfpérance  &  non  comme  un 
fonds  acquis. 

Mais  au  moins  ces  bénéfices  doivent-ils  être  cal- 
culés d'après  la  vraifemblance  ;  Se  il  nous  paroît  que 
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les  dépotés  n'ont  pas  fuivi  cette  régie  dans  leur  efti- 
mation. Tout  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  favorable 
i  la  compagnie ,  cft  de  fonder  les  calculs  de  fes 
bénéfices  futurs  fur  ceux  de  la  vente  dernière. 

Les  marchandifes  de  Chine  ont  donné  à  la  vente 
dernière  un  bénéfice  de  68  pour  cent.  En  les  portant 
à  70  >  trois  millions  d'achat  donneront  en  retour 
une  vente  de  .  .  ^   5,100,000  h 

Les  retours  de  l'Inde  ont  donné 
de  bénéfice  58  pour  cent 

En  les  portant  à  60  ,  9,600,000 
donneront  à  la  vente  i {,3 60,000 

1600  milliers  de  café  de  Bourbon 
i  15  L  la  livre,   1,100,000 


Total  du  produit  d'une  vente  ...  1 1 ,66  3,000 
Et  pour  les  deux  ventes  .  .  .  .  43,310,020 


Partant  i  déduire  de  cet  article  . . 


i,9i?,ooo 


io°.  Arr.  8.  Retours  des  ides  de  France  Se  de 
Bourbon  ,  évalués  à   5,179,649  L 

Cette  évaluation  n'a  pu  être  fondée  que  fur  des 
vraifemblanccs  ,  la  compagnie  n'ayant  reçu  aucun 
compte  de  ces  colonies , depuis  1763.  On  n'a  aucun 
renicignement  fur  la  vente  des  marchandifes  ,  pas 
même  de  celles  envoyées  en  1764.  Ce  que  l'on  peut 
affirmer,  d'après  la  connoifiànce  de  la  fituation  des 
habitans  de  ces  ifles ,  &  de  la  nature  de  leurs  fa- 
cultés ,  cft  ,  qu'il  n'eft  pas  pofllble  que  cette  fomme 
foit  payée  en  moins  de  cinq  années,  i  raifon  de 
douze  cent  mille  livres  par  année. 

1 1°.  Chap.  4  ,  art.  1.  Pour  anciennes  dettes  aux 
ifles  de  France  &  de  Bourbon  en  Amérique  ,  ré- 
duites à   3,010,100  1. 

Il  eft  néceflliire  d'oblerver  que  la  rentrée  de  cette 
fomme  ,  même  malgré  la  réduction  confidérable  qui 
en  a  été  faite  fur  ces  dettes  ,  eft  encore  très-in:cr- 
taine  ,  Se  au  moins  fera  très-longue.  On  peut  cftimet 
qu'elle  pourra  être  payée  en  dix  ans,  à  raifon  de 
trois  cent  mille  livres  par  an.  Il  fuit  de-li  qu'on  ne 
peut  pas  comprendre  toute  cette  fomme  dans  le 
capital  actuel  de  la  compagnie. 

Art.  3.  Dettes  de  la  marine        976,351  L 

Il  y  aura  une  compenfation  d'en- 
viron 150,000  livre»  i  faire  fur  cet 
article  ,  pour  journées  d'hôpital  Se 
fonds  fournis  parle  roi   t$o,< 


130.  Art.  7.  Effets  des  ifles  de  France  &  de  Bour- 
bon cédés  au  roi ,  évalués  ....     7,615,348  1. 

L'obfervation  de  MM.  les  députés  Se  adminiftra- 
teurs  ,  portée  en  marge  de  leur  état  ,  annonce  qu'ils 
ont  prévu  combien  cet  article  étoit  fûfceptible  de 
diminution  ,  même  en  adoptant  la  diftinétion  cju'il* 
ont  faite  des  différemes  natures  de  bâtimens.  L  cva« 
luation  de  ces  bâtimens  a  été  faite  ,  non  d'après  Ici* 
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valeur  a&uelle  ,  mais  fuivant  le  prix  auquel  Us  font 
portes  fur  les  livres  de  la  compagnie  ,  c'eft-â-dire , 
y  compris  les  frais  Je  leur  première  conftruttion , 
Je  des  réparations  &  entretiens ,  depuis  qu'ils  exiftent. 
On  croit ,  d'après  des  états  qui  ont  palTé  fous  nos 
yeux,  que  la  compagnie  feroit  traitée  très -favo- 
rablement ,  fi  le  roi  vouloit  bien  fixer  la  valeur  de 
tous  ces  effets  à  fix  millions  ;  d'où  il  réfultera  une 
diminution  fur  cet  article  de,  •  .  .     1,615,348  L 

OBSERVATIONS  SUR  LE  PASSIF, 

140.  Art.  i.  Dettes  antérieures  au  premier  juillet 
17*4  iAi9,9ii  1. 

Cet  article  a  été  réduit  i  cette  fomme  ,  parce  que 


A3if  de  la 
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fie  en  contrats ,  aSsuh  tt 
recevoir. 


l'on  fuppofe  que  les  marcnandiles  qui  pouvoient 
refter  en  nature  à  Chanderoagor  ,  â  l'époque  du  3 1 
décembre  1767,  ont  pu  être  employées  i  éteindre 
une  autre  partie  des  dettes  montant  à     1,068,01 1  1. 

Cette  forte  de  compenfation  eft  très-incertaine  , 
les  raarchandife*  pouvant  avoir  été  employées  i 
d'autres  objets ,  ou  n'avoir  pas  produit  une  iomme 
au/fi  confidérable. 

i  $°.  On  doit  obferver  fur  les  articles  i  ,  j  tt  4  , 
ue  toutes  ces  (bromes  n'ont  pu  être  fixées  que  par 
approximations ,  d'après  lcfquclles  il  peut  fe 
trouver  de  très  -  grandes  réductions  à  faire  fur  le 
capital.  Toutes  ces  dettes  ne  font  encore  ni  connues  , 
ni  liquidées  ;  il  n'eft  pas  poflîble  d'en  donner  aucune 
cftimation.  Mais  on  peut  dire  que  la  liquidation  ne 
peut  guères  qu'accroître  le  pafiif. 

j6°.  Art.  8.  On  n'a  porté  que  pour  mémoire  les 
différentes  créances  prétendues  contre  la  compagnie  ; 
nuis  comme  cet  objet  ne  peut  qu'être  tres-confi- 
dcrable  ,  8c  opérer  une  forte  diminution  fur  le  ca- 
pital des  actionnaires ,  on  croit  devoir  lui  donner  une 
évaluation  modérée. 

Les  principales  demandes ,  actuellement  connues 
&  formées  contre  la  Compagnie  ,  relatives  à  cet  ar- 
ticle ,  montent  à  plus  de  feize  millions  ,  (ans  y  com- 
prendre un  très-grand  nombre  de  prétentions  par- 
ticulières ;  nous  croyons  pouvoir  iuppolcr  que  par 
la  liquidation  finale  de  tous  ces  differens  objets  ,  ils 
feront  réduits  à  environ  6,000,000  liv.  qui  doivent 
être  encore  déduits  du  capital ,  ci      6,000,000  1. 

BJfidtat  réel  de  Vétat  de  situation  de  la  com- 
pagnie des  Indes  au  premier  avril  176$ ,  d'après 
les  obfervations  précédentes. 

ACTIF. 

Les  effets  ,  qui  forment  l'actif  de  la  compa» 

fnie  ,  font  de  trois  fortes  ,  i°.  Des  contrats.  i°.  De 
argent.  50.  Des  fonds  morts  dont  la  valeur  ren- 
trera aux  actionnaires  en  contrats  ou  co  argent , 
en  cas  de  difeonunuation  du  commerce» 


REVENUS  CAPITAUX 
CHAP.  1er.  Contrat 
fur  le  roi    .  .   .   .  .  9,000,  OOol  180,000,9641, 

Rentes  perpétuelles  a 
déduire  fuivant  l'état -v 
des  dépu-  / 
tés.  .  .  î,<77,}5ol->8,7ÎV4P. 

Rentes  i 
viagères.  3,074,899!.) 


Capitaux  de 
rpé» 
ruelles, 
fuivant 
ledit 

état.  .  118,371,9461 

Id. 
des  ren- 
tes via- 
gères 
au  de- 
nier, 10.  30,748,9901 

n    ..  "  ' 

Refte  fuivant  l'état.  •    i47,7fil  JoM^1, 
A  déduire  encore  fui- 
vam  l'obfervation  N*  II.  <i,oooL<ioM 

Refic  en  rentes  libres.    186,7*1  lf  3o,i«*,««*1 

REVENUS.  CAPITAUX 

CHAP.  III.  Art.  II. 
Effets  du  Canada  rap- 
portant dixième  déduit , 
4  pour  cent.   •  •  •  • 

CHAP.  IV.  Art.  II. 
Pour  les  fommes  dûes 
par  le  roi.  3,060,19$  U 

An.  III. 
Idem  ré- 
duit au 
moyen  de 
Iacompen- 
fation  de 
1 50000  L 
fuivant 
l'obferva- 
tion N°. 

XII.  .  .     8x6,3 fi 
Art. 

IV.  Idem,  960,406 

Art. 

V.  Idem. 


0,0441  MW1 


840,406 


5,687,4^  L  ^ 
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-  .  REVENUS.  CAPITAUX. 

Aan      5»"™8t  t4»,5^1. 
VU.  Pour 
*£ics  tie 
l'iiïc  de 
Francccc- 
ddsauroi, 
£t  réduits 
fuivane 
l'obierv»- 
tion  N*. 

XlII.i.   tf,ooo,ooo  i 


Total    des  article» 
énoncés  au  chapitre  IV*.  -  .  .  .  4 
Intérêts  4  4  pour  cent  .    4*7,498  l 


1 

•  ît,687,4î8L 
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ci-contre  ,  #. 

réduits ,  à  leur  valeur  ,  fuivant  l'ob- 
lcrvauon  No.  m  

Art.  IV.  Valeur  noir*  rp- 
pwenans  à  h  compagnie  ,  réduias 
lujvant  lobfcrvation  N<>.  JV.  .  . 

Art.  V.  Effets  &  nftcnfîlcs  d'ar- 
tillerie à  rifle  do  France  .  . 

,  ,A.R1\VI' Effe:s  datwlTndJ, 
réduits  flm-aot  l'obfcrvarion  N».  V. 

Immobilier.  Art.  I«.  Hôtel  de 
rans  ,  VOyez  1  obfcrvatîon  N».  VI. 

.  TV  V'  Hâtimens  de  l'Orient 
rédirits  fia  valeur  qu'ils  aurofent, 
«i  le  roi  prenoit  poiTefiion  de  ce 
port,  fuivant  l'obfervation  N».  VII 

ARrT*«!";  flJaif°n  nouvellement 
acquife  a  lifle  de-France  . 


4,714,05*  I. 
1,750,860 

t84,. "Tôt 

■ 

»  3^,00», 
r,ooo,oo» 

5,3  f  0,0001 
4*,4<>o  L 


Actif  de  la  compagnie  à  recevoir  en  argent, 

CHAP.  IN.  Art.  I".  En  caifle 

*ti  premier  avril  .  ......  l0..<(,,  1 

Art.  III.  Effets  invendus  a  Te-  4 
cevoir  en  février  1770  .....         t<*  aan 

T.  IV.  Marchandife  .  d'Europe 
a  1  Orient  

Art.  V.  Fonds  refrés"  dam  h  '  °9,7?  ' 
Bengale,  fauf  l'obfervation  N»  VIII.      7%î7e;  OÛO 

Art.  VI.  Fonds  i  Pondichcry ,  7,î7''°0° 
même  olfen'ation   ...  ,Ar% 

Art.  VII.  Produit  des  ventes  de  4 
1769  &  f  770  réduit  d'après  l'obfer- 
vation N«.  IX  . 

chandifes  des  iflcs  de  France  &  de 
Bourbon  ,  fauf  l'obfervation  N»  X 
concernant  la  rentrée  de  ces  fonds!  ^170/40 
GHAP.  IV.  Art.  I«. 

Ancien- 
nes, dettes  des.  iflcs  de  France,  <se 
Bourbon  fie  de  l'Amérique ,  fauf 
lobfervation  N°.  XI.  .  .  ...       ,  0,ô  Tn„ 

Art   Vî  n   •     j  3,010,100 

art.  vî.  Droirs  de  tonneaux 

dimponauon  payables  en  r 770.  .        479,106  \ 


71,48x^40  1. 

Adifde  ia  compagnie  en  fonds  morts.  : 

3HAP.  lï  Mobilier.  Art.  I». 

'ajlïcau*&  frégates   .MAt<  i 

ART;lI.Porfto„s,gabarres  &c  4,PI 1 
t  l'Orient.   .  .        S    *rr«»  «c. 

Art.  m.  Effets  'étant* dans'  fcs  7°h19* 
lagafins  &  arfeaaux  de  l'Orient 

Commerce.  Tome  J.  P*,f .  //,      4'7  î4,0î  1  1 


1  «  / 


Récapitulation. 
Capital  de  la  compagnie  en 


"SiflntVre^iu.'  ^1  * 

Sommes  à  recevoir  en  argent  .  7^4*1,440  ' 
Fondsmoro  ........    ^,,yM  ^ 

Total  de  l'actif  de  la  compagnie.  ^7,3*0,071  1, 

Passif   de   tA  Compagnie. 
Dettes  à  acquitter  en  contrats. 

RENTES.  CAPITAUX, 

Art.  I".  Dettes  li- 
quidées dans  l'Inde  au 
18  février  1768  ...     #T  ta»  1 
.  Art.  II.  Dettes  non         '  1 
liquidées    &  reftantes 

i  acquitter  dans  l'Inde.   zM)0Il  ,t6iftio9 
Nota.  Peut-être  une 


,  artic  de.  ces  dettes  fera- 
t-clle  acquitécdansl'ln- 
dc  en  argent  ou  en  mar- 
chandes ;  en  ce  cas ,  il 
faudra    renvoyer  des 
fonds  plus  conGdérablcs 
pour  avoir  toujours  le» 
même»  retours    &  ces 
fonds  feront  plus  oné- 
reux qne  des  contrat?  4 
4  pour  cent, 


181,110  1.  7,055,15. 
Dddd 
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•Nous  pourrions  obfcrrcr  encore  ,  que  dans  cet 
ïutcrvallc  le  roi  a  remis  à  la  compagnie , 

i°.  t  1 8  5  y  Avions  qui  ,  évaluées  feulement  à 
Mioo  livres  ,   forment    un  capital 
«Je  14,0x0,000  1. 

il 8îf  billets  «l'emprunt  de  500 1. 
i'otmant  un  capital  de  ......  î,$i7>f°© 

x9.  Sommes  verfées  du  tréfor  roval 
dais  la  caitTc  de  la  compagnie  pen- 
dant la  guerre  .  .  •  •  •  .  •  o**" ,000,000  1. 

Cette  obfervation  Se  les  conféquences  qu'on  en 
tt>cut  tirer  ,  trouveront  leur  place  ailleurs. 

• 

Revenu  en  176p. 
.Rente  fur  le  roi  .  .  9,000,000  1.} 

Efco  du  Canada  •       9,944  } 
■"  ■'■*■> 


A  déduire , 


i#.Montant  des  rentes  } 
conftitucc  1,713,610  1-f  5,85^,50?  1. 

1e'.  Rentes  viagères.  3,1  ^,89?  ) 


lagtrcs 
Reftc  revenu  libre 


 3iM<M3S  l 

Revenu  de  chacune  des  trente  -  (ix  mille  neuf  cent 
Trin<H  &  une  actions  85  1.  4  f. 

Ôn  doit  obferver  que  les  actionnaires  ayant  fourni 
cû  1764  un  appel  de  40^  livras  ,  repréfentant  ^o  liv. 
de  rentes  ,  le  revenu  libre  de  chaque  action,  fur 
l'ancien  fonds  de  la  compagnie,  n'auroit  été  que 
Je  .  .  .         •  •    •  65  L  4  T. 

Compara/fondes  dividendes  calculées  fur le  revenu 

libre. 

En  1715  148  1. 

En"  r7^6  •  •  •  .  136 

En  1743  •  '3? 

En  1 7  ;  6  •  •  ♦   .........  85 


En  1769 


65 


Tel  cft  le  tableau  vrai  de  la  dégradation  fucceflive 
d'un  capital  imrocnfe  entre  les  nuins  d'une  compa- 
gnie de  commerce  j  dégradation  prouvée  par  des 
ctats  inconteftables. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  ajouter  à  ces 
preuves  ;  elles  n'ont  befoin  que  d'être  erpofées  ;  & 
il  eft  inipnflîblc  de  fe  rehfcr  a.ix  confcqucnccs  qui 
t:i  ri  fuite  ni  contre  la  compagnie. 

Je  fais  b'ttn  que  quelques  défenfeurs ,  obAinés 
nu  priviLrrc  ciliilif .  diront  ,  que  U  dégradation  de 
fon  c?piul  &  de  Ion  revenu  ,  depuis  plus  de  quarante 
au:»  a  eu  des  caufts  qui  n'auront  plus  lieu  dans  la 


&  fur  l'état  politique  de  l'Europe ,  qui  achever* 


t 


démontrer  que  les  actionnaires  ne  peuvent  le  ; 
d'obtenir  déformais  de  plus  grands bén^W,* 
continuer  leur  commerce  avec  plus  de  w'c  u 
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fuite  ;  ils  citeront  les  diverfes  dépenfes  que  lartnv 
pagnie  a  été  obligée  de  faire  ,  les  pênes  qu'ell:  1 
efluyées,  les  guerres  qu'elle  a  foutenucs,&c&p:oc- 
veront  par  beaucoup  de  raifonsque  ces  ciiconitoica 
ne  fc  trouveront  plus. 

Nous  pourrions  faire  voir  que  toutes  les  ciaks 
des  pertes  paflees  ,  vices  d'admiuiftraÙOT  ,  fras 
d'ctabliflemmcns  ,  dépenfes  exceflives,  guerres  a 
Europe  ou  dans  l'Inde  ,  &c.  font  ,  ou  ini'éreD'.rùli 
conftitution  de  toute  compagnie  i  Privilège  erdif, 
ou  des  fuites  neceflaires  de  la  fituation  p^lULquc  it 
l'Europe  ;  qu'elles  exifteront  toujours,  4:  qa'cLis 
produiront ,  en  plus  ou  moins  de  temps,  la  oeûme- 
tion  de  tout  établiflement  femblable.  Mais  s'il  tiléi 
répondre  en  détail  à  tous  les  raifonneniens  de  c« 
cfpècc  ,  que  peut  faire  un  cfprit  prévenu,  oa  fc 
jetteroit  dans  des  difeurtions  interminables. 

Il  y  a  un  point  dans  la  route  delà  vérité ,  où  las 
s'arrêter  tout  court  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  s'égarer  ixs 
un  labyrinthe  de  fubtdités  inutiles  &  dangetede. 
Un  grand  fait,  comme  celui  dont  nous  venais  i: 
donner  la  preuve  ,  fufïii  à  un  cfprit  jufte ,  Si.  n'tlipa 
fufccptible  de  contradiction. 

Les  actionnaires  ne  peuvent  fonder JurUs  Hniku 
futurs  aucune  efpéranze  raifonnabUàaai' 
nuer  leur  commerce  avec  plus  de  fucch. 

Une  fécond  e  p  reuve ,  qu'il  n'eft  pas  de  rimcirt  Jr> 
actionnaires  de  continuer  l'exploitation  de  leur  p 
vilégeexclufif,  cft  la  diminution  qu'Us  doive»  «ca- 
dre dans  leurs  bénéfices  futurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bénéfices.  Celui*  l'ad* 
1  la  vente, antérieur  à  l'évaluation  des  fois;** 
bénéfice  net  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  refte  du  bcncïif  i- 
l'achat  à  la  vente,  après  qu  on  a  défalque  tousk- 
frais  Or ,  pour  prouver  la  diminution  future  «c:> 
deux  genres  de  bénéfices ,  1°.  nous  mettrons  Iwsfo 
yeux  des  lecteurs  ,  la  diminution  actuelle  ficp1**1 
des  bénéfice*  de  l'achat  i  la  vente  du  eoanaa 
de  la  compagnie  ,  depuis  17*4  jufaua  pttlf*-5 
nous  ferons  voir  que  les  caufes ,  qui  "on:  pt^s  • 
fubhftcnt  dans  toute  leur  force  ,&  coorinueroK- 
produire  dans  U  fuite  les  mêmes  effets. 

i»  Nous  donnerons  les  é.ats  dre0è<  par  les  drpeij 
&  les  adminiftratcurs  de  la  compagnie,  dansld^ 
ilsétablilTcotles  bénéfice*  que  les  actiontuirespc** 
efpérer  de  leur  commerce  en  le  c«w«*.  • 
bénéfices  ,  dis-je  ,  nets  &  calculés  ,  déduit.*» 
des  frais;  &  nous  v  joindrons  des  obfen-jn*»'  ,  ' 
feront  voir  ,  combien  ces  efpérauccs  w»t  ?• 
fondées.  (  ,  ,  fc 

%°  Nous  ajouterons  de*  réflexions  ?eotrjf(j{ 
la  fituation  actuelle  de  la \  compagnie  dans  iv  j 


Digitized  by  Google 


COM 

Diminution  des  bénéfices  ,  ù  de  rachat  à  la 

vente. 

Comme  l'objet  du  bénéfice  de  l'achat  âla  vente  des 
marchandifes  ,  n'a  jamais  été  bien  connu  des  action- 
"ajrcs.»  &  q"Ç  lc<  adminiArateurs  eux  -  mêmes  ont 
Clé  d'avis  tres-differens  fur  cette  fixation  ,  nou. 
avons  cru  néceflaire  d'en  donner  un  état  dctaiLé  , 
dans  lequel  nous  avons  compris  le  montant  des  vent -s 
en  france  ,  &  le  prix  d'achat  dans  l'Inde  ,  d'aptes  1-s 
factures  ,  le  tout  tiré  des  livres  de  la  compagftu. 
Nous  avons  féparé  les  bénéfices  du  commerce  de. 
1  Inde  Se  ceux  du  commerce  de  Chine.  Nrous  com- 
prenons, fous  le  nom  de  commerce  de  l'Inde,  ecl-i 
<Jc  pondichery  &  de  la  côte  ,  celui  de  Bengale  ,  celui 

j  J?°f,vres  ^  la  CÔtc  Malabar  »  &  celui  des  oirFés 
de  Moka  ;  cette  diftinftion  nous  a  paru  néceflaire  , 
parce  que  l'on  peut  vouloir  confidérer  féparcment 
ces  deux  commerces  ,  qui  en  effet  n'ont  prcfque  rien 
ne  commun. 

Etat  des  bénéfices  de  rachat  à  la  vente  du 

Ct°^serct  dc  l'Inde  9  dipuiy  '73i  *uftu'€n 

De  i7*j  i  1736. 
Montant  des  ventes  en 

France  ;  $9,981,948  1. 

Prix  d'achat  dans  l'Inde. 5 0,9 80,419 

Bénéfice  dc  l'achat  à  la 
*Cmc  49>ooi,ji*  1.  96  i  pi 

De  1736  i  1743. 
Montant  des  ventes  en 

Francc  8»,î5Msf  L 

Prix  d'achat  dans  l'Inde.4J,7  14,320 

Bénéfice  de  l'achat  à  la 
▼ente  .......  .  41,8,4,315  1.  93  \  P: 

De  1743  à  17^6. 

Montant  des  ventes  en  '  . 

France  •  •  '  tio:8îî)M6  1. 

Prix  d'achat  dans  l'Inde.6:,58f  ,82  j 

Pcnéfice  de  ïachat  à  la 
rcmc  î8,itfMJt  1.  9î  iz  p| 


COM 


Bénéfices  de  rachat  à  la  vente  du  comment 
de  Vînde  ,  depuis  j?$6, 

1  7  6  6. 

Montant  de  la  vente  des 
retours  dc  l'Inde  .  •  .  .   f)787,i!i  L 
Prix  d'achat   ....  3,070,64c 


Bénéfîcc  dc  l'achat  a  la 


vente 


•  »  •  .  . 


16^6  1.  88  i  pï 


1767.    •  - 

Montant  de  la  vente  des 
retours  dc  l'Inde  .  .  .  .  10,467,779  L 
Prix  d'achat   ....   6,f7 1,3 3 f 

Bénéfice  de  l'achat  i  la 
vente  3,856,194  1.  e9  jl  D2 

I  7  6  8. 

Montant  dc  la  vente  des 
retours  de  l'Inde   .  .  .  17,880,975  L 
Prix  d'achat    ....  1 0,045,91? 

Bénéfice  de  l'achat  i  la 
vcnie  •  •  5,83?,o<?o  l  f8  £  pî 

Etat  des  bénéfices  de  rachat  -à  la  vente  du 
commerce  de  Chine  ,  depuis  1725  jufqu'en 

De  1725  à  1736. 

Montant  des  ventes  en 

France  18,961,448  1. 

Prix  d'achat   ....  9,171,899 


Lepoque  de  1756  à  1764  ,  étant  celle  de  la 
dernit-rc  guerre  ,  il  v  a  eu  peu  dc  retours  de  l'Inde  , 
Se  il  n'a  pas  été  poflîbL-  d'en  calcula  les  bénéfices. 

Il  faut  dire  la  même  choie  des  années  17*4  & 

17<îj. 


Bénéfice  de  l'achat  à  la 
v««c  •   9,«88,j49  1.  i04  I  pi 

De  1736  i  1743. 
Montant  des  ventes  en 

France   .  23,601,112  !. 

Prix  d'achat   ....  p,775,70f 


Bénéfice  de  l'achat  i  la 
vente»  *•*•.••<  13,821,407  I.  141  1  pt 
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N*   I  I. 

Pour  une  expédition  de  xu  vaisseaux. 
Marchandifes  b  fonds  à  envoyer. 

S  Ç  V  O  I  R. 

En  marchandifes  ....».»  tf,f<J3,ooo  I. 

Pour  le  com- 
merce .  .  •  .  8,8of,ooo  1.^ 
Pour  la  partie 
En  cfJacs  dépenfes  gé-  V , ,  1. 

pèces.  Vales  a  p  ayer  aux 
i'fles&dmslïn- 
rclc,fuivancréiat, 

.  ,  .  3,150,000 


kn*  ? 


18,555,000  1. 


A  quoi  ajoutant  le  bénéfice  de 
35  pour  cent  fur  6,500,000  1.  de 
iiuuchandiies    .»•••••••  x,î75»°°o> 


10,830,000  1. 


Emploi  de  cette  fomme. 

3  Cargaifons  de  Chine  d'un  million 

chacune  •   3,000,000  1. 

4  •  .  •  .  •  de  Pondichery  de 

i,ïoo,ooo  1.  .  •  •  .  4,800,003  1. 
3  •  •  •  .  .  de  Bengale  de 

1,000,000  1.  .  *  .  .  $,000,000  1. 
»"«.••  .  des  ifles  de  France  &  de 

Bourbon.  .....  700,000  L 

14,5  00,000  1. 

Pour  le  paie- } dans  l'Inde   »  •  •  •  1,750,000 

ment  des  dé-  Caux  Ifles  de  France  & 

penfes  genér.)  de  Bourbon  ....      f  90,000 

Retours  en  lettres  de  change  des 
ifles  de  France  &  de  Bourbon  ,  dé- 
duction faite  du  montant  de  deux 
cargaifons  de  caffé  &  des  dépenfes 
générales  de  ces  ifles  ......   2,990,000  L 


Total 


,830,000  1. 


N*  III. 

Tour  connoitre  fur  quelle  fomme  doit  porter 
Fajfurance  pour  l'expédition  projetée* 

Envois. 


•  .  ^,500,000  L 
  ■  ■» 
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ci-contre   <,Pï>«*  l 

Pour  le  com- 
merce ....  8,33y,ooo  1.^ 
Pourlap.^ic 
En  ef -kes  dépenfosgé-  \ufi^w  \> 

pùces. ytérales  a  payer 
aux  Ides  &  dans 
l'Inde  fuivant 
J'é:at,no  5  .  .  î, 150,000 
Armement  de  1 1  vaiflèaux  .  •  .  i,4oe,ec* 
Coque  de  n  vaiScaux  ....  i,ioc,ow 


Il  convient  de  ne  compter  l'afTurance  <pt 
10  millions  ,  à  caufe  du  rifqut  de  10  pMi  «a 
que  l'alTuré  doit  courir  conformément  a  ioi«» 
nance. 

La  compagnie  aura  de  plui  i  coaiir  le  rify 
de  ;  millions  au  retour. 

N».  IV. 

Etat  des  fonds  néceffains  pour  Uiftm 
projetée,  fervant  à  faire  connaître  to/f-* 
dont  la  compagnie  fera  obligée  de  payu^ 
intérêts. 

Avant   i'e  x  p  t  dJi  t  i  o  a 

Pour  achats  de  marchandifcs .  .  f,foo,MS  i' 
f    Pour  le  commerce  .  8,805,^ 

„  r  ,  )  Pour  la  parcie  des  <lé- 
Sn  efpccesX  cnfcs   énëralcS  j  paycr 

(aux  Ifles  &  aux  Indes .  IMW* 

Frais  d'armements  

ioW«1' 

Dans  le  cours  de  Texpédition* 

Conftru£tion&  radoub.  400,00a  1 
Dépen 
Idem 

Dépenfes  imprév 


ru£tion&  radoub.  400,00a  1.^ 
ifei  de  Paris  .  .  i7*>o«o  C  ^ 
de  l'Orient  .  .  550,000  ( 
ofes  imprévues.  .  i74>ooo  / 


ApriS  Pexpéditioa. 

Défarmemcnts  .  .  .  9  60,000  Ll 
Frais  de  la  vente  «C  \  jjfàfi* 

droits  a  payer  aux  fer- 
miers généraux  .  .  t  »  *oo,ooo 
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N»  V. 

Dépcnfts  générales  à  payer  dans  rinde  pour  une 

année. 

S  Ç  A  V  O  I  R. 

A  P«f*«Y   ,,510,000  1. 

Mahé   ri0° 

MazuLpatan  &  Yanaon  .  .  .  ll>403 

Bengale  &  dépendances  .  .  .  y4f,oo3 
Baflôra.  ... 

  >oo,oco 

«f*M* ...... 


*>7yo,ooo 


A  compte  des  depenfes  des  îllcs 
le  France*  de  Bo.«b«,   y0O)Coo 
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N»   V  I. 


£/of  </«  cargaifons  qui  formeront  tes  retours 
de  F  expédition  projetée  &  de  leur  bénéfice  à 
75  pour  cent. 

j  Cargaifons  de  Chine  à  un  rail-  > 

lion  chacune  5,000,00*  t, 

4  dite  Pondichcry  à  1,100,000  L 

chacunc   4,800,000 

3  dite  de  Bengale  i  1,000,000  I. 

chacunc  *,ooo,oo. 

1  dites  des  ifles*  de  France  8e  de 
Bourbon  i  3  50,000  L  chacunc  .  700,00» 


M>yoo,ooo 

Bénéfice  i  7f  pour  cent  (  i  leur 
vente  en  Europe.  )  10,875,000 


M,37J,coo  1. 
"  '  1  ^ 


N»   V  I  I. 

TABLEAU  GÉNÉRAL 

Des  douie  cargaifons  de  l'expédition  projetée. 


a  Ch»e  

ondîchery  &  Baiïora  ....... 

enraie  .  

•es  ii'lcs  ..... 


Fonds  pour  le  commerce.  Bénéfice 
--- — . .,.  — —      je  ,j  pour*. 


En 

marchanda  fcs. 


y  00, 00  o  1. 
i,Sce,ooo 
1,400,000 
1,800,030 


«.ÏCO, 


1. 


En 
cfpcccs. 

 ■— 


1,315,000  L 
1,370,000 
4,1 10,000 


fur   les  mar-l  Total. 
chandifes. 


i7J,ooo  1. 
630,000 
450,000 
580,000 


8,805,000  1. 


i,i7?,ooo  1. 


A  déduire , 

Pour  ce  qui  reftera  à  Tille  de  France  (  dé- 
duction faite  de  700,00-.  h  montant  de  l'achat 
de  1  millions  de  café  )  la  foraine  de  ...  . 


Partant  les  fon^s  des  cargaifons  de  retour 
monteront  à  „  . 


Commerce.  To;nc  I,  Pari.  II. 


3, 00 D, 000.  l.j 
4,800,000 

1 

6,003,003  | 
3,780,000 


17,580,000  !.| 


3,080,000  1.1 


M,îoo,oco  1.1 


Ecee 
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*  N»  VIII» 

PLAN      ET  BALANCE 

■ 

D'une  expédition  de  douze  vaifleaux. 
[  Le  bénéfice  tfi  calculé  dans  ce  plan  à  35  pour  cent  fur  t exportation  ,  &  à  75  pour  cuti* 


l'importation,  ) 


DOIT. 


Dépenfes  générales  ,  fuivant  l'état 

N»  Ier.  .  -   8,000,000  1. 

Marchandifes  à  exporter  ,  fuivant 

l'état  N»  II   £,500,000 

Efpcces  a  expotter.  Idem  .  .  .  .     8, 80 $,000 
Auurance  de  10  millions  à  6  pf  , 

fuivant  l'état  N°  III  ...  ,  . 
Intérêts  de  11  millions  de  fonds, 

qui  feront  employés  d'avance  pour 

cette  expédition  i  6  p  j  Se  pendant 

deux  ans  ,  fuivant  l'état  N®  IV  . 
"Achat  de  deux  millions  de  cafés  .  • 
Frais  de  la  t«nte  &  droits  â  payer 

aux  fermiers  géné 


1,100,000 


2,640,000' 
700,000 

600,000 


AVOIR. 


Bénéfice 


i8,445>ooo 
1,760,000 


30,105,000  1." 

il 


Produit  de  11  cargaifons  y  compris 
le  bénéfice  de  3  5  pour  cent  tir 
3,700,000  1.  de  marchandifes  ci- 
ponées ,  fuivant  les  états  N»  VI 

&  VII  mu?" 

Retour  des  ifles  y  compris  le  béné- 
fice de  3Ç  p|  fur  1,800,000  L 
de  man;  handiles  ,  fuivant  l'ecat 
N«VII  ^7^1 

19,1^ 

Droit  detonneau  .  .  r,ooo,ooo  V)  j0<îlw3 
le  café.    $0,000  ) 


Indemnité  fur 


30,15*,:*  ■ 


OBSERVATIONS 

»  Sur  les  états  précédens ,  pour  parvenir  â  connaître 
les  vrais  bénéfices  du  commerce,  déduction 
faite  des  dépenfes, 

Obsekvatioss  su*.  l'iTAT.n».  1. 

I.  Les  dépenfes  de  Paris  font  ar- 
bitrées à  .......    i7fi»°°°  L 


tî-contre,  ....  * 53. 000  1 


On  nous  a  commu- 
niqué un  état  détaillé 
de  ces  mêmes  dépenfes , 
qui  ne  nous  paroît  pas 
•fufceptiblc  de  contra- 
-  diction,  &  d'après  le- 
quel elles  doivent  être 
portées  au  moins  a 
350,000  liv. 

Honoraires  de  fix  di- 
recteurs &  jettons  d'or 
'aux  fix  fyndics  .... 

Appointeroens  &  gra- 
tifications des  employés 


Gages  des  domefti- 

Îucs  ,  étrennes  ,  frais 
e  bureaux  &  taxe  des 

facs  %  • 

Frais  payés  par  le 
concierge ,  entretien  de 
l'hôtel ,  frais  dlmprcf- 
fion ,  ports  de  lettres  . . 

Commiffion  des  cor- 
refpondans  &  courtages 
Dépenfes  extraordi- 
naires ,  honoraires  d'a- 
vocats &  autres  .... 


1 08,000 
115,000 


133,000  L 


31,000 

38,000 
15,000 

■ 

13,000 
350,000  L 


D'où  il  réfulte  une  augmentation 

de  dépenfe  de  '  '  / 

II.  Les  arméniens  font  eihrntt 
100,000  liv.  par  vahTeau  -  "t  article 
eft  fort  au-deffous  de  fa  véritable 
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et  contrtt  ».  •  •     •     •  • 

alcur  ;  nous  avons  fous  les  yeux  le 
ibleau  de  trois  expéditions  ; 

L'une  de  8  vaiucaux  de  1765  i 

La  féconde  de  10  de  1766  J  1767. 
La  troiliémede  1 1  de  1767  à  1768. 

Dans  le  fou  elles  la  mife  hors  de 
haque  vaiflèau  ,  les  uns  dans  les 
utres  ,  cft  portée  i  plus  de  134,600 
ivres  ,  nous  nous  diipenferons  de  les 
apporter  en  entier  ;  mais  ,  attendu 
.ne  les  frais  de  ces  trois  arméniens 
■nt  été  augmentes  par  le  grand  nom- 
•re  de  paflaeersqu  on  a  reçus ,  &  que 
:ettc  caufe  de  dépenfe  pourroit  n'être 
>as  aulfi  confidérable  par  la  fuite, 
tous  réduirons  les  frais  d'armement 
le  chaque  vaiflèau  à  110,000  livres  j 
1  en  réfultcra  pour  une  expédition 
•c  douze  vaiflèaux  une  augmentation 
ie  dépenfe  de  .  

III.  Les  dépenfes  de  Pondichery 
font  évaluées  a  •  •  •    i,fi 0,000  L 

Jamais  depuis  que  la  compagnie 
exifte  ,  on  n'a  pu  donner  une  fixa- 
tion exacte  des  dépenfes  de  Pondi- 
chery, &  les  évaluations  que  l'on  a 
eflayeesde  faire  à  cet  égara,  ont  tou- 
jours été  infiniment  au-deflbus  des 
tlcp>enfcs  réelles,  On  n'entreprendra 
pas  ,  quant  à  préfent ,  de  forcer  cet 
article  ,  parce  que  l'on  n'a  aucune 
bafè  certaine  ;  on  obfervcra  feule- 
ment que,  par  les  dernières  lettres  de 
Pondichery,  le  confêil  fe  plaint  du 
très- petit  nombre  d'employés  &  de 
la  modicité  de  leurs  appointemens  ; 
preuve  que  les  dépenics  tendent  à 
augmenter  i  ce  moment  même. 

Â  l'égard  du  fonds  deftiné  aux  for- 
tifications ,  quoique  cette  dépenfe  ne 
paroific  que  momentanée  ,  elle  le 
perpétuera  par  la  néceflité  de  conf- 
rruirc  &  d  entretenir  tous  les  bâti- 
mens  néceflâires  à  l'adminiftratioo  du 
commerce  ,  comme  cafernes ,  hôpi- 
taux ,  magafms  de  marchandifes  d'Eu- 
rope ,  de  marchandifes  des  Indes , 
des  vivres  de  la  marine  ,  arfenaux  Se 
autres  dont  Pondichery  eir  totalement  • 
dépourvu  ,  &  auxquels  on  n'a  fuppléé 
juiqu'à  préfent ,  que  par  des  bâuraens 
provisoires» 


74,000  1. 


140,000 


3 14,000  1, 


a-contre  _t  

IV.  Les  dépenfes  de  Mahé-  font 
portées  à  6 1,000  1. 

Le  gouverneur  de  Pondichery  a 
écrit  par  les  derniers  vaifleaux  ,  que 
la  dépenfe  fixe  de  ce  comptoir  étoic 
de  6,500  roupies  par  mois  j  ce  qui 
fait  annuellement .  .  •   i87>i©o  1. 

Et  donne  lieu  à  une  augmentation 


3,14,000  L 


116,109 


de 

V.  Les  dépenfes  de  Chanderaagor 
font  évaluées  dans  l'état  de  l'admi- 
niftration  à  545>ooo  1. 

On  peut  leur  appliquer  les  ob- 
(êrvations  que  nous  venons  de  faire 
à  l'égard  de  celles  de  Pondichery  } 
mais  de  plus  les  chefs  du  comptoir 
marquent  positivement  que  ces  dé- 
penfes montent  annuellement  à 
i -0,000  roupies,  faifant  argent  de 
France  840,000  L 

Ce  qui  donne  une  augmentation 
de   i9f,oo« 

On  obfcrve  encore  qu'on  ne  com- 
prend point  dans  ce  compte  les  dé- 
penfes en  conftruetio.i  de  b.îtimens 
qui  ne  peuvent  qu'être  tres-confi» 
dérables  par  la  fuite ,  &  notamment 
un  fcul  objet  dont  l'adminiftration  a 
connoiflance  ,  &  qui  doit  être  actuel- 
lement terminé  ,    montant  i  plus 

de  303,000  1. 

■  ■ 

VI.  Les  dépenfes  de 
rifle  de  France  font  éva- 
luées a  4?f,°oo 


On  fait  combien  ces  dépenfes  ont 
toujours  été  ruineufes  pour  la  com- 
pagnie. Plies  montoient  annuelle- 
ment ,  avant  la  rctroceflîon  faite  au 
roi  ,  i  plus  de  deux  millions.  Il  cft 
vrai  qu'une  grande  partie  de  ces 
frais  cft  actuellement  "i  la  charge  du 
roi  y  mais  on  croit  le*  établir  au  plus 
bas  ,  même  d'après  les  dernières  let-» 
très  de  cette  colonie  ,  en  les  fixant 
à  ••••*«   #  •  600,000  1. 


75f,ioo  L 
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de  V autre  pu rt  755,100!. 

Ce  qui  donne  une  augmentation 
«k  •  145,000 

VII.  Les  dépenfes  de  l'iflc  de 
Bourbon  fixées  à  .  .  .  .    1 15,000  1. 


Monteront  toujours 
au  moins  a,  ....  300,000 


En  y  comprenant  les  frais  de  trans- 
port des  cafés ,  tant  par  terre  que 
par  mer ,  &  autres  frais  relatifs  aux- 
dits  cafés. 

Augmentation  de  dépenfe  .  .  .  .  165,000 

VIII.  Les  depenfi: s  imprévues  font 
portées  i.  .....   550,400  1. 

En  confidérant  l'étendue  immenfe 
&  la  multiplicité  des  établiflëmcns 
de  la  compagnie  ,  les  événemens 
auxquels  ils  Ion;  expofes  ,  enfin  & 
fur-tout  du  pafTé  ,  on  reconnoîtra 
que  cette  fixation  des  dépenfes  im- 
prévues eft  encore  beaucoup  au- 
dcfïbus  de  la  fomme  i  laquelle  elles 
pourront  monter. 

Observations  $vk  i'état,  q#.  3. 

Dans  le  calcul  des  afluranecs  que 
la  compagnie  fera  obligée  de  payer  , 
on  ne  fait  entrer  que  les  rifqucs  or- 
dinaires ;  or  la  natuic  du  commerce 
de  l'Inde  expofe  encore  i  des  pertes 
qu'on  ne  peut  guéres  évaluer  ,  &  qui 
ce  peuvent  être  l'objet  d'un  contrat 
d'allurance.  On  ne  peut  fc  procurer 
des  marchandifes  ,  qu'en  donnant  des 
fonds  à  l'avance  i  des  marchands  qui 
les  diftribuent  par  petites  parties  aux 
ouvriers  dans  l'intérieur  des  terres. 
La  mauvaife  foi  de  ces  marchands  , 
les  accidens  auxquels  ils  font  eux- 
mêmes  expofés  ,  par  les  guerres  inté- 
rieures &  les  révolutions  du  pays , 
les  rifques  qne  courent  les  marchan- 
difes dans  les  tranfports  pour  les 
rendre  aux  principaux  comptoirs  , 
'enfin  les  avanies  auxquelles  la  corn- 
pagnie  peut  être  expoféc  ,  &  les  pré- 
fens  qu  elle  cil  obligée  de  faire  aux 
princes  du  pays  pour  s'en  redimer , 
toutes  ces  caufes  réunies  ,  peuvent 
faire  perdre  ou  la  totalité  ,  ou  partie 
de  ces  avances.  Or  ,  tous  ces  rifqucs 

1,045,100  1. 
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ci-contre  %  .....♦.«    1,045,100 1< 
ne  peuvent  être  alTurés  ;  nous  ne  pré- 
tendons pas  en  donner  une  évalua* 
tion  ,  mais  on  fent  qu'elle  ne  pour- 
voit être  que  trés-conhdérable. 

Observations  sur  l'état,  a*. ^ 

1.  On  indique  dans  l'état ,  n°.  4 , 
une  fomme  de  vingt-deux  millions  & 
plus  ,  comme  devant  former  une 
ibmmc  dont  la  compagnie  fera  obli- 
gée de  payer  les  intérêts  en  continuant 
le  commerce.  Cette  fomme  eft  ponce 
de  même  dans  l'état ,  n°.8  ;  mais  dans 
ce  projet  les  adminiltrareurs  comp- 
tent ,  dit-on ,  lauTer  un  fonds  refidant 
dans llndc  : 


SçATOI  K, 

A  Bengale  ....  3 
A  Pondichery  ...  1. 
A  la  Chine  ....  1. 


Total  .    .  .   .    6  millions. 


Il  faut  donc  faire  encore  entrer 
dans  les  frais  les  intérêts  de  ces  fit 
millions  ,  qui  font  une  charge  du 
commerce,  laquelle  doit  être  cou- 
verte par  les  bénéfices  de  chaque  ex- 
pédition. 

Ci  pour  intérêts  d'un  an  de  fix  mil- 
lions ,àiopj  ........ 

En  bornant  i  Tmet-deux  raillions 
la  fomme  dont  la  compagnie  doit 
payer  les  intérêts  ,  on  fuppofe  que 
les  marchandifes  d'Europe  ,  expor- 
tées dans  l'Inde  ,  y  feront  vendues 
i  leur  arrivée  ,  6c  leur  prix  converti 
tout  de  fuite  en  marchandifes  ée 
l'Inde  ;  cependant  il  cft  confiant  q-.ie 
cette  valeur  ne  peut ,  même  en  fup- 
pofant  la  rentrée  1a  plus  prompte , 
fervir  que  pour  les  achats  de  l'année 
fuirante.  On  s'en  rapporte  i  cet 
égard  à  l'expérience  de  MM.  les  ad- 
miniftrateurs.  Ainfi  ,  en  ne  comptant 
que  l'intérêt  d'un  an  i  6  pf,  fur  le 
prix  d'achat  des  marchandifes  d'Eu- 
rope envoyées,  dans  l'Inde  ,  montant 
fuivant  l'état,  n°  7  ,  à  3,100,000  1., 
il  en  réfulte  une  augmentation  de 
charge  pour  intérêts  de  

Cette  obfcrvation  doit  encore  être 
appliquée  aux  maxchandilcsexportcés 
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dans  les  iflcs  de  France  &  de  Bonr- 
bon.  Par  le  projet  d'expédition  ,  on 
compte  envoyer  tous  les  ans  dans 
ces  Colonies  pour  i, 800,000  1.  de 
marchandifes  d'Europe  ,  Se  l'on  fup- 
pofe  qu'elles  feront  vendues  fur  le 
champ  Se  comptant,  puifqu'on  ne 
compte  aucun  intérêt  pour  cette  par- 
lie  de  fonds. 

Or  ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
les  adminiftratcurs  de  la  compagnie, 
inrtruits  de  la  pofition  actuelle  de 
ces  Colonies ,  &  avertis  par  une  ex- 
périence confiante  de  plus  de  trente 
ans,   Se  notamment  depuis  1764, 
ont  pu  croire  que  ces  retours  fc- 
roient  auflî  prompts  qu'ils  les  ont 
calcules.  On  fçait  que  ces  nurchan- 
difes  ne  fc  vendent  que  trcs-dirficile- 
rrtent  ;  8c  que  pour  éviter  le  dépe- 
rifTement ,  on  cft  oblige  de  les  ven- 
dre à  crédit  ,  que  les  paiements  fe 
font  attendre  ,  Se  qu'enfin  les  retours 
ne  peuvent  en  être  faits  qu'en  lettres 
de  change  fur  le  Roi ,  â  fix  mois  de 
terme. 

Ce  délai  dans  le  recouvrement 
des  valeurs  envoyées  aux  Mes  ,  cft 
prouvé  par  des  états  connus  des  ad- 
miniftrateurs.  On  y  voit  que  la  com- 
pagnie a  envoyé  aux  iflcs  de  France 
te  de  Bourbon  en  marchandifes  : 
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Par  les  vaifleaux 
de  1764  i  1765 
de  1765  i  1766 
de  1766  à  1767 
de  1767  »  1768 


'>337,*<?î 

1 ,774*7* 
1,101,315 


6,645,104 

le  1768  4  1769  •  •  3,134,140 


Total  .  .  .   2,779,144  1. 

Or  ,  non-feulement  elle  n'a  reçu  en- 
core aucun  retour  des  6,645,104  1. 
qui  devroient  lui  être  rentrés  ,  mais 
le  plus  grand  nombre  de  fes  créan- 
ciers ont  mieux  aimé  convertir  leurs 
créances  en  contrats  i  quatre  pf ,  que 
de  prendic  des  maichandifcs  en  paic- 


1  yP7,too  1. 
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1,557,100  1. 


ment  ,  &  les  adminiftratcurs  de  la 
compagnie  dans  ces  ifles  n'ont  ccfTé 
de  tirer  des  lettres  de  change  pour  le 
paiement  de  leurs  dépenfes. 

D'après  cette  obfervation ,  on  croit 
faire  le  calcul  le  plus  avantageux  à 
la  compagnie ,  en  fuppofant  qu'elle 
recevra  en  France  la  valeur  de  ces  ' 
marchandifes  la  troifième  année  de 
l'envoi  ;  on  doit  donc  ajouter  au  moins 
une  année  d'intérêt  des  1,800,000  I. 
des  marchandifes  envoyées  dans  ces 
ifles ,  ci   168,000  1. 


Total  des  augmentations  de 
dépenfe  1,765,100  1. 


-J,5Woo  1. 


Observations  sur  les  N"  VI  ,  VII  &  VIII. 

Nous  venons  de  voir  que  les  dépenfes  de  la  com- 
pagnie, relatives  aune  expédition  de  iivufieaux, 
dévoient  être  augmentées:  nous  allons  faire  voir, 
par  les  obfervations  fuivantes ,  que  les  licnériccs 
eux-mêmes  doivent  être  confidérabL-mcnt  réduits. 

I.  Nous  ne  ferions  pas  obligés  de  prouver  cette 
proportion  ,  fi  MM.  les  députés  Se  adminiftraceurs 
s'en  étoient  tenus  i  leurs  premiers  calculs.  On  a 
agité  plufieurs  fois  ,  dans  les  aUcmblées  des  dépu- 
tés Se  de  l'ad mini ft ration  ,  à  combien  on  devoir  fixer 
les  bénéfices  de  l'exportation  &  de  1  importation  : 
il  a  toujours  été  convenu  ,  à  la  très-grande  plura- 
lité de  voix ,  que  les  marchandifes  d'Ëuropc  expor- 
tées dans  l'Inde,  pouvoient  y  donner  25  pour  cent 
de  bénéfice ,  Se  que  les  marchandifes  de  In  de  ren-r 
doient  à  leur  vente  en  France,  un  bénéfice  de  70 
jour  cent.  La  qucltion  a  été  de  ivmvfa»i  afi;éc 
orfquc  quelques-uns  des  députés  Se  adminiilratcuis 
ont  été  charges  de  former  les  états  ,  pour  conrioiiic 
"augmentation  de  capital  que  pouvoit  donner  cha- 
que expédition.  Ils  ont  fait  leurs  calcnk  en  confé- 
quenec.  Ces  étais  ont  été  paraphés  par  les  c:>;n- 
minaircs  &  par  une  partie  de  l'adminiftration  :  m-is 
on  a  étéeflrayé  lorlque  l'on  a  vu  que,  compéti- 
tion faite  de  la  recette  Se  de  la  dépenfe  ,  l'excédent 
de  recette  n'étoit  que  de  385,000  L 

On  a  craint  de  mettre  fous  les  yeux  des  action- 
naires un  réfultat  aulli  erfnyant  ;  alors ,  on  a  remis 
a  queftion  en  délibération.  Il  a  pafle,  à*  la  plura- 
.ité  de  8  contre  7  ,  de  porter  les  bénéfices  de  1  achat 
à  la  vente  des  marchandifes  d'Europe,  à  55  pour 
cent,  Se  celui  des  marchandifes  de  l'indc  ,  a  75 
pour  cent  ;  Se  c'eft  i  la  faveur  de  ces  deux  fup- 
pofitions  que  l'on,  cft  parvenu  à  (c  procurer  un 
bénéfice  net  de.-  1,760,000  L 

On  voit  combien  une  pareille  évaluation  doit  eue 
fulpcfte. 
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11.  Diftraguons  les  marchandife*  d'envoi  &  celles  f 
de  retour ,  &  prouvons  que  les  bénéfices  font  enflés 
relativement  aux  unes  3c  aux  autres. 

Les  marchandées  d'envoi  font  pour  l'Inde ,  ou 
pour  les  ifles-de-France  &  de  Bourbon. 

Il  n'a  jamais  été  poffible  de  déterminer  d'une 
manière  bien  certaine  quel  cft  le  bénéfice  que  pro- 
curent ,  à  la  compagnie  des  Indes ,  les  marchan- 
difes  d'Europe  qu'elle  fait  vendre  dans  fes  comp- 
toirs dci'Inde  ,  parce  que  fi,  d'une  part,  le  prix 
qu'elle  retire  de  là  plus  grande  partie  de  ces  effets , 
cft  connu  par  des  tarifs  donnés ,  ou  par  des  ufages 
communément  fuivisj  d'un  autre  côté  ,  il  eft  inîif- 
penfable  d'évaluer  les  avaries ,  les  déchets ,  les  dé- 
gâts ,  Se  mille  autres  inconvéniens  que  ces  marchan- 
difes  éprouvent ,  foit  par  les  tranfports  ,  foit  par  la 
négligence  Se  l'infidélité  de  Ceux  qui  les  fournilTent, 
&  des  prépofes  auxquels  la  garde  Se  la  diftribution 
en  font  confiées  dam  les  comptoirs.  11  n'exifte  au- 
cun "compte  fatisfaifant  fur  ces  objets.  Rien  n'eft 
par  conféquent ,  ni  fi  difficile ,  ni  fi  arbitraire ,  Que 
l'évaluation  du  bénéfice  dont  il  s'agit.  Cependant  l'o- 
pinion la  plus  générale,  la  plus  confiante  ,  l'avoir 
établie  à  15  pour  cent;  Se  cette  opinion  fut  con- 
facréc,  en  1764,    dans  un  rapport  de  MM.  les 
députés  de  la  compagnie.  L'idée  de  porter  l'efti» 
»na:ion  des  bénéfices  à  3$  pour  cent,  eft  même  toute 
récente  :  celle  qui  fonde  lavis  contraire  a  été  fuivic 
dans  un  travail  préparatoire ,  fait  par  deux  membres 
de  Fadminiffration ,  ainfi  que  dans  l'examen  Se  la 
rédicYion  qui  en  ont  été  faits  conjointement  avec 
eux  par  trois  députés  nommés  à.  cet  effet  :  Se  l'éva- 
luation à  1$  pour  cent,  n'a  été  rejettec  que  iorfquc 
le  même  travail  a  été  porté  en  mai  demier  i  laf- 
femblée  de  la  dépuration  Se  de  l'adminiftration. 

Il  n'eft  point  de  circonftances  capables  de  juftifier 
cette  évaluation  à  1  ç  pour  cent ,  qui  ne  fe  réunifient 
pour  la  faire  adopter  ,  même  pour  l'avenir  le  plus 
favorable.  En  effet,  elle  a  été  admife,  en  1764» 
lorfqu'il  exiftoit  un  tarif  plus  avantageux  que  celui 
qui  exifte  aujourd'hui  :  elle  étoit  le  réfultat  d'une 
expérience  acquife  pendant  que  le  commerce  de 
la  compagnie ,  paiToit  pour  le  plus  fîoriflant,  Se 
enfin,  elle  étoit  appuyée  fur  toute»  les  efpéranccs 
qui  réfultoient  du  plan  tracé  par  MM.  les  députés , 
Se  fuivant  lequel  on  devoit  avoir  les  fonds  nécef- 
faircs ,  &  ne  rien  négliger  pour  améliorer  toutes  les 
branches  de  ce  commerce. 

En  rétabliflant  cette  évaluation  fur  le  pied  de  n 
pour  cent,  il  en  réfuhe  une  diminution  fur  les  bénéfi- 
ces portés  par  l'état  des  députés,  de.        370,000  L 

Il  y  a  des  raifons  bien  plus  for- 
tes encore  de  réduire  les  bénéfices 
fur  les  marchandes  d'envoi  dans 
les  ific<-de-France  Se  de  Pourbon. 

i°.  Comment  peut-on  cfpérer  un 
bénéfice ,  Si  ua  bçnçflce  aufïï  con- 

370,000  1. 
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fidérable  que  cclui  de  3  5  pour  cent , 
fur  une  vente  ,  dont  les  retours  font 
de  la  plus  grande  incertitude. 

On  compte  envoyer  tous  les  ans 
dans  ces  colonies  pour  1,800,000  L 
de  marchandifes  d'Europe.  A  3J 
pour  cent  de  bénéfice ,  il  faut  que 
les  retours  foient  de  3,780,000  I. 
Or,  il  eft  évident  que  ces  colonies 
ne  pourront  pas  payer  annuelle- 
ment une  fomine  de  3,780,000!. 
Elles  n'auront  jamais  le  moyen  de 
fe  procurer  ces  fonds  tant  qu'elles 
feront  fous  le  joug  d'un  privilège 
exclufif ,  Se  qu'elles  ne  pourront 
faire  le  Commerce  de  l'Inde  areo 
l'Europe.  Flics  n'ont  d'autre  ref- 
fource  que  la  culture  du  café,  qui 
forme  le  feul  objet  de  leur  expor- 
tation ,  Se  dont  le  produit  eft  borné 
à  700,000  L  II  doit  être  démon» 
tré  que ,  quelques  efforts  que  fàflènf 
les  Colons ,  jamais  ils  ne  pourront 
fe  libérer  avec  la  compagnie ,  & 
qu'après  avoir  ufc  des  crédits  que 
l  on  fera  forcé  de  leur  accorder , 
leur  impuiftance  totale ,  de  s'acquit 
ter  ,  les  déterminera  fucceffivemene 
à  reparte  r  en  France  ,  Se  fera  tom- 
ber en  pure  perte  les  avances  qui 
leur  auront  été  faites. 

Tout  le  monde  connott  l'état  de 
langueur  &  de  foiblefTc  ou  font  ces 
colonies.  Si  elles  ont  pris  quelques 
accroifTemens  fous  l'ancienne  admi- 
niftration ,  c'eft  parce  que  la  cotnm 
pagnie  y  a  dépenfé  des  fommes  im- 
mculcs  ,  qui  ,  partagées  entre  un 
petit  nombre  de  Colons ,  les  met- 
toit  i  portée  de  fubfifter ,  Se  même 
de  faire  quelques  fortunes }  cepen-r 
dant  on  trouve  fur  fes  livres  plus  de 
fix  millions  de  dettes  tombées  en  non 
valeur  dans  l'cfpace  d'environ  vingt 
ans  ;  Se  en  effet  il  eft  aifé  de  fentir 
qu'une  colonie  foumife  à  un  privi- 
lège exclufif,  ne  peut  fe  foutenir 
qu'aux  dépens  de  la  compagnie  qui 
exerce  ce  privilège. 

Cette  vérité  eft  fi  incontcftable  , 
que  les  députés  Se  les  adrairuftra» 
tcurs  de  la  compagnie  en  font  conve- 
nus depuis  long-temps.  Ils  avouent 
tous ,  que  ces  colonies  feront  tou* 
jours  la  ruine  de  la  compagnie ,  tant 
que  par  une  fuite  néccflaire  de  ton 
privilège  exclufif,  elle  fera  obligée 
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«Je  les  approvisionner  de  tous  leurs 
befo'ins. 

i°.  Sous  l'ancienne  administra- 
tion ,  la  compagnie  recoùvroit  au 
moins  une  grande  partie  du  prix  de 
les  marchandises  dans  les  dépenfes 
qu'elle  faifoit  faire ,  &  en  prenant 
en  paiement  le  café  de  Bourbon  : 
aujourd'hui  meflîeurs  les  députés  & 
adminiftrateurs  reconnoiflent  ,  fie 
avec  raifort ,  que  la  valeur  tic  ces 
marchandises  oc  pourra  fervir  i  ac- 
quitter k  prix  des  cafés  de  Bour- 
bon ,  qu'ils  comptent  payer  en  let- 
tres* de  change  fur  France;  ni  les 
dépenfes  que  ià  compagnie  fera 
obligée  de  faire  dans  les  ifles  pour 
lefquclles  ils  deftinent  l'envoi  d'un 
fonds  annuel  de  foo,r>oo  liv. 

La  compagnie  n'a  donc  plus  d'au- 
tre reflburec  pour  recevoir  le  retour 
de  fes  marchandises  ,  que  les  lettres 
de  change  fur  le  tréforier  des  colo- 
nies ,  &  il  faut  pour  cela  que  le  roi 
dépenfe  plus  de  quatre  millions  dans 
les  deux  ifles.  Sans  entrer  dans  les 
vues  du  miniitère ,  on  croit  pouvoir 
aflurer  qu'il  n'emploiera  pas  dans 
ces  deux  érabliSTemens  une  fomme 
auSfi  considérable. 

5°.  L'évaluation  du  bénéfice  des 
rnarchandifes  d'envoi  pour  les  ifles- 
de-France  &  de  Bourbon ,  à  3  5 
pour  cent ,  neft  appuyée  fur  au- 
cun fondement,  &  même  elle  eSt 
combattue  par  beaucoup  de  vrai- 
femblances. 

On  n'a  encore  reçu  aucuns  détails 
fur  la  vente  des  rnarchandifes  en- 
voyées depuis  1764,  on  fait  feule- 
ment qu'il  y  en  a  eu  une  très- 
grande  quantité  d'avariées  ou  de 
xnauvaife  qualité  ,  des  vins  gâtés , 
d'autres  reftés  en  magaSîn  ,  parce 
qu'ils  font  à  des  prix  exceSfifs.  11 
n'eft  donc  pas  vraisemblable  aue  ces 


j  70,000  1. 
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de  35  pour  cent. 
Te 


que  ces 
donnent  un  bénéfice 


.  outes  ces  réflexions  nous  auto- 
rifent  à  réduire  le  bénéfice  fur  les 
rnarchandifes  d'envoi  pour  les  ifles , 
de  35  i  15  pour  cent,  comme  les 
adminiflrateurs  l'ont  calculé  eux- 
mêmes  dans  les  premiers  états  qu'ils 
ont  préfentés  aûx  actionnaires. 
Réduction  à  faire  fur  cet  article. 
III.  Quant  aux  bénéfices  preten- 
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dus  fur  les  marchandises  de  retour , 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  diminution  fuc- 
cellive  qu'ont  effuyée  les  bénéfices 
de  l'achat  à  la  vente  depuis  1764 
jufqu'i  prêtent ,  &  de  l'iripoflibilité 
ou  eft  la  compagnie,  d'eSpcrer  rai- 
sonnablement qu  ils  augmentent  dans 
la  fuite  :  nous  n'avons  rien  à  ajouter 
ici.  Nous  nous  contenterons  de  ré- 
duire cebénéficei7opourcent,  com- 
me les  administrateurs  eux-mêmes 
l'avoicnt  évalué  au  mois  de  mars 
dernier  ;  ce  qui  formera  fur  le  béné- 
fice des  rnarchandifes  de  l'Inde  & 
de  Chine,  une  diminution  de.  •  7M>oo* 

Total  des  réductions  à  faire  fur 
les  bénéfices  des  marchandises ,  tant 

d'envoi  que  de  retour   1,375,000  1. 

Total  des  augmentations  de  dé- 
pcnSès  fuivant  les  obfervations  ci- 

deSTus   1,765,100  L 

Total  des  réductions  à  faire  fur 
l'état  des  députés   3,140,100  1. 

Balance  véritable  d'une  expédition  de  uvaitfeau*, 
d'après  les  états  précédent ,  corrigés  félon  les 
obfervations. 

• 

Dépcnfes  fixées  par 

les  administrateurs.  .  18,445,000  I. 

A  ajouter  d'après 
les  obfervations.  .  .  1,765,100 

Total  de  la  depenfe  réelle.  .     30,110,100  L 

Produit  de  1 1  car- 
gaifons  ,  fuivant  les 
administrateurs.  .  •  1^,155,000  L 

A  diminuer  d'après 
les  obfervations.  .  .  1,375,000 

Refte  produit  réel 
des  retours.  .  .  .  17,780,000 

Gratifications  par 
tonneaux  &  indem- 
nité des  cafés.  .  .  1,050,000 


Total  du  produit  réel  îles  retours , 
y  compris  la  gratification  &  indem- 
nité pour  les  cafés  

Perte  réelle  fur  chaque  expédi- 
tion. •  •*»••*••••• 
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1,380,103  L 
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OBSERVATION  GÉNÉRALE. 

O  peut  conlîdcivr  le  commerce  de  la  compa- 
gnie d  i  ilcux  fupp'-!itk>n< dtrtVrent.'s.  Là  première, 
en  calcul  mt  le  bénéfice  fur  les  marchandées  d'enfoi 
à  }s  pour  cem  ,  &  fur  les-  retours  à  7f  pour  cent. 
La  deuxième,  en  luppofant  les  bénéfices  lut  l'envoi 
à  if  pour  cent,  &  fur  les  retours  i  70» 

Dans  la  première  fuppotltion  ,  la  compagnie , 
toutes  les  dépenfes  payées  d'après  fes  propres  états, 

auroitun  prolic  de   .       1,760,000  1. 

Dans  la  féconde  clic  efluycroit 

une  perte  cw-   1,380,100 

Mais  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
le  bénéfice  ne  monte  &  la  perte 
ne  L-  borne  à  ces  deux  fomme  ;  , 
que  parce  qu'on  comprend  dans  la 
rec-te  de  h.  compagnie  1  ,of  %ooo 1. 
q-î'ell.  n-çoit  annuellement  du  roi , 
pour  Jroi:  de  tonneau  &  autres  gra- 
tifications. Cette  fomme  étant  une 
charge  pour  les  finances  du  roi  , 
&  ne  pouvant  è:re  remaniée  comme 
im  profit  du  commerce ,  il  s'enfuit 
que  pour  connoîtrr  le  bénéfice  ou 
la  pft;e  que  le  commerce  aban- 
don- :  A  lui-même  peut  donner  ,  il 
faut  déduire  encore  du  produit  des 
ventes  cette  fomme  de  i,cs"-,~oo. 

Or  ,  en  fiifàn:  c:::e  réduction 
daos  les  der-  fuppolition^,  on  ob- 
tient des  réf ilt.'.rs  bien  pî.is  d 
vart:.*:»ciix  A  la  compagnie.  Yv.  >:ih:, 
dans  la  première,  q-.:i  cfl  celle  dts 
dépures     adminiftrateurs,  k  profit 

le  réduit  à   7  1 0,000  1. 

&  dans  la  féconde  dont  nous  avons 
prouvé  la  légitimité ,  h  petie  sAlcvc 

jiifquU  .  /  .   i,<Jo,ioo 

dont  t,}3o,xoo  1.  feroient  fupporus 
par  h  compagnie  ,  &  t,oso,-io- 1. 
par  le  revenu  pi,,;lic  Ainlî  en  adoptant  la  pl.r.  favo- 
rable de  ces  ckux  fuppofitions,  Cwll:  qu>-  le.  admi- 
niftrarcurs  prefentent  comme  devant  a»-.dr  lieu  en 
continuant  le  commerce  ,  la  compagnie  ne  peut 
encore  fc  foutenir,  puifquc  fon  commerce  exigeant 
deux  fonds  5c  demi ,  employé  en  capitaux  plus  de 
60  millions,  qui  ne  rendant  que  7  10,000  liv.  m- 
donneroietu  que  >.  pour  cent,  benence  trop  m  xli- 
qve  pour  une  enrreprife  de  commerce  ,  d'.iilk.rs 


Sujette  comme  nous  l'avons 
ne  peut  évaluer. 

Nous  iummes  donc  en  droit  de  conclure  d'anus 
les  é:ats  dielTes  par  les  adminiftratcurs  mêmes ,  &: 
&  d  i^près  les  oofer/ation*.  que  nous  y  avons  join- 
te-, que  lct.  à  .ti  ;u:iairc.s  ne  peuvent  for.  icr  aucune 
fcfpj:  .ncj  raifo:i:?Aîc  !:.r  leurs  b.:m''nv>  future. 

Les  re'3.e-:ion.  <ré  : .  raie .  qu'on  va  voir  fur  la  fi- 
iv.?.:<on  .je  h  compagnie  dar-,  l'Inde  Sr  en  Furrpc  , 
(,on.Luoa;  ci!Ci>  e  nos  Lecteurs  au  mèms  réfuitat, 
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Réflexions  générales  f errant  à  confirmer  la  iiirj. 
nution  qu'on  doit  attendre  don  Its  bénéfice 
futurs. 

Nous  nous  bornerons'  à  deux  objets  géniaux, h 
foliation  actuelle  de  la  compagnie  daas  l'Inde ,  k 
la  poflîbilté  d'une  guerre  en  Europe. 

Les  mêmes  lcttris  que  nous  avons  citées  plus  haur 
fon:  une  peinture  effrayante  de  la  firuation  palkiju 
de  la  compagnie  dans  l'Inde.  On  y  trouve: 

«  Que  la  compagnie  ne  pourra  pas  fubvenir  1 
»  fes  dépenfes,  ni  ft  relever  de  fes  ruines,  parc* 
»  que  fon  commerce  éprouve  dans  l'Inde  des  oblti- 
»  clcs  qui  en  arrêtent  le  cours, 

»>  Que  le  Nabab  du  Bcugalc  a  fait  publier  diver- 
»  fes  ordonnances  contraires  aux  privilèges  dor,:  !t; 
»  François,  les  Danois  &  les  Hullandois  oor:c> 
»  jours  joui  ,  comme  une  defenfe  à  tous  les  tuTcra; 
»  de  travailler  pour  d'autres  que  pour  U  tuico 
»>  Angloilè  ,  pendant  quelques  mois;  une  deienîe 
»  à  tout  F.uropécn  ,  excepte  aux  Anglois,  de  p:-*~- 
•>  trer  dans  les  terres  pour  y  faire  leurs  actes. 

»  Qu'on  eft  allé  jufqu'à .  faire  couper  fin  L'; 
»  métiers  des  toiles  commencées  pou:  Ici  Fracp' 
»>  &  les  HolLndois. 

»  Qu'on  ne  veut  plus  reconnoître  les  privilcjrcî 
»  accordés  à  la  compagnie  ;  qu'on  lui 1  impoû  ia 
»  droits  nouveaux  qu'elle  n'avoit  jamais  payes. 

»  Que  le  commerce  eft  devenu  fi  difficile,  q'-d 
»  n'en  refte  plus  que  le  nom  ». 

On  fuppofcra  ,  fi  lron  veut ,  que  le  table2u  ef: 
un  peu  chargé.  On  ajoutera  &  avec  rùfon  <p 
n'et't  pis  impoflible  de  faire  cefler  de  pareilles  réc- 
rions ;  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  d'ici  i  ph- 
fietus  années,  ks  chofes  ne  pouvant  pas  fermer 
dans  la  lituation  où  elles  devroient  cire  pour  le- 
ttré: de  la  compagnie,  elle  ne  peut  fe  flatter  « 
rendre  à  fon  commerce  même  cette  fpleodenr  if- 
parente  qui  a  fait  fi  long-temps  illufion  au  pukic. 

L.i  feule  pollibiiité  d'une  guerre  dans  l'We  k 
les  fuites  qu'elle  autok,  jfuffifcnt  poar  lep=e 
toutes  ks  craintes. 

Dans  lVtat  où  fç  trouve  aujourd'hui  l'Europe- 
on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  d'une  1o«m 
paix.  Or,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  les  en- 
fances ,  peut-on  fe  flatter  que  la  compag*"  1« 
en  état  de  foutenir  fes  établiucments  dans  l^j' 
Y  a-t-ii  un  fctil  actionnaire  prudent  qui  p^-'  L 
r  r.fer  ,  ou  de  bonne  foi  qui  puiflê  1«  dire  ?  V1™^ 
éfpéranccs  peu; on  donner  aux  tài°™il,ei \L 
foient  plus  avanuceufes  &  mieux  fondées  q«  ceu. 
qu'ils  pouvokm  Vormcr  fur  leur  lituatioa  ^ 
d -nière  guerre  i  L'indc  oîl'roit  alors  a  U  W 
finie  toutes  fortes  de  facilités  pour  le  coin» :  »  . 
Ik-s  comptoirs  nombreux  ,  ks  deux  princrpaJ 
Chandcrna«or  &  de  Fondicbery  dévenus  des 
forws,  unè'  quantité  pro.l  "ieufe  de  baamens  ,  - 
mux  de  tout  genre,   cvktnes  poux  k«  !c^' 
I  ri.'pii'.wj^cmcns  ries  c^Ie^rs  &  -s  eW  ^ 
I  ;u.:  -^(vm  'tour  kj  marcliùndifcs  d'Europe ,  *  r 
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Un  marcliandifes  de  l'Inde ,  pour  les  vivres ,  pour 
la  marine,  &c.  &c. 

Aujourd'hui  Chandcrnagor  eft  une  place  toute 
ouverte  &  fans  défenfc  ;  nous  n'y  avons  en  propre 
aucuns  bitimcns  ;  nous  payons  le  loyer  de  tous 
ceux  qui  nous  font  néceffaires  pour  1  exploitation 
du  commerce.  On  a  relevé  fur  les  ruines  de  Pon- 
dichery  quelques-uns  des  bâtimens  qui  étoient  les 
plus  indifpenfables  ;  mais  quelles  fo  mm  es  immen- 
fes  ne  faudra-t-il  pas  dépenfer  pour  rétablir  tous 
les  édifices  qui  ont  été  détruits ,  non  avec  leur  ma- 
gnificence ancienne  ,  que  l'on  aceufe  avec  raifon 
<i  avoir  été  exccflîvc  ,  mais  pour  nous  procurer  ce 
qui  cft  mdifpenfàblement  néccfTaire  pour  l'exploi- 
tation d'un  commerce  exclufif  ? 

P  n  an  mot ,  fi  après  quarante  ans  d'un  exercice 
pliable  du  commerce  ,  qui  avoir  donné  aux  éta- 
blinemcns  de  la  compagnie  toute  la  Habilité  dont 
ils  étoient  fufceptiblcs ,  tout  a  été  détruit  ;  que 
fera-ton  pour  fe  mettre  à  l'abri  d'un  femblable 
malheur  ? 

Les  actionnaires  ont  trop  éprouvé  jufqu"ici  com- 
bien la  guerre  leur  étoit  onéreufe ,  pour  héfiter 
fur  le  parti  qu'ils  auront  i  prendre  en  cas  de 
rupture  en  Europe  entre  la  France  &  quelque 
puiflânec  maritime.  Dans  l'impoflîbilité  de  défendre 
par  eux-mêmes  leurs  établuTemens  dans  l'Inde,  ils 
n'auront  d'autres  refiources  que  de  fufpendrc  leur 
commerce ,  &  cependant  ils  feront  dans  la  nécef- 
lïté  de  continuer  au  moins  une  partie  de  leurs 
depenfes  :  quand  on  parviendrait  à  la  réduire  i 
moitié  de  la  fomrae  à  laquelle  on  l'a  fixée  dans  le 
temps  de  l'activité  du  commerce,  il  en  coûterait 
encore  à  la  compagnie  au  moins  quatre  millions 
par  an,  qui  ne  pourraient  être  compenfés  par 
aucuns  bénéfices.  Que  l'on  fixe  la  durée  de  la 
guerre  i  fix  ans  ,  le  fonds  capital  &  circulant  de 
la  compagnie ,  fe  trouvera  diminué  de  vingt-quatre 
millions.  Que  l'on  joigne  à  cette  fomme  les  rifejucs 
que  la  compagnie  courrera  fur  plus  de  quarante 
millions  qui  feront  probablement  en  mer  au  mo- 
ment de  la  déclaration  de  la-  guerre ,  Si  l'on  verra 
que  le  fonds  capital  que  h  compagnie  aura  pu 
mettre  dans  fon  commerce  ,  par  quelque  moyen 
qu'elle  fe  le  procure  ,  courrera  les  plus  grands  rif- 
ques &  fera  bientôt  confommé. 

Mais ,  dira-t-on ,  en  cas  de  guerse ,  des  afTuran- 
ces  peuvent  la  mettre  i  l'abri  des  rifques  :  nous 
avons  même  compté  parmi  les  frais  de  la  compa- 
gnie ,  le  montant  de  ces  a  (Tu  r  an  ces;  nous  ne  pou- 
vons donc  pas  faire  valoir  ici  contr'elle  les  rifques 
qu'elle  courrera.  Cela  pofé,  elle  retirera  de  fon 
commerce  un  bénéfice  moins  grand,  mais  ce  com- 
merce (e  foutiendra. 

Jl  eft  bien  aifé  de  faire  voir  le  peu  de  folidité 
de  cette  prétendue  rcfTource  •  des  aAurances  peu- 
•vcpt  mettre  une  compagnie  de  commerce  a  l'abri 
des  rifques  ,  d.ins  une  guerre  ordinaire  ,  en  Europe, 
*c  danO  s  circonftanc.s  communes.  Les  rifques  fe 
bor  v.nt  aiors  n-ix  vaifTca-jr  qui  f  ,Dt  cn  mcr.  Mais 
Commerce.  Tome  L  Part.  IL 
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dans  la  fituatîon  actuelle  de  la  compagnie ,  fes 
vailîeaux  peuvent  être  pris  dans  les  rades  &  dans 
les  ports  de  l'Inde  ;  les  march  mdifes  dans  les  ma- 
gasins ;  elle  peut  perdre  une  grande  quantité  d'ef- 
fets en  perdant  les  comptoirs  ;  tous  les  fonds 
d'avance  qu'elle  diftribue  dans  les  terres  pour  j 
contracter  des  marchandifes ,  peuvent  être  diflîpés 
par  la  fuite  même  des  troubles  de  la  guerre  de 
terre ,  qui  ne  permet  plus  aux  tiflerans  de  travail 
1er  pour  remplir  leurs  engagemens  ;  8c  cette  perte 
cft  fans  refïburce  pour  la  compagnie ,  qui  naura 
pas  la  fupériorité  dans  l'Inde. 

En  fippofant  donc  qu'il  fut  aifé  de  faire  affii- 
rcr  quarante  millions  de  tous  rifques,  même  de 
celui  de  guerre  ,  à  6  pour  cent ,  ce  qui  ne  paraîtra 
peut-être  pas  vraifemblablc  ;  on  fait  que  ces  aflu- 
ranecs  n'ont  lieu  que  pendant  le  voyage  de  l'aller 
&  du  retour  :  mais  fi  les  vaifleaux  font  pris  ,  foie 
cn  rade  ,  foit  dans  le  gange ,  ou  dans  quelques 
ports  de  l'Inde ,  la  perte  tombe  fur  la  compagnie. 
Il  n'eft  aucun  moyen  de  la  mettre  à  l'abri  des 
pertes  qui  peuvent  réfulter  de  ces  diverfes  circonfi 
tances. 

Prétcndra-t-on  qu'on  peut  faire  afTurer  la  com* 
pagnie  contre  toutes  ces  efpcces  de  rifques  ?  San# 
doute  la  chofe  cft  poffible ,  puifque  tout  rifquft 
étant  évaluable  cn  argent  ,  peut  être  garanti  aa 
moyen  d'une  certaine  valeur  en  argent ;  mais  je 
demande  i  quel  prix?  Qui  ne  voit  que.  ces  rifques 
accumulés  font  fi  grands  que  la  prime  d'aflurance  . 
qu'on  payerait  pour  s'en  garantir ,  abforberoit  tout- 
a-coup  8c  tettes  fortes  de  profits  8c  une  partie  des 
fonds  mêmes  ? 

Ainfi  ,  d'un  côté  ,  le  rifque  8c  h  poflibilité  d'une 
guerre  font  évidents  ;  de  l'autre  ,  l'impoflîbilité  de 
foutenir  le  commerce  en  cas  de  guerre  ,  cft  évident 
aufll.  L'impoflîbilité  de  compter  fur  les  fucecs  futurs 
du  commerce  de  l'Inde ,  eft  donc  démontrée. 

Je  fais  bien  que  le*  Anglois  eux  mêmes  ne  peu-» 
vent  pas  faire  grand  fonds  far  l'état  dans  lequel  ils 
font  aujourd'hui  dans  l'Inde,  ni  le  regarder  commet 
confiant;  il  n'eft  pas  dans  la  nature  des  chofes  j 
ccft  une  fîtuation  violente  8c  qui  ne  peut  durer  j 
tôt  ou  tard  ces  peuples  nombreux  de  l'Inde  s'élè- 
veront contre  des  commerçans  qui  prétendent  les 
aflervir.  Une  poignée  d'Européens  ne  réfiftera  pat 
à  cette  mafle  d'hommes  qui  le  précipitera  fur  eux 
de  la  profondeur  des  terres.  Les  Indiens  appren- 
nent tous  les  jours  l'an  militaire  des  Européens 
eux-mêmes;  ils  cn  ont  beaucoup  à  leur  folde  ;  il 
eft  plus  que  probable  qu'ils  fecoueront  le  joug  a 
mais  quoiqu'il  arrive,  nous  ne  pouvons  rien  gagner 
à  ces  mouvemens ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
pour  un  gouvernement  fage  ,  nous  ne  pouvons  pas 
être  furs  d'y  gagner. 

Quand  les  Anglois  feront  chartes  de  l'Inde  ,  il 
ne  s'établira  pas  une  autre  puiflance  Européenne 
à  leur  place  ,  nous  n'y  redeviendrons  pas  conquérans. 
Si  nous  fommes  fajrs ,  nous  n'y  ferons  que  com- 
merces ;  &  pour  y  eue  commerçans ,  nous  n'ayons 
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pas  bcloin  d'y  faite  la  guerre ,  ou  fi  il  faut  faire 
fa  guerre  pour  ce  commerce,  c'eft  une  preuve  dé- 
monftrative  que  nous  ne  devons  pas  y  faire  ce 
commerce. 

Nous  finirons  par  refoudre  une  objection  qu'on 
ne  manquera  pas  de  faire  contre  les  vérités  que 
nous  venons  d'établir. 

La  plufpart  des  raifons  que  nous  donnons  de 
n'cfpcrcr  plus  aucun  fuccès  dans  le  commerce  de 
l'Inde  par  la  compagnie  ,  prouvent  ,  nous  dira- 
t-on ,  aufli  fortement  contre  tout  commerce  parti- 
culier qu'on  pourroit  y  entreprendre.  La  ficuation 
critique  de  l'Inde ,  celle  de  l'Europe  en  cas  de 
guerre ,  la  concurrence  de  la  compagnie  Angloife , 
&c.  fon:  des  obftaclcs  qui  doivent  aufli  s'oppofer  i 
tout  commerce  François  dans  l'Inde  ,  aulli-bien 
qu'à  celui  que  nous  y  pourrions  faire  par  le  moyen 
dune  compagnie  à  privilège  exclufif.  Il  s'enfuivroit 
donc  de  nos  principes  qu'il  nous  fera  à  jamais  impol- 
ilblc  de  faire  aucun  commerce  dans  1  Inde. 

Nous  pourrions  dire  que  les  obftaclcs  que  trouve 
la  compagnie  à  la  continuation  de  l'exploitation  de 
fon  privilège  exclufif,  ne  s'oppofent  pas  auffi  for- 
tement au  commerce  libre  :  que  le  commerce  par- 
ticulier échappe  bien  plus  aifemenc  à  la  guerre  que 
celui  d'une  grande  compagnie  dont  les  envois ,  les 
retours  ,  les  opérations  ,  font  viliblcs  à  tous  les 
yeux  :  qu'en  cas  de  guerre  ,  le  pis  aller  du  négo- 
ciant particulier  eft  la  fufpcnlîon  du  commerce , 
au  lieu  que  cette  fufpenfion  à  laquelle  les  grandes 
compagnies  font  aufli  forcées  ,  eft  accompagnée 
de  dépenfes  ruineufes ,  qui  conformaient  en  peu 
d'années  une  grande  partie  de  leurs  capitaux ,  &c. 
On  trouvera  h  preuve  de  ces  vérités  dans  ce  que 
nous  dirons  plus  bas  de  la  poflibilité  du  commerce 
particulier  ,  en  traitant  la  troifième  queftion  que 
nous  avons  annoncée  ;  nous  nous  contenterons  ici 
«l'une  feule  réflexion  qui  renverfe  l'objection  qu'on 
yient  de  propofer. 

La  poflibilité  ou  l'impoflîbilité  d'un  commerce 
particulier  dans  l'Inde  ,  n'ont  rien  de  commun  avec 
fa  queftion  que  nous  examinons  ici.  11  s'agifloit  de 
fçavoir  fi  la  compagnie  peut  efpérer  de  Faire  dé- 
formais fon  commerce  avec  plus  de  fuccés  que 
dans  les  années  précédentes  ;  fi  elle  peut  fe  flatter 
d'une  augmentation  de  capitaux  ou  de  bénéfices 
de  l'achat  à  la  vente  :  nous  avons  prouvé  que  ces 
cfpéranccs  étoient  fans  fondement ,  &  qu'elle  a  les 
plus  légitimes  fujets  de  crainte  pour  1  avenir ,  ou 
plutôt  une  certitude  entière  de  voir  déchoir  encore 
*:  fes  bénéfices  &  fes  capitaux  ;  nous  en  avons 
conclu  que  la  compagnie  ne  peut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  conferver  fon  privilège  exclufif  pour  le 
commerce  de  l'Inde.  Nos  principes  font  vrais ,  la 
conféquence  que  nous  en  tirons  eft  jufte.  Après 
cela  ,  que  de  ces  mêmes  principes  il  s'enfuive  aufli 
que  les  François  ne  pourront  faire  aucun  com- 
merce ,  même  particulier  ,  dans  l'Inde,  (  confé- 
quence que  nous  n'avouons  point  ,  &  que  nous 
combattrons  plus  bas) ,  ç'eft  ce  qui  eft  parfàftc- 
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ment  étranger  i  la  véritable  queftion,  à  la  We 
qui  intérérfè  la  fortune  des  actionnaires,  à  hkix 
qu'il  s'aghToit  de  traiter  ici. 

SECONDE  QUESTION. 

Les  actionnaires  peuvent-ils  continuer  rela- 
tion de  leur  privilège  crdujij? 

Après  avoir  prouvé  ,  comme  on  vient  de  k  «ce, 
qu'il  n  eft  pas  de  l'intérêt  des  actionnaires  m- 
mêmes,  de  continuer  le  commerce ,  Uma 
cette  féconde  queftion  peut  paroure,&  devina 
effet  fupcrflu.  Car  puifque  nous  foraruo  ito. 
que  la  compagnie  a  toujours  détérioré  fon  ope. 
que  fon  commerce  ne  lui  donne  que  de  b  pr: 
même  en  temps  de  paix  ;  que  tien  ne  prut  lu  uir: 
efpérer  un  avenir  plus  heureux;  qu'elle  ne  ci 
foutenue  jufqu'à  prêtent  que  par  les  feeewn  «x- 
bitans  que  l'état  lui  a  accordes;  il  s'enfuit.^ 
quand  même  elle  pourroit  pourvoir  aux  Mo 
du  moment ,  elle  ne  devrait  pas  profiter  de  tes 
refiource,  qui  ne  pourroit  que  retatdei  u  r»f 
pour  fort  peu  de  temps ,  &  compTomenrc  v  >.^ 
nent  la  fortune  de  fes  actionnaires  4:  de  lésera 
ciers. 

Cependant ,  pour  ne  laifler  aucune  dcfenle  x 
partifans  du  privilège  exclufif  «le  1»  compsp. 
nous  allons  encore' faire  voir  qu'en  fnppeli»  V 
les  actionnaires  euflTent  le  plus  grand  werct  j  » 
tinuer  le  commerce  ,  ils  font  aujourdlmi  m  if 
poflibilité  de  confulter  cet  intérêt  prétend* 

En  effet ,  la  compagnie  a  befoin ,  pour  coaëwf 
fon  commerce  en  confervant  fon  privilège  eu- 
d'un  fouds  nouveau  de  plus  de  fowinte  «wt>  ; 
qu'il  eft  nécefîaire  qu'elle  fe  procure  f^Jt. 
époque  très-prochaine  ,  foit  pour  ut'sta^ 
ençaecmens  ,  foit  pour  fuivre  le  cou*  *  » -r 
ratïoL  Or,  elle  eft  dans  l'impollib-bte  de**-; 
une  pareille  fomme  ;  cUe  ne  peut  doue  pw^ 
nuer  le  commerce. 


repoli' 


i&ÙK- 


Nous  prouverons  la  première  de  c«p 
en  mettaîu  fous  les  yeux  de  nos  lccïeurs  krd* 
de  l'état  des  dépenfes  auxquelles  la  c  m _: 
reconnoît  qu'il  faut  qu'elle  fournie  HgJ- 
Décembre  .77*  ,  dans  le  cas  de  b  cc*»>  { 
de  fon  commerce,  état  fourni  par  b 
comme  les  précédens ,  &  que  nous  ac.«Tr 
rons  aufli  de  quelques  obfervatioos. 

Je  dis  le  réfumé  de  cet  état,  «J^ft  , 
eft  trop  volumineux  pour  être  PIa"  '  T,j 
fait  connoitre  les  befoins  de  la  «jgj'r- 
pai  mois  ,  du  moment  préfent  au  j  i  dcce*« 

Suivant  cet  état ,  la  compagnie  aura 
pour  remplir  fes  befoins  : 
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S  Ç  A  VOIR: 

» 

En  juillet  1769   11,830,108  1. 

Eh  janvier  1770.  ......  10,357,5^1 

En  aoiît  1770. 


.  •  •  • 


10, 


3M?8pp  1. 


Nos  obfcrvations  feront  courtes ,  mais  décifives. 
Les  befoins  de  la  compagnie  ne  le  trouvent  bornés 
à  cette  fomme ,  que  parce  que  l'on  a  compté  dam 
lVtat  dont  il  s'agit  ,  iur  des  recettes  qui  ne  le  rca- 
iiieront  pas  en  entier,  ou  qui  ne  rentreront  pas  en 
argent,  &  par  conféquent  ne  feront  pas  dilponi- 
Ucs  pour  le  commerce. 

Fn  effet ,  i°.  on  compte  dans  ces  états  le  pro- 
duit des  deux  prochaines  ventes  fur 
le  pied  de  ,     45,140,000  L 


i°.  On  calcule  comme  (ô 


mmes 


1  recevoir  en  entier  ,  d'ici  à  décem- 
bre 1771  »  dans  le  cas  de  la  conti- 
nuation du  commerce,  les  articles 
fui  vans. 


Juillet  1770. .  . 


Décembre  1770/ 


{Créances  fur  le 
roi  liquidées.  .      4,010,701  1. 

Retours  desmar- 
chandiies  en- 
voyée s  ci-devant  . 

aux  ifles  

iDroks  de  ton- 
neau de  1769  , 
&c  


4,000,000 
840,40^ 


Juillet  177 1. . 


Meubles  &  im- 
meubles cédés 
au  roi  dans  les 
ifles-de-Francc 
&  de  Bourbon. 


✓  Droits  de  ton- 
ï    ncau  de  1770. 

V  Retours  des  mar- 
1  chandifes  en- 
Décembre  1771.^  voyéesci-devant 


Décembre  1771. 


! Droits  de  ton- 
neau de  177 1. 
Retours  des  ifles 
de  l'expédition 
de  i77oii77i. 


T    O    T    \  ty 


7,615,348 
840,406 

4,156,000 
3,690,000 
1,050,000 

3,^90,000 

18,011,861  1. 

1 
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Or  ,  1 p.  fur  le  produit  des  deur 
prochaines  ventes,  on  prévoit,  fuivant 
la  IXe.  obfèrvatton  lur  l'état  de  fi- 
tuation  ci-deflus  ,  un  déficit  de.  . 

i°.  La  fomme  de  18,0 11,86 il. 
eft  formée  de  dirTL-rcntes  créances 
fur  le  roi ,  fufceptibles  de  quelques 
réductions ,  &  qui ,  fuivant  les  ap- 
parences, feront  payées  en  contrats  ; 
des  retours  à  attendre  des  ifles-de- 
Francc  Si  de  Bourbon  ,  qu'on  ne 
peut  cfpcrer  qu'en  pecite  partie, 
avant  la  tin  de  1771  ,  &  tout  au 
plusà  mifon  de  1,100,000  L  par  an. 
En  déduifant  de  ces  i8,oii,S6t  L 
ce  que  la  compagnie  pourra  en  re- 
cevoir en  argent  avant  cette  épo- 
que ,  âc  que  Ton  cftiinc  à  trois  mil- 
lions, les  befoins  delà  compagnie 
augmenteront  de  

A  quoi  il  convient  d'ajouter  les 
intérêts  pendant  deux  ans  des  deux 
fommes  ci-deflus,  ci.  .  .... 

Total  des  fommes  comprifes  dans 
l'état  de  recette  des  députés ,  &  qui 
ne  rentreront  point  en  argent ,  ce 
qui  doit  augmenter  d'autant  les  bc- 
(oins  

Montant  des  befoins  fuivant  l'état 
des  députés  

Total  des  befoins  réels  de  la 
compagnie   . 

Nous  pouvons  encore  voir  que 
les  befoins  de  la  compagnie  mon- 
tent a  peu-pres  à  cette,  fomme  ,  en 
jettant  un  coup  d'œil  fur  l'état  de 
fituation  au  1  avril  1769  ,  que  nous 
avons  vu  plus  haut  ,  Se.  en  nous 
fouvenant  toujours  que  la  compa- 
gnie a  befoin  de  deur  fonds  &  demi 
pour  continuer  le  commerce. 

En  effet ,  nous  avons  vu  que  la 
compagnie  n'a  prefqu'aucun  fonds 
dont  elle  puifTe  difpofcr  pour  fou 
commerce  ;  les  39  millions  de  fon 
aftif  confirmant  en  contrats  &  fonds 
morts  ,  Se  que  ,  pour  le  continuer , 
il  lui  faut  ; 

t°.  Les  fonds  néceiïaires  pour 
l'expédition  de  cette  année  ,  mon- 
tant ,  fuivant  l'état  fourni  par  la 
compagnie ,  à..  ....... 

i°.  Ceux  pour  l'expédition  de 
1770,  montant,  fuivant  le  même 
état,!.  •*,«.,••,,. 


599 


1,5110,000  1. 


15,011,86» 


30,164,75? 
33»î98,oîi 

63,761,819  1. 


I7>t7f,ooo  % 


10,955,000 


38,130,090  L 
Ffffij 
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de  l'autre  part ,   38,130,0001 

30.  Les  fonds  nécclTaircs  pour 
préparer  l'expédition  de  la  fin  de 
£771  >  le  produit  de  la  vente  de 
cette  année ,  ne  pouvant  y  être  def- 

**ni   1 1,000,000 

4*.  Les   fonds  d'avances  dans 


Tlnde ,  qui  ayant  été  compris  dans 
l'aftif,  &  balancé*  par  le  paflif , 


doivent  être  rempla 


CCS  ,  Cl. 


•     •  • 


î°.  Les  dépendes  de  Paris  &  de 
l'Orient ,  qui  à  raifon  de  3  millions 
par  an  ,  monteront ,  jufqu'à  la  ren- 
trée en  janvier  1771  ,  des  fonds  de 
la  veute  de  1771 ,  à. 


•  •  t  •  • 


6,000,000 


7,500,000 


Total  •  ,  .  *  63,630,000  L 
A  déduire, 

» 

Pour  les  i,8oo,coo  1.  qui  ref- 
•  tent  en  argent  à  la  compagnie  , 

toutes  dettes  payées   1,800,000 


Refte.  •  .  •  .  •     60,830,000  L 

6*.  Les  intérêts  à  payer  de  ces 
60  millions  ,  dont  l'emprunt ,  qui 
feroit'fait  fucceflîvcment  ,  fubfiftc- 
roit  au  moins  pendant  deux  ans.  •  6,083,000 


Total  des  fommes  i  emprunter 
avant  le  mois  de  janvier  1771.   .     66,913,000  1. 

On  m  peut  donc  pas  révoquer  en  doute  la  pre- 
mière des  proposions  que  nous  avons  avancées  : 
fçavoir ,  que  la  compagnie  a  befoin  pour  la  conti- 
nuation de  fon  commerce  ,  de  pins  de  60  millions. 
Il  nous  refte  i  prouver  qu'elle  ne  peut  pas  trouver 
cette  fomme. 

Cette  aflertion  ne  peut  être  conteftee  par  les  per- 
fonnes  inftruites  de  la  fînution  de  la  compagnie  ; 
il  cft  aifé  de  fentir  l'impofl:bili:é  où"  clic  cil  de  fc 
procurer  un  fonds  auili  connectable  dans  les  cir- 
conftances  p-cll-ntcs  :  nuis  comme  on  pourroit 
prétendre  qu'un  emprunt  de  :o  ou  ;o  million; 
iufliroit  pour  attendre  un  temps  plus  favorable,  nous 
croyons  devoir  moturer  que  cette  retîovirce ,  toute 
foiblc  qu'elle  eft  ,  eft  encore  cbimérique  ,  &  qu'elle 
ne  peut  que  compromettre  la  fortune  des  actionnai- 
res ,  &  peut-être  celle  d?s  prêteurs. 


emprunter  f 

peut  en  ne  donnant  qu'un  inté:c:  ruifonnablc  & 
compatible  avec  le  foucien  d'une  cntrepvifc  de  com- 
merce. Or,  il  paroît  que  1»  la  compagnie  peut 
uouver  des  fonds ,  elle  n^  les  trouvera  qu'à  un  prix 
exhorbiunc 


C  O  M 

Les  rente?  perpétuelles  créées  au  dernier  io  n 
I7f  1  &  1 7fï  ,  &  qui  par  conféquent  ont  une  Jitjo- 
thèque  antérieure ,  perdent  aujourd'hui  15  à  ii  p«r 
cent ,  fur  la  place  ,  &  i  ce  prix  taeme ,  on  t: 
pourroit  en  vendre  qu'une  petite  quantité.  O&î: 
peut  pas ,  fans  vouloir  ruiner  les  actionnaires ,  pre- 
pofer  à  de  nouveaux  prêteurs ,  fous  quelque  fjrr< 

3ue  ce  foit ,  des  avantages  plus  grands  que  cm 
'un  emprunt  qui  donne  près  de  7  pour  cent  fi:- 
térèt,  avec  l'elpérance  de  l'augmentation  d'tm  fr. 
fur  le  capital  :  cependant  il  faudrait  un  intérêt  plu 
grand  encore  pour  déterminer  les  propricairesJV- 
cent,  i  confier  des  fonds  à  la  compagnie,  Cikt: 
dans  le  moment  oïl  fa  détrefle  eft  connue ,  &  <■■ 
le  feul  bien  fonds  qu'elle  poflède  eA  toaleœr: 
engagé  par  des  hypothèques  antérieures. 

En  un  mot ,  (ï  les  conditions  ne  font  pu  r 
avantageufes ,  l'emprunt  ne  fera  pas  temçii.  S  j 
contraire  il  offre  des  bénéfices  capables  (ieicr- 
cupidité  ,  ces  bénéfices  ne  peuvent  être  <p'»a 
dépens  des  actionnaires  dont  ils  ameoenct  h  ttk, 
&  par  cette  raifon  même ,  les  gens  Crçes  a)  por- 
teront pas  leurs  fonds.  Toutes  les  coaibinatki 
polTîblcs  doivent  retomber  dans  l'un  ou  l'une 
ces  inconvéniens. 

Apres  cette  première  réflexion,  entrons éio  :.i 
détails  qui  la  confirment. 

On  n'emprunte  qu'en  donnant  des  fùretf-  I-1 
(îtuation  des  affaire*  delà  compagnie,  ne  pc»t 
pas  d'offrir  d'hypothèque  afluree  H  actuelle  ic" 
qui  lui  prêreroicnt  des  fonds. 

Le  feul  objet  qui  puilTe  fervir  dlypoAcfK» 
un  nouvel  emprunt  de  la  compagnie;  dky*- 
cipal  de  180  millions  fur  le  roi,  ou  h  rrn::  : 
9  millions  qui  le  repréfente.  Or ,  ce  uya>  « 
peut  fervir  à  cet  ufage. 

En  effet ,  on  voit  par  le  rcfultat  réel  ce  h  ^ 
don  de  la  compagnie ,  que  la  totîliw  ^  c-rr  ' 
appartenans  a  la  compagnie  ,  pourra  ir.cre:  n 
principal  i  ifi.îjW*' 

Et  en  revenu  i.    .  ?,477,4nl  !• 

Sur  quoi  il  fera  du, 
tant  en  rentes  perpé- 
tuelles ,  que  pour  le 
principal  des  actions  , 
en  capital  •  •  • 

En  revenu.  .  .  .  6,415,657 


• 

Reffcra  en  capital.  .....  îî»15*»*»1 

En  revenu.  .  .  .  3,061,745 

Mais  ce  capital  &  ce 
revenu  font  grevés  de 
rentes  viagères,  mon- 
tant i.  ,   
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60  r 


Ces  rentes  affectent 
au  denier  10  un  capi- 
tal de.  .....  . 


61,7*7,9*0 


Ainfi  ,  les  rentes 
ducs  par  licompagnie , 
excèdent    l'on  capital 

de.    .    .   m    •   *•■•«•*.  7>^'1>Î49 
Et  Ton  revenu  de.  •     74>tf4  !• 


Il  ne  refte  donc  plus  d'hypothéqué  à  donner  pour 
de  nouveaux  emprunt*. 

Les  fonds  capitaux  de  la  compagnie  étant  ainfi 


en* 


ceux  ci  11 


royent  encore  a  l'es  reflources , 
fe  font  vus  réduits  .1  indiquer  comme  autant  d'objets  , 
fur  lcfquels  les  créanciers  pourroient  établir  leur 
hypothèque. 

19  Le  fonds  de  80  1.  de  rente  ,  afliiré  à  chaque 
actionnaire  par  l'edit  du  mois  d'août  1764  ,  pour 
lequel  les  prêteurs  feroient  fubrogés  aux  actionnaires 
eux-mêmes. 

i*  Le  fonds  de  rentes  viagères  qui  doi:  être  un 
jour  libre  par  l'extinction  future  U  (ucceflive  de  ces 
rentes ,  qui  peut  fournir  difent-ils ,  à  des  préteurs  une 
fureté  fuffilantc. 

Ces  deux  projets  font  également  infoutenablcs. 

i°  L'edit  du  mois  d'aorte  1764  ,  a  établi  une  dif- 
tïnction  dans  la  nature  des  biens  &  despropriétés  des 
actionnaires  :  chacun  d'eux  a  acquis  une  propriété 
entière  Se  aflurce  d'une  rente  de  80  1.  au  principal 
de  1,  600  L  le  refte  des  biens  &  des  poffclfions  de  la 
compagnie ,  ainfi  que  le  droit  à  l'exercice  du  privi- 
lège du  commerce  eft  refté  en  commun. 

Cet  édit  a  eu  pour  objet  d'aflîirer  aux  actionnaires 
cette  partie  du  dividende  qu'on  voudroit  donner 
aujourd'hui  comme  une  hypothèque  à  de  nouveaux 
prêteurs ,  de  le  leur  aflurcr,  dis-je  ,  d'une  manière 
fixe  &  indépendante  de  tout  événement  futur  du 
commerce.  Ce  n'eft  qu'à  cette  condition  que  les 
actionnaires  ont  confenti  à  l'appel  des  400  livres 
par  actions. 

On  ne  faifoit  que  foupçonner  alors  ce  que  nous 
voyons  clairement  aujourd'hui ,  que  l'exercice  du 
privilège  de  la  compagnie  étoit  ruineux.  Les 
actionnaires  facrificrem  une  partie  de  leur  fortune 
pouf  fauver  le  refb,  &,  maigre  les  belles  cfp  éranecs 
dont  on  les  fiatto.ir,  ils  prévoyoicut  dcs-lors  q-'c  les 
fonds  qu'ils  hiiïoient  dans  le  commerce  fe-nient 
bientôt  consomme*.  Peut-on  aujourd'hui  leur  pro- 
pofer  de  faire  de  nouveaux  faciifices  ? 

Les  actionnaires  vé:i:abl_ment  inftruits  de  leurs 
intérêts  ,  ne  f  nt  fùrcmfm  pas  diîpofés  à  reveuir 
contre  1a  délibération  qu'ils  ont  prife  en  17^4,  & 
dans  laquelle  ils  ont  perfifté  à  l'aflemblée  du  $  avril 
dernier.  Le  ref  dut  du  commerce  régi  par  la  nouvelle 
admtniftration  depuis  1764,  les  dernières  nouvelle*: 
reçues  des  dirftrcns  comptoirs,  la  lùuation  actuelle 


de  l'Inde  &  du  commerce ,  ne  peuvent  que  leur  faire 
fentir  tout  l'avantage  de  cet  édit ,  &  les  engager  k 
demander  qu'il  ne  iui  foit  porté  aucune  atteinte. 

Non-feulement  la  propriété  de  la  rente  attachée 
â  l'action  eft  indépendante  des  rifques  du  commerce , 
mais  on  peut  dire  encore  qu'elle  l'cft  de  la  volontâ 
des  autres  actionnaires  :  en  effet,  un  actionnaire  ne 
peut-il  pas  prétendre  que  ledit  de  17*4  a  cW.n-i 
l'état  de  la  fociété  entre  les  actionnaires,  qu'il  liT* 
tiré  les  intérêts ,  &  qu'il  n'a  laiffe  en  commun  que 
le  furplus  des  fonds  appartenans  à  la  compagnie  ; 
que  la  pluralité  des  actionnaires  peut  difpolcr  des 
tonds  reliés  en  commun ,  qu'elle  reut  futuer  fur  la 
forme  de  l'aduiiniftration  du  privilège ,  mime  le 
céder  ou  le  partager  ,  mais  que  les  droits  à  la 
rente  de  80  liv.  ne  font  plus  en  commun ,  qu'il5 
font  abfolumcnt  individuels. 

"Les  actionnaires  délibérans  peuvent  fans  doute 
cngaSer  ^can  propres  actions ,  niais  ils  ne  peuvent 
engager  celles  des  abfens  ;  &  qui  refuferoient  d'hy- 
pothéquer les  leurs  ;  dV.itint  plus  que  les  délibérans 
ne  repréfenterent  jaimis  que  U  (îxieme  partie  au  plus 
des  actionnaires  ,  à  la  proprié:é  dcfqucls  on  porteroic 
atteinte. 

Enfin  ,  un  actionnaire  peut  dire  ,  que  dans  tout 
ce  qui  eft  relatif  au  commerce,  fes  alfocits  peuvent 
le  lier ,  mais  que  perfonne  n'eft  fon  aflbcié  dans  la 
propriété  d'un  etfct  qu'un  édit  folemnel  a  féparé  tota- 
lement du  commerce  de  la  compagnie  :  que  c'eft 
dans  cette  confiance  qu'il  a  fourni  l'appel  en  17*54  j 
qu'il  a  cru  que  la  propriété  de  fa  rente  de  80  1.  lui 
étoit  aufli  attitrée  que  celle  d'une  rente  fur  la  ville, 
ou  de  tout  autre  effet  public  ;  qu'il  a  contracté  en 
conséquence,  des  engagemens  qui  ne  pourroient  plus 
fublifter,ft  ce  principal  8c  les  intérêts  fe  trouvoienc 
de  nouveau  rifquésdan*  le  commerce. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  qu'on  pourroit  répondre  i 
un  actionnaire  qui  raikmneroit  ainfi.  Cependant  je  ne 
donne  cette  raifon  d'oppofîtion  de  fa  part  ,  que 
comme  une  conjecture  que  je  foumets  au  jugement 
des  intéreflés  eux-mêmes. 

i°  Examinons  maintenant  le  projet  d'emprunr 
hypothéqué  fur  l'extinction  future  des  rentes  via- 
gères. * 

Il  eft  vrai  que  des  191  millions  qui  forment  le 
capital  de  h  compagnie  en  contrat,  136  million* 
feulement  font  aliènes  en  rentes  pcrpétueles  S:  que 
les  5  f  millions  reftans  fe  libéreront  fucceflirement 
par  l'extinction  des  trois  millions  de  rentes  viagère*. 
Mais  quel  ufa<*c  peut-on  faire  de  cette  propriété 
éventuelle  ?  Jl  n'eft  point  de  prêteur  qui  confente  .1 
-donner  fes  fonds  ,  dans  ce  moment  ,  pour  n'en  rece- 
voir les  intérêts  qu'a  mefurc  del'extinftion  des  ren- 
tes vi^.res  :  ces  fortes  Je  ipécv<ations  éloignées  ne 
font  pus  ordinaires ,  au  u.oins  en  France  }  nous  vou- 
lons jouir prom:;teinenc ,  &  fi  la  compagnie  vouloir 
aujourd'hui  vendre  cette  propriété  ,ellc  ne  pm'iroit 
la  vendre  qu'.i  perte  &  feulement  à  des  étranger*  , 
accoutumés  à  une  économie  qui  leur  permet  de  le 
paficr  quoique  teuss  de  leur  revenu  ,  dans  i'clpénuuc 
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o  accroître  confîdcrablcment  leur  capital ,  &  qui 
même  avec  cette  elpéiance ,  ne  preteroient  qu'à  un 
'  prix  exorbitant. 

Jufqu'a  l'extinction  de  ces  rentes  viagères  ,  fur 
quels  fonds  les  prêteurs  feront-ils  affurés  de  toucher 
les  intérêts  de  leurs  capitaux  r  On  ne  peut  les  affec- 
ter fur  les  bénéfices  du  commerce  qui  font  nuls  ou 
au  moins  très-incertains  ;il  faudra  donc  que  la  com- 
pagnie empiunte  annuellement  les  fommes  néceflai- 
res  au  payement  de  ces  arrérages  ;  mais  trouvera-t- 
elle  à  emprunter  ?  On  fait  combien  ce  projet  feroit 
ruineux  pour  les  actionnaires  qu'il  dépouille  de  la 
feule  reitburcc  qui  leur  refte  pour  réparer  les  pertes 
qu'ils  ont  fouffertes,  Se  pour  les  prêteurs  qui  courre- 
roient  le  rifquc  évident  de  ne  toucher  de  long-tems 
leurs  intérêts. 

Plulîcurs  actionnaires  peuvent  Ce  faire  illufion  fur 
la  facilité  avec  laquelle  le  dernier  emprunt  a  c\é 
rempli  ;  mais  ce  fuccès  doit  être  attribué  i  diver- 
fes  caulcs  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  pour  un  em- 
prunt proportionné  aux  befoins  de  la  compagnie* 

Ces  caufes  font ,  t  °.  La  forme  de  cet  emprunt 
qui  ne  peut  ècre  employé  que  pour  des  befoins 
momentanés,  Si  non  pour  des  emprunts  perpétuels. 
On  peut  rifquer  au  jeu  une  partie  de  fon  fuperflu  ; 
nuis  perfonne  ne  s'expofera  à  attendre  tous  les 
ans  fou  revenu  du  hazard  d'une  loterie. 

x9.  La  fûreté  du  rembourfement  affecté  fur  la 
«ente  prochaine  ,  dont  la  rentrée  cft  certaine  au 
moins  pour  la  fomme  qui  y  a  été  engagée. 

3°.  La  brièveté  du  délai  entre  l'emprunt  Si  le 
rembourfement  ;  ce  terme  n'eft  tout  au  plus  que 
de  huit  mois  ;  les  billets  Si  les  lots  doivent  être 
pris  pour  comptant  à  la  vente ,  ce  qui  abrège  en- 
core ce  délai  de  deux  mois. 

4#.  La  modicité  de  la  fomme  qui  a  pu  être  aifé- 
ment  fournie  par  le  nombre  de  citoyens  qui  eft  en 
étix  de  rifquer  une  partie  de  fon  fuperflu. 

j°.  Il  Faut  convenir  que  le  public  s'eft  fait  payer 
un  peu  chèrement  fa  confiance.  Cet  emprunt  coûte 
à  la  compagnie  fur  le  pied1  de  dix  pour  cent  par  an 

6P.  Enfin  ,  il  cft  manifefte  que  cette  forme  d'em- 
prunt ne  peut  être  adaptée  pour  un  engagement 
perpétuel  d'une  fomme  beaucoup  plus  connderable, 
&  qu'il  feroit  ruineux  pour  les  actionnaires ,  &  con- 
traire au  crédit  public. 

Lu  compagnie  ,  dira-t-on,  a  d'autres  biens  libres; 
tels  font  fes  fonds  actuellement  circulai»  dans  fon 
commerce  Se  ecttx-mêmes  qu'elle  empruntera  dans 
ce  moment ,  dont  les  prêteurs  pourront  fuivre  l'em- 
ploi ,  Si  qui  continueront  d'être  leurs  gages ,  aufli 
bien  que  les  bénéfices  que  le  commerce  donnera. 

Il  cft  inutile  de  nous  arrêter  à  prouver  que  les 
nouveaux  capitaux  ,  confiés  à  la  compagnie  ,  ne 
peuvent  pas  te  fervir  d'hypothéqué  i  eux-mêmes; 
a  ce  compte  il  n'y  auroit  aucune  entreprife  de  com- 
merce ,  quelque  décriée  qu'elle  fut ,  pour  laquelle 
on  ne  put  trouver  de  fonds.  Les  nouveaux  ptetcurs 
ÇQurrergkm  t<*u»  les  rifqucs  du  commence  Se  les 
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actionnaires  en  retireroient  les  bénéfices  fi  l'on  pp. 
voit  en  efpércr  :  on  fent  combien  ce::c  forme  j  a- 
prunt  feroit  contraire  aux  régies  de  la  (uft::e  i 
de  la  bonne  foi. 

On  convient  que  ,  tant  que  le  commrrc:  ïn 
heureux  ,  les  capitaux  feront  afluro  ,  îin!;  »(  ;: 
paiement  des  intérêts-;  mais  au  premier  revers ,  h 
compagnie  ceffera  de  payer  les  intérêt ,  &  pr- 
être les  créanciers  auront-ils  de  la  peine  i  ict.tr 
une  paitic  de  leurs  capitaux. 

Quant  aux  bénéfices  futurs ,  ce  que  non  rtou 
dit  plus  haut  de  leur  diminution  fucc.Hïve  dcp;s 
171 J  jufqu'i  préfent ,  &  de  la  certitude  <ju*u\ir> 
nucront  encore  ,  empêche  d'établir  aucune  er- 
rance raifonnable  fur  ce  fondement ,  &  pzt  ck- 
quent  de  donner  fur  cet  objet  aucune  fureté  rtw.- 
blcparde  nouveaux  préteurs. 

Je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  ne 
plans  de  nouvel  emprunt  qui  feront  fon  inçcnic- 
fement  combinés.  Jamais  la  fubtilité  financière  --i 
Ce  trouve  arrêtée  par  le  défaut  rie  projets.  Elle  a 

E traduira  avec  la  plus  grande  facilité ,  &  fi  on  prerd 
a  peine  de  les  ducuter  les  uns  après  les  autres  * 
d'en  montrer  les  vices  S:  l*impoflîbili:é ,  elle  en  fi- 
nira de  nouveaux  qu'il  faudra  difeutet  eocorf.Cc 
font  les  têtes  de  l'Hidre ,  mais  il  faut  les  coupe:  a 
un  coup  &  toutes  à  la  fois  ,  en  difant  qu'avec  là  p 
tes  qu'a  cfïuyées  la  compagnie  &  dam  le*  circotf- 
tances  actuelles  ,  les  actionnaires  ne  muteront  po 
foixante ,  ni  quarante  ,  ni  même  trente  millioaspxî 
continuer  leur  commerce.  Si  cette  afleaion  a  beloa 
d'être  prouvée  au  long ,  ce  ne  peut-être  que pou  b 
gens  à  qui  on  ne  prouve  rien. 

Mais  ,  diront  les  défenfeurs  du  privilège  eiilnw. 
nous  convenons  que  la  compagnie  ne  peut  pa* 
Ibutcnir  par  fes  propres  forces  ;  c'rft  i  l'état  i  1  ai4er, 
comme  il  a  déjà  fait  plu/ïeurs  fois  ;  lî  le  roi  tant- 
continucr  fa  protection  &  fes  fecours,  ellefe  relntr» 
de  l'abaifleracnt  où  elle  eft  ,  &  reprendra  fon  woe> 
ne  fplcndeur  ;  elle  n'eft  doncpas.'dans  l'iropoiub-rx 
abfolue  de  continuer  fon  commerce. 

Il  faut  que  l'intérêt  ou  les  préjugés  arcades:  B 
efprits  de  ceux  qui  donnent  de  pareilles  railo"  > 
qui  les  trouvent  bonnes.  ? 
1e.  Toute  entreprife  de  commerce  qui  «  f 


foutient  pas  par  elle-même  ,  qui  a  beibw 
cours  étrangers  Si  continuels  ,  cft  i  1*  lfn"  J. 
l'impollibilitc  abfolue  de  fubfifter  ;  parce  qc«* 
de  l'eiTcnce  &  de  la  nature  d'une  entreprife  de 4^ 
merce  de  s'alimenter  par  fes  profits,  ter! 
extravagance  ,  le  terme  n'eft  pas  trop  fort,  J*  ^ 
vouloir  continuer  une  entreprife  qui  ruine» es^ 
trepreneurs.  Certainement  u  à  la  cte'u°°  <s 
compagnie  on  eut  annoncé  au  public  f' 
commeicc  de  l'Inde  ne^onneroir  par  «"^ 
que  des  pertes  ,  mais  que  l'état  le  'oat.1£  V. 
d'une  partie  de  ion  revenu  ,  la  comp^,  - 
feroit  jamais  formée  ,  &  le  gouvernement  1uj  « - 
ne  fe  fût  pas  prêté  i  fon  établilTemcn: ,  ]> 
prévu  en  1 7 1 7  ,  que  cette  entreprife  Uu  co«  ' 
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fcn  quarante  ans  ,  près  de  quatre  cent  millions. 

Si  l'on  ne  regarde  pas  aujourd'hui  Ces  dépenfes  du 
gouvernement  comme  un  très-grand  abus,  c  eA  qu'on 
s'elt  accoutumé  à  voir  taire  ces  facrilices  qui  n'en 
font  pas  moins  contraires  au  bien  public  ,  pour- 
avoir  été  faits  fouvent. 

i°.  Que  déchoies  plus  utiles,  ou  du  moins  auflï 
utiles  que  de  maintenir  le  commerce  exclufif  de 
l'Inde  ,  que  l'état  ne  peut  pas  exécuter  !  11  feroit 
utile  que  les  chemins  du  royaume  fulTcnt  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  ;  qu'ils  fulTcnt  conftruits 
d'une  manière  moins  i  charge  aux  habitans  des 
campagnes.  Il  feroit  uti  e  que  la  France  fut  tra- 
verse de  canaux  navigables.  Il  feroit  utile  que  les 
impôts  fuffent  moins  ptfans  ,  foit  par  leur  quoti:é , 
foit  par  la  forme  de  leur  adminiftration.  Il  feroit 
utile  que  les  dettes  de  l'état  fulTcnt  liquidées ,  &c. 
&  fans  doute  tous  ces  objets  feroient  d'une  utilité 
plus  vraie  ,  plus  durable  ,  plus  importante  que  le 
maintien  du  commerce  cxclutif  de  1  Inde ,  quelque 
avantageux  qu'on  le  fuppofc. 

Cependant  telle  cft  la"  fituation  des  affaires,  (6c 
prcfquc  tous  les  états  politiques  de  l'Europe  font  à 
cet  égard  comme  la  France  )  que  l'état  ne  peut 
taire  toutes  ces  entreprifts ,  dont  pluiieurs  feroient 
des  fources  abondantes  de  richeffes  :  on  a  beau  voir 
clairement  qu'elles  apporteroient  des  avantages  in- 
finis :  on  cft  force  d'y  renoncer  pour  fatisïairc  à 
des  befoins  plus  preflans  ;  &  fur-tout  à  celui  de 
foulagcr  les  peuples  ,  &  de  liquider  les  dettes  de 
l'etat?  1 

5°.  Les  demandes  que  font  aujourd'hui  au  gou- 
vernement les  députés  &  adminiftrateurs  de  la  com- 
pagnie ,  fumfent  pour  prouver  combien  il  cft  im- 
p  >llible  de  la  foutenir.  Ils  veulent  que  le  roi  s'af- 
t'ocic  au  commerce,  en  achetant  3,079  actions  pour, 
avec  les  j<5,p;i  actuellement  exifrantes  ,  faire  en 
tout  40,000  allions. 

Que  le  roi  fe  reconnoiffe  débiteur  envers  la 
compagnie  d'un  nouveau  c?pital  de  ;o  millions  au 
denier  15  ,  dont  partie  fera  en  paiement  des  13  à 
14  millions  actuellement  Hits  par  le  roi,  &  les  16 
ou  >7  milli  ..s  d'excédent  repréfenteront  la  perte 
qu'on  lui  a  tai;  fouffrir  en  lui  retirant  le  privilège 
de  la  traite  des  noirs  ,  en  permettant  l'introduction 
des  cafes  ,  &  en  laifl'ant  a  fa  charge  des  dépenfes 
de  fouvcraiiieté  dans  les  différens*"  comptoirs  de 
l'Inde. 

On  ne  peut  s'empecher  de  trouver  ces  deux 
demandes  bien  extraordinaires  en  ellcs-mcmcs ,  & 
d'après  les  motifs  fur  lcfquels  elles  font  fondées. 

En  1764  ,  le  roi  a  donné  à  la  compagnie  1 1,8  5  5 
actions  dont  il  étoit  propriétaire  depuis  long-temps  , 
on  lui  propofe  d'en  racheter  une  partie  :  cela  eft  il 
l'uftc  >  Le  gouvernement  n'a-t-il  pas  lieu  de  craindre 
qu'on  veuille  les  lui  revendre  encore  aux  premiers 
befoins  de  la  compagnie, 

^  On  ne  comprend  pas  non-plus  comment  les  dépu- 
tes ^administrateurs  peuvent  imaginer  qu'outre  ce 
premier  article,  qui  (ê  mouteroità  environ  $  millions, 
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le  roi  leur  donnera  ,  en  pur  don ,  16  ou  17  mêlions 
par-delà  la  fournie  de  1 3  ou  14  dont  il  leur  cft  redo 
vable.  Ils  auroient  dufentir  qu'il  y  a  aujourd'hui  des 
befoins  plus  preflans  à  fatisfaire  ,  des  devoirs  mêmes 
plus  inportans  à  remplir  de  la  part  du  gouverne- 
ment. 

Les  raifons  qu'ils  allèguent  tombent  au  premier 
examen.  L'état  ne  doit  point  d'indemnité  pour  un 
privilège  retiré  ou  rcltraint.  Mais ,  en  tout  cas  ,  la 
compagnie  a  été  indemnifee  &  pardelà  ,  de  la  perte 
de  fon  privilège  à  la  traite  des  noirs  par  une  augmen- 
tation de  îoLv.  par  tonneau  d'exportation  ,  qui  lui 
a  été  accordée  par  l'Arrêt  du  confeil  du  3  1  Juillet 
17^7  :  augmentation  qui  lui  a  été  beaucoup  plus 
utile  que  le  commerce  de  fénégal  &  de  guinée  ; 
ces  deux  branches  de  fon  Privilège  lui  ayant  tou>- 
jours  été  i  charee  par  les  dépenfes  exeelfives  des 
établiilerncns  de  Goréc  &  du  Sénégal. 

Quant  au  préjudice  que  la  compagnie  a  foufferr  * 
par  l'introduction  des  cafés  de  maricille  ,  nous  ne 
faurions  l'évaluer  ;  mais  cet  objet  ne  peut-être  que 
très-modique. 

Enfin  ,  les  depenfes  de  fouveraineté  font  une  con- 
dition néceflaire  de  l'exploitation  du  privilège  ;  êc 
puifque  la  compagnie  vouloit  en  avoir  les  bénénV 
ces, "il  étoit  jufte  qu'elle  en  fupporrât  les  charges. 

Les  1 1  ou  z  i  millions  que  la  compa  gnie  deman- 
de (abftraction  faite  des  13  ou  14  qui  lui  font  dus  ) 
feroienr  donc  un  nouveau  don  du  toi  abfolumcnt  gra- 
tuit, auquel  h  compagnie  n'a  aucun  droit ,  8c  qu'il 
faudroit  ajouter  à  tout  ce  qu'il  en  a  déjà  coûté  i  l'état, 
depuis  1715  ,  pour  le  foutien  du  privilège  exclu- 
fif.  On  ne  croit  p  :s  qu'aucun  homme  defintérefle 
Se  citoyen  puiffe  penfer  ,  après  un  peu  d'attention  , 
qu'il  foit  ni  jufte  ,  ni  raifônnable  que  le  gouver- 
nement faite  cette  nouvelle  dépenfe  pour  la  corn' 
pagnie. 

Mais  ce  facrifîce  feroit  d'autant  moins  raifônnable 
qu'il  feroit  infulfifan:.  En  effet  la  compagnie  ne  peur 
pas  efpérer  que  le  roi  lui  paye  comptant  aucune 
partie  de  cette  valeur  de  trente  cinq  millions.  Cela 
cil  trop  clair  &  trop  connu  pour  avoir  befoin 
de  preuve.  Or  que  fera-t-cHe  avec  cette  augmenta- 
ti  m  de  trente  &  tant  de  millions  de  fon  contra: 
fur  le  roi  ?  trouvcra-t-elle  en  argent  les  fonds  dont 
clic  a  befoin  ?  ou  les  trouvera -t -elle  à  un  intérêt 
raifônnable  ?  Non.  Il  lui  fera  donc  impoflible  de 
cantinucr  fon  commerce  ,  &  les  nouveaux  facrift- 
ces  que  lui  aura  faits  l'état ,  feront  perdus  comme 
les  anciens. 

La  compagnie  croira-t-ellc  trouver  une  reflourc? 
dans  un  emprunt  par  voie  d'appel  ?  Elle  demande 
en  effet  à  y  être  autorifée.  Elle  propofe  de  faire 
un  appel  de  trois  cent  livres  par  action  avec  l'inté- 
rêt légal  de  quatre  pour  cent  ,&  quatre  pour  cent 
à  prendre  fur  le  bénéfice  des  ventes  ,  &  que  l'ac- 
tionnaire qui  ne  fournira  pas  à  cet  appel ,  fubroge 
le  prêteur  jufqu'.l  duc  concurcnce  defdits  quatre 
pour  cent  d l'intérêt  à  l'hypothèque  de  fes  action* 
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&  à  celle  de  la  rente  de  80  11  v.  qui  lut  a  été 
affetfée. 

On  voit  combien  cette  reffourec  eft  infuffifante. 
1°.  On  attribue  à  cet  emprunt  un  intérêt  fixe  Se 
certain  de  quatre  pour  cent  ,  Se  un  fécond  intérêt 
égal  à  prendre  fur  le  produit  des  ventes.  Le*  prê- 
teurs lentiront  bien  qu'ils  ne  peuvent  compter  que 
fur  le  premier ,  &  en  effet  ils  feront  prcfque  affû- 
tés de  ne  pas  toucher  ,  au  moins  «n  temps  de 
guerre  ,  les  quatre  pour  cent  à  prendre  uir  les 
Ventes  ;  ainfi  cet  emprunt  offre  beaucoup  moins 
d'avantages  que  l'achat  fur  la  place  ,  des  promettes 
dcvpafier  contrat  ,  qui  ,  avec  une  hypothèque  plus 
ancienne  ,  offrent  près  de  fept  pour  cent  Se  un 
accroiflèment  d'un  quart  du  capital  en  cas  de  rem- 
boursement. 

D'ailleurs  les  actionnaires  le  font  déjà  réfutes  à 
confentir  de  fubroger  de  nouveaux  préteurs  à  l'hy- 
pothèque qui  leur  a  été  refervée  par  l'édit  d'aoïît 
1764  »  Se  l'on  ne  doit  pas  compter  qu'ils  changen: 
d'avis  ,  lorfqu'ils  feront  inftruitsdu  peu  de  bénéfice, 
ou  plutôt  des  pertes  que  donne  le  commerce  , 
même  en  temps  de  pair. 

Enfin  ces  tecours  (èroient  infumTans  :  ils  ne  pro- 
cureroirnt  que  douze  millions  ,  en  fuppofant  que 
l'emprunt  eut  le  plus  grand  fucecs  ;  fie  fuivant  les 
calculs  des  députes  eux-mêmes  ,  ils  auroient  encore 
befoin  de  dix  millions  au  mois  de  mars  Se  autant 
au  mois  d'août  de  l'année  prochaine  ,  Se  cela  indé- 
pendamment des  vingt  -  huit  millions  qu'ils  ont 
compté  en  recette  &"qui  ne  leur  rentreront  pas. 
Comment  cfpèrcnt-ils  trouver  ces  nouveaux  fonds  ? 
ils  n'en  indiquent  pas  même  les  moyens.  Ainfi 
quand  le  roi  leur  accorderoit  des  demandes  auffi 
exorbitantes ,  Us  fc  trouveroient  bientôt  encore  plus 
embaraffés. 

Les  demandes  de  la  compagnie  au  gouverne- 
ment font  donc  d'une  part  mil  tondues  ,  tandis  que 
de  l'autre  clic  ne  feroit  pas  en  état  de  continuer 
l'on  commerce ,  quand  le  roi  les  lui  accorderoit.  Il 
en  faut  conclure  qu'elle  cft  dans  1  impollibilité  de 
trouver  les  moyens  de  continuer  fon  commerce. 
Ceft  le  but  auquel  nous  avons  voulu  arriver  par 
l'examen  de  notre  féconde  queftion. 

TROISIÈME  QUESTION. 

rfi-U  de  l'intérêt  de  Vétat   de  foutenir  le 
privilège  exclusif  de  la  compagnie  des  Indes- 

L'examen  des  deux  premières  queftions  fie  la 
folution  que  nous  y  avons  donner ,  pourroi:  nous 
difpcnfer-  de  traiter  celle-ci.  En  effa  ,  s'il  cft  vrai 
qu'il  ne  loit  pas  de  l'intérêt  des  actionnaires  de 
cotuiauer  le  commerce  de  l'Inde  ,  il  cft  inutile 
dcsi.iiineï  lî  lVcat  peut  fouffrir  de  la  fupprcflîon 
o;t  de  11  luipe.i-ior»  du  privilège. 

Cette  u:i;  ne  feroi:  pis  un?,  rai  fon  fufSfame 
pour  oMi^er  i'n  corps  de  nJgici.ms  ,  &  un  nom- 
bre copule  :•;'>!.:.  de  particuîik.:.'.  i  y  facrificr  une 
parcis  4«   1-Jr  lo;;uiu  j  toute  tutvcnnfc  dîvant 
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être  de  quelque  profit,  ou  du  moins wienapa 
être  une  caulc  de  ruine  pour  des  entrepreneurs 
ont  fourni  des  fonds  librement ,  6c  qui  ne  les  ce 
fournis  que  dans  la  vue  de  retirer  quelque  ma- 
tage  de  cet  emploi  de  leurs  capitaux. 

A  la  vérité  on  entend  des  a&ionnaires ,  &  Ce- 
tout  de  ceux  qui  ont  quelque  intérêt  ilshe'^ 
tration  ,  dire  «  qu'ils  doivent  continuer  l'exercice  et 
»  leur  privilège,  quelque  perte  qu'il  puîuc ec r:- 
»  fulrer  pour  eux  ;  que  le  fentimem  ilsneiii  i; 
»  l'utilité  du  commerce  de  l'Inde  pour  lenr,i-.<: 
»  les  dédommager  de  ce  facrifice  ;  qu'il  tant  fc 
»  montrer  patriote  ,  Sec.  « 

De  toutes  les  manières  de  défendre  la  nkéx 
de  conferver  l'exercice  du  privilège  exdubï  de  u 
compagnie  t  la  plus  mauvaife  ,  Tant  doute ,  i: 
celle  de  mettre  en  avant  ce  prétendu  pvriodî» 
que  l'état  ne  demande  point  ,  Se  qu'on  peut  tar- 
der avec  raifon  ,  dans  pluficuts  de  ceux  qui  Va 
fervent ,  comme  l'ouvrage  du  préjugé ,  ou  ce  cm 
feroit  pis  encore  ,  d'une  inutile  affectation. 

Que  fait  le  patriotifme  dans  une  affaire  parcîlL-? 
Un  commerçant  doit  être  patriote  comme  :ox 
autre  citoyen  j  mais  ce  n'eft  pas  en  fa  qtralrr  de 
commerçant  ;  en  tout  cas  fon  patriotifme  ce  pec 
pas  conforter  à  faire  pour  le  bien  de  l'état,  ttruaa- 
merce  ruineux  pour  lui-même. 

On  auroit  fans  Joute  de  meilleures  raifon;  <f«- 
ger  du  patriotifme  d'un  propriétaire  de  «un*» 
terrein ,  d'employer  tout  Ion  produit  net  i  le  cd- 
tiver  ,  quand  il  ne  devroit  lui  rendre  que  les 
de  récolte  ,  ou  le  conftitucr  en  perte  réelle.  I» 
pareil  emploi  de  fends  ne  feroit  pas  plut  déridée- 
nable,  que  l'exploitation  d'un  commeKC  Qui  te: 
des  pertes  continuelles.  Cependant  penonne  se 
propofera  férieufement  une  entreprife  fembhWe  k 
culture  ,  &  perfonne  n'alléguera  le  pairioufo: 
comme  un  motif  fuuSfint  pour  y  déterminer  o 
propriétaire. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore  A» 
cette  allégation  de  patriotifme  eft ,  qu'elle  d  & 
ployée  le  plus  fou  vent  par  ces  petionoes  qui  k 
donnent  le  droit  d'être  patriotes  aux  dépens  in- 
trui.  Je  veux  dire  par  les  adminiftrateurs  des  ws- 
rêts  des  actionnaires.  En  effet  ,  les  membres» 
l'adminifl ration  comme  tels,  ne  font  que  I« char- 
gés d'affaires  des  actionnaires  qu'ils  repréias^ 
Or  ,  quoiqu'ils  puiffent  fans  doute  faire  en  M 
propre  &  privé  nom  de  grands  (krificrî  aa  ^a 
public  ,  &  que  plufîcurs  d'entre  eux  fulTeo:  cap* 
Mes  de  cet  effort,  ils  ne  font  pas  en  droit  ta  tf- 
qualité  d'adminiftratcurs  ,  de  perdre  un 
de  vue  l'intérêt  particulier  des  actionnaires; 


font  obligés  Si  de  conferver  &  d'augaicn:.-r^  ^ 

Au  refte  ,  je  décric  ce  patriouine 
avec  d'autant  moins  de  fcrupulc,  qj-  I.  ^'ï, •, 
très-mal  entendu  Se  fondé  fur  une  idée  ^0 
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fbciété.  Ceux  qui  s'en  parent  fuppofent  q'ic  îa  fo- 
peut  avoir  q 


a  continuer  un  I  \ 


commerce  qui  ruine  ceux  qui  le  font ,  c  eft-i-dire , 
«que  le  mal  particulier  &  confiant  d'un  grand  nom- 
bre des  membres  de  la  fociété ,  pourroit  être  un 
bien  pour  la  chofe  publique.  Or  ,  je  le  demande , 
y  a-t-il  un  paradoxe  plus  révoltant  &  une  aûertion  I  ^ 
plus  faune  î  La  fociité  entière  eft  conftkuée  ou  doit 
J'ctre  pour  le  bien  de  chaque  individu ,  c'eft  là  le 
premier  ou  plutôt  Tunique  motif*  de  fon  établif- 
fement. 

Loin  que  des  négocians  doivent  fe  rainer  pour 
l'ctat ,  c'eft  à  l'état  à  protéger  les  négocions  &  à 
empêcher  leur  ruine  par  tous  les  ir.oyir.is  qui  ne 
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l'intervention  d'une  compagnie  cxdufîVc  ,  il  nVft 
pas  de  l'intérêt  de  l'état  de  faut  en  :r  le  privilcrj 
exclufif  de  la  compagnie.  Or  ,  je  suis  prouver  ces 
deux  propofitions. 

§  I. 


privilège  tzclufif  de  la  compagnie  a  été 
plut  onéreux  à  létat ,  qu'il  ne  lui  a  apporté 
d'avantager 


Nous  pourrions  établir  cette  propofîci  jn  ,  en  cal- 
culant les  fiais  Se  le  produit  du  commerce  de  l'Inde  ; 
ce  qu'il  exporte  de  matières  d'or  Se  d'argent  ,  Se  de 
marchandâtes  nationales  ;  ce  qu'il  importe  de  mar- 


i~ont  pas  nuifibles  à  la  fociiité  clle-mcmi,  c'eft- t-dire,  I  chandifes  ézrangeres;  ce  que  les  capitaux  employés 
par  li  protection  Se  U  liberté;  mais  le  cas  eft  chi-  I  aa  commerce  de  l'Inde  produiC-n:  d'excédent  d* 
xriérique ,  ou  la  ruine  confiante  8e  fuivic  d'une  clalîe  I  valeur  dans  la  nation  ,  fitanc  eft  qu'ils  y  en  ayeut  ja-^ 
lie  citoyens  feroit  de  quelque  utilité  i  la  fociété.  I  mais  produit ,  &c. 

On  calculeroit  d'un  autre  côté  les  effets  qui  pour- 
parucuiicr  eu  îa  îeuic  i  roient  réfultcr  d'un  emploi  différent  des  capitaux  mis 
route  qui  conduite  fûremenc  au  bonheur  général.     I  dans  le  commerce  de  l'Inde.  Par  exemple  ,  ce  que  le. 

D'un  autre  coté  ,  fi  les  actionnaires  font  dans  I  royaume  auroit  pu  tirer  d'avantages  de  ces  mêmes; 
l'ïmpoflîbilité  de  continuer  leur  commerce  ,  il  eft  I  capitaux  verfés  dan;  des  entrepifes  de  culture  ,  de 
encore  fuperflu  de  rechercher  fi  l'état  a  quelque  I  navigation,  de manuf.i<ftiu es ,  de  commerce  étranger 
intérêt  à  cotte  continuation.  En  effet  ,  quelque  lb-    de  quelque  autre  cfpcce.  On  rechercherok  aufli  U 

fomme  des  valeurs  prifes  fur  le  revenu  public  pour 


lution  que  l'on  donne  a  cetie  dernière  queftion , 
les  défenlcurs  du  privilège  cxcluiif de  la  compa- 
gnie n'en  pourroien:  encore  tiret  aucun  avantage  ; 
car  ,  que  leur  finira  qu'on  convienne  avec  eux 
crue  ce  privilège  eft  d'une  grande  utilité  pour  l'état, 
tfi  eux-mêmes"  ne  h  peuvent  pas  lbutenir  ,  &  fi 
l'état  de  fon  cote  ne  peut  pas  continuer  de  faire 
j>otir  eux  les  facrifîces  onéreux  qu'il  leur  a  faits  fi 
long-temps.  Or ,  l'impuiffance  de  la  compagnie  i 
Soutenir  l'exploitation  de  fon  ptivilége  exclufif , 
demeure  prouvée  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  fa  fituation  actuelle  dans  i  examen  des  deux 

Î>remières  qucflions  ;  Se  quand  à  rimpoffibilité  od 
é  trouve  le  gouvernement  de  fitrifier  aucune  par- 
tie du  revenu  public  au  foutien  de  1a  compagnie , 
elle  n'eft  ignorée  de  perfonne  ,  8e  les  defenfeurs 
du  privilège  de  la  compagnie  ne  peuvent  pas  fe 
la  diflimuler. 

D'après  ces  deux  obfervations  ,  la  queftion  que 
nous  annonçons  devient  au  fonds  oifeufe  pour  dé 
cider  le  parti  qu'on  doit  ou  qu'on  peut  prendre  re- 
lativement à' la  compagnie.  Cependant  comme  elle 
eft  fouvent  agitée ,  que  c'eft  de  cette  utilité  qu'ar- 
gumentent continuellement  les  défenfeurs  du  coin 
merce  exclufif  de  l'Inde ,  nous  nous  déterminerons 
à  entrer  dans  cette  difeuflion. 

Si  les  dépenfes  que  le  gouvernement  a  faites  pour 
le  foutien  du  commerce  exclufif  de  l'Inde  ,  ont  été 
infiniment  plus  onéreufes  à  l'état  que  le  privilège 
exclufif  ne  lui  a  apporté  d'avantages  ,  en  fuppofam 
^u'il  lui  en  ait  apporté  quelques-uns. 

Si  ces  avantages ,  quels  qu'ils  ayent  été  Se  même 
de  plus  grands ,  pouvoient  Se  peuvent  être  procurés 
à  l'état  par  le  commerce  particulier  &  libsc ,  &  &n$ 

Çommerce.  Tomt  U  Part,  11% 


"outenir  le  commerce  de  l'Inde  depuis  un  certain, 
nombre  d'années  ;  on  en  feroit  une  année  commune , 
qu'il  faudroit  ajouter  aux  dépenfes  néceffaircs  pour 
exploitation  du  privilège  exclufif  ,  Se  la  comparai" 
"on  de  ces  différents  élémens  de  calculs  ,  donneront 
un  rcfultat  qui  paroît ,  au  moins  au  premier  coup 
d'oeil  ,  ne  pouvoir  être  favorable  au  privilège 
exclufif. 

Mais  cette  manière  de  traiter  la  queftion  ,  nous 
jcttcrolt  dans  des  difeuffions  longues  Se  abftraites  ; 
nous  ferions  obliges  de  remonter  à  des  principes 
généraux ,  d'en  tirer  des  conféquences  ,  Se  d'en 
faire  au  cas  dont  il  s'agit  ici  ,  des  applications 
qui  demanderaient  des  détails  trop  é:cndus. 

Nous  prendrons  une  voie  plus  courte  Se  plus 
aifee  i  fnivre  :  nous  nous  contenterons  de  donner 
un  réfultat  exact  ,  i°  de  ce  que  l'état  a  depertfé 
pour  la  compagnie  depuis  fon  ëtablifTcment ,  i°  du 
produit  des  ventes  en  marchasidilcs  de  l'Inde  ;  la 
comparaifon  de  ces  deux  objets  mettra  le  public  8c 
les  actionnaires  à  portée  de  j'Jgcr  fi  l'état  a  gagné  ou 
perdu  i  foutenir  le  privilège  exclufif  de  la  compa- 
gnie. 

Pour  eftimer  les  dépenfes  faites  par  l'ctat  en 
faveur  delà  compagnie  Se  de  fon  privilège  exclufif, 
il  faut  fe  rappcller  ce  qu'elle  a  eu  de  fonds  originai- 
res appartenant  aux  aftionnaires.Tout  ce  qu'elle  aura 
reçu  du  Gouvernement  en  fus  de  ce  premier  fonds  , 
lui  aura  été  donné  en  confédération  de  fon  priviiége 
exclufif,  &  n'auroit  pas  été  dépenfé  par  l'état ,  fi 
ce  privilège  n'avoir  pas  eu  lieu. 

L'cdit  du  mois  de  décembre  i7»7  ,  qui  établit  la 
compagnie  d'occident ,  en  fixa  le  fonds  à  ccal 
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millions ,  payables  en  billets  d'état,  -pour  lefquels 
le  roi  créa  quatre  millions  de  remet  au  profit  de 
la  compagnie  ;  feavoir ,  deux  millions  far  la  fer- 
me des  contrôles  ,  un  million  fui,  la  ferme  du 
tabac  &  un  million  fur  celle  des  polies.  Le  pre- 
mier août  171 8  ,  la  compagnie  fe  rendit  adjudi- 
cataire de  la  ferme  du  tabac  lur  le  pied  de  quatre 
millions  10,000 1.  ;  if  par  l'édit  du  mois  de  feptem- 
bre  fuivant ,  fa  majefté  aliéna  au  profit  de  la  com- 
pagnie y  quatre  millions  fur  cette  ferme ,  ponr  tenir 
lieu  de  la  même  rente  créée  par  ledit  de  1717- 
Le  19  feptembre  17  '9,  un  arrêt  du  confeil  ré- 
dui(it*à  trois  pour  cent  la  rente  du  capital  de  cent 
millions ,  y  affecta  la  ferme  du  tabac  ,  &  ordonna 


derohnt,  luipayeroient  la  fomme  de  mois  en  mois 
à  railbn  de  15  0,000 1. 

La  jouilTance  du  bail  fut  interrompue  pendant 
la  régie  ordonnée  par  f.i  majefté  ,  pour  les  affaires 
delà  compagnie  &poir  la  reddition  de  fes  comp- 
tes. Cette  réçie  ayant  cefle ,  &  le  roi  ayant  jugé  i 
propos  de  rétablir  la  compagnie  dans  la  jouiiïance 
de  les  crfrs,  il  fut  rendu  le  it  mars  1715  ,  un 
arrêt  du  confeil  qui  lui  accorda  la  vente  exclufive  du 
tabac  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  la  rente  de  trois 
millions  jufqu'à  la  concurrence  de  deux  millions 
700  000  liv.  le  roi  fe  réfervant  de  pourvoir  au 
P?.iemcnt  des  300,000  1.  reftans. 

Fn  conféqucncc  il  fut  ordonné  ,  par  un  arrêt  du 
l«r  fcp:  -mSre  fuivant ,  «  qu'il  feroit  palTé  à  la  corn- 
ât pagnit  des  Indes  un  contrat  d  aliénation  ,  à 
'  »  titre  d'engagement  du  privilège  exdufîf  de  la 
»  ventedu  tabac,  pour  demeurer  quitte  par  fa  majefté 
»  de  la  fomme  de  quatre-vingt  dit  millions  fur  la 
»  fomme  de  cent  millions  qui  font  l'ancien  fonds 
»  de  ladite  compagnie  ,  &  qui  ,  par  elle ,  ont  été 
»  portés  au  tréior  royal  en  exécution  de  l'cdit  du 
»  mois  de  décembre  1717». 

Le  contrat  fut  pafTé  le  19  novembre  1713 ,  & 
cette  aliénation  fut  confirmée  par  l'article  7  de  l'cdit 
du  mois  de  j'iin  17 1 5. 

La  compagnie  ,  en  jouifTant  du  produit  de  la 
vente  exclufive  du  t^bac  ,  ctok  donc  cenfee  n'avoir 
Qu'un  équivalent  de  deux  millions  fept  cens  mille 
livres  de  reine  ,  Se  le  roi  Iti  donnoit  trois  cent 
mille  livre*  par  an  pour  compléter  la  rente  i  trois 
pour  cent  du  capiral  de  cent  millions. 

Ces  faits  une  fois  établis ,  tout  ce  que  la  compa- 
gnie a  reçu  par-delà  l'intérêt  à  trois  pour  cent  de 
quatre-vinp,t-dijt  millions,  eft  une  grâce  du  fouve- 
rain ,  prit  fur  les  revenus  publics ,  c'eft-i-dirc  ,  en 
dernière  analyfe  fur  toutes  les  claûcs  des  citoyens. 

Or  ,  i  ne  compter  que  de  171?  au  jo  juin  1747, 
on  trouve  deja  une  fomme  de  plus  de  no  millions 
<>onnce  par  le  roi  à  la  compagnie  par-dcli  ce 
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dd  recevoir  ,  à  compter  du  premier  avril  1711 

jufqu'au  premier 

juillet  1/47,  que  .   60,615,000  1. 

Dans  ce  même 
intervalle ,  la  com- 
pagnie a  reçu  en 
171?   7,poo,ooo 

De  1715  au  30 
avril  1730  annuel- 
lement   7,500,000 

.  Du  30  avril  17  ;o 
i  1735  du  prix  de 
bail  des  fermiers 
généraux  ....  7,500,000 

Et  du  premier 
juillet  1735  juf- 
qu'au premier  juillet 
1747    8,000,000  L 


Recette  totale  du  premier  avril 
1713  au  premier  juillet  1747  •  •  Wfi^l^ 

On  a  vu  plus  haut  qu'elle  n'auroit 

dû"  recevoir  que   .  6o,6i},o» 

•  Ainfi  elle  a  profité  fur  l'état  & 
aux  dépens  des  autres  citoyens  de  .  1  }0>>*7>>î>  *• 


Il  femblc  que  les  adminiflrateurs  aaroien: 
contenter  d'un  bénéfice  au/fi  conliciérable- ,  o.i 
dévoient  craindre  que  le  miniftète  n'ouvrit  ;e>  y:-'» 
Se  qu'en  les  ramenant  à  l'exécution    ti:r«  crôc 
nairc  ,  il  ne  fut  tenté  de  procurer  i  l'«*  uak,;' 


lagement  de  5,300,000  1.  par  an,  en  rtaiat:  et 
conceflion  dont  le  produit  excédoit  be»-»? J 
dette  de  l'état  ,  &  qui  étoh  par-U  aanfcn*2 
fùitc  aux  dépens  de  la  chofe  publique.  Cepte-» 
nous  allons  voir  la  compagnie  s'rfforctt  «  p1* 
ver  au  gouvernement  qu'elle  a  foulon  oat 


rédJc  ,  Itairc  de  cette  perte  un  motif  de  denuw- 
exorbitantes  ,  Se  qui  plus  eft  obtenir  de  ow* 
fecours  au/fi  onéreux  à  l'étar  que  1«  P"'4** 
c'eft  ce  qui  fe  pafTa  en  1747*  . 

On  a  vu  ci-deflus  que  le  capital  de  u  ff«r* 
gnie  étoit  diminué  de  171Î  *  174Î 
quatorze  millions.  Les  dépenfes  occafiwo^H 


qu'elle  auroit  du  recevoir ,  en  vertu  de  fa  rente  de  j 
rtois  millions.  En  voici  le  calcul.  ! 
A  trois  millions  par  an  la  compagnit  n'auroit  |    Malgré  ces  iècouis  la 


demanda  aux  actionnaires  un  fi-pple0*0'  .  . 
de  deux  cents  livres  par  aflion  ,  aaq«J  JV' 
les  trois  cents  livres  pour  les  deui  an»*?.  ^ 
dendes ,  elle  donna  en  paiement  au»  vSLr& 
des  billets  d'emprunt  de  cinq  cents  livre» ,  * . 
ht  1  intérêt  au  denier  vuigt  ,  par  «  - 
épargna  dans  ces  deux  années  un  P  ^ 
quinxe  millions  ,  &  elle  fe  pr««a  "* 
fonds  de  dix  millions.  ^  ^ga 
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dépenfes  augmenta  encore  la  détreffe  Se  excita  l'in- 
quiétude des  actionnaires ,  cjui  jufqu'alors  ,  s'étoient 
rrgsrdés  comme  de  limples  rentiers ,  &  par  cette 
railon  avoient  pris  peu  d'intérêt  aux  fuccès  du 
commerce.  Les  adminiftrateurs  de  la  compagnie , 
pour  ranimer  la  confiance  des  actionnaires  ,  eurent 
recours  aux  bontés  de  la  majefté. 

Ils  prefentèrent  un  mémoire  contenant  douze 
chefs  de  demandes  qu'ils  firent  monter  i  des  fommes 
jmmenfes.  Si  ces  demandes  avoient  été  difeutées 
rigoureulêment  ,  il  eft  vraifemblablc  qu'elles  au- 
raient été  réduites  bien  plus  encore  qu'elles  ne  le 
furent  ;  mais  l'on  crut  néceflaire  alors  de  foutenir 
cet  ésablilTement  ,  les  circonftanccs  engagèrent  i 
donner  i  la  compagnie  un  nouveau  crédit  pour 
f-fire  face  à  des  emprunts  qui  lui  étoten:  devenus 
néccfTaircs  ,  Se  qui  s'crFcftucrent  peu  après  ;  Se 
c  *cft  d'après  ces  motifs  que  le  roi  voulut  bien 
l°.  porter  l'intérêt  des  anciens  cent  millions  de 
trois  à  cinq  pour  cent,  t°.  Ce  reconnottre  débi- 
teur de  quatre  -vingt  millions  au  denier  vingt ,  ce 
qui  fit  monter  le  capital  de  la  dette  du  roi  à  cent 
quatre-vingt  millions  r  4c  l'intérêt  de  la  totalité  de 
ce  capital  4  neuf  millions  :  ce  font  les  difpofitions 
de  l'édit  du  mois  de  juin  1747* 

Arrêtons-nous  d'abord  fur  cette  converfion  à  cinq 
pour  cent  de  la  rente  du  capital  de  cent  millions  , 
qui  n 'avoit  été  conftituce  originairement  qui  trois 
pour  cent. 

On  ne  démêle  dans  l'édit  aucun  motif  particulier 
de  cette  claufe  fi  avantageufe  à  la  compagnie  Se  fi 
onéreufe  i  l'état.  Elle  n  y  cft  même  énoncée  qu'in- 
cidemment ;  comme  fi  une  difpofition  qui  chargeoit 
l'état  envers  la  compagnie  d'une  rente  de  deux 
milb'ons  eut  été  d'une  petite  importance.  On  ne  peut 
donc  l'attribuer  qu'à  la  réfôlution  formée  de  fou- 
tenir la  compagnie  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
d'après  les  idées  qu'on  Te  jaifoit  alors  de  Ton  utilité 
pour  le  commerce  Se  pour  les  opérations  de  finance 
idées  un  peu  différentes  de  celles  qu'on  en  a  au- 
jourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  roi  ,  par  cet  édit ,  don 
noit  en  pur  don  4  la  compagnie*  deux  millions 
de  rente  ;  elle  les  a  perçus  depuis  l'époque  de  1747 
jufqu'i  préfènt,  c'eft-i-dire ,  pendant  11  ans.c'cft 
une  fomme  de  44,  000,  000  qu'il  faut  compter 
parmi  les  fecours  abfolument  gratuits  que  le  roi  a 
accordés  4  la  compagnie  ,  pour  l'encouragement  de 
Ton  commerce. 

i°  Pour  mettre  le  public  4  portée  de  juger  fi  les 
So  millions  étoie&t  réellement  dus  par  létat  4  la 
compagnie ,  ou  fi  cette  conceflion  ne  doit  être  regar- 
dée ,  au  moins  en  grande  partie  ,  que  comme  une 
pure  grâce  ,  il  fu/fit  de  quelques  réflexions  fur  le 
mémoire  qui  a  fervi  de  fondement  4  l'Edit  du  mois 
de  Juin  1747*  Le  mémoire  entier  fe  trouvera  parmi 
les  pièces  juftificatives,  &  fervira  à  tout  lecteur  défin- 
térefTé  d'une  preuve  ,  entre  cent  autres  qu'on  pou 
roit  donner  du  peu  de  modération  des  compagnies 
cidufives  dans  leurs  demandes  au  gouvernement^  ' 
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Les  motifs  dclaconccflîon  de  la  fomme  t'e  quatre- 
vingt  millions  énoncés  dans  les  demandes  de  la  com- 
pagnie ,  approuvés  p?.r  le  roi  en  marge  dciiiiies 
demandes  ,  ou  articulés  dans  l'édit  de  Juin  1747  , 
font  t°.  que  c'eft  à  la  bonne  exploitation  de  la 
compagnie  que  l'augmentation  du  produit  de  la 
ferme  du  tabac  doit  être  attribuée  ,.que  le  produit 
n'étoit  que  de  trois  millions  ,  lorfque  la  ferme  lui 
fut  aliénée  en  1725  ,  qu'il  a  monté  fubitemcm  4 
huit  millions  en  1730,  &  qu'il  cft  de  la  juftice  du 
roi  de  tenir  compte  4  la  compagnie  de  toutes  le* 
dépenfes  qu'elle  a  faites  pour  l'améliorer. 

■ 

*°.  Que  la  compagnie  étoit  propriétaire  du 
privilège  pour  en  jouir ,  4  quelque  fomme  que  le 
produit  en  put  monter. 

j°.  Qu'il  étoit  jufte  que  fa  majefté  fit  raifon  4  la 
compagnie  du  profit  que  l'état  avoit  retiré  de  la 
ferme  du  ubac  depuis  1738  ,  outre  &pardcîTus  les 
huit  millions  qui  lui  avoient  été  annuellement 
payés. 

Or  ces  trois  prétextes  font  illufoircs.  Le  premier 
eft  établi  fur  deux  faits  peu  conformes  4  la  vérité'. 
En  1718  ,  la  vente  exclufîve  avoit  été  affermée 
4,010,000  1.  Depuis  1714,  elle  avoit ,  jufqu'i  1730, 
conft.imment  produit  7,500,000  i.  C'eft  en  1730» 
c'cft-4-dire  ,  4  l'époque  delà  ceflation  de  la  régie  de 
la  compagnie  que  1  augmentation  iuccefltve  a  com- 
mencé. En  voici  la  preuve  dans  l'état  fuivant. 

La  ferme  du  tabac  a  produit  net  ,  déduction 
faite  de  tous  frais  ,  année  commune» 

S  ç  a  v  o  1  R. 

Du  premier  oftobre  T7jo  au  pre- 
mier octobre  1751   11,040,334  L 

De  1731  à  »7j8   14,374,858 

De  1738  4  1744   18,709,444 

De  1744     i7fo   11,1*8,^33, 

De  T7JO  4  175*   M>**4»J** 

De  175*  i  176»  ......  *3.<S83,ftf3 

FI  feroit  donc  plus  naturel  d'attribuer  l'augmen- 
tation du  produit  à  la  Régie  des  fermiers-généraux. 
Mais  la  vérité  eft  qu'elle  cft  duc  4  la  fantaifie  du 
public  ,  4  l'empire  de  la  mode  ,  ou  fi  l'on"  veut 
à  la  connoiûancc  plus  répandue  de  ce  nouveau 
befoin. 

Le  deuxième  prétexte  prétendu  par  la  compa* 
gnie  eft  encore  bien  moins  recevablc  ,  quoique 
avoué  par  le  roi ,  dans  l'édit  de  juin  1747.  il  cft 
abfolument  contraire  au  droit  public  du  royaume. 
Le  roi  eft  regardé  comme  pouvant  toujours  ren- 
trer dans  un  engagement  en  rembourfant  le  prix 
qu'il  en  a  reçu.  Ce  principe  qui  peut-être  auroit 
befoin  d'être  modifié  relativement  aux  domaines  fon- 
ciers Se  à  d* autres  objets,  cft  au  moins  rigoureufc. 
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ment  applicable  aux  engagemens  du  revenu  public. 
Comment  a*on  donc  pu  faire  achetter  au  roi  1« 
droit  de  rentrer  dans  une  parue  auih  conùderable 
du  revenu  de  l'eut  ? 

Si  ce  prétexte  avoit  eu  alors  quelque  fondement , 
les  actionnaires  feroient  également  aujourd'hui  en 
droit  de  demander  que  le  roi  leur  tint  compte  des 
vingt-trois  ou  vingt-quatre  millions  que  produit  la 
ferme  du  tabac.  On  conviendra  que  la  compagnie 
pourroit  en  effet  foutcrùr  fon  commerce,  U  on  lui 
accordoit  ce  fecours  en  confidération  de  fes  pre- 
miers droits  &  de  fes  anciens  fervices.  Cette  pré- 
tention ne  feroit  pas  plus  déraifonmible  que  l'autre. 

Certainement  tout  homme  qui  aura  jette  des  yeux 
«ttentifs  fur  la  nature  des  fociétés  politiques ,  con- 
viendra que  lorfqu'un  citoyen  ou  une  afTociation 
particulière  de  citoyens  ont  obtenu  du  chef  de  la 
Tociété  une  concemon  d'une  portion  du  revenu 
public  ,  fi  l'intérêt  public  fe  trouve  lcfé ,  le  gou- 
vernement peut  toujours  réclamer  les  droits  de  la 
iocicté. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  ce  que  le  fouverain , 
«dminiiirateur  des  revenus  publics  ,  n'en  peut  em- 
ployer aucune  partie  que  pour  l'utilité  publique,  & 
que  d'un  autre  côte  il  n'y  a  point  de  prefeription 
qu'on  puinc  oppofer  i  l'utilité  publique. 

Je  fçais  qu'on  pourroit  abufer  de  cette  maxime  ; 
jnais  l'abus  qu'on  peut  en  faire  n'eft  pas  une  raifon 
de  taire  ou  de  cacher  une  vente  utile.  D'ailleurs  fi 
l'abus  de  cette  maxime  ctoit  i  craindre  ce  ne  feroit 
pas  dans  des  circonftances  de  la  nature  de  celles 
dont  il  s'agit  ici. 

C'cft  à  un  particulier  foible  qu'on  peut  oppofer 
l'intérêt  public,  dans  des  cas  oA  ce:  intérêt  ne  feroit 
qu'un  prétexte  pour  mafquer  l'injultice  &  la  vio- 
lence ;  mais  lorlqu'on  fait  valoir  ce  motif  contre 
des  corps  ou  des  alrbciitions  pour  lcfquels  on  ne 
peat  avoir  d'affections  ou .  d'inimitics  perfonnellcs , 
il  ne  peut  guèrçs  arriver  qu'on  1  emploie  in- 
juftement. 

Quant  au  troifiéme  prétexte ,  pour  en  fentir  toute 
la  foiblcue  il  fuffit  de  fçavoir  que  de  1750  jufqu'cn 
1747  la  compagnrt  avoit  rethe  de  la  ferme  du  tabac 
presde  huit  millions  par  an,  c 'eft- à-dire  ,  un  bené- 
licc  annuel  de  5,500,010  1.  au-delà  de  trois  millions, 
qui  lui  ttoient  dûs  pour  la  remplir  de  la  rente  qui 
avoit  été  conftitace.  Après  cela  on  ne  conçoit  pas 
comment  la  compagnie  ofe  demander ,  &  comment 
le  roi  lui  accorde  une  indemnité  du  bénéfice  qu'elle 
auroit  pu  faire  fur  la  ferme  du  tabac  depuis  1730 
jufqu'cn  1747- 

**  Les  motifs  de  cette  conccfïïon  font  donc  Ulu- 
foires  &  frivoles.  Nous  ne  difeuterons  pas  ici  les 


autres  chefs  de  demandes  à  la  faveur  desquelles  on 
l'a  fait  monter  à  80  millions  ,  &  qui  font  tous ,  à 
l'exception  de  l'article  s  ,  qui  eft  un  objet  peu  con- 
fidérable  ,  fufccptibles  d  être  contredits  avec  autant 
de  fondement. 
Reprenons  maintenant  &  mettons  fous  les  yeux 
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de  noslectenrs  le  tableau  des  fecotm  parai»  oui 
le  roi  a  donnés  à  la  compagnie  depuis  inabbW 
fement. 

Etat  des  fommes  fournies  par  tt  niàii 
compagnie  des  Indes,  du  premier févritrift 
au  premier  janvier  1769» 


roa  h 


Produit  de  la  ferme  du  rabac  ;  de  la 
3  00,000  1.  fur  le  roi ,  qui  a  eu 
lieu  depuis  1715  jufqu'en  1747* 
de  la  rente  de  9  millions  repréfen- 
tans  les  intérêts  de  100  millions  des 
premiers  fonds.  .    37^>ÎJ7>}54  1» 

A  déduire  qua-  , 
rame- quatre  ans 
de  la  rente  de  5 
millions  que  le  roi 
de  voit  originaire- 
ment aux  action- 
naires 131,000,000 


Refte  payé  par  le  roi  au-delà 

dcfdits  intérêts   »44,W,;<<I. 

Augmentation  de  capital  accordé 

par  le  roi  en  1747  '  to'000'000  ■ 

Dividendes  des  actions  apparte-  «; 
nantes  au  roi ,  remis  i  la  compa- 

gnit  en  t745>  •  l>^' 

Droitspar  ton- 
neau jusqu'au  30 

juin  T7<«.   •  •       8,$«,7*3  Ly  u,4îMfî 

Idem    depuis  f  • 

le  30  juin  1764  \  1 

jufqu'en  176$  .  1,518,790 


Pafîeports  & 
indemnités  du 
café  jufqu'au  30 
juin  17  5 1»    •  • 

îd.  du  30  juin 
1764  au  1"  jan- 
vier 176p.   .  . 


1,1*8,013  1. 
175,000 


h:*h0V> 


Bénéfice  de» 
marchandi  fes  fai- 
lles jufqu'au  30 
juin  t  7  5  6    .  . 

Idem  du  30 
juin  1764  au  itr 
janvier  176p.  • 


1,404,9*7 


17*>M3 
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ct-contre . 

G  ratification 
fut  les  noirs  & 
fur  l'or  dn  Séné- 
gal k de  Guincc, 
jufqu'au  30  juin 
a  7^6  .  .  .  , 
•    Idem  du  30 
juin  t7<54  au  i« 
janvier  176p.  . 

Droit  de  iol. 
par  tête  de  noirs 
pour  permiflions 
de  Guinée  ,  juf- 
qu'au  jo  juin 
'l  7 î ^  *  *  *  * 

/«/.du  30 juin 
117^4 au  ier  jan- 
vier 176p.  .  . 


•  •  • 


3,006,084  1.1 


$,4?7,poo 


1,85)1,^3 


444,x  so 


Plpduic  du  dixième  de  retenue 
fur  hà  rentes  viagères  jufqu'au 
premier  janvier  1769  


11835  Avions  appartenantes  au 
roi  ,  k  cédées  à  la  compagnie  eu 
1764  ,  évaluées  1,103  1.  fur  le 
pied  des  60 1.  du  dividende  actuel , 
mon  compris  le  nouveau  fonds  de 
/|oo  1.  fourni  par  l'appel  ....  14,101,000 

1 1 8  3  5  Billets  d'emprunt  de  5  col. 
pareillement  cédés  par  le  roi  à  la 
jjiêmc  époque  ........ 


1,9 17,500 


-  Intérêts  des  billets  d'emprunt  8c 
dividendes  des  actions  dûs  au  roi  , 
du- 30  juin  175$  au  30  juin  1764  , 
don:  fa  majefté  a  fait  pareillement 
reruife  ........... 


5,107,400 


Somme  totale  des  fecours  donnés 
par  le  roi  &  des  dépenfes  faites  pjr 
i'etat  fur  le  revenu  public  pour  le 
foutien  du  privilège  cxclufif  de  la 
compagnie  des  Indes  depuis  171 5.  37^,801,517  1. 

On  obfervera  de  plus  que  la 
Compagnie  a  joui  de  l'exemption 
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de  plufieur*  droits  fur  fes  mar- 
chandas d'importation  &  d'expor- 
tation. 

Indépendamment  de  ces  Tommes 
le  roi  a  verfé  pendant  la  dernière 
guerre  dans  la  caiuc  de  la  compa- 
gnie ,  toujours  pour  le  fôuricn  du 
privilège  

Il  en  a  coïlté  de  plus  au  roi  pour 
les  vaifleaux  de  guerre  armés  dans 
les  ports  ,  &  autres  depenfes  de 
marine  ,  an  moins.  ««.;.. 


'60» 


65,000,000  L 


10,000,000 


On  omet  les  dépends  que  le  commerce  de  l'Inde 
a  occafionnées  à  l'état  pendant  les  guerres  précé- 
dentes ,  qui  pourroient  monter  à  des  fommes  très- 
conildcraoles. 

Maintenant  mettons  en  oppofition  arec  ce  tableau 
celui  du  produit  des  ventes  de  la  compagnie  ;  nous 
pourrons  juger  par  là  de  l'importance  rccllc  de  ce 
même  commerce  pour  lequel  1  état  a  cru  devoir  faire 
les  depenfes  qu'on  vient  de  voir. 

Nous  nous  bornerons  à  énoncer  le  produit  des 
ventes  des  marchandises  de  l'Inde  ,  &  nous  écarterons 
celui  des  marchand ifes  de  Chine.  En  effet ,  les  parti- 
fans  les  plus  décides  du  privilège  cxclufif  font  tou- 
jours convenus  que  le  commerce  de  chine  eft  pofilbte 
iâns  privilège.  S'il  a' été  attribué  exclusivement  à  lu 
compagnie  ,  ce  n  eft  pas  qu'on  ait  jamais  penfe  ,  ni 
que  la  compagnie  elle-même  ait  prétendu  qu'il  ne 
pouvoir  Ce  faire  autrement  ,  c'eft  plutôt  pour  lui 
faire  trouver  dans  les  bénéfices  considérables  du» 
eommetec  de  chine  de  quoi  foutenir  celui  de 
l'Inde. 

Le  commerce  de  Chine  n'a  jamais  rien  coûte  1 
l'état.  Les  dépenfes  que  le  gouvernement  a  faites 
pour  la  compagnie  n'ont  jamais  eu  cet  objet.  Il  eft 
donc  j'ifte  de  ne  pas  nous  en  occuper  dans  la  conpa- 
raifon  que  noûs  voulons  faire  de  ce  que  le  foutien  dit 
privilège  cxclufif  a  coûte  i  l'état,  avec  les  avantages 
que  ce  même  privilège  a  pu  procurer  au. 
royaume. 

Nous  avons  d'aufli  bonnes  raifons  pour  écarter  ici 
le  commerce  du  fcnee.il ,  de  guinée  &  du  canada 
pendant  le  tems  que  la  compagnie  les  a  poftedés 
exclusivement ,  puifqu'il  ne  s'agit  ici  que  du  commer- 
ce de  l'Inde  ,  dans  lequel  nous  comprenons  le 
commerce  de  Moka  ,  de  Surate  &  de  la  côte 
Malabar. 


Etat  du  produit  des  ventes  t  faites  par  la  compagnie  des  Indes  depuis  \~a6  pu/qu'en  n^6  en 
marchandées  de  Vïnde  ,  déduction  faite  des  /rais  de  vente  des  marchandises  faijies  dans  le 
royaume,  fcV  des  marchandées  achetées  cher  V étranger  pendant  les  années  1749,  1750  6r.i7  5i« 

Tiré  des  regiftres  de  la  compagnie. 

Du  premier  février  1715  a«  30  juin  1.73* 


Année  commune  , 


•  •  .  » 


£,014,181  I.  \9  f.  5  d. 
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Du  premier  j'aille:  1736*  au  '30  Juin  1743  •   $8,0^5,555  L  tj  ti,\ 

Année  commune   11,577,646  1.    s  f.  o  d. 

Du  premier  juillet  au  jo  juin  1756  .  «■   118,046,117    18  5 

Année  commune   5,837, 184     16  6 

Total  de*  retours  ..................  


Année  commune  des  retours  depuis  171;  jufqu'en  1756 


Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'état  a  depenfé  pour  foutenir  le  privilège  exclufif 
de  la  compagnie  57M°Mt: 


C'cft  année  commune  depuis  1715 


W<4»i 


Si  l'on  veut  y  joindre  feulement  les  frais  de  la  dernière  guerre  ,  l'aanéc 
fera  d'environ  10,500,0*  L 


Voilà  donc  une  dépenfe  annuelle  de  plus  de  dix 
millions  ,  pvilc  furie  revenu  public  ,  fournie  par  les 
citoyens  de  tous  les  ordres,  enlevée  aux  diverfes  entre- 
prîtes de  culture,  cfinduftrie ,  de  navigation,  de  com- 
merce, pour  être  employée  au  foatien  d'un  commerce 
exclufif ,  dont  les  retours  font ,  année  commune  ,  au- 
dcfTous-de  dix  millions.  (  il  faut  bien  remarquer  que 
nous  difons  dix  millions  de  retours  ,  &  non  pas  dix 
millions  de  bénéfice  net,  de  profit  du  commerce.  Nous 
ce  voulons  pas  encrer  ici  dans  ta  difcullîon  qu'il 
faudroit  faire  pour  fixer  le  bénéfice  ;  on  lent  feule- 
ment qu'il  ne  peut  jamais  former  un  objet  allez  im- 
ponant ,  pour  que  l'état  dépenfe  i  fe  le  procurer  dix 
millions  par  an  du  revenu  public.  )  En  bonne  foi , 
cette  dépenfe  étoit-cllc  raifonnable  ,  &  la  perte  a-t- 
clle  été  compenfée  par  le  profit. 

L'agriculture  ravorifee  par  quelque  bonne  loi  ,ou 
plutôt  par  la  révocation  de  quelques  loix  ,  les  péa- 
ges fupprimés ,  un  foulagement  d'impôt  accordé  i 
une  feule  province ,  la  conftru&ion  d'un  chemin  , 
d'un  canal,  d'un  port,  une  feule  de  ces  opérations 
qui  toutes  cnfembles  n'auroient  pas  démandé  une 
depenfe  fur  le  revenu  public  auftt  grande  que  celle 

3ui  a  été  faite  pour  la  compagnie  ;  une  feule ,  dis-jc , 
e  ces  opérations  auroit  produit  au  royaume  des  avan- 
tages infiniment  plus  grands ,  plus  réels  &  plus  dura- 
bles que  tous  ceux  que  les  partifans  de  la  compagnie 
des  Indes  peuvent  attribuer  à  leur  commerce  exclufif. 

Qu'cft-cc  d'ailleurs  pour  un  payspuiffant  &  riche , 
pour  une  Nation  active  3c  indufrrieufê ,  pour  un 
royaume  tel  que  la  fiance ,  qu'un  commerce  de  dix 
millions? Que  de  genres  de  commerce  n'avons-nous 
pas  plus  riches  ,  plus  étendus  ,  plus  utiles  auxquels  le 
gouvernement  n'a  jamais  dépenfe  la  dixième  partie  de 
ec  qu'il  lui  en  a  conté  pour  le  commerce  de  l'Inde , 
qui  font  floriffans ,  &  qui  fè  foutiennent  par  eux- 
mêmes  fans  metre  l'état  à  contribution. 

Tel  eft  notre  commerce  dans  le  nord  t  celui  de 
jjos  vins  de  Guyenne ,  celui  de  nos  toiles  av©c  Tefpa- 


gne ,  de  nos  draps  avec  le  levant ,  celai  «le  dos  <àw 
nies  de  l'amcriquc  ,&c. 

Une  confidoration  fe  préfente  encore ,  qw 
fentir  plus  fortement  1a  petite  importance  k  ;t 
commerce;  c'eft  l'étendue  de  pays  qu'il  enAnte, 
comparée  au  peu  qu'il  fait.  L'Afic  eoutre ,  1« En- 
tiers du  monde  font  abandonnés  à  une  pet»  an- 
pagnie  ;  &  pour  ne  parler  que  de  l'indeféuk,  u 
pays  auffi  grand  que  l'Europe  ,  eft  ferme"  > 
navigateurs  ,  i  notre  commerce ,  à  notre  insulta 
Si  l'on  veut  juger  de  ce  que  la  liberté  tk  pi  T 
faire,  on  n'a  qu'à  voir  ce  qu'elle  a  faitdameu* 
ques  petites  ifles  de  l'Amérique,  qui  ncw^P3 
la  dix-millième  partie  de  ces  vaftes  pays , 
monopole  de  la  compagnie.  , 

Les  retours  de  la  Martinique  &  de  lf 
loupe  font  évalués  ?<  millions ,  ceux  de 
mingue  80  millions.  La  navigation  de  ces  «ton 
nies  employé  dans  nos  ports  450  i  500  «ifloa^ 

Voila  des  commerces  intereflaos ,  6t  noo  P*5  5* 
lui  qu'on  nous  fait  tant  valoir ,  dont  les  retours  W 
de  dix  millions ,  &  qui  emploie  douze  t*"- 

Enfin ,  quelque  chofê  qu  on  dife  en  fVeur 
compagnie  ,  il  faut  en  revenir  toujours  i  con>?j. 
la  grandeur  des  fecours  que  l'état  accorde  rcc'^ 
portanec  de  l'objet  pour  lequel  il  le*  >^ ^ 
n'y  a  point  de  fubtilité  qui  puiflè  faire 
que  l'état  a  bien  fait  de  fâcrifier  en  <fu»-c  ' 
près  de  quatre  cent  millions  pour  femten»»^ 
merce  qui  rapporte  pat  an  dix  milli°"5  "c  *  ' 
Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  feule  z*e**,jf*i 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifTe  conte  ^et  '5-, 
palTcrons  an  deuxième  objet  que  nous  avons  a  tr*£ 
la  poiTibilité  du  commerce  particulier  m» 
Orientales ,  8c  l'inutilité  d'un  pririlegeerdBWP 
fon  exploitation. 

$.    I  I. 

Quand  le  cojwnerce  de  U  compapit  «a* 
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pfo£iiré  à  l'état  des  avantages  réels  ,  &  capables 
de  compenfer  les  dépenfes  cxccflivcs  que  le  gou- 
vernement a  faites  pour  elle  ,  ce  ne  feroit  pis  une 
rai  Ion  «le  lui  conferver  fon  privilège  exclulif;  fi  le 
commerce  particulier  &  libre  peut  être  fubftitué  au 
commerce  exclufif  de  la  compagnie  ,  Si  produire 
pour  let.it  les  mêmes  avantages  &  de  plusgrands.Or, 
c'eft  ce  que  nous  entreprenons  de  prouver. 

Nous  devons  avertir  que ,  pour  faire  cette  difeuffion 
avec  plus  de  connoiflance  de  caufe  ,  nous  avons  lû 
plufieurs  mémoires  faits ,  en  faveur  du  privilège  cx- 
clulif  dcjla  compagnie,  par  des  perfonnes  employées 
dans  Ion  adminiltration ,  qui  ont  demeure  fur  les 
lieux  ,  &  qui  nous  paroiHent  avoir  rafllmblé  les 
ruifons  les  plus  loues  qu'on  puifle  oppoler  à  la  liberté. 

L'opinion  établie  dans  ces  mémoires  cft  commune 
parmi  ceux  qui  ont  eu  part  à  i'adminiftration  de  la 
compagnie  dans  l'Inde;  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
cette  queftion  puifle  fc  décider  par  ce  genre  d'auto- 
rité. 

On  (ënt  que  l'habitude  &  l'intérêt  particulier  peu- 
vent influer  beaucoup  fur  cette  décidon.  On  eft  ac- 
coutumé depuis  plus  de  cent  ans  à  voir  exercer  ce 
commerce  par  des  compagnies  exclufivcs ,  on  en 
conclut  qu  il  n'eft  pas  pollible  qu'il  foie  exercé  par 
<3es  particuliers.  L'intérêt  des  perfonnes  ,  attachées 
à  la  compagnie ,  agit  aurti  lur  1  elprit  d'une  ma- 
nière caché:  Si  le  tf.-.ourne  infenfibicmenr  du  che- 
min de  la  vérité  :  on  ne  voit  plus  que  les  obfta- 
des  qui  s'oppof.nt  à  la  liberté;  on  cherche  même 
à  les  groflir  ,  tandis  qu'on  le  diffimule  les  reflbur- 
ces  puiflantes  que  l'iaduftrie  humaine  feait  mettre 
en  ulagc,  toutes  les  fois  qu'elle  n'eft  pas  gênée  dans 
fon  action. 

Nous  avons  donc  examiné  Si  pcfé  les  raifons  qu'on 
oppofe  à  la  liberté  ,  &  c'eft  d'après  cet  examen 
que  nous  croyons  pouvoir  décider  que  le  com- 
merce panicvlicr  Si  libre  peut  s  établir  Se  fc  fou- 
tenir  dans  l'Inde  ,  Si  procurer  au  royaume  tous  les 
objets  de  fa  confommàtion  avec  plus  d'abondance, 
«le.  facilité  &  de  bon  marché  ,  que  n'a  fait  jufqu'i 
préfent  le  commerce  exclufif  de  *a  compagnie. 

Mais  ,  avant  d'entrer  dans  les  détails  locaux  Si 
relatifs  à  chaque  branche  de  commerce  de  l'Inde  , 
nous  allons  tâcher  de  bien  établir  l'état  de  la  ques- 
tion. Cette  précaution  cft  néceflaire  ,  parce  que  les 
partifans  du  privilège  exclufif  font  tout  Ce  qu'ils 
peuvent  pour  nous  en  écarter  ,  en  raifonnam  d'après 
des  fuppofitiou»  que  nous  ne  pouvons  pas  leur 
palTer. 

Ils  fuppofcnt  (  &  on  en  verra  la  preuve  dans  la 
fuite  de  cette  difcuflîon)  ils  fuppofcnt,  dis-jc  ,  que 
le  commerce  particulier  Se  libre  dont  nous  ibutc- 
nons  la  poflîbiuté  dans  l'Inde  ,  y  fera  abandonné  à 
lui-même,  fuis  fecours  ,  fans  protection  de  la  part 
«lu  gouvernement,  fans  établiiicment.  Ils  oppoLnr 
toutes  les  difficultés  Se  tearrent  toutes  les  tefiourecs. 
lis  imaginent  le  vaiflen  d'un  négociant  de  Nantes 
pu  de  Bordeaux  ,  arrivant  dan;  ks  ports  de  l'Inde 
comme  à  une  plage  tout  à  fait  iaconnuc ,  habitée 
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par  des  Sauvages  ,  Se  n'y  trouvant  aucun  Euro» 
pécn  qui  puifle  le  diriger  ou  s'intérefler  à*  fon  com- 
merce en  partageant  les  profits  ;  ils  fc  repréfentent 
toute  l'Alic  aimée  pour  écarter  des  Européens  qui 
leur  paroiflen;  devoir  être  traités  en  ennemis  ,  par- 
ce qu'ils  font  les  ennemis  de  leur  privilège.  Ils 
prononcent  que  le  commerce  particulier  cft  impof- 
lible  ,  &  on  les  croit. 

Peut-être  que  même  en  adoptant  toutes  leurs 
fuppofirions  ,  on  pourroit  encore  fe  refufer  aux 
confcqucnccs  qu'ils  en  tirent.  Peut-être  qu'en  ima- 
ginant les  Anglois  ,  les  Indiens  ,  les  Chinois  ,  la 
compagnie  elle-même  luttant  de  toutes  leurs  for- 
ces contre  l'étubliffemcnt  du  commerce  libre  dans 
l'Inde ,  faudroi:-il  encore  penfer  que  le  commerce 
libre  s'établira  en  plus  ou  moins  de  temp*  malgré 
tous  ces  obftacles.  C'eft  jufques-là  que  doit  con- 
duire le  fyftême  de  la  liberté  ,  quand  il  cft  em- 
brafle  dans  toute  fon  étendue  ,  &  qu'on  en  fuit  com- 
me on  doit  faire  ,  toutes  les  conféquénecs  :  celle-li 
ne  m'effraye  point  ,  je  la  crois  jufte  Si  vraie.  Je  crois 
qu'il  n'eft  point  de  difficultés  quel'aétivite  a  une  nation 
comme  celle-ci  ne  puifle  vrainerc  elle  feule.  Je  crois 
qu'au  moins  perfonne  n'eft  en  droit  de  borner  les 
effets  de  cette  multitude  de  forces  toujours,  agitan- 
tes ,  dirigées  par  l'intérêt  particulier  qui  Ou:  fi  bien 
atteindre  à  fon  but. 

Par  exemple  ,  le  commerce  particulier  ne  trou» 
vera  point  de  corrcfpondanccs  ,  d'agens  déjà  établis 
dans  l'Inde  ;  il  s'en  créera  à  lui-même.  11  n'y  aura 
perfonne  occuppé  de  ménager  fes  intérêts  avec  les 
gens  du  pays;  l'appât  d'un  profit  à  faire  en  fufeitera. 

Il  ne  trouvera  point  de  marchandiils  toutes  fabri- 
quées: il  fera  les  premières  cargaifons  moins  complet- 
tcs.  Mais  comme  ,  par  cette  raifon  même  ,  les  mar- 
chandifes,  les  toiles  fabriquées  &  prêtes  à  l'arrivée  des 
vailfeaux  auront  été  mieux  vendues,  l'année  fui  vante 
on  en  trouvera  d'avantage  de  faites,  Si  ainli,  ji'l'qu'a  ce 
que  le  commerce  ait  pus  la  forme  la  plus  convenable 
aux  intérêts  combinés  des  acheteurs  6c  des  vendeurs. 

Les  princes  de  l'Inde  chargeront  les  marchan- 
difes  ou  le  commcicc  particulier ,  de  droits  plus 
considérables  que  ceux  que  paye  la  compagnie  ;  le 
commerce  le  tournera  vers  ceux  qui  le  traiteront 
le  plus  favorablement  ,  &  cette  préférence  feule 
engagera  quelques-uns  d  entr'eux  à  fe  relâcher  un 
peu  de  leur  première  rigueur. 

Ces  droits  feront  encore  fort  pefants  ;  le  com- 
merce particulier  fe  réduira  à  une  plus,  grande  éco- 
nomie pour  conferver  des  profits  puis  grands* 
On  mettra  plus  d'intelligence  dans  les  arméniens, 
plus  de  fagefle  dans  les  difpofitions  des  voyages.  Si 
ces  moyens  ne  fuffifent  pas  ,  on  fe  contentera  de 
profits  beaucoup  moindres ,  fans  que  le  commerce 
ceflé  pour  cela  de  fe  fiirc  &  de  s  eten  Ire. 

Les  Européens  établis  dans  l'Inde  vexeront  les 
négocians  particuliers  ;  on  achetiera  l'exemption  de 
ces  vexations  d'eux-mêmes  ,  &  en  la  payant  fort 
chèrement ,  le  commerce  particulier  pourra  faire 
encore  de  grands  profits. 
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ii  le  joug  cCc  trop  pefant ,  on  s'écartera  ;  on  F>r-  ', 
rsvera  des  cubiïiTcmens  à  ciiftaiicc  des  leurs  ;  on  au  ta  | 
pour  fecours  les  naturels  du  piys  &  toute;  lt»  ' 
autres  nations  qui  s'appuyerout  Ici  unes  les  autres 
contre  la  plus  puifFantc. 

Beaucoup  d  obftaclcs  réunis  empêcheront  telle  | 
&  telle  cfpece  de  commerce  dans  tel  &  tel  endroit  ;  ■ 
on  découvrira  d'autres  lieux  ,  d'autres  branches  de . 
commerce  nouvelles  ,&  peut-être  plus  lucratives. 

Si  l'on  demande  quelles  aflîirances  on  peur  avoir 
que  les  cJiofes  le  p  uTcront  ainli  ;  je  dirai  que  ces 
ctpéranccs.  font  fondées  fur  une  grande  vérité  qu'on 
ne  peut  méconnoître,  la  force  paillinte  de  l'intérêt 
particulier  ,  &  fur  l'expérience  mille  fois  répétée 
•le  tout  ce  que  l'intérêt  &  la  liberté  réunis  on: 
Fait  faire  aux  hommes  de  difficile  &  de  grand. 

Ce  ne  font  pas  en  effet  les  loix  ,  les  réglemens, 
les  privilèges  ,  les  compagnies  qui  ont  inventé  &: 
perfectionne  les  arts  &  les  feiences ,  découvert  des 
mondes  inconnus  ,  rendu  plus  facile  &  plus  fré- 
quente la  communication  des  hommes  entr'eux , 
«tendu  l'aftronomie,  la  navigation,  le  commerce ,  Sec. 
Tout  cela  cft  l'ouvrage  de  la  liberté  ,  de  l'indus- 
trie agiflante  ,  quelquefois  foiblcmcnt  protégée  , 
communément  abandonnée  i  elle-même  ,  plus  fou- 
vent  encore  traverfée  dans  fes  entreprifes  ,  Se  triom- 
phant de  mille  obiracles. 

Ce  ne  font  pas  des  compagnies  q»i  ont  décou- 
vert l'Afrique  &  l'Amérique  ;  ce  n'eft  pas  une 
compagnie  à  privilège  cxclufîfqui  a  doublé  le  Cap 
de  Bonnc-Ffpérancc  ;  Magcllon  n'étoit  pas  gagé 


C  O  «M 

qu'il  lui  faut  des  guid-  établi iT.'.ucns ,  iscs-p* 
toirj  ,    des   fbtt.-s  ,   des  privilèges  de  to.s  is 


genres , 


par  une  compagnie.  Le  maire  ,  après  avoir  palFé  lé 
détroic  q  ii  porte  fon  nom  &  perdu  les  trois  quarts 
de  fon  équipage  dans  la  mer  du  Sud  ,  arrive  à 
Batavia  ,  voit  fon  vaiflêau  confifqué ,  &  meurt  en 
prifon  pour  avoir  donne  atteinte  au  privilège  de  la 
compagnie  Hollandoife. 

Qu'on  y  prenne  g.udc  ,  les  compagnies  &  les 
privilégiés  ne  font  jamais  qu'à  la  pifte  de  l'induf- 
trie.  Un  commerçant  particulier  le  meut ,  s'agite 
dans  l'enceinte  où  fa  fortune  &  fon  état  actuel  le 
tient  renfermé.  Il  parvient  bientôt  à  l'étendre.  Il 
cherche  &  découvre  de  nouvelles  routes  i  la  richefle, 
&  les  fuir  avec  ardeur.  Il  porte  fes  fpéculations  au 
Nord  ,  an  Midi  ,  en  Afie  ,  en  Amérique  ;  des  vaif- 
feaux  volent  à  fes  ordres  ,  &  apportent  de  toutes 
les  parues  de  la  terre  des  objets  de  delirs  &  de  bc- 
foins  pour  les  hommes  &  des  richefTes  pour  lui. 

A  fon  exemple  d'autres  hommes  induftricux  fui- 
vent  la  route  qu'il  a  tracée  ,  ou  s'en  ouvrent  de 
nouvelles  j  le  commerce  s'étend  &  fleurit.  Alors 
s'éveille  le  privilège  ,  qui ,  comme  un  vil  frelon  , 
vient  occuper  la  cellule  &  dévorer  le  miel  de 
l'abeille  laoorieufe.  Alors  fe  forment  les  affocia- 
tions  exclusives.  Alors  on  tâche  de  prouver  au  gou- 
vernement que  celte  plante  née  toute  feule  à  l'om- 
bre de  la  liberté  ,  qui  a  déji  jetté  des  racinei  étcn-_ 
ducs  ,  qui  eft  vive  &  vigoureufe  ,  va  fe  delfécher 
fi  on  ne  lui  donne  pas  un  nouveau  genre  de  cul- 
ture. On  dit  que  le  commerce  manquera  de  capitaux-; 


Si  l'on  ne  perfuade  pas  une  chofe  a-ifli  pend- 
Semblable  ,   on  obtient  au  moins  des  aiicinith- 
teurs  qu'ils  agiflTcnr  comme  s'ils  ca  erai:a.  per- 
luadcs. 

La  compagnie  s'éleve  donc  ;  bel  édifia  en  appt- 
renec  ,  mais  qui  a  toujours  une  étendue  pin  gron^: 
que  celle  de  fes  fondemens,  &  dont  la  chut:  bi- 
nait bientô  (ceux  qui  veulent  s'initruire  )  du  p« 
de  coaitaacc  ,  qu'on  devait  avjk  aux  g;i*idej f > 
mcfîes  d;  ceux  qui  l'ont  conftrui:. 

Voilà  l'hiftoiic  de  toutes  les  comeagnits  i  t'i- 
vilége  exclufif,  toutes  fc  font  ctablics  fer  les 
bris  du  commerce  particulier  ,  fiotifLat  déj*  lia 
privilège  ,  Se  par  la  feule  influence  d:  la  fc 
Le  commerce  particulier  avoit  donc  dcji  furnwx: 
ou  commencé  de  furmonter  ces  difficultés  tjio 
prétend  devoir  lui  être  infurmoataUes.  1!  pou?- 
donc  les  vaincre  aujoerd  hui. 

Je  me  rafllirc  encore  contre  h  cr-ire  <b  'i:*- 
euhés  que  peut  éprouver  dans  l'Inde  le  osa:::: 
libre ,  par  une  confîdération  gênérajî  qui 
d'autant  plus  d'être  dévétappêc ,  0  i'c'Jc  pCJt 
utile  à  faire  conrtoitre  Ici  vices  de  tous  b  o 
bliiFemcns  contraires  à  la  lit  une  du  coitnutct. 

Les  difficultés  fmt  évaluables  en  »r»«: .  * 
celui  qui  peut  en  mettre  le  plus  à  les  vainctî ,  n 
triomphe  fiïrcment.  Or  le  commerce  pinicit» 
bien  plus  d^  reflourecs  pour  cela,  parce  cj'ail  — 
moins  d'autres  frais  inutiles.  11  faut  qu'ifoe  «sr-'* 
gnie  paye  des  directeurs,  des  fyndics ,  des  gou 
neurs ,  des  employés  fans  uombre.  Elle  fe  croit  dus 
la  néceffité  de  repréfenter.  On  fubftit'JS  le  tô<-  * 
la  dignité  i  la  fimplicité  du  négociant.  Le  cm 
merce  libre  épargne  ces  dépenfes  ,  en  grande  pr< 
néceflaires  aux  compagnies.  Or  ce  qull  épr*^ 
ainfi  ,  il  l'emploie  à  vaincre  les  difficultés,  o& 1 
fè  contenter  d  un  moindre  profit. 

Si  le  commerce  de  la  compagnie  its  l***1 
été  i  charge  jufqu'ici  ,  ce   n'eft  pas  V"1 
donné  ,  &  qu'il  ne  donne  même  encore  des-*"" 
fices  bien  capables  d'exciter  l'induftrie  d«  «P* 
cians  ;  mats  ces  bénéfices  ont  été  abforbés  p«  ^ 
frais  immenfes  :  en  effet ,  on  voit  que  les  frai»  ^ 
dinaircs  montent  i  près  de  10  millions  poc  a 
commerce  d'environ  15  millions  de  retour;  c 
à-dire,  que  ces  frais  font  de  plus  de  70  yot:a* 
du  fonds  du  commerce.  Que  le  commerce  p»s* 
culier  épargne  feulement  jo  ou  40  pour 
ces  frais,  qu'il  les  emploie  à  ouvrir  '«PPIfJ 
route  qu'il  veut  faire,  il  n'y  a  point* d'oblad: \ 
puifTe  1  arrêter.  ^ 

Une  autre  différence  à  l'avantage  du 
libre  ,  êc  qui  met  le  commerçant  fiàow 
état  de  fiirmontcrlcs  difficultés  ,  cft  qu'il  eftfic5?' 
au  moins  en  grande  partie  ,  des  pertes  que  *■* * 
pagnies  elTuvent  par  la  négligence  ou  P^[^ 
Mic  leurs  chers  mêmes  8c  de  leurs  a<ta**fg 
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verbe ,  ventât  »  n-iai-s ,  b-iai-s  ;  on  prononce 
niés  y  kiêsyf-ii-r^  un  t-ié-rs;  le  oie-/,  Ca-br-it 
ef-fen-c-ie-l ,  du  m-ie-lyf-ie-l. 

IBM ,  où  A"  n'eft  point  un  mouillé  foible,  b-ien% 
m-ien  ,  r-/«i  ,  f-ien  ,  en-tre-t-ien  ,  tfA-/>n ,  forw*'- 
J-ien,  In-d-ien  ,  gar-ditn  ,  pra~ti  c-ien  ;  IV  &  la 
voyelle  nafàle  en  font  la  Diphthongue. 

Ibu;  D-'uu ,  l-ieu-x ,  les  c-ieu-Xy  m-ieu-x. 

10  ;  f-io-U  y  capr-io-le ,  car-io-U ,  v-/o-/e ,  fûr- 
cout  en  prolê. 

ion  ;  p  ion  y  que  nous  ai-m-ion-s  ydi-f-ion-s  ,  èVc. 
ac~t'ioity  occa-J-ion:  ioneftfcuventde  deux  fyllabes 
en  vers. 

lou  ;  cette  Diphthongue  n'eft  d'ufâge  que  dans 
nos  provinces  méridionales,  ou  bien  en  des  mots 
qui  viennent  de  là  ;  Mon-tef-qu-hu  ,  Ch-iou-r-me , 
O-l-iou-les  ville  de  Provence  ;  Ai  Cïo/ar ,  en  Pro- 
vence on  dit  la  C-iou-tat. 

Y  à  y  tas  y  rz  e  muet ,  t*  ,  éVc  IV  ou  Vy  a  fou- 
veat  devant  les  voyelles  un  fon  mouillé  foible ,  c'eft 
à  dire ,  un  (ôn  exprimé  par  un  mouvement  moins 
fort  que  celui  qui  fait  entendre  le  fon  mouillé  dans 
Verfailles ,  paille  ;  mais  le  peuple  de  Paris  qui 
prononce  yerfa-ye  y  pa-ye ,  fait  entendre  un  mouillé 
(bible  j  on  l'écrit  par  y.  Ce  Con  efl  l'effet  du  mou- 
vement affaibli  qui  produit  le  mouillé  fort;  ce  qui 
fait  une  prononciation  particulière  différente  de  celle 
qu'on  entend  dans  mien  t  tien ,  où  il  n'y  a  point  de 
ion  mouillé ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé. 

Ainfi  ,  je  crois  pouvoir  mettre  au  rang  des  Diph- 
thongue s  les  fbns  compotes  qui  réfùltent  d'une 
voyelle  jointe  au  mouillé  foh>le;  a-yan-t ,  vo-yan-ty 
pa-yen , pai-yan-tt]e pai-yCy  em-plo-ye-r,  do-yen, 
afin  que  vous  fo-ye-\ ,  aé-lai-ye-r ,  bro-ye  r. 

Ou  La  prononciation  naturelle  de  cette  Diph- 
thongue eft  celle  que  l'on  fuit  es  grec ,  xéyu  ;  on 
entend  l'o  &  IV.  (Tell  ainfi  qu'on  prononce  commu- 
nément voi-ye-le  ,  voi-ye-r ,  moi-yen  y  loi-yaly 
roi-yaume  :  on  écrit  communément  voyelle ,  voyer , 
moyen  ,  loyal  ,  royaume.  On  prononce  encore 
ainfi  plusieurs  mots  dans  les  provinces  d'au  delà  de 
la  Loire  ;  on  dit  Sa-v-oi-e ,  en  faifant  entendre  l'o 
&  Ci,  On  dit  à  Paris  Sa-v~o-ya-rd  ;  ya  efl  la 
Diphthongue, 

Les  autres  manières  de  prononcer  la  Diphthongue 
oi  ne  peuvent  pas  fê  faire  entendre  exactement  par 
écrit  :  cependant  ce  que  nous  allons  obfcrver  ne 
lêrajias  inutile  a  ceux  qui  ont  les  organes  affèi  dé» 
licats  &  aflez  fouples,  pour  écouter  &  pour  imiter  les 
personnes  qui  ont  eu  l'avantage  d'avoir  été  élevées 
dans  la  capitale ,  &  d'y  avoir  reçu  une  éducation 
perfectionnée  par  le  commerce  des  perfonnes  qui 
ont  l'efprit  cultivé. 

11  y  a  des  mots  où  oi  eft  aujourdhui  presque  tou- 
jours changé  en  oe ,  d'autres  où  oi  Ce  change  en  ou, 
&  d'autres  enfin  en  oua  :  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vûe  que,  hors  les  mots  où  l'on  entend  l'o  8c  IV, 
comme  en  grec  Xmyti ,  il  n'eft  pas  poffible  de  repré- 
fenter  bien  exaâement  par  écrit  les  différentes  pro« 
«aonciarions  de  cette  Diphthongue, 

Caâjam,  st  léiTTà&jT,  Tome  h  Port,  II* 
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Oi  prononcé  par  oe  où  Ve  a  on  fon  ouvert  qui 
approche  de  l'a  ;  f-oi  t  Loi  t  fr-oi-dy  t-oi-tt  m-ot, 
à  f-oi-fon  y  au- oi ,  c-oi-ffe ,  ot-feau ,  j-oi-e  ,  d-oi-ge 
(dieitus  ) ,  d-oi-t  (  débet)  ,  ab-oi-s ,  t-oi-te ,  ftc 


tm-oa, 


ôi  prononcé  par  oa  ;  m-oi-s  , 
tr-oi's  y  la  ville  de  Tr-oi~e ,  Sec. 
p-oa,  &c. 

Oi  prononcé  par  oua  ;  b-oi-s  (  lignum  )  ,  prônons 

cei  b-ou-a. 

Oiu  :  f-oin  y  l-oin ,  be-f-oin  ,  foin  ,  j-oin-dre  , 
m-oin-Sy  on  doit  plus  tôt  prononcer  en  ces  mot» 
une  forte  dV  nafàl  après  l'o  ,  que  de  prononcée 
ouin  ;  ainfi ,  prononcez  foein  plus  tôt  que  fouin. 

Il  faut  toujours  Ce  reuôuvenir  que  nous  n'avon» 
pas  de  fignes  pour  reprélènter  exaâement  ces  forte* 
de  Côas, 

Oua  écrit  par  ua  ;  éq-ua-teur  %  éq-ua-tion  % 
aq-ua  tique ,  quin-q-ua-géjime ;  prononcez,  e'-q-otta- 
teur  y  é  q-oua-tion  ,  a-q-oua  tique  ,  quin-q  ua* 
gëfime,  . 

Ob  :  p'oi-te  ,  jhoi-me  ,*  ces  mots  font  plus  ordi- 
nairement de  trois  fyllabes  en  vers  ;  mais  dans  1» 
liberté  de  h  conversation  on  prononce  poè  comme 
Diphthongue. 

Ouaw  :  Ec-ouatty  R-ouant  villes ,  Diphthonguet 
en  profo. 
Oub  :  oue-fi yftti-oue-fi. 


O 


Uï 


,  l-oui-s  y  en  proie  ;  ce  dernier 


vw. .  ua. 


et!  de  deux  fyllabes  en  vers; 
Oui ,  ce  font  ces  plaifirt  le  cet  pleuri  que  j'enrie. 
Oui ,  je  t'achèterai  le  praticien  feanSoi*. 


Ouin  :  bara-g-ouin ,  ha-b-ouin, 

Ue  :  ftatue  /q-ue-Jlre ,  caf-ue-ly  an-ue-l,  éc  ue  Uf 
r~uc-le ,  tr-ue  le  y  Uirtout  en  profo. 

Uï  :  l  ui  y  ét  ui  y  n-uit ,  br-uit ,  fr-uit ,  h  uit  9 
l-ui-re  y  \e  fu'tSy  un  fui-Jfe. 

Ut»  :  Al  c  uin  théologien  célèbre  du  temps  d« 
Charlemagne.  Q-uin-quag/fime ,  prononcez  quin 
comme  en  latin  ;  &  de  même  Çf-uin-ti-l-ien ,  1« 
mois  de  J-uin.  On  entend  l'a  &  IV  nafàl. 

Je  ne  parle  point  de  Caen  ,  Laon  ,  paon , 
Jean  y  &c.  parce  qu'on  n'entend  plus  aujourdhui 
qu'une  voyelle  nafàle  en  ces  mots-li ,  Can  ,  pan  t 
Jan%  èVc 

Enfin  il  faut  obfcrver  qu'il  y  a  des  combinaifôni 
de  voyelles  qui  font  Diphthongues  en  profo  &  dan* 
la  converfàuon,  &  que  nos  poètes  font  de  deux 
fyllabes. 

Un  de  nos  mduâeurs  a  dit  en  vers , 

Voudtoic-tu  bien  ebaater  peur  moi ,  cher  Licidas  j 
Quelque  air  fi-ci-li-enf  Longcpitrre. 

On  dit  fi'ci-lien  en  trois  fyllabes  dans  le  difoourl 
Voici  d'autres  exemples. 


Le  foi,  ce  aoeud  ûcre ,  ce  li-tm  pri-ci-ti.  Bribtuf 

11  eft  jufte ,  graad  Roi .  qa'ua  meurtrier  pfrile. 

C«rntiUe\ 
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Met,  vous  itvri-ii  mourii  de  pure  bonté. 

Juùïiire. 

Vous  ptrdri-€\  le  temps  «n  difeours  fuperfluî. 

Fonttnellc. 

Cette  fière  raifort  ,  dont  on  fait  tant  de  bruit  , 
Contre  les  pajfi-ont  n'eft  pat  un  sûr  remède. 

Dithoulitrtê. 
Non ,  je  ne  hais  rien  tant  que  les  contorfi-ont 
De  tous  ces  grands  faifeur»  «ie  prottfiati  ont. 

Moliirt. 

La  plupart  des  mots  en  ion  &  ions  font  Diph- 
thongues  en  pro(ê.  yoy<\  les  divers  traités  que 
nous  avons  de  la  verfïfication  françoifê. 

Au  relie ,  qu'il  y  ait  en  notre  langue  plus  ou 
moins  de  Diphthongu.es  que  je  n'en  ai  marqué , 
cela  eft  fort  indiffèrent ,  pourvu  qu'on  les  prononce 
bien.  Il  eft  utile ,  dit  Quinûlien ,  de  faire  ces  obfèr- 
vations;  Céfàr,  dit-il,  Ciccron,  &  d'autres  grands 
hommes ,  les  ont  faites  ;  mais  il  ne  faut  les  faire 

Su 'en  paflànt.  Marcus  Tullius  orator ,  artis  hujus 
iligentiffimus  fuit ,  &  in  filio  ta  in  epijlolis  appa- 
ru  Non  objlant  hat  difeiplinat  per  iUas  eun- 

ùbus  ,  fed  circa  dlas  hatrentibus.  Quint,  Infiu 
«rat.  lib.  I.  cap,  vij.  in  fine.  (AT.  du  Marsais.  ) 

(N.)  DIPYRRHICHE  ou  D1PYRRHIQUE.  Cm. 
Ceft,  dans  la  Poéfîe  grèque&  latine,  un  pied  qui 
comprend  quatre  brèves  ;  comme  animûld ,  adt 
mïréj  reficio.  On  l'appelle  Dipyrrhique ,  c'eû  à 
dire ,  double  pyrrhique  y  parce  que  le  tyrrhique  eft 
en  effet  de  deux  brèves.  Poye\  Pyrrhiche  ou  Pvx- 
jihique.  On  le  nomme  encore  Procéleufmatique. 
Voy<\  ce  mot. 

Comme  un  pied  doit  avoir  deux  temps  ou  au 
moins  un  temps  &  dèmi ,  &  qu'un  temps  eft  d'une 
Jongue  ;  le  Pyrrhique  n'eft  ,  à  proprement  parler  , 
qu'un  demi-pied,  parce  que  deux  brèves  équivalent 
a  une  longue.  Le  Dipyrrhique  n'eft  donc  qu'un  pied 
fimple,  &  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  pieds 
composés  ;  parce  que  les  pieds  composés  compren- 
i  effet  deux  pieds  fimples.  (  Ai.  Beautés.  ) 


BïKECT.Dans  THiftoire  on  dit  qu'un  difeours  eft 
direcl,  qu'une  harangue  eft  direde,  lorsqu'on  fait 
parler  ou  haranguer  les  perfonnages  eux-mêmes. 
Au  contraire  on  appelle  Difeours  indirects ,  ceux 
dont  rhiftorien  ne  rapporte  que  la  fubftance  ou  les 
principaux  points,  &  qu'il  ne  fait  pas  prononcer  ex- 
preffèmem  par  ceux  qui  font  cenfes  les  avoir  tenus. 
Les  anciens  (ont  pleins  de  ces  harangues  dirtilcs  , 
pour  la  plupart  imaginaires.  On  peut  voir,  par  exem- 
ple ,  quelle  Eloquence  Tite-Live  prête  à  ces  pre- 
miers romains  ,  qui  jusqu'au  temps  de  Mari  us  s'occu- 
poient  plus  à  bien  faire  qu'à  bien  dire ,  comme  le 
remarque  Sallufte.  Les  modernes  font  plus  réservés 
fur  ces  morceaux  oratoires. 

Cependant  comme  il  ne  faut  pas  être  prodigue 
de  ces  ornements,  il  ne  faut  pas  non  plus  en  être 
avare.  U  eft  des  circonflances  où  cette  efpèçe  de 
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,  fins  altérer  le  fond  de  la  vérité,  „ 
dans  la  narration  beaucoup  de  force  fit  de  duk." 
C'eû  lorfque  le  perfonnage  qui  prend  U  proie  oc 
dit  que  ce  qu'il  a  dû  naturellement  penfer  &  dire. 
Sallufte  pou  voit  ne  donner  qu'on  précu  des  dilcotr» 
de  Catilina  à  fès  conjurés  :  il  a  mieux  aimé  kfàt 
parler  lui-même  ;  &  cet  artifice  ne  fen  qu'l  dnt> 
loper,  par  une  peinture  plus  animée  ,1e  anôcrt 
&  les  deiTeins  de  cet  homme  dangereux.  LWoLt 
n'eft  pas  moins  le  tableau  de  rintérieur  que  ét 
l'extérieur  des  hommes.  C'eft  dans  leur  une  qu'as 
écrivain  philofophe  cherche  la  fource  de  leurs  ^ 
—  ;  &  tout  leâcur  intelligent  lent  bien  qu'en  u 


lui  donne  pas  les  difeours  du  perfonnage  qu'on  La 
préfente,  pour  des  vérités  de  faûauffi  exadesfie 
la  marche  d'une  armée ,  ou  que  les  articles  (i'u 
traité.  Ces  difeours  font  communément  ie  rifiiix 
des.  combinaifôns  que  l'hiftorien  a  faites  fur  b  da- 
tion ,  les  fèntiments  ,  les  intérêts  de  celui  qu'il  rii: 
parler  ;  8c  ce  fêroit  vouloir  réduire  l'Histoire  à  'i 
sècherefle  ftérile  des  gaiettts ,  que  de  voulcl-  h 
dépouiller  abfolument  de  ces  traits  d'Éloquence,  pi 
l'embelliiTent  fans  la  déguifér. 

Il  n'eft  aucun  genre  de  narration  où  ie  fifem 
dircil  ne  foie  en  ufâge,  &  il  y  répand  une  ericti 
une  force  qui  n'appartient  qu'à  lui.  Mais  dus  k 
dialogue  prefle,  il  a  un  inconvénient  auquel  il  foi 
au  m  avantageux  que  facile  de  remédier  ;  c'ti  la 
répétition  fatiguante  de  ces  façons  de  parler,  U 
dis-jey  Reprit-il,  JUe  re'pondit-tlU  ;  intetrupti» 
qui  ralentilTent  la  vivacité  du  dialogue,  &  rewt: 
le  ftyle  languiflànt  ou  il  devroitétre  le  plu*  «ticc. 
Quelques  anciens ,  comme  Horace ,  le  fosicoatt 
tés ,  dans  la  narration ,  de  ponâuer  le  dialogce  ;  «a 
ce  n'etoh  point  allez,  pour  éviter  la  cotuurjon.  Quel- 
ques modernes,  comme  1a  Fontaine, ont diâirç* 
les  répliques  par  les  noms  des  interlocuteurs  «p^t 
la  fêule  ponctuation  ;  roaiscetuftgenes'euiBi^ 

Î[ue  dans  les  récits  en  vers.  Le  moyen  leplutcwit 
e  plus  sûr  d'éviter  en  même  temps  les  longoearsï 
l'équivoque ,  fêroit  de  convenir  d'un  caractère  fi 
marquerait  le  changement  d'interlocuteurs ,  f 1 
ne  ferait  jamais  employé  qu'à  cet  ufâge.  f*f\ 
Harahgub.  (M.  Mammovtsu) 

DISCONVENANCE,  C  f.  (Crmm.)  Onleû 
des  mots  qui  composent  les  divers  membres  ds* 
période^  lorfque  ces  mots  ne  conviennent p»^ 
eux ,  foit  parce  qu'ils  font  confirait*  contr*  1  Aj* 
logie ,  ou  parce  qu'ils  raiTemblent  des  idées  «if* 
rates ,  entre  lefquelles  l'efprit  appercoit  de  1  cpp* 
fition  ,  ou  ne  voit  aucun  rapport.  Il  Cttmt 
tourne  d'abord  l'efprit  d'un  certain  côté,*?"' 

il  fe  w< 
sir. 


lorfqu'il  croit  pourfùivre  la  même  route, 
tout  d'un  coup  transporté  dans  un 
Ce  que  je  veux  dire  s'entendra 
exemples. 

Un  de  nos  auteurs  a  dit ,  que  nom  r4matiJ\f 
dépend  pas  des  louanges  qu  on  nous  donne , 
des  aSions  louables  que  nous  fai/on*, 
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Il  y  a  Difconvenance  entre  les  deux  membres  de 
cette  période,  en  ce  que  le  premier  présente  d'abord 
un  fêns  négatif,  ne  dépend  pas  f  8c  dans  le  fécond 
membre  on  fôufèntend  le  même  verbe  dans  un  fens 
affirmatif.  Il  fàlloit  dire,  notre  réputation  dépend  ^ 
rion  des  louanges ,  &c.  mais  des  adions  louables , 
&c 

Nos  grammairiens  fbutiennent  que ,  lorfque  dans 
le  premier  membre  d'une  période  on  a  exprimé  un 
adjectif  auquel  on  a  donné  ou  le  genre  mafculin  ou 
le  féminin ,  on  ne  doit  pas  dans  le  fécond  membre 
i  bu  fen  tendre  cet  adjectif  en  un  autre  genre  j  comme 
clans  ce  vers  de  Racine  : 

Sa  reponfe  eft  diftfe  ,  Bc  même  Ton  filence. 

Les  oreilles  &  les  imaginations  délicates  veulent 
qu'en  ces  occafîons  l'elfipfe  (bit  précisément  du 
xnéme  mot  au  même  genre;  autrement ,  ce  ferait  un 
mot  différent. 

Les  adjectifs  qui  ont  la  même  terminaifôn  au 
«nafculin  &  au  féminin  ,  fage  ,  fidèle ,  volage ,  ne 
ibnt  pas  expofes  à  cette  Difconvenance, 

Voici  une  Difconvenance  de  temps  :  //  regarde 
votre  malheur  comme  une  punition  du  peu  de 
complaifance  que  vous  ave\  eue  pour  lui  dans  le 
temps  qu'il  vous  pria ,  &c.  il  fàlloit  dire,  Que 
vous  eûtes  pour  lui  dans  le  temps  qu'il  vous  pria. 

On  dit  fort  bien  :  Les  nouveaux  philofophcs  difent 
4iue  la  couleur  rst  un  fentiment  de  l'urne;  mais 
al  faut  dire ,  Les  nouveaux  philofophcs  veulent  que 
la  couleur  soit  un  fentiment  de  l'urne. 

On  dit ,  Je  crois ,  je  foutiens  ,  j'afâre  que  vous 
êtes  f  avant'.,  mais  il  faut  dire  ,  Je  veux  ,  je  fou- 
haite ,  je  difire  que  vous  soyez  favant. 

Une  Difconvenance  bien  fenûble  eft  celle  qui  fê 
trouve  allez  fouvent  dans  les  mots  d'une  Méta- 
phore ;  les  exprefGons  métaphoriques  doivent  être 
liées  entre  elles  de  la  même  manière  qu'elles  fe- 
roient  dans  le  fêns  propre.  On  a  reproché  à  Mal- 
herbe d'avoir  dit, 

Prends  u  foudre,  Louis,  le  vas  comme  un  lion. 

Il  fàlloit  dire ,  comme  Jupiter  :  il  y  a  Difcon- 
venance entre  foudre  Se  lion. 

Dans  les  premières  éditions  du  Cid ,  Chiraène 
difoit , 

Malgré  des  Feux  G  beaux  qui  rompent  ma  colère* 

Feux  8e  rompent  ne  vont  point  enfêmble  ;  c'eft  une 
■Difconvenance ,  comme  l'Académie  l'a  remarqué. 

Ecorce  fê  dit  fort  bien  dans  un  fens  métapho- 
rique ,  pour  les  dehors  ,  l'apparence  des  chofes  ; 
ainfi  ,  l'on  dit  que  les  ignorants  s'arrêtent  à 
V ecorce  ,  qu'ils  s  amufent  à  l'écorce.  Ces  verbes 
conviennent  fort  bien  avec  écorce  pris  au  propre  ; 
niais  on  ne  dirait  pas  au  propre  ,  fondre  V ecorce  : 
fondre  fe  dit  de  la  glace  ou  du  métal.  J'avoue 
que  fondre  V ecorce  m'a  paru  une  expreflton  trop 
hardie  dans  une  Ode  de  Rouflêau  ; 
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jeunet  zephiri  par  Jeun  chaude*  haleines 
Ont  fondu  l'écarct  de»  eaux.  /.  III.  ode  6. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'exemples  de  Difcom 
venances  de  mots  dans  nos  meilleurs  écrivains  , 
parce  que  dans  la  chaleur  de  la  compofition  on  eft 
plus  occupé  des  penfees ,  qu'on  ne  l'eft  des  mots  qui 
fervent  à  énoncer  les  penfees. 

On  doit  encore  éviter  les  DiJ convenances  dans 
le  flyle  ,  comme  lorfque  ,  traitant  un  fujet  grave  , 
on  te  fêrt  de  termes  bas ,  ou  qui  ne  conviennent 
qu'au  ftyle  ample.  Il  y  a  auffi  des  Difconvenance* 
dans  les  penfees ,  dans  les  geftes ,  àtc. 

Singula  qua-que  locum  tentant  font  ta  dtetnttr.. . . 
Ut  ridtntibut  arrident ,  ita  fltntibus  adfunt 
Humant  vultut.  Si  vis  me  JUrt ,  doltndum  tfi 
Primum  ipfi  tihi ,  Ht.         Horat.  de  Arttpott  9x.  10  T; 

(  M.  DU  A/AR3A1S.  ) 

DISCOURS,  fm.  (Belles-Lettres.)  en  généra! 
le  prend  pour  tout  ce  qui  part  de  la  faculté  de  la 
parole ,  &  eft  dérivé  du  verbe  dicerer  dire  ,  parler: 
il  eft  genre  par  rapport  à  Difcours  oratoire ,  Ha- 
rangue y  Oraifon. 

D  if  cours ,  dans  un  iéns  plus  firict,  lignifie  un 
Affemblage  de  phrafes  8c  de  raifènnements  réunis 
8c  difpofès  fùivant  les  règles  de  l'art,  préparé  pour 
des  occafîons  publiques  Ht  brillantes  :  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Difcours  oratoire  ;  dénomination  géné- 
rique qui  convient  encore  à  plufîeurs  efpèces  , 
comme  au  Plaidoyer,  au  Panégyrique,  à  l'Oraifôn 
funèbre ,  à  la  Harangue,  au  Dijcours  académique, 
8c  i  ce  qu'on  nomme  proprement  Oraifon ,  oratio  , 
celles  qu'on  en  prononce  dans  les  collèges.  (L'abbé 
Mallst.) 

Le  Plaidoyer  eft  ou  doit  être  l'application  du 
droit  au  fait ,  &  la  preuve  de  l'un  par  l'autre  ;  le 
Sermon ,  une  exhortation  à  quelque  vertu ,  ou  le 
dèvelopement  de  quelque  vérité  chrétienne  ;  le 
Difcours  académique,  la  difeuffion  d'un  trait  de 
morale  ou  de  littérature;  la  Harangue ,  un  hommage 
rendu  au  mérite  en  dignité  ;  le  Panégyrique,  le 
tableau  de  la  vie  d'un  nomme  recommandable  par 
les  actions  &  parles  moeurs.  Chez  les  égyptiens,  les 
Oraifbns  funèbres  faifôient  trembler  les  vivants ,  par 
la  juftice  levere  qu'elles  rendoient  aux  morts  :  à  la 
vérité  les  prêtres  égyptiens  louoient ,  en  préfèncf 
des  dieux,  un  roi  vivant,  des  vertus  qu'il  n'avoit 
pas;  mais  il  étoit  jugé  après  la  mort,  enpréfènce 
des  hommes ,  fur  les  vices  qu'il  avoit  eus.  Il  ferait 
à  ibuhaiter  que  ce  dernier  ufàge  fe  fut  répandu  8c 
perpétué  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  :  le 
même  orateur  louerait  un  roi  d'avoir  eu  les  vertus 
guerrières ,  8t  lui  reprocherait  de  les  avoir  fait  fer- 
vir  au  malheur  de  l'humanité;  il  louerait  un  miniftr* 
d'avoir  été  un  grand  politique ,  &  lui  reprocherait 
d'avoir  été  un  mauvais  citoyen,  &c.  foye\  Étocu, 
Harangue,  Plaidoyer,  Oraison  funèbre, 
Panégyrique  ,  Sec.  (M.  /Warùohtbi.) 

Kkkk  a 
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Les  parties  du  Difcours,  felon  les  anciens,  étoient 
l'exorde ,  la  proportion  ou  la  narration ,  la  confir- 
mation ou  preuve ,  &  la  péreratiôn.  Nos  plaidoyers 
ont  encore  retenu  cette  forme:  un  court  exorde  y 
précède  le  récit  des  faits  ou  l'énoncé  de  la  queftion 
de  droit  ;  lûivent  les  preuves  ou  moyens ,  &  enfin 
les  concluions. 

La  méthode  des  (cholaftiques  a  introduit  dans 
l'Éloquence  une  autre  forte  de  divifion ,  qui  con.'iiie 
i  diftribuer  un  fiijet  en  deux  ou  trois  proportions 
générales  ,  qu'on  prouve  féparément  en  fubdi- 
vilânt  les  moyens  ou  preuves  qu'on  apporte  pour 
i'éclairciflèment  de  chacune  de  ces  propositions  : 
de  là  on  dit  qu'un  Dlfcours  eft  compofé  de  deux 
4>u  trois  points.  (L'abbé  AIallmt.) 

La  première  de  ces  deux  méthodes  eft  la, plus 
générale ,  attendu  qu'il  y  a  peu  de  fiijets  où  l'on 
n'ait  befoin  d'expofêr.  de  prouver,  &  de  conclure: 
la  féconde  eft  relêrvée  aux  fiijets  compliqués  ;  elle 
«ft  inutile  dans  les  fiijets  fimples  ,  &  dont  toute 
l'étendue  peut  être  embraflce  d  un  coup  d'aril.  Une 
«livifion  fuperflue  eft  une  affectation  puérile.  Foye\ 
Division.  (M.  Marmontkl.) 

Le  Dlfcours  ,  dit  M.  l'abbé  Girard  dans  (ês 
Synonymes  françois  ,  s'adreffe  directement  à  l'et 
Çrit  ;  il  Ce  propolê  d'expliquer  8c  d'inftruire  :  ainfi , 
sjn  académicien  prononce  un  Dlfcours  ,  pour  déve- 
lopper ou  pour  (ôutenir  un  fyftcme  ;  (à  beauté  eft 
jj'etre  clair,  jufte ,  8c  élégant.  Voye\  Diction  ,  6v. 

Accordons  à  cet  auteur  que  (ès  notions  (ônt  exac- 
tes ,  mais  en  les  restreignant  aux  Dlfcours  acadé- 
miques, qui ,  ayant  pour  but  llndruétion  ,  (ont  plus 
tôt  des  écrits  polémiques  &  des  diflertations ,  que 
«les  Dlfcours  oratoires.  Il  ne  fait ,  dans  (à  définition , 
nulle  mention  du  cerùr,  ni  des  pallions  8c  des  mou- 
vements que  l'orateur  doit  y  exciter.  Un  Plaidoyer , 
«m  Sermon  ,  une  Oraifôn  funèbre ,  font  des  Dlf- 
cours, &  ils  doivent  être  touchants,  félon  l'idée 
qu'on  a  toujours  eue  de  la  véritable  Éloquence.  On 
peut  même  dire  que  les  Dlfcours  de  pur  ornement , 
tels  que  ceux  qui  fe  prononcent  à  la  réception  des 
académiciens ,  ou  les  Éloges  académiques ,  n'ex- 
cluent pas  toute  paflion  ;  qu'ils  Ce  propofênt  d'en 
exciter  de  douces ,  telles  que  l'eftime  &  l'admira* 
tion  pour  les  fiijets  que  les  Académies  admettent 
parmi  leurs  membres ,  le  regret  pour  ceux  qu'elles 
«nt  perdus  ,  l'admiration  &  la  reconnoîffauce  dé 
leurs  travaux  &  de  leurs  venus.  Voyn  Éloquence, 
Oraison  ,  Rhétorique.  {(L'abbé  A/allet.) 

Discours,  Belles-Lettres.  C'eft  le  titre  qu'Ho- 
race donnoit  à  Ces  fatyres. 

Les  Critiques  (ont  partagés  fiir  la  railôn  qu'a  eue 
te  poète  d'employer  ce  nom ,  qui  (êmble  plus  con- 
venir à  la  Proie  qu'à  la  Poéfte.  L'opinion  du  père 
le  Bofiu  paroit  la  mieux  fondée  i  il  pen(ê  que  la 
fïmple  obfèrvation  des  pieds  8c  de  la  mefiire  du 
▼ers,  en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  purement 
les  règles  de  la  Profôdie,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
Térence  ,  Plaute ,  8c  dans  les  (àtyres  d'Horace ,  ne 
iuffit  pas  pour  conftimer  ce  qu'on  appelle  Poéfic , 
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pour  déterminer  un  ouvrage  ï  être  Traînent  poe. 
tique,  &  comme  tel  diflingué  de  laProfe.itwus 
qu'il  n'ait  quelque  ton  ou  caraâère  plus  pinfcalw 
de  Poéfie ,  qui  tienne  un  peu  de  la  Fable  ou  à 
fublime. 

C'eft  pourquoi  Horace  appelle  fes  ûtv/res  Stn> 
nés  ,  comme  nous  dirions  Dlfcours  en  vers ,  4 
moins  éloignés  de  la  profe,  quajl  $tmonif> 
plora  ,  que  les  Poèmes  proprement  dits.  En  «et, 
qu'on  compare  ce  poète  avec  lui-même,  quelle 
différence  ,  quand  il  prend  l'effor  &  s'abioènux  a 
l'enthoufiafine  dans  (ès  Odes!  aufli  les  appelle™ 
Poèmes  ,  carmlna.  La  même  raiiôn  a  ïhnéx 
bien  des  per£bnnes  à  ne  mettre  Régnier ,  &  Dei 
préaux  pour  Ces  City  tes,  qu'au  nombre  des  véri- 
ficateurs ;  parce  que ,  difent-ili ,  cm  ne  trouve  im 
ces  pièces  nulle  étincelle  de  ce  beau  feu,  ie  a 
génie  qui  caraâérife  les  véritables  poètes.  Fwj 
Poème  &  Versification.  (L'abbé Mma\ 

DISCUSSION  ,  fi  f.  en-  général  fiWfie  Xt» 
men  de  Littérature ,  de  Science,  d'/tffaite^kca 
Y  Explication  de  quelque  point  de  Cfiiifut. 

Ce  mot  exprime  1  action  d'épurer  une  won» 
de  toutes  celles  qui  lui  peuvent  être  ônepi, 
pour  la  préfenter  nette  8c  dégagée  dt  toute» '« 
difficultés  qui  l'embrouilloient.  Nous  difom,  p» 
exemple,  que  tout  ce  qui  regarde  la  MuGaae&i 
Danfe  des  anciens  a  été  bien  difiutt  iminbam 
Diflertations  que  M,  Burette  a  dannées  (ùrcefnjet, 
8c  les  éclakciflements  qu'il  y  a  joints  dim  In 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lents- 11 
refle  peut-être  encore  dans  l'antiquité  plusdeptofl 
à  difeuter  qu'on  n'en  a  éclairci  jutqu'à  prefeat.  u 
Dlfcuffîon  en  ce  genre  eft  ce  qu'on  appelle  ai» 
ment  Critique,      Critique.  (làbiMuX\ 

DISERT,  adj.  (Cramm.  &  BiUes-Lttt.)l^ 
que  l'on  donne  à  celui  qui  a  le  difccmrs&cile,ctor, 
pur, élégant,  mais  foible.  Suppofez à  ïhonu*4i£ 
du  nerfdans  l'expreffion  &  de  l'élévitioo  «to* 

fen(tes ,  vous  en  ferez  un  homme  cloquent  U* 
on  voit  que  notre  Dlfen  n'eû  point  fynesys»  ■ 
Difertus  des  latins  ;  car  ils  diCoient ,  PtSus  Vf» 
Difertum  faclt ,  que  nous  traduirions  en  françwF 
Ceft  rame  qui  rend  éloquent ,  &  non  pis  C$i* 
qui  rendC homme  difert.  {M.  Didbkot.) 

(N.)  DISERT,  ÉLOQUENT.  Synenm^ 
Ces  deux  termes  caraâérilênt  également  m  » 
cours  d'apparat.  Le  difcours  difert  «^^^TTl 
pur  ,  élégant,  8c  même  brillant  ;  mais  «  «J* 
&  fans  feu  :  le  dilêours  éloquent  eft  rtf, 
perfttafif,  touchant;  il  émeut,  il  élève  lan»»» 
maitrifè. 

Ces  éptthètes  Ce  donnent  également  1Bïr«^ 
&  pour  les  mêmes  rai(ôns.  àuppofo  a  M. 
difert,  du  nerf  dans  l'expreffion ,  de  l'él*"*"^ 
les  pensées  ,  de  la  chaleur  dans  les  me"vera<(.  • 
vous  en  ferex  un  homme  éloquent.  (Àf\Jfu 
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M.  Cureau  de  la  Chambre ,  curé  de  S.  Barthe- 
leml ,  avoit  la  mémoire  prompte  à  retenir ,  quand  il 
apprenoit  par  coeur;  nuis  lente  à  lui  rendre  fes  mots, 
quand  il  déclamoit  :  ainfi,  fâ  prononciation  étoit  fans 
grâce  &  (ans  force.  Mais  ce  défaut  n'avoit  lieu  que 
dans  lêsdilcours  d'apparat.  Hors  de  là  &  pour  les  prô- 
nes qu'il  faifôit  dans  (on  églife ,  il  ne  s'alTujettuToit 
point  à  fâ  mémoire  :  après  s'être  rempli  du  fùjet 

2u'il  vouloit  traiter  ,  il  fe  livrait  à  fôn  talent ,  qui 
toit  admirable  pour  le  pathétique  ;  un  coeur  facile 
à  s'émouvoir  lui  fournifloit  abondamment  ces  gran- 
des figures ,  ces  tours  animés,  qui  font  les  armes  de 
la  periùafîon.  Quand  donc  il  récitoit  un  difeours  fait 
à  loifir ,  on.  l'admiroit  froidement  ;  il  n'y  étoit  que 
difert  :  &  quand  il  faifôit  un  prône  (ùr  le  champ  , 
on  étoit  près  d'en  venir  aux  larmes  ;  il  y  étoit  élo- 
quent. Hijl.de VAcad.  Yr.  tant.  II,  ( M.  d'Olîvet.) 

m  <N.)  DISJONCTIF,  IVE.  ad;.  Qui  fert  à  dit 
î oindre ,  à  séparer.  Il  y  a  des  conjonctions  disjonc- 
tives  :  ce  font  celles  qui  désignent ,  entre  des  pro- 
pofîtions  incompatibles  ,  une  fiaifôn  de  comparaifôn 
&  de  choix,  fondée  (ûr  cette  incompatibilité  même. 
Elles  lônt  ainfi  nommées  du  latin  Disjungere  (  sépa- 
rer ,  disjoindre  ,  défunir  )  -,  parce  qu'elles  ne  rap- 
prochent les  propofitions  que  pour  en  énoncer  l'in- 
compatibilité. 

Les  latins  avoient  plufieurs  Conjonctions  disjonc- 
tives,  dont  nous  ne  démêlons  plus  les  différences; 
{avait feu  yJive ,  aut ,  vel,  Se  l'enclitique  ve.  Nous 
n'avons  en  français  que  la  Conjonction  ou ,  comme 
dans  ces  exemples  :  Cejl  le  Joleil  ou  la  terre  qui 
tourne  ;  Life\  ou  fortei. 

»  On  demande ,  dit  Vaugelas  (  Rem.  ci.)  s'il  faut 
a»  dire  ,  Ou  la  douceur  ou  la  force  le  fera ,  ou  le  Jt- 
»  ront.  Sans  doute  il  faut  dire  le  fera  au  fingulier  ; 
»  car  comme  c'eft  une  alternative  ,  ou  une  Disjonc- 
»  tive%  il  n'y  a  que  l'une  des  deux  qui  régille  le 
»  verbe;  &  ainfi ,  il  ne  peut  ctre  mis  qu'au  fingu- 
»  lier.  << 

Th.  Corneille  répond  que  le  fera  &  le  feront  lônt 
tous  deux  bons.  Quelquefois  pourtant ,  dit -il ,  l'un 
efl  mieux  que  l'autre,  &  l'oreille  en  doit  juger  : 
mais  il  y  a  des  endroits  où  il  le  faut  néceffàirement 
dire  au  pluriel ,  comme  Toi  ou  moi  le  /irons  ;  en 
cet  endroit  le  fera  ne  ferait  pas  bien,  &  le  ferai  ferait 
plus  ridicule. 

L'Académie  *  dans  fôn  OMêrvation  fur  la  même 
Remarque ,  mettant  à  part  l'exemple  où  les  fûjets 
lônt  de  différentes  perfônnes,  laiffe  voir  fôn  penchant 
pour  l'exactitude  grammaticale ,  qui  demande  le  fin- 
gulier ;  elle  finit  néanmoins  par  décider  qu'on  peut 
ft  férvir  indifféremment  de  l'un  &  de  l'autre  nombre. 

Si  j'ofôis,  après  ces  autorités,  avoir  un  avis  à  moi , 
je  dirais  que  ,  fi  les  deux  sujets  font  fûfceptiules  à  la 
fois  du  même  attribut ,  quoiqu'il  fûffrfe  i  la  propo- 
sition d'être  vraie  de  l'un  des  deux ,  on  peut  indif- 
féremment employer  le  fingulier  ou  le  pluriel  :  Pierre 
•u  Paul  iront  vous  chercher ,  ira  vous  chercher;  Ou 
ia.douceur  ou  la force  le  fera  ou  le feront*  Mais  fi  l'un 


des  deux  fûjets  n'eft  fùfceptible  de  l'attribut  qu'en» 
excluant  l'autre ,  alors  le  fingulier  eft  exclufivement 
néceflàire  :  Ou  le  foleil  ou  Li  terre  tourne;  parce  que, 
fi  l'un  tourne,  l'autre  ne  tourne  pas.  Ce  ne  ferait  donc 
pas  l'oreille  que  je  voudrais  que  l'on  confûltit  ;  ce 
lèroit  la  nature  même  des  choies  dont  on  parle.  Mais 
le  plus  sûr  encore  ferait  d'employer  partout  le  fingu- 
lier, parce  que  la  Disjonclive  porte  naturellement 
à  ne  confidérer  que  l'un  des  deux  fujets. 

Par  la  même  confidération  d'exactitude ,  j'éviterais 
de  dire  ,  Toi  ou  moi  le  ferons ,  quoiqu'il  foit  vrai 
qu'on  ne  puiffe  dire  ni  fera  ni  Jerai  :  j 'aimerais  mieux 
prendre  un  détour  &  dire ,  par  exemple ,  Tu  le  fera* 
ou  je  le  Jerai. 

Nos  grammairiens  françois  ont  regardé  Jinon  8c 
foit  comme  des  Conjonctions  disjonflives  :  mais-  je 
crois  qu'ils  fe  font  trompés. 

Sinon  efl  composé  dey?  &  de  nçn  :  perfônne  n'ignore 
que  non  efl  une  négation  qui  s'emploie  feule  avec  rela- 
tion à  une  proposition  exprimée  auparavant  ;  comme 
quan  d  on  demande  à  quelqu'un,  ave\-vous  e'te'âR  omel 
&  qu'il  répond  fimplement  Non  ,  au  lieu  de  répé- 
ter la  même  propofition  &  de  dire  négativement  Je 
n'aipoint  e'té à  Rome.  11  réfûlte  delà  t*.  que  Sinon 
efl  une  Conjonâion  de  même  efpèce  que  (i,  c'eft  i 
dire,  une  conditionnelle  (  foye^  Conditionnel  )  ; 
i".  que  Sinon  tient  feul  la  place  d'une  propofition  déjà 
énoncée,  &  qu'elle  n'eft  pas  le  lien  des  deux  pro- 
pofitions entre  lefquelles  on  la  place  :  ainfi ,  quand! 
on  dit;  Obéijpt\,  finon ,  vous  fere\puni;  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit  ;  Obcijfe\ ,  fi  vous  n'obéiflez  pas  ,  vous 
fere\  puni.  Il  y  a  bien  là  matière  à  disjonction  &  à- 
choix  y  mais  La  forme  grammaticale  n'en  dit  rien  ; 
il  faudrait  dire  pour  cela  Obe'iffe\  ou  vous  fere\  puni. 

Puifque  le  mot  Sinon  tient  feul  la  place  d'une  pro- 
pofition ,  il  eft  évident  qu'il  doit  toujours  être  furv£> 
d'une  virgule,  vu  qu'il  n'appartient  pas  au  média» 
nifme  de  la  propofition  fuivante. 

Soit  eft  partout ,  ce  qu'il  eft  dans  la  coniugaifbrr 
du  verbe  être ,  la  troifième  perfônne  Singulière  du 
préfent  indéfini  du  fubjonctit  ;  c'eft  l'EUipfe  de  tour 
ce  qui  doir  naturellement  l'amener  dans  la  phrafc  r 
qui  a  trompé  nos  grammairiens  fur  la  nature  de  ce- 
mot  dans  les  circonftances  où  ils  en  ont  fait  une  Con- 
jonction disjonclive.  Prenons  un  exemple  rSoit  goût* 
fôit  raifon  ,  fôit  cap rice ,  il  aime  ta  retraite  ;  on  con- 
ferveroit  le  même  fens  ,  fi  l'on  difôit ,  que  ce  fôir 
août ,  que  ce  fôit  raij'on ,  que  ce  fôit  caprice ,  il  aime 
ta  retraite;  or  il  eft  certain  que,' dans  cette  dtrmère- 
phrafe  ,  Sait  eft  la  troifième  perfônne  fingulière  dtr 

f» résent  indéfini  du  fûbjonàif  du  verbe  être  ;  c  eft  donc 
a  même  chofe  dans  la  première  ,  qui  ne  difK-re  de 
la  féconde  que  par  l'EUipfe.  Remarquez  encore  que, 
quoiqu'il  y  ait  ici  matière  de  choix ,  la  forme  gram- 
maticale de  la  phrafe  n'en  dit  rien  :  il  n'y  aurait 
que  la  conjonction  ou  qui  l'indiquerait,  fi  l'on  difoit*, 
par  exemple  ;  Soit  goût ,  ou  raifon,  ou  caprice ,  iU 
aime  la  retraite.  (  M.  Beavzée.  ) 

CN.)  DISJONCTION^  U  ngureiilocaiion  -ça* 
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defunion ,  où  l'on  ôte  les  tranfition*  naturellement 
néceiHiires  entre  les  parties  d'un  dialogue  ou  avant 
un  difcours  direct,  afin  d'en  rendre  l'espo/ition  plus 
animée  &  plus  intéreflante. 

La  Foniaine  (  I.  Fables,  iij.  )  en  donne  un  exem- 
ple ,  que  je  citerai ,  quoique  bien  connu. 

Une  grenouille  vit  un  bœuf. 
Qui  lui  fcmbla  de  belle  taille  ; 
Elle,  <jui  n'écoic  pas  greffe  en  tout  comme  un  oeuf, 
Envieufc  ,  «'étend  ,  4c  s'enfle ,  &  fe  travaille , 
Pour  égaler  l'animal  en  groffeur  , 

Dnant  :  »  Regardez  bien  ,  ma  Sœur  ; 

•  Eft-ce  affet?  dite* -moi  ,  n'y  fuii-je  pas  encore! 

»  Nenni.  -  M'y  voici  donc  !  -  Point  du  tout.  -  M'y  voilà  î  - 
»  Vous  n'en  approchez  point.  »  La  chétive  pécore 
S'cnrla  û  bien  qu'elle  creva. 

On  c(l  préfènt  ici' a  la  converfàtion  des  deux  gre- 
nouilles ,  &  ce  font  elles-mêmes  qu'on  entend.  Si 
les  tranfition*  étoient  énoncées  ,  la  fixur  répondit  \ 
la  première  repartit ,  &c  ;  ce  (êroit  le  poète  qu'on 
entendroit  ;  il  (êroit  entre  nous  &  les  a&eurs  ,  qui 
cefTeroient  de  nous  intéreflèr  ou  qui  nous  intéreife- 
roient  beaucoup  moins. 

»  Il  arrive  auffi  quelquefois  qu'un  écrivain ,  par- 
»  lant  de  quelqu'un  ,  tout  d'un  coup  fê  met  à  fa 

*  place  &  joue  fôn  perfonnage;  &  cette  figure 

•  marque  ttmpétuofité  de  la  paftion  : 

n  Mail  Heûor,  qui  lei  voit  épars  fur  le  rivage, 
■»  Leur  commande  i  grands  cris  de  quitter  le  pillage, 

•  D'aller  droit  aux  vaiffeaux  fur  les  grecs  fe  jeter  :  - 
Car  quiconque  met  yeux  verront  s'en  écarter , 

m  Audi  tôt  dam  fon  fang  je  cours  laver  fa  honte. 

»  Le  poète  retient  la  narration  pour  toi ,  comme 
»  celle  qui  lui  eft  propre  \  &  met,  tout  d'un  coup  & 
>>  (ans  en  avertir,  cette  menace  précipitée  dans  la 
»  bouche  de  ce  guerrier  bouillant  &  furieux.  En 
»  effet  (on  diicoun  auroit  langui ,  s'il  y  eût  entre- 
»  mêlé ,  Heitor  dit  alors,  » 

Ceci  eft  le  commencement  du  chap.  ij  de  Lon- 
gin  ,  traduit  par  Boileau  ,  qui  continue  ainfi  :  »  Au 
»  lieu  que  par  cette  Transition  imprévue  il  pré- 
•■>  vient  le  lecteur  ,  &  la  Tranfition  eft  faite 
»  avant  que  le  poète  même  ait  (ôngé  qu'il  la  fai- 
»  foit.  »  Boileau  donne  donc  à  la  figure  dont  il 
s'agit  le  nom  de  Tranfition  imprévue  ,  &  c'eft 
même  le  titre  qu'il  a  mis  à  ce  chapitre.  Cependant 
qu'appelle-t-on  communément  Tranfition}  Ce  lont 
quelques  mots  qui  annoncent  le  paiTage  d'une  ma- 
tière à  une  autra ,  ou  même  d'une  proportion  à  une 
autre.  Foye\  Tu  ansitiom.  Or  loin  de  trouver  dans 
les  exemples  cités  ces  annonces  du  paflage  d'un 
difcours  a  un  autre ,  la  figure  ne  confilïe  que  dans 
la  fupprefïîon  de  l'annonce  ;  en  fôrte  qu'il  y  a  plus 
tôt  Tranfition  omife  que  Tranfition  imprévue.  Le 
paiTage  Ce  fait  néanmoins ,  &  fans  avoir  été  annon- 
cé ;  &  Boileau  devoit  traduire  Paffage  imprévu. 
Longin  en  effet  cite  un  exemple  de  JDémoflhcne 
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dans  fon  Ont  (on  pour  Ariftogfton ,  où  l'orateur, 
îprès  avoir  cherché  à  exciter  l'indignation  contre 
fôn  adverfaire ,  lui  addrefiê  tout  à  coup  la  parole  à 
lui-même  ;  c'eft  un  paiTage  fûbit  &  imprcvtt  d'un 
perfonnage  à  un  autre  ;  mais  il  n'y  eux  jamais  &  il 
ne  put  jamais  y  avoir  en  pareil  cas  de  Tranfition 
énoncée.  Il  n'y  a  donc  point  de  Tranfition  omiie, 
&  confequemment  point  de  Disjon&ioru    (  M. 

JÏEAUZtB.) 

DISPARATE  ,  f.  f.  C'eft  le  vice  contraire  à  la 
qualité  que  nous  défignons  par  le  mot  d'Unité.  Il 
peut  y  avoir  des  Dijparates  entre  les  exprefïions , 
erftre  les  phrafes  ,  entre  les  penfèes  ,  entre  les 
actions ,  &c.  en  un  mot  îl  n'y  a  aucun  être  cora- 
pofe,  (bit  phyfique,  fôit  moral,  que  nous  piaillions 
confidérer  comme  un  tout,  entre  les  défauts  duquel 
nous  ne  puiffions  auffi  remarquer  des  Dijparates. 
Ii  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les  inégalités 
&  les  Dijparates.  Il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  des 
Dijparates  fàns  inégalités  ;  mais  il  peut  y  avoir  det 
inégalités  (ans  Dijparates.  (iW.  Didkkot.) 

DISPONDÉE  ,  C  m.  Belles-Lettres.  Dans  l'an- 
cienne Poéfie,  pied  ou  mefùre  de  vers  qui  com- 
prend un  double  fpondée  ou  quatre  fjUabes  longues, 
comme  'incrément  ùm ,  dëleelàntts ,  $«vf<*Z**lm». 
(  Vabbé  JJjllet.  ) 

DISPOSITION,  C.  f.  Belles-Lettres.  Partis 
de  la  Rhétorique  qui  confifte  a  placer  8c  ranger 
avec  ordre  &  juftefîê  les  différentes  parties  dvua 

difcours. 

La  Dijpofition  eft  dans  l'Art  oratoire  ,  ce  qu'es! 
un  bel  ordre  de  bataille  dans  une  armée  ,  lorîqu'U 
s'agit  d'en  venir  aux  mains  ;  car  il  ne  tuffit  pas 
d'avoir  trouvé  des  arguments  fit  des  raifons  qui 
doivent  entrer  dans  le  lûjet  que  l'on  traite ,  il  tant 
encore  (avoir  les  amener,  les  difpofër  dans  l'ordre 
le  plus  propre  à  faire  impreffion  fur  l'esprit  des 
auditeurs.  Toutes  les  parties  d'un  difcours  doivent 
avoir  entre  elles  un  jufte  rapport ,  pour  former  en 
tout  qui  fôit  bien  lié  8c  bien  aflbrtijce  qu'Horace 
a  dit  du  Poème ,  étant  exactement  applicable  aux 
productions  de  l'Éloquence  : 

Singula  qujtut  locum  tentant  ftrtitA  deceater. 

La  Difpofition  eft  donc  Tordre  ou  l'arrangement 
des  parties  d'un  difcours ,  qu'on  met  ordinairement 
au  nombre  de  quatre-,  favoir ,  l'cxorde  ou  début,  la 
narration  ,  la  confirmation  ,  &  la  pérorai (bo  ce 
conclu (îon  :  quelques-uns  cependant  en  dillingueni 
j'ufqu'àfix;  (avoir ,  l'cxorde ,  la  divifion  ,  la  narra- 
tion ,  la  confirmation,  la  réfutation,  &  la  pcroraifôn, 
qu'ils  expriment  par  ce  vers  technique  : 

Exorfus  ,  narro  ,  fetû  ,  firmo ,  rtfillo  ,  ptrore. 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  (impie  de  comprendre 
la  divifion  dans  l'exorde,  6e  la  réfutation  dans  la 
confirmation. 
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La  Difpcfition  eft  ou  naturelle  ou  artificielle  ; 
la  naturelle  eft  celle  dans  laquelle  on  Tient  de  ranger 
toutes  les  parties  du  difcours.  En  effet ,  ce  ne  (ont 
pas  les  règles ,  mais  la  nature  elle-même  qui  diâe 
eue,  pour  perfùader  les  auditeurs,  i°.  il  faut  les 
oifpofèr  i  écouter  favorablement  les  choies  dont  on 
▼eut  les  entretenir  ;  i°.  il  faut  leur  donner  quelque 
connoiflànce  de  l'affaire  que  l'on  traite  ,  afin  qu  ils 
lâchent  de  quoi  il  s'agit  ;  }°.  on  ne  doit  pas  fe  con- 
tenter d'établir  fês  propres  preuves  ,  il  faut  renverfêr 
celles  de  (es  adversaires  ;  &  enfin  lorfqu'un  difcours 
eft  étendu  ,  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'une  partie  des 
choiês  qu'on  a  dues  ne  Ce  (bit  échappée  de  la  mémoire 
des  auditeurs ,  il  eft  bon  de  répéter  en  peu  de  mots 
fur  la  fin  ce  qu'on  a  dit  plus  au  long. 

Parmi  les  modernes ,  un  difcours  le  diftribue  en 
exorde,  divi/ion  ou  proportion  ,  première,  féconde  , 
&  quelquefois  troisième  partie  ,  ft  péroraitôn;  & 
dans  l'Éloquence  du  Barreau ,  on  diftingue  l'exorde , 
la  narration  ou  le  fait  ou  la  qucftîon  de  droit  ,1a 
preuve  ou  les  moyens,  la  réplique  ou  réponfè  aux 
ebjeâions ,  &  la  conclu/ton ,  ou ,  comme  on  dit  en 
ftyle  de  palais,  les  concluions. 

Par  Difpofition  artificielle  ,  on  entend  celle  où , 
pour  quelque  raifôn  particulière ,  on  s'écarte  de 
l'ordre  naturel ,  en  mettant  une  partie  â  la  place  de 
l'autre.  Voye\  chaque  partie  du  difcours  fous  fôh 

article,  ExORDI.NARiATION.CoWFiaMATIOHjC/c-. 

(L'abbé  Mallbt.) 

DISPUTE  ,  ALTERCATION  ,  CONTES- 
TATION, DÉBAT.  Synonymes. 

Difpuie  (è  dit  ordinairement  d'une  conven- 
tion entre  deux  perfonnes  qui  différent  d'avis  (ùr  une 
même  matière;  8c  elle  fe  nomme  Altercation , 
lorfqu'il  s'y  mêle  de  l'aigreur.  Contcjhition  Ce  dit 
d'une  Difpute  entre  pluneurs  perfonnes  ,  ou  entre 
deux  perfonnes  confidérables ,  fur  un  objet  impor- 
tant ,  ou  entre  deux  particuliers  pour  une  affaire 
judiciaire.  Débat  eft  une  Conteftation  tumuUueufê 
entre  pluftcurs  perfonnes. 

La  Difpuie  ne  doit  jamais  dégénérer  en  Alter- 
cation. Las  rois  de  France  Ht  d'Angleterre  (ont 
en  Comefiation  (ùr  tel  article  d'un  traité.  Il  y  a  eu , 
au  conçue  de  Trente,  de  grandes  Contejlations  fur 
la  réfidence.  Pierre  &  Jaques  fônt  en  Contejla- 
fion  (ùr  les  limites  de  leurs  terres.  Le  Parlement 
d 'Angleterre  eft  fiijet  à  de  grands  Débats,  foye^ 
DiFFÉaEMD ,  Dj! m£l£  ,  Syn.  8c  Différhud  ,  Dis- 
eurs ,  Querelle,  Syn.  {M.  d'Alsmbrrt.) 

(N.)DISPUTE  ,  DÉMÊLÉ.  Syn.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre,  il  y  a  contrariété  d'opinions  ,  la  chofê 
«'eft  pas  éclaîrcie  ,  on  n'en  eft  pas.  d'accord ,  &  l'on 
clierche  i  s'expliquer  pour  (avoir  à  quoi  s'en  tenir. 
Quelle  eft  donc  la  différence  de  ces  deux  termes  / 

Il  me  fèmble  qu'elle  vient  de  celle  des  objets  ; 
en  ce  que  la  Difpute  roule  (ùr  une  matière  générale 
Se  purement  feienrifique  ;  &  le  Déméle\  fùr  une 
jjiaiière  particulière  &  qui  peut  fonder  des  ptetea- 
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tions  d'intérêts  :  la  Difpute  s'échauffe  par  le  dé/ir 
de  paroitre  plus  habile  ,  le  Démêlé s'anime  par  le 
défir  de  le  faire  un  droit  :  c'eft  l'orgueil  qui  fou* 
tient  la  Difpute ,  c'eft  l'avidité  qui  donne  nai£ 
(ânee  au  Démêlé.  (  M.  Bbavzèb.  ) 

DISSERTATION,  f.  f.  Ouvrage  fùr  quelque 
point  particulier  d'une  (cience  ou  d'un  art.  La  Dif- 
fertation  eft  ordinairement  moins  longue  que  le 
traité.  D'ailleurs  le  traité  renferme  toutes  les  ques- 
tions générales  &  particulières  de  (on  objet  ;  au  lieu 
que  la  Dijfc  nation  n'en  comprend  que  quelques 

Ïueflions  générales  ou  particulières.  Ainfi ,  un  traité 
'Arithmétique  eft  compofè  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'Arithmétique  :  une  Dijfc  nation  fur  l'Arith- 
métique n'envifâge  l'art  de  compter  que  (bus  quel- 
ques-unes de  (es  faces  générales  ou  particulières* 
Si  l'on  compofè  fùr  une  matière  autant  de  Dif 
fe  nations  qu'il  y  a  de  différents  points  de  vue 
principaux  fous  lefquels  l'efprit  peut  la  confidérer  ;  fi 
chacune  de  ces  Divinations  eft  d'une  étendue  pro- 
portionnée a  (on  objet  particulier  ;  &  fi  elles  font  toutes 
enchaînées  par  quelque  ordre  méthodique  ;  on  aura 
un  traité  complet  de  cette  matière.  (M.  Didbbot.) 

(N.)DISSIMILITLJDE.  f.f.  Fîgnre  de  penfeepac 
combinaiion  ,  qui  indique  ou  qui  dèvelope  les  dif- 
férences de  deux  objets  ,  rapprochés  d'abord  comme 
analogues.  Cette  figure  eft  brillante  comme  la  Simi- 
litude dont  elle  eft  le  contraire.  Voye\  Similitude. 
C'eft  pourquoi  elle  exige  les  mêmes  précautions  » 
quand  elle  eft  de  pur  ornement ,  &  ne  convient 
guères  qu'aux  poètes ,  ou  aux  orateurs  dans  le  genre 
démonftratif  :  mais  fi  on  la  tourne  en  raifônnement 
elle  eft  admiffîble  partout. 

L'Idylle  du  RuijJeaW^  par  madame  Déshoulières, 
eft  un  bel  exemple  de  Diffimilitude  poétique  :  les 
trots  premiers  vers  étabLuTent  l'analogie  ,  &  1» 
DijpmUitudc  vient  après. 

Ruiflcau  ,  nous  paroiflbm  avoir  un  mime  fort  : 
D'un  court  précipité  nous  alloni  l'un  &:  l'autre» 

Vous ,  i  la  mer  \  nom ,  i  la  mort. 
Mail ,  ticljK .'  que  d'ailleurs  je  vois  peu  de  rapport 

Encre  voire  courfe  6e  la  nôtre  ! 
Vous  vous  abandonner  ,  fans  remords  ,  (an*  terreur; 

A  votre  pente  naturelle  ; 
Point  de  lot  parmi  vous  ne  la  rend  criminelle  : 
La  vicilleffe  chex  voua  n'a  rien  qui  fine  horreur  j 
Près  de  la  fin  de  votre  courfe  , 
Vous  êtes  plus  fort  &  plus  beau 
Que  vous  n'êtes  i  votre  Oource  ; 
Vous  retrouver  toujours  quelque  agrément  nouveau,  r 

Si  de  ces  paiûbles  bocage» 
La  fraîcheur  de  vos  eau*  augmente  les  appas  $. 
Voire  bienfait  ne  fe  perd  pat , 
Par  de  délicieux  ombrages 
Ils  embelliOcot  vos  rivaget  : 
Suc  Ufi  fable  buliani»  cotre  des  pus  fleuri»-» 
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Coule  votre  onde  toujours  pure  : 
Mille  &  mille  poiflons  dan»  voite  ftin  nourrit 
Ne  vou«  attirent  point  de  chagrin  ,  de  méprit. 
Avec  tautdè  bonheur,  d'où  vient  votre  murmtiteV 

Mêlas  !  votre  fort  eft  6  doux  ! 

Taifer-vou* ,  RuifTeau  ;  c'eft  à  not» 

A  nous  plaindre  de  la  nature. 
De  une  de  pallions  que  nourrit  notre  coruf  t 

Apprener  qu'il  n'en  eft  pas  une 
Qui  ne  traîne  apris  foi  le  trouble  ,  la  douleur. 

Le  repentir,  ou  l'infortune  ;  &c. 

Tertullien  (Apologet.  cap.  46.)  comparant  les 
Tenus  des  chrétiens  avec  celles  des  célèbres  philo- 
ibphes  dj  Paganifrae ,  nous  donne  un  bol  exemple 
d'une  Diffitndiiude  oratoire  raifbnnée.  «  Ofêriez- 
»  vous  comparer  la  chafteté  de  vos  philofbphes  avec 
»  celle  de  nos  chrétiens?  Il  eft  vrai  qu'un  certain 
»  Dcmocrite  fê  creva  les  yeux ,  pour  ne  pas  être 
i>  fênfible  à  la  beauté  des  femmes  -,  &  qu'il  aima 
»  mieux  perdre  le  plaifir  de  la  vue ,  que  de  fûp- 
»  porter  le  chagrin  fecret  de  ne  les  pas  pofleder: 

•  mais  un  chrétien  voit  les  femmes  fans  danger  & 

•  fans  délîr  ;  &  comme  il  eft  aveugle  du  cœur , 
n  il  n'a  pas  befôin  de  l'ctro  du  corps.  Parlerez- 
»  vous  de  l'humanité  de  vos  (âges  i  II  eft  vrai  que 
»  votre  Diogéne  foula  aux  pieds  les  plus  fûper- 
»  bes  ornements  de  Platon ,  par  un  orgueil  plus 
»  fin  ,  mais  non  pas  moins  criminel  que  celui  qu'il 

•  condannoit:  mais  un  chrétien  eft  humble  lans  af- 
»  fectation ,  au  milieu  des  perfônnes  les  plus  viles  fit 

•  les  plus  pauvres.  Direz-vous  que  la  fidélité  de 
m  vos  philofbphes  étoit  inviolable  !  Qui  ne  fait 
1»  qu'Anaxagoras  retint  un  dépôt  que  (es  hôtes  lui 

•  avoient  confié  ?  mais  un  chrétien  eft  fidèle ,  même 
s»  à  fês  plus  cruels  ennemis.  Et  ne  dites  pas  qu'il 
»  y  a  des  chrétiens  déréglés  ;  car  fâchez,  que ,  dès 
»  lors  qu'ils  font  déréglés ,  ils  ne  font  plus  chré- 
n  tiens  fit  ceflent  de  paflêr  pour  tels  parmi  nous: 
•»  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  vos  philofbphes  ; 
»  car  tout  feelérats  qu'ils  (ont ,  ils  ne  laiftent  pas 
»  d'avoir  parmi  vous  le  nom  de  faces  &  de  phiio- 
»  fôphcs.  Tant  il  y  a  peu  de  reflemblance  entre 
»  un  philofôphe  &  un  chrétien,  entre  un  difciple 
»  de  la  Grèce  fie  un  difciple  de  Jéfus-Chrift.  » 
(M.  Biàvztz.) 

DISSYLLABE ,  ad},  terme  de  Grammaire.  C'eft 
un  mot  qui  n'a  que  deux  fyllabes  ;  ver-tu  eft  Dijjyl- 
labe  :  ce  mot  fe  prend  auffi  fubftanti veinent.  Les 
DifyUabes  doivent  être  mêlés  avec  d'autres  mots. 
Dans  la  Poéfie  greque  fit  dans  la  latine ,  il  y  a  des 
pieds  diffyllabes  ;  tels  font  le  Spondée  ,  l'ïambe , 
le  Troquét^  le  Pyrrhique. 

Ce  rapt  vient  de  <JY*  deux  fôis%  d'où  vient  JWW, 
duplex  ,  &  de  nxxufin  ,  fyllabe.  Un  root  eft  appelé 
monnfyllabe  quand  il  n'a  qu'une  fyllabe;  il  eft 
dtffyllabe  quand  il  en  a  deux  ;  trisyllabe  quand 
il  en  a  ttoisf  nuis  aptes  ce  nombre  le»  mots  font 
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dits  être  pediffyllabes ,  c'eft  à  dire ,  de  plafint* 
fyllabes.  R.  w.àW  ,  muhus ,  fréquent  ,  &  «w^J, 
lyllabe.  (  AI,  dv  Mauais.  ) 

(N.)  DISTINCTION,  DIVERSITÉ,  SÉPA- 
RATION. Synonymes. 

Ces  termes  fûppofënt  plolïeurs  objets  ,8t tyw 
ment  une  relation  qui  tient  à  cette  pluralité. 

La  Dijlinilion  eft  oppofee  à  l'identité  ;  il  i) 
a  point  de  Diftin&on  où  il  n'y  a  qu'on  mit 
être.  La  Diverfité  eft  oppofée  à  la  Crx ilinide  ;  il 
n'y  a  point  de  Diverfitétmtt  des  êtres  aWblunKK 
femblables.  La  Séparation  eft  oppofee  à  l'unie  ; 
il  n'y  a  point  de  Séparation  entre  des  êtres  (ri  (i 
conftituent  un  fèul. 

Il  y  a  DijUnélion  entre  l'ame  fit  le  corps ,  pt# 
que  ce  font  deux  îubftances  différentes ,  4  m  a 
même  :  il  y  a  aufli  Diverfité ,  puifque  U  mois 
de  l'un  ne  reflemble  point  à  la  nature  de  Tuer: 
mais  pendant  la  vie  de  l'homme  il  n'y  a  pu 
de  Séparation  ,  puifque  leur  union  conmae  fis* 
dividu. 

Un  auteur  moderne  a  cité  comme  deux  oimija 
différents,  celui  de  hJufiefe  de  lalangufe 
foi/et  fit  les  Synonymes  français  de  l'abbé  Girai 
Mais  c'eft  le  même  ouvrage  fous  dent  nomsu- 
férents ,  fit  il  n'y  a  point  de  Vifiin&on.  Cepen- 
dant il  y  a  Diverfité  i  parce  que  ce  font  deux  teo» 
du  même  livre,  très-éloignées  d'être  femblables. U 
fécond  volume  qu'on  a  ajouté  à  la  dernière,  eânecfr 
fàircment  diftingué  du  premier  ,  puifqu'ils  w  « 
pas  de  la  même  main,  ni  le  même  volume  ;l£™ 
voudrait  bien  qu'on  n'apperçût  pat  la  Dbitfu* 
la  compofition  ,  oY  furtout  par  rapport  aux  ira» 
qui  font  de  lui;  mais  il  fera  content,  fi  k  P«* 
éclairé  juge  qu'on  ne  doitpoint  feparer  l'un  delu» 
(M.  Beauzéz.) 

(N.)  DISTINGUER ,  SÉPARER.  Sywg** 
On  dijlingue  ce  qu'on  ne  veut  pas  coofcodrt. 
On  fépare  ce  qu'on  veut  éloigner. 

Les  idées  qu'on  fe  fait  des  chofês ,  les  tjnw 
qu'on  leur  attribue,  les  égards  qu'on  a  pour el«. 
fit  les  marques  qu'on  leur  attache  ou  dont  ce 
défîgne,  fervent  i  les  dijlinguer.  L'arrangea*, 
la  place ,  le  temps  ,  &  le  lieu ,  fervent  à  ksjtpr*- 
Vouloir  trop  fe  dijlinguer  des  perfora*  v* 
ui  nous  devons  vivre,  c'eft  leur  donner  oeaw 
e  le  feparer  de  nous.  . 
La  différence  des  modes  fit  du  toPP^Çg 
plus  les  nations  que  celle  des  merurs.  \l  . 
Jépare  les  amis  (ans  en  définir  le  cavt  :  )<  . 
roi*  dire  la  même  choie  des  amants,  «  « 
qu'à  l'égard  de  ceux  ci  que  le  proverbe 
abfents  ont  tort.  (L'abbé  Gi*a*d.) 

DISTIQUE,  H  m.  BeUes-Unr.Ce&wW* 
de  vers,  ou  petite  pièce  de  Poéfie  dont  le* 
trouve  renfermé  dans  deux  vers ,  1  un  M*»  ; 
te  l'autre  pentmmctte  i  tel  eû  et 
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>  quelque*  années,  on  peut  aflurer ,  avec  une  cer- 
»  titude  prclque  phyfique  ,  que  fon  commerce  avec 
»  l'Europe  étant  libre  à  tous  les  particuliers  pendant 
»>  deux  ou  trois  ans ,  il  arrivera  que  les  effets  de 
»  France  y  feront  vendus  i  plus  bas  prix  qu'en 
»  France  même  ,  &  que  ceux  de  l'Inde  monteront  à 
»  plus  de  fo  à  60  pour  cent  au^dedus  de  ce  qu'ils 
»  valent  actuellement. 

»  Le  commerce  des  Indes  feroit,  continue-t-on , 
»  à  (a  décadence  entière  ,  s'il  n'avoit  été  exploité 
»  iu^j"'à  préfern  par  des  compagnies  exclufives  Se 
»  puiilàntcs  ,  qui  ne  payant  les  marchandifes  de 
»  l'Inde  qu'a  des  prix  hxes  ,  Se  ne  livrant  celles 
»  d'Europe  qu'i  mefurc  qu'on  les  recherche ,  en 
»  ont  retardé  la  defttuclion  ,  Se  peuvent  même  l'cm- 
»  pêcher  de  périr.  Malgré  cette  attention  ,  il  a  fallu 
»  diminuer  les  bénéfices  fur  les  envois ,  Se  augmen- 
»  ter  le  prix  des  marchandifes  de  retour. 

»  L'intérêt  particulier  de  chacun  de  ces  négocians 
«»  arrivés  dans  l'Inde  ,  fera  néceflài  rement  oppofé  à 
»  1  intérêt  des  autres.  Qu'on  fe  repréfente  15  ou  »o 
»  vaiiTcaux  en  concurrence,  arrivant  dans  l'Inde  après 
»  un  long  voyage  de  fix  mois  ,  avec  une  avidité 
»  ertréme  de  vendre  Se  d'acheter  ,  ils  vendront  i 
»  perte  Se  achèteront  i  l'envi  les  marchandifes  qui 
»  doivent  former  leurs  cargaifons  de  retour  :  gênés 
»  par  les  mouflons  confiantes  des  Indes  ,  Se  pou- 
»  vant  être  forcés  4  un  féjour  d'un  an  de  plus  dans 
»  l'Inde  ,  s'ils  négligent  de  profiter  des  vents,  il 
»  n'eft  pas  douteux  qu'ils  n'emploient  toutes  fortes 
»  de  moyens  ponr  vaincre  les  obftacles  qui  peu- 
»  veut  retarder  leurs  opérations ,  qu'ils  ne  fe  reli- 
»  chent  par  conféquent  Cet  la  vente  des  effets  d'im- 
»  portation  ;  en  les  cédant  â  plus  bas  prix ,  &  qu'ils 
»  ne  payent  plus  cher  ceux  d  exportation  ». 

i°.  Je- remarquerai  d'abord  que  cette  difficulté 
alléguée  contre  la  poffibilité  du  commerce  particu- 
lier de  l'Inde  ,  a  été  oppofée  i  une  infinité  de 
genres  de  commerce  dont  l'expérience  a  démontré 
la  poffibilité. 

C'eft  fur  ce  même  prétexte  que  l'on  s'eft  fondé 
dans  tous  les  tems  pour  former  des  compagnies  exclu- 
fives ,  8c  notamment  pour  la  traite  des  nègres  à  la 
côie  d'afrique ,  Se  pour  le  commerce  â  l'amérique. 
On  oppofoit,  alors  comme  aujourd'hui ,  à  la  liberté 
du  commerce ,  les  rifques  que  courroient  les  négo- 
cians ,  la  témérité  avec  laquelle  ils  ferotent  des  entre- 
prifes ,  les  inconvéniens  de  leur  conçu rence  dans  l'a- 
chat des  noirs  en  afrique ,  &  dans  leur  vente  en 
aaiérique  ,  &c.  Ces  raifons  Se  d'autres  de  pareille 
force  ont  été  avancées  Se  foutenues  avec  chaleur. 

Cependant  on  a  vu  depuis  que  cette  concurence  , 
bien  loin  d'être  deftruftiv:  du  commerce  ,  en  étoit 
le  foutien  ,  Se  pouvoir,  feule  lui  donner  toute  retendue 
dont  il  étoit  fufceptible.  Le  commerce  a  été  rendu 
libre  au-moins  en  partie ,  Se  aux  négocians  natio- 
naux. 

Les  établifîêmens  françois  en  amérique  étoient 
demeurés  jufques-li  dans  la  foiblcffc  !a  plus  grande  , 
la  liberté  les  a  ranimes.  La  Martinique ,  la  Guadc- 
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loupe ,  Saint-Domingue  ,  font  devenues  des  colo- 
nies riches  Se  puiflântes.  L'expérience  a  juftifié  les 
efpéranccs.  Ayons  encore  la  même  confiance  en  la 
liberté  ,  qui  n'a  jamais  trompé  les  adininiftiateurs 
qui  ont  compté  fur  elle. 

x°.  Si  la  crainte  des  funeftes  effets  de  la  concur- 
rence avoit  quelque  fondement ,  elle  agiroit  aflez 
puiffamment  fur  lcfprit  des  négocians  du  royaume , 
pour  les  détourner  du  commerce  de  l'Iude  ;  car  il 
eft  impoffiblc  de  foutenir  fcrieufeincnt  ,  que  des 
habitans  de  nos  villes  rn^rit  mes  ,  qui  entendent 
afliirément  le  commerce  auffi  bien  qne  des  citoyens 
de  Paris  ,  joueront  ainfi  leur  fortune  Se  celle  de 
leurs  commettons  ,  fans  des  cfpérances  raifonnables 
de  réuffir.  Cependant  tous  les  ports  du  royanme 
attendent  avec  impatience  qo'on  leur  ouvre  le  com- 
merce de  l'Inde.  Or  ,  n'cft-il  pas  abfurde  d'imaginer  . 
que  des  hommes  accoutumés  aux  fpéculations  de 
commerce  ,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  i  n'en 
pas  faire  de  faufles  ,  fe  tromperont  aufli  grofficre- 
ment.  Ceux  qui  prétendent  que  le  commerce  de 
l'Inde  n'eft  pas  poffiblc  fans  compagnie,  &  qui 
difent  que  cette  iinpoflibilité  eft  fi  claire ,  croyent- 
ils  en  avoir  feuls  le  fecret  ?  Les  raifons  qu'ils  ap- 
portent ne  font -elles  pas  connues  de  ces  commer- 
çant ,  qui  doivent  fe  ruiner  dans  le  commerce  de 
l'Inde;  Se  û  ceux-ci  n'en  font  pas  touchés  malgré 
le  grand  intérêt  qu'ils  ont  à  ne  pas  fe  tromper  dans 
l'examen  qu'ils  en  font ,  n'eft-ce  pas  que  ces  raifons 
font  mauvaifes?  Leur  obftination  i  vouloir  fe  ruiner 
n'eft-ellc  pas  une  preuve  qu'ils  ne  fc  ruineront  pas  » 

L'autorité  des  négocians  qui  demandent  la  liberté 
du  commerce  de  l'Inde  ,  me  paroit  même  devoir 
être  aux  yeux  du  gouvernement  d'un  tout  autre 
poids  que  celle  des  défenfeurs  du  privilège  exclu- 
fif  ;  car  enfin,  jufqu'l  préfent ,  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux-ci  eit  de  gens  intérefles  au  privilège. 
Ce  font  «u  des  actionnaires ,  ou  des  adminiftrateurs 
de  la  compagniet  ou  fes  agens,  fes  corrcfpondans , 
fes  employés.  Suppofons  même  qu'il  y  a  encore 
un  grand  nombre  de  perfounes  ablolument  neutres 
dans  cette  affaire  ,  Se  qui  opinent  contre  la  liberté  ; 
je  dis  que ,  s'il  eft  qucflion  de  décider  d'après  l'au- 
torité ,  celle  des  négocians  qui  la  demandent ,  eft 
plus  forte  que  celle  de  tous  ceux  qui  s'y  oppofem. 
Les  perfonnes  intéreflees  à  la  confervation  de  la 
compagnie  peuvent  fc  laiffer  tromper  par  le  dclir 
de  foutenir  leur  privilège  ,  qu'ils  regardent  comme 
une  propriété  Se  comme  une  propriété  utile.  Celles 
qui  lont  neutres  peuvent  iè  laiffer  effrayer  par  des 
difficultés  de  détail  ,  auxquelles  il  eft  long  Se  diffi- 
cile de  répondre  }  mais  elles  n'ont  rien  i  perdre 
en  fe  trompant  ,  Se  peuvent  faire  cet  examen  avec 
négligence.  Il  n'y  a  que  les  négocians  demandant 
la  liberté,  qui  non-fculcmcnt  11  ont  aucun  intérêt  à 
en  foutenir  la  poffibilité  ,  mais  qui  au  contraire 
ont  l'intérêt  le  plus  grand  i  ne  pas  fe  tromper,  en 
croyant  le  commerce  poffible ,  fuppole  qu'il  ne  1; 
foit  pas. 

|     On  allègue  le  cautère  de  la  nation.  On  dit  que 
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les  François ,  nation  turbulente  &  inconfiàerée  ,  ne 
connoiflënt  point  de  bornes ,  dès  qu'ils  n'ont  plus  de 
frein  ;  que  c'eft  leur  génie  d'outrer  tout  ;  &c. 

Malheuicufcuient  pour  ce  grand  raifonnemem , 
on  le  trouve  employé  par  les  défenfeurs  des  com- 
pagnies cxclufives ,  chez  des  nations ,  dont  le  ca- 
ractère eft  un  peu  différent  du  noire.  Le  flegme 
dos  Hollandois  ne  les  a  pas  mis  à  l'abri  de  ce  re- 
proche. On  ob/ecïc,  diioit  Jean  de  Witt  ,  il  y  a 
plus  d'un  liècle  ,  en  plaidant  la  caufe  de  la  liberté 
du  commerce  aux  Indes  Orientales ,  »  que  le  ca- 
»  ractère  des  Hollandois  eft  tel ,  que  h  le  com- 
»  merec  étoit  ouvert  en  Aile  ,  ils  rempliroien: 
»  tous  ces  piys  de  "marchandifes  au-delà  de  leur 
»  confommation  ,  &  détruiraient  ainfi  ce  com- 
»  merce  ».  Je  ne  rapporterai  pas  les  réponfes  que 
cet  habile  homme  fait  à  l'objection.  11  nous  fuffit 
ici  de  voir  qu'on  l'a  faite  en  Hollande  ,  pour  voir 
combien  elle  eft  futile  ,  fc  pour  le  convaincre  que 
ce  n'eft  qu'un  lieu  commun  qu'on  emploie ,  faute 
de  raifons. 

3°.  On  ne  peut  craindre  les  effets  de  la  con- 
currence des  nigocians  particuliers  dans  l'Inde , 
qu'autant  que  cette  concurrence  rendroit ,  en  fin  de 
compte  &  i  la  vente  en  Europe  ,  les  marchan- 
difes  achetées  dans  l'Inde,  plus  chères  pour  les 
vendeurs  particuliers,  qu'elles  ne  le  font  pour  la 
compagnie.  Or  ,  c'eft  ce  qui  n'arrivera  pas. 

Le  prix  auquel  on  acheté  les  marchandées  dans 
l'Inde  ,  leur  valeur  vénale  n'eft  pas  feulement  ce 
qu'un  en  donne  en  argent  dans  l'Inde ,  c'eft  tout  ce 
qu'on  a  depenfé  pour  parvenir  à  exécuter  cet 
nchat.  11  eft  bien  clair  que  iî  un  négociant  de  Saint- 
M.:lo  va  faire  à  Dantxik  un  chargement  de  grain  , 
L-  prix  de  ce  £rai:i  n'eft  pas  feulement  ce  qu'il 
paye  à  Dantzik  en  argent  pour  chaque  feptier ,  ce 
l'on;  encore  tous  les  frais  de  la  navigation  &du  com- 
merce ,  les  gages  des  matelots  ,  la  portion  de  la 
valeur  du  navire  ,  détruite  &  confommée  par  le 
voyage  ,  la  partie  corrcfpondante  des  frais  de  fa 
mai  l'on  de  commerce  à  Saint-Malo  ,  &c.  Or  ,  de 
ces  cléments  de  valeur  vénale  des  marchandifes  de 
l'Inde  ,  U  y  en  a  un  qui  eft  conftamment  plus  con- 
llderable  pour  une  compagnie  que  pour  des  parti- 
culiers ,  &  c'eft  l'article  des  dépenfes  distinguées  du 
paiement  en  argent  -,  d'où  il  luit  ,  que  quand  on 
luppoferoit  que'  les  particuliers ,  à  raifon  de  lcnr 
nombre  feul ,  paicroient  plus  en  argent  dans  l'Inde, 
couimc  ils  payeroient  moins  en  autres  dépenfes  , 
U  pourroit  encore  arriver  que  le  prix  total  des 
marchandifes  de  l'îndc  fut  moindre  pour  eux  ,  Ci 
leurs  dépenfes  font  moindres  que  celles  de  h  com- 
pagnie. Or  ,  c'eft  ce  qui  arrivera  infailliblement. 
Car  en  ajoutant  au  prix  payé  dans  l'Inde  ,  tout  ce 
qu'il  faut  qu'une  compagnie  exclulïve  dépenfe  pour 
y  exécuter  fes  achats ,  on  trouvera  qu'elle  achètera 
plis  chèrement  qve  les  particuliers. 

4".  Lorfqu'on  prétend  q  te  les  compagnies  exclu- 
tv/es  achètent  moins  chèrement  dans  i'.nde  ,  parce 
que  dans  f  achat  par  compagnies  privilégiées ,  il  y 


C  O  M 

a  moins  de  concurrence  entre  les  acheteurs  <[y 
font  en  moindre  nombre  :  que  dam  létat  pc.- 
fent  ,  il  n'v  a  que  quatre  acheteurs  ,  les  k- 
glois,  les  François  ,  les  HolUndois ,  les  Danois , 
que  lé  commerce  particulier  en  étaWiroit  ter, 
quarante,  qui ,  rcnchérhTant  fous  à  l'ciwi ,  por- 
roient  le  prix  dans  l'Inde  infiniment  plus  bi»:; 
lorsqu'on  fait  ,  dis- je  ,  ce  raifonuement ,  tra  i;p- 
pofe  que  le  prix  des  marchandifes  d'Europe  àct- 
lui  des  marchandifes  de  l'Inde  feront  affectes  » 
fortement  dans  l'Inde,  parla  fcule  aufeie 
mcnta:ion  du  nombre  des  négocians  d'Euiop:  cji 
s'y  rendront. 

Ceux  qui  argumentent  ainfi ,  n'emt  probabba: 
pas  imaginé  que  1a  fuppotltion  fut  conteftablt.  Er 
l'eft  cependant  ,  &  c  eft  ici  une  preuve ,  œt 
baucoup  d'autres  ,  que  les  paralogifines  le  tji&r 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  les  difeufice; 
économiques  ,  ti  on  n'apporte  pas  la  plus 
attention  i  les  éviter. 

Le  premier ,  le  vrai  principe  de  la  ralew  restr 
d'une  marchandife  ,  c'eft-à-dire  de  fonprii 
ché ,  n'eft  point  la  proportion  numérique  il  nom- 
bre  des  vendeurs  te,  du  nombre  desach£teoISctl•,', 
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Iue  diftincte  de  la  quantité  plus  ou  moins  pce 
e  marchandifes  offertes  ou  demandées.  Le  nppœ 


de  la  quantité  de  marchandifes  en  vente  ,  o»  <P 
peuvent  être  mifes  £  la  quantité  qu'on  en  «o»* 
ou  qu'on  peut  en  demander  eft  n  veruawe  au 
qui  détermine  la  valeur  vénale. 

Suppofons  cent  vendeur*  ayant  chacun  pocr  ^ 
mille  francs  à  vendre  ,  Se  cent  achreun  ayant  Mm 
chacun  d'une  valeur  de  diwnille  francs  cantt&> 
difes  :  Il  l'année  fui  vante  K  nombre  des  ren«w 
ayant  chacun  la  même  quantité  de  marchand*  • 
vendre  ,  eft  augmenté  fans  que  celui  des  acfcftf  - 
foit  diminué  ,  la  valeur  vénale  pourra  dinwiar 
réciproquemenr  fi  le  nombre  des  achetcunMf?"0; 
chacun  d'eux  ayant  les  mêmes  befoins ,  &  »nn^ 
les  mêmes  demandes  ,  le  nombre  des  vente** 
meurant  le  même.  Mais  pour  cela  ,  "  ™  y 
dans  l'un  on  l'autre  cas,  chaque  acheteur  a* 
foin  que  de  la  même  quantité  de  marchand^ 
que  chaque  vendeur  n'ait  pas  plus  detniK^ 
4  vendre.  Car  fi  l'on  fuppofe  quao  be»  *  » 
acheteurs  il  n'y  en  a  que  cinquante  avanu 
befoin  de  vingt  mille  francs  de 
valeur  vénale  demeurera  à  peu  près  u  m0*;  .  ^ 
lue  la  proportion  du  nombre  des  acheté»^ 1  > 
(es  vendeurs  diffère  beaucoup  de  cequelkc 


s 

. 
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auparavant. 

Il  faut  dire  la  même  chofe ,  u  » 
acheteurs  de  dix  mille  francs  de  ^^frZp 
nous  en  fuppofons  deux  cent  qui  n  °°[ ^  ^ 
que  de  cinq  mille  francs  de  aat^°^lKi,  .o» 
portion  numérique  des  vendeurs  aux  ach  •  ^ 
encore  plus  altérée.  Si  la  valeur 
voit-on  pas  que  ce  ne  peut  être  que  yrt"^iirt  &i 
Mais  fi ,  fans  changer  le  rapport  du  o  _[( 
acheteurs  &  des  vendeurs ,  nous  fupp0,ûC1 
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mande  totale  des  acheteurs ,  augmentée  du  double  ou 
diminuée  de  moitié  ,  fi  nous  imaginons  deux  millions 
ou  cinq  cent  mille  francs  d'achats  i  faire  fur  la  place 
au  lieu  d'un  million ,  certainement  la  valeur  hauflera 
fortement  dan-,  le  premier  cas  ,  &  baidera  beaucoup 
dans  le  fécond  ,  quand  on  fuppoferoit  les  acheteurs 
&  les  vendeurs  en  même  nombre  qu'auparavant. 

La  valeur,  vénale  de  toute  marcnandiil- ,  dépend 
donc  du  rapport  de  la  quantité  mife  en  vente ,  & 
de  la  quantité  demandée ,  infiniment  plus  que  du 
rapport  du  nombre  des  vendeurs  à  celui  des 
acheteurs. 

La  proportion  du  nombre  des  vendeurs  i  celui 
des  acheteurs,  influe  cependant  un  peu  fur  le  prix 
au  marché ,  toutes  les  autres  circonftanccs  étant 
égales  ;  mais  ce  n'eft  que  trés-foiblemcnt.  S'il  n'y 
a  qu'un  vendeur  ,  ayant  une  valeur  d'un  million  à 
vendre,  8c  vingt  acheteurs  ayant  befoin  entr'eux  de 
ce  million  de  marchandées,  le  vendeur  pourra  ga- 
gner quelque  chofe  de  plus;  que  fi  au  lieu  de  vingt 
acheteurs  on  n'en  fuppofe  que  dix  ,  ayant  befoin  de 
la  même  valeur  cnmarchandifes  ,  parce  qu'il  pourra 
plus  facilement  fans  le  faire  valoir ,  ufer  de  petites 
fi  nèfles  marchandes  pour  fou  tenir  le  prix  de  fa 
denrée  ;  &c.  mais  cette  circonftancc  ne  lui  fera  pas 
d'un  grand  avantage ,  la  quantité  de  marchandée  ^ 
étant  la  même  ,  parce  que  1  eftimation  de  cette  quan- 
tité fera  Ix  même ,  &  par  conféquent  l'offre  des 
acheteurs  Se  la  demande  du  vendeur  ,  feront  i-peu- 
près  les  mêmes  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas. 

A  examiner  même  cette  circonftancc  du  petit 
nombre  d'acheteurs  ou  de  vendeurs ,  on  voit  que 
lorfqu'elle  contribue  à  enchérir  ou  avilir  la  mar- 
chandife  ,  ce  n'eft  que  parce  qu'elle  rentre  dans 
celles  auxquelles  nous  attribuons  uniquement  l'in- 
fluence fur  les  prix  ,  c'eft-à-dire  ,  les  circonftances 
de  la  petite  quantité  de  marchandife  offerte  ou  pré- 
fumée offerte.  Lorfquc  le  nombre  des  acheteurs  eft 
petit ,  ils  ne  tirent  avantage  de  leur  petit  nombre , 
que  parce  que  le  vendeur  a  lieu  de  penfer  que  par 
cela  même  ,  il  y  a  une  moindre  quantité  demandée  , 
&  que  lorfqu'U  y  a  beaucoup  d'acheteurs  ,  on  en 
demande  davantage.  La  preuve  de  cela  eft  que  fi  le 
vendeur  fait  que  le  petit  nombre  demande  beaucoup, 
&  que  le  grand  nombje  demande  peu ,  il  augmen- 
tera fa  marchandife  dans  le  premier  cas  ,  &  la  di- 
minuera dans  le  deuxième.  Je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  cette  difeuflion  qui  m 'écarteroit  trop  de  mon 
fujet.  Ce  que  l'en  ai  dit  doit  fuffirc  pour  faire  enten- 
dre une  propofition  qui  peut  nous  raffurer  contre  la 
crainte  des  mauvais  effets  de  la  concurrence  des 
négocians  dans  1  Inde. 

Le  rapport  attirait  du  nombre  des  acheteurs  €r 
dt  celui  des  vendeurs  y  n  influe  que  trls-foiblement 
fur  la  valeur  Pénale.  Donc ,  de  l'augmentation  du 
nombte  des  vendeurs  des  denrées  d'Europe,  ache- 
teurs des  marchandifes  de  l'Inde  ,  augmentatif  qui 
aura  Heu  ,  fi  le  commerce  eft  rendu  libre ,  il  ne 
réfultcra  pas  un  aviliflement  des  premières ,  Se  un 
enchérhTement  de*  dernières  aufli  confidérables  qu'on 
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le  prétend.  Il  faudra  afligner  d'autres  ca<ifes  de  ces 
deux  effets ,  fi  l'on  foutï.-nt  q  t'ils  feront  la  fuite  de 
la  liberté .  ou  qu'ils  pourront  être  un  obftacle  invin- 
cible au  foutien  du  commerce  de  l'Inde ,  abandonné 
aux  particuliers. 

Je  trouve  cctcc  crainte  des  effets  de  la  concurrence, 
appuyée  dans  les  mémoires  cités  fur  un  raifonneroent 

Î[tii  n'eft  qu'un  p2ralo^ifme.  On  prétend  que  les 
ndiens  vendront  leurs  marchandifes  ,  tout  ce  qu'ils 
voudront  aux  négocians  particuliers  ,  parce  que  le 
commerce  de  l'Inde  eft  aune  nature  bien  différente 
de  tous  les  autres.  «  Les  peuples  de  l'Inde  n'ont , 
»  dit-on  ,  aucun  befoin  des  productions  de  l'Europe, 
»  8e  peuvent  s'en  pafler  abfolument.  Nous  allons 
»  chercher  avec  empreiTemcnt  tout  ce  que  fournit 
»  leur  belle  contrée  ;  il  en  doit  réfulter  cet  effet 
»  naturel ,  que  ce  qu'on  leur  demande  augmente  , 
»  Se  que  les  fignes  avec  lefqucls  on  les  paye  (  i 
n  l'exception  de  l'or  &  de  l'argent  )  doivent  s'avilir , 
»  ce  qui  arrive  progrellivcment  depuis  quarante  ans, 
»  Se  ce  qui  rend  infcnfiblement  le  commerce  des 
»  Indes  moins  avantageux  ». 

Ce  raifonnement  pèche  par  plus  d'un  endroit  : 
i°.  il  attaque  auflî  fortement  le  commerce  de  h 
compagnie  que  le  commerce  particulier.  Le  befoin 
que  les  Européens  ont  des  marchandifes  de  l'Jn.ïe  , 
Se  le  peu  de  befoin  que  les  Indiens  ont  de  celles 
que  nous  leur  portons ,  doivent  enchérir  celles-là  , 
Se  avilir  celles-ci  pour  des  privilégiés  ,  auflî  -  bien 
que  pour  le  commerce  libre. 

i°.  Tout  commerce  eft  fondé  fur  un  befoin  réci- 
proque &  égal.  Les  Indiens  ont  autant  de  befoin  de 
notre  argent  8c  de  notre  or ,  que  nous  avons  befoin 
de  leurs  toiles.  Car,  ils  ne  rabriqueroient  pas  de 
toiles  pour  de  l'argent ,  s'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
notre  argent. 

5°*  C'eftune  grande  erreur  que  de  prétendre  que 
les  choies  que  nous  leur  portons  s'avilnTent ,  à  l'ex- 
ception de  l'or  fif  de  Forgent  ;  car  c'eft  fuppofcr 
que  l'or  &  l'argent  éprouvent  moins  les  variations 
de  valeur  vénale  que  les  autres  marchandifes  :  mais 
l'or  8c  l'argent  font  eux-mêmes  march.indifcs,  exacte- 
ment &  uniquement  de  la  même  manière  que  toutes 
les  autres  chofes  vénales  con-rc  lefqucllcs  on  les 
échange.  Ces  métaux  en  rhérilTcnt  quand  ils  s'échan- 
gent en  moindre  quantité  contre  les  mêmes  quantité! 
des  autres  ,  êc  ils  s'avilifTcnt  quand  les  autres  mar- 
chandifes ne  font  doniuvs  dans  l'échange  que  pour 
une  plus  grande  qnan;i:é  d'->r  &  (T'.r^cn:.  5>i  donc 
les  chofes  que  no.is  partons  a  iv  Indes  s'y  aviiifîcnt 
tous  les  jours ,  l'or  Se  l'argent  ne  font  pas  exempts 
de  ce  malheur. 

4  >.  Unè  autre  fuite  encore  ,  eft  d'appellet  signes 
leschofes  avec lcfqiicllcs  on  paie  l'or  &:  l'argent;  car 
on  ne  piie  point  avec  «n  signe  ,  &  l'or  Si  l'argent 
ne  font  pas  plt;s  signes  que  le  vin  &  le  bled.  Je 
relève  ces  erreurs  pour  infpirer  qi.-clquc  derbnee 
de  la  logique  des  ennemi*  de  la  libère  du  commerce 
de  l'Inde.  Car  comme  il  faut  autznt  de  f:gacité  Se 
de  ûiitc  dans  l'efprit  pour  bien  voir  un  fait  même 
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fur  les  lieux,  &  pour  en  tirer  des  confluen- 
ces légitimes  ,  que  pour  raifonner  fur  les  matières 
les  plus  abfkraites ,  nous  fommes  en  droit  de  ne 
compter  que  tres  -  foiblement ,  fur  ce  que  difent 
de  l'impouibilité  de  faire  le  commerce  dans  l'Inde , 
des  gens  qui  raifonnent  fi  peu  exactement  fur  les 
principes  du  commerce. 

f°.  Enfin ,  fi  les  marchandifes  de  l'Inde  augmen- 
tent. Se  fi  les  nôtres  &  notre  or  &  notre  argent  s'y 
aviliffen: ,  c'eft  une  fuite  naturelle  &  néceflaire  de 
la  inarche  du  commerce ,  indépendamment  de  la 
liberté  que  nous  pouvons  lui  accorder  ou  lui  refufer. 
Le  privilège  de  la  compagnie  au  commerce  de  la 
Chine ,  fubfifte  encore  en  fon  entier.  II  a  rendu  juf- 
qu'à  cent  quarante  pour  cent  de  bénéfice  d'achat  à  la 
vente  ;  il  ne  rend  plus  que  quatre  vingt ,  ce  n'ert 
pas  le  commerce  libre  qui  a  produit  cet  effet.  Il  en 
eft  de  même  du  commerce  de  l'Inde.  La  concurrence 
des  nations  de  l'Europe  entr'clles ,  (  &  non  pas  celle 
des  pirticuliers  d'une  même  nation)  la  confommation 
plus  grande  en  Europe ,  Se  par  conféquent  la  demande 
plus  grande  dans  l'Inde  ,  des  marchandifes  de  l'Inde, 
ont  diminué  les  profits  ;  il  n'y  a  point  de  moyen 
d'empêcher  cet  effet.  Les  privilèges  exclusifs  de  cha- 
que nation  ne  pourront  le  retarder  que  fort  peu  , 
&  au  grand  détavantage  des  états  qui  s'obftincront 
à  tenir  captives  l'induitrie  &  l'activité  de  leurs  com- 
merçans. 


commerce  libre 
particu- 
r  leur  careaiton  toute 


II.  On  oppofe  en  fécond  lieu  au  comme 
dans  l'Inde,  1  impoflibilité  oii  les  vaifleaux 
liers  feront ,  dit-on  ,  de  tre 
préparée ,  condition  euentiellement  néceilaire  &  par- 
ticulière à  ce  commerce. 

«  On  fuppofe  un  vaiflèau  partant  d'Europe  pour 
»  le  Bengale,  au  mois  de  janvier  1770.  Pour  que 
s  ce  vaiflèau  puiffe  faire  fon  retour  en  1771  ,  il 
9  faut  qu'un  autre  expédié  en  1769  ,  air  porté  les 
1»  fonds  néceflaires  pour  préparer  fa  cargaifon  ;  il  en 
»  portera  lui-même  pour  préparer  la  cargaifon  de 
»  celui  qui  devra  être  expédié  en  1771  ,  &ce  dernier 
•>  fera  encore  obligé  d'en  porter  huit  ou  dix  mois 
»  avant  le  retour  de  ceux  envoyés  par  le  vaiflèau 
»  parti  en  m  €9  »• 
v  n  On  ne  peut  pas  attendre  l'arrivée  des  vaifleaux 
1»  pour  former  leurs  cargaifons  ;  on  ne  trouve  pas 
n  île  marchandifes,  parce  qu'il  n'y  a  pas -là  de  mar- 
»  chés  publics ,  ni  même  de  négocians  particuliers 
»  qui  en  nuTemblent  dans  des  magafîns,  pour  les 
»  vendre  enfuite  à  ceux  qui  en  auront  befoin  ;  on 
»  ne  fabrique  que  des  marchandifes  commandées 
*»  d'avance  ,  &  les  tiflerands  même  ne  travaillent 
»  qu'au  moyen  des  avances  qu'on  leur  fait  des  deux 
n  tiers  ou  des  trois  quarts  du  prix  des  ouvrages 
n  qu'ils  doivent  fournir.  '1  fiut  que  ces  avances  foienr 
n  fdites  dès  le  mois  de  février  ou  de  mars  ,  pour  les 
i>  marchandifes  dont  on  a  befoin  en  octobre  on  jan- 
»  vier  fiivan:. 

»  11  réfultc  encore  dcM.i  ,   un  inconvénient  qui 
»  neft  pas  de  petite  importance  pour  la  compagnie 
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•  elle-même  ,  mais  que  le  commerce  particulier  ne 
»  pourra  jamais  foutenir  ;  c'eft  qu'il  faut  avance  fa 
»  fonds.  Or  ,  il  ne  fe  paffe  pas  d'années  mil  l'y 
»  ait  des  non-valeurs  caufées ,  tantôt  pat  la 
o  de  quelques  marchands  ,  tantôt  par  celle  de  and- 
»  ques  tiflerands  infolvables  ,  ou  enfin  pat  dn  oa- 

0  queroutes,  ce  qu'on  ne  peut  guères  eftimerasoc» 
n  de  dix  pour  cent. 

»  Dans  l'état  actuel ,  les  marchands  Infirmait: 
»  lefqucls  on  contracte  ,  forment  à  Pondicbrn  j; 
»  corps  compofé  de  huit  ou  dix  qui  font  tolkfcs 
»>  entr'eux.  Ils  ne  fortem  point  de  la  ville  far.<  eue 
»  permillion  du  gouverneur  ;  mais  il  y  a  toapxs 
»  quelques  pênes  ,  &  il  eft  difficile  de  folier  *r. 
»  eux  autrement ,  qu'en  faifânt  paûer  (fus  cmitz 
»  fur  l'autre  les  fommes  dont  ils  font  arriéres.  Ci 
»  eft  oblige  de  faire  les  mêmes  avances  i  <Iîs  rc- 
»  chands  particuliers  dans  les  comptoirs  de  Ma- 
»  patan  &  d'Yanaon  ». 

Je  continue,  comme  on  voit ,  de  rapporter  iso- 
lement &  dans  toute  leur  force,  lesobje&otsepi 
oppofe  à  la  liberté,  &  j'avoue  que  je  ne  troue 
colle  ci  meilleure  que  toutes  les  autres. 

Cette  impoffibilité  que  le  commerce  parwalir 
ait  des  cargaifons  préparées ,  comme  la  coffl^p 
elle  •  même ,  ne  nie  paroît  point  du  tout  prouva- 

Je  fuppofe  une  maifon  de  commerce,  ou- 1» 
veut ,  une  aflociation  de  quelques  nécocum  «jt 
puiffe  &  veuille  mettre  quinze  cens  mille  fraos  i 
fonds  au  commerce  de  l'Inde  ;  je  fuppofe  yï& 
expédie  un  vaiflèau  chaque  année  pendant  trois» 
nées  consécutives;  le  premier  prépaiera  la  carpiln 
du  fécond  ,  le  fécond  celle  du  troifiéme ,  k  s* 
fiéme  celle  du  deuxième  voyage  du  prenait:,  i 
aiufi  de  fuite.  Je  demande  quelle  impofliWis« 
voit  à  cet  arrangement? 

A  la  vérité,  le  premier  vaiflèau  (ira  reari! 
l'on  veut  d'une  année  pour  fon  retoM  ;  nm<  c:: 
inconvénient  n'aura  plus  lieu  pour  la  faite  »  u 
s'agit  ici  d'un  commerce  établi. 

x°.  Sans  fuppofer  que  chaque  maifbn  de  c* 
merce  d'Europe  faflè  elle-même  les  fonds  de  t* 
expéditions  pour  jouir  de  l'avantage  de  nouveu3 
cargaifons  toutes  préparées  ,  ne  peut-il  pas  s  ci- 
«c  ne  s'établira-t-il  pas  des  mailonsde  «°«aK:'1' 
Pondichery,  Chandernagor,  icc.qoi  ramaferoï* 
marchandifes  aîTorties  pour  l'arrivée  des  nrW- 
d'Europe.  Ces  pays  font  remplis  fE™1^8^'. 
toutes  les  nations,  qui,  pouvant  réunir  S 
merce  d'Inde  en  Inde,  &  la  fourniture J**"^ 
d'Europe  ,  verront  dans  ces  entrepr»f«  &  F •  ; 
confidérable  &  certain;  &  par  tout  ou  il  V  » ira?'^ 

1  faire,  le  commerce  &  l'induftrie  «  nu^- 
jamais  de  s'établir. 

Les  mémoires  que  j'ai  cités ,  corrfcatteat  I o-'1 
ment  de  ces  inaifons  dans  l'InJc. 

î°.  «  Parce  qu'elles  n'auront  jamais  l^rru':  " 
»  dilcs  de  l'Inde  à  fi  bas  prix  que  la  cosft  '  • 

a".  »  Parce  qu'cUcs  les  vendront  wuKg*** 
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•  de  France  ,  an  moins  quarante  pour  cent  de  plus 
s»  qu'elles  ne  coûtent  à  la  compagnie  ». 

Comme  on  ne  donne  aucune  preuve  de  la  pre- 
mière ailèrtion,  je  puis  me  dilpenfer  d'y  répondre. 
Je  dirai  cependant  qu'il  eft  tout-à-fait  improbable 
que  des  maifons  de  commerce  établies  dans  le  pays, 
qui  administreront  leurs  propres  affaires  ,  qui  y 
mettront  le  plus  grand  intérêt ,  ne  parviennent  pas 
à  obtenir  les  marchandifes  au  même  prix  ,  pour  ne  pas 
dire  à  beaucoup  meilleur  marché  que  la  compagnie. 

Quanti  la  deuxième  aflertion ,  voyons  les  preuves 
dont  on  l'appuie. 

«  L'intérêt  de  l'argent ,  dit-on ,  eft  ordinairement 
»  à  dix  ,  douze  &  quinze  pour  cent  à  Mahé ,  Pondi- 
»  chéry  &  Bengale,  &  généralement  dans  l'Inde.  Les 
»»  marchandises  que  les  négocians  établis  dans  l'Inde , 
»  feront  fabriquer  pour  les  fournir  aux  vaifTcaux 
»  d'Europe  ,  auront  non-feulement  cette  augmenta- 
»  tion ,  puifqu'eiles  avanceront  leurs  fonds  un  an 
»  d'avance  dans  les  manufactures  des  terres,  mais 
»»  elles  auront  aufli  celles  des  non-valeurs  ,  toujours 
»  inévitables ,  quand  on  fait  fabriquer ,  qui  font  de 
v>  neuf  à  dix  pour  cent,  &  de  plus  ,  d'autres  frais, 
»  dont  les  détails  font  immenfes.  Sur  quoi ,  en  ajou- 
v  tant  un  bénéfice  naturel  de  quinze  pour  cent  en 
»  fus  de  l'intérêt  de  l'argent,  elles  reviendront  au 
»  moins  à  trente-cinq  pour  cent  plus  cher.  Les 
»  effets  qui  auront  couru  des  rHquesfurmei  ;  comme 
»  ceux  venant  de  Moka ,  de  Mabc  ,  d'Yanaon  ,  &c. 
»  c'eft-à-dire ,  les  cafés  ,  les  poivres  ,  les  toiles  &  les 
»  mouchoirs ,  comporteront  des  frais  de  tranfport  , 
»  de  commi/Iions  Se  d'aflurances  ,  qui  les  renchéri- 
»  ront  encore  plus  que  les  premières. 

•>  Pour  peu  qu'on  foit  inftruit  des  avantages ,  que 
i»  des  négocians  intell jgeiis  trouvent  dans  le  com- 
»  merce  d'Inde  en  Inde  ,  ou  ne  fera  pas  étonné 
»>  qu'ils  veuillent  un  bénéfice  au  moins  égal  fur 
»  celui  qu'ils  feront  avec  les  vaifleaux  d'Europe. 
»  Or ,  la  groflè  d'un  voyage  de  lix  mois  dans  le 
p  commerce  d'Inde  en  Inde,  eft  de  vingt  pour  cent». 

J'ai  voulu  rapporter  cet  endroit  en  entier ,  parce 
qu'il  renferme  un  paralogifme  fenfible.  L'auteur  du 
mémoire  compte  comme  dépenfes  ,  des  maifons  de 
commerce  donc  il  eft  queftion.  i°.  L'intérêt  de  l'ar- 
gent ;  i°.  les  non-valeurs  pour  les  avances  qu'il  éva- 
lue i  dix  pour  cent;  30.  un  bénéfice  qu'il  appelle 
naturel  de  quinze  pour  cent ,  en  fus  de  l'intérêt. 
Il  ne  peut  conclure  de  ce  détail ,  que  les  maifons  de 
commerce  vendront  les  marchandises  de  l'Inde  aux 
vaifleaux  d'Europe  trente-cinq  pour  cent  de  plus 
qu'elles  ne  coûtent  à  la  compagnie ,  qu'autant  que 
3a  compagnie  ne  feroit  t as  ces  mêmes  frais.  Car  fi 
la  compagnie  paye  aulti  au  moins  une  partie  de 
l'intérêt  de  ces  fonds ,  fi  elle  efliiyc  les  mêmes  non- 
valeurs  ,  il  ne  faudra  pas  regarder  l'accroiflemenc 
de  prix  des  marchandifes  de  l'Inde ,  qui  rcfulte  de 
ces  diverfes  charges ,  comme  particulières  aux  mar- 
chandifes vendues  par  les  maifons  de  commerce 
dont  il  s'agit. 

Or ,  il  eft  bien  clair  qu'une  grande  partie  de  ces 
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frais  affecte  aufli  le  prix  des  marchandifes  achetées 
>ar  la  compagnie  avant  leur  embarquement  pour 
'Europe  ;  puilque  la  compagnie  avance  aufli  fes 
londs  aux  marchands  te  fabriquans  dans  les  terres , 
l'elon  l'intérêt  établi  i  la  côte)  puifqu'clle  eltuie  aufli 
des  pertes  &  des  non*valeurs  ,  puifqu'clle  paye  des 
xais  de  tranfport,  &  que  tous  ces  frais  font  fup- 
portés  par  les  marchandifes  qu'elle  charge  fur  les 
vaifleaux. 

Quant  à  ce  qu'ajoute  l'auttur  du  mémoire ,  que 
ces  maifons  établies  voudront  gagner  quarante  pour 
cent  ùr  la  fourniture  des  vaifleaux  ,  parce  que  le 
commerce  d'Inde  en  Inde  eft  très-lucratif;  je  ne 
vois  aucune  liaifon  entre  ces  deux  chofes.  Un  com- 
merçant ne  gagne  pas  ce  qu'il  veut  gagner,  mais 
ce  que  la  concurrence ,  les  befoins  des  acheteurs,  &c. 
lui  permettent  de  gagner.  Il  s'enfuivroit  de-là  que 
tous  les  commerces ,  ou  au  inoins  ceux  qui  feroienc 
faits  par  le  même  négociant ,  devroient  toujours  rap- 
orter  le  même  profit.  La  même  maifon  pourra  fort 
ien  gagner  quarante  pour  cent  fur  ce  qu'elle  fera 
de  commerce  d'Inde  en  Inde ,  &  vingt  pour  cent 
fur  les  approvifionnemens  des  vaifleaux  d'Europe. 
Ces  deux  commerces  font  de  nature  toute  dirTcrente. 
Le  premier  eft  accompagné  de  rifques  plus  grands , 
il  eft  maritime  ,  Se  les  dangers  de  la  mer  doivent 
l'enchérir.  Le  commerce  néceflaire  pour  l'approvi- 
fionnement  des  vaifleaux  d'Europe  ,  n'eft  pas  fujet 
aux  mêmes  rifques  ,  &  peut  donner  par  confequent 
de  moindres  profits. 

j°.  Dans  la  fuppofition  d'un  commerce  particu- 
lier ,  il  y  a  une  autre  reflburce  pour  les  vaifleaux 
d'Europe ,  au  moyen  de  laquelle  ils  pourront  for- 
mer leur  cargaifon  i-peu-près  auflî  promptement 
que  ceux  de  la  compagnie,  Ces  mêmes  marchands 
Indiens  qui  font  aujourd'hui  le  commerce  dans  les 
terres  pour  la  compagnie  ,  qui  font  fabriquer  & 
amener  les  toiles  dans  les  comptoirs ,  feront  la 
même  chofe  pour  des  vaifleaux  d'Europe  ;  h"  ce  n'eft 
pas  dès  la  première  année  ;  au  moins  avec  un  peu 
de  temps  ils  formeront  à  Pondichéry,  Chanderna- 
gor,  les  anortimens  de  marchandifes,  &  ainfi  on  les 
aura  de  la  première  main ,  à  aufli  bon  marché  que 
la  compagnie  elle-même ,  ou  du  moins  à  un  prix 
qui  laiflera  encore  de  grands  profits  aux  négocians 
pour  la  vente  en  Europe. 

»  On  fc  tromperoit ,  dit-on  ,  fi  l'on  compte  fur 
»  des  difpoiitions  de  cette  nature  ,  Se  cela  eft  fans 
»  exemple  jufqu'à  préfent.  Les  Indiens  ne  rifquent 
»  point  fur  mer  ,  &  ils  n'opèrent  qu'à  coup  fur. 
m  Quelques  riches  qu'ils  foient  ,  ils  ne  travaillent 
»  qu'avec  les  fonds  qu'on  leur  avance.  Il  eft  dans 
»  leur  génie  de  ne  point  fc  défaiiir  de  l'argent  qu'ils 
»  pofledent,  ils  en  jouiflent,  ils  théfaurifent  &  prêtent 
»  très-rarement ,  ou  ne  prêtent  que  fur  gages.  On 
»>  ne  doit  donc  pas  cfpéret  de  leur  faire  changer  de 
»  façon  de  penfêr. 

Ce  raifonnement  eft  fondé  fur  ce  qu'on  prend 
ce  qui  fc  pafle  actuellement  dans  l'Inde  ,  confé- 
quemmenc  i  la  forme  que  la  compagnie  y  a  donnée 
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X  l'on  commerce  ,  comme  tenant  à  de*  caufes  inva- 
riables ,  &  ce  qui  le  fait  aujourd'hui  ,  comme  la 
borne  <lu  poflïblc. 

La  compagnie  a  un  certain  nombre  de  marchands 
Indiens  pour  ainfi  dire  à  fa  folde  ,  pour  faire 
des  achats  dans  les  terres  fur  les  fonds  qu'elle- 
même  leur  fournit  ;  ces  marchands  n'ont  point  de 
fonds  ,  donc  les  marchands  Indiens  n'en  auront 
jamais.  Mauvaife  manière  de  raifonner.  Les  achats 
faits  pour  la  compagnie  font  demeurés  concentrés 
encre  les  mains  de  dix  à  douze  marchands  qui  doi- 
vent être  regardes  plutôt  comme  des  employés  de 
la  compagnie  que  comme  des  négociai».  En  cette 
qualité  ils  n'ont  point  de  capitaux  ;  cft-ce  une  raifon 
de  croire  qu'aucun  Indien  n'en  a  &  ne  voudra  les 
employer? 

On  n'imagine  une  fi  grande  difficulté  d'avoir  des 
marchands  qui  emploient  des  capitaux  à  ce  commerce, 
que  parce  qu'on  îuppofc  faufïcment  que  les  achats 
dans  les  terres  doivent  fe  faire  par  un  petit  nom- 
bre de  marchands  ,  i  chacun  del  quels  il  faut  un 
gros  capital  :  mais  cela  n'eft  nullement  néceflàire  , 
il  y  aura  un  grand  nombre  de  marchands  qui  auront 
chacun  un  petit  capital  ,  mais  dont  les  capitaux 
réunis  feronc  aufli  confidérablcs ,  qu'il  fera  nécef- 
làire pour  l'approvifionnement  des  vaiflcaux  d'europe. 

Quant  i  ce  qu'on  dit  du  génie  des  Indiens ,  qui 
ne  leur  permet  que  d'être  commirtîonnaircs  &  em- 
ployés de  la  compagnie  ,  cette  allégation  ne  mérite 
pas  de  réponfc  ferieufe. 

J'avoue  que  je  me  défie  beaucoup  de  tous  ces 
raifonnemens  qu'on  fait  lur  le  génie  ,  le  caractère  , 
les  mœurs  des  nations  pour  établir  des  opinions 
d'ailleurs  contraires  à  tous  les  principes.  Du  temps 
des  privilèges  exclu  fii's  de  la  compagnie  elle-même , 
au  commerce  de  la  côte  d'Afrique  ,  aux  Ides  & 
dans  le  nord  de  l'Amérique  ,  on  prétendoit  auffi 
que  le  caractère  &  les  mœurs  des  Afriquains  Se  des 
Sauvages  du  Canada  s'oppofoient  à  l'etabliffcment 
du  commerce  libre.  Le  caractère  8c  les  mœurs  des 
Turcs  ne  permettent  pas  non  plus  ,  difent  les  con- 
tradicteurs de  la  liberté  du  commerce  du  Levant , 
de  porter  librement  des  draps  de  Languedoc  à 
Smyrne  &  i  Conftantinople.  11  faut  des  arrange- 
mens  ,  des  maifons  privilégiées  ,  des  envois  bornés , 
&  toutes  les  contraintes ,  fous  lequel  ce  commerce 
a  gémi  long -temps ,  dont  il  commençoit  i  fc  dé- 
livrer ,  &  dont  on  projette  au|ourdhui  de  l'accabler 
de  nouveau.  La  vérité  eft  qu'en  matière  de  com- 
merce ,  les  hommes  de  toutes  les  nations  &  de  tous 
les  climats  agiflènt  de  la  même  manière ,  parce  qu'ils 
font  tous  guidés  parle  même  principe  ,  c'cft-J -dire, 
par  l'intérêt. 

Les  Indiens  comme  toute  autre  nation  feront  le 
commerce ,  fi  le  commerce  leur  apporte  de  grands 
profits  ,  &  c'eft  précifément  les  avantages  du  com- 
merce qu'ils  apprendront  des  Européens  faifant  le 
commerce  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  appris  de  la  com- 
pagnie. 

1IJ.  La  troifiéme  objection  que  nous  ayons  à 
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réfoudre  eft  celle  qu'on  tire  de  la  neteAit»*  de  U't 
viûter  ,  aulner  ,  blanchir  &  emballer  \ts  toib  ^ 
font  l'objet  pricipal  des  retours  de  i'inl: ,  h« 
Bengale  que  de  la  côte  de  coronumH  Voici  > .: . 
l'extrait  des  mémoires  qu'on  nous  u  CMv.a-iic  . 

»  Dans  l'Inde  plus  que  par-tou;  aiuvars ,  •:>  'Je 
y»  rands  avides  &  fripons,  cherchent  :v.r  ^l'uspn- 
»  vent  à  diminuer  les  qualités  ,  4:  à  gajon  ^ 
»  que  chofe  fur  l'aunage  ;  aufïï  la  compâpun 
m  apporte-t-elle  la  plus  grande  atténuera.  tk  i 
»  dans  le  Bengale  ,  comme  dans  les  autres  pxw 
»  de  l'Inde,  des  agens  qui  traitent  pour  elle &a(M 
»  nom  pis  forment  un  confeil  d'adrainiftruioo in 
n  lequel  toutes  les  affaires  font  difemee»  &  k» 
»  cidecs. 

»  Ce  confeil  a  fous  lès  ordres  un  corps  if  nn> 
»»  chands  Indiens  ,  i  qui  il  s'adrefle  potu  hrœ 
u  &  pour  l'achat  des  marchandées. 

»  C'eft  avec  ce  corps  de  marchands  que  le<«H 
»  fait  dès  le  mois  de  février  ou  de  mars  de  év{.'. 
»  année  ,1e  contrat  pour  le  chargement  desnillb.! 
»  de  la  compagnie  qui  doivent  arriver  dans  l'Iii: 
»»  depuis  Juin  julqu'cn  feptembre. 

»  Comme  chaque  efpèce  de  marchande  tr.  à- 
»  tinguée  par  fortes  ,  que  toutes  ontunc  nunjncpj- 
»  ticuliere ,  &  que  chaque  forte  eft  diJlnig-jee  pr 
»  des  échantillons  foigneufemen:  confiné»,  k  ter 
»  feil  met  fous  les  yeux  des  marchand  l'car  cfe: 
»  &  détaillé  de  toutes  les  marchandées  qui  dw» 
»  former  les  cargaifons  de  retour  propotn*- 
n  nément  au  nombre  &  i  la  grandenr  do  «*■ 
»  féaux. 

»  Les  quantités  convenues ,  on  fixe  lespntp*- 
»  chaque  forte  oui  fera  fournie  conform:aut»i: 
»  eft  poflïblc  à  l  échantillon  revêtu  du  cacîiet  k  co;- 
»  feil  ,  Se  qui  refte  entre  fes  mains. 

»  Quand  le  montant  du  prix  des  contras  é.trr. 
»  &  figné  :  les  confeillers  donnent!  ces  ma*» 
u  qui  "font  reconnus  fùrs  &  folvables ,  &  d  «D- 
»  folidaircs,  des  avances  en  argent;  c'elt  v«& 
»  avances  que  ces  marchands  vont  fur  les  u«!N 
»  l'on  fabrique  ,  ordonner  aux  tilTerandsU  qen^ 
s  des  marchandifes  demandées. 

»  Quand  le  tems  eft  venu  de  livrer  les 
»>  difes  contractes  ,  la  vifite  s'en  fait  dansa  «** 
»  public ,  od  les  marchands  &  les  tifferai» 

»  admis.  ma.,*- 
»  11  y  a  quatre  perfonnes  à  chaqoe  tarit*  • 
v  favoir  un  ou  deux  confeillers  &  denx  i**1* 
»  ployés,  les  échantillons   de  chaque  !^ 
»  niar  chandifes  contractées  font  toujours  loi"-  ' 

P  rÎLÔrfqu'i  chaque  table  on  a  décidé  de  h  eruk 
»  d'une  pièce  vifirec  &  de  la  forte  dans  lapbyj 
»  doit  entrer  ,  on  l'ouvre  pourvoir  s^nTif* 
»  trous  ,  ou  d'autres  défauts  ;  on  la  oefere  4» 
»>  n'eft  pas  conforme  en  tout  i  l'échantiUo»;  ^ 


»  rebuté  ;  fi  elle  s'y  "trouve  conforme  ,  °"jfr^ 
«  J>nc  U  rlofli  A»  f«  nasilles  .  on  forme  cmn* ; 


fera* 


»  dans  laclaflede 
»  balles  de  tontes 


féspareiUes,  on  forme  ^ 
;  les  pièces  quifonedeh* 
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»  clarté  i  proportion  da  nombre  qu'il  s'en  trouve. 

»  Comme  ces  marchands  rendent  leurs  toiles  en 
»  ccru  ;  on  les  donne  à  laver  à  un  gros  corps  de  blan- 
»  chiiîeurs  àgages  pendant  toute  l'année  :  les  toiles 
»  font  remîtes  immédiatement  après  à  un  nombrr 

d'autres  gens  pareillement  gages  pour  h  >  batue  & 
»  leur  donner  le  dernier  aprêt.  Les  employé  de  L 
»  compagnie  les  vifiten:  une  féconde  fois  pour  1.  >. 
»  aiTordr  te  fixer  leurs  qualités  ;  Se  enfin,  ces  toiU> 
»  font  emballées  par  des  emballeurs  payé1;  te  entre 
»  tenus  annuellement  uniquement  i  cet  effet. 

»  Les  vaifleaux  de  la  compagnie  qui  n'ont  rien  à 
»  démêler  avec  les  gens  du  pays  reçoivent  leurs  car- 
»  gaifons  des  mains  du  confeil ,  Se  il  partent  dans 
»  k  fàifon  convenable  pour  faire  leur  retour  en 
»  France. 

»  Telle  eft  la  manutention  qu'on  cft  obligé  dob- 
»  ferver  pourcompofer  les  cargaifons  qui  formem 
»  les  ventes  de  l'Orient  ,  fans  laquelle  elles  ne  fc- 
»  roient  ni  dans  leurs  qualités  ,  ni  dans  leurs  auna- 
o  ges ,  ni  préparées  ,  ni  blanchies  convenablemsnt  ; 
»  en  un  mot,  elles  ne  fe roient  pas  ce  qu'on  appelle 
»  marchandes, 

»  Voilà  par  quels  moyens  une  compagnie  puif- 
»  fante  te  exclufive  foutient  te  fait  fleurir  la  bran- 
»  che  de  commerce  dont  l'exploitation  lui  cft 
»  confiée. 

»  Mais  ces  moyens  feront-ils  également  entre  les 
»  mains  des  particuliers?  croit-on  qu'ils  puiiTenrem- 
■»  braffër  celyfteme  fuivi ,  ces  précautions  de  détail  , 
»  ces  rapports  fi  étendus ,  ce  concert  te  cette  «orref- 
»  pondance  d'opérations ,  au  moyen  defquels  tous 
»  les  comptoirs  ,  toutes  les  forces  te  toutes  les  ref- 
it fources  de  la  nation  dans  l'Inde  ne  font  qu'un  ,  Se 
»  font  conftament  dirigés  vers  un  fcul  &  même 
»  butîc'eftle  contraire  qui  doit  arriver  dans  l'état  de 
»  liberté  ». 

Voit»  fans  doute  un  beau  plan  ,  de  belles  mefures 
te  une  entrepiife  de  commerce  bien  conduite  ;  c'eft 
dommage  que  tout  cela  ne  prouve  rien  en  faveur 
du  Privilège  exclufif;  .j'en  vais  donner  plus  d'une 
preuve. 

i°  Si  tout  cet  appareil  &  toutes  ces  précautions 
coutoient  plus  à  la  compagnie  qu'elles  ne  lui  rappor- 
tent ,  elles  feroient  mauvaifes  ,  &  on  ne  pourroit  rien 
faire  de  mieux  que  de  s'en  abftenir  ,  p.iil.]uc  toute 
dcpenlc  faite  ,  pour  le  fuccès  du  commerce ,  doit  être 
payée  par  le  fuccès  même  du  commerce,  il  ne  fiiffi: 
donc  pat  de  nous  dire  ,  que  h  compagnie  fait  ceci 
&  ceia  ?il  fàudroit  ajouter  encore  te  prouver ,  que  les 
depenfes  dans  lcfquelles  la  jette  ce  fyfteme  d  admi- 
niitrarion  dans  l'Inde,  font  payées  par  un  excédent  de 
profi:  qui  en  eft  la  fuite  ,  &  que  la  compagnie  ne  pre- 
nant par  toutes  ces  précau  ions  ,  les  marchandifes  lui 
revenant  moins  cher  ,  &  étant  Ci  l'on  veut  moins  par- 
faites ,  elle  ne  gagneroit  pas  davantage  ,  or ,  c'eft 
ce  qu'on  ne  prouve  point  &.  ce  qu'on  ne  prouvera 
jamais. 

z°  Lorfqj'on  voit  tout  cet  attirail  de  précautions 
pour  le  fuccès  du  commerce  ,  employé  par  une  com- 
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pagnie  qui  fc  ruine  dans  fon  commerce ,  n'eft-on  pas 
fonde  à  croire ,  ou  que  les  précautions  font  inutiles , 
ou  qu'elles  coûtent  trop  cher  ? 

y  Ce  beau  tableau  de  l'adminiftration  de  l'Inde 
rellémblc  parfaitiment  à  ce  que  j'ai  oui  dire  te  lu 
plus  d'une  fois  de  i'admiftration  de  certaines  manufac- 
tures privilégiées ,  de  certains  commerces  exclufifs , 
puuridqueis  l'excl  ^i  m  &le  Privilège  font  pourtant 
unifeftement  inu:::.;t  &  contraires  au  bien  gé- 
nérai. 

On  connoît  la  maiv  i  .Jaire  d'abbcville  des  fieurs 
vanrobais;  onaentcndap.;rler  de  l'ordre  qui  y  règne, 
de  l,i  difcipline  à  laquelle  les  ouvriers  font  Ibjmis, 
des  précautions  prifes  pour  le  choix  des  matières  t 
pour  la  filature,  pour  la  perfection  de  fabrication  ; 
en  lifmt  ces  détails  dans  les  mémoires  faits  par  ces 
fabriquant  pour  foutenir  leur  privilège  ,  beaucoup 
degens  en  concluoient  ,  qu'on  ne  pouvoir  fabriquer 
de  bon  drap  fins  privilège  exdufif  i  comme  on  prétend 
ici  que  tant  de  foins  font  néceflaircs  dans  l'Inde  pour 
avoir  de  bonnes  toiles.  On  difoit  anfli  j  »  telle  eft  la 
»  manutention  qu'on  eft  obligé  d'obfcrver  pour  faire 
»  fabriquer  de  beaux  drap*s.  Voilà  par  quels  moyens 
»  les  nêgocians  poflèflcurs  d'un  privilège  exclufîf  y 
»  foutiennent&  font  fleurir  la  branche  de  commerce 
»  qui  leur  eft  confiée  ». 

Cependant,  il  eft  reconnu  (  depuis  environ  un  an  ) , 
qu'il  cft  poffible  de  fabriquer  de  beaux  draps  à  abbe- 
ville ,  fans  privilège.  On  fait  que  les  Anglois  te  le» 
Hollandois  en  font  d'auffi  beaux  ,  on  fait  même  que 
les  draps  de  louviers,ceux  de  fedan,  ceux  de  carcaflon- 
ne  ,  &c.le  difputcnt  aux  draps  d'abbcville. Ne  décou- 
vrira-t'on  pas  aufti  quelque  jour  ,  que  fans  confeil  à 
pondichery  te  à  enandernagor  ,  (ans  vifites  de  fi 
grand  appareil ,  fans  blanchiflèut-s  &  fans  emballeurs 
à  gages»  on  peu*  tirer  de  l'Inde  les  mêmes  toiles  que 
la  compagnie  nous  fournit  aujourd'hui. 

4°  Que  la  compagnie  n'a-t?ellc  obtenu  du  Nabab  de 
Bengale  ou  d'Arcatte ,  des  ffatuts  pour  les  tiiTerands 
Indiens  ,  te  des  réglemens  pour  le  nombre  des  fils,  la 
largeur  ôc  la  longueur  des  toiles ,  elle  nous  les  au r oit 
fait  traduire  de  1  indou  &  elle  nous  auroit  afturés  que 
fans  ces  réglemens ,  il  lui  feroit  impoffible  d'avoir  de 
bonnes  marchandises.  Elle  eût  eu  des  raifons  auffî 
fortes  pour  nous  le  faire  croire  ,  que  celles  qu'elle 
allègue  aujourd'hui ,  pour  nous  prouver  la  neceflité 
d'un  corps  d'adininiftration  pour  examiner  des- 
toiles ,  d'un  corps  de  blanchifleurs  pour  les  blan- 
chir &  d'nn  corps  d'emballeurs  pour  les  em- 
baller. 

s°.  Parlons  plus  férieulcment.  Ne  voit-on  pas 
encore  ici  que  les  défenfeurs  du  privilège  exclufîf, 
donnent  les  pratiques  que  fuit  la  compagnie ,  dans 
l'adminiftration  de  fon  commerce  ,  comme  les  feules 
qu'on  puiiTe  employer  pour  arriver  au  but,  c'eft- 
i-dire  ,  pour  faire  le  commerce.  Outre  que  cette 
prétention  ne  peut  avoir  aucun  fondement  folide , 
on  peut  la  combattre  par  des  aflertions  bien  plus 
vraiiembLiblcs.  Les  toiles  feront  bien  vifitées  ,  bien 
emballées  par  les  nêgocians  particuliers»  parce  qu'il 
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fera  de  leur  intérêt  que  tout  cela  fe  raflé  avec  foin , 
Se  qu'Us  trouveront  bien  les  moyens  de  faire  bien 
faire  ,  fans,  privilège  exclufif ,  une  chofe  que  leur 
intérêt  demande  qui  foit  bien  faite.  Les  gens  du 
pays  a^ucllcment  employés  à  ces  travaux  ,  les  con- 
tinueront pour  le  commerce  particulier  j  les  admi- 
nistrateurs de  la  compagnie  pourroient  même  les 
conferver  pour  cela,  pendant  les  premières  années, 
SeCc  faire  rembourfer  parles  négocians  qui  les  em- 
ployèrent. On  poura  donc  fc  palier  très-facilement  du 
privilège  exclufif. 

IV.  Un  autre  inconvénient  que  l'on  veut  rendre 
particulier  au  commerce  du  bcngalc  &  de  la  côte  , 
&  dont  l'application  pourroit  fe  faire  également  à 
toute  autre  cfpece  de  commerce  ,  eft  la  prétendue 
néceflité  des  afîbrtimens  des  retours.  »  Les  cargai- 
»  fons  de  la  compagnie  font ,  dit-on  ,  afïbrtics  par 
m  les  employés  de  la  compagnie  ,  en  différentes  na- 
is tures  de  marchandées  ,  dont  les  unes  fervent  àfa- 
»  ciliter  la  vente  des  autres  ,  &  qui  toutes ,  dans  leurs 
»  qualités  &  quantités,  font  proportionnées  a  la 
»  poflibilité  de  la  confomnaation  ,  &  au  goiît  des 
»  confommateurs.  Ces  afTortimens  ne  fe  feront 
»  jamais  bien  par  le  commerce  particulier  ,  il  y 
v  aura  trop  d'une  marchandife  &  pas  aflez  de 
»  l'autre  ,  les  négocians  ne  pouvant  fc  concerter  ,  fe 
»  nuiront ,  &c.  Sec.  « 

Mais  cette  objection  n'auroit-elle  pas  la  même 
force  contre  la  liberté  du  commerce  avec  nos  colo- 
nies. Tous  les  vahTeaux  qui  partent  des  différens 
ports  nu  royaume  ne  fc  concertent  point  fur  la  na- 
ture de  leurs  chargemens.  11  en  refaite,  i  la  vérité, 
des  variations  dans  les  prix  des  ventes,  luivant  l'a- 
bondance ou  1a  rareté  des  denrées  importées  dans 
les  colonies ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  le  jeu  du  com- 
merce. L'on  ne  voit  pas  que  ce  ritque ,  quoique 
très-réel ,  ait  fait  tomber  ce  commerce  ,  &  dégoûté 
les  négocians  François  :>  pourquoi  feroit-il  plus  fu- 
nefte  au  commerce  de  l'Inde  ?  On  peut  être  alîuré 
qu'une  année  on  apportera  une  trop  grande  quan- 
tité d'une  cfpece  de  toile  ,  Se  pas  allez  d'une  autre. 
Il  en  rélultera  qu'un  négociant  gagnera  plus  que 
l'autre;  mais  celui-ci  aura  fon  tour  dans  une  autre 
expédition.  On  croit  inutile  dlnfiftcr  d'avantage  fur 
ces  questions  tant  de  fois  difeutéca,  &  toujours  à 
l'avantage  de  la  liberté. 

V.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  néceflité  d'avoir 
des  capitaux  confidérables  pour  le  commerce  de 
l'Inde  ,  néccflïté  qu'on  regarde  comme  un  obftaclc 
invincible  au  commerce  particulier. 

«  Les  retours ,  dit-on ,  no  peuvent  arriver  que 
»  plus  de  deux  ans  après  la  mi(è  hors  des  fonds. 
i>  Une  entreprife  qui  exige  des  avances  fi  confidé- 
p  rables  ,  &  dans  laquelle  il  faut  néceflairement 
*>  perdre  fes  fonds  de  vue  pendant  près  de  trois 
p  années ,  eft  au-dcfTus  des  forces  des  particuliers, 
»  &  ne  peut  être  embralTée  dans  toute  fon  étendue 
y  que  par  une  compagnie  exclusive  ». 

Je  1C  conviens  point  de  cette  impoflibiltté  de  trou* 
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ver  des  fonds  pour  le  commerce  de  flnde  km% 
libre.  Les  capitaux  ne  manquent  pas  ea  Fnrcc, 
ce  font  les  emplois  des  capitaux  qui  y  font  ??_  s 
&  reftraints  en  mille  manières ,  &  notainmeœ  pi- 
les privilèges ,  les  compagnies ,  te  toutes  les  cor;- 
ves  qu'y  éprouve  le  commerce.  Les  capitaux  le  pa- 
tent par-tout  otl  il  y  a  des  profits  à  (aire,  ioon 
que  des  obftacles  ,  qui  viennent  toujours  de  koi- 
mes  Se  jamais  des  chofes ,  ne  s'oppofem  i  leur  ca- 
ptai y  il  y  aura  â  gagner  dans  le  commerce ,  ilsj 
verfera  donc  des  capitaux. 

A  la  vérité ,  je  n'aflurerai  pas  que  ce  commets 
aura  ,  des  la  première  ou  la  féconde  année,  tm> 
les  capitaux,  qu'il  emploie  aujourd'hui  Je  ctoiu:- 
pendanr  que  perfonne  n'eft  en  droit  de  le  nier.  Xc 
ce  qu'on  peut  efpérer  fans  le  m»indre  doute,  ù" 
que,  dès-que  les  chofes  auront  repris  leur  eti!  na- 
turel, ce  commerce  aura  tous  les  fonds  dose  il  j 
befoin. 

D'ailleurs ,  comme  je  l'ai  déji  remarqué  i  pro- 
pos du  commerce  de  Chine ,  les  panifias  Ja  pri- 
vilége  ne  peuvent  pas  faire  cette  difficulté  de  bxxt- 
foi puifqu'ils  fa  vent  bien  que  la  compagnie  ù 
jamais  eu  les  capitaux  dont  elle  avoit  beloin  pwr 
l'exploitation  de  fon  commerce  ;  que  ce  dénie  fc 
fonds  l'a  forcée  conitamment  Se  en  mille  ocaïko 
de  relTerrer  fon  commerce  ,  loin  de  l'étendre. 

Enfin,  le  commerce  libre,  qui  fournit  do  api- 
taux  immenfes  à  cent  autres  entreprifes  plus  cm- 
fidérables  Se  moins  lucratives ,  en  trouvera  l>ieipw' 
le  commerce  de  l'Inde ,  auffi-tôt  qull  fera  ouvrit 
â  la  liberté. 

VI.  Enfin,  la  dernière  objcéHon  qu'on opf^ti 
la  fuppreflion  du  privilège  exduùf ,  eft  la  puÉW 
des  Ànglois  dans  l'Inde,  qui  ne  fouflnron: 
que  le  commerce  libre  s'y  établifle ,  4  doot  la 
violences  ne  peuvent  être  contenues  que  pa  ou 
compagnie  exclufive. 

Développons  cette  objection  daas  les  termes  œ<* 
employés  par  les  mémoires  que  je  parcours. 

«  Les  François  -ne  peuvent  efpérer  de  tara 
»  dans  l'Inde  ,  qu'aux  dépens  des  autres  «oc* 
»  commerçantes  ;  mais  fe  flatte-:-on  qu'elles  wrç* 
»  froidement  un  événement  auflî  incérefTaai :  p** 
p  elles ,  fans  y  oppofer  les  plus  grands  obte 
«peut-être  même  une  violence  ouverte?  Le»** 
»  vérité  incontcftable  que  les  François  ne  pe»* 
»  rendre  le  commerce  des  Indes  libre  à  tooi  le»*" 
»  gocians,  fans  forcer  les  Anglois  Se  les  Hobtà* 
»>  S  le  faire  de  la  même  manière.  S'il  n'eft  p»£ 
»  leur  intérêt  de  le  pratiquer  ainfi ,  il  en  »  '-^ 
»  table  qu'ils  s'efforceront  d'empêcher  notre  cj*- 
»  merec  par  toutes  fones  de  moyens.  Or .  Cl 
p  fera  très-facile  d'y  réuflir  dans  les  circoai*^ 
p  actuelles.  , 

p  Tout  eft  changé  dans  l'  nde,  & 
p  le  Bengale  pour  les  Européens.  Les 
»  ont  acquis  une  puiflanec  fi  extrao:dinauf<  ' 
m  ont  des  forces  h  couûdéiables ,  ils  y  ckk  v" 
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*  foit  ouvertement,  foit  fous  le  nom  du  nabab  , 

>  <.\  i'ih  tienneut  dins  leurs  fers  ,  une  autorité  h" 

>  <*c 
> 


enduc ,  qu'on  peut  craindre  à  chaque  inftant  de 
les  voir  s'emparer  exclulîvemcnc  de  cette  branche 

*  Je  commerce.  Ils  fouffrent  avec  peine  la  concur- 
»  rence  des  compagnies  Européennes ,  &  ils  nous 
•>  ton:  éprouver  en  particulier  des  obftacles  que  la 

*  réunion  fie  le  concours  de  tous  nos  moyens  ne 
11  peuvent  vaincre  que  très-difficilement.  Des  parti- 
»>  culiers ,  qui  n'auront  jamais  autant  de  forces  ni 
»  Ac  reflburecs  qu'en  a  une  compagnie  nationale ,  qui 
»  d'ailleurs  feront  nécelTairement  en  rivalité  les  uns 
»  avec  les  autres ,  pourront-ils  réfifter  à  la  concurren- 
»•  ce,  à  la  puiftanec  des  Anglois  ?  Les  Anglois  les  laiH'c- 
»»  ront-ils  exercer  paifiblemcnt  leur  commerce?  L'on 
»  a  agité  à  Londres  fi  l'on  s'emparcroit  exclufîvcment 
>»  du  commerce  de  Bengale  ;  enforte  que  l'Anglc- 
w  terre  devint  l'entrepôt  général  où  toutes  lcsna- 
n  tions  Européennes  feroieftt  forcées  de  venir  s'ap- 
»  provilionner  de  l'Inde.  La  queftion  cfl  reftéc  in- 
»  décife;  mais  elle  feroit  bientôt  décidée,  fi  les 
»  Anglois  n'avoient  plus  à  fiire  qj'i  des  pavticu- 
»»  licrs  ifolés  dont  ils  ont  mille  moyens  de  travers 
1»  fer  Se  de  ruiner  les  opérations. 

»  Enfin,  û*  cette  branche  de  commerce  fort  un 
»>  inftant  des  mains  de  la  compagnie ,  pour  pafler 
»  dans  celles  des  Anglois ,  elle  n'y  rentrera  que 
»  très-difficilement ,  &  peut-être  jamais  ». 

On  démêle  dans  ce  que  nous  venons  de  voir  quel- 
ques aliénions  qu'il  eft  important  de  diftinguer. 

i°.  Que  les  Anglois  traverleront  le  commerce 
particulier  dans  l'Inde ,  plus  fortement  que  le  com- 
merce de  la  compagnie. 

x°.  Qu'ils  y  réuniront  plus  facilement. 

Examinons  ces  deux  alternions  : 

Sur  la  première  je  remarque  qu'alléguer  la  puif- 
fance  actuelle  des  Anççlois  dans  l'Inde  ,  c'eft  s'écar- 
ter du  véritable  état  de  la  queftion.  11  s'agit  de  fçavoir 
fi  le  commerce  particulier  eft  pollible  oh  non ,  ab- 
ftr action  faite  rie  la  fituation  politique  actuelle  des 
pi.ilTances  Européennes  dans  l'Inde  :  cette  fituation 
c:  '.nt  très-mobile ,  ayant  été  différente  il  y  a  peu 
d'armées,  oi  pouvant  changer  d'un  moment  a  l'autre, 
ne  d;>it  entrer  pour  rien  dans  uotre  difcuilïon ,  où 
il  s'agit  de  rechercher  fi ,  dans  l'état  commua  .& 
con-'Unt ,  le  commerce  peut  s'exercer  &  fe  foute- 
nir  fans  privilège  exclufif. 

Si  donc  les  preuves  que  nous  avons  données  jufqu'i 
prefent  ,  etoient  folides  ,  la  queftion  feroit  déci- 
dée pour  le  gouvernement  ,  fâuf  4  lui  à  trouver 
des  expédiens  qui  ne  manqueront  pas ,  4c  auxquels 
l'Angleterre  ne  fauroit  fc  refufèr ,  de  maintenir 
l'exécution  des  traités  en  Aûç  aufli  bien  qu'ea  Eu- 
rope. 

Une  autre  obfervation  bien  décifive  nous.cft  four- 
nie par  l'aveu  que  font  ici  les  défenfeurs  du  pti- 
vilijte.  «C'cft,  difcnt-ils  ,  une  vérité  in  conte  fiable 
»  que  les  François  ne  peuvent  rendre  le  commerce 

de»  In- les  li'nie ,  lans  forcer  l;s  Anglais  Si   les  j  ie.  veiruunt  u  wi  i.t-u.ian-.   1  uu^n  , 
»  HmViJvU  d'-m  l'aire  autant,  tunfiil.cft  jujlubia;-*  même  'binéiiee  auquel  ils  les  vendent  a. la  cua- 
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»  Me  que  ces  nations  s'efforceront  d'empêcher  notre 
»  commerce  particulier  par  toutes  fortes  de  moy  ens  ». 

Si  cela  eft  ,  je  demande  ce  qne  devienent  toutes 
les  objections  ci-defTus  oppofees  i  la  liberté.  Si  en 
confervant  leur  compagnie ,  les  Anglois  ont  fi  fort 
à  craindre  les  effets  de  la  liberté  chez  nous,  iifaue 
donc  que  le  commerce  libre  foit  pofTiblc  même  ea 
concurrence  avec  la  compagnie  Angloifç. 

Si  la  fonne  de  compagnie  &  de  privilige  exclifif 
eft  fi  avantageufe  &  fi  indifpcnfablcmcnt  néccfTairc 
au  commerce  de  l'Inde  (à  moins  qu'on  ne  pré- 
tende que  c'eft  pour  les  François  feulement  que  le 
commerce  de  1  Inde  a  b-jfoin  d'un  privilège),  U 
violence  ne  leur  fera  pas  néceflaire  pour  empêcher 
l'érablilTcmcnt  de  notre  commerce  particulier  ;  cac 
ils  feront  feuls  à  l'abri  des  Jknejles  effets  de  la 
concurrence  ;  feuls  ils  trouveront  des  cargâi/bns  ' 
préparées,  feuls  ils  pourront  faire  blanchir ,  pré- 
parer, emballer  leurs  toiles.  Seuls  ils  pourront, 
fans  rifjue  ,  faire  des  avances  de  fonds  dans  les 
terres  ,  ieuls  ils  auront  des  capitaux  i  mettre  au. 
commerce  de  l'Inde  :  ils  ne  s'inquiéteront  donc  pas 
de  nous  voir  rendre  la  liberté  au  nôtre  ;  ou  s'ils 
s'en  inquiétoient ,  ce  feroit  une  preuve  évidente  que 
le  commerce  particulier  eft  poffiblc. 

On  avance  en  fecoud  lieu  ,  que  les  Anglois  reuf- 
firont  à  empêcher  notre  commerce  particulier.  ' 

Nous  fornmes  convenus  nous-mêmes  plus  haut , 
de  la  puiilance  actuelle  des  Anglois  dans  l'Inde ,' 
&  des  obftacles  qu'ils  peuvent  mettre  à  nottre  com- 
merce de  compagnie  ;  nous  ne  nierons  pas.  qu'ils 
ne  puifïênt  traverfer  auffi  notre  commerce  parti- 
culier. Mais  il  faudroit  nous  prouver  qu'ils  auront 
plus  de  facilités  pour  cela,  fi  notre  commerce  y  eft 
libre.  Or,  c'eft  ce  qui  n'eft,  ni  vraifcroblable  ,  ni 
vrai.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  le  commerce  particulier 
échappe  bien  plus  aifément  aux  vexations  &  à  la 
violence.  Ses  opérations ,  quoique  plus  grandes  £c 
plus  étendues  ,  font  moins  publiques ,  moins  et\ 
butte  à  cette  j.dofif  nationale  ;  préjugé  funefte  que 
l'ignorance  enfanra  ,  &  qui  fubiïftc  encore  avec  plus 
de  force  chez  les  Anglois,  que  chez  nous. 

Il  eft  confiant,  qu'indépendamment  du  commerce 
que  la  compagnie  AngLoifL  fait,  dans  le  Bengale  , 
tous  les  employés  y  font  des  achats  immenfts  pour 
leur  compte  ,  &  qu'ils  s'approprient  même  de  pré- 
férence ,  les  .marcluudifes  les  plus  belles,  Si  des 
meilleures  qualités. 

Cette  "circonftancc  contraire  au  bien  de  la  com- 
pagnie Angloife ,  contraire  en  méme-temps  à  l'î«:'é;êe 
de  la  nôtre  ,  par  la  collulî on  qui  doit  néccllatre.- 
s'étabjir  entre  le-,  employés  de  l'une  3c  de 


ment 
l'autre 


eft 


favorable  au  commerce  par- 


procurer  le  mnouenc  pu 
vaifleaux  François,  &  pour  cela,  ou  ils  les  cU  ir- 
gcr&nt  à  fret  lut  nos  vaifleaux  particuliers  ,  ou  Us 
vendront  à  des  r.ci;o;ians  François  ;  avec  le 
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pagrie  ,  Se  ils  en  recevront  la  valeur  en  lettres  de 
c\..nge  payables  en  Europe;  ce  genre  de  commerce 
ditt'éisra  peu  de  celui  q^n  fubliilc  aujourd'hui ;  ck 
en  cédant  à  li  fupii iori;c  a&ucllc  des  Anglois  dans 
l'îndc  ,  nous  ferions  le  commerce  dans  l'Inde. 

On  peut  donner  rn  preuve  de  ectre  facilité 
qiv;mra  le  commerce  François ,  lorfqu'il  fera  devenu 
libre  ,  un  fait  qui  a  donné  lieu  a  des  plaintes  très- 
graves  &  très  fondées  de  la  part  de  la  compagnie 
de  France.  Elle  a  été  inftruitc  qu'il  étoit  arrive  a 
li  fin  de  l'année  dernière  à  Lifbonnc  deut  cargai- 
fons  très-riches  de  marchandifes  de  Pctigalc  &  de 
la  côte  de  Coromandcl  ;  clic  a  été  aiTurée  que  ces 
cargaifons  avoient  été  chargées  fur  deux  vaiffeaux 
Portugais ,  pour  le  compte  des  propres  employés 
de  la  compagnie  Françoife  ,  Se  que  probablement 
elles  provenoient  en  partie  des  achats  qu'ils  avoient 
faits  très  Anglois.  Ce  que  les  employés  ont  fait  en 
fraude  du  privilège  de  la  compagnie  ;  il  cft  vrai- 
femblabl*  qu'ils  le  feront  bien  plus  aifément  lorf- 

Ju'ils  pourront  adrefler  ces  mêmes  marchandifes  à 
es  corrcfpondans  François  ,  &  que  ces  envois  fe- 
ront par  conféquent  beaucoup  plus  confidérables. 
Difons  encore  qu'on  fait  que  1  année  dernière  ,  il 
cft  arrivé  à  l'Orient  pour  plus  de  deux  millions  de 
marchandifes  de  l'Inde  en  pacotilles  parles  vaiucaux 
de  la  compagnie  ,  Se  qu'il  étoit  encore  refte  i  l'iflc 
de  France  le  chargement  d'un  vainc  au  en  marchan- 
difes de  l'Inde,  nui  n'avoit  pu  trouver  place  fur 
les  vailTcaux  de.'  la  compagnie. 

A  la  vérité  ,  cette  manière  de  conduire  le  com- 
merce,pourra  donner  de  moindres  bénéfices;  ceferoit 
même  une  dépendance  honteufe  de  la  nation  :  mais 
au  moins,  julqu'i  ce  qu'on  eût  pris  les  mefurcs  né- 
ceflaircs  pour  nous  en  affranchir ,  le  commerce  par- 
ticulier fe  foutiendroit. 

Certainement  la  compagnie  ne  peut  pas  oppofer 
au  commerce  particulier  un  état  de  foiblcflc  Se  de 
dépendance  où  elle  fe  trouve  elle-même,  &  ou  eDe 
»'a  pas  pu  fe  défendre  de  tomber.  11  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  pis  1  des  commerçans  libres  Se  fans 
appui ,  que  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  la  compa- 
gnie. Cet  appareil  ,  ce  privilège  exclufif ,  toute  la 
tonne  donnée  chez  nons  jufqu'i  préfent  au  com- 
merce de  l'Inde,  n'ont  pas  empêché  que  tous  les 
établuTemens  de  là  compagnie  n'aient  été  ruinés  par 
les  Anglois,  qu'ils  n'y  loient  devenus  les  maîtres  de 
fon  commerce,  Se  ne  lui  diétenc  aujourd'hui  les 
loix  les  plus  dures.  C'eft  des  Anglois  qu'elle  acheté 
une  grande  parie-  de  fes  catgaifons.  C'cft  un  fiit 
connu.  Les  effets  de  la  vente  prochaine  lui  ont  été 
vendus  par  les  Anglois  ;  nos  marchands  n'ayant 
prefquc  plus  la  liberté  d'acheter  directement  des  tif- 
IcranJs,  ni  dans  les  harams,  Se  étant  obligés  d'a- 
cheter de  la  féconde  main.  Que  rifquons-nous  donc 
à  rendre  la  liberté  ? 

Mais  pourquoi  ferions-nous  réduits  à  ces  petits 
expédients.  En  ouvrant  au  commerce  libre  la  route  I 
de  l'Inde  ,  le  gouvernement  ne  le  Uiflèra,  pas  op-  I 
|>timcrpar  les  Anglois.  [ 


C  O  M 

Les  négociants  particuliers,  poum'être  pprr!* 
nis  en  compagnie  ,  en  feront-ils  moins  Frarçcj,  i 
moins  citoyens,  en  auront-ils  moins  de  droit  j  j 
p.-otcétion  du  roi,  &  cette  protrcïion  ne  Un  ^a 
pas  aufli  efficace  pour  les  mettre  i  l'abri  fa  r> 
lcnces  delà  compagnie  Angloilë,  il  elle  en  re- 
çoit f 

Lu  compagnie  Angloife  elle-même,  n'eft-eHc pa; 
foumife  au  gouvernement  de  la  rçmdc  Erm?i:( 
n'obfetvcra-t-cUe  pas  les  traités  ?  Car  enfin,  de  kt 
chofes  l'une  »  ou  elle  taillera  i  notre  c&xm.;;: 
particulier  toute  la  liberté  qu'il  a  droit  de  rri- 
mer  ,  d'après  les  conventions  réciproques  des  tes 
notions  en  Europe  ;  ou  ,  fi  contre  les  (r.kts 
nifterc  Anglois  ,  elle  commer  des  hoftilitt*  ce,.-? 
nos  négocians ,  ce  ne  fera  plus  une  çncrrc  J;  «fr 
pagnie  à  compagnie  ;  mai*  de  la  compipttk- 
gloife  avec  la  nation  Françoife.  Or  ,  nous  ac  c^ti 
pas  que  la  compagnie  Angloife  puiue  jairu:; p:=- 
dre  un  parti  (i  déraifonnablc ,  &  j'ajoute,  f  r- 
traire  à  lès  véritables  intérêts.  Elle  ne  peu:  ~ 
difpenfcr  de  fe  conformer ,  te  clic  fc  costern 
aflurément,  aux  conventions  réciproques  d;<  k:: 
nations.  Elle  ne  pourra  donc  pas  empW: ii  fc-' 
contre  l'établiflêmcnt  du  commerce  Fianç-r-is  ?-'• 
ticulier. 

A  la  vérité,  elle  pourra  fe  ferrir  de  tw  a 
moyens  que  lui  donneront  ù.  conftitution ,  h 
deur  de  les  capitaux  ,  fes  établiffemen» ,  &.il 
n'y  a  rien  de  plus  jurtc.  Ce  fera  ta  lotte  k  ^J" 
puifTantc  des  compagnies,  contre  le  cl  '*  <^-:  ; 
de  tous  les  commerces  particuliers.  On  «ru- 
force  ou  la  foibleflë  du  privilège  oa  de  b/i-:'"-'- 
Se  j'avoue  que  je  n:  crains  pas  pour  la  .b.rt. 

En  un  mot  ,  en  pleine  paiï  ,  &  tant  qw  b>J> 
glois  garderont  la  foi  des  traites  ,  les  p1'^;" 
feront  tout  ce  que  fait  la  compagnit  '•  rrnrf  * 
guerre,  les  particuliers  eux-mêmes,  ou  e&w 
ront  leur  commerce  au  milieu  de  la  guerre, 
défendront  avec  autant  Se  plus  de  fccas  f-'  1 
compagnie  :  enfin ,  l'état  détendra  le  cc^'-F 
ticulier ,  comme  il  defenJroit  celui  de  h  ci*> 
gnie.  ,  . 

Je  l'avouerai  :  cette  objection  tirée  <tc  . 
fanec  des  Anglois,  me  paroît  difteepo^?1 
lanimité  honteufe.  N'eft-il  pas  bien 
imagine  qu'une  nation  puiffante  comme  l'A r! 
ne  pourra  pas  faire  jouir  fes  citoyens  du  en.' 
gens  ,  Se  d^-  la  foi  des  traités.         .  .   ,  |s 

Dira-t-on  que  le  gouvernement  nrJtip 
mêmes  motifs  pour  protéçer  le  cr>.nrorr-\' p-  - 
lier  ;  c  eft  tout  le  contraire  :  il  ne  icra  p*.  i 
de  défendre  des  p-ivilégcs,  une  focierfp«^ 
Ce  fera  vraiment  tonte  la  nation,  dont chiq^ ^ 
bre  a  droit  A  la  protedion  do  gouverneff^  • 
droit  plus  facré  que  celui  d'une  cotnp?'- ■  ^ 
légiée.  Si  l'on  connoifloit  mic^x  les  Pr,tl^"..  ;>. 
regarderoit  une  compagnie  j  i  tùtcm  "j^",..' 
privilège  erclufif,  comme  ayant  aow :  . 
droit  â^la  prt;cftion  publique,  ««o**^- 
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du  foin  de  Te  défendre  elle-même.  C'eft  une  petite 
i'ocieté  <|ui  eft  prefque  en  état  de  guerre  avec  tous 
les  individus  qui  forment  la  grande ,  ou  du  moins 
qui  s'en  eft  ifolée  ;  qui  veut  avoir  fes  affaires ,  fon 
proin ,  Ton  bien  être  à  part  des  autres  membres  de 
l'eu:.  C'eft  donc  à  clic  i  trouver  en  elle-même  tous 
les  moyens  de  fe  foutenir.  Au  contraire  le  négo- 
ciant particulier  n'a  point  relâche  les  chaines  qui  le 
lien:  à  la  fociété  pour  s'en  impofer  de  nouvelles  : 
il  tient  immédiatement  à  l'état ,  qui  lui  doit  toute 
la  protection  au  titre  le  plus  rigoureux ,  &  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu'il  eft  plus  jufte  de  faire  une 
guerre  de  dix  ans  pour  venger  la  violation  du  droit 
tics  gens ,  faite  en  la  perlbiine  d'un  fcul  négociant 
particulier  ,  que  de  depenfer  cent  mille  francs  pour 
protéger  une  compagnie  de  commerce  à  privilège 
exelulif ,  fon  fonds  Ru-il  formé  de  cent  mille  actions. 

Je  ne  puis  quitter  cet  arricle  uns  me  prévaloir 
encore  ici  d'un  aveu  qu'on  fait  i  l'occafion  du  com- 
merce de  Chine  dans  les  mémoires  qui  m'ont  été 
communiqué-;  ;  aveu  décifif  en  faveur  du  commerce 
de  l'Inde.  On  dit  «  que  cette  permiflîon  accordée 
p  aux  particuliers  pour  le  commerce  de  la  Chine  , 
»  pcrmilfion  déjà  refufée  autant  de  fois  qu'elle  acte 
»  demandée  ,  donnera  une  mortelle  atteinte  au  pri- 
»  vilégc  exelulif  du  commerce  de  la  compagnie 
»  dans  les  mers  des  Indes ,  parce  que  tous  les  vail- 
»  féaux  qui  auront  la  liberec  de  palier  le  Cap  de 
»  Bonne-Efpérance  ,  fauront  bientôt  éluder  la  dé- 
»  fenfe  d'aller  aux  Indes  ;  que  leur  intérêt  fera  plus 
»  fort  que  le  rilque  ,  que  les  prétextes  ne  leur  man- 
»  queront  jamais  pour  autorifer  des  relâches ,  &  que 
»  les  moyens  de  le  procurer  des  pacotilles  ne  leur 
»  échapperont  pas  ». 

Si  la  feule  permiflion  de  palTer  le  Cap,  accordée 
à  des  né^ocians  qui  auroient  la  liberté  d'aller  en 
Chine,  fer^t  une  atteinte  morte/le  au  privilège 
exelulif  de  ^compagnie  dans  l'îu \z  ,  parce  que  c?s 
negocians  auroient  un  intérêt  d'aller  d.i.is  l'Inde  plus 
grand  que  les  riiques  qu'ils  cfluyeroient  ;  li  les 
moyens  de  faire  des  pacotilles  dans  l'Inde  ne  man- 
queront pas  à  ces  négocians  ;  donc  le  commerce 
de  l'Inde  n 'eft  pas  impoflible,  comme  on  le  pré- 
tend j  &  j'oferois  ajouter  que  félon  l'auteur  lui- 
même  ,  il  faut  qu'il  foi:  facile  ,  puifqu'il  a  fi  grande 
peur  de  le  voir  s'établir  auûl-tôt  qu'on  rendra  la 
liberté  à  celui  de  Chine, 

Telles  font  les  raifons  fur  lefqueîlcs  nous  croyons 
pouvoir  établir  la  polfibilité  du  commerce  df  l'Inde 
ians  privilège  exelulif  Se  par  les  ilules  reflourecs 
de  la  liberté.  Nous  n'avons  négligé  aucune  des  ob- 
jections ,  quoique  plulîeurs  roui  aient  paru  ne  pas 
rnériter  de  réponfes  bien  ierieufes;  tandis  que  d'un 
autre  côté  ,  nous  pouvons  dire  avec  vérité ,  que  nous 
f\  avons  pas  recueilli  à  beaucoup  prés  toutes  les 
preuves  que  nous  pouvions  donner  de  noue  fenti- 
inent. 

Cette  omiffîon  n'eft  pas  tout-à-fait  volontaire , 
elle  eft  la  fuite  pécdturc  de  la  nature  de  la  caufe 
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que  je  défends.  Car  pour  prouver  que  le  commerce 
s  établira  dans  l'Inde  ,  par  tous  les  argumens  qu'oiv- 
pourroit  employer ,  il  faudroit  indiquer  en  détail 
tous  les  moyens  qu'il  prendra,  Se  c  eft  une  choie 
impoflible. 

L'induftric  humaine  libre  ,  a  tant  d'activité,  an: 
de  fouplelTe  ,  d'intelligence  ,  de  fagacité  ,  de  conf- 
iance ,  qu'on  n'a  jamais  le  droi:  de  prononcer  qu'elle 
ne  trouvera  pas  les  moyens  de  renverfer  ou  de  fur- 
monter  toute  elpèce  d'obftades ,  même  quand  on  ne 
connoît  aucun  de  ces  moyens  ;  à  plus  forte  railoti 
quand  on  en  entrevoit  quelques-uns ,  faut-il  fe  défen- 
dre de  croire  qu'elle  n'en  trouvera  aucun  autre. 
Cette  réflexion ,  bien  que  générale  ne  doit  pas  paroi- 
tre  vague  ,  Se  quant  i  moi  j'avoue  que  c'eft  Une  de 
celles  qui  me  font  augurer  le  plus  favorablement 
de  la  liberté,  Se  que  j'en  tire  une  certitude  prefque 
géométrique  de  la  poflîbilité  de  1  etabliflèment  dit 
commerce  particulier  dans  l'Inde ,  malgré  tous  le» 
faits  allégués  au  contraire  ;  Se  tous  les  cris  qui  ef- 
frayent encore  plus  que  les  faits. 

J'ai  promis  de  prouver  non  feulement  la  poflîbi- 
Ii:é  du  commerce  particulier  de  l'Inde ,  mais  les 
avantages  qu'apporteroit  à  l'état  la  fuppreflîon  du 
privilège  excluuf. 

J'aurois  beaucoup  i  dire ,  fi  je  voulois  faire  au 
commerce  de  l'Inde  l'application  de  tous  les  argu- 
mens généraux  ,  employés  par  les  meilleurs  efpriu 
en  faveur  de  la  liberté  du  commerce  ;  l'étendue 
Cju'ellc  procure  au  commerce  ;  les  moyens  8c  le* 
motifs  qu'elle  fournit  pour  l'accroiflemcnt  du  com- 
merce ,  de  la  population  Se  de  la  richefle  ;  l'acti- 
vité qu'elle  donne  à  l'agriculture  ,  à  la  navigation  , 
à  tous  les  genres  d'arts  Se  d'induftrie ,  &  à  tous  les 
principes  du  bonheur  des  fociétés  ;  les  effets  con- 
traires de  funeftes  produits  par  les  privilèges  exclu- 
sifs; rinjuftiec  dont  ils  font  accompagnés,  en  ce 
qu'ils  ôtvnt  à  un  grand  nombre  de  citoyens  le  droit 
naturel  Se  légitime  de  chacun  i  employer  fes  talens 
Si  fes  fonds,  &c. 

Mais  ces  vérités  font  connues  Se  établies ,  les  par- 
tifans  même  du  privilège  de  la  compagnie  ne  les 
conteftent  pas ,  tant  qu'on  veut  bien  leur  permettre 
d'en  excepter  leur  établifiement  favori.  Il  nous  fem- 
ble  que  ce  feroit  aulTi  prendre  l'n  foin  inutile  que 
de  leur  prouver  en  détail  que  chacune  de  ces  rai- 
fins  général  .-"s  eft  applicable  au  privilège  de  la 
compagnie.  Les  yeux  qui  fe  ferment  i  la  lumière 
ne  verront  pas  ,  &  quant  à  ceux  qui  l'aiment,  ils 
n'ont  p\s  befoin  que  nous  la  leur  préfentions. 

Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  faire  fentir  dcu« 


avantar 


ic  la  fuppreflîon  du  privilège  de  la  com» 
pagnie ,  qui  feront  les  fuites  de  la  liberté  du  com- 
merce de  l'Inde  en  particulier  ;  l'ace roifiement  du 
commerce  d'Inde  en  Inde ,  Se  l'amélioration  des 
deux  Colonies  del'lfle  de  France  Se  de  Bourbon; 
ces  deux  motifs,  &  fur-tout  le  dernier,  peuvent 
fculs  faire  la  plus  forte  impreflion. 

11  fc  fait  dans  l'Inde  deux  fortes  de  commerce  i 
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le  commerce  d'Inde  en  Inde,  &  celui  de  l'Inde  en 
Europe. 

Toutes  les  compagnies  ont  éprouve  que  le  com- 
merce d'/ndc  en  InJe  ,  qui  démunie  do  l'iivJuftrie , 
de  l'activité,  qui  ép:o:r.  :  des  varivinns  rapides, 
dans  lequel  il  huit  profiter  fie  prévoir  mcin:  Ici  cir- 
cnft  ince; ,  devoit  jouir  de  l  i  plus  grao.de  libéré 
poflible  ;  en  conkquer.ee,  il  cit  permis  à  tous  les 
particuliers  de  commercer  fur  leurs  propres  vaif- 
k.utx  ,  tant  dans  les  comptoirs  d:  leurs  nations , 
que  dans  ceux  des  étr..ugcr. ,  ou  dans  les  places  qui 
font  fous  la  domination  des  princes  du  pays;  on  a 
ific.nc  cherché  à  favorifer  ce  commerce  ,  parce  qu'il 
produit  des  droits  de  douane  dans  les  comptoirs  , 
au  profit  des  différentes  compagnies  ;  qu'il  contri- 
bue a  étendre  le  crédit  de  la  nation  ,  &  qu'enfin 
les  compagnies  elles-mêmes  trouvent  fouven:  de 
grandes  rclfoarces  dans  la  fortune  <3c  dans  le  crédit 
de  ces  commerçans. 

Les  Anglois  font  de  tous  les  Européens  ceux  qui 
ont  donne  le  plus  d'étendue  au  commerce  d'Inde  en 
Inde,  parce  qu'ils  paflen:  dans  ces  pays  avec  des 
fou  U  confidérablcs ,  qu'ils  grollîfTcnt  biencôt  par  les 
grands  profits  qu'ils  y  font. 

Les  François  avoient  commencé  fous  l'admiriiltra- 
tion  de  M.  Duploix  à  s'y  livrer  avec  beaucoup  de 
fuccés  :  les  malheurs  de  la  guêtre  l'ont  prefq uc  to- 
talement ruiné.  On  voit ,  p.ir  des  lettres  récentes  de 
Chandcmagor  ,  que  maigre  les  obiladcs  que  1 1  na- 
tion Angloifo  ne  celle,  de  nous  oppofer ,  le  com- 
merce d  inde  en  ludc  a  repris  avec  allez  de  vigueur, 
&  qu'A  la  fin  de  l'année  1767  ,  il  y  avoit  douze 
vailkaux  du  port  de  800  à  roo  tonneaux  qui  y 
croient  employés. 

Dans  l'état  actuel  des  chofes  ,  fous  le  joug  du 
privilège  de  la  compagnie ,  le  commerce  d'JrJc  en 
Inde  éprouve  une  infinité  de  gènes  &  d'oppolitions  ; 
la  compagnie  a  feule  le  droit  de  porter  des  mar- 
chandées de  l'Europe  dans  l'Inde  ,  &  d'en  rappor- 
ter des  retours;  ainfi  les  particuliers  font  totale- 
ment dans  la  dépendance  de  Li  compagnie  ;  leur 
commerce  cft  nècefiaircment  rcftniint  à  de  cerrai 
nés  efpéces  de  marchandifes  ,  &  ils  ne  peuvent  f 
charger  de  celles  qui  font  propres  pour  la  coniom- 
roation  d' Fui  ope ,  ou  ils  ne  peuvent  s'en  dérujrt 
qu'en  les  vendant  aux  agens  de  la  compagnie  qui 
leur  font  la  loi. 

D'ailleurs  ,  ce  n'eft  que  dans  les  magafins  de  la 
compagnie  ,  que  les  particuliers  peuvent  trouver 
«ne  partie  des  marchandifes  qui  leur  font  nécciT.u- 
rcs  pour  alfonii  leurs  cargailVms  ,  fuivant  les  cit' 
fer  entes  places  ou  ils  veulent  aller  trafiquer  ,  fie  il< 
fou:  obligés  de  les  acheter  cent  pour  cent  nu-diflus 
de  leur  valeur  en  Furopc;  enfin,  ils  dépendent  de 
la  compagnie  ,  pour  tous  les  effets  neeclf  ures  à 
l'ar  11  ment  de  leurs  v.titTcaux  ,  fie  fouvent  ils  éprou- 
vent de  la  part  des  chefs  des  comproj-s  des  con- 
tradiOicr;  qui  déconcertent  tous  lruis  projets  fit 
Ifnts  fpécr.lations  ,  foit  par  des  fêtards  dans  le  dé- 
part de  leurs  radicaux  ,  ou  par  des  clangeraças  de 
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deftination  auxquels  il>  font  forcés  pit  detctrrb 
saràculicrs. 

Malgré  tous  ces  obltacles ,  ce  ommerc: 
entre  encore  de  très-grands  bénéfices  :  1  cIU  cï 
fentir  combien  il  s'accroî  roit  en  peu  ^ct.-i-  .ï 
combien  il  deviendrait  florifont ,  fi  cen^i  i 
cent  pouvoient  faire  leurs  retours  en  fr  ne.  i . . '• 
lors  que  l'indiftrie  ,  qui  ne  femit  plus  (wl: 
d'une  compagnie  excluhve  ,  donnerait  i  ce  c  vr 
ce  ,  toute  i'etendue  dont  il  cft  fufccptibk ,  <..  - 
roit  de  nouvelles  branches,  chercheroit  km>  ! 
débouchés  pour  nos  mmuf  ictères ,  îc  m  -t  rl::  .• 
les  clfiis  de  toute  cfpèce.  Les  négocir.:»  r  ;iv  ; 
auraient  un  avantage  décidé  fur  ceui  des  ae;;»'  - 
lions  Européennes  ;  parce  qu'au  bénérice  au; 
donne  le  commerce  d'Inde  en  Iode  ,  ils  i )cir -r. 
celui  qu'ils  feraient  fur  les  retours  en  France,  i  r: 
liberté  leur  ouvrirait  de  plus  les  moyen;  il;  •..-t 
palTcr  d  m  s  leur  patrie  ,  &  d'y  mettre  en  furet* 
cellivcmcnr ,  une  partie  de  leurs  bénéfices.  Pn 
i'état  actuel  ils  n'ont  d'autres refTourccs,^c« ci- 
ger  des  marchandifes  fur  1rs  propres  vailÎM.r  t.  a 
Compagnie  ,  en  fraude  de  ton  privilège,  it.:.- 
que  de  la  confifeation  ,  ou  de  rcmettrî  ir.'t- 
j  la  caille  de  la  compagnie  dins  l'Inde,  i 
convertir  en  lettres  de  change  payabet  i  lit  r.-.? 
vue  ;  ainfi,  ou  ils  courent  des  rilqucs ,  ou  h.  ri- 
dent pcnd.mt  dix-huit  mois  l'intérêt  de  Iftir  r  '• 

De;  lettres  particulières  de  f'i'C  de  Fr^c-, 
furent  qu'au  départ  des  derniers  viiiteaux ,  il  v 
dans  cette  Colonie  ,  près  de  deux  cirgailom  ic  -f- 
chandifes  de  l'Inde  qui  y  reftoient  fi«  dd»Cit;. 
On  foupçonne  qu'un  viillcau  particulier  fif^-; 
pour  le  Cap  ,  fous  prétexte  d'eu  tirer  des  vins.:: 
eu  réellement  pour  obfer  ,  que  de  tranipo^'f  '-: 
cette  Colonie  Hollandoife  ,  une  partie  de  «<*-" 
chandifes  ;  ces  voyages  détournes  ckw-ts 
de;  frais,  &  multiplient  les  rifles; q'-- v '-' ■■; "• 
les  négocians  auxquels  appartiennent  ces  1*1:- 
difes  n'en  auroicnt-ils  pas  tirés,  s'ils  2wm: ' 
envoyer  en  France  ,  &  quel  encoiitaq-txcotBt-  :' 
ce  pas  pour  le  commerce  particulier  ?  ^ 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ce  pe.it ^  ' 
en  appelions  au  témoignage  de  ntitcs  1«  p"; 
nés  qui  connoiltent  l'indc  y  pour  répondre  nat- 
tions fuivantes.  .  , 
Le  comme vzs  d'Inde  en  Inde  ,  ne  5*^.'; 
îunner  de  tré  .  grands  bénéfices  ?  n'cfi-il  pi«  }•••••;; 
tilde  d'une  étendue  infiniment  plus  conn-ir:^-- 
privilège  de  la  compagnie  m  s'oppofc-t-il  P1'*  ' 
accroifîement?  Enfin,  li  le  privilège  et.*  l'?P  ,; 
le  feul  commerce  d'Inde  en  Iruîc  preniK 
dont  il  cit  fufceptible  ,  ne  feroit  il  pas  jn  ^'F'^ 
important  ,  plus  avantageux  ,  ou  an  "^^J 
avantageux  que  tout  le  commerce  de  « 

Nous  ne  croyons  p?.s  que  des  répond  ^ 
qneKio:iï  ,  L\:c'  par  des  perfonnes écJartf  - 
partiales,  puif  ent  être  en  laveur  de  U  «H"-i  ? 
&  de  l'on  piivils--gc  cxuiuii. 
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Je  paflé  au  deuxième  avantage  qui  fuiyra  d-  la. 
lîbercé  rendue  au  commerce  de  l'Inde. 

Pour  le  co,iv_Licrc  de  tout  ce  cjuc  les  ides  de 
France  £c  tte  Bourbon  peuvent  gagner  au  rétablil- 
fcirien:  de  la  liberté,  il  ne  faut  cjue  jetter  les  yeux 
iur  ce  qu'elles  ont  fouffert  du  privilège ,  &  fur  la 
manière  doni  elles  ont  é:é  adminilïrécs. 

Nous  ne  prétendons  deligner  ni  bleller  perfonne  : 
nous  regardons  même  la  plus  grande  partie  des  vices 
<lc  l'adininiltration  de  ces  Colonies ,  comme  des  fui- 
tes néceflaires  de  l'exploitation  du  privilège ,  & 
comme  venant  des  choies  bien  plus  que  des^  hom- 
mes. Ce  n'etr  point  une  fatyre  que  nous-  f  ufons , 
niais  un  tableau  des  maux  qu'on  cau!e ,  quand  on 
perd  de  vue  cette  devife  de  toute  bonne  adminis- 
tration ,  liberté. 

Les  habiians  de  l'iflc  de  France  ont  long  temps 
gémi  fous  le  gouvernement  le  plus  defpotique,  8c 
le  plus  capable  d  étouffer  toute  émulation  ;  leur  fort 
dependoit  entièrement  du  gouverneur,  feul  vendeur 
&  l'cul  acheteur  pour  la  compagnie. 

Ce  n'étoit  que  dans  les  magalins  de  la  compagnie , 
«jue  l'habitant  pouvoit  trouver  les  objets  de  fes  be- 
ioins,  à  l'accès  ne  lui  en  ccoit  permis  que  du  con- 
fcr.tement  du  gouverneur,  qui  pouvoi:  aiufi  le  priver 
des  chofes  les  plus  nécciTaircs  à  la  vie.  Dé-là  ces 
monopoles  qui  procuroien:  aux  gardes  magalins  Se 
aux  amis  du  gouverneur,  des  fortunes  ajflî  rapides 
cju'indcccn:es.  ils  connoifloient  la  confoinmation  de 
1  iùc;  ils  étoient  des  premiers  inftrims  Jes  envois 
faits  par  la  compagnie ,  qui  ,*amais  n'étoient  pro- 
poi lionnes  aux  befoins  ;  d'après  un  calcul  afTuré ,  ils 
achetoient ,  fous  des  noms  empruntes  ,  toute  une 
partie  de  marchandifes  qu'ils  revenaient  enfuite  à 
cent  &  deux  cencs  pour  cent  de  bénéfice. 

C  ctoit  auifi  aux  magalins  de  la  compagnie  ,  que 
l'habitant  devoir  porter  tout  le  produit  de  fes  cul- 
tures. On  fent  combien  le  plus  ou  le  moins  de  fa- 
veur pouvoi:  influer  fur  la  réception  de  ces  denrées  ; 
cm  voit  que  l'habi.ant  c:oi;  bien  pl  is  intereîTe  à  ména- 
ger l'amitié  du  garde-rnagafin  A:  du  gouverneur,  qu'à 
s'attacher  à  la  f-onne  qualité  de  fes  fournitures. 

Le  Colon  dégoûte  par  ces  vexations  &  par  cette 
dépendance  abfolue  ,  n'av&i:  d'autre  reflource  que  de 
rivre  aux  dépens  de  la  compagnie  ,  s  il  pouvoit  en 
trouver  les  moyens;  fi  non  dès  qu'il  avoit  araafte 
quelque  fortune  ,  il  le  hàtoit  de  repafler  en  France, 
&  il  ne  reftoit  dans  la  Colonie  que  l'indigent  ou  le 
favorite. 

La  libené  fera  reprendre  une  face  nouvelle  à  la 
Colonie,  8c  l'indiiftiie  renaîtra  des  qu'elle  aura  fc- 
coué  le  joug  de  1  cxclufîf. 

Les  vivres  qui  fc  recueillent  à  l'iflc  de  France, 
fervent  pour  la  confommation  des  habhnns  Je  pour 
la  relàeiie  des  vai!?eaux;  zinfî  ils  auront  à  cet  égard 
les  mêmes  débouché  ■  qui  fi  bfiftent  aujourd'hui.  Les 
habi-ans  ne  s'attacheront  à  f.'irc  des  vivres  qu'en  pro- 
portion de  li  conloiuntjti '>n,  Cet:c  balance  s'éta- 
blira s'tllc-mrmc  ;  comms  clic  cxiflc  par  tout,  après 
avoir  éprouvé  dtàvrcatcs  variations  ;  on  doi;  bien 
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s'attendre  que  dans  les  premières  années  ,  il  y  aura 
trop  ,  ou  trop  peu  de  vivres  ;  mais  il  fera  aifé  d'y 
remédier  par  une  bonne  admmiitration  ;  s'il  y  en 
a  trop  ,  le  gouverneur  pourra  en  acheter  pour  le 
compte  du  roi  ,  au  prix  qui  lui  fera  fixé  ,  8c  les 
mettre  en  magafin  ,  en  effayant  des  difterens  moyens 
pour  les  confèrver  \  moindres  fiais  pofliL>L>s.  Cette 
dépeufe ,  quand  elle  feroit  en  pure  perce  ,  fera  mo- 
dique. Si  la  récolte  ne  paroit  pas  allez  abondante , 
le  gouverneur  excitera  les  particuliers  à  faire  «tes 
armemens  pour  Madagascar,  pour  le  Cap,  &  pour 
les  autres  parties  de  l'Inde ,  où  les  vivres  font  or- 
dinairement à  très-bas  prix. 

Il  favorifera  fur-tout  la  multiplication  des  beP 
tiaux,  &  il  fumra  que  les  particuliers  y  trouvent 
leur  avantage,  pour  s'y  livrer,  leur  propre  befoin 
les  y  forcera.  Jufqu'ici  ^compagnie  a  toujours  eu 
pour  fon  compte  un  troupeau  dcfVmé  aux  befoins 
de  fes  vaifleaux,  8c  qui  lèrvoic  à  la  nourriture  de 
fes  employés ,  &  des  habitans  les  plus  aifes  ,  perce 
que  ce  font  toujours  les  plus  favorifés.  Depuis  l'c- 
tabliflèment  de  l'irte  de  France  ,  on  sert  plaint  con- 
tinuellement des  abus  énormes  qui  fc  conmiettoici.r 
fur  cet  objet.  Lorfque  les  habitans  les  plus  riches,' 
confeillers  8c  autres,  n'auront  plus  cette  reffource  , 
ils  feront  obligés  de  s'en  pourvoir,  par  eux-mêmes, 
&  ils  ne  pouront  pas  en  confommer  pour  leur  uTk»c  , 
qu'ils  n'en  vendent  une  partie  ;  parce  qu'un  habitant 
qui  fait  tuer  un  bœuf,  ne  peut  le  confommer  tout 
entier  dans  fa  famille;  de  là  naîtra  nécclTaircmcnt 
rérablifTemcnt  des  boucheries  publiques ,  qui  n'ont 
pu  être  encore  formées  jufqu'ici. 

Alors ,  au  lieu  d'aller  mendier  des  vivres  au  Cap, 
les  vaifleaux  François  qui  feroient  le  commerce  d  Ku- 
rope  dans  l'Inde  ,  ou  en  Chine  ,  en  trouveroiem  en 
abondant,  dans  un  établiflement  national. 

La  culture  des  terres  dépend  fur-tout  de  la  quan- 
tité des  Noirs  qui  font  introduits  dins  l'irte.  La  com- 
pagnie s'etoit  réfervé  ce  commerce ,  qui  a  été  ac- 
compagné des  plus  grands  abus.  Le  prix  d'achat 
étoit  très-mediocre  ,  &  d  :voit  donner  un  très-grand 
bénéfice;  mais  il  étoit  abforbé  par  la  quantité  pro- 
digieufe  de  Noirs  qui  s'introduifoieat  ca  fraude,  8c 
ces  Noirs  de  pacotille,  qui  ne  meurent  jamais  dans 
la  traverfée  ,  étoient  traniportés  ,  nourris  ,  &  foi: vent 
même  achetés  aux  dépens  de  la  compagnie.  Les 
Noirs  de  la  compagnie  fe  vendoient  1:  pi  as  ordi- 
nairement à  crédit  à  ceux  que  l'on  voi  1  'r  favori- 
fer }  les  autres  habitans  n'avoirat  de  ref"  ,-rce  q-c 
dans  les  Noirs  de  pacotille  ,  qui  fc  vtndti  -.'  un 
très-haut  prix ,  parce  que  jamais  les  bef  ins  n'ét^i  ic 
fumfammeut  remplis.  Les  Colons  feront  euv  •v'-nx's 
ces  traiter  11  fc  formera  des  fociétés  qui  mu  !:iplic- 
ron;  les  Noirs ,  &  ils  s'enrichiront  du  bénéfice  qr.e 
la  compagnie  auroit  dtl  y  faire.  On  doit  bbn  s  at- 
tendre- que  la  concurtcncc  fera  augmenter  le  prix 
d'achat  ;  mab  ils  ne  fertiront  jamais  d'une  certaine 
proportion,  parce  que  du  moment  que  ce  commerce 
devk-ndroit  moins  favorable,  l'emprellcmcn:  p"ur 
la  traite  diminucroit,  &  le  prix  lui -menu;  re^ttu- 


Digitized  by  Google 


C  O  M 


droit  fon  niveau.  C'ci\  un  principe  général  que  1  on  . 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Toute  elpèce  de  com- 
merce peut  être  forcé  ;  mais  l'intérêt  1-  l'acheteur 
&  du  vendeur,  le  ramène  bientôt  À  fon  vrai  taux. 

Il  faur  efpércr  que  les  administrateurs  de  la  Colo- 
nie ,  n'abuferont  pas  de  l'autorité  qui  leur  cft  con- 
fiée ,  pour  s'emparer  de  ce  commerce  au  nom  du 
roi ,  &  l'interdire  aux  habitans.  L'abus  cft  trop  im- 
posant ,  pour  que  le  minjrtcrc  ne  le  prévienne  pas 
dans  la  fuire. 

Le  commerce  de  l'Inde ,  ainfi  que  celui  de  la 
Chine  ,  fc  faifant  principalement  avec  des  matières 
d'argent,  qui  ne  font  point  d'encombrement,  tous 
les  vaiflcaux  qui  parciront  d'Europe  deftincront  la 
plus  grande  partie  de  leurs  cargaifons  en  effets  de 
confommation  pour  les  colonies  Si  les  comptoirs 
de  l'Inde  ;  la  concurrence  &  la  néceflïté  de  com- 
pléter leurs  chargemens ,  les  obligeront  de  fe  con- 
tenter d'un  gain  modique. 

La  colonie  fera  abondamment  pourvue  de  tous  fes 
befoins  par  les  vaiflcaux  particuliers ,  &  elle  devien- 
dra le  dépôt  de  toutes  les  marchandes  d'Europe 
que  l'on  devinera  pour  le  commerce  de  l'Inde. 

Enfin  ,  les  habitans  s'adonneront  i  toutes  fortes 
de  culture,  de  leur  iaduftrie  fera  excitée  par  les 
différentes  (péculations  qu'ils  pourront  faire  fur  le 
produit  de  L-urs  terres.  Le  fucre  ,  l'indigo,  la  ca- 
ndie ,  le  coton  ,  le  poivre  peuvent  également  y 
réuflir,  &  les  variations  même  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  faveur  qu'éprouvent  ces  différentes  denrées 
hâteront  les  fucecs ,  qui  ne  dépendront  plus  de  la 
volonté  ,  &  fouvent  du  caprice  d'un  gouverneur.  Les 
bénéfices  que  donneront  ces  différentes  cultures  aug- 
menteront néceflYircmcfit  les  capitaux. 

Du  moment  que  la  liberté  fera  rendue  à  ce  coin- 
rnerec  ,  pluficurs  négocians  pourront  fe  fixer  à  Tille 
de  France  ,  ou  au  moins  des  facteurs  de  négocians 
François ,  qui ,  de  li  ,  dirigeront  leurs  diierentes 
opérations  dans  les  autres  parties  de  l'Inde.  Ces  négo- 
cians  encourageront  encore  la  culture  ,  ils  attireront 
des  ouvriers ,  &  accroîtront  d'autant  la  population . 

Alors  ,  l'iflc  de  Fiance  deviendra  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  Fiance  &  de  l'Europe  même  avec 
l'Afie.  Si  on  y  établit  un  port  franc ,  bientôt  toutes 
les  nations  s'caipreflcront  d'y  relâcher ,  ce  qui  y  aug- 
mentera en  p;u  de  temps  1* activité  de  la  culture  & 
du  commerce. 

M.  de  la  Bourdonnaye  avoit  eu  ce  projet  en  par- 
tic.  11  vouloit  faire  de  l'iile  de  France  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  compagnie.  Ce  fyftéme  avoit  même 
été  approuvé  e:r  France  ;  mais  comme  une  compa- 
gnie ne  peut  jamais  agir  qu'à  grands  frais,  il  parut 
neceflaire  de  faire  des^magafins  &  des  établiflemens 
qui  auroient  jette  dans  des  dépenfes  conhdérablcs  , 
fie  qui  peut-être  auroient  été  inutiles  .parce  que  beau- 
coup de  gens  etoient  intérefles  à  s'oppofer  à  cet  ar- 
rangement qui  leur  ôtoit  les  moyens  de  faire  la  pa- 
cotille. 

Aufîi-tô:  que  cet  établi (Tcment  aura  pris  quelque 
Çonûrtaucc,  fort  peu  de  vaiflcaux  Lont  directement 
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do  France  dans  l'Inde  i  ils  dépoteront  lean  efci  k 
leurs  marchandhes  i  l'ifle  de  France,  &  ils  y  pren- 
dront les  cargaifons  qui  leur  auront  été  ptepuea , 
ou  qu'ils  compoferont  des  raarchandife5aueltcrf 
merce  particulier  y  aura  apponées,  en  forte  que  In 
vaiflcaux  reviendront  en  France  tres-aiiement  isn 
la  même  année.  Il  s'établira  une  navigition  iel'ulî 
de  France  dans  l'Inde,  qui  fe  fera  avec  unetm. 
grande  économie  d'hommes  k  d'argent ,  parce  q« 
l'on  n'y  emploira  que  des  lafeard* ,  tres-bons  mu- 
lots du  pays,  qui  ne  fe  nourrifTcnt  que  3e  m,  S 
don:  la  foide  cft  infiniment  au-deflous  de  celi:  ta 
matelot  François.  Pluficurs  de  ces  lafcaids  pourrait 
même  s'établir  dans  la  colonie,  fi  on  leur laifiels 
libre  exercice  de  leur  religion. 

L'ille  de  Bourbon  établie  bien  plus  wcieMcara 
que  l'ille  de  France ,  eft  en  proponion  pli»  pet- 
plée  &  mieux  cultivée.  Jufqu'ici  elle  s'eft  abandoo. 
née  entièrement  au  café ,  qui  cft  d'une  <juali:c  infé- 
rieure à  celui  de  Moka,  quoique  le  lol&ltcli- 
mat  paroifle  auflî  favorable  à  cette  production 
celui  de  Moka  d'où  on  a  tiré  les  premiers  |  ' 
clt  très-probable  que  ce  défaut  de  qualité  i 
que  du  peu  de  foin  que  les  habitans  prennent 
la  culture  de  cette  plante ,  pour  en  recueil:  a 
graine  i  un  dégré  de  maturité  convenable ,  Si  poor 
ta  faire  fécher  avec  les  précautions  néceflaires.  Le« 
foins  a  cet  égard  ,  feroient  purement  gratuits,  pail* 
que  bon  ou  médiocre  ils  en  reçoivent  toujwn  k 
même  prix  aux  majalms  de  la  compagnie-  ^ 


îeme  p 
u'ils  le 


es  vendront  aux  Négociant  parti 
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s  etiblira  diffrens  prix  en  proportion  de?  «ai»*» 
&  alors  les  habitans  s'appliqueront  i  metittiup 
férenec ,  Se  emploieront  tous  les  moyens  que  lt« 
dictera  leur  intérêt  pour  améliorer  cr.te  denrée  ,  * 
pour  en  cultiver  beaucoup  d  autres  qui} 
très-bien ,  &  fur-tout  le  coton  qui  y  cft  <»  laeqak 
prcfqu'égalc  à  celui  de  l'Inde.  . 

On  éprouvera  encore  une  fois  ce  que  11 
liberté  pour  l'amélioration  d'une  colonie,  cooss 
on  l'a  éprouvé  poUr  les  Mes  de  l'Anuria",  u 
ayant  langui  pendant  près  d'un  fîccîe  lou;  «  ^ 
des  privilèges  ciclultH  ,  Se  notamment  M» 
de  la  compagnie  des  Indes,  ont  tout-a-coop^- 
druplé  leur  richefTc  ,  leur  commerce .  le"  ' 


tion  en  vingt  ans  de  liberté ,  &  encore  d'us* 
limitée.  Fnfin,  il  nous  cft  impolfiblc  de  pie«s  * 
d'énoncer  tous  les  avantages  q*u  peuvcflt 


de  l'amélioration  de  ces  deux  colonies 


nous 


fcul:ment  que  s'il  pouvoit  arriver  que  b  "^^i, 
fit  perdre  le  commerce  Àc  l'Inde  ,  «S0lf 
donnât  pas  au  contraire  un  accroiflement  ce*-  ■ 
ble  ,  ces  illcs  recevant  par  cette  même  W 
A,^  A,  culture  ,  de  population  &  dmdufc 


elles  font  fufccptiblcs  ,"  feront  encore  pour  bos;^ 
fource  de  richefTc  &  de  force  plus  '«Ik  *  P- 
folide  que  tout  le  commerce  de  l'Inde.  ^ 
Tel  eft  l'avenir  que  j'ofe  annoncer,  our 
celui  que  le  raifonnement  &  l'expo"0"  P1 
v;*z  de  concert. 
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RÉSUMÉ. 

J'ai  réduit  toutes  les  queftions  relatives  à  la  fitua- 
tion  actuelle  de  h  compagnie  des  Indes  aux  trois 
fuivanres.  t".  EiVil  de  1  intérêt  des  actionnaires  de 
conlerver  loir  privilège  excluiif  ?  i°.  Peuvent -ils 
l'exploiter  ?  i °.  La  confervation  de  ce  privilège  eft- 
elle  utile  pour  l'état  ? 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  ces  trois  ques- 
tions ,  j'ai  fait  une  iùftoire  fu ccincte  du  commerce 
de  l'Inde,  depuis  1704  jufiti'cn  1715,  époque 
où  h  compagnie  actuelle  commence  à  avoir  toute 
fa  confilUncc ,  fie  ou  l'on  peut  connofcrc  Ton  capital 
de  commerce  dégagé  des  fuites  du  fyftême.  Ce  récit 
me  fugçérc  quelque*  réflexions  contre  les  privilèges 
en  général  ;  &  la  chiite  fucccllîve  des  anciennes 
compagnies ,  m'autorife  à  juger  peu  favorablement 
de  celle-ci. 

Je  décide  la  première  queftion  à  la  négative  ,  en 
prouvant  i°.  Que  le  capital  du  commerce  de  la  com- 
pagnie &  fon  revenu  libre  ont  conftamment  diminué 
depuis  1715  jufqu'a  préfent ,  &  qu'il  y  a  toutes  for- 
tes de  raifons  de  croire  qu'ils  diminueront  encore. 
i°.  Que  les  actionnaires  ne  peuvent  efpéter  de  réta- 
blir fie  de  conlerver  mieux  leur  capital  en  continuant 
le  commerce  /attendu  la  diminution  actaclle  &  gra- 
duelle de  leurs  bénéfices. 

Avant  d'établir  la  première  alTertion  ,  je  remar- 
que qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  néceflité  où  je 
me  trouve  d'inftruirc  les  actionnaires  d'une  diminu- 
tion de  leur  capital  &  de  leur  revenu  libre  ,  qu'ils 
ne  paroilTcnt  pas  avoir  pu  ignorer.  Je  montre  que 
les  actionnaires  eux-mêmes  n'ont  janvûs  bien  connu 
leur  véritable  fituation.  J'afligne  les  caufes  de  cette 
ignorance  dans  la  forme  de  leurs  bilans  ,  fie  dans 
la  fituation  arbitraire  du  dividende  attaché  à  l'action. 
Je  fuis  voir  que  la  forme  des  bilans  a  toujours  été 
vicieufe  ,  en  ce  qu'on  y  a  prefente  comme  capitaux 
de  commerce  le-.  Jbnas  morts  ,  &  qu'on  n'en  a  pas 
diftrair  le  principal  des  rentes  viagères  :  ce  vice 
dans  la  forme  des  bilans  cft  prouvé  par  deux  exem- 
ples ;  la  compar.'-ifan  des  bilans  oc  174;  &  de 
I7f6  ,  avec  celui  de  1715.  Je  prouve  au/fi  la  fixa- 
tion du  dividende  arbitraire  Se  non  déterminée  d'après 
le  revenu  libre  de  la  compagnie  ,  par  l'exemple  des 
dividendes  de  1711  *£  de  1736-  Enfin,  je  cite  un 
fait  important  ,  relatif  aux  honoraires  des  fyndics  & 
directeurs ,  qui  confirme  ce  que  j'ai  avancé ,  que 
les  actionnaires  n'ont  jamais  bien  connu  les  vérita- 
bles bénéfices  de  leur  commerce. 

Je  partage  enfuite  l'intervalle  de  1715*  à  1769  en 
quatre  époques  :  la  première  de  171?  à  1736;  la 
féconde  de  1736  à  1745  ;  la  troificme  de  174?  à 
t7î6  ;  la  quatrième  de  1756  à  1764,  &  je  montre 
dans  ces  qii.i-rc  époques  ,  par  des  états  tirés  des 
regiftres  de  la  compagnie ,  la  dégradation  fucccflîve 
de  fon  capital  le  commerce  &  de  fon  revenu  libre. 

Pour  cela  je  commence  pa:  reconnoitre  fon  capital 
libre  en  17*5  que  je  trouve  eue  .  137,101,547  L 
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&  fon  revenu  libre  à  la  même  épo- 
que de.   .   S,ij?o,5  33  L 

La  fituation  de  la  compagnie  au 
30  juin  1756  ne  me  prellnte  plus  en 

capital  libre  que  118,163,303 

fi:  en  revenu  libre  que  .....  6,5173,111 

Au  30  ju'm  174;  ,  je  ne  trouve 
plus  en  capital  libre  que  ....  113,241.698 
fie  en  revenu  libre  que.  ....  6,785,451 
Au  30  juin  1756  ,  en  capital  .  .138,115,715 

fie  en  revenu  •  .  .  .  4,174,611 

Je  remarque  que  quoique  le  capi- 
tal de  1756  furpaffe  celui  de  1715 

de  1   1,014,178 

la  détérioration  du  capital  de  la  com- 
pagnie eft  cependant  plus  forte  dans 
cette  époque  que  dans  toutes  les 
mtres ,  parce  qu'on  trouve  que  dans 
l'intervalle  de  1747  à  1756  ,  le  roi 
a  donné  à  la  compagnie  ....  90,350,305" 
qui  fe  trouvent  coatbramés  à  la  diifé- 
rence  énoncée  ci  deflîis. 

Pour  trouver  enfuite  la  détériora- 
tion du  capital  fie  du  revenu  de  la 
compagnie  à  l'époque  actuelle ,  com- 
parée à  celles  de  1715  6c  de  1756, 
je  produis  l'état  de  fituation  de  la 
compagnie  au  premier  avril  176$  ,  * 
fai:  &  dreflé  par  les  députés  4:  ad- 
ministrateurs ,  en  coniéquence  des 
ordres  de  Al.  le  contrôleur  général. 

Pour  me  mettre  en  état  de  corn- 
parer  la  fituation  actuelle  de  la  com- 
pagnie avec  celle  des  époques  pré- 
cédentes ,  je  rétablis  l'ordcc  qui  a 
été  fuivi  dan»  les  bilans  ,  &  je  fais 
voir  par  des  olfervUtions  fur  cet  état, 

que  l'actif  doit  monter  à  158,151,000 

Lcpallif  3c  les  fonds  morts  à.  .  .  191,465,186  L 


Ce  qui  ne  lahTc  à  la  compagnie 

que  

D'cii  il  réfulte  une  diminution  fur 
le  capital  de  la  compagnie. 

De  1715  à  1769  de  

De  1756  à  1769  de  

Et  en  y  ajoutant  le  montant  de 
l'appel  fourni  par  les  actionnaires  , 
ci  1 3,771,800  la  diminution  de  1715 

à  1769  cft  de  

De  1756  à  1769  de  

Je  fais  voir  aulfi  que  le  revenu 
libre  de  1769  fc  trouve  réduit  de.  . 
a. 


•  1  •  > 


•  •  * 


66,785,813  L 


70,415,7*4 

71,419,90» 


84,tSS,04 
85,131,701 

3,î?o,î38 
3,150,43*  L 


Je  remarque  enfuite  que  toutes  les  canfes  ,  qui 
ont  produit  cette  dégradation  fuccefTive  de  capital 
fie  de  revenu  entre  les  mains  de  la  compagnie, 
vîtes  d'adminilhation,  frais  d'ctabliiVeroeus,  dcpctdct 
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exceflîves  ,  guerres  en  Europe  ,  on  dans  l'Inde  , 
fiiblîftcut  encore  ,  quelques-unes  avec  plus  de  force , 
&  qu'elles  amèneront  toujours  les  mêmes  effets. 

Apres  cela  ,  pour  tarir  la  fource  des  efpcranccs 
que  les  défenfeurs  de  la  compagnie  pourroient 
former  d'un  état  plus  avar.tagcux  dans  la  fuite, 
l'entreprends  de  faire  voir  que  les  actionnaires  ne 
peuvent  compter  fur  les  bénéfices  de  leur  commerce  : 
ce  que  je  prouve,  i°.  En  confidérant  les  bénetiecs  de 
l'achat  à  la  vente.  i°.  Les  bénéfices  nets. 

Quant  aux  premiers  je  montre  d'abotd  leur  dimi- 
nution fucceflive  depuis  1715  jufqu'en  1756  par 
des  état;  tirés  des  regiftres  de  la  compagnie  ,  où 
l'on  voit  les  bénéfices  du  commerce  de  i  indc  pro- 
prement dite  ,  après  avoir  été  de  ?6ypf  n'etie 
plus  que  5  8  yj  p~ ,  &  ceux  du  commerce  de  Chine , 
portés  en  1756  jufqu'i  141  ~  pf  >  fc  réduire  en 
1768  à  67  i  p|.  J'ajoute  ,  Se  je  prouve  par  des 
faits  publics  &  par  des  lettres  nouvellement  reçues 
de  l'Inde ,  que  les  troubles  de  ce  pays  &  la  puif- 
lance  que  les  Anglois  y  ont  acquilc  ,  font  des 
canfes  qui  empêcheront  encore  les  bénéfices  de 
l'achat  à  la  vente  de  remonter. 

Partant  enfuite  à  confidérer  les  bénéfices  nets  , 
je  produis  huit  états  fournis  par  la  compagnie  des 
dépenfes  &  des  produits  d'une  expédition  de  douze 
vatficaux  :  état  fervan:  à  l'cftimation  des  bénéfices 
nctt  &  d'après  lefquels  la  compagnie 
arbitre  fes  dépenles  pour  une  expé- 
dition 1  1.8,445,000  1. 

Son  produit  total  de  vente  à  .  .  •    30,105-, 000 

Et  fon  profit  net  à   1,760,000 

Je  combats  cette  eftimation  &  les 
preuves  fur  lcfquelles  elle  eft  ap- 
puyée ,  par  des  obfervations  qui  mon- 
trent que  la  dépenfc  réelle  d'une 
expédition  doit  être  portée  à  .  .  50,110,100 

Que  le  produit  réel  des  retours , 
même  y  compris  la  gratification  par 
tonneau  &  1  indemnité  pour  les  ca- 
fés ,  deux  artklcs  étrangers  au  com- 
merce &  qui  n'en  l'ont  pas  le  produit 

ne  fc  montent  qu'à  18,830,000 

D'où  réfbl.e  une  perte  fur  cha- 
que expédition  de   1,380,100 

A  quoi  j'ajoute  dans  «ne  dernière 
o'dfervation  que  fi  l'on  déhdque  des 
produit-: ,  comme  on  doit  le  f  iire  ,  la 
i^v.tiiicarion  par  tonneau  &  rind.-m- 


710,000 


nite  fur  les  Càfe;;  f.iiLnt  1,050,^03 1. 
6c  en  calculant  comme  la  compagnie 
le  bénéfice  fur  les  envois  à  35  pour 
cent  &  celui  fur  les  retours  à  7  5  ,  il  ne 
lui  refte  de  profit  net  que  .... 

Et  en  les  iixm:  à  15  &  à  70  pour 
cent  ,  calcul  thn:  rvw<j  prouvons  la 
légitimité  ,  h  perte-  «,'é!eve  .1  •  .  .     2,4^0,100  1. 

Je  termine  cette  tiifçu.li  xi  p,r  vn  tableau  de  la 
limation  poli  ne  de  l'n  'e  ,  ti  4  des  lct-r.-s  écrite; 
de*  comptoirs  dç  Poûdichcry  &  de  Ch.  adeta  i^or , 
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qui  dcrruilcnt  pour  l'avenir  ,  eu  au  moins  jxnr 
long-temps ,  l'elpérance  de  voir  augmenteras  ta., 
fices  nets  du  commerce.  A  quoi  j'ajoute  h  p-)£- 
bilité  d'une  guerre  ,  &  la  conhdération  desCucurt- 


01 


neftes  qu'elle  auroit  pour  hcompagnit  :  ce  qt 
mine  l'examen  de  la  première  queition. 

Arrivé  à  la  féconde  queftion  ;  je  remarqua 
commençant ,  que  s'il  eft  raifonniMc  <fc  p>t-  x 
l'avenir  par  le  pafle  ' 


h 


5D  ou  ont  tw- 


jours  cfluyéc  le  capital  Se  le  revenu  uVc  U  li 
compagnie  ,  eft  une  raifon  faffilante  pout  cm^ar, 
les  gens  fages  Se  le  gouvernement  d'cfpcrc:  'kk- 
mais  un  meilleur  av;nir. 

J'entrcprens  enfuite  de  prouver  que  1rs  2i"r>> 
naircs  tbnt  dans  l'impuiflancc  de  continua  Ici- 
ploitation  de  leur  privilège  excluf  f. 

J'avance  ,  1°.  que  la  compagnie  a  kefoir. 
cela  d'un  fonds  nouveau  de  60  millions  •■'.QurLlr 
ne  peut  fc  procurer  une  pareille  fooimc  .  nimr< 
la  fomme  beaucoup  moins  coniiicrable  ,  2 
elle  porte  elle-même  fes  befoins. 

Je  prouve  la  première  propofuion  ,  en  iKare 
fou;  les  yeux  le  réfumé  de  l'état  des  dépenses:,!- 
quelles  la  compagnie  reconnoû  qu'il  faut  cxl: 
tournilTc  d'ici  au  ji  décembre  1771  ,  &  oâi  tu 
monter  l'objet  du  befoin  de  la  corn-  ' 

pagnie  à  j}M?;lL 

fur  quoi  j'obfctve  ,  que  la  fommedes 
befoins  fc  trouve  ainfi  réduite,  t°.  par- 
ce qu'on  a  compté  4î»*-40i05* 

pour  le  produit  des  deux  ventes  pro- 
chaines ,  qui  doit  être  réduit  d'aptes 
des  obfervations  précédentes  par  la 
déduction  de  ...  .  1,910,000,  à  4j)î10»300 
i°.  parce  qa'on  a  compté,  comme  i 
recevoir  en  entier  d'ici  à  décembre 
1771,  dans  le  ca;  de  continuation  du 
commerce,  une  fomme  18,011,861, 
qui  provenant  des  créances  fur  le  , 
roi  Se  fur  les  illcs  ne  peut  rentrer , 
ni  de  la  manière  néceflaire ,  ni  aiTez 
tôt  pour  fatisraire  aux  befoins  de  la 
compagnie  ,  ce  qui  la  laiffe  à  dé- 
couvert de  •  îo,i*4.*>7 

à  ajouter  au  montant  des  befoins, 
préfentés  dans  l'état  des  députes  ,  qui 
eft  de   ÎJ,5>M5* 

Deux  fommes  qui   forment  en- 
femblc  un  total  de  befoin  pour  la  . 

compagnie ,  de  9^'\l-t 

que  la  compagnie  eft  manifcfternem  du»  ,urr*" 
bilité  de  fc  procurer. 

Après  ces  calculs ,  je  ne  crains  pas  d'ann»:^ 
même  en  calculant  les  befoins  de  la  «WJT^ 
co:\\m:  cllc-mcm«  ,  elle  eft  encore  dans 
farce  d'v  pourvoir  fans  compromettre  u  /"' 
de  fes  aftiannaies  Si  le»  droits  <!c  fes  cresc»'";^ 

Je  ,e  prouv  ,  1".  E  1  faifint  reantqucr  U.-  ' 
qv/ç  i'-.cnt  fur  a  pla;c  ics  ciFets  de  la "j 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

8c  la  néceflité  où  elle  fe  trouverait  par-là  de  payer 
un  intérêt  exorbitant  &  incompatible  avec  le  foutien 
d'une  entreprife  de  commerce  ,  des  nouveaux  fondf 
qu'elle  emprunteroit. 

i°.  Par  rimpoflibilité  où  elle  eft  de  donner  au- 
cune hypothèque  à  de  nouveaux  prêteurs  ,  le  prin- 
cipal de  180  millions  fur  le  roi  étant  abforbc  par 
les  anciennes  dettes,  &  par  l'hypothèque  accordée 
aux  actionnaires  par  l'éditde  1764  ,& qu'eux-mêmes 
ont  déjà  rcfufé  de  céder  â  de  nouveaux  préteurs  : 
êc  l'extinction  future  des  rentes  viagères  ne  pouvant 
pas  fournir  une  hypothèque  meilleure. 

Pour»  diflîper  rilluJîon  que  pourroient  fe  faire 
plufieurs  actionnaires  fur  la  facilité  avec  laquelle  le 
dernier  emprunt  a  été  rempli ,  j'indique  les  caufes 
auxquelles  il  faut  attribuer  ce  fuccès  ;  qui  font ,  la 
forme  de  loterie  ,  h  fdreté  du  r^mbourlcmcm  ,  la 
brièveté  du  délai  ,  la  modicité  de  la  fomme  ,  le 
haut  prix  de  l'intérêt  ;  caufes  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  pour  un  emprunt  plus  confiJérable  ,  perpétuel 
8c  tel  qu'il  foudroie  qu'il  fdt  ,  pour  fournir  aux 
bt  foins  de  la  compagnie. 

Enfin  ,  je  fais  voir  l'abfurdité  du  projet  de  donner 
pour  hypothèque  les  fonds  mêmes  du  commerce , 
6c  les  profits  qu'il  apportera. 

Je  finis  par  combattre  les  prétentions  des  défen- 
feurs  du  privilège  aux  fecours  du  roi  &  de  l'état , 
dans  la  fituation  critique  où  fe  trouve  la  compagnie 
pour  relever  fon  commerce ,  &  j'y  oppofe  trois  ré- 
flexions. 

La  première  eft  qu'une  entreprife  de  commerce, 
qui  ne  fe  foutient  pas  par  elle-même ,  doit  être 
abandonnée. 

La  féconde  eft  qu'il  y  a  une  infinité  d'ufages  i  faire 
du  revenu  public  ,  plus  légitimes  ,  plus  importans  Se 
plus  utiles,  que  d'aider  la  compagnie  i  foutenir  un 
commerce  ruineux  par  lui-même. 

La  troifiéme  a  pour  objet  les  demandes  que  .la 
compagnie  fait  aujourd'hui  au  roi.  J'y  prouve  qu'el- 
les n'ont  aucun  fondement  folide  ,  &  que  fi  le  roi 
les  accordoit,  ce  fecours  feroit  encore  infufnfant. 

J'entre  dans  la  troifiéme  queftion  en  faifant  re- 
marquer qu'elle  eft  inutile  i  traiter  après  les  folu- 
tions  que  j'ai  données  aux  deux  premières. 

Que  s'il  n'eft  pas  de  l'intérêt  des  actionnaires  de  con- 
tinuer le  commerce  ,  réfulratoù  nous  fommes  arrivés 
en  traitant  la  première  queftion  ,  oit  ne  pourroit  rien 
conclure ,  pour  la  confervation  de  la  compagnie  , 
de  ce  qu'on  reconnoîtroit  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'état 
de  conferver  le  privilège  exclufif;  parce  l'intérêt  de 
l'état  n'eft  pas  une  raifon  fufHfante  pour  que  des  né- 
ocians  continuent  de  faire  un  commerce  ruineux, 
e  m'élève  à  ce  fujet  contre  le  pattiotifme  vrai  ou 
prétendu  ,  mai";  toujours  déplacé  ,  q*i  doit ,  dit -on  , 
engager  les  actionnaires  à  continuer  le  commerce 
de  l'Inde  ,  dût-il  leur  donner  des  perces.  Je  trouve 
que  beaucoup  de  gens  qui  s'en  parent  n'en  ont  pas 
le  droit.  A  quoi  j'ajoute  que  cette  prétention  eft  fon- 
dée fur  une  idée  fauiTc  de  la  conftituuQQ  de  la  fociéce 
Commerce.  Tome  I.  Fart»  IL 
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dans  laquelle  le  mal  confiant  d'un  ordre  de  citoyens 
ne  oeut  jamais  être  la  route  au  bien  générât. 

Je  remarque  encore  qu'après  avoir  prouvé  que 
les  actionnaires  ne  peuvent  pas  continuer  le  com- 
merce par  eux-mêmes  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  ef- 
pérer  que  l'état  leur  donne  desTecours  pour  le  con- 
tinuer ,  il  eft  inutile  de  (avoir  fi  l'intérêt  de  l'état  de- 
mande qu'on  conferve  le  privilège  exclufif.  Car  en; 
vain  cqttc  confervation  feroit-elle  intétfeflance  ,  fi  elle 
n'étoit  pas  pofïïble.  Il  faudroir  laitier  la  compa- 
gnie fe  détruire  Se  s'en  confoler  comme  d'un  malheur 
auquel  il  n'y  a  point  de  remède. 

Cependant ,  pour  ne  lai  (Ter  aucune  défente  aux 
partifans  du  privilège,  j'entreprends  de  faire  voir. 

i°  Que  les  dépenfes  que  le  gouvernement  a  faire» 
pour  le  commerce  exclufif  de  l'Inde  ont  été  infini- 
ment plus  onéreufes  i  l'état  que  ce  privilège  ne  lui  a 
apporté  d'avantages. 

z°  Que  ces  avantages  &  même  de  plus  grands  ,  au- 
roient  pù  &  peuvent  être  procurés  i  l'état ,  fans  l'in- 
tervention d'une  compagnie  ctch&vc  &par  la  liberté 
du  commerce. 

Pour  prouver  la  première  propofirion ,  f  évite  d'en" 
trer  dans  des  calculs  trop  détaillés  de  ce  que  rend 
le  commerce  de  l'Inde  en  bénéfice  net;  comme  aufli 
de  ce  qu'auroient  pu  rendre  à  l'état  de  bénéfice  les 
mêmes  capitaux  employés  au  commerce  de  l'Inde , 
fi  on  les  eût  verfés  dans  d'autres  entreprifes.  Je  me 
contente  d'énoncer  d'une  pan  ,  ce  que  l'état  a  dé- 
penfé  pour  le  privilège  exclufif  depuis  171c  ,  Se 
de  l'autre  le  produit  total  des  retours  en  marchan- 
difes  de  l'Inde  depuis  la  même  époque.  Deux  réfulrats 
en  grand  ,  dont  la  comparaifon  doit  faire  décider  au 
rentier  coup-d'œil  fi  l'état  a  plus  perdu  que  gagné 
foutenir  le  privilège  exclufif. 
En  remontant  i  Vétabliflement  de  la  compagnie 
en  17 17  ,  &  partant  de-là  à  l'époque  de  171  j^,  je 
trouve  le  fonds  capital  originaire  de  la  compagnie 
de  cent  millions  placés  fur  le  roi  i  trois  pout  cent  : 
d'où  je  conclus  que  tout  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi ,  depuis  cette  époque  ,  par-deJ  i  3  mil- 
lions de  tente  ,  a  é:é  une  dcpehfe  gratuite  de  l'état 
faite  uniquement  pour  le  maintien  du  privilège  exclu- 
fif. Or  je  fais  voir  que  ,  par-déU  ces  trois  milions  de 
rente,  la  compagnie  a  reçu  du  roi  ,  indèpendera- 
ment  de  8j  millions  employés  i  la  guerre  de  l'Inde 

la  fomme  de   .  .  .  ?7^  millions! 

D'un  autre  côté  ,  je  montre  par  des  étafs  tiré* 
des  livres  de  la  compagnie  ,  que  le  produit  total 
des  ventes  des  maxehandifes  de  l'Inde  proprement  dite 
(  le  feul  commerce  dont  il  foitici  queftion  ,  parce 
que  c'eft  le  feul  pour  lequel  le  privilège  exclufif  % 
été  régardé  comme  utile.  )  Je  montre, 
dis-je ,  que  le  produit  total  du  com- 
merce de  l'înde  eft  de  î°f>M*>&5*l. 

d'où  il  fuit  que  l'année  commune  du 
produit  du  commerce  del'fndc,depuis 
171s  ,  jufquen  1756  ,  eft  Je  .  .  9^^i,6y% 
tandis  que  l'année  commune  de  la 
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f  «pente  de  l'état  pour  le  commerce 

eft  de   «J,fW(4io  U 

Que  fi  on-  ajoutait  les  frais  de  lai  guerre  de  l'Inde» 
qu'il  faut  regarder au  moins*  en<  partie,  comme  tait» 
pour  le  fouucn  du: privilège  exclusif: ,  on  auroit  une 
année  commune  de  dépendes  de  l'état  de  plus- de  10 
millions ,  pour  un  commerce  qui  rapporte  en  re- 
tour moins  de  ro  minions. 

Je  finis  en  remarquant  que  oenr  autres  emplois 
annuel»  d'une  partie'  ft  confidérable  du  revenu  pu- 
blic ,  auroiem  apporté  à  l'état  des  avantages  infini- 
ment plus  grands  que  tous  ceux  qu'on  attribue  au 
commerce  exclusif  de-  l'Inde;  Que  nous  avons  une 
infinité  de  Branches  de  commerce  plus  importantes , 
qui  fe  foutiennent  toutes  feules ,  6c  non  pas  aux  dé- 
pens du  revenu  public. 

Que  ce  commerce  de  Plnde  qui  n'apporte  pas 
dix  millions  de  retour  ,  &  qui  occupe  &  peine  ta 
vaifiêaux,  doit  pvroûre  encore  bien  moins  considé- 
rable ,  eu  égard  a  l'immenfité  des  pays  qu'il  em- 
hraflè  8c  par  comparaiibn  avec  le  commerce  de  quel 
ques  ifles  de  l'Amérique  8c  S.  Dominguc ,  dont  les 
retours  font  évalués  près  de  toe  raillions,  8c  qui 
occupent  ç«o-  vaifleeu*  de  différents  ports* 

Je  conclus  enfin  ,  Qu'il  n'y  a  point  de  fubtilité  qui 
puifle  faire  comprendre  que  Fétat  ait  bien  fait  de 
sacrifier  en  40  ans ,  plus  de  400  millions  ,  pour 
foute nir  un  commerce  qui  a  rapporté-  en  France  en- 
viron 3.00  millions. 

J'entrepren»  enfûite  de  prouver  la  polîîbilité  du 
oommorce  libre  8c  particulier  dans  l'Inde  ;  difeuf- 
fion  que  je  fais  précéder  par  quelques  obfervauoni 
générales. 

La  première  eft  que  l'habitude  8c  l'intérêt  peu- 
vent influer  beaucoup  fur  l'opinion  de  ceux  qui 
conteftent  cette  pofubilité  ;  or  ces  deux  motifs 
ne  peuvent  agir  fur  l'efprit  des  défenfeurs  de  la 
liberté. 

Dans  la  deuxième ,  f  avance  que  quand  le  com- 
merce particulier  ferait  abandonné  i  lui-même, 
fans  protection  8c  fans  fecours  du  gouvernement  ,  il 
s'établir  oit  peut-être  encore  malgré  tous  les  obfraeles. 

J'en  donne  pour  garant?  la  force  de  l'intérêt  par- 
ticulier &  l'expérience  de  tout  ce  que  la  liberté  a 
fait  faire  de  difficile  8c  de  grand. 

Je  remarque  que  o'eft  la  liberté  8t  non  les  privi- 
lèges qui  ont  étendu  le  commerce. 

Que  les  compagnies  8c  les  privilèges  ne  font  ja- 
mais qu'i  la  pille  de  rinduftne  ,  8c  recueillent  ce 
qu'elle  a  fèraé. 

Que  le  commerce  libre  a  ,  pour  triompher  des 
obftaclcv,  deux  puiftans  movet»  que  n'ont  pas  les 
compagnies*  Le  premier ,  l'épargne  des  frais  inu- 
tiles *,  le  fécond  ,  l'exemption  des  pertes  caufées  par 
les  négligences  8c  les  déprédations  ,  vices  inhérens 
ait  compagnies. 

Je  conclus  de  ces  réflexions  que  la  liberté  féale 
8c  fâns  fecours  vaincroit  encore  tous  les  obfraeles  ; 
mais  j'indique  les  moyens  qui.  pourront  l'aider  dans 
cette  entreprife.  Secours  dans  la-  protection  du  roi  } 
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dans  les* comptoirs  mêmer  do  la  compagnie,  k  ha 
tous  les  établiuemens  déjà  formés,  oui  pourron-fa. 
vir  au  commerce  libre  ,  comme  ils  férvoietrtaacoa- 
merce  exclufîf. 

Je  préviens  l'oppofîtion  que  pourroiem  taire  4s 
crionnaires  ,  i  Vufàge  qu'on  ferok  des  éréif 
femens  de  la  compagnie  r  pour  frayer  la  romeili 
liberté. 

Je  parcours  ensuite  les  différentes  efpèces  it 
commerce  ,  exercées  par  la  comparât ,  i  : 
prouve  que  les  commerçant  particuliers  pmereb 
exploiter. 

J'explique  comment  le  commerce  <ie  Moka  p 
fe  faire.  - 

Je  répons  aux  difficultés. 

Je  dis  que  le  commerce  de  Surate ,  anjourtfai 

Eerdu  par  la  compagnie  y  ne  peut  que  gagner  i  i 
berté. 

Je  pane  au  commerce  des  poivres  à  la  cite  H> 
labar.  Je  remarque  le  peu  d'iitipomnce  font  il 
eft,  &  en  exposant  la  manière"  dont  il  fe  raâkât 
fous  l'acbninittration  de  M.  Duplcix  t  je  na  ce©- 
prendre  qu'il  pourra  fe  faire  encore  de  li  «ta 
manière. 

Je  répons  à  quelques  objections ,  4  je  m* 
dans  les  aveux  quelles  renferment,  de  nouvtlb 
preuves  de  la  potTibilité  du  commerce  de  h  cfc 
de  Malabar  t  abandonné  à  la  liberté. 

J'établis  en  peu  de  mots  la  pvlîiMlité  h  cet- 
merce  libre  en  Chine  par  des  faits  connus  farts» 
le  gouvernement  8c  la  forme  du  commerce  foa 
pays.  Je  DafTe  enfuite  à  réfiwdre  les  objeÛioB«îsr- 
y  oppole.  La  neceflité  d'un  comptoir  tefoDa»- 
la  grandeur  des  fonds  dom  ce  commerce  a  bel* , 
les  effets  fnneftes  de  la  concurrence  à  rachat  fa  aï 
chandifes  de  Chine. 

Je  me  fers  encore  d'un  aveu  fait  par  les  pws» 
du  privilège  ,  pour  prouver  que  le  ccrnfflcrct  (■■ 
poflible  lans  privilège. 

Je  traite  avec  plus  d'étendue  l'objet  do  cons*5' 
de  Bengale  &  de  la  cote  de  Corornandel,  eo  w> 
mençant  par  quelques  réflexions  générales. 

La  première  eft  qu'il  fcroh  dénufonnable  Sv^ 
que  le  commerce  de  l'Inde  s'établit ,  dans  le»  »? 
mières  années  ,  fur  le  même  pied  for  leovu  ,J 
aujourd'hui ,  8c  injufte  de  ne  pas  haffer  nitt  ^ 
liberté  ,  pendant  quelque  temps  ,  les 
faits  pendant  plus  d'un  fiède  iacompagma  p»> 

^'féconde  eft  que  les  défenfeurs  deb^J 
du  commerce  de  l'Inde  ne  font  poinrdu  wx «g 
de  prouver  pofitive  ment  leur  affenion ,  u  w" 
de  répondre  aux  objeaions  qu'on  leur  foc. 

La  troitléme  que  toutes  les  objeôiw»  cc« 
liberté,  font  d'après  la  fuppofition  aue  le  c«nw- 
libre  ne  peut  fe  faire  que  par  les  mènes  pw^ 
qu'emploie  la  compagnie ,  &  9,"  00  'f*.^ 
les*  moyens  qu'il  pourra  employer*  o«rr 
faune  8c  qu'on  ne  peut  pas  admettre.  ^ 

J'expofe  enfuite  ,  dans  les  *** 
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etmemir  de  la  liberté ,  une  première  objection  contre 
le  commetce  libre  de  l'Inde  ,  les  inconveniens  de  la 
concurrence. 

J'y.  répons  ;  t°  en  citant  des  exemples  de  com- 
merces autrefois  exclusifs  ,  &  reftraints  ,  aujour- 
d'hui libres  &  floriflans ,  contre  lefquels  on  a  oppofé 
auflî  les  inconveniens  de  la  concurrence. 

a»  En  remarquant  qtie  les  négociaos  des  diffé- 
rens  porcs  du  royaume  coimoîtroient  auilî  les  dan- 
gers de  la  concurrence ,  Se  qu'ils  ne  s'y  exposeront 
pas  s'il  y  en  a  i  craindre.  Que  leur  opinion  (tir  cela 
cil  d'une  toute  autre  autorité  que  celle  des  défenfeurs 
du  privilège  ,  attachés  à  la  compagnie  ou  même 
abfolument  neutres.  Enfin  que  la  crainte  des  en- 
vois inconitdérés  .,  fondée  fur  le  caractère  de  la 
nation  Frauçoife  eft  une  objection  frivole. 

3°  Je  nie  que  le  commerce  libre  doive  acheter 
plus  chèrement  que  le  commerce  exclufif  ,  plus 
chèrement^  dis -je,  en  comptant ,  comme  il  faut 
taire ,  dans  Je  prix  de  la  marchandife  de  l'Inde  ,  tout 
ce  qu'on  aura  dépenlc  des  deux  parts  pour  exécuter 
l'achat. 

*°  Je  fais  voir  ,  par  une  petite  digreflîon  fur 
les  cau£ès  qui  déterminent  la  valeur  vénale  au  mar- 
ché, que  la  concurrence  des  achetteurs,  i  raifon  de 
leur  plus  grand  nombre  feulement ,  ne  pourra  in- 
fluer que  faiblement  fur  le  prix  des  marenandifes  de 
l'Inde  pour  le  hau/Ter 

Je  répons  à  une  objection  ,  fur  les  effets  de  la 
concurrence  ,  tirée  de  la  nature  du  commerce  de 
l'Inde.  Je  fais  voir  que  ce  n'eft  qu'un  paralogjtme  , 
&  que  d'ailleurs  elle  combat  auffi  fortement  contre  le 
privilège  que  contre  la  liberté. 

Je  paflê  au  fécond  obftacle  qu'éprouvera  ,  dh- 
oxt  ,  le  commerce  libre  ,  l'impoiilbilitc  de  trouver 
des  cargaifons  préparées.  J'indique  deux  moyens 
qui  pourront  fournir  cette  rciîource  au  commerce 
libre.  Et  je  répons  aux  difficultés  &  en  particulier 
à  celle  qu'on  tire  du  génie  Se  du  caractère  des 
Indiens. 

Je  renverfe  auflî  le  troisième  obftacle  au  com- 
merce libre  ,  la  néccifixé  de  taire  '  auner ,  viiîtcr , 
blanchir  Se  emballer  les  toiles  ,  en  remarquant  que 
ces  précautions  coûtent  peut-être  plus  qu'elles  ne 
rapportent  ;  que  peut  être  font-elles  auflî  inutiles 

fiour  la  confervation  du  commerce  de  l'Inde  ,  que 
n  formes  d'adniiniftration  de  certaines  manufactures 
privilégiées  qui  veulent  prouver  par-là  la  néceflîté 
leur  privilège ,  &c.  8c  enfin  que  toutes  ces  chofês 
fc  feront  parle  commerce  libre,  auflî  bien  que  par 
le  commerce  exclu lif. 

Je  répons  en  quatrième  lieu  à  la  difficulté  tirée 
de  la  néceflîté  de r,  affoniinens. 

Je  prouve  en  cinquième  lieu  que  le  commerce 
libre  pourra  avoir  au  mit  de  capitaux  qu'en  occupe 
aujourd'hui  le  commerce  de  l'Iudc  Se  de  plus  grands 
encore. 

Enfin,  je  réfous  fort  au  long  l'objection  conrre  le 
commerce  libre  ,  tirée  de  la  puiflance  des  Anglais 
dans  l'Inde. 
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Je  remarque  d'abord  que  ceux  qui  la  propofent 
s'écartent  de  la  quertion  qui  eft  générale  -&  indépen- 
dance de  la  fîuiation  actuelle  k  momentanée  do; 
puif'ances  Européennes  dans  l'inde  ,  luiation  qui 
peut  changer  à  tout  moment. 

J'obferve  enûute  que  cette  objection  fuppofeque 
le  commerce  de  la  compagnie  Aagloue  -a  tout  À 
craindre  du  commerce  devenu  libre  ,  &  que  cette 
fuppolîtion,  avouée  d'ailleurs  8c  -énoncée  -par  les 
défenfeurs  mêmes  du  .privilège  ,  uc  peut  être  «ai- 
fonnable  qu'autant  que  Je  commerce  libre  eft  po£ 
ûblè  ,  même  en  concurrence  avec  les  compagnies. 

Je  remarque  que  la  puiffance  des  Anglois  dans 
l'Inde  eft  un  obftacle  qui  n'arrêtera  pas  le  commerce 
particulier  ,  parce  que  le  commerce  particulier 
achètera  des  Anglois  eux-mêmes  Se  des  employés 
de  la  compagnie  les  marchandifes  dont  il  aura 
befoin  ,  ce  que  je  prouve  par  un  fait  récent  * 
connu. 

J'ajoute  que  c  eft  ce  que  fait  ajourdliui  la  corn-  ! 
pagnie  elle-même  ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  oppofor 
an  commerce  particulier ,  un  état  de  dépendance  , 
dans  lequel  fon  privilège  exclufif  ne  l'a  pas  empêché 
de  tomber. 

Haïs  je  ne  m'en  tiens  pas  14  ,  Se  je  prouve  que 
notre  commerce  libre.,  ne  fera  pas  réduit  i  ces  petits 
expédiais ,  qu'il  feraprotégé  parle  roi  ,$c  que  la 
compagnie  Àngloifc  refpcctera  les  traites  de;  deux 
nations.  Que  le  gouvernement  aura  les  mêmes  mo- 
tifs pour  protéger  les  coiuraercans  particuliers, &  de 
plus  puuTans  encore. 

Enfin ,  je  termine  cette  difcuflîon  ,  fur  la  •poflîi>i- 
lité  du  commerce  de  l'Inde  ,  en  remarquant  qu'il 
eft  impoflible  de  prévoir  &  de  calculer  toutes  le» 
relTources  de  l'induftrie  &  de  la  liberté. 

Vient  enfuite  un  expofé  des  avantages  que  reti- 
rera la  nation  de  la  liberté.  Je  néglige  d'énoncer 
tous  ceux  qui  font  généraux ,  &  je  me  borne  i  on 
indiquer  deux  particuliers  au  commerce  de  l'Inde  ; 
l'accroiflemcnt  du  commerce  d'Inde  en  Jnde  ,  le 
l'amélioration  des  ifles  de  France  &  de  Bourbon. 

Tel  eft  le  précis  du  mémoire  que  je  viens  de 
mettre  (bus  les  yeux  du  public.  Quoique  je  puiffe 
dire  que  j'y  ai  raflêmblé  une  aflêz  grande  quantité 
de  vérités  fur  cette  matière  importante  ;  je  dais 
prévenir  que  je  ne  me  flanc  pas  de  les  avoir  toutes 
recueillies.  J'ai  réfolu  la  plus  grande  partie  des 
difficultés  ;  mais  je  n'ai  pas  employé  la  moitié  des 
preuves  que  je  pouvois  donner  de  mon  opiniqp  au 
plutôt  de  celle  de  routes  les  perfonnes  qui  ont  ap- 
porté quelque  attention  4  l'étude  dcs.rnaiièies  éco- 
nomiques. 

Je  finirai  en  proteftant  que  dans  la  difcuflîon 

3u 'on  vient  de  lire ,  je  n'ai  été  guidé  que  par  l'amour 
e  la  vérité  &  de  la  liberté  ,  deux  fentimens  que 
je  nourrirai  toute  ma  vie,  Se  qui  me  rendent  en- 
nemi des  privilèges  exclufds  &  îles  faulTes  fubtilites 
par  lefquels  on  prétend  1rs  juflificr.  Ce  n  eft  point 
U  compagnie  dos  Indes  que  j'auaaiie ,  c'eft  h  liberté 
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que  je  défens.  Je  n'ai  pas  le  doute  le  plus  léger  fur 
la  bon'édema  caufc  ;  cependant  fi  quelqu'un  croyoit 
avoir  Je;  objections  nouvelles  à  ce  fujet ,  je  me  fe- 
rais un  plaifir  de  les  réfoudre  ,  &  je  ne  refuferai 
pas  de  nie  livrer  encore  à  une  difcufîion  fi  intéref- 
fante  pour  le  commerce  du  royaume  ,  &  pour  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Avant  de  parler  de  l'établiflèment  de  cette  compa- 
gnie ,  il  faut  dire  quclq-ae  chofe  de  celle  qui  fut  faite 
pour  la  nouvelle  r  ranec  ,  fous  le  mini ère  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

Cet  habile  miniftre  ,  capable  de  former  en  même 
temps  les  plus  grands  projets  ,  Se  de  les  foutenir, 
achevoit  de  donner  f_-<  ordres  pour  foumettre  la 
Rochelle  au  rot  Louis  XIII ,  lorfqull  penfa  .1  pro- 
fiter de  la  paix  cjnc  cette  conquête  alloit  rétablir 
en  France ,  en  établhîant  cette  compagnie.  L'Edit 
■  en  fut  donné  au  camp  devant  cette  ville ,  au  mois 
de  mai  162.8. 

Dès  le  mois  d'avril  de  l'année  précédente,  plu- 
sieurs marchands ,  négocians ,  te  autres  perfonnes  ri- 
ches, &  de  grand  crédit,  s'étoient  offerts  de  faire 
une  compagnie  de  cent  aiïbciés,  pour  foutenir  les 
colonies  déjà  établies  dans  le  Canada ,  &  en  envoyer 
de  nouvelles  dans  ces  vaftes  pays  encore  allez  mal 
connus. 

Ce  fut  à  ces  premiers  aflbciés  ,  dont  les  prinr  i- 

Ctix  étoient  les  ficurs  de  Roquemont  ,  Houel  , 
ittagnant ,  Dablon ,  Duchefne  &  Chàtillcn ,  que  le 
roi  pàr  fon  édit  fit  cette  conceflion ,  fous  les  privi- 
lèges &  conditions  contenus  en  feize  articles. 

Ces  conditions  firent ,  que  dès  cette  même  année 
1619,  la  compagnie  fcroit  paflër  dans  la  nouvelle 
France  deux  à  trois  cens  hommes  de  tous  métiers , 
te  pendant  les  quinze  années  fui  van  te  s ,  jufqu  a  quatre 
mille  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qu'ils  nourriraient 
te  entretiendroient  de  tout  pendant  trois  années  ;  pir- 
mi  lefqnels  habitans  il  n'y  auroit  aucun  étranger , 
ais  feulement  des  naturels  François  &  Catholi- 


ques. 

Que  les  aflbciés  entretiendroient  dans  chaque  ha- 
bit ion  trois  eccléfiaftiques  au  moins,  même  davan- 
tage ,  s'il  étoit  jugé  nécefl'urc. 

'Que  fa  ite  par  eux  d'avoir  fait  pafTer  jufqu'à  quinze 
cens  hommes,  pendant  ks  dix  premières  années  des 

Juinzc  de  leur  conceflion  ,  ils  rertitueroient  pour 
édommagemr-nt  de  ladite  inexécution ,  le  prix  des 
deux  vaiffeaux  de  guerre ,  que  le  roi  leur  accordoit 
par  l'article  9  de  fon  édit  ;  ce  qui  auroit  auflî  lieu  , 
fa  dans  les  cinq  reftantes ,  le  nombre  entier  de  quatre 
mille  hommes  n'étoit  point  pafle. 

Enfin  ,  que  les  aflbciés  pour  toute  redevance  ren- 
draient la  foi  te  hommage  ;  fui  van  t  la  coutume  de 
France  ,  à  chaqve  m^uioa  de  roi ,  te  offriraient 
une  couronne  d'or  du  poids  de  huit  marcs. 

Les  privilèges  furent  la  propriété  à  perpétuité, 
tuftice  &  feigneurie  du  fort  Se  habitation  de  Qué- 
bec, avec  tout  le  pays  de  la  nouvelle  F-rancc ,  le 


jufques  dans  le  grand  lac,  dit  la  mer  douce,  pot- 
longitude  ;  comme  pareillement  le  long,  &  en  re- 
montant la  rivière  de  S.  Laurent ,  en  avançai  à» 
les  terres. 

La  cciîîon  auflî  en  propriété  de  routes  In  niais 
&  minières  >  pour  en  jouir  fuivant  les  OrdocaiK» 
des  rois  de  France* 

La  permiflîon  de  fondre  artillerie,  &  Mac  pli- 
ces  &  fortcrcflês  ,  ou  ils  le  jugeroiem  à  prepo. 

Le  trafic  de  tous  les  cuirs,  peaux,  pelleterie!, 
&  autres  marchandifes  ,  qui  fe  pootroicm  tir:;  è- 
dits  pays  ,  a  la  réferve  de  la  pèche  des  more  î 
baleines  ,  qui  refteroit  libre  i  tous  les  finen  a 
roi  ,  auflî  bien  que  la  traite  defdites  pclkens, 
aux  François  déjà  habitués  en  Canada,  oikjlj? 
pafleroien: ,  (ans  être  aux  dépens  de  hcomp:gw; 
qui  pourc  rt  feroient  obligés  de  porter  am  coœr.s 
des  aflbciés  le  produit  de  leur  traite ,  pour  les  pra 
réglés  par  le  huitième  article  de  l'cdtt. 

A  ces  privilèges ,  le  roi  ajouta  le  don  de  iea 
vaifleaux  de  guerre  de  deux  à  trou  cent  tanneun . 
&  de  quatre  couL  vrines  de  fonte  verte, 

Cette  compagnie  réunit  d'abotd  afl*c!  bitti;  i 
c'eft  à  elle  proprement  que  l'on  doit  les  çtniiO- 
bliflèmcns  que  les  François  ont  dans  1:  Cuti- 
mais  ayant  négligé  d'y  envoyer  les  (ccours  nc;:U- 
res  ,  les  étrangers  ,  Se  far-toiit  les  Hollandais  ;  a 
'  firent  bien-tôt  prefque  tout  le  négoce. 

L'on  a  vil  ci-defliis  letabUflèmem  d'une  £«%> 
gnie  pour  l'iflc  de  S.  Chriftophc,  l'noe  des  Ab  -; 
en  i6ix,  &  fa  confirmation  en  1641;  c'eft  :«-' 
que  l'on  doit  toutes  les  colonies  Françoifes  a  œ 
iilcs,  comme  de  la  Guadeloupe,  de  la  Miràip 
de  Nieves,  de  S.  Barthélémy,  de  S. Mara», « 
Sainte-Croix  ,  Sec. 

Cette  première  compagnie  ne  fubfifta  ~ 
delà  de  ruinée  ici  ci.  Le  commandeur  de  fur- 
qui  dès  1638,  avoi:  été  fait  par  le  roi ,  goovt:'-- 
général  des  ifles ,  traita  avac  elle  le  M  mJl 
&  acquit  à  l'ordre  de  Malthe  ,  dont  il  if** 
Croix  ,  la  propriété  des  illes  de  S.  ChnSop».;* 
S.  Barthélémy,  de  S.  Martin,  &  de  Sairr-t^ 
traité  qui  fut  confirmé  deux  ans  après ,  ^ 
très  patentes  de  fa  majslté,  qui  ne  fc  tcfervM^^ 


mille 


la  Marie-galande ,  li  ivenranc,  <*■  o-f>; 
'    Dans  le  temps  ^ue  la  co»W  «* 


Défirade , 


écus,  à  chaque  mutation  de  roi  ,  V» 
être  préfentée  par  l'ambaflàdeur  'e  l***^... 
Les  aflbciés  avoient  déjà  commenc  *d;IB-;, 
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de  Ce  défaire  de  fes  fonds ,  Se  de  fe  défunir ,  il  s'en 
formoit  une  à  Paris  pour  l*ifle  de  Cayenne  ,  fous  le 
nom  de  France  équinoxiale.  Le  fieur  Foncée  de  fire- 
tigny  avoit  déjà  tenté  un  établiftement  dans  cette  par- 
tic  de  la  Terre-ferme  de  l'Amérique  >  mais  avec  fi 
peu  de  fuccès  ,  qu'il  lui  en  avoit  même  coûté  la  vie. 

L'abbé  de  Lifle-Marivaux  ,  do&eur  de  forbonne  , 
Roy  ville ,  gentilhomme  de  Normandie ,  &  l'abbé  de 
la  Boulaye ,  intendant  général  de  la  marine ,  crurent 
être  plus  heureux  ;  8c  quoiqu'avec  dirférens  motifs , 
•'unirent  pour  cet  important  deflein. 

Le  zèle  de  la  converfion  des  Sauvages  ,  étoit  l'u- 
nique motif  qui  animoit  l'abbé  de  Marivaux  ;  de 
Koyville  avoit  formé ,  à  ce  qu'ont  public  depuis  fes 
aflociés,  de  grands  deiTeins  pour  fe  faire  a  lui  feul 
nnê  elpèce  de  fouveraineté  dans  ces  lieux  éloignes; 
6c  l'abbé  de  la  Boulaye  ne  penfoit  qu'à  faire  fleurir 
le  commerce  Se  la  marine  de  France,  dont  il  avoit 
en  partie  la  direction  fous  le  duc  de  Vendôme. 

Cette  compagnie  compofée  de  quantité  de  per- 
fonnes  ,  également  confidcrables  par  leurs  emplois 
Bc  par  leurs  riebefles,  obtint  des  lettres  patente,  fur 
la  fin  de  165 1.  Le  1 8  mai  de  l'année  fuivante  ,  l'em- 
barquement de  s*  ou  600  hommes ,  engagés  8e  levés 
pour  cetec  colonie  ,  fe  fit  i  Paris  devant  les  thuille- 
ries ,  pour  fe  rendre  i  Rouen ,  dans  de  grands  ba- 
teaux qu'on  avoit  préparés. 

Mais,  fi  on  le  peut  dire  ,  ce  fut  fous  des  aufpi- 
ces  peu  favorab.es;  foit  à  caufe  des  troubles  civils, 
dont  cette  grande  ville  étoit  alors  agitée  ;  foit  i  caufe 
de  la  mort  de  l'abbé  de  Marivaux ,  l'ame  de  cette 
entrcprile  ,  qui  devoit  pafTer  i  Cayenne  en  qualité 
de  directeur  général  ;  qui  étant  tombe  dans  l'eau  , 
en  donnant  les  derniers  ordres  pour  cet  embarque- 
ment ,  ne  pût  jamais  être  fecouru ,  &  fe  noya  mal- 
Jicurcufement* 

Ces  trilles  commencemens  furent  fuivis  d'évenë- 
mens  encore  plus  tragiques  :  Royville  ,  général , 
périt  dans  la  route ,  Se  fut  poignarde  fur  fon  bord 
par  fes  propres  aflociés. 

Sa  mort  fciubla  divifer  les  efprits ,  8e  les  accou- 
tumer au  fang.  A"^5cine  la  colonie  fe  formoit-elle 
à  Cayenne ,  que  les  plus  jeunes  aflociés  confpiré- 
rent  la  mort  des  anciens ,  dont  l'autorité  te  la  fageflê 
les  embaraflbient.  Trois  furent  arrêtes  ;  le  plus  cou- 

rrable  paya  de  fa  tête ,  fa  légèreté  fit  fa  perfidie  ; 
es  deux  autres  furent  relègues  dans  des  ifles  défer- 
tes  :  Si  il  fut  remarquable ,  que  de  tant  de  gens  qui 
avoint  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  du  général , 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  périt  par  une  mort  fu- 
nefle. 

La  colonie  fc  Ternit  même  de  cette  efpèce  d'ana- 
thcoie  ;  la  misère  ,  la  faim,  Se  la  guerre  en  obligè- 
rent les  miférables  reftes  ,  d'abandonner  une  terre  , 

2v:i ,  pour  ainfi  dire,  dévoroit  fes  habitans  ;  &  i  la 
n  de  décembre  iésj  ,  il  ne  refta  plus  rien  dans 
Cayenne ,  de  cette  compagnie  Françoife  ,  que  les 
cadavres  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  qui  y  étoient 
péris ,  6c  une  grande  quantité  d'armes,  d'artillerie , 
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de  meubles  &  d'uftencilcs  ,  dont  les  Sauvages  profi- 
tèrent. 

Il  fe  fit  néanmoins  depuis  une  nouvelle  compa- 
gnie de  la  France  équinoxiale ,  qui  fervit  comme  de 
rondement  i  la  gronde  compagnie  des  Indes  orien- 
rales ,  dont  on  va  parler. 

Il  ne  fatit  cependant  pas  oublier  de  remarquer  , 
u'après  plufieurs  viciflitudes  de  gouvernement,  tanrôt 
es  François  ,  tantôt  des  Anglois  ,  Se  tantôt  des 
Hollandois ,  cette  féconde  partie  de  l'Amérique,  con- 
nue fous  le  nom  de  Cayenne  ,  eft  reftéc  i  la  France. 

Tel  étoit  l'état  des  colonies  du  Canada ,  de  celles 
de  Cayenne  ,  &  des  ifles  Françoifcs  ;  par  ou  l'on  voir 
aflez  que  fi  la  France  y  acqueroit  des  domaines  , 
elle  ne  profitait  gueres  du  négoce  qui  s'y  faifoit , 
qui  auflî  bien  que  celui  des  tf  s ,  étoit  prefque  en- 
tièrement entre  les  mains  des  Hollandois  ,  qui  tous 
les  ans  y  envoyoient  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux. 

Ce  Tut  pour  remédier  a  un  défordre  préjudiciable 
-i  fes  fujets  ,  que  le  roi  Louis  XIV  ,  établit  la  com- 
pagnie royale  des  Indes  occidentales  en  1664,  dans 
le  même  temps  qu'on  travailloit  à  l'établiflèment  de 
celle  des  Indes  orientales  ,  dont  on  vient  de  parler. 

Les  ifles  Françoifcs  furent  rachetées  au  nom  de  la 
nouvelle  compagnie  :  l'ordre  de  Malthe,  Se  les  autres 
propriétaires  furent  rembourtes.  On  traita  avec  ce 
qui  reftoit  d'afiociés  de  la  compagnie  de  la  nouvelle 
France  de  1618.  Toutes  les  concédions  furent  ré- 
voquées, &  des  lettres  patentes  expédiées  le  1 1  juillet 
1664. 

Par  ces  lettres ,  le  roi  accorda  i  cette  nouvelle 
compagnie ,  en  toute  propriété ,  juftice&  feigneurie, 
le  Canada  ,  les  ifles  Antilles ,  l'Acadie ,  les  ifles  de 
Terre-neuve,  l'iflc  de'Cayenne  &  les  pays  de  Terre- 
ferme  de  l'Amérique  ,  depuis  la  rivière  des  Amazo- 
nes, jufqu  a  celle  d'Orcnoc  ,  &c.  avec  faculté  d'y 
faire  feule  le  commerce  pendant  quarante  ans  ,  aufli- 
bien  qu'au  Sénégal ,  côtes  de  Guinée ,  Se  autres  lieux 
d'Afrique. 

Sa  majeflé  ajouta  encore  à  de  fi  grand;  avantages, 
la  remife  de  la  moitié  des  droits  pour  les  marchan- 
difes  venant  defdi.es  terres  ;  le  pouvoir  de  nommer 
les  gouverneurs ,  Se  tous  les  officiers  Je  guerre  Se  de 
juftice ,  même  lcr  piètres  Se  curé»  ;  Se  enfin ,  le  droit 
de  déclarer  la  guerre,  &  faire  la  paix  ,  lorsqu'elle 
le  jugeroit  néceflaire  ;  le  roi  ne  fe  refervant  qoe  la 
foi  &  hommage-lige,  Se  une  couronne  d'or  du  poids 
de  trente  marcs  à  chaque  mutation  de  roi. 

Ses  armes  furent  un  ccuflon  en  champ  d'azur, 
femé  de  fleurs  de  lys  d'or  fans  nombre  j  deux  Sau- 
vages pour  fupports ,  avec  une  courronne  treflee. 

Les  fonds  pour  foutenir  une  fi  gramie  entreprise 
furent  proportionnés ,  Se  fi  conndérables  ,  qu'en 
moins  de  fîx  mois  la  compagnie  équipa  plus  de 
quarante-cinq  vai fléaux  ,  avec  kfquels  elle  prit  pof- 
leflîon  de  tous  les  lieux  compris  dans  fa  concef- 
fion  ,  Se  y  établit  fon  commerce.  Cependant  elle 
ne  fubfifta  guéres  qu'environ  neuf  ans.  En  r674, 
le  roi  acqiut  pour  lui-même  y  8c  réunit  i  (bu  iù* 
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mainc  ,  toutes  les  terres ,  ifles  Se  polTeition<  qu'il  lui, 
avoit  cédées ,  Se  remboursât  toutes  les  actions  des 
particuliers. 

•Cette  révocation  fi  fubite  ,  ne  fut  pas  néanmoins 
entièrement  caufée  par  Timpuifiance  ou  fè  trouvoit 
la  compagnie  de  fe  Soutenir,  quoiqu'elle  ciît  fait 
de  grandes  pertes  pendant  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre j,  Se  qu  elle  eût  même  été  obligée  de  faire  des 
emprunts  pour  plus  d'un  million  ,  &  d'aliéner  ion 
droit  e*cluuf  pour  le  commerce  des  côtes  d'Afrique. 

11  lui  reftoit  cependant  encore  de  puiflàntes  ref- 
fburecs  ;  mats  comme  on  ne  l'avoit  proprement  éta- 
blie, que  pour  faire  rentrer  dans  les  mains  des 
François ,  le  commerce  des  Indes  d'occident ,  que 
les  Hollandois  en  avoient  arraché  ;  elle  ne  paroirtoit 
plus  d'une  fi  grande  néceflîté.  Cette  vile  le  trouva 
alors  toute  remplie;  les  negocians  François ,  i  qui 
la  compagnie  avoit  fouvent  accordé  des  permiflîoas 
pour  le  négoce  des  ifles  Antilles ,  Se  du  Canada , 

Î ayant  tellement  pris  goiic ,  Se  s 'étant  fi  bien  fait 
cette  navigation  ,  qu'on  ne  devoir  plus  craindre 
qu'il  repaflàt  jamais  chez  les  étrangers. 

Les  rnacchandiles  que  les  vaifïcaux  de  la  com- 
pagnie apportoient,  Si  qui  viennent  encore  de  cette 
partie  de  l'Amérique  qu'elle  poAcdoit,  font  les  fu- 
cres,  le  tabac,  le  gingembre  ,  l'indigo,  la  cafte, 
les  cotons ,  le  caret ,  ou  écaille  de  tenues  ;  des  cuirs , 
des  pelleteries .,  fur-tout  les  riches  fourures  de  caflor 
*:  du  loutre  ;  des  bois  pour  la  teinture  Se  la  mar- 
queterie. 

Après  la  deitru£tion  de  la  première  compagnie , 
l'établifiement  de  Caycnne  avoit  été  languifUnt  & 
prefque  abandonné  ;  les  jefuites  établis  dans  ce  pays 
xomme  millionnaires ,  s'étant  emparés  de  tout  le 
.commerce  de  la  colonie. 

A  la  fuite  de  la  dernière  paix,  M.  le  duc  de 
Choifeul  voulut  peupler  cette  colonie;  tout  le  monde 
■fçait  quels  furent  les  moyens  &  les  fuccès. 

Sous  l'administration  de  M.  de  Sartine  ,  une  nou- 
velle compagnie  s'eft  formée  pour  le  même  objet  ; 
h.  guerre  préfente  a  du  rembarafler.  L'événement 
dcul  apprendra  fi  fa  constitution  la  met  à  l'abri  des 
duconvéniens  qui  ont  ruiné  toutes  les  autres. 

Compagnie  db  la  Chine.  Quelques  perticu- 
Jiers  s'étant  unis  en  France  pour  ce  commerce , 
/obtinrent  des  lettres  patentes  de  concellîon  en  1 66o , 
çar  lefquelles  le  roi  leur  accordoit  le  privilège  ex- 
clusif pour  envoyer  leurs  vaiffèaux  dans  la  Chine , 
le  Tunquin  ,  la  Cochinchine ,  Se  les  ifles  adjacentes. 

A  pem«  cette  compagnie  fe  preparoit  i  faire  fes 
premiers  envois ,  qu'elle  fut  comme  absorbée  dans 
•celle  des  Indes  orientales,  qui  fut  établie  en  1C64. 

Ccft  de  cette  dernière  qu'on  a  vu  fortir ,  par  une 
-efpèce  de  reftkution,  la  nouvelle  compagnie  de  la 
Chine,  que  le  fieur  Jourdan  forma  fur  la  fin  de 

Le  traité  -àe  ces  deux  compagnies  *eft  du  4  Jan- 
vier 169*  ,  Se  l'homologation  de  ce  traité  par  arrêt 
du  confciU  du  ti  du  - 


Rien  ne  fut  plus  heureux  que  le  début  de  cette 


C  O  M 

nouvelle  compagnie.  L'amphitrite&iitttmRru? 
feau,  parti  au  moi*  de  mars  169Î,  fait  Tenu 
le  i  aodt  i?oo  ,  avec  une  Charge  entauot 
riche. 

Ce  vaiÏÏeau  le  mit  une  féconde  bit  1  h  vik, 
aufli  en  macs  1701  ,3e  n'eut  passions  de  forant, 
Se  pour  fon  retour,  &  pourra  cargjifon,  ésatt- 
rivé  ridiement  chargé  au  mots  de  teptembre  1:0?; 
quoiqu'il  edt  couru  fortune  de  périr  ta  forai  oc 
Canton,  ce  qui  l'avort  retardé  de  beanc-wp. 

L'on  eut  tant  d'cfpérance  que  cette  comptant 
fè  foutiendroit ,  que  dés  le  premier  retour  de  l'A» 
phitrite,  le  roi  accorda  une  nouvelle  concdGoap« 
quinze  années ,  &  qu'on  rit  partir  eocoretm  râ- 
teaux :  mais  la  guerre  pour  -la  uiccefioa  drlp 
ene  ,  après  l'acceptation  du  teftament  de  CLm 
?!  ,  par  le  roi  Louis  XIV ,  e»  far  or  de  Pkiiç* 
duc  d'Anjou,  Ton  arrière  petu  fUs,  «Lcocra^eura 
compagnie,  qui  fe  borna  i  ces  cinq  en»oa,  ut 
la  crainte  des  flottes  Hollandoife*  &  AngloiCc$,i 

Eu  i  (Tantes  dans  les  mers  de  l'Inde  k  de  h  Cks. 
bailleurs,  quelque  divifion  entre  les  affodè» ,  « 
empêcha  de  pronter  de  l'union  qu'ils  avaient  U 
avec  une  compagnie  de  Saiat-Mdo,  faaafx 
le  célèbre  Lepine-Danican. 

Les  raarchandifès  qui  furent  apportées  pu  la 
deux  retours  de  l'Amphitrite ,  furent,  des  cuiras 
jaunes  ,  en  plaques  ,  Se  en  faumons  ;  du  tomeo*cf 
autre  efpèce  de  métail,  ou  de  minéral,  appreciu 
du'euivre  ;  du  thé  ,  du  camphre ,  de  la  rhubarbe,  sa 
foies  écrues  de  Sina ,  Se  autres  fortes  ;  du  focre 
du  galanpal,  de  l'efquine,  des  mirabolans.  do  poi- 
vre ;  quantité  de  paravans ,  de  cabinets,  A'c^txA 
de  cabarets  ,  de  boetes  de  laque,  de  porce!ii«? 
de  tabatières,  des  cheveux,  de  l'encre  delîCw 
mêmes  quelques  pains  d'or,  qui  furent  envoyrsia 
monnoie.  } 

11  y  avoit  eu  dans  le  premier  retour  un  alfc 
nombre  de  diverfes  étoffes  d'or,  d'argent 
la  compagnie ,  qui  avoit  les  mêmes  privi]rw  « 
celle  des  Indes.,  pouvant  en  faire  v.rùr  Pi-1  * 
fouune  de  1 50,000  liv.  i  la  charge  de  h  nur?s 
ordonnée  par  les  arrêts  du  coofeildu  17  janw 
M  août  1698,  Se  50  août  1700  :  mais  wl**J 
voyage  on  crut  plus  i  propos  de  s'abiteair*  * 
négoce ,  fi  préjudiciable  aux  manufafrures  de  rru-i 
Se  l'Amphitrite,  pour  toutes  étoffe* ,  ne  npp» 
en  170J  ,  que  quelques  lits  brodés,  des J<£=^ 
chambre  pour  hommes  Se  pour  femmes  ,  * 
lenes  en  petite  quantité.  Réunie  depuis  a  la  ««r 
gnie  des  Indes ,  eUc  a  fubi  le  même  tort. 

CoUPA&tilS  4>U  BASTION  ce  FaA«t. 
marchands  de  Marfeille  ,  Thomas  Linche  SJJ 
Didier ,  furent  les  premiers  qui  s'a»oa^  rjj  j. 
quinzième  fiècle  ,  pour  la  pèche  du  corail 
golfe  de  Srora  Courcoury,  fur  les  cotes_ «  ^ 
barie  i  l'extrémité  du  royauma  d'Alger,  « 
frontières  de  celui  de  Tunis.  ,  ^ 

Ayant  obtenu  de  la  Porte,  fur  U  &. 
de  Soliman  II  ,  un  confcmcmcn: pour  i) 
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&  ayant,  traité  avec  les-  Chccq$ ,  ou.princes  Mau- 
res du  pays ,  ils  commencèrent  en  cette  pe- 
tite fonerefiê ,  qu'on  aomaie  le  baftion  de  France , 
dont  lès  François  font  encore  en  polTefuon. 

Le  fleur  Moiflàc ,  auflî  Marfeillais  ,  ayant  en- 
trepris de  continuer  cet  établiffement  ,  qui  n'avoit 
pas  bien  réuffi  z  Ces  deux  compatriotes ,  obtint  uae 
con  ce  filon  de  Mahomet  III ,  par  le  moyen  de  l'ara- 
bailadeur  dé  France,  lors  rendent  à  Conftantinople , 
laquelle  M.  Savary  dé  Brèves ,  qui  lui  fucceda  ,  fit 
pareillement  renouveller  par  Achraet  I ,  fils  St  fuc- 
cefTeur  de  Mahomet. 

Ceft.  cette  confirmation ,  qui  fait  le  vingt-unième 
article  des  nouvelles  capitulations  que  cet  habile  mi- 
ni lire  obtint  en  1604,  les  plus  amples,  les  plus 
avant  ageufes ,  St  les  plus  glorieufcs  à  la  France , 
qui  ayent  été  (ignées  depuis. 

Moiflac  St  fâ  compagnie,  ne  fut  gueres  plus  heu- 
reux que  les  premiers  entrepreneurs  ;  &  ce  ne  fut 
cua'au  heur  Sanfôn  Napolloa ,  qui  y  pafla  ea  1618 , 
au  nom  de  nouveaux  afîbciés ,  que  le  baftion  dut 
la  perfeûion  j  St  la  pêche  8c  le  commerce  ,  le  meil- 
leur état  ou  ils  ont  jamais  été,  ou  devant,  ou  après, 

Ce  gouverneur  ayant  été  tué  i  Tabarque ,  ville 
du  royaume  de  Tunis,  au  mois  de  mai  iéjj  ,  fà 
colonie ,  qu'il  a  voit  pou fiée  jufqu'i  plus  de  800 
habitat»  François ,  foit  officiers  ,  (bit  foldats ,  ou 
commis,  Toit  corailleurs,  fregatiers,  8c  autres  ou- 
vriers, fe  diilîpa  tellement,  qu'un  an  après  elle 
u'etoit  pas  coinpofée  de  plus  de  400  perfonnes. 

D'autres  compagnies  tâchèrent  depuis ,  mais  affez 
inutilement ,  de  «mettre  la  pêche  du  corail  fur  l'an- 
cien pied  ,  Se  de  foutenir  le  commerce  des  cuirs  8c 
des  grains  :  mais  enfin  il  s'en  fit  une  ea  16^73  ,  qui 
aurait  pû  fê  flâner  de  quelque  fucecs,  fi  la  guerre 
de  "Hollande ,,  commencée  un  an  auparavant ,  8c 
celles  qui  ont  été  prefque  continuelles  jufqu'i  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  ,  n'avoient  traverfe  cet  éta- 
bb'fleracnt ,  Bc  caufé  de  grandes  pertes  aux  afTociés. 

La  conceffion  de  cette  compagnie  n'eft  pas  feu- 
lemeat  pour  la  pêche  du  corail ,  qui  Te  fait  au  baf- 
tion de  France ,  mais  encore  pour  tout  le  commerce 
de  cette  côte  jufqu'i  Gigery  ;  ce  qui  comprend  la 
Calle  ,  Cap  de  Rofe ,  Bonne  &  Colle,  doat  par.  fes 
lettres  patentes  le  roi  lui  accorde  de  faire  le  négoce  , 
cxclufivenient  i  tous  fes  autres  fujets. 

Pour  faire  connoître  l'état  actuel  de  cène  com- 
pagnie y  nous  allons  tranferire  deux  mémoires  im- 
primés dans  les  éphémérides  écoaomiqucs  de  l'année 
1775  tom.  onzième. 

MÉMOIRE 

Sun  là  compagnie  royale  d'Afrique  établie  à 
Marfeille. 

Soliman  II  ayant  donné  l'ifle  de  Tabarque,  fituée 
entre  la  mer  de  Tunis  Se  d'Alger ,  i  Charles  V , 
pour  h  rançon  de  Dragut ,  corfaire  Turc,  comman- 
dant treize  galères  qu'avoit  prifes  André  Doria }  cet 
empereur  afferma  la  pêche  du  corail  danc  la  mer  de 


c  a  m 


^43 


cette  ifle  aux  heurs  GrimaTdi  &  Lomellini  ,  de 
Gènes. 

Ea  iç.6o  ,  les  nommés  Tmchés  St  Didier,  Pro- 
vençaux, qui  trafiquoieat  fur  les  côtes  voilînes  de 
Tabarque  ,  entreprirent  de  faire  cette  pêche-  dans- la 
mer  d'Alger ,  entre  cette  ifle  Se  Bonne.  Le  flraura 
qui  dommoit  dans  cette  contrée,  leur  permit  de 
faire  un  établiffêment ,  moyennant  une  forte  rede»- 
vance ,  dans  un  lieu  qui  fut  depuis  appellé  le  baftion 
de  France.  (  Ce  commerce  étoit-il  de  la  création 
de  ColbertT) 

En  ij 68  ,  les  corfaires  Turcs  qui  seraient  empa- 
rés de  la  ville  d'Alger ,  infultèrent  les  pêcheurs  du 
baftion ,  les  maltraitèrent  St  s'emparèrent  de  cette 
place* 

Eu  1597,  les  François  obtinrent  de  la  Porte  là 
'liberté  de  faire  la  pêche  du  corail  dans  les  mer* 
d'Alger  :  le  baftion  de  France  fut  rétabli ,  mais  les 
Algériens  s'en  emparèrent. peu  de  temps  après-. 

En  1604  ,  M.  de  Brèves  ,  nommé  à  lambafladtf 
de  Conftantinople ,  eut  ordre  de  relâcher  i  Alger 
pour  y  négocier  de  paix  ;  mais  fes  démarches  auprès 
de  la  milice  furent  uns  fuccés. 

A  fon  arrivée  i  Conftantinoplé ,  il  renouvella  Iet 
capitulations  avec  la  Porte  :  la  permi/fion  accordée 
aux  François  dépêcher  le  corail  dans  les  mers  d' Alger 
y  fut  confirmée.  Le  commerce  n'étoit  donc  pas 
daas  le  néant  fous  Henri  IV  Ér  Sully. 

En  1637,  Louis  Xm  profita  de  l'harmonie  qui 
régnoit  entre  fes  fujets  St  les.  Algériens ,  pour  faire 
rebâtir  un  fort  fur  les  ruines  du  baftion  de  France-, 
St  il1  en  donoa  le  commandement  au  fieur  Lefagc. 

Ce  fbxt  fut  bientôt  abandonné,  St  l'établiflement 
pour  la  pêche  St  pour  la  traire  fut  transféré  i  là 
Cale  ,  d'où  les  Angjois  avaient  été  chaftes ,  après 
avoir  occupé  cette  place  quelque  temps. 

Les  Algériens  ayant  recommencé  leurr  hoftilités 
contre  les  François ,  malgré  les  défenfes  du  grand* 
féigneut;  Louis  XIV  les  força  i  lui  demander  la 
paix  :  elle  leur  fut  accordée  en  j669. 

En  1694»  le  nommé  Méli ,  au  nom  de  neuf  ioté- 
reffés  ,  dont  trois  étoient  de  Paris ,  trois  de  Bayorme, 
St  lès  trois  autres  de  Marfeille  ,  ligna  une  convention 
avec  le  dey  ,  lé  divan  St  la  milice  d'Alger ,  peur  le 
privilège  txcluftfd  à  perpétuité  de  la  péene  du 
corail  dans  les  mers  qui  en  dépendent,  *  de  la  traite 
des  laines,  de  la  cire ,  des  cuirs,  du  fûif  8c  autres  mar- 
di an  difes  dans  quelques  lieux  delà  côte  ;  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  conceffion  d* Afrique. 
Noter  cette  époque  du  privilège  ezelufif. 

Ce  traité  ou  otoman  ,  porte  entr'autres  articles 
les  conditions  qu'on  va  rapporter. 

Art.  IeT.  Nous  déclarons  Pierre  Héli  8c  fa  com- 
pagnie, nommés  St  avoués  de  l'empereur  de  France, 
pour  la  pêche  du  corail  8c  autres  négoces ,  proprié- 
taires incommutablcs  défaites  places  du  baftion  dè 
France ,  la  Cale ,  Cap  de  Rofe  ,  Bonne  8t  autres 
places  en  dépendantes,  excluant  toutes  aurres  per- 
fonnes d'y  faire  aucun  commerce  fans  aveu  8t  per- 
nùflïon  expreffe. 
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Art.  VI.  Défendons  à  tous  les  habit  ans  de 
Bonne,  de  vendre  à  d'autres  qu'audit  Héli,  cire, 
cuirs,  laines,  fuifs,  &  autres  marchandes,  non 
plus  que  les  cuirs  des  Agas ,  des  Quoufy ,  qu'il 
paiera  comme  du  temps  de  Sanfon ,  Sec. 

Art.  IX.  Que  fi ,  par  malheur ,  il  arrivoit  quel- 
que différent  qui  causât  rupture  de  paix  avec  l'empe- 
reur de  France ,  ce  que  Dieu  ne  veuille ,  ledit  Héli 
(  chef  de  k  compagnie  Françoife  )  ne  fera  point 
inquietté  ni  recherché  dans  fon  étabHfteraent,  n'en- 
icndADt  point  mêler  une  caufe  particulière  avec  la 
caufe  générale  ,  ni  les  affaires  d  état  avec  le  négoce 
qui  s'jn:ro.luit  &  s'exerce  de  bonne-foi  j  mais  feront 
ledit  Heli  &  fes  commis  nos  fermiers  &  nos  bons 
amis ,  maintenus  en  pofleifion  Se  jouifTance  paifiblc 
dudit  baff^on  Se  places  en  dépendantes,  attendu  le 
grand  avantage  qu'il  en  revient  i  la  paie  des  foidats, 
Se  à  tous  ic.  habi.ans  du  royaume. 

Art.  X'.  Moyennant  Icfditcs  permiffions  Se  pri- 
vilèges que  nous  accordons  audit  Heli ,  nous  déten- 
dons i  tons  autres  d'aller  dans  Icfdites  places  fans 
fou  confentement  ,  i  la  charge  qu'il  paiera  i 
notre  divan  trente-quatre  mille  doubles  d'or  pour 
chaque  année  ,  en  lix  paiemens  égaux  ,  qui  fc  feront 
de  deux  en  deux  mois  :  au  moyen  de  quoi  nous 
promettons  de  le  maintenir  en  paifiblc  poflefiîon  8c 
jouifiance  dudit  baftion  &  places  en  dépendantes. 

Dans  un  traité  fait  le  ij  juillet  17 14 ,  entre  AflTen , 
bey  de  Conftantine  ,  qui  eft  lieutenant  du  dey 
d'Alger ,  Se  le  fieur  de  marie ,  gouverneur  de  la 
Callc ,  faifant  pour  la  compagnie  £  Afrique ,  il  eft 
dit  dans  l'article  8  :  «  ne  pourra  aucun  bâtiment 
1»  étranger ,  de  quelque  nation  que  ce  puiflê  être  , 
>»  même  Mufulinan  ,  faire  aucun  chargement  de 
»  bled ,  orge  Se  fèves  dans  ladite  ville  de  Bonne  , 
»  Tarcul  ,  Se  autres  endroits  ci-deflus  défignés , 
v  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit  ». 

Et  en  l'art.  X.  «  Et  attendu  que  ledit  commerce 
»  eft  d'un  gros  avantage  pour  la  maifon  du  roi  & 
j»  pour  nous  j  enjoignons  i  l'aga  de  Bonne ,  Se  à 
»  notre  cadi ,  de  tenir  la  main  ,  pour  que  ledit  de 
»  Marie  ne  foit  inquietté  ,  par  qui  que  ce  foit ,  dans 
p  fon  commerce ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
»  ê:cf  ;  au  contraire  de  1  aider  en  tout  ce  qu'ils 
»  pourront ,  étant  ainfi  notre  volonté  ». 

Par  la  ratification  faite  le  6  juillet  1751,  entre 
le  dey ,  le  divan  &  la  milice  ^'Alger ,  Se  le  fieur 
Fcnix  ,  nouveau  directeur  de  la  compagnie  a* Afri- 
que ,  non- feulement  les  deux  parties  ratifient  Se 
confirment  de  nouveau  les  traités  exiftans ,  mais 
encore  elles  acccptmt  Se  renouvellent  l:  traité  fait 
entre  le  bey  de  Conftantine  &  la  compagnie  en 
1714.  «  Nous  avons  accepté,  dit  l'acte,  en  parlant 
»  du  dey  4'Algc: ,  un  traité  que  le  fieur  Fenix  nous 
»  a  préfenté  ,  fait  entre  notre  très-cher  fils  le  bey 
»  du  côté  du  Levant ,  cacheté  de  (a  tappe  ,  au  fujet 
m  d'i  commerce  de  Bonne ,  dans  lequel  font  expli- 
»  quée*  les  ufanecs  Se  coutumes  qu  on  donne  a  la 
v*  garnifon,  comme  aiiffi  les  droits  du  bey  8c  ceux 
t>  du  cadi.  Après  avoir  vu,  par  le  détail,  les  articles 
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»  dudit  traité  de  notre  cher  fils  le  bey ,  8c  entr  autres 
»  celui  par  lequel  la  compagnie  s'eft  obligée  de 
»  prendre  de  lui  deux  cens  carfis  de  bled,  mefure  de 
»  Bonne  ,  â  dix  piaftres  le  ca/fis  ;  ce  qui  a  été 
»  accepté  depuis  long-temps  par  iceîle  8c  les  agent , 
»  â  condition  qu'on  a  permis  Se  permet  â  ladite 
»  compagnie  Se  à  fes  agens ,  d'en  acheter  au  pur 
»  du  marché  public  ,  comme  le  font  les  habitans  de" 
o  ladite  ville ,  &  au  même  prix  ,  fur  lequel  prix  les 
»  marchands  dudit  baftion  les  prendront  &  accepte- 
»  ront ,  fans  qu'on  puifle  prendre  de  part  8c  d'autre 
»  ni  plus  ni  moins ,  que  comme  il  Ce  vend  au  mar- 
»  che  public  ;  Se  qu'on  ne  pourra  le  vendre  i  autre 
»  nation  qu'aux  François  du  baftion  ,  quelle  qu'elle 
»  foit,  que  ce  foit ,  Anglois ,  Génois  ,  Hollandois ,  ni 
»  Grecs  ,  pas  feulement  un  grain ,  foit  de  bled  ,  orge 
»  ou  féves  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  ledit  traite. 

»  A  caufe  de  quoi ,  ajoute  l'afte  ,  ledit  comman- 
»  dant  Fcnix  nous  a  requis  d'écrire  lefdites  condi- 
»  tions ,  auxquelles  il  ne  pourra  y  avoir  aucune  forte 
»  de  changement  ni  contradiction  j  tous  ceux  qui 
»  voudroient  y  contredire  ,  nous  n'en  ferons  pas 
»  contens ,  Se  l'aga  de  la  garnifon ,  8c  le  cadi  de  la 
»  ville  feront  obligés  de  les  punir ,  8c  ceux  qui  leai 
»  feroient  rébclles ,  lefdits  aga  &  cadi  nous  en  aver- 
»  tiront  pour  les  faire  punir  nous-mêmes. 

»  Et  i  cet  effet  aulfi ,  ledit  commandant  du  baf- 
»  tion ,  ou  fes  commis ,  font  les  feuls  qui  peuvent 
»  négocier  à  la  ville  &  port  de  Bonne  ,  au  port  de 
»  Stora  &  Tarcul  ;  lcfquelles  échelles  feront  prohi- 
»  bées  par  nous  à  toutes  les  autres  nations  ,  que  nous 
»  regardons  à  ce  fujet  comme  rapincurs ,  les  autres 
»  François  mêmes,  qui  ne  font  pas  mtérefles  aa 
»  baftion;  que  fi  quelques  autres  que  ceux  du  baftion 
•  viennent  négocier  dans  lefdits  ports,  ce  fera  contre 
»  notre  volonté.  A  caufe  de  rapinerie,  8c  pour  ceh 
»  il  eft  permis  auxdits  François  dudit  baftion  de  1rs 
»  chafler  defdits  endroits ,  Se  de  les  empêcher  <fv 
f>  négocier ,  fans  que  perfonne  puiflê  les  en  empè- 
»  cher  ,  ni  dire  pourquoi  cela?  Fait  8c  écrit  le 
»  premier  jour  de  la  lune  de  Mohaman,  l'an  1344, 
»  avec  tappe  Se  paraphe  à  trois  queues  ,  ce  qui 
»  revient  au  6  juillet  1731  ». 

Ce  traité,  avec  les  nouvelles  explications  qu'il 
renferme  ,  fut  pafle  l'année  173  1  par  l'agent  de  li 
compagnie  d Auriol ,  qui  avoit  obtenu  en  1730  le 
privilège  de  ce  commerce  pour  dix  ans. 

Après  rétablifiement  de  la  compagnie  royclt 
d'Afrique,  par  édit  du  mois  de  février  1741  ,  le 
fieur  Duteil ,  agent  de  la  compagnie  ,  pafïi  ,  le 
15  décembre  1743  »  avcc  'a  république  d'Alger, 
les  actes  de  convention ,  écrits  Se  ratification  îem- 
blables ,  mot  4  mot,  â  ceux  que  l'on  vient  de  rap- 
peller,  Se  qui  avoient  été  faits  par  le  fieur  Fenix , 
agent  de  la  compagnie  d  Auriol. 

Ce  traité,  pafle  en  t74?  ,  contenant  rariScarioo 
des  précédens,  tant  de  1694»  cj"  de  1714,  fer 
enregiftré  au  greffe  de  l'amirauté  de  Marfcille ,  le 
18  janvier  1746» 

Depuis  lors,  il  y  a  eu  divwfes  ratifications  des 
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nëmes  traités ,  faites  entre  la  république  d'Alger  & 
les  agens  de  la  compagnie  royale  d'Afrique  ,  la 
dernière  eft  du  10  juin  1768. 

A  ru  dure  que  ces  compagnies  pafloient  ces  traités 
en  Barbarie  ,  avec  la  permirtîon  du  roi ,  fa  majefté 
ordonnoit  en  France  l'éxecution  des  mêmes  traités  , 
par  fes  ordonnances ,  arrêts  Se  réglcnicns. 

Sans  remonter  jufqu'i  l'origine  «fes  diverfes  com- 
pagnies qui  ont  fait  le  commerce  de  la  Barbarie , 
ott  trouve  dans  un  arrêt  du  confeil ,  du  4  juin  17  ip , 
que  le  roi  avoit  accordé ,  par  un  arrêt  du  1  y  juin 
171*,  le  privilège  du  commerce  exclufir"  de  la  cote 
de  Barbarie ,  à  une  compagnie  Francoife ,  pour  le 
terme  de  fix  ans ,  qui  expirèrent  au  3 1  décembre 
17 18  ,  après  lequel  cette  compagnie  abandonna  l'é- 
tablifluncnt  en  queftion. 

On  voit ,  dans  l'arrêt  du  confeil,  du  4  juin  17  tp, 
que  (â  majefté  approuve  &  homologue  les  propofi- 
cions  à  elle  faites  par  la  compagnie  des  Indes  ,  qui 
fut  fubrogée  aux  droits  de  la  compagnie  d'Afrique, 
pour  le  temps  Se  terme  de  vingt-quatre  ans,  a  comp- 
ter du  premier  janvier  de  ladite  année  171p. 

Dans  l'article  premier  des  proportions  de  la 
compagnie  des  Indes,  approuvées  par  le  roi ,  il  eft 
dit  que  cette  compagnie  lera  fubrogee  à  tous  les 
droits,  propriétés,  facultés ,  franchiics ,  exemptions 
Se  privilèges  attribués  i  ladite  compagnie  SAJrique, 
qui  avoit  fini  le  dernier  décembre  17 18. 

Il  y  eft  ftipulc  que  la  compagnie  des  Indes  fera, 
à  l'cxclulîon  de  tous  autres ,  le  commerce  des  places 
&  lieux  dépendans  des  concertions  établies  dans  les 
^tats  d'Alger  Se  de  Tunis  ,  fans  troubles  ni  empèche- 
jnens  ,  H  peine  de  fix  mille  .livres  d'amende  pour 
chaque  contravention ,  applicable ,  moitié  au  profit 
de  là  compagnie  des  Indes  >  8c  l'autre  moitié  aux 
pauvres  des  hôpitaux  de  l'hôtel-dieu  de  Marfcille. 

L'arrêt  du  confeil,  après  avoir  homologué  Ls 
propofuions  de  lu  compagnie  des  Indes,  qui  font 
annexées  audit  arrêt ,  ordonne  que  :  «  la  compagnie 
»  des  Indes  jouira ,  pendant  vingt-quatre  années ,  i 
n  commencer  du  premier  janvier  de  l'année  1719  , 
t»  de  tous  les  privilèges  Se  exemptions  dont  ont  joui , 
s>  ou  diî  jouir  ,  les  intércfTés  de  l'ancienne  compa- 
p  gnie  d'Afrique ,  en  vertu  de  l'arrêt  du  confeil , 
*>  Ju  ?5  juin  1711,  enfemble  k  propriété  des  places 
v  en  dépendantes,  aux  facultés,  charges  ,  claufes  & 
»»  conditions  portées  par  les  traités  faits  avec  les 
*»  puiTanccs  d'Alger  Se  de  Tunis  ». 

La  compagnie  des  Indes ,  qui  n'avoit  obtenu  le 
privilège  du  commerce  exclufif d' Afrique,  que  pour 
vingt-quatre  années,  par  l'arrêt  qu'on  vient  de  citer, 
l'obtint  enfuite  à  perpétuité,  par  un  édit  du  mois  de 
juin  171  f. 

Mais  la  compagnie  des  Indes ,  ayant  fupplié  fa 
majefté ,  en  1730 ,  d'accepter  la  rétroceflion  ,  délai  (Tc- 
w>cnt  Se  rranfport  qu'elle  lui  faifoit  du  commerce  de 
la  côte  de  Barbarie  ,  pour  en  difpofer  en  faveur  de 
quelque  compagnie  particulière  ,  qui  eût  fon  éta- 
bliftêment  i  Marleiilc.  Sa  nujeJt é  accepta  ledit  tranf- 
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port ,  délaiflcmcn:  Se  rétroceflion ,  par  arrêt  de  fou 
confeil,  du  19  novembre  1730. 

Et  eu  même -temps,  fa  majefté,  par  un  autre 
arrêt  du  confeil ,  du  1 1  novembte  1730  ,  homologua 
la  foumiflion  en  vingt  articles  qui  lui  fut  préfentée 
par  Jacques  Auriol,  &  fes  afTociés,  aégocians  de 
Marfcille  ;  Se  ce  faifant ,  fa  majefté  a  accordé  «  & 
»  accorde  audit  Jacques  Auriol  Se  Ces  aflociés  ,  tous 
»  les  droits  ,  privilèges  ,  franchifes  &  exemptions 
»dont  ont  joui  ou  dû  jouir  les  précédentes  compa» 
»  gaies  d'Afrique  ;  Se  en  conféquence  ,  ordonne 
»»  qu'ils  feront  mis  en  poftcrtîon  des  places  du  cap 
»  Nègre  ,  de  la  Calle  Se  dépendances ,  pour  en  jouit 
»  &  y  faire  le  commerce  exclufif,  fous  le  nom  de 
»  compagnie  <f  Afrique  ,  pendant  dix  années  ,  i 
»  commencer  au  premier  janvier  de  l'année  pro- 
»  chaine  t  aux  charges ,  claufes  ,  conditions  Se  fraa- 
»  chifes  contenues  dans  les  vingt  articles  de  latiite 
i>  foumiflion j  cornme  aulli  aux  facultés,  claufes  St 
»  conditions  portées  par  1rs  traités  faits  avec  le* 
»  puiflanecs  d'Alger  &  de  Tunis  ». 

Le  privilège  du  commerce  exclufif  dans  les  con- 
cédions accordées  à  la  compagnie  d* Auriol,  étant 
expiré  à  la  fin  de  l'année  1 740  ,  le  miniftre  de  la 
marine  propofà  i  fa  majefté  l'crabliiTement  d'une 
nouvelle  compagnie ,  fous  le  nom  de  compagnie 
d'Afrique. 

File-  fut  créée  par  un  édit  du  mois  de  février  1741 , 
qui  fut  enregiftré  au  parlement  de  Proveuce  le  x\ 
mars  de  la  même  année. 

Cette  compagnie  tient  du  roi  en  général ,  le  pri- 
vilège excluuf  du  commerce  des  ports  du  royaume 
d'Alger  Se  de  Tunis,  i  l'exception  de  ces  deux 
capitales  &  de  plufieurs  villes  de  ce  dernier  royaume, 
dont  le  commerce  eft  libre.  Elle  tient  auili  des  fou- 
verains  du  pays  ,  à  titre  de  concédions  ,  Se  félon 
les  diipoûtions  des  conventions  ci-deftus  rapportées, 
le  conunerce  des  mêmes  ports  ou  comptoirs  ,  i 
l'exclufion  de  route  autre  nation  ;  ce  qui  n'a  pas  été 
fidèlement  exécuté  à  caufe  des  interlopes  ,  c'eft-à- 
'  dire  ,  de  vai féaux  étrangers  qui  fe  moquent  du 
privilège  exclufif. 

Le  principal  comptoir  où  Ce  tient  le  directeur 
général  des  concertions,  eft  la  Calle,  Se  la  compa- 
gnie y  entredent  quelques  fôldats  pour  fa  fureté 
contre  les  Maures.  Les  autres  ports  font  peu  consi- 
dérables ,  Se  il  n'y  a  que  des  agens  pour  le  trafic. 

La  compagnie  eft  obligée  de  payer  annuellement 
au  dey  d'Alger  ,  pour  le  prix  de  fon  privilège ,  ou 
aux  Maures",  pour  fc  les  attacher ,  des  redevances 
appellées  lifmes  »  montant  à  plus  de  foixante  miHe 
livres ,  indépendamment  du  droit  d'ancrage ,  pour 
les  bâtîmens  qui  y  abordent ,  &  ceux  de  fortie. 

Le  fonds  de  la  compagnie  eft  de  douxe  cent 
mille  livres ,  reparties  en  douxe  mille  aérions  de 
mille  livres  l'une ,  qui  ont  été  prifes  a  Paris  dans 
l'origine. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfcille  a  été 
obligée,  par  un  article  de  l'édit  de  174» >  d'en 
prendre  uois  cent ,  &  de  garantir  le  paiement  du 
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dividende  ou  intérêt  des  neuf  cens  autres.  (  ceci  ejl 
à  noter). 

Ce  dividende  eft  de  fix  pour  cent  par  an ,  Si  l'édit 
porte  qu'il  fera  fait  des  répartitions  aux  actionnaires, 
dans  le  cas  où  il  y  auroic  des  bénéfices  au-delà  d'une 
certaine  fomme. 

Lorfque  cette  compagnie  prit  pofTeflîon  de  ces 
comptoirs ,  elle  les  trouva  en  fi  mauva  s  état ,  qu'elle 
fut  obligée  de  prendre  fur  les  fonds  ,  pour  les  répa- 
rations qu'il  étoit  indifpenfâble  d'y  faire. 

La  guerre  de  Tunis  de  1741  >  qui  fuivit  de  près 
l'époque  de  fa  création,  entraîna  la  perte  du  cap 
Nègre  dans  le  royaume  de  Tuuis ,  qui  fut  rafé ,  & 
qui  n'a  pas  été  relevé  depuis.  Les  employés  de  la 
compagnie  furent  réduits  en  efclavagc. 

La  pefte  qui  ravagea  le  royaume  «T Alger  ,  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  ,  avoit  interrompu  toutes 
les  opérations  de  fon  commerce  ;  &  la  guerre  dé- 
clarée en  1 740 ,  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
auroit  achevé  de  le  détruire  ,  fi  on  n'avoit  eu  recours 
aux  pavillons  neutres,  en  ufant  de  quelques  pré- 
cautions indifpcnfablcs  pour  donner  le  change  aux 
Barbarefques.  Elles  coufiftoient  à  munir  les  capi- 
taines d'expéditions  Françoifes,  pour  en  faire  ufage 
feulement  vis-à-vis  des  Maures,  qui  autrement  au- 
loient  pu  arrêter  ces  bàtimens. 

En  1 744  ,  les  corfaires  d'Alger  enlevèrent  la  plus 
grande  partie  des  pêcheurs  de  corail ,  cet  acte  de 
violence  effraya  tellement  les  gens  de  la  Calle  ,  que 
cette  place  fut  abandonnée  ;  foixante-dix  employés 
furent  mafTacrés  par  les  Maures ,  qui  profitèrent  de 


ce  défordre ,  &  ils  firent  efclavcs  une  grande  partie 
«les  habitons,  qui  n'obtinrent  leur  liberté  qu'au  moyen 
d'une  forte  rançon. 


Tant  de  malheurs  ,  qui  fembloient  s'être  réunis 

Ï>our  accabler  la  compagnie, déterminèrent,  en  1746, 
e  gouvernement  à  lui  continuer  pendant  cinq  autres 
années ,  le  fecours  annuel  de  quarante  mille  livres 
<jue  la  chambre  du  commerce  avoit  été  tenue  de  lui 
payer  jufqu'à  cette  époque. 

Les  cinq  années  qui  fuivirent,  furent  moins  mal- 
heureufes  que  les  précédentes  ;  malgré  le  haut  prix 
des  afluranecs ,  Se  les  accidens  de  la  guerre ,  la  com- 
pagnie parvint  non-feulement  à  recouvrer  fon  capital, 
mais  même  elle  eut  un  bénéfice  de  deux  cent  foixante- 
dix  mille  livres. 

Depuis  ce  temps ,  la  fituation  de  la  compagnie  , 
en  Barbarie  ,  a  été  allez  tranquille  ;  quelques  faveurs 
accordées  par  le  bey  de  Conftantinc ,  aux  interlopes, 
des  difeutions  peu  conûdcrables  avec  la  régence  d'Al- 
ger,- Se  les  naturels  du  pays  ,  font  à-peu-pres  les 
ieuls  obftacles  qu'elle  ait  éprouvés  dans  fon  com- 
merce. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  que  les  vices 
d'adininiftration  firent  naître  pendant  plub'cuts  années, 
te  dont  les  caufes  méritent  d'être  obfcrvées. 

Le  peu  de  confiance  que  les  actionnaires  de  Paris, 
affectoient  de  donner  à  la'  direction  de  Marfeiile ,  fut 
la  foMrce  d'une  infinité  de  réclamations  &  de  pl  un- 
ie* t  qui  ne  fc  terminèrent  que  lorfque  k  miniftere , 
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fatigué  de  leurs  imporcunités ,  leur  tôt  secorié  h 
permiflion  de  s'aflcmbler  Se  de  nommer  un  direôear 
principiL 

Le  choix  qu'ils  firent,  en  i7ff ,  pour  iecpi 
cette  place  importante ,  fut  généralement  faif 
prouvé.  Le  directeur,  par  défaut  d "intelligence . d: 
les  affaires  de  la  compagnie  dans  un  tel  défordre , 
qu'il  devint  impofiible  de  s'y  reconnoitie. 

Les  fujets  employés  dans  les  concédions ,  cioii 
parmi  fes  protégés  ,  fans  expérience  &  (ans  ule% 
dégoûtèrent  les  Maures  des  environs  de  la  Calle:  h 
uns  allèrent  porter  leurs  marchandifes au  «RB;er<. 
les  autres ,  &  ce  fut  le  plus  grand  nombre ,  aluni» 
ncrent  la  culture  des  terres ,  Se  fc  réduifireut  1  tra 
de  racines. 

Les  adjoints  du  directeur  principal ,  ne  poïToio: 
avoir  le  temps  ni  La  force  nécelîairepourleitnç::. 
F-<:  préfident  avoit  perdu  l'influence  qu'il  doit  v<iz 
dans  le  bureau  pour  opérer  le  bien  ;  &  le  direct 
mettoit  en  œuvre  totts  les  moyens  poflibles  pw 
lui  dérober  la  connoiflance  des  adaires  :  les  bili:: 
étoient  retardés,  Se  l'on  y  pallioit ,  avec gnod foi:, 
l'état  réel  &  les  maux  de  la  compagnie.  On  y  ta- 
ployoit  comme  partie  du  capital, des  dettes  recoex» 
mauvaifes ,  &  des  créances  fimulées.  Ces  aridsk 
trouvoient  répétés  dans  chaque  bilan,  &  lorfyiia 
actionnaires  de  Paris  Ce  rccrioienr  contre  ctse  n> 
délité  ,  le  directeur  fe  difpcnfoit  de  leai  rqxm:.- 
ou  le  faifoit  d'une  manière  captieufe  &  obfcc:. 
Enfin ,  en  1 7  6  6  ,  les  malheurs  de  la  complu  ^ 
parvenus ^au  dernier  période  ,  le  minilK-rc  rec«."  ' 
la  nécefllté  d'y  apporter  un  prompt  temede  ;  le  - 
recteur  fut  révoqué ,  6c  le  ficur  Manin  ra:  son*: 
directeur  principal ,  d'une  voix  unanime ,  par  ^ 
chambre  du  commerce  de  Marfeiile,  &  les  t&> 
naires  de  Paris. 

Il  trouva  les  affaires  de  la  compagnit  èm.i 
dérangement  inconcevable  ;  fon  fonds  capital  k~->- 
à  570,000  liv.  les  comptes  des  employé*  dans  le 
grand  défordre;  Se  ce  ne  fut  qu'en  1767  qu'u> r  * 
a  avoir  l'état ,  au  vrai ,  de  la  fituation  de  h  es 
pagnie. 

Lorfqu'on  eut  mis  au  four  la  conduite  <i 
teur ,  on  trouva,  des  malverfations  qu'on  n  avoi: 
foupçonnées  ni*fqucs-li;  des  menées  &  d«  pntxp 
entre  lui  Se  les  commis  à  la  recette,*  un  vnide««- 
dérable  dans  toutes  les  caifles.  .  . 

Ce  directeur  &  le  receveur  furent  ante,*^ 
familles  n'obtinrent  leurs  élargiffcmens ,  quen :i= 
bourfant  à  la  compagnie  une  partie  des  foiniM^ 
lui  avoient  enlevées. 

Les  foins  que  le  fieur  Martin  employa  f»  -\_ 
blir  l'ordre  Se  l'économie ,  Se  1» 
avec  laquelle  il  dirigea  les  concédions ,  car*  • 
le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre.  , 
,   Les  directeurs  des  concertions  turent  prtf  F  k 
les  employés  de  la  compagnie  qui  avoient  mon— 
plus  de  zèle  &  d'intelligence,  &  Usparvmrea 
peUer  le  commerce  ,  dans  tous  les  comp  01. ^ 
il  s 'était  éloigné  :  tout  reuffit,  *  la  co*?** 


■: 

ras* 


Digitized  by  Goog 


e 


C  O  M 

arrivée  ,  dans  fa  proportion  ,  à  un  point  de  profpé- 
tité  qu'on  n'auroit  jamais  ofé  cfperer.  Ses  fonds  ,  1 
fuivant  les  comptes  du  premier  décembre  177}  , 
inontoient  à  4,1!  11,44?  1IV*  3  £  4  d. 

Elle  doit  cet  état  floriflant  aux  foins  qu'on  a  pris 
de  conduire  toutes  les  opérations  privées  de  la  com- 
pagnie ,  fur  les  principes  d'une  compagnie  com- 
merçante ,  de  rendre  fon  adminiftration  économe , 
H  de  le  &  exacte ,  tant  en  France  qu'en  Barbarie  , 
de  lut  affurcr  toute  la  protection  qu'elle  devoit  atten- 
dre au-  befoin  des  armemens  au  Roi.  Elle  a  été 
également  favoriféi  par  les  circonstances  qui  ont 
rendu  la  traite  des  bleds  très-abondante  (pouf  elle  ) , 
ces  dernières* années ,  pendant  que  celle  du  Levain 
étoit  interceptée- 

Les  directeurs  affurent  qu'on  a  dû  à  leur  scie  , 
pendant  les  dernières  années ,  la  fublîftance  des  pro- 
vinces méridionales  :  mais  ils  n'ont  pas  été  à  l'abri 
de  différentes  aceufations  :  elles  ont  été  dans  le 
temps ,  mifes  fous  les  yeux  du  confeil ,  ainfî  que  les 
réponfes  des  directeurs.  Ils  fe  font  fait  une  loi  de 
donner  aux  adminiftrateurs  de  Provence  8c  de  Mar- 
fcille ,  la  charge  de  bled  à  vingt  fois  meilleur  marché 
que  le  prix  courant  de  la  place ,  &  prétendent  qu'on 
doit  leur  favoir  gré  de  cette  modération. 

Le  gouvernement  ne  s'eft  jamais  mêlé  de  la  manu- 
tention de  fon  commerce ,  qui  eft  entièrement  entre 
les  mains  des  directeurs  repréfentans  la  compagnie. 

Depuis  l'année  1775  ,  le  toi  a  permis  une  nou- 
velle répartition,  à  rai  fon  de  içol.par  action  ,  faifant 
500,030  livres  :  clic  a  eu  lieu  le  premier  de  l'an 
1774. 

La  compagnie  a  prêté  au  roi  i, 100,000  liv.  pour 
la  conftruction  des  formes  au  port  de  Toulon.  Cet 
arrangement  a  été  autorité  par  un  arrêt  du  confeil 
du  10  février  1774  1  dont  voici  la  teneur  : 

«  Le  roi  ayant  réfolu  de  faire  faire  au  port  de 
»  Toulon ,  des  formes  pour  la  conftruction  &  le 
)>  radoub  des  vaifleaux ,  la  compagnie  d Afrique 
o  auroit  pris  le  1 5  février  dernier ,  une  délibération  , 
»  par  laquelle,  pour  accélérer  l*exécution  d'un  ou- 
»  vrage  déliré  depuis  long-temps  pour  l'avantage  de 
»  la  marine  ,  &  donner  une  preuve  de  fon  xtlc  pour 
•>  le  fervice  de  fa  majefté,  elle  auroit  olftrt  de  pic- 
»  ter  à  f.:r  &  i  mefurc  que  le  befoin  l'exigera,  jufqu'à 
»  concurrence  delà  fomme  de  1, 100,000  liv.  moyen- 
)>  nant  l'intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an  ;  il  fa 
i»  maiclle  vouloit  bien  affecter  ,  tant  au  paiement  des 
>i  intérêts,  qu'au  rembourfciv.cnt  du  capital ,  la  par- 
»  tic  de  l'arfcn.il  de  Marfcillc  qvi  fera  jugée  inutile 
«>  au  fervioc  de  fa  majefté ,  &  approuver  qu'elle  fît 
»  louée  par  h.îitc  compagnie  d' 'Afrique ,  ju'Âpi'a 
»  l'extinction  ,  tan;  en  principal  qu'en  intérêts,  des 
1»  fjiid»  ijui  auront  été  pat  elle  avances  ,  a  1 1  charge 
»  par  elle  de  compter  annuellement  dcfdits  loyers , 
»  fie  fa  majefté  ayant  ag:eé  icldncs  offres:  ouï  le 
>»  rapport,  le  roi  étant  en  fon  con'eil,  a  homologué 
»  la  s.'...  Lié  rat  ion  de  la  compagnie  d  Afrique  ,  du 
j>  i<  janvier  dernier,  pour  êtr..  ctcctttec  félon  fa 
ï>  forme  U  teneur.  Ordonne,  en  confcqucncc  ,  l'a 
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n  majefté  ,  que  la  fomme  de  1, zoo, 000  liv.  offerte 
«  par  ladite  compagnie  d  Afrique ,  fera  remife  entre 
»  les  mains  du  trélorier  général  des  Invalides  de  la 
»  marine  ,  à  fur  &  à  mefure  que  le  befoin  l'exigera, 
d  fur  les  ordres  qui  feront  donnés  à  cet  effet ,  par  le 
»  fecrétaire  'état  ayant  le  département  de  la  marine , 
»  pour  être  employée,  fans  aucun  divenhTcment, 
»  a  la  conftruction  des  formes  projettées  au  port  de 
»  Toulon;  veut,  fa  majefté  ,  que  pour  dédomma- 
»  ger  la  compagnie  d  Afrique  de  1  avance  de  ladite 
»  lomme  de  1 ,100,000  liv.rintérét  lui  en  foit  compté, 
»  i  rai  fon  de  cinq  pour  cent  par  an,  lans  aucune 
h  retenue ,  lequel  commencera  à  courir ,  à  compter 
»  du  joue  des  dirTérens  paicmens  qui  auront  été  faits, 
»>  &  diminuera  à  raifon  des  rembourfèmens  qui  feront 
»  faits  fur  le  capital  ;  &  pour  faciliter  ledit  rembour* 
»  fement ,  ainfî  que  le  paiement  des  intérêts  ;  or- 
»  donne  ,  fa  majefté  ,  que  la  partie  de  l'arfenal  de 
»  Marfeille  ,  lavée  en  bleu  fur  le  plan  annexé  à  la 
»  minute  du  préfent  arrêt ,  &  les  autres  batimens 
»  dudit  arfenal,  qui  pourront  en  être  détachés  fans 
»  nuire  au  fcxvice  de  fa  majefté  ,  feront  &  deraeu- 
»  reront  fpccialcmentarfcctésaramortiiTemcnt,  tant 
»  du  capital  que  des  intérêts ,  des  fommes  qui  auront 
»>  été  avancées  par  ladite  compagnie  d  Afrique  ;  à 
»  l'effet  de  quoi ,  ordonne,  la  majefté,  qu'à  la  dili- 
»  genec  des  directeurs  de  ladite  compagnie  d'Afri- 
nque,  &  en  leur  préfence  ,  il  fera  procédé  p  ir- 
»  devant  le  (leur  intendant  de  la  marine,  au  port 
»  de  Toulon ,  à  une  ou  pluficurs  adjudications  ,  i 
»  titre  de  loyer,  des  parties  dudit  arfenal  qui  pour- 
»  ront  être  louées ,  pour  l.s  loyers  en  pr  ovenans  , 
>>  être  remis  au  trélorier  général  «les  invalides  de  la 
»  marine  ,  &  fervir  d'abord  au  paiement  des  intérêts, 
»  &  enfuite  au  rembourfement  du  capital  des  fom- 
»  mes  avancées  à  la  compagnie  d  Afrique.  Fait  a* 
m  confeil  d'état  du  roi  ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  i 
»  Veriiullcs  ,  le  16  février  1774  »• 

Après  avoir  rendu  compte  fommai rement ,  des 
dirtèrentes  variations  qu'ont  éprouvées  les  dirîc.-enrcs 
compagnies  d  Afrique ,  de  la  création  de  celle  de 
1741  ,  de  fes  traités,  de  fes  privilèges  &  de  fa  posi- 
tion acturllc  ,  il  convient  d'entrer  dans  quelque* 
détails  plus  particuliers  fur  fon  adminiftration  ,  la 
nature  de  fon  commerce  «V  f^s  comptoirs. 

Adnii  ni f  ration  de  la  compagnie. 

Le  bureau,  qui  dirige  tout;*  1rs  opéra-tons  Se 
?.ff  lires  de  la  compagnie  ,  eft  a  iM.-ririllc,  ou  abou- 
tiffent  toutes  celles  de  fon  commerce. 

Ce  bureau  eft  compofe  d'un  directeur  principal, 
Muades  appointemens  ce  des  émolumens  fixes,  3c 
cri  eft  l'inlhument  &  l'agent  principal  des  ventes  Se 
des  achats  ,  S:  de  tout  ce  qui  doit  être  fait  f.ir  les 
délibérations  du  bureau;  de  quclqr.es  autres  direc- 
teurs dont  le  nombre  varie,  parce  que  l'edit  porte 
que  tout  actionnaire  qui  fe  préfentera ,  en  dépotant 
ringt  actions  dens  la  caiffe  ,  pourra  être  directeur 
(  ce  qui  n'.  rrive  pas  dans  le  fait  )  :  de  quatre  dépu- 
tés Je  la  chambre  du  commerce,  &  du  lecre:  iie 
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archivait*  de  cette  chambre  ,  qui  affilient  régulièrc- 
iRcnt  aux  aflemblces  comme  directeurs  nés  :  la 
chambre  étant  propriétaire  du  quart  du  capital  de 
la  compagnie ,  &  garante  du  dividende  des  actions , 
a  é:é  mile  par-li  a  la  tétc  de  cette  adminiltration. 
Tr>us  les  directeurs  y  entrent  gratuitement,  &  n'ont 
que  des  jetons  ;  le  directeur  paierai  eft  le  feul  payé. 

Mais  la  compagnie  enttcticnt  à  les  gages,  (oit 
à  Matfcille ,  à  Paris  ou  dans  fes  comptoirs,  les 
dirfcrtns  employés  dont  elle  a  befoin  pour  les  écri- 
tures ,  la  correspondance  ou  autres  fervices. 

Elle  a  un  agent  à  Paris  :  fes  fondions  confident 
à  payer  les  dividendes  aux  actionnaires  établis  dans 
cette  ville ,  à  leur  communiquer  les  bilans  qui  lui 
(ont  envoyés  de  Marlcille,  &  à  correfpondre ,  avec 
le  directeur  principal  ,  pour  les  objets  où  la  corn- 
pagnie  peut  avoir  befoin  de  fes  offices.  M.  RoAagny, 
député  de  Marfeille  ,  au  bureau  du  commerce ,  oc- 
cupe cette  place  depuis  1771. 

La  compagnie  entretient  auffi  un  agent  en  Corfe  , 
pour  traiter  avec  les  Corles  qui  font  la  pêche  du 
corail ,  Se  veiller  i  leur  conduite.  Le  fleur  de  Mon- 
ceaux exerce  cet  emploi. 

La  compagnie  a  pour  commiflaire  du  roi ,  fous 
le  titre  de  prélîdem ,  l'infpecteur  du  commerce  de 
Marfeille,  pour  furvciller  &  autorifer  fes  délibéra- 
tions, arrêter  fes  comptes  Se  prendre  contioilTancc 
de  toutes  les  affaires  dont  il  doit  être  inftrui:  ,  pour 
en  informer  le  rniniftrc  dans  les  cas  qui  l'exigent. 

Commerce  de  la  compagnie  d'Afrique. 

On  fe  bornera  à  préfenter  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  gouvernement  à  accorder  à  la  compa- 
pagnie  un  privilège  exclulif.  Toute  grâce  de  cette 
efpéce  s'oppofe  en  général.»  l'activité  du  commerce, 
Se  gêne  l'émulation  Se  l'induirrie  des  commcrçsn^. 
Cette  maxime  ,  dont  on  ne  peut  contcftei  la  vérité  , 
paroifloit  s'oppofer  à  fon  établilTement  en  174  t.  Des 
coniidérations  politiques  prédominèrent  dans  cette 
civconfiancc  ,  &  la  néceflué  parut  dicter  une  excep- 
tion contre  la  règle  générale ,  en  voici  les  motifs 
(  prétendus }. 

Le  privilège  de  la  compagnie  émane  dclaconftitu- 
«o:i  même  du  pays  ,  la  traite  d?<;  bleds  n'eft  j.muii 
libre  &  de  commerce  ouvert  en  Parbaric.  L'cft  un 
monopole  du  prince  à  Alger  &  à  Ti:n:s. 

On  a  toujours  penfé  que  iVrploit.uion  de  ce  com- 
merce étoir  un  objet  important  à  conferver,  fur- 
tout  pour  rapprovifîonncmcnt  île  iv,-s  p:^vir,;cs  du 
Midi,  Se  que  les  dépenfes  dont  il  eft  charge  ne  pou- 
»oient  être  foutenues  qu'au  moyen  d'une  compagnie. 

Ce  commerce ,  par  les  redevances  dont  il  eft 
tenu  ,  peut  être  regardé  comme  le  plus  fort  lien  qui 
nous  attache  les  Algériens ,  Se  comme  le  plus  fur 
ga^c  de  la  filrcté  iz" notre  navigation  dans  la  Médi- 
terranée. C'eft  fur  les  lifmes  que  la  compagnie  prie 
annuellement  à  h  régence ,  &  fur  les  tributs  des  I 
Maures  qui  avoifînent  la  conccfîion  ,  qu'eft  afTigné  i 
le  paiement  de  la  milice  ;  le  moindre  retard  mettrok  ! 
lt  dey  lui-même  en  danger,  &  le  fercaoie  a  le  ; 
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porter  à  quelqu'cxtrémité  contre  les  Franco»,  Met 
éviter  les  fureurs  d'une  foldatcfque  iropericutic 
infolentc. 

Louis  XIV  n'ayant  pu  obliger,  par b forer . Ut 
Algériens  à  refpcctcr  fon  pavillon  ,  après  vioc:  a 
de  guerre,  pendant  lefqucls  il  rit  bombarder  it.r> 
villes  capitales  ,  ordonna ,  en  166^ ,  à  M.  le  tv:- 
chai  d'Eftrécs  ,  qui  couamandoit  fes  eùidiri.  .• 
traiter  avec  les  régences  d'Aller  4:  de  Tel?,  U 
privilège  exclulif  du  cap  Nègre  ,  du  \ni\m  . 
France  8c  de  les  dépendances ,  dont  les  Ai.?., 
étoient  en  poiTcûion  ,  après  les  avoir  eoltv.-i .  j 
France  ,  Se  de  l'obtenir  à  quelque  prix  que  ce  ir.. 

Al.  le  maréchal  d'Eftrecs  reuffit;  les  pM»r*  ti 
commerce  dans  la  Méditerranée ,  &  la  trio^L* 
de  fa  navigation ,  lurent  le  réfultat  de  l'acquiiir-c 
des  concernons. 

Les  redevances  que  les  principaux  coma»-:? 
de  la  régence  d'Alger,  retirent  de  h  compsgtii, 
Icsintérefïênt  au  maintien  de  la  pair,  &  larçacs;: 
cette  compagnie  répand  en  barbarie  pour  foo - 
merce ,  tournit  aux  Maures  les  moyens  lie  f ,-: 
leurs  impots ,  affectes  pour  le  paiement  de  ii  -a* 
lice  ;  il  en  arrive  qu'elle  eft  également inurclTc:.-i 
maintien  de  la  pair.  Ce  qui  fe  paliâ  en  * 
Al  *er  ,  eu  eft  la  preuve. 

Il  tut  prijoiV  au  divan  ,  avec  rirr.ncmfo  i."> 
rciL-  aux  Turcs  ,  de  faire  la  guérie  i  li  Futu  ,. 
grands  du  pays  daignant  qu'on  ne  les  acaUrc';-?.- 
lércr  leur  intérêt  parcicuiier  au  bien  public,  n'ola.a: 
pas  s'y  oppolcr.  Mais  la  milice  déclara  qn'a 
que  la  régence  n'afluràt  fa  folde  fur  d'autres  Un. :•, 
qu;  fur  ceux  provenans  des  tribu»  des  JL'itc. 
clic  n'y  conferuiroit  pas.  Après  bien  des  dti>;:'.« 
fut  décidé  de  maintenir  la  paix  avec  la  Fi  ;ncc .  7" 
ce  Dul  motif,  &de  faire  la  guerre  aui  HMlw'r»; 
elle  dura  onxe  ans.  Les  négociations  des  Avy^  * 
Alger,  le  delir  qu'ils  ont  d'obtenir  des  ccmc.'r 
pour  nous  cliaffcr  de  ce  royaume,  S:  pour  "'• 
iionner  facilement  leur  flotte.  Alahon  Se  GibralrJ1  '"■ 
toujours  fait  appréhender  au  gouvemerretr. .  ic 
dre  libres  les  concertions,  dans  la  crainte  Jeb-'- 
tomber  entre  leurs  mains. 

Ils  ont  tenté  plulicurs  fois  de  nous  en  dcpnrW- 
en  offrant  de  bien  plus  fortes  condition  q«  M" 
que  nous  avons  fouferites  ;  Se  s'ils  parviennent-!^ 
emparer,  ils  feront  bientôt  maîtres  de  l'efpri:  <*":  •'' 
Si  des  officiers  de  la  régence  ,  &  il  leur  îçn  w 
de  n  eus  fu (citer  des  tracaflcrics  qui  pourroiau  2^ 
des  fuites  fàchcufes.  % 

II  eft  encore  un  motif  qui  tient  i  la  dignte  ui:^ 
Se  à  celle  de,  h  couronne  de  France.  Au  nwytf  - 
lifmes  de  h  'compagnie  ,  le  roi  eft  le  lèulp:*" ; 
ne  foit  pas  tributaire  des  Algériens. 

Dans  le  fyftcmc  de  rendre  1a  liberté 
incrce,  on  ne  fçauroit  fc  difîimulT  qoei«|^ 
prendre  les  plus  grandes  précautions  ponr  ^  c  ^' 
de v toute  me.tance  fur  on  projet  cuit  ^ 
mauvais  œil,  Se  on  ne  fçauroit  fe  drlperun 
aiiuucUcnww  des  facrifiecs  cotMéiàkh*** 
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tréCot  royal ,  ce  qui  aviliroit  à  Alger  le  nom  François. 
Réduits  au  niveau  des  autres  puidKnccs ,  les  Fran- 
çois (croient  bientôt  traites  comme  elles  ;  le  dey  ne 
xxicttroit  plus  de  bornes  i  lés  extoifions  ,  &  on  ne 
pourroit  éviter  une  guerre  ,  que  le  cabinet  de  Ver- 
iailics  a  toujours  appréhendé  avec  jufte  raii'on.  Les 
Algériens  y  (croient  d'autant  plus  portés,  que  n'étant 
plus  retenus  par  aucun  motif  d'intérêt ,  ils  s 'aban- 
donnèrent i  leur  goût  naturel  pour  la  courie. 

Tels  l'ont  les  motifs  politiques  qui  ont  engagé  le 
minilkrei  s  écarter  des  principes  généralement  adop- 
tés ;  iis  méritent  d'être  pefes  ,  parce  qu'une  fois  la 
liberté  des  concevions  décidée,  il  ne  feroit  plus  temps 
«le  revenir  fur  fes  pas  avec  une  nation  Hère,  igno- 
rante de  qui  fe  laiiïe  toujours  guider  par  fes  capri- 
ces, &  un  intérêt  Couvent  mal  entendu. 

Le  commerce  de  la  compagnie  confi/te  principa- 
lement dans  la  traite  des  grains ,  &  autres  denrées 
qu'elle  tire  de  Barbarie,  en  cuirs  ,  laines  &  quelques 
autres  articles  ;  elle  a  de  plus  ,  Cur  la  cote ,  le  privi- 
lège de  la  pêche  du  corail,  qui  cft  quelquefois  un 
•bjet  fort  utile ,  mais  cafuel  &  précaire. 

Il  feroit  encore  plus  avantageux ,  fi  les  pêcheurs 
croient  plus  expérimentés  &  moins  timides. 

Les  Catalans  &  les  Corfes  paflent  pour  les  plus 
1.  >bilcs  corailleurs  de  l'Europe:  les  engins  dont  ils 
fe  fervent  font  aulîi  mieux  entendus  que  les  nôtres. 

Les  Génois  établis  à  Tabarque  avoient  quelque 
réputation  pour  la  pêche  du  corail ,  lors  de  la  prife 
Je  celte  hic  par  le  bey  de  Tunis.  Deux  cents  tabar- 
quias  qui ,  pendant  cet  événement ,  fe  trouvoîcnt 
t  n  reer ,  fe  réfugièrent  à  la  Calle ,  &  demandèrent 
au  directeur  d'être  employés.  En  1744»  le  dey  d'Al- 
ger voulut ,  contre  to-uc  julticc ,  avoir  ces  tabarquins  ; 
il  envoya,  à  cetciTer,  cin^  chébecs,  avec  ordre  au 
comn  endant  do  les  demander  hautement.  Le  direc- 
teur aima  mieux  abandonner  le  comptoir ,  avec  tons 
fes  employés ,  qne  de  les  livrer  ;  mais  en  évitant  les 
Algériens;  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Mau- 
res. Cet  événement  priva  la  compagnie  d'un  grand 
nombre  de  corailleurs  habiles,  Se  elle  fe  fert  actuel- 
lement de  corailleurs  Corfes. 

La  partie  de  la  Barbarie  oïl  fc  trouvent  les  con- 
certions, eonfomme  tres-peu  de  nurcl.  :r.di fes ,  !<?s 
fonds  on  remifes  po  ir  le  commerce  de  la  compa- 
gnie, fe  font  en  général  avec  des  piartres  qu'elle 
tait  acheter  en  Efpagnc. 

Les  efpcccs  d'or  ont  peu  de  crédit  parmi  les  Mau- 
res ,  qui  n'en  connoilTcnt  pas  le  prix. 

Des  comptoirs  de  la  compagnie. 

LA  CALLE. 

C'eft  le  comptoir  piinçipal ,  Se  le  chef-lieu  des 
éY.ibiiflemcns  de  la  compagnie  d'Afrique  fur  la 
côte  de  Barbarie. 

La.  pêche  du  corail  a  c:é  le  principal  objet  de 
l'établfflcment  de  ce  comptoir  :  dans  la  fuite,  0.1  y  ■ 
ouvrit  la  traite  du  bled  ,  qui  cft  devenue  couiidâa- 
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blc  :  on  y  achette  auffi  de  la  cire  &  des  cuirs ,  mais 
en  affez  petite  quantité. 

L'habitation  des  François  à  la  Calle  ,  Se  les  défen- 
fes  extérieures,  ont  été  laites  pu  li  compagnie ,  avec 
la  permillion  du  dey  d'Alger ,  Se  conformément  au 
plan  qui  en  a  été  dreflê  ,  fans  qu'il  foit  permis  d'y 
rien  ajouter.  Les  fortifications  confinent  en  diffé- 
rentes batteries ,  montées  de  feize  pièces  de  canon 
en  tout ,  dont  les  unes  font  de  lix ,  les  auttes  ds 
quatre  livres  de  balles.  Deux  de  ces  batteries  ,  l'une 
de  quatre ,  &  l'autre  de  deux  canons ,  font  deilinces 
à  défendre  l'entrée  du  port. 

Les  fortifications  de  cette  place  ,  ne  fçauroicnr 
garantir  d'infultcs  les  habitans ,  fans  une  vigilance 
continuelle  de  la  part  du  directeur  Se  des  employé» 
que  la  compagnie  y  entretient.  La  garnifon  eft  de 
cent  vingt  hommes  qui  font  peu  faits  au  métier  de 
la  guerre  ;  mais ,  en  cas  d'infultc ,  on  fait  prendre 
les  armes ,  non-feulement  aux  habitans,  mais  même 
aux  pêcheurs  de  corail ,  ce  qui  forme  tout  enfembie 
environ  trois  cents  cinquante  perfonnes  ;  il  y  a  des 
armes  pour  fix  cents. 

BONNE. 

Comptoir  de  la  compagnie  d'Afrique  ,  dans  la 
province  de  Conftantine  ,  où  elle  entretient  un  agent 
&  quelques  employés. 

Le  commerce  de  ce  comptoir  confifte  en  laines  , 
que  l'on  nomme  confiant incs ,  cuirs  &  cires ,  dont 
là  traite  a  toujours  été  fort  avant ageufe ,  lorfque 
les  agens  de  la  compagnie  ont  feu  fe  concilier  1  af» 
fcclion  des  piuflânces  du  pays.  Outre  cela ,  l'otto- 
man de  1694  permet  1  la  compagnie  de  chargée 
annuellement  a  Bonne ,  cinq  cents  carfis  de  bled  , 
qui  forment  environ  deux  mille  charges ,  ou  deux 
mille  cinq  cents  feptiers  ,  mefurc  de  Paris  ,  jufqu'cn 
1760,  la  compagnie  ne  sert  pas  ordinairement 
bornée  à  cette  quantité  ;  mais  depuis  ce  temps  juf- 
qu'cn 1764»  le  bey  de  Conftantine  lui  interdit  abfo- 
lument  cette  traite,  Se  finit  par  lui  renvoyer  fon 
a:cnt.  La  direction  de  JVÎarfcille  ayant  paflé  en  de 
meilleures  mains ,  le  choix  des  agens  s 'cft  relient! 
des  bonnes  intentions  des  directeurs ,  &  tout  cft  ren- 
tré daiu  l'ordre  à  Bonne  ,  ainfi  que  dans  les  autres 
comp:oirs. 

LE   C  O  L  L  O. 

Comptoir  de  ia  compagnie  fut  les  côtes  de  la 
province  de  Lonftanti  ic.  On  n'y  fait  d'autre  couw 
met  ce  que  celui  de  la  cire  6c  des  cuirs.  Les  infidé- 
lités des  gens  du  pays,  Se  le  défaut  d'intelligence 
Ht  s  agens  ,  ont  forcé  plulicurs  fois  la  compagnie  à 
l'abandonner. 

TABARQUE. 

Cette  petite  iile  .  fituée  fur  les  cô;cs  de  Tunis,  ^ 
toujours  été  l'nb;.::  de  l\n-.ib;t?on  des  puifiances  mari- 
times de  l'Europe  :  l'ctabliiTemem  que  nous  pour- 
rions y  faire,  (i  les  Barbarefques  ne  s'y  oppofoienc 
pus  ,  feroit  peut-être  le  plus  utile  de  cou*  ceux  que 
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nous  avons  en  Barsaric  ,  fur-tout  pour  la  pécuc 
du  corail  ,  qui  y  cil  très-abondant. 

Elle  appartenoit  depuis  long-temps  à  la  famille 
Gcnoifc  des  Lomellini ,  qui  y  ^entretenoit  des  pê- 
cheurs de  fa  nation,  Se  quelques  foldats  pour  en 
garder  le  château. 

La  première  opération  de  la  compagnie,  en  1741, 
fut  de  le  mettre  en  pofïêilion  de  cette  iile.  Ayant 
appris  que  les  Lomellini  la  trouvoient  ouéreufe  , 
&  cherchoient  a  s'en  défaire,  elle  fie  palier  à  Gènes 
le  ficur  Fougaffc ,  avec  une  procuration  de  leur 
par: ,  pour  traiter  de  cette  acquilition  ,  avec  le  pou- 
voir d'en  orïrir  jufqu'à  trois  ccn:s  mille  livres,  paya- 
bles lorfqu'il  en  auroit  été  mis  en  poffeflîon.  Il  devoir 
y  être  établi  en  qualité  de  gouverneur  Se  de  direc- 
teur général  des  concertions.  Cette  négociation  n'eut 
pas  de  fuccès  ,  &  h  prife  de  cette  ifle  ,  au  mois 
d'août ,  par  le  fils  du  bey  de  Tunis ,  empêcha  la 
eompagnie  de  h  regretter. 

Au  mois  de  juin  1741 ,  M.  de  Saurin,  officier  de 
la  marine  ,  partit  de  la  Callc  avec  trois  cents  hom 
mes ,  la  plupart  c^raillcurs ,  Si  peu  faits  aux  atta- 
ques de  terre  ,  forma  ur.e  entreprife  contre  cette 
ifle  ;  mais  il  fut  repoufle  avec  perte  de  plus  des 
deux  tiers  de  fa  troupe,  rués  ou  faits  prifonniers  par 
les  Tuniftcns  :  il  avoit  été  trahi  par  un  Maure. 

L'ifTue  fàchcufc  de  cette  entreprife  ,  faifant  crain- 
dre qu'elle  n'aigrît  l'cfprit  du  bey  de  Tunis  ,  Se  ne 
lui  donnât  encore  plus  d'éloignement  pour  la  paix  ; 
on  prit  le  parti  de  la  défavoucr,  de  répandre  dans 
le  public  que  le  roi  étoit  très-mécontent  de  la  con- 
duite de  M.  de  Saurin  ;  &pour  rendre  la  chofe  plus 
probable  ,  M.  Foug.uTc  ,  directeur  général ,  qui 
avoir  donné  a  la  Calle  des  fecours  a  cet  officier 
pour  (on  expédition,  fat  révoque  par  un  ordre  du 
roi,  Se  réduit  à  la  feule  qualité  d'agent,  fous  laquelle 
cependant  il  fiifoit  toutes  les  fondions  de  directeur. 

Deux  obrtacles  principaux  s'oppofent  à  l'étabiifTc- 
ment  des  nations  Européennes  dans  cette  ifle. 

i°.  Parce  que  le  dey  d'Alger  y  prétend  des  droits 
de  fouveraineté  :  ce  prince  fc  fonde  fur  ce  que  , 
du  temps  des  Lom.-llini ,  elle  lui  payoit  un  tribut  de 
quinze  caiifcs  de  corail  arforti ,  du  poids  de  foixante- 
quinze  livres  ,  &  qu'en  coufequcaco  le  bey  du  Tunis 
ne  peut  en  difpofer  que  de  Ion  aveu. 

1°.  Dans  la  guerre  de  Tunis,  en  1741  ,  le  bey 
qui  régnoit  alors  dans  le  pays,  crut  faire  un  grand 
coup  de  politique  ,  en  intereflant  le  grand  feigneur 
à  la  propriété  de  cette  ifle.  Il  lui  en  envoya  le* 
clefs  ;  &  en  rcconnijtlant  par-là  fa  fouveraineté  ,  il 
fe  'mit  dans  l'importibilité  de  la  céder  fans  là  per- 
mirtîon.  D'ailleurs ,  ces  deux  régences  ne  pourroient 
voir  fias  ombrage  un  établiuement  iî  voifin  de  leur* 
cotes ,  &  dont  les  poficiTcurs  pourroient  à  volonté 
bloquer  les  ports  des  deux  royaumes. 

B  I  Z  E  R  T  E. 

Ville  maritime  du  royaume  de  Tunis.  Avant  la 
pticnc  de  Tunis  ,  en  1741  ,  la  compagnie  d'Afri- 
que y  entretenoit  un  agent  dtfliuo  uniquement  à 


C  O  M 

faciliter  la  communication  crure  le  Qp-Xc^t  i 
la  Calle  ;  mais  elle  n'y  faifoi:  aucun  coitae;:, 
Se  il  n'y  avoit  point  de  maifons  Françoiûs. 

En  1768  ,  M.  de  Seizieu  ,  apte?  une  negocitiy 
très-longue  ,  obtint  du  bey  de  Tunis ,  pou;  boetî. 
pagnie  d'Afrique  ,\c  privilège  de  la  pèche  iao 
rail  dan;  le 4  mers  de  Bizerte  ;  la  comptpii  :ru 
cette  pèche  avec  les  bateaux  de  la  Cille;  rr-iii 
ne  purent  rculfir  ,  Se  les  patraus'aïuracn:  qja d  y 
avoit  très-peu  de  corail  dans  c;s  mers;  cexi-vt; 
fuccès  ne  rebuta  pas  les  directeurs  ;  ils  inugiik:c: 
que  le  peu  d'expérience  de  leurs  corailkus  a 
pourroient  è:rc  la  caufe,  &  ils  firent  une  coali- 
tion avec  les  pécheurs  mArgucritains, pour l'cip!:> 
tation  de  la  pc;hc.  Mais  à  peine  les  douie  bitoit, 
qui  avoient  été  expédiés  de  11  côte  deGétus,  to- 
ils  arrives  à  Bizerte  .  que  le  bey  de  Tunis  coy 
ordre  1  l'agent  que  la  compagnie  y  avoit  eatli, 
d'évacuer  promptement  le  comptoir,  &  detediu 
patrons  margueritains  de  continuer  la  p:ùe  as 
les  mers  de  fon  royaume. 

Cette  infraction  porta  un  grand  préjudice  iUcttç- 
pagnii ,  non  feulement  par  la  perte  k  l'es  er- 
rances,  mais  par  celle  même  des  avances 
avoit  faites,  quoiqu'avec  ménagement ,  pou;  mer: 
en  état  le  comptoir  de  Eizcrtc. 

La  guerre  qui  fuivit  fut  terminée  par  un  &z 
de  paix  ,  auquel  fut  jointe  une  convention  prit- 
lière  entre  la  compagnie  Se  le  bey  de  Taais.p 
laquelle  ce  prince  lui  accordoit ,  pendant  lii  »>- 
la  pêche  du  corail  libre  de  toute  impofec,  i 
l'extraction  pour  le  même  temps  &  aux  rac.w  ^> 
ditions  de  deux  mille  caffis  de  bled  ,  arec  h  p 
million  de  rétablir  le  comptoir  du  Cap-Nc»re(  ^ 
1  état  où  il  étoit  avant  la  démolition. 

La  compagnie ,  po  ir  l'exploitation  de  cette pt^. 
eut  recours  aux  coraillcurs  Corfcs  d'Ajaccjo,  *  • 
lcfquclles  elle  conclut  fucccilivcmentditfcrentes  :^ 
ventions ,  par  l'cntrcmife  du  ficur  Je  Monceau -i» 
coromiflaire  de  la  marine  dans  ce  même  P°r" 

OBSERVATIONS 

Sur  le  mémoire  ci-detfus,  par  M.  raiHBn^ 

Les  partions  du  privaésçe^cxclufif  alTurent  ^ 
commerce  ocs  royaumes  de  Ti-ois  &d  Alger  c-v" 
jamais  fe  taire  que  par  une  comptât"  « 
monopole. 

Cepc 
c  efi-i-i 

privilège  ,  partagent  continuellement 
ils  avouent  que  les  pancartes,  les  pcg<Ki*I|nCi T. 
contais ,  la  protection  de  la  marine 
droits  &  les  préfents  n'empêchent  point  ce  to-  . 
des  interlopes.  , 

Il  pourrait  bien  fc  faire  qu'il  V  eut  cflC 
diction  formelle  entre  ces  deux  4rf%  X 
la  féconde  fu;  une  réfutation  ounilefte  Je  «  i 
l  mierc. 


:>nopo!e.  , 
Cependant  ils  fe  plaignent  que  i* 
;.rt-i  dirj.,  des  négociants  fans  compW1  _ 
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Ils  atteAent  pareillement  que  toutes  les  anciennes 
Compagnies  à  privilège  exclufif  fe  font  ruinées , 
malgré  le  foin  qu'on  avoir  eu  de  confirmer  pour  elles 
un  droit  de  monopole  à  perpétuité1  :  c'eft  un  aveu 
précieux. 

On  avoit  fait  une  obfervation  très-importante  , 
dans  le  fort  des  difputes  qui  fc  font  élevées  en  1 7  69 , 
fur  le  commerce  des  Indes;  on  avoit  fpécifié toutes 
les  compagnies  à  privilège  exclufif,  qui  s'étoient 
élevées  en  r rance  depuis  que  M.  Colbert  les  avoit 
mis  en  vogue  ;  il  fe  trouvoit  par  l'événement  qu'elles 
avoient  toutes  fini  par  manger  le  capital  des  action- 
naires ;  que  les  directeurs  les  trompoient  par  de  faux 
bilans  pendant  pluficurs  Années ,  &  qu'enfuitc  ils  fc 
trouvoient  propriétaires  d'édifices  inutiles  &  difpcn- 
dicux  >  créanciers  de  gens  infolvables ,  mais  rede- 
vables de  dettes  exigibles  ,  Se  porteurs  d'un  ti:re 
illufoirc  fur  un  capital  confoœmé ,  Se  fur  des  pro- 
fits imaginaires. 

Les  anciennes  compagnies  d'Afrique  fc  font  trou- 
vées précifément  dans  le  même  cas ,  &  celle  qui 
fubfifte  actuellement  étoit  ,  par  les  mêmes  raifons , 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  en  1767  ,  ayant  perdu 
plus  de  h  moitié  de  fon  capital ,  &  les  actionnai- 
res étant  obligés  de  fe  pafler,  en  grande  partie  ,  de 
leurs  intérêts  ou  dividendes. 

Les  progrès  de  (à  reftauration  furent  affez  min- 
ces jufqu'en  1770;  mais  ils  furent  très  rapides  en 
177 1»  1771  Se  177?.  Dans  ce  court  efpacc  de  trois 
années,  h  compagnie,  qui  n'avoit  plus  que  cinq  cents 
foixante-dix  mille  livres  de  capital  en  1767,  a  gagné 
de  profit  clair  &  net,  en  oucre  de  ce  fonds,  quatre 
millions  &  environ  trois  cents  mille  livres. 

Voici  donc  une  exception  au  principe  général , 
Ci  bien  confirmé  par  toutes  les  autres  expériences; 
il  s'agit  d'examiner  avec  foin  qu'elle  en  peut  être 
la  caufe ,  à  l'cftct  de  connoître  fi  cette  caufe  cft 
naturelle  ou  factice ,  inhérente  à  la  compagnie , 
ou  étrangère  à  la  propre  conftitution. 

Jnfqu'a  la  fin  de  1770,  le  commerce  des  grains 
étoit  abfolumcnt  libre  entre  le  port  de  Marfeillc  & 
ceux  des  autres  villes  du  royaume. 

On  avoit  fait  décider  à  la  vérité  ,  par  précaution , 
(  car  il  paroit  qu'on  prend  de  loin  beaucoup  de 
précautions  très-fubtiles  &  tres-éloignées  en  cette 
matière  ),  que  la  ville  de  Marfcille  étant  étrangère  , 
le  commerce  avec  fon  port  cclferoit  aufll-tôt  que 
l'exportation  à  l'étranger  feroit  prohibée  ;  mais  l'édit 
àe  1764  étoit  en  pleine  vigueur,  Se  le  cas  de  la 
prohibition  n'étoh  pas  encore  arrivé. 

C'eft  à  la  fin  de  cette  année  1770  ,  qu'on  renou- 
vella  toute  defeofe  d'embarquer  dans  nos  pons  des 
grains ,  des  farines  &  d'autres  fubfiftances  pour  les 
pays  étrangers. 

Marfcille  fut  comprife  très-explicitement  dans  cette 
interdiction.  Quand  on  dit  Marfcille  ,  il  faut  enten- 
dre toute  la  cote  &  l'intérieur  du  pays,  jufqu'iunc 
certaine  diib.ncc ,  parce  que  la  province  n'avoit 
point  d'autre  lieu  de  commerce  Se  d'entrepôt ,  fpé- 
cialemcnt  pour  les  grains. 
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«  Il  lèmble»  (  dit  une  perfonne  bien  inftruitc  ,  Se 
bien  digne  de  foi  à  tous  égards  ),  «  que  les  bleds 
»  qui  dcfccndcnt  le  Rhône  pourroient  fe  répandre 
»  en  Provence ,  par  Arles  &  par  Tarafcon  :  mais 
»  Arles  Se  Tarafcon  font  fituées  à  l'extrémité  de  la 
»  province  ;  les  frais  de  tranfport  par  Tarafcon  fc- 
»  roient  confidérables  ;  Marfcille  cil  dans  la  position 
w  la  plus  avantageufe ,  elle  communique  avec  tous 
»  les  ports  de  la  province ,  au  milieu  dcfqucls  elle 
»  eit  placée  ;  elle  eft  à  la  diftanec  la  plus  commode 
»  de  la  capitale ,  &  c'eft  cette  heureufe  fituatio» 
»  qui  la  rend  néceflairement  le  centre  du  commerce. 
»  Les  négociants  ne  font  point  établis  dans  Arles 
»  &  Tarafcon ,  &  n'y  feront  point  d  ctablifTemcnt  ; 
»  ils  ne  fc  tranlporteront  point  à  Toulon  ,  port 
»  militaire,  ni  dan;  les  petits  ports  qui  font  fur  la 
»  côte  »  ,  (  ou  d'ailleurs  on  auroit  bien  feu  les  chi- 
caner ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufïênt  ruinés  ou  dégodtés , 
comme  on  en  pourroi:  citer  des  exemples  frappants). 
«  Marfcille  cft  le  feul  entrepôt  de  la  Provence  Se 
»  du  royaume  ,  Se  la  Provence  eft  ifolec ,  quand  le 
»  port  de  Marfcille  cft  fermé  ». 

Prohiber  à  tous  les  pons  du  royaume  la  com- 
munication avec  Marfeille  ,  comme  on  fit  très-for- 
mellcmen:  en  1770  ;  c'étoit  donc  exclure  les  grains 
nationaux  de  prefque  toute  la  Provence. 

La  compagnie  d'Afrique  ,  dont  le  commerce 
principal  coniifte  à  fournir  de  grains  Marfeille  Se  le 
pays ,  gagnoit  donc  nécclTaircmcnt  à  cette  prohibi- 
tion. 

Le  mémoire  qui  lui  eft  favorable ,  remarque  une 
autre  caufe  de  profit  pour  elle ,  c'eft  la  guerre  des 
Turcs  &  des  Ruftes ,  qui  icndoic  le  commerce  du 
Levant  prefque  impolïïble. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  il  y  a  deux  autres  circonf- 
tances,  dont  la  première  eft  indiquée  fous  un  point 
de  vue  qui  n'eft  peut-être  pas  le  véritable ,  Se  dont 
la  féconde  cft  abfolumcnt  pafï'ce  fous  fîlcncc  j  il  faut 
en  renJre  compte. 

Les  bleds  François  étant  exclus  de  Marfcille  Se 
de  Provence ,  la  compagnie  d'Afrique  pouvoit  en- 
core craindre ,  en  premier  lieu  la  concurrence  des 
étrangers,  &  fur-tout  des  Anglois ,  qui  s'étoient 
maintenus  dans  la  pofleflion  d'apporter  des  grains 
de  Barbarie ,  meme  du  Levant  &  d'ailleurs  :  en  fécond 
lieu ,  celle  des  négociants  mêmes  de  Marfeillc  qui 
feroient  venir  des  bleds  quelconques  des  pays  étran- 
gers. 

Ecarter  cette  double  concurrence ,  c  ctoit  certai- 
nement faire  un  coup  de  parti  pour  la  compagnie 
d'Afrique  ,  fur-tout  d.ms  les  a  mecs  de  difette  &  de 
cherté  ;  c'eft  ce  qu'on  a  eu  le  bonheur  d  efpérer. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfciile  (  on  Taie 
à  préfent  que  cetre  chambre  &  la  compagnie  d'A- 
frique font  une  feule  Se  même  chofe ,  pi|i(que  la 
chambre  pofsede  un  tiers  des  actions  ,  &  cautionne 
le  dividende  des  autres  ) ,  fit  des  repréfentations 
contre  les  bleds  du  Levant ,  fous  prétexte  d'en 
Uirc  contre  les  Anglois  ,  qui  contiuuoieut  de  tirer 
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des  grains  à  bon  marché  des  Echelle» ,  malgré  la 
guerre  des  Rufles  dont  ils  croient  favorifés. 

Une  décifion  du  i<  juillet  1771  ,  défendit  l'in- 
troduction des  bleds  du  Levant  Si  de  Barbarie  dans 
le  port  de  Marfcille ,  par  des  vaiffcaux  Angfois. 

Les  officiers  municipaux  «le  cette  ville  ,  un  peu 
moins  inftruits  du  fonds  de  l'affaire  ,  s'étoient  con- 
tentés de  demander,  par  une  lettre  du  17  avril  i77t  » 
qu'on  y  mît  un  petit  impôt  de  3  liv.  10  fols  par 
tonneau. 

Mais  la  chambre  du  commerce  confultée  (  comme 
de  raifon)  par  M.  l'intendant,  «  avoit  a t mandé 
r>  l'exclafion  abfolue  ;  atttendu  que  le  droit  de  $  liv. 
»  10  fols  ne  feroit  pas  exclulîf,  par  l'avantage  que 
v  procure  aux  Anglois,  le  bas  prix  de  leur  navi- 
»  gation  ».  Ce  qui  lignifie  probablement  en  d'autres 
termes ,  que  la  compagnie  d'Afrique  vend  nécef- 
fai rement  fes  bleds ,  quatre  francs  par  tonneau  plus 
chtr  que  les  Anglois. 

Le  parti  de  l'exclufion  abfolue  fut  donc  adopté , 
d'après  l'avis  tris-déjintérejfé  Je  la  chambre  ,  &  fans 
doute  en  vue  du  plus  grand  bien  de  la  ville  Se  de 
la  province. 

On  mit  pourtant  l'année  d'enfuite  une  modifica- 
tion i  cette  défenfe  rigoureufe  Se  abfolue  ;  elle  eft 
trop  fingulière  pour  n'en  pas  faire  la  remarque. 

On  permit  aux  vaiflèaux  Anglois,  qui  feroient 
chargés  de  bleds  da  Levant  Se  d'Afrique ,  de  fc  pré- 
fenter  dans  le  port  de  Marfcille,  Se  d'y  faire  qua- 
rantaine. 

Pendant  qu'ils  y  auroient  pris  ce  petit  amufe- 
ment;  on  auroit  écrit  i  la  perfoonc  chargée  pour 
lors  du  détail  de  cette  adminiftration  ;  cette  perfonne, 
après  avoir  pris  fans  doute  les  informations  con- 
venables ,  auroit  accordé  ou  refufé  la  permiffion 
de  vendre  les  grains  ;  eu  cas  de  refus ,  le  vaifleau 
s'en  feroit  retourne  ,  n'ayant  perdu  que  fon  temps , 
les  frais  de  quarantaine  ,  Se  peut-être  quelque  partie 
de  fes  grains  échauffés  ,  ou  avariés  de  toute  autre 
manière. 

On  fera  tenté  de  croire  que  ceci  eft  un  trait  de 
plaiLnteric  ;  c'efe  du  féricux  ,  Se  un  fait  que  l'on  ne 
coir  pas  révoquer  en  doute. 

Les  A;iglois  ne  s'étant  pas  montres  fort  curieux 
de  certe  quarantaine  piovj  foire,  en  attendant  une 
permiftton  problématique  ;  leur  concurrence  fut 
écartée  ;  on  voit  que  c  ctoit  la  plus  redoutable , 
puifqu'un  impôt  de  j  liv.  10  fols  n'utoic  pas  capa- 
ble de  la  dompter. 

Mais  les  négociants  de  .Marfcille  pouvoient  faire 
venir  des  grains  étrangers  ;  ils  en  pouvoient  tirer 
du  Levant,  malgré  les  chicanes  que  les  RufTes  fai- 
foient  4  notre  pavillon ,  &  des  ports  de  Harbarie  , 
qui  ne  fout  pas  compris  dans  le  privilège  exclufif 
de  la  compagnie  d'Afrique, 

C'eft«  ici  qu'il  falloit  un  coup  de  génie  de  la  part 
des  directeurs  ;  ce  coup  fut  fait,  &  réUllit. 

Soirs  le  fpecieux  prétexte  de  faire  le  bien  public 
&  d'entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  qui ven- 
doit  alors  des  grains  i  pettç  dans  tout  le  royaume 
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par  les  mains  de  fes  commiffionnaires ,  I  ih  i\ 
perdaient  pas  eux),  les  jire&ors  nwwKrct 
qu'ils  donneroient  leurs  grains  i  vingt  foli  m(* 
leur  marc/té  que  les  autres  ;  le  memoire  en  ht 
foi. 

Les  négociants  particuliers  auroieot  été  bienfou 
de  lutter  avec  une  compagnie  paillante  &  {wk- 
gce  ,  qui  pouvoit  facrincr  quelques  millioes  px: 
les  obliger  à  perdre.  Ecoutons  encore  U  petata: 
refprétable  que  nous  avons  citée  ci-dcITw, 

«  La  compagnie  d'Afrique  a  conçu  depuis 
»  huit  mois  »  (ceci  fut  écrit  en  feprembre  r*;  i 
«  le  projet  de  faire  tout  le  commerce  des  M.4 
»  étrangers.  Marfcille ,  en  1764 ,  avoit  eu  1W> 
»  tage  d'enlever  aux  villes  de  Gênes  k  de  Li«c- 
»  ne  le  commerce  des  grains  ;  tilt  itoit  imm 
»  l'entrepôt  de  la  Méditerranée  ;  tous  les  «?> 
»  ciants  faifoient  venir  i  l'envi ,  des  bleds  de 
»  parts  ;  c'étoit  un  flux  Se  un  tefiui  anoutl  hm- 
»  ron  Jix  cents  mille  charges  de  bled,  tiwtç- 
»  culation  de  dix-huit  â  vingt  millions,  pedimw: 
»  à  huit  ans.  Ce  commerce  avoit  toujours  ^  ï 
»  nouveaux  accroiflements ,  Se  n'etoii  point 
»  à  fon  dernier  degré  de  prolpcrité  >>. 

Voila  donc  le  mal  que  faifoit  l'édit  d:  rU, 
a  h  ville  dé  Marfeille  Se  a  la  Provence  :  «ly* 
voulut  guérir  en  1771. 

<i  L'annonce  que  fit,  l'an  paffé ,  la  cottpiw 
d'Afrique»,  fc'elt  le  mémoire  qui  couac 
«  de  fes  commiffions  multipliées,  &  le  nombre  a; 
«navires  qu'elle  mit  en  mer,  ont  décooetw L 
»  négociants  :  quelques-uns  ont  fait  des  pcw£«- 
»  fîdérablcs,  parce  que  la  compagnie  a  prettp~ 
»  moyen  de  baiser  fes  ventes  au-deffous  du  pm 
»  leurs  achats  ;  fervice  funefle  qui  donnort  1  j 
»  province  un  avantage  d'un  moment ,  pav 
»  priver  dans  la  fuite  des  reffources  dmbUi^ 
»  concurrence.  Les  négociants  n'ont  /"»  ¥^ 
«  pourvoir  en  Sardaignc,  dans  le  Nord,  & 
»  a  Tunis ,  des  quantités  néeeffaites  po«  «"r*^ 
»  la  cherté. 

»  C'eft  par  cette  conduite  que  la  eontfir 
»  d'Afrique  s'empare  de  tout  le  commerce 
»  étrangers  »  ,  (  les  nationaux  ctoicot  exck'  . 


»  Marfeiilc  ». 

Voyons  quel  fut  le  rcfultat.  La  eompif1^ 
dit  en  177$  une  beaucoup  plus  grande  I8*0"' 
grains  que  jamais;  c'eft  pendant  ceW.^°<l'^t 
térefTante  que  les  directeurs  n  préttncM if  ' 
»  dti  à  leur  nie  la  fubfijlance  da  fN*** 
»  ridionales  ».  k  , -.3 

Pour  fçavoir  fi  ce  zèle  étoit  bien  pnf  *  '  _ 
délintérelie  ,  il  faut  connoitre  la  maiic"  • 
usèrent  alors  du  privilège  exclofif  q»»4  ; 
procuré  avec  taut  d'habileté.  Nous  coki-J  j 
copier  mot  à  mot.  .  •  ; 

«  On  lait  quel  cft  le  prix  Jichat:  V*1*^ 
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»  frais  d'équipage  Si  de  tranlport.  On  peut  aflurer 
»  que  h  cliavge  de  bled  ne  coûte  pas  plus  de  douze 
»>  livres  a  la  compagnie  :  qu'on  la  mette  à  dis-huit 
»>  livres,  £i  qu'on  vende  la  charge  trente-huit  ,  on 
w  verra  que,  fur  cent  mille  charges  ,  la  compagnie 
»  doit  gagner  douze  cents  mille  francs  ;  Si  il  n'eft 
»  pas  raifonnable  qu'elle  ait  encore  de  plus  ,  en 
»  purs  gains  ,  un  excédent  de  huit  cent  mille  livres  , 
»>  en  portant  le  prix  i  trente-huit  livres.  Tel  efi 
»  cependant  le  prix  aeluel  ». 

Nous  n'ajouterons  rien  i  ce  témoignage  très-authen- 
tique d'un  témoin  oculaire  irréprochable.  Apres  avoir 
habilement  écarté  toute  concurrence  des  étrangers 
Se  des  naàonnaux,  on  vendroit  trente-huit  francs 
la  charge  de  bled  qui  en  coutoit  dou\e. 

La  fource  de  cette  profpérité  momentannée  de  la 
compagnie  d*  Afrique  étant  ainfi  connue ,  il  cft  dou- 
teux qu'on  puiffe  tirer  avantage  d'une  pareille  ex- 
ception ;  la  règle  générale  qui  paroît  condamner 
les  compagnies  exclusives  i  une  ruine  inévitable  , 
n'en  eft  pcut-é:re  que  mieux  confirmée. 

Compagnie  du  Sénégal.  La  première  compa- 
gnie qui  fe  forma  en  France,  pour  le  commerce  du 
Sénégal ,  ne  fut  d'abord  qu'une  Ample  aflociation 
de  quelques  marchands  de  Dieppe ,  qui  fans  lettres 
patentes  ,  Se  fans  conceftion  du  roi,  entreprirent  le 
négoce  des  côtes  d'Afrique  ,  ou  ils  s'établirent  dans 
une  petite  irïe  du  Niger,  ou  rivierc  de  Sénégal, 
qu'ils  appelleront  l'iflette  Saint-Louis. 

Quelque  temps  après,  des  marchands  de  Rouen 
acquirent  d'eux  l'habitation  de  l'iActte  Saint-Louis  , 
&  fes  dépendances,  Se  y  continuèrent  le  commerce 
j  ifqu'en  1664  ,  qu'ils  cédèrent  leurs  établiflemcnts  à 
la  nouvelle  compagnie  des  Indes  occidentales ,  qui 
avoit  obtenu  parmi  fes  concédions  ,  le  privilège 
cxclufifde  faire  tout  le  coin  ncrce  d'Afrique,  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
ce  qui  comprend  plus  de  noo  lieues  de  cotes. 

Le  contrat  de  cclfion  fut  pafle  entre  cette  compa- 
gnie Si  les  marchands  de  Rouen ,  le  18  novembre 
de  la  même  année  \66\. 

Fnvîron  dix  ans  après  ,  la  révocation  des  lettres 
patentes  de  la  grande  compagnie  des  Indes  d'oc' 
rident,  ayant  été  jugée  convenable  au  bien  du  com- 
merce de  France  ;  Se  cette  compagnie  ayant  eu 
pcrniiflïon  du  roi ,  de  r.-vendre  les  habitations  fur 
les  côtes  d'Afrique  ;  ce  fu:  alors  que  fe  forma  une 
compagnie ,  fous  le  nom  de  compagnie  de  Séné- 
gal ,  qui  entreprit  d'établir  &  de  foutenir  le  négoce 
^ans  toute  l'imraenG:  conceffion  qui  avoit  appartenu 
à  la  compagnie  d'occident  ,  qu'elle  acquit  d'elle 
pour  le  prix  de  78,000  liv. ,  Se  en  outre  à  h  charge 
4'un  marc  d'or  par  an ,  ou  la  valeur  en  ambre  gris , 
au  domaine  d'occident. 

Le  traité  cft  du  8  du  mois  de  novembre  \6jx  , 
fait  en  faveur  des  Geurs  Egrot ,  François  Se  l'.aguc- 
nct  ,  avec  privilège  d'un  commerce  exclulîf  pendant 
trente  années ,  aux  mêmes  exemptions  &  privilèges 
donc  avoit  joui  la  compagnie  d'occident ,  &  dans 
foute  l'étendue  de  fa  conceilion. 
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11  paroît  par  ce  traité ,  que  l'habitation  confiïtoit 
alors  en  plulieurs  bàtimcns ,  tourelles ,  forts  4:  en» 
clos,  tant  en  l'iilctte  de  Saint-Louis,  &  ailleurs, 

âui  furent  cédés  auxdits  Heurs  Egrot,  François  Se 
aguenct ,  avec  tous  les  meubles  ,  uftcncilcs  ,  bar- 
ques, canots,  armes,  vivres  &  munitions ,  Nègres 
Se  beftiaux  fervaos  à  ladite  habitation  ;  comme  auflt 
tous  les  effets  &  marchandifes  qui  étoient  dans  l^ç 
magafîns.  Ce  contrat  fut  homologué  par  arrêt  da 
confeil  du  1 1  dudit  mois  de  novembre. 

La  nouvelle  compagnie  voulant  augmenter  fou. 
commerce,  fît  deux  principaux  établiflemens ,  l'un 
d^ns  l'iilctte  Saint-Louis ,  première  habitation  des 
François,  Se  l'autre  dans  l'idc  de  Corée  ,  a  15  ou 
30  lieues  de  l'ille  Saint-Louis.  Cette  dernière  ,  aufli- 
bien  qu'Arguin,  «voient  appartenu  aux  Hollandois  : 
mais  lune  ayant  été  prife  par  le  maréchal  d'Eftrées, 
alors  comte  d'Hftrécs  ,  Se  l'autre  par  la  compagnie, 
elles  étoient  toutes  deux  renées  .i  la  France ,  pat 
le  feptième  article  du  traité  de  Nimégue. 

Le  lîeur  Ragucnet  étant  mort ,  fa  veuve  Si  le  fieur 
Egrot  cédèrent  leurs  intérêts  aux  ficurs  Bains  Se  le 
Brun  ,  qui  continuèrent  le  commerce  de  la  compa- 
gnie avec  le  fieur  François;  ils  y  firent  même  plu- 
lieurs augmentations,  Si  deux  traités  avec  le  roi, 
pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  ides  Françoifcs 
de  l'Amérique. 

Le  premier  de  ces  traités  cft  du  16  octobre  t^7f , 
&  le  fécond  du  ri  mars  1679,  en  exécution  def- 
quels  leur  privilège  leur  fut  confirmé. 

Par  le  dernier  de  ces  traités ,  la  compagnie  du 
Sénégal  fe  chargea  de  porter  pendant  huit  année» 
1000  Nègres  par  chacun  an  ,  aux  ifles  do  la  Marti- 
nique ,  Guadeloupe ,  Satnt-Chriftophe  ,  la  Grenade, 
Marie-Galante , Sainte-Croix,  Saint-Martin  ,  Cayen- 
ne  ,  la  Tortue  ,  Saint-Domingue ,  Si  autres  ifles , 
Si  Terre-ferme  de  l'Amérique ,  &  d'en  fournir  de 
plus  à  fa  majefté  ,  rendus  a  Marfcillc ,  tel  nombre 
qu'il  lui  plairoit  pour  le  fervice  de  fes  galères,  au 
prix  Se  Âge  dont  il  couviendroit  à  fa  majefté. 

Ce  traité  fut  homologué  par  arrêt  du  confeil  du 
15  mars  de  la  même  année,  Si  conformément  i  ce 
qui  étoit  porté  par  icclui  ;  un  autre  traité  fait  en 
avec  le  nom  vie  Oudiettc ,  pour  la  fourniture 
de  800  Nègres  aux  ifles  Françoifcs  ,  fut  calfè.  Se 
les  ï  j  liv.  de  gratification  par  chaque  Nègre  ,  pièce 
d'Inde ,  qui  lui  avoit  été  accordée ,  transférées  au 
profit  d;  ladite  compagnie  :  fa  maj'Hté  permettant 
de  plus  i  ladite  compagnie  ,  de  vendre  aux  habitant 
des  ifles  ,  les  Nègres  de  été  à  gré,  avec  défenfes  i 
tous  officiers  des  itles  ,  d'en  re  *lcr  le  prit;  &  â 
toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 

3u'ellcs  fufTcnt  ,  d'aller  nu  envoyer  dsns  les  côtes 
e  Guinée ,  depuis  la  rivière  de  Gambie ,  jufqu'au 
Cap  de  Bonnc-Flpéraicc ,  faire  aucunes  traites  de 
marchandif  s  &:  d  Nègres  ,  ni  d'en  transporter  dans 
h  (dites  ifles  de  l'Ame- ique  ,  â  peine  de  cor.fifca- 
tion  au  profit  de  la  compagnie  ,  Se  de  ^000  liv.  d'a- 
m-'ivi- ,  app  qujb'e  moitié  à  fa  majefte ,  Si  moitié 
à  la  dite  compagnie* 

Nrmn 
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L'arrêt  du  confeil  fat  fuivi  de  lettres  patente?  en 
forme  de  déclaration ,  du  mois  de  juin  enf uivant , 
enrcgiftrécs  au  parlement  le  10  juillet  de  la  même 
année  ,  à  la  cour  des  aydes  le  17  1  au  parlement  Se 
à  la  cour  des  aydes  de  Rouen  ,  les  1  Se  \  ao^t  ;  au 
parlement  &  à  la  cour  des  ayd«s  de  Gtiisnne ,  les 
mêmes  jour  Se  mois  ;  Se  au  parlement  de  Bretagne  , 
le  %9  auflî  d'aoiJt. 

Par  ces  lettres  patentes  le  roi  ordonne,  <]ue  la 
compagnie  du  Sénigsl  jouiroic  de  l'exemption  de 
h  moitié  des  droits  d'entrée  des  mardundifes  qui 
viendroient  pour  fon  cor.ipic  ,  tant  de  la  c<>i?  d'A- 
frique ,  que  des  ifljs  8c  colonies  Françoifcs  de  l'Amé- 
rique ,  ainii  que  fa  maje'té  l'avoit  accorde  à  hcom- 
facnie  dis  Indes  occidentales» 

Tous  ces  avzmgcs  n'empêchoient  pas  que  cette 
compagnie ,  qui  jufques-là  n  avoit  été  compose  que 
de  trots  perfonne».  ne  fut  trop  foislc  pour  foutenir 
le*  dépjnlfs  néceuaircs  pour  ce  commerce. 

Ce  hit  cette  confidération  qui  porta  M.  Colbert 
à  former  une  nouvelle  compagnie  ,  qui  pat  le  nom- 
bre &  la  richefle  de  ceux  qui  la  compoferoient , 
fiît  en  état  de  pouflèr  le  négoce  du  Sénégal,  autant 
q^u'il  étoit  convenable  pour  le  befoin  des  ifles  de 
1  Amérique ,  qu'on  avoit  principalement  en  vile  dans 
la  traitte  des  Nègres,  quon  vouloit  folidemenr  éta- 
blir. 

Le  traité  porte  ,  que  l'ancienne  compagnie  cède 
à  la  nouvelle  les  habitations  qu'elle  a  au  Sénégal» 
dans  rifle  Saint- Louis,  Se  autres  lieux  i  elle  appar- 
tenans  fur  les  côtes  d'Afrique  j  comme  auflî  tous 
droits  de  traitte ,  facultés  &  privilèges  dans  l'éten- 
due de  fà  conceiïion ,  pour  y  commercer  8c  trafi- 
quer ,  i  l'exclu fion  de  tous  autres  ,  pendant  vingt- 
quatre  ans  reftans  des  trente  de  fon  privilège;  Se 
encore  tous  les  effets  i  elle  appartenans ,  tant  au- 
dit Sénégal,  qu'ifles  Françoifcs  de  l'Amérique  ,  fans 
aucun  en  excepter  ;  &  enfin  ,  tous  les  droits  ,  pri- 
vilèges &  exemptions  i  elle  accordés  par  les  lettres 
patentes  du  roi,  du  mois  de  juin  1679  ,  &  par  les 
arrêts  rendus  depuis  en  fa  faveur  ;  à  la  charge  par 
la  nouvelle  compagnie  de  payer  1,010,015  liv.  i 
l'acquit  de  l'ancienne  $  8c  en  outre  de  payer  le 
même  marc  d'or,  que  cette  dernière  devoir  payer 
par  chacune  année  ,  de  redevance  au  domaine  d'oc- 
cident, ou  la  valeur  en  ambre  gris. 

Le  roi  ayant  été  informé ,  Que  quelques  fonds 
qu'on  eiît  établi  pour  foutenir  le  commerce  de  la 
nouvelle  compagnie  du  Sénégal ,  la  trop  grande 
étendue  de  là  conceiïion  ,  qu  elle  ne  pouvoit  rem- 
plir ,  étoit  préjudiciable  au  commerce  de  la  poudre 
d'or ,  8c  encore  plus  i  la  traite  des  Nègres  ,  de  fi 
grande  importance  aux  colonies  des  ifles,  fa  raa- 
jefté  révoqua  le  privilège  exclufif  de  cette  compa- 
gnie ,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  ix  feptembre 
1684  :  Se  ayant  au  mois  de  janvier  de  l'année  fui- 
vaute,  fixé  u  conceiïion  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à 
la  rivière  de  Scrrc-Lyonne  etclufivement  ;  elle  donna 
fes  lettres  patentes  pour  l'établi flement  d'une  nou- 
velle compagnie  %  lous  le  nom  de  compagnie  de 
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Guinée,  dont  on  parlera  dans  le  paiagnoit  {i 
vant. 

Par  le  même  arrêt  du  6  janvier  r  6  3  ç ,  qtù  réin:- 
foit  la  conceiïion  de  la  compagnie  du  Siniful,  an 
bornes  qu'on  vient  de  dire ,  (1  nnje  té  loi  jeedi, 
comme  pour  la  dédommager,  l'entière  propnraà 
tous  les  lieux  qu'elle  y  occupoit,  avec  tons  iteb, 
feigneurie  dirette  Se  juftice  ,  à  la  referre  fartants: 
de  la  foi  Se  hotnm.ige  ,  Se  d'une  redevance  funco:- 
ronne  d'or  Je  50  mires  à  chaque  mo:2tioo3c:-, 
outre  le  marc  (for  par  an  ,  dont  elle  croit  ch.?;: 
envers  le  domaine  d  occident  :  lai  corrSrrmm  &xr- 
dant  la  propriété  de  Tifle  de  Gorée ,  dont  û  nu^it 
lui  avoir  fait  don,  par  la  déclaration  de  i<3t;!i 
privilège  de  porter  aux  ifles  Françoifcs  de  fAmcc- 

3ue ,  les  Nègres  provenans  de  fa  traite  faxïœ 
ne  de  fa  conccfllon;  Se  les  etemptioes  qui  la 
avoient  été  précédemment  accordées. 

Les  affaires  de  cette  compagnie  n'ayant  pis  a 
tout  le  (uccés  qu'on  avoit  efpére  ;  te  foncoomea, 
pendant  plus  de  fept  ans  ,  n'ayant  été  foutcuu  fi 

Înr  les  avances  Se  le  crédit  do  fient  d'Apooçcy, 
es  autres  alTociés  ne  fc  trouvant  pas  en  en;  2e  It 
rembourser ,  ils  prirent  le  parti  de  lui  faire  «art  S 
cefllon  de  leurs  droits  audit  commerce,  moyen- 
nant j  00,000  liv.  qui  feroient  employée}  an  pâ- 
ment des  billets  faits  par  la  compagnie. 

Le  contrat  de  cette  vente,  palTé  le  1}  nora- 
bre  i£p4,  fut  homologué  par  un  arrêt  du  conkl 
du  10  du  même  mois  de  novembre. 

La  compagnie  du  Sénégal  a  encore  foula  tra- 
divers  changemens  depuis  celui-ci;  le  premier,  :j 
t6ç6;  le  fécond,  dans  les  premières  armées 
huitième  ficelé  ,  &  le  trotficme  Se  dernier,  ea  tri!. 

Le  fieur  d'Apougny  ayant  enûiite  de  fon  tac 
avec  fes  aflociés  ,  foutenu  bi  feul  le  commerce  it 
Sénégal  encore  plus  d'une  année,  foogeaàistiK- 
une  nouvelle  compagnie. 

Celle-ci  fut  la  plus  roalheureufe.  Ses  aftiwourrf 
ayant  long-temps  luté  contre  la  nuavaife  firraae. 
Se  ayant  vil  leurs  billets  décrédhés  ,  quoiv»J 
euflent  doublé  leurs  fonds ,  Se  que  le  minrJhe  le- 
fût  favorable  ,  la  fociété  fut  en  fin  réfolue  ;  b  »v 
ciés  perdirent  tous  leurs  fonds,,*  cédèrent  lw 
droits  &  privilèges  à  une  nouvelle  comptgMt M 
entrèrent  les  plus  riches  marchands  de  Routa. 

Ceft  cette  dernière  compagnie,  qui  apretif 
heureusement  continué  fon  commerce  près  *  n 
années ,  Se  avoir  même  augmenté  fes  èatiiï&e* 
au  Sénégal ,  de  deux  nouvelles  habitations,  hjt* 
réunie  en  1718  à  la  grande  compagnie 

L'abbè  de  Mannet ,  auteur  d'une  Moire  4  A» 
que,  avoit  établi  dernièrement  r^r«  comm- 
une compagnie  qui  n'a  pas  été  plus  he""^ 
les  autres  ;  quoique  les  idées  de  cet  rtdrM*r  ' 
fur  le  commerce  des  gommes,  fiiffcnr  ttts**» 
Compagnie  de  Grimée.  Le  roi  ayam  tr* . 
propos,  comme  on  vient  de  !e  dire,  de  PJ  _T 
en  deux  compagnies ,  la  conceffoo  qu,ifr*: 
à  la  feule  compagnie  du  Sénégal,  doûMio^* 
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patentes  fur  la  fin  de  janvier  i$8f  ,  confirmât! ves  à 
celle-ci ,  du  partage  qu'il  lui  avoit  fixé  par  arrêt 
de  Ton  conlcil  ,  du  6  du  même  mois}  Si  attributi- 
ves à  la  nouvelle  ,  d'un  privilège  exclufif,  pour  faire 
feule  ,  fous  le  titre  de  compagnie  de  Guinée ,  le 
commerce  des  côtes  d'Afrique,  depuis  la  rivière 
de  Serre-Lyonne  incluuvement ,  julqu'au  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

Les  principales  claufes  de  ces  lettres  furent ,  Que 
cette  compagnie  pourroit  feule  tranfporter  aux  iflcs 
Françoifes  ,  les  Nègres  qu'elle  auroit  traites  dans 
l'étendue  de  fa  concelïïon  ,  comme  la  compagnie 
du  Sénégal  ,.  ceux  achetés  dans  l'étendue  de  la 

flCllUf. 

Que  le  dit  privilège  durcroit  vingt  années  en- 
tières- 

Qu'elle  ne  feroit  tenue  d'aucun  dédommagement 
&  indemnité  envers  ceux  auxquels  fa  majefté  avoit 
ci  -  devant  accorde  le  privilège  d'aller  &  de  traiter 
dans  les  lieux  qui  lui  étoient  concédés. 

Que  les  terres  Si  poflelfions  qu'elle  occuperait  fur 
lefdltes  côtes  ,  lui  appartiendroient  en  toute  pro- 
priété. 

Qu'il  lui  feroit  permis  d*y  conftruire  des  forts , 
y  fondre  des  canons  ,  Se  y  entretenir  garni fon  ;  com- 
me auflî  de  faire  tous  traités  avec  les  tois  Nègres. 

Qu'après  l'expiration  de  fon  privilège  ,  elle  pour- 
roit difpofcr  de  fes  habitations ,  armes ,  munitions  , 
&  autres  effets,  meubles  Si  vaifleaux,  comme  de 
chofes  à  elle  appartenantes  en  toute  propriété. 

Qu'elle  ne  fe  pourroit  fervir  pour  Ion  commerce , 
d'autres  vaifTeaux  que  de  ceux  a  clic  appartenans , 
ou  aux  fujets  de  fa  inajefté,  Se  équipés  dans  fes 
ports. 

Que  les  prifes  des  navires ,  qui  traîneront  dam 
les  lieux  de  fa  conceflion,  &  tranfporteront  des 
Nègres  aux  ifles  Françoifcs  ,  feront  jugés  par  l'in- 
tentant défîtes  iflcs  ,  li  elles  font  faites  àlahauteur 
&  au-lelà  des  ifles  Canaries  ;  &  par  les  officiers 
des  amirautés  de  France  ,  fi  elles  font  faites  en 
deçi. 

Qu'elle  auroit  la  remiie  de  la  moitié  des  droits 
d'entrée  pour  les  marcliandifes  qu'elle  feroit  appor- 
ter pour  ion  compte  ,  tant  defdites  côtes ,  que  des 
illcs. 

Enfin ,  qu'elle  jouiroit  de  toutes  les  exemptions , 
franchifes  Si  immunités  accord.es  à  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  en  i6\<4 ,  Si  depuis  à  celle 
du  Sénégal  ;  fous  l'obligation  néanmoins  de  faire 
porter  chaque  année  par  fes  vaifleaux ,  dans  les 
colonies  Françoifes  de  l'Amérique ,  1000  Nègres 
de  Guinée,  &  de  porter  pareillement  par  chacun 
an,  dans  le  royaume,  noo  marcs  de  poudre  d'or. 

La  compagnie  de  Guinée  fublifta  fur  ce  pied 
jufqu'en  1701  :  mais  les  intéreflès  ayant  manqué  de 
fàtisfaire  aux  conditions  de  leur  traité ,  fur-tout  en 
ne  fourniffant  pas  chaque  année  le  nombre  des  Nè- 
gres, ftipulé  pour  la  fourniture  des  ifles  Françoifcs, 
là  majefté  trouva  à  propos  d'y  pourvoir  ,  Si  de 
fùbftitucr  de  nouveaux  intéreflès  à  ceux  qui  étoient 
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morts ,  ou  qui  u 'étoient  plus  en  état  de  payer  leurs 
fonds. 

Cette  compagnie  ,  dont  la  conceflion  ne  fmifloir 
qu'en  1705  ,  fut  prefque  la  feule  qui  profita  de  la 
guère  ijui  commença  avec  le  fiècle  pour  la  fuccei- 
don  d'Lipagne.  Elle  traita  avec  la  permillion  du 
roi ,  pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  colonies 
Efpagnoles  ,  Se  dura  jufqu'en  1 7 1 3  ,  fous  le  nom 
de  compagnie  de  VAffuntc  ,  dont  on  va  parler 
dans  le  paragraphe  fuivant. 

Le  commerce  de  la  compagnie  de  Guinée  ,  étoit 
tout  femblable  à  celui  du  Sénégal ,  tant  pour  les 
envois ,  que  pour  les  retours. 

Compag nie  de  l'As&iente.  Ce  ft  la  même  qNie 
la  compagnie  de  Guinée.  Elle  prit  ce  nom  Efpa- 
gnol ,  lorl  qu'après  la  déclaration  Je  la  guerre  entre 
I'Efpagne  &  les  princes  de  la  grande  alliance  ,  elle 
eut  fait  fon  traité  avec  les  miniftres  de  Philippe  V, 
nouveu  roi  d'Efpagne ,  pour  le  tranfpnrt  des  Nè- 
gres dans  les  iflcs  Se  Tcirc-fcrme  de  cette  monar- 
chie en  Amérique.  « 

Ce  traité  fut  (igné  à  Madrid  le  17  août  de  l'année 
1701  ,  par  M.  du  CafTc,  chef  d'efeadre  des  armées 
navales  de  fa  majefté  très<hrétienc ,  enfuite  de  la 
pcrmiflïon  de  ladite  majefté ,  &  fur  la  procuration, 
de  la  compagnie  royale  de  Guinée,  11  cft  qualifié  : 
et  Traité  fait  entre  les  deux  rois ,  très-chrétien  Se 
I  u  catholique ,  avec  la  compagnie  royale  de  Guinée , 
»  établie  en  France ,  concernant  l'introduction  des 
»  Nègres  dans  l'Amérique  ». 

La  ratification  de  fa  majefté  très-chrétienne  ,  eft 
du  premier  feptembre  1701. 

Les  claufes  du  traité  des  aflîcntiftes  François  % 
étant  i-peu-prés  les  mêmes  que  celui  des  afllentiftes 
Anglois  ,  qu'on  doit  donner  par  extrait  au  paragra- 
phe des  compagnies  Angloifes,  dans  la  fuite  de 
cet  article ,  on  y  renvoyé  le  ïééteur ,  pour  ne  point 
entrer  dans  une  inutile  répétition. 

Sa  ma'efté  très-chrétienne ,  pour  favorifer  Se  fou- 
tenir  les  nouveaux  engagemens  pris  par"  cette  com- 
pagnie avec  les  Efpàgnols ,  rendit  un  arrêt  le  18 
octobre  1701  ,  par  lequel  elle  ordonne  : 

i°.  Que  toutes  les  marchandifes  que  ladite  com- 
pagnie feroit  venir  des  pays  étrangers,  tant  pour 
l'aritaillcmcnr  &  armement  de  fes  vaifleaux  ,  que 
pour  fon  commerce  Se  la  traite  des  Nègres  ,  anffi- 
bien  que  celles  qu'elle  rapportera  en  retour  de  l'A- 
mérique ,  jouiront  du  droir  d'entrepôt,  Si  ne  pour- 
ront être  aflujctties  i  aucun  droit  ;  à  condition  par 
les  preneurs  defdites  marchandifes,  d'en  fournir  un 
état  avant  qu'elles  arrivent  au  port  de  leur  deftina- 
tion,  &  qu'elles  foient  inifes  dans  des  magr.iîns  , 
dont  le  principal  commis  des  fermes  du  roi ,  auroit 
une  clef, 

itf.  Que  ladite  compagnie  pourra  faire  pafler  par 
le  royaume,  mais  pendant  la  guerre  feulement,  las 
marchandifes  de  l' Amérique,  provenant  de  fes  re- 
tours ,  qu'elle  aura  deftinées  pour  les  pays  étran- 
gers, ou  pour  les  provinces  du  royaume  réputées 
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étrangères  ,  &  non  fu  jettes  aux  cinq  grottes  fermes, 
fan1;  payer  aucuns  droits. 

5°.  Que  ladite  compagnie  jouira  de  l'exemption 
de  la  moitié  des  droits  d'entrée  fur  le  cacao  ,  qt'clle 
fera  venir  dans  le  royaume  ,  pour  y  êeve  confommé. 

4°.  Enfin  ,  qu'elle  jouira  pareillement  de  l'excep- 
tion des  droits  de  l'ortie  en  entier  fur  toutes  les 
m '.rehandifes  qu'elle  tirera  du  royaume ,  pour  être 
tranfportccs  tain  aux  côtes  d'Afrique ,  que  dans 
l'Amérique. 

La  paix  traitée  à  Utrcck  entre  h  France  &  l'An- 
gleterre ,  mit  fin  à  cette  compagnie ,  qui  dura  juf- 
qu'en  17 1 5  ,  que  par  un  article  iccret ,  la  traite  des 
Nègres  rut  cédée  aux  Anglois. 

La  première  conceflion  de  la  compagnie  de  Gui- 
née ,  ctoit  finie  des  l'an  170$;  ;  mais  le  roi  Louis 
XIV  ,  comme  on  l'a  remarqué  ci-devant ,  avoit 
trouvé  bon ,  qu'i  caufe  des  engagemens  pris  pour 
cette  fourniture  des  Nègres ,  elle  continuât  d;  jouir 
des  mêmes  privilèges  &  exemptions  ,  fous  fon  nou- 
veau nom  de  compagnie  de  l'AJJîente,  qu'elle  avoit 
fait  fous  (on  ancien  nom  de  compagnie  de  Guinée. 

Louis  XV  dans  la  première  année  de  fon  régne 
ayant  cru  plus  convenable  de  lahTer  .4  tous  fes  fjjets 
la  liberté  du  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique  de 
la  conceflion  de  cette  compagnie  ,  que  de  confen- 
tir  à  j'établiiTcment  d'une  nouvelle  ,  il  fut  donné 
par  des  lettres  patentes  du  16  janvier  1716,  une 
pcrmiflion  générale  à  tous  les  négocians  du  royaume, 
de  faire  librement  le  commerce  des  Nègres  ,  & 
de  la  poudre  d'or ,  depuis  la  rivière  de  Serre- 
Lyonne  inclufivemcnt  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Flperance  ;  â  condition  néanmoins  de  ne  pouvoir 
an-.ter  leurs  vaifleaux  qne  dans  les  ports  de  Rouen , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  Se  Nantes  ;  i  la  réferve  des 
négocians  de  Saint-Malo  ,  qui  pourroient  les  armer 
dans  leur  propre  port ,  leur  accordant  même  plu- 
lieu  rs  privilèges  &  exemptions  contenues  dans  neuf 
articles  ,  pour  les  animer  à  ce  commerce. 

Compagnie  du  Cap-Verd.  C'cft  proprement 
la  même  que  celle  du  Sénégal,  fous  un  autre  npm. 
File  s'étoit  formée  avant  l'ctabliftémcnt  de  la  com- 
pagnie d'occident,  faite  en  j  mais  les  côtes 
d'Afrique  ayant  été  comprifes  dans  la  conceflion  de 
cette  dernière  ,  on  ne  parla  plus  de  celle  du  Cap , 
jufqu'à  ce  qu'en  167;,  ainlî  qu'on  l'a  dit,  elle  re- 
parut fous  le  t'r.rc  de  Sénégal. 

Compagnie  df.  la  mcr  du  Sud.  C'cft  propre- 
ment la  compagnie  de  VAjfiente  ,  dont  on  a  parlé 


célèbre  décroit ,  qui  joint  la  mer  du  Nord  i  celle 
du  Sud  :  nuis  il  lemble  que  l'on  peut  le  donner 
aufli  à  c-s  célèbres  alTociations ,  particulièrement 
des  Malouins ,  qui  ont  apporté  tant  de  richefles  en 
France. 

La  g.icrre  pourli  fucceflîon  d'Ffpagie  ,  dont  on 
a  déjà  eu  pris  d'une  occafion  de  parler  dans  cet 
article,  &  l'uaion  intime  de  ces  deux  uatious  bel- 
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liqueufes ,  célèbres  jufques-li  par  cet amipatliie qc'on 
croyoit  naturelle  ,  &  t n  quelque  manie::  infuior-:- 
tablc  ,  &  qu'on  veit  maintenant  li  heureuienea'.  i- 
nie,  adonné  nailunce  à  cette  compagnie. 

Les  côtes  du  Chili  &c  du  Pérou,  &  wmdepnrs 
de  la  mtr  du  Sud,  de  la  dominat'ioi  Efpâgaeîr , 
fermés  a  ix  vaifiToaux  étrangers  avec  tzn:  Je  tV> 
ii;é  ,  furent  ouverts  aux  François ,  oui  y  p:rira: 
l'abondance  de  toutes  fortes  de  marcnadiïcs  Eu- 
rope ,  &  qui  en  rapportèrent  une  quantité  cirti.v« 
dinaire  ,  loi:  en  piaftres  ,  foit  en  pi^cs  ,  de 
riches  métaux  qui  fc  tirent  des  mines  incpmiicî 
du  Potoli ,  ou  des  Lavadorcs  du  Chili. 

Ce  fut  fur-tout  en  l'année  1709  ,  année  ii  î«ei> 
quabie  par  la  rigueur  &  la  longue  durée  <3u  froid r 
que  les  retours  des  vaifleaux  de  ces  compensa, 
u  d'une  richelTe  immenfe. 

de  Fru:t> 


furent  d'une  richelTe  immenfe. 

Il  fut  porté  aux  hôtels  des  monnoies  deFru:t> 
j  ifju'à  trente  millions  de  matières  d'or&  d'tTtr-'i 
&  un  miniftre  célèbre  par  fon  intelligence  te:  - 
maniment  des  finances,  n'a  point  fait  iiSxài-'i- 
vouer,  dans  un  écrit  rendu  public  en 
la  France  épuiféc  par  une  longue  guerre ,  i 
famine  arfreufe  ,  avoit  diï  en  partie  fon  ûla  J  <■'■ 
fecours  arrivé  ft  à  propos,  &  à  la  généreite  b 
négocians ,  qui  avaient  offert  au  roi  Louis  XT» , 
l'ufiec  de  la  moitié  d'une  fi  riche  cargiifcn- 


La  paix  d'Utreck,  qui  a  fini  cette  ruineufesir-'. 
ayant  fermé  de  nouveau  aux  François,  niï  ^ 
qu'aux  autres  nations  d'Europe,  la  mer  A*  j'^-4 
les  ports  ,  Louis  XV  afin  de  leur  en  ôtei  ''^ 
jufqu'au  defir  ,  en  a  défendu  le  cunaietce  4  J 
navigation,  i  tous  {es  fujets ,  par  fa  cedaranM 
née  à  Paris  le  19  Janvier  1716- 

Compagnie  de  la  baye  d'Hupso».  Câ 
core  à  la  guerre  .  pour  la  fucceilion  d'Elpaî« 
cette  compagnie  diit  fa  n  jflance  ,  &  i  h  F-' 
d'Utreck  La  diflolution. 

Henry  Hudfon  ,  Anglois  de  nation,  mais 
par  les  directeurs  de  la  compagnie  des  hda  f  - 
taies  de  Hollande ,  avoit  découvert  en       "  ] 
baye  Se  U  détroit,  qui  porte  fon  nom;  *  ^ 
compagnie  de  ta  nation  qui  s'y  étoi:  érabbe . <■■■ 
long-temps  après ,  y  faifoit  un  commerce  cu  - 
rable de  riches  pelleteries;  mais  les  Fran,^- 
rendws  maîtres  de  cette  colonie  afl:z  £01  !  ' 
pendant  les  premières  années  de  cette  P'r^, 
mcr.céeavcc  le  dix-huitième  lîéclc,  une  f^r'/ 
s'établit  à  Qucbeck  ,  capitale  de  la  nouvelle 
pour  profiter  du  commerce  qu'ouvrrit  c'l,{ 
velle  conquête.  Mais  la  colonie  &  |«       .  „. 
reftitués  à  fes  premiers  maîtres,  par  l'article a1;-^ 
du  traité  d'Utreck  ,  &  la  compatit  M10'';^ 
ayant  été  remife  en  poflellion ,  cAïe  Je  uni)  !" 
France  eut  feulement  la  liberté  d'en  rc-uret  ré- 
armes, meubles  Se  marclundiies. 

COMPACNIE  DU  MlSSISSIPI  OU  Dl  t^  LoUtf 

MiflilTîpi  que  d'autres  nomment  ^f/c  ^  ^ 
6c  grande  rivière  ,  nom  qu'il  mérite  p« 
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«tour* de  plus  de  Soo  lieues  ,  commençant  à  êtrenavi-  * 
gable  a  lept  ou  huit  lieues  de  fa  fourec. 

Robert  .Cavelier  de  la  Saie  natif  de  Rouen,  fi 
fameux  par  fes  découvertes  au  Sud  Se  Sud-Oucft  du 
Canada,  fut  le  premier  qui  en  eut  la  connoiiûncc  & 
oui  ofa  en  fuivre  ic  cours  jui  iu*atl  Goite  du  Mexi- 
que ,  où  il  fc  décharge  par  de  i  •  embouchures. 

II  avoi;  formé  ce  dclîcin  iîca  l'année  1669.  Ayant 
enfuite  été  fait  gouverneur  &  p;  .opriétaite  du  fart  de 
Frontenac  en  1675  ,  où  il  pu  j  ara  toute  fon  entre- 
prife  :  il  revint  en  France  trois  ans  après  pour  pren- 
dre les  derniers  ordres  dts  miniitres ,  Se  les  melurcs 
pour  être  foutenu  dans  l'eublilTemcnt  qu'il  projet- 
toit  ,  pour  le  quel  étant  de  retour  en  Canada  ,  il  partie 
en  1680. 

Ce  voyage  fut  heureux,  la  Louifimc  &  fes  vaftes 
contrées  furent  découvertes  3c  parcourues  ,  &  la  Sale 
fut  porté  fur  le  Milfitîipi  juîqu'à  l'Océan  ,  où  il  arriva 
au  mois  d'avril  1681  ,ou  ,  comme  d'autres  veulent  , 
arec  plus  de  fondement ,  ce  femble  ;  en  1 68  j  ,  puil- 
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du  14 


que  c  cft  la  datte  que  les  letrres  patentes  du  roi 
décembre  1711  donnent  à  cette  découverte» 

Le  célèbre  avanturicr  vint  lui-même  porter  en 
France  la  nouvelle  de  (a  courfe  ,  &  de  Ion  heureux 
fuccés.  11  y  forma  une  nouvelle  compagnie ,  obtint 
du  roi  des  lettres  patentes ,  &  partit  en  1684  avec 
quatre  vaiiTeaux  chargés  d'habitans  ,  de  foldats  &:  de 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  nouvelle  colonie  , 
qu'il  alloit  établir  à  l'embouchure  de  là  chère  ri- 
\  1ère. 

La  mer  lui  fut  moins  favorable  que  la  terre.  Il  en- 
tra bien  dans  le  Golfe  d  .i  Mexique  ,  mais  il  ne  pût 
ri  cennoitre  le  fleuve  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  cour- 
fes,  de  fatigues  Se  i'c  depenfes. 

Obligé  de  s'établir  fur  les  rivages  d'une  autre 
riv'.trcinconnue  ,  il  vit  perir  peu  à  peu  fa  colonie  ,  ic 
déjà  ai  mois  de  juin  1685  ,  Une  lui  reftoit  pas  cent 
r.  cr  onnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge. 

Plus  affligé  que  découragé  de  ces  contre-tems  ,  il 
entreprit  plufieurs  courfes  pour  retrouver  le  Milîi- 
ifipi ,  mais  toujours  inutilement. 

£ntin  dans  celle  qu'il  fît  en  1687  à  la  tète  d'un 
petitparti  ,  dont  une  partie  ic  mutina  comte  lui  ;  il 
fut  tué  le  10  Mars  d'un  coup  de  fufil ,  qu'un  fcrlerat 
nomme  Ham,  (  qui  prcfquc  fur  le  rhamp  porta  la 
pjine  de  fon  crime  ,  )  lui  tira  de  derrière  de  grandes 
herbes  ,  d'oùil  l'avoit  clpié. 

La  colonie  fans  chef  le  divifa.  Quelques-uns  pri- 
rent le  chemin  des  Illinois ,  Se  arrivèrent  par  la  rivière 
même  du  Millimpi ,  qu'ils  reconnurent ,  mais  un  peu 
tard.  D'autres  fous  la  conduite  d'Hiens  autre  fcclerat, 
mais  vengeur  du  maflaerc  du  ficur  de  la  Sale  ,  pri- 
rent une  autre  route,  apparemment  peu  fure  ,  puis- 
qu'on n'entendit  plus  parler  deux  ;  Se  le  peu  qui  ne 
voulurent  fuivre  ni  l'un  ni  l'autre  parti  'furent  bien- 
tôt enlevés  par  les  vpagnols  ,  qui  achevèrent  de  dé- 
truire cette  malbeurr-îile  colonie.  y 

Ce  qu'avoit  inutilement  tenté  le  ficur  «c  la  Sale  , 
réuflit  fept  ou  huit  ans  après  foui  la  conduite  de  mon- 
iteur d'HibcrvUlc  ,  gentilhomme  Canadien,,  déjà  fa- 
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meux  par  d'autrcsentieprifes.  Le  MifîliTipi  fut  recoa- 
nu  j  les  premiers  fondemens  d'une  colonie  jettés  fur 
fes  bords ,  Se  un  fort  bati  pour  en  affurer  la  pofldlioa 
aux  François. 

La  colonie  fut  bien-tôt  fortifiée  par  de  nouveaux 
fccoj'.rs  ,  que  fon  fondateur  lui  mena  dans  un  fécond 
voyage  ;&  il  en  avoit  entrepris  untroifiéme  qui  l'au- 
roi:  appioché  de  fa  perfection,  lorfqu'il  mourut  eu 
route,  empoifunné  ,  dit -on  ,  par  les  intrigues  d'unir 
nation  Ctf lèbre  ,  qui  craignoit  un  telvoilin  ;  Se  par  fi 
mort  tailla,  cette  colonie  dans  le  befoin  de  quelque 
autre  perfonne  capable  de  lbuteuir  Se  d'achever  uu  fi 
beau  projet. 

Ce  fut  dans  le  fiîur  Antoine  Crozat,  fJcrctaire  du 
roi,  également  célèbre  par  l'iil.iAre  alliance  ,  où  fa 
fille  a  eu  l'honneur  d'entrer,  Se  par  fes  immenfes  ri- 
chelTes  anuilees  parles  voyes  légitimes  &  honorables 
du  commerce  de  mer  ,  qu'elle  trouva  en  1711  com- 
me un  fécond  fondateur. 

Par  les  letres  patentes  que  le  roi  lui  accorda  le  14 
feptem  jrc  de  la  même  année  ,  il  fut  établi  pour  faire 
feul  le  commerce  pendant  quinze  années  dans  toutes 
les  terres  appartenantes!  la  France  ,  connues  prefen- 
tementfous  lenom  delà  Louisiane,  q^ui  fuit  bornées 
par  celles  des  Anglois  de  la  Caroline  d  un  côté  ,  Se  par 
le  nouveau  Mexique  de  l'autre;  &  en  particulier  dans 
rifle  Dau-ïhine  ,  appellée  autrefois  du  maffacre,  Se 
le  f.euve  Saint- Louis  auparavant  MiJJiJfipi. 

Ces  lettres  patentes  contiennent  en  feize  articles 
les  concédions,  privilèges, &  immunités  attachés  àce 
nouveau  commerce  ;  6c  aullî  toutes  les  exceptions  t-e 
les  réferves  qu'il  plut  à  fa  majefté  d'y  faire.  On  ne  fera 
ici  l'extrait  que  des  principaux. 

Le  troifieme  de  ces  articles  donne  au  ficur  Crozat 
la  propriété  de  toutes  les  mines  ,  minières  ,  Se  miné- 
raux ,  qu'il  aura  découverts ,  Se  fait  fouiller  ,  peu- 
dant  les  quinze  années  de  fa  conceflion. 

Le  cinquième  lui  défend  tout  commerce  des 
caitors  ,  même  dans  l'étendue  de  la  Louisianne; 

J»our  ne  point  préjudicier  aux  habitaos  de  lanouvcl- 
e  France  ,  qui  en  font  leur  principal  négoce. 

Le  huitième  ordonne  l'envoi  de  deux  vaifTcaux 
par  an  ,  pour  fwutenir  les  colonies,  Se  entretenir  le 
neçoec  de  la  Louijianne. 

Les  dix  ,  onze ,  Se  douzième  articles  parlent  de 
l'exemption ,  ou  totale  ,  ou  en  parti;  de  plufieurs 
droits ,  dont  le  roi  fait  remife  au  ficur  Crozat  , 
en  faveur  de  ce  ncu/cl  etablilTcmcnt ,  Se  des  dépen- 
fes  qu'il  lui  convient  faire  pour  le  foutenir. 

enfin  ic  quatorzième  lui'  permet  la  traite  des 
Nègres  ,  qu'il  ne  pourra  néanmoins  faire  que  par 
lui-même  ,  &  feulement  pour  les  vendre  aux  colonies 
delà  Louifiane  ,  St  les  en  fournir. 

Les  principales  marchandifes  ,  qni  fe  tirent  de 
cette  colonie  ,  font  diverfes  pelleteries ,  des  paux  de 
différents  animaux  ,  des  cuirs  verds  Se  des  laines  : 
celles  qu'on  cfpèrc  ,  font  les  foies ,  l'indigo  ,  l'or , 
l'argent,  plufieurs  autres  métaux  ou  minéraux ,  même 
des  pierres  précieufes  Se  des  perles. 
Compagnie  d'Occiosmt.  La  colonie  de  hLoui» 
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fi  a  rte  commençoit  à  Te  fortifier  ,  Se  profitoit  déjà  des 
avantages  de  là  paix  couclue  à  Utreck  en  17  ij  , 
lorfque  la  mort  de  Louis  XIV  arrivée  en  feptembrc 
17 1 5  ,  ayant  fait  prendre  comme  une  nouvelle  face  à 
la  France  ,  on  y  pri:  aufïï  de  nouvelles  mefures  pour 
l'avantage  de  cet  établiflement. 

Le  futur  Crozat  ayant  en  même  terns  demandé  à 
remettre  fon  privilège  au  roi ,  la  permiiTïon  lui  en 
fut  accordée  par  arrêt  du  confeil  d'état  du  13  du  mois 
d'août  17 17  j  &  par  un  édit  du  même  mois  ,  enregis- 
tré en  parlement  le  6  du  mois  fuivant ,  il  fut  établi  une 
compagnie  de  commerce  ,  fous  le  nom  de  compa- 
gnie d'oc/dent ,  â  qui ,  outre  tout  ce  que  compre- 
noit  la  conceffion  de  celle  de  la  Louifiane  ,  on  réunit 
encore  le  traité  du  caftor  de  canada  qu'avoient  eu 
les  (leun  Aubert ,  Ncret ,  8c  Gayot  dès  1  année  1706 , 
&  qui  devoit  expirer  à  la  fin  de  1717. 

Les  claufès  &  les  conditions  de  cet  établiflement 
font  contenues  Se  expliquées  en  ç  6  articles ,  une  par- 
tie defquclles  eft  ordinaire  i  ces  fortes  de  concédions, 
&  l'autre  partie  ne  peut  convenir  qu'à  celle-ci ,  où  les 
finances  &  le  commerce  femblcnt  avoir  un  égal  inté- 
rêt :  celui-ci  par  le  partait  établiflement  d'une  colo- 
nie Il  utile  pour  tant  de  riches  marchandifes  qu'on  en 
peut  tirer  :  celles-là  par  le  débouchement  d'une  pat- 
rie de  ces  billets  que  Von  appelloit  billets  de  Vétat, 
qui  ne  pouvoient  fulifter  plus  long-tems  fur  le  pied 
qu'ils  étoiant. 

On  ne  parlera  ici  que  des  articles  qui  ont  quelque 
chofede  propre  à  la  nouvelle  compagnie. 

Par  le  premier  article ,  elle  eft  étaolie  fur  le  pied 
des  édit*  des  mois  de  mai  Se  août  1*64  ,  donnés  lors 
de  1  établiflement  des  grandes  compagnies  des  Indes 
orientales  Se  occidentales  i  Se  encore  conformément 
âceux  des  mois  d'août  1669  ,&  de  décembre  1701  , 

Sarticuliérement  pour  la  non-dérogeance ,  i  l'égard 
es  nobles  qui  y  prendront  des  actions. 
Le  fécond  article  régie  à  25  années  la  conceffion  , 
&le  privilège  exclufif  de  faire  tout  le  commerce  de 
la  Louifiane  j  &  pour  le  même  tems  ,  celui  de  rece- 
voir tous  lescaftors  gras  8c.  fecs  ,qui  feront  traités 
dans  h  colonie  du  Canada  :  le  premier  i  commencer 
du  jour  de  l'cnregiftrcmcnt  des  lettres  patentes  ;  & 
l'autre  feulement  au  premier  janvier  1 7 1 S ,  pour  finir 
tous  deux  à  la  fin  de  i74*< 

L'étendue  de  la  Louifiane  eft  fixée  par  le  cinquiè- 
me article  ,  8c  les  bornes  de  cette  province  déclarées 
les  mé.ues  que  celles  accordéesaudit  (leur  Crozat  par 
les  lettres  patentes  de  17 1 1.  Sa  Majcfté  cédant  cette 
partie  de  l'Amérique  découverte  par  fes  ordres  à  la 
compagnie  d'occident ,  en  toute  propriété,  Sei- 
gneurie &  juftice,  &  ne  fc  refervant,  &1  fes  fuccefleurs 
rois  ,  que  la  feule  foi  Se  hommage  ,  avec  une  cou- 
rone  d'or  du  poids  de  trente  marcs  d  chaque  muta- 
tion de  roi. 

Il  eft  défendu  .i  la  compagnie  par  le  vingtième  ar- 
ticle, defefervir  pour  l'on  commerce  d'autres  vaiflèaux 
que  de  ceux  à  elle  appartenant  ,  ou  aux  Sujets  des 
rois  de  France  ,  dont  les  équipages  feront  François , 
Si  qui  feront  armés  dans  les  ports  du  royaume  j  Se  il 
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lui  eft  pareillement  fait  inhibition  de  faire  (es  rrwi 
ailleurs  qu'en  France  ,  au/fi  bien  que  d'envoyer  ca 
droiture  delà  Louifiane  dcsvaiffeaaxfut  Incitoie 
Guinée. 

Par  le  vingt-deuxième  ,  il  eft  déclaré  que  toos  ltt 
effets  ,  marchandifes  ,  vivres ,  &  munhioos  qaj  jj 
trouveront  embarqués  fur  les  vaiflèaux  dela<gap> 
gnie ,  feront  cenfés  Se  réputés  lui  aputcoir ,  i  duos 
qu'il  n'apparoifle  du  contraire  par  des  conooiSeaa 
en  bonne  forme. 

Le  13  e  met  au  nombre  des  regnicoles ,  mtità- 
ment  les  François  qui  paflerom  Se  s'éabfiront  ixs 
la  Louifiane ,  mais  encore  ceux  qui  y  nahnffiJs 
habitant  François  ,  Se  même  des  étrangers  Europe» 
faifant  profeitîondc  la  religion  catholique,  In:  m- 
fèrvc  les  mêmes  privilèges  que  s'ils  étoienraniusk 
royaume ,  les  déclarant  d'ailleurs  par  le  14*  «kit, 
exempts  de  tous  droits  lu  fceptibles  d'inipofmotti ,  121- 
fur  leurs  perfonnes  le  efclaves,  qucfurlearsnurche- 
difes  pendant  les  15  années  que  doit  durer  li 
cellion. 

Les  15  ,  z(  ,  z7  ,  &  18  articles  contiennent  èc- 
fes  exemptions ,  ou  totales  ,  ou  en  partie  des  te 
d'entrée,  defonie  ,  péages  .travers,  te  antres  îof* 
tuions  fur  les  marchandifes  Se  effets  appartenais  1I1 
compagnie ,  foit  qu'ils  foient  du  crû  du  royaœtc, 
foit  quelle  les  faflê  venir  des  pays  étraittw.a 
rapportant  néanmoins  par  elle  dans  18  mois  des  x- 
tiheats  qu'ils  auront  été  déchargés  dans  1»  lieu  « 
leur  deftination  :  ce  qui  s'entend  pareillement  ut 
marchandifes  du  crii  de  la  Louifiane  appattoHo 
i  la  compagnie  ,  qui  viendront  en  France,  <ni  « 
payeront  que  la  moitié  des  droits  d'entrée  peok: 
dix  ans  ,  à  la  réferve  du  plomb ,  do  cuint,  i  « 
autres  métaux  ,  pour  lcfquels  fa  majefté  accorde  c: 
exemption  totale. 

Pour  exciter  la  compagnie  à  faire  wnfrraire  « 
vaiflèaux  dans  les  pays  de  fa  conceflion  ;  û  rue» 
par  le  ip«  article  lui  accorde  fur  fontréfor  ton., 
par  forme  de  gratification  ,  6"  livres  partonotU; 
pour  les  vaiflèaux  duportdcioo  tonneani&ttdt- 
fus  ,  Se  9  livres  auflî  par  tonneau  pour 
tonneaux  Se  au  deflus  qui  y  auron:  été  bii<J«* 
ment  néanmoins  pour  la  première  toi$  quUsamrt* 
ront  dans  les  ports  du  royaume.  f 

Sa  majcftc  ordonne  par  le  ji*  article.  qiu* 
délivré  par  chaque  année  de  fes  magalios  i  hc^f" 
gnie  quarante  milliers  de  poudreau  prir  coutil  P* 
dant  tous  le  tems  de  fon  privilège. 

Dans  le  31e  article  5:  fuivans ,  jufques  4:  y :al 
compris  le  41e  il  eft -traité  desfonds  de  hcompt^ 
Se  delà  manière  que  les  billets  de  l'état  y  te*  pâ- 
tés &  reçus.  .u 

i°.Les  actions  font  fixées  à  cinq  cent 
cune  ,  payaBlcs.cn  Billets  de  l'état. 

i».  Les  billets  des  adions  font  établis  a  » 
fortes  ;  les  uns  d'une  feule  action ,  le  1«  llBS 
dix-,  les  uns  &  les  autres  payables  au  f0^' 

3°.  La  permiffion  eft  accordée  aui 
d'acqucrir  tel  nombre  d 'actions  qu'Us  juge*»^ 
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pos ,  &lef<!ite$  act ions  déchargées  de  tous  droitsd'au- 
beine  ,confifcation,  réprefàilics  ,  &c. 

4°.  Les  actions  font  regardées  comme  marchan- 
difes ,  fc  en  cette  qualité  pourront-  être  vendues , 
achetées  ,  Se  "négociées,  ainli  que  bon  femblera  aux 
propriétaires. 

5°.  Tout  actionnaire  qui  aura  fo  aftlons,  aura 
droit  de  voix  délibérative  aux  aflemblées  ,  te  deux 
voix  s'il  en  a  cent ,  Se  ainû  par  augmentation  de  50 
en  fo. 

6°.  Les  billets  de  l'état ,  qui  feront  le  fonds  des 
actions,  feront  convertis  en  rente  au  denier  »y  ; 
dont  les  porteurs  des  actions  jouiront. 

7°.  Les  arrérages  de  l'année  1717  dits  pour  les 
billets  de  l'état ,  qui  feront  portés  à  la  compagnie , 
feront  employés  a  fon  commerce  ,  fans  qu'il  foit 
jamais  loibble  aux  directeurs  d'y  employer  aucune 
partie  des  années  fuivantes. 

Dans  le  41e  article  ,  le  roi  fe  referve  le  premier 
choix  des  directeurs ,  laifTant  néanmoins  i  la  compa- 
gnie la  liberté  d'en  nommer  trois  nouveaux,  ou 
de  continuer  les  anciens  après  deux  années  révolues , 
depuis  ladite  nommination  faite  par  fa  majefté. 

Le  4»'  ordonne  que  le  bilan  général  des  affai- 
res de  la  compagnie  fera  dreflè  tous  les  ans  par  les 
directeurs,  Se  les  répartitions  réfolues  Se  arrêtées  dans 
une  aiTèmbléc  générale  des  actionnaires  après  le- 
dit bilan  arrêté;  8c  par  le  43e  il  eft  réglé  que  pour 
faciliter  tant  le  payement  des  intérêts  des  actions , 
que  celui  des  profits  ,  il  fera  fait  Se  affiché  des  états  , 
pour  avertir  les  actionnaires  de  l'ordre  qui  fera 
tenu  chaque  année  ,  &  que  iefdits  états  feront  même 
inférés  dans  les  gazettes  publiques. 

Le  44e  article  déclare ,  que  les  actions  Se  les  effets 
de  la  compagnie ,  aufli  bien  que  les  appointerions 
de  fes  directeurs  ,  Officiers  ,  &  employés  ne  pour- 
ront être  faifis,  non  pas  même  pour  les  propres 
deniers  Se  affaires  de  Ci  majefté,  fâuf  néanmoins  aux 
créanciers  de  faite  faifir  s'ils  veulent  les  profits  Se 
le*  répartitions  des  actionnaires  ;  pour  la  liquida- 
tion defqucls ,  les  directeurs  ne  feront  point  obligés 
de  faire  voir  leurs  livres  ,  ni  rendre  compte  ;  mais 
en  feront  crus  les  comptes  &  états  délivres  par  le 
cai/fier  général. 

Le  4î«  parle  de  la  fuppreffîon  de  tout  les  billets 
de  l'état ,  qui  auront  été  employés  ep  actions  de  la 
compagnie  lefquels  feront  brûlés  dans  l'hôtel  de  la 
ville  de  Paris  ,  en  préfence  des  prévôt  des  marchan- 
chands  Se  echevinf ,  fie  autres  pcrlonnes  commifes  à 
cet  effet  par  le  même  article. 

Les  46  ,  47 ,  Se  48  articles  règlent  les  privilé- 

Êes ,  droits  ,  Se  fonctions  des  directeurs  ;  Se  le  4?  , 
l  manière  de  tenir  les  livres  de  la  compagnie. 
Par  les  fo  &  ï  1  articles ,  le  roi  fait  don  à  la 
compagnie  des  forts ,  magazins  ,  maifons  ,  canons , 
armes  ,  poudres  ,  brigantins  ,  bateaux  ,  pirogues  , 
Se  autres  uftenciles  qui  font  à  la  Louifianne  apparte- 
aans  à  fa  majefté ,  &  pareillement  des  vaifléaux  , 
marchandifes  ,  Se  effets  remis  £  (à  majefté  par  le 
fieur  Crozat  ,  à  quelques  forâmes  qu'ils  puiflèm 
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monter  ,  à  la  charge  de  tranporter  fit  mille  blancs  & 
trois  mille  noirs  dans  les  pays  de  la  couceffion , 
pendant  la  durée  de  fon  privilège. 

Le  s  ie  article  affitre  i  la  compagnie  après  l'ex- 
piration de  fon  privilège ,  en  cas  qu'il  ne  lui  foit 
point  continué  ,  la  propriété  à  perpétuité  de  toutes 
ifles  Se  terres  qu'elle  aura  habitées ,  ou  fait  habiter , 
avec  les  droits  utiles ,  cens  ,  Se  rentes  qui  feront  dûs 
par  les  habicans  ;  fa  majefté  renonçant  à  cet  égard 
à  tout  droit  de  retrait  ou  autre  ,  à  condition  que 
icfdi.es  terres  &  ifles  ne  pourront  être  vendues  qu'i 
des  lujets  de  fa  majefté,  à  laquelle  feront  néanmoins 
remis  par  la  dite  compagnie  Us  forts ,  armes  ,  Se 
munitions  appartenais  à  la  compagnie  ,  dont  la 
valeur  lui  en  fera  payée  fuivant  la  jufte  eftimatioo 
qui  en  fera  faite. 

La  conftrudtion  des  eglifes  ,  Se  l'ctablifTemcnt 
des  curés  &  autres  ecclctiatiqucs  dans  toute  l'éten- 
due de  la  conceflion  ,  tant  pour  le  fervice  des  habi- 
tans  catholiques  ,  que  pour  1a  converiion  Se  l'inftruc- 
tion  des  Indiens ,  font  ordonnés  &  régies  par  le 
J3*  article. 

Enfin  des  trois  derniers  articles  ,  le  y 4e  donne 
des  armes  à  la  compagnie  ,  qui  font  un  ccuflbn  de 
linople  à  la  pointe  ondée  d'argent  ,  fur  la  quelle  eft 
couché  un  fleuve  au  naturel  ,  appuyé  fur  une  corne 
d'abondance  d'or  au  chef  d'azur  ,  femé  de  fleur-de-lis 
d'or ,  foutenu  d'une  fjfe  en  devife  auftl  d'or ,  ayant 
deux  fauvagespour  fupports,  Se  une  côurrone  treflee. 
Le  ç  s, '  lui  permet  de  dreffer  des  réglcmens  Se  ftatuts 
tels  qu'il  conviendra  pour  la  direction  &  gouverne- 
ment de  fes  affaires ,  foit  en  France  ,  foit  dans  les 
pays  de  là  conceftion  ,  qui  néanmoins  feront  confir- 
més par  lettres  patentes  enxegiftrées  en  parlement  : 
&  par  le  56e  Se  dernier,  pour  ne  point  préjudicier 
aux  autres  colonies  déjà  établies ,  il  eft  fait  defenfes  a 
la  compagnie  de  transporter  ,  ou  recevoir  à  la  Loui- 
fiane  aucun  habitant  des  autres  colonies ,  fans  une 
permiffion  par  écrit  des  gouverneurs  généraux  def- 
dites  colonies ,  viféc  des  intendant  ou  cornnuflaircs 
ordonnateurs.. 

Pour  achever  de  former  cette  compagnie  ,  Se  y 
ajouter  ce  qui  manquoit  à  fa  dernière  perfection , 
le  roi  donna  au  mois  de  décembre  de  l'aimée  1717 
un  nouvel  édit  ,  enregiftré  en  parlement  le  j  1  du 
mois  au/fi  de  décembre,  par  le  quel  en  dix-huit  articles 
rédigés  en  forme  de  règlement ,  on  fixe  le  fonds  de 
la  compagnie  à  cent  millions  ;  on  affigne  celui 
deftiné  pour  le  payementdes  arrérages  des  nouvelles 
rentes  fur  les  fermes  du  roi  ;  on  régie  la  contribution 
que  les  actionnaires  rentiers  feront  tenus  de  faire  en 
cas  qu'il  fut  befoin  d'augmenter  les  fonds  de  la 
compagnie  :  on  inarque  les  jours  d'aflemblées  , 
foit  générales ,  foit  particulières  des  directeurs  Se 
actionnaires ,  les  droits  de  ces  derniers  «clés  fonctions 
des  premiers;  enfin  on  allure  la  difeipline  6c  la  police 
qui  doit  s'y  obferver ,  tant  pour  la  tenue  des  livres  » 
que  pour  celle  de  la  caifTe. 

Le  fonds  de  cette  compagnie  fixé  â  cent  millions 
par  ledit  du  mois  de  décembre  17 17  setant trouvé 
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entièrement  rempli,  le  feize  juillet  de  Tannée  fulvante,  l  Se  le  caftor  fec  d*hyvcr ,  8c  Mofcovie ,  i  5  tv.  ?  î 
la  caifieen  fut  fermée  ;  Si  dès  le  même  mois  on  com-  rUnf**  r»ft;f.m  <*.■*      r,;«j  .-.f»..».. 


mença  à  paver  les  intérêts  des  fix  premiers  mois  de 
l'année  courante  pour  les  aillons  que  chaque  particu- 
lier y  avoit  prifes. 

Peu  de  tems  après  la  clôture  de  la  caifle  ,  arriva  de 
la  Louifiane  le  premier  vaiffèau ,  que  la  compagnie 
royale  d'Occident  y  avoi;  envoyé ,  &  ce  retour,  quoi- 

3uc  pas  extrêmement  riche  ,  ne  laiffi  pas  de  donner 
c  grandes  efpéranccs  du  fucè"»  de  cette  colonie  ,  par 
quantité  d'échantillons  des  précieufes  marchandifes 

3ui  s'y  trouvent  ou  qui  s'y  cultivent  ,  8c  qu'on  a  lieu 
'attendre  en  plus  grande  abondance  ,  à  mefure  que 
l'établifTement  des  François  Se  leur  commerce  avec 
les  fàuv?.ges  s'y  fortifieront. 

Toutes  ces  belles  efpéranccs  s'évanouirent  ;  mais 
le  commerce  Si  la  population  abandonnés  à  eux- 
Oièmes  ,  commençaient  à  profpércr  un  peu  ,  lors- 
qu'à* la  dernière  paix  la  colonie  de  Miflîllîpi  fut  cédée 
partie  aux  Anglois ,  partie  aux  Efpagnols. 

.Compagnie  du  Canada  ,  autrement  ,  Compa- 
ckie  du  Castor. 

Avant  récablifTement  des  compagnies  pour  les 
Indes  occidentales  ,  les  habitans  des  colonies  de  la 
nouvelle  France,  difpofoient  à  leur  gré  des  caftors, 
qu'ils  traitoiene  avec  les  Sauvages. 

La  compagnie  de  1618  ,  oui  eut  feule  en  fuite  le 
droit  d'en  faire  le  négoce ,  n  ayant  pu  foutenir  fes 
engagemens  ,  les  Hollandois  firent  long-temps  pref- 
que  tout  le  commerce  du  Canada  ;  enlevant  à  très- 
bon  compte  la  meilleure  partie  des  caftors ,  qu'ils 
venoient  revendre  après  très-chèrement  aux  Fran- 
çois 

Lorfque  la  compagnie  d'occident  fut  établie  en 
1664  ,  Se  tant  qu'elle  fubfifta,  ce  fut  elle  feule  qui 
en  fit  le  négoce  ;  Se  c  étoit  de  fes  mains  que  les 
chapeliers  &  pelletiers  de  France  les  rcccvoicnt  avec 

Elus  de  profit ,  que  lorfqu'ils  paiToicnt  par  celles  de 
:urs  voifîn?. 

Après  la  révocation  des  lettres  patentes  accordées 
â  cette  compagnie  ,  le  roi  Louis  XIV,  avant  réuni 
à  fa  couronne  les  domaines  d'occident ,  l'adjudica- 
tion en  fut  faite  à  des  fermiers  particuliers,  &  par 
arrêt  du  confeil  du  n  mai  167*,  il  fut  ordonné 
que  le  commerce  &  trafic  du  caftor,  feroient  remis 
en  une  feule  main  ,  qui  fut  celle  de  l'adjudicataire 
dvfdits  domaines  ,  i  raifon  de  4  liv.  10  f.  la  livre 
pelant,  fans  diftinction  de  quaîi  és  Se  efpèccs. 

Par  un  autre  arrêt  du  to  mai  1677,  les  caftors 
furent  réduits  à  trois  qualités,  Se  à  trois  dirférens 
prix;  le  gras  &  demi-gras,  à  f  liv.  10  f.  ;  le  fec 
Se  vculc  ,  à  4  lir.  10  f.;  &  le  fec,  à  5  liv.  10  fols. 

Enfin  ,  en  1  {  ,  fur  la  remontrance  de  Pointeau , 
fermier  général  des  cinq  groflès  fermes,  auxquelles 
les  domaines  d'occident  8c  du  Canada  avoient  été 
remis  ,  il  fc  fit  une  nouvelle  fixation  des  prix  Si 
efpèces  de  caftor,  par  arrêt  du  confeil  du  50  mai 
ic  la  même  année  ;  fçavoir,  le  caftor  gras  Si  vcule  , 
ou  demi-gras  ,  à  ç  lir.  s,  f.  la  livre ,  poids  de  marc  ; 
le  caftor  gras  d'été  f  Se  mitaines ,  i  1  liv.  1 1  f.  6  d. 


Le*  chofes  reftèrent  fur  ce  pied  jjfqu'ea  t*;yt 
jue  d'Aubanton  de  Villcbois,  direéteur  en  Cm  h 
pour  le  fermier  du  domaine  d'occident,  a';. j.Bj 
s'accommoder  avec  les  habitans  de  la  col™» .  u: 
les  prix  des  caftors  ,  dont  d'Aubanton  n'onVr,  qi: 
des  prix  très-médiocres ,  tandis  que  peut-être  eu 
de  leur  pan  Us  en  vouloient  de  plus  confiicrula, 

3ue  le  dépériffement  du  commerce  de  cette  te 
c  pelleterie  ne  le  comportoit  pour  lors;  l'.-j&ire, 
qui  d'abord  fêmbloit  terminée  par  uoe  truiCciaj 
entre  les  parties  ,  du  1  o  octobre  de  la  mrm:  > 
née ,  fut  portée  au  confeil ,  où  par  atret  du  5  kr- 
1700  ,  la  tranfaction  pafTée  à  Québec,  ficha* 
loguée. 

Cet  arrêt ,  qui  révoque  la  faculté  accotie  a 
fermier  du  domaine  d'occident,  de  recevoir iculti 
caftors  du  Canada,  baye  du  nord  de  Canra  i 
autres  pays  de  h  nouvelle  France ,  à  l'excea»:  -: 
l'Acadie  ,  la  transfère  à  la  colonie  dudit  CaniL. 
avec  le  privilège  de  faire  librement  i  l'avenir ,  r 
en  France  ,  que  dans  les  pays  étrangers,  h  rat; 
5c  le  négoce  de  tous  les  caftors  provenans  &  îtl- 
tes  dudit  pays ,  à  commencer  par  ceux  de  fos 
1699  ;  le  tout  en  payant  le  quart  en  efpccta^ 
micr  du  domaine  d'occident,  Se  fous  diuasw 
ditions  «ontenues  dans  ledit  arrêt. 

Enfin ,  la  colonie  de  Canada  s'érant  afftz  hi- 
vernent chargée  par  deux  traités,  du  loarrli: 
juin  de  la  même  année  1700,  de  tous  les 
appartenans  au  fermier  du  domaine  d'occido:.  i 
ayant  pris  fur  le  pied  d»  70,000  liv.  p«  an  .Ji 
ferme  annuelle  du  quart  qui  en  revenoi:  i  hs: 
ferme ,  les  grands  emprunts  où  elle  fut  eus??: 
cette  occalion ,  &  les  pertes  conûdénbi^  a;:-^ 
par  la  prife  de  fes  vaifleaux ,  la  merucînr  c  -j 
ruine  totale  ;  clic  fut  obligée  fix  ans  aptes ,  deks 
un  nouveau  traité  avec  une  compagmt ,  f  -  - 
chargea  des  engagemens  où  cette  colonie  ctw  z- 
trée  en  1700. 

Ce  traité  portant  cefTïon  8c  fubroçadon  ic 
les  droits  &  privilèges  de  ladite  colonie ,  cor- 
nus dans  l'arrêt  du  9  février  1707,  fut  coni'x 
&  homologué  par  arrêt  du  confeil  du 
r  706  ;  Se  en  conféquence  il  fut  permis  aui  w 
Aubat ,  Ncret  Se  Gayot  ,  principaux  afwo 2 
cette  nouvelle  compagnie  ,  de  vendre»  rranqocr* 
négocier  feuls  pendant  douze  années,  tant  en Fraw, 
que  dans  les  pavs  étrangers  ,  lft  cî"°"  pm- 
nans  des  traites  du  Canada,  baye  du  Nod  *  ^ 
nada,  &  autres  lieux  de  la  nouvelle  F-™» 

Enfin,  ce  traité  étant  prêt  de  finir, &  des""** 
de  politique  Si  de  commerce  avant  obliçé  LwKj" 
fous  la  régence  de  Philippe'  duc  d'Orlw*. 
blir  en  17 17  une  nouvelle  compagnie 
ainfi  qu'on  l'a  expliqué  ci-deflus ,  en  parlant  i* 
du  Mirtilïipi,  ou  Louilianc,  les  dcui  coafir* 
furent  réunies  ,  8c  de  nouveaux  Ji«ûeuBS[' 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'article 

Compagnie  pt  i/AcADii.L'Acadi<eit^ 
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cle  province  de  l'Amérique  feptentriooale ,  oïl  les 
François  avoient ,  avant  là  paix  d'Utreck ,  une  co- 
lonie aflei  floruTante. 

_  Le  commerce  de  toutes  fortes  de  pelleteries ,  & 
fir-cou:  celui  du  caitor,  s'y  faifant  aveefuccès, 
il  fc  forma  en  i*8j  une  compagnie,  qui  obtint 
des  lettres  patentes  du  roi. 

L'adjudicataire  du  domaine  d'occident  l'ayant 
voulu  troubler ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  feul  le 
privilège  de  recevoir  tous  les  caftors  qui  fe  trai- 
toient  dans  l'Amérique  Françoifc  ,  elle  fut  difpert- 
fec  par  une  déclaration  du  roi,  du  10  avril  1684, 
de  porter  les  c.iftors  de  la  traite  à  Québec  ,  fie  per- 
mis i  die  de  les  apporter  directement  dans  le  royau- 
me ,  pour  les  y  vendre  fie  trafiquer  ,  ayant  été  en 
outre  déclurgée  du  droit  de  quart  en  efpéccs. 

Oe  nouveaux  troubles  étant  lurvenus ,  l'exécution 
de  h  dcùlarauon  de  1684,  fut  encore  ordonnée 
par  arrêt  du  confeil  du  10  Juillet  t6$+\  &  laper- 
million  confirmée  aux  intéreifés  de  cette  compa- 
gnie ,  de  vendre  dans  le  royaume  leurs  caftors ,  fans 
payer  aucuns  droits,  que  ceux  du  tarif  de  1664, 
l'ulqu'à  la  concurrence  de  deux  milliers  pefant. 

Enfin,  par  arrêt  du  9  janvier  1700,  elle  fut  de 
touveau  maintenue  dans  fon  droit;  fie  permis  à  elle 
le  faire  apporter  à  la  Rochelle ,  tous  les  caftors 
le  la  traite  qu'elle  auroit  faite  annuellement  dans 
.e  pays  de  1  Acadic  ,  qui  ne  pourroient  cependant 
ïxceder  la  quantité  de  fix  milliers  par  an  ,  dont  il 
l'en  feroit  vendu  dans  le  royaume  que  deux  mil- 
liers pciâns  ;  au  prix ,  fçavoir ,  le  caitor  gras  ,  au 
xioins  7  liv. }  fie  le  fec  ,  à  }  liv.  10  C  la  livre 
pefant. 

Cette  compagnie  ,  dont  la  coneciliori  étoît  pour 
/ingt  années,  finit  en  1703.  La  guerre  qui  fur- 
mu  pour  la  fucceiTion  d'Efpagnc ,  fie  le  depérilïè- 
«ent  du  commerce  du  caftor ,  l'empêchèrent  d'en 
obtenir  une  nouvelle  ,  qui  n'auroit  pas  (ans  doute 
:tc  heurculê  ;  les  Anglois,  qui  peu  d'années  au- 
paravant avoient  inutilement  attaqué  le  Fort  royal  , 
.'ayant  pris  au  mois  de  feptembre  1710;  &  l' Acadic 
cur  ayant  été  cédée  trois  ans  après  parle  traité  de 
>aix ,  (igné  à  Utreck  entre  la  France  fie  l'Angle- 
circ ,  le  commerce  du  Canada  refta  prcfque  libre 
lepuis  cette  époque  jufqu'i  la  dernière  paix,  qui 
nit  les  Anglois  en  poflclEon  de  cette  colonie  tres- 
lîfpendieuic. 

Compagnie  du  Levant.  Cette  compagnie  fut 
•tablic  pour  faire  le  commerce  aux  échelles  de  la 
ncr  Méditerranée  ,  côte  fie  pays  de  la  domination 
lu  grand  feigneur,  côtes  de  Barbarie  fie  d'Afrique. 

Il  s'étoit  fait  déjà  pluficurs  aflociations  de  mar- 
chands ,  particulièrement  de  Marfeille  fie  de  Tou- 
on  ,  pour  le  commerce  des  échelles  de  la  Médi- 
erranec;  quelques-uns  .même  avoient  obtenu  des 
crtres  patentes  pour  ces  fociétés  :  mais  la  plus  con- 
i de table  fut  la  compagnie  qui  fut  établie  en  1670  , 
>ù  entrèrent  vingt  riches  négociant  de  Paris,  de 
-yon  ,  de  Marfeille. 

Outre  les  privilèges  contenu*  dans  l'édit  de  fon 
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étabiifTetnent ,  le  roi  ,  par  un  nouvel  arrêt  du  18 
juillet  de  H  même  année ,  y  en  ajouta  plufieurs 
autres  ;  comme  10  liv.  par  chaque  pièce  de  drap, 
que  la  compagnie  enverroit  au  Levant ,  payables 
par  le  tréforter  des  bâtimens  ;  exemption  des  droits 
d'entrée  fie  fortie  pour  les  victuailles  fi:  munitions 
de  fes  vaifleaux  j  le  prêt  fait  par  fa  majefté  aux  af- 
fociés,  de  100,000  liv.  fans  intérêt,  pour  fix  an- 
nées ,  même  avec  engagement  que  les  pertes  de  la 
compagnie  feroient  priles  fur  cette  fortune;  enfin  ^ 
plufieurs  droits  lucratifs  fie  honorables  pour  les  par- 
ticuliers qui  y  avoient  des  actions. 

Cette  compagnie  cependant  perdit  peuà-pea  de 
fon  crédit  fie  de  les  droits  ;  fie  1  on  voit  un  arrêt  du 
confeil  d'état ,  du  17  novembre  1*84,  qui  révoque 
le  privilège  qui  lui  avoit  été  accodé  ,  de  vendre 
feule  les  fenés  venans  du  Caire  :  enfin  ,  fa  concef- 
fion  étant  finie,  elle  ne  fut  point  rcnouvcllée ,  fie 
la  liberté  du  commerce  eft  reftée  tout;  entière  aux 
vaiflTeaux  François  pour  tout  le  commerce  du  Le- 
vant. 

Compagnie  du  Nord.  Le  commerce  de  la  mer 
Baltique  fie  d'Archangel ,  fat  le  principal  objet  de 
cette  compagnie  :  elle  1  étendit  cependant  dans  tous 
les  pays  du  Septentrion,,,  fur  les  côtes  de  la  Zélande 
fie  de  la  Hollande  ,  fur  celles  de  l'Océan  Germa- 
nique, en  Danemarck  ,  en  Suède  ,  en  Norvège ,  firc. 

Les  1  ettres  patentes  de  Ion  établiflement ,  font  du 
mois  de  juin  1669,  enregiftrées  en  parlement  le  9 
juillet  fuivant. 

Les  a&ions  forent  réglées  4  tooo  liv.  chacune  * 
fie  il  fut  permis ,  tant  aux  naturels  François ,  qu'aux 
étrangers  ,  mêmes  aux  nobles  ,  fans  qu'ils  puffent 
être  réputés  avoir  dérogé  à  nublefle,  d'y  entrer  pour 
telles  loromes  qu'ils  voudroient. 

Sa  conceflion  fur  pour  vingt  années ,  à  commen- 
cer du  mois  de  juillet  ;  fi:  afin  de  favorifer  cet 
établiffement ,  le  roi  promit  d'entrer  pour  un  tiers 
dans  le  fonds  capital  que  les  directeurs  auroicat  fait , 
fie  jugé  fuffiflint;  confemant  même  qué  toutes  les 
pênes  qui  pourroient  arriver  pendant  les  fix  pre- 
mières années  ,  feroient  prifes  fur  fon  tiers;  fie  qu'a- 
près lcfditcs  fix  années ,  les  fbmmes  qu'il  auroit 
avancées,  lui  feroient  rendues  en  deuv  autres  an- 
nées ,  mais  fans  intérêt,  fie  déduction  préalablement 
faite  defditcs  pertes. 

On  peut  voir  dans  la  déclaration  ,  quantité  d'au- 
tres privilèges ,  exemptions  de  droits  d'entrée  fie  de 
fortie  ;  fie  entr'autres ,  le  paiement  de  la  fomme  de 
\  liv.  par  chacune  barique  d'eau-de-vie  ,  fie  de  celle 
de  4  liv.  pour  chacun  tonneau  d'autres  denrées  fit 
m2rchandifes ,  que  la  compagnie  feroit  fortir  du 
royaume  ,  dont  les  fonds  ("croient  faits  entre  les  mains 
des  fermiers  des  droits  du  roi  i  Bordeaux,  Brou  âge, 
Bayonne  5c  rivière  de  Charente,  le  tout  fans  pro- 
duire aucun  effet  que  celui  d'empêcher  les  armé- 
niens des  particuliers. 

Compagnie  de  Saint-Domingue.  Cette  com- 
pagnie cft  la  dernière  qui  ait  été  établie  en  France 
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«lu  règne  de  Louis  XIV.  Son  établiflement  cil  de 
l'année  1^58  ;  &  les  lettres  patentes  ,  qui  en  furent 
données  à  Vcrfaillcs  au  mois  de  feptembre  ,  con- 
tiennent en  trente-cinq  articles  ,  les  conditions,  les. 
privilèges ,  le  lieu  ,  l'étendue  Se  la  durée  de  cette 
concc/îion. 

Le  temps  eft  pour  cinquante  années;  le  l'eu  cft 
l'iile  de  Saint-Domingue  ,  dans  ce  qui  en  appar- 
tient à  la  France;  &  l'étendue  ,  cette  partie  de  l'iilc 
Jyuée  depuis  &  y  compris  le  Cap  Tïberon  ,  jufqu'i 
la  rivière  de  Naybc  inclulîvemcn: ,  dans  la  profon- 
•icjr  de  trois  lieues  dans  les  terres,  à  prendre  fur 
Içs  bords  de  la  mer  dans  toute  cette  largeur. 

Lc^  principales  conditions  fous  lefqucllcs  la  com- 
pagnie lit  établie ,  font  les  lV.ivnr.tes. 

1".  Que  les  tonds  en  feroient  de  1,100,000  1. 
fournies  à  la  caillé  par  égales  portions ,  par  cha- 
cun des  douze  directeurs  nommés  dans  l'acte  de 
ibeiété  ;  à  clucun  dcfqucls  néanmoins  il  feroit  per- 
mis de  difpofer- d'une  partie,  Se  jufqu'à  la  moitié 
de  fon  fonds ,  au  profit  de  telles  perfonnes  qu'il 
vo  adroit ,  fans  que  cette  ceflîon  n'excédant  p»int  h- 
«ii:e  moitié  ,  lui  fît  perdre  la  qualité  de  directeur , 
ou  la  pût  acquérir  à  fon  cellionnairc. 

î°.  Que  les  douze  directeurs  gouverneroient  fculs 
les  ar&ircs  de  la  compagnie  ,*  fans  l'intervention 
«i'aucun  actionnaire  ;  &  qu'ils  auroictu  pour  pre- 
mier directeur  ,  Se  p.-élidcnt  perpétuel  ,  le  fecrétaire 
«l'état ,  ayant  le  département  de  la  marine. 

j°.  Que  h.  compagnie  feroit  obligée  dépeupler 
la  nouvelle  colonie  dans  l'elpace  de  cinq  années , 
de  1500  Blancs  tirés  d'l£uropc  ,  &  de  zjoo  Nègres  ; 
&  après  ledit  temps  ,  d'y  faire  paiTer  par  chacun 
an  ,  100  Blancs  &  106  Nègres. 

4*.  Qu'elle  auroit  au  moins  lix  vailTcaux  ,  foit  en 
paix,  foit  en  guerre,  outre  ceux  que  le  roi  s'en- 
gageroit  de  lu;  fournir. 

s°.  Qu'elle  feroit  tenue  «l'entretenir,  Se  dépaver 
à  fes  «lépcns,  les  officiers  &  la  garnifon  du  fort, 
que  fa  majelté  feroit  conltruire  dans  le  port  où  la 
compagnie  auroic  fon  principal  établificment  ;  ce 
«ju'cib  feroit  aufîi  à  l'égard  des  officiers,  équipa- 
ges, &  avitaillcmcus  des  navires  fournis  par  fiditc 
nu.jeltc. 

6°.  Que  la  compagnie  ne  pourroit  permettre  aux 
Ij.'.V;:.™-,  du  Cap  François  ,  «in  Lc^ane  ,  An  petit 
Uoave  ,  &  autres  lierx  ,  de  venir  s'établir  dans  toute 
K;  en  due  de  la  conceflion. 

Enfin  ,  qu  elle  feroit  obligée  de  bâtir  à  fes  dé- 
pens, «les  eglifes  dans  ces  habitations  ,  Se  d'y  en- 
tretenir le-  nombre  (fecclcfiaftiqucs  nécelTaircs  pour 
les  detjêrvir  ,  &  pour  travailler  à  l'inftruction  des 
Européens,  des  Inr!i?ns  ,  Sauvages  Si  Nègres. 
'.,  ^  i'-'^uddes  privilèges  accordes  £  la  compagnie , 
i's  confiitcn- p-c  -siicreii'u-Pt,  dans  le  droit  exelulif  de 
ii'ir:  tous  les  établi|iei»>Cns  &  tout  le  commerce  dans 
l'éaruiue  de  fa  concefion. 

Secondement  dans  la  permi/fion  de  trafiqtier ,  Se 
même  de  s  établir  dons  les  iflîs,  pays  &  terresdes 
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côtes  occidentales  de  l'Amérique ,  non  occaptesn» 
les  puiiTancrs  d'Europe. 

En  ttoiltéme  lieu  ,  dans  la  propriété  Je  mot  !î; 
terres  incultes  qui  font  dans  la  partie  de  lu  k 
Saint-Domingue  ,  qui  lui  a  été  cédée  -,  ït::  In- 
culte de  les  vendre,  inféoder,  &  donner  i  csu 
rente,  a  telles  conditions  qu'elle  [ugera  i  crev-, 
le  roi  ne  s'en  çéfervant  que  la  feule  toi  i:  hxv 
raage-ligc  ,  Se  la  redevance  d'une  couronn:  h:-.: 
poids  de  fit  marcs,  à  la  mutation  de  0*11:5. 

Quatrièmement,  dans  la  jouitTance  de  vc* 
mines  &  minières  d'or,  d'argent,  de  cuit- 
plomb  ,  Sec.  fans  payer  d'autres  droits  que  k  m: 
tième. 

Cinquièmement  dans  le  don  de  deux  flûtes 
brûlots  &  deux  corvc;tcs,  agrées,  aimes,  i  - 
cn  état  de  naviger  aux  frais  de  fa  majelté. 

Sixièmement  ,  «lans  la  conflruction  d'un  i  ' 
muni  de  canons,  mortiers,  poudre,  boub.  : 
autres  armes  convenables  ;  le  tout  fembbble»- 
aux  dépens  du  roi. 

Enfin,  dans  la  remife  de  tous  Jrohs ,  pcar  r- 
matières  d'or  ,  d'urgent,  perles  &  pierre.ic,^ 
des  colonies  de  la  compagnie  :  l'exempiion  ia^ 
d'octroi,  accordés  aux  villes  du  roviume,  _potrt 
paffigc  de  toutes  les  denrées ,  marchandé,  rs- 
nierons  de  guerre  Se  de  bouche,  necefa ?w 
lefHitcs  colonies  :  Se  aufli  de  tous  ceui  d'ec"* 
de  fortic  pour  pareilles  denrées  &  choies  rrnx:  .r 
pays  étrangers,  ou  des  provinces  du  royjttœ:.:;- 
tinées  pour  les  arméniens  des  vaifleaui  de  h 
pagnie  ,  ou  pour  être  envoyées  i  Saint  Doiw:: 

Le  roi  ayant  accordé  à  la  compagnie,  p£ 
ticlc  îj  de  fes  lettres  patentes ,  la  facuke  «  - 
tels  ftatuts  S:  rtgkmens  qu'elle  fugeroit  njcrU* 
pour  la  conduite,  police  &  régie  de  foncomm^-' 
les  directeurs  usèrent  de  leur  droit  en  lo  - 
tirent le  15  juin,  dans  leur  bureau  <rén<nl  s» 
à  Paris ,  une  délibération  en  forme  «le  ^îtw"  ' 
glcmens,  komologuéc  en  parlement  le icp"  ' 
fuhv.nt. 

Cette  délibérati  m  contient  en  qrrarorK 
tout  ce  qui  regarde  la  propriété  des  terres  •  - 
colonies,  leur' culture  ,  les  droits  &  rcdevai*'-- 
aux  feigneurs,  &  plufieurs  autres  chtn  «  P:i- 
ainfi  qu'il  enfirît. 

Le  premier  article  enjoint  aux  habitans  * 
fenter  leurs  actes  de  concemon,  pour  bit  ^ 
délivré  fans  frais  de  nouveaux  ,  par  le-^  '•' 
ront  déclarés  propriétaires  incommutablcs ,  i-- » 
droit  d'en  dilpofcr  par  bérédiré ,  on  a***1, 
fuivant  la  coutume  de  Paris.  v 

Le  deuxième  ordonne  lu  confeûioB  H'.»- 
général  de  la  colonie.  , 

Le  troifième  refireint  la  Acuité  de  «<"-,:;*;.. 
ner  les  terres,  à  ceux  feulement  qui  «  aa 
moins  défriché  les  deux  tiers.  , 

Le  quatrième  règle  les  concédions  1  m  - - 
chacune  de  terrein  en  quarré.         .  }  ,£i 

Le  cinquième  fixe  les  cens ,  les  dro;8  ^ 
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enrcs,  &  les  droits  d'échange;,  le  cens  i. douze 
eniers  par  mille  pas  de  terre  ,  les  lnds  Se  ventes 
u  trentième  ,  Se  les  échanges  au  foixantième  du 
rix  des  chofes  aliénées. 

Le  lixième ,  traite  des  grands  chemins  &  des  chc- 
itns  de  traverfe;  donnant  aux  uns  foixante  pieds, 
:  anx  autres  trente  pieds  de  largeur. 

Par  le  feptième  ,  chaque  propriétaire  cfr  tenu  de 
tiflèr  dans  les  mille  pas  de  conceflïon ,  cent  pas  en 
uarré  de  bois  propres  à  bâtir  ,  ou  d'y  en  lemer 

i  même  quantité ,  s'il  n'y  en  a  pas. 

Par  le  huitième  ,  il  eft  ordonne  de  planter  le  loug 
es  hayes  Se  clôtures ,  cent  pieds  d'arbres  des  boîs 
recicux  qui  croiflem  dans  I'iilc  ,  comme  du  brcfil- 
:t ,  du  fuftcl ,  du  cèdre,  de  la  grcnadillc  ,  &c.  qui 
:rvent  à  la  teinture ,  ou  à  h  marqueterie  ;  Se  par- 

ii  les  arbres  fruitiers ,  des  cacoyers  Se  des  coton- 
iers. 

Le  neuvième  article  fixe  les  beftiaux  à  vingt  vaches 
:  cinquante  brebis  ,  avec  les  mâles  nécclîaires  pour 
:s  rendre  fécondes ,  par  chaque  concclTîon. 

Le  dixième,  afin  que  les  Noirs  puiflènt  reAcr 
ans  l'obéifiànce,  ordonne,  que  chaque  habitant 
ura  toujours  un  Blanc  fur  dix  Noirs. 

Dans  l'onzième ,  on  renouvelle  plus  exprclTc- 
îcnt ,  3c  fous  de  plus  grandes  peines ,  les  ordonnan- 
ts du  roi  ,  qui  intervient  aux  habitans  des  ides , 
lut  commerce  avec  les  étrangers. 

Les  droits  feigneuriaux  &  domaniaux  font  établis 
ar  le  douzième  dans  les  colonies  de  la  compagnie, 
xi  le  pied  qu'Us  s'exercent  ou  Ce  payent  dans  les 
utres  iflcs. 

La  culture  des  différentes  productions  propres  au 
>1  Si  au  climat  du  pays,  &  particulièrement  celle 
u  tabac,  cft  recommandée  par  le  treizième. 

Enfin  ,  dans  le  quatorzième ,  les  directeurs ,  après 
voit  très-humblement  fupplié  fa  majefté  d'approu- 
er  Se  autorifer  ces  réglcmcns,  en  ordonne  1  cinc- 
Wt renient  au  greffe  de  Saint-Louis ,  principal  éta- 
îjiïement  de  la  colonie  ,  &  leur  publication  au 
rône  de  chaque  pareille. 

Il  y  avoit  apparence  que  cette  compagnie  ,  qui 
croit  foutenue  avec  honneur  pendant  h  guerre , 
ui  fuivit  de  (î  près  fon  établiflemenr ,  le  devoit 
oufTcr  i  fa  dernière  perfection  pendant  la  paix , 
ui  eft  toujours  fi  favorable  à  ces  fortes  d'entre- 
tifes,  Se  que  les  traités  d'Utrcck  Se  de  Raftadr , 
iuUirent  dans  l'Europe  en  1715  &  en  171?. 

En  crier,  il  n'y  a  jamais  guères  eu  de  compa- 
rée en  France ,  commencée ,  ce  femble  ,  fous  de 
lus  heureux  aufpiccs,  &  continuée  avec  une  plus 
rande  cfpérancc  de  fuccès  :  mais  le  bien  général 
c  i'ille  de  Saint-Domingue,  ayant  demande  que  la 
berté  du  commerce  y  fût  rétablie ,  les  întérefles 

h  compagnie ,  ainfi  qu'il  paroit  par  les  lettres 
atentes  en  forme  d'édit,  qui  en  ordonnent  la  rév- 
ocation ,  furent  les  premiers  i  fouhaiter  &  à  deman- 
cr  cette  liberté  de  négoce,  où  il  faut  pourtant 
vouer,  que  de  leur  part,  ils  trouvoicm  de  lacpm- 
19 dite  &  de  l'avantage.  | 
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Ce  fut  donc  dans  uue  alTcmblée  générale  des 
actionnaires  de  la  compagnie  de  Saint-Domingue  , 
tenue  dans  le  bureau  de  Paris ,  au  commencement 
de  i7iO,  que  les  directeurs  ayant  repréfenté ,  que 
quoique  depuis  vingt-deux  ans,  que  la  compagnie 
avoit  reçu  fes  lettres  patentes ,  elle  eût  lieu  de  le 
flatter  qu'aucune  autre  jufqu'alors  n'eût  plus  fon- 
dement établi  fes  colonies;  cependant  les  fuccès 
même  lui  devenoient  à  charge  ;  &  que  les  pays  de 
la  conceflion  étoient  déjà  habités  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  familles,  Se  que  le  commerce  qui  s'y  faifok, 
étoit  fi  confidcrable  ,  qu'elle  n  croit  plus  en  état  de 
foutenir  fes  habitations  avec  fes  feuls  bâtimens ,  fans 
s'engager  à  plus  de  dcpenle  qu'il  ne  lui  convenoi: 
de  faire;  que  dans  cette  ficuation ,  il  étoit  de  la 
prudence  dé  ne  pas  fe  charger  au-delà  de  leurs  for- 
ces ;  Se  qu'enfin  ils  croyoient  également  utile  au  bien, 
de  la  compagnie  Se  des  colonies  ,  de  fupplicr  fa 
majefté,  de  rendre  i  tous  fes  fujets  la  liberté  de, 
commerce  dans  la  partie  de  fuie  de  Sain:-Dominguc , 
qui  leur  appartenoit  ;  Se  pour  cela  d'acquérir  les 
fonds  &  les  effets  de  la  compagnie*  qu'elle  oirroit 
de  lui  céder,  en  lui  accordant  une  indemnité  pour 
la  non-jouiflance  de  ce  qui  reftoit  encore  de  fon 
privilège ,  &  des  terres  qui  lui  avoient  été  concé- 
dées à  perpétuité ,  qui  fût  proportionnée  aux  avan- 
ces qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  jufqu'alors. 

Le  réfultat  de  l'afTcmblce  ayant  été  conforme  i 
la  proportion  ,  &  fa  majefté  ayant  bien  voulu  les, 
agréer  Se  accepter ,  la  compagnie  fit  fa  cellion  la 
z  avril  de  la  même  année  17*0,  pardevant  Verani, 
&  Mahault ,  notaires  au  chàtclet  de  Paris  ;  en  fuite 
de  quoi  le  roi  donna  aulli  dans  le  même  mois  fes» 
lettres  en  forme  d'édit,  portant  : 

Que  pour  faire  connoitre  la  fatisfàction  qu'il  avait 
de  cette  compagnie  ,  &  en  quelle  conlidération 
étoient  auprès  de  fa  majefté ,  ceux  qui  s'cngagcoieqc 
à  de  pareilles  entreprifes  ,  qui  tournent  à  l'avan- 
tage du  public  ;  comme  aufli  pour  ne  pas  dhïcrer 
davantage  i  donner  à  tous  fes  fujets  la  liberté  de 
faire  le  commerce  dans  tous  les  pays  concédés  â 
ladite  compagnie;  fa  majeAé  révoque  ,  éteint  éè 
fupprime  cette  compagnie*  permet  a  tous  fes  fujets 
de  trafiquer  dans  l'étendue  de  fa  conceflïon  ,  chacun 
pour  fon  compte  particulier ,  en  prenant  feulement 
les  pafleports  &  congés  ordinaires  :  approuvant  néan- 
moins ,  confirmant ,  ratifiant  Se  validant  toutes  les 
délibérations ,  ordres ,  mandemens  ,  établilTemens  , 
grâces,  concevons,  baux  i  ferme,  Sec.  faits  juû 
qu'à  ce  jour  par  les  directeurs  de  la  compagnie.,  au , 
nombre  de  ux  ,  ainfi  qu'il  cft  porté  par  leurs  actes 
de  fociété  ,  fes  ageus  ,  feer  et  aires ,  cotnmis  ,  procu- 
reurs, caiflïers  ,  £c  tous  autres  fes  officiers,  tan:. fur, 
les  lieux  qu'en  France;  à  l'exception  des  ordres  qui, 
autoient  pû  être  donnes  par  quelques-uns  des  direc- 
teurs, à  t'infeu  des  autres,  &;  des  fouîmes  rcçi'rcs 
par  les  commis  Se  prépofés  de  ladite  compegnie  , 
dont  ils  n'auroient  point  compté  :  validant ,  apr: ru, 
vant,  &  confirmant  pareillement  les  concédions  des, 
tencs  accordées  par  lefdits  "direfteurs ,  ageus/à, 
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procureurs,  &  les  ventes  particulières  des  Habita-' 
rions ,  magafins ,  fonds  &  héritages  ,  faites  dans  les 
pays  concédés  ;  à  condition  toutefois  par  les  pro- 
priétaires defdites  terres  concédées  ,  de  le  canformer 
a  la  déclaration  donnée  par  le  feu  roi,  le  i6  octo- 
bre 1715  >  concernant  les  autres  terres  de  Hflc  de 
Saint-Domingue;  fa  majefté  ordonnant  que  la  com- 

Cagnie  fe  pourvoiront  pardevant  elle  ,  pour  obtenir 
:  rembourfement  des  effets  qu'elle  avoit  actuellement 
exiftans  ;  cnfcmble  des  fommes  qui  fe  trouveroient 
lui  être  légitimement  dûes,  même  pour  obtenir  une 
indemnité  pour  la  rion-jouiflanec  de  leurs  privilèges , 
&  la  privation  des  terres  à  elle  concédées  à  perpé- 
tuité :  fa  majefté  fc  chargeant  pour  l'avenir  ,  des 
foins  de  continuer  cet  établiflcment. 

Ces  lettres-patentes  furent  enregiftrées  au  parle- 
ment le  19  avril  1710* 

Peu  de  temps  après  la  révocation  &  l'extinction 
de  la  compagnie  de  Saint-Domingue  ,  il  fe  forma 
une  foctété  de  pluficurs  particuliers  ,  qui  offrirent 
au  roi  fix  millions,  pour  être  fubrogés  aux  dioits 
de  cette  compagnie  ,  aux  conditions  ipécifiées  dans 
un  long  mémoire,  que  cette  nouvelle  focicte  pre- 
fenta  au  confeil  de  marine  :  mais  la  compagnie 
royale  des  Indes  ayant  pris  communication  de  ce 
mémoire,  &  ayant  demandé  au  roi,  qu'il  puît  à 
l'a  majefté  lui  donner  la  préférence,  fous  les  offres 
quelle  fit  par  fa  foumiflion  du  6  feptembre  de  la 
même  année  17x0,  d'exécuter  toutes  les  claufc;  & 
conditions  propofées  par  ladite  fociétc  ;  fa  majefté , 
par  arrêt  de  fon  confeil  d'état  du  10  dudit  mois, 
lui  accorda  fa  demande  ;  &  en  conféquenec  la  fubP- 
rima  à  tou»  les  droits  de  la  compagnie  de  Saint- 
Domingue  ,  tanr  en  France  ,  qu'en  Amérique. 
Compagnie  des  glaces.  Voye\  glace. 

COMPAGNIES  DES  AUTRES  NATIONS 

D'EUROPE  ,  POUR  LE  COMMERCE  ,  ET  LES 
VOYAGES  DE  LONG  COURS. 


COMPAGNIES 
étal/lies  à  Vienne 
Autrichiens» 


DE  COMMERCE, 
,  &  dans  les  Pays-Bas 


Le  traité  de  Raftad  entre  la  France  Se  l'Empire, 
fut  fuivi  de  l'étabUfTemcnt  de  deux  célèbres  compa- 
res de  commerce  ;  l'une  à  Vienne  ,  autoriféc  par 
;  lettres  patentes  de  l'empereur;  Se  l'autre  à 


com    1  cra.DUttc.nem   11  «  «ukuuc  iinKraajiiiun  ;  oc 

en  fuite  on  rapportera  dans  un  plus  grand  détail  les 
commencemens  de  celle  d'Ofteude ,  fes  progrès  mal- 
gré les  continuelles  oppofitions  des  Hollandots  ;  en- 
fin la  protection  publique  que  fa  majefté  impériale 
lui  a  accordes  ,  Se  que  ce  grand  prince  paroît  enfin 
difoofé  à  lui  confirmer  par  des  Chartres  Se  des  lettres 
patentes. 


COM 

Compagnie  d'Orient , établie  à  V"ur.nt. 

Cette  compagnie  a  commencé  en  1719  ;  ta 
objet  cft  le  commerce  qu'on  peut  faire  dans  les  éa 
du  grand  lêigneur,  par  le  Danube,  &  dans  lo  poa 
maritimes  de  l'Autriche.  Le  fuccès  de  fon  négoce  tu; 
fi  grand  Se  fi  fubît,  qu'elle  fut  en  état  en  17:1  i- 
faire  une  répartition  de  huit  pour  cent  à  fes  acaoant. 
res.  Enfin  l'empereur  t  pour  lui  continuer  Uptot*:- 
tion  qu'il  lui  avoit  accordée  par  fes  premières  Icria, 
Se  en  augmenter  les  privilèges ,  lui  en  fit  expédia  u 
nouveiies ,  par  le fqu elles,  pour  footeair  fon  crtJr 
&  l'animer  à  faire  de  nouveaux  efforts,  illuiperar, 
i»  d'augmenter  fes  fonds  de  quinze  cent  i£ua>, 
chaque  action  de  la  valeur  de  mille  florins. 

i°.  Le  privilège  exclulîf  pendant  vingt-un  as  i 
conftruire  feule  des  vaifleaux  de  60  pieds  de  quli: 
dans  les  ports  de  la  mer  Adriatique  appuKumi 
fadite  majefté,  foit  pour  fon  propre  ulagt,  k 
pour  celui  d'autrut  ;  dont  les  bois  lui  feront  fow 
préférablement  à  tous  autres,  Se  pris  tantèwl'f 
forêts  impériales ,  que  dans  les  bois  referrés. 

}°.  Qu'elle  pourra  établir  des  atelien  jxsu- 
conftruftion  défaits  vaificaux,  od  elle  le  tioonreci 
propos  ,  &  privativement  à  tôt»  autres. 

4".  Qu'elle  aura  le  même  privilège  pour  lo  ci} 
fabriques  Se  manufactures  fuivantes  ;  (Ravoir ,  p« 
les  toiles  propres  pour  les  voiles ,  pour  dw,  fc. 
pour  les  cables  Se  autres  cordages  delhan 
manœuvres  ;  pour  les  ancres  Se  autres  attisil*  ï 
fer  ;  pour  la  préparation  des  gaudrons ,  poix ,  ait- 
&c.  &  pour  la  fonte  de  toutes  fortes  de  canros  :t 
fer  ,  le  tout  en  telle  quantité  qu'on  trouver»  i  p> 
pos ,  foit  pour  l'employer  à  l'armement  defifc in»- 
res  ,  foit  pour  en  trafiquer  au  dedans  w»  >" 
du  pays. 

5U.  Le  privilège  exclufif  pendaot  vingt  ««  * 
faire  tous  les  rafinages  des  fucres  oui  fe  confos*- 
ront  dans  les  pays  héréditaires  de  l'empereur .  xw : 
défenfes  â  qui  que  ce  foit  d'entreprendre  d'établi:  * 
telles  rafineries ,  fous  peine  de  coofifeation. 

0°  Que  fa  majefté  lui  cédera  par  un  courra* 
vente  en  bonne  forme  ,  non-feulePent  tons  Ies^ccwc 

S1 


par 

liberté  u  aiutricri   ut  w.  .»vv~  

de  fes  pays  héréditaires ,  pour  en  taire  &  «r^rf 
toutes  fortes  d'uftenfiles  de  cuifme  ou  antres,  H1  ^ 
aura  seule  la  faculté  de  faire  palier  par  eau,  * 
dre  dans  les  pays  étrangers. 

7°  Enfin  pour  procurer  aux  aâiofflunres  ■»*n' 
tage  dont  aucun  intérelTé  dans  qnelju'autre 
gnie  que  ce  foit ,  n'a  pu  jouir  juTqn  *  prefent  - c  c_, 
a-dire  ,  de  pouvoir  retirer  fon  capital  dans ff* 
tems  limité ,  ta  majefté  lui  accorde  une 
fée  dételle  manière  ,  que  tant  les  mc^**Z,, 
res ,  que  ceux  qui  prendront  de  0<weDff  t 
pourront  retirer  leur  capital  en  argent  ^mr^L 
pour  le  moins  le  double  en  certains 
outre  les  lots  particuliers  qui  pourront  ccht* 
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ton  d'eux  :  on  donne»  ci-après  un  idée  du  projet  de 
cette  loterie. 

Ces  lettres  patentes  ayant  été  expédiées  ,  la  com- 
pagnie en  donna  part  au  public  par  des  affiches  , 
tfc  lui  notifia  en  même  teins  par  un  acte  fcellé  de  Ton 
fecau ,  délibéré  en  Ton  bureau  le  n  avril  171 1 ,  qu'il 
fer  oit  lait  inceflammenr  une  répartition  de  nui; 
pour  cent  par  an  jufqu'au  dernier  décembre  1710, 
au  prorata  du  temps  que  chaque  actionnaire  aura 
fourni  Tes  fonds  à  la  cailfe.  Et  à  l'égard  des  nouvelles 
actions ,  elle  fit  Icavoirque  les  livres  pour  en  recevoir 
les  fournirons,  (croient  ouverts  pendant  <ii  mois  ;  & 
que  pour  la  plus  grande  facilité  des  fouferipteurs  , 
le  payement  des  aérions  ne  ferait  qu'en  quatre 
payeincns  ,  chacun  de  if  o  flori  is  ,  &  de  trois  mois 
en  trois  mois  ;  i  condition  toutefois  que  M  le  pre- 
mier payement  fait,  on  dirrerc  de  taire  les  trois 
autres  au-deli  des  termrs  marqués  ,  ce  qui  aura 
déjà  été  fourni  reftera  au  profit  de  la  compagnie. 

Vlan  de  la  loterie  accordJe  pnr  fa  majeflé  impé- 
riale ,  a  la  compagnie  d'Orient  ,  établie  a 
Vienne. 

Le  fonds  de  cette  loterie  devoit  être  de  80  mil- 
lions ,  dont  celui  de  la  compagnie  feroit  augmenté  , 
&  pour  lequel  on  payerait  cinq  pour  cent  d'intérêt 
aux  actionnaires  :  les  clafles  pour  retirer  les  capitaux 
etoient  fixées  au  nombre  de  cent ,  qui  feraient  tirées 
dans  l'efpace  de  vingt-cinq  années  ,  i  raifon  de  qua- 
tre clafles  par  an. 

Que  par  l'établincment  de  ces  dalles ,  les  moins 
heureux  des  intérefles  retireraient  au  moins  leur  capi- 
tal ,  &  ceux  qui  feraient  favorifés  de  la  fortune , 
pourraient  avoir  outre  cela  des  lots  confidérables  , 
compote  î  de  17  millions  qui  leur  feraient  partagés 
dans  lefdites  if  années. 

Qu'on  comprendrait  aifement  cette  opération ,  fi 
on  faifok  réflexion  que  l'intérêt  annuel  de  So  millions 
i  cinq  pour  cent ,  monic  à  cent  millions  pour  les  z  j 
années. 

Que  fur  ce  pied  ,  comme  on  ne  tirerait  que  quatre 
clafTes  par  an  ,  leur  intérêt  3c  celui  dei  claflfes  qu'on  ne 
tirerait  que  les  années  fuivantes  ,  produirait  au-délî 
de  ce  qui  feroit  néceiTaire  pour  le  rembourfement  du 
capitaldes premières ,  3c  ainfi  de  fuite  pendant  les  *$ 
années. 

Qu'a  l'égard  des  17  millions  qui  feraient  distribués 
en  lots ,  les  fonds  s'en  prendraient  fur  les  profits  que 
la  compagnie  feroit  dans  fon  commerce  ,  fur  les 
«juatre-vin^t  millions  du  capital  des  actionnaires 
qui  à  raifon  de  dix  pour  cent  par  an  (  ce  qu'on  pou- 
voir regarder  comme  une  fixation  très  Halle)  mon- 
teroiem  j  deux  cent  millions ,  3c  qu  ainfi  il  refterok  à 
la  compagnie  un  bénéfice  de  cent  millions  après 
avoir  diftribué  ou  pavé  foit  en  capital,  foit  en  lots, 
dans  les  termes  prelcrits,  les  cent  dix-fept  millions 
qnon  leur  promcitoir, 
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COMPAGNIE  D'OSTENDE. 

Prefqu'auflî-tôt  que  les  pays-bas  cfpagnols  eurent 
été  cédés  à  l'empereur  par  le  traité  de  Raftad  ,  les 
marchands  d'OAcndc  ,  d'Anvers  &  de  quelques  au- 
tres villes  de  Flandres  &  de  Brabant,  pensèrent  i  pro- 
fiter de  la  protection  &  de  la  puiiîance  de  leur  nou- 
veau maître  pour  l'établiftêmcnt  de  leur  commerce. 

Celui  que  les  autres  nations  d'Europe  font  au-deli. 
delà  ligne  &  particulièrement  aux  Indes  Orientales  % 
les  ayant  tente  pat  fa  réputation  &  fes  îichefies  ,  ils 
formèrent  d'abord  une  (impie  focieté  fans  octroi  3c 
fans  lettres  patentes  du  prince  ,  &  armèrent  quelques 
vaiiTêaux  pour  l'Orient  ,  dins  l'cfpcrancc  néanmoins 
qu'après  leur  premier  retour  ,  ils  pourraient  obtenir 
une  chartre  3c  s'établir  fur  le  pied  de  compagnie 
régulière  de  commerce  femblable  i  celles  de  l  rance  » 
d'Angleterre  ,  3c  de  Hollande. 

Le  commerce  naiflant  de  cette  nouvelle  fociété 
fut  prefque  aulli-tôi  trouble  par  les  Hollandois  , 
3c  en  171?,  on  apprit  que  dés  le  décembre 
1718,  ilsavoient  enlevé  furies  côtes  d'Afrique  un 
vAuTeau  d'Oftcndc  richement  chargé ,  quoique  muni 
d'un  pafleport  de  l'empereur. 

Dans  la  fin  de  la  même  année  1719 ,  le  prince 
voulant  foutenircet  établiflèment ,  permit  aux  direc- 
teurs de  recevoir  des  fouferiptions  ;  3c  pour  animer 
les  actionnaires  i  fouferire ,  il  accorda  une  modéra- 
tion i  deux  3c  demi  pour  cent  de  tous  les  droits  dus 
à  fa  majefté  impériale  fur  les  marchandifes  qui/  vien- 
draient fur  les  vaifléaux  de  la  compagnie ,  outre 
quantité  d'autres  privilèges  qu'on  leur  ht  efpérer  à 
la  cour  de  Vienne  ,  "de  leur  accorder  dans  la 
fuite.  , 

Ce  fut  auffi  vers  le  même  temsque  fa  majefté  im- 
périale fit  demander  aux  états  généraux  fa tis faction 
fur  l'enlèvement  du  vaitîeau  d'Oltende  avec  des  dé- 
dommagent ens  proportionnés  1  la  perte  que  la  com- 
pagnie y  avoit  faite.  Mais  bien  loin  que  la  demande 
de  l'empereur  fut  écoutée,  h  compagnie  des  Indes 
Orientales  de  Hollande  s'empara  d'un  fécond  vaif- 
firau  Ofteadois  ,  dont  il  fut  encore  porté  des  plaintes 
aux  états. 

Comme  elles  furent  auffi  inutiles, que  les  premières, 
les  Oftendois  réfolurent  de  fe  foutenir  par  eux- 
mêmes  ,  3c  ils  armèrent  quelques  vaifléaux  pour 
défendre  leur  commerce  ,  3c  exercer  des  répréuulles 
fur  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  le  troubler. 

Les  Oftendois  ne  tardèrent  pas  d'ufer  de  leurs 
droits.  Un  armateur  de  la  compagnie  prit  un  vaif- 
feau  de  celle  de  Hollande  ,  dont  à  leur  tour  les  Hol- 
landois demandèrent  reftirution  ;  mais  ils  n'eurent 
pour  réponfe  du  marquis  de  Prié  gouverneur  des 
pays-bas  Autrichiens  ,  que  les  intereiTés  à  la  compa- 
gnie cfOftende  étoient  autorifés  par  des  cornmiflîons 
impériales  à  repoulTcr  par  la  force  ceux  qui  attaque- 
raient leurs  vaifléaux  ,  &  qu'au  furplus  on  en  don- 
nerait avis  à  la  cour  de  Vienne. 

Cette  protection  déclarée  de  l'empereur ,  ayant 
ha&fic  le  courage  des  intereiTés  i  la  cempagni* 
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impériale  ,  6c  fes  actions  prenant  crédit ,  ils  firent 
partir  au  comm;ncemcnt  de  r7io  cinq  vaifTcaux 
richement  charges  pour  les  Indes  Orientales  ,  malgré 
les  menaces  des  Hollandois ,  qui  de  leur  côté  paroif- 
foient  diipofès  i  continuer  d  empêcher  par  la  force 
un  établiflement  qu'ils  croyoient  tout-à-tait  préjudi- 
ciable à  leur  commerce. 

Un  ft  grand  armement  fut  encore  fuivi  d'un  plus 

•  considérable  en  1711,  &  les  Oftendois  équipèrent 
,lix  v.iilTcaux  ,  dont  trois  furent  deftincs  pour  la 

Chine  ,  un  pour  Moki ,  un  pour  Surate  8c  les  côtes 
de  MalaSar  ,  8c  le  fixiéme  pour  Bengale  :  ces  vai 
féaux  furent  le  S.Jofeph,  le  wartemberg  ,  la  maifon 
«l'Autriche  ,rimoératrice  ,  la  galère  de  Bruxelles,  & 
la  ville  de  Gand. 

Les  Holbndois  de  leur  côte  ,  pour  arrêter  le  com 
merce  &  les  grands  propres  des  Flamans  &  des  Bra 
bançms  Autrichiens,  ordonnèrent  au  mois  d'avril  de 
la  mime  année ,  la  conhTcation  d'un  vaiffeau  armé 
pour  les  Indes  Orientales  par  les  négocians  de  Bru- 
ges ,  &  malgré  les  oppofitions  des  minières  impé 
riaux  rélidans  à  la  Haye,  en  indiquèrent  la  vente  par 
des  affiches  au  1 8  du  même  mois. 

Les  Forbans  Anglois  avant  pris  dans  les  mers  de 
Madagafcar  un  navire  d'ÔItende  richement  chargé 
oui  revenoiten  Europe,  cette  nouvelle  perte  fembla 
décourager  la  compagnie  impériale  ,  qui  n'en  eut 
pas  plutôt  l'avis  ,  qu'elle  ordonna  le  défarmement 
d'un  autre  bâtiment  qui  étoit  en  charge  dans  le  port 
d'OItende  ,  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour  les  Indes  : 
mais  l'arrivée  de  deux  de  fes  navires  aux  mois  de  mai  & 
de  juin  1711,  &  l'attente  de  deux  autres  quiarrivèrent 
en  crFet  au  mois  de  feptembre  fiivant ,  tous  riche 
ment  chargés  particulièrement  de  café,  de  drogues 
&  d'épiceries  ,  changea  la  face  des  attaires:  de  la 
compagnie ,  qui  par  1a  vente  de  tant  de  précieufes 
marchandifes  ,  fè  trouva  non  -  feulement  en  état  de 
réparer  toutes  fes  pertes  ,  mais  encore  de  continuer 
Ion  commerce  a/ccplusdc  fuccès  &  de  réputation 
•que  jamais. 

jufqucs  li  les  intercfTés  a  la  compagnie  d'Oftcn- 
de  ,  s'étoietn  toujours  flattés  ,  mais  aile*  inutilement, 
qu'ils  fe  verroient  à  la  fin  autorifés  par  des  lettres  pa- 
tentes impériales  a  faire  le  commerce  des  Indes 
Orientales.  11  cft  vrai  que  l'empereur  avoit  toujours 
eu  deflein  de  leur  acc3rder  ces  lettres ,  mais  les 
vive  ripréfentations  &  les  inftances  continuelles  des 
H  oll  uniois  en  avoient  fufpendu  l'exécution  :  &  quoi- 
qu'il ne  leur  eût  jamais  refile  fes  pafTcporrspour  faire 
ïe  négoce  ,  ils  ne  l'avoicm  fait  julqucs-li  que  comme 
une  compagnie  établie  par  l'autorité  du  prince. 

Enfin  ces  lettres  tant  délirées  &  fi  longtemps  con- 
tfftécs  8c  dirîérécs  ,  leur  furent  accordées  au  mois 
d'août  171;  ,  mais  le;  plus  amples  &  les  plus  authen- 
tiques qu'aucune  compagnie  de  commerce  en  eût 
cticorr  reçu  d?  la  ororcui.m  de  Ion  fouverain. 

•  Dès  le  mois  àz  cïéîc-nbre  de  l'année  précédente, 
le  br  ii:  courut  rnilord  Cabham  Anglois  ,  direc- 
teur général  du  commerce  à  la  cour  de  Vienne,  avoit 
faitTjinliii  exue  ^lair:  j  &  roa.ajouwii  qu'ouuc  la 
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remife  pour  trois  ans  de  tous  les  dtoits  Jcrtrfi 
de  fortie  dûs  à  fa  majefté  impériale  dans  les  pavi-!* 
Autrichiens,  l'empereur  faifoit  i  la  com^ipuc  t. 
don  gratuit  de  trois  cent  mille  ecuspnir  lio/c- 
mager  des  pertes  qu'elle  pou rr oit  taire  iim  la  pr:. 
mieres  années  de  ion  établiflement. 

Sur  les  avis  plus  certains  que  hcompsgntta 
eut ,  elle  arma  un  vailTeau  pour  le  Bengale ,  dans  h 
réfolution  d'y  prendre  poiTcffion  du  tort  aje  le  J!> 
_ol  lui  avoit  permis  de  faire  fur  les  terres ,  p«r  a 
"urcté  du  comptoir  qu'elle  y  avoit  deja  établi  :  icpcç 
trouver  encore  plus  d'accès  auprès  de  ce  momrct, 
le  (ieur  Cobbah  comraiflâirc  impérial  s'embtqu 
fur  ce  vaificau  ,  qui  mita  la  voile  le  7  lanviet 
Ce  député  étoit  chargé  de  complimenter  leMc^U 
h  part  de  l'empereur ,  &c  de  lui  prélcater  lit  aixj 
de  fonte  aux  armes  de  la  maifon  d'Aurriit. 

Ces  premières  nouvelles  de  l'expédition  des  *îttî 
patentes  de  l'empereu r  enfaveur  de  hcompcpiiï& 
tende  ,  réunirent  les  Anglois  8c  les  HoliîaJoa  pu- 
lâcher  d'en  obtenir  la  révocation  ,tc  ils  ttiTaillctr: 
avec  d'autant  plus  de  chaleur  ,  qu'on  tépui&  :hs 
le  public  le  plan  fur  lequel  la  compagnie  ieresh: 
établie. 

Par  ce  plan  i°.  Les  directeurs  font  fixés  an  nor:: 
de  huit  choilis  parmi  les  plus  riches  &  les  plu»  JiîMk 
Négocians  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  irec  cku 
quatre  mille  livres  d'appointements  par  in,  Mr-'J 
ne  pourront  refter  en  direction  que  pendait  lu an»>, 
après  lesquelles  ils  ne  pourront  être  de  oorna 
choilis  qu  ils  n'ayent  paité  un  an  entier  hors  ft=- 
ploi. 

1".  Chaque  année  l'affemblée  générale  ichns- 
pagnie  procédera  i  1'éleûion  des  perfora»  «ai  *• 
vt ont  c;re  propofées  pour  directeurs,  donc  h  ^ 
fera  prefentée  d  l'empereur  ,  qui  de  trots  perfoua 
en  pourra  choifjr  une  qui  fera  préférée  taxmv. 

3°.  L'alTeroblée  des  directeurs  ;la  caille  ,  lésa* 
ptes  &  les  bureaux  de  la  compagnie  fe  tiendras:  1 
Anvers  les  trois  premières  années,  &  les  troio;rs 
années  fuivantes  ,  à  Gand  ou  à  Bruges ,  mais  btc 
tes  fc  feront  i  Oftende  ou  à  Bruges. 

4°.  Les  fonds  feront  de  dix  millions  de  florb  fi- 
gent de  change  ,  divifés  en  dix  mille  actions  Atsà 
lorins  chacune. 

j°.  Les  prifes  que  les  vaîrTeanx  de  la  çompip" 
cront  en  tems  de  guerre  contre  les  ennemis  de  \c± 
ui  appartiendront  &  fe  vendront  à  fon  profit. 

t>°.  Toutes  les  provisions  de  guerre  &  <k  ""-'S 
le  même  que  tous  les  agrès ,  artillerie ,  armrîi  !<■• 
îéralemcnt  toutes  les  provisions  navales,  ras:  p-<* 
es  vaiiTeaux  que  pour  la  fureté  des  port,  rotn 
factories  de  la  compagnie,  feront  exemptes <k  f^' 
aucuns  droits ,  tant  i  fa  maiefté  impériale, Stt1.^1 
autres  feigneups ,  villes  ,  ni  communautés  etcieW 
ques  des  pays-bas.  . 

7J  Eniin  toutes  fortes  de  match wdifes  qui 
tranfportécs  dans  les  vaifleaux  de  la  cottr^1-  ^ 
viendront  des  Indes  ou  d'ailleurs,  ■._  m 

exception  d'aucunes ,  pour  drç»it  d'eptrej  4  «  *•* 
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*ri  Flandres  »  fçavoir  jufqu'au  mois  de  feptembre 
x  714  »  quatre  pour  cent ,  4c  après  ce  terme  expiré  fix 
pour  cent. 

-  La  plupart  des  articles  de  ce  projet  font  em- 
ployés dan;  les  lettres  patentes  ,  à  la  referve  pour- 
tant Je  ceux  qui  regardent  les  fonds  de  la  compa- 
rait qui  font  un  peu  dincrens ,  comme  on  le  peut 
voir  plus  bas. 

Les  choies  croient  en  cet  état ,  lorfque  les  lettres 
arrivèrent  iHruxciics.  Elles  parurent  d'abord  cuLa- 
ti.i ,  en  Allemand  ,  en  Flamand  ,  en  Anglois  Si  en 
François ,  &  l'on  fongea  même  à  les  traduire  eu  Ef- 
pagnol  &  en  Italien  ,  cL.->  font  datées  du  ip  dé- 
cembre 1711  ,  &  contiennent  cent  trois  articles, 
dont  on  ne  donnera  ici  que  l'extrait  des  principaux , 
la  plupart  des  autres  n'ayant  rien  de  pai  ticulicr  & 
qui  ne  leur  foit  commun  avec  toutes  les  autres  com- 
pagnies de  commerce  ,  ou  le  trouvant  dans  le  pian 
ci-deflus  rapporté. 

Dans  le  préambule  ,  l'empereur  prend  non-feule- 
ment les  thres  qui  lui  appartiennent  ,  ou  comme 
empereur,  ou  comme  cbel  de  la  mai  Ion  d'Autriche, 
maisaulli  tous  cjux  de  la  couronne  ci'Efpagnc ,  tint 
en  Europe  ,  fou  dans  les  autres  parties  du  monde  ; 
entr'autres  le  titre  de  roi  des  Inics  Orientales  & 
Occidentales ,  des  iilcs  Canaries ,  Si  des  nies  Se  terres 
fermes  de  la  mer  Octane. 

La  conceifion  de  la  compagnie  cft  pour  jo  an- 
nées. Ses  limites  ,  les  Inde  Orientales  Si  Occiden- 
tales, toutes  les  eûtes  d'Afrique  tant  en  deçà  qu'au 
delà  du.Oap  de  Bonne- Efpcrancc  ;  eniin  tous  les 
ports ,  havres  ,  lieux,  rivières,  où  les  autres  nations 
trafiquent  librement  ,  en  obfcrvan:  néanmoins  les 
maximes  Se  coutumes  reçues  &  approuvées  par  le 
droit. 

Le  fonds  de  la  compagnie  eft  fixé  à  fix  millions 
de  florins  arpent  de  change  ,  en  6,000  actions  de 
florins  chacune. 

Les  actionnaires  ne  pourront  avoir  voix  dé  luc- 
rative dans  les  aiTembkcs  générales ,  s'ils  n'ont  en 
propriété  &  fous  leur  nom  au  moins  douze- actions, 
ce  qui  pourrant  ne  s'entend  que  des  nationaux  ,  les 
étrangers  n'y  pouvant  avoir  ni  féance  ni  voix  ,  quel- 
que nombre  à  actions  qu'ils  piaffent  avoir. 

Les  directeurs  tiendront  leurs  aflémbhcs  à  Anvers, 
&  y  réfîdcront  pendant  les  trois  premières  aunes  ,  ce 
pendant  les  trois  années  fuivantes  à  I ruges  ou  .1 
Crand  ,  fuivant  que  l'an'emblée  générale  le  trouvera 
à  propos  ;  ce  qui  te  continuera  ainfi  alternativement 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

La  compagnie  aura  la  liberté  d'embarquer  de 
l'artillerie  &  autres  attirails  de  guerre  tnrt.nt  qu'elle 
aura  befoin  pour  fa  navigation  Si  la  fureté  de  Ion 
commerce  ,  comme  aeiii  toutes  fortes  de  marchau- 
ducs,  même  celles  Je  contrebande. 

Elle  pourra  pnrciiirmcn'.  charger  fur  fes  vai  film- v 
toutes  maticres  d'or  &:  ci 'argent  monnoyc  ou  ;h:i 
jiionnoyé,  ppurvii  ,  à  l'état  d  des  clpèccs  ,  qu'elles 
n'a yent  point  couri  dans  les  pays-bas  Autrichiens. 

Al  lui  fera  lohiMe  de  mettre  dans  les  forts  ,  çlù- 
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teau*  Se  places  qu'elle  aura  acquis  alftr  Indes  ,  toutes 
fortes  d'armes ,  canons  ,  munitions  de  guerre  Si  de 
bouche  ,  de  fondre  des  c -nions  &  autres  armes  en 
tels  lieux  Si  en  tel  nombre  qu'elle  en  aura  befoin  , 
fur  lelquclles  les  armes  Impériales  feront  emprein- 
tes ,  Se  au-deiTous  celles  de  la  compagnie  :  enfin  de 
faire  tout  ce  qu'elle,  croira  néecllairc  pour  la  de  te  nie 
&  la  coufervatioit  de  les  places. 

Elle  pourra  armer  &  équiper  tel  nombre  de 
vaitleaux  «c  guerre  ou  marchands  qui  lui  lerqn:  cccei- 
faircs  ,  même  faire  conftruirc  l'es  vaifca-it  dais 
le >  ports  des  pays-bas ,  en  Italie  ailleurs ,  erc^-ré 
dans  ceux  d'Iltric  Je  de  Dalmatie  ,  appartenans  a  t.i 
ma  je  Hé  impériale  ,  où  cette  conftruAion  cft  penviie- 
privativement  i  une  autre  compagnie  f  c'eft  la 
compagnie  d'Orient  établie  à  Vienne.  Voye\  le 
paragraphe  précèdent  ]  a  ce  laquelle  compagnie 
celle  d'Ofrcr.de  rouira  nJ^nmuins  convenir  pour  en 
acheter  au  inoins  dea  :  ou  trois  vaiileaux  par  au. 

Il  lui  cft  per.nis  d'acquérir  aux  Indes  des  terres, 
d'y  établir  des  Lcrotics  &  colonies,;  d'y  iair<-bstîr  ic 
conftruirc  ces  porf,  ,  havres,  châteaux  ,  foi  ter? fies , 
de  ks  pourvoir  «i'-irtilk;  le  ,  d'armes,  de  mm  .irions 
de  beuche  &  de  paierie  ,  o'y  cutr<ycnir  des  gatnl- 
lur.s  pour  les  ikhmi.e  ,  «S:  de  lever  Si  tenir  fur 
pied  tel  corps  de  trompe  qu'elle  jugera  â  propet 
dans  l'étendue  de  fa  conceifion. 

Eilc  cft  encore  autorifee  de  traiter  même  au  nq,m 
de  fa  majefté  impériale  avec  les  princes  fouverai:»* 
&  états  des  Indes ,  pour  la  liberté  de  fon  commerce, 
fans  toutefois  pouvoir  déclarer  la  guerre  à  aucune 
puiiTance  fans  le  confcntcmcnt  de  faditc  majefté. 

Pour  rccoanoiffancc  de  cette  conceflion  &  oOroi 
la  compagnie  fera  tenue  a  perpétuité  d'olfrir  en 
forme  d'hommage  à  fa  iv.ajcilé  impériale  &  a  fes 
hoirs  &  fuccclTcurs  à  chaque  mutation  ,  un  lion 
ci'or  couronné,  du  poids  de  10  marcs,  tenant  les 
armes  de  la  compagnie  qui  font  une  double  aigle 
déployée,  ponant  tutre  fes. deux  tétes  un  globe 
courouné. 

Enfin  fa  majefté  impériale  promet  de  protéger  1a 
nouvelle  compagnie  ,  Si  la  défendre  envers  &  con- 
tre tous  ceux  qui  l'attaqueront  injuftement  ,  même 
en  cas  de  befoin  ,  d'employer  la  force  de  fes  armes 
pour  la  foutenir  Si  maintenir  dans  la  liberté  eivJ'-re 
du  fon  commerce  &  de  fa  navigation  ,  de  lui  taire 
faire  raiion  de  toutes  les  injuftices  ,  injures  &:  mau- 
vais traite  me  r.s  ,  cti  cas  qu'aucune  nation  entreprît 
de  l'y  troubler ,  fongeant  au  furplus  i  lui  procurée 
tous  les  avantages  &  facilités  poil :blcs  par  les  traités' 
de  paix  ,  d'alliauce  &  de  commerce  que  ladite  majcAû 
fera  à  l'avenir. 

Aull:-:ôt  que.  ces  lettres-patentes  curent  été  pu-» 
bliées  cTc  tcgiv.u'cs  dans  les  cours  fouveraines  des 
pay:-bas  Au;:  khi ■ras  ,  les  directeurs  qui  co:dormé- 
m.u:  au  projet  qa'oa  a  donné  ci-delfus  ,  avown; 
ete  cliciîi^,  &  nom.nés  par  fa  majefté  impériale  , 
prêtèrent  ferment  entre  les  mains  du  marquis  dz 
Prie  confciller  d'etax  aulique  ,  &  plénipotenti aire  As 
l'empereur  iux  pays-bas,  tinrent  peu  Je  jours  aptes 
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leur  première  aflcmblée ,  où  l'on  convint  que  l'ou- 
verture des  livres  de  la  compagnie  fe  feroit  i  An- 
vers le  1 1  août ,  pour  recevoir  les  fouferipeions  de 
ceux  qui  y  voudraient  prendre  intérêt. 

Les  livres  furent  ouverts  au  jour  marqué  ,  Se  la 
prefle  fut  fi  grande  a  fouferire ,  que  dès  le  lende- 
main les  fonds  furent  remplis  ,  prefque  tous  les 
principaux  négociarts  &  banquiers  de  Bruxelles  , 
d'Oftende  ,  de  Nieuport,  de  Gand  Se  Bruges  ,  fu- 
rent du  nombre  des  fouferipteurs  ,  outre  quantité 
des  plus  grands  fcîgneurs  des  cours  de  Vienne 
&  de  Bruxelles.  Les  ibuferiptions  fur  la  fin  du 
mois  d'août  gagnoient  déjà  douze  i  quinze  pour 
cent. 

Tandis  que  les  Oftendois  dévoroient  pour  ainfi 
dire  par  avance  les  grandes  richeûes  qu'ils  fe  flat- 
toiem  que  cette  nouvelle  compagnie  alloit  apporter 
chez  eux  &  dans  tous  les  pays  -  bas  Autrichiens  ; 
les  compagnies  Hollandoifes  des  Indes  d'Orient  & 
d'Occident ,  alarmées  de  voir  de  fi  puiflans  &  de  fi 
voifins  compétiteurs,  prêts  à  partager  un  commerce 
qu'elles  avoient  fi  long-temps  regardé  comme  un 
bien  qui  n'appattenoit  qu'à  elles  ,  faifoient  de  con- 
tinuelles tnftancoa  au  près  des  états  généraux  ,  pour 
les  exciter  à  continuer  d'employer  leur  crédit  dans  la 
Cour  de  Vienne  Se  dans  les  autres  cours,  pour  arrêter 
un  érablifîcment  fi  préjudiciable  à  leur  commerce. 

Elles  avoient  jufques-là  prefenté  à  leurs  hautes- 
puitTances  divers  mémoires  aflez  modérés  ;  mais  le 
péril  approchant  ,  l'on  en  vit  deux  nouveaux  fe 
répandre  dans  le  public  ,  le  premier  du  to  juillet , 
Se  le  fécond  du  9  août  1713  ,  où  ils  garddient  ce 
fcmble  moins  de  mefure  ,  Se  demandoîent  aflez 
clairement  aux  états  la  liberté  de  difputer  leurs  droits 
par  la  force  des  armes  ,  Se  de  donner  les  ordres 
qu'elles  jugeroient  les  plus  convenables  pour  arrêter 
les  commencemens  &  tous  les  progrès  des  entre- 
prifes  des  habitans  des  pays-bas  Autrichiens  dans  le 
diftrid  de  leur  o&roi. 

Sans  entrer  ici  dans  la  difeuffion  des  prétentions 
refpcc"tivcs  des  anciennes  compagnies  de  Hollande 
Se  de  la  nouvelle  compagnie  d'Oftende ,  on  fe  con- 
tentera de  remarquer  que  celle-ci  fe  fonde  fur  la 
liberté  naturelle  qu'ont  toutes  les  nations  de  faire 
tel  commerce  en  tel  lieu  qu'il  leur  plaît,  4  moins 
qué  quelque  convention  particulière  ne  la  lour  ait 
ôtée ,  &  que  les  Hollandois  prétendent  qu'il  fe 
trouve  de  ces  fortes  de  conventions  entr'eux  &  les 
Oftendois  ,  particulièrement  par  les  traités  de  la 
Barrière  &  par  celui  de  Munfter  ;  l'article  iç  du 
premier  portant  que  le  commerce  Se  tout  ce  qui  en 
dépend  fubfiftcra-  fur  le  pied  établi  par  le  traite  de 
Munfter  ,  &  plufiours  articles  de  ce  dernier  confir- 
mant les  Hollandois  dans  la  poiTeflîon  exclufive  de 
faire  le  commerce  des  grandes  Indes  par  rapport 
aux  fujets  de  fa  majefté  catholique  ,  alors  iotive- 
raine  de  cette  partie  des  pays -bas,  qui  eftpaiîce 
depuis  fous  la  domination  de  l'empereur. 

Tandis  que  les  Hollandois  agifloient  avec  tan: 
de  vivacité  contre  la  nouvelle  compagnie  cfOJiend:, 
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la  France  penfant  avec  plus  de  modératiai  à  TaS- 
lité  Se  à  la  fureté  de  fon  commerce,  auA  bieaqw 
l'exécution  de  fes  ordonnances  concernant  ieuon. 
pagnies  étrangères ,  particulièrement  de  cellm  Jj 
1669  Se  16*70  ,  fe  crut  obligée  d'empêcher  £1  «. 
gocians  de  dhliper  leurs  fonds  en  s'iméreflàat  da 
la  compagnie  d'Oftende  ;  fur-tout  l'heurtait  fc* 
tion  du  royaume  ,  &  la  protection  que  le  ni  y 
accorde  au  commerce,  leur  procurant  tant  de  ho- 
lité  d'en  faire  un  meilleur  ufaec  dans  lent 
patrie. 

Ce  fut  fur  des  motifs  fi  raifonnables,<|ueua>- 
jefté  donna  une  déclaration  le  16  août  i7>;, por- 
tant défenfes  i  tous  fes  fujets  de  s'imerefler  àa 
cette  nouvelle  compagnie. 

Quatre  articles  compofent  cette  déclararioo. 

Par  le  premier ,  il  eft  fait  expreffes  uàihiàn 
à  tous  fujets  de  fadite  majefté  de  quelque  (pub 
ou  condition  qu'ils  foient ,  de  s'iatérefier  direàc- 
ment  ni  indirectement ,  fous  leur  nom  oa  fous  Co- 
tres ,  ou  en  quelque  façon  ou  manière  que  et  foc, 
dans  la  compagnie  du  commerce  nouvellement  ou- 
blie à  Oftcndc  ,  à  peine  contre  les  contrevn»  de 
trois  mille  livres  d  amende ,  Se  de  conflouoa  le 
tous  les  fonds  &  effets  qu'ils  auront  dans  ladite  a* 
pagnie  ;  &  en  cas  de  récidive ,  d'un  banniflêiKa; 
pour  trois  ans ,  outre  ladite  amende  itconfifooK; 
pour  raifon  defijuclles  peines  il  fera  procédé  c«c: 
eux  par  les  voies  extraordinaires ,  iiuvant  le*  Û* 
pofitions  de  l'ordonnance  de  10*70. 

Par  le  fécond  article  fa  majefté  otdooae, f« 
cas  que  les  fonds ,  intérêts  &  bénéfices  apparwnts 
à  fefdits  fujets  dans  ladite  compagnie ,  ne  Y&st 
être  faifis  Se  arrêtés ,  il  foit  prononcé  contre  ta 
outre  ladite  amende  de  trois  mille  livres»  ane cor- 
damnation  d'une  fomme  équivalente  à  la  valeu 
dcfdirs  effets  pour  tenir  lieu  de  conhïcation. 

Le  troifiéme  article  porte  défenfes  i  tous 
niers,  tous  ouvriers,  &  généralement  tous  les ^ 
de  fa  majefté  ,  de  s'engager  au  ferrice  de 
compagnie  ,  fous  la  peine  de  confifeatioo  de 
Se  de  biens  ,  portée  par  l'édit  du  mois  d'août 

Enfin  ,  le  quatrième  article  défend  pareil!»** 
à  toutes  perfonnes  d'attirer  ,  enrôler  ou  prend" « 
fervice  de  ladite  compagnie ,  aucun  defdks  ta? 
de  fa  majefté,  en  qualité  d'officier,  foWat, 
nier  ,  ouvrier,  ou  en  quelqu'autre  qualité 0» uni- 
que ce  foit ,  &  de  vendre  ,  faire  vendre,  achetr- 
louer  ou  équiper  aucun  vaifleau  ponrlelernc^ 
ladite  comgagnie,  à  peine  du  carcan  pour  ap 
miére  fois  ,  fit  des  galères  en  cas  de  récid'vei  * 
fcmble  de  confifeation,  Se  de  troii  mule  1^ 
d'amende  tant  contre  le  vendeur  que  contre  lic- 
teur. 

COMPAGNIE  PORTUGAISE 

SUR     LUS    CÔTÏi  O'AFIIIQ^ 

Cette  compagnie  eft  la  dernière  qui  ait  #  * 
blie  en  Europe  pour  les  voyages  de  long  «*■ 
véritable  objet  de  fon  étabUflemem  eft  la 
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t'es  Négrej  aux  colonies  du  Brelîl,  qei  appartien- 
nent à  la  couronne  de  Portugal. 

Les  lettres  que  (à  majefté  Portugaife  lui  a  accor- 
dées, font  du  commencement  de  l'année  1714»  te 
portent  : 

i°.  Que  la  nouvelle  compagnie  s'engage  de  faire 
00 mt mire  à  fes  dépens  une  rorterefle  à  1  embouchure 
de  la  rivière  d'Angre ,  vls-à-vis  l'ille  de  Corifco , 

2ui  appartient  au  roi  de  Bénin  proche  la  côte  de 
_îabon  ,  autrement  appelréc  Pongo ,  à  la  hauteur 
«l'un  degré  trente  minutes  de  latitude  fcptentrionale. 

i°.  Qu'elle  fournira  telle  quantité  de  Nègres  , 
dont  les  plantations  Ponugaifes  de  l'Amérique  au- 
ront befoin. 

3°.  Qu'il  ne  fera  permis  à  aucuns  vaifTcaux  Por- 
tugais ,  ni  même  étrangers ,  d'aller  négocier  (ur  cette 
côte,  i  peine  de  confifeation  des  bitimens  &  des 
anarchandifet. 

4°.  Que  fi  néanmoins  quelques  vaifleaux  y  abor- 
doienc  par  la  tempête  ,  ou  autre  cas  de  contrainte, 
les  commis  de  la  compagnie  leur  pourraient  per- 
mettre de  prendre  de  l'eau ,  te  même  pourraient  leur 
vendre  les  vivres  dont  ils  auraient  bemin ,  (ans  néan- 
moins leur  accorder  d'y  faire  aucun  commerce. 

«°.  Que  la  concelfion  durera  quinze  années  en- 
tières te  coofécutives  ;  après  lefquelles  il  fera  loifible 
à  fa  majefté  Portugaife  d'en  prolonger  le  terme ,  ou 
de  rentrer  en  poflellîon  du  pays  concédé. 

6°.  Enfin ,  que  dans  ce  dernier  cas  fadite  majefté 
pourra  reprendre  les  forts ,  artillerie ,  vaifTcaux  te 
autres  effets  de  la  compagnie ,  en  les  lui  payant 
argent  comptant,  fuivant  l'eftimation  qui  en  fera 
faite. 

Quelque  temps  après  que  ces  lettres  eurent  été 
rendues  publiques ,  là  nouvelle  compagnie  fit  publier 
te  afhchcr  à  Lifbonne  les  conditions  fous  lesquelles 
on  y  pourrait  prendre  intérêt,  les  fonds  dont  elle 
ferait  compofée  ,  te  le  prix  de  fes  actions.  Ces  con- 
ditions font  expofées  en  douze  articles,  dont  les 
principaux  font  : 

Que  fes  fonds  ne  feront  que  d'un  million  de  cru- 
fades. 

Que  les  actions  vaudront  mille  crtifades  chacune 
dont  les  actionnaires  paieront  en  foufe rivant  trois 
cent  crufades  comptant ,  pareille  fomme  au  mois  de 
Décembre  1714)  te  les  quatre  cent  crufades  res- 
tantes ,  lorfque  la  compagnie  jugera  à  propos  d'en 
demander  le  paiement  en  asertiflant  fix  mois  par 
avance. 

Que  ceux  des  actionnaires  qui  ne  feront  pas  exacts 
à  faire  les  paiemens  aux  termes  preferits ,  perdront 
les  avances  qu'ils  auront  déjà  faites. 

Que  la  compagnie  paiera  à  fes  actionnaires,  à 
commencer  un»  année  après  la  première  entreprife, 
un  divident  de  cinq  pour  cent  de  la  fomme  capitale 
qu'Us  auront  fournie ,  te  ce  i  prend: e  fur  les  pro- 
fits que  la  compagnie  fera  dans  (on  commerce. 

Enfin  ,  que  le  enef  ou  commandant  général ,  qui 
a  entrepris  de  fermer  cette  compagnie  .  tirera  qua- 
torze pour  cent  fur  les  profits  qu'elle  fera ,  fur  lcf- 
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quels  il  fc  charge  de  payer  les  commis  te  autres 
perfonnes  qu'il  jugera  à  propos* d'employer  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  à  LUbonne ,  au  Ercftl  ou  ailleurs. 

Compagnie  Hollandoise  des  Ihdfs  orien- 
tales. Lcsnabkans  des  Pays-Bas  ont  toujours  été; 
célèbres  par  le  commerce.  Soit  génie  de  nation  , 
{bit  commodité  de  leurs  rades  &  de  leurs  ports ,  il 
n'y  a  pas  de  peuple  qui  fe  foit  davantage  fignaié 
dans  le  négoce ,  ou  de  proche  en  proche  ,  ou  par 
de  longues  navigations  :  te  bien  longtemps  avant 
que  les  Romains  eulTent  pénétré  jufqu'aux  naraves , 
connus  préfentement  fous  le  nom  de  Hollandois , 
ces  peuples  étoient  renommés  par  le  nombre  de  leurs 
vaulèaux ,  te  par  la  rkhefte  de  leur  trafic. 

Dneurenaes  alliances  ayant  fait  tomber  ces-  fertiles 
provinces  fous  la  domination  Efpagnole,  la  dureté 
du  gouvernement,  à  quoi  fc  joignit  le  zèle  d'une 
nouvelle  religion,  les  partagea  bien-tôt  entre  leut 
ancien  maître,  te  une  république  naîflante.  Une 
partie  des  dix-fêpt  provinces  refta  fidèle  ;  l'autre  , 
fous  les  braves  princes  de  la  maifon  de  Naifau  , 
afpira  i  une  liberté ,  qui  lui  coûta  bien  du  fane , 
mais  dont  enfin  elle  fut  allez  heureufê  de  jouir,  tt 
qu'elle  a  même  depuis  portée  ,  auffi-bien  que  fit 
puiflânee  ,  bien  au-deli  de  les  efpérances. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  cuerrei  fanglantes ,  qui 
durèrent  prcfque  un  demi  ficelé,  que  prit  naiflance 
la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Les  Eipagnols  ayant  fermé  tous  .leurs  ports  i 
ces  nouveaux  républicains ,  qu'ils  regardoient  comme 
des  rebelles  )  te  leur  ayant  mime  interdit  toute  forte 
de  commerce  aux  Indes  d'orient  &  d'occident,  dont 
ils  étoient  alors  en  quelque  façon  les  maîtres  ;  la 
néceflîté  iofpira  i  quelques  particuliers  de  Zélande , 
de  chercher  de  nouvelles  routes  pour  la  Chine  te 
les  Indes  orientales  par  le  Nord-<Eft ,  te  en  côtoyant, 
s'il  étoit  poflible ,  la  Norvège ,  la  Mofcovle ,  te  U 
Tartarie. 

Cette  entreprife  fe  fit  en  1^94 ,  T<?f  te  1^96  , 
par  trois  armemens  dirférens ,  mais  tous  fans  au* 
cun  fuccès;  les  froids  extrêmes  de  la  nouvelle  Zcm<- 
ble  ,  &  les  glaces  impénétrables  du  Wcigats  ayant 
ruiné  on  rebuté  les  efeadres  qui  y  furent  envoyée*. 

Tandis  qu'on  tentoit  inutilement  ce  paflage  ,  il 
fe  fit  â  Amiterdam  une  féconde  compagnie  ,  fou* 
le  nom  de  compagnie  des  pays  lointains,  qui ,  fouv 
la  conduite  de  Corneille  nouteman  ,  fit  partir  qua- 
tre vaifleaux  en  159?,  par  la  route  ordinaire  de* 
Portugais,  avec  ordre  de  conclure  des  traités  avec 
les  Indiens,  pour  ie  commerce  des  épiceries,  k 
autres  marchandes;  mais  particulièrement  dans  les 
lieux  où  les  Portugais  n 'étoient  pas  encore  établis. 

Cette  petite  flotte  fut  de  retour  deux  ans  te  qua- 
tre mois  après  fon  départ ,  avec  peu  de  gain  a  ht 
vérité  ,  mais  avec  de  bonnes  inftructions  &  de  gran- 
des efpérances. 

L'ancienne  compagnie ,  &  une  nouvelle  ,  qui 
venoit  tout  fraîchement  de  s'établir  encore  i  Amiter- 
dam ,  s'étant  unies  ,  elles  équipèrent  une  flotte  de 
huit  vaifleaux,  qui,  fous  l'amiral  Jacques  Vanck  fc 
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fit  voile  du  Texel  en  1*98  >  &  encore  une  autre  1 
4e  «rois  navires  ,  qui  leva  l'ancre  le  4  mai  ifpf . 

Ces  premiers  arméniens  furent  lui  vis  de  tant 
d'autres  ,  Se  il  fe  fit  tant  de  compagnie  nouvelles  i 
Amftcrdam  ,  en  Zélande  ,  i  Roterdam,  «te  que 
les  états  généraux  appréhendèrent  enfin  ,  avec  allez 
de  vrai-ferablance ,  qu'elles  ne  fc  nuififfent  les  unes 


Dans  cette  crainte  ,  qui  commencoit  à  fe  juftifier 
par  d;  trilles  expériences ,  les  directeurs  de  toutes 
les  diverfes  compagnies  turent  affemblés  ,  Se  tous 
confentirent  a  l'unioa ,  donc  le  traité  fut  confirmé 
par  les  états  le  10  mars  1601  ,  époque  certaine- 
ment confidérable  ,  puifqu'elle  eft  celle  du  plus 
solide  Se  du  plus  célèbre  établiraient  de  com- 
merce ,  qui  ait  jamais  été  fait ,  St  dont  les  fuites 
ont  été  le-s  plus  heureufes  Se  les  plus  illuftrcs ,  foie 
par  les  richeffes  immenfes  qu'ils  répandirent  dans  les 
provinces-unies ,  foie  parles  royaumes  &  les  provin- 
ces que  cette  compagnie  s'eft  affùjcttis  dans  tant  de 
diverfes  contrées  de  1  A  lie. 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  fut  de  flx 
snillions  fix  cent  raille  livres  ou  florins  ,  revenant  a 
fèpt  millions  neuf  cent  mille  livres  ,  monnoie  de 
France  ;  Se  la  première  concelfion  ou  octroi  des  états 
pour  vingt-un  ans,  àcommencer  de  la  date  de  l'octroi, 
qui  fut  là  même  de  la  confirmation. 

Soixante  directeurs  ,  djvifés  en  diverfes  chambres , 
furent  établis j>our  la  régie  ;  vingt  dans  celle  d'Amf- 
terdam  ,  qui  fenlc  participoit  aux  fonds  pour  la 
moitié  ;  douze  dans  celle  de  Zélande ,  qui  y  étoit 

Kîur  un  quart  ;  quatorze  dans  celles  de  Delft  &  de 
oterdam ,  qui  fourniflbient  enfemble  un  huitième  ; 
Se  pareil  nombre  pour  celles  d'Enchufi  Se  de  Horn, 
qai  aufli  enfemble  fâifoicnt  l'autre  huitième. 


Dix-fèpt  directeurs  furent  encore  tirés  des  foixante 


pour  les  affaires  communes  des 
cela  fuivant  la  même  proportion  ;  huit  de  la  cham- 
bre d'Amfterdam ,  quatre  de  celle  de  Zélande ,  deux 
de  celle  de  Delft  &  Roterdam  ,  Se  deux  de  celle 
d'Enchufe  Se  de  Horn  :  pour  le  dix-feptiéme  ,  il 
fe  prend  alternativement  de  Zélande  ,  de  la  Meule, 
ou  de  Nort-Hollande.  C'eft  i  cette  féconde  direc- 
tion que  fit  règle  le  nombre  ,  l'équipement  Se  le 
départ  des  vaiffeaux. 

La  compagnie  a  droit  de  contracter  des  alliances 
avec  les  princes ,  dont  les  états  font  à  l'eft  du  cap 
de  Bonpe-Elpérance  ,  &  dans  le  détroit  de  Magellan, 
Je  long  du  détroit  Se  au-deli;  d'y  bâtir  des  forte  relies, 
y  mettre  des  gouverneurs  Se  garnifons ,  Se  y  établir 
des  officiers  de  juftice  Se  police  :  mais  les  traités  fe 
font  au  nom  des  état*  ;  Se  c'eft  auffi  au  même  nom 
que  fe  prêtent  les  fermens  des  officiers  ,  tant  de 
guerre  que  de  juftice. 

A  la  fin  de  chaque  octroi  ,  la  compagnie  eft 
obligée  d'en  obtenir  un  nouveau  ;  ce  qu  elle  a  déjà 
fait  quatre  fois  depuis  le  premier  octroi  ;  fçavoir , 
un  le  ii  décembre  itUi,  pour  vingt-un  ans ,  com- 
me le  précédent,  à  courir  du  premier  janvier  1647  ; 
«n  autre  poux  vingt-cinq  ans  déjà  commencés  le 
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premier  janvier  de  la  même  année;  on tre&K le 
7  février  i66<  ,  pour  finir  au  ji  otcenaje  Ifts: 
Se  enfin  ,  un  dernier  par  avance ,  en  dite  du  n  vk 
1 608 ,  pour  finir  en  1740  tnclufivement. 

Ces  octrois  coûtent  toujours  des  forâmes  coo£«- 
rables  i  la  compagnie  :  celui  de  1(47  s'obtrapec 
1,600,000  1.  ;  Se  les  deux  fuivans,  fur-tou  le  de- 
nier ,  leur  font  encore  revenus  à  de  plus  grj&a 
sommes. 

C'eft  ce  dernier  octroi  de  \6?S ,  qui  a  encore  tz 
confirmé  fur  la  fin  de  1717  1  pat  un  placard  te 
états  généraux  ,  par  lequel  il  eft  défendu  a  tout  1ns 
fujets  ,  d'envoyer  leurs  vaiffeaux  ,  ni  de  suça 
dans  toute  l'étendue  de  la  conceflîon  de  li  ctah- 
gnie  ,  ni  d'y  faire  commerce  aWtemeat  00  iaè- 
règlement ,  auffi-bien  que  de  s'affocier  wee  !s 
étrangers  pour  ce  négoce,  ou  de  fervir  b  Isa 
vaiffeaux. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fage,  &  de  plusprodemaes 
concerté,  que  la  police  Se  la  difeipline  a.vcciefqneib 
touteft  réglé  dans  cette  co/npa^e,foitpoarrék&» 
des  directeurs  des  quatre  chambres;  fokpoarlarç: 
des  envois  Se  des  recours  des  vaiffeaux;  loi:  poa 
choix  des  dix-fept  directeurs  parriculier$,liWK 
des  marchandifes  ,  Se  les  répartitions  des  profa  ;  k 
enfin  pour  la  politique  de  ces  h  u  venins  d'une  pas 
des  grandes  Indes  ,  auxquels  cependant  on  tepàt 
i  ce  dernier  égard,  une  jalouûe  contre  les  autres  ro- 
tions ,  quelquefois  un  peu  fanguinaire,&  une  ré- 
gion allez  foible  pour  céder  dans  les  occafoen 
intérêts  de  leur  commerce  ;  mais  il  faut  iwxier  fis 
ne  font  pas  reliés  apologifles  fur  l'une  &  l'antre  de» 
plaintes. 

Il  feroit  difficile  de  marquer  tons  les  eesmom 
fàctories  ,  réfidences  ou  loges  ,  dans  iefqueis  car 
compagnie  entretient  des  marchands  i  des  comas, 
n'y  ayant  point  de  lieu  un  peu  confidétablt  p*r 
le  commerce ,  depuis  le  fond  du  golfe  Perfîp-' 
jufqu'aux  mers  qui  baignent  les  côtes  de  h  Gw 
où  elle  n'ait  des  établifferocns.  Les  principaax  Ion:  t 
Taaouam ,  fur  la  côte  de  la  Chine  ;  NaocitK  «J 
Japon  ;  Malaca ,  Surate  ,  Amboine  ,  Banda,  » 
Conjumelle ,  les  Moluques ,  Jamby,  Achùa.  Ar* 
can ,  Wingurla ,  Colombo  dans  rifle  de  Ccyl». 
Bender-Abaffy  ,  Palimban  ;  plufieurs  for  h  cfe  * 
Coromandel  ,  Se  même  à  Ifpaham ,  capialc  <kj 
Perfc  ,  d'où  elle  fait  venir  une  grande  qMflf  * 
foie  par  terre Jufqu'au  golfe  PerCque  ,  od  t*  o 
charge  fes  vaille  au  x  ;  enfone  qu'on  ne  compte  p» 
moins  de  quarante  magafins  ou  comptoir} ,  & 
cino  fortereffes ,  appartenansi  cette  comp  ^1^ 
les  Indes.  ,  ttt 

Quoique  tous  les  comptoirs  foient  très**»* 
rables  ,  ils  ne  peuvent  cependant  entrer  t»  0^* 
raifon  avec  Batavia  ,  le  centre  de  fon  cornai 
Si  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  l'entref*  • 
pour  mieux  dire  ,  le  lieu  de  rafTaichilTemen:  - 
toutes  fes  flottes  ,  foit  pour  l'aller  ,  Iok  P01 
retour. 

C'eft  fur -tout  dans  le  premier  &  » 
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établiffernens ,  qu  elle  paroi:  avec  toute  la  pompe 

de  1< 
cède 
plu/ici 

de  la  paix'  5c  de  la  guerre  arec  les  princes  de  ces 
vaftes  régions  de  l'Ane  ,  &  même  avec  les  nations 
de  l'Europe  ,  qui  y  font  établies. 

Tout  le  monde  lçait ,  qu'outre  les  riches  marchan- 
dâtes dont  le  commerce  eh  commun  à  tous  les  Euro- 
péens dans  les  Indes  Orientales  ,  les  Hollandois 
font  en  particulier ,  &  eux  fculs ,  celui  des  épice- 
ries ;  ce  qui  n'eft  pas  un  des  moindres  fonds  qui 
leur  produifent  de  It  riches  retours  ;  Se  il  n'eft 
guères  aulfi  perfonne  ,  qui  ignore  par  quels  moyens 
cet  important  négoce  eft  parte  dans  leurs  mains. 

Il  paroû  néanmoins  par  un  mémoire  particulier 
qu'il  n'y  a  que  le  poivre  ,  le  falpétre  4c  les  foies  , 
dont  la  compagnie  puifle  tirer  dès  Indes  une  quan- 
tité raifonnablc  tous  les  ans.  Toutes  les  autres  dro- 
gueries &  épiceries  enfcmblc  ,  ne  pouvant  faire 
année  commune  une  cargaifon  de  trois  cent  mille 
livres  ,  ce  qui  ne  fuifiroit  pas  pour  payer  la  dépenfe 
de  l'armement  &  les  trais  de  comptoirs  à  beaucoup 
près. 

Lifle  des  répartitions  que  la  compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  a  faites  depuis  fon 
établi jfement  juj qu'en  17*4. 

Années.     Mois.  Répartitions* 


en  léof  en 

juillet 

M 

1606 

mars 

75 

1607 

juillet 

4* 

1608 

avril 

10 

1600 

juin 

M 

1610 

août 

fo 

lén 

décembre  57! 

août 

4*ï 

1616 

février 

6i| 

avril 

37i 

1613 

*. 

novembre 

M 

août 

»o 

1617 

mars 

janvier 

*5 

1 63  I 

janvier 

17f 

janvier 

»7 

»*33 

décembre 

so 

mars 

xo 

i«Jf 

mai 

"7 

'  août 

II 

16^6 

mars 

M 

163* 

novembre 

î  117 

1637 

mars 

M 

1<5Î7. 

novembre  tf 

.pour  cent  ou  argent. 


pour  cent  en  clous 
de  gérofle. 


> pour  cent  en  argent. 


pour  cent  en  clous 
degérono. 


Années* 

— 


léj8 

1640 


1*40 

1641 
1641 

1641 

164} 

1*44 

1644 

164* 
1645 
1648 
1649 
1650 
^l6f  I 
1651 
1^3 
I6ï4 
l6s$ 
l6?6 
1658 

1660 
1661 
\66) 
\66% 
1666 
1669 
1670 
1671 
I671 
167* 


C  O  M 

Mois.  Répartitions. 
octobre  iy 


571 


1(79 


t<8o 
i*St 
1 681 

i<8f 

1687 
1688 
168, 


novembre  15 
janvier     1 5 

novembre  iç 

février  1  $ 
novembre  15 

décembre  50 

janvier  1  f 
novembre  15 

décembre  20 

janvier     11  £ 

décembre  if 

M 

3* 
10 

M 

M 

1*7 


po.tr  cent  eu  grabcau 
depiccries. 

pour  ceux  en  argent. 

pour  cent  en  clous 
de  gérofle. 

pour  cent  en  argent. 

rur  cent  en  clous- 
de  gérofle. 

pour  cent  en  argent. 

pour  cent  en  clous 
de  gero^e. 

* 


} 


\ 


*7i  \ 


janvier 
janvier 
janvier 
janvier 
janvier 
janvier 
juin 
janvier 
décembre 
décembre  40 
décembre  \i\ 
novembre  40 
novembre  15 
novembre  30 
janvier 
juin 
juillet 
juin 
juin 
juillet 
juin 


*7i 
>'-7 


ponr  cent  en  argent. 


i$7j  juia 


40 

M 
M 

ni 


pour  cent  en  obliga- 
tions fur  la  Hol- 
lande. 


février 
janvier 


if     pour  cent  en  argent. 

1 1  \  pour  cent  en  obliga- 
tions fur  la  Hol- 
lande. 

janvier  ij  ^  pour  cent  en  obliga- 
janvier     11  f  Itiont  fur  la  compa- 


janvier 
juillet 

février 

avril 
avril' 
«val 


Î3Î 


40 
iiV 

10 
>3  1 

«si 
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Annùi.     Mois.  Répartitions. 


1690 

avril 

40 

août 

10 

lopi 

avril 

M 

avril 

»o 

1694 

avril 

to 

novembre 

M 

1656" 

juin 

«5 

1*97 

juin 

«S 

juin 

»f 

16*98 

feptembn 

1*99 

juin 

*o 

1699 

décembre  if 

1700 

juillet 

*ï 

17%i 

mai 

1701  ► 

mai 

xo 

1703 

mai 

*ï 

1704 

juin 

M 

170J 

mai 

M 

1706 

mai 

*f 

1707 

avril 

M 

1708 

«iai 

1709 

mai 

M 

1710 

mai 

171  » 

mai 

M 

1711 

mai 

if 

1713 

mai 

3° 

I7Î4 

mai 

33  f 

17I' 

avril 

40 

I71*> 

mai 

40 

17>7 

mai 

40 

1718 

mai 

40 

J719 

mai 

40 

I7iO 

mai 

4* 

^pour  cent  en 
tions. 


) pour  cent  eaobliga- 


Total  des  répartitions  16*01  y  pour  cent. 
Ce  qui  revient  à  environ  ri\  pour  cent  du  fonds 
capital. 

Et  depuis ,  il  s'eft  encore  fait  un  répartition  de  3  3 
pour  cent  au  mois  de  juin  17x1. 

Compagnie  Hoilandoise  des  Indes  Occiden- 
tales. Cette  compagnie  s'établit  en  irfit  ,  &  fes 
lettres  d'oc~troi  furent  du  1  o  juin  de  la  même  année , 
avec  privilège  exdufif  de  faire  feule  pendant  vingt- 
quatre  ans,  tout  le  commerce  des  cotes  d'Afrique, 
depuis  le  Tropique  du  Cancer ,  jnfqu'au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  :  &  pour  l'Amérique  ,  depuis  la 
pointe  Méridionale  de  Terre-neuve  ,  par  le  détroit  de 
Magellan  ,  celui  du  Maire  ,  ou  autres,  jufqu'i  celui 
d'  Anian  ,  tant  dans  la  mer  du  Nord ,  que  dans  la  mer 
du  Sud. 

Les  directeurs  furent  partagés  en  cinq  chambres  ; 
vingt  pour  celle  d'Amitcrdam ,  douze  pour  eelle  de 
Zélande,  quatorze  pour  chaque  chambre  de  la  Meufe, 
&  du  quartier  du  Nord,  fie  quatorze  pareillement  pour 
celle  de  Fiife. 

La  rc^ic ,  ou  direction  générale ,  fut  confiée  à  dix- 
acufduecteurs  ,  viré*  de  chaque  chambre ,  à  propor- 
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tion  de  Ce  qu'elle  contiibuoitau  capital  4c  la  axjt- 
gnie:  huit  pour  Amftercani,  qui  fooroiffoit 
neuvièmes;  quatre  de  Zélande,  qui  y  «ou  poudra 
neuvièmes  ;  9c  deux  de  la  part  de  chicane  in  tns 
autres ,  qui  ne  contribuoient  aufli  chacune  que  ptf 
un  neuvième.  Le  dix-  neuvième  direâeor  éoh  aca 
par  les  états  généraux ,  qui  même  «voient  droù  Sa 
nommer  pluheun,fuivant  qu'ils  refurnoientiptopx 
En  1747 ,  le 4  juin  ,  cette  compagnie  rtooorti 
(on  octroi  pour  vingt -cinq  an  né  es;  mais  elle  ea  peu: 
à*  remplir  le  tems  de  cette  dernière  coocenW,  pc 
les  pertes  immenfes  Se  les  dèpenfe  eitnordmis 

3uc  lui  avoient  caufées  des  entreprues  heuttc 
'abord ,  mais  ruineufes  par  l'événement. 

Telle  fut  entr'autres  >  la  prife  de  la  Baye  de  Tmb 
los  Sanctos  ,  de  Fernambouc,  de  h  meilleure  pis 
duBrefilfur  les  Portugais  :fuccès  cerninemeajtà 
tants  ,  Se  d'un  profit  immeniè  pour  cette  ronp 
gnie ,  fi  elle  eut  pû  s'y  maintenir  ;  mais  quil'app* 
enfuite  dans  des  dépenfes  au  defiusde  lès  forets, t 
la  réduifit  à  un  épuilèment  dont  elle  ne  patfcrtlrf:, 
bien  qu'en  16x9  ;  (on  amiral  Pierre  Hain eut  eao» 
en  Hollande  la  flotte  d'argent  Efpaznole ,  qui  ç* 
d'une  richefie  infinie  ;&que  foneipéranceiei» 

Rarer  du  refte  du  Brefil,  parût  fi  bien  fond»,  çe 
laurice,  comte  de  NalTau,  ne  dédaigna pasdedwx 
fon  général  dans  cette  nouvelle  conquête. 

LafoiblefTedecette  compagnie,  (ju'onaroit fi- 
nement tâché  plus  d'une  fois  d'unir  i  celle 
orientales ,  caufa  fa  diffolution  à  l  'expiration  « .« 
octroi  ;  Se  le  16  feptembre  1674 ,  urte  nouvelle  ff** 
pagnie,  compofée  des  anciens  participons,  i  * 
leufc  créanciers,  obtint  des  lettres  patentes  des  rn. 
Se  entra  dans  les  mêmes  droits  Se  les  mêmes  àr> 
femens  que  la  première  ,  dont  elle  a  joui  wik> 
reufement ,  fe  foutenanr  toujours  avec  honnes?. 

Son  premier  fonds  a  été  d'environ  fa  miflioc^ 
florins;  &  fes  principaux  établineraetufont,'^ 
Cap-Vcrd ,  &  l'autre  fur  la  côte  d'or  eoGa* 
poifr  les  cites  d'Afrique  ;  &  les  autres  part  "A* 
rique  ,  i  Tabago  ,  à  Curaflâo,  &  dans  kw* 
pays-bas  ,  fitué  entre  la  Virginie  fie  U  non»*  » 

glcterre.  uu-i« 
Les  aérions  de  cette  compagnie  fateotTepett^ 
l'octroi  de  1674,  à  cent  livres  de  gros  4:  «p- 
qui  font  fix  mille  florins, argent  de  banque.  ^ 
En  1 7x0  la  compagnie  obtint  permiftoo  **'» 
généraux  de  faire  de  nouvelles  loiJaipci*^ 
pied  de  150  pour  cent.  On  parle  «lirais* sa- 
vais fuccès  &  du  diferédit  de  ces  foafcnpo*'- 
pc'ut  voir  ce  qu'on  en  a  dit  i  l'article  des  a»** 

On  va  feulement  ajouter  ici  l'état  de 
répartitions  que  cette  compagr.it  a  faites 
nouvel  étàblifTcmcnt  jufqu'en  171'» 
En  1^79,  1  pour  cent  en  argent. 
i68x ,  8  pour  cent  en  argent. 
1684 ,  6  pour  cent  en  obligations. 
1687,10  pour  cent  en  obligations. 

»  5  Pouf  cent  cn  obligations, 
if  os,  8  pour  cent  en  argeiu. 
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***9%  y  i  pour  cent  en  obligations» 

i  4  pour  cent  eh  argent. 
>6p7t  5  pour  cent  en  argent. 
1699  ,  f  pour  cent  en  argent» 

1700,  j  pour  cent  en  argent. 

1701,  4  pour  cent  en  argent. 
1704,  5  pour  cent  en  argent. 
>70f ,  4  pour  cent  en  argent. 
1708,  ç  pour  cent  en  récépifles. 

1710,  4  pour  cent  en  argent. 
17 ix,  5  pour  cent  en  argent. 
17 14»  4  pour  cent  en  argent. 
I7i6t  6  pour  cent  en  argent. 
1717,  4  pour  cent  en  argent. 

1711,  4  pour  cent  en  argent. 

Total  des  répartitions  ,  108  pour  cent. 

Compagnie  Hollandoise  de  Surinam.  Les 

Zelandois  s*étam  emparés  de  la  colonie  de  Surinam 
fur  les  Anglois,  pendant  les  guerres  du  dix-feptième 
ficelé  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  les  états  de 
Zélande  cédèrent  en  i68x,  ce  qui  leur  appartenoit 
de  cette  conquête ,  i  la  compagnie  Hollandoile  des 
1  ndes  occidentales  ,  qui  le  1 3  décembre  de  la  même 
année  obtint  des  lettres  patentes  des  états  pour  cette 
acquisition.  La  colonie  eft  partagée  en  trois  parts 
depuis  ce  temps-li  ,  dont  il  y  en  a  une  â  la  ville 
d'Amfterdam  ,  une  autre  a  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  ,  &  la  troifième  i  la  famille,  aflea  illuf- 
tre  en  Hollande ,  des  Somelsdiik.  C'eft  auffi  de  ces 
crois  Propriétaires  qu'eft  compofée  la  compagnie  de 
Surinam ,  dont  la  conduite  eft  confiée  4  dix  direc- 
teurs; cinq  de  la  part  d'Amfterdam,  quatre  pour 
la  compagnie  d  Amérique  ,  Se  un  de  la  maiion  de 
Somelsdiik. 

Cette  compagnie  fait  pâme  de  la  compagnie  des 
Jndcs  occidentales. 

L'octroi  qui  lui  en  fut  accordé  par  les  états  gé- 
néraux des  Provinces-Unies ,  eft  du  zj  feptembre 

Par  cet  octroi  compofé  de  trente-deux  articles , 
font  régies  les  droits  dûs  à  la  compagnie,  les  franchi- 
fes  Se  privilèges  des  Coloas  Se  Planteurs  ;  le  nombre 
des  officiers  de  guerre  Se  des  magiftrats  municipaux, 
le  confeil  fouverain,  les  jurifdrcrions  criminelles  Se 
civiles;  enfin  toute  la  police  concernant  les  anciens 
Se  les  nouveaux  habitans. 

Les  droits  réfervés  à  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales ,  font  les  droits  de  laft  pour  les  vaifteaux 
qui  entreront  à  Surinam  ,  ou  qui  en  fortiront ,  i 
raifon  de  trois  livres  par  chacun  laft  ;  le  droit  de 
poi  ls  pour  les  marchandifes  fur  le  pied  de  deux  Se 
demi  pour  cent ,  tant  en  arrivant  qu'en  partant ,  Se 
la  capitulation  payable  en  lucre  ,  tant  pour  les  Blancs 
que  pour  les  Noirs,  i  raifon  de  cinquante  livres  de 
lucre  pir  an.  Outre  ces  trois  droits  ,  la  compagnie 
jouit  encore  du  privilège  exclufif  de  faire  feule  la 
traitte  des  Nègres  ,  i  la  charge  de  fournir  i  la  colo- 
nie ,  chaque  année,  le  nombre  d'efclaves  donc  elle 
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pourra  avoir  befoin,  lefquels  feront  vendus  publi- 

2uement ,  Se  préfentés  deux  à  deux  aux  acheteurs, 
lus  aucune  préférence  du  riche  fur  le  pauvre  :  le 
paiement  delquels  Nègres  fe  fera  en  trots  termes  de 
fix  mois  en  fîx  mois ,  fuivant  les  clautes  4c  condi- 
tions convenues  entre  les  commis  de  la  compagnie 
Se  les  habitans. 

Les  franchifes  des  colons  &  planteurs ,  confiftenr  : 
i°.  à  venir  librement  s'établir  dans  la  colonie  avec 
leur  famille ,  beftiaux  &  marchandifes ,  pourvu1  qu'ils 
foient  fujets  des  états  généraux,  Se  d'en  Cortir  pareil- 
lement en  toute  liberté  lorfqu'ils  le  trouvent  i  pro- 
pos ,  pour  retourner  en  Hollande ,  ou  aller  s'établir 
en  tout  autre  lieu. 

i°.  A  n'être  fufets  à  l'imponuon  d'aucun  autre 
droit  que  «eux  ci  devant  fpecifics ,  i  la  réferve  du 
cas  d'une  extrême  nécedîté ,  foit  pour  le  bien  de 
l'état  en  général ,  fort  pour  celui  de  la  colonie  ea 
particulier. 

$°.  A  ne  payer  pour  leurs  frais  AcpalTage  d'Eu- 
rope à  l'Amérique ,  que  la  fortune  de  trente  florin* 
pour  chaque  perfonne  au-deflus  de  douze  ans  y  com- 
pris leur  nourriture ,  Se  feulement  quinze  florins  pour 
ceux  qui  n'auront  pas  atteint  cet  âge. 

4°.  Qu'ils  auront  la  liberté  de  charger  leurs  ef- 
fets fur  tels  vaifteaux  qu'ils  voudront,  fans  qu'on  les 
puilTe  forcer  d'en  prendre  d'autres  que  ceux  qu'ils 
ont  â  eux  ou  qu'ils  ont  frétés. 

s°.  Que  les  vailTeaux  que  la  compagnie  employé 
à  la  traite  des  Négt es ,  ne  peuvent  charger  des  mats- 
chandifes  pour  le  retour  au  préjudice  des  autres  na- 
vires ,  mais  feulement  faire  leur  chargement  des  effets 
a  elle  appartenans  Se  provenans  de  la  vente  de  les 
Nègres ,  ou  de  fes  droits  Se  impofltions. 

6°.  Que  les  marchands  y  étant  arrivés  avec  leurs 
vaifTcaux  &  marchandifes ,  pourront  fe  mettre  aux 
lieux  qu'ils  ttouveront  les  plus  commodes  Se  les  plus 
convenables  i  leur  commerce,  moyennant  néanmoins 
qu'ils  n'apportent  par-li  aucune  incommodité  aux 
habitans  ,  ni  préjudice  aux  droits  de  la  compagnie 

7°.  Enfin  ,  que  le  gouverneur  Se  le  confeil  feront 
tenus  fous  leur  ferment ,  de  maintenir  tous  les  co- 
lons Se  marchands  dans  tous  les  fufdits  privilèges. 

A  l'égard  du  gouvernement,  il  fera  entre  les 
mains  du  confeil  nctat ,  compofé  du  gouverneur  & 
de  dix  confeillers  ;  lefquels  confeillers  i  mefure  que 
la  colonie  fe  fortifiera ,  pourront  être  augmentes 
julqu'au  nombre  de  quarante  ,  le  gouverneur  au  choix 
de  la  compagnie,  mais  toutesfois  avec  l'approbauon 
de  leurs  hautes-puilTanccs  ;  &  les  confeillers  d'abord 
3  la  pluralité  des  voix  des  habitans  ,  Se  enfuite  à  la 
nomination  des  confeillers  mêmes  ,  lorfque  ces  con- 
feillers feront  venus  jufqu 'i  trente. 

Quoique  le  gouverneur  doive  avoir  la  principale 
autorité  dans  les  affaires  tant  politiques  que  miluai- 
rcSj  elles  ne  pourront  ccpenHint  ccre  terminées  que 
dans  le  confeil  Se  i  la  pluralité  des  voix  j  &cncoie 
feulement  qu'en  conformité  des  ordres  de  la  compa- 
gnie. 

La  jufticc  criminelle  fera  pareillement  de  la  cônm 
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pétence  4a  gouverneur  de  du  eonfeîl  d'état.  Pour 
u  juftice  civile ,  elle  fera  adirtiniftréc  par  le  gou- 
verneur alfidé  <4c  lis  coniëillcrs  eboitis  du  nombre 
des  habitant ,  dont  trois  forciront  tous  les  deux  ans 
■de  charge.  Touî  Lfjuels  canfeillcrs,  tant  ceux  du 
confcU  a'etat ,  que  les  autres  ,  exerceront  leurs  char- 
ges fans  aucun  gage  ni  émolument. 

Le  gouverneur  ni  fon  conseil  ne  pourront  changer 
la  colonie  d'autres  importions  ni  droits  que  ceux 
mentionnés  ci -deiîus  fans  l'approbation  de  la  compa- 
gnie Que  cependant  fous  la  même  approbation  ils 
pourront  exiger  quelques  fommes  modiques  pour 
l'entretien  des  minidres  ,  du  fervice  de  l'églifê  ,  des 
maîtres  d'écoles  Se  autres  chofes  fêmblabies ,  pour 
autant  qu'Us  le  jugeront  nécefTaire  8e  utile. 

Enfin ,  comme  il  pourrok  arriver  que  la  colonie 
devint  i  la  charge  de  b  compagnie  des  Indts  oc- 
cidentales ,  il  fera  en  tout  tempe  permis  aux  direc- 
teurs de  ladire  compagnie  d'en  faire  un  déiîdcraent, 
auquel  cas  ce  fera  à  l'état  d'en  prendre  foin  8c  d'y 
nievre  ordre. 

Marchaniifes  qui  font  propres  pour  la  colonie  de 
Surinam. 

Des  briques  pour  bitir  des  maifons. 

Des  effentes  ou  pièces  de  bois  en  forme  de  tuile, 
pour  couvrir. 

Des  clous  de  toutes  fortes  ;  des  pentures  ,  des 
ferrures ,  81  autres  quinquailleries  &  ouvrages  de 
fer. 

Des  miroirs  grands  te  petits  ;  du  corail  rouge ,  &c. 

Des  haches  ,  des  ferpes ,  8c  toutes  fortes  d'indru- 
mens  à  remuer  la  terre  ,  ou  propres  aux  tonneliers, 
charpentiers  8c  maçons. 

Des  chaînes  de  fer  pour  attacher  les  bateaux , 
de  huit  i  dix  pieds  de  long ,  avec  leur  cadenat. 

Des  pots  fie  marmites  de  fer,  des  cannettes  ou 
cruches  de  terre. 

Des  ouvrages  de  cuivre ,  comme  cafetières ,  pots 
i  thé  ,  chauderons ,  badins. 

Des  aiguilles,  des  épingles  ,  des  cartes  i  jouer, 
des  verres  â  bierre  fie  â  vin. 

Des  épiceries. 

Des  raifms  fecs ,  des  prunes ,  du  ris  ,  du  café , 
du  thé. 

Du  lard  fie  du  bceuf  laid  en  barils. 
Du  beurre ,  du  firomage. 
Du  favon  blanc  &  marbré. 
Du  papier  fie  des  livres  i  écrite ,  fie  d'autres  pa- 
piers à  plier.  t 
De  l'huile  d'olive ,  fie  des  huiles  à  brûler. 
De  la  poudre  fie  du  plomb  i  giboyer. 
Des  vins  rouges  8c 
la  bierre. 


plomb  i  gît 
blancs  ;  de  l'i 


Se  de 


Des  dentelles  ,  des  rubans ,  fie  toutes  fortes  de 
galanteries. 

Des  petites  étoffes  de  hune ,  8c  des  étoffes  de  foie , 
légercs. 

Des  toiles  ,  tant  de  Hollande  ,  que  de  Silche. 
Des  toiles  peintes  de  toutes  fortes. 
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Des  reooaefiues  ,  «attires  Se  gnes  dtwwo  foi. 

Des  boutons  d'or,  d'argent,  de  cuivre , ou tet 
métal  ;  de  poil  de  chameau ,  de  foie ,  te. 

De  la  foie  &  du  fil  â  coudre. 

Des  chapeaux;  des  bas  de  fil,  de  foie.lti; 
laine. 

Des  fouliers  &  des  pantoufles  pour  luax:;, 
pour  femmes  ,  fie  pour  cnfàns. 

Des  éventails,  des  coiffe  &  coefture»;  teias 
pour  hommes  fie  pour  femmes,  enfin  tau»,  ce  qai; 
fervir  aux  ameublemens  Se  au 


Marchmdifes  qu'on  tire  de  Surinam 

Le  plus  grand  commerce  de  cène  colonie  :* 
fifre  en  fuerc* ,  qui  y  valent  ordutairemeat  «pu 
fept  à  huit  dattes  ,  jusqu'à  douze  ©a  quhnt  dés 
la  livre  i  il  en  vient  auiï  de  petits  citrom,*-', 
oranges  confites ,  quelque  rocou ,  des  baaiD^  <;j 
font  groflês  8c  bien  nourries ,  mais  qui  ne  foœ  jus 
fi  bonnes  que  celles  que  fburniflent  les  Itidti  i> 
pagnolcs  On  y  a  commencé  (en  »7'8)  des p j- 
tanons  de  café  qui  y  réunifient  i  merveille,  4 
n'edime  pas  moins  que  celui  du  levant. 

Les  livres  fê  tiennent  à  Surinam  en  fbtn'.f* 
8c  penins.  Les  poids  fit  meiures  font  les  me»  a:; 
Amderdam. 

Lorfqu'un  navire  ed  revenu  de  Surinam,  k  p- 
priétaire  le  fait  entièrement  décharger,  A  uitï.'* 
tre  tous  les  fucres  dans  un  magafin ,  od  il  h •  & 
pefer  ;  après  quoi  il  envoyé  un  compte  i  criai  a- 
quel  ils  font  adreffés  ,  contenant  le  poids  à  du» 
barique  ,  fie  à  quoi  monte  le  fret  du  tout,  » 
bâtant  quatorze  pour  cent  pourla  tare  deitan^  • 
pour  le  fret ,  il  eft  réglé  i  tant  de  doit»  par  ii~ 
L'on  ne  paye  à  Amderdam  aucun  droit  k  ~ 
tie  ou  d'entrée  pour  les  marchandues  qui  "i^w 
.de  cette  colonie,  ou  qui  y  retournent;  k^1- 
coûte  que  trente  fous  pour  le  paffe-port. 

Compagnie  Hollandoise  du  Noid.  &~ 
compagnie  n'a  pas  un  privilège  exclut;  |"  j4 
ticuliers  ont  droit,  aufii-bien  qu'elle,  de  Êisfc- 
commerce  dans  les  lieux  de  là  conceifioo  ;  &  ^ 
tage  qu'elle  reçoit  de  fes  lettres  patente*  > 
dans  quelques  autres  privilèges  d  aflex  pe«  * lSr 
féquence.  . 

Il  y  a  auffi  en  Hollande  des  ampapia  f** 
mer  Balrique,  pour  la  pêche  delà  nouait l* 
ble ,  du  détroit  de  David,  te  du  Gtoefianij  »r 
ces  pèches  ne  font  pas  pour  cela  intenta  j 
qui  veulent  les  entreprendre  :  toute  U  diffère)*^ 
y  a  entre  les  pécheurs  de  ces  compipM**- 
des  particuliers  ,  confidant  feulement  fBfJ^" 
n'eft  point  permis  à  ceux-ci  de  defcendrt  i 
pour  dépecer  leur  pohTon,  &  y  faix 
étant  obligés  de  couper  leurs  baleines  par  fl»r«r 
8c  de  les  apporter  en  Hollande,  P"»')'^ 
n?au  contraire  ,  l«P*^* 
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point  proprement  en  Hollande,  de  compagnie  du 
xvant  :  mais  le  commerce  que  les  particuliers  y 
>ot ,  eft  fi  confidcrable ,  6t  d'une  fi  grande  con- 
:quence  pour  la  république  même ,  que  les  états 
énéraux  n'ont  point  cru  indigne  d'eux  d'en  pren- 
re  foin ,  6c  d'y  établir  un  ordre  6c  des  règlement , 
ue  tous  les  négocions  Hollandois,  qui  font  Ce  né- 
oce,  (ont  obligés  d'obferver. 

Pour  veiller  à  l'obfervation  de  ces  réglemens ,  les 
ats  ont  établi  à  Amfterdam  une  chambre  de  direc- 
on  ,  compofée  de  fix  députés  6c  d'un  greffier ,  tous 
urchands  ,  qui,  fous  l'autorité  des  bourgucnicftrcs, 
3t  loin  de  tout  ce  qui  regarde  la  navigation  6c  le 
>mmerce  de  la  mer  Méditerranée  \  particulièrement 
e  celui  qu'ils  entretiennent  avec  autant  de  profit  que 
:  réputation  â  Smiroe  &  à  Conftantinople. 

C'cft  cette  compagnie  qui  nomme  les  confuls  des 
:h elles  du  levant  ,  qu'elle  eft  néanmoins  obligée  de 
réfenter  6c  de  faire  agréer  aux  états  généraux.  C  eft 
Ile  qui  décide  du  nombre  &  de  la  force  des  con- 
ois  néceflaires  pour  alTurer  la  navigation  des  vaif- 
ï'.ux  marchands  :  elle  régie  auffi  les  différends  qui 
irviennent  entre  les  négocians  au  fujet  de  ce  négoce  : 
:  elle  a  droit  même ,  lorfqu'il  le  faut ,  d'ajouter 
e  nouveaux  réglemens  aux  anciens  ;  mais  qui  n'ont 
e  force,  qu'après  qu'ils  ont  été  confirmés  par  les  états 
énéraux. 

Compagnie  Anglotse  des  Indes  Orientales. 
.'on  ne  peut  retufêr  à  cette  compagnie  l'honneur 
u  fécond  rang  parmi  les  compagnies  établies  en 
'.urope ,  pour  le  commerce  des  grandes  Indes  ;  â 
eine  même  cède- 1  -elle  i  celle  de  Hollande  , 
our  la  richeflè  de  fes  retours  :  6t  fans  les  épice- 
ies  ,  dont  cette  dernière  eft  abfolument  la  maîtrelTe , 
i  de  plus  grands  établitTemens  qu'elle  a  dans 
aut  l'Orient ,  il  y  a  eu  des  tems  que  celle  d'An- 
leterre  pouvoit  au  moins  fe  flatter  de  quelque 
galité. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  article,  lesdiver- 
:s  révolutions  de  la  compagnie  Angloift\  fa 
randeur  naifTante  jufqu'en  ïtfxî»;  le  plus  haut 
oint  de  fa  gloire  en  1661  j  (a  décadence  depuis 
680  -y  fa  chute  prochaine  en  1691  ;  enfin,  en 
608  ,  fon  rétabliUcment  dans  un  état  plus  glorieux 
uc  jamais ,  par  fon  union  avec  une  nouvelle  com- 
agnie. 

La  compagnie  £  Angleterre  commença  à  fe 
>rmcr  dans  1rs  dernicret  années  du  règne  d'Elifa- 
eth.  L'émulation  des  fuccès  heureux  de  leurs 
oifins  dans  les  voyages  de  long  cours,  ayant  engage 
■s  Anglois  i  en  tenter  de  pareils ,  cette  princeife 
:  corda  des  lettres  patentes  aux  marchands  de  Lon- 
tes,  qui  s'étoient  aQociés  pour  cette  entreprifê; 
:  la  charte  qu'elle  leur  fit  expédier  en  1599  ,  a 
epuis  fervi  de  modèle  pour  toutes  celles  que  la 
jmpagnie  a  obtenues  des  rois  fes  fucceifeurs.. 

La  première  flotte  que  les  Anglois  envoyèrent 
ux  Indes ,  rut  de  quatre  vailTeaux ,  qui  mirent  à 
1  voile  en  1600.  Elle  revint  avec  une  charge  fi 
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riche ,  qu'on  compta  en'  peu  d'années  jufqu'i  vingt 
flottes,  que  la  compagnie  y  avoit  envoyées. 

Jacques  I.  qui  après  la  mort  cFEuTabeth,  avoit 
réuni  fur  fa  tète  les  couronnes  d'Angleterre  6c 
d'EcoITe  ,  protégea  cette  compagnie  naiflânre.  '  Il 
confirma  &  augmenta  par  une  nouvelle  charte , 
tous  les  privilèges  6c  1er  prerogatives  qui  lui  avoient 
été  accordés  dans  le  régne  précédent:  6c  afin  do 
faire  voir  combien  il  s  intcieffoic  a  cet  établiflê- 
ment ,  il  envoya  en  1 608  ,  6c  encore  depuis  eu 
1615,  divers  ambaitadeuts  au  Mogol ,  au  roi  da 
Japon  ,  4  celui  de  Perfe  6c  â  plufiaurs  antre» 
princes  des  Indes ,  pour  faire  en  ion  00m ,  6c  ea> 
celui  de  la  compagnie ,  divers  traités  de  commerce, 
dont  quelques-uns  fuhuftent  encore. 

L'on  fçait  fur-tout  par  combien  de  privilèges 
le  roi  de  Perfe  paya  aux  Anglois  le»  fet vices 
qu'ils  lui  rendirent ,  en  lui  aidant  a  chafler  d'Or-, 
mus  les  Portugais ,  qui  fe  fervoient  de  cette'  Iile> 
fameufê ,  6c  des  forts  prefque  imprenables  qu'ils 
y  avoient  élevés ,  comme  d'une  citadelle ,  pour 
le  maintenir  dans  l'ufurpation  du  commerce  dtft 
Sein  Perfique  ,  qu'ils  raifoient  prefque  feuis ,  depuis 
ptés  d'un  ficelé  qu'ils  s'en  étoient  emparés. 

C'cft  fous  le  régne  de  Charles  II.  que  la  com- 
pagnie Angloifc  a  reçu  le  plus  de  faveurs,  6r 
fous  lequel  au/fi  elle  a  été  plus  florillante  ;  *1 
pourtant  on  en  excepte  les  cinq  ou  fix  dernières 
années. 

On  compte  jufqu'à  quatre  chartes  de  ce  prince , 
par  lefquelles  il  lui  a  accordé  quelques  nouveaux 

privilèges. 

La  première  eft  du  a  Avril  16"$»  :  elle  contient 
la  confirmation  des  anciennes  chartes  ,  ou  plutôt 
c'en  eft  une  toute  nouvelle  ,  qui  attribue  â  la  com- 
pagnie quantité  de  droits  ,  dont  elle  n'avok  point 
encore  joui  >  6c  augmenta  ou  éclaircit  prefque 
tous  ceux. qui  lui  avoient  été  accorder  par  les 
chartes  d'Elil'abeth  ,  6c  de  Jacques  I.  On  en  parlera 
plus  bas  avec  plus  d'étendu»,  parce  qu'elle* eft  pro- 
prement la  bafe  de  tout  le  commerce  de  cette 
compagnie ,  6c  que  c'eft  encore  aujourd'hui  for* 
cette  charte  ,  que  font  fondés  tous  le*  privilèges 
6c  la  police  d'une  nouvelle  compagnie  qui  a  été 
établie  en  1698. 

La  féconde  charte  donnée  par  Charles  II.  "eft 
du  17  Mars  1669.  Par  cène  charte  U  cède  i  la 
compagnie  ,  le  port  6c  l'ille  de  Bonibaye  aux4 
Indes  Orientales  avec  tous  les  droits  régaliens, 
revenus, rentes ,  châteaux,  bàtimens ,  fortifications  , 
privilèges ,  franchises ,  6cc.  tels  qu'ils  lui  appartc- 
noient  par  la  eewonquelui  en  avoit  faite  fa  majefté 
Porrugaifê ,  ne  s'en  réfervant  que  la  fouveraineté 
&  l'hommage  ,  comme  relevant  a  l'avenir  du  châ- 
teau royal  de  Greeowich,  comté  de  Kent;  6t  pour 
toute  redevance ,  la  fomme  de  dix  liv.  fterlings  en 
or,  de  bonne  jnonnoie d'Angleterre,  payable  cha- 
ue  année  le  30  fèptembre  ,  au  bureau  de  la  douane 
e  Londres. 

Par  la  troifiérae  charte  ,  qui  eft  du  i©"  décembre 
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1614  Charles  II.  fait  pareillement  ceflîon  4  la 
compagnie  Angloifë,  de  l'ifle  de  Sainte-Hélène, 
comme  lui  appartenant  par  droit  de  conquête. 

C'eft  cette  ifle ,  qui  depuis  a  fervi  d'entrepôt 
aux  vaiflëaux  de  la  compagnie.  Les  Ponugais  la 
découvrirent  dans  les  premiers  tenu  de  leur  navi- 
gation aux  Indes  par  le  Cap  de  Bonnc^Efpérance. 
L'ayant  abandonnée  ,  elle  fut  poffédée  par  les 
Hollandois  ,  qui  la  quittèrent  à  leur  tour ,  pour 
s'établir  au  Cap.  Les  Anglois  y  prirent  pofte  après 
eux;  mais  ils  en  furent  chaffes  en  167*,  par  la 
compagnie  de  Hollande.  Enfin,  le  capitaine  Mon- 
dai ,  qui  commandoi c  une  efeadre  de  fa  majefté 
Britannique ,  l'ayant  reprife  l'année  fuivante  ,  ce 
fut  le  droit  que  Charles  II.  y  avoit  acquis  par 
cette  conquête ,  qu'il  céda  â  la  compagnie  Angjtoift 
par  la  charte  de  1*74. 

,  Enfin ,  la'  quatrième  charte  ,  que  la  compagnie 
obtint  de  ce  prince  ,  ordonne  1  érection  d'une  cour 
de  judicature,  çompofée  d'un  legifte ,  &  de  deux 
marchands  ,  dans  toutes  les  places ,  comptoirs , 
te  antres  lieux  ,  qu'elle  poflede  dans  toute  l'éten- 
due de  fa  eoncemon  ,  pour  juger  tous  les  cas  de 
failles  &  coateftations  au  fujet  des  vaiflëaux  ,  ou 
marchand  lies  allant  aux  Indes  ,  contre  le  privilège 
ecclufif  accordé  par  les  Lettres  Patentes  de  \66\  ; 
comme  aufli  pour  connoitre  de  toutes  les  caufes 
de  marchandées  ,  de  marine ,  de  navigation ,  d'a- 
chats ,  de  ventes  ;  d'échanges ,  de  polices  d'aflu- 
rance,  de  lettres  de  change,  &c.  même  de  tous 
crimes  commis  en  pleine  mer ,  ou  dans  les  pays , 
régions  &  territoires  appartenans  à  la  compagnie  , 
dans  l'Auxi*  l'Afrique  &  l'Amérique,  le  tout  néan- 
moins félon  les  us  Se  coutumes  des  marchands ,  de 
les  loix  d'Angleterre. 

Ces  quatre  chartes  depuis  furent  confirmées  par 
Jacques  II.  par  une  charte  de  la  première  année  de 
(on  régne  ,  dans  laquelle  il  rapclle  en  dérail  les  cef- 
fions  de  Bombaye  4:  de  Sainte-Hélène ,  Se  l'érec- 
tion de  la  cour  de  judicature  ,  faite  par  les  trois 
dernières  ;  ordonnant  feulement  en  général  l'exé- 
cution de  la  première,  dont  on  va  ajourer  ici 
l'extrait  fuivant  la  promené  qu'on  en  a  faite  ci-deffus. 

Cette  chatte  çonwîe  en  vingt-huit  articles  :  voici  les 
principaux. 

*  Parle  premier,  la  majefté  Britannique  érige  la 
compagnie  en  une  corporation,  ou  corps  politi- 
que ,  fous  le  nom  de  gouverneur  fir  compagnie 
des  marchands  de  Londres ,  trafiquons  dans  les 
Indes  Orientales. 

Le  troiheme  lui  accorde  un  fceau  commun, 
pour  fervir  dans  toutes  fes  expéditions  ;  avec  la 
faculté  de  le  rompre  &  changer,  quand  elle  le 
voudra,  Se  d'en  faire  fabriquer  &  graver  un  nouveau. 

Le  quatrième  établit  un  gouverneur  Se  vingt - 
quatre  aflîftans,  tirés  des  actionnaires  de  la  com- 
pagnie ,  po«  avoir  la  direction  des  affaires,  &  or- 
donner du  chargement  Se  envoi  des  vaiflëaux  ,  & 
de  tout  le  commerce  qui  fç  fera  dans  l'étendue  de  fa 
«onçeflion. 
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Le  cinquième  ,  le  fixiéme  ,  le  leptirme ,\:hl- 
tiéme  &  le  neuvième  nomment  pour  h 
fois  le  gouverneur  &  les  affiihm ,  &  itéar.  p-.: 
l'avenir  la  forme  qui  s'ob&rvera  dam  l'cit-àa 
defdits  gouverneur  &  alliftans ,  &  d'un  deps- 
gouverneur  ,  ou  fous  -  gouverneur ,  pour  prax 
en  l'abience ,  ou  en  cas  de  mort  du  eoarctx:. 
Ils  ordonnent  auflî  devant  qui  les  élus  fer«sta:; 
de  prêter  (erment,  &  quel  il  doit  être.  En£n,  ij 
marquent  le  tems  que  tous  ces  officiers  iwz. 
refter  en  charge ,  8c  celai  que  fe  dendroc:  ls 
cours  ,  ou  aflêmblées  générales  de  la  comptât. 
A  l'égard  des  aftemblces  générales  ,  elles  fo 
fixées  au  mois  d'avril  de  chaque  année ,  depà  1* 
10  jufqu'au  dernier;  le  jour  reftant  au  choit  !i 
gouverneur.  Pour  la  durée  des  fonctions  desofeir. 
elle  eft  annuelle ,  &  ils  ne  peuvent  être  contre»  ia 
de  grandes  raifons,  feulement  dans  des  ocafioos 
Se  importantes. 

Le  dixième  article  fixe  l'étendue  de  la  mi 
fion  ;  8c  permet  à  tous  ceux  qui  feront  deur«- 
peignit ,  leurs  fils  qui  auront  vingt-un  ans,  te 
apprenti  fs ,'  fadeurs  Se  domeftiques ,  de  traie* 
Se  négocier  librement  par  mer  pat  toutes  k  r:> 
tes  &  paffages  déjà  découverts,  ou  qui  k  b* 
par  la  fuite,  foit  aux  Indes,  ou  des  Indes  ■i»' 
les  autres  parties  5c  régions  de  l'Afie ,  de  l'AteicLr, 
Se  de  l'Amérique ,  au-dela  du  Cap  de  Bok-c- 
pèrance ,  jufqu'au  détroit  de  Augellan,  k  «a 
autres  endroits  dans  lefdites  bornes ,  où  il  icf'j 
faire  Se  exercer  quelque  commerce ,  on  tn* 
marchandas  ,  pourvu  qu'il  en  ait  été  sujer:-* 
arrêté  Se  délibéré  par  la  compagnie,  ftp"-;1 
aulfi  que  ledit  commerce  ne  fê  Me  pas  m  * 
lieux  déjà  occupés  par  les  fujett  de  quelque 
prince. 

L'onzième  article  donne  pouvoir  aUfMi^ 
de  faire  toutes  les  loix  Se  ordonnances  qu  cil:  \*p 
i  propos  ,  pour  être  obfervées  par  «es  faac^. 
capitaines  Se  maîtres  de  vaiflëaux ,  k  wtresoft- 1 
qui  feront  à  fon  fervice;  même  de  les  révoquer ,  v 
en  faire  de  nouvelles  ;  &i  en  cas  de  centra^,1 
auxditesloix  ,  ordonner  contre  les  çontieww»Kf 
peines  ,  amendes,  ou  punitions,  qu'elle  jugeai- ^ 
Se  raifonnables  ,  fans  être  obligée  d'en  «ci- 
compte  d  qui  que  ce  foit ,  non  pas  même  âme.-- 
ciers  de  fa  majefté  Britarmiqoe  ;  i  condition 
moins  que  lefdites  loix,  ordonnances  aconit 
ne  feront  point  contraires  i  celles  JAnp*.^ 

Par  le  douzième  tfa  majefté  veut,  qoep? 
droits  de  douane,  de  pefage  ,  ou auucs , 
raient  lui  être  dris,  i  caule  des  marchand*  «g 
des  Indes  fur  les  vaiflëaux  de  la  eompaW<<» 
foit  accordé  un  délai  d'une  armée  pour  lew^ 
paiement  ;  fçavoir  fix  mois  pour  la  P""*™^ 
*•  fix  autres  mois  pour  l'autre  moitié,»  ^ 
néanmoins  caution  ;  ce  qui  s'obferveroit  as  Y; 
les  marchandifes  fortant  d'Angleterre, 
aux  Indes;  pour  lefquelles  même  iln«  setf '  • 
aucuns  droits ,  fi  elles  périûoicnt  avant  icat  a.  ^ 
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et 


jx  lïros  Je  leur  deftination  ;  8c  qu'en  cm  qu'il 
ne  r.c  payé  ,  qu'ils  lui  feroient   refritues  ;  en 
iUi.iant  néanmoins  par  ladite  compagnie  ,  pirde- 
.i-.it  le  grand  tréforicr  aa  royaume  ,  de  h  perte 
ciJiics  marchindifes. 
11  ert 

encore  accordé  par  le  même  article  un 
rmc  de  treize  mois  ,  pendant  lequel  la  compagnie , 
u  ceux  des  fujets  de  S.  AI.  B»  qui  auront  acheté 
Vl'e  des  marchandifes  venant  des  Indes,  pourron: 

i  faire  fortir  du  royaume  ,  fans  payer  aucuns 
roits,  pourvu  qu'ils  (oient  charges  fur  des  vaiiT.-aux 
mglois ,  4:  qu'on  rapporte  les  acquits  du  paiement 
c  leurs  droits  d'entrée. 

Le  treizième  article  permet  le  tranfport  drs  efpc- 
es  d'argent  étrangères  hors  du  royaume  ,  pour 
cre  employées  au  commerce  de  la  compagnie  dans 
:s  Indes;  même  de  celles  qu'elle  aura  fait  battre 
u  coin  d'Angleterre  ,  dans  la  tour  de  Londres  , 
ro venant  des  matières  defditcs  inonnoies  étran- 
ères  ;  pourvu  néanmoins  que  la  Comme  totale 
excède  point  50,000  liv.  ftcrlings  dans  chaque 
oyarc 

Par  les  quatorzième  8c  quinzième  articles  ,  il  eft 
errais  i  la  compagnie  d'avoir  fix  grands  vaiifeaui 
:  fit  flûtes,  montes  &  équipés  de  toutes  forces  de 
limitions  ,  foit  de  guerre ,  foit  de  bouche  ,  avec 
iuq  cens  bons  matelots  Anglois  ,  pour  faire  fon 
omroerce  dans  toute  retendue  de  fa  couceffion  ; 
jr  lciquels  fa  majcité  Britannique  ne  pourra  mettre 
'embargo.,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  i 
101ns  qu'elle  ne  puillc  absolument  le  pafler  defdits 
ailïëaux  dans  quelque  occafion  de  guerre  prenante 
:  imprévue  ,  ou  elle  en  auxoit  bcfoin  pour  augraen- 
:r  fa  flotte. 

Le  feiziéme  accorde  i  la  compagnie  ,  un  privi- 
.'ge  exclufif ,  pour  faire  feule  le  commerce  aux 
ndes ,  &  ordonne  la  faille  8c  confifeation  des  vaif- 
;aux  fc  marchandifes  que  les  autres  fujets  de  fa 
lajcfté  Britannique  y  pourroient  envoyer  ;  l'empri- 
?nnemcnt  des  capitaines  &  maîtres  de  vaifteaux  ,  qui 
rs  y  auroient  conduits  j  les  amendes  en  cas  de  réci- 
ive  ;  enfin,  la  caution  de  1000  1.  fterlings  ,  pour 
[Tiircr  &f  répondre  qu'on  n'ira  plus  dans  la  con- 
cflion  de  la  compagnie  ,  en  contravention  de  cet 
rticlc. 

Le  dit-neuvième  article  oblige  la  compagnie 
e  rapporter  en  Angleterre  ,  au  moins  autan:  de  ma- 
cres  d'or  ou  d'argent ,  qu'elle  en  aura  tiré  dans 
h.icun  de  fes  voyages  ;  &  marque  les  ports  de 
.on.Ires,  de  Darmouth  ti  de  Plimouth,  pour  les 
•\xU  du  royaume  ,  par  lefqucls  il  lui  ferai  l'avenir 
ermis  de  faite  fortir  les  efpéces  dont  elle  aura 
cfoin  pour  Ion  négoce  ;  lcfqucl.es  matières  8c  efpè- 
cs  d'or  8c  d'atgent  feront  enregiftrées  dans  Icfuits 
orts ,  foit  en  fortant ,  foit  en  entrant  ;  mais  cepen- 
ant  fans  piycr  aucuns  droits. 

Par  le  vingtième  ,  il  eft  défendu  aux  commi' 
es  douanes  de  S.  M.  R.  de  laiflcr  entrer  aucune? 
urehandifes  provenantes  des  lieux  compris  dai-- 
>ute  l'étendue  de  la  conccllion  de  la  compagnie , 

Commerce.  Torne  1.  fait.  IL 
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à  moins  qu'il  u'appiroifi*e  d'une  pîrm'rTion  par 
écrit  ,  fcellée  de  Ion  fecau,  &  uj  1.  e  par  fes 
o/ficiers. 

Le  vingt-unième  fixe  1  foo.  liv.  flerlin^s  ,  les 
fommes  qu'il  eft  nécefTaire  d'avoir  dans  le  fonds 
c  ipiral  de  la  compagnie  ,  pour  chaque  vo;x  déli- 
bérative  ;  accordant  néanmoins  la  faculté  àceux  qui 
y  auront  apporté  une  moin  l;e  fo.nmc  ,  de  le  joindre 
plufieurs  enfemblc  ,  pour  former  une  voix. 

Le  vingt-quatrième  arti.lc  permet  à  la  compa- 
gnie ,  d'envoyer  des  vaii'.eaux  de  guerre  &  des 
troupes,  Se  de  bâtir  des  châteaux  &  des  forts  dans 
tous  les  lieux  de  fa  conceflion  ;  même  d'y  faire  la 
paix  ou  la  guerre  avec  toutes  fortes  de  peuples, 
qui  ne  font  pas  chrétiens  ;  8c  de  tirer  raifon  pac 
les  armes  de  ceux  qui  lui  auroient  caufé  quel* 
que  perte  ,  ou  interrompu  fon  commerce. 

Enfin ,  le  vingt-lixiéme  lai  acco.de  parcille.nene 
la  perrniïfion  d'arrê;er  ou  enlever  tous  les  An- 
glois, 8c  autres  fujets  de  S.  M.  B.  qui  trafique- 
ront dans  les  vaiiîcaux  Indiens  ou  Anglois  ,  ou 
qui  habiteront  dan;  tous  les  lieux  don:  le  com- 
merce l  u  a  éié  cède ,  fans  la  permi/Iion  de  ladite 
compagnie. 

On  a  négligé  d'extraire  plufïeurs  des  vingt- 
huit  articles  dont  e(i  compose  la  charte  de  Char- 
les II.  du  j  avril  1661,  ou  parce  qu'ils  l'ont  peu 
importants ,  ou  parce  qu'ils  ne  ferrent  que  d'ex- 
plications à  quelques-uns  des  autres. 

Lorlque  cette  charte  devint  publique  en  Angle- 
terre ,  le  parlement  fembla  trouver  mauvais  le 
privilège  exclu (îf  que  le  roi  accordojt  à  la  compa- 
gnie par  le  feiziéme  article. 

Cette  quefîion  n'étoit  point  nouvelle ,  &  elle 
avoit  été  déjà  agitée  fous  le  régne  de  Jacques  I.  ; 
mais  ce  prince  ,  nouvellement  appelié  au  trône 
d'Angleterre  ,  par  la  mort  d'Elifabeth  ,  cr .lignant 
de  compromettre  fon  autoriti  ,  aimi  mieux  révo- 
quer un  pareil  p  ivilége ,  qu'il  avoit  accordé  aux 
colonies  de  1a  Virginie ,  q  ie  de  foutenir  la  préroga* 
tive  royale. 

Charles  Iî  fut  plus  hardi  ,  ou  plus  heureux  que 
fon  aycul:  la  q»ielïioD  fut  portée  dans  la  co  <r  de 
la  loi  commune  d'Angleterre  ,  où  elle  fit  jugée 
en  faveur  du  roi  :  mais  malgré  ce  f icecs ,  1 1  corn» 
pagnie  ne  profit  1  guercs  de  ce  privilège;  &  l'indul- 
gence naturelle  de  ce  prince ,  jointe  zvx  f'-mnic* 
confidérablcs  que  les  Interlopes  lui  fourniff  tient  de 
temps  en  tc.nps  ,  firent  que  ceux  ci  conrriviércn: 
leur  commerce  aux  'ndes  ,  &  que  pcr.  'jnt  touc 
fon  régne  ,  la  compagnie  ne  les  en  putcM-pècner. 

Elle  prit  micex  les  mefurcs  feus  celui  de  Jac- 
ques II.;  avant  rcpréîeiv.é  à  ce  pviiice,  combien 
il  étoit  de  l'intérêt  de  la  mnje.té  britannique  ,  & 
de  celui  de  l'Angleterre  ,  de  la  maintenir  dans  toute 
l'étendue  de  fon  droit,  clic  en  ob  int  le  premier 
avril  léSs  ,  1?  charte  dmt  on  a  pirlé  ci-devant; 
par  laquelle  ,  outre  la  continuation  des  quatre 
clurtes  de  fon  ptédéceîlèur  ,  il  rit  de  fi  cxprcfilsér 
de  fi  rigomcwltî  deienfes  à  tous  fes  fujets  ,  q.ù 
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ne  font  point  de  la  compagnie ,  de  faire  le  com- 
merce des  Indes,  que  l:s  Iiterlopes  en  parurent 

cruiercmen:  exclus. 

La  proclamation  pour  l'exécution  de  la  chute 
de  Jacques  II.  par  rapport  au  privilège  exclulif 
de  la  compagnie  ,  pour  le  commerce  des  lnd^s 
Orientales,  cit  du  nu-mc  jour  que  la  charte. 

On  remarquera  en  paiîant,  que  rindulg?nce 
que  Charles  11.  avoit  eue  pour  eux,  étoit  deve- 
nue fi  préjudiciable  a  la  compagnie  ,  fur  la  fin 
defon  régne  ,  que  les  actions,  qui  en  \6Si  etoient 
montées  à  370 ,  baifsèrenc ,  prclquc  tout  d'un  coup 
à  100. 

Les  actions  de  la  compagnie  Angloife  n'éroient 
originairement  que  de  50  liv.  fteriings  ;  nuis  les 
directeurs  ayant  eu  une  répartition  conlidcrablc  a 
faire  eu  1676  ,  clic  mit  le  profit  en  principal ,  au 
lieu  de  le  retirer  -,  tellement  que  les  actions  dou- 
blèicnt ,  &  devinrent  de  100  livres  fteriings. 

La  vente  ou  l'achat  des  aérions  n'ont  pas  un  fi 
cran  i  mouvement  à  Londres  qu'en  Hollande,  où 
leur  prix  ne  dépend  fou  vent  que  du  bruit  le  plus 
lc?er  qui  fe  répand  ,  foit  de  guerre  ,  foie  de  paix  ; 
au  lieJ  qu'en  Angleterre  il  roule  ordinairement  fur 
la  ilifet  ■  ou  l'abondance  d'nrgent  fur  la  phec  ; 
lûr  l'heureux  retour,  ou  fur  la  perte  des  vailTeaux 
que  la  compagnie  a  en  mer  ;  &  fur  la  bonne  ou 
rr.anvaifc  v  jn:e  des  marchandifes,  qui  fe  fait  deux 
foK  l'année  :  f;avoir ,  au  mois  de  mars,  &  au  mois  de 
ièptcmbre. 

En  l'année  168  y  ,  qui  fut  une  des  plus  heureu- 
lcs  années  ,  &  des  plus  favorables  pour  les  retours 
de  la  compagnie ,  la  vente  du  mois  de  feptembre 
monta  à  6,140,000  1.  tournois  ;  &  ii  reçoit  encore 
dans  les  magalîns  de  'la  compagnie  pour  environ 
1 ,  î  60,000  1.  de  marchandifes  :  aufli  fe  fit-il  une  réparti- 
tion de  vingt-cinq  pour  cent  furie  capital  du  fouis  , 
payable  dix  pour  cent  comptant ,  &  quinze  pour  cent 
au  mois  de  mars  fuivant. 

On  juge  aflez  que  dans  ce  qu'on  a  dit  ci-deJTus 
du  cours  des  actions  en  Angleterre ,  on  n'a  point 
entendu  parler  de  cct:e  manie  fubite  ,  qui  en 
1719  &  1710,  leur  donna  ce  haut  prix,  qui  a 
ruiné  également  les  particuliers  &  l'état  ;  défor- 
dre  ou  le  fage  parlement  de  cette  nation  tâche 
préfemement  d'apporter  les  remèdes  nécefliures  , 
<  '7X1  }. 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  montoi: 
à  î  69,801  liv.  fteriings  >x-  f  chelins  ,  qui  ayant 
double ,  comme  on  l'a  dit  ci-defTus  ,  s^cft  compté 
depuis  fur  le  pied  de  739,781  liv.  fteriings  10  ch.  à 
laquelle  fomme ,  fi  l'on  ajoute  pour  les  profits  faits 
par  la  compagnie  ,  montans  en  1685  i  963,630  1. 
fteriings  16  ch.  '  f.  le  total  compolc  un  fonds  de 
1,703,411  liv.  fteriings  6  ch.  1  f.  revenant ,  monnoie 
de  France,  i  11,1^4,486.  L  on  en  donnera  ci-après 
qp  état. 

Lorfque  quelqu'un  acheté  des  actions ,  après  être 
convenu  da  prix  avec  celui  qui  les  lui  vend  ,  ils 
«oui  cnfctt&le  chez  le  teneur  de   livres  de  la 


C  O  M 

compagnie  ,  qui  écrit  fur  fon  livré  :  imtel  pîr, 
un  tcla  tranfporté  à  un  tel ,  un  tel  nombre  Siaat, 
ce  que  le  vendeur  &  ladieteurfignemfurlcregifc; 
cnfôrtc  que  toute  la  fureté  &  !a  bonne  foi  de  ce  £&■ 
merec  confiilent  dans  la  fidélité  des  livres  qui  as 
tenus  par  la  compagnie, 

A  l'égard  de  la  police  voici  ce  qui  s'obfcrre; 
en  quoi  fouvent  il  icmble  qu'on  déroge  i qaeiq=£ 
article  de  la  grande  charte. 

Pour  pouvoir  être  membre  de  la  commit, 
il  faut  être  Anglois  ,  ou  naturalisé  Anglots.  i 
lui  payer  5  liv.  fteriings ,  en  fe  faifant  recevoir. 

L'cleétion  du  gouverneur,  du  dcpice-gottr:*- 
ncur  &  des  vingt-quatre  ailiftans ,  fe  tait  tous  & 
ans  au  mois  d'avril  à  la  pluralité  des  voit;  pi- 
ètre directeur,  il  faut  avoir  deux  raille  livres  rrcr- 
lings  de  fonds  ,  tant  ancien  que  nouveau  ;  le*  ™ 
fe  donnent  par  buletins,  où  l'on  écrit  fou  ona. 
&  le  nom  de  celui  qu'on  élit ,  en 


fommes  ,  comme  on  l'a  dit  ci-deiTas ,  qnan^  k 
feul  fonds  n'eft  pas  affez  conJîdérablc  poot  coa- 
pofer  une  voix. 

Le  député  &  le  fous-gouvemeurne  peOTacc.t 
continués  que  deux  annéesde  (bi:c;miKikptw>: 
y  revenir.  A  l'égard  des  directeurs,  on  eft  obliçe  fa 
changer  fept  ou  huit  tous  les  ans. 

L'aflemblée  des  directeurs  fe  tient  tous  b 
credi  &  vendredi  de  chaque  femaioe  :  elje  cfi  ot> 
nairement  partance  en  divers  comités  ou  buren. 
mais  qui  tous  ne  décident  rien  qu'en  cois:::  p- 
ral.  Ces  bureaux  font  ordinairement,  l'un  f 
l'achat  des  marchandifes  que  la  comparait  tv*'- 
aux  Indes  ;  l'autre  pour  le  fretteracm  de?  vaifci . 
un  troifiéme  pour  la  difcuilion  de  ce  _qni  le  j«a 
aux  Iudcs;  un  quatrième  pour  avoir  foin  deii' r' 
lins  ;  &  un  cinquième  pour  la  foilickaàos  3 
affaires. 

La  compagnie  a  un  fecrétaire  &on  twea:-- 
livres:  celui-ci  a  fous  lui  douze  commis ,  & 
tre  lîx  ;  tous  jeunes  gens  qu'on  met  li  po^f" 
truirc.  Parmi  ccu\-  du  teneur  de  livres,  <*'-'■■' 
des  jeune;  gens  de  condition  ,  qui  y  lervenr 
appointemens  pendant  neuf  années, 
teins  ,on  les  envoyé  dans  les  comptoirs  oesU  *  - 
où  ils  gagnent  beaucoup.  .  >_ 

Le  caiilier  général  &  les  çade*»*?»*  ;V 
encore  du   nombre  des  premiers  coa^  KJ* 
compagnie.  Le  caiflier  a  lîx  commis, 
des-magafins  plusieurs  porteurs,  pour  tnn.p. 
&  placer  les  marchandifes  pendant  le  jour .  & 
1er  pendant  la  nuh ,  tant  au  dedans  qn"'*" 
des  magafins    pour  éviter  les 
autres  fcmblables.  Tous  ces  m  gafins  tontes 
Londres:  .  - 

La  compagnie  n'a  en  propre  que 
vaifleaux  ,  dont  c\U  fc  fert  aux  Indes  '-^  "^ 
vaifîcaux  qu'elle  emploie  pour  foo  commet  . 
parviennent  à  des  particuliers,  otàm'^i 
trois  ou  quatre  des  plus  riches  directeurs,  ^ 
quelques  puiflans  négocia»  de  Loui^l 
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font  bâtir  exprès  ,  pour  les  lui  louer  à  fret  à  chaque 
\oyage  ,  fuivant  une  chaite-partic  qnc  la  compagnie 
trente  auparavant  avec  eux. 

Les  envois  qui  fc  font  d'Angleterre  aux  Indes , 
font  de  l'or  en  lingots ,  des  louis  d'or  de  France , 
des  piftoles  d'Efpagne ,  beaucoup  de  piaftres,  ou 
pièces  de  huit ,  &  de  l'argent  en  barres  ,  ou  même 
de  la  monnoie  d'Angleterre  battue  i  la  tour  de 
Londres;  mais  fous  les  conditions  exprimées  dans 
l'article  treizième  de  fa  charte. 

Cet  or  &  cet  argent  font  ordinairement  les  trois 
quarts  ,  ou  les  fept  huitièmes  de  la  cargaifon  des 
vaifleaux  que  la  compagnie  envoyé  ;  l'autre  quart 
confifte  en  plomb,  en  ter  de  Suède  &  d'Efpagne  , 
en  canons  de  fer ,  en  poudre  ,  en  mèche ,  en  draps 
d'Angleterre  de  diverfés  couleurs,  en  quantité  de 
ferges ,  &  autres  petites  étotfcs  des  manufactures  du 
pays,  dont  elle  débite  environ  pour  fix  cent  mille 
cens  par  an  ;  en  cochenille ,  en  vif-argent ,  en  ver- 
millon ,  en  corail  brut  d'Italie,  Se  en  ambre  en  grain  , 
te  autres  petits  ouvrages  de  France. 

Les  retours  des  Indes  font  du  poivre  ,  des  dro- 
gues ,-  du  café,  du  coton  filé,  des  toiles  de  coton, 
du  falpêtre,  des  étoffes  de  foie  avec  de  l'or  Se  fans 
or ,  quantité  de  foies  crues  de  Perfe  &  de  la  Chine  ; 
enfin  des  cabinets,  des  paravents,  Se  autres  telles 
curiofités;  avec  prefque  toutes  les  autres  marchan- 
dées qu'on  peut  voir  ci-dciTus  au  paragraphe  de  la 
compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales. 

Ces  retours  montent  ordinairement  à  900,003  L 
ftcrlings  par  an  &  plus. 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales 
appartienne  à  la  feule  compagniefSc  que  par  lès  char- 
tes ,  il  lui  ait  été  accordé  cxclufîvemcnt  à  tous  autres; 
les  particuliers  bien  qu'ils  n'en  foient  pas  membres , 

{>euvent  néanmoins  y  avoir  part  de  deux  manières; 
'une  en  obtenant  d'elle  la  pcrmilf  on  d'y  envoyer 
des  vaifleaux  fuivant  les  conditions  d'une  charte- 
partie  qu'ils  panent  avec  elle  ;  l'autre  par  le  moyen 
des  pacotilles  qu'elle  accorde  aux  propriétaires  des 
vaifleaux  qu'elle  frette  ,  &  aux  capitaines  ,  officiers 
&  matelots  qui  les  commandent  Se  qui  les  montent. 
A  l'égard  de  la  pacotille  >  elle  a  été  fixée  par  un 
règlement  du  4  feptembre  \696.  Pour  les  condi- 
tions des  chartes-parties ,  elles  font  pour  l'ordinaire 
différentes  fuivant  les  conjonctures  Se  les  temps. 

Les  principales  font  ;  que  les  vaifleaux  armés  par 
les  particuliers,  porteront  fans  fret  une  certaine  quan- 
tité d'argent  &  tic  nmchandilcs  pour  le  compte  de 
la  compagnie  ;  qu'ils  fe  chargeront  d'un  certain  nom- 
bre de  foldats  i  fa  folde  ,  pour  les  tranfportcr  dans 
fes  comptoirs  ,  fans  payer  de  paffage  Se  de  nour- 
riture ,  &  de  mettre  dans  leur  cargaifon  ,  outre  les 
marchandifes  permifes,  de  l'or,  de  l'argent,  des 
joyaux  ,  du  corail  brut,  Se  toutes  fortes ''de  manu- 
raclures  d'Angleterre,  en  payant  i  la  compagnie , 
fçavoir,  pour  les  manufactures  de  laine,  11  pour 
cent  ;  pour  l'or  ,  l'argent  &  les  joyaux  ,  1  pour  cent  ; 
Se  pour  le  corail  brut,  auffi  ir  pour  cent. 

Ces  navires  de  pcnniwon,  étant  arrives  aux  la- 
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des  ,  y  peuvent  négocier  de  port  en  port  en  p-ymt 
un  certain  droit  fuivant  !a  nature  des  m  uclia uifes 
defquelles  ils  font  commerce,  dont  ils  ren  lent  co  npte 
aux  commis  de  la  compagnie.  Il  ne  leur  eft  pas  néan- 
moins libre  de  rapporter  en  Europe  toutes  fortes  de 
marchandifes  ,  mais  feulement  celles  qui  leur  font 
permifes  par  le  règlement  de  16S6  ,  du  nombre  def- 
quelles ,  les  principales  font  du  poivre,  Se  les  ma> 
chandifes  que  l'on  tire  de  la  Chine ,  du  Tunquin 
Se  du  Japon  ;  mais  pourtant  pour  lcfquclle;  ils  payent 
auffi  un  droit. 

A  leur  arrivée  en  Angleterre  ,  il  faut  que  la  car- 
gaifon de  ces  vaifleauxfoit  confîgnéc  à  la  compagnie 
qui  en  fait  la  vente  a  l'enchère ,  à  la  première  vent* 
générale.  Enfin  ,  en  cas  qu'elle  ait  befoin  de  vaif- 
feaux  dans  les  Indes ,  ceux  de  ce;  navires  de  per- 
million  qui  s'y  trouvent ,  font  obligés  de  la  fervir 
i  certaines  conditions  auffi  réglées  par  les  délibéra- 
tions de  la  compagnie. 

La  compagnie  permet  pareillement  que  les  par- 
ticuliers raflent  le  commerce  des  diamans  ,  par  les 
vaifleaux  qu'elle  envoyé  aux  Indes ,  moyennant  un 
certain  droit  convenu  pour  le  fret  ;  f^avoir  1  pour 
cent  pour  ceux  qui  font  membres  de  la  compagnie', 
6  pour  cent  pour  les  Anglois  qui  n'en  l'o  v.  point  ; 
Se  8  pour  cent  pour  les  étrangers. 

La  compagnie  a  quatre  principaux  établiiTcmcns 
aux  Indes;  fçavoir  à  Surate,  au  golfe  de  Bengale  , 
à  la  côte  de  Coromandcl,  Se  en  Perfe. 

Ceux  qui  ont  la  direction  générale  de  fes  affaires 
dans  ces  quatre  comptoirs ,  fc  diftinguene  par  dif- 
férais titres.  Celui  de  Surate  s'appelle  le  général  ; 
celui  du  Bengale,  le  chef;  celui  du  Coronrindel  , 
le  préfident;  &  celui  de  Perfe,  l'agent  de  la  com- 
pagnie :  on  nomme  néanmoins  aufli  quelquefois  le 
directeur  général  de  Surate ,  le  premier  président 
de  la  compagnie. 

On  n'entrera  pas  ici  dans  le  détail  des  comptoirs 
particuliers  qui  relèvent  de  ces  quatre  principales 
réfidenecs ,  en  ayant  parlé  amplement  ailleurs.  V oyef 
dans  Vétat  général  du  commerce  ,  celui  que  les 
nations  d'Europe  font  aux  Indes  Orientales, 

On  ajoutera  feulement ,  que  lorfquc  les  Anglois 
font  fortis  de  Bantam,  ils  ont  fut  un  nouvel  établil- 
fement  général  à  Priiman  dans  fille  de  Sumatra  j 
mais  il  eft  peu  confidcrable. 

Les  vaifleaux  que  la  compagnie  envoyé  au  gol- 
phe  de  Bengale  &  à  la  cAtc  de  Coromandcl ,  panent 
ordinairement  aux  mois  de  décembre  Se  de  janvier. 

Lorfquc  les  bâtimens  qu'elle  a  fretcés  partent  en 
flotte,  elle  nomme  un  amiral,  un  vice  amiral  ,  & 
d'autres  officiers  généraux  fuivant  le  nombre  desbA- 
timens.  Aucuns  des  vaifleaux  qu'elle  envoyé  aux  Inde» 
ne  font  armés  en  guerre ,  Se  il  n'en  va  point  de  tels 
fous  fa  commilîion  ;  mais  lorfqu'ils  y  font  arrivés , 
fi  elle  en  a  befoin ,  on  les  fait  armer  ;  8c  celui  qui 
commande  fur  les  lieux  ,  leur  donne  une  commiflior» 
feelléc  du  fecau  de  la  compagnie ,  qui  eft  autorifee 
par  des  lettres-patentes  de  S.  M.  B. 

Enfin,  la  compagnie  peut  faire  la  guerre  au* 

Qqqqf/ 
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ro  '  à:  princes  Indiens,  qui  ne  font  point  allies  du 
roi  il'  A  :i  <'!„•:  erre ,  Tin*;  en  attendre  les  ordres  île  la 
coar  de  LonJres  ,  conformément  au  vinçt-quatrième 
article  de  la  grande  charte  de  Charles  H. 

Avant  que  de  parler  de  la  décadence  de  cette  pre- 
mière compagnie ,  &  de  l'établuTcmcnt  de  la  nou- 
velle ,  à  laquelle  elle  fin  unie  en  \6$S  ;  on  va  donner 
un  extrait  de  fes  livres ,  drePTc  en  1  ,  temps  ou 
elle  é;^ir  encore  dans  un  état  florilTant  :  ou  y  join- 
dra a-iliï  l'état  des  vailTciux  qu'elle  a  envoyés  au» 
Indes  oepuis  l'année  1*84,  j  ifqu'cn  1687;  ce  qui 
ach.vcra  de  donner  une  idée  de  fes  fonds  &  de  Ion 
commerce. 

txtrait  des  livres  de  la  compagnie  Angloift  des 
Indes  Orientales. 

1685. 

liv.  ftexL 

Doit  avoir 

Pour  les  effets  i  Surate   .  .  .   ijt,*09  13  C  1 

Au  fort  S.  George  }4*.7"  15  * 

A  la  baye  de  Bengale  ....   tS6,oii  10  2 

Aux  nws  du  Sud  $>o,c  1 1  11  xo 

Frets  à  plu (ïeurs  navires  .  .  .     *j,8fi  3  7 

£ux  magafins  de  Londres  .  .  1,608,104  16 


tzcompaguitèo'w  *  .  .1,487,311  11 
L  f.  fl-. 


A  plriîeurs  in- 

tc  relies  .  .    ^69,144  f  1 

Pour    frais  à 

Londres.   .  175, 64,6* 

Frais  aux  In- 
des.   .  .  .  4,000 

Intérêts  de  l'ar- 
gent ...  15,000 

Pcttes  aux  In- 
des.   .  .  .  10,000 


Rcfte  de  iiquide  1,705,411    6  r 

Le  fonds  de  la  compagnie  eft  de  730,781  liv. 
10  fols  >  Se  fe  trouve  par  le  bilan  ci  -  Jcfliis  rie 
1,703,411  liv.  6  fols,  1.  ch.  ce  qui  cft  deux  cent 
trente  &  un  quai"  pour  cent  d'augmentation. 

On  ne  met  point  en  compte  iii,4r7  liv.  z  fols 
6  deniers  de  mauvailes  dettes  en  Europe  ,  non  plus 
que  7  1,9,464  liv.  16  fols  ,  pour  le  fon  S.  George, 
tor.\h.ï\c  t  S.  Hélène,  Sl  autres  places  de  la  com- 
pagnie. 

Il  iant  remarquer  que  cette  balance  cft  dreflTée 
In.  r  pied  de  1a  livre  fterling ,  qui  en  i6St/  valoit 
environ  treize  fois  la  livre  tournais  de  France. 

£  tût  des  vaifeaur  Anglais  envoyés  aux  Indes  par 
la  compagnie  ,  ou  avec  fii  permiffron  depuis  le 
to  nrtiï  16S4  ,  jufqu*au  mois  de  Jiftembre  T687. 

Six  vaifeaux  >  Ravoir  »  trois  pour  Surate  ,  un 
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pôur  le  fon  S.George  ,unpoQrlcTas^a, 
&  un  pour  Mindanao. 

1685  Six  vaiileaux ,  fçavoir ,  un  pour  Samtfflt/".», 

deux  pour  Surate ,  deux  pour  les  menés 
&  un  pour  Priaman  i  la  baye  de  CwowiJi 

1686  Neuf  vaifleaux  ,  fçavoir ,  trois  pour  U;  vi 

Coromandci  &  1»  baye  de  Beoçiie,  ce,  psi 
Bombayc ,  un  pour  Priaman  It  la  biyt. 

1687  Sept  vaifleaux ,  fçavoir ,  quatre  poar  le  fer! 

S.  George  ,  un  pour  Sahjte-Heleneiubi: 
S.  George  ,  &  un  pour  le  Toaquia. 

Tous  ces  vaiileaux  dévoient  faire  le  m  rctoars» 
Angleterre. 

U  en  partit  tatti  quatre  en  t68< , &  deaiea  165* , 

3ui  dévoient  refter  aux  Indes  pour  faire  le  coaira-;e 
'Inde  en  Inde  ;  fçavoir ,  trois  pour  le  fon  S.  Gewjt, 
deux  pour  Bombay e,  &  on  pour  Priaman. 

Il -y  eut  encore  en  1686  cinq  vaiffejuntp- 
miflion-,  (ça voir  quatre  pour  le  fort  S.  Gcorc,  i 
un  pour  Surate  ;  &  en  1687  trois  ;  (cavoir ,  «  pce 
Bombay  e  ,  un  pour  Madagafcar  «tBoratyc,** 
pour  la  Chine. 

Le  nombre  de  tous  ces  vaiiTeaox  monte  i  qna»- 
quatre  j  fçavoir,  vingt-huit  pour  le  compte  i  a 
compagnie  qui  dévoient  revenir  en  Europe ;tout 
pour  Ion  compte»  qui  dévoient  refter  «11  fe*; 
&  huit  pour  le  compte  des  particuliers ,  i  fi 
en  avon  accordé  la  permiffion ,  fiiivant  u  tte- 
partie  réglée  entr'elic  &  eux.  .  u 

Ceae  première  compagnie  Angloift,  •' 
temps  en  temps  fourfert  de  grandes  pertes  :  pu- 
rement, en  1 6  80,  quand  elle  fut  obligée  ir  le 
tirer  de  Bantara ,  où  fes  magafins  fi^l*»?1 
les  Hollandois  ,  lorfque  ces  derniers,  fous  le  p> 
texte  de  donner  du  lecours  à  fultan  Agm ,  coc: 
fultan  Agom  fon  père  ,  s  emparèrent  de  cette  pur. 
d'où  ils  exclurent  tous  les  Européens. 

Secondement,  en  1681 ,  qaaud  le  piaA**»- 
d'interlopes  ,  à  qui  Charles  fécond  accord  ^ 
facilement  des  permimons ,  firent  bailler  lest-i» 
i  plus  de  cent  pour  cent  moins  qu'elles  o**^ 
été  auparavant. 

En  troifiéme  lien,  en  1685- ,  par  "  S** £ 
la  compagnie  eut  à  (butenit  dans  les  Iodes  tco^- 

1  1  6       1  1       t».™»]]?  file  ivoe  <; 

Je  grand  mogol ,  pendant  iaqueue  çur  *  ^ 

obligée  d'abandonner  (on  comptoir  Je  i»^  » 
de  le  retirer  à  Bombaye;  elle  avoit  néanmoi"  ^ 
jours  réparé  fes  fonds  &  foutenu  la  "?r^ 
fou  commerce  ,  comme  on  l'a  pû  vojr  ftf  »  " 
rapportés  ci-deflus.  , 

Mais  enfin,  la  révolution  arrivée  en  An?** y 
en  1688,  &c  la  guerre  qui  la  fimi:,  Ff*^ 
qucUe  h  compagnie  rit  des  pênes  «crot ^- ^ 
rheureufe  hardiefle  des  armateurs  runvOM  ^ 
enlevèrent  pluûcuts  de  fes  flottes,  u  niiK^Bii 
l'état  le  plus  périlleux  où  elle  eût  l*"*15  ' 
li  dangereux  ,  que  les  Angiois  cux-n**"* 
pas  la  pouvoir  foutenir,  &  aimèrent  mlclî^Ui;^ 
blir  une  nouvelle,  à  laquelle  néaajB«* ïtS^ 
fut  peu  de  temps  après  rcuuk. 
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ta  charte  de  cette  féconde  compagnie  eft  Je  t  £98  , 
ni  eft  l'année  qui  f;ivi:  celle  où  la  paix  fut  con- 
iiie  &  (ignée  à  Riftfich. 

Ses  fonJs  devinrent  li  confiilérables,  &  1er.  foef- 
riptions  le  firent  avec  tant  de  facilite  ,  qu'un  auteur 
élcbrc  ,  qui  écrivoit  dans  le  commencement  de  l.i 
uerre  pour  la  fuccdlion  d'Efp.ignc  ,  allure  qu'en 
îoins  de  deux  ans  ,  elle  avoit  mis  en  mer  julqu  a 
(.tarante  vaiffeaux  éq  ipés  pour  fon  commerce  :  ce 
ui  étoit  plus  du  double  de  ce  que  l'ancienne  corn- 
agnie  eut  jamais  lV.it  dan>>  les  temps  les  plus  flo- 
flans  de  Ion  négoce  ;  Se  qu'année  commune  elle 
nvoyoic  aut  Indes  un.  million  ftcriing  en  argent , 
h  iieu  que  l'autre  n'avoit  jamais  pane  en  efpcccs 
1  foraine  de  cinq  cent  raille  livres  ltcrlings  dans  les 
lus  fortes  cargaifons  qu'elle  faifoit  deux  fois  par 
n  pour  fes  comptoirs  des  Indes. 

On  n'entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail 
ir  1  etabliflement  de  cette  nouvelle  compagnie  des 
ndeSf  parce  que  la  chatte  qui  lui  fut  accordée  par 
fuillaume  III ,  ne  contient  rien  de  plus,  du  moins 
our  l'eflèncicl ,  que  ce  qui  fe  trouve  dans  celle  de 
harles  II  ,  pour  l'ancienne,  dont  on  vient  de  par- 
:r  fi  amplement ,  6e  que  d'ailleurs  par  fon  union 
vec  celle-ci ,  étant  entrée  en  propriété  de  tous  fes 
oinptoiis  &  de  tous  fes  effets  dans  les  Indes ,  & 
yant ,  pout  ainfi  dire  ,  adopte  tous  les  réglemens 
u'cile  avoit  faits  par  fa  police  Se  fon  gouverne- 
ment,  particulière ment  celui  de  1686,  il  fcmble 
n'on  la  doit  plutôt  regarder  comme  la  même  corn- 
tignte  continuée ,  que  comme  une  corporation  , 
1:1  li  qu'on  parle  en  Angleterre,  faite  lur  un  pied 
nièrent  de  la  première. 

On  peut  voir  à  l'article  Angleterre  ,  l'état  aétuel 
:  c-tte  compagnie. 

CoMPAGKIE      NGLOTSE  DB  HAMBCI'RG.  Il  n'y 

point  en  Angleterre  de  compagnie  de  commerce 
un  etabliflement  plus  ancien  que  la  compagnie  de 
'Jmbourg,  quoiqu'i  la  vérité  elle  n'y  ait  pas  tou- 
•urs  été  connue  (ous  ce  nom-là,  ni  reftrainte  dans 
:s  bornes  auflî  étroites  qu'elle  l'cft  aujourd'hui. 

On  l'appella  d'abord  compagnie  des  marchands 
aiicjuans  a  Calais ,  Hollande  ,  Zélande ,  hrabant  Se 
landres,  Se  autres  pays  de  la  mer;  enfuite  on  lui 
>nna  le  nom  général  de  marchands  avanturiers 

Angleterre  ,  parce  qu'elle  étoit  compofec  de  tous 
s  marchands  Anglois ,  qui  ttafiquoient  au  de-li  de 

mer  dans  l'Océan  Germanique  ,  les  Pays-Bas  ,  Se 

mer  Baltique  :  enfin  ,  elle  s'eft  nommée  la  corn- 
"■^nie  des  marchands  avanturiers  d'Angleterre,  tra- 
quant à  Hambourg ,  qui  eft  le  nom  qui  lui  eft 

rte,  à  caufe  que  c'eft  i  préfent  le  feul  objet  de  fon 
igoce. 

Cette  compagnie  »  aufli-bien  que  quelques  autres 
împagtues  Angloifes  ,  qui  ont  «té  tormées  fur  fon 
lodèle,  dont  on  parlera  aufli  dans  la  fuite  ,  eft 
une  elpèce  toute  tlitfcrente  des  autres  compagnies , 
ant  on  a  parlé  jufqu'ici  ,  Se  n'a  guet es  de  rapport 
1  plan  &  au  fiftéruc  ordinaire  de"  ces  lortes  de  fo- 
ete'». 
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En  effet,  ce  n'eft  pas"  une  focietc  de  pluficurs 
négociant,  qui  foarnilfent  chacqp  une  partie  des  fom« 
mes  qui  doivent  compofet  le  tonus  capiud  tie  11 
compagnie  :  c'eft  une  fiinplc  aflbciation  ,  ou  plu>0t 
un  corps  iz  marchands  qui  n'ont  rien  de  commun 
que  l'octroi ,  &  le  privilège  de  négocier  à  Ham- 
bourg ,  &  dans  quelques  autres  viùes  d'Allemagne  ; 
chacun  d'ailleurs  faifant  fon  négoce  particulier,  Se 
pojr  Ion  compte ,  en  obtervant  néanmoins  ccr:aine 
difcipline  ,  &  uiv.-rs  rcglcmcn?  qu'il  n'appartient  qu'l 
la  compagnie  d'établir  ou  de  changer. 

La  première  charte  pourre:abiiflement  de  la  com* 
pagnie  de  Hambourg,  eft  du  <  février  1406,  fous 
le  régne  de  Henri  IV  rot  d'Angleterre  ;  elle  fut 
depuis  confirmée  Se  augmentée  de  divers  privilèges 
par  les  rois  fes  fuccefleuxs  ;  entr'autres,  par  Henri  V 
en  141  j  ,  par  Henri  VI  en  141s  ,  pat  Henri  VII 
en  149  j  ,  1 J05  Si  jjof  ,  par  Henri  VIII  en  i  «09  f 
1517  &  155»  i  par  Edouard  Vl'en  M 47.,  par 
Marie  en  1555  >  P*r  EliGibeth  en  1564  &*i{86, 
par  Jacques  I  en  160$  ,  Se  par  Charles  II  en  i6di« 

De  tout  ce  grand  nombre  de  chartes,  il  n'y  a 
proprement  que  celles  de  Henri  IV,  de  Henri  VII  , 
d'Eiiiabeth,  de  Jacques  I  &  de  Charles  II  ,  qui 
foient  importantes  ,  Se  qui  accordent  quelque  chofe 
de  nouveau  i  cette  compagnie ,  les  autres  n'eune 

3uc  de  (impies  confirma:ions  :  aufli  ce  ne  fera  que 
e  ces  cinq  qu'on  extraira  la  police  Se  les  privilè- 
ges de  cette  compagnie. 

Avant  la  Charte  de  Henri  IV,  tous  les  marchands 
Anglois  qui  trafiquoient  hors  du  royaume  ,  fc  con- 
duifoient  dans  le  commerce  qu'ils  entretenoient  avec 
les  étrangers ,  fuivant  qu'ils  le  croyoient  plus  con- 
venable a  leur  intérêt ,  fans  aucune  attention  >  ou  pour 
le  bien  particulier  des  autres  négociais  ,  ou  pour 
l'avantage  général  de  la  nation  ;  ce  qui  trcs-louvene 
étoit  préjudiciable  aux  uns  &  aux  autres,  Se  décré- 
ditoit  le  négoce  des  Anglois. 

Henri  iV  ayant  été  averti  de  ce  defordre  ,  crut 
y  remédier  eu  réunifiant  tous  les  marchands  de  fes 
états  dans  un  même  corps ,  ou  fans  perdre  la  liberté 
de  trafiquer  en  particulier,  &  pour  leur  propre 
compte ,  ils  ne  lailïeroient  pas  d'être  gouvernés  par 
une  compagnie  toujours  lubfiftante  ,  &  d'être  a  Mu- 
jettisi  des  réglemens  qui  conferveroient  la  réputation 
du  commerce  général  de  la  nation  ,  Se  ne  préjudicie* 
roient  pas  à  l'intérêt  du  particulier.  Pour  l'exécution 
de  ce  projet  ; 

Il  accorda  la  permiflion  à  tous  les  marchands  An- 
glois qui  trafiquoient  au  de-li  de  la  mer  ,  A  par- 
ticulièrement à  ceux  de  Calais,  qui  étoient  alors  de! 
la  domination  Angloifc  ,  de  s'aflbeier  en  un  corps 


politique  ,  d'avoir  des  directeurs  Se  gouverneurs  , 
(bit  en  Angleterre  ,  foit  dam  les  pays  étrangers;  d'y 
tenir  des  a/Vcrublccs ,  foit  pour  la  direction  du  né- 


goce ,  foit  pour  le  jugement  des  caufes  entre  mar- 
chands ;  de  faire  des  loi x  &  des  ordonnances;  de 
punir  par  amende  ou  autrement ,  ceux  qui  y  contte- 
viendroient  ;  &  d'impofer  des  taxes  modiques  lur 
Us  rnaichaadUès  Se  marchands ,  pour  «rc  employées 
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aux  bcfoins  &  avantage  commun  de  l'aflTociation. 

Ce  peu  d'articles  que  contenoit  la  charte  de  Henri 
IV,  rut  debeaucoupaugmentepar  celle  de  Henri  VII. 

Premièrement ,  il  fut  dit  que  les  adocies  de  cette 
compagnie  feroient  appelles  coinpagnie  des  mar- 
chands avanturitrs  trafiquans  à  Calais ,  Hollande  , 
Zélande,  Brabant  Se  Flandres,  Se  autres  lieux  de 
deli-Ia  mer. 

t°.  Qu'il  leur  feroit  permis  de  s'aflcmbler  à  Ca- 
lais &  ion  abanlieu  ,  ou  ailleurs  ;  Se  de  nommer  dans 
cette  aflcmblée  à  la  pluralité  des  voix ,  un  ou  plu- 
ficurs  gouverneurs ,  Se  vingt-quatre  directeurs ,  pour 
régler  Se  gouverner  la  compagnie  fuivant  les  loix 
Se  ordonnances ,  dont  ledits  gouverneurs  Se  direc- 
teurs feroient  convenus  enfcmblc. 

3°.  Qu'il  ne  le  r<;gleroit  Se  ne  fe  décideroit  rien 
dans  les  alTcmblécs ,  qu'elles  ne  fulTent  au  moins  com- 
pofées  de  treize  directeurs  Se  du  gouverneur ,  ou  de 
ion  député. 

4Q.  Que  celui  qui  auroit  été  nommé  directeur , 
&  qui  refuferoit  n'en  faire  les  fonctions  ,  payeroit 
vingt  livres  Itcrlin^s  ,  dont  la  moitié  appartiendra  au 
roi ,  &  l'autre  à  la  compagnie. 

f°.  Que  lcfdits  gouverneurs  &  directeurs  pour- 
raient faire  des  importions  modiques  ,  &  condamner 
à  des  amendes  j  Se  pour  les  recevoir  Se  en  rendre 
compte ,  avoir  un  receveur ,  qui  ne  feroit  compta- 
ble qu'à  la  compagnie. 

6°.  Qu'ils  auroient  le  droit  de  faire  publier  & 

f»roclamcr  les  foires  franches  de  Calais  ,  8c  même  de 
es  prolonger  de  quinze  jours ,  s'ils  le  trouvoient  à 
propos. 

7*.  Que  pour  entrer  dans  la  compagnie ,  Se  en 
être  réputé  membre ,  on  payeroit  par  tête  vingt  mar- 
ques fterlings ,  ainlî  qu'il  avoit  été  arrêté  par  le  par- 
lement. 

8°.  Que  les  membres  de  la  fociété  pourroient ,  en 
en  obtenant  pcimilîion  ,  aller  dans  tous  les  états  Se 
pays  étrangers  non  compris  dans  fa  conceflïon,  pour- 
vu qu'ils  furent  allies  de  l'Angleterre. 

9°. Qu'il  feroit  libre  à  la  compagnie  de  fe  choifir, 
dans  Calais  ,  des  mcfurei:rs ,  crocheteurs  ,  emballeurs 
&  ploycurs ,  pour  avoir  foin  des  marchamiifes ,  qui 
ne  dependroient  que  d'elle  feule. 

io".  Enfin ,  que \ts  marchands  avanturiers  mem- 
bres de  cetra  foricté ,  feroient  tenus  de  fe  trouver 
aux  alfcmblécs  générales  qui  feroient  indiquées  p.ir 
les  gouverneurs  ôe  directeurs  ,  foit  à  Londres  ,  foit 
à  Calais,  foit  autre  part. 

L'inaxécution  de  ce  dernier  article  ,  Se  la  contra- 
vention à  plusieurs  des  autres  ,  caufant  beaucoup  de 
tioubie  Se  de  retardement  aux  affaires  de  la  compa- 
gnie ;  les  gouverneurs  &  directeurs  obtinrent  une 
nouvelle  charte  par  laquelle  la  peine  de  prifon  fut 
ordonnée,  tant  contre  ceux  qui  ne  fe  trouveroient 
pas  aux  afTemblées  fans  caufe  légitime ,  que  contre 
ceux  qui  feroient  rebelles  &  defobeiflans  aux  loix 
Se  ordonnances  qui  y  auroicut  été  faites. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  foires  franches  que 
Henri  VII  avoit  établies  à  Calais  co  1453 ,  &  don: 
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par  le  fîxième  article  de  la  charte  prccccente ,  Ii 
direction  avoit  été  donnée  aux  muchaniis  »nnra- 
riers ,  parce  qu'elles  n'ont  fubfifté  qu'autant detww 
que  cette  ville  eft  reliée  entre  les  mains  des  A> 
glois. 

Les  gouverneurs  Se  directeurs  de  1»  cmpaçti!. 
ayant  préfenté  en  m  64  une  requête  i  la  teint  E> 
fabeth  ,  pour  l'explication  6e  interprétation  dt (pi- 
ques articles  de  la  charte  de  Henri  VII  ,&  Uot- 
hrmation  de  toutes  les  autres ,  qui  lui  a»aicm  t; 
jufques-là  accordées  ;  cette  princefle ,  pu  une  car.: 
de  la  même  année  ,  déclare  : 

i°  Que  pour  ôter  toutes  ambiguïtés,  &  faire  c*- 
fer  toutes  conteftations  au  fujet  dcfdites  chutes  ;cL 
incorpore  de  nouveau  ladite  compagnie,  <ruiïi 
à  l'avenir  nommée  ,  appellée,  connue  &  incorper:: 
fous  les  noms  de  gouverneurs  ,  ajjijlans  k  ficiàt 
des  marchands  avanturiers  d'Angleterre. 

i°.  Que  comme  par  le  paflé ,  elle  fera  conJ-tî 
par  un  gouverneur  &  vingt  -quatre  aififtam,  ^  '■■ 
roient  i  vie,  mais  qui  pourroient  ëtte  dépolis po- 
caufe  jufte  &  raifonnable. 

1°.  Que  tous  les  Anglois,  qui  juiques-li  arct 
été  membres  de  ladite  fociété,  contimieroitoiairt 
reconnus  pour  tels. 

4rt.  Que  toutes  autres  perfonnes,  qui  «1  retic: 
leur  patrimoine  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  fils  « 
chands ,  ou  i  raifon  de  leur  apprentiflag; ,  acors 
dû  y  être  reçiies ,  feroient  faites  membres  de  lai- 
corporation  ,  G  elles  le  demandoient. 

f1'.  Qu'elle  auroit  un  fceau  commun  poax  ùth 
les  actes  &  expéditions. 

6».  Que  le  gouverneur  Se  les  aflrftans  aflembj 
en  comité ,  ou  au  moins  treize  d'entre  cm,  fe- 
roient admettre  dans  leur  for.iété ,  &  recevoir  *3 
leur  compagnie  ,  toutes  perfonnes  qu'ils  l'agi-^ 
nécclTaires ,  en  telle  forme  &  fous  de  telles  con- 
tions ,  diftinctions  6e  diverfite  de  franebife  quilserc:- 
ront  être  expédient  de  leur  accorder. 

7°.  Que  tous  membres  de  la  fociété  pourroia.  " 
être  exclus  pour  caufe  de  mauraife  conduire  'f 
les  gouverneurs  Se  aflîltans  alTemblcs  au  moP> tf 
nombre  de  vingt. 

8°.  Que  la  ville  de  Hambourg,  les  placo^'- 
nés  &  la  Frife  orientale  ,  feroient  réputées  <ieu^ 
ceflion  de  la  compagnie ,  de  même  qotkV 
de  Hollande ,  de  Zélande ,  de  Brabant  te  de  FI»-* 
l'avoient  toujours  été,  encore  que  dans  le*  ^ 
précédentes  eUcs  n'eulTcnt  pas  été  ipécale»** 

9°.  Que  les  gouverneurs  &  afliihns  »ar°Jflï 
de  régler  &  juger  toutes  conteftatiocs  5c  procès--^ 
venans  entre  les  membres  delà  compagnUàte®" 
l'étendue  de  fa  conecifion.  ^ 

10".  Que  les gonverneurs  ou  diputés te- 
neur pourroient  indiquer  des  alfemblces  g<£-  1 
tant  en  Angleterre  qu'aux  villes  des  rats  * 
la  mer,  ou  la  compagnie  eft  établie. 

1 1°.  Qu'aucun  membre  6chcompa&i*r^ 
fe  marier  hors  du  royaume  d'Angleterre,  ou  d» 
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fejaî  en  dépendent ,  ni  acquérir  aucunes  terres  ,  fonds 
te  héritages  dans  toutes  les  villes  8c  lieux  d'au-de- 
là la  mer,  qui  ne  font  pas  de  la  domination  An- 
gloife;  8c  que  ceux  qui  le  feront ,  feront  ipfo  fach 
privés  de  tous  leur*  privilèges ,  &  exclus  pour  tou- 
jours de  la  fociété. 

n°.  Que  les  gouverneurs  &  directeurs  aflemblés 
au  moins  au  nombre  de  treize ,  pourront  faire  8c 
établir  toutes  fortes  de  loix  nouvelles,  confirmer  ou 
annullcr  les  anciennes ,  &  veiller  à  ce  qu'eues  foient 
«bfervées  dans  toute  l'étendue  de  fa  conccflîon  ,  par 
tous  les  marchands  avantutiers ,  qui  l'ont  membres 
de  la  compagnie  ,.  mcine  par  ceux  qui  n'y  ont  pas 
cte  reçus ,  qui  trafiqueront  dans  tous  ces  lieux  avec 
permiflion  de  la  compagnie ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  point  contraires  aux  loir  d'Angleterre  ,  8c 

?u 'elles  ne  préjudicient  en  rien  ,  ni  aux  droits  de 
état,  ni  à  la  prérogative  royale. 
J  3°.  Que  les  jugemens  rendus  pour  l'exécution 
defdites  loix ,  feront  exécutés  (ans  appel ,  avec  dé- 
£enfes  à  tous  ma*  tes,  b  iillirs,  fcherifs  ,  connéta- 
bles &  jufticiers  d'en  connoître  ;  lcfquels  au  contraire 
prêteront  tout  aide  &  fecours ,  pour  qu'ils  foient 
pleinement  accomplis  ;  même  feront  tenus  tous  lcf- 
«its  jufticiers ,  de  recevoir  dans  leurs  prifons  les  pri- 
sonniers qui  y  feront  envoyés  par  les  gouverneurs 
&  aftîftans  de  la  compagnie. 

140.  Que  la  compagnie  fe  choifïra  un  ou  plu- 
Heurs  receveurs  des  amendes ,  qu'elle  établira  dans 
les  lieux  qu'elle  jugera  les  plus  convenables;  lcfquels 
receveurs ,  faute  de  paiement  delditcs  amendes  par 
ceux  qui  y  auront  été  condamnés ,  pourront  faire 
Contr'eux  toutes  les  pourfuites  juftes  &  néccflàires , 
jufqu'à  entière  fatisfaction. 

if°.  Qu'elle  pourra  choifir  pour  le  fervice  & 
xemuage  des  roarebandifes ,  le  nombre  de  mefurcurs  , 
emballeurs  ,  empaqueteurs  8c  crochetcurs  qu'elle 
trouvera  fumTanc  pour  ces  différentes  fonctions. 

Que  ladite  compagnie  jouira  8c  pourra  jouir , 
tant  en  Angleterre,  que  dans  tous  les  pays  de  de-là 
la  mer,  marques  pour  fon  commerce,  de  tous  droits, 
privilèges,  libertés,  prééminences,  franchifes,  au- 
torités, juridictions,  coutumes,  bénéfices  &  avanta- 
ges ,  8c  autres  chofes  comprifes ,  fpécifiées ,  déclarées 
&  accordées  jufqu'alors ,  foit  par  les  chartes  des  rois 
d'Angleterre,  foit  par  aucun  prince  ou  potentat  étran- 
ger, dans  les  états  dcfqucls  le  trouvent  (hués  lefdits 
lieux  ,  où  il  eft  libre  à  ladite  compagnie  des  mar- 
chands avanturiers  d'Angleterre ,  d'exercer  fon  nc- 

8occ* 

17e.  Sa  majefté  Britannique  fe  réferve  néanmoins 
la  faculté,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira,  de  révo- 
quer &  annuller  la  préfente  charte  par  d'autres  lettres- 
patentes  fccllées  du  grand  fceau  d'Angleterre  ,  adref- 
fecs  aux  gouverneurs  &  afliftans  de  ladite  compagnie. 

Vingt-deux  ans  après  cette  première  charte ,  la 
reine  Elilabcth  en  accorda  une  féconde  à  cette  com- 
pagnie ,  par  laquelle ,  après  avoir  confirmé  8c  ^atint 
de  nouveau  toutes  les  anciennes,  elle  lui  donne  un 
privilège  «clufif  dans  tous  les  lieux  de  &  coocef- 
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fion  ;  défendant  à  tous  autres  marchands  Anglois , 
qui  n'en  font  pas  membres ,  d'y  faire  à  l'avenir ,  ou 
y  exercer  aucun  négoce  lui  permettant  en  outre 
de  mettre  des  taxes  «S:  importions ,  ou  fur  chacun 
des  membres  de  la  fociété ,  ou  fur  leurs  marchan- 
difes  ,  comme  elle  le  jugera  plus  à  propos ,  dont  le 
produit  fera  employé  pour  les  befoins  de  la  com- 
pagnie. 

C'eft  encore  par  cette  charte ,  auc  lui  fut  accordée 
la  permiflion  de  faire  &  intticucr  dans  chaque  ville 
de  fa  conceflion ,  un  confeil  permanent ,  compofë 
d'un  gouverneur  &  d'un  nombre  c»  nr -tent  d'alfif- 
tans  choilis  d'entre  les  membres  de  h  ùc'ié'.é ,  pour 
prendre  connoiflanec  des  procès ,  &  j<i;;cr  des  côn- 
tcituions  pour  lait  de  marchmiifes  qui  pourroient 
furvenir  entre  lefdits  afTociés. 

Enfin ,  un  dernier  privilège  qui  lui  eft  accordé, 
par  cette  feconde  charte  d'Eiifabcth  ,  dont  il  n'eft 
point  fait  de  mention  dans  aucune  des  précédentes  , 
eft  de  porter  feule  par-tout  où  elle  a  le  droit  de 
trafiquer  ,  toutes  fortes  de  draps  ,  de  ferges  ,  &  autres 
étoffes  &  ouvrages  de  laine  fabriquée  dans  les  manu- 
factures d'Angleterre ,  avec  détenfes  néanmoins  de 
faire  fortir  &  envoyer  au-delà  de  la  mer  aucuns 
defditcs  marchandâtes  ,  dont  le  tranfport  n'eft  pas 
permis  par  les  loix  du  royauW ,  à  moint  que  les 
marchands  avanturiers  de  ladite  compagnie  n'en  ayent 
obtenu  la  permiflion  exprefle  8c  par  écrit. 

Depuis  ce  privilège  accorde  à  la  compagnie  ,  les 
draperies  &  autres  ouvrages  de  laincrie  devinrent  im 
des  principaux  objets,  de  fon  commerce.  lillc  y  fut 
néanmoins  troublée  fous  le  régne  luivant,  par  l'cta- 
bliftcmcnt  d'une  fociété,  à  qui  on  donna  le  nom  de 
compagnie  des  marchands  avanturiers  du  nouveau 
commerce  de  Londres. 

Jacques  I ,  l'avoir  érigée  en  corps  politique  en 
\6\6t  en  faveur  de  plulieurs  particuliers  qui  s'of- 
froient  d'établir  à  Londres  une  manufacture  pour  la 
teinture  des  draps  ,  &  des  métiers  pour  les  apprê- 
ter ;  &  fous  ce  prétexte ,  afin  de  don;.er  plus  de 
débit  de  leurs  draperies  aux  nouveaux  afTociés ,  il 
en  avoit  interdit  le  négoce  aux  avanturiers  d'An- 
gleterre. 

Hcurculcmcnt  pour  ces  derniers  ,  le  projet  ne 
réuflit  pas  :  la  charte  fut  révoquée  deux  ans  après; 
8c  pour  rétablir  les  avanturiers  dans  leurs  anciens 
privilèges,  Jacques  1.  ci  donna  une  le  iS  Janvier 
1 6 1 8  ,  par  laquelle  non- feulement  il  leur  reftine  ca 
fon  entier  leur  droit  cxclufif  pour  le  débit  des  dra- 
peries &  ouvrages  de  laine,  comme  draps ,  ferges, 
frires ,  molletons ,  bas  ,  &c.  en  Allemagne,  aux  pays- 
Bas  ,  à  Hambourg ,  &  dans  la  Frife  tant  Orientale 
qu'Occidentale  ;  mais  encore  leur  permet  de  tenir 
dans  toutes  les  douanes  d* Angleterre  ,  d;'s  commis  , 
pour  avoir  l'oeil  à  ce  qu'on  ne  préjudkie  point  à  leur 
commerce  fur  le  fait  des  laincries,  fous  prétexte  du 
négoce  de  pareilles  marchandais  ,  qu'il  eioit  permis 
à  tous  les  Anglois  de  faire  en  France ,  en  Efpagne 
&  dans  quelques  endroits  du  Nord ,  &  autres  pays 
étrangers. 
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Cette  charte  de  Jacques  premier  cft  h  dernière 
de  celiez  que  Charles  11  rappelle  8c  confirme  dans 
fa  grande  charte  du  premier  janvier  \66i. 

Les  révolutions  arrivées  dans  les  Pays-Bas ,  far 
h  fin  du  feizième  lîèclc ,  qui  jettèrenc  les  fonde- 
mens  de  la  célèbre  république  de  Hollande  ,  qui 
acheva  de  s'y  former  dans  h-,  commencemens  du  dix- 
feptième,  ayant  empêché  h  compagnie  Angloife 
d'y  continuer  fon  commerce  avec  ai'.t  mt  de  liberté 
qu'auparavant;  elle  tu:  comme  obligée  de  le  tour- 
ner prefque  tout  entier  du  coté  de  Hambourg,  & 
des  villes  de  l'Océan  Germanique  :  changement  qui 
accoutuma  peu-i-peu  ks  peuples  à  l  ai  donner  le 
nom  de  compagnie  de  Hambourg;  nom  qu'elle  a 
coufervé  iufqu'à  prefent ,  quoique  dans  toutes  les 
chartes  qui  lui  ont  été  accordées  depuis ,  on  life 
toujours  l'on  ancien  nom  de  compagnie  des  mar- 
chands avant uriers  d'Angleterre  :  ce  qu'on  n'a  fait 
apparemment  que  pour  garder  quelque  uniformité 
entre  les  chartes  qui  lui  ont  donné  les  privilèges  , 
ic  celles  qui  les  lui  confirment. 

Compagnie  Ahgloije  de  Moscovif,  On  forma 
Je  projet  de  cette  compagnie  fur  la  fin  du  régne 
d'Jvdouard  VI.  11  s'exécuta  dans  les  première  &  fé- 
conde années  de  celui  de  Philippe  &de  Marie  ;  mais 
il  n'eu:  ton  entière  perfection  qu  en  1 566  ,  par  l'acre 
du  parlement  ,  qui  en  confirma  la  charte  ,  &  par 
le  confentemen:  royal  que  la  reine  EUfabeth  donna 
au  bill  de  confirmation. 

Quelques  avanturiers  Anglois  qui  alloient  à  la 
découverte  des  nouvelles  terres  ,  5c  qui  préreivdoient 
trouver  un  partage  à  la  Chine  far  le  Nord,  s'étant 
avance  j  il'qucs  dans  la  mer  Blanche  ,  &  ayant  aborde 
au  port  d'Archan^el ,  où  ils  furent  parfaitement  bien 
reçus  par  les  Mofcovites  ,  demandèrent  à  leur  re- 
tour en  An  "déterre  des  lettres-patentes ,  afin  d'aflu- 
rcr  le  commerce  de  Ruflic  ,  pour  lequel  ils  avoient 
formé  une  aflbciation. 

La  charte  fui  promife  par  Edouard  VI,  mais  la 
mort  de  ce  jeune  prince  furvenue  peu  de  temps 
après  ,  l'ayant  empêché  de  la  ligner  ;  Marie  qui 
veooit  tout  nouvellement  d'époufer  Philippe  ,  Infant 
d'Ffpagne,  la  bar  fit  expédier  le  *6  février  ifs/f. 

Par  "cette  charte  ,  l'aflociation  eft  déclarée  établie 
ic  érigée  en  corps  politique  ,  fous  le  nom  de  corn- 
pagnie  des  marchands  avanturiers  d'Angleterre, 
pour  la  découverte  des  terres,  ter-hoirc*  ,  ilK's  , 
états  5c  feirricurtes  inconnues ,  8c  jamais  fréquentées 
avant  qu'ils  l'euflent  hazarde  ,  ou  qu  ils  l'euflent  en- 
trepris par  mer.  # 

Les  privilèges  four,  d'avoir  un  gouverneur,  quatre 
confa^  .  6c  vin^:  quatre  alftttais  pour  la  direction 
ur  1-7H  commerce;  de  faire  pour  fon  gouvernement 
8c  police  toutes  loix  ,  actes  8c  ftatuis  nécertaires  ; 
d'admeire  dans  la  focié  è  autant  8c  de  telles  perfon- 
ncs  que  fes  directeurs  jugeront  à  propos  ;  de  punir 
par  amende  ou  a'i:,.\\;\~iu  les  contraventions  aux 
re  ;t.-iuc.is  ;  d'av  >ir  îles  fer-.»e:v.  pour  contraindre  an 
p  .:  ni.nt  Ac  i-e  '.  iiv  i  c  ,  (*••  c>  cou  car',  -a , 
ceux  uui  y  *utoa;  eu-  caUa.iuêj,  r.ièmc  par  voie 
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d'empr'.fonneroent;  d'envoyer  des  vaifleaux  pour  ié- 
rouvrir  de  nouvelles  terres  81  régions,  8c  y  cu'uLr 
fon  commerce;  de  lever  8c  planter  dans  toute-,  la- 
dites terres,  ou  fes  vaitTeaux  arriveront,  la  bannirre 
8c  ctendart  royal  d'Angleterre  ;  de  s'empare:  jîs 
nouvelles  terres  découvertes ,  &  en  prendre  poîTirt- 
(îon  au  nom  de  leurs  m  a  jettes  Britanniques  ,  eoir. 
le  privilège  exclufif  de  trafiquer  feule  à  Archange! , 
&  autres  ports  de  Mofcovie ,  non  encore  freqaea- 
tés  par  les  Anglois. 

L  on  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  des 
privilèges  accordes  à  la  compagnie  de  Mofcovit , 
par  la  charte  des  rois  Philippe  8c  Marie  ,  parce 
qu'ils  font  contenus  ,  expliques ,  augmentes ,  8c  con- 
firmés dans  le  bill  du  parlement ,  donc  on  va  don- 
ner un  extrait  plus  circonftancié. 

Ce  bill,  comme  on  l'a  dit,  crt  du  1 1  du  mois 
de  feprembre  de  la  huitième  année  du  règne  J  E» 
lifabeth.  Il  explique  d'abord  les  motifs  qui  arrr>t 
armer  trois  vaiflêaux  fur  la  fin  de  celui  d'EdouardVl; 
l'heureux  fuccès  des  avanturiers  qui  les  comnaa- 
doient ,  8c  l'expédition  des  lettres-patentes  ,  qm  Lrer 
furent  promifes,  qui  ne  purent  néanmoins  ërrcCrel- 
lces  avant  la  mort  de  ce  prince.  Ayant  enfuitc  rap- 
porté ,  comme  en  pallânt ,  une  partie  des  droits , 
pouvoirs,  jurifdidions ,  privilèges,  fra  chifes  8c  li- 
bertés accordes  a  la  nouvelle  compagnie  de  Mof- 
covie ,  par  la  charte  de  Philippes  &  de  Marx  ,  il 
entre  dans  les  raifons  que  le  parlemenc  a  eu  de  1î 
confirmer  par  un  aète  ,  8c  la  reine  Elifrbeta  d*2L- 
torifer  cet  aûe  par  fon  confeucement  royaL 

Ces  raifons  font  :  que  la  compagnie  depuis  foa 
étahliflement  avoit  fait  de  grandes  déf  eoïes,  noa- 
fculement  pour  foutenir  fon  commerce  en  Mofcor  e 
par  U  mer  Blanche  &  Archangcl  ;  mais  encore  poa: 
pénétrer  par  la  Ruflie ,  le  Volga  ,  8c  la  mer  Ca."- 
pienne,  dans  l'Arménie,  la  Médie ,  rHircanie,h 
Pcrfc  ,&  les  autres  étars  de  l'A.'te  maj  urc  ,  &  qu'elle 
les  continuoit  encore  dans  l'efpèrancc  de  trouver 
partage ,  pour  aller  au  Cathay  par  le  Nord  ,  ce  qui 
feroit  d'un  grand  avantage  pour  la  couronne  c* An- 
gleterre :  que  cependant  contre  ce  qui  eft  porté  par 
les  lettres-patentes  ,  pluficurs  Anglois,  qui  n'etoien: 
pas  membres  de  la  compagnie\  entrep-enoient  le 
même  négoce,  ce  qui  étoit  capable  de  décrédit-r  ce 
nouvel  ét  ibliflement ,  &  de  faire  entièrement  tomber 
fon  commerce  en  Ruflie ,  qni  y  étoit  encore  naifTai: 
A:  mal  afluré  :  que  pour  arrêter  ce  défordre  ,  il  croit 
ordonné  par  la  reine,  par  les  feigneurs  ecclénairi- 
ques  &  feculiers ,  8c  par  les  communes  aflembJees 
en  parlement,  &  par  l'autorité  dudit  parlemea:: 

iJ.  Que  ladite  fociété ,  compagnie  8c  commu- 
nauté faite  &  ctabrie  par  lefdites  lett  res  parente» , 
attendu  que  fon  premier  nom  étoit  trop  long.  Je 
eompofc  de  trop  de  mots ,  feroit  à  l'avenir  ia;-r- 
;-»oié'c  &  ïppell  e  pat  le  feul  nom  de  fociété  des 
'marchands  Anglois ,  pour  découvrir  d:  nouveox 
négoces. 

1  .  Qu'en  cette  qualité  ,  &  fous  ce  no;\i  .  c'  e  v.-tc 
ccadus  «ratle  pu  loi  d'ac  ^utrir ,  d'avo  r.  rr/tir , 

posT;-« 
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p->(T?der  ic  retenir  toutes  fortes  de  terres ,  manoirs , 
rentes  ,  Sec.  pourvu  qu'ils  n'excèdent  pas  66  liv. 
Aerlings  tj  chelings  cent  marques  par  an,  non  tenus 
d:  fa  majsfté  Britannique. 

j°.  Qu'elle  pourroit  jouir  de  tous  autres  biens  , 
marchandifes ,  meubles ,  immeubles  ,  Sec.  5c  faire 
fous  ledit  nom  toutes  les  autres  Chofcs,  que  font  ou 
peuvent  faire  les  autres  communautés  ;  comme  auflî 
ï  v.iir  de  tous  les  privilèges  ,  droits  ,  exemptions , 
qui  lui  font  accordes  par  lcfdices  lettres. 

4°.  Qu'aucune  pircie  ou  portion  du  continent  j 
des  Mes,  ports ,  havres ,  rades,  golfes,  rivières ,  de 
quelque  empereur ,  roi ,  prince ,  ou  état  que  ce  foie , 
inconnues  avant  la  première  entreprife  faite  par  1rs 
marchands  de  ladite  communauté  ,  ou  autres  fujets 
du  royaume  d'Angleterre ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais 
fréquentées  par  mer  ,  fituées  au  nord,  ou  nord-oueft , 
&  au  nord-cft  de  la  ville  de  Londres ,  ni  aucune 

f>artie  du  continent ,  des  terres ,  ports ,  ides ,  &c.  de 
'obéifT  nec  de  l'empereur  de  Ruflie ,  ni  des  pays 
de  l'Arménie  majeure,  ou  mineure  ,  de  la  Médic  ,  de 
l'Hircanie,  de  Perfe  ,  ou  de  la  mer  Cafpiennc,  ne 
feront  vifitéâs  Se  fréquentées  par  les  autres  fujets 
oés,  ou  naturalifes  du  royaume  d'Angleterre,  les- 
quels fujets  n'étant  pas  membres  de  ladite  compa- 
gnie ,  ne  pourront  y  ailcr ,  pour  y  faire  commerce 
directement,  ou  indirectement ,  fi  ce  n'eft  par  l'or- 
dre ,  approbation  Se  confenteincnt  du  gouverneur  , 
des  confuls  Se  affifhns  de  tadite  compagnie ,  ou  de 
la  plus  grande  panie  d'entr'eux,  fous  peine  ipfo 
Jaao  y  contre  ceux  qui  les  feront ,  de  laine  ,  con- 
£fcaiion  de  leurs  vain  eaux,  agreits  Se  apparaux,  & 
de  toutes  les  denrées  &  marchandifes  ,  qui  feront 
chargées  fir  lefdits  bâtimens;  Li  moi:ié  defquelles 
choies  conHfquées  appartiendra  i  S.  M.  B.  Se  l'autre 
moitié  4  la  compagnie. 

5°.  Que  malgré  lefdites  défenfes ,  il  feroit  néan- 
moins permis  a  tous  les  fujets  de  S.  M.  K.  de  con- 
tinuer de  naviger  ,  Si  d'aller  à  la  ville  Se  au  château 
de  Nardhoufe,  &  dans  tous  les  ports,  villes  &  côtes 
de  Norwége,  pour  y  faire  le  trafic  de  la  pêche , 
«c  tout  autre  négoce  que  les  Anglois  ont  coutume 
d'y  faire. 

6".  Qu'il  ne  fera  pas  permis  à  ladite  compagnie , 
ai  à  aucun  membre  d'icclle ,  de  traniporter  des  ports 
d'Angleterre  aucunes  marchandifes  dans  les  lieux  de 
leur  nouveau  commerce  ,  autrement  que  fur  des 
vahTeaux  Ançlois,  non  plus  que  d'en  apporter  déf- 
aits lieux  ,  fou  dans  ledit  royaume,  foit  en  Flandres, 
fi  ce  n'eft  pareillement  fur  des  bâtimens  de  la  na- 
tion ,  à  peine  de  deux  cent  livres  fterlinge  d'amende  , 
applicable  moitié  à  S.  M.  B.  Se  l'autre  moitié  aux 
officiers  des  villes  maritimes,  qui  pourroient  avoir 
foufUert  de  la  contravention  à  cet  article, 

7°.  Que  la  compagnie  ,  ni  aucun  de  fes  membres 
ne  pourront  à  l'avenir  tranfporter  d'Angleterre  dans 
les  lieux  de  fa  concefîîon,  des  draps,  (prges,  ou 
autres  étoffés  de  laine ,  de  la  fabrique  du  royaume, 
qu'elles  n'y  ayent  été  auparavant  teintes  Se  apprê- 
tées ,  &  que  pour  chaque  pièce  de  draps ,  ou  de 
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fèrçcî ,  qu'ils  feront  fjrtir  en  contravention  de  c;t 
article,  ils  paieront  la  fotnr.c  de  s  liv.  fterlings, 
moitié  applicable  à  S.  M.  B.  &  l'autre  moitié  aux 
maîtres  3c  gardes  de  la  communauté  des  drapiers  de 
la  ville  de  Londres. 

8°.  Enfin ,  qu'en  cas  que  h  compagnie  cefle  d'elle- 
même  pendant  trois  ans,  en  temps  de  piix  ,  de  dé-« 
charger  fes  marchandifes  à  la  rade  de  l'abbaye  de 
S.  Nicolas  en  Rullie  ,  ou  qu'elle  ne  les  décharg  p.« 
en  quelqu'autre  port ,  ou  rade  fur  ladite  côte  ..p- 
tentrionale  de  Msfcovic ,  ou  dans  aucun  autre  ctr- 
droit  des  états  du  Czar,  non  fréquenté  auparavant*, 
par  les  Anglois  ;  il  fera  permis  i  tous  les  a.  très 
fujets  de  S.  M.  B.  de  trafiquer  i  Nerva,  pendant 
tout  le  temps  que  la  compagnie  aura  difcom'nuc- 
fon  commerce  en  Ruffie  ;  mais  à  condition  de  ac 
fe  fervir  pareillement  que  de  vahTeaux  Anglois. 

Cette  compagnie  fjblïfta  avec  réputation  près  d'un 
ûècle  entier,  ceft-i-dire,  jifqu'aut  troubles,  oui 
en  1646  coûtèrent  la  vie  i  Charles  premier.  On  a 
dit  ailleurs  que  l'empereur  ,  ou  comme  on  l'appelle 
t  plus  ordinairement ,  le  Czar  de  Moicovie ,  ayant  ap- 
pris le  parricide  des  Anglois  ,  avoit  chafTé  de  les 
états  toute  la  nation  ,  &  que  les  Hollandois  avoient 
profité  de  fa  colère,  pour  s'éablir  en  leur  place. 
Voyez  le  commerce  particulier  de  V  Angleterre  fir 
de  la  Hollande  en  Mofcovie>  tome  1  ,pager^. 

11  eft  vrai  que  Charles  II.  étant  remonté  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Cromwel ,  ce  qui  refroit  de 
la  compagnie  de  Mo/covie,  rétablit  a  Archangel 
une  partie  de  fon  commerce  ;  mais  ce  ne  fut  ni  avec 
le  même  éclat,  ni  avec  avtant  de  fuccès  qu'aupa- 
ravant, les  Rufîes  s 'étant  accoutumés  aux  marchan- 
difes que  les  Hollandois  leur  avoient  apportées  ,  & 
ne  pouvant  plus  prendre  la  même  confiance  en  des 
peuples,  dont  le  crime  encore  récent,  leur  avoit 
infpiré  tant  d'horreur. 

Cette  compagnie  fubfifte  pourtant  encore  aujour- 
d'hui en  Angleterre,  i-peu-près  furie  pied  de  celle 
de  Hambourg  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  Se  des 
compagnies  du  Nord ,  fir  du  Levant ,  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  particuliers 
qui  la  coiv.pofcnt  font  leur  négoce  pour  leur  propre 
compte ,  Se  payent  pour  en  être  membres  un  droit 
de  11  i  13  liv.  flcilings,  outre  d'autres  droits  modi- 
ques ,  que  fon  gouverneur ,  les  confuls,  &  les  affiliant 
impofent  de  temps-en-tems  pour  les  brfoins  de  la 
compagnie  ,  &  de  fon  commerce  en  général  ;  ce  qui 
va  tout  au  plus  à*  un  pour  cent  de  la  valeur  des 
marchandifes, 

Voyez  au  commerce  t>7  rchangfl  6*  de  Mrs» 
covie  ,  les  marchandifes  qu'on  y  porte  ,  6*  celles 
qu'on  en  tire ,  tome  1.  page  5 or. 

Com packie  AfiOiorsE.  dv  Nord  ,  ou  comme 
plnfieurs  l'appellent  plus  conformément  i  fes  lettres 
patentes  ,  Compagnif  Ahgioise  df  l'Eu-.  Cette 
compagnie  cft  établie  «fur  le  pied  de  celle  dr  F  m- 
bourg,  dont  elle  paroîrun  démembrement.  La  chatte 
de  fon  établiilcjnent  cft  du  feptiéme  août  157*  , 
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-vingt-unième  année  du  régne  d'Elifabcth ,  reine  d'An- 
gleterre. 

Par  le  premier  article  de  fa  charte  ,  cette  prin- 
cefle  établit  en  corps  politique  ,  fous  le  titre  Se  nom 
de  gouverneur,  a/fijlans  t>  fociété  des  marchands 
de  CEfl ,  tous,  &  chacuns  les  négocians  Anglois 
dénommés  en  ladite  charte ,  &  autres  fes  fujets  , 

3ui  font  véritables  marchands  ,  &  non  vendeurs  en 
étail ,  ni  artifins  ,  qui  avant  le  premier  janvier 
<*<<S8  ont  exercé  le  négoce,  &  fait  le  commerce 
de  fes  états ,  en  paiîant  par  le  Sund  dans  la  Norvè- 
ge ,  la  Suède  ,  là  Pologne,  la  Livonia,  la  PrulTe, 
la  Poméranie  ,  &  terres  qui  en  dépendent  ;  te  en- 
core Rcvcl ,  Coninlbcrg,  Elbing,  Bro*-fbcrg  ,  Dant- 
zk  ,  Coppenhaguc  ,  ElTeneur,  la  Finlande,  le 
Gotland  ,  i'Elwland  ,  Se  la  Branthofine  ,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  Ncrva  &  de  la  Mofcovie ,  avec 
leurs  dépendances. 

La  plupart  des  articles  fuivans  attribuent  i  h 
nouvelle  compagnie  ,  tous  les  droits ,  privilèges  , 
&  prérogatives  ,  dont  ont  coutume  de  jouir  ces 
fortes  d'écabluTemens  ;  comme  d'avoir  un  fecau , 
d'acquérir  &  pofTédcr  des  biens ,  meubles  &  im- 
meubles ,  en  Angleterre  &  autres  états  de  S.  M.  B. , 
d'être  conduite  &  dirigée  par  un  gouverneur ,  & 
vingt-quatre  confeillers";  de  faire  des  loi*  pour  fa 
police  ,  d'impofer  des  taxes  modérées  fur  les  mar- 
chands Si  marchandifes  ,  pour  le  bien  commun 
de  fon  commerce  ;  do  prendre  connoiilance  des 
conteftations  entre  les  marchands  Anglois  pour 
fait  de  commerce  ,  Se  en  juger  définitivement;  de 
tenir  des  ailcmblces  générales  Se  particulières  ;  en- 
fin tous  les  autres  femblables  privilèges ,  qu'on 
peut  voir  expliqués  plus  au  long  dans  i'extrak  des 
chartes  pour  la  compagnie  de  Himbourg ,  qu'on 
a  rapporté  ci-deflus. 

Les  prérogatives,  qui  font  propres  i  la  compagnie 
de  l'Eft ,  font 

i°.  Qu'on  n'admettra  en  aucune  manière  dans 
ladite  fociété,  les  marchands  déjà  membres  d'une 
autre  compagnie,  non  plus  qu'aucun  artifan,  ou 
marchand  vendant  en  deuil. 

i°.  Que  chaque  marchand  de  la  qualité  requife , 
n'en  feroit  reçu  membre  qu'en  payant  fix  livres  rter- 
lings  treize  chclins  &  quatre  fols ,  que  payeroien: 
aum*  les  enfans  &  apprentifs  des  marchands  déjà 
admis  dans  la  fociété. 

3».  Que  fi  un  membre  d'une  autre  compagnie 
vouloit  entrer  dans  celle  de  l'Eft  ,  &  renoncer  aux 
franchies  de  celle  dont  il  étoit  auparavant,  il  y 
feroit  reçu  fins  payer  aucun  droit ,  pourvu  qu'il 
fît  obtenir  la  même  grâce  à  un  marchand  de  l'Eft, 
qui  voudroit  remplir  fa  place  dans  la  compagnie 
d'où  il  fortiroit. 

4°.  Que  les  marchands  avamuriers  d' Angleterre , 
Se  ceux  qui  trafiquent  en  Efpagne  Se  en  Portugal, 
qui  n'auroient  jamais  fait  le  négoce  dans  les  lieux 
de  l'Eft  défignes  dans  la  charte  ,  pourroient  ce- 
pendant eue  reçus  membres  de  la  compagnie  , 
jiuii»  en  payant  quarante  marques  ou  quatorze  li- 
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vrcs  fterlings  pour  eux  &  leur  pofterité  ;  &  qa;  Itan 
enfans  ou  apprentifs  ne  payeroiem  dans  b 
que  le  droit  réglé  ci-deflus  pour  ceux  des  Jocœ 
membres  de  la  compagnie. 

5°.  Que  cependant  ,  malgré  cette  union  Jk  fr- 
uitiers d'Angleterre  avec  la  compagnie  ic  ÎU , 
chacun  refteroit  dans  fes  droits  \  h  compâfu  c: 
l'Eft  n'ayant  aucune  faculté  de  vendre,  Kics, 
ni  trafiquer  dans  le  duché  de  Holftein ,  dits  li 
ville  de  Hambourg  &  fur  la  rivière  d'Elbe  ;  eu 
feulement  d'y  faire  paner  leurs  matcluMte  tos 
corde  ,  6c  fans  les  défemballer  ;  uns  ravann 
que  les  avanturiers  d'Angleterre  piuTtot  cir: 
aucun  droit  fur  les  marchandées  de  Wh  m- 
pagnie  paflant  ainfi  de  bout  :  lefdin  tasesc 
ne  pouvant  pareillement  porter  dans  l'étok  à 
la  conceftlon  de  ladite  compagnie  ,  que  te  a- 
rées  Se  marchandifes  dont  ils  négociaient  tije- 
vant  à  Anvers ,  à  Hambourg ,  &  ailleim. 

6°.  Que  les  marchands  de  l'Eft  ne  poir«i 
tranfporter  d'Angleterre  dans  les  pays  <p  J 
étoieut  accordés  pour  leur  commerce ,  <p  a 
draps  de  couleurs  ,  &  apprêtés  fuimt  b  l*  « 
royaume  ;  i  la  réferve  néanmoins  de  ira  est 
pièces  de  draps  blancs  ,  qu'il  leur  feroit  hi  i] 
envoyer  chaque  année  par  un  privilège  ip^ 

7°.  Qu'excepté  Coppenliague  &  Elïéaetirt ,  c^s 
le  négoce  étoit  fpccialemcnt  accordé  i  la 
ciété  des  marchands  de  l'Eft  ;  les  avantaricsi-^ 
gleterre  qui  lui  feroient  unis ,  poarroieo!  ne;»: 
dans  tout  Je  refte  du  royaume  de  DancA^--- 
le  duché  de  Mecklenkoûrg ,  dons  b  Jutbi  • 
Silefic  ,  dans  h  Moravie  ~iLubeck,  i  Vilw:.- 
Roftock,  à  Stetin  ,  i  Srralfund  ,  &  fur-toir.  10-'C- 
fous  la  condition  inférée  dans  l'article  cin^ 

8°.  Qu'il  feroit  permis  i  chacun  des 
de  l'Eft,  d'emporter  fur  foi  jinqu'i  Ulommc^ 
livres  fterlings  d'cfpcces  au  coin  d'Angle»'*' 
partant  pour  leur  commerce,  fans  eue  itf)fJ^ 
peines  portées  par  les  Loix  du  royaame  ' 
ceux  qui  ea  font  fonir  des  monnoies  dot  i 
gent.  • 

Cette  charte  d'EUfabeth,  Se  les  privilèges  q:  ^ 
accorde  à  la  compagnie  de  l'Eft  .  turent  ^'j 
fuite  approuvés  &  confirmés  ,  pour  être 
fuivantlcur  forme  Se  teneur  pir  Châties  " 
lui  en  fit  expédier  les  lettres  patentes  iKf- 
Weftminftcr  le  zo  février  de  l'anace  i6H, 
régne  le  treizième. 

Le  feul  article  que  Charles  changea , 
à  la  charte  d'Elifabeth  ,  fut ,  qu'aucune 
de  quelque  condition  ou  qualité  qu'elle  «-^ 
meurante  dans  la  ville  de  Londres ,  »a  ^ 
mille  aux  environs ,  ne  feroit  admil'e  *  rec« 
ladite  fociété ,  8c  ne  tircroit  aucun  avi*2?' 


loaiiii»    auvent.  ?  ««v    wwiu"  — —    ^  jfV'O* 

préfente  concelfion  ,  ou  des  privilèges  y  c 
qu'elle  ne  fût  membre  affranchi  de  lad**  <  ^ 
Compagnie  Angloise  du  LrV,*v«< 
compagnie  eft  établie  fur  le  pied  delà  cm> 
des  marchands  avanturiers  d'A»gl«crre ,  «*' 
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a  parle  ci-defTus  afle*  amplement  ,  fous  le  nom  de 
compagnie  de  Hambourg  ;  c'eft-à-dire  „  qu'elle 
n'a  pas  de  caifle  commune,  où  Tes  actionnaires 
dépotent  lenrs  fonds  ,  pour  faire  unfcul&même 
commerce  ;  mais  que  le  commerce  y  eft  libre  , 
chaque  atTocié  le  faifant  pour  fon  propre  compte , 
en  obfcrvam  néanmoins  les  réglcmens  faits  par 
la  compagnie  ,  te  en  contribuant  fuivant  les  con- 
jonctures, de  quelques  fonimcs,  pour  les  dépen- 
fes Se  les  affaires  communes. 

Ce  fut  fous  le  régne  d'Elifabeth  que  fe  fit  cette 
célèbre  afTociation ,  qui  ne  s'eft  point  démentie 
jufqu'i  préfent ,  Se  qui  rend  le  commerce  des  An- 
glois  fi  fUriflant  dans  toutes  les  échelles  du  Le- 
vant ,  &  particulièrement  à  Smirnc ,  &  à  Coni- 
tan:inople. 

Jacques  premier  en  confirma  la  charte  la  troi- 
ficme  année  de  fon  régne  ,  (  i6o6  )  Se  y  ajouta 
quantité  de  nouveaux  privilèges  ;  c'eft  lui  aufli 
cfui  v  établit  la  police  qu'elle  obfcrve  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  troubles  de  l'Angleterre  fous  Cromvel  en 
ayan:  caufé  beaucoup  dans  le  gouvernement  de 
cette  compagnie  ,  Se  s'y  étant  introduit  parmi  les 
membres,  quantité  de  perfonnes  ,  qui  n'étoient 
pas  de  1a  qualité  requife  par  les  chartes  d'Elifabeth 
&  de  Jacques  premier  ,  ou  qui  uc  s'y  conduiraient 
pas  fuivant  les  anciens  réglemcns  ;  Charles  II.  ne 
fut  pas  plutôt  remonté  fur  le  trône  ,  qu'il  fongea 
à  rétablir  cette  compagnie  dans  fa  première  repu- 
cation. 

Sa  charte  eft  du  i  avril  iffrfx  ,  Se  contient  ou- 
tre la  confirmation  de  celle  de  Jacques  premier, 
pluficurs  nouveaux  articles ,  ou  de  police  ,  ou  de 
reformation. 

La  compagnie  eft  établie  en  corps  politique, 
capable  de  faire  des  loix  pour  fon  gouvernement 
avec  un  fceau  qui  lui  eft  propre  ,  fous  le  nom  de 
gouverneur ,  Se  compagnie  des  marchands  d'An- 
gleterre ,  trafiquant  aux  mers  du  Levant. 

Le  nombre  des  marchands  qui  la  compofent, 
n'ett  point  fixé  ;  chacun  de  ceux  qui  ont  les  qualités 
requîtes  pouvant  y  entrer  :  il  n'eu  néanmoins  pour 
l'ordinaire  jamais  guères  au-deflous  de  trois  cent. 

La  principale  qualité  qui  y  donne  entrée  ,  eft 
d'ecre  matchand  en  gros  ,  de  race  ,  ou  d'avoir  fait 
fon  appremiitage  ;  qui  eft  de  fept  ans  en  Angle- 

Ceux  qui  fc  préfentent ,  s'ils  font  au-deffous  de 
vingt-cinq  ans,  donnent  vingt-cinq  livres  fterlings  , 
c'eft-à-dire  ,  environ  cent  vingt  écus  ;  Si  le  double, 
s'ils  font  aii-dcffiis. 

Les  membres  de  la  compagnie  font  ferment 
à  leur  réception  ,  de  n'euvoyer  au  Levant  des  mar- 
chandifes que  pour  leur  propre  compte ,  Se  de  ne 
les  adrcflcr  qu'a  des  gens  de  la  compagnie  ,  ou  i 
leurs  fafteurs. 

La  compagnie  fe  gouverne  par  elle-même ,  Se 
À  k  pjurajksf  des  voix  j  le  négociant  qui  ne  fait 
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que  pour  mille  écus  de  négoce  y  ayant  la  fîcnne  > 
comme  celui  qui  en  fait  pour  cent  mille. 

Pour  le  gouvernement  de  la  compagnie  ,  il  y  a 
un  confeil  ou  bureau  établi  à  Londres  ,  compote- 
d'un  gouverneur ,  d'un  fous-gouverneur  ,  &  de 
douac  afliftans ,  qui  doivent  tous  être  actuellement 
domiciliés  à  Londres  ,  ou  dans  les,  fauxbourgs.  Il 
y  a  aufli  un  député  de  gouverneur  dans  toutes  le* 
villes  &  ports  d'Angleterre  ,  où  il  y  a  des  mem- 
bres de  la  compagnie. 

C'eft  cette  aflembléc  de  Londres  qui .  envoyé  les 
vaiffeaux  &  qui  régie  le  tarif  pour  le  prix  que 
l'on  doit  vendre  les  marcliandifes  d'Europe  ,  qu  ou 
porte  au  Levant  ;  Se  pour  la  qualité  de  celles  dont 
on  doit  faire  les  retours. 

C'eft  clic  qui  lève  les  taxes  fur  ces  marchanli- 
fes  ,  .quand  il  en  eft  befoin  ,  pour  payer  des  avanies 
ou  autres  dépenfes  communes  à  la  nation  ,  pour  ce 
qui  regarde  ce  commerce. 

Elle  préfcatc  lambanadeur  que  le  roi  d'An- 
gleterre entretient  à  la  Porte  ;  elle  élit  les  deux 
confuls  de  Smirne  Si  de  Conftantinople  ;  Si  c'eft 
clic  qui  choiiît  beaucoup  de  jcunefle  de  bonne 
mailon ,  qu'on  élève  dans  diverfes  échelles  du  Le- 
vant ,  pour  lui  appreudre  de  bonne  heure  le  négo- 
ce fur  les  lieux  mêmes. 

Un  des  plus  beaux  Se  des  plus  utiles  téglcmens 
de  cette  compagnie  royale  ,  eft  de  ne  pas  lailTcr 
les  confuls  de  la  nation ,  ni  même  l'ambafladeur  , 
les  maîtres  des  importions  fur  les  vaifleaux  &  les 
marcliandifes fous  le  prétexte  d'avanies  ou  d'autres 
frais  extraordinaires. 

Pour  éviter  ce  défordxe,  fouvent  fi  préjudiciable 
au  commerce  des  autres  nations  ,  non  -  feulement 
la  compagnie  Angloife  donne  penfion  à  l'ambat- 
fadeux ,  &  aux  confuls  ;  mais  encore  à  leurs  prin- 
cipaux officiers ,  tels  que  font  le  ruiniftre  ,  le  chan- 
celier ,  le  ilercraire  ,  les  interprètes  ,  Se  les  Janif- 
fairc»;  &  cela  alin  que  ces  officiers ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ne  puifTent  lever  ,  ni  impolcr 
aucune  fournie  nouvelle  fur  les  marchands ,  vaif- 
feaux ,  ou  marchandifes. 

Dans  les  cas  extraordinaires  ,  les  confuls  ,  & 
l'amhairadeur  lui-même  ont  recours  a  deux  dé- 
putés de  la  compagnie  ,  qui  rélîdent  au  Levant  ; 
ou  li  l'affaire  eft  importante ,  ils  afTemblcnt  tonte 
la  nation.  C  eft-li  que  fe  dccidrnt  &  fe  règlent  les 
préfens  qu'il  faut  donner ,  les  voyages  qu'il  faut 
faire  ,  Se  tout  ce  qu'il  y  a  à  traiter  j  Se  fur  la  ré- 
folution  qui  a  été  prife,  les  députés  ordonnent 
au  txcforicr  de  donner  les  fommes  d'argent ,  les 
étoiles ,  ou  les  curiolités  d'Europe  ,  doîu  on  eft 
convenu. 

Ce  rréforicr  eft  établi  par  la  compagnie,  Se  le 
fonds  de  la  caille  fc  fait  des  taxes  &  importions 
qu'elle-même,  à  la  pluralité  des  voix  ,  a  jugé  £ 
propos  de  mettre  fur  les  marchandifes  ,  pour'fub* 
venir  aux  dépenfes  communes  de  1  aflociation. 

Il  eft  vrai  cependant,  que  l'ambanadeur  Se  les 
confuls  pourroicut  agir  feuli  dans  toutes  ces  occa* 
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que  c'cft  une  claufc  tacite  des 
parlions  qu'on  leur  paye,  de  ne  rien  faire  que  de 
lavis  des  députés,  ils  aiment  mieux  en  agir  de  la 
A>r:c  pour  leur  propre  décharge. 

Le  co:iimercc  qui  le  t'ai:  par  les  membres  de 
cette  compagnie ,  occupe  tous  les  ans  depuis  vingt 
jufqu'i  viugt-cinq  vaifleaux  ,  de  if  a  jo  pièces  de 
canon. 

Les  marchandifes  qu'on  y  porte  ,  font ,  des  draps 
de  toutes  fortes  de  couleurs,  des  ferges,  de  l'étain  , 
du  plomb ,  du  poivre  ,  de  la  cochenille  ;  8c  beau- 
coup d'argent ,  que  les  vaifleaux  prennent  en  paf- 
fant  i  Cadix. 

Les  retours  fe  font  en  foies  crues  ,  en  noix  de 
galle,  en  poil  de  chèvre  filé,  en  laines,  en 
cotons ,  en  maroquins  ,  en  cendres  pour  faire  du 
verre  &  des  lavons  ,  &  en  plulieurs  gommes  & 
drogues  médicinales. 

On  eitime  que  le  commerce  que  les  marchands 
aiTociés  dans  cette  compagnie  font  à  Smirne ,  à 
Conftantinoplc ,  8c  A  Scandarone ,  n'eft  guères 
moins  considérable  que  celui  des  Indes  ;  &  qu'il 
cft  même  en  quelque  forte  plus  avantageux  i  l'An- 
gleterre ,  à  caufe  qu'il  conlbmme  beaucoup  plus 
de  manufactures  Angloifcs  que  l'autre  ,  qui  fe  fait 
prefque  tout  en  argent. 

Les  lieux  réferves  pour  le  commerce  de  lacom- 
fagnie  ,  font  les  états  de  la  feigneurie  de  Venife 
dans  le  golfe  de  Venife  ,  i'etat  de  Ragufe ,  tous 
les  états  du  grand  feigneur,  &  toutes  les  échel- 
les du  Levant  de  de  la  Méditerranée;  à  l'exception 
de  Canhaorcne ,  d'Alicante  ,  de  Dénia  ,  de  Valence , 
de  Barcelonne,  de  Marfeillc,  de  Toulon,  de  Gè- 
nes ,  de  Livournc.de  Civiia-Véchia ,  dePaleruie, 
de  Alerena  ,de  Malte,  de  Mayorquc,  de  Minor- 
que  ,  de  Corfe  ;  Se  tous  autres  ports  &  places  de 
commerce  fur  les  côtes  de  France  .  d'ElWnc  & 

Italie. 

L'amende  ordonnée  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
membres  de  ,1a  compagnie  ,  8c  qui  font  lurpris 
faifant  commerce  dans  l'étendue  de  la  concert* 
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cft  i  raifon  de  vingt  pour  cetu  de  l'eltimation  des 
marchandifes  dont  ils  auront  e:é  trouves  chargés. 

Com  pa  RN  ie  Angiome  d' A  f  r  i  qu  e.  La 
compagnie  établie  en  Angleterre  pour  le  com- 
merce d'Afrique  ou  de  Guinée  ,  cil  gouvernée 
comme  celle  des  Indes  Orientales  ;  Ton  privilège 
cft  exclulif  ;  &  elle  a  un  gouverneur  &  des  direc- 
teurs ,  dont  1  élection  le  fuit  tous  les  ans  à  la  pluralité 
des  voix. 

Elle  envoyé  chaque  année  dix  ou  douze  navi- 
res,  du  port  d'environ  ijo  tonneaux,  vers  les 
côtes  de  Guinée ,  fur  Icfqucls  elle  charge  beaucoup 
d'ouvrages  de  fer  ,  eifeaux  ,  couteaux  ,  moufqucts  ; 
poudres  ,  toiles  de  coton  ,  8c  quelques  autres  mar- 
chandifes peu  conlï  deraides. 

Les  recours  fe  font  en  poudre  d'or,  en  dents 
Jeléphanc  ,  rn  cire  8c  en  cuirs  :  mais  le  meilleur 
commerce  cft  la  tr.'.i:;,;  des  noirs  qu'elle  envoyé 
a  u  Jjuua  \\  c,  à  h  l^rl-i^: ,  &  aux  au;:«s  iiles 
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Angloîics  de  l'Amérique  ,  mémeaflèi  îwttxia 
les"  ports  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Les  ventes  publiques  des  marchandifti  it  a 
compagnie  ,  fe  font  à  Londres  cin^  ou  tii  i-x 
l'année  ,  en  la  même  forme  &  manière  q«  b 
ventes  de  la  compagnie  des  Indes  Oticntikv, 

La  première  charte  qu'on  trouve  pout  crt 
compagnie ,  elt  du  18  décembre  i66i.GitinL 
y  érige  en  corps  politique ,  en  faveur  de  jicq:.-i 
duc  d'Yorck  ôc  d'Albanie  fou  frtre  ,  pctL* 
temps  de  mille  années  (  c'eft  -  à -dire  ,  dinskfi: 
des  chartes  Angloifcs  ,  à  perpétuité  )  le  eimstr;: 
de  toutes  ÔC  chaque  régions  ,  pays  ,  ktpn^ 
Se  terres  ,  continens  ,  côtes  Se  places,  qui  w- 
mencent  au  cap  Blanc  ,  fous  le  vingtième  ic: 
de  latitude  fepcentrionale  ,  Se  s'étendent  |u  ^  i 
cap  de  Bonne-Efpérance  ,  fous  le  j4c  de»rei  eai 
ou  environ  de  latitude  méridionale  ;  avec  h  ^> 
adjacentes ,  appartenantes  à  la  couronne  «i 'At- 
terre ,  ou  qui  ne  font  pas  polîedées  par  aucaa  pria 
chrétien. 

Ces  lettres  patentes  ayant  été  remifo  pn  k 
tems  après  entre  les  mains  du  toi,  par  ic  te 
d'Yorck  ;  6c  ayant  été  révoquées  du  coulenxc-i 
du  prince ,  8c  des  Icigneurs ,  &  particuliers  <" 
s'étoient  allociés  pour  cette  entrepnfe,  S.  M.  *• 
donna  une  nouvelle  charte  en  ié<$,  p<»' 
tablilTcment  de  la  compagnie  d'Afrique  ;  «  3 
conlidcration  des  perfonnes  illuftres  qui  y  plu- 
part,  elle  ajouta  quantité  de  privilège,  *)  ^ 
ne  lui  avoit  point  encore  accordes  j  &  ^ 
réglemens,  outre  ceux  qui  avoiem  déjà  fte  b-J 
pour  fa  police. 

Les  principaux  aiTociés  furent ,  la  k«k  U'-'- 
rine  de  Portugal ,  femme  du  roi  ;  la  reine  Srs 
de  France  fa  mère  ,  veuve  de  Charles  I  ;  Wy 
duc  d'Yorck,  fon  frère  ,  Henriette-Marie, dnikx 
d'Orléans,  fa  fœur  ,  le  prince  Robert  ;  «m»  !  -: 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conùdérable  pan»  -i 
pairs  Se  les  grands  du  ro>  unue.  Le  refte  «  *• 
tereilcs ,  c'ert-à-dire  ,  ceux  qu»  dévoient  être  dur; 
çés  de  la  direction  des  affaires ,  fuient  chobispi^ 
ïes  plus  riches  8c  les  plus  habiles  " 


Londres  ;  particulièrement  parmi  ceux  q-n  J«*P 
li  s'étoient  mêlé  du  commerce ,  dont  U  cov/ 
gnie  alloit  être  mife  en  pofldlron. 

Le  nom  que  l'on  donna  i  cette  iiMh*  i^-' 
tion ,  répondit  à  la  dignité  des  perfonneJ  wj^ 
compofoient  :  elle  fut  nommée  ,  la  «"V?' 
royale  des  avinturiers  d'Afrique. 

Sa  concerna  fut  augmentée  de  bciacw?- 
S.  M.  B.  lui  céda  pour  mille  ans  (  c'«^f ! 
perpétuité,    comme  on  l'a  dcji  K<n.ir^k i 
ce  qui  lui  appartenoit,  on  n  app  incno"  ^ 
d'autres  ,  depuis  le  port  de  Sale  dans  b 
Méridionnale  ,  jul'qu'au  Cap  de  Boflnf-tlr^:; 
avec  les  ifles  adûccnces  8c  voifwes  de  ce  •  > 
efoace  de  côtes  ;  ne  s'en  réfetvant  que  1V*^; 
Si  la  redevance  de  deux  cléphans,  W  U'^ 
gnie  feroit  tcua«  de  piéf«u«;r  i  S.  M- 
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foîs  d'Angleterre  fes fuccelfeurs,  routes  les  fois  que 
uelqucs  -uns  d'eux  raettroient  pied  à  terre  ,  8c  vien- 
roient  dans  les  pays  Se  colonies  ,  litués  dans  toute 
lctendue  de  ladite  conceflion. 

Les  privilèges  que  la  charte  lui  accorde  ,  font  : 
»u.  Qu'elle  fera  érigée  en  corps  politique  ,  d'ef- 
fet Se  de  non;  8c  qu eu  cette  qualité,  elle  fera 
eile  &  fes  avanturiers  ,  capable  en  loi ,  d'avoir  , 
de  prendre,  d'acquérir,  de  rccevoir.de  poiTédcr 
&  de  jouir  de  tous  manoirs ,  terres  ,  héritages  ,  rentes, 
lioertés ,  privilèges ,  &c  ,  qu'aucun  autre  des  fujets 
naturels  de  S.  Ai.  B.  eut  joui  &  poiîedé  jufqu'alors. 

x°.  Qu'elle  fo  fervira  d'un  fceau  commun  ,  pour 
l'expédition  de  fes  a£cs ,  dont  l'empreinte  fera  d'un 
côté  un  écuflon  chargé  d'an  éléphant  avec  deux 
nègres  pour  fupports  i  8c  de  l'autre  ,  le  portrait  de 
fa  majefté. 

3°.  Que  pour  la  gouverner,  il  fera  choifi  à  la 
pluralité  des  voix  ,  de  toutes  les  p.rfonnes  dénom- 
mées dans  la  charte  6c  autres  avanturiers  aflocics  à 
ladite  compagnie  ,  un  gouverneur  ,  un  députe 
ou  fous-goui'crneur ,  6c  vingt-quatre  ou  ttente-lix 
aflittans  ,  à  fon  choix  ,  fuivant  qu'elle  le  juger* 
plus  à  propos ,  dont  l'éleclion  fc  fera  tous  les  ans. 

4°«  Que  le  gouverneur  avec  fon  députe  ,  avec  fept 
députés  des  vingt-quatre ,  ou  treize  des  trente-fix , 
lont  autorifés  de  prendre  tout  le  foin  6c  direction 
des  affaires  de  la  compagnie  ,  foit  en  achetant  ou 
vendant  toutes  les  denrées  8c  marchandifes  propres 
à  envoyer  en  Afrique ,  ou  qui  en  reviendront  ; 
luit  en  équipant  des  vaifleaux ,  en  établi flant  des 
comptoirs  ,  6c  faifant  le  choix  de  facteurs  &  com- 
mis ,  néccllaire  pour  lo  bien  ik  la  direction  de  fon 
commerce. 

î°.  Que  le  gouverneur,  fous-gouverneur ,  Se 
aiTiitans  nouvellement  élus,  pr6tcront  le  ferment 
pardevant  le  grand  chancelier,  ou  le  garde  des 
fjeaux,  ou  le  grand  tréforicr,  qui  -feront  alors, 
à  moins  que  le  gouverneur  ne  foit  du  fang  6c  de 
la  mailbn  rovale;  auquel  cas  il  fera  exempt  de 
prêter  ledit  ferment. 

6°.  Qu'il  fera  permis  auxdits  gouverneur  6c  aflîf- 
tans  ,  de  tenir  des  cours ,  &  s'aflcmblcr  quand 
ils  le  trouveront  i  propos  ;  6c  ainli  aflcmblcs  en 
«ombre  compétent  ,  faire  ,  ordonner  ,  conititucr , 
&  établir  des  loix  ,  ordonnances  Se  conftitutions , 
pour  le  gouvernement  de  la  compagnie  ;  même , 
quand  elles  auront  été  faites  ,  les  annuller  Se  révo- 
quer ,  pour  en  faire  de  plus  convenables  ;  Se  im- 
pofer  6c  infliger  des  peines  à  ceux  qui  les  auront 
violées  ,  foit  par  amende  ,  foit  par  emprisonnement , 
pourvu  que  les  loix&  les  peines  feient  juîlcs  ,  Se  s'ac- 
eprdentavec  lesloix  d'Angleterre. 

7°.  Que  les  alloues  Se  avanturiers  pourront  céder 
Se  tranfportcr  le  tout  ou  partie  des  fonds  qu'ils  auront 
dans  la  compagnie,  à  telles  prrfcuncs  qu'ils  juge- 
ront bon ,  i  k  charge  que  leidites  ce/lions  Se 
tranfports  foiçnc  faits  eu  pleine  cour ,  8c  foient  enre- 
gistrés. 

8'.  Que  la  compagnie  pourra  mettre  en  mer 
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tels  8c  autant  de  vaifleaux  qu'elle  fugera  convenable 
à  fon  commerce  ;  Se  les  équiper  &  fournir  d'artil- 
lerie ,  de  munitions  ,  &  autres  chofes  propres  à  la 
guerre  Se  pour  leur  détenfe. 

9°.  Que  la  compagnie  aura  la  jouiflance  &  pro- 
priété de  toutes  les  mines  d'or  ex  d'argent ,  qui  font 
ou  feront  trouvées  dans  toute  l'étendue  de  fa  concef- 
lion ;  &  qu'elle  pourra  feule  y  traiter ,  à  l'cxclufion  de 
tous  autres  avanturiers  Anglais ,  de  toutes  marchan- 
difes du  crûdcf.'.ks  pays," comme  aulïî  d'y  faire  la 
traitte  des  nègres.  • 

io°.  Quelle  pourra  équiper  tels  6c  autant  de 
bàtimens  qu'elle  voudra,  pour  envoyer  décou- 
vrir plus  particulièrement  les  lieux  qui  lui  on: 
été  cédés,  Se  y  faire  tous  les  établilTemeas  necef- 
faires. 

Que  ladite  compagnie  payera  néanmoins 
tous  les  droits  de  douane  ,  fublides  Se  impôts  , 
qui  feront  dus ,  Se  fujets  à  être  payes  pourletranf- 
port  des  denrées  &  marchandifes  qu'elle  envoyer* 
en  Afrique,  Se  pour  celles  qu'on  lui  en  rap- 
portera. 

Que  les  feuls  vaifleaux  de  la  compagnie , 
ou  ceux  à  qui  fes  gouverneur  &  affilions  en  au- 
ront donné  permillîon  par  é:rit  ,  pourront  trafi- 
quer en  Afrique  dms  les  limites  ci-devant  pref- 
crites;  ni  en  rapporter  des  marchandifes  dans  les 
ports  d'Angleterre,  à  peine  de  faille  8c  confisca- 
tion dcfdits  vailTeaux  &  marchandifes ,  applicable 
moitié  à  fa  majellé  Britannique ,  8c  moitié  à  là  coni» 
pagnie. 

i  j°.  Que  les  facteurs  ,  maîtres  de  vaifleaux  ,  niar- 
telots  Se  membres  de  ladite  compagnie  ,  ne  pourront 
trafiquer  en  fecret,  ou  autrement,  pour  leur  propre 
compte  dans  tous  Lldits  pays ,  ni  en  rapporter  en 
Angleterre  aucunes  marchandifes  ;  fous  les  mêmes 
peines  de  faille  Se  de  conhTcation  ,  applicable  comme 
deffus. 

i4u.  S.  M.  B.  fc  referve  pour  elle  Se  fes  fuccef- 
feurs ,  d'intervenir  en  tout  temps ,  &  lotfqu'ils  le 
jugeront  à  propos ,  comme  partageuts  dans  l'avan- 
turc  de  la  compagnie  »  en  y  joignant ,  Se  y  met- 
tant un  fonds  proportionné  a  celui  déjà  fait  par  les 
autres  avanturiers  ;  auquel  cas  ils  feront  reçus  à 
avoir  part  aux  profits  &  aux  pertes  qu'elle  fera , 
à  proportion  des  fommes  qu'ils  y  auront  miles. 

15°.  La  compagnie ,  ou  fes  gouverneurs  8c  artif- 
tans ,  pourra  nommer  des  capitaines  &  gouverneurs, 
pour  commander  dans  les  colonies  qui  s'établiront 
dans  toute  l'étendue  de  fa  conccfll  on  f  auxquels  gou- 
verneurs 8c  capitaines  ,  fa  majellé  accorde  le  pou- 
vjir  de  commander  les  forces  militùrrs  qui  s'y 
trouveront}  de  leur  faire  faire  montre,  Se  débite 
&  exécuter  tout  ce  qui  eft  permis  par  les  loix 
de  la  guerre  ;  foit  au  dehors  ,  pour  la  4éfenfc  def- 
dites  colonies  ,  contre  l'invafion  des  étrangers  ;  foie 
au  dedans  ,  pour  appaifer  les  foulevcmens  &  trou- 
bles domertiques. 

i6°.  Qu'en  expliquant  ce  qui  a  été-  dit  dans 
l'arùclc  9  ,  concçrnaju  ks  mine*  d'or ,  û  majesté 
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fb  rticrvc  ,  &  à  fcî  hcri:L-r;  &  fuecelTcurs  ,  les  deux 
tiers  dcfdites  mines  ,  en  fournuT-mt  Jeux  tiers  de 
tous  les  frais  qu'il  faudra  faire  pour  le  travail  & 
tranfporc  iludit  or  ;  l'autre  tiers  reftant  en  propre  à 
la  compagnie ,  en  contribuant  pareillement  de  fou 
tiers  aux  frais. 

T70.  La  compagnie  aura  h  jouifTancc  de  tous 
les  privilèges  de  la  ville  &  cité  de  Londres ,  auflî 
pleinement  qu'aucunes  autres  compagnies  de  mar- 
chands établies  par  les  lettres  patentes  de  Ci  majeflé 
Britannique  ,  ou  de  tes  prcdéccflëurs ,  en  ont  joui, 
ou  en  peuvent  jouir.  - 

1 8°.  Enfin  ,  fa  majefté  ordonne  ,  tant  pour  clic  , 
que  pour  fes  héritiers  &  fuccefTeurs,  à  tous  amiraux, 
vice-amiraux,  géueraux  ,  commandans,  capitaines, 
jufticiers  de  paix  ,  contrôleurs  ,  collecteurs,  vi(î- 
tcurs  de  douane  ,  Se  i  tous  fes  autres  officiers  & 
minières ,  quels  qu'ils  foient ,  qu'ils  ayent  à  aider  Se 
aflillcr  les  avanturiers  de  la  compagnie  royale  d'A- 
frique ,  leurs  fadeurs  &  commis  ,  lorfqu  ils  en  le- 
ront  requis  :  faditc  inajcfré  entendant ,  que  tout  ce 
qui  cil  contenu  dan*  les  préfeqtcs  charte  &  lettres 
patentes  ,  ait  l'on  plein  efter  ;  &  qu'on  fuppléc  ou 
mterprête  en  faveur  de  ladite  compagnie  ,  tout  ce 
qui  pourvoit  y  avoir  été  omis  ,  ou  expliqué 
moins  clairement ,  que  ne  l'a  entendu  fa  majelté. 

Cette  charte  de  Charles  II  de  1661,  fut  encore 
dans  la  fuite  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes du  même  roi  ,  du  17  feptembre  1^73  >  qui 
ftucrit  fuivies  deux  ans  après  dune  proclamation, 
dans  laquelle  Charles ,  en  ordonnan;  l'exécution  de 
l'article,  par  lequel  il  avoir  accorde  à  la  compa- 
gnie, un  privih^c  cxclufif  fur  toutes  les  côtes  de 
l'Afrique  ,  defendoit  a  tous  fes  fujets ,  qui  n'en  étoient 
pas  membres,  d'y  trafiquer. 

Enfin  ,  les  lettres-patentes  ,  ni  la  proclamation  , 
n'ayant  pi)  encore  empêcher  les  Interlopes  de  trou- 
bler le  commerce  de  h  compagnie  royale  d'Afri- 
que, elle  eut  recours  à  la  protection  de  Jacques  II 
qu'elle  avoit  eu  l'nonncur  de  voir  deux  fois  au 
nombre  de  les  fc  /anturiers  ;  de  qui  elle  obtint ,  dans 
la  pre  mitre  année  de  fon  régne  ,  une  nouvelle  & 
plus  févere  pro:lamation ,  pour  exclure  du  com- 
merce des  côtes  d'Afrique  ,  tous  les  Anglois  qui  ne 
feroient  pas  membres  de  la  compagnie  ,  ou  qui 
u'rn  auraient  pas  obtenu  la  permiliion.'Ccttc  der- 
nière proclamation  e<l  du  premier  avril  168 1. 

Compagnie  Angloise  du  Sud.  Rien  des  prv- 
fonnes  fc  font  imaginé,  pein  être  avec  aflez  de  fon- 
dement, que  c?tte  compagnie  établie  a  Londres  fin 
la  fin  du  dix-fepticme  lieele ,  avoit  été  dans  fr>n 
origine  moins  un  véritable  établiflcmcnt  de  com- 
merce ,  qu'un  moyen  de  politique,  pour  trouver ur. 
leçon  rs  prompt  &  luffifaot  dans  les  prclfans  befoins 
de  l'Angleterre. 

Les  longues  guerres  entre  la  France  Se  la  Grande- 
Bretagne  ,  avoient  tellement  épuifé  l'un  &  l'autre 
ctat  ,  qu'on  cfl  perfuadé  ,  que  tandis  qu'en  France 
on  employoit  les  divers  moyens  d'avoir  de  l'argent, 
ijuon  a  coiuumc  d'y  pratiqusr  dans  les  urgentes 
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néceflués  ;  on  s'étoit  pareillement  fervî  en  Ao$" 
terre  ,  du  prétexte  ,  ou  du  fantôme  d'uni  nw-J&t 
compagnie  ,  pour  trouver  dans  les  fouferiptiom  « 
tant  de  riches  marchands ,  (qu'on  ne  doctoit point  aii 
n'y  priffènt  des  aérions  )  du  crédit ,  &  des  rWn 
argent  comptant}  feul  moven  o^u'on  crût  pTatiqoi- 
ble,  pour  ne  pas  rebuter  la  nation  déjà  liffé  de  eut 
de  fubiides ,  &  facile  à  s'effrayer ,  fi  on  lai  en  étaa. 
doit  de  nouveaux. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée,  il  cftccraœqa 
les  Anglois  n'ont  point  fongé  féricufemempalu: 
toute  la  guerre  pour  la  fucceflton  d'Efpa-çne ,  i 
prendre  un  porte  dans  l'Amérique,  ducfcéduSai; 
ce  qui  étoit  le  projet  dont  on  avoit  Rattc  un  peuple 
fi  jaloux  ,  de  voir  que  les  Efpaçnols  en  loitt  h 
feuls  maîtres ,  8c  que  d'ailleurs  les  fonds  et  cet; 
compagnie  ayant  été  apparemment  détournes  (wtr 
les  dépenfes  de  la  guerre. ,  comme  on  n'a  pi;  li:: 
d'en  douter  ,  les  actions  en  étoient  biiflées  li  c:o- 
fidérablemcnt,  Qu'elle  fut  probablement  •ombéet™:- 
i-f.iit ,  fans  le  Iccours  imprévu  qu'elle  reçut  en 

Lors  de  la  première  édition  de  ce  Diftionui::, 
l'Auteur  n'avoit  pas  de  quoi  juilifier  ce  qui  vieafc 
dit  au  f  net  de  rétabliflcmcnt  de  cette  eompj^:- 
Comme  l'on  nous  a  depuis  communiqué  d'eiccL-J 
mémoires  fur  l'énbliiTcment  de  cette  même  «api* 
gnie,  nous  avons  cru  qu'on  ne  feroit  pasfàchc  derrc 
ici  celui  qui  nous  a  paru  leplus  exaft,&  quip»K 
avec  le  plus  de  fînecrité  des  véritables  motifc  ^ 
portèrent  le  Parlement  en  17  «o  à  en  aotortfa  li 
propofition  ,  Si  i  donner  pouvoir  à  la  reine  Aw 
de  lui  accorder  des  lettres-patentes. 

M  ÉMOIRE 
Sur  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud,  drtfitn  rir. 

Le  parlement  d'Angleterre  tenu  en  1710, a*» 
pris  une  connoifTance  exacte  de  toutes  1«  détînt 
la  nation,  &  des  abus  qui  s'étoient  commis  M  si- 
mulent des  finances ,  travailla  avec  une  grande  appli- 


cation, non-feulement  à  découvrir  les  voknw^ 
s'étoient  faites ,  mais  encore  à  y  remédier. 

Par  cette  recherche  on  trouva  la  marine  q« 13 
Anglois  nomment  navyy  endettée  de  5,1  J0!??*'"' 
1  f.  s  d.  fterlings  ,  ce  qui  provenoit  non-feule^ 
de  ce  qu'on  avoit  employé  pour  les  troupes  de  terr.'. 
une  partie  des  fommes  qui  avoient  été  deuwî'5  PJ'' 
la  marine;  maisauftî  de  ce  qu'ayant  commencé  i** 
un  peu  en  arrière,  tous  ceux  qui  travaillent p» 
les  fournitures  de  la  flotte ,  pour  fe  dédomniig«*- 
la  perte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  fi» 
lcts  qu'on  leur  donnoit  enraiement,  qui  iw» 
avoit  été  jufqu  a  quarante  &  à  cinquante  pew  &■< 
s'avantageoient  également  fur  le  prix  &  wr  1»  ^ 
tité  defd  lites  fournitures;  en  forte  par  «emp^V-- 
bien  qu'ils  n'euflent  cffe&ivement  fourni  q««  ** 
mille  barils  de  bierre  ,  ils  en  étoient  P0"12"^ 
pour  cinq  mille  ;  ce  qui ,  à  proportion,  f«  pc^T* 
au/fi  pour  toutes  les  autres  provifioos. 
L'ou  ajouta  cafuite  4  cc«Ç  dette  Je  uf^' 
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Ç7P,i  ic»  liv.  ftcrlings  ,  qui  éioicnt  dues  par  deux  |  pagnic  fous  le  nom  de  compagnie  des  mers  du  Sudy 
lutres  bureaux;  fçavoir,  l'ordonnance  &  le  uanf    dans  laquelle  feroient  incorporés  ceux  qui  auroienc 


rc 


comme  on  parle  en  Angleterre. 
Comme  il  y  avoit  encore  des  dettes  de  la  guerre 
iernierc  (  commencée  en  1688  ,  Se  finie  par  le  traité 
le  Rifwtck  en  16*7  V  à  quoi  le  parlement  n'avoit 
poinc  pourvu  ,  que  l'on  connoitTok  fous  le  nom  de 
benturs ,  Se  auxquels  néanmoins  le  même  parlement 
raifort  payer  de  temps  en-temps  quelques  années  d'in- 
térêts y  on  les  joignit  aux  deux  premières  fommes  : 
ces  dernières  montoient  i  1,018,615  liv.  17  fols  ber- 
lines. 

Une  quatrième  efpèce  de  dettes  fut  celle  des  fonds 
qui  s'étoienc  trouvés  déficient ,  c'eft-à-dirc ,  qui  n'a- 
voient  pas  rendu  tout  ce  pourquoi  ils  avoient  été 
aflignes  ,  il  y  en  avoit  pour  1,3  18,951  liv.  flerlings  : 
dans  ceux-ci  étoient  aulU  compris  les  fonds  levét 
l'année  1710,  fur  les  générales  importions ,  fur  lcf- 
quels  on  n'avoit  pas  encore  emprunté. 

Toutes  ces  10  m  mes  montoient  en  capital  à 
8,047,164 liv.  ftcrlings,  à  quoi  le  parlement  trouva 
bon  d'ajouter  tous  les  intérêts  courus  Se  à  courir 
jufqu'au  15  novembre  17 1 1 ,  montant»  s>M»oi  1  liv. 
ftcrlings  ,  Se  500,000  liv.  que  l'on  levoit  pour  le 
fervice  de  la  même  année  ,  le  tout  faifant  la  fomme 
de  5>>47i,i7Ç  liv.  i  quoi  le  parlement  fe  crut  en- 
gage de  pourvoir  comme  à  des  dettes  de  la  nation; 
quoiqu'une  partie  ,  ainfi  qu'il  fut  prouvé ,  fe  trouvât 
provenir  des  abus  et  des  malversations  qu'avoient 
commis  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  la  levée, 
des  deniers  publics  ou  de  leur  diftribution  :  cette 
tage  affembléc  aimant  mieux  lahTcr  à  de  malhon- 
nêtes gens  des  gains  illégitimes ,  que  de  tromper 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  prêté  fur  la  bonne- 
toi  du  gouvernement  ,  Se  dont  les  fonds  avoient  été 
employés  aux  befoins  de  l'état. 

Après  cet  examen  des  comptes  Se  ce  calcul  des 


dettes  de  la  nation,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
trouver  les  moyens  d'acquitter  une  fi  grofTc  dette  , 
&  de  prévenir  pour  l'avenir  de  fi  grands  abus. 

A  l'égard  du  dernier,  le  parlement  prit  des  mc- 
fures  juftes  pour  que  tous  les  fubfides  accordés  pour 
la  marine ,  y  fuffent  employés  fans  aucuns  «Jîvertif- 
femens  à  d'autres  ufages ,  Se  que  l'on  payât  exac- 
tement toutes  les  proviens  Se  les  traites  qui  fc 
feroient  pour  la  flotte. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'acquit  des  dettes ,  le  parle- 
ment engagea  pluficurs  fonds,  les  uns  qui  dévoient 
être  levés  depuis  1716  ,  &  les  autres  qui  dévoient 
recommencer  qu'en  1710,  mais  durer  toujours  tant 
pour  le  paiement  des  intérêts  i  h"x  pour  cent,  que 
jufqu 'i  1  entier  rembourfement  du  capital ,  le  parle- 
ment s'engageant  en  attendant  l'échéance  de  ces 
fonds.,  de  pourvoir  chaque  année  au  Paiement  def- 
dits  intérêts ,  montant  pour  toutes  lcfdites  dettes  à 
5^S,i75  liv.  10  fols  ftcrlings  par  an. 

Les  chofes  étant  ainfi  dilpofces  ,  le  parlement , 
pour  faciliter  l'cnrcgiftrcmcm  de  tous  ces  fonds- ,  Se 
le  paiement  de  leurs  intérêts,  ordonna  par  le  même 
acte  qui  y  avoit  pourvu,  qui]  feroit  établi  une  corn- 


des  effets  de  la  nature  ci-dclïus ,  autotilam  la  reine 
&  lui  donnant  pouvoir  d'accorder  à  ladite  compa- 
gnie telle  patente  ou  commiflîon  qu'elle  jugeroit  i 
propos, "pour  régler  la  manière  dont  ces  lommes 
feroient  incorporées  ,  Se  pour  nommer  des  commit 
faires  chargés  de  recevoir  les  fouferiptions  ;  Se  en* 
fuite  un  gouverneur  Se  des  directeurs  pour  conduire 
cette  affaire,  non-feulement  pour  tous  ces  effets, 
mais  au/li  pour  la  direction  du  commerce  qu'on 
devoit  entreprendre. 

Les  privilèges  que  le  parlement  accorda  à  la  nou- 
velle compagnie  ,  furent  très-confidérablcs  j  les  priu- 
cîpaux  font  : 

i°.  Que  le  capital  que  les  particuliers  auroienc 
dans  la  compagnie,  feroit  réputé  un  bien  perfon- 
ncl  qui  ne  feroit  faififlable  fous  aucun  prétexte ,  * 
qui  (croit  pour  toujours  exempt  de  toute  forte  de 
taxe. 

i°.  Que  les  fonds  qui  devroient  fervir  pour  le 
paiement  des  intérêts  ,  feroient  remis  chaque  fe- 
maine  au  tréfôrier  de  1a  compagnie ,  Se  même  qu'ils 
entreroient  à  la  tréforeric,  pour  être  payés  tous  les 
trois  mois. 

}°.  Qu'à  l'égard  du  commerce  ,  la  compagnie 
jouiroit  d'un  droit  exclufif  depuis  la  rivière  d'Ara- 
noca ,  jufqu'i  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
terre  de  Feu  ,  Se  dc-li  dans  toutes  les  mers  que  l'on 
nomme  du  Sud ,  jufqu'i  la  partie  la  plus  fepten- 
trionaic  de  l'Amérique ,  &  dans  routes  les  ides  ,  pav* 
Se  places  defJitcs  limi:es,  qui  font  réputées  appar- 
tenir i  la  couronne  d'Elpa  ;nc  ;  comme  aufli  dans 
tous  les  pays  qui  pourroient  être  découverts  dans 
lcl.iiccs  bornes  ,  pourvu  que  ce  ne  fdt  pas  à  une 
diftanec  de  plus  de  3  00  lieues  du  continent  de  l'Amé- 
rique à  l'Ouelr ,  i  l'exception  aufli  du  Brélîl ,  de 
Surinam ,  Se  des  autres  pays  apparteuans  aux  alliés 
de  l'Angleterre. 

•  40.  Que  tous  les  vaiffeanx  Angiois ,  autres  que 
ceux  de  la  compagnie  ,  qui  iroient  dans  lcfditeç 
mers,  feroient  failis  par  force  &:  feroient  cpntifqués 
au  profit  d'iceile ,  avec  toute  leur  charge  ;  Se  les 
propriétaires  ou  intérefles  dans  lcfdits  vailTcaux  , 
condamnés  en  outre  au  double  ,  au  profit  de  ladite 
compagnie.  * 

5ff.  Que  la  compagnie  feroit  lèulc  propriétaire 
à  toujours ,  de  toutes  les  ifles ,  villes ,  forts ,  Je 
places  qu'elle  découvriroit ,  ou  dont  elle  s'cnipa- 
reroit  dans  lcfdits  limites ,  lans  être  obligée  d'en 
rendre  aucun  compte  i  la  reine ,  ni  à  fes  fuccef- 
feurs,  quand  même  elle  auroit  été  aflîftée  dans  lef- 
dites  prifes  Se  découvertes,  des  vaHIcaux  de  guerre 
de  fa  majellé ,  en  rendant  feulement  à  la  reine  une 
redevance  d'une  once  d'or  par  an,  fi  elle ia  deman- 
doit  à  ladiie  compagnie. 

6°.  Que  pareillement  le?  vaiflêaux  qui  feroient 
pris  dans  lefditcs  liraites ,  appattiendroient  à  la  com- 
pagnie avec  toute  leur  charge  &  effets,  enrnr?  au* 
les  navires  de  fa  majefté  enflent  été  préfens  «Se  enflent 
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aide  ceux  de  ladhc  compagnie  à  les  prendre  Se  à 
*'en  rendre  maîtres. 

7°.  Que  la  mne  ponrroit  donner  pouvoir  à  la 
nouvelle  compagnie  de  faire  des  loix  pour  le  gon- 
reenement  de  (on  commerce. 

8°.  Que  le  parlement  accordoit  à  la  compagnie 
â|0O0  liv.  Itcrîings  par  an,  pour  les  frais  anaucls 
qui  fe  feroient  pour  fa  régie. 

Ces  huit  premiers  articles  contiennent  les  privi- 
lèges de  la  compagnie  :  les  deux  fuivam  regardent 
quelques  exceptions  Se  obligations  que  le  parlement 
lui  preferit. 

i°.  Que  la  compagnie  ne  pourroh  aller  dans  les 
irers  du  Sud,  ni  en  revenir  que  par  le  détroit  de 
Magellan  ,  on  autour  de  la  terre  de  feu  ,  ni  y  faire 
aucun  commerce  en  marchandes  des  Indes  Orien- 
tales ;  &  que  fes  vaiûeaux  ne  pourroient  non  plus 
s'éloigner  ni  faire  aucun  négoce  a  plus  de  joo  lieues 
du  .continent  de  l'Amérique,  depuis  la  terre  de  Feu, 
jufqu'i  la  partie  la  plus  fcptentrionalc  de  ladite  Amé- 
rique, fous  peine  de  conhTcation  de  fefdits  vaifleaux 
te  de  leur  charge ,  dont  les  deux  tiers  appartien- 
nroient  à  la  compagnie  des  Indes  Orientales. 

i°.  Qu'il  (croit  permis  i  la  reine  de  lever  fur  le 
capital  de  ladite  compagnie  du  Sud,  un  pour  cent, 
pour  favorifer  la  pêche  de  la  grande  Bretagne ,  Se 
cire  employé  fuivant  que  fa  rnajcltc  le  trouveroit  à 
propos. 

Après  que  ce  bil  pour  le  paiement  des  dettes  de 
la  nation  ,  &  pour  1  établilTcmcnt  d'une  compagnie 
des  mirt  du  Sud,  eut  paflé  au  parlement ,  Se  qu'il 
eut  été  autorilé  par  la  reine,  dans  les  formes  or- 
données par  les  loix ,  fa  majefté  Fritanniquc  établit 
des  commiffaircs  pour  recevoir  les  foufaiptions , 
te  la  prefle  y  fut  fi  grande  ,  qu'ei  moins  de  huit 
jours  il  fut  fouferit  pour  deux  millions  &  demi  ftcr- 
lings 'd'crVcts  déclarés  par  l'acte ,  &  l'on  cfpéroit 
que  dans  tout  le  cours  de  l'année  il  n'en  rcltcroi; 
plus  aucun  à  fouferire. 

Les  officiers  de  la  compagnie  qui  furent  enfuitc 
ehoilis  par  la  reine ,  furent  un  gouverneur,  un  député- 
gouverneur  ,  &  vingt-quatre  directeurs  pris  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  fouferit  au  moins  pour 
3,000  liv.  ftcrlings. 

Le  comte  d'Oxford  ,  qui  avoit  é:é  l'auteur  de  ce 
projet ,  fut  auili  chargé  de  fon  exécution ,  ayant 
été  nommé  pour  premier  gouverneur;  Se  la  reine 
fit  ce  choix  ,  afin  que  dans  toute  cette  affaire  il  ne 
fe  fit  rien  que  de  concert  avec  la  cour. 

Lorfqtie  les  foufeription*  furent  avancées,  les 
direfteurs  com.Tencèrcn:  à  tenir  des  alîcmblées  gé- 
nérales ,  où  tous  les  tbuferipteurs  furent  convies. 

C'cft  dans  ces  affcmblécs  que  fe  propofe  tout  ce 
qu'on  croit  avantageux  à  la  compagnie ,  i  fa  régie 
&  à  Ion  commerce  ;  Se  c'efl-U  aufli  que  les  direc- 
teurs demandent  aux  actionnaires  les  iommes  nécef- 
faires  pour  foutenir  les  anciennes  entreprifes  ,  ou 
pour  en  fiire  de  nouvelles. 

Les  déii  «erations  ne  fe  prennent  pas  cepndmt 
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{ours  à  y  penfer  ;  après  quoi  il  eft  prtfipt  il 
qu'ils  font  de  l'avis  des  directeurs. 

Les  fouîmes  néceffùres  Se  accordes  <bnsce<i£ 
femblées ,  fe  fourniflent  par  les  actionnaires  i  m 
pour  cent  de  l'intérêt  que  chacun  d'eux  a  (bah 
compagnie. 

C  cft  fur  ces  fonds  que  fe  fait  toute  la  dépend, 
foît  pour  la  conftrucYion  ,  les  achats  &  l'annanet 
des  vaifleaux ,  foit  pour  les  tnarchindifa  k  kn 
chargement ,  (bit  pour  l'êtabliucmem  des  comprà 
dans  les  pays ,  foit  enfin  pour  un:  d'aunes  fru;  ci 
l'exécution  d'un  fi  vafte  projet  ne  pouvoit  panas- 
quer  d'engager  une  compagnie  naiflânte. 

Outre  ces  fonds  fournis  par  les  intéreifo,  Is 
directeurs  font  auflî  autorités  i  faire  dc<  empr;nj 
fur  leurs  obligations  ,  lefquelles  engagent  b  (e* 
pagnie  comme  fi  elle  les  faifoir  elle-même. 

Le  gouverneur  Se  les  directeurs  peuvent  çWt 
chaque  année  ,  la  reine  n'ayant  eu  Unomina&MW 
des  premiers. 

Tous  les  actionnaires  ,  pourvu  qu'ils  ayr*  ^ 
la  compagnie,  jufqu'i  joo  liv.  rterliogs  i rnp" 
tal,  ont  «froit  d'affilier  i  l'aflemblee  poutlcte* 
des  officiers  ,  Se  d'y  donner  leurs  voix  ;  et  ç:J 
peuvent  faire  pareillement  dans  toutes  les  un«  r 
fe  tiennent  pour  les  affaires  confiJérable»,  com: 
lorfqu'il  s'agit  d'appeller  de  l'argent,  c'eB-i-^-". 
d'en  demander  aux  actionnaires  à  proportion  de 
fonds  ,  ou  qu'U  furvicot  quelques  difficultés  imi- 
tantes. ,r. 

Cette  compagnie  ne  fut  pas  feulement 
pour  la  nation  Aneloifc  ,  elle  fut  ouverte  itwifl 
étrangers  ;  &  les  François  même,  quoiquco^r 
avec  l'Angleterre,  n'en  furent  point  escluj.^' 
ce  que  l'auteur  du  mémoire  ,  qui  ctoit  An^loii ,  a 
écrivit  a  fon  correfpondant  qui  étoit  fraeçois 

«  Voilà  .  moniteur ,  tout  le  détail  aoe  ;e|W'i"B 
»  donner 
»>  du  pari 

o  Flic  me  paroit  très-- 
»  lez  prendre  intérêt,  vous  le  pouvez  faire  h»  »r  • 
»  nom  ,  quoique  François  ,  ou  fous  tel  «wj  ^ 
»  que  veus  trouve ret  a  propos  ,  avec  entière  i 
»  d'en  difpofer  quand  vous  le  jugerez  a  pwp* 
»  Vous  pouvez  préfenteroent  y  entrer  f 0D  ^ 
»  bas  prix ,  car  pour  fojxante  te  qoinze  j'"^; 
»  lings  ,  vous  pourrez  avoir  une  attion  « 
»  dont  vous  retirerez  régulièrement  «"i  1*"^ 
»  par  an  ;  &  pour  ce  que  vous  feriez 
»  payer  pour  le  commerce,  qui  ne  fçwr0* 
»  i  ce  que  vous  retirerez  d'intérêt ,  vou< 
»  part  de  ce  qui  reviendra  dudit  commerce:*^ 
:c  commerce  ne  réuffiroit  pas  ,  M«  £t5i 
?agnie  ferai:  obligée  de  *?*™?£m^ 

fans  ioffj"' 


i ,  monficur ,  tout  le  détail  qoe  -epw» n» 
de  cette  arf  ire  ,  &  c'ell  l'abrèg- 
ement, Se  de  tout  ce  qui  s'en  eltfl^ 
*     ' -avantage, 


ce  commerce  ne  réuffiroit  pas  ,  £t^ 
o  pagnie  feui:  obligée  de  rabafldormet, 
«la  difficulté  de  former  des  établiflemrns .  I 
m  une  prompte  paix ,  qui  rcglcroit  W^  - 
«prétentions  fur  toute  la  monarchie  .  p|  ^ 
»)  l'état  ne  hiiïcwit  pas  de  payer  toujwr^ 


Inr  le  cWp  ,  &  on  lailîc  ^ux  inté'rcflés  quelques*  rets  i  fix  pour  cent ,  de  toutes  les  b**"^ 
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qu'an  rcmbourfement  du  capital ,  que  le  parle-  1 
^ifnt  sert  réfervé  ». 

Tout  ce  que  le  mémoire  rapporte  de  l'établif- 
:ment  de  cette  compagnie ,  ne  paient  pas  la  fin 
e  l'année  171»  ,  on  peut  en  voir  la  fuite  ci-aprcs; 
eft-i-dire  ,  fa  langueur  jufqu'à  la  paix  d'Utreck  , 
:  les  reflourecs  depuis  qu'elle  fut  entrée  en  poflef- 
on  du  traité  de  l'Aflieme,  que  la  France  avoit  eu 
endanc  toute  la  guerre  pour  la  fucceffion  d'Efpa- 
nc.  A  quoi  il  faut  encore  ajouter  le  triompbe  chi- 
mérique des  actions  de  cette  compagnie  en  1711 , 
:ur  prompte  chiite-dans  le  dilcredit  en  171.x  ,  l'in- 
dclicé  de  Tes  directeurs,  la  fuite  de  fes  caifliers  avec 
;$  fonds  les  plus  clairs ,  la  jufte  punition  de  ceux 
ui  avoient  eu  pan  à  tous  ces  defordres  ;  enfin , 
:s  foins  du  parlement  pour  rétablir  fon  crédit  ,  Si 
heureux  fucecs  de  fes  foins ,  qui  l'ont  remife  dans 
1  première  fplendeur ,  Se  qui  la  foutiennent  encore 
léfememcnt  dans  un  état  floriffant ,  dont  il  n'y  a 
uères  d'apparence  qu'elle  puifle  décbeoir  ,  tant 
ue  fon  crédit  en  particulier  ne  fera  point  féparé 
c  celui  de  la  nation  en  général. 

L'on  a  vil  ci-deffus  ,  (  au  paragraphe  des  compa- 
nies  Françoi/es  )  que  parmi  les  compagnies  de 
ommerec  établies  en  France,  celle  qu'on  nom- 
■«oit  compagnie  Je  Guinée  ,  avoit  changé  de  nom  , 
c  étoit  devenue  compagnie  de  l"  A/fiente ,  c'eft-à- 
irc,  s'étoit  chargée  de  faire  la  traitte  des  Nègres 
our  l'Amérique  Èfpagnole ,  conformément  au  traité 
u'elle  fit  avec  les  minières  de  Philippe  V ,  nou- 
cllement  monté  fur  le  trône  d'Efpagne. 

Ce  fut  dans  cette  traitte  des  Nègres,  qui  par  la 
aix  d'Utreck  fut  cédée  aux  Anglois  ,  que  la  com- 
agnie  Angioife  du  Sud  ,  trouva  non-feulement 
e  quoi  fc  relever  de  cet  état  ii  langui  fiant ,  qui 
.-mbloit  annoncer  fa  cintre  prochaine  ;  mais  encore 
e  quoi  fe  mettre  plus  qu'en  parallèle  avec  les  corn- 
agnies  de  commerce >  les  plus  floriflantes  en  An- 
leterre. 

Le  traite  de  cette  compagnie  avec  la  cour  d'Ef- 
apne  ,  eft  du  mois  de  mai  17 15  ,  pour  durer  trente 
nnées  ,  a  la  charge  de  fournir  aux  Ffpagnols  jufqu'à 
,800  Nègres ,  pièces  d'Inde ,  par  an  ,  &  même  plus; 
n  ne  payant  néanmoins  que  la  moitié  du  droit  dû 
u  roi  d'Flpagne  ,  pour  l'excédent  des  Nègres  ,  que 
:s  Anglois  lourniroicnt  pendant  les  vingt-cinq  pre- 
nères  années  de  la  ferme,  ou  aflîente.  On  a  dit 
illeurs  que  ce  droit  du  roi ,  eft  de  trente-trois  piaf- 
cs  un  tiers  par  nièce.  Voyer  Assifmte. 
On  donnera  nia  fin  de  cet  article,  un  extrait  du 
aité  fait  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre ,  pour  l'At 
ente,  ou  ferme  des  Nègres. 

Le  principal  établiiîement  de  la  compagnie  Fran- 
~>ife  de  VA(fitnte  ,  avoit  été  à  Bucnos-Ayrcs , 
lie  confidérablc  &  de  grand  commerce  de  la  côte 
e  l'Amérique  Méridionale,  fttuée  par  31  dégrés 
:  demi  de  latitude  Sud.  La  compagnie  Angioife 
u  Sud  ,  qui  fans  changer  d«  nom ,  s'eft  chatte 
l'aiTicnte  ou  ferme  des  Nègres,  a  confervé  le 
icmc  étabiilfcnient  ;  Se  c'ciMà  que  les  vaifleaux 
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tranfportent  Se  débarquent  les  Nègres  qu'ils  ont  été 
traiter  fur  toutes  les  côtes  d'Afrique  ,  comprîtes 
dans  fa  conceftton. 

L'on  ne  peut  douter  que  les  premiers  fuccès  de 
cette  compagnie  n'ayent  été  heurzux  ,  Se  qu'elle 
n'en  eipère  encore  de  plus  grands ,  puifqu  ourre 
qu'on  en  a  vû  en  cinq  années  haufTer  les  actions 
plus  par  comparaifon  que  celles  d'aucune  compa-' 
gnie  Angioife ,  le  roi  Georges  n'a  pas  dédaigné, 
après  y  avoir  pris  pour  1 0,000  liv.  fterlines  d'ac- 
tions, d'agréer  la  prière  qu'elle  lui  fit  au  mois  «le 
février  1718,  d'en  ê:re  le  gouverneur  ,  Se  pour  ainû 
dire,  le  premier  directeur;  Se  qu'à  peu  près  dans 
le  même  temps  elle  a  envoyé  des  préfens  considé- 
rables au  gouverneur  ,  Se  aux  autres  commandant 
de  Bucnos-Ayres,  oû  eft  le  fort  de  fon  négoce,  par 
rapport  à  l'afllente ,  ou  ferme  des  Nègres. 

On  ne  dira  rien  ici  davantage  du  commerce  que 
fait  cette  compagnie ,  en  ayant  traité  dans  plufieurs 
articles  de  ce  DiéHonnaire ,  fuivant  que  la  m  Lticrc 
l'a  demandé.  On  peut  voir  ,  entr'autres ,  l'état  gé- 
néral du  commerce  ,  Se  l'article  de  l'affirme.  On  parle 
dans  le  premier,  de  la  traitte  des  Nègres  en  Gui- 
née ,  Se  du  négoce  des  Anglois  à  Bucnos-Ayrcs  ; 
&  dans  l'autre  ,  l'on  explique  la  manière  de  comp- 
ter les  Nègres  ,  &  d'en  payer  le  droit  au  roi  d'Ef- 
pagne. 

Extrait  du  traité pourTaffiente  des  Nègres  ,  con- 
clu entre  fa  ma/effé  Catholique  Philippe  Vy  6> 
la  reine  Anne  <T  Angleterre ,  6r  signé  a  Madrid 
le  16  mars  171  j. 

Le  fleur  Emmanuel-Manafsès  Gilligan ,  député* 
de  fa  nujefté  Britannique  ,  ayant  remis  au  roi  d'Ff- 
pagne  ,  conformément  aux  préliminaires  du  traité 
d'Utreck,  un  mémoire  contenant  41  articles  pour 
le  règlement  de  l'afliente ,  ou  ferme  des  Nègres  ; 
fa  majefté  catholique  l'ayant  fait  examiner  par  trois 
minières  de  fon  confeil  dés  Indes ,  &  ayant  encore 
voulu  en  avoir  l'avis  de  fon  confeil  d'état  ;  fouhai- 
tant  de  conclure  &  perfectionner  ce  traité,  malgré 
les  obfcrvations  de  fes  miniftres  ,  qui  l'avoient  trouvé 
en  plulieurs  chofes  contraire  à  fes  intérêts,  Se  avant 
en  vi';c  de  complaire  à  la  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  accepta  par  un  décret  du  11  du  mois  de 
mars,  les  4s  articles  contenus  dans  le  mémoire  , 
&  le  z6  du  même  mois  en  figna  le  traité,  y  ajou- 
rant même  de  fon  propre  mouvement  un  43  e  atticle  , 
qui  n'çrt  pas  le  moins  favoràble  de  ceux  qui  ont 
été  accordés  aux  afllcntiites  Anglois. 

I.  Par  le  premier  article  ,  la  majeilé  Britannique 
s'oblige ,  pour  les  perfonnes  qu'elle  propofera  ,  d'in- 
troduire dans  les  Indes  occidentales  de  l'Amérique, 
144,000  Nègres  ,  pièces  d'Inde  ,  des  deux  fexes,  -4e 
tout  igc  ,  à  raifon  de  /r,Soo  Nègres  chaque  année, 
dans  i'cfpacc  de  30  année»,  à  commencer  du  pre- 
mier mai  1715,  pour  finir  au  morne  jour  de  tan- 
née 174?» 

If.  Lzcompaçnie  paiera  à  fa  majefte  catholique, 
pour  chaque  Ncwic,  jiéce  d  ndc,  <îc  la  mcilirc 
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régulière  de  fcpt  quarts  ,  fans  défauts ,  &  n'étant  point 
vieux,  }3  j  piaftrcs  pour  tous  droits  ,  y  compris 
ceux  d'Alcanala  ,  Sire,  Union  d'armes,  Boqueron, 
4  &  tous  autres  droits  d'entrée  ;  Se  fi  les  miniftrçs  de 
fa  majefté  en  exigeaient  d'autres ,  ils  lui  feront  rein- 
bourfés,  en  produifant  le  procès-verbal  que  (es 
directeurs  ou.  commis  en  auront  fait  faire  parde- 
vant  notaire. 

III.  La  compagnie  fcra  une  avance  à  fa  majefté  , 
^e  îoOjOoo  piaftrcs  en  deux  paiemens  égaux  ,  dont 
elle  fe  rembourfer^  fiir  le  montant  des  droits  pen- 
dant le  cours  des  dix  dernières  années  du  traite,  à 
raiion  de  10,000  piaftrcs  par  an. 

IV.  Elle  paiera  en  la  cour  de  Madrid,  &  non 
ailleurs,  tant  l'avance  des  ioc,ooo  piaftrcs  ,  que  les 
droits  de  l'introduction  de  fix  mois  en  lix  mois  paj: 
moitié. 

V.  La  compagnie  ne  paiera  les  droits  que  pour 
4,000  Nègres  ;  fa  majefte  lui  faifant  grâce  de  800 
reftant ,  en  confidération  des  intérêts  pour  l'avance , 
Se  le  paiement  en  cette  cour. 

VI.  Apres  l'introduction  de  4,800  Nègres,  pièces 
d'Inde,  par  année,  elle  pourra  en  introduire  da- 
vantage, fi  elle  le  trouve  à  propos,  dont  elle  ne 
paiera  que  la  moitié  du  droit  pendant  les  viugt- 
/cioq  premières  années. 

VII.  La  compagnie  pourra  faire  fon  trafic  avec 
des  navires  Anglois ,  ou  Efpagnols,  à  fa  volonté  , 
&  avec  des  équipages  de  l'une  ou  de  l'autre  na- 
tion ,  à  la  charge  que  les  coirmandans  &  matelots 
Anglois  dcfdits  navires,  ne  troubleront  point  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  fous  les  peines  por- 
tées par  le  premier  article. 

VIII.  Elle  pourra  introduire  des  Néçres  dans  tous 
les  ports  de  la  mer  du  Nord  ,  &  celui  de  Bucnos- 
Ayrcs,  à  fon  option  ;  mais  feulement  dans  ceux  où 
il  y  aura  des  officiers  royaux,  ou  leurs  lieutenans, 
pour  faire  la  viiite  des  vaifleaux,  &  en  délivrer  les 
certificats.  A  l'égard  de  ceux  qu'elle  introduira  dans 

ports  de  la  côte  au  Vent,  Sainte-Marthe,  Cu- 
mana  ,  Maracaibo  ,  ils  ne  pourront  être  vendus  plus 
de  $00  piaftrcs  chacun ,  avec  la  liberté  dans  les  au- 
tres ports  de  la  nouvelle  Efpagae ,  de  les  vendre  à 
tel  prix  qu'elle  voudra. 

IX.  Sa  majefté  lui  accorde,  la  permiffion  de  faire 
entrer  nifqu'à  1,100  Nègres,  des  4,800  qu'elle  doit 
fournir  chaque  année ,  par  la  rivière  de  la  Plata } 
fçavoir ,  800  à  Bucnos-Àyres,  &  400  pour  les  pro- 
vinces plus  éloignées,  Se  le  Chily  ,  avec  la  faculté 
à  fes  directeurs  &  commis,  d'avoir  dans  ladite  ri- 
vière ,  des  maifons  de  bois ,  Se  non  autres ,  Se  quel- 
que terrein  aux  environs  ,  pour  le  cultiver  ,  ou  éle- 
ver des  beftiaux,  pour  la  commodité  6c  entretien 
defdits  commis  Se  directeurs. 

X.  Sa  majefté  permet  à  la  compagnie ,  de  faire 
fretter  à  Panama,  ou  autres  ports  de  la  mer  du 
Sud,  des  bâtimens  de  400  tonneaux  ,  pour  tranfpor- 
ter  fes  Nègres  dans  toui  les  autres  ports  du  Pérou  , 
&  non  ailleurs  ;  de  les  équiper  à  fa  volonté  ;  d'en 
nommer  les  officiers  ;  &  de  rapporter  le  produit  de 
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la  vente  defdits  Nègres  audit  port  dePanaraj,« 
denrées  du  pays  ,  comme  reaux  ,  barres  d'avec, 
&  plaques  d'or ,  exemptes  de  tous  droits  d'en-j* 
&  de  forde  :  &  pour  l'armement  defdks  bitinra, 
fadite  majefté  lui  accorde  la  pernuflioo  de  rare  tcl: 
d'Europe  à  Porto-bcllo ,  &  de  Porto-bcllo  i  Put 
ma,  tous  les  cordages,  voiles ,  fers , &c. lins ncu>- 
moins  qu'il  lui  foit  permis  de  vendre  aucun  àLia 
agreits ,  mais  feulement  de  les  employa  pou:  in 
propre  ufege. 

XI.  La  compagnie  pourra  employer  des  Aarta 
ou  des  Efpagnols  ,  à  Ion  option,  pour  Urtp:* 
fes  affaires,  pourvu  que  le  nombre  des  pieni:n 
n'excède  pas  celui  de  quatre  ou  de  di  dans  àx:: 
port,  lefquels  y  feront  traites  &  regardes  eutzi 
sujets  du  roi. 

XII.  Après  la  publication  de  la  paix  ,  cils  pourra 
envoyer  deux  navires  de  guerre ,  pour  tranlpor- 
fes  directeurs,  commis  &  agens  dans  les  pons  J:!- 
tinés  à  fon  commerce ,  pour  y  préparer  Ion 
birations  ,  Se  tout  ce  qui  fera  néteflàire  pou:  u 
réception  de  fes  Nègres  ;  Se  encore  un  peat  li- 
ment ,  pour  tranfporter  ceux  qui  doiïeot  pile  i 
Bucnos-Ayres  j  lefquels  rrois  navires  fèron:  ira 
i  la  vilitc  des  officiers  royaux. 

XIII.  La  compagnie  pourra  fe  choifir  des 
confervateurs  dans  lés  ports ,  auxquels  elle  donurn 
des  appointe  mens  de  gré  à  gré ,  ou  qui  feront  ré- 
glés par  les  officiers  royaux  :  elle  pourra  oaacxn 
lés  révoquer  avec  caufe  légitime.  Autres  q«  ksœ 
juges  ne  pourront  connoitre  de  fes  affaires  ;  Si  1 
n'y  aura  appel  de  leur  jugement ,  qu'au  fapîw* 
confeil  des  Indes.  Enfin  ,  elle  pourra  eboifir  po:: 
protecteur  du  traité  ,  tel  des  principaux  orficiers  - 
roi ,  qu'elle  voudra ,  qui  fera  juge-confervateu:  po«i 
avec  la  permiftion  de  fa  majefté. 

XIV.  Les  vicerois  ,  le  confèU  fuprème,  ksp 
fidens,  gouverneurs,  ni  autres  miniftres  de  ûk- 
jefté  ,  ne  pourront  arrêter  les  vaiueaux  de  1»  ok> 
pagnie ,  ious  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

XV.  Ils  ne  pourront  aulîi  faxfir ,  ni  fe  fcrfii «s 
biens  ou  effets  de  la  compagnie  ;  non  plu$<|«'  " 
fiter  les  maifons  de  fes  facteurs ,  à  moins  qnis" 
juftîficnt  de  quelques  introductions  défendues, kax 
en  fraude  ;  auquel  cas  le  juge-conicrvateui  w& 
â  la  vifite  :  Se  ne  pourront  être  faifics  &  coofilqow. 
que  les  marchandifes  entrées  en  fraude, 
tonds  Se  effets  de  la  compagnie ,  qui  ^ 
libres. 

XVI.  La  compagnie  pourra  fe  ferrir  des  °^ 
lots  ,  voituriers  ,  Se  autres  officiers  dont  di*  ^ 
befoin  ,  en  leur  payant  leur  fàlaire. 

XVII.  La  compagnie  pourra  charger  fes  it»- 
fur  les  flottes ,  gallions ,  Se  autres  vaiflewx  de 
de  fa  majefté,  fans  payer  aucuns  droi» dentttf 
Efpaene,  ni  dfndult  ordinaire  ou  extraordruif. 

XVIII.  Depuis  le  premier  jour  de  au  ''^ 
compagnie  Je  Frange  ,  ni  autre ,  ne  poot» ^ 


dutre  nés  nègres 
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"afteurs  pourront  vifiter  les  bâtimens  qui  arriveront 
i  la  câte ,  avec  la  permifTïon  Se  fous  l'autorité  ries 
gouverneurs  ;  à  la  charge  néanmoins  par  ladite 
compagnie  de  payer  au  roi ,  les  droits  défaits  nègres 
:onfifqués  à  fon  profit. 

XI  A.  Sa  ma  jette  engage  fa  foi  Se  parole  royale  , 
jour  l'obfervation  de  toutes  les  conditions  de  ce 
raitc  ;  confervant  i  la  feule  compagnie  ,  Se  fes 
lire&eurs  Se  facteurs,  le  commerce  des  nègres  dans 
ous  les  ports  du  nord  des  Indes  orientales,  de  la 
lomination  Efpagnolc,  y  compris  la  rivière  de  la 
JIata  Se  Buenos-Ayres  ;  dans  laquelle  rivière  toute- 
bis  ladite  compagnie  ne  pourra  introduire  plus  de 
i  a  oo  pièces  d'Inde  par  an,  comme  il  a  été  réglé 
:i-deflus. 

XX.  Sa  majefté  fe  réferve  la  connoiflance  des 
aufes  Se  procès ,  qui  pourroient  être  intentés  à  la 
ompagnie  au  fujet  du  préfent  traité  5  Se  défend  i 
ous  juges  &  miniftres  d'en  connoître. 

XXI.  Les  vaiflèaux  deftinés  à  ce  commerce ,  ne 
»ourront  entrer  dans  les  ports  qu'après  que  les 
p.pitaincs  auront  juftifié  n'avoir  aucune  maladie 
onta^ieufè. 

XXII.  Les  navires  feront  vifités  ,  Si  fi  on  y 
rouve  des  marchandifes ,  elles  feront  confifquccs , 
omme  fi  elles  avoient  été  déchargées  à  terre  ,  mais 
ion  les  nègres ,  vivres  Se  bâtimens  ;  fa  majefté  ne 
oulant  permettre  aucun  commerce  de  marchandifes 
ans  (ês  états  de  l'Amérique  :  lefquclles  marchandi- 
es  feront  eftimées  Se  brûlées  en  place  publique  ,  Se 
es  capitaines  ou  maîtres  de  vaifteau  ,  condamnés  au 
•aiemeot  des  fommes  i  quoi  pourra  monter  ladite 
ftimation  ,  Se  déclarés  incapables  d'être  employés 

l'avenir  au  fervice  de  la  compagnie ,  auflt-bien 
uc  les  directeurs  Se  commis  qui  auront  favorifé 
ette  contrebande  :  fa  majefté  entendant  que  fes 
Jticicrs  &  fujets  qui  y  auront  eu  part ,  foient  pareil- 
.•ment  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

XXIII.  Les  vivres  qu  on  débarquera  pour  l'en- 
retien  des  nègres ,  ne  paieront  aucuns  droits  ;  & 
il  y  en  avoit  quelques-uns  en  danger  d'être  gâtés , 
s  pourront  être  vendus  avec  la  permUGon  des 
ffîciers  royaux. 

XXIV.  Les  nègres  étant  débarqués ,  les  droits 
iront  dûs  par  la  compagnie  ,  mais  non  de  ceux  qui 
ront  malades  en  danger  de  mort  :  fa  majefté  accor- 
mt  quinze  jours  pour  les  faire  traiter  ;  au  bout 
rfquels  ,  s'ils  font  encore  ea  vie ,  les  droits  en 
ront  également  dûs. 

XXV.  Après  la  vente  d'une  partie  des  nègres 
nbarqués  dans  un  vaiflèau  ,  fait  dans  un  port ,  on 
aurra  tranfporter  dans  un  autre  ceux  qui  refteront, 

recevoir  en  paiement  de  l'or  &  de  1  argent ,  qui 
i  paieront  aucuns  droits  \  mais  non  les  denrées  Se 
îtres  effets  de  la  compagnie  ,  dont  elle  fera  tenue 
:  payer  les  droits  établis,  moyennant  quoi  elle 
ourra  les  tranfporter  d'un  port  i  l'autre. 

XXVI.  Les  vaiflèaux  de  la  compagnie  pourront 
irtir  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  ou  d'Efpagne, 
:  y  faire  leurs  retour*  ,  en  faifaw  fcavoir  leur 
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départ  y  Se  lailLnt  en  retournant ,  un  fcgiftre  otf 
déclaration  de  leur  chargement  ,  fans  qu'il  leur 
foit  néanmoins  permis  (rembarquer  les  fonds  de* 
Efpagnols ,  ni  le  charger  des  paflagers  ,  fans  une 
permifTïon  exprefle  de  la  majefté  catholique. 

XXVII.  Les  prifes  que  les  vaiflèaux  de  la  com- 
pagnie armés  en  guerre  ,  feront  fur  les  ennemis  de» 
deux  couronnes  ,  ou  fur  les  forbans  ,  pourront  être 
conduites  dans  les  ports  de  fa  majefté  ;  Se  après 
qu'elles  y  auront  été  déclarées  bonnes  8c  légitimes  » 
s  il  s'y  trouve  quelques  nègres  ,  ils  pourront  être 
vendus  i  compte  de  ceux  que  la  compagnie  eft 
chargée  de  fournir,  comme  auffi  les  vivres  &  muni- 
tions qui  lut  feront  inutiles  :  Se  à  l'égard  des  mar- 
chandifes ,  elles  feront  conduites  i  Carthagènc  ,  ou 
i  Pono-Bcllo  ,  pour  y  être  mi  fes  en  dépôt  dans  des 
magafins  jufqu'i  l'arrivée  des  gallions  ,  pour  être 
alors  vendues  au  profit  de  la  compagnie  ,  à  la 
réferve  du  quart  du  produit  de  la  vente  que  fa 
majefté  catholique  fe  réferve  franc  Se  quitte  ;  les 
frais  de  "vente  &  de  magafinage ,  enfemble  les  droits 
ordinaires ,  devant  fe  prendre  fur  les  trois  quarts 
re flans.  Pour  ce  qui  eft  des  vaiflèaux  ,  &  autres 
bâtimens  ,  ou  ces  marchandifes  auront  été  trouvées  , 
ils  appartiendront  entièrement  â  ceux  qui  les  auront 
pris ,  avec  leurs  armes  ,  artillerie  Se  autres  agreits. 

XXVIII  Leurs  majeftés  Catholique  &  Britannique 
refteront  intéreflees  dans  le  préfent  traité  ,  pour 
chacun  un  quart  des  profits  qui  en  reviendront  ;  * 
la  charge  par  fa  majefté  catholique  d'avancer  à  la 
compagnie  un  million  de  piaftres ,  ou  le  quart  de 
telle  fomme  qu'elle  jugera  néceflaire ,  pour  mettre 
cette  affaire  en  régie  ;  fi  elle  n'aimoit  mieux  que 
ladite  compagnie  en  fît  l'avance,  dont  fa  majeftés 
lui  payeroit  les  intérêts  ,  fuivant  les  conditions  por- 
tées par  l'article. 

XaIX.  Après  les  cinq  premières  années,  la  com- 
pagnie rendra  compte  des  profits  ,  5c  payera  à  Ta 
majefté  ce  qui  lui  en  doit  revenir. 

XXX.  Du  produit  du  profit  defdites  cinq  pre- 
mières années ,  la  compagnie  fe  remboursera  de  fon 
avance  pour  fa  majefté,  Si  des  intérêts;  Se  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  elle  rendra  compte  de  la  manière 
qu'il  eft  dit  ci-deflus. 

XXXI.  Si  les  profits  des  cinq  premières  années 
étoient  plus  que  fuffifans  pour  leircmbourfement  de 
l'avance  que  la  compagnie  fait  pour  fa  majefté, 
elle  pourra  fe  rembourfer  auffi  du  tout ,  ou  partie 
des  xoo,ooo  piaftres  qu'elle  a  offertes  par  le  troiltéine 
article  du  traité. 

XXXII.  Sa  majefté  accorde  i  la  compagnie* 
après  les  trente  ans  du  traité  échus ,  trois  autres 
années  pour  retirer  fés  effets  ,  Se  former  la  balance 
générale  de  fon  compte ,  avec  permifTïon  à  fes 
navires  d'entrer  dans  les  ports  de  l'Amérique  à  cet 
effet. 

XXXIII.  Les  tVbîteurs  de  la  compagnie  feront 
contraints  au  paiement  de  leurs  dettes  ,  comme  pou* 
les  deniers  de  fâ  majefté. 

XXXIV.  La  compagnie ,  pour  l'entretien  de  Cm 
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nègres  &  de  Tes  commis  9c  factetirs ,  tomme  aaffi 
p<y.x  lVm?mcnt  de  Tes  vaiffeaux  ,  pour»  envoyer 
li'l'ur  >pe  dans  les  Indes,  des  habits,  méJic.vncns  , 
provilîons ,  agreits  &  apparaux  par  des  bitimens  de 
tço  tonneaux,  indépendamment  de  ceux  qui  leur 
ferviront  pour  le  commerce  des  nègres ,  en  donnant 
avis  de  leur  départ  9c  expédition  an  confeil  d'Efpa- 
gne  ;  &  encore  i  la  charge  de  ne  pouvoir  vendre 
aucune  de  ces  chofes  apportées  par  ces  ba  imens  ,  i 
moins  que  ce  ne  fût  i  des  vaifTeaux  Efpagnols  qui 
en  auroient  abfolumen:  befoin  pour  leur  retour  en 
Europe  ;  auquel  cas  les  capitaines  conviendront  avec 
les  faiseurs  de  la  compagnie  pour  l'achat. 

XXXV.  Sa  majefté  permet  à  1a  compagnie  de 
prendre  à  ferme  des  terres  proche  de  fes  comptoirs , 

four  y  faire  des  plantations,  9c  les  faire  cultiver  par 
es  habitans  ou  les  nègres. 

XXXVI.  Sa  majefte  lui  donne  pareillement  la 
permillion  d'envoyer  un  vaifteau  de  joo  tonneaux  aux 
iiles  Canaries ,  pour  charger  des  Fruits ,  9c  prendre 
ion  regiitre  pour  l'Amérique  ,  une  feule  fois  pendant 
les  trente  ans  du  traité ,  de  la  même  manière  qu'il 
?v  >it  été  accordé  aux  compagnies  de  France  &  de 
Portugal. 

XXXVII.  Il  fera  expédié  une  cédale ,  ou  ordon- 
nance ,  afia  que  dans  tous  les  ports  de  l'Amérique , 
on  publie  un  induit ,  ou  de  rente  pour  les  nègres  de 
miuvailc  entrée ,  à  commencer  du  jour  de  ce  traité , 
au  profit  de  la  compagnie. 

XXXVIII.  Pour  la  plus  prompte  expédition  des 
afaires  de  la  compagnie ,  la  ma:'efté  établira  une 
junte  de  trois  de  fes  miniftres  du  confeil  des  Indes  , 
où  le  procureur  de  fadite  majefté ,  &  le  fecrétaire 
du  confeil  aflifteront. 

XXXIX.  Toutes  les  conditions  accordées  aux 
précédentes  compagnies  ,  qui  ne  feront  point  con- 
traires à  ce  traité ,  y  feront  réputées  inférées  ;  Se 
toutes  les  cédules  expédiées  en  faveur  de  ces  compa- 
gne*, le  feront  pareillement  pour  celic-ci. 

XL.  En  cas  de  déclaration  de  guerre  entre  les 
deux  couronnes ,  la  compagnie  aura  un  an  &  demi 
pour  retirer  fes  crlers  des  Indes  &  d'Efpagne  :  que  fi 
elLs  i'avoient  avec  d'autres  nations ,  les  vailfcaux  de 
li  Ljmragme  refteroient  neutres,  fans  pouvoir  erre 
inquiètes;  qu'à  cet  effet  ils  porreroient  des  armes  & 
pavillon*  difterens,  fuivant  ce  qu'en  ordonnera  fa 
xiujefté,  afin  de  pouvoir  é:re  reconnus. 

XLL  Sa  majefté  déroge  en  faveur  de  ce  traité ,  à 
tontes  les  loix  ,  ordonnances,  céduics,  privilèges, 
etabliflemens,  ufages  Si  coutumes,  qui  pourroient  y 
être  contraires. 

XI. II.  Enfin,  fa  majefté  catholique  accorde  à  la 
compagnie  y  S:  fes  directeurs,  commis  Se  miniJtres 
quelle  employera,  toutes  les  er'crs  ,  franchifes  & 
privilèges  accordés  dans  les  tr^itxs  précédons. 

Un  quaxamc-troilréme  article,  nv.is  qui  cft  comme 
hors  du  corps  du  traité,  accorde  i  h  compagnie  an 
vaiffe.iu  de  500  tonneaux  chaque  année,  «les  trente 
que  tHoit  durer  ledit  traité,  ahn  de  pouvoir  com- 
mercer dans  les  Indes  ;  dans  Ici  ptutits  duquvi 
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vaiflèau  fa  majefte  catb  oli  que  aura  l'intérêt  fonça?, 
&  en  outre  cinq  pour  cent  fur  le  net  des  liera 
trois  quarts  qui  appartiendront  à  la  compagnie  i 
I  condition  expreffe  ,  que  les  marchindire$Ottecîu^ 
vaifteau  portera  ,  ne  pourront  être  vendues  j-.cj 
temps  de  foires  ;  cV  qne  fi  elles  arrivent  dam  le<  |»rrs 
avant  que  les  foires  te  tiennent ,  elles  feront  dèpolcn. 
en  attendant ,  dans  des  magaûns  fermés  i  deut  crP, 
dont  l'une  reliera  aux  officiers  royaux ,  ic l'autre ta 
faveurs  de  la  compagnie. 

Les  conditions  de  ce  traité  furent  iccerréts  par 
milord  Lexington ,  miniftre  de  &  majefte  Bntaor^j: 
auprès  du  roi  d'Efpagne. 

Quelques  articles  de  ce  traité  ayant  befoin  in- 
plication ,  &  la  compagnie  de  VAffitnu  en  itc: 
fait  diverfes  repréfêntations  ,  tant  i  Madrid  <\û 
Londres,  il  en  fut  ligné  un  nouveau  le  ïtf  où 
1716,  pat  le  marquis  de  BeJmar  ,  pour  le  ?:t 
d'Efpagnc  ,  &  M.  Georges  Bubbayaa: ,  prt  li 
m  a  je  lté  Britannique  ,  qui  fut  approuvé  k  racine  pr 
fadite  majefté  Catholique  ,  le  1»  juin  de  la  hum 
année. 

Dans  le  traité  de  l'Allicmc  du  mois  de  mars  t:;i, 
il  avoir  été  accordé  i  la  compagnie  la  permît 
d'envoyer  tous  les  ans  un  vaifteau  rte  las  totiVfct 
aux  Indes  ,  d  condition  que  les  marchandifes  M  û 
cargaifon  ne  feroient  vendues  qu'en  temps  de  toits 
&  teroient  raifes  dans  des  dépôts  j'rfqu'à  l'anir:: 
des  gallions  ,  &  de  la  flotte  Efpagnole;  mais  attra  a 
que  le  retardement  des  vaifleaux  d'Efpagne  pourri; 
coniidérablement  préjudicier  au  commerce  d:  h 
compagnie  ,  par  le  dépériflêment  de  tes  mardm- 
difés  ,  elle  demanda  que  les  foires  fc  tinnerc  »» 
les  ans  à  Carthagènc  ,  à  Porto-Bcllo  ,  ou  i  la  Vcr:- 
Crux  ;  qu'on  lui  fît  donner  avis  du  dépait  des  et- 


iio:i<. 
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,  pour  pouvoir  expédier  fon  raii!eau;&  f1* 
qu'il  n'y  eik  point  de  foires,  elle  put  faire  venir: 
fa  marchandife  après  un  certain  terupv 

Sa  majefté  catholique  interprétant  l'amcle  « 
tra;tc  de  1715  ,  déclare  que  les  foires  fe  nendrcz 
régulièrement  chaque  année  à  la  nouvelle  EfpaÇK 
&  au  Pérou  :  qu'on  donnera  en  Angleterre  w  là 
précis  du  temps  auquel  partiront  «  flot»  &  <'5 
gallions  r  qu'en  car  qu'il?  ne  futfent  point 
dans  tout  le  mois  de  juin,  il  fera  permis  à  la  comMpf 
de  faire  partir  fon  vaifTcau  ,  en  informant  UCocrft 
Madrid  du  jour  de  fon  départ  :  que  ce  vaiffrau  art 
arrivé  à  l'un  des  trois  ports  de  Carthagene,  1^'-- 
Pello  Se  la  Vcra-Crux ,  fera  oblige  d'attendri 
flotte  8i  les  gallions  pendant  quatre  moij:  ^*' 
qu'après  ledit  terme  etpiré,  les  laéteuiî  «  U 
paghie  auront  pcruniflion  de  vendre  leurs  inaicwi- 
dites;  bien  entendu  qu'en  cas  que  1-  '<•■■'■'"' 
au  Pérou,  ce  fera  î  Carthagènc  &  ài'crto-ïcj.o,  * 
non  à  la  mer  du  Sud. 

La  compagnie  ayant  remontré  en  fécond  lit*, 
que  le  nombre  ôc  le  prix  des  nègre*  qu'eik  ^ 
traircr  en  Afrique ,  étant  incertain ,  il  etoit  i«p<*:-- 
dc  feavoir  au  jufte  h  quantité  de  nurcliawiiies 
elle  devoit  charger  le*  vaifleaux  >  &  q«  po^^ 
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point  manquer  l'achat ,  elle  étoit  obligée  d'en  trant 
porter  plus  que  moins  ;  enforte  qu'il  pouvoit  fouvent 
arriver  qu'elle  en  leût  beaucoup  de  refte  :  que  dans 
ce  cas  elle  fupplioit  Ta  majefté  ,  que  cciies  qui 
n'auroient  point  été  troquées  avec  des  nègres  , 
puiTcnt  être  tranfportées  aux  Indes  ;  la  compagnie , 
pour  plus  grande  précaution  ,  offrant  de  les  mettre 
dans  des  dépôts  en  arrivant ,  pour  4cs  reprendre 
quand  leurs  vaifleaux  pareil oien:  pour  revenir  en 
Europe  ,  parce  qu'autrement  elle  feroit  contrainte 
cic  les  jetter  à  la  mer  :  fa  majefté  catholique  n'accorde 
cette  permiflîon  que  pour  les  marchandifes  des 
vaifie.iux  Anglois ,  qui  tranfporteront  des  nègres  à 
JBucnos-Ayres ,  mais  non  pas  pour  ceux  qui  vont 
aux  ports  de  Curaçao ,  de  Carthagène ,  de  Porto- 
Bcllo,  delà  Vcra-Crux,  Puerto-Rico,  S.  Domingue 
&  autres  ;  à  caufe  que  fa  majefté  Britannique  a  des 
ifles  au  vent  de  tous  ces  lieux ,  entr'autres ,  la  Barbade 
&  la  Jamaïque ,  où  les  vaifleaux  de  la  compagnie 
pourront  ,  en  panant,  dépofer  leurs  marchandifes, 
ce  qu'elle  n'a  pas  pour  Buenos-Ayres  :  à  condition 
néanmoins  qu'en  arrivant  dans  ce  dernier  port,  les 
facteurs  de  (a  compagnie  donneront  une  déclaration 
dcfdites  marchandées  ;  &  que  toutes  celles  qui 
n'auront  pas  été  déclarées ,  feront  immédiatement 
conhfquées  &  adjugées  à  fa  majefté  catholique. 

La  troiucmc  reprefentation  de  la  compagnie 
contenoit  ,  que  l 'exécution  du  traité  n'ayant  pas 
commencé  en  l'année  1713,  ainfi  qu'il  avoit  été 
fiipuJc ,  elle  avoit  beaucoup  perdu  fur  les  nègres 
qu'elle  avoit  achetés,  pour  être  tranJportés  dans  les 
ports  de  fa  majefté  catholique  pour  la  fourniture  de 
ladite  année  ,  qu'elle  avoit  été  obiigce  de  veudre 
dans  les  iiles  Angloifes  ;  &  encore  pour  avoir  man- 
qué à  envoyer  aux  Indes  depuis  trois  ans  ,  le  vaiileau 
«e  500  tonneaux  qui  leur  avoit  été  accorde  ;  fur 
quoi  elle  faifoit  pluiieurs  offres  &  proposions  avan- 
ta^eules  au  roi  catholique. 

5a  majefté  ayant  égard  .1  cette  reprefentation  , 
accorde  à  la  compagnie  *\ae  fon  traité  ne  commencera 
qu'au  premier  mai  1714;  qu'à  cet  effet  elle  payera 
les  droits  des  deux  années  échues  le  même  jour 
1 7  «  6 ,  comme  aurtï  les  100,000  piaftres  de  l'avance; 
Se  que  pour  la  dédommager  des  trois  années  qu'elle 
n'a  point  envoyé  de  vaifleaux  aux  Indes ,  elle  lui 
permet  de  partager  les  1,500  tonneaux  de  marchan- 
difes en  dix  portions  annuelles,  à  commencer  de 
'.'année  1717,  &  unifiant  en  1717»  enforte  que  le 
traîneau  accordé  par  le  traité  de  1713,  au  lieu  de 
çoo  t  mneaux  ,  fera  de  6^0  par  chacune  dcfdites 
iix  aînées  ,  chaque  tonneau  de  deux  pipes  de 
Vialagi,  ou  poids  de  vingt  quintaux. 

Enfin ,  un  quatrième  &  dernier  article  porte ,  que 
c  traite  de  l'Allientc,  fait  à  Madrid  le  t6  mars  171?, 
Ubiiftcra,  à  la  réferve  des  articles  contcuus  dans  le 
1  ou  veau  règlement. 

CoMrAGUIE  DE  IA  PÊCHE  BRITANNIQUE. 

Parmi  !e  çrand  nombre  de  compagnies  Àngloifes 
lurent  établies  à  Londres  en  1610 }  celle  pou: 
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la  pêche  Britannique  ne  fut  pas  une  des  moins 

confïdérablcs. 

Les  grands  fonds  qu'on  deftina  pour  fon  exécution, 
la  quauté  des  actionnaires  qui  s'y  engagèrent  par 
des  fouferiptions  ,  &  l'importance  du  deflein ,  qui 
n'alloit  pas  moins  qu'à  ruiner  le  commerce  de  toutes 
les  autres  nations  ,  firent  croire  d'abord  qu'elle  s'eta- 
bliflbit  fur  de  plus  fermes  fondemens  que  tant 
d'autres,  dont  les  feuls  noms  fembloient  annoncer 
la  chute  prochaine  :  il  ne  paroît  pas  néanmoins 
qu'elle  ait  guères  été  au-delà  du  projet  ;  &  fi  on  en 
parle  ici  ,  ce  n  eft  que  pour  faire  voir  jufqu'od 
ailoient  les  vaftes  idées  de  commerce  ,  donttous  les 
peuples  aimoient  à  fe  flatter ,  depuis  que  la  com- 
pagnie Françoi/e  des  Indes  av  oit  poulfc  fi  loin  le- 
crédit  de  les  action1;. 

Les  fonds  de  cette  nouvelle  compagnie  furent 
fixés  à  trois  millions  de  livres  ftcrlings.  Plus  de  cent 
cinquante  membres  de  la  chambre  des  Communes 
en  turent  les  premiers  fouferipteurs  ;  &  pour  ache- 
ver de  lui  donner  fa  forme  ,  on  s'adrefla  à  fa  majefté 
Britannique  pour  en  obtenir  des  lettres-patentes  , 
ou  ,  comme  on  parle  en  Angleterre  ,  pour  en  avoir 
une  charte  d'établiflcmcnt ,  dont  l'expédition  paru: 
d'autant  plus  facile ,  que  cette  entreprife  avoit 
déjà  été  agréée  par  les  Communes  afiemblées  en 
comité. 

La  requête  préfèntée  au  roi ,  fut  digérée  en  treize 
principaux  articles ,  dont  on  va  donner  ici  l'abrégé 
des  plus  eflentiels. 

Par  le  premier ,  on  établit  une  vérité  qui  ne  peut 
être  conteltée ,  que  la  richefle  Se  la  piuûancc  des 
ifles  Britanniques  font  fondées  fur  le  commerce  & 
la  navigation. 

Dans  le  fécond  ,  on  fait  cfpérct  de  les  voir  aug- 
menter l'un  &  l'autre  ,  par  la  paix  déjà  établie  dans 


par  la  pan 

une  partie  de  l'Hurope  ,  &  qui ,  félon  les  appa- 
rences ,  alloit  bi^n-tôt  achever  d'en  réunir  tous  les 
peuples. 

Le  troiuéme  fait  remarquer  que  les  Anglois 
voyant  leurs  voifins  s'attacher  avec  foin  i  profiter 
d'une  conjoncture  fi  favorable  ,  pour  augmenter 
lcnr  négoce  déjà  fi  confldérable ,  il  n  eft  pas  de  la 
prudence  de  la  nation  de  reûer  les  inutiles  fpecta- 
tcurs  de  leurs  nouveaux  efforts ,  &  de  ne  pas  imi- 
ter leur  ardeur  pour  étendre  leur  commerce  fle  leur 
navigation. 

Dans  le  quatrième ,  on  rcpréfênte  que  le  moyen 
le  plus  fûr  pour  y  réuflir ,  eft  l'acçroiflcment  de  la 
pêche  qui  convient  mieux  aux  Anglois  qu'à  tous 
les  autres  peuples  de  l'Europe. 

En  cinquième  lieu  ,  on  rcpréfênte  que  fi  le  com- 
merce des  laines  eft  la  bafe  &  la  principale  reflource 
du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  ,  la  pèche  eft 
principalement  aufii  ce  qui  fait  fleurir  celui  des 
Hoilandois,  &  que  c'eft  par  cette  voie,  plus  que 
par  aucune  autre  ,  que  leur  puifiance  maritime  égale 
prcfque  celle  d'Angleterre. 

Sixièmement,  que  c'eft  pour 'ces  confidératiorts 
qu'on  a  établi  un  fout!*  par  loulcripiioa ,  aflez  gta*i 
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pour  donner  1  h  pèche  Angloifc  toute  l'étendue 
qu'elle  eft  capable  d'avoir. 

Septièmement ,  que  par  cet  éablriîêment ,  toutes 
les  villes  maritimes  des  trois  royaumes  pourront 
avoir  part  â  la  pêche  ,  Se  qu'un  nombre  infini  de 
pauvres  qui  languilTent  Se  qui  meurent  de  faim  faute 
«l'emploi ,  y  trouveront  de  quoi  s'occuper  6c  vivre 
commodément» 

Huitièmement ,  que  cette  pêche  fe  fera  avec 
tout  le  foin  &  la  diligence  poflîble ,  nul  bâtiment 
de  pécheur  ne  pouvant  relâcher  dans  aucun  port 
Angloîs  ,  qu'il  n'y  trouve  quelquIntérefTc  à  la  com- 
-pagnie  qui  y  fera  établi  pour  y  avoir  l'œiL 

Neuvièmement ,  que  cette  pêche  occupant  Se 
exerçant  un  grand  nombre  de  matelots  ,  il  yen  aura 
toujours  de  prêts  pour  le  fervice  des  vaiilëaux  du 
roi ,  ou  des  marchands  qui  en  manquent  fouvent , 
(ans  être  obligé ,  comme  il  eft  arrive  tant  de  fois  , 
d'avoir  recours  aux  bateliers  de  la  Tamifc  ,  qui  font 
de  très-mauvais  hommes  de  mer ,  Se  qu'on  peut  juger 
du  nombre  infini  de  nouveaux  matelots  qui  vont  fe 
former  fur  les  bitimens  de  cette  pêche  univerfclle  , 
par  ceux  que  les  Hollandois  emploient  à  la  feule 
pèche  du  hareng  Se  de  la  baleine ,  qui  montent  i 
plus  de  trois  mille  hommes. 

Onzièmement ,  que  la  nouvelle  compagnie  eipère 
de  réunir  d'autant  mieux  à  rendre  fon  commerce 
fupérieur  à  celui  de  fes  voifins ,  qu'elle  pourra  fournir 
du  poiffon  à  plufieurs  grandes  villes  d'Allemagne , 
par  le  moyen  des  ports  que  la  majefté  Britannique  a 
préfentement  fur  l'Elbe ,  en  qualité  d'éleâeur  de 
Hannovre  ,  Se  qu'elle  pourra  le  donner  à  meilleur 
marché  que  les  Hollandois  qui  en  font  aujourd'hui 
le  négoce  ,  â  caufe  que  ce  commerce  le  fera  en 
quelque  forte  de  proche  en  proche. 

Douzièmement ,  que  la  compagnie  étant  obligée 
d'avoir  quantité  de  toutes  fortes  d'artifans  à  Ion 
fervice  ,  elle  les  contiendra  dans  le  devoir  Se  empê- 
chera ces  murmures ,  qui  leur  font  fi  ordinaires 

3uand  ils  manquent  de  travail ,  Se  qui  peuvent  dans 
e  certaines  circonftances  être  fi  préjudiciables  i 
l'État. 

Treizièmement ,  qu'enfin  outre  la  pêche  que  la 
Compagnie  fe  propofe  de  faire  vers  la  côte  Occi- 
dentale de  la  Grande-Bretagne ,  elle  entreprendra 
aufli  la  pêche  de  la  baleine  en  Groenland  ,  Se  épar- 
gnera par-li  à  la  nation  plus  de  deux  cent  mille  livres 
ïrerlings  par  an  ,  qu'elle  paye  aux  Hollandois  pour 
l'huile  Se  les  côtes  de  baleine  qu'ils  viennent  vendre 
en  Angleterre. 

Le  projet  de  cette  compagnie  ,  dont  après  la 
Chiite  des  attions  en  Angleterre  on  avoit  cefTé  de 
parler,  s'étant  renouvcllé  en  171  j  ,&les  états  géné- 
raux ayant  appris  par  les  bruits  publics  qu'on  vou- 
loit  établir  dans  la  Grande-Bretagne  deux  nouvelles 
compagnies  ;  Tune  pour  la  pêche  de  la  baleine , 
l'autre  pour  celle  du  hareng  ;  leurs  hautes-puifTances 
prirent  la  réfolution  d'interdire  dans  les  pays  de  leur 
domination  ,1'entrée  des  baleines  qui  ne  proviendroient 
pas  de  la  pêche  de  leur?  fujets  ;  ce  qui  pourtant 


C  O  M 

n*eut  aucune  fuite  ,  foit  que  les  Aoçloiu_„ 
féconde  fois  abandonné  le  deffein  de  leur  nornk 
compagnie  ,  foit  que  les  états  généraoi  fe  Mot 
rendus  aux  raifom  du  marquis  de  MoKelcoa,». 
bailleur  d'Efpagne  ,  qui  fur  le  bruit  de  lmarik- 
tion  du  commerce  de  la  baleine  en  Hollande,  Irj 
avoit  préfenté  un  mémoire  pour  leur  (aire  nx 
combien  cetté  interdiction  teiok  iojufte ,  parth. 
librement  à  l'égard  des  Efpagaols  ,  les  Bccayot 
ayant  été  les  premiers  de  toute  l'Europe  a  la  péde 
de  la  baleine  ,  Se  ayant  toujours  joui  de  h  \azi 
d  aller  porter  leurs  poiiTons  &  leur  huile  dus  su 
les  états  de  l'Europe  ,  Se  particuliètemeot  a  Hol- 
lande. 

Compagnie  Angloise  di  ia  bave  d'Hcdwi 
On  en  a  parlé  au  paragraphe  des  comvi gnia  Fp> 
coifes  Se  i  l'article  d'Angleterre.  C'eît  celle  fa  « 
les  François  prirent  pendant  la  guerre  pour  h  k- 
cellion  d  Efpagne  ,  là  colonie  qu'elle  avait  caKie 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  feptentrioeaie  ;  > 
quelle  lui  fut  enfuite  reftituée  par  un  des  tmdci 
au  traité  d'Utreck. 

Compagnie-  pour  le  commerce  dis  états m 
aoi  Georges  bnA  iiem  A"GNE.Ceuecwn^flpBff- 
encore  qu'en  projet  :  il  eft  cependant  certain  ,fl'fl> 
17 17  on  a  commencé  en  Angleterre  i  traFiïÛtii 
fon  établifTement  i  &  que  même  les  fotifcriptKWBt 
été  affez  faciles,  &  aflex  abondantes. 

Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  que  cette  aflairt  fa 
confomraée  ,  (1719)  il  ya  néanmoins  grande 
pareace  qu'elle  réuflira  $  puifqu'on  ne  doitps 
douter  d'y  voir  concourir  d'un  coté  la  coaipbiua 
de  la  nation  Angloifc  ,  pour  un  prince  qo'elx  « 
placé  fur  le  trône  «  Se  de  l'autre  la  proteœoox 
nouveau  roi ,  pour  un  établiiTernent  capable  te 
plus  étroitement  les  divers  fujets ,  dont  l'arcipïi* 
naturelle  ,  ne  laide  pas  quelquefois  d'échapper,  w 
gré  toute  la  politique  du  nouveau  miniftère. 
On  ne  peut  s'empêcher  d«  remarquer  ■  c:  k 


goût  des  compagnies  Se  des  actions  ; 
fait  progrès  en  Angleterre,  depuis  les  forons  0- 
inenfes  que  les  actionnaires  de  la  comparut  a 
Sud  fembloient  y  avoir  fait ,  que  tout  y  ewt  dereas 
propre  à  y  former  des  compagnies. 

Voici  les  plus  conûdérables  de  celles  do««! 
a  ouvert  les  regiftres  ,  pour  recevoir  le?  W0?' 
tions. 

La  compagnie  de  la  mutuelle  affurance. 
La  nouvelle  compagnie  d'Afrique  ,fofl&f?a 
le  duc  de  Chandois  ,  qui  avec  (es  aflbciés  d  »* 

La  compagnie  pour  acheter  les  citas  «  ^ 
qui  ont  fait  banqueroute. 

La  compagnie  pour  la  pêche  Britannique. 

La  compagnie  des  lames  d'épées. 

Enfin  pour  faire  voir  jufqu'od  a  été  po*f>J 
manie  ,  une  compagnie  pour  alhiret  les  ffl»^ 
contre  les  accidents  du  feu  j  Se  une  w&e  >  ™ 
affurerla  vie  des  perfonnes.  , 

On  juge  affea  que  toutes  cci  C9afP^m 
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>mbées  avec  les  fortunes  de  Li  compagnie  du  Sud  t 
ui  les avoit  fait  imaginer  :  mais  don  ne  l'avoît  vû  Se 
:s  yeux,  on  ne  croiroit  jamais  que  tant  de  vifions 
uhent  pti  entrer  dans  l'clprit  d'une  nation  fi  éclairée 
u  les  intérêt1» ,  &  qui  connoît  fi  bien  les  fonde  mens 
'un  bon  Se  folide  commerce. 
Compagnies  de  commerce  Ecossoisf.s.Quoh 
ue  l'EcoHe  rafle  depuis  long  temps  une  des  plus  bcl- 
îs  parties  du  royaume  de  là  Grande- Bretagne  ,  une 
iloufie  de  nation  les  avoit  prcfque  toujours  leparés , 
i  les  intérêts ,  foit  de  politique ,  foit  de  commerce , 
es  deux  peuples,  étoient  rarement  les  mêmes  ;  com- 
te chaque  nation  avoit  fon  parlement  ,  chaque 
ation  avoit  aufli  fes  compagnies  de  négoce. 

,  après  plusieurs  tentatives  ,  toutes  faites 
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luuiemcnt ,  depuis  le  régne  de  Jacques  I ,  Sl  par- 
culicrement  fous  celui  de  Guillaume  III  ,  l'union 
es  deux  royaumes  ,  &  de  leurs  parlemens  ,  ayant 
té  faite  en  J707  ,  (ous  le  régne  de  la  reine  Anne  , 
:s  compagnies  des  Indes  Orientales  eurent  le  même 
srt  ;  ôc  celle  d'Ecoflc  fut  réunie  prefque  en  même 
:mps  i  celle  d'Angleterre. 

Il  s'étoi:  aufli  formé  eu  Ecofle  ,  fur  la  fin  du  dix- 
:pticmç  ficelé  ,  une  compagnie  d'Afrique  ,  qui  fit 
caucoup  parler  d'elle  en  1699  ,  par  l'établi  (Te  ment 
u'clle  tenta  de  faire  dans  l'Ifthme  de  Daricn ,  qui 
•pare  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  d'avec  la 
-ptentrionale  :  mais  le  gouvernement  d'Angleterre 
'ayant  pas  trouvé  4  propos  ,  ni  d'avouer  ,  ni  de 
jutenir  les  premiers  fuccês  de  cette  compagnie , 
ui  avoit  alarmé  l'Efpagne  ,  fi  jaloufe  de  cette 
artie  de  lès  états  ,  la  nouvelle  colonie  Ecofloife 
it  dillîpée  par  les  Eipagnols  en  1710;  Se  l'on  vit 
évanouir  un  des  plus  beaux  projets  qu'on  eût  en- 
ore  formé  ,  pour  difputer  à  cette  nation  l'entière 
oiTeflïon  de  ces  riches  contrées ,  dont  elle  prétend 
;rmer  l'entrée  à  tous  les  autres  peuples. 

Cette  compagnie  a  aufli  été  depuis  réunie  à  la 
ompagnie  Àngloife. 

Compagnie  Danoise  du  Nord.  Cette  compa- 
cte fut  établie  à  Coppenhague  l'an  1647  ,  par 
rederic  Iil  du  nom. 

Non-feulement  fes  établi (Temens dans  la  Norvège 
>nr  confidérables  ;  mais  elle  envoie  encore  lès  vaif- 
.■aux  dans  le  Varanger  ,  d'où  elle  pénétre  par  terre 
ans  la  Laponie  Danoife,  &  bien  avant  dans  la  La- 
onie  Molcovite ,  fur  des  traîneaux  tirés  par  des 
;nnes. 

Elle  fait  aufli  des  envois  pour  le  Borandai ,  & 
our  la  Sibérie,  où  fes  commis  s'avancent  pareille- 
ient  fur  des  traîneaux  jufqu'au  Panigorod  ,  capitale 
c  cette  partie  de  l'empire  des  Mofcovites. 

Les  marchandises  propres  au  commerce  de  la 
•aponie  ,  du  Borandai  &  de  la  Sibérie ,  font  des 
cnedales  ,  du  tabac  &  des  toiles.  Celles  qu'on  en 
re  ,  ne  confiflent  qu'en  pelleteries  ,  fur-tout  en 
tartres-zibelines ,  &  en  petit-gris. 

Compagnie  Danoise  d'Islande.  Elle  doit  aufli 
»n  érabliflcmentau  roi  Frédéric  III,  qui  lui  accorda 
rs  lettres  de  conccûion  la  même  année  qu'il  en 


donna,  i  celle  du  Nord.  Il  n'appartient  qu'aux  v.iif- 
feaux  «le  cette  compagnie  ,  de  faire  le  commerce 
de  cette  ide ,  moins  fameufe  par  Ion  négoce  ,  que 
par  fou  célèbre  volcan  de  la  montagne  d'Hccla , 
Se  par  la  réputaqpn  qu'ont  fes  habitans ,  d'être  de 
grands  magiciens. 

Kirkebar  ,  gros  bourg ,  ou  petite  ville  d'Iflan-V , 
cft  un  des  magafins  de  cette  compagnie  ,  &  la  : 
dence  de  fes  marchands  fie  de  fes  commis. 

Compagnie  Danoise  four  les  Indes  Orien- 
tales. Les  Danois  ont  commence  aficx  tard  les 
voyages  de  long  cours  ,  au  moins  pour  les  grandes 
Indes  ;  Se  ce  n'eft  guercs  avant  le  milieu  du  dix- 
feptiéme  fiède  ,  qu'ils  ont  fait  voir  leurs  pavillons 
dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  5c  fur  les  côtes  du 
Pcçu. 

Ils  y  jfont  préfentemeot  unafTez  bon  commerce  j 
&  il  n'y  a  point  d'année  qu'on  ne  voyc  jufqu'à  trois 
de  leurs  vaifleaux  i  la  rade  de  Trinqucbar ,  qui  eft 
leur  principal  comptoir ,  &  od  ils  ont  une  forterefle 
conhdérable. 

Compagnies  de  Suéde.  Le  grand  Guftave  Adol- 
phe avoit  projetté  une  compagnie  pour  les  grandes 
Indes  ;  &  l'on  voit  encore  fes  lettres  patentes  don* 
nées  à  Stockolm  le  14  juin  16x6  ,  par  lcfquelles  il 
y  invitoit  fes  fujets. 

Mais  les  guerres ,  qui  le  rendirent  fi  fameux  ,  fie 
où  il  mourut  enfin  dans  les  bras  de  la  victoire , 
empêchèrent  l'exécution  de  fon  projet  ,  fes  fuccef- 
feurs  ,  l'ont  repris  &  la  compagnie  fubfifte  actuelle- 
ment ,  comme  on  peut  voir  i  1  article  Suéde. 

Sous  le  régne  de  Chriflinc  fa  fille ,  fi  connue  par 
fon  amour  pour  les  belles  lettres  ,  Se  par  fon  abdi- 
cation de  la  couronne  de  Suéde ,  les  Suédois  tentè- 
rent quelques  établiflèmens  dans  les  Indes  Occiden- 
tales ,  où  ils  envoyèrent  une  colonie ,  à  qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  nouvelle  Suéde ,  fie  à  la  ville  qu'ils 
y  bâtirent,  celui  de  Chriflinc  :  mai*  cela  dura  peu, 
en  ayant  été  chafles  par  les  Hollandois ,  comme  on 
le  peut  voir  a  l'article  du  commerce ,  que  les  An- 
glois  font  dans  l'Amérique. 

Compagnie  Génoise  du  Levant.  Les  Génois 
a  voient  eu  deflein  dès  l'année  1641  ,  de  faire  le  com- 
merce du  Levant  fous  leur  propre  bannière  ,  & 
avoientdcs  ce  temps-li  projetté  hcompagnie  ,  qu'ils 
n'établirent  que  près  de  vingt  ans  après. 

Le  négoce  des  pièces  de  cinq  lois  avoit  fi  bien 
réuflî  aux  François  ,  que  les  Italiens  voulurent  y 
avoir  part  j  ce  qui  pourtant  le  fit  tomber  ,  comme 
on  l'a.  dit  ailleurs  ,  »  caufe  que  celles  qui  furent 
fabriquées  en  Italie  ,  étoient ,  ou  toutes  faulTes ,  ou 
n'avoient  que  peu  de  fin. 

Les  Génois,  qui  s'étoient  fignalés  dans  cette  mau- 
vaife  fabrique ,  amfi  que  l'allure  le  chevalier  Chardin, 
crurent  qu  ilsferoient  mieux  leurs  affaires,  s'ib pour- 
voient les  porter  au  Levant  fous  leur  propre  ban- 
nière ;  au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  trafiquoient  que 
(bus  celle  de  France  ,  comme  les  auties  nations  qui 
n'avoient  point  de  capitulations. 

Pour  faire  réullir  ce  projet ,  qui  en  effet  eut  le 
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fuccès  qu'ils  fouhaitoient ,  ils  formèrtnî  en  1664, 
une  compagnie  du  Levant  ;  Se  le  marquis  Durazzo 
un  des  principaux  intérelTés  de  cette  nouvelle  com- 
pagnie ,  fut  chargé  de  la  négociation  avec  la  Porte  , 
où  il  alla  incognito  avec  le  comtelfc-  Leflé ,  ambaf- 
làdcur  extraordinaire  de  l'empereur. 

Le  grand  vifir  ,  irrité  alors  contre  la  France  ,  à 
cauic  de  l'affront  que  les  François  lui  avoient  fait 
recevoir  au  combat  de  S.  Goturd  ,  &  au  partage  du 
Raab  ,  ayant  donné  de  bonnes  paroles  au  marquis, 
il  y  retourna  bientôt  avec  deux  grands  vailîeaux  Gé- 
nois ,  &  y  parut  en  public  avec  \c  caractère  d'ambaf- 
fadeur  de  la  république. 

Ce  fut  alors  ,  que  fo  itenu  des  follicitations  Se 
du  crédit  des  miniftresde  l'empereur  &  d'Angleterre, 
mais  encore  plus  du  dépit  du  grand  vifir  pour  l'affaire 
de  Hongrie  ,  il  obtint  des  capitulations ,  malgré  l'op- 
pofition  de  M.  de  la  Haye  le  fils ,  alors  ambaffadeur 
de  France  ;  Se  ce  fut  ainli  que  s'acheva  de  fc  former 
la  compagnie  Génoiie  du  Levant. 

Tant  que  les  Turcs  continuèrent  d'être  entêtés 
des  pièces  de  cinq  fols ,  qui  ne  leur  fervoient  pas 
feulement  de  monnoie  ,  mais  dont  les  femmes  Tur- 
ques ou  Grecques  des  ides  fe  fàifoicnt  divers  orne- 
mens ,  foit  â  leurs  coeffures ,  foit  au  bas  de  leurs 
vcltes  ou  jupes ,  qui  en  étoient  prefque  toutes  bro- 
dées ,  les  Génois  firent  afTcz  bien  leurs  affaires  ; 
mais  au  décri  de  cette  monnoie  ,  qui  arriva  en  1670, 
la  compagnie  ,  fat ,  pour  ainfi  dire  ,  décriée  avec 
elle  j  &  cet  établiffemcnt  ,  qui  avoit  coûté  tant  de 

Ecine  &  tant  d'argent  ,  qu'on  avoit  diftribué  parmi 
;s  officiers  du  Divan  ,  auroit  été  entièrement  diflipé 
par  le  rappel  du  rélîdcnt  de  Gènes  i  Conftancinople, 
Se  de  fon  conful  de  Smyrne  ,  fi  la  république  n'eût 

foint  craint  de  découvrir  le  motif  honteux  (  c'elt 
expreffion  du  chevalier  Chardin)  qui  l'avoitcng.î^ée 
a  cette  démarche  ,  qui  l'avoit  prefque  brouillée 
avec  la  France  ;  où  s'il  lui  eût  été  facile ,  fans  fc 
brouiller  auflî  avec  la  Porte,  d'en  retirer  fon  miniftre 
Se  fon  conful» 

Depuis  ce  te:nps-la  1a  compagnie  n'a  plus  fait 
que  languir  ;  &  à  peine  voit-on  Je  temps  en  temps 
quelque  vaiffèau  Génois  dans  les  échelles  du  Le- 
vant ,  y  faire  un  afflz  mîfi  rable  commerce. 

Compagnie  des  Grilles.  L'on  nomme  ainfi  i 
Cènes  une  affociation  de  marchands  pour  le  né- 
goce des  nègres  dans  l'Amérique  E/pagnole.  Cet 
compagnie  a  été  l.mg-tcmps  la  feule  qui  y  ait  fait 
ce  commerce  ,  &  c  enit  elle  qui  fournifloit  tous 
ceux  qui  étoient  néccflâircs  pour  le  Pérou  ,  où  ils 
étoient  envoyés  dePorto-Bcllo,  port  célèbre  de  b  mer 
du  Nord. 

Préfentement  les  Génois  y  en  portent  peu  ,  les 
Àoglois  Se  les  Hollandois  s'étant  emparés  de  la 
trat:te  de  ces  malheureux  cfcl.wes  ,  les  uns  à  Porro- 
Bello&  Buenos-.*  yrcs,  les  autres  à  Canhagène,  S: 
dans  la  V'enueTell  t. 

Jf  C'e.t  par  cette  hiftotre  des  grandes  compagnies 
4i  commerce  qu'on  peu:  juger  de  leur  utilité  ; 
jlus  elles  exigent  de  privilèges  exclu  tif»  Se  de  frai- 
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fices  pécuniaires ,  moins  elles  réunifient;  parce  p 
l'efprit  de  domination  ,  de  cupidité ,  4c  «oaopk 
Se  de  péculat  qui  en  fait  la  bafe  ,  accélère  la: 
deftruérion. 

Compagnie  de  navires.  Ce  font  plufieiirsnï 
féaux  marchands ,  qui  font  enlêmble  une  efpéct  h 
charte  partie  ,  par  laquelle  fous  plulieuis  dufa 
Se  conditions  tendantes  i  la  fureté  commue  ,  j 
s'engagent  i  ne  fc  point  quitter  ,  &  i  le  deani-e 
réciproquement  pendant  un  voyage. 

Ces  fortes  d'allociationss'appcllent  confina  dm 
la  mer  du  Levant. 

Les  principales  conditions  de  ces  chittev-pi« 
font  ;  i°.  Que  tels  Se  tels  feront  reconnus  fn: 
amiral ,  vice-amiral ,  ou  contre-amiral  pe«ia:  b 
voyage. 

i°.  Que  les  navires  qui  n'ont  point  de  txm, 
payeront 'telle  fomme  par  chaque  cent  line  bien 
valeur,  pour  la  dépenfc  Se  frais  de  l'amiral  ,  r>;t- 
amiral,  Se  autres  vaitlcaux  qui  portent  ducam 

J°.  Qu'il  n'y  aura  que  l'amiral  Si  contre -laarJ, 
i  qui  il  foit  permis  de  porter  des  feux  penha:  a 
nuit ,  dont  l'un  fera  à  l'avant  de  tous  les  vauTcwt, 
&  l'autre  à  l'arrière. 

4°.  Que  les  vaiffeaux  en  péril  feront  teblra 
finaux  ,  pour  être  fecourus  ;  comme  dWboair: 
à  la  hune  pendant  le  jour ,  Se  trois  feai  peiiéaatU 
nuit,  avec  une  amende  réglée  pour  ceux  «fiiii* 
ront  pas  été  au  fecours. 

f  °.  Que  ceux  qui  reconnoîtront  foit  de  nuit,  w 
de  jour,  quelque  vainc  a.  u  étranger  parmi  la  Sotte,  a 
donneront  avis  de  jour  ,  en  biffant  Se  amenât  «s* 
fois  la  mifene  ;  Se  de  nuit ,  en  élevant  un  tes. 

60.  Si  la  flotte  ayant  mouillé  l'ancre  coque!*» 
rade  ,  l'amiral  ,  du  confeil  Se  avis  des  principe 
capitaines  &  maîtres  ,  trouve  i  propos  k  mrrr 
à  la  voile  ,  il  en  avertira  par  deux  coups  de  nt-\ 
Se  ti  c'eft  de  nuit ,  chacun  mettra  un  te* ,  * 
point  s'aborder  les  uns  les  autres. 

7°.  SI  l'ennemi  venoit  i  fc  mêler  dans  la  fc»i 
tous  les  vaiffeaux  ,  tant  ceux  qui  portent  caiot. 
que  crux  qui  n'en  ont  point ,  fc  tiendront  B» 
pour  réliltcr  ;  &  feront  tous  les  frais  doniaïaçe*, 
Se  pertes  qu'on  fouffrira  dans  le  combat ,  foi:  r~  - 
canon  des  ennemis,  foit  autrement ,  payes  & 
bourfés  par  toute  la  compagnie  en  gcncraL 

8°.  Lorfque  l'amiral  délirera  que  les  nuirre* fa- 
nent .i  bord  ,  il  mettra  une  banderole  i  Umk~- 
&  tirera  un  coup  de  canon;  auxquels  ftïnU;-' 
feront  tous  obliges  de  s'y  rendre  ,  à  f<^:  ù'~ 
amende  contre  lès  défaillans. 

9°.  Nul  vaifleau  ne  pourra  entrer  dan?  1 
port ,  ou  fe  rendre  â  une  rade  ,  avant  l'i»^  * 
vice-amiral ,  lefqucls  ne  pourront  non  plus  ^J^; 
que  le  vaiffeau  le  plus  à  l'arrière  de  toute  l»»3" 
ne  foit  allez  avancé  ,  &  n'ait  alTez  de  jour  p»  ' 
entrer. 

IO».  Enfin  ,  fi  quelqu'un  <*écouv  :  nr* 
pendant  la  nuit,  ou  durait  unebruinj, 
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'naux  convenus ,  foie  en.  montrant  des  feux ,  foit 
ituMiicnc. 

COMPAQNONAGE.  Ce  terme  cft  en  «fage 
mi  quelques  communales  des  arts  &  métiers  ,  pour 
;tiitîcr  le  temps  que  les  apprentifs  font  obligés 
:  fin  ir  Us  maîtres  en  quàlit:  de  compagnons , 
ant  que  de  pouvoir  alpircr  à  la  maitrife.  C'eft 
ic  efpècc  de  fci  vitude  irapofée  à  la  jeunefle  induf- 
ieufe. 

COMPAGNONS.  C'eft  parmi  les  artifans ,  les 
jpremirs  ,  qui  ayant  appris  leurs  métiers  fous  les 
mitres,  mais  n'ayant  pas  le  moyen  de  pai venir  à 
i  maûrifc  ,  ou  de  lever  boutique ,  travaillent  dans 
.•lies  des  autres.  Les  compagnons  travaillent  ordi- 
airement  ou  à  leurs  pièces  ,  ou  au  meis  ,  &  à 
année. 

Travailler  à  leurs  pièces;  c'eft  entreprendre  cer- 
lins  ouvrages  ,  Se  lès  rendre  parfaits  à  un  prix 
onvenu. 

Travailler  au  mois  ,  ou  à  l'année  ;  c'eft  s'enga- 
cr  chez  un  maître  à  raifon  de  tant  par  mois  ,  ou 
ar  an. 

De  quelque  manière  que  les  compagnons  tra- 
aillent  ,  ils  ne  peuvent  quitter  les  boutiques  & 
etcliers ,  où*  ils  ont  pris  engagement ,  qu'ils  n'ayent 
ni  leurs  ouvrages ,  ou  achevé  leur  temps ,  fous  peine 
'amende  pécuniaire. 

On  appelle  aufli  compagnons,  dans  les  commu- 
antes des  arts  Se  métiers  ,  ceux  qui  lortent  d'appren- 
iîage  ,  Se  qui  avant  que  d'être  reçus  à  la  mairrife 
oivent  encore  fervir  chez  les  maîtres  le  temps  porté 
»ar  les  ftatuts. 

Compagnons  ,  (  en  terme  de  marine.)  Sont  les 
matelots  de  l'équipage  d'an  vaifleau  ,  d'une  frégate, 
'une  barque ,  âcc.  qui  aident  i  la  manœuvre  ,  & 
|Ui  exécutent  les  ordres  des  capitaines  ,  des  pilotes  , 
iu  des  maires.  Les  ordonnances  de  marine  en 
"ranec  fixent  l'âge  des  compagnons  au  defliis  de  dix- 
ept  ans ,  &  au-deflous  de  cinquante  :  les  mêmes 
•  rdonnanec-s  font  defenfes  à  toutes  perfonnes  d'ache- 
er,  des  matelots  Si  compagnons ,  des  cordages  ,  fe- 
ailles  &  autres  uftenfîles  de  navires  ,  i  peine  de 
tunition  corporelle. 

Compagnons  df  rivière.  On  appelle  ainfî 
eux  qui  travaillent  fur  les  ports ,  a  charger  Se 
écharger  les  marchandifes ,  à  les  manier ,  les  rou- 
er ,  les  ferren.  On  les  nomme  plus  communément 
orts  :  ils  y  ont  été  établis  par  lettres-patentes  du  roi , 
lf  v  ont  des  droits  fixés  par  des  arrêts. 

COMPAN.  Monnoic  d'argent,  qui  a  cours  dans 
juelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  partkuliè- 
cment  à  Patane.  Le  compan  vaut  environ  neuf  fols 
nonnoie  de  France ,  hauffant  néanmoins  &  dimi- 
mant  Avec  le  change  :  il  cft  i-peu-pres  au  même 
itre,  &  dç  la  même  valeur  que  le  mamide  ou  ma- 
noudi  de  Cambayc.  Vaye\  ia  Table. 

COMPENSATION.  Paiement,  ou  extinction 
l'une  dette  par  une  autre  «Jette  d'égale  valeur  ou 
cjtiivalenre.  Cette  manière  de  s'acquitter  cft  très- 
ommune  dans  le  commerce  \  Si  l'on  ne  voit  que 
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comptnfations  entre  marchands,  de  dettes  actives 
contre  des  dettes  paflîvcs,  ou  au  contraire. 

COMPENSER.  Donner  en  paiement  à  un  créan- 
cier une  fomme  qu'il  doit,  pareille  à  celle  qu'il  de- 
mande. Quand  les  fonunes  ne  font  pas  égales  ,  on 
appelle  alors  cela  déduire*  c'ert  a-dire ,  diminuer 
de  la  plus  grande  dette ,  ce  à  quoi  monte  la  plus 
petite. 

COMPLIMENTA  IRE.  On  appelle  quelquefois 
le  complimentant  d'une  focietc ,  celui  des  aflociés, 
fous  le  nom  duquel  ftr  fait  tout  le  commerce  de  la 
fociété.  Voyez  société. 

COMPOSER.  AiTemble  r  pluficurs  parties ,  pour 
en  faire  un  corps  ;  plufîcurs  fommes ,  pour  en  faire 
un  total. 

On  dit  dans  le  ftyle  merca  nil ,  compofer  une 
cargaifon  de  vaifleau  ,  compofer  le  fonds  d'une  bou- 
tique ,  compofer  une  facture  ;  pour  fîgnificr  Yajfem- 
blagt ,  ou  Xaffortiment  des  itiverfes  marchandifes 
dont  on  charge  un  vaille  au ,  dont  on  fait  le  fonds 
d'une  boutique  \  Se  de  même  les  marchandifes  que 
l'on  comprend  dans  un  état  ou  mémoire,  que  les 
marchands  appellent  une  facture. 

Composer  de  fes  dettes  avec  fes  créanciers  ; 
c'eft  païïcr  avec  eux  un  contrat ,  faire  un  accom- 
modement ,  en  obtenir  une  remile  ,  ou  du  temps 
pour  payer. 

Composer  une  fomme  totale  ,  foit  de  la  recette  , 
foit  de  la  dépenfe ,  foit  du  finito  d'un  compte  ;  c'eft 
ajouter  enfcmblc  les  fournies  qui  font  toutes  ces  par- 
tics  d'uu  compte,  les  calculer  ;  Se  par  diverlès  opé- 
rations arithmétiques  ,  voir  à  quoi  toutes  ces  choies 
le  montent. 

Compositeur  amiable.  On  nomme  ainfî  celui 
qui  </?  choisi  pour  accommoder  une  affaire ,  ou 
décider  une  conteffation  entre  marchands  ù  né- 
gociant y  qui  veulent  en  fortir  amiablement.  Il  y 
a  cette  différence  entre  des  arbitres  établis  par  un 
compromis ,  8c  A'amiables  compositeurs  ;  que  les 
arbitres  font  obligés  de  juger  fuivant  les  loix  Je  les 
ufages  conftans  du  commerce  ;  au  lieu  que  les  com- 
positeurs amiables  peuvent  fc  relâcher  par  des  con- 
fédérations d'équité,  Se  paflci  par-dtftus  certaines 
formalités,  qui  pe«:vcnt  avoir  été  ignorées  on  omi- 
fes  par  l'une  des  parties  ,  pourvu  néanmoins  qu'il 
leur  apparoiflê  qu'on  a  agi  de  bonne-foi. 

COMPOSITION.  Faire  bonne  composition 
d'une  chofe,  d'une  marchand  i  fc  ;  c'eft  la  donnera 
un  prix  honnête ,  i  bon  marché.  Prenez  mon  refte, 
je  vous  en  ferai  bonne  composition.  Si  vous  vou- 
lez me  faire  bonne  composition  de  vos  toiles ,  je 
les  prendrai  toutes. 

COMPROMETTRE.  Se  rapporter  de  la  décî- 
fîon  d'une  conteftation  au  jugement  de  quelqu'un! 
Prendre  des  arbitres  pour  régler  fes  différends.  Cette 
manière  de  finir  les  affaires  cft  a  fiez  ordinaire  en- 
tre marchands.  11  y  a  même  dans  le  règlement  pour 
les  afllireurs  &  les  polices  d'afluranec  ,  un  article 
exprès ,  qui  oblige  a  compromettre ,  Se  de  s'en  rap- 
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poner  à  des  arbitres  far  les  contcftations  en  fait 
d'aflurances. 

COMPROMIS.  Traité  ou  contrat  ,  par  lequel 
des  marchands  on  autres  perfonnes  établiflent  un 
ou  plufieurs  arbitres ,  pour  juger  leurs  procès  8c 
différends.  Suivant  l'ufage  ordinaire,  les  compromis 
doivent  porter  le  nom  des  arbitres,  le  pouvoir  de 
choifir  un  fur-arbitre  en  cas  de  befoin ,  un  temps 
limité  pour  l'arbitrage  t  8c  une  peine  payable  par 
celui  qui  ne  voudra  pas  acquieicer  i  la  fentence 
arbitrale.  On  y  ajoute  quelquefois  d'autres  claufes 
au  gré  des  compromettans  ;  mais  ces  quatre  font 
les  principales.  Le  compromis  doit  être  mis  entre 
les  mains  des  arbitres  ,  parce  que  c'eft  le  titre  de 
leur  pouvoir  ;  mais  il  fuffit  de  dtpofer  chez  un  no- 
taire l'original,  8c  de  leur  en  remettre  une  copie 
autentique. 

Un  compromis  od  Ton  n'auroit  point  ftipulé  de 
peine  ,  ne  laiiTeroit  pas  d'être  valable  ;  mais  la  peine 
portée  par  le  compromis  eft  due  par  le  contreve- 
nant ,  nonobftant  l'appel  ;  &  après  l'appel ,  quand 
même  l'appellant  auroit  acquieicé  à  la  fentence  ar- 
bitrale ,  s'il  n'y  a  pas  de  nullité  évidente. 

Un  compromis  eft  imparfait,  jufqu'i  ce  que  ceux 
qui  ont  été  établis  arbitres  aient  accepté  cette  qua- 
lité. Quand  Us  l'ont  une  fois  acceptée ,  ils  ne  peuvent 
plus  s'en  départir  :  le  magiftrat  les  peut  contraindre 
à  rendre  leur  fentence,  &  ne  peut  pas  empêcher 
qu'ils  ne  la  rendent. 

Si  pluûeurs  ont  été  pris  pour  arbitres  ,  on  ne  peut 
contraindre  l'un  d'eux  à  donner  feul  fon  avis. 

Un  compromis  dans  lequel  il  n'y  auroit  ni  temps 
ni  jour  limité  aux  arbitres  pour  juger ,  peut  être  ré- 
voqué par  l'une  ou  l'autre  des  parties  avant  la  Ien- 
tence ;  8c  en  ce  cas  les  arbitres  n  ont  plus  de  pouvoir. 

COMPTABLE.  Celui  oui  eft  obligé  de  tenir 
compte  d'une  chofe  j  on  le  dit  particulièrement ,  en 
termes  de  marchandifes  &  de  finances  ,  de  celui  qui 
rend  un  compte  des  deniers  qu'il  a  touchés ,  ou  des 
marchandifes  qu'il  a  vendues  pour  un  autre.  On 
appelle  oyont-compte ,  celui  qui  reçoit  le  compte , 
i  qui  on  le  rend. 

Comptable.  On  appelle  quittances  comptables , 
les  quittances  8c  décharges  qui  font  en  bonne  for- 
me, &  qui  peuvent  être  reçues  dans  un  compte  , 
pour  en  juftincr  les  dépenfes.  Au  contraire ,  les  quit- 
tances non  comptables  font  celles,  que  l'ovant- 
compte  peut  rejetter,  comme  n'étant  pas  en  forme 
compétente  ,  ou  ne  juftifiant  pas  aflea  l'emploi  des 
deniers.  Voyer  comme  diffus. 

Comptable.  Il  lignine  aufli  en  Guienne,  parti- 
culièrement â  Bordeaux ,  le  fermier  ou  receveur  du 
droit  qu'on  y  nomme  comptablie. 

COMPTABLIE.  Bureau  od  fe  paient  les  droits 
de  comptablie. 

Comptablie.  Droit  local  qui  fe  paie  en  quelques 
lieux  de  la  Guienne.  C'eft  un  octroi  accordé  aux 
villes  par  les  rois ,  pour  fatisfaire  i  leurs  dettes  ou 
à  leurs  befoins  particuliers.  On  l'appelle  compta- 
blie y  à  caufe  que  le  receveur  en  eft  comptable  aux 
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officiers  municipaux  de  ces  villes.  CeftptopiHMî 
fous  un  autre  nom  ,  le  droit  de  fol  pour  line  ,rn- 
bli  dans  h  plupart  des  principales  villes  du  rop» 
pour  l'entretien  8c  réparation  du  pavé ,  des  quîs , 
des  fontaines  ,  des  ports  ,  8c  aatres  dépcnftt  pi- 
ques. Il  fe  lève  ordinairement  (ur  toutes  les  m- 
chandifes  8c  denrées  qui  y  entrent ,  oa  qui  c 
forte  nt. 

COMPTANT ,  que  l'on  écrit  quelautfoisCO! 
TANT,  8c  que  l'on  prononce  CONTANT, i 
dit  ordinairement  entre  perfonnes,  qui  tra£<p?. 
qui  vendent  8c  achètent  ;  pour  lignifier  il  lirp; 
réel  8c  effectif ,  qui  fe  donne  far  le  champ ,  pi: 
le  prix  convenu  de  quelque  marchandili  oa  fo- 
rée. J'ai  vendu  comptant  :  j'ai  acheté  compr:. 
En  ce  fens,  il  eft  oppofé  à  crédit.  Uy  iptao 
vantage  d'acheter  comptant,  quelle  prendre  îcrea. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  donne  mar- 
chands en  détail  qui  vendent  comptant,  pki~ 
excellentes  régies,  dont  les  principales  font  2 
temps  de  la  Vente  des  étoffes  ;  i°.  leur  qualité;  y.h 
befoin  qu'il  a  de  les  vendre  i  40.  lesperfoooM  X 
il  vend}  50.  les  occafîons  qu'il  a  de  s  en  dt&Lt. 

Quand  on  dit ,  qu'une  lettre  oa  billet  de  dr;: 
eft  pour  valeur  reçue  comptant  ;  cela  doit  secs- 
dre ,  que  la  fomme  y  contenue ,  a  été  pavée  i  ci 
qui  a  tiré  la  lettre  ,  ou  fait  le  billet ,  en  efpéce* 
les  ou  monnoie  courante;  &  non  en  nurclua:^, 
lettres  de  change,  ou  autres  effets. 

Comptant.  Se  dit  encore  du  fonds  qui  le  no:* 
en  argent  monnoyé  cher  un  banquier,  maicb^i 
négociant  ou  autre.  On  a  trouvé  dans  la  caifti!» 
tel,  deux  cent  mille  livres  d'argent  comptât  t  * 
pour  cent  mille  livres  d'auttes  effets. 

Comptant.  Argent  comptant  ;  s'entend  parrîî- 
ment  des  monnoies  d'or ,  d'argent ,  de  ballon ,  de 
vre  ,  8c  autres  ayant  cours  ;  ou ,  comme  on 
quelque  temps  en  France,  des  efpcces  fonçant 
dont  on  ftipule  que  les  paiemens  feront  faits.  Ccf 
fe  dit  par  oppofition  aux  billets,  écritures 
qui  font  reçus  dans  le  public  ;  qui ,  quoiqu  ils 
lent  le  plus  fouvent  pour  argent  comptait ,  k 
pas  cependant  compris  fous  ce  terme ,  dans  le*  p 
meffes ,  obligations,  8c  contrats,  od  il  eft  cos<s* 
qu'on  paiera  argent  comptant  :  fur-tout, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  on  a  la  piécauticn  sj- 
jouter ,  que  les  paiemens  fe  feront  en  elpéces  (ca* 
tes ,  8c  non  autrement. 

Comptant.  On  appelle,  enferme dtfnwi,* 
ordonnance  de  comptant ,  une  ordonnance  ça* 
roi  donne  ,  pour  être  payée  &  acquittée  as  ^ 
royal ,  od  il  n'eft  point  expliqué  la  deftina:"^^ 
fommes  accordées,  &  pour  le  paiement  de  up^ 
il  n'eft  befoin  d'aucunes  formalités.        ,  , 

Comptant.  Payer  comptant.  C'eft  pay«iC 
champ  ,  &  (ans  demander  crédit.  , 

COMPTE.  Signifie  en  général  tout  eslf^Ç 
putation  qui  fe  fait  par  voie  d'ar'uhroéiiqot  ? 
par  addition  de  plufieurs  fommes,  foufto»*' 
multiplication,  ou  ditifion. 
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Compte  ,  parmi  les  marchands ,  négodans ,  8c 
anquiers.  Se  dit  de  certains  livres  qu'ils  tiennent 
:fpectivement  dans  leur  négoce ,  des  affaires  qu'ils 
ont  enfemble. 

Ces  fones  de  livres  fc  tiennent  en  débit  8c  crédit , 
'eft- â- dire,  que  le  débit  ,  qui  eft  la  recette  du 
omptt ,  s'écrit  fur  la  page»  a  gauche  ;  &  que  le 
rédit  ,  qui  en  eft  la  dépenfe,  s  écrit  'fur  la  page  i 
roite  ;  le  débit  fe  diftinguant  par  le  mot  dott ,  que 
'on  met  au  commencement  de  la  page,  après  le  nom 
u  débiteur  :  8c  le  crédit  fe  faifant  connoître  par  le 
erme  avoir,  qui  fe  met  en  tête  de  la  page  a  côté. 

Trois  fones  de  comptes  font  abfolument  nécef- 
aires  pour  la  clôture  des  livres  en  parties  doubles  j 
Ravoir ,  le  compte  de  capital ,  le  compte  de  profits 
'<  pertes ,  8c  le  compte  de  bilan. 

Le  compte  de  capital  eft  un  compte  particulier , 
mvert  au  débit  du  grand  livre.  U  contient  tous  les 
ffets  d'un  négociant ,  c'eft-à-dire ,  fon  argent  comp- 
ant,  fes  marchandifes ,  billets,  promettes,  obliga- 
ions ,  parties  arrêtées  ,  meubles  meublans ,  irameu- 
>les ,  8c  généralement  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir 
:n  propre ,  franc  8c  quitte  de  toutes  dettes  8c  hypo- 
■éaaes. 

Cette  efpêce  de  compte  fe  ferme  tantôt  par  le 
Jébit ,  8c  tantôt  par  Je  crédit  du  compte  de  profits 
k  pênes  :  par  le  débit,  lorfque  la  perte  excède 
e  profit  ;  &  par  le  crédit ,  quand  le  profit  fe  trouve 
slus  fort  que  la  perte. 

Le  compte  de  profits  &  pertes  eft  ouvert  fur  le 
»rand  livre.  Il  eft  compofé  de  tous  les  gains  8c  pèr- 
es qu'un  négociant  a  pd  faire  dans  Ion  négoce  : 
es  pertes  s'écrivent  au  crédit ,  8c  les  profits  fe  por- 
ent  au  débit.  > 

Cette  forte  de  compte  ne  fe  folde  qu'en  deux 
secafions  :1a première,  quand  on  veut  clore  les  livres, 
pour  en  prendre  de  nouveaux  :  6c  la  féconde  ,  lorf- 

Îjc  l'on  eft  dans  le  deûein  de  fe  retirer  entièrement 
u  négoce. 

Pour  folder  le  compte  des  profits  8c  pertes ,  il.  faut 
faire  les  additions  feparées ,  tant  du  débit  que  du 
crédit ,  8c  fouftraire  la  fomme  la  plus  foible ,  de  b 
plus  forte  ,  dont  l'excédent ,  fi  c  «eft  le  profit  qui 
excède  la  perte  ,  f<*  porte  au  crédit  du  compte  de 
capital  ;  8c  au  débit ,  fi  c  eft  la  perte  qui  eft  plus 
forte  que  le  profit. 

Le  compte  de  bihn  ne  s'ouvre  an  grand  livre , 
que  pour  la  clôture  des  livres.  Quand  il  s'agit  de 
h  fortie  des  livres ,  on  l'appelle  compte  du  Bilan 
Je  fortie  ;  8c  lorfqn*îl  eft  queftion  de  prendre  de 
nouveaux  livres  ,  il  eft  nommé  compte  de  bilan 
d'entrée. 

Dans  le  compte  de  bilan  de  fortie  ,  on  porte  au 
débit  tout  ce  oui  eft  du  ;  &  au  crédit ,  tout  ce  que 
l'on  doit:  8c  dans  le  compte  de  bilan  d'entrée  ,  on 
porte  au  débit  tout  ce  qui  eft  au  crédit  du  compte 
«le  bilan  de  fortie  ;  8c  au  crédit ,  tout  ce  qui  eft  au 
JvSit  de  ce  même  compte  de  bilan  de  fortie. 

Les  marchands  8c  nés;ocians  qui  tiennent  leurs 
livres  en  pauirs  doubles ,  en-  om  un  particulier  , 
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qu'ils  appellent  le  livre  des  comptes  courans  ,  fur 
lequel  ils  écrivent  les  copies  de  tous  les  comptes 
qu  ils  dreflent ,  8c  qu'ils  envoyent  à  leurs  commif- 
fionnaires  ou  correfpondans  ,  pour  y  avoir  recours 
en  cas  de  difficulté.  Ce  livre  ,  qui  eft  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  nomme  communément  livres 
auxiliaires  >  ou  livres  d'aides  ,  fe  régie  8c  fe  tient 
de  la  même  manière  que  le  grand  livre ,  autrement 
livre  d'extrait ,  ou  de  raifon.  Il  y  a  quelques  nego- 
cians  qui  expriment  le  terme  de  compte  courant , 
par  ces  mots  étrangers  Conto  Correnti. 

M.  Savary ,  dans  fon  Parfait  Négociant ,  liv, 
i  ,  chap.  i ,  de  la  féconde  partie ,  donne  d'excel- 
lentes leçons  aux  garçons  ,  fadeurs ,  ou  commis  des 
marchands  groifiers  ,  touchant  la  manière  d'arrêter 
les  comptes  avec  les  détailleurs.  On  a  crû  que  le 
leéfeur  ne  feroit  pas  fâché  d'en  voir  les  principales* 
qu'on  rapportera  même  dans  fes  propres  termes. 

»  i*.  Les  garçons,  fréteurs  ,  8c  commis  des  rrrar- 
»  chands  grolliers  doivent  aller  chez  les  marchand* 
»  à  qui  les  marchandifes  ont  été  vendues ,  pour  arrè- 
»  ter  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l'on  pourra  r 
>»  afin  d'éviter  les  difficultés  qui  fc  rencontrent  or- 
m  dinairement  ,  foit  posr  le  prix ,  foit  pour  I'au- 
»  nage  :  car  fi  l*ft  eft  trop  long-temps  la  mémoire 
»  fe  perd  facUeroe©.' 

»  i°.  En  arrêtant  les  comptes  ,  ris  doivent  bie» 
»  prendre  gatde  i  ce  qu'ils  font ,  c'eft-à-dire  ,  de  ne 
»  point  accorder  des  tarres  fur  les  pièces  des  mar- 
»  chandifès ,  qu'ils  ne  les  ayent  aunées  eux-mêmes, 
»  pour  voir  fi  elles  font  véritables;  &  n'en  pas  donner 
»  par  complaifance,  parce  que  cela  va  contre  l'intérêt 
»  de  leurs  maîtresv 

»  j°.  Pour  arrêter  un  compte  dans  l'ordre,  il 
»  faut  tirer  de  fur  le  journal ,  un  mémoire  du  nom- 
»  bre  des  pièces ,  contenant  le  numéro  ,  l'aunage ,  8c 
»  le  prix  que  la  marchandife  a  été  vendue. 

»  40.  Enfin,  pour  bien  faire  le  compte  ,  il  faut 
»  confronter  le  mémoire  que  l'on  porte  ,  avec  celui 
»  qui  a  été  donné  lors  de  la  livraifon  de  la  marchan- 
»  due ,  pour  voir  s'il  eft  conforme  fur  chaque 
»  article  ;  marquer  les  tarres ,  fi  aucuns  y  a  ;  la  fom- 
»  me  i  quoi  elle  monte  ;  8c  étant  de  retour  au  ma- 
n  gafin  ,  la  paAer*fur  le  U  re  de  même  ,  afin  que  h 
»  conformité  fe  rencontre  entre  le  livre  de  leur 
»  maître,  &  celui  du  marchand  avec  lequel  ils  ao- 
»  ront  arrêté  le  compte.  Cette  exactitude  entretient 
«  la  bonne  correfpondance  qu'il  doit  y  avoir  entre 
»  les  marchands  en  gros  &  en  détail. 

Ouvrir  un  comptp.  C'cft  le  placer  pour  la 
première  fois  dans  le  gr.ind  livre.  Ce  qui  (e  fait  en 
écrivant  en  gros  caractères  ,  les  nom  ,  fornom  Se 
demeure  de  echii  avec  lequel  on  entre  en  compte 
ouvert.  Fnfutte  on  le  charge  des  articles  ,  fi>jt  e» 
débit ,  foit  en  crédit  ,  à  mefurc  que  les  afrairr;  fi? 
préfentem. 

Quand  on  a  ouvert  un  compte  à  quelqu'un  fur  1: 
grand  livre  ,  il  faut  en  meme-temp?  ci\  faire  mention 
fur  le  répertoire  ou  alphabeth  ,  8z  marquer  le  tohV 

Tttt  ij 


Digitized  by  Google 


70  f 


C  O  M 


du  iiv.e  ,  otl  eft  placé  ce  compte  ,  afin  de  le  pouvoir 
trouver  plus  facilement. 

Les  marcîun  îsqui  ion:  en  compte  ouvert ,  doivent 
acquit:cr  les  lettres  de  change  qu'ils  le  tircn;  l'un 
fur  l'autre. 

Coucher  une  somme  sur  un  compte.  C'eft  en- 
regiftrer  fur  le  grand  livre  ,  foit  en  crédit ,  foi:  en 
débit ,  les  parties  dont  les  particuliers  deviennent 
débiteurs  ou  créditeurs. 

POIKT!  R  LtfS  PARTIES  u'uK  COMPTE.  C'eft  met- 
tre un  point  a  côte  de  chaque  partie  ,  que  le  teneur 
de  livres  vérifie  ,  pour  juftiâcr  que  la  rencomtc  eft 
jufte. 

Contrepartie  d'un  compte.  C'eft,  en  terme  de 
banque  &  'le  commis  aux  bureaux  des  fermes  du 
roi  ,  le  regiftre  que  tien:  le  contrôleur,  fur  lequel 
il  couche cnreçriitre  toutes  les  parties  dont  le 
teneur  de  livres ,  fi  c'eft  pour  la  banque  ;  ou  le  re- 
ceveur ,  fi  c'eft  pour  les  fermes  du  roi  ,  charge  le 
fien. 

Ordre  d'un  comptf.  C'eft  fa  divifion  dans  les 
trois  chapitres  de  la  recette  ,  de  la  depenfe,  &  de  la 
reprilc. 

Examiner  un  compte.  C'eft  le  lire  exactement, 
en  pointer  les  articles  ,  &  en  vérifier  le  calcul ,  pour 
connoitre  s'il  n'y  a  poinr  d'erreur  ,  fi  la  folde  en  eft 
bonne.  J'ai  examiné  votre  compte  ;  il  eft  jufte  ;  il 
n'v  a  tien  .1  redire. 

Solder  un  compte.  C'eft  le  calculer,  le  régler, 
l'arrêter  ,  en  faire  la  balance.  On  dit  dans  le  même 
fens  ,  fouàtr  ,  fermer  ,  balancer  ,  ou  clore  un 
compte.  Quelques-uns  fc  fervent  encore  du  mot 
étranger  folvtr  ,  qui  a  la  même  lignification  que 
JolJtr. 

On  foldc  les  comptes  fur  le  grand  livre  en  deux 
occafions  :  l'une ,  lorfqu'il  s'agit  de  terminer  entière- 
ment d'.ttfaire  avec  quelques  débiteurs  ou  créditeurs , 
pour  connoître  ce  qu'ils  doivent ,  ou  ce  qui  leur 
eft  dû  ;  l'autre  ,  quand  il  eft  ntccflYirc  de  porter 
le  comptes  fur  le  même  livre  à  de  nouveaux  folios, 
ou  fur  un  autre  livre  ,  pour  le>  Continuer,  faute  de 
place  ou  de  papier. 

Les  habiles  marchands  Se  nJgocians  doivent  fol- 
der  leurs  comptes  à  la  fin  do  chacune  année  ,  pour 
en  ouvrir  de  nouveaux  au  commencement  de  la 
fuivante.  On  dit  aulîî  dans  le  même  fens,  folder  les 
livres. 

Passer  en  compte.  C'eft  tenir  compte  à  quel- 
qu'un d'uue  fomme  qu'on  a  reçue  ,  ou  de  lui ,  ou 
pour  lui. 

Appurer  un  compte.  C'eft  en  faire  juger  tous 
les  débats  Se  en  faire  l.-ver  toutes  les  fouffrances. 

On  appelle  les  foufl'rances  <T un  compte  ,  les 
conditions  mifes  en  apoftilles  ,  fous  Icfquelles  on 
confent  de  pafler  quelque  article  :  comme  ,  alloué, 
ta  rapportant  qui  tance  >  ou  en  jufli fiant  de  l'emploi. 

Bordereau  de coMPTE.C'cft  l'extrait  d'un  compte, 
dans  lequel  on  comprend  toutes  les  fommestirées  hors 
ligne  ,  tant  de  la  recette  que  de  la  depeufe  ,  aiin  de 
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connaître  le  total  de  l'une  Se  de  l'autre  ,pwirfatt« 
s'il  eft  du  par  le  comptable  ,  ou  fi  on  lui  doiû 

Débet  de  compte.  C'eft  la  fomme  dowurta» 
excède  la  dépenlè. 

Solde  ,  soute  ,  ou  soude  de  compte.  Ctili 
fomme  dont  le  débit  excède  le  crédit ,  ou  ledit 
le  débit,  quand  le  compte  eu  bien  vérifie  k  kktî, 
que  la  balanccen  eft  faite.  Je  vous  dois  po  L  fi- 
la foldc  de  notre  compte.  Pour  folde  de  emp  i 
me  revient  tant.  Quelques-uns  difem,  rt//;c«,co 
débet  de  compte  ,  q.u  fignifie  la  même  ctoïc 
folde  de  compte.  Mais  ces  termes  font  plus  enauj: 
au  palais ,  Se  parmi  les  gens  d'affaires ,  que  dans  le 
commerce',  où  l'on  fc  fert  auflî  quelquefois  &  iw 
étranger  fpecia  qui  veut  dire  h  mémedolè  et: 
folde. 

Ligne  de  compte.  Eft  la  fomme  qu'on  ortij 
marge  blanche  ,  qu'on  laiQe  a  côté  d'un  cwf 
fur  ta  droite  :  elle  contient  en  chiffres  la  fomme 
chée  en  toutes  lettres  dans  le  corps  ou  texte  de  l' r- 
ùcle  qui  y  répond.  Je  n'ai  pas  oublie  de  tirer 
li^nc  de  compte ,  les  cent  «ânes  q'ie  |t  »cc<  u 
donnés  au  mois  de  mai  dernier  fur  rotre  bub 

Compte  en  banque.  C'eft  un  fonds  (ja:  1rs 
marchands ,  négociant  &  banquiers,  ou  iwwp/- 
ticuliers ,  s'ils  le  veulent  ,  dépofent  à  la  caiffe  w<- 
mune  d'une  banque  ,  pont  i*en  fervir  au  pa«w 
des  lettres  &  billets  de  change  ,  promues  k  ci- 

tarions  ,  acquilitions  de  fonds  &  attires  dents. i  : 
e  leur  négoce,  foit  contractées  d'ailleurs;  crf- 
fe  fait  par  viremens  de  parties  ;  c'eft-à-ciite ,  r? 
dant  Ce  tr&nfpoitant  une  partie  ou  le  tout  du  fcm* 
depofé  à  la  banque  ,  à  l'on  créancier  ,  qâ  :«"•'• 
au  crédit  de  la  banque,  au  lieu  &  place  du  ay- 
pour  les  fommes  qui  lui  font  tranfpottecs. \"y> 

VIRtMEM  Vh  PARTIES. 

On  fe  fett  ordinairement  dans  les  total?  k- 
cantilcs  ,  de  certains  cai ancres ,  ou  lettres 
pour  figniïier  en  abrège  les  différentes  kk-  * 
comptes,  qui  fc  font  entre  les  marchands  &: 
cians.  C.  fignifie  compte  :  C.  O.  compte  eiw^ 
C  C  compte  courant  :  M.C  mon  comft^ 
fon  compte  :  L.  C  leur  compte  :  N'-  C- 
compte. 

On  dit  qu'un  homme  montre  à  tenu  1«  li,r:>  - 
comptes  ,  lorfqu'il  enfeigne  la  manière  de  h  f  ■• 
avec  ordre  ,  foit  en  parties  fimples ,  l'oit  en  p^> 
doubles. 

Les  marchands  &  négoctans  font  obligés  de  tîp 
fenter  leurs  livres  de  comptes  en  ho  ice  fox- 
lorfqu'ils  en  font  requis  judiciairement.  , 

Affirmer  un  compte.  Ce»  jurer 
qu'il  eft  véritable.  Les  comptables,  quand  i" 
fe.uent  leurs  comptes  ,  pour  être  eiammes 
coutume  de  mettre  à  la  marge  de  la  première  > 
ces  mots  :  prifenté  le  tel  jour  »  «*  affiml  vttaw 

Débattre  un  compte.  C'eft  faire  des  rem^^ 
fur  les  divers  articles  d'un  compte,  fo".P^,-. 
f.iire  augmenter  la  recette,  foit  pour  coru.;^ 
nuer  la  dépenfe.  On  appelle  débats  *  fost^ 
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ï  comptes  ,  les  écritures  qu'on  fournit  refoettive- 
ent  ,  pour  défendre  ou  combattre  les  articles  d'un 
ympee. 

Apostiller  un  compte.  C'eft  mettre  à  la  marge 
z  chaque  article  ,  de  certains  termes  qui  marquent 
u  qu'A  n'y  a  aucun  débat  à  faire  ,  &  qu'ils  doivent 
aller  tels  qu'ils  ont  été  portes;  ou  les  raifons  du 
ebat  ,  &  les  conditions  fous  lefquelles  on  les 
afle.  Les  termes  les  plus  ordinaires  font  ;  pour  la 
cceue  y  fait  bonne  recette;  &  pour  la  d.pcnfc  , 
lloué  ,  iorfquc  l'on  ne  trouve  rien  u  rcd.re  aux 
rticles. 

On  appelle  les  apoftilles  d'un  compte  ,  les 
emarques  que  l'oyant-compte  met  a  côcé  de  chaque 
rticle  ,  pour  l'approuver ,  ou  d.t\fn  rouver. 

Compte  en  participation.  Eft  une  efpcce  de 
compte  y  qui  fe  fait  entre  de  ix  marchands  ou  négo- 
:ians  ,  pour  raifon  d'une  loire  de  focicté  anonyme , 
jue  l'on  appelle  focié  é  participe  ou  fociété  par 
participation. 

Compte.  Eft  aufll  un  t-"  me  relatif,  qui  concerne 
une  focicté,  quand  d.*i:x  ,  ou  plulieurs  perfonnes  , 
font  des  recettes  ou  de  dépcnles  les  unes  pour  les 
autres  ,  ou  lorfqu  elles  ont  été  faites  par  leur  ordre. 
En  ce  fens  on  dit  ,  qu'un  homme  eft  de  bon 
compte  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'il  eft  équitable  , 
qu'il  ne  trompe  point  fes  aflocics  ,  ou  fes  maîtres. 

Compte.  Se  dit  encore  d'un  calcul ,  ou  dénom- 
brement qui  fe  fait  de  plulieurs  chofes  ,  ou  quan- 
tités féparées  ,  qi»i  font  d'une  même  efpcce.  Ceft 
en  ce  fens  qu'on  dit  ,  du  bois  de  compte  ;  pour 
dire,  du  bois  i  brûler,  dont  chaque  voie  cft  com- 
pose d'un  certain  nombre  de  bûches  d'une" certaine 
grolTeur. 

GraUd  COMITE  ,ou  eoMPTt  M  ARCHAND.  Terme 
dont  on  fe  fert  dans  le  commerce  de  la  morue , 
pour  lignifier  un  certain  nombre  de  morues  ,  ou , 
comme  on  dit ,  des  poignées  de  morues. 

A  Orléans  &  en  Normandie  ,  le  cent  de  morues, 
grand  compte ,  ou  compte  marchand ,  cft  com- 
pofe  de  ijt  morues,  ou  66  poignées. 

A  Nantes  &  dans  plulieurs  ports  dj  France  ,  le 
cent  de  morues  ,  grand  compte  ,  ou  compte  mar- 
chand ,  n'eft  que  de  114  morues,  ou  61  poignées. 

Petit  compte.  Se  dit  dans  le  même  commerce 
des  morues  ,  du  plus  p^cit  nombre  de  ce  poiflon  , 
que  les  marchands  donnent  au  cent. 

A  Paris  ,  le  cent  de  morues  n'eft  que  de  108 
pouTons  ,  ou  î4  poignées  ;  ce  qui  s'appelle  petit 
compte. 

Comtths  faits.  Se  dit  de  certaines  table*,  ou 
tarits,  dans  le fquels  on  trouve  des  réductions  toutes 
faites ,  de  poids  ,  de  mefurcs  ,  de  changes  ,  d'ef- 
comptes ,  d'intérêts  ,  de  monnoics ,  &c.  Tels  font 
ceux  que  fiarréme ,  ce  fameux  arithméticien  ,  a  don- 
nés au  public  ,  en  deux  petits  volumes  ,  intitulés  ; 
l'un,  les  Tarifs  &  Comptes  faits  du  grand  com- 
mtree  ;  Se  l'autre  ,  livre  des  Comptes  faits ,  ou  le 
Tarif  général  des  monnoiet. 
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Comptf.  Signifie  encore  ,  gain  ,  profit >  avan- 
tage ,  bon  marché. 

Voici  les  cxpreiHons  les  plus  communes ,  où  l'on 
fe  fert  de  ce  terme  en  fait  de  marchandes  &  de 
commerce.  Les  marchands  ont  bien  fait  leur  compte 
fur  les  marchandifc  qu'ils  ont  achetées  cette  année  de 
la  compagnie' des  Indes  Orientales  de  France  ,  à  la 
vente  de  Nantes.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  travajlltnr 
i  meilleur  compte  que  les  autres.  On  trouve  fon 
compté  à  acheter  les  marchandifes  de  la  première 
main  dans  les  lieux  de  fabriqu  .  En^n  ,  on  dit  , 
qu'un  marchand  a  fait  fon  petit  compte ,  quand  il  a 
gagné  raifonnablement  bien  dans  le  négoce  dont  il 
s'eft  mêlé. 

Compte.Sc  dit  encore  des  débourfés&.frais  volon- 
taires ,  qui  doivent  tomber  en  pure  perte  ,  &  qu'on 
ne  pourra  pas  faire  pafTer  en  compte.  On  dit  :  s'il 
dépenfe  au-delà  de  fes  ordres  ,  ce  fera  fur  fon 
compte  :  s'il  fe  trompe  dans  fon  calcul  ,  s'il  fe  laine 
voler  ,  ce  fera  pour  Ion  compte  ,  c'eft-.i-dirc  ,  on 
ne  lui  en  tiendra  pas  compte  i  ce  fera  en  pure  perte 
pour  lui.  ' 

Compte.  Se  dit  auffi  de  plulieurs  petites  chofes  , 
qui  fe  prennent  à  la  main  ,  ou  qu'on  jjrtc  enfem- 
ble  ,  pour  compter  avec  plus  de  promptitude.  Les 
efpèccs  d'or  8c  d'argent  fe  comptent ,  oa  fe  icttenr 
lur  le  comptoir  deux  à  deux ,  trois  à  trois  ,  quatre 
i  quatre  ;  8c  chaque  jet  fe  nomme  un  compte. 

Le  hareng  blanc  ,  le  hareng  for ,  les  oranges ,  les 
citrons ,  les  noix,  les  marons,lcs  oeufs,  &  plulieurs 
autres  fcmblablcs  marchandifes.ou  menues  denrées, 
qui  fe  vendent  au  cent  ,  fe  comptent  par  cinq  ,  Se 
chaque  fois  ciriq  s'appelle  un  compte  ;  enferre  que 
vingt  de  ces  comptes  font  tin  cent;  &  il  eft  de  l'ufaçe 
de  donner  quatre  pour  cent  par-delTus  ;  ce  qui  fait 
que  chaque  cent  de  l'une  de  ces  fortes  d;  chofes 
que  l'on  vend  ,  ou  qu'on  acheté ,  cft  toujours  com- 
pofé  de  cent  quatre. 

Compte.  Recevoir  à  bon  compte  ,  c'eft  recevoir 
à  condition  d'en  faire  déduction  fur  ce  qui  cft  dû. 

Payer  i  bon  compte  ,  c'eft  payer  fur  8c  tant  moins 
de  ce  qu'on  doit. 

Compte.  Se  dit  encore  en  plulieurs  phrafes  mer- 
cantiles ,  ou  proverbiales ,  mais  dans  différentes  ligni- 
fications. 

On  dit  :  il  en  a  pour  fon  compte  ;  pour  dire  , 
eft  trompé  ,  il  eft  pris  pour  dupe  ,  il  eft  attrapé. 

U  prend  la  chofe  fur  fon  compte  >  pour  faire 
entendre ,  qa'une  perfonne  fe  charge  d'une  chofe  ,  8c 
qu'elle  s'en  rend  garante. 

Les  bons  comptes  font  les  bons  amis  ;  pour  dire , 
qu'on  ne  peut  être  amt  ,  fans  fe  garder  réciproque- 
ment ht  foi  &  la  juftice. 

On  dit  encore  :  à  tout  bon  compte  revenir;  pour 
faire  comprendre  ,  qu'on  ne  doit  point  craindre  de 
recompter  une  deuxième  fois  ,  quand  on  n'a  point 
trompé  la  première. 

Compte  borgne.  Se  dit  en  arithmétique  ,  lors- 
qu'une fomme  eft  compofée  de  nombres  rompus,  ou 
flattions, qui  ne  viennent  pas  û  fouvent  à  la  bouche 
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Que  les  autres ,  comme  dix-fept  livres  treize  fols  cinq 
deniers. 

Comptes  ronds.  Ce  (ont  au  contraire  ceux  dont 
on  fe  fert  communément  ;  comme  dixaine«  ,  dou- 
zaines ,  quinzaines ,  centaines. 

Une  perfonne  dé  bon  compte  ,  eft  une  perfonne 
jufbr ,  avec  laquelle  il  (ait  bon  compter  ;  qui  ne  fait 
point  de  mauvais  incidens  ,  qui  ne  chicane  point  fur 
des  bagatelles 

Un  homme  qui  ne  tient  ni  compte  ni  mefure  ,  eft 
celui  qui  n'a  aucun  foin  de  fes  affaires  ,  qui  les  laiûe 
aller  en  confufton ,  fans  fe  mettre  en  peme  d'y  ap- 
porter aucun  ordre. 

On  dit  encore ,  que  chacun  veut  avoir  fon  compte; 
pour  dire ,  que  perfonne  nt  veut  rien  relâcher  de  fes 
intérêts. 

Papier  pe  compte.  Eft  une  forte  de  grand  papier 
fin,  connu  fou*  ce  titre  dans  les  papeteries  ,  Se  chez 
les  marchands  merciers  ,  qui  fe  mêlent  de  faire  le 
commerce  de  papier  ,  fur  lequel  on  écrit  communé- 
ment les  comptes. 

Compte  ,»ou  goutte  de  iait.  Verroterie  dont 
l'on  fe  fcrt  fur  la  cote  d'Afrique  pour  faire  la  traite 
avec  les  noirs. 

Com pte-rrodé  ou  contrebrodé.  C'eft  une 
autre  verroterie  qui  lèrt  au  même  commerce  ;  il  y 
en  a  de  bleu  à  fleurs  blanches ,  &  de  rouge  ,  les  uns 
auHî  i  fleurs  blanches  ,  &  d'autres  à  fleurs  jaunes. 

COMPTÉ.  Ce  qui  a  été  mis  en  compte.  On 
appelle  deniers  comptés  &  non  reçus  t  les  fommes 
dont ,  dans  les  comptes  en  forme on  compofe  le 
chapitre  de  reprife. 

Compté.  Tout  compté ,rout  rabattu ,  c'eft-àdire , 
toute  déduction  faite ,  vous  me  devez  encore  telle 
(brame. 

COMPTER.  Supputer  ,  calculer  ,  nombrer  par 
les  régies  d'arithmétique.  On  dit  :  compter  aux 
jettons  :  compter  à  la  plume. 

Compter.  Se  dit  auiii  des  paiemens  qui  (c  font 
en  efpèccs  ,  ou  monnoie  courantes.  Je  vais  vous 
compter  cette  fomme  :  vous  faire  ce  paiement ,  tout 
en  belles  cfpèces  ;  vous  n'aurez  que  de  l'or  Se  de 
l'argent  blanc  ,  fans  menue  monnoie. 

Compter.  Se  dit  encore  relativement  a  l'égard 
de  ceux  qui  ont  eu  des  fociétés ,  ou  des  affaires  eo- 
fcmble.  Pour  vivre  en  bonne  intelligence!,  &  pour  bien 
faire  fes  affaires ,  il  faut  fou  vent  compter  les  uns 
avec  les  autres.  Les  marchands  doivent  compter  cous 
les  fi*  mois ,  tous  les  ans ,  avec  les  personnes  aux- 
quelles ils  font  crédit ,  afin  d'éviter  les  fins  de  non- 
rccevoir. 

On  dit  dun  mauvais  payeur,  qu'il  ne  veut  ni 
compter ,  ni  payer;  pour  faire  entendre  ,  qu'on  ne 
peut  tirer  raiibn  de  lui. 

Compter  par.  bref  état.  C'eft  compter  Com- 
maircment  «  &  for  de  Amples  mémoires  y  on  bor- 
dereaux de  compte. 

Compter  km  ioami,  C'eft  lorfque  le  compte 
qu'on  pré  famé  ,  eft  en  bonne  forme  ,  Se  qu'il  eft 
libellé ,  foirant  l'ordre  des  comptes ,  ç'cÛ-d*dirc  t 
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au'U  »  les  trois  chapitres,  de  la  recette,  Je  h 
déçcnfe ,  &  de  la  reprife.  On  le  dit  encore, kf- 
qu  on  examine  uu  compte  avec  le  légitime  coota- 
dîéteur. 

Compter  de  clerc  a  maître.  Cefi  lorrain 
comptable  ne  compte  que  de  ce  qu'il  a  reça ,  £ub 
qu'on  le  rende  refponiable  d'autre  chofc,  qae  k 
là  recette  des  deniers. 

Compter  une  chose  a  qoelqu'ui.  Ceft  Iti 
en  tenir  compte  }  9c  quelquefois ,  c'eft  la  aest 
fur  fon  compte. 

Compter  par  pièces.  Ceft  comprrr en  deal; 
ce  qui  eft  oppofé  à  t,vmpter  en  gros. 

Compter.  On  le  dit  aufli ,  en  termes  delibrahit, 
pour  lignifier ,  évaluer fur  les  feuilles  iunnanf- 
crit,  qu'un  Auteur  donne  pour  imprimer,  corda  : 
le  livre  pourra  contenir  de  feuilles  i  imprima. 

COMPTOIR.  Efoèce  de  table  quinte ,  i  it- 
bords ,  plus  longue  que  large ,  fur  laqueOt  m 
compte  &  on  pelé  l'or  &  l'argent  mormoye. 

Chez  les  marchands  ,  négocions ,  &  bosm 
d'importance  ,  le  comptoir  eft  placé  honlecs»- 
net  de  la  caiffe  ;  n'y  ayant  que  la  cloifon  net- 
deux,  qui  a  une  ouverture  qui  s'ouvre  4cé  ferme  - 
quand  on  veut ,  en  dedans  ,  par  laquelle  le  ca&r 
fait  fa  recette  Se  fes  paiemens. 

Chaque  comptoir  eft  ordinairement  gin»  <'«* 
balance  à  fléau  ,  pendue  au  plancher  pu  une  c»- 
gle  de  fer,  d'un  trébuchet,  de  plufieurstwpwi 
de  cuivre,  d'un  poids  de  marc,  de  même  met  i 
d'une  main  pour  mettre  les  efpèccs  dans  les  uo, 
après  qu'elles  ont  été  comptées  ;  de  ficelle  poul* 
nouer^  de  papier  pour  écrire,  Se  pour  faire 
étiquettes,  8c  d'une  écrkoire  garnie  d'encre,  cwt. 
plumes ,  Se  poudre.  Quelques-uns  fc  fervea:  et 
comptoirs  portatifs  ,  fomblables  au  précédai: ,  » 
l'exception  qu'ils  font  beaucoup  plus  petits ,  4; 
pieds  i  étant  deftinés  à  mettre  fur  une  table. 

Comptoir.  Se  dit  aufli  parmi  les  marche*, 
particulièrement  chez  çeux  qui  vendent  en  «sa* 
d'une  manière  de  bureau  ou  table  trcs-lonpie.  S 
très-étroite,  fans  rebords,  fermée  d'un  côte  pzt L; 
bas,  Se  garnie  de  quelques  tiroirs,  qu'ils  wî^- 
vant  eux  dans  leurs  boutiques  ou  roagatuu',  te* 
quelle  ils  déplient  leurs  marchandifes,  pour  les 
voir  ,  Se  comptent  l'argent  qu'ils  reçoivent.  *-f  • 
dans  les  tiroirs  de  ce  comptoir  qu'ils  mener* 
argent  pendant  le  jour,  pour  le  porter  le  foir lù 
caiffe.  f 

Comptoir  ,  que  quelques  -  uns  appellen:  a* 
loge  ,  quoique  la  loge  foit  différente  &  m"3**' 
que  le  comptoir.  Eft  encore  un  terme  de  s*?0" 
qui  lignifie  an  bureau  général  de  commtrtt^ 
bK  en  pmDeuts  viUcs  des  Indes ,  pour  chaq« 
de  FEuropCi  AAmandabsit  Se  à  Surate ,  il  T  »* 
comptoirs  de  François ,  d'Aoglois-,  de  BoB»**' 
c'e«.è-direr  des,  bureEui  od  il*  foac  d*»* 
parricinlirr  leur  trafic.  ■ 

Les  pin»  caHlusérahles-  compte**  ,  q»"  ? 
peut-être  jamais  eu  pou»  le  commerce ,  ew« c- 
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tic  les  villes  Anféatiques  avoient  autrefois  établis 

Novogrod  ,  i  Anvers ,  â  Berghon ,  8c  autres  villes 
s  commerce  d'Europe.  Cétoit  de  fpacieux  bitîmens 
iperbement  conftrtuts  ,  qui  avoient  ordinairement 
ois  ou  quatre  cent  chambres  magnifiquement  meu- 
lées ,  qui  entouraient  une  grande  cour,  avecplu- 
;urs  portiques ,  galleries ,  cabinets ,  magafins ,  8c 
renkrs  propres  à  mettre  8e  conferver  toutes  les  for- 
s  de  marchandifes ,  qu'on  y  apportoit  des  diffé- 
ms  pays.  Chaque  nation  y  avoît  l'on  conful  ou  juge 
uticuuer ,  avec  plufieurs  officiers  8c  fervheors.  Il 
avoît  même  des  collèges  ,  des  précepteurs  gagés , 
our  enfeigner  le  commerce  8e  les  langues  aut  jen- 
:s  gens ,  que  les  parens  y  envoyoient.  Il  refte 
icorc  quelques-uns  de  ces  magnifiques  comptoirs  ; 

la  maifon  des  Ofterlins  d'Anvers ,  auflî-bien  que 
;  qu'on  nomme  préfentement  le  cloître  à  Berghen  , 
i  Nonrergue  ,  avoient  été  bâtis  pour  cet  uiage  , 
ins  le  tems  que  la  confédération  des  villes  Àn- 
atiques  étoit  dans  fa  fplendeur. 

On  appelle  aufli  quelquefois  comptoirs,  quoi- 
j'improprement ,  le  cabinet ,  ou  bureau,  od  les 
fgocians  ont  leurs  livres ,  8c  font  leurs  écritures. 

COMPTOR1STE.  Terme  de  quelque  ufage 
armi  les  négocians.  Il  fignifie  homme  de  cabinet  ; 
a  plutôt,  homme  qui  ne  fort  point  de  deffus  les 
imptes  de  /on  commerce  ;  qui  les  drefle ,  qui  les 
:amine ,  qui  les  calcule  fans  cetlê. 

On  le  dh  auffi  d'un  négociant  ou  d'un  teneur  de 
vres  y  qui  eft  habile  dans  les  comptes. 

CONCEPT.  Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  les 
fgocians  des  pays-bas ,  8e  autres  frontières  de  Fran- 
r ,  pour  fignificr  un  projet ,  un  deffein ,  une  idée 
affaire.  Ceft  une  corruption  du  mot  latin  con- 
ptus ,  qui  veut  dire  idée,  ou  penfée  de  quelque 
lofe.  Les  philofophes  le  nomment  un  être  de 
'ijon. 

CONCESSION  .permiflîon ,  privilège,  octroi  de 
telque  grâce  que  fait  un  fupérieur  à  (on  inférieur. 
Ce  terme  eft  très  en  ufage  dans  les  édits ,  dé- 
arations ,  8e  arrêts  du  confeil  d'état  du  roi  de 
rance ,  8e  dans  les  lettres  patentes ,  8e  chartes  des 
tres  fouverains  ,  pour  l'établifTement  des  compa- 
res de  commerce ,  comme  celles  des  Iddes  ,  d  0> 
:nt ,  ou  d'Occident \  celles  d'Afrique,  du  Nord, 
i  Levant ,  8ec. 

Conceffion ,  fignifie  alors  toutes  les  chofes  con- 
dées  en  général ,  8e  fingulièrement  les  pays ,  ter- 
s ,  côtes ,  ijles  ,  8ec.  dans  leiquelles  le  prince 
corde  aux  afTociés  de  faire  le  commerce  privati- 
ment  i  tous  autres  de  fes  fujets  :  ainfi  on  dit ,  que 
adagafear  eft  dans  la  conceffion  des  Indes  Oricn- 
es  de  France ,  6c  les  côtes  d'Afrique  depuis  le 

E-Verd  jufqu'au  Cap-de-boime-Efpétance  ,  dans 
;  du  Sénégal  du  même  royaume  ;  pour  faire 
tendre  ,  qu  tl  n'eft  point  permis  aux  autres  Fran- 
is  d'envoyer  leurs  vaifleaux  ,  ni  de  faire  des  éta- 
fTemens  dans  ces  endroits. 
Concession ,  en  fait  de  commerce  ,  fignifie  en 
ocrai  toute  V étendue  d*un  pays  dans  lequel  il  eft 
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permis  à  une  compagnie  de  s'établir  ou  de  faire  (on 
négoce  privarivement  à  tout  autre.  En  particulier  il 
fe  dit  du  terrein  que  ces  compagnies  donnent  aux 
habitans  pour  le  défricher,  le  cultiver,  8c  le  faire 
valoir ,  en  leur  rendant  quelque  redevance  ou  droit 
annuel.  Dans  le  premier  frns,  la  conceffion  doit 
s'obtenir  du  prince  qui  l'accorde  par  les  édits ,  décla- 
rations ,  Chartres  ,  lettres-patentes ,  8e  arrêts  du  con- 
feil. Dans  le  fécond  Cens  ,  ce  font  les  directeurs  quj- 
les  concèdent  par  des  contrats  ou  des  arrêts  de  leurs 
compagnies  ,  doot  ils  chargent  les  regiftres  de  leurs 
délibérations. 

Voye?  l'article  des  compagnies  ;  vous  y  verrez 
l'étendue  des  concertions  qui  ont  été  accordées  à 
chaque  compagnie,  foit  en  France ,  foit  dans  les  pays 
étrangers. 

CONCESSIONNAIRE.  Celui  i  qui  appartient 
une  conceffion.  En  France  ,  on  les  nomme  autre- 
ment colons  8e  habitons  »  ces  trob  nomsfc  trouvent 
employés  indifféremment  dans  les  lettres-patentes 
accordées  depuis  1664.  En  Angleterre  on  leur  donne 
le  nom  de  planteurs. 

CONCHI.  Efpéce  de  canelle,  dont  il  fe  fait  un 
aflez  grand  commerce  au  Caire  :  on  la  tire  des 
Indes  par  la  mer  rouge  :  on  y  en  vend  encore  de 
deux  autres  fortes  ;  la  zellani  ,  qui  eft  la  véritable 
canelle  de  rifle  de  Zeilan  ;  &  la  malabari,  qui  eft 
la  canelle  grife  des  Portugais  :  celle-ci  ne  fe  vend 
que  le  quart  de  la  zeilani ,  étant  peu  eftimée. 

CONCHYLE.  Coquille  de  mer,  de  l'efpèce  de 
celles  qu'on  nomme  pourcelaint ,  buccine ,  on 
cornet y  laquelle  renferme  un  petit  poûTon ,  qui 
fournit  un  foc  propre  i  teindre  en  écarlatc.  Voyer 

EcARLATE. 

CONCOMBRE.  Plante  reptile,  qui  porte  un 
fruit  du  même  nom. 

La  graine  des  concombres  eft  une  des  quatre 
femences  froides  que  vendent  les  épiciers-droguif- 
tes  ;  c 'eft  auffi  avec  de  petits  concombres  encore 
verds  qu'on  fait  cette  efpéce  de  falade ,  qu'on  ap- 
pelle des  cornichons  ,  qu'on  confit  au  fel  8e  au 
vinaigre  ;  ce  font  aurti  les  épiciers  8e  les  vinaigriers , 
oui  font  le  négoce  des  cornichons  :  on  en  envoyé 
<rans  les  pays  du  Nord. 

«  Les  concombres ,  conformément  au  tarif  de 
»  1664,  paient  en  France  les  droits  d'entrée  fur 
»  le  pied  de  10  fols  du  cent  en  nombre  ,  &  les 
»  nouveaux  fols  pour  livre  «. 

CONDITION.  On  dit  que  telles  drogues ,  ou 
autres  marchandifes  fe  font  trouvées  de  bonne  con~ 
dttion  ;  pour  dire  qu'elles  fe  font  trouvées  bien 
conditionnées. 

Vendre  à  condition ,  ou  fans  condition  ,  c'eft- 
â-dire ,  que  fi  les  marchandifes  ne  conviennent  pas 
à  l'acheteur,  il  peut  les  rapporter,  8e  les  rendre  au 
vendeur  dans  un  certain  temps.  Il  faut  être  prompt 
à*  rendre  les  marchandifes  que  l'on  a  achetées  i 
condition ,  autrement  cela  pourrait  faire  naître  des 
conteftations. 

Vendre  fans  condition  >  fignifie  au  contraire» 
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vendre  parement  0  simplement,  fans  que  l'ache- 
teur puiilc  avoir  la  faculté  de  rendre  la  marchan- 
dée au  vendeur ,  fuppolc  qu'elle  ne  lui  convînt  plus, 
après  l'avoir  achetée. 

,  Condition.  Se  dit  aiiiTî  dcsclaufcs,  ou  articles 
-d'ttuc  locicié ,  d'un  marché  ;  en  force  que  ,  lorlque 
.Ion  dit  qu'un  marchand  fait  bien  îcs  conditions  i 
cela  doit  s'entendre  qu'il  ne  fait  jamais  de  traité, 
de  marché  ,  qu'il  n'y  ^agne.  Cela  lignifie  aufli ,  qu'/7 
s'explique  si  bien  dJns  les  conditions  qu'il  fait , 
qu'elles  ne  font  fufccptiblcs  d'aucunes  difficultés , 
l  'rfqu'il  s'agit  de  les  exécuter. 

Condition.  Signifie  encore  avantage.  Si  vous 
voulez  vous  alTocier  avec  moi,  je  ferai  votre  con- 
dition bonne  ;  vous  ,y  trouverez  votre  compte. 

Condition.  Se  dit  aulli  de  toutes  fortes  d'offres, 
que  l'on  fait  à  quelqu'un,  pour  l'engager,  pour 
Je  porter  a  faire  quelque  affaire  :  il  a  accepte  les 
conditions  que  \e  lui  ai  offerte  s. 

On  dit  qu'un  garçon  cit  hors  de  condition, 
quand  il  n'a  point  de  maître  à  fervir  :  ou ,  il  a 
trouvé  condition,  quand  il  a  trouvé  un  nouveau 
maître. 

CONDITIONNÉ ,  CONDITIONNÉE.  Se  dit 
des  choies  qui  n'ont  aucune  déteituolî  e,  ou  imper* 
fcefion;  en  ajoutant  néanmoins  le  terme  de  bien. 
Ainli ,  des  marchandifes  bien  conditionnées ,  font 
celles  qui  ne  fon:  ni  tarrées  ,  ni  corrompues,  ou 
qui  ont  toutes  les  qualités  nécclTaires  ,  pour  être 
de  bonne  vente.  De  la  cochenille ,  de  la  morue,  &c. 
bien  conditionnée.  C'cff  le  contraire,  quand  le  mot 
mal  précède  celui  de  conditionné  :  8c,  des  mar- 
chandifes mal  conditionnées  ,  font  celles  qui  ont 
quelque  défaut  de  fabrique ,  ou  qui  ont  été  gâtées 
par  accident  ,  ou  autrement. 

Quand  on  met  dans  une  lettre  de  voiture,  les- 
quelles balles  ,  ou  caifes  ayant  été  reçues  bien 
conditionnées ,  &c.  Cela  doit  s'entendre  que  ces 
balles ,  ou  cailles  de  marchandifes  doivent  être  rc- 
mifes  par  le  voitoricr  à  celui  à  qui  elles  fout  aJrcf- 
ftes  ,  laines  &  entières ,  fans  être  mouillées ,  ni 
gâtées. 

CONDORIN.  Sorte  de  petit  poids,  dont  les 
Chinois ,  particulièrement  ceux  de  Canton  Ce  fervent , 
pour  pefer  &  débiter  l'argent  dans  le  commerce  ;  il 
clf  cftimé  un  fol  de  France.  Les  dix  condorins  font 
un  mas ,  8c  dix  mas  font  un  tacl.  Voyej  Ta  Et. 

Les  Malais  ont  un  poids  qu'ils  nomment  conduri; 
mais  quielf  différent  du  condorin  de  la  Chine.  Voy. 

IA  TABIF. 

CONDUIRE  L'ETOFFE  BOIS  A  BOIS.  C'eff 
en  fait  d'aunage ,  la  mener  doucement  le  long  de 
l'aune  ,  fans  la  tirer  pour  l'allonger. 

M.  Savary,  chap.  IV.  ilu  livre  I.  de  la  première 
pattic  de  fon  Parfait  Négociant ,  met  au  nombre  des 
obl^anons  des  marchands  ,  non-feulement  de  ne 
point  vendre  à  faux  poids ,  &  à  faunes  mefurcs , 
c'eft-a-dire  ,  qn  loien:  moins  pefans ,  &  moins  longs 
que  ceux  &  celles  portées  par  les  ordonnances  j 
mais  encore,  en  aunant  la  marçhandifc,  de  la  bien 


C  O  N 

conduire  bois  à  bois ,  fans  la  tirer  pour  l'esté 
davantage ,  afin  d'en  moins  donner  de  lueg: 
Convenu. 

CONDURI ,  en  Malais ,  ou  LAGA ,  en  hngm 
de  Java.  Efpèce  de  féve  d'un  beau  rouge,  îvcc'r: 
petite  plaque  noire  fur  le  côté ,  qui  et  or.  «lus  quel- 
ques endroits  des  Indes  Orientales.  Les  Jïuas  k 
les  Malais  s'en  fervent  comme  de  poids  pour  p:*t 
l'or  &  l'argent. 

CONFECTION.  (  Terme tépicitrinfàft.) 
Efpèce  de  remède  en  forme  d  elecf uaùe  loJWf. 

CONFISCABLE.  Qui  peut  être,  oq  qui  ss 
être  confifqué. 

Une  marçhandifc  eft  confifcahle  pour  bien  ta 
raifons.  î  °.  Si  elle  eft  de  contrebande  pour  l'xzz 
8c  la  fortie  du  royaume.  x°.  Si  la  fabrique  ou  ii 
vente  en  font  prohibées  &  défendues  par  les  et  Joe- 
nances.  j°.  Si  elle  n'eft  pas  de  la  qualité  requit  p-t: 
les  réglemens.  Si  clic  n'eft  pas  déclarée  asti 
reaux ,  &  (î  elle  entre  ou  fort  en  fraude  des  ètofe  h 
roi.  j°.  Si  elle  n'a  pas  les  marques,  plombs, pob- 
çons  de  la  fabrique  de  vilîte,  &  autres.  é'.Sitki 
qui  l'a  faite  ,  ou  qui  la  vend  ,  n'eft  pas  nais::  h 
corps,  ou  de  la  communauté  dans leCquelles , pu 
les  lfacuts ,  il  eff  permis  d'en  faire,  &  d'ea roi-(. 
7°.  Si  elle  palte  ,  entre ,  ou  fon  par  d'idtrsn:*, 
ports  ,  partages ,  &  bureaux  ,  que  ceux  marq:3, 
ou  en  général  par  les  arrêts  du  confcil.ou  eapi- 
ticulier  ,  par  les  congés ,  permillions ,  &  acquits  qj: 
les  marchands  &  voituricrs  en  doivent  prend::  £ 
avoir.  8°.  Enfin,  fi  quoique  permife,  Scdetarc 
qualité,  elle  fc  trouve  dans  des  cailles  acbilksitt 
d'autres  marchandes  fujettes  à  confifeatioo. 

Ce  font  là  les  principales  caufes  &  raifom,;^ 
rendent  une  marçhandifc  confifcahle  :  elles  fon:  Mî- 
tes expliquées  ,  Se  quelques  autres,  qai  fc  préfrars: 
plus  rarement,  dans  les  articles  des  ordoiuuncn. 
Se  des  réglemens ,  Se  dans  tous  ceux  des  corps  i 
communautés  de  marchands  ,  &  des  arts  &  mrjt' 
où  l'extrait  de  leurs  ftatuts  eft  rapporté.  Onptit; 
avoir  recours. 

t  CONFISCATION.  Adjudication  faite  enjuûiu, 
d'une  marçhandifc  faille. 

La  confiscation  a  lieu  dans  tous  les  cas  erp 
més  dans  1  article  précédent  ;  mais  feulement 
que  les  juges  royaux,  ceux  de  police,  ou  ksi*?5 
des  fermes  ,  fui  van  t  qull  leur  appartient  d'enew 
noîtfc  ,  l'ont  prononcée  8c  ordonnée.  ; 

Les  articles  i<5 ,  18  ,  jo  ,  $  î ,  &  V>  <k 
nanec  du  mois  de  juillet  1 68 1  .pour les  feras" 
roi,  au  titre  commun  de fdites  fermes;  JtwJfc  m 
mois  de  février  1687  ,  dans  les  quatre  articles  çj 
compofent  le  titre  13,  règlent  ce  qui  concerne 
convention  des  marchandifes  faifies  par  les  coo^ 

On  peut  lire  auflï  les  ordonnances  des  çWkj 
&  des  aides  ,  pour  les  confiscations  des  frls,^ 
des  marcliandilcs  de  vins,  bières,  ci  1res 
boilTons  :  auifi-bien  que  les  divers  réglemens poa: 
teintures  8c  manufactures,  de  1669,8:  aaco 

•bUble5'  CONFISES; 
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CONFISEUR, ou  CONFITURIER.  Marchait 
iui  fait,  &  qui  vend  des  confitures;  on  qui  en  fuie  venir 
es  pays  étrangers  ,  Si  des  provinces  du  royaume  , 
>our  en  faire  négoce  en  gros ,  ou  en  détail. 

Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  le 
onfifeur  &  le  confiturier ,  prétendant  que  le  con- 
'feur  eft  celui  qui  fait  effectivement  les  confitures 
p  il  vend  ;  &  le  confiturier ,  celui  qui  fait  com- 
icrce  des  confitures  qu'il  n'a  pas  faites.  Cependant 
ians  l'ufage  ,  Si  même  dans  le  négoce  de  confitures, 
•n  ne  fait  point  cette  dininction  ;  8c  confi/èur,  8c 
onfiturier ,  y  ont  une  mè  ne  fignification. 

CONFISQUER.  Adjuger  au  flic,  ou  à  ceux  qui 
n  out  les  droits  ,  les  marchandises  ,  denrées ,  & 
hofes  faifics,  pour  être  vcnduft  à  leur  profit. 

Il  y  a  néanmoins  des  elpèces  de  marchan  Jifes  qui 
e  confîfqucnt,  fans  tourner  au  profit  de  qui  que  ce 
S\i  :  telles  étoient  les  toiies  peintes ,  les  teotecs 
i  arbre  ,  les  étoffes  des  Indes  ,  &  quelques  autres  de 
ette  efpccc  ,  qui  fc  contifquoient  8c  s'adjugeoient 
u  fermier  ,  pour  être  brûlées  publiquement.  11  eu 
lt  de  même  des  livres  contre  la  religion  8c  l'état. 

CONFITURE.  Nom  que  l'on  donne  aux  fruits , 
ux  racines ,  aux  herb:s ,  aux  feurs,  Si  aux  fucs  ou 
us  ,  quand  ils  ont  été  prépaies  Se  cuits  dans  le  fu- 
rc  ou  le  miel ,  pour  les  pouvoir  conierver ,  ou  pour 
es  rendre  plus  agréables  au  goût. 
j  Des  confitures  à  demi-fucte  ,  font  celles  où  l'on 
i'a  mis  que  peu  de  fucre  ,  pour  leur  hifltr  davant- 
age du  goût  de  fruit.  Ces  fortes  de  confitures  doi- 
ent  être  mangées  promptement,  étant  fujettes  à 
ourner  8c  à  s'aigrir. 

Le  négoce  des  confitures  cft  afiez  confidérable  en 
•rince,  particulièrement  à  Paris. 

Quoique  Paris ,  Tours  ,  Rouen  ,  Oriems ,  Pi;'on  , 
iedan ,  Bordeaux  ,  8c  plufîcurs  autres  villes  du 
"vaume,  fournifTcnr  quantité  de  belles  &  bonnes 
confitures;  on  ne  laiiTe  pas  cependant  d'en  tirer  qucl- 
jucs-unes  des  pays  étrangers  ,  particulL-icmcnt 
l'Italie,  de  MaJrre,  8c  de  quelques  endroits  des 
n.L>  ,  par  les  Hoîiandois  4:  Portugais. 

CONGÉ.  I  licence  ,  ou  pcrmiilîon  ,  qu<*  donne 
n  Supérieur  à  un  iafericur,  dj  faire  quelque  ebofe, 
;uc  l'iuféiieur  uc  peut  faire  licitement  fans  cette 
>crmiflîon. 

Congé,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Fft  en 
"ranec  une  efpccc  de  pale-port,  ou  pcrmillnn  de 
lavigcr  de  M.  l'amiral ,  que  le  nnitre  d'un  navire  cft 
>l>ligc  de  prendre,  lo: l^u'il  Açi'.ic  fur.it  du  pote, 
>otir  r lier  en  n\ci.  C'eit  o;  Jia  renient  le  receveur 
les  droits  d'amirauté,  C|ui  délivre  ces  conré}, 

.Suivant  l'oraVinnauve  de  marine  ,  aucun  vaiiTeau 
>c  pea:  foitir  d'un  port  fans  un  congé,  qui  doit  è-.te 
megiilré  au  greffe  de  l'amirauté  du  lieu  de  fon 
lépart,  à  peine  de  confifcition.  Le  mairie  du  bit i- 
nent  n'efl  cependant  pas  obligé  d'en  prendre  un, 
>our  retourner  au  port  de  fa  demeure  ,  s'il  cft  Jî;ue 
Ians  le  reflor:  d„-  l'ami  tau  :é  où  il  a  fait  ff.  décharge. 

Dans  le  con«î ',  il  cft  oi  iina'rcmcrt  fait  mention 
u  nom  du  ma*;re  ,  de  celui  du  va'uTcau,  de  Cwin- 

Çommeicc  Tome  l.  Par:.  Il, 
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bicu  iî  elî  de  tonneaux  ,  &  en  quoi  confilte  là  char- 
fa  deftination ,  8c  de  quel  endroit  il 


du  1 


icu  u 


8e 

part. 

Quand  un  bâtiment  eft  entré  dans  un  port ,  le 
maître  doit  repréfenter  fon  congé  au  lieutenant  de 
l'amirauté  ,  dans  Imitant  qu'il  fait  fon  rapport  ;  Si  s'il 
étoit  obligé  pendant  fon  voyage  de  relâcher  en  quel- 
que port,  il  doit  déclarer  à  l'amirauté  la  raifon  de 
ton  relâchement ,  &  y  repréfenter  fon  congé ,  fans 
être  cependant  tenu  d'en  reprendre  un  nouveau, pour 
fe  remettre  à  la  mer. 

Les  greffes  des  amirautés  font  ordinairement  ou- 
verts, pour  les  enregiftremens  des  congés  ,  depuis 
huit  heures  jufqu'i  onze  heures  du  matin,  &  depuis 
deux  heures  après  midi  jufqu'i  fîx  heures.  Titre  io 
du  livre  i  de  l'ordonnance  de  la  marine  du  moit 
d'aotit  t6fi. 

Si  un  maître  de  vaiiTcau  étoit  trouvé  fans  congé, 
il  feroit  regardé  comme  P»rban  ,  ou  écumeur  de  mer. 

En  Bretagne  ,  on  appelle  congé,  ou  brityx ,  une 
certaine  expédition  ,  que  les  maîtres  des  navires  font 
tenus  de  preudre  au  bureau  des  fermes  du  roi,  pour 
laquelle  ils  payent  un  droit  domanial,  que  l'on  nom- 
me droit  de  briiux. 

Tout  ce  qui  eft  payé  pour  raifon  des  congés , 
n'eft  point  réputé  du  nombre  des  avaries  :  c'eft  le 
maître  feul  qui  doit  porter  ces  menus  frais.  Ait. 
tit.  7  du  liv.  3  de  l'ordonnance  cid'.JJus  rap- 
portée. 

Le  règlement  du  ta  oclobre  1 68  ï  ,  renouvelle* 
&  confirmé  par  des  lettres-patentes  du  17  janvier 
170}  ,  concernant  les  formalités  qui  doivent  s'eb- 
ferver  pour  la  conflru&ion  ou  achat  des  vailTeaux, 
tant  dedans  que  dehors  le  royaume ,  contient  auih  * 
quelques  articles  au  fujet  des  cong's  qu'on  doit 
prendre  à  l'anvrauté  pour  ces  vaiileaur. 

i°.  Sa  ir.ajeiré  fait  defenfes  i  tous  fes  fujets  de 
prêter  leur  nom  aux  étrangers,  8c  d'acheter  d'eux 
aucuns  Vtdflcaux  par  contrais  fimulés;  &  à  tous 
maîtres,  patrons,  taj  i'aincs  ,  &c,  de  prendre  des 
congii  pour  les  faire  naviger  feus  pavillonsFrançois. 

i".  Les  congés  ne  doivent  être  donnés  qu  aux 
vaifleaux  qui  loin  aé' et'lement  dans  les  ports  de 
France,  8c  ne  peu. cri:  être  accordés  au  plus  que 
pour  fi\  m^is ,  à  la  rèltivc  de  ceux  pour  les  voya- 
ges de  1<  n£  cours  ,  qui  (eront  d'une  année,  (  es 
(!crnitrs  co/:g/i  ont  été  p; -jrr>gés  depuis  jufqu'i  deux 
années. 

3°.  Enfin,  l'on  peut  preivîre  des  congés  pour  des 
vaiffeaux  coi.i.aiits  ou  achtres  dans  les  pavs  étran- 
gers qui  n'en:  j  oint  enco  e  aborde  i  aucun  part  du 
royaume ,  mais  feulement  poitr  trois  mois  ,  QnS 
ou  on  en  puillc  donner  d'aides  ,  fi  dans  ledit  temps 
ils  ne  font  |  .  s  amenés  dans  les  ports  de  France. 

Ce»  ci.  C'cft  encore  ime  licence,  ou  permif- 
fion  ,  qu'un  pr'nce  ,  ou  fes  oli.cieis  en  fon  nom 
dotircnt  &  aeco;  \:  t  i  quelque  particulier ,  de  faire 
un  commctcc  qi.i  tfl  interdit  aux  «utres. 

Cckci  .  Se  dit  au'l'  de  la  perm  fl:on  par  écrîr 
que  doimtn:  les  coAuidi  |dt>  aydts,  d'enlevé;  J.î 
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vint  que  l'on  a  achetés ,  aptes  que  lt  vendeur ,  ou 
l'acheteur,  en  ont  payé  les  droits  de  gros,  ou  autres 
droits ,  s'il  en  cft  dd  ;  ou  du  moins  que  la  vente  a 
été  dénoncée  au  bureau  dans  les  cas  de  l'ordon- 
nance des  aydes  de  1680. 

L'article  4  du  titre  7  de  cette  ordonnance  ,  con- 
cernant les  droits  de  gros ,  porte;  que  le  vin  vendu 
en  gros  ,  ne'  pourra  être  enlevé  ,  que  la  vente  n'en 
ait  été  déclarée  aux  commis  ,  &  que  [le  vendeur 
n'ait  pris  congé  par  écrit ,  à  peine  de  confïfcation , 
te  de  cent  livres  d'amende  ;  dans  lequel  congé  le 
vendeur  cft  tenu  de  faire  inférer  les  noms  ,  fur-noms  , 
Se  demeures  des  acheteurs ,  avec  le  prix  du  vin,  à 
peine  de  nullité  des  congés  :  ce  qui  doit  être  auflî 
exécuté  pour  les  vendanges  vendues  en  gros. 

L'article  5  enjoint  pareillement  à  tous  voituriers, 
d'avoir  en  main  le  congé  pour  les.  vins  dont  ils  font 
chargés ,  â  peine  de  connfeation  de  leurs  harnois 
Se  équipages;  Se  50  liv.  d'amende , (ans  recours  con- 
tre ceui  qui  les  emploient ,  Se  ce  outre  la  confilca- 
tion  du  vin. 

Congé  au  menu.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux 
les  permiffions  qui  font  données  aux  marchands  par 
les  commis  du  grand  bureau  des  fermes  du  roi  , 
pour  faire  charger  fur  les  vaiûcaux  qui  font  en  char- 
gement, des  marchandifes  par  le  menu,  c'eft-i-dire, 
en  détail  Se  en  petites  parties. 

Congé  db  remua gb.  C'eft  celui  que  l'on  eft 
obligé  de  prendre  du  commis ,  ou  buralifte ,  lorf- 
cuc  l'on  veut  tranfporter  le  vin ,  que  l'on  a  préec- 


cm  ment  acheté, 


ou  qui  vien 


t  de  (on  ci 


d'un 


lieu  â  un  autre ,  &  d'une  cave  dans  une  autre  cave. 
*  L'ordonnance  des  aydes  défend  a  tous  ,  même  aux 
exempts  des  droits  d'aydes  ,  d'enlever  ,  ou  faire  en- 
lever aucuns  vins  de  leurs  caves ,  celliers  ,  Se  autres 
lieux  ,  ni  les  tranfporter  en  d'autres  maifons  ,  (ans 
prendre  un  congé  de  remuage  >  à  peine  de  coniif- 
cation  ,  Se  de  cent  livres  d  amende. 

Congé.  Se  dit  pareillement  dans  les  communau- 
tés des  arts  Se  métiers  ,  des  permiffions  par  écrit , 
que  les  garçons  &  compagnons  ,  font  tenus  de  pren- 
dre des  maîtres  chez  qui  ils  travaillent ,  loriqu'Us 
en  fortent ,  pour  j'uftiner  que  c'eft  de  leur  bon  gré 
qu'ils  les  quittent  ;  que  le  temps  pour  lequel  ils  Ce 
lont  engagés  chez  eux ,  eft  fini  ;  Se  que  les  ouvra- 
ges qu  ils  ont  «ntrepris ,  font  faits. 

Non-feulement  prefque  tous  les  ftaturs  des  com- 
munautés contiennent  cette  obligation  ,  mais  encore 
elle  eft  portée  par  diverfes  ordonnances  du  roi ,  & 
contrôlée  par  pluûeurs  fentences  du  lieutenant  de 
police,  qui  défendent  aux  maîtres,  fous  peine  d'a- 
mende ,  Se  quelquefois  fous  peine  d'interdiction  de 
la  maîtrife  pour  un  temps  ,  de  fuborner  les  compa- 
gnons des  autres  maîtres ,  ou  de  les  retirer  chez  eux, 
Se  les  retenir  i  leur  fervice ,  fans  un  congé  par 
écrit. 

Congé  ,  fe  dit  au  confulat  de  l'acte  que  le  ûege 
donne  au  défendeur  de  fa  comparution,  lorfque  le 
«  comparoît  pas. 
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CONGRE.  Gros  poiflon  de  mer  quircSWJr 
i  ans  anguille;  dont  la  chair  eft  tics-renne. 

Le  congre  cft  peu  cftiraé  ,  il  s'en  fût  ceps- 
dant  une  pèche  aflez  confidérabk  fur  les  dos  k 
Bretagne ,  particulièrement  du  côté  du  pott  Lotà, 
i  deux  lieues  hors  de  l'iflc  de  Groii.  Cette  ptde 
commence  dans  le  temps  que  celle  de  lafardtne  fctk. 

II  feroit  facile  d'augmenter  cette  pècbe ,  fi  ta 
permettoit  aux  matelots  des  trois 

t>as  de  fervice  pour  les  vaiflcaui  du  toi ,  d'y  iltr 
ibrement,  étant  certain  qu'elle  devient  plus  grinie 
à  mefure  que  le  nombre  des  chaloupes  angarae. 

Auffitôt  après  la  paix  d'Urreck  que  cette  libers 
fut  accordée ,  la  pèche  alla  jufqu  a  600  quons. 

CONIL  ,  qu'on  nomme  autrement  LAPIN.  Ai- 
mai qui  fournit  à  la  pelleterie ,  une  forte  de  fa- 
rure;  Se  au  métier  de  chapelier,  un  poilproprei 
être  employé  dans  certaine  cfpcce  de  dupait 
Crieurs  db  peaux  db  lapiw.  Ce  font  de  p 
vres  gens ,  qui  font  un  petit  négoce  de  pmxit 
lapins ,  de  fouines ,  de  belettes,*,  aunes  tek 
menues  pelleteries ,  qu'ils  ramaïïèm  dans  les  corna 
qu'ils  font  dans  les  rues  de  Paris ,  ou  dans  les  fi- 
lages des  environs ,  Se  qu'ils  vendent  ento  » 
maîtres  pelletiers.  On  les  appelle  critundtpa 
de  lapins  ,  parce  que  dans  les  cris  qn'ilsfoot,?»: 
avenir  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de  ptaui,att 
fpécifient  que  celles  ds  lapins- 

CONNOISSEMENT ,  (  terme  de  coomtw  à 
mer.  )  C'eft  une  efpècc  d'aére ,  00  de  kccomim» 
fous  lîgnature  privée ,  que  le  maître ,  ou  apffi* 
d'un  navire  ,  donne  â  un  marchand,  des  nui;» 
difes  qu'il  a  fait  charger  dans  fonbord,  a«<^ 
million  de  les  porter  au  lica  de  leur  dette»*, 


moyennant  un  certain  prix. 

Le  mot  de  connoijfement  n'eft  en  uûge  f{lj 
l'Océan;  &  fur  la  Méditerranée,  ou&pW* 
chargement ,  qui  a  la  même  figniHcatioo. 

Suivant  l'ordonnance  de  la  marine  do  n»i»  f19* 
168  r ,  tit.  i  du  liv.  3  ,  les  connoiffemins  «** 
être  lignés  par  le  maître,  ou  par  f écrivain <ta * 
vire  ;  Se  doivent  faire  mention  de  la  qualité  &f>» 
tité  des  marchandifes ,  des  marques  &  ruraet»" 
balles ,  ballots  ou  caùTes,  du  nom  do  f«ffc'j£ 
les  a  chargées ,  du  nom  de  celui  iqni  elles  toit- 
être  remifes  ou  confignées,  du  lieu  du  départ  a 
vaifleau  ,  de  l'endroit  où  les  marchandifes 
être  déchargées,  du  nom  du  maître>  °oM% 
bitiment ,  Se  du  prix  qui  a  été  convenu  po 
port ,  fret ,  ou  nolis. 

Chaque  connoijfement  doit  être  fàh  triple , 
l'un  eft  pour  le  marchand  qui  a  fah  le  char^ 
l'autre ,  pour  être  envoyé  a  la  p*"00* 1 
marchandifes  doivent  être  remifes  dans  le  heu  ^ 
deftination  ;  Se  le  troifiéme ,  qui  doit  refter  en- 
mains  du  maître  du  navire,  ou  de  l'^"!86"^ 

Vingt-quatre  heures  après  qu'un 
•harge"  les  marchands  font  obligés  de  pR*jV 
maîwe  les  connoijfemens  pour  les  fipff  i  * 
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fournir  les  acquits  de  leurs  marchand! Ces ,  fous  peine 
de  payer  l'intérêt  du  retardement. 

Les  faveurs ,  commilHonnaires ,  &  autres,  qui 
reçoivent  les  marchandifes  mentionnées  dans  les  co/i- 
noifemens ,  font  tenus  d'en  donner  le  reçu  aux  maî- 
:res  qui  le  leur  demandent  ,  fous  peine  de  tous 
lépens  ,  dommages  8c  intérêts  ,  même  de  ceux  du 
xtarderaent. 

Lorfqu'il  fe  trouve  de  la  différence  dans  les  con- 
joijjèmcns  d'une  même  marchandife ,  celui  qui  cft 
m'tre  les  mains  du  maître ,  doit  taire  foi ,  s'il  fe 
rouve  rempli  de  la  main  du  marchand,  ou  de  celle 
le  (on  commilîionnaire ,  &  celui  qui  cft  entre  les 
nains  du  marchand,  doit  être  fuivi,  s'il  cil  rempli 
le  la  main  du  maître. 

Il  faut  remarquer ,  que  le  connoijftment  ne  fe 
ait  que  pour  une  partie  de  la  marchandife  chargée 
lans  un  navire  :  car  quand  on  négociant  charge 
out  le  bâtiment  pour  ion  compte  pcrfonnel ,  alors 
>n  appelle  charte-partie ,  l'acte  qui  fe  fait  entre 
ui  &  le  maître ,  ou  propriétaire  du  bâtiment. 

Ces  a&es  font  ordinairement  imprimés  avec  des 
>lancs ,  que  l'on  peut  remplir  fuivant  la  différence 
ics  capitaines  de  vaiflèaux ,  des  marchandifes  qui 
'y  chargent ,  de  leurs  poids  ,  8c  qualité  de  ceux  i 
mi  elles  appartiennent ,  des  personnes  i  qui  elles 
adreflent  ;  enfin ,  des  ports  d'où  les  navires  doivent 
tartir ,  &  des  lieux  od  ils  doivent  décharger.  On  y 
>eut  aufli  ajouter  toutes  les  claufês  conformes  aux 
is  &  coutumes  de  la  mer  ,  ou  des  ordonnances  par- 
iculières  que  trouvent  i  propos ,  ou  le  maître  du 
aincau  qui  reçoit  la  marchandife ,  ou  le  marchand , 
>u  autre  particulier  qui  la  lui  confie. 

Pour  diftinguer  xe  qui  eft  imprimé  de  ce  qu'on 
ajoute,  on  mettra  dans  les  modèles  fuivans  ce  qui 
été  rempli ,  en  lettres  italiques ,  8c  l'imprimé  en 
ara&ère  courant. 

CONNOISSEMENT  FRANÇOIS. 

esus  ,  Maria,  Josifh.  A  Marfeille  le  7  mars 

17*3. 

A  été  chargé  au  nom  de  Dieu  &  de  bon  fauve* 
ient  t  au  port  8c  havre  de  cette  ville,  par  Monsieur 
harles ,  pour  compte  de  Monsieur  Ifabeau,  fur 
t  va  if  eau  appelle1  le  Saint  Jean-Baptifle ,  com- 
iandé  par  le  capitaine  Jacques  Rebut  tyt  pour  por- 
rr  &  conduire,  Dieu  aidant ,  au  Havre  de  Grâce  8c 
anligner  â  Monsieur  Pineau  marchand  ou  qui 
our  lui  fera ,  les  marchandifes  ci-apres  nommées  : 
avoir ,  deuxdits  deux  tonneaux  de  via  tenant 
utt  milleroles*  No.  1. 1.  Deuxdites  deux  balles 
t  vieilles  tapiferies  de  Flandres  à  l'adrejfe  de 
fonsieur  Ifabeau.  Lcfquelles  fufdites  marchandifes 
it  été  chargées  fur  ledit  vaijTeau  bien  conditionnées 

marquées  de  la  marque  de  contre  :  qu'ainft  remifes 
jc  feront ,  Dieu  aidant,  audit  Havre  par  ledit  sieur 
incau  ou  qui  pour  lui  fera,  fans  y  avoir  rien  de 
ouillé  ni  de  gâte ,  payera  de  nolis  foixante  &  auinre 
vf  es  par  tonneau,  compoféde  quatorze  milleroles 


CON  711 

mtfxire  de  cette  ville  pour  le  vin ,  &  six  livres  pour 
la  deux  balles  de  tapiferies  ,  (te. 

Signé t  GERMA  Efc.  que  dit  ttre. 

CONNOISSEMENT  DE  HOLLANDE. 

Je,  Charles  Piquet ,  maître  après  Dieu  du  navire 
nommé  la  Sainte  Anne ,  ancré  i  préfent  devant 
Roterdam ,  pour  avec  le  premier  temps  convenable 
(  que  Dieu  donnera  )  fuivre  le  voyage  jufqu'au  de- 
vant de  la  ville  de  Saint  Vallery ,  li  oïl  fera  ma 
droite  décharge  ;  confeiTe  avoir  reçu  dans  mondic 
navire  defTous  Le  tillac  de  vous  Monsieur  Guallence 
Hennequin ,  les  marchandifes  fuivantes  nombrées  8c 
marquées  au  nombre  8c  marque  ci-dehors  mis  ;  le 
tout  fec  8c  bien  conditionné  :  fçavoir,  un  ballet  con- 
tenant six  demi-pilces  de  drap ,  lcfquelles  mar- 
chandifes je  promets  délivrer  à  MeJJicurs  Maujfes 
ts  Anguleux  ou  à  fon  commis  ,  facteur  &  entre- 
metteur, fauf  les  périls  &  fortunes  de  la  mer;  & 
pour  l'accompliftèment  de  ce  que  dit  eft ,  j'ai  obligé 
par  celle  ,  ma perfonne ,  mes  biens  8c  mondit  navire, 
fret ,  8c  apparaux  ;  en  me  montrant  un  de  ces  con- 
noi démens ,  en  me  payant  pour  mon  fret  defdites 
marchandifes  la  fomme  de  cinq  livres  avec  les  ava- 
ries &  devoirs  accoutumés.  En  témoignage  de  vérité , 
j'ai  ligné  de  mon  figne  manuel  trois  connoiflemens 
d'une  même  teneur,  defquels  l'un  accompli,  l'autre 
fera  de  nulle  valeur.  Fait  à  Roterdam  ,  ce  1  j  fep- 
terubre  1713. 

Signé,  CHARLES  PIQUET. 

CONODIS.  Petite  monnoie ,  dont  on  fe  fêrt  1 
Goa ,  &  dans  tout  le  royaume  de  Cochin. 

CONQUE.  Mefure  de  grains  ,  dont  on  fe  fert  4 
Bayonne ,  8c  i  S.  Jean  de  Lux. 

Trente  conques  font  le  tonneau  de  Nantes ,  qui 
revient  i  neuf  iep tiers  8c  demi  de  Paris.  Il  faut  trente- 
huit  conques  pour  le  tonneau  de  Vannes  8c  de  Bor- 
deaux ,  c'eft-a-dire ,  environ  dix  pour  cent  plus  que 
pour  celui  de  Nantes. 

On  fe  fêrt  aulfi  de  la  conque  pour  mefùrer  les 
fers  à  Bayonne.  Deux  conques  composent  un  lac 
mefure  de  Dax. 

CONSCIENCE.  On  dit ,  en  termes  de  commer- 
ce ,  vendre  en  confeience  i  pour  dire  ,  vendre  fans 
furfaire  ;  8c  demander  d'abord  de  fa  marchandife  le 
véritable  prix  qu'on  en  veut  avoir,  fans  obliger 
l'acheteur  de  marchander. 

Les  Quaquers  établis  en  Angleterre  8c  en  Hol- 
laride ,  ont  coutume  de  vendre  en  confeience ,  5c  de 
ne  furfaire  jamais  ;  8c  peut-être  feroit-il  également 
commode  à  l'acheteur ,  8c  utile  au  vendeur ,  que  tous 
les  marchands  en  ufafTent  de  même  :  mais  du  moins 
cft-ce  un  des  principaux  devoirs  du  vendeur ,  de 
ne  pas  abufer  de  la  confiance  qu'on  veut  bien  avoir 
quelquefois  en  lui,  quand  on  s'en  rapporte  â  fa  conf- 
eience i  comme  il  eft  aufli  de  la  diferétion  de  l'ache- 
teur ,  de  ne  plus  marchander ,  quand  une  fois  le 
marchand  lui  a  dit  fon  prix  en  confeience. 

Travailler  en  confeience,  lignifie  en  terme  d'im» 

Vvw  ij 
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■primerie ,  travailler  à  h  femaine  on  à  la  journée. 

CONSEIL.  Se  dit  d'ime  aflem'néc  compoféc  de 
plulîcurs  oilîciers ,  ou  notables  perfonocs  ,  prépofées 
pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques  ;  ou  pour 
jj;;cr  &  régler  les  conteftations  qui  nailîent  entre 
particuliers. 

Conseil  de  commerce.  C'cft  en  France,  une 
alïèmôléc  établie  à  Paris  par  déclaration  du  roi, 
dans  hq  telle  on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  le 
commerce  intérieur  &  extérieur  du  royaume,  ou 
font  Jifcutés  &  examines  les  propolltions,  placées, 
&  mémoires  préfemés  fur  cette  matière,  &  fur  celles 
des  manufactures ,  foi:  pour  de  nouveaux  établilTc- 
mens,  o:t  pour  perfectionner  ceux  qui  font  déjà 
faits;  &  ou  enfin  font  réglés  tous  les  différer  ds  qui 
furviennent  au  fujet  du  négoce,  tant  de  te  ire  que  de 
mer ,  Se  autres  aifaircs  qui  y  ont  rapport. 

L'on  ne  peut  guères  faire  remonter  l'établilTê- 
ment  des  conftils  ,  ou  chambres  du  commerce  en 
France,  au-delà  du  règne  de  Henri  IV  ,&  c'eft  pro- 
prement à  ce  prince,  fi  digne  du  nom  de  grand, 
que  les  François  font  redevables  des  premières  fiées 
de  tous  les  ctabiilTerr.cns  qui  fc  font  faits  depuis  dans 
le  royaume;  &  qui  ont  fait  connoûre  qu'une  na- 
tion ,  qui  ne  cède  à  aucune  autre  pour  le  courage 
Se  I  l  valeur ,  pouvoir  aufli  les  éguer  dans  la  per- 
fection des  arts  &  des  manufactures,  Si  dans  tous 
les  diffère»*  genres  de  négoce,  oïl  jufqucs-là  on 
l'avoir  cru  moins  propre  que  beaucoup  d'autres. 

Le  confeil  de  commerce ,  que  Henri  IV  établit 
Tcrs  l'an  1607,  fut  compofé  de  plufieurs  officiers 
tirés  du  parlement,  de  la  chambre  des  comptes  ,  Si 
de  la  cour  des  aides  :  mais  à  peine  reffentoit-on  les 
premiers  effets  d'un  fi  fage  écabliflement  ,  que  la 
mort  runefte  de  ce  granvl  roi,  qui  interrompit  tan: 
de  projets  avantageux  ,  qu'il  avoit  formés  pour  la 
gloire  de  fon  royaume  Se  le  bonheur  de  les  peu- 
ples ,  étouffa  celui-ci  dans  fa  naifTancc  ,  &  rejetta  , 
pour  ainfi  dire,  les  François  dans  leur  première 
indolence  ,  pour  les  affaires  du  commerce. 

Sous  Louis  XIII,  lorfquc  le  cardinal  de  Richelieu, 
devenu  premier  mini ltrc,  eut  anfli  été  fait  grand- 
maître  &  fur-intendant  général  de  la  navigation  * 
du  commerce ,  par  la  iiipreflion  de  la  charge  de 
grand-amiral  de  France  ,  on  établie  un  nouveau 
confeil  de  commerce,  à-peu-pres  fur  le  pied  de 
celui  du  régne  précédent ,  pour  ce  qui  regardait 
l'étendue  de  fa  juri  ('diction  ,  mais  avec  un  tout  autre 
reùcf  pour  la  qualité  des  perfonnes  qui  y  entrèrent; 
le  cardinal  ayant  voulu  en  être  lui  -  même  le  chef , 
te  fous  lui ,  quatre  confcillcrs  d'état,  &  trois  maî- 
tres des  requêtes. 

Enfin  ,  ce  fécond  confeil  du  commerce  ayant  "eu 
le  fort  du  premier,  Si  ayant  cefTé  à  la  mort  de  Louis 
Xlfl,  qui  l'uivit  de  près  celle  du  cardinal,  Louis 
XIV  après  une  longue  intenniilîon ,  en  établit  un 
troisième,  qu'on  a  vu  encore  fuivt  d'un  quatrième 
dans  les  premiers  mois  du  régne  de  Louis  XV  ,  Se 
c'cft  de  ces  deux  confeils ,  doux  il  eft  principalement 
âraice  dans  cet  article. 
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Le  confeil  forts  Louis  XIV  ,  fut  d'abord  rl'l 
en  l'année  !70-> ,  par  arrêt  du  confeil  d'état  4a  m. 
du  19  juin ,  3c  fut  compofé  d'un  confeiller  ire 
ordinaire  au  confeil  royal  des  finances,  qii  nr; 
nommé  prélîdent ,  Si  chez  Qui  fe  tenoit  le  canfxl; 
du  fecrétaire  d'état,  qui  a -le  foin  des  r*bri«i«!-S 
manufactures  ;  du  fecrétaire  d'état ,  qui  eft  cSart 
du  commerce  de  mer  Se  des  colonits  Krws-w, 
des  deux  directeurs  des  finances ,  d'un  coclsi-r 
d'état  ordinaire  ,  de  deux  maîtres  des  recurets,  « 
lieutenant  général  de  police  ,  de  treize  deputts  Jo 
commerce,  choiîîs  &  envoyés  par  treize  iti pré- 
paies villes  du  royaume  ;  d  un  lecrétaircoo  grcAe*. 
pour  tenir  les  rcgiltres ,  Se  Je  deux  fermieH  çw- 
raux  des  fermes  du  roi ,  nommés  pat  le  cossol:- 
général ,  pour  y  être  appelles  longue  1»  natur:  :.i 
affaires  le  demanderoit.  .  , 

<  Loui«  XIV  ayant  depuis  créé,  par  arrêt  i* >» 
confeil  d'état  du  mois  de  mai  17^3  ,  fix  coma;.!** 
ou  charges  d'intendans  du  commerce,  poar  Etait 
de  maîtres  des  requêtes,  qui  dévoient  avoit  er.t3 
Se  féanec  dans  le  confeil  de  comment,  ivona 
l'année  1700  ,  Se  y  faire  le  rappo.t  des  ratw'-Ki, 
demandes ,  proportions  Si  aifaircs  qui  leur  icw-* 
renvoyées  ,  chacun  fuivant  fon  départe ment .  t 
rendre  compte  des  délibérations  qui  y  auroifff  rf 
prifes,  au  contrôleur  général  des  finances ,  ou  ^ 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  m»1"  - 
fuivant  la  nature  dcfdttes  affaires  t  il  fut  dot»*» 
fécond  arrêt  du  confeil  le  f  juin  erriiiivaat,  P*", 
nommer  les  commiflaires ,  dont  i  l'avenir  le  W"» 
de  commerce  devoit  être  compofé.  ^ 

Les  charges  ,  ou  comtnilTions  dlntewaas  t> 
commerce  ,  furent  (opprimées  peu  de  temps  *Ptrf 
la.mort  de  Louis  XIV  ,  arrivée  le  premier  lep:«n-'T 
1715:  ledit  de  leur  fupprcûlon  e.t  du  mois  d** 
bre  aulli  17  te. 

Dans  la  même  année  ,  le  14  décembre,  j* 


le  4  janvier  1716  il  donna  fou  ordonnance  ea  ^ 
de  règlement ,  pour  fixer  la  qualité ,  le 
les  fondions  des  préfidens ,  confciilcrs  •  j*F\  ' 
Se  autres  officiers  qui  le  dévoient  compoicr,  ^ 
qu'il  enfuir.  , 

Les  députés  des  villes  &  mtérefics  aui  S?*^ 
eurent  feulement  entrée  &  féance  ,  1111*  «•< 
délibr-rative  ;  n'y  affiliant  que  pour  répondre 
difficultés  propofées,  ou  donner  des  ed»***" 
fur  les  affaires  qui  leur  avoient  été  commumoK^ 

Poftcricurement,  enfin  les  administrateur  !"^. 
à  propos  d'en  revenir  à  un  confeil,  à  un  but 
des  intendans  ,  des  députés  3c  des  '^ff:'f. 
commerce  ,  qui  furent  établi-;  par  on  «*JÎ ""„ 
de  juin  i714,  enrtgiftré  en  parlement  * 
même  mois.  .  . 

Aaucllcmcnt  le  confeil  du  commerce  «re- 
tient à  Vetfailles ,  eft  compote  du  roi ,  du  chau- 
des minifties  de  la  marine  Se  des  finance*) 
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telque*  confeillers  d'état  :  il  y  a  quatre  infpcé>ears 
inéraux ,  quelques  infpeétcurs  p.irciculurs  dans 
mque  généralité  ;  quinze  députés  des  villes  ,  de 
c  maîtres  des  requêtes ,  intendans  du  commerce 
ai  ne  font  plus  cri  charge ,  mais  en  commillîon  , 
îi  aififtent  au  bureau  du  commerce  i  Puis.  Chacun 
î  ces  intentions  a  Ion  département,  Ce  n'eil  donc 
îs  fvue  de  loix  &  de  lcgiilatcurs ,  fi  le  commerce 
:  France  n'eft  pas  encore  parvenu  ,  milgré  tant 
:  loin  ,  au  dégié  le  plus  éminent  de  perfection, 
eu  M.  Je  Goumii,  dont  M.Trud  «inc  il'  gi  Jinioi:  d'a- 
>ir  adopté  La  plus  grandes  parties  des  fentimens,  pré- 
:.i.\ol:  qu'il  ralioit  réduire  tout  le  code  mercantil  à 
?s  quatre  mors  ,  laiffer  faire,  lai  fer  paflèr  :  en  ajou- 
:;t  bonne  juftice  ,  bons  chemins  ,  bons  ports  ,  bons 
maux  navigables  ;  cette  opinion  rentreroi:  dans  les 
rincipes  de  la  feience  économique. 

Conseil.  Se  dit  auffi  parmi  les  négnciar.s  ,  des 
/is  qu'ils  reçoivent  dans  les  confultations  qu'ils  font 
ix  plus  habiles  marchands  &  négociai!,  dVnrr'eux, 
u  les  difficultés  qui  furviennent  dans  leur  négoce 
:  commerce  j  &  c'eft  auffi  de  h  forte  que  M.  Savary, 
uteur  du  Parfait  Négociant ,  a  intitule  le  fécond 
uvrage  qu'il  a  donne  au  public  ,  connu  fous  le 
o;ii  de  Parères  ,  ou  avis  ù  confeils  fur  Us  plus 
•nportantes  matiires  du  commerce ,  parce  qu'en 
*'c:  cet  ouvrage  fi  utile  ,  n'eft  compofé  que  des 
onftils  que  cet  habile  homme  donnoit  4  ceux  qui 
:  condiltoient ,  Se  dont  tant  d'arrêts  rendus  en 
otir'orraitc  etabliflent  allez  l'équité  Se  la  l'agette. 

^  Conseil  des  prisfs.  C'eft  un  confeil  crabli  en 
'rince ,  Se  qui  fe  tient  durant  la  guerfê  pour  juçer 
es  prijes  faites  par  les  armateurs  François  fur  les 
nn„-in,s  de  l'état  :  il  exifte  en  ce  moment  j  il  cft 
ouvi  fé  de  monfeigneur  le  duc  de  Pcnthievre  , 
mir.il  de  Frin^  ,  du  nùniftrc  de  la  marine,  de 
uit  confeillers  d'état ,  &  de  quatre  maîtres  des 
equéees  ,  dont  un  fait  la  fonction  de  procureur 
er.cr.il.  Les  appels  fe  portent  au  confeil  des  finan- 
cs ,  auquel  cft  convoqué  monfeigneur  l'amiral, 

^  CONSEILLERS  ,  (  en  terme  de  commerce.  ) 
■'inten  l  des  marchands  établis  dans  les  villes  ,  où  les 
îvcrles  nations  de  l'Furopc  ont  des  confuls,  &  qui 
m  choilis  pour  les  affilier  de  leurs  confeils. 

CONSERVATEUR.  Officier  ou  juge  inimité 
our  veiller  i  la  confervation  des  privilèges  accordes 
ar  le  prince  à  de  certaines  villes ,  corps  &  commu- 

au;Js. 

iyr.fr.  COMSPRVATEUR  DFS  FOIRES.  On  appelle 

dans  le  commerce,  un  juge  établi  pour  noin- 
•nir  Se  conferver  les  franchilcs  Se  les  priv.lé^cs  des 
'ires ,  &  pour  connoûre*  des  conteftations  qui  y 
ir.ienncnt  entre  marchands  ,  ou  autres  perfonnes 
<:qucntans  tcUitcs  loires  Se  y  taifant  négoce. 

C'eft  aux  prcmi.rs  comtes  de  Champagne  Se  de 
'lie,  que  le  commerce  cft  redevable  de  l'é:al>iifl"c- 
a-n:  de  ces  fortes  de  juges ,  auffi-Hien  que  des 
/■•■•s  hanches,  don: ils  font  les  conftrvateurs» 

D  tbord  Us  uc  furent  nommés  que  gardes  des 
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yo/rfi;enfuite  on  les  appella gardis-ccnftrvateurs  1 
enfin  fur  la  fin  du  quinzième  lîccb,  ils  prirent  la 
qualité  de  juges-gardiens  Se  confen'ateursda  privi- 
lèges des  foires ,  qui  cft  le  nom  qu'ils  retiennent 
encore  préfentemen:. 

Dans  chaque  foire  il  y  avoit  deux  gardes ,  un 
chancelier  &  deux  iieutenins  ;  l'un  pour  les  gardes 
&  l'autre  pour  lé  chancelier.  Le  chancelier ,  qui 
étoit  déport  aire  du  fceau ,  avoit  voix  délibérative 
avec  les  deux  gardes ,  du  moins  avec  un  eu  l'abfcnce 
de  l'autre  ;  aucun  jugement  ne  fe  pouvant  rendre 
par  un  feul  g~ardc.  Dans  les  caufes  difficiles ,  on 
appclloit  quelques  notables  marchands  ,  ou  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoieni  long-temps  exercé  le 
commerce. 

Sous  ces  cinq  principaux  officiers  étoient  pluficurs 
notaires  -Se  fergens,  les  uns  pour  expédier  Se  pnflet 
fous  le  fecau  de  la  foire  ,  toutes  lortes  d'actes  Se 
d'obligations  concernant  le  commerce  qui  s'y  faifoit; 
les  autres,  pour  mettre  en  exécution  les  jugemen* 
en  foire  par  les  gardes  Se  le  chancelier. 

Les  gardes ,  aulfi-bien  que  le  chancelier,  ctoienC 
tenus ,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  appointemens, 
de  fe  trouver  à  l'onvemne  des  foires  de  leur  dépar- 
tement ,  &  d'y  rciU-r  irfqu'.'.  ce  que  les  plaidoiries 
fuffent  jattes  y  (i  dutment  délivrées  b  finies  i 
après  quoi  ils  pouvoient  \  iaifler  leurs  licutenans, 
à  la  charge  néanmoins  d'y  revenir,  &  de  s'y  trouvée 
en  perfonne  lors  de  l'échéance  des  paicmens. 

C'étoit  aux  g:irdes  à  taire  la  vilite  des  halles  Se 
autres  lieux,  ou  les  marchands  for.dns  cxpofoienr 
leurs  marchandifes  ,  afin  qu'elles  y  fuflent  4:  uircmenc 
Se  commodément  ;  Se  c'etoit  auffi  à  leur  diligence  , 
oc  devant  eux  ,  qu'étoient  élus  Si  nommés  deux 
pr-idhommcs  de  chaque  art  Se  métier,  pour  vib'ter 
les  marchandifes  faSrtquécs  Se  miles  en  vente  aux 
foires  par  les  marchands  manufacturiers  Se  ouvrier? 
deldits  arts  Se  métiers ,  Se  voir  fi  elles  étoient  de  la 
nature  ,  bonté  &  qualité  rcq>  He>. 

Tous  les  marchands  Se  fiéquentans  foires  ,  étoicnC 
lujcts  à  la  jurifdiclion  des  gardes  Se  leurs  jufticiablcs  : 
Et ,  comme  portent  les  lettres-patentes  de  Philippcst 
de  Valois,  de  l'armée  1549,  qu'on  rapportera  ci- 
après  à  l'article  des  foires  de  Champagne  Se  de 
Prie  ,  aux  gardes  feuls  appartenait  la  cour  fir 
connoifance  de  tous  les  cas  ,  contrats  fir  advenus 
efdites  j'oins ,  fir  des  appartenances  fi  dépendances 
d'iceux ,  privativement  a  tous  Juges  ordinaires  ; 
fauf  néanmoins  les  appeaux  aux  gens  tenons  les 
jours  de  fa  majeflé  jeulement. 

Enfin ,  dans  ces  premiers  temps ,  les  jugemens 
rendus  par  les  gardes  des  foires  étoiert  tellemcuc 
rcfpcttés  ,  &  d'une  «i  grande  autorité  dans  les  pays 
étrangers  ,  même  pour  parler  le  langage  de  ces 
fiècles  ,  patmi  les  Mécréant,  qu'on  a  vu  des  prifon- 
niers  amenés  en  Fiance ,  d'Angleterre  &  de  Barbarie, 
où  ils  avoient  été  arrêtés  en  vertu  des  dcciets  de 
prife  de  corps  /décernés  par  les  jugeS'ConJeryatctirs 
des  foires  de  Champagne  Se  de  Brie, 


Digitized  by 


7i*  C  O  N 

i 

Juges  conservateurs  os  Ltok*  j 

De  tous  les  juges  gardiens  3c  conftrvateurs  des 
franchiles  des  foires  ,  qui  fout  préfentement  en 
France ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  célèbres  que  ceux 
de  la  ville  de  Lyon ,  ni  dont  les  privilèges  foient 
plus  autorifés ,  la  jurifdittion  plus  indépendante  3c 
plus  étendue ,  &  la  réputation  mieux  établie ,  tant 
en  dehors  que  dedans  le  royaume. 

Ces  juges ,  depuis  leur  ctabliflement ,  ont ,  pour 
ainfi  dire ,  paJTé  par  quatre  états  difFérens. 

Lorfque  les  deux  premières  foires  de  Lyon  furent 
établies  en  141p.  fous  le  réenc  de  Charles  VI ,  Se 
enfuite  augmentées  d'une  troiiiéme  par  Charles  Vil , 
en  144} ,  elles  eurent  des  gardes  conftrvatturs , 
tels  qu'en  avoient  les  foires  de  Champagne  3c  de 
Brie  ,  fur  le  modèle  defquelles  cet  étabuflement  fut 
fait ,  c'eft-l-dire  ,  des  gardes  par  conuiùïiion ,  3c 
non  en  titre  d'offices. 

Louis  XI  ayant  ajoute,  en  1461 ,  une  quatrième 
foire  aux  trois  autres  accordées  aux  habitans  de  cette 
ville  par  fes  prédéccflèurs  ,  en  ôta  la  garde  aux 
anciens  conftrvatturs  ,  3c  l'attribua  ao  bailli  de 
Mâcon ,  alors  fénéchal  de  Lyon ,  ou  i  fon  lieute- 
nant; i  la  charge  néanmoins  de  juger  fommaireraent 
comme  les  gardes  avoient  fait  auparavant,  &  de 
terminer  les  débats  (ans  long  procès ,  ni  figure  de 
plaids. 

Cette  union  de  la  confervation  avec  la  féncchaulTée 
ou  fiége  préfidial  de  Lyon ,  dura  jufqu'au  régne 
de  François  Ier ,  qui  établit  un  fiége  particulier 
pour  les  juges  conftrvatturs ,  3c  qui,  en 
régla  par  un  édit  la  compétence  de  cc«e  nouvelle 
juridiction. 

Enfin ,  les  prévôt  des  marchands  3c  échevins  de 
Lyon,  ayant  acquis  tous  les  offices  de  cette  jurifi- 
diction  ,  où  la  vénalité  s'étoit  introduite ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  autres  charges  de  judicaturc  de  Fran- 
ce ,  elle  fut  unie  au  corps  confulairc  de  la  ville  de 
Lyon  ,  par  un  édit  de  Louis  XIV  de  l'année  irff  f , 

Les  officiers  juges  conftrvatturs ,  qui  compo- 
foient  alors  la  confervation ,  étoient ,  un  préfident 
juge  conftrvattur ',  un  lieutenant ,  un  enquêteu 
commifTaire  examinateur,  un  procureur,  &  deux 
avocats  du  roi  ;  enfin,  un  greffier,  3c  plufieurs pro- 
cureurs portulans ,  qui  tous  furent  rembourfés  de 
leur  finance  ;  à  la  referve  du  procureur  du  roi ,  8c 
des  procureurs  portulans,  dont  le  rembourfement  & 
la  fuppreflîon  ne  furent  faites  que  treize  ans  après, 
en  conféquence  d'un  arrêt  contradictoire  du  confei" 
d'état  du  roi ,  le  roi  y  féant  ;  &  d'un  édit  du  mois 
de  juillet  de  l'année  fuivante  ,  qui  en  ordonne  l'exé 
cution ,  &  qui  fert  de  règlement  à  la  confervation 
Cet  édit  fera  ci-après  rapporté  en  extrait. 

Ce  font  donc  les  prévôts  des  marchands  8c  éche 
vins  ,  qui  font  préfentement  juges  ,  gardiens  8c  con- 
ftrvatturs des  privilèges  des  foires  de  Lyon,  &  qui 
tiennent  Je  fiége  de  la  confervation ,  avec  fix  afief- 
feurs  ,  ou  commiflaircs  nommés  par  fa  majefté ,  3c 
fboifis  parmi  les  plus  habiles  marchands  8c  négo- 
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cianî  ,  pour  l'exercice  de  la  juftice  de  cette  jarx*- 
diction  ,  conjointement  avec  eux. 

On  parlera  amplement  dans  l'article  fuivjnt,jt 
a  jurifdiétion  de  ces  juges  ;  mais  on  croit  iërii 
remarquer  auparavant,  que  l'union  de  la  coofcm- 
tion  au  corps  confulaire  de  la  ville  de  Lyon,ù 
proprement  été  qu'une  reflitution  qu'on  lui  a  ois 
de  fes  anciens  droits  j  puifqu'cn  effet ,  dès  lisait 
14*4,  Louis  XI  avoit  accordé  aux  douze  coalil- 
lers  ,  ou  confuls  de  cette  ville  ,  auxqueh  Henri  IV 
fubftitua  depuis  un  prévôt  des  marchands  &  <pst 
échevins  ,  le  droit  de  nommer  8c  choifir  un,  oiipk- 
fieurs  prudhommes  ,  pour  accommoder  à  Ymùk 
les  débats  3c  procès  arrivant  en  foire  ,  avant  <p'à 
fuiTem  portés  devant  le  fénéchal  de  Lyon,  ou  C» 
lieutenant;  3c  qu'en  tj8j  ,  Henri  III  leur  accorii 
pareillement  le  droit  de  nommer  chaque  année  iez 
notables  marchands  ,  pour  être  alTefieurs  do  /ap 
conftrvattur,  8c  affilier  a  la  décifion  des  procès, i 
la  manière  des  juges  confuls. 

CONSERVATION.  Jurifdidion  des  juges  c* 
fervatcurs.  On  le  dit  auffi  du  lieu ,  où  ces  pg* 
tiennent  leur  fiége. 

Il  n'y  a  plus  guères  aujourd'hui  que  la  prritfc* 
tion  des  juges  confervateurs  de  Lyon ,  qui  f«tca>- 
nue  fous  le  nom  de  confervation  ,  ou  du  moi» , 
c'eft  toujours  d'elle  que  l'on  entend  parler  dus  1» 
commerce  ;  lorfque  fans  rien  ajouter,  il  s'agit  des 
fentences  3c  jugemens  rendus  par  la  coafirvatio*. 

Çette  jurifdidtion  ,  comme  on  l'a  pu  voir  dus 
l'article  précédent ,  n'avoit  d'abord  été  établie,  <pe 
pour  connoitre  des  débats,  queftions  ptoca, 
qui  étoient  mûs  entre  les  marchands ,  frequeaat 
les  foires  de  Lyon  ,  8c  pour  raifon  de  nurebink 
fes  ,  3c  autres  faits  des  foires  ;  3c  ledit  de  Franco!»  1, 
de  if??  ,  qui  en  régla  alors  la  compétence,  oc  « 
en  attribue  aucune  autre. 

Préfentement ,  3c  depuis  l'édit  de  Louis  Xft . 
du  mois  de  juillet  1669  ,  la  conftrvot ha  de  Lf» 
connoh  ,  privativement  à  tous  autres  joees  »  * 
toutes  les  affaires  de  commerce  de  cette  ville;  mime 
hors  des  foires  ;  même  en  matière  criminelle. 

De  ces  deux  prérogatives,  dont  on  parler! 
en  détail  dans  la  fuite,  lorfqu'on  donnera  lerrtf 
des  réglemens  de  cette  jurifdiétion  ;  la  pre»:Kï 
l'égale  à  toutes  les  autres  jurifdiftioas  com^ 
du  royaume,  â  qui  elle  a  fervi  de modèle  i  * ■» 
féconde ,  auffi-bien  que  quantité  4 'autres  J^0* 
tions,  qui  lui  font  particulières,  la  met  dans  a 
ordre  en  quelque  forte  fupérteur ,  *  W  iomei* 
compétence  qui  n'eft  propre  qu'i  elle. 

Cette  vafte  étendue  *  jurifdiéHoB ,  que  U 
fervation  de  Lyon  s'étoit  infenfiblrment  attnrt«- 
3c  que  par  fuccelTion  de  temps,  elle 
fait  confirmer  par  plufieurs  arrêts  ou  régla*" 
confeil  d'état  du  roi,  fut  caufe ,  après  m  J  ' 
été  réunie  au  corps  confulaire  ,  de  quantité*^ 
telrations  entre  elle  3c  le  préfidial ,  «m  \ 
jours  à  cœur  d'en  avoir  été ,  pour  ainfi  dite, 
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•ar  l'acouifition  des  charges  faites  pat  les  prévit 
es  marchands  &  échevins. 

Ces  contestations  ,  &  les  enrreprifes  continuelles 
«s  deux  jurifdidtions ,  fur  ce  qu'elles  croyoient  réci- 
•roquement  être  de  leur  compétence  ,  fomentées  â 
e  que  l'on  s'imaginoît  par  le  procureur  du  roi  > 
|ui  leur  étoit  encore  commun ,  Se  qui  avoir  plus 
le  penchant  pour  la  fenéchauffée  Se  le  préfidial , 
[ue  pour  la  ville  &  la  confervation,  n  ayant  pu 
■tre  arrêtées  par  un  jugement  provilionnel  de  mon- 
eigneur  Camille  de  ViUeroy ,  archevêque  de  Lyon, 
!c  lieutenant  général  pour  fa  majefté  ;  non  plus  que 
>ar  plufieurs  arrêts  du  parlement ,  furent  enfin  évo- 
luées au  confeil  du  rot,  par  arrêt  du  ir  Mai  1667 , 
îc  depuis  terminées  par  un  arrêt  contradictoire  du 
nême  confeil,  le  roi  y  étant,  du  *}  décembre 
668  ,  fervant  de  règlement  général,  de  jurifdic- 
ion  entre  le  prévôt  des  marchands  &  échevins ,  juges 
:onfcrvateurs,  Se  le  fiége  préfidial  de  Lyon. 

Pour  afiurer  davantage  l'exécution  de  ce  célèbre 
irrêt ,  l'on  vit  paroitre  1  année  fuivante  un  édit  donné 
t  Saint-Gerroain-en-Laye  au  mois  de  juillet,  &  vé- 
rifié en  parlement  le  1  ;  août  de  la  même  année  1 669 , 
e  roi  y  féant  en  fon  fit  de  juftice. 

Cet  édit ,  qui  porte  règlement  pour  la  juftice 
:ivilc  Se  criminelle  des  prévôt  des  marchands  & 
khevins ,  juges  gardiens ,  Se  confervateurs  des  pri- 
vilèges de  la  foire  de  Lyon ,  avec  attribution  de 
pouvoir  juger  foureraineraent  Se  en  dernier  reflbrt , 
iufqua  la  Tomme  de  500  livres,  eft  rédigé  en  dix- 
~ept  articles  ;  dcfquels  on  va  donner  un  extrait  plus 
ou  moins  ample  ,  fuivant  qu'ils  paraîtront  plus  ou 
moins  importans,  par  rapport  à  l'objet  de  ce  Dic- 
jonnaire. 

Sa  majefté,  après  avoir  loué  d'abord  le  zèle  des 
prévôt  des  marchands  Se  échevins ,  qui  les  avoit 
portés  en  i66y  ,  4  acquérir  de  leurs  deniers  les 
offices  qui  compofoient  autrefois  le  fiége  de  la  con- 
Qrvation  ,  pour  procurer  4  leurs  concitoyens , 
auïïl-bien  qu'aux  étrangers,  qui  négocient  avec  eux , 
la  diftribution  gratuite  d'une  juftice  prompte  Se  fom- 
tîaire  :  Se  après  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  rendu  compte 
les  motifs  de  l'arrêt  de  fon  confeil,  du  mois  de 
décembre  de  l'année  précédente  1 668  :  Dit ,  déclare, 
ftatue  ;  que  conformément  audit  artêt ,  tous  les 
édits  ,  déclarations  ,  arrêts  &  réglemens  donnés 
pour  l'établiflcment  Se  augmentation  de  la  jurif- 
iiétion  des  juges  confervateurs  de  Lyon ,  Se  l'union 
d'icelle  au  corps  confulaire,  feroient  exécutés  félon 
leur  forme  &  teneur  ;  Se  ce  faifânt. 

i°.  Que  les  prévôt  des  marchands  &  échevins  de 
Lyon ,  juges  confervateurs  des  foires  ,  connoîtront 
privativement  aux  officiers  de  la  fénéchaufTéc,  Se 
liége  préfidial  de  ladite  ville,  &  à  tous  auttes  juges  , 
de  tous  procès  pour  le  fait  de  négoce  Se  commerce 
de  marebandifes  ,  circonftances  Se  dépendances , 
foit  en  temps  de  foire ,  ou  hors  de  foire  ,  en  ma- 
tière civile  &  criminelle,  de  toutes  négociations  faites 
pourraifon  defdites  foires  Se  marchandées  ;  de  tou- 
tes fociétés ,  commUfions ,  woes ,  changes ,  rechan- 


CON  7ij 

ges,  virement  de  parties,  courtage ,  promeflês , 
obligations  ,  Se  toutes  autres  affaires  entre  marchands 
Se  negocians ,  en  gros  ou  en  détail ,  manufacturiers 
des  chofes  ferrant  au  négoce ,  &  autres  de  quelque 
Qualité  Se  condition  qu'ils  foient  ;  pourvu  que  l'une 
des  parties  foit  marchand  ou  négociant,  &  que  ce 
foit  pour  fait  de  négoce  &  marebandifes ,  ou  ma- 
nufactures. 

i°.  Que  tous  ceux  qui  vendent  des  marchandifes , 
&  qui  en  achètent  pour  les  revendre ,  ou  qui  por- 
tent bilan  ,  Se  tiennent  livres  de  marchand ,  ou  qui 
ftipulent  des  paicincns  en  temps  de  foire ,  feront 
juiticiables  des  juges  confervateurs  ,  pour  raifon  def- 
dits  faits  de  marchandifes ,  &  de  foire ,  ou  paiement. 

3».  Que  lcfdits  juges  confervateurs  connoîtronc 
privativement  aux  officiers  de  la  fénéchauffee ,  Se 
liege  préfidial ,  des  voitures ,  des  marchandifes  Se 
denrées ,  dont  les  marchands  font  commerce. 

4°.  Qu'ils  connoîtront  pareillement  de  toutes  ler- 
tres  de  répit ,  banqueroutes  ,  faillites  Se  déconfi- 
ture de  marchands  ,  négocians  Se  manufacturiers 
de  chofes  fervant  au  négoce  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient;  Se  en  cas  de  fraude  procéderont  cx- 
traordinai rement  &  criminellement  contre  les  fail- 
lis ,  auxquels  ,  &  i  leurs  complices  ,  ils  feront  Se 
parferont  le  procès ,  fuivant  la  rigueur  des  ordon- 
nances ,  à  l'exclufioo  de  tous  les  juges  ;  fe  traafpor- 
teront  aux  maifons  &  domiciles  defdits  faillis  ; 
procéderont  à  l'appofition  des  fcellés,  confection 
des  inventaires  ,  vente  judiciaire  de  leurs  meubles 
Se  effets ,  même  de  leurs  immeubles ,  par  faifies  , 
criées  ,  vente  Se  adjudication  par  décret  j  Se  i  la 
diftribution  des  deniers  en  provenant ,  en  la  manière 
accoutumée  ,  Sec.  fans  qu  aucune  des  parties  puuTc 
fe  pourvoir  pour  raifon  de  ce  ,  par  devant  les  offi- 
ciers de  la  fenéchauffée  Se  fiége  préfidial ,  ni  ailleurs , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  4  peine  de  trois 
mille- livres  d amende,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages Se  intérêts ,  &c.  â  la  charge  néanmoins  que 
les  criées  feront  certifiées  par  les  officiers  de  ladite 
fenéchauflee. 

j°.  Il  eft  fait  défenfes  auxdits  officiers  de  la  féné- 
chauflée  Se  fiége  préfidial  ,  &  à  tous  autres  juges  > 
de  prendre  aucune  connoiflance ,  ni  s'entremettre 
à  l'appofition  defdits  fcellés,  confection  d'inventai- 
res ,  décrêts  ,  ventes ,  &c  des  faillis ,  directement 
ni  indirectement ,  fous  prétexte  de  la  certification 
defdites  criées,  préventions  ,  requêtes  4  eux  préfen- 
tées  par  des  créanciers  non  privilégiés;  à  peine  de 
répondre  des  dommages  Se  intérêts  des  parties  en 
leur  nom. 

6°.  1]  eft  pareillement  fait  défenfes  à  la  cour  du 
parlement  de  Paris,  Se  à  toutes  autres  cours,  d'or- 
donner aucuns  renvois  auxdits  officiers  de  la  fené- 
chaufTée  &  fiége  préfidial ,  ni  ailleurs ,  qu'aux  juges 
confervateurs  ,  de  toutes  les  fufdites  matières,  Se  au- 
tres fujettes  4  la  confervation  ;  Se  auxdits  officiers 
de  les  exécuter  ,  à  peine  de  nullité  ,  Sec. 

7°.  Sa  majefté  attribue  auxdits  juges  confervateurs, 
la  connoiflance  Se  jugement  de  toutes  lefdites  matit- 
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rcs  ,  fouverainemcnt ,  &  en  dernier  relTort ,  j'ufqu'à 
la  Comme  de  cinq  cent  livres. 

8°.  Sa  majefté  ordonnant  pour  celles  excédant  lcf- 
dites  cinq  cent  livres ,  que  les  fentenecs  Si  jugement 
de  la  confervation  feront  exécutés  par  provifion  au 
principal ,  nonobfranc  oppofîtions ,  ou  appellations , 
&  fans  préjudice  d 'icellcs. 

9°.  Que  lcfditcs  fentences  &  jugement  définitifs  , 
ou  provifionncls  feront  exécutés  d.i:is  toute  l'étendue 
du  royaume  fuis  vifa ,  ni  paréaiis ,  de  même  que 
s'ils  étoient  fccllés  du  grand  fecau. 

to°.  11  cft  défendu  auxdits  officiers  de  la  féné- 
chauiTée  Si  liège  préfidial  de  Lyon  ,  de  prononcer 
par  contrainte  ,  par  corps ,  Se  exécution  provilion- 
nellc  de  leurs  ordonnances  &  jugemens ,  conformé- 
ment anx  rigueurs  de  la  conJervMion  ,  à  peine  de 
nullité  ,  caiîation  de  leurs  j-.Tgcntens ,  Sic.  la  ma  je  fie 
réfervant  de  prononcer  ainfiaux  fculs  juges  confer- 
vatcurs. 

1 1°.  Que  les  marchands  &  négociais,  fous  les  pri- 
vilèges defdites  foires  ,  notoirement  folvablcs  ,  feront 
reçus  pour  caution  ,  en  exécution  des  fentenecs  Si 
jugemens  des  juges  coniervatcurs ,  fans  qu'ils  foient 
tenus  de  donner  déclaration  Si  dénombrement  de 
leurs  biens ,  meubles  &  immeubles. 

\z°.  Sa  majefié  éteint  Si  fupprime  les  offices  du 
procureur  du  roi ,  &  des  procureurs  portulans  en 
la  confen-ation  des  foires  de  Lyon  ,  Si  les  unit  Si 
incorpore  de  même  que  les  autres  offices  de  ladite 
jurifdiétion ,  au  corps  conluiaire  de  ladite  ville  de 
Lyon. 

ij*.  Sadite  majefté  ordonne  que  les  prévôt  Si 
échevins  nonmcmn:,  Si  étiM:ront  de  troi;  ans  en 
trois  ans  ,  un  officier  Je  probité  Si  fiffifarir-e  connue  , 

(>our  faire  la  fonction  de  procureur  du  roi ,  fans  que 
edit  officier  ou  gradué  foi;  tenu  de  prendre  aucune 
lettre  de  provi<îon  Si  confirmation  ;  Si  qu'en  labfencc 
ou  empêchement  lcgkime  dudit  procureur  du  roi  ,  il 
pourra  en  être  commis  &:  nomme  un  autre  ,  mais 
non  jamais  le  même  être  continué  au  delà  defdires 
trois  années  ;  &  pareillement  fans  q^ue  lef  iitî  prévôt 
des  marchands  &  éc devins  puitTcnt  a  l'avenir  uil-r  de 
U  faculté  qui  leur  avoit  été  accordée  par  l'cditde 
1 6  n  ,  de  nom  n.-r  deux  avocats  en  ladite  jurifdiériun. 

1 4°.  Que  le  titre  de  la  forme  de  procéder  par- 
devant  les  jugcs-confitls  des  marchands,  de  l'ordon- 
nance d.i  mois  d'avril  1^67,  fera  fuivi  Si  obfervé 
ponctuellement  en  ladite  confervation  ;  Se  que  con- 
formément à  i celui ,  on  re  s'y  fervira  du  niiniitérc 
d'aucun  avocat  &  procureur  ;  nuis  feront  tenues,  les 
parties,  de  comp-'.roitre  en  pcrfonncàla  première 
aliénation  ,  pour  être  ouu-s  par  leurs  bouches;  lef- 
^uclks  parties  pourront  néanmoins  ,  en  ca«.  '.'c  légi- 
time empêchement ,  envoyer  un  mémoire  cotu-runt 
les  moyens  de  leurs  demandes,  ou  défenfts,  ligné 
d'elles ,  ou  par  un  di-  leurs  parens ,  voifîns  Se  amis , 
ayant  de  ce  charge  ou  procuration  fpéciale  ,  à  l'ex- 
ception toutefois  des  matières  criminelles,  des  appo- 
lîtiortç  de  fcellés  ,  confiions  d'inventaires,  faines 
çt'ioii,  ventes  &  adjudications,  tant  de  meuble* 
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que"  d'immeubles ,  oppofîtions  à  Caifies-rfelies, «tt 
Se  préférence  ,  en  la  diftribu:ion  des  dcoù-n  q-^a 
proviendront;  efquclles  affaires  feulcm»:,  i  rr. 
autres  ,  il  fera  permis  de  le  fervir  du  minitot  à 
avocats  &  procureurs. 

tj°.  Qu'en  interprétation  de  ledit  du  awi  it 
mai  1661 ,  lorfqu'aucun  du  corps  conf^hire  0:  Crn 
gradué  ,  &  qu'il  s'a  'ira  des  matières ,  dan*  lelqaelln 
on  peut  le  fervir  du  r.  iniHérc  des  avocats  Stprro 
reurs  ;  les  prévôt  des  marchands  Se  éc'  crb  U;k 
tenus  de  nommernn  officier  de  lafcWcJiiu(T«i;w^ 
préîi  \h\  ,  pour  infrniire  ,  j.:ger  lcfditcs  2thire<,4 
prononcer  fitivant  la  forme  preferite  pu  Wi:  tx; 
fans  qu'ils  pu-lTent  être  tenus  d'en  noitr.::r  pw 
toute  les  autres,  qui  ne- feront  point  At  la  çdr: 
fuf  itte  ;  Si  fins  que  ledit  orficiet  du  ptcliàul  purJ: 
prétendre  la  préfeanec  furie  prévit  des  marck^, 
lequel  tiendra  toujours  le  premier  ring  &  Ira;:, 
encore  ou'il  ne  fût  point  gradué. 

J  tf".  il  cft  fait  détentes  aux  officiers  é<  h  fné- 
chauffée,  d'élargir  aucuns  prifonni.rs,  qui  vm: 
été  con.îitués  de  l'ordoniiwce  de<  juges  coa.iT- 
wurs,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  Je 
privé  nom. 

1 7e.  Knfin  les  ;rol:s  Ju  greffier  de  h  confiné 
font  fixés  pour  toits  juge  nens, expéditions, procr--t» 
Vautres  sc"tcs,àdeu«  fols  lix  deni;r»  pour  ciqe 
rôle  de  grolTe,  à  peine  de  concufinii ,  dont  h  c  - 
noiffanec  appartiendra  aux  juge>  conlervatccrs  n 

Première  in.'tancc,  Si  par  appel  au  pailcaco: 
jris. 

Les  juges  confervateurs  de  Lyon  ont  toujours  r: 
dans  lu  fige  ,  &  en  poiïcflion  de  faire  <lnré»^ni 
concernant  la  police  de  leurs  foires;  d«  «irckia 
q  li  y  négocient  fous  leurs  privilèges;  drtpsi:*--1 
q-:i  s'y  t'ont  ;  des  lettres-dc-change  qui  s  y  acirr- 
tent ,  &  qui  s'y  tirent  :  enfin  fur  toutes  les  dicret:? 
matière;  de  commerce,  qui  de  temps  en  teci*  'r 
eu  befoin  d'être  éclaircics,  corrigées,  ou  de :  nos?» 
établies.  Mai;  ces  ordonnances  de  h  ccnftn^ 
n'ont  jamais  d'autorité,  que  fous  le  b^n  puii:^* 
roi,  &  prefquc  toujours  après  avoir  &é  coanraca 
Si  homologuées  par  des  arrérs  du  confei!- 

Les  principaux  de  ces  réglcmens  font,  ca-1  « 
l'année  1634  ,  qui ,  ayant'  été  comme  abre?:  r>. 
le  non-uface ,  a  depuis  été  en  quelque  lortc  ia*- 
vellé  par  les  régie  mens  iuivins.  ( 

Un  fécond ,  'connu  fous  le  titre  de  ;■ 
la  pl.'.ce  des  changes  de  Lyon,  "du  ï  jura 
li.»mologué  au  confeille  7  juillet  cofoiriK,  « 
çiftté  au  parlement  le  18  mai  x66î.  !1  '"/'"f,,, 
x  1  articles  ,  drefiès  d'abord  dans  la  loge  à 
de  Lyon ,  par  les  plus  habile,  négocians,  nx** 
Si  banquiers  de  cette  ville  ;  Si  enfiute  deB0"  .  jS 
minés  par  (îx  marchands  &  banquiers  de  rtt»> 
commis  par  arrêt  de  la  cour  de  parlemmt. 

Un  troifiéme  du  14  mars  167 S  .  Sw  'T^i 
vifionncllement  ce  qui  fc  doit  Ptatl1nef  '  ^ 
des  lcttres-dc-changc  payables  à  ordre,  vcn»  .^ 
pays  cuangers.  Celui-ci  ne  conlifte  V**  u. 
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tnïcle ,  pour  être  ajouté  aux  x  i  articles  du  règlement 
le  \66j. 

Enlio  ,  un  quatrième  règlement  aufll  du  14  mars 
1*78,  touchant  le  temps  des  paiemens,  pour  la 
ente  &  achat  des  foies  grafles  ,  des  foies  prêtes  Se 
>uvrées  ,  &  des  marchandifes  qui  en  font  fabriquées. 

CONSERVE.  (  Terme  de  commerce  de  mer) 
lui  fe  dit  de  plulieurs  navires  marchands ,  qui  s'unif- 
ent  &  fe  joignent  pour  faire  même  route ,  ou  aller 
le  compagnie ,  afin  de  s'efeonsr  ,  s'entr'aider  ,  Se  fe 
léfcndre  les  uns  &  les  autres  en  cas  de  befoin. 

Ainfi  on  dit  :  il  eft  forti  de  Saint-Malo  pour  les 
Iles  de  l'Amériquai, >tant  de  bàtimens  marchands, 
[ui  vont  de  conferve,pout  fignifier  qu'/Ys  font  route 
nfemblt.  Dans  le  même  fens ,  on  dit  auffi  :  aller 
'e  jlotte ,  ou ,  aller  d*efcortt  réciproque. 

Les  bàtimens  marchands  qui  vont  de  conferve* 
ont  entr 'eux  une  cfpèce  de  fociété ,  qu'ils  appellent 
'de  de  conferve,  par  lequel  ils  conviennent  d'un 
mirai,  même  d'un  vice-amiral  Se  d'un  contre- amiral, 
uivant  que  k  flotte  eft  nombreufc  Se  confidérable. 

Par  cet  acte ,  ils  s'engagent  tous  d'obéir  à  l'ami- 
al ,  Se  s'obligent  réciproquement  i  demeurer  joints 
«endant  le  voyage ,  i  s'attendre  ,  s'il  eft  nécclTaire , 

fe  donner  des  avis  par  certains  llgnaux  arrêtes.  C'eft 
'amiral  qui  doit  preferire  la  route  ,  Se  il  eft  en 
Iroit  de  Faire  le  fjgnal  de  confeil,  pour  alTembler 
es  officiers  dans  Ion  bord ,  Se  prendre  leurs  avis 
iir  les.  conjonctures  qui  fe  préfentent  ;  de  même 
ju'il  fe  pratique  ordinairement  dans  les  efeadres  de 
aiffeaux  de  guerre. 

Les  bàtimens  marchands  qui  n'ont  point  de  canon, 
L'  qui  veulent  être  admis  dans  une  flotte  qui  va  de 
onferve*  doivent  payer  en  argent  la  protection  que 
es  autres  qui  en  ont ,  veulent  bien  donner  en  cas 
le  neceflîté. 

Conserve.  Tons  les  vailTeaux  des  Provinces- 
Jnics,  qui  font  deftincs  pour  la  mer  Méditerranée, 
ont  obliges  de  faire  conferve ,  foi:  en  allant  {bit  en 
«venant ,  &  ne  peuvent  partir  feuls ,  mais  feule- 
uent  lorfqu'ils  font  un  certain  nombre  raffcmblés , 

que  lc>  navires  font  enfcmble  une  certaine  quan- 
ito  de  pièces  de  canon  :  ce  qui  pourtant  ne  s'entend 
}ue  de  ceux  qui  chargent  cueillette  ou  Quintal  ;  les 
lUtrcs  qui  ne  chargent  que  pour  eux-mêmes,  n'é- 
knt  pas  fujets  aux  mêmes  réglemens. 

Par  ces  réglemens ,  nul  vaifleau  ne  peut  charger 

cueillette  pour  la  Méditerranée ,  qu'il  ne  foît  du 
ort  au  moins  de  180  lefts ,  Se  qu'il  ne  foit  armé 
.&  14  petits  canons  ,  d'autres  armes  à  proportion  ,  Se 
c  y  o  nommes  d'équipages. 

Le  nombre  de  ces  vaiffeaux  ,  qui  doivent  faire 
onfervty  eft  dejrois  &  au-defïus;  &  s'il  fe  trouve 
es  vauTeaux  étrangers  dans  les  ports  des  Provinccs- 
Jnics,  qui  aillent  auffi  dans  là  mer  Méditerranée, 
U  doivent  fe  joindre  aux  vaiiTcaux  Hollandois. 

A  l'égard  des  vailTeaux  qui  reviennent  du  Levant, 
U  ne  peuvent  mettre  à  la  voile ,  qu'ils  n'aient  attendu 
m  mois  ou  cinq  femaines ,  du  j^ur  qu'ils  feront 

Çommerce.  Tome  h  Pttrt.  H% 
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achevés  de  charger ,  afin  que  la  conferve  foit  U 
plus  nombreufe  que  faire  fe  peut. 

Ceux  qui  viennent  de  l'Eu  ,  du  golfe  de  Venifê , 
font  tenus  de  relâcher  i  Zante  ,  ou  les  vaifléaux ,  qui 
viennent  du  golfe  ,  font  aufli  obligés  de  toucher. 
Après  15  jours  de  fejour,  ils  peuvent  partir,  pourvu 
qu'ils  foient  au  moins  trois  ou  quatre  montés  enfcm- 
ble de  foixante-dix  à  quatre-vingt  pièces  de  petit 
canon. 

De  Zante,  les  vaifléaux  en  confeiye  doivent  relâ- 
cher à  Livournc  ,  où  doivent  aufli  fe  rendre  tous  les 
vaiffeaux  qui  viennent  de  l'Oueft,  du  golfe  de 
Venife  ,  oïl  les  uns  Se  les  autres  font  tenus  de  refter 
encore  quinze  jours ,  pour  que  la  flotte  du  retour 
foit  plus  nombreufe  ,  Se  par  coofequen:  plus  en  état 
de  fc  défendre  contre  les  ennemis  &  contre  les 
pirates. 

Les  capitaines  &  maîtres  de  vailTeaux  Hollandois, 
font  obligés  d'obferver  tous  ces  réglemens,  i  peine 
de  mille  livres  d'amende  contre  les  contrevenans  ;  Se 
de  plus  ,  font  tenus  de  fe  tenir  joints  ,  fans  qu'aucun 
puiffè,  pour  nulle  raifon  que  ce  foit ,  fe  féparer  de 
la  flotte ,  fans  la  permiflîon  de  l'amiral  ;  Se  encore 
feulement  i  la  hauteur  oii  les  diverfes  destinations 
peuvent  obliger  quelques-uns  à  changer  de  route  ; 
ceux  qui  auraient  ainli  qnitté  la  flotte ,  ne  pouvant 
plus  être  reçus  fous  la  protection  des  navires  de 
guerre  de  l'état  ,  qui  ont  coutume  de  fervir  de  con~ 
ferve  aux  vaiffeaux  marchands  Hollandois,  qui  font 
le  commerce  de  la  Méditerranée ,  &  particulièrement 
du  Lcvaut. 

Conserve  ou  convoy.  Eft  encore  un  terme  de 
mer  ,  qui  fïgnifïc  un  ou  plusieurs  vaiffeaux  de 
guerre  ,  qui  font  chargés  de  la  conduite  d'une  flotte 
marchande  ,  pour  lui  fervir  d'efeorte  Se  la  garantir 
des  infultes ,  que  les  ennemis  de  l'État  ou  les  pirates 
lui  pourraient  faire. 

Conserve.  Efpèce  de  confiture  ,  qui  fait  une  por- 
tion du  négoce  des  maichands  confifeurs  ,  &  des 
apothicaires^.  U  y  a  de  la  confirve  sic /te ,  &  de  la 
conferve  liquide. 

CONSIGE  ou  CONSIVE.  On  appelle  i  Lyon, 
livre  de  consige  ,  le  livre  du  maître  des  coches , 
fur  lequel  il  çonfigne  Se  enregiftre  les  balles  ,  bal- 
lots Se  paquets  de  marchandifes,  dont  il  fc  charge , 
pour  en  faire  la  voiture. 

Consice.  Se  dit  aufli  en  Provence,  du  regijfre 
od  les  commis  Se  les  receveurs  des  bureaux  ,  pour 
la  réception  des  droits  du  roi ,  enregiftrent  les  tom- 
mes qu  un  marchand  ou  un  voiturier  leur  coniîgnent 
Se  dépofent ,  pour  fùrcté  que  les  marchandifes  dé- 
clarées auront  été  conduites  i  leur  deftination  ;  IçÇ, 
quelles  fommes  ils  ne  leur  reftituent  qu'après  que 
1  acquit  à  caution  qu'ils  en  délivrent  ,  leur  a  été 
rapporté  bien  Se  duement  déchargé  par  4es  commis 
des  bureaux  des  lieux  pour  lefquels  ces  marchandi- 
fes étoient  déclarées  Se  deftinées. 

Consige.  Signifie  encore  dans  les  mêmes  bu- 
reaux ,  la  fotnme  aue  Von  consigne  pour  caution* 
Ainli  l'on  dit  :  ileÀxc&é  emrc  les  mains  du  commis, 

Xux. 
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cent  écus  de  consige  :  la  consige  a  été  de  deux 
cent  liv. 

CONSIGNATION.  Dépôt  que  l'on  fait  en  mains 
sûres  ,  de  foinmes,  de  deniers,  de  billets  &  de  pa- 
piers de  confequence ,  de  marchandifes  8c  autres  for- 
tes d'effets ,  Toit  par  autorité*  de  justice ,  pour  être 
cofuice  délivrés  à  ceux  à  qui  ils  font  adjuges,  foit 
volontairement  pour  être  remis  aux  perfonnes  à  qui 
ils  appartiennent ,  ou  envoyés  8c  conduits  aux  lieux 
pour  lefquels  ils  (bot  defHnés. 

CONSIGNER.  Dépoferuac  chofe  en  main 
tierce ,  en  faire  la  confignation. 

Consigner.  Signifie  aufli,  remettre  &  adrejfer. 
J'ai  ordonné  de  consigner  ce  ballot  à  votre  commit- 
fionnaire,  c'eft-à-dire  ,  de  le  lui  remettre.  Je  vous 
confîgne  vingt  caiflès  de  fucre  par  les  roulicrs  d'Or- 
léans ,  pour  dire  :  je  vous  les  adrefle. 

On  dit  aufli  en  ce  fèns,  consigner  an  vaijfeaw, 
le  remettre  entre  les  mains  du  marchand  ,  qui  doit 
en  faire  le  chargement. 

Consigner.  Signifie  encore,  enregiflrer  des  mar- 
cha» difes  fur  les  livres  des  meflagers,  maîtres  de 
coches  ,  8c  autres  voicuriers  publics  ,  foit  par  eau, 
foit  par  terre. 

CONSISTANCE.  Se  dit  de  la  quantité  de  par- 
ties dont  une  chofe  eft  compolcc.  Ainfi  ,  en  termes 
tie  boit ,  on  dit  :  que  la  conjiffance  d'une  futaye  eft 
de  mille  arpens  j  que  celle  du  bois  taillis  eft  de 
cinq  cent ;  pour  dire  qu'ils  contiennent  ce  nombre 
d'arpens. 

Consistance.  S'entend  de  la  raauvaife  qualité  de 
certaines  étoffes  ,  quand  on  y  ajoute  une  prépofi- 
tion  négative.  Un  taffetas  qui  n'a  point  de  consis- 
tance ,  eft  un  taffetas  qui  ne  fe  foutient  point.  On 
le  dit  aufli  des  draps  quand  ils  font  veules,  8c  qu'ils 
n'ont  pas  été  travaillés  ferrés. 

CONSISTOIRE  DE  LA  BOURSE.  Ceft  ainfi 
q  j'on  nomme  à  Touloufe  ,  le  bureau  od  s'afTemblent 
les  prieur  &  confuls  des  marchands  de  cette  ville , 
pour  y  tenir  leur  jurifdiction ,  juger  les  affaires  des 
particuliers ,  ou  y  traiter  de  ce  qui  concerne  celles  de 
la  bourfe  même. 

CONSOMMATION.  Les  négocians  fe  fervent 
de  ce  mot ,  pour  fignifier  l'emploi  qui  fe  fait  des 
marchandifes.  Il  n'y  a  point  de  consommation. 
Rouen  eft  une  ville  d  entrepôt,  8c  Paris  une  ville  de 
confommation. 

CONSTITUANT.  Celui  qui  conftitne  un  pro- 
cureur pour  agir  en  fit  place.  Il  fe  dh  aufli  de 
celui  qui  crée  &  établit  une  vente. 

CONSTITUTION  DE  PROCUREUR.  Eta- 
blilTement  d'une  perfonne  pour  agir  en  notre  place , 
foit  en  j:iftice,  foit  autrement. 

CcrsTi  m-rioN  de  rente.  Ceft  la  création  & 
l'aflÏRnation  d'un  revenu  annuel,  i  perpétuité,  oui 
fon  spe  du ,  fuivanc  les  claufès  convenues  entre  les 
pa<ties,  ou  conformément  au  denier  de  l'ordon- 
nance) ce  qu'on  appelle  vulgairement  au  taux  du 
roi ,  pour  être  hypothéqué ,  pris  8c  payé  fur  cer- 
tains fonds  8c  L 
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CONSULAIRE.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  h 
jurifiietion  des  juge  Se  confuls.  L'action  d'un  eu- 
chand  contre  un  bourgeois  ,  n'eit  pas  oc  tu 
confulaitt. 

CONSULA1REMENT.  A  la  raaniète  des  rçt 
8c  confuls.  Ainfi  l'on  dit  :  cette  affaire,  cette  «a- 
teftation  a  été  jugée  confulainmtnt ,  pour  ni» 
entendre  ,  qu'elle  a  été  jugée  fuivant  l'uiageêtfcs 
rrgles  des  juge  &  confuls,  dont  les  jugemem suc- 
culent par  provifion  8c  par  corps. 

CONSULAT.  Se  dit  de  la  charge  de  codai, 
&  du  temps  qu'elle  dure.  Le  conjulat  ne  doreo/tu 
an.  Tout  marchand  qui  a  paffi  pat  k  emjuk, 


peut  aipirer  â  l'échevinage. 

Consuls  des  marchands  ,  quoi»  appelle  uf 
les  juge  4V  confuls  ,  8c  plus  comaninàDeat  Is 
confuls  fimplcment ,  font  des  marchands  fit  Bcgouar 
faisant  actuellement  commerce  ,  ou  qui  l'ont  is 
précédemment;  lefquels  (ont  choifis  poex taire w- 
dant  un  an  la  fonction  de  juges  dans  dm  jitriûi:- 
tion  confulaire ,  8c  y  connoûre ,  dans  leur  refis, 
de  toutes  les  conteftations  entre  marchands  & 
csans  pour  les  affaires  qui  ont  rapport  au  «aimera. 

Quelquefois  parle  terme  de  confuls,  cd  est»: 
la  jursfdiction  même  que  ces  juges  exercent,  cul- 
quefois  auffi  le  lieu  od  ils  tiennent  leurs  féances. 

On  trouve  dans  l'antiquité  des  vefUget  de  femah- 
bles  jurifdictsons. 

Les  Grecs  avoient  entr'eux  certains  jnjpi^ 
fe  tranfportoient  eux-mêmes  fur  lejpon ,  eatroia 
dans  les  navires  ,  entendoient  les  (hfttreods  despa:- 
ticuliers,  &  les  terminoient  fur  le  champ  fins  i.- 
cune  procédure  ni  formalités  ,afinquelecoainx:cc 
ne  fût  point  retardé. 

Demofthene  ,  dans  fon  Oraiion  contre Phorœi* 
fait  mention  de  certains  juges  inftirues  feïlew1 
pour  juger  les  caufes  des  marchands,  ce  qui  pw': 
qu'il  y  avoit  des  efpèces  déjuges  coiUttlaires  i  Ai- 
nes &  à  Rome. 

Il  y  avoit  i  Rome  plusieurs  corps  de  tnénfB.^ 
que  les  bouchers ,  les  boulangers  4:  aotres  fa»*-1- 
bles  ,  qui  avoient  chacun  leurs  jurés  nppeflflp 
mates  profèflionum  ;  qui  étoiem  juges  àes  difa<M 
entre  les  gens  de  leur  corps ,  auxquels  il  n  <w«  Pl 
permis  de  décliner  leur  jurifdiaion  ,  ainfi  q««  ' 
dit  dans  la  loi  vij.  au  code  de  jurifiidam  ^ 
nium  judicum  ;  8c  dans  la  loi  prtnùin ,  »c! 
de  monopoliis.  , 

Cet  ufage  de  déférer  le  jugement  des  aft  '  : 
chaque  profefTton  à  des  gens  qui  en  ^ool'  ^.> 
fur  ce  principe  que  Valere  Maxime  pofc,^-'^ 
chap.  xj.  que  fur  chaque  an  il  faut  s'e»  ^PP0^ 
i  ceux  qui  y  font  experts ,  plutôt  <iu.'.t^!t^ 
perfonne  :  artis  fuct  quibufque  ptritis»^ 
arte  potiusquam  cuiptam,  credendumMV' 
aufli*  conforme  à  plusieurs  textes  de  droit. 

Err  France  les  marchands ,  négociai»,  ftyP 
d'arts  &  métiers,  n'ont  eu  pendant long-teonf»^ 
-juges  que  les  juges  ordinaires,  même  poux  te**** 
de  leur  profeiticso. 
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La  première  confrairie  des  marchands  qui  s'éta-  ! 
»lit  à  Paris ,  fut  celle  des  marchands  fréquentant  la 
mère  ;  ils  avoient  un  prévôt  qui  régloit  leurs  diffé- 
ends  ;  les  échevins  de  Paris  mirent  a  leur  tète  ce 
>révôt,  qu'on  appelloit  alors  le  prévôt  de  la  mar- 
rhandife  de  l'eau ,  &  que  l'on  a  depuis  appelle- 
amplement  le  privât  des  marchands  :  mais  cet  offi- 
:ier  ni  les  échevins  n'ont  jamais  été  juges  de  tous 
les  marchands  de  Paris }  ils  n'ont  de  jurifdiction  que 
fur  les  marchands  fréquentant  la  rivière. 

Les  jurés  &  gardes  des  communauté*  de  mar- 
chands 8c  des  arts  8c  métiers  ,  n'ont  fur  les  membres 
de  leur  communauté  qu'une  (impie  infpettion  fans 
jurifdiction. 

Le  juge  confervateur  des  privilèges  des  foires  de 
Brie  8c  de  Champagne  ,  auquel  a  fuccédé  le  juge 
confervateur  des  foires  de  Lyon  ,  8c  les  autres  con- 
fervateur s  des  foires  ,  établis  à  l'inftar  de  ceux-ci 
en  différentes  villes  ,  n'ayant  droit  de  connoître  que 
des  privilèges  des  foires ,  les  autres  affaires  de  com- 
merce ,  qui  étoient  faites  en  temps  de  foire,  étoient 
toujours  de  la  compétence  des  juges  ordinaires  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  établi  des  jurifdictions  confulaires. 

La  plus  ancienne  de  ces  jurifdictions  eft  celle  de 
Touloufe  ,  qui  fut  établie  par  édit  du  mois  de  juillet 
M4J. 

On  prétend  que  les  ebambres  de  commerce  de 
Bfarfeillc  8c  de  Rouen  étoient  aum*  établies  avant  celle 
de  Pafis. 

Ce  qui  donna  lieu  à  l'ctabliflêment  de  celle-ci , 
fut  qae  Charles  IX  ayant  affifté  en  la  grand-cham- 
bre du  parlement,  au  jugement  d'un  procès  entre  deux 
marchands  que  l'on  renvoya  fans  dépens,  après  avoir 
confumé  la  meilleure  partie  de  leur  bien  4  la  pour- 
fuite  de  ce  procès  pendant  dix  à  douze  années  ,  le 
roi  fut  fi  touché  de  cet  inconvénient  par  rapport  au 
commerce  ,  qu'il  réfolut  d'établir  des  tribunaux  dans 
toutes  les  principales  villes  ou  les  différends  entre 
matchands  fe  vuiderotent  fans  frais.  Et  effet  ,  par 
édit  du  mois  de  novembre  t  y  63  ,  il  établit  d'abord  à 
Paris  une  jutifdiction  compofée  d'un  jupe  8c  Je 
quatre  eonfuls  ,  qui  feroient  choifis  entre  les  mar- 
chands. 

11  en  créa  dans  la  même  année  8c  dans  les  deux 
fuivantes  dans  les  plus  grandes  villes  ,  comme  à 
Bordeaux  ,  Tours  ,  Orléans  &  autres.  La  jurifdic- 
tion  confulaire  de  Rouen  fut  établie  par  Henri  II 
dès  l'an  rtf*. 

Par  un  édit  de  1  j  66  ,  on  en  créa  dans  toutes  les 
villes  oïl  il  y  avoit  grand  nombre  de  marchands. 

Aux  États  de  Blois  les  députés  du  tiers  état  firent 
des  plaintes  fur  ce  nombre  exceffif  de  jurifdictions 
confulaires  ,  &  en  demandèrent  la  fuppreflion  ;  ce 
ui  ne  leur  fut  pas  pleinement  accordé.  Mais  par 
article  i}9  de  l'ordonnance  qui  fut  faite  dans  ces 
états  ,  il  fut  ordonné  qu'il  n'y  auroit  plus  de  con- 
fuis  que  dans  les  villes  principales  8c  capitales  des 
provinces ,  dans  Içfquellcs  il  y  a  un  commerce  confi- 
«crable  j  ce  q.i  fut  encore  depuis  reftreint  aux  villçs 
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où.  le  roi  a  feul  la  police  ,  par  arrêt  rea Ju  aux  gtandr 
jours  de  Clermont  le  19  novembre  158t. 

Il  y  a  cependant  eu  depuis  plufieurs  créations  de 
jurifdictions  confulaires  en  différentes  villes,  &  notam- 
ment en  1710  8c  171 1.  On  en  donnera  le  dénonv» 
brement  à  la  fin  de  cet  article. 

Toutes  ces  juftices  confulair?s  font  royales  de 
même  que  les  juftices  royales  ordinaires  ,  8c  elles 
font  toutes  réglées  à  Yinflar  de  celle  de  Paris,  fujvmt 
l'article  1.  au  titre  it  de  l'ordonnance  du  coin* 
merce ,  qui  a  déclaré  l'édit  de  tf6  j  &  tous  autres 
concernant  les  eonfuls  ,  duement  regiftrés  au  par- 
lement, communs  poux  tous  les  fiéges  des  eonfuls. 

A  Paris  8c  dans  plufieurs  autres  villes  ,  elles  font 
compofées  d'un  jujefc  de  quatre  eonfuls;  dans  plu- 
ficuis  autres  villes  ,  il  n'y  a  qu'un  juge  &  deux 
eonfuls. 

Le  juge  eft  proprement  le  premier  conful ,  o* 
pour  mieux  dire  il  eft  le  juge,  c'eft-à-dire,  le  chef 
du  tribunal  ,  8c  les  eonfuls  font  fes  confeillers  ;  on 
l'appelle  vulgairement  grand  jugt-conful ,  pour  le 
diftinguer  des  autres  eonfuls  :  mais  les  ordonnances 
ne  lui  donnent  d'autre  titre  que  celui  de  juge. 

A  Touloufe  ,  i  Rouen  ,  &  dans  quelques  autres 
villes  ,  on  les  nomme  prieur  Si.  confulr 

A  Bourges  ,  le  juge  eft  nomme  prévôt. 

La  confervation  de  Lyon  qni  comprend  la  juri£ 
diction  confulaire  ,  a  pour  chef  le  prévôt  des  mar- 
chands qui  y  fïcge ,  avec  les  échevins  8c  plufieurs 
autres  aflêfleurs  qui  y  font  la  fonction  de  eonfuls. 

Les  juge  &  eonfuls  fiégent  en  robe  8c  avec  le 
rabat.  La  véritable  robe  confulaire  n'eft  proprement 
qu'un  manteau.  A  Paris  depuis  quelques  années,  les 
juge  &  eonfuls  portent  une  robe  comme  celle  des 
gens  de  palais. 

Il  y  a  dans,  chaque  jurifdiction  confulaire  an 
greffier  en  titré  d'office  ,  8c  plufieurs  huifliers.  A 
Paris  les  huifliers  du  châtelet  font  les  lignifications  t 
concuremment  avec  les  huifliers  des  eonfuls. 

La  première  élection  des  j"ges  8c  eonfuls  à  Pari* , 
en  1  ye»3  ,  fut  faire  par  les  prévôt  des  marchands  8c 
échevins ,  qui  affemblèrcnt  1  cet  effet  cent  notables 
bourgeois  ,  avec  lefquels  ils  procédèrent  à  l'élection. 

La  charge  ou  fonction  du  juge  8c  des  eonfuls 
ne  dure  qu'un  an  ,  foi:  i  Paris  ,  ou  dans  toutes  les 
autres  villes  où"  il  y  a  une  jurifdiction  confulairc. 

Trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année,  les  juge  * 
eonfuls  font  aflemblcr  foixante  marchands  bourgeois  1 
de  Paris  ,  qui  en  élifent  trente  d'entre  eux  ,  dont 
quatre  font  choifis  pour  ferutateurs  ;  &  ces  trente 
marchands  élus ,  fans  partir  du  lieu  8c  fans  'difcon- 
tinucr  ,  procèdent  à  1  inftant  avec  les  juge  8c  con» 
fuis  ,  â  1  élection  des  cinq  nouveaux  juge  8c  eonfuls. 

A  Touloufe  8c  i  Bordeaux  ,  ces  élections  fe  fout 
avec  des  formalités  particulières  ,  qui  font  dénillées 
dans  le  Dictionnaire  de  Commerce  ,  tom.  Il ,  pag. 
6ot.&fuiv. 

Quarte  quali.es  font  néceflaires  pour  être  juge  8c 
conful  à  Paris  ,  3c  de  même  dzns  plu/icurs  autres 
ville»  :  il  faut  êrre  actuellement  marchand ,  ou  l'arok 
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^té  ;  écre  natif  &  originaire  du  royaume  j  être  demeu- 
rant dans  la  ville  odfe  tient  la  juritiiclion. 

Le  Ju'ge-conful  doit  avoir  au  nvjins  quarante  ans 
&lcs autres «ro/j/ù/ivingt-fept  ans,  à  peine  d:  nullité 
de  leur  élccYioo. 

On  choifit  le  juge  dans  le  collège  des  anciens 
confuls  ,  en  fuivant  cependant  l'ordre  du  tableur. 
Ce  juge  cft  prcfque  toujours  de  l'un  des  huit  corps , 
ou  communautés ,  dont  les  officiers  font  éleveurs  de 
Hroit. 

Les  confuls  qui  doivent  juger  avec  lui ,  ne  peu- 
vent être  du  même  commerce ,  fuivant  la  déclara- 
tion du  mois  de  mars  1718  ,  qui  ordonne  expreflé- 
rnent  que  tant  le  juge  que  les  quatre  confuls ,  feront 
tous  de  commerce  différent  ;  au  moyen  de  quoi 
des  cinq  places  il  y  en  a  deux  à  remplir  alternative» 
ment  par  des  marchands  du  corps  de  la  pelleterie , 
orfèvrerie  ,  bonneterie  ,  librairie ,  Se  par  des  mar- 
chands de  vin  j  les  trois  autres  places  font  prefquc 
toujours  remplies  par  la  draperie ,  l'épicerie  ,  l'apo- 
thicaireric  &  la  mercerie. 

Les  nouveaux  juge  8c  confuls  (ont  préfentés  par 
les  anciens  pour  prêter  ferment.  A  Paris ,  ils  le 
prêtent  en  la  grand-chambre  du  Parlement.  Ceux 
des  autres  villes  du  rcilort  prêtent  le  ferment  au  bail- 
liage ou  fénécbauflee  du  lieu  où  ils  font  établis. 

tn  cas  de  mort  du  juge  ou  de  quelqu'un  des  con- 
fuls pendant  leur  année  ,  on  en  élit  un  autre. 

Ceux  qui  font  élus  ne  peuvent  fc  difpenfer  d'ac- 
cepter cette  charge  fans  caufe  légitime  ,  Se  ils  peu- 
vent y  être  contraints  ,  de  même  que  pour  les  autres 
charges  publiques. 

Si  quelqu'un  d'eux  cft  obligé  de  s'abfenter  pour 
long-temps  ,il  doit  en  avertir  le  conful.it ,  deman- 
der fon  congé  ;  Se  il  doit  être  remplacé  par  un  des 
anciens. 

Ils  ne  peuvent  être  deftitués  du  confulat  que  pour 
caufe  d'infamie  ,  ou  pour  d'autres  caufes  graves. 

Les  confuls  de  Paris  ont  d'abord  tenu  leur  feance 
en  la  falle  de  la  maifon  abbatiale  Je  faint-Magloire , 
qui  étoit  alort  rue  l'aint-Denis  :  mais  leur  auditoire 
(ut  transféré  quelques  années  après  au  cloître  faim 
Merry  ,  ou  il  cft  préfentement.  Ils  donnent  audience , 
irois  fois  la  femainc  ,  de  matin  Si  de  relevée , 
Se  font  dans  l'ufage  de  ne  point  défemparer  le 
iiége  ,  qu'ils  n'aient  expédié  toutes  les  caufes  qui 
fc  preferuent  ;  tellement  qu'il  leur  arrive  fou- 
vent  de  tenir  l'audience  jufqu  à  minuit.  On  compte 
quelquefois  jufqu'.i  %6  mille  fentenecs  rendues  aux 
sonjuls  de  Paris  dans  une  même  année. 

Il  eft  défendu  aux  juges  fie  confuls  de  prendre 
aucunes  épices ,  don  ,  ni  autre  ebofe  des  parties , 
directement ,  ni  indirectement ,  fous  peine  de  con- 
euffion  :  le  greffier  a  feulement  un  fou  de  chaque 
•xôle  des  fentences. 

Les  parties  alignées  doivent  comparoître  en  per- 
fonne  i  la  première  aliénation  pour  être  ouiespar 
leur  bouche  ,  fi  elles  n'ont  point  d'exeufe  légitime 
de  maladie  ou  abfcncc  \  auxquels  cas  elles  doivent 
«nvoyei  Jcurs  réponfes  par  écrit  ,  figniw  de  leur 
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main  propre,  ou  au  cas  de  maladie, figoées  <?□ 
de  leurs  parens  ,  voiiins  ,  ou  amis ,  avait  i  u 
charge  Se  procuration  fpéciale ,  dont  il  doit  juûûc 
à  la  première  aflignation  :  le  tout  (ans  aucun  miaj.- 
tère  d'avocat ,  ni  de  procureur. 

Il  n'y  a  point  de  procureurs  en  titre  ni  pu  com- 
miiîîon  aux  confuls  ;  chacun  y  peut  plaider  la  cadç 
ceux  qui  ne  peuvent  comparoître,  ou  qui  nom  pu 
allez  de  capacité  pour  dérendre  leurs  «oiti ,  pa- 
vent commettre  qui  bon  leur  femble  :  dc-li  nex 
que  dans  pluûcurs  juri  furetions  confulaires,  il  y  1 
des  praticiens  verfés  dans  les  anaites  Je  commets, 
qui  s'adonnent  à  plaider  les  caufes.  Ils  font  iv*a 
du  juge  Se  des  confuls  pour  ce  minifiere  ;  cà 
pourquoi  on  les  appelle  improprement poftaUali 
même  procureurs  des  confuls  :  mais  ils  loot 
titre  ,  &:  n'ont  d'autre  rétribution  que  celle  qui  lut 
cft  donnée  volontairement  par  les  parties. 

Si  la  demande  n'eft  pas  en  état  d  être  jug«  tv 
la  première  aflignation  ,  les  confuls  peuvent  otix- 
ner  que  ceux  qui  n'ont  pas  comparu  ,  feront  toit- 
gnés,  foivant  l'arrêt  duconlèil  du  14  décembre  i  te», 
ufage  qui  eft  particulier  à  ces  jurifdiclions. 

Quand  les  parties  font  contraires  en  faits,  les  ecc- 
fuls  doivent  leur  donner  une  délai  ptéfix  i  la  pre- 
mière comparution,  pour  produire  leurs  teaos», 
Icfquels  font  ouis  fommaiiement  en  l'audience  ;£ 
fur  leur  dcpolkion  le  dirférend  cft  jugé  fur  le  chi^;. 
û  faire  fc  peut. 

Les  confuls  ne  peuvent  accorder  qu'un  ftJ  & 
lai  ,  félon  la  diftance  des  lieux  Se  qualité  de  1a  cu- 
tière  ,  pour  produire  les  pièces  &  témoin;. 

Il  eft  d'ufage  dans  les  jurifdi£ti£.ns  coauife 
d'admettre  la  preuve  par  rémoins  pour  toutes  i  "-j 
de  fommes  ,  même  au-deflus  de  100  livres, q:a. 
il  n'y  en  auroit  pas  de  commencement  de  preirre  pu 
écrit;  cette  exception  étant  autorifee  par  lo::x- 
nanec  de  1677  ,  en  faveur  de  la  bonne  foi  fui* 
être  lame  du  commerce. 

Les  confuls  peuvent  juger  au  nombre  de  tr«; 
ils  peuvent  appeller  avec  eux  tel  nombre  de  p» 
nés  de  confeU  qu'ils  aviferont,  fila  maueieyc; 
fujette  ,  Si  qu'ils  en  foient  requis  par  les 

Les  matières  de  leur  compétence  font  : 

tp.  Tous  billets  de  change  faits  entre  1 
négocians ,  dont  ils  doivent  La  valeur. 

i«.  Ils  connoiûcnt  entre  toutes  perfonnes,  « 
lettres  de  changes  ou  remifes  d'argent  fahes  de.  p*- 
en  place  ,  parce  que  c'eft  une  efpèce  de  tnx  ?J 
rend  celui  qui  tire  ou  endofle  une  lettre  de  a>&? < 
jufticiable  dès  confuls.  , 

Cependant  fi  celui  qui  a  endofle  une  lsîrt  f> 
cliange  étoit  connu  notoirement  pour  nerfepf- 
marchandni  de  qualité  à  faire  commerce ,  *  ?» 
parût  que  l'on  n  a  pris  ce  détour  que  po»  ^ 
contre  Jui  la  contrainte  par  corps ,  en  ce  cas icp' 
lement  reçoit  quelquefois  le  débiteur  ipp*| 
comme  de   juge  incompétent  ,  des  fenteacc 
confuls  :  ce  qui  dépend  des  çircoa&aaccs. 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

5°.  Les  confuls  connoiflenr  de  tous  différends 
our  ventes  faites  ,  foit  entre  marchands  de  ineme 
rotellîoa  ,  pour  revendre  en  gros  ou  en  détail  ; 
îit  à  des  marchands  de  quelque  autre  profeflîon  , 
rcifans  ou  gens  de  métier  ,  afin  de  revendre  ou  de 
availler  de  leur  profeflîon  j  comme  à  des  tailleurs 
'habits  ,  pour  des  étoffes  ,  pafîemens  &  autres  four- 
itures  ;  boulangers  &  pâtifiiers ,  pour  blé  3c  farine  ; 
des  maçons,  pour  pierre,  moilon,  plâtre ,  Chaux,  &c. 

des  charpentiers  ,  mcnuilîers ,  charrons  ,  tonneliers 
:  tourneurs  ,  pour  des  bois  ;  â  des  ferruriers ,  ma- 
•chaux  ,  taillandiers  ,  armuriers  ,  pour  du  fer  ;  à 
es  plombiers ,  fomainiers ,  pour  du  plomb;  6c  autres 
;mblal>lcs. 

Les  marchands  qui  ont  ceflïé  de  faire  commerce , 
e  lahTeut  pas  d'être  toujours  jufticiables  des  con- 
uls  pour  les  négociations  qu'ils  ont  faites  par  le 
afl'c. 

Toutes  perfonnes  qui  font  commerce ,  c'eft-i-dire, 
ui  achètent  pour  revendre  ,  deviennent  à  cet  égard 
ift iciables  des  confuls ,  quand  même  ce  fèroient  des 
eclétiaftiques ,  ou  autres  privilégies ,  parce  qu'en 
rafiquant  ils  renoncent  à  leur  privilège. 

4°.  Les  femmes,  marchandes  publiques  de  leur 
hef ,  Se  les  veuves  qui  continuent  le  commerce  de 
:urs  maris  ,  font  auffi  jufticiables  des  confuls  pour 
aifon  de  leur  commerce. 

5°.  Les  confuls  connoitTent  des  gages  ,  falaircs  , 
enfions  des  commiflionnaires,  facteurs ,  ou  ferviteurs 
es  marchands,  pour  le  fait  du  trafic  feulement. 

6°.  Du  commerce  fait  pendant  les  foires  tenues 
ans  le  lieu  de  leur  établiflêment ,  i  moins  qu'il 
'y  ait  dans  le  lieu  un  juge  -  confervateur  des  privi- 
;ges  des  foires  ,  auquel  la  connoiflTance  de  ces  con- 
eftations  foit  attribuée. 

7°.  Ils  peuvent  connoître  de  l'exécution  des  lettres* 
atentes  du  roi  ,  lorfqu'elles  font  incidences  aux 
tfaires  de  leur  compétence  ,  pourvu  qu'il  ne  foit 
as  queftion  de  l'état  Se  qualité  des  perfonnes. 

8*».  Les  gens  d'églife  ,  gentilshommes  ,  bourgeois , 
ibourcurs  ,  vignerons  ,  &  autres  qui  vendent  les 
rains ,  vins ,  beftiaux  &  autres  denrées  provenant 
e  leur  cru  ,  ne  font  pas  pour  cela  jufticiables  des 
onjuls  ;  mais  il  eft  à  leur  choix  de  faire  aflîgncr 
!$  acheteurs  devant  les  juges  ordinaires  ,  ou  devant 
•s  confuls  du  lieu  ,  fi  la  vente  a  été  faite  i  des  mar- 
hands  &  anifans  faifant  profciTton  de  revendre. 

Les  confuls  ne  peuvent  connoître  des  conte  fta- 
ons  pour  nourriture  ,  entretien  8c  ameublement , 
wmc  entre  marchands  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  en  faflent 
rofeffion. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  connoître  des  inferip- 
ons  de  faux  ,  incidentes  aux  inftances  pendantes 
evanteux;  ce  font  les  juges  ordinaires  qui  en  doivent 
onnoître.  •  . 

Lorfqu'il  y  a  procès-verbal  de  rébellion  i  l'exé- 
ution  des  fentences  des  confuls  ,  il  faut  fe  pour- 
oir  en  la  juftjcc  ordinaire  pour  faire  informer  & 
ccrerer.  . 
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Les  fentences  des  confuls  ne  s'expédient  qu'en 
papier  timbré  ,  non  en  parchemin. 

Elles  peuvent  être  exécutées  par  faifie  de  biens 
meubles  &  immeubles  ;  mais  (i  on  parte  outre  aux 
criées  ,  il  faut  fc  pourvoir  devant  le  juge  ordinaire. 

Elles  emportent  aufli  la  contrainte  par  corps  pour 
l'exécution  des  condamnations  qui  y  font  pro- 
noncées. 

Quand  la  condamnation  h'excéde  pas  foo  livres, 
elles  font  exécutoires ,  nonobftant  oppofition  ou  ap- 
pellation quelconques.  Celles  qui  excédent  ç  oo  liv. 
i  quelque  fomme  qu'elles  montent ,  font  exécutoires 
par  provifion  en  donnant  caution. 

Il  eft  défendu  à  tous  juges  d'entreprendre  fur  la 
jurifdiltion  des  confuls,  Se  d'empêcher  l'exécution 
de  leurs  fentences. 

Les  appellations  qui  en  font  interjettées  vont  di- 
rectement i  la  grand-chambre  du  parlement ,  lequel 
n'accorde  point  de  défenfes  contre  ces  fentences  ;  Se 
lorfque  la  condamnation  n'excède  pas  500  livres, 
le  parlement  déclare  l'appellant  non-reccvablc  en 
fon  appel. 

Lorfque  l'appel  dune  (entence  des  confuls  eft 
interjette  comme  de  juge  incompétent ,  la  caufe  (e 
plaide  devant  un  des  avocats  généraux  ;  fi  l'appel 
eft  interjetté  tant  comme  de  juge  incompétent  qu'au- 
trement ,  la  caufe  eft  plaidée  en  la  grand-chambre  '> 
Se  en  l'un  &  en  l'autre  cas  fi  les  confuls  font  trouves 
incompétens ,  on  déclare  la  procédure  nulle. 

On  n'accorde  point  de  lettres  de  répi  contre  les 
fentences  des  confuls. 

U  y  a  préferuement  foixante-fept  juriQiétions 
confulaires  dans  le  royaume.  En  voici  la  lifte  par 
ordre  alphabétique ,  avec  la  date  de  leur  création , 
autant  qu'on  a  pu  la  recouvrer. 


Auxerre , 
Angers , 
Abbeville, 
Amiens , 
Angoulérae 
Alcnçon , 
Arles', 
Alby, 
Agde, 
Aucun. 
Bordeaux , 
Beauvais , 
Bourges , 
nnoude  , 
Bayeux , 
Bayonne. 

Caen,    mars  1710. 
Calais , 

Châlons-fur-Saone , 
Châlons-fur-  Marne  , 
Chartres,    juillet  15*6. 
Chàtelleraut*  ) 
Clcrmont  en  Auvergne ,  >  avril 
Compiegnc ,  J 


mars  1^4. 
mars 

mars  17*0. 

décembre  ijtfj,. 

A'u,,n  (  i<$4. 
Août  )  T 

juillet  T704. 

mars  1710. 


avril  if 6c. 
décembre  ÏJ<4> 
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Dunkerque  ,    février  1700. 
Dièpe. 
Dijon. 

Grenoble,    mars  17 10. 
Lille. 

Lyon  ,    décembre  ifof. 
Limoges,   août  1601. 
Langres ,    mars  1 6 1 1 . 
Montpellier,    mai  itfpi. 
Montauban .  ) 
Le  Mans,         )  mars 
Marfeille. 
Morlaix , 
N  a  i  bonne, 

Nifmes,  >  llllss  î7î  :" 

Ncvers , 
Nantes  , 

Niort,    octobre  ifrff. 
Orléans,    février  ly^j. 
Paris,    novembre  1563. 
Poitiers,    mai  1^66. 
La  Rochelle,    novembre  ijrff. 
Rennes,    mars  1710. 
Reims,    avril  M  6*4. 
Riom  ,    mars  1567. 
Rouen. 

Saumur ,    juin  J]66. 
Sens,    avril  iy<4. 
Saint-Quentin,    mars  1710. 
Sedan,    mars  17 11, 
Saint-Malo. 
Saulieu. 

Scmur  en  Bourgogne. 
SoifTons. 

Thiers ,    janvier  if  6f. 
Touloufe  ,    juillet  1 649* 
Tours,    avril  156*. 
Troycs  ,    février  1^3. 
Valcnciennes  , 
Vannes , 
iVicnne , 
Vire, 

Xainte ,    mars  1710. 

Voyt{  le  Recueil  des  règlement  concernant  les 
confuls,  dr  les  Injlituts  du  droit  corifulaire,  par 
Toubcau. 

Plufieurs  tiegocians'îoftniits&  zélés,  penfent  qu'il 
faudroit  porter  au  moins  i  trois  mille  livres  la  fom- 
me  pour  laquelle  on  peur  exécuter  par  provifion  les 
fentences  confulaircs. 

Consuls  François  dans  les  pays  étrangers  , 
font  des  officiers  du  roi  établis  en  vertu  de  commiilîon 
ou  de  lettres  de  provifion  de  fa  majefté  dans  les  villes 
&  ports  dTfpagne ,  d'Italie ,  de  Portugal ,  du  Nord,' 
dans  les  échelles  du  Levant  Se  de  Barbarie  ,  fur  les 
cârcs  d'Afrique  te  autres  pays  étrangers  où  il  fe  fait 
un  commerce  confidérable. 

La  fonction  de  ces  confuls  cft  de  maintenir  dans 
leur  département  les  privilèges  de  la  nation  Françoifc, 
faivant  les  capitulations  qui  ont  ét.é  *aites  avec  lo 


1^63. 


10. 
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fouverain  du  pays  ;  d'avoir  inipcclioii  Je  juifi»», 
tant  au  civil  qu'au  criminel,  far  «nul» foi! 
la  nation  Françoife  qui  fe  trouvent  dans  lew  drau- 
tement ,  Se  finguliéremeot  fur  le  commerce  &  w 
negocians. 

Ces  fortes  de  commifGons  ne  s'accordent  ^a'1  ta 
pertonnes  igées  de  trente  ans. 

Ceux  qui  font  nommés  confuls,  don-est  ma  k 
partir  prêter  ferment  te  faire  enreeiftrrr  lennp 
vifions  dans  l'amirauté  h  plus  prochaine  de  lfïica- 
fulat ,  Se  les  faire  auili  enregiftrer  en  h  dock: 
du  commerce  ,  s'il  y  en  a  une  de  cécité. 

En  arrivant  dans  le  lieu  de  fon  conduit,  'dix 
faire  publier  tes  provifîons  en  l'aflemblre  iam- 
chands  François  qui  fe  trouvent  dans  le  lin, S la 
faire  enregistrer  en  la  chancellerie  du  coofulz. 

Lorfqu  il  s'agit  d'affaires  générales  doconmett 
&  de  la  nation  ,  il  doit  convoquer  tons  le»  ma- 
chands  ,  capitaines  Se  patrons  de  vaifieuriFtD 
cois  qui  font  fur  les  lieux  ;  Se  toutes  ces  pcAua 
font  obligées  d'y  affilier ,  fous  peine  d'amende  ai 
traire  ,  applicable  au  rachat  des  captifs.  Sur  le»  km- 
lutions  prifes  dans  ces  alTemblées ,  le  ctm/W  iw 
des  mandemens  qui  doivent  être  exécuté» ,  de  àsr 
il  envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  n  Bbb- 
nant-général  de  l'amirauté  la  plus  procluk  âc 
la  chambre  du  commerce  aufli  la  plus  piocha» 

La  jurifdiûion  de  ces  confuls  embrafe  pi»- 
fieurs  objets  ;  car  non-feulement  elle  tient  Des  !** 
rauté  dans  le  pays  Se  de  jurifdiûioc  confulaire ,  eus 
même  de  juftice  ordinaire. 

Les  jugemens  du  coufulat  doivent  être  etecs 

Îar  provifion  en  matière  civile,  en  donnant  a=tf . 
quelque  fomme  que  la  condamnadon  le  bwk; 
en  matière  criminelle  ,  définitivement  &  ûnsapp-, 
lorfqu'il  n'y  échoit  point  de  peine  affiiâr* ,  p™T' 
qu'ils  foient  rendus  avec  deux  députes  Je  b»»'. 
ou  i  leur  défaut  ,  avec  deux  des  principal» 
cians  François ,  fuivant  la  déclaration  do  roi  à.  ■' 
mai  171».  Quand  il  échoit  peine  afflicîke,  le 
fui  doit  inftroire  le  procès  ,  &  l'envoyer  »«ci* 
eufé  par  le  premier  vaiflèau  François ,  p»  ^ 
jupe  par  les  officiers  de  l'amirauté  dn  prêtas 
où  le  vaiiTcau  doit  faire  fa  décharge. 

Le  confiil  peut  auffi  faire  foror  dn  liw  *  ■* 
établiiTcmcnt  les  François  qui  y  tiendroîent  aie 
duite  fcandaleufe  ,  fuivant  l'article  \<ÙW* 
de  l'ordonnance  de  1581  ,  oui  enjoint  m»  1  '■  • 
aine  Se  maître  de  vahfcau  de  Utesaiy 


fur  les  ordres  du  conful ,  a  peine  de  cinqceE^ 
d'amende  applicable  au  rachat  des  capj& 


L 

côtes 


'appel  des  confuls  des  échelles  do  Lef»t  *  * 
s  d'Afrique  &  de  Barbarie,  fcrelè*"^ 
ment  d'Aix  j  l*appcl  des 
au  parlement  le  plus  prochain.  ^ 
Si  le  conful  a  quelque  différend  V***^ 
cians  du  lieu  ,  les  parties  doivent  «^".^ 
l'amirauté  la  plus  prochaine ,  fuivant  r^-' 1 
titre  fX  de  l'ordonnance  de  \  . 
\\  y  a  daos  quelques-unes  des  ^cbeH"^'  '  ' 
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de  Barbarie  un  vice-conful ,  pour  faire  les  fonç- 
ons du  coofulat  dans  les  endroits  où  le  conful  ne 
rut  être  en  perfonne. 

Le  conful  a  fous  lui  une  efpèce  de  greffier  qu'on 
Drame  chancelier  ;  &  la  chancellerie  eft  le  dépôt 
:s  acles  &  archives  du  confulat.  Voye\  chancelier 

:  CHANCELLERIE. 

Il  nomme  aufli  des  huiffiers  te  fergens  pour 
exécution  de  fès  mande  mens  ,  &  leur  fait  prêter 


Il  y  a  diverfès  ordonnances  du  roi  qui  ont  attri- 
ué  aux  confuli  dirftrcns  droits  fur  les  marchandifes 
ui  fe  négocient  par  ceux  de  leur  nation. 

Voici  l'état  des  confulats  de  France. 

Torns  des  vitUs  &  ports  d'Efpagne  ,  de  Portugal , 
d'Italie ,  du  Nord  ,  de  Barbarie  b  des  échelles 
du  Levant ,  dans  le/quelles  la  France  entretient 
des  confuls. 


En  Efpagnt. 


ladrid. 
^adix. 

cville  &  Sanlucar. 

lalaga. 

.auhagene. 

ilicant, 

ralence, 

rijon. 

.ifbonne. 
'orto. 


La  Corogne. 

Barcelone. 

Saint  Ander. 

Bilbao. 

Oran. 

Mayorque. 

Ifles  Canaries. 


En  "Portugal* 
Madère. 

En  Italie. 


Jice.  Rome, 

-aillery.  L'état  Écdéfîaftique. 

»ènes.  Gvita  Vecchia. 

avone.  Sinigaglia. 

ort-Maurice.  Naples  &  Sicile, 

.ivourne.  Mefline. 

orto-Ferrayo.  Palerme. 

tucone.  Venife. 

ort-fano.  Ifles  Vénitiennes, 

czaro.  Ragufe. 

Pays  de  la  domination  de  Pempereur. 

Oftende. 


Pays  du  Nord, 

Bergheo. 
Chnftianfandt. 
Flfeneur. 
Drontheim. 
Saint-Péterfbourg. 

En  Barbarie  6r  en  Levant. 

/Empire  de  Maroc 
loyaume  d'Alger, 
loyaume  de  Tunis. 


kmfterdam. 

Rotterdam. 

iambourg. 

tockolm. 


Bagdat  &fes  dependan 
Salonique. 
La  Caute. 


Chypre. 

Tripoly  de  Syrie. 


Alep. 
Stancho. 
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Rovaume  de  Tripoli  de 

Barbarie, 
Dardanelles. 
Levant. 

Smyrae  Se  dans  les  ifles 

de  l'Archipel. 
Scio. 
Rhodes. 

Morée.  MUo  &  l'Ar^entière. 

Syrie  &PaIeftine.  Larta. 
Saint-Jean  d'Acre*  Athènes. 
En  Egypte.  Surate. 
Roflctte. 

Quand  la  France  eft  en  guerre  avec  les  pui flan- 
ces  des  lieux  où  font  établis  ces  confuls  ,  &  que. 
le  commerce  eft  interrompu  ,  les  confuls  font 
obligés  de  fe  retirer  en  France. 

CONTAILLES.  Les  foies  contailles  font  du 
nombre  des  bourres  de  foie  ,  qui  font  les  foies  de 
la  plus  baffe  qualité.  On  les  appelle  auflî  firajfes  it 
rondelettes. 

CONTERIE.  Efpèce  de  raOade ,  ou  groûe  verro- 
terie ,  qui  fe  fait  dans  les  verreries  de  Venife. 

La  conterie  fait  une  partie  de  cette  légère  mer- 
cerie ,  qui  fert  à  traiter  avec  les  Sauvages  du  Canada 
&  les  Nègres  de  Guinée. 

CONTINENCE.  (Terme  de  Jaugeage  ).  Ceft  la 
quantité  de  raefures ,  comme  de  pots  ou  de  pintes  , 
que  J  on  trouve  par  la  jauge  que  contient  une  fu- 
taille jaugée. 

Continence.  Mefure  de  continence.  Se  dit  par 
oppofition  i  mefure  d'étendue.  Du  nombre  des  me- 
furcs  d'étendue  font ,  l'aune  ,  la  verge,  &c.  &  parmi 
les  mefures  de  continence  font  ,  le  boifleau ,  le 
minot ,  le  litron  ,  le  muid ,  demi-muid  ,  la  pinte  , 
la  chopine. 

CONTRAT.  Engénéral,  Cgnifie  un  confentement 
de  deux  ou  de  plufîeurs  perfonnes  ,  qui  s'obligent , 
ou  oui  promettent  de  leur  bon  gré  de  faire  quelque 
choie ,  ou  de  payer  une  fomme.  Il  fe  dit  aufli  de 
l'inftrument  par  écrit ,  qui  fert  de  preuve  du  con- 
fentement prêté ,  &  de  l'obligation  paffée  par  les 
parties. 

Il  fe  fait  en  France  de  bien  des  fortes  de  con- 
trats ;  mais  comme  ce  Dictionnaire  ne  regarde  ab- 
folument  que  le  commerce ,  il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  que  de  ceux  qui  y  ont  quelque  rapport  ; 
fçavoit,,  du  contrat  de  ven»e ,  du  contrat  d'accord 
ou  d'arterrooyement ,  du  contrat  de  ceflïon  ou  d  a- 
bandonnement  de  biens  ,  du  contrat  ou  obliga- 
tion i  la  grofTe  aventure  ,  ou  à  retour  de  voyage  ,  du 
contrat  ou  police  d'affurance ,  8c  de  quelques  autres 
moins  connus. 

Contrat  de  vente.  Eft  une  convention  de  don- 
ner certaine  chofe  pour  un  certain  prix  :  en  forte 
que  trois  chofes  principales  doivent  concourir  à  Ja 
perfection  de  ce  contrat  j  i°.  la  chofe  vendue  ;  i°. 
le  prix  ;  Se  j°.  le  confentement. 

La  chofe  do  être  certaine  :  ce  qui  eft  facile  , 
lorfqu'on  vend  un  corps  déterminé ,  tel  que  peut 
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être  un  cheval  ,  ou  autre  chofe  femblable  }  mais 
loriqu'il  eft  queftion  d'une  ouantitc  de  vin  ,  de  blé  , 
de  ragots  ,  de  cotterêts  ,  d  ctain  ,  de  fer  ,  Sec.  qui 
fe  vendent  à  la  mefurc ,  au  compte  ,  ou  au  poids , 
la  vente  n'eft  point  faite  ,  que  la  marchandife  ne  (bit 
mtlurée  ,  comptée  ou  pefee  ,  a  caule  de  l'incerti- 
tude ,  à  moins  que  le  vendeur  n'ait  vendu  tout  fon 
vin ,  tous  fes  fagots  ,  tout  Ton  étain  en  bloc  Se  en 
tjche  ,  fans  les  vendre  a  la  mefurc  ,  au  compte  ou 
au  poids. 

Il  n'eft  pas  permis  de  venlre  les  choies  qui  (ont 
hors  du  commerce  ,  telles  que  peuvent  être  les 
chofes  facrées  :  cependant  lorfque  l'acquéreur  eft 
dans  la  bonne  foi,  le  contrat  doit  fubfifter ,  à  l'effet 
de  lui  attribuer  des  dommages  &  intérêts  contre  le 
vendeur. 

Il  y  a  d'autres  choies  dont  le  commerce  eft  abfo- 
tument  défendu  en  France  ,  comme  du  fel  en  quel- 
ques provinces  j  ou  avec  les  étrangers ,  de  l'or  ,  de 
1  argent ,  des  pierreries  ,  des  munitions  de  guerre  , 
des  armes ,  des  grains ,  &  d'autres  fcmblabîcs  mar- 
ehandifes  dont  la  fortic  n'eft  pas  permife  ,  &  qui 
font  réputées  de  contrebande  :  hors  cela  ,  toutes 
choies  peuvent  être  vendues  ,  même  les  droits  , 
même  l'efpérance  d'une  chofe  incertaine  ,  comme 
de  la  dépouille  d'une  vigne  ,  de  l'exploitation  d'une 
forêt ,  de  l'événement  d'une  négociation  maritime  , 
Sec.  parce  que  ce  n'eft  pas  la  chofe  incertaine  qui  eft 
vendue  ;  mais  c  eft  l'efpérance  ,  laquelle  eft  certaine. 

Dans  la  bonne  régie ,  le  prix  de  la  vente  doit  être 
payé  en  argent  monnoyé  ,  autrement  ce  feroit  un 
échange  .  Se  l'on  ne  pourrait  pas  faire  la  différence 
du  prix  d'avec  la  choie  vendue  :  cependant  il  eft  de 
iVuiagc  en  France ,  que  lorfqu'un  héritage  eft  échangé 
contre  des  chofe»  mobiliaircs  qui  peuvent  être  aiie- 
ment  eftimées  ,  telles  que  font  le  vin  ,  les  grains  , 
le  bois  i  brûler  Se  de  charpente  ,  le  fer  ,  le  plomb  , 
l'étant ,  l'or  Se  l'argen»  en  inafle ,  &c.  cela  produit 
le  même  effet  qu'une  véritable  vente  ,  foit  à  l'égard 
des  droits  feigneuriaux  ,  foit  à  l'égard  du  retrait 
bgnager. 

Le  confentement  étant  le  point  le  plus  important 
de  la  vente  ,  il  doit  être  également  exempt  d'erreur 
Se  de  violence  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'égard  de  l'erreur , 
que  fi  elle  fc  rencontre  dans  la  fubftance  de  la  chofe 
achetée ,  elle  rend  le  contrat  nul  :  ce  (croit  autre 
chofe ,  fi  l'erreur  pe  le  rencontroit  que  dans  les 
qualités  de  la  chofe  vendue  ;  car  pour  lors  elle  ne 
donneroit  pas  lieu  à  la  réfolution  du  contrat ,  pourvu 
qu'il  n'y  eût  point  de  dol  perfonncl  de  la  part  de 
celui  qui  a  vendu.  Ainfi  lorfque  je  veux  acheter  de 
l'étain  ,  Se  qu'on  ne  me  vend  que  du  plomb ,  la 
vente  ne  peut  fublifter  ,  d'autant  qu'on  m'a  trompé 
dans  la  fubftance  même  de  la  çhotp  que  j'ai  eu  def- 
(ëin  d'acheter  :  mais  fi  j'ai  crû  acheter  une  horloge 
jufte  ,  Se  qu'elle  ne  le  foit  pas  ,  en  ce  cas  la  vente 
doit  fubii  fter  ,  parce  que  je  ne  fuis  trompé  que  dans  I 
Jes  qualiu-s  de  la  chofe  qui  m'a  été  vendue. 

Une  vente  peut  être  faite  purement  Se  fimple- 
p»cut  i  eu  fous  condition  :  li  elle  eft  faite  purement 
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Se  Amplement ,  elle  eft  parfaite,  te  Mt  avoir  ** 
effet  ,  encore  qu'il  n'y  ait  point  de  contmtt: 
écrit;  parce  que  l'écriture ,  eu  cette  otcafion.irf 
point  de  l'eiTencc  du  contrat  ;  elle  ne  doit  'bi- 
que pour  en  faire  la  preuve  »  i  moins  que  tapir» 
n'aient  voulu  faire  un  contrat  par  écrit  :  en  et  a 
la  vente  n'eft  pas  faite  ,  que  le  contrat  naitéténpc, 
de  manière  que  des  l'iuftant  que  les  paitiei  fc: 
demeurées  d'accord  d'avoir  rendu  &  acheté, lec»> 
trat  n'eft  plus  neceflaire  à  leur  égard, 

La  vente  (bus  condition  eft  fuipendue,  jaCni 
ce  que  la  condition  foit  arrivée  \  mail  îuffi  elle  ri 
accomplie  par  l'événement  de  la  condiàon ,  (au 
qu'il  (oit  befoin  d'un  nouveau  confentement  ia 
parties  ;  &  même  l'événement  de  la  condition  a  a 
effet  rétroactif,  c'eft-à  dire  ,  que  lorfque  la  cx& 
cion  eft  arrivée  ,  on  préfume  que  la  vente  a  été  ni 
parfaite  ,  dans  le  moment  du  contrat ,  que  liait 
avoit  été  pure  &  fimple ,  Se  (ans  condition. 

Il  faut  oblêrver  qu'il  y  a  beaucoup  de  difcaa 
entre  la  vente  Se  la  promené  de  vendre.  La  ien 
chez  les  Romains  obligeoi:  le  vendeur  à  la  tta&ia  : 
en  France  elle  transfère  la  propriété ,  (i  le  nues 
eft  propriétaire  ;  maii  la  promejTc  de  vendre  tV 
blige  qu'i  des  dommages  Se  intérêts ,  fi  on  rétine  s 
l'exécuter. 

Encore  que  le  vendeur  ait  ftipnlé  que  fi  le  pà 
n'étoit  pas  payé  dans  un  certain  temps ,  la  «as 
leroit  nulle  ,  il  ne  laifle  pas ,  après  le  teins  par: , 
d'avoir  action  pour  fe  faire  payer  ;  &  certe  du* 
s'entend  toujours  que  la  vente  fera  nulle ,  £  te 
fcmble  au  vendeur  ,  parce  que  la  claufena  été  nas 
qu'en  fa  faveur ,  autrement  racquéreurfcroiiit let- 
tre de  faire  fubfifter ,  ou  de  renfler  le  contrit,:: 
qui  ne  doit  pas  dépendre  de  la  volonté  d'un  leal  te 
contracta™. 

Quand  le  vendeur  n'a  point  fixé  de  terme  pack 
payement  du  prix  de  la  chofe  vendue,  l'acnesc 
n'en  peut  avoir  la  propriété  ,  jufiju'i  ce  qu'il  ait  pjrc 
le  prix. 

Lorfque  dans  le  contrat  de  vente  il  y  a  de*  defc 
obfcures ,  l'interprétation  en  doit  toujours  erre 
contre  le  vendeur  ,  qui  Ce  doit  imputer  la fau:e  * 
ne  s  être  "pas  explique  plus  clairement. 

La  vente  eft  un  contrat ,  ou  la  bonne  foi  «t  k 
neceflaire  ,  que  fi  le  vendeur  avoit  caché  i  l'acte!»-' 
les  défcftuohtés  de  la  chofe  vendue,  qui , 
apparences  ,  l'auroient  détourné  de  ïachcter.ilf 
tenu  des  dommages  &  intérêts. 

Le  vendeur  a  ion  action perfonnelle contre  Ti:*- 
teur  ,  pour  l'obliger  à  payer  la  chofe  vendue:  «m» 
il  y  a  une  diftinctiou  a  faire  entre  les  meuiwj  * 
les  immeubles  ;  car  pour  ce  oui  eft  des  aewl«> 
l'intérêt  du  prix  n'en  eft  du  que  du  jour  de  ladeuu^-' 
qui  en  çft  faite  en  juftice  ;  &  pour  ce  qui  rtgt'* 
les  immeubles  ,  l'intérêt  du  prix  en  eft  du ,  00  ;i 
jour  de  la  livrailbn  de  la  choie  vendue ,  oa  d" 
qu'elle  a  été  offerte.  ) 

Quand  il  eft  queftion  d'immeubles,  l'acquêt; 
n'eft  point  ccnfiS  avoir  payé  le  piixf  à  œo»»^ 
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le  rapporte  les  quittances  ;  au  contraire  en  matière 
Je  meubles ,  on  préfilme  gue  le  paiement  a  été 
ait  dans  le  temps  que  la  délivrance  en  a  été  faite , 
l  moins  que  le  vendeur  n'ait  des  preuves  contraires. 

Ce  qui  reçoit  cependant  une  exception  i  l'égard 
les  marchands  en  gros  Se  en  détail,  des  boulangers , 
>âtiftîers,  apothicaires ,  dont  les  uns  font  en  droit 
le  demander  le  paiement  des  marchandifes ,  qu'ils 
ant  vendues  Se  fournies  dans  les  fix  mois,  i  compter 
lu  jour  de  la  livraifon  qu'ils  en  ont  faite  ;  Se  les 
ïutres  dans  l'an  ,  encore  qu'il  n'y  ait  ni  parues 
irrêtées ,  ni  promettes  par  écrit. 

Le  vendeur  d'un  immeuble  a  un  privilège  fpécial 
fur  h  thofe  vendue.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
ncubles  ;  car  comme  ils  n'ont  point  de  fuite  par 
îvpothéque,  le  vendeur  n'a  fon  privilège  fur  la 
:hofe  vendue ,  que  quand  elle  cft  actuellement  dans 
Les  mains  de  fon  débiteur  ;  mais  dès  l'inftant  qu'elle 
ïft  paffée  en  main-tierce ,  il  n'y  peut  avoir  aucun 
droit ,  i  moins  qu'il  ne  l'ait  vendue  fans  jour  Se 
fans  terme ,  dam  l'cfpérancc  d'en  être  payé  incefiam- 
enent  :  en  ce  cas  il  la  peut  fuivre  Se  revendiquer  en 
quclqu'endroit  qu'elle  ait  été  tranfportée  ,  afin 
J  être  payé  du  prix  de  la  vente. 

Il  y  a  des  chofes  fi  privilégiées  ,  comme  le  vin  , 
le  bled,  &  autres  marchandifes  deftinées  pour  la  vie, 
qu'il  y  a  des  coutumes  en  France ,  qui  donnent  la 
permillïon  de  contraindre  par  corps  ,  pour  le  paie- 
ment du  prix ,  après  une  fimplc  ordonnance  du 
juge. 

Lorfquc  la  vente  eft  entièrement  parfaite  ,  le 
vendeur  doit  être  déchargé  du  péril  de  la  chofe  , 
sncore  qu'elle  foit  actuellement  en  lès  mains ,  d'au- 
:ant  que  l'acheteur  fcmble  être  en  demeure  de  pren- 
dre la  chofe  en  payant  le  prix  fitôt  que  la  vente  eft 
parfaire  ;  mais  s'il  y  a  quelque  chofe  de  manque  , 
par  exemple ,  fi  la  vente  eft  faite  fous  une  condi- 
:ion  qui  n'eft  pas  encore  arrivée  i  fi  la  marchandife 
qui  a  été  vendue  à  la  mefure,  ou  au  poids,  n'eft 
encore  ni  mefurée ,  ni  pefée ,  même  i  l'égard  du 
/m  ,  s'il  n'eft  pas  marqué  Se  rempli  ;  le  danger 
lok  tomber  fur  le  vendeur  ,  encore  qu'il  n'y  ait  pas 
:u  Ac  fa  faute;  car  s'il  y  en  avoit,  quelle  petite 
qu'elle  fût ,  il  eu  feroit  tenu  môme  après  la  perfec- 
:ion  de  la  vente. 

L'acquéreur  en  fait  de  meubles,  n'a  qu'une  action 
jerfonnelle  contre  fon  vendeur,  pour  1  obliger  a  lui 
ivrer  la  ebofe  vendue  ;  un  (impie  contrat  ne  donnant 
sas  la  propriété  i  l'acheteur ,  s'il  n'eft  fu'ivi  d'une 
radition  réelle  :  d'où  il  s'enfuit  que  fi  après  avoir 
rendu  fon  chcv.il  i  un  tel ,  fans  le  lui  avoir  livré  , 
c  vends  Se  livre  le  même  cheval  4  un  tiers ,  c'eft 
:c  tiers  qui  en  cft  le  véritable  propriétaire  ;  Se  le 
«entier  n'a  contre  moi  tout  au  plus  qu'une  action 
:n  dommages  &  intérêts ,  faute  par  moi  de  ne  lui 
pouvoir  faire  la  délivrance  du  cheval  que  je  lui  ai 
rendu.  Il  en  doit  être  de  même  de  toutes  les  autres 
'entes  qui  ont  du  rapport  à*  celle-là. 

Le  vice  de  la  chofe  vendue,  qui  n'eft  pas  appa- 
ent ,  Se  qui  ne  peut  être  connu  de  l'acheteur ,  eft 
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une  caufê  légitime ,  pour  pouvoir  annuller  certaines 
efpcces  de  ventes ,  comme  des  chevaux  ,  qui  doivent 
être  garantis  par  le  vendeur  de  la  courbature  , 
pouffe  Se  morve. 

Contrat  d'accord  ou  d'atermoyer f.wt.  Eft 
un  acte  volontaire ,  qui  fc  fait  entre  un  débiteur  Se 
fes  créanciers  ,  par  lequel  ils  lui  font  volontairement 
une  remife  d'une  partie  de  leur  dd ,  Se  lui  donnent 
du  terme  pour  acquitter  le  refte ,  ou  d'une  autre 
manière  Se  (ans  aucune  remife ,  lorsqu'ils  lui  d  on- 
nent feulement  du  terme  pour  payer. 

Ceux  qui  ont  fait  contrat  d'atermoyement  avee 
leurs  créanciers ,  ne  peuvent  plus  être  reçus  aa 
bénéfice  de  ceffion.  Arrit  du  n  février  1611. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  être  reçus  agens  de 
change  ,  ou  de  banque,  ou  courtiers  de  marchan- 
difes. Ordonnance  du  mois  de  mars  1673  y  titre 
a ,  article  3. 

La  même  ordonnance ,  art.  8  du  tit.  1 1  ,  veut 
que  les  créanciers  qui  ont  privilège  fur  les  Meubles, 
8c  ceux  qui  ont  hypothèque  fur  liés  immeubles  ,  ne 
foient  point  teuus  d'ent  er  dans  aucune  compofition  , 
remife  ou  atermoyement  ,  à  caufe  des  Tommes 
pour  lefquelles  ils  ont  privilège  ou  hypothèque. 

Les  étrangers  ne  peuvent  pas  jouir  du  bénéfice  de 
remife  Se  À' atermoyement.  Papon  en  fon  Recueil, 
tiv.  9 ,  tit.  1 0  ,  art.  1 5. 

Les  contrats  d'accord  ou  d'atermoyement  doi- 
vent être  homologués  au  châtelct ,  Se  non  en  la 
jurifdiction  confulairc.  Ainsi  Jugé  par  arrêt  de  la 
cour  du  parlement  de  Paris ,  du  27  mars  1702. 

Contrat  de  cession  ou  c'arandonnement 
de  biens.  C'eft  lortqu'un  négociant  fe  trouvant 
abfolument  hors  d'état  de  pouvoir  payer ,  il  cède 
Se  abandonne  tous  fes  biens  Se  effets  a  (es  créanciers. 

Contrat  ou  obligation  a  la  crosse  avan- 
turr,  ou  a  retour  DE  vojtage.  Eft  une  eipéce 
de  fociété  ou  de  convention  qui  fc  fait  entre  deux 
perfonnes ,  dont  l'une  envoie  par  mer  des  marchan- 
difes ou  autres  effets  ;  Se  l'autre  lui  fournit  une 
fomme  d'argent,  fous  condition  de  la  retirer  avec 
un  certain  profit ,  au  cas  que  le  voyage  foit  heu- 
reux ,  &  de  la  perdre  fi  les  marchandifes  ou  effets 
viennent  4  perir. 

On  nomme  preneur ,  celui  qui  envoie  les  mar- 
chandifes ;  3c  donneur  Se  bailleur ,  celui  qui  fournie 
les  deniers. 

Ces  fortes  de  contrats  peuvent  être  faits  fout 
fignature  privée  ,  ou  pardevant  Notaires  ,  ou  par  le 
commis  du  greffe  de  la  chambre  des  afturances, 
dans  les  lieux  ou  il  y  en  a  d'établis.,  ét  dans  le» 
pays  étrangers  oû  il  y  a  des  confuls  de  la  nation 
Françoife  ,  ils  peuvent  être  faits  en  ta  chancellerie 
du  confulai ,  en  préfenec  de  deux  témoins. 

On  peut  donner  de  l'argent  i  la  grofte  avanture 
fur  les  corps  Se  quille  du  vaiffeau ,  fes  agreits  appa- 
raux ,  armement  &  victuailles  ,  conjointement  ou 
féparément ,  &  fur  le  tout  ou  partie  de  fon  char- 
cutent ,  pour  un  voyage  entier ,  ou  pour  un  temp» 
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Il  n'eft  pas  permis  de  prcidre  des  deniers  i  la 
grofle  fur  les  corps  &  quille  du  navire  ,  ou  fur  les 
marchandais  de  Ion  c'urçement  ,  au-delà  de  leur 
valeur  ,  non  plus  que  fur  le  fret  à  faire  pour  le  vait- 
feau  ,  &  fur  le  profit  cfpéré  des  marchandiLs  ,  même 
Air  le  loyêr  des  matelots  ,  fi  ce  n'eft  en  prelencc  fie 
du  confentement  du  maierc  ,  fie  au-deflous  de  la 
m  >  ;ic  iiu  loyer. 

Lorlqu'il  y  a  un  contrat  à  la  rçroffè  fie  une  police 
ou  contrat  a  ajfurance  fur  un  même  chargement;  le 
donneur  i  la  grofle  eft  préféré  aux  aflurcurs  ,  fur 
tes  effets  fauvés  du  naufrage,  pour  fon  capital 
feulement. 

Les  contrats  à  la  grofe  demeurent  nuls ,  lorfqu'il 
arrive  la  perte  entière  des  effets ,  fur  lefquels  il  a  été 
prête  ,  pourvu  que  la  perte  foit  arrivée  par  cas 
fortuit ,  dans  le  temps  Se  dans  les  lieux  des  rifques. 

Tout  ce  qui  arrive  par  le  vice  propre  de  la  chofe, 
o*i  p  \r  le  fait  des  propriétaires ,  maîtres  ou  mar- 
ch.in.ls  chargeurs,  n'eft  point  réputé  cas  fortuit  , 
s  il  n'eft  aurrc.ncnt  convenu  par  le  contrat. 

Orionnance  de  la  marine ,  du  mois  d'août 
1681  ,  rit.  3  du  liv.  3. 

Contrat  ou  police  d'assurahce.  Eft  une  con- 
vention ,  par  laquelle  une  perfonae  que  l'on  nom- 
me a  fureur ,  fc  charge  des  périls  d'une  négocia- 
tion m  intime  ,  en  s'en^ageant  aux  dommages  Se 
pertes  ,  qui  peuvent  arriver  fur  mer  à  un  navire  , 
0.1  aux  mardi  édiles  dont  il  eft  chargé  ,  foit  par  nau- 
ftv.gcs  ,  tempêtes  ,  échouemens  ,  Sec.  pendant  le 
voyage  qu'il  doit  faire  ;  &  cela  moyennant  une 
certaine  tomme  que  l'on  paye  comptant  ,  laquelle 
fc  nomme  prime  ,  ou  coût  d'afurance.  Voyt{ 
rouer. 

Contract  mohatra.  Les  cafuiftes  donnent  ce 
nom  au  gain  illicite  que  font  les  marchands  ,  en 
vendant  leurs  marchandées  à  plus  haut  prix  qu'elles 
ne  valent  ,  &  en  les  faiiint  enfuite  racheter  pour 
leur  compte  ,  par  des  perfonnes  interpofées  ,  4  plus 
bas  prix  qu'ils  ne  les  ont  vendues.  L  ufurc  n'eft  pas 
moins  grande  ,  quand  un  marchand  ayant  vendu  fes 
marcliandifes  ,  bien  que  leur  jufte  prix  ,  les  reprend 
aufli-tùt  i  perte  pour  l'acheteur. 

Contractant  ,  contractante.  Celui  ,ou  celle 
qui 'contracte  ,  qui  paffe  fie  qui  figne  un  contrat  , 
ou  ty.n  s'engage  a  fon  exécution. 

CONTRACTAT;  ON.  Tribunal  étabU  en  Efpa- 
gne  pour  les  affaires  Se  le  commerce  des  Indes  Occi- 
dentales. 

Ce  confeil  eft  compof.1  d'un  préfident ,  de  deux 
àffefleurs  "  d'un  fifcal  ,  de  deux  écrivains  ,  fie  d'un 
officier  charge  des  comptes.  Jufqu'i  l'année  1717, 
il  étoit  toupurs  refte  a  Séville  ,  où  s'étc't  fait  fon 
premier  établiflemenr  ;  mais  pour  plus  d'expédition 
dans  les  affaires  de  négoce  ,  il  fut  transféré  à  Cadix 
au  commencement  de  cette  année  ;  l'on  y  transféra 
en  même  temps  la  jurifdi&ion  confulaire  ,  dont  le 
confeil  fut  réduit  à  trois  perfonnes. 

CONTRACTER.  Faite  un  contrat  ,  une  pac- 
tion  ,  une  convention.  Les  religieux  ,  les  mineurs  , 
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les  furieux  ,  les  interdits ,  les  femmes  en  puïkt 
de  mari ,  fie  non  autorifées  par  eux  ,  font  bu^its 
en  France  de  contracter. 

CONTRADICTEUR.  Celui  qui  a  droit ,  «a'fi 
une  qualité  de  contredire.  Il  fe  prend  <^eb-:'  ; 
pour  celui  qui  eft  chargé  de  l'examen  d'iaco.T^. 
Un  compte  ne  peut  fe  rendre  qu'avec  un  lcj^-i 
contradiâeur.  On  dit  plus  ordinairement  «j:::- 
compte. 

CONTRAINTE.  On  nomme  ainli  wfatest 
ou  autre  titre  ,  en  vertu  defquch  on  peut  cotr^ 
dre  quelqu'un.  Une  lentence  des  confols ,  qnu:> 
damne  i  payer  par  corps  une  certaine  femme.  <i?- 
pelle  aflêz  louvent  une  contrainte  par  arfi-  Os 
dit ,  décerner  des  contraintes. 

CONTRAVENTION.  Action  puh<p&* 
contrevient  aux  ordonnances  du  ptinec ,  &f  •<■  < 
fati  .fait  pas. 

Il  fe  dit  particulièrement  en  fait  ie  coaawrc: 
marchands  ,  voituriers  fi:  particuliers  ,  rc-'-' 
frauder  les  droits  d'entrée  Se  defortie ,  iauttr^-- 
impolitions  réglées  par  les  édits,  déclarations,-^-- 
nances  ,  ou  arrêts  au  confeil. 

La  confifeation  des  marchandifes  S:  cots:^ 
les  amendes  pécuniaires  ,  fie  quelquefois  up 
le  fouet,  les  galères  ,  même  de  pl'JS  grani«  :  - : 
afflieYives,  font  les  putiitions  de  ces  tartes  ie 
ventions  ,  auxquelles  un  honnête  homme  i  a  -:: 
négociant  ne  doivent  jamais  s'expofer. 

CONTRA-YERVA.  Racine  qui  eft  appew- 
la  nouvelle  Efpagne  ,  Se  qui  eft  on  a!e\rtrt.?- 
contre-poifon  louverain  ;  il  en  vient  aufl  de  ■ 
où  elle  le  trouve  abondamment  dans  la  prov.t.: 
Charcis  ,  où  l'on  prétend  qu'elle  a  pris  ta  "  ;  ; 
mot  à'Yerva  ,  qui  fignifîc  eu  Etpagn-îl  i--'  " 
blanc  ,  plante  dont  le  lue  eft  un  violent  poiK  1 
duquel  les  Péruviens  empoifonnent  leurs  u.-> 
Ainti  contra-yerva  veut  dire  contrt-poifa-  ^ 

«  La  racine  de  contra-yena  paye  en  Frin:* 
»  droits  d'entrée  à  raifon  de  5  liv.  le  ces:  F1' 
»  avec  les  fols  pour  liv  ». 

CONTREBANDE.  Marchandife  qui  sic»; 
ou  qui  fe  vend,  qui  entre  ,  ou  oui  fort  dans  o:  - 
au  préjudice ,  fit  contre  les  ordonnances  4  *■  • 
fenfes  publiées  de  la  pan  du  prince. 

Les  marchandées  de  contrebande  ne  !«■  r 
feulement  fujettes  i  confifeation  ;  ma»  elle»  ^ 
tent  aulfi  celle  de  toutes  les  autres  marew '; 
dont  le  commerce  eft  permis  ,  qui  fc  ttou»c~ 
elles  dans  les  mêmes  caifles ,  baUes  &  bail*  /; 
me  aufll  des  chevaux,  mulets ,  ebarenes  4f<V 
ges  des  voituriers  qui  les  conduifent. 

Souvent ,  à  la  confifeation,  font  jointe?  ^  * 
des  pécuniaires ,  fie  des  peines  aiEi&i«' .  ' 
le  fouet,  le  banniffement  Se  les  galères;  ^ 

Il  y  a  même  des  contrebandes,  qui  in- 
dues fous  peine  de  la  vie.  ,  . 

Pour  l'inftrutlion  &  la  commodité  '«  ••'  ^ ,' 
qui  fc  mêle  du  commerce  ;  on  va  donne:  u - 
états  des-  métaux  ,  marchanducs ,  d«"cf5 1  »' 
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lc.nnnes ,  armes  ,  &  autres  chofeu  qui  font  décla- 
re. «  en  France  ,  de  contrebande  ;  dont  l'un  con- 
u  -v\v.\  les  contrebandes  d'entrée,  Se  l'autre  ks 
contrebandes  de  fortie. 

Marckandifes  dont  rentrée  eft  défendue  dans  toute 
l'étendue  du  royaume ,  terres  a  pays  de  Vobéif- 
fance  du  roi ,  a  peine  de  confi/cation. 

Les  étoffes  de  fil  teint ,  ou  peint,  appcllées  dro- 
gue ts  de  fil  y  par  arrêt  du  n  novembre  1689. 

Les  glaces  de  miroirs ,  de  toutes  forces ,  con- 
formément à  l'ordonnance  de  ,  titre  VIII, 
article  VII. 

Les  points  de  Vcnife ,  fuivant  la  même  ordon- 
nance ,  même  titre ,  Se  même  article. 

Les  fels  étrangers,  &  certaines  huiles  de  poifïbn. 

Marckandifes  dont  la  fortie  eft  défendue  par  toute 
l'étendue  du  royaume  ,  terres  &  pays  de  Vobéif- 
fance  du  roi ,  à  peine  de  confijeation. 

Les  armes  ,  munitions  ,  inftrumcns,  &  autres 
aiïortiraens  de  guerre;  conformément  i l'ordonnance 
de  \6$7  ,  titre  VIII,  article  III ,  Se  fui  van  t  tous  les 
traites  de  paix. 

L'or  Si  l'argent  en  barres  ,  en  lingots  ,  ou  en 
vai (Telle  ,  monnoyé  Se  non  monnoyé  ;  fuivant  l'or- 
donnance de  1687,  titre  VIII,  article  III. 

Les  pierreries  fines  de  toutes  fortes  ,  perles  & 
joyaux;  par  la  même  ordonnance,  même  titre,  Se 
même  article. 

Les  chevaux  de  toutes  fortes  ;  encore  fuivant  la 
même  ordonnance  ,  mêmes  titre  Se  article. 

Le  chanvre  ,  le  lin  ,  les  laines  ,  les  grains  &  les 
légumes  du  cru  du  royaume  ;  conformément  à  la 
même  ordonnance,  titre  VIII,  article  VI. 

Les  chardons  à  drapiers  ;  fuivant  l'arrêt  du  1  mars 
i62ç. 

Enfin,  le  fil,  foit  de  lin,  foit  de  chanvre,  foit 
d'étoupes. 

Les  râpes  de  raifins ,  pour  faire  du  vinaigre ,  & 
les  vieux  linges ,  drilies  Se  pâtes ,  propres  à  faire 
du  papier;  aurtl  conformément  à  divers  arrêts,  dont 
les  dates  ne  font  pas  rapportées  dans  les  tarifs. 

Il  faut  remarquer  que ,  lorfqu'on  obtient  des  per- 
mirtions  ,  ou  paflèports  ,  pour  l'entrée  ou  la  fortie 
des  marchandées  déclarées  de  contrebande  ;  les  mar- 
chands Se  voituriers  doivent  en  acquitter  les  droits  , 
conformément  aux  tarifs  des  bureaux  Se  des  doua- 
nes du  royaume,  par  lefquels  ils  entrent  ou  ils 
fortent  ,  ou  fuivant  les  arrêts  qui  ont  depuis  aug- 
mente ces  droits. 

CONTREBKODtf.  Efpèce  de  rafade  blanche 
Se  noire  ,  don:  les  Européens  fc  fervent  dans  les 
échanges  qu'ils  font  avec  les  Nègres  des  cotes  d'A- 
frique ,  foit  pour  des  cfclavcs,  toit  pour  des  mar- 
chandises du  cru  du  pays,  comme  l'or,  la  cire, 
l'yvoire,  &c.  Voye?  Rassaof. 

CONTRE -ÉCHANGE.  Ce  qu'on  donne  en 
rfp*.  ce  .  *  non  ,  i<  ca  .rrrt.  pour  avoir  ime  jlx-fe. 
cUN TRE-LE  i'TRE.  Ecrit  feewt,  *\c  p..rù- 
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culicr,  foit pardevant  notaires,  foit  fous  feing  prive  , 
qui  détruit,  annulle,  échange  ou  dtcic  un  acte 
public  ,  <Sc  plus  folcinncl.  Les  contre-lettres  font 
plutôt  tolérées  que  permifes ,  elles  f  m:  mime  défen- 
dues en  certains  cas  ;  &  la  bonne-foi  du  commerce 
ne  les  y  fouftic  point ,  ou  du  moins  rarement. 

CONTRE  -  MA1STRE.  On  appelle  contre* 
maître  ,  dans  les  manufactures  confidérablcs  de  dra- 
peries ,  celui  qui  eft  prépofé  par  l'entrepreneur , 
pour  avoir  la  vue  fur  mus  les  ouvriers  ;  comme 
cardeurs,  trouffeurs ,  tilcurs ,  tondeurs,  acca.if- 
feurs,  preiïeuis ,  tplaigneurs ,  laineurs ,  trameurs  , 
foulons,  foulonniers  ,  tifleurs ,  tiflTerands  ,  pei- 
gneurs,  flic. 

Ceft  lui  qui  leur  diftribue  les  matières  Se  l'ou- 
vrage ;  qui  veille  pour  que  chacun,  fuivant  fa  pro- 
fcflion  ,  s'acquitte  de  fon  devoir;  qui  tient  les  rôles 
des  ouvriers;  qui  les  paie  ,  ou  les  fut  payer  toutes 
les  femaines  ;  enfin  ,  qui  eft  charge  de  tout  le  foin 
&  de  tout  le  détail  de  la  manufacture,  &  qui  en 
rend  compte  à  l'entrepreneur. 

Contre  -  maître.  (  Terme  de  marine).  C'cft 
l'officier  qui  eft  immédiatement  au  deflous  du  maî- 
tre d'équipage.  Il  a  foin  de  riiiter  le  vaifleau ,  de 
le  faire  agréer ,  Se  d'examiner  s'il  eft  garni  de  tous 
les  apparaux  néceflaires  pour  le  voyage.  Il  com- 
mande en  l'abfcncc  du  maître. 

CONTRE-MARQUE.  Seconde  marque  que  l'on 
met  à  quelque  choie.  Les  ouvrages  d'orievreric 
doivent  avoir  la  marque  ,  ou  poinçon  du  maître 
qui  les  fabrique;  Se  pour  contre-marque  le  poin- 
çon de  la  ville  où  ils  fjnt  rtMts  ,  ou  bien  de  la 
communauté  ,  fuivant  les  ufages  de;  lieux.  Les  troi- 
fiéincs  &  quatrièmes  poinçons  fc  nomment  aujfi 
contre-marque ,  &  quelquefois  feulement  marque. 
Ainfi  l'on  dit  indifféremment ,  la  contre-marque , 
ou  la  marque  des  commis  ,  pour  le  droit  qui  ap- 
partient au  roi  ,  de  la  marque  de  l'or  &  de  1  argent. 

Contre-marque.  Signifie  aulfi  les  différentes 
marques  qui  Ce  mettent  fur  un  billot  de  marclian- 
difes  appartenantes  à  divers  marchands  ,  afin  qu'H 
ne  foit  point  ouvert  qu'en  leur  preïence,  ou  de 
leurs  garçons  Se  commiilionnaires. 

Contre-marque.  Se  di:  encore  des  marques  ou 
poinçons  ,  que  les  elTayeurs  &  afrlncurs  mettenr  fur 
l'or ,  l'argent  &  l'étain  ,  pour  témoigner  qu'ils  font 
au  titre, "ou  de  la  qualité  requife  par  les  ordon- 
nances &  réplemcns. 

CONTRE-PARTIE.  Se  dit ,  en  terme  de  ban- 
que ,  du  rcgtftre  que  tient  le  contrôleur,  fur  lequel 
il  couche  &  cnrtgl.l.-c  les  parties  ,  dont  le  toncur 
de  livres  charge  le  fier». 

CON1  RE-i'ASSATION  D'ORDRE,  en  terme 
mercantil.  Veut  dire  la  même  chofe  que  retrocef- 
fion ,  en  terme  de  pratique. 

La  contre-passation  d'ordre  fc  fait  ,  lorf- 
qu'un  ordre  a  été  pallé  au  dos  d'une  lettre  de  change, 
par  une  perfonne,  au  profit  d'une  autre,  &:  que 
ectv.-  antre  redonne  la  même  lettre  de  ch.\  ■  en 
paiement  a  celle  i;»i  la       avoi:         donne;: ,  ôc 
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qn  Vie  paiTc  Ton  ordre  en  fa  faveur,  de  mime  qac 
s  il  le  paffoit  au  profit  d'une  troiftém;  perfonne  , 

3ui  lui  paieroit  comptai:  le  contcn.i  en  la  lettre 
e  change. 

CONTRE-POINTE.  C'eft  la  véritable  manière 
de  nommer  ces  efpèces  de  couvertures  doubles  & 
piquées ,  qui  couvrent  le  deiTus  des  lits  ;  nuis  rou- 
lage l'emporte  préfentement  pour  courtepointe. 

«  A  la  douane  de  Lyon  ,  où  le  tarif  a  confci  vé 
o  l'ancien  nom  de  contre-pointe ,  les  contre-pointes 
r»  ou  todien  venant  de  Bourgogne  ,  paient  1 1  fols 
»  la  douzaine  d'ancienne  taxation,  Si  3  fols  pour 
-»  la  nouvelle  réapréciation  ». 

CONTRE-PORTER.  Vendre  des  marchandifes , 
ou  ouvrages  en  cachette  ;  les  porter  dans  les  rues , 
ou  dans  les  rnaifons  des  particuliers.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  maîtres  même ,  de  quelque  métier  que 
ce  foit ,  de  contre-porter  les  ouvrages  chez  le  bour- 
geois ,  â  moins  que  ce  ne  foi:  des  ouvrages  de  com- 
mande ,  ou  que  le  bourgeois  n'ait  envoyé  quérir 
l'ouvrier.  Voyez  Colporter. 

CONTRE-PORTEUR.  Dans  la  plupart  des  an- 
ciens ftatuts  Se  réglemens  des  communautés  des  arts 
&  métiers  ,  on  nomme  contre-porteur  celui  qu'on 
appelle  préfentement  colporteur ,  c'eft-à  dire,  ces 
petits  marchands  qui  portent  par  les  rues  &  dans 
les  rnaifons ,  leurs  marchandifes  Se  leur  denrée  , 
dans  des  nunnes  &  des  paniers ,  ou  fur  de>  inven- 
taires pendus  à  leur  col.  Il  eft  détendu  au  contre- 
porteur  de  vendre  par  1j  ville ,  des  ouvrages  Se 
marchandifes  qui  fane  léicrvées  aux  maîtres  des  corps 
de  métiers  érigés  en  jurande  ,  fous  peine  de  connf- 
cation  &  d'amen  'e. 

CONTREPOSF.R.  Terme  de  teneur  de  livres 
en  parties  doubles  ,  qui  fanific  mal-porter ,  ou 
mal-pojer  un  article  dans  le  grand  livre ,  foit  au 
débit,  foit  au  crédit  de  quelque  compte.  On  fe 
fert  quelquefois  des  mots  retorner  Se  extorner,  qui 
veulent  dite  la  même  chofe  que  contrtpoftr. 

CONTREPOS1TION.  Avoir  fait  une  contre- 
position.  C'eft  avoir  porté  mal-i- propos  dans  un 
compte  du  grand  livre  un  article  pour  un  autre, 
foit  en  débit ,  foit  en  crédit.  On  fc  fert  auftl  des  ter- 
mes extorne  Se  retornt ,  au  lieu  de  contreposition. 

CONTRE  PROMESSE.  Ecrit  fecret  oui  annulle 
une  promeflè.  Déclaration  par  laquelle  celui  au  pro- 
fit duquel  la  promeflè  a  été  paffee ,  déclare  qu  elle 
n'eft  pas  réelle ,  mais  fimuléc  ,  Se  qu'il  ne  veut  pas 
s'en  fervir ,  comme  n'ayant  été  faite  que  pour  lui 
faire  plaifir  :  c'eft  la  même  chofe  que  contre-lettre. 
Ces  lottes  d'écrits  ne  font  que  trop  communs  dans 
le  commerce ,  quoiqu'on  ne  puifle  diflimuler  que  la 
bonne-foi  publique  y  eft  prefque  toujours  bleflèe. 

CONTRIBUTION.  Paiement  que  chacun  fait 
de  la  part  qu'il  doit  porter  d'une  dépenfe  commune , 
ou  d'une  taxe. 


Il  y 


a  des  co 


nt  ri  but  ions  volontaires,  &  des  con- 


tributions involontaires. 

Les  volontaires  font  celles  qui  fe  font  de  gré  i 
gré, ,  fans  y  eue  forcé  i  comme  lorfqu'il  s'agit  du 
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bien  d'une  fociété ,  ou  de  fouteair  quelque  î&e 
de  négoce  commune  i  plufieurs.  L'on  eâ  oUit: 
de  faire  des  fonds  nouveaux  ,  dont  clucwi  doit  tir- 
oir fa  part  au  prorata  de  l'intérêt  qu'il  iia  'n 
chofe. 

Les  contributions  involontaires  font  celles  tù 
fe  font  par  contrainte ,  pour  fatisfaire  aux  or&« 
du  prince;  comme  quand  il  eft  queftioni  tenta 
corps  de  marchands  ,  de  payer  une  Comme  î  li- 
quéfie il  a  été  taxé  :  les  maîtres  &  g«d«  k  « 
corps  en  font  le  régalement  fur  tous  les  rrurctais 
qui  le  compofent ,  afin  que  chacun  en  puifle  pe- 
ter là  part  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  i  proporùs 
des  facultés  perfonnelles  d'un  chacun. 

Contribution  au  sol  la  livre,  ou  ait  haic 
la  livre.  C'eft  un  partage  qui  fe  fait  entre pk- 
fieurs  créanciers,'  des  effets  mobiliairrs dW p 
fonne  qui  a  fait  faillite  ,  ou  banqueroœe.Iofta: 
ces  effets  ne  fuffitent  pas  pour  acquitter  ton;  c: 
qu'elle  doit  \  en  forte  que  chaque  créancier  dos  pn- 
arc  i  proportion  de  fon  dû" ,  par  rapport  an  auwK 
de  fonds.  C'eft  ce  que  la  Coutume  de  Pirk.rv 
cles  179  &  t8o  ,  appelle  le  cas  de  dtcoifisn, 
dont  voici  les  termes. 

«  En  cas  de  déconfiture  *  chacun  créanott  ia' 
»  à  contribution  au  fol  la  livre  ,  lui  les  bienî 
»  meubles  du  débiteur ,  &  il  n'y  a  point  de  pr<fc 
n  rence ,  ou  prérogatives  ,  pour  quelque  cauk  q-' 

0  ce  foit  ,  encore  qu'aucun  des  créanciers  eœ  ^: 
»  première  faific  ». 

«  Le  cas  de  la  déconfiture  eft  quand  les  biee* 
»  débiteur,  tanr  meubles  qu'immeubles ,  nefuft-^ 
»  pas  aux  créanciers  apparens  ;  &  lî  P"Br  tcf  ' 
»  cher  la  contribution  ,  fe  meut  différend  ennt  b 
»  créanciers  apparens  fur  la  fuffîfancct  ou  ini*' 
»  fanec  dcfdits  biens  ;  les  premiers  en  diliet--' • 
»  qui  prennent  les  deniers  des  meubles  par  tu 
»  rètés ,  doivent  bailler  caution  de  les  rappore*  • 
»  pour  être  rai;  en  contribution,  au  cas  <pl:> 
»  dits  biens  ne  fumTent  ». 

Suivant  les  articles?;  ,  181  &  181  de  uns:'j: 
coutume ,  les  deniers  provenans  du  prit  de  U  vr« 
&  adjudication  par  décret  d'un  office  vtozl,  ''^ 
réputés  meubles ,  Se  comme  tels ,  fuj«*  *  ?  ' 
tribut  ion  au  fol  la  livre,  entre  tous  les  créant 
oppofans.  • 

Lu  contribution  n'a  point  de  lieu  fur 
mobiliaires  donnés  en  nantifteinent  par  un  de^eur» 
à  fon  créancier,  avant  la  faillite  ou  banqn«c3» 
ouverte.  t  ... 

Il  en  eft  de  même  en  matière  de  dépôt ,  I^f  • 
la  chofe  mobiliairc  dépofée  fe  trouve  en  niant ■  ^ 
Il  y  a  une  jurifprudence  étabUe  au  palik.f  «• 
qu'en  matière  hypothéquai  re ,  la  contributif 
heu  que  lorfqu'il  y  a  une  conçu  rrence  ^P1 
Ainsi  rapporté  par  M.  Lange  dans  (on  [  '"^ 
François  ,  au  titre  des  aâions  hypowp*  ^ 
Les  contribution!,  au  fol  la  livre  te 

1  l'amiable  entre  les  créanciers  &  k  débite»^ 
un  état  particulier  j  ou  en  jufticc,  pat  w  »- 
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forme ,  que  l'on  nomme  procls-vtrbal  de  con- 
tribution* 

La  contribution  ,  foie  volontaire  Toit  involon- 
taire ,  fc  tait  par  une  régie  de  trois ,  en  pofaot  pour 
premier  terme  la  fomme  totale  due  i  tous  les  créan- 
ciers ;  pour  le  fécond  terme  ,  la  fomme  entière  pro- 
venant de  la  vente  des  meubles  ,  qui  doit  être  parta- 
gée entr'eux }  8c  pour  le  troifiérae ,  une  livre  de 
vingt  fols. 

En  faifant  l'opération  de  cette  régie  fuivant  lu- 
Ctge  ordinaire ,  il  viendra  au  quatrième  terme  ,  ce 
que  doit  avoir  chaque  livre  de  la  fomme  du  premier 
terme  ;  enforte  que  il  une  livre  de  cette  fomme  ne 
doit  avoir  que  quatre  fols  ,  un  créancier  ,  auquel  il 
fera  dû  quatre  cent  livres ,  n'aura  pour  fa  part  de 
la  contribution  ,  que  quatre  -  vingt  livres  ;  8c  par 
coufequem  ,  il  y  aura  i  perdre  pour  lui  les  quatre 
cinquièmes  de  la  dette ,  qui  montent  à  trois  cent 
vingt  livres ,  8c  ainfi  des  autres  créanciers  4  propor- 
tion de  leur  dii.  Voycr  règle  de  trois  ,  ou  règle 

DE  COMPAGNIE. 

CONTRIBUTION,  ou  RÉTRIBUTION  ,  en 
tait  de  commerce  de  mer,  fc  dit  de  la  répartition  qui 
fc  fait  fur  le  corps  d'un  vaifTeau,  fa  cargaifon  8c  Ion 
fret,  du  prix  8c  valeur  des  chofes  jettées  à  la  mer 
dans  un  péril  prcffânt  ,  pour  éviter  le  naufrage  du 
bâtiment ,  ou  fa  prife.  Ces  fortes  de  contributions 
fe  font  au  marc  ou  fol  la  livre ,  ou  livre  i  livre , 
comme  difent  la  plupart  des  marins. 

Dans  l'ordonnance  de  la  marine  ,  du  mois  d'aorit 
1681 ,  il  y  a  un  titre  particulier  du  jet,  &  de  la  co/z- 
tribution;  c'eft  le  huitième  du  livre  3  ,  dont  les 
articles  qui  le  compofent  ont  été  trouvés  fi  inftruc- 
tit*  pour  les  marchands ,  négocians  8c  autres  qui 
font  le  commerce  de  la  mer ,  qu'on  a  Jugé  à  pro- 
pos de  les  rapporter  ici  tout  au  long, 

i°.  Si  par  tempête,  ou  par  chafle  d'ennemis,  ou 
de  pirates,  le  maître  fe  croit  obligé  de  jetter  en 
nier  partie  de  fon  chargement,  de  couper ,  ou  forcer 
fes  mâts,  ou  d'abandonner  fes  ancres; il  en  prendra 
l'avis  des  marchands  &  des  principaux  de  l'équipage. 

i°.  S'il  y  a  diverfité  d'avis ,  celui  du  maître  &  de 
l'équipage  fera  fuivi.  v 
Les.  uftcnfiles  du  vaifTeau ,  8c  autres  chofes  les 
moins  néceflaires ,  les  plus  pefantes  8c  de  moindre 
prix,  leront jettées  les  premières,  &  enfuite  les  mar- 
chandifes du  premier  pont  :  le  tout  néanmoins  au 
choix  du  capitaine  ,  &  par  l'avis  de  l'équipage. 

4°«  L'écrivain ,  ou  celui  qui  en  fera  la  fqnuion , 
écrira  fur  fon  regiftre  ,  le  plutôt  qu'il  lui  fera  polïi- 
ble  ,  La  délibération  ;  la  fera  tîgner  à  ceux  qui  auront 
opiné  ,  finon ,  fera  mention  de  la  raifon  pour  la- 
quelle ils  n'auront  pas  (îgné  ,  &  tiendra  mémoire  , 
autant  que  faire  fe  pourra ,  des  chofes  jettées  8c 
endommagées. 

5°.  Au  premier  port  od  le  navire  abordera,  le 
maître  déclarera  par  devant  le  juge  de  l'amirauté  , 
s'il  V  en  a  ,  finon  devant  le  juge  ordinaire  ,  la 
caufr  pour  laquelle  il  aura  fait  le  jet;  coupé,  ou 
ibreé  fe»  mats ,  ou  abandonné  fes  ancres  ;  &  fi  c'eft 
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en  pays  étranger  qu'il  aborde  ,  il  fera  fa  déclara- 
tion devant  le  coniul  de  la  nation  Françoife. 

6°.  L'état  des  pênes  8c  dommages  fèri  fait  à  la 
diligence  du  maître  dans  le  lieu  de  la  décharge  du 
bâtiment  ;  8c  les  marchandifes  jettées  &  fauvées  , 
feront  e  (limées  fuivant  le  prix  courant  dans  le  même 
lieu. 

7°.  La  répartition  pour  le  paiement  des  pertes 
8c  dommages ,  fera  faite  fur  les  effets  fauves  &  jet- 
tés,  8c  fur  moitié  du  navire  &  du  fret,  au  marc  la 
livre  de  leur  valeur. 

8».  Pour  juger  de  la  qualité  des  effets  jettés  à  1a 
mer ,  les  connoiffemens  feront  repréfentés ,  même 
les  factures ,  s'il  y  en  a. 

9°.  Si  la  qualité  de  quelques  marchandifes  a  été 
déguiféepar  les  connoiflcmeus,  &  qu'elles  fe  trou- 
vent de  plus  grande  valeur  qu'elles  ne  paroifloient 
parla  déclaration  du  marchand  chargeur ,  elles  con- 
tribueront, en  cas  qu'elles  foient  fauvées  ,  fur  le 
pied  de  leur  véritable  valeur;  &  fi  elles  font  per- 
dues ,  elles  ne  feront  payées  que  fur  le  pied  du 
connoiffement. 

10°.  Si  au  contraire,  les  marchandifes  (c  trou- 
vent d'une  qualité  moins  précieufe  ,  8c  qu'elles 
foient  fauvées ,  elles  contribueront  fur  le  pied  de 
la  déclaration  ;  8c  fi  elles  font  jettées ,  ou  endom- 
magées, elles  ne  feront  paices  que  fur  le  pied  de 
leur  valeur. 

ii°.  Les  munitions  de  guerre  8c  de  bouche,  ni 
les  loyers  8c  hardes  des  matelots ,  ne  contribueront 
point  au  jet  ;  &  néanmoins  ce  qui  en  fera  jetté  ,  fera 
payé  par  contribution  fur  tous  les  autres  effets. 

ti°.  Les  effets  dont  il  n'y  aura  pas  de  connoif- 
fement ,  ne  feront  point  payes  ,  s'ils  font  jettes  :  s'ils 
font  fauves  ,  ils  ne  laiflcront  pas  de  contribuer. 

1  j°.  Ne  pourra  auflî  être  demandé  contribution 
pour  le  paiement  des  effets  qui  étoient  fur  le  tillac , 
s'ils  font  jettés  ou  endommagés  par  le  jet ,  fauf  au 
propriétaire  fon  recours  contre  le  maître  ;  &  ils 
contribueront  néanmoins,  s'ils  font  (avivés. 

140.  Ne  fera  fait  non  plus  aucuue  contribution, 
pour  raifon  du  dommage  arrivé  au  bâtiment ,  s'il 
n'a  été  fait  exprès  pour  faciliter  le  jet. 

if°."Si  le  jet  ne  fauve  le  navire,  il  n'y  aura  lieu 
i  aucune  contribution ,  &  les  marchandifes  qui 
pourront  être  fauvées  du  naufrage,  ne  feror.t  point 
tenues  du  paiement ,  ni  dédommagement  de  celles 
qui  auront  été  jettées ,  ou  endommagées. 

16°.  Mais  fi  le  navire  ayant  été  fauvé  par  le  jet, 
8c  continuant  fa  route  ,  vient  à  fc  perdre  ,  les  effet» 
lauvés  du  naufrage  contribueront  au  jet  fur  le  pied 
de  leur  valeur ,  en  l'état  qu'ils  le  trouveront ,  dé- 
duction faite  des  frais  de  fauvement. 

170.  Les  effets  jettés  ne  contribueront  en  aucun 
cas  au  paiement  des  dommages  arrivés  depuis  le  jet 
aux  marchandifes  fauvées ,  ni  les  marchandifes  au 
paiement  du  vaifTeau  perdu  ou  brifé. 

180.  Si  toutefois  le  vaiffeau  a  été  ouvert  par  dé- 
libération des  principaux  de  l'équipage ,  8c  des 
marchands ,  fi  aucun  y  a ,  pour  en  tirer  les  mar- 
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chandifcs ,  elles  contribueront  en  ce  cas  A  la  répa- 
ration du  dommage  fait  au  bâtiment ,  pour  le*  en 
6:er. 

j  9°.  En  cas  de  perte  des  marchandifes  mifes  dans 
des  barques ,  pour  alléger  le  vailTcau  entrant  ca  quel- 
que port ,  ou  rivière,  la  répartition  s'en  fera  fur  le 
navire*  &  Ion  chargement  entier. 

îo'.  Mais  fi  le  vaiffeau  péri:  avec  le  refte  de  fon 
cbatgcmjn;  ,  il  n'en  fera  fait  aucune  répartition  fur 
les  march .»n ■.Itics  mifes  dans  les  allèges,  quoiqu'elles 
arrivent  à  bon  port. 

a  i°.  Si  aucuns  des  contribuables  refufent  dc-payer 
leurs  parts ,  le  maître  pourra ,  pour  fureté  de  la 
contribution  y  retenir,  même  faire  vendre  par  au- 
torité de  juific-,  des  marchandifes  jufqu  a  concur- 
rence de  leur  portion. 

i»-0.  Si  les  c:':  :ts  jettes  font  recouvrés  par  les  pro- 
priétaires ,  depuis  la  répartition  ,  ils  feront  tenus 
de  rapporter  au  maître ,  &  aux  autres  intérefles ,  ce 
ls  auront  reçu  dans  h  contribution  ,  déduction 
e  du  dommage  qui  leur  aura  été  caufe  par  le 


jet  ,  Si  cLs  :r  lis  du  recouvrement. 

CONTUMAT.  Voye\  coutumat. 
^  CONVENIR.  Demeurer  d'accord  d'une  chofe. 
Ces  marchands  viennent  de  convenir  d'arbitres , 
pour  régler  leurs  cunteftations.  Je  fuis  convenu  avec 
un  tel  dit  prix  de  fes  laines. 

Convenir.  Signiâc  auflî  traiter  ,  contracter. 
Nous  fommes  convenus  enfcmblc  des  principaux 
articles  de  notre  fociccé. 

CONVENTION.  Traité  ,  contrat ,  accord.  J'ai 
fait  une  telle  convention  avec  ce  marchand  forain  , 
je  dois  prendre  fes  marchandifes  fur  un  tel  pied  : 
cotte  convention  me  fera  avanrageufe  ,  j'y  gagnerai 
vingt  j  our  cent. 

CONVOI.  Terme  de  commerce  de  mer  ,  qui  (é 
dit  des  vaifiè-aux  de  guerre  ,  qui  conduitent ,  ou  qui 
efeortent  les  Hottes  marchandes. 

On  appelle  lettres  de  convoi  ,  un  billet  ou  écrit , 
que  le  commandant  de  l'cfcortc  donne  i  chaque 
capitaine  ,  ou  maître  des  vailfcaux  marchands  ,  j  ir 
lequel  on  leur  permet  de  fc  mettre  fous  La  protection 
du  convoi. 

Convoi.  On  nomme  de  la  forte  a  Bordeaux,  un 
des  tnis  grands  bureaux  des  ferma  du  roi  ,  qui 
compofent  le  bureau  général.  C'cft  dans  ce  bureau 
que  fc  reçoivent  les  droits  d'entrée  &  de  l'ortie  des 
marchandifes  qui  y  entrent  &  qui  en  forteot  par  mer 
Si  qui  font  fujettes  au  convoi. 

COPAL.  Efpccc  de  gomme,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  &  aflez  approchante  de  celle  de  l'encens ,  qui 
vient  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Indiens  s'en  fer- 
voient  pour  brdler  fur  le»  autels  de  leurs  Dieux. 

Il  faut  préférer  la  plus  blanche  â  celle  qui  eft  rou- 
geitre  ,  noire,  ou  tcrreulè. 

COPALXOCOTL.  Efpécc  iecopal,  qui  croît 
dans  la  nouvelle  Ffpapp.e.  Lrs  Inlicns  l'appellent 
an'îi  r>ompr>      ; .v      V '.]-■* ;  '.o'.- ,  ctiifc  f-o-nr.a:{c. 

v.OPAi'v         .'  '..'.NT.  Qv.j  j  iy.:.  chcl'c 
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avec  un  aurc.  Ils  ne  f)/>t  que  tr^U  eopurtiy)».; 
dans  la  riche  cargaifon  de  ce  viiifciu ,  on  irriv; 
des  Indes.  Ce  terme  eft  peu  d'ulagî  ;  on  k  f:r.  {la 
orJiiuircinen:  de  celui  d'in:crelK. 

COPAU.  On  appelle  baume  it  copri,  ucc 
forte  d'huile  qui  eft  excellente  pour  la  pacriioa  i> 
plaies  ,  qui  coule  d'un  arbre  qui  croit  ea  quelq.es 
endroits  de  l'Amérique. 

La  différence  qu  il  y  a  entre  ce  baume  &  t'M 
du  Pérou  ;  eft  que  ce  dernier  fe  feche  k  fe  ùrch 
à  la  fin  ,  aa  lieu  que  l'huile  de  copâii  ne  fait  ft 
s'épaillir  &:  devenir  d'une  codeur  plus  foncée, fus 
fe  darcir  ni  fe  lécher. 

Cette  huile  eit  excellente  pour  fermer  proop* 
ment  toutes  fortes  de  plaies  fai-es  avec  le  te:,li 
bâton  ,  les  chiites,  &  autres  accidens ,  nuisnou  pa 
pour  les  coups  de  feu. 

COPAYBA.  Nom  d'une  plante ,  qui  croit,  ic: 
que  quelques-uns  prétendent  ,  iur  ks  oori  de  li 
rivière  des  Amazones  ,  &  qui  produit  un  biumc  t 
excellent,  qu'il  furpafle  de  beaucoup  le  tourne  a 
Levant  A:  celui  du  Pérou. 

COPEAU.  Mena  bois  qu'on  enlèrc  «le  èeh 
quelque  pièce  de  menuiferie  ,  cju'on  ébauche  ive;  & 
varlope  ,  ou  qu'on  drefle  avec  le  rabot. 

Rapé  de  copeau.  Ceft  un  tonneau  rempli  .* 
copeaux,  fur  lcfquels  les  cabaretiers  jcncn:  dam, 
pour  l'éclaircir  promptement. 

Vin  de  copeau.  Ceft  du  vin  qui  a  piffeUi» 
rapé  de  copeau. 

COPEC  ,  qu'on  nomme  aufli  COPIQ^^ 
KOPEKÉ.  Monnoic  qui  fc  fabrique,  St  qui  a  cor. 
en  Mofcovie.  Voyei  va  taeie  dfs  mosmih. 
Copif.  On  appelle  .  en  termes  de  commet , 


livre  de  copies  de  Jettres  ,  le  regiftre  fur  te™ 
les  marchands  font  tranferire  les  lettres  ooib  «■ 
çoivent  de  leurs  commiflionnaircs  &  coirefporJJ* 
Ce  livre  eft  un  de  ceux  qu'il  eft  le  pl"$  n*** 
de  tenir  dans  un  gros  négoce. 

COPOU.  Efpèee  de  Vile  qui  fc  fabrique  i  J 
Chine  ,  &  qui  eft  une  forte  de  toile  d'orue* 


clic  co 


L'herbe  dont  on  la  fait ,  s  app 
trouve  guères  que  dans  la  province 
Ceft  un  arbrilTeau  rampant  ,  on  ,  h  l«»  "m'° 


,fpèce  de  licre  ;  mais  avec  des  feuilles  rantf. 
molles  ,  vertes  par  dedans  ,  hlanchatrcs&  co:^  ^ 
par  dehors ,  beaucoup  plus  grandes  que  " 
notre  liére  d'Europe. 


e  petit  bâton rqui  en  faille  corps,  M"* 
cotonné  comme  les  feuilles,  produit  le 
dont  font  tiHîis  les  copoux. 

Après  qu'on  l'a  fait  pourrir  onxwa^  ' 
on  en  levé  la  première  peau  ,  qui  ij  eft  bajnci  n 
la  féconde ,  qui  eft  très-fine  ,  eft  celle  q«>  '«V.  '.. 
Jivifaw  feulement  1  la  main  en  de  très-pet'-*  • 
fans  la  battre  ni  la  filer. 

La  toile  qu'on  en  (■»: ,  eft  ti an fpre^, ; 


iîi-.c  ;  àU.ds  hfl.'.iJtu  ic  ii  q; 
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«c  porte  rien.  On  s'en  fert  dans  les  grandes  chaleurs 
avec  des  furtous  de  cha. 

COQUE  DE  LEVANT  ,  que  les  apothiquaircs 
appellent  vulgairement  cucult  de  levante  ;  fans 
doute  pour  deguifer  leur  drogue  ,  Se  lui  donner  du 
relier  par  ce  jargon  de  la  langue  franque. 

C'eft  une  elpece  de  fruit  de  la  grofleur  d'un 
grain  de  chapelet ,  demi-ro«ge  ,  Se  de  la  figure  d'un 
petit  rognon. 

Ce  fruit  ,  qui  tient  fortement  à  la  branche  de 
l'arbre  qui  le  produit  ,  par  une  petite  queue  qui 
eft  aufli  rouge  ,  a  au  milieu  un  petit  noyau  ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  la  coque  ,  fort  fujet  à  fe  ver- 
moudre  ;  ce  qui  rend  les  coques  légères  ,  de  de 
moindre  qualité  :  aufli  les  faut-il  choifir  les  plus 
pefantes  qu'il  fe  peut.  Leurs  autres  bonnes  quali- 
tés font  d'ctie  nouvelles  ,  grolTcs  ,  Se  hautes  en 
couleur. 

«»  Les  coques  de  Levant  payoient  les  droits  d'en- 
»  trec  en  r  ranec  ,  conformément  au  tarif  de  1694, 
»  à  raifon  de  fo  f.  le  cent  pefant  ;  &  ceux  de  la 
»»  douane  de  Lyon  ,  pour  les  anciennes  Se  nou- 
»  veMcs  taxations  ,  fur  le  pied  de  4  1.  9  f.  j  d.  le 
>»  quintal  ;  mais  par  1  arrêt  du  15  août  i£8f  ,  elles 
>»  ont  cte  miles  du  nombre  des  marchandifes  venant 
»  du  Levant ,  Ka-barie  ,  &  autres  terres  &  pays  du 
»»  grand-lcigncur  &  du  roi  de  Pcrfc ,  fur  lel'qûelles 
»  il  eft  ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur 
»  valeur ,  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

La  coque  de  Levant  fert  à  faire  mourir  la  ver- 
mine :  elle  a  aufli  la  vertu  (  mêlée  i  un  appât , 
dont  la  compolition  eft  facile  )  d'cnyvrcr  le  poif- 
fon  lur-tout  dans  des  eaux  dormantes  :  mais  les 
ordonnances  des  eaux  Se  forets  le  défendent  fons 
des  peines  févèies  ,  Se  qui  véritablement  ne  le  fçau- 
roient  être  trop,  pour  punir,  ou  pour  prévenir  un 
crime  qui  eft  un  véritable  larcin  ,  Se  qui  fait  encore 
plus  de  préjudice  i  ceux  à  qui  appartient  le  poilîon  , 
que  de  profit  au  voleur  ;  la  plupart  du  poiflon  mou- 
rant caché  dans  les  joncs  Se  les  rofeaux ,  dont  les 
eaux  dormantes  font  toujours  remplies. 

CoQUF    DE  NOIX  OU  BRU  DE  NOIX.  C'eft  Un  des 

ingrediens  propres  à  la  teinture. 

Coques,  (fcufs  de  poiflons  de  mer  ,  que  l'on 
emploie  ,  pour  amorcer  les  filets  ,  avec  lefquels  on 
pêche  les  fardincs. 

Coques  de  vers  a  soyf.  Ce  font  les  cocons 
de  foies  ,  où  les  vers  s'cnvclopcnt  à  mefure  qu'ils 
filent. 

Ces  coques  ,  après  que  la  foie  a  été  dévidée  de 
dcfTus  ,  le  lavent  ,  fe  battent1  Se  fe  leflivent  ,  pour 
en  ôter  une  cfpcce  de  gomme  ,  dont  elles  font  en- 
dures en  dedans ,  après  quoi  elles  font  propres  i  être 
filées. 

C'eft  de  ces  coques  que  font  faites  une  partie  des 
bourres  de  foie  ,  &  des  filofcllcs.  On  en  fait  aufli 
dlvt  rfcs  fleurs  &  bouquets  ,  après  les  avoir  teintes  de 
différentes  couleurs. 

COQUETIER.  Marchand  qui  apporte  à  Paris  des 
«eufs  Se  du  beurre. 
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Le  plus  grand  commerce  qui  fe  raffe  de  ces  mar- 
chandées par  ces  fortes  de  voituricrs  ,  le  fait  par  les 
coquetiers  de  Normandie  ,  du  pays  du  Maine,  de  la 
Bric  Se  de  Picardie. 

Il  y  en  a  aulli  qui  fe  mêlent  du  négoce  de  la  vo- 
laille ;  mais  alors  ils  font  plus  communément  appela 
lés  poulaillers. 

COQUILLE.  Écaille  ,  ou  coque  dure  ,  dont  lont 
couverts  les  poiflons ,  que  l'on  nomme  tejlacées. 

Il  y  a  plulicurs  fortes  de  coquilles  ,  ou  coquilla- 
ges 1  qui  fervent  de  menues  monnoies  en  Alie  ,  en 
Afrique  ,  Se  dans  quelques  lieux  de  l'Amérique.  Ou 
les  nomme  corts  en  Afic  ,  bouges  Se  ymbi  en  Afri- 
que ,  Se  porcelaine  dans  l'Amérique. 

Coquillk  de  nacre.  Grande  coquille  plâtre  > 
qui  a  le  brillant ,  la  couleur  &  1  éclat  des  plus  belles 
perks  d'Orient.  Les  ouvrages  d.-  laque  de  la  Chine 
&  du  Japon  ,  en  font  ornés  ,  &  elles  y  font  un  nflez 
bel  effet.  On  s'en  fert  aufli  en  France  dans  la  mar- 
queterie &  autres  ouvrages  de  rapport. 

«  Par  le  tarif  de  1664,  ces  coquilles  ne  payent 
»  l'entrée  que  fur  le  pied  de  mercerie  ,  c'elt-i- 
i>  dire ,  4  L  du  cent  pelant  :  mais  par  l'arrêt  du  j 
»  juillet  XC91  ,  les  droits  en  ont  etc  fixés  à  10  1.  du 
»  cent  pelant.  » 

Coquille.  Se  dit  figurément  de  toutes  fortes  de 
marchandifes ,  dont  un  marchand  fait  négoce.  Ce 
marchand  vend  bien  fes  coquilles  ;  pour  du  e  ,  qu'il 
vend  chèrement  la  marchandée  qui  eft  l'objet  de  fon 
commerce. 

On  dit  aufli  proverbialement  :  à  qui  vendez-vous 
vos  coquilles  ?  A  ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  ? 
Pour  lignifier,  qu'on  connaît  p r.rfaitewent  le  prix 
des  chojts  qu  on  marchande  ,  ty  que  le  vendeur 
feinble  vouloir  jurjatre. 

Coquilles,  ou  or  en  coquilles,  argent  en  co- 
quilles  ,  métal  en  coquilles  ,  fon:  toutes  marchan- 
difes propres  pour  les  peintres  Si  évantailliftes ,  Se 
viennent  d'Auloourg. 

Les  Allemands  choifilTent  pour  cet  effet  de  très- 
petites  coquilles  de  moules  de  rivière  qui  font  blan- 
ches ,  5c  mettent  dans  chacune  une  très-petite  quan- 
tité de  ces  marchandifes  moulues  &  réduites  en 
poudre  ,  condenfée  avec  une  certaine  gomme  pour 
en  empêcher  h  perte. 

Si  c  eft  du  fimple  métal  ,  c'eft-à-dire  ,  du  cuivre 
ou  léton  couleur  d'or  ,  ils  en  mettent  dans  chaque 
coquille  gros  comme  un  pois  :  fi  c'eft  de  l'argent , 
ils  n'en  mettent  que  groî  comme  un  grain  de  v-efle. 
Mais  fi  c'eft  de  foi  ,  ils  n'en  mettent  pas  pLs  gros 
que  le  plus  pecit  grain  de  vcfTe  ;  la  coquille  Se  le 
papier  qui  l'enveloppe  lié  avec  du  fil,  pèlent  beaucoup 
plus  que  la  marchandife  qui  eft  dedans. 

CORAIL,  ou  COR  AL. 

Le  fein  Perfiquc  ,  la  mer  Rouge ,  la  mer  de  Si- 
cile Se  de  Naples  ,  la  côte  d'Afrique  ,  vers  le  balrion 
de  France,  les  ifles  de  Majorque  &  de  Corlc  ,  le 
cap  deQuiers  en  Catalogne  ,  L-s  côtes  de  Provence, 
&  quelques  autres  endroits  de  la  Méditerranée,  lour- 
mUcnt  quantité  de  corail ,  qui  s'y  peche ,  du  moins 
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dans  la  Méditerranée  ,  depuis  le  commencement 
d'avril  jufqu'â  la  fin  de  juillet. 

Au  baftion  de  France  ,  il  s'en  pèche  une  aOcz 
grande  quantité  fous  la  direction  (Tune  compagnie 
établie  à  Marfèillc. 

Il  n'y  a  proprement  que  trois  fortes  de  corail, 
le  rouge ,  le  blanc ,  &  le  noir  ;  car  pour  le  couleur 
de  rote ,  ou  de  chair  ,  il  pafle  pour  ia  même  efpèce 
que  le  rouge. 

Le  corail  blanc  eft  le  plus  rare  ,  te  le  plus 
cher  ;  mais  c'eft  le  rouge  que  l'on  employé  ordi- 
nairement en  médecine.  Il  faut  le  choifu  gros  ,  uni 
te  luifant ,  en  belles  branches  ,  d'un  beau  rouge  ; 
te  fur-tout  qui  ne  foit  couvert  d'aucune  matière 
tartareufe. 

Il  y  a  une  efpèce  de  corail  blanc  ,  qui  eft  percé 
'  de  dirièreiis  trous  ;  &  un  corail  noir  ,  qu'on  nom- 
me antipathes  ,  qui  ne  paroiffent  pas  de  la  même 
nature  des  autres  ;  mais  ils  ne  font  d  aucun  ufage. 

On  tire  du  corail  rouge  ,  une  teinture  de  nugil- 
tère  ,  te  un  fel  ;  te  en  le  broyant  fur  un  marbre  , 
on  en  fait  de  petits  troclùfqucs,  qui  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle corail  préparé. 

Mais  il  n'y  a  plus  guères  que  ceux  qui  font  en- 
core entêtés  des  remèdes  ,  ou  l'on  fait  entrer  les 
perles  ,  qui  fc  fervent  de  cette  préparation  de 
corail. 

Quelques-uns  lui  attribuent  des  verras  particuliè- 
res ,  comme  d'arrêter  fubitement  le  fang ,  de  défen- 
dre les  maifons  de  la  foudre  ,  te  d'en  éloigner  les 
mauvais  génies  :  mais j>our  ajouter  foi  à  toutes  ces 
qualités  rabuleufes ,  il  faudroit  être  plus  que  crédule, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'on  en  employé  beau- 
coup à  faire  des  colliers  ,  des  chapelets ,  &  d'autres 
ouvrages  précieux ,  propres  à  orner  les  cabinets  des 
curieux  ;  &  que  plufieurs  nations  en  font  uue  eftime 
toute  particulière  ,  fingulièrement  les  Japonois  qui 
le  mettent  au-deflus  de  toutes  les  pierres  les  plus  pré» 
cieufes. 

«  Le  corail  blanc  &  rouge  ,  qui  ne  vient  ni  de 
»  Barbarie  ,  ni  du  Levant ,  paye  en  France  les  droits 
»  d'entrée  ,  conformément  au  tarif  de  1664,  f  1. 
»  du  cent  pefant  :  Et  lorfqu'il  vient  du  Levant  &  de 
»  Barbarie,  il  eft  du  nombre  des  marchandifes  fur  lef- 
»  quelles  ,  fuivant  l'arrêt  du  1$  août  i£8j  ,  il  doit 
»  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur.» 

a  Les  droits  que  paye  le  corail  à  la  douane  de 
•  Lyon,  font  différens ,  fuivant  fa  qualité;  feavoir  :  » 

«  Le  cordr/blanc  &  rouge  ,  non  ouvré,  15  f.  j  d. 
»  d'ancienne  taxation  du  quintal  te  40  f.  pour  les 
»  quatre  pour  cent.  » 

«  Le  corail  taillé  te  en  œuvre  ,  paye  f  liv.  du 
»  quintal.  » 

Le  cotait  fait  une  partie  du  commerce  des  Mar- 
fcillois.  11  n'y  a  même  prefentement  qu'i  Marfcillc 
te  i  Gènes  qu'on  en  fane  des  bracelets  te  des  col- 
liers ,  qui  fc  débitent  affez  bien  dans  tout  le  Levant. 
Outre  le  corail  rouge  &  le  corail  blanc ,  oui  font 
les  plus  ordinaires ,  il  y  en  a  encore  de  couleur  de 
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rofe  ,  de  couleur  de  chair,  de  moitié  ronge  &  mon? 
blanc  ,  de  feuille  morte ,  te  de  gris  de  lin  frifê  ;  nus 
ce  dernier  vient  de  l'Amérique ,  les  autres  éant  ordi- 
nairement péchés  dans  la  Méditerranée ,  lelor^  <b 
côtes  de  Barbarie. 

Corail.  Il  y  a  une  efpèce  de  bois ,  autrui  01 
a  donné  en  Europe  le  nom  de  bois  dt  corail,  i 
caufe  de  la  vivacité  de  fa  coulc-ir ,  fort  approchai* 
de  celle  du  corail ,  pbnte  maritime  fi  eftimèe. 

Ce  bois  croit  dans  les  ides  de  l'Amérique ,  fa- 
tout  dans  celles  que  l'on  appelle  Us  iks  du  Vint, 
Quelques  marchands  droguiftes  le  iubftkuea»  u 
bois  de  Santal  ;  mais  il  n'a  aucune  de  fes  propriers, 
que  fa  couleur.  Le  bois  de  corail  eft  propre  >u 
ouvrages  de  tour  &  de  marqueterie. 

Il  y  a  eucore  aux  ifles  deux  cfpèces  d'arbta, 
ui  ont  ce  méme^nom ,  qu'on  leur  a  donné,  i  caufe 
e  leurs  fruits  qui  font  rouges  comme  ia  ccral, 
à  la  réferve  d'une  petite  tache  noire  à  l'codroir  0» 
eft  le  germe. 

Ce  font  ces  fruits  que  l'on  appelle  cher  lesmir- 
chands  épiciers  &  droguiftes  ,  pois  rougis  »  « 
pois  de  V  Amérique ,  qui  font  extrêmement  nés, 
te  q  je  quelques-uns  prétendent  Qui  ont  la  propice, 
trempés  dans  le  citron  ,  de  fouder  l'or  &  l'ugrKi 
comme  le  borax. 

Corail  db  jardin.  C'eft  le  nom  que  roodwit 
au  piment,  ou  poivre  de  Guinée. 

CORALINE ,  ou  MOUSSE  MARINE  ,«ba 
muftus  mari  nus.  Eft  une  efpèce  de  plante,  f>« 
trouve  arrachée  aux  rochers  ,aux  coquub,&  «*« 
au  corail.  Elle  n'a  point  de  tige;  mais  fes brudm 
fortent  immédiatement  de  la  racine.  Il  nyafe 
celle  qu'on  pêche  au  baftion  de  France  .  qui  w  & 
que  ufage  dans  la  médecine  ;  encore  n'y  en  t-ww 
guères  :  on  lui  croit  pourtant  la  propriété  «  «r; 
mourir  les  vers  des  enfans  ,  étant  priie  enpouw; 
elle  fert  auffi  pour  l'ornement  des  ouvrages  i* 
rocaille.  r 
Cor  aline.  On  nomme  auffi  de  la  forte .  ta  q  la- 
ques endroits  du  Levant  ,  une  chaloupe  le?<  y 
dont  fc  fervent  les  corailleurs  pour  la  pw1*™ 
corail.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ym  fatuau^^ 
de  France. 

CORDA.  Efpèce  de  grolTe  ferge  croifee  S 
pée ,  toute  de  laine  ,  qui  n'eft  propre  q«  f 
perfonnes  de  baffe  condition.  Quelques  -  J»  ■ 
donnent  le  nom  de  pinchina  ,  quoique^" 
qu'un  rapport  fort  éloigné  à  l'étoffe  qui  pore  - 

L'article  XIII  de  l'arrêt  du  confed  o*ea.  « 
roi ,  du  17  avril  1706-,  fervant  de  rcgkmo«r 
la  manufacture  des  draperies  de  Romoreotin,^ 
que  les  ferges  croifees  te  les  cordas  gin  *J*k 
aurres  couleurs ,  feront  compofées  de  c^T8*^ 
portées  de  trente-deux  fils  chacune ,  &  tTef?t~L 
aunes  d'attache  de  long,  te  feront  ^VftZ 
des  lames  &  rots  d'une  aune&  derw-quar'.lts^ 
tes  comprifes ,  pour  être  au  retour  du  toutou, J 
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aine  de  large ,  &  de  vingt  à  vingt-Jeux  aunes  de 
Ion;;. 

CORDAGE.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
cordes. 

Cordage  étuvé.  Eft  celui  qui  ayant  été  mis  dans 
enc  étuve ,  ou  lieu  bien  chaud ,  a  relfuyé  Se  jeeté 
toti:e  fon  humeur  aqueufe. 

Cordage  blanc.  Eft  du  cordage  qui  n'a  point 
eacore  paffé  par  le  goudron. 

Cordage  goudronne  en  fil.  Eft  du  cordage  fait 
de  fil  de  carre t ,  qui  avoit  déji  été  goudronne. 

Cordage  goudronné  en  étuve.  Eft  du  cordage 
q^ui  a  paflTc  par  le  goudron  chaud ,  en  fortant  oc 
1  étuve.  Chaque  quintal  de  cordage  p:ut  prendre 
environ  vin^t  livres  de  goudron. 

Cordage  refait.  F(V  du  cordage^  fait  avec  des 
cordes  dont  on  s 'eft  déjà  fervi.  Le  cordage  tout-i- 
f ait  vieux  ,  eft  propre  à  frire  de  1  etoupe  ,  potsr 
calfater  les  coutures  des  vaifleaux. 

Cordage  de  rechange.  Eft  du  cordage  qu'on 
met  en  riferve  dans  les  navires ,  pour  s'en  f;rvir  au 
défaut  de  celui  qui  eft  en  place. 

Quand  on  dit,  qu'un  cordage  eft  de  fix  pouces, 
cela  doit  s'entendre,  que  le  cordage  a  (îx  pouces  de 
circonférence  ou  de  tour.TJn  cordage  de  foixante 
fils ,  eft  un  cordage  dont  la  grofleur  eft  formée  de 
foixante  fils  de  carret. 

Le  cordage  eft  compofé  pour  l'ordinaire,  de 
filafle  de  chanvre  :  il  s'en  fait  un  commerce  con  li- 
bérable à  Amfterdara.  Ceux  qui  font  compofés  de 
chanvre  de  Conifberg,  font  cftîmés  environ  vingt 
pour  cent  de  plus  ,  que  ceux  qui  font  faits  de  chau-  I 
vrc  de  Mofcovie.  Il  y  a  des  infpec*tcurs  établis  à 
Amftcrdam  ,  pour  les  cables  Se  cordages  ,  de  même 
Cjue  pour  les  chanvres.  Ils  fe  vendent  au  poids,  Se 
Ion  déduit  un  pour  cent  pour  le  bon  poids;  & 
de  plus ,  un  pour  cent  de  la  Talcur  pour  le  prompt 
paiement. 

«  Suivant  le  tarif  de  16*4,  les  droits  d'entrée  Se 
v  de  fortic  du  royaume,  &  des  provinces  réputées 
t>  étrangères ,  en  doivent  être  payé-:;  Ravoir,  pour 
i>  l'entrée,  à  ratfon  de  tf  fols  du  cent  pefant ,  Se 
»  pour  1a  fortic  ,  fur  le  pied  de  40  fols  aufli  du  cent 
v  pefant  ». 

C'cft  une  choie  prcfqu 'inconcevable,  que  h  quan- 
tité de  cordages  qu'il  faut  pour  agréer  un  vaifleau. 
Chaque  cordage  a  fon  nom  Se  fon  ufage  particulier. 

Si  les  marchands  ,  négocians  &  autres  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  occafions  d'armer  ou  d'équiper  des 
•navires  ,  pour  aller  en  marchand;  fe  ou  en  courfo  , 
foit  pour  leur  compte,  foit  pour  celui  d  autrui  , 
«nt  beloin  de  plus  grandes  lumières  far  cette  matière, 
ils  pourront  avoir  recours  au  Dictionnaire  de  Marine. 

Cosdacf.  Se  dit  aulfi  de  la  manière  ou  de  l'art 
de  fabriquer  les  cordes.  Ainfî  l'on  dit  :  ce  corifige 
eft  bien  Fait  ,  il  eft  bon  ,  pour  faire  entendre  cj  i'ii  c<ï 
bien  travaillé  ,  cp'il  eft  uni  &  retors  comme  il  la  n. 
Le  cordage  ne  le  fait  qu'à  force  de  bras ,  de  roues 
£e  de  machines. 

Quoique  ce  foit  pour  l'ordinaire  les  maîtres  ccï- 
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diers,  qui  fvfïen:  le  négoce  des  cordes  ,  cordages  8c 
ficelles  ;  néanmoins  les  marchands  incrcî.rs  de  Paris 
font  en  droh  d'en  pouvoir  vendre,  fuivant  l'article  îi 
de  leurs  ftatuts  du  mois  de  janvier  \6 r  j.  Il  eft  auffi 
permis  aux  marchands  épiciers ,  de  vendre  de  la 
ficelle. 

Cord\gc,  en  fait  de  marclundife  de  Wo  -îVrii- 

1er  ,  fe  dit  du  mefurage  des  bon  de  corde.  / 

A  Paris ,  il  y  a  des  officiers  Je  police  de  ville  , 
que  l'on  nomme  jurés  mouleurs  de  boist  qui  fonc 

f>répofés  pour  être  prefensdan;  l«s  chantiers  Se  fur 
es  ports,  lorfque  l'on  y  fait  le  cordage  ,  ou  mefu- 
rage des  bois ,  afin  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
marchands  le  fanent  fidèlement ,  Se  que  les  bour- 
geois me  pu  i  lient  être  trompés. 

Cordage.  Se  dit  encore  parmi  les  emballeurs, 
de  la  corde  qu'ils  ont  liée  ou  çarotéc  autour  def 
balles ,  balots,  caiifcs  Se  paquets  de  marc  h  an  dif  es. 
Ce  terme  le  joint  ordinairement  au  mot  Remballage. 
Ainii  l'on  dit  :  il  y  a  tant  pour  le  cordage  Se  embal- 
lage de  cette  marchandife  ,  pour  faire  entendre  qu'il 
faut  tant  ou  qu'il  a  coûté  tant ,  pour  la  corde,  la 
toile  ,  la  paille  &  la  peine  de  l'emballeur. 

Le  cordage  Se  emballage  des  marchandises  ctk 
ut*  article,  que  les  marchands  Se  les  commiftiounaitea 
ne  doivent  point  omettre  dans  les  factures,  ou  mé- 
moires de  frais  qu'ils  envoient  à  leurs  corrcfpondam 
ou  commettant  ;  car  ce  font  des  debourfés  qui  doi- 
vent être  confondus  avec  le  prix  de  l'achat  des  ma* 
chandifes,  lorfqu'on  en  fait  la  rente  ou  le  débit. 

CORDE.  Se  dit  ordinairement  de  plufieurs  fils 
de  chanvre  ,  qu'un  cordier  a  cables  ou  tortillé;  cn- 
femble ,  par  le  moyen  d'une  roue. 

Lorfque  la  corde  eft  d'une  gn'Tcur  extraordi- 
naire ,  on  la  nomme  cable  ;  &  qtand  elle  eft  extrê- 
mement menue  ,  on  l'appelle  ficelle. 

On  fait  des  finales  de  corde  ,  don:  les  tipi/Tîers  , 
bourreliers  &  fclliers,  font  une  très  grande  confmi- 
mat  ion. 

Fn  Efpagnc  fe  en  Catalogne,  on  en  f<! crique  dec 
efpcccs  de  foulicrs ,  dont  il  fe  fait  un  tu  s  -  grand 
ulagcdansle  pays,  &•  des  envois  confîdcraM.-s 'dans 
les  Indes,  jufqu'à  en  charger  des  navires  entiers.  Les 
Flp -îgnols  les  nomment  alpargates  ,  &  les  Catalan*, 
cfpardillts. 

«  Les  cotdag:s  Se  ficelles  pa'cnt  en  France  les 
v  droits  d'entrée  fur  le  pied  de  t?  f.  du  cent  pclin:, 
»  Se  ceux  de  fortic  à  raifon  de  40  f. 

«  Le  tarif  de  la  douane  de  Lvon  contient  anfi 
»  divers  droits,  que  les  cotdes  y  paient ,  fuir.uu  leur 
»  qualité ,  fçavoir  : 

«  Les  cordes  étrangères ,  *  f.  f  dcn.  du  qrint?.l 
»  (t'r.ncicnnc  taxation  ,  &  4  lois  tic  nouvelle  rca- 
»  préeiation. 

«  Lci  cordes  du  royaume  ,  1  f.  d'anciens  droits, 
n  i;  ;  f.  de  no'.f.viUiT. 

«  î  es  errdes  n,-j  élites  carr.ijfes ,  7^  d:n.  h 
»  bai.'c  ,  c'arc-eni'c  tr.i  ation  ,  &  t  f,  de  'a  no;:ve!'e, 

«  Les  cordes  ûmrlwiacnc  ainfî  «-ommées  ,  7  I. 
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»  6  den.  auffi  de  la  balle  ,  d'anciens  droits ,  Se  j  f. 
»  du  cent  de  nouveaux. 

«  Enfin ,  les  cordes  à  faire  mouveaux  ,  8  f.  d'an- 
»  cienne  taxation,  &  x  f.  de  la  nouvelle  réapré- 
»  ciation,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.» 

Il  fe  Lit  aulfi  des  cordes  de  crin  mêlé  de  chanvre  , 
Se  de  plufieurs  autres  fortes  de  matières  ,  telles  que 
font  les  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau ,  l'écorcc  de 
tilleul ,  le  fer  &  le  léton  pafTcs  par  la  filière ,  &c. 

Les  Indiens  font  leurs  cordes  d'écorce  de  cocos , 
de  magnay  ,  ou  d'autres  arbres. 

Cordes  de  boyau.  Son:  celles  qui  fe  font  de 
boyaux  de  mouton  ou  d'agneau ,  deiTechés ,  Se  mis 
en  petites  lanières  ou  filets  fort  étroits ,  qu'on  tor- 
tille un  ou  plufieurs  enfemble. 

Leur  principal  ufage  eft  pour  appliquer  fur  les 
inftrumens  de  mufique  ;  tels  que  font  les  luths  ,  les 
thuorbes  ,  les  violes ,  les  violons ,  les  guitarres  ,  les 
harpes ,  les  trompettes  marines  ,  les  vielles ,  Sec. 

Il  y  en  a  de  colorées  de  rouge  &  de  bleu  :  mais 
pour  L'ordinaire  elles  font  blanchâtres  ou  roufÔtres > 
qui  eft  la  couleur  naturelle  du  boyau. 

Plufieurs  ouvriers  &  artifans  fe  fervent  auflî  de 
cordes  de  boyau  ;  les  horlogers  ,  pour  leurs  mon- 
tres ;  lespaumiers,  pour  leurs  raquettes,  les  cou- 
teliers ,  cordiers,  nleurs  &  fileufcs  ,  pour  faire 
tourner  leurs  roues  &  rouets;  les  tourneurs ,  pour 
faire  aller  leurs  tours,  &c. 

Les  cordes  de  boyau  font  partie  du  négoce  des 
marchands  du  corps  de  la  mercerie  ;  il  eft  cependant 
permis  aux  faifeurs  d*inftrumens  ,  d'en  faire  venir  Se 
d'en  vendre ,  pourvu  que  ce  foie  de  celles  propres 
i  leurs  inftrumens. 

Les  Lieux  ou  il  s'en  fabrique  le  plus  ,  font , 
Rome  Se  fes  environs ,  Touloufe ,  Lyon  Se  Paris. 

Celles  de  Rome  font  les  plus  cftimées  de  toutes. 
Elles  viennent  pour  l'ordinaire  par  paquets  adonis 
de  chanterelles  &  de  fécondes  ;  car  il  n'en  eft  envoyé 
.d'Italie  prefque  que  de  ces  deux  efpèces. 

Les  paquets  des  cordes  deftinées  pour  le  loch  Se 
pour  la  guitarre ,  font  compofés  de  foixante  bottes 
ou  cordes  pliées  en  huit  plis;  &  les  paquets  de 
celles  propres  i  la  viole  Se  au  violon ,  font  de  trente 
bottes  ,  auffi  pliées  en  huit  plis. 

Les  cordes  qui  fe  fabriquent  aux  environs  de 
Rome ,  que  l'on  nomme  cordes  Forefliires ,  font 
des  pareilles  fortes  que  les  Romaines  ,  quoique 
moins  parfaites  :  on  les  envoie  de  même  par  paqucis 


Foreftiers  de  les  faire  des  mêmes  longueurs  que 
pelles  qui  fe  font  dans  la  ville  de  Rome. 

Les  cordes  de  Touloufe  viennent  par  paquets 
felTortis ,  &  les  bottes  pliées  de  la  même  manière 

Suc  les  Romaines,  auxquelles  elles  font  néanmoins 
e  beaucoup  inférieures  ,  n'étant  pas  même  fi  efti- 
jnées  que  les  Foreftières. 

Lyon  fournit  une  quantité  prodigieufe  de  cordes 
de  boyau,  aflorties  pour  toutes  fortes  d'inÂiuraens 
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de  mufique  ,  dont  il  Ce  fait  une  très-grande  cckq. 
mation  dans  tout  le  royaume ,  ungulicrtE«  i 
Paris  ,  Se  des  envois  confidérables  dans  les  pn 
étrangers ,  particulièrement  en  Hollande,  en  A«'„*- 
terre  ,  en  Efpagne,  en  Portugal,  en  AUeroigM,  i 
dans  prefque  tout  le  Nord. 

Elles  s'envoient  par  paquets ,  compofés  d'un  ce 
tain  nombre  de  plus  petits  paquets  pUcs  dam  i: 
papier  huilé,  pour  les  mieux  cooferver;  cî^a 
petit  paquet  contenant  une  certaine  quantité  !•  bê- 
tes ,  ou  cordes  ,  fuivant  que  les  marchands  les  ie- 
mandent ,  qui  fe  diftinguent  par  numéro*  ;  enaj:: 
numéro  fignifiant  le  nombre  des  filets  de  fora, 
dont  les  cordes/ont  formées  i  enforte  queerfc* 
N°.  f  ,  ne  font  faites  que  d'un  feul  filet  ;  cellti  -i 
N°.  x,  de  deux  filets;  celles  du  N».  i ,  de  trs 
filets  ,  &  ainfi  des  autres  cordes  ,  à  meure  qï'éis 
augmentent  de  groffeur  ,  y  en  ayant  qui  tch  ç.- 
qu  au  N°.  fo  ,  qui  fervent  de  fixiémes  auxbaflés  i 
violes ,  Se  de  dixièmes  aux  grands  thuorbes. 

Les  menues  cordes  de  boyau  LyotirwifesdtiM 
pour  les  chanterelles  Se  fécondes ,  font  ues-peu  t£> 
mécs,  i  caufe  qu'on  ne  peut  les  monter  fat  ki 
inftrumens ,  aufti  haut  que  celles  d'Italie  i  « 
Touloufe ,  n'étant  ni  fi  fortes  ni  fi  bien  fibciqKft 

Il  ne  s'en  fait  à  Paris  que  de  très-grofe,  f-* 
peuvent  tout  au  plus  fervir  qu'à  certains  V'M--~ 
ou  i  faire  des  raquettes.  On  ne  laine  pas  cepew-' 
d'en  faire  une  aflez  grande  conforamitrai  c 
France ,  8c  même  quelques  envois  dans  les  pi'1 
étrangers. 

Qm  appelle  à  Paris,  maîtres  boyaudien,^ 
qui  travaillent  à  la  fabrique  des  cordes  à  baya-^ 
maîtres  y  compofent  une  des  communautés  des 
Se  métiers. 

a  Suivant  le  tarif  de  1*64 ,  les  cordts  de  m"- 
»  paient  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  du  roysurar . 
»  &  des  provinces  réputées  étrangères,  fcacoir,  p 
d  la  fortie  ,  fur  le  pied  de  3  bv.  do  cent  pdtfi 
»  Se  pour  l'entrée  ,  â  raifon  de  10  liv.  ault  dna= 
»  pelant ,  étant  regardées  comme  merceries ,  cK' 
»  tormément  i  l'atrèt  du  3  juillet  1 601  »• 

n  11  faut  pourtant  remarquer  que  filesfww- 
»  boyau  font  deftinées  &  déclarées  pour  jef' ; 
»  étrangers,  elles  ne  paient  que  40  iloa" 
»  fonie ,  fuivant  l'arrêt  cité  çj-devant  ». 

«  A  l'égard  des  droits  qui  fe  paient  i  h  *w*;! 
»  Lyon  pour  cette  marchandile,  qui  /Ti 
»  dans  le  tarif  de  cette  ville,  cordes  diM*- 
»  font  i  laifpo  de  i  <  f.  la  cailTe  du  poids  *  g 
»  Livres  ,  pour  l'ancienne  taxation ,  k  de  J9  , 
»  la  nouvelle  réapréciation  ».  . 

Corde.  C'eft  auffi  le  nom  que  l'on  do«K j« 
certaine  quantité  de  bûches  ou  de  bois  a  bruit' 1 . .» 
fe  mefuroit  aurrefois  avec  une  corde,  &  *jDI  > 
fent  fe  mefurc  entre  deux  membrures  ou  p**£ 
bois  de  quatre  pieds  de  hauteur,  P1?"*^ 
pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre;  de  lof»  * 
corde  de  bois  doit  avoir  huit  pieds  ic  bg  «V* 
pieds  de  haut. 
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Chaque  corde  de  bois  contient  plus  ou  moins  de 
Vichcs,  fuivant  quelles  font  plus  ou  moins  grofles, 
•u  qu'elles  fout  droites  ou  tortues  ,  ou  bien  ou  mal 
ordées. 

Dans  tous  les  bois  &  forêts  de  France ,  on  ne  peut 
aire  aucune  livraifon  de  bois  à  brûler,  que  ce  ne 
"oit  à  la  corde.  Ordonnance  fur  les  bois  v  Jbrits  , 
lu  13  août  1669. 

Sur  les  ports  Si  dans  les  chantiers  de  Parts ,  les 
marchands ,  dans  la  vente  &  débit  qu'ils  font  des 
dois  à  briller,  que  l'on  nomme  de  corde,  doivent 
fe  fervir  d'une  forte  de  mefure ,  que  l'on  appelle 
ordînaia^ient  membrure ,  Se  qui  n 'eft  autre  chofe 
qu'une  demi-corde  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  vul- 
gairement une  voie  de  bois  ,  ainfi  appcllée ,  parce 
que  ia  demi-corde ,  ou  la  membrure ,  fait  la  charge 
d'une  charctte. 

La  membrure  ou  demi-corde  ,  doit  avoir  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large  ,  c'eft-à-dire, 
quatre  pieds  de  tous  fens.  Elle  eft  compofée  de  trois 
pièces  principales  de  charpente  ,  l'uue  qui  en  fait  la 
bafe ,  Se  les  deux  autres  les  côtés  qui  font  arrêtes 
par  le  bas  Se  en  dehors  ,  par  deux  moyens  mor- 
ceaux de  bois  ,  qui  rendent  la  membrure  folide  ,  & 
en  état  de  contenir  &  foutenir  le  bois. 

Les  bois  à  brûler  qui  n'ont  pas  au  moins  dix-fept 
pouces  de  groflèur ,  font  réputés  bois  de  corde  ,  ou 
bois  taillis,  Se  comme  tels  ,  doivent  être  vendus  & 
débités  i  la  demi-corde ,  ou  membrure  ;  au  contraire 
des  autres  bois ,  dont  la  groflèur  eft  au -de  (Tus  de 
dix-fept  pouces,  qui  fe  vendent  au  compte ,&  fe 
mefurent  avec  l'anneau.  Ordonnance  de  la  ville  de 
Paris  >  du  mois  de  décembre  1671. 

Corde.  S'entend  auffi  dans  les  manufactures  de 
lainage  ,  des  fils  qui  compofent  la  tiflurc  des  draps 
&  autres  étoffes  de  laine.  Ainfî  on  dit  :  qu'un  drap  , 
qu'une  ratine  montre  la  corde  ,  pour  fîgnificr  que  le 
tondeur  les  a  trop  découverts  en  les  tondant. 

On  le  dit  pareillement  des  é:oifcs  qui  font  ufecs  , 
Si  qui  ont  perdu  tout  leur  lainage  ,  enforte  qu'il  n'y 
paroît  plus  que  la  toile  ,  c'eft-à-dir  c ,  '  les  fus  de  la 
(haine  &  de  la  tréme. 

Corde.  On  nomme  ainfî  les  chapelets  ou  comp- 
tes de  veroterie  ,  qui  entrent  dans  le  commerce  du 
Stxégal  Se  de  quelques  autres  cites  d'Afrique. 

CORDEAU.  Corde  de  médiocre  groflèur  ,  dont 
divers  artifans  fe  fervent  à  dirférens  ufages. 

Le  cordeau  des  charpentiers  n'a  guéres  qu'une 
ligne  de  diamètre  :  il  leur  fert  à  aligner  leur  bois. 

Le  cordeau  des  jardiniers  eft  i-peu-pres  de  même 
groflèur  :  c'eft  avec  quoi  ils  dreflent  les  planches 
de  leurs  potagers  ,  Se  font  les  alignemens  de  leur; 
plans. 

Le  cordeau  des  bateliers  &  pêcheurs ,  qu'on 
appelle  aufll  cincenelle ,  eft  du  double  plus  gros. 
Ils  s'en  fervent  pour  remonter  les  rivières  contre 
leur*  courans  ,  en  l'attachant  d'un  bout  à  un  mit 
élevé  à  l'avant  de  leur  bateau  ,  &  en  defeendant  à 
terre  pour  le  tirer  de  l'autre  avec  une  cfpccc  de 
U«telle  faite  du  cordeau  même, 
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L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  de  167», 
article  6  du  chapitre  1  ,  porte  :  qu'en  cas  de  ren* 
contre  en  rivière  de  bateaux  montons  &  defeendans  , 
les  bateaux  montans ,  pour  faciliter  le  partage  des 
bateaux  defeendans ,  doivent  faire  voler  par-deflus 
les  defeendans ,  la  corde  appcllée  cincenelle  ;  Se  au 
contraire  ,  les  defeendans  licher  la  leur ,  enforte 
qu'elle  paflê  par-deûous  le  montant. 

Cordeaux.  C'eft  encore  ainfî  que  dans  le  né- 
goce des  toiles ,  on  appelle  certaines  petites  cor- 
delettes de  fil  d  epinay,  qui  ont  des  nœuds  de  diftance 
en  diftance;  chaque  nœud  ayant  une  valeur  particu- 
lière ,  fuivant  que  les  marchands  le  jugent  à  propos. 

Les  cordeaux  ,  qui  font  ordinairement  attachés 
aux  bouts  des  pièces  de  batifte  Se  linons  ,  que  l'on 
envoie  dans  les  blanchuTerics  ,  fervent  à  faire  rcfl'ou- 
venir  ceux  à  qui  elles  appartiennent  ,  de  ce  que 
chaque  pièce  leur  a  coûte  en  écru  ,  afin  d'en  pou- 
voir fixer  le  prix  ,  lorfqu'clles  leur  font  rapportées 
en  blanc. 

Cordeaux.  Ce  (ont  auftl  des  efpèces  de  lifièref 
que  l'on  fait  à  certaines  étoffes.  On  les  nomme 
cordeaux  ,  parce  qu'elles  font  cordées  en  forme  de 
corde,  6c  que  les  litières  font  plates.  On  fe  ferc 


des  gros  Se  moyens  plis  ,  Si  pignons  ,  c'eft-à-dire, 
des  laines 
cordeaux. 


es  de  la  plus  balle 


:  pignoni 
qualité , 


pour  faire  le» 


CORDELAT.  Etoffa  de  laine  qui  fe  fabrique  à 
Albi ,  Se  aux  environs  de  cette  ville  de  Languedoc , 
dont  le  prix  eft  fort  médiocre ,  fa  largeur  n'étant 
que  de  deux  pans ,  deux  quarts  ,  mefure  du  pays  , 
qui  reviennent  à  une  demi-aune  moins  un  feize, 
mefure  de  Paris. 

Cette  petite  largeur  de  demi-aune  moins  un  feize , 
a  été  autorifée  par  un  arrêt  du  confeil  du  if  juil- 
let 167 i  ,  nonobftant  l'article  XXX  du  règlement 
général  des  manufactures  ,  du  mois  d'août  iffç  , 
ijui  porte  qu'on  ne  pourra  faire  aucunes  étoffi-s  de 
(1  petit  prix  qu'elles  puiflent  être  ,  qu'elles  n'aient 
au  moins  une  demi -au uc  de  large  ,  mefure  de 
Paris. 

CORDELIÈRE.  Elpèce  de  ferge  raze  qui  fe 
fabrique  dans  quelques  endroits  de  Champagne, 
particulièrement  à  Reims  ;  elles  font  partie  laine 
d'Efpagne  &  partie  laine  Françoife. 

CORDER  IE.  Efpèce  d'aitelicr  ou  lieu  difpofé 
d'une  certaine  manière ,  propre  8c  commode  poer 
fabriquer  des  tables  ou  cordes. 

CORDES.  Les  relieurs  de  livres  appellent  cordes, 
des  ficelles  de  diverfes  grofleurs ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  faire  la  nervure  des  livres  qu'ils  relient. 

On  dcfljne  la  groflèur  des  cordes  par  le  nom  de 
format  des  livres.  Ainlî  il  y  a  des  cordes  d'in-folio  , 
d'in-quarto,  d'iu-oclavo ,  &c.  Voyer  remeure. 

CORD1ER.  Artifan  ,  qui  fabrique  8c  qui  vend 
toutes  fortes  de  cordes  de  chanvre  ,  d'écorce  de 
tilleul ,  ou  de  chanvre  mêlé  de  poil  ou  de  crin. 

Les  cordiers  de  Paris  forment  une  communauté 
particulière. 

|    CORDILLATS.  Sortes  d'étoffes  de  laine  très. 
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groflîère,  <pi  i-ft  une  efpèce  tic  bore,  ou  gros  drap, 
qui  il-  '.iront  d'Efpagnc  &  de  Languedoc. 

Il  y  a  aufli  des  cordillats,  qu'on  met  du  nombre 
di-s  cadis.  Ceux-là  le  font  en Proveuce,cn Languedoc, 
en  Dauphins  Se  a  Cadres. 

Euûn,  U  y  a  des  cordillats ,  qui  font  des  efpè- 
ces  de  reveches,  qu'on  fabrique  en  Rouergue  Se 
su  Puy. 

«  Les  cordillats  d'Efpagnc ,  de  Languedoc  & 
»  autres  lieux ,  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  conformément  au  tarif  de  166*4,  à  rai  l'on  de  5 
»  livres  la  pièce  de  vingt-hui;  aunes  ;  &  ceux  de 
»  fortie,  comme  ferge,  c'efr-à-dirc ,  4  liv.  du  cenc 
»  peiant ,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre. 

»  A  l'égard  des  droits  fixés  par  le  tarif  de  la 
»»  douane  d_-  Lyon,  il;  fc  paient  fuivaat  la  qualité 
v  des  cordillats ,  fçavoir  : 

»  Les  cordillats  Se  cadis  du  Creft ,  Provence  , 
»  Languedoc  ,  Dauphiné  &  de  Cadres  ,  4  liv.  de  la 
»  charge  pour  l'ancienne  taxation,  15  fais  le  cent 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation ,  16  fols  8  den.  le 
t>  quintal  pour  d'autres  anciens  droits ,  Se  pour  la 
»  nouvelle  réipréciation  à  proportion. 

»  Les  cordillats  Se  revccb.es  de  Rouergue  8c  du 
»  Puy  4f  fols  de  la  charge  pour  l'ancienne  taxation, 
»  &:  10  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

»  Enfin  les  cadis  Se  cordillats  d'Efpagne  4  liv. 
»  di  la  balle  d'ancienne  &  nouvelle  taxation  ». 

CORDON  DE  CHAPEAU.  Ce  qui  entoure  le 
chapeau  par  le  bas  de  la  forme  en  dehors.  La  fabri- 
que des  cordons  de  chapeaux  appartient  aux  maîtres 
p.tfTcmcntiers. 

«  Les  cordons  de  chapeaux  d'or  &  d'argent  fin  , 
m  ou  mêlés  avec  foie  ,  paient  en  France  des  droits 
»  d'entrée  ,  conformément  au  tarif  de  r66o  ,  50 
»  fols  la  livre  pefane.  Les  faux  1 6  fols ,  Se  ceux  tout 
»  de  fjic  15  fols.  * 

»  Les  droits  de  fortie  pour  les  cordons  d'or  Se 
»  d'argent  fin  ,  mêlés  de  foie,  to  fols  au'îi  la  livre, 
»  6c  ceux  d'or,  d'argent  faux  ou  de  foi:  16  fols. 

»  A  l'égard  de  toutes  autres  fortes  de  cordons 
%  fans  or ,  argent  ni  foie ,  ils  paient  à  l'entrée  & 
»  à  la  fortie  ,  fur  le  pied  de  mercerie  ,  c'ed-à-dirc  , 
»  ro  liv.  du  cem  pefant  pour  les  droits  d'cn:réc  , 
»  fuivanc  l'arrêt  du  j  juillet  1691 ,  Se  j  liv.  pour 
»  les  droits  de  fortie  ,  conformément  au  tarif  de 
»  1664,  modérés  néanmoins  Se  réduits  à  1  livres 
»  par  l'arrêt  ci-deflus,  lorfqu'ils  vont  au  pays 
»  étranger  ». 

Co  r  don.  Signifie  auiîï  quelquefois  la  lisière  d'une 
étoffe.  Ce  terme  cft  particulièrement  en  ufage  dans 
les  manufactures  des  provinces  Se  généralités  de 
Languedoc  ,  d'Auch ,  Montauban ,  Bordeaux  Se 
Kouthllon. 

L'article  premier  du  "règlement  de  17s  1  ,  pour 
les  fabriques  établies  dans  les  quatre  vallées  d'Aure 
&i  lieux  circonvoilins  ,  porte  que  la  chaîne  des  cadis 
étroks  &  fimples,  lira  de  trente  &  une  portées  i 
vh<~:-  huit  fils  chaque  portée  ,  dont  huit  fils  feront 
foui  les  deux  cordons  ai  liùtxcs. 
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Cordon*  off  martres.  On  appelle  tu  Uni 

de  pelleterie  ,  cordons  de  martres-\tbtlints,fx- 
fieurs  queues  de  ces  animaux  attachées  enfeafti*. 

«  Les  cordons  ou  queues  de  martrts-ubdimy 
»  ou,  comme  les  appelle  le  tarif  de  1664,  de  msnm 
»  fublimts  ,  paient  en  France  les  dr  sus  i  jna , 
»  conformément  à  ce  tarif,  fçavoit  : 

»  Les  petites  queues  à  l'ordin-ÎT-  ,  le  cor/cs 
»  d'environ  de  demi-aune ,  tenant  quuone  qitw, 
n  16  fols  ,  les  grandes  i  proportion. 

»  Les  pointes  40  fols  du  cent  en  nombre. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie  régies  p  1.  i.  i;k 
»  tarif,  ils  paient  i  raifon  de  1;  fols  jupri); 
»  de  la  moyenne  grandeur  ordinaire  ,  Se  Kiaa 
»  à  l'évjuipolent  ». 

Cordon  de  chanvre.  C'en  duebameprci 
filer ,  piié  &  comme  cordé  en  gros  ou  petits  piquri. 

Les  cordons  de  l'affinage  iont  les  plus  pain  £ 
les  plus  courts  ,  noués  du  même  cnume  p*t  us 
deux  bouts. 

Les  cordons  du  chanvre ,  propres  aux  coton- 
niers pour  en  faire  leur  fil  à  coudte  lis  coin, 
les  plus  longs  ,  mais  feulement  attachés  <foo  te; 
ce  qui  forme  une  cfpéce  de  tète. 

Cordon  ,  en  terme  de  cordtrie.  Sont  les  pw 
petites  cordes ,  dont  les  plus  grolTes  font 
Les  cables  font  compotes  de  totoos,  &  les  torons  « 
cordons. 

Cordon  ,  en  terme  de  commerce  Si  il  mifix 
de  bois  de  chaufage.  Se  dit  du  quart  d'une 
de  bois  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  i  Paris  uni  iui> 
voie. 

Cordon.  (  Terme  de  monnoie.)  C'eft  ce  qi« 
nomme  autrement  filet  »  c'eft-i-dire ,  ce  <jui  t:pi 
fur  la  circonférence  des  efpéces ,  oa  pièces  ^ 
monnoie. 

COKDONNER.  Mettre  en  forme  de  to:l*< 
tortiller  cnfcmble  plufn-ttrs  fils  d'or,  d'argent,  - 
foie  ,  ou  d'autres  matières. 

CORDONNERIE.  L'art  de  faire  des  foute 
On  le  dit  aulli  du  lieu  où  on  les  expofe  en  veux. 

Il  y  a  à  Paris  dans  le  quattier  des  balles  « 
rue  nommée  de  la  Cordonnerie ,  où  tiennes:  Ir~ 
boutique  une  partie  des  maîtres  cordonniers.  ^ 
travaillent  pour  le  menu  peuple  de  cette  grand; 
ou  pour  les  habitans  des  bourgs  &  vilkg«  to 
environs.  . 

Il  y  a  encore  fous  les  piliers  des  halles  Stfy 
piliers ,  parmi  ceux  qu'on  appelle  les  pili'.B  «  >J 
tonnellerie  ,  auxquels  on  donne  aufli  le  * 
halle ,  ou  place  de  la  cordonnerie  ;  parce  _<p(  * 
pauvres  maîtres  cordonniers  y  ont  droh  «iia-1? 
les  jours  de  marchés,  &  qu'ils  y  expoL-a:  en  «s 
les  fouliers  Se  pantoufles  ,  pour  ho.-nir.es.  pur 
femmes  Se  pourenfans,  qu'ils  ont  fabriqués  4:  v 
vailles  dans  leurs  chambres,  n'ayant  pas  k  «"S* 
de  tenir  boutique.  . 

CORDONNET.  Menu  cordon  d'argent,  *l* 
ou  de  fil,  qui  fe  façonne  au  rouet  &  à  h  «okrïi 
dow  l'ufage  le  plus  ordinaire  cû  pour  te*** 
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bonroiinières  de  jufte  -  au  -  corps  5c  de  vefte*  ,  ira 
pour  appliquer  fur  des  broderies  ,  Toit  pour  en 
marquer  le  dellîn ,  Toit  pour  en  augmenter  le 
rciier'. 

Il  fe  fait  du  cordonnet  de  différentes  groflèurs , 
fui  van  t  la  qualité  de  l'ouvrage  où  il  doit  lervir.  Les 
palTcmcnticrs  -  boutonniers  font  Se  vendent  les 
cordonntts  :  les  marchands  merciers  les  vendent  fans 
les  hiire. 

CORDONNIER.  Ouvrier  qui  fait  des  foulicrs, 
&  autres  efpèccs  de  chauflures,  comme  bottes ,  bot- 
tines ,  mules ,  pamou£cs  ,  fabots ,  babouches ,  Sic. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  communauté  de 
Cordonniers  dans  la  ville  &:  fauxbourgs  de  Paris, 
t<  que  tous  puiflent  également  travailler  à  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  cordonnerie;  il  femble  pourtant 
qu'ils  le  foient  comme  partages  d'eux-mêmes  en 
quatre  clalTcs  différentes. -Les  uns  ne  travaillent  que 
pour  hommes,  d'autres  feulement  pour  femmes, 

Quelques  -  uns  ne  font  que  des  fouîiers  d'enfin*  ,  & 
autres  encore  ne  s'adonnent  qu'à  travailler  a:iT 
bottes  &  bottines  :  lîs  font  tous  néanmoins  conduits 
par  les  mêmes  ftatuts ,  Se  gouvernes  par  les  mêmes 
jurés. 

La  communauté  des  maîtres  cordonniers- futurs 
de  la  ville  Si  fauxbourgs  de  Paris,  eft  une  des  plus 
anciennes  Si  des  plus  conlidcrablcs  de  toutes  celles 
qui  y  ont  été  érigées  en  corps  de  jurande  depuis  le 
treizième  lice  le. 


Frères 


CORDONNIERS. 


L'on  peut  regarder  comme  une  portion  confidé- 
rable  de  la  communauté  des  maîtres  cordonniers  de 
Paris,  Si  qui  fat  ccna'nement  honneur  à  ceux  de 
cette  vacation  ,  les  deux  fociétés  feculiéres  des  frères 
chrétiens  cordonniers  des  faints  Crefpin  &  Crépinicn, 
établies  en  la  même  ville  depuis  le  milieu  du  dix- 
fepûémc  liccle. 

.Henri  -  Michel  Buch  ,  de  la  ville  d'Erlon  ,  en 
Luxembourg,  diocèfc  de  Trêves,  en  fit  l'écablifle- 
nient  en  164J  ;  il  y  avoir  den  quelque  temps  qu'il 
travailloit  en  commun  avec  1  x  autres  compagnon? 
cordonniers >  dont  il  étoit  comme  le  chef,  i  caufe 
que  la  lettre  ou  privilège  du  grand  prévôt  de  l'hôtel 
avoir  été  obtenue  ous  fon  nom. 

L'efprit  de  chriftianifme  qui  les  avoit  unis ,  & 
qui  leur  faifoit  mêler  plufieurs  exercices  de  piété  au 
travail  de  la  cordonnerie  ,  leur  avoit  infpiré  une 
union  plus  intime  8c  plus  propre  à  les  porter  à  la 
vertu;  ils  diefsereni  des  règlement  &  ftatuts  pour 
eux  &  leuas  fucccflcurs ,  qu'ils  lignèrent  le  1  février 
de  la  même  année  164*. 

Ces  ftaïuts  furent  approuvés  en  1664  par  monfei- 
gneur  Hardouin  de  Percfixe ,  &  en  1 69  j  par  monfet- 
gneur  Je  Harlay  ,  archevêques  do  Paris. 

Les  frère,  cordonniers  ne  font  point  fufets  aux 
vifùes  des  jurés  de  la  communauté  ,  nuis  feulement 
à  celles  des  officiers  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  du 
grand  prévôt,  de  laquelle  un  d'entr'eux  pread  fes 
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lettres  «fprovifions  ;  tous  les  au très  n'étant  confidéiés 
que  comme  fes  garçons  ou  compagnons. 

CORDOUAN.  Efpèce  de  cuir  ou  de  maroquin. 

«  Les  cordouans  paient  en  France  les  droits 
»  d  entrée  &  de  fortic  comme  maroquins ,  conlor- 
»  mément  au  tarif  de  1663  ,  fçavoir;  40  fols  de  la 
»  douzaine  i  l'entrée,  Si  15  fois  À  \\  finie. 

»  A  l'égard  des  cordouans  du  Levant ,  ils  font 
»  du  nombre  des  marchandâtes  ,  fur  lefquclles  fui- 
»  yant  l'arrêt  du  confeil  du  tf  août  i68j,  il  doit 
»  être  levé  10  pour  cent  de  leur  valeur  ». 

L'on  trouve  dans  le  tarif  de  1706  ,  pour  la  levée 
du  droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandes  du 
Levant ,  aux  bureau*  de  Marfcille  Se  de  Eeauvoiiin  , 
jufqu  a  fept  fortes  de  cordouans  différeras  d'cfpccts 
Si  de  prix.  Ces  cordouans  font  : 

Les  cordouans  rouges  d'Alep.  » 

Les  cordouans  à  la  ne  f. 

Le:»  cordouans  de  Smyrne. 

Les  cordouans  de  Chypre. 

Les  cordouans  de  Satalie. 

Les  cordouans  en  banane. 

Et  les  cordouans  jaunes  d'Alep. 

CORDOUANIER.  Ccl'i  qui  préparc  Si  pafïi 
les  cuirs  nommés  cordouans. 

La  communauté  des  cordouaniers  étoit  autrefois 
a  Pans  une  des  quatre  communautés ,  qui  donnaient 
la  dernière  préparation  aux  cuirs,  après  qu'ils 
aroien:  été  tannés.  Elle  cft  aujourd'hui  réunie  à 
celle  des  corroyeurs. 

CORGE  ou  COURGE.  Terme  dont  on  fc  fèrt 
aux  Indes  orientales  ,  dans  le  commerce  des  toiles 
de  coton ,  pour  fignificr  une  certaine  quantité  de 
piîces  de  toiles.  La  corge  cft  de  vingt  pièces  ;  elle 
cft  particulière. nent  en  ulagc  à  Suratu  dans  le  bian- 
chiiTement  des  toiles. 

CORIANDRE.  Ceft  tout  enfemble  le  nom  d'une 
graine  Si  de  la  plante  qui  la  porte. 

Il  faut  choifir  la  coriandre  nouvelle,  blonde, 
bien  no  uric,  très-grolie  ,  très-nette,  &  fur-tout 
tr 's-feche  ;  cette  dernière  qualité  lui  cft  abfolu- 
ment  néceflaire ,  fans  quoi  elle  fe  moifit ,  Si  fc  gâte 
aifement. 

Il  faut  aufTî  la  ferrer  foi^neufement  dans  des 


lieux  où"  les  rats  Si  les  fou  ris  ne  puiflent  aller  ^  ce» 
animaux  l'aimant  beaucoup  ,  Se  en  faifant  un  grand 
dégât  en  peu  de  temps. 

«  La  coriandre  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
»  à  raifon  de  1 1  fols  le  cent  pefant ,  conformément 
»  au  tarif  de 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lvon , 
»  ils  s'y  paient ,  fçavoir  : 

»  Trois  fols  neuf  den.  pour  l'ancienne  taxation  , 
»  trois  den.  pour  la  nouvelle  réaprcciaiion  ,  quatre 
»  fols  pour  les  anciens  quatre  pour  cent  ,  &  un  fol 
»  pour  la  nouvelle  réapréc'tarion  ». 

CORIS  ou  CAURIS.  Petites  coquilles  très- 
blanches  ,  qu'on  apporte  des  ifles  Mal  iives ,  qui 
fervent  de  menue  mouooic  daas  la  plus  grande  pattie 
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des  Iodes  orientales ,  particulièrement  dans  les  états 
du  grand  mogol. 

Il  fe  pêche  auffi  des  coris  aux  Philippines,  oïl 
les  Efpaguols  les  appellent  sigueies.  Les  Siamois 
les  nomment  bia. 

Les  coris  des  Maldives  fervent  auflt  au  commerce 
que  les  Européens  font  fur  les  côtes  de  Guinée  ,  ou 
les  nègres  qui  les  cftiinent  beaucoup,  les  appellent 
des  bouges. 

Les  coris  fc  mefurent  fur  les  côtes  d'Afrique  ,= 
dans  une  force  de  grand  boilTcau  de  cuivre  jaune  , 
icmblablc  à  un  grand  baflin ,  ou  chaudron ,  qui  en 
contient  environ  le  poids  de  cent  huit  livres. 

Non  -  k'ulemenc  les  nègres  re  fervent  de  coris 
pour  monnoie  ,  mais  ils  en  font  encore  des  colliers 
&  des  braflêlets  pour  fe  parer,  les  enfilant  de  la 
même  manioxe  qu'ils  font  les  grains  de  rauades  , 
quelquefois  un  a  un  ,  &  quelquefois  deux  coris 
accoles  enfemble  ;  ce  qui  fait  un  allez  bifare  ,  mais 
pas  de  1  agréable  erFet ,  par  le  contracte  de  la  peau 
noire  du  nègre  ,  &  de  la  blancheur  extrême  de  la 
coquille.  Ils  en  borden;  auflî  leurs  bonnets  te  leurs 
pagnes. 

CORMETI.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  la 
Cochenille* 

CORMIER.  Grand  arbre  qui  produit  les  cormes. 

Le  bois  de  cormier  eft  tres-dur  &  très-ferré  j  il 
s'employe  ordinairement  à  faire  des  chevilles  Se  des 
fufeaux  ,  pour  les  rouets  &  lanternes  des  moulins  ; 
les  menuifters  s'en  fervent  auffi  pour  leurs  outils. 
Celui  dertiné  pour  les  chevilles  &  fufeaux  doit  fe 
débiter  par  morceaux  de  trois  i  quatre  pouces  en 
quarré  ,  fur  feize  ou  dix-huit  pouces  de  largeur  ;  & 
celui  pour  les  outils  de  menuifiers  doit  être  mis  en 
poteaux  de  trois  ou  quatre  pouces  en  quarre  ,  &  en 
membrures  de  deux  ou  quatre  pouces  d'epaifleur 
fur  fïx  pouces  de  largeur  ,  &  fix ,  neuf  &  douze 
pieds  de  longueur.  Ce  bois  ainfi  débité  ,  fe  vend 
très-bien  en  France  ,  particulièrement  à  Paris ,  où 
il  s'en  fait  une  confommation  aflez  confidcrable. 
Quelques-uns  prétendant  que  le  bois  de  cormitr  mis 
dans  un  tas  de  bled  ,  cft  capable  d'en  chafler  toutes 
fortes  d'inicércs. 

CORNADOS.  Petite  monnoie  de  compte  dont 
on  fe  fert  en  Efpagnc.  C'cft  la  quatrième  partie 
du  maravedis  ;  à  peu  près  comme  en  France  les 
pites  &  les  demi-pites  font  les  diminutions  du  denier. 
Voyez  la  table  des  monnoies. 

CORNALINE,  autrement  SARDOINE.  Pierre 
précieufè  ordinairement  rouge ,  tirant  fur  l'orangé. 
Elle  eft  tics-peu  tranfparcnte.  hz  cornaline  cft  facile 
4  graver ,  &  les  plus  belles  gravures  de  l'antiquité 
(ont  fur  cette  pierre. 

CORNE.  Partie  dure ,  que  quelques  animaux 
est  à  la  tête  &  aux  pieds. 

Bêtes  a  corne  en  général.  On  nomme  ainfî 
fous  les  animaux  qui  ont  des  cornes  ;  mais  en 
terme  de  commerce  de  befliaux ,  il  s'entend  feule- 
ment de  troupeaux  de  boeufs ,  de  vaches  Se  de  chèvres. 

Cors*  ,  en  terme  de  manège  ù  de  commerce  de 
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cnevdux.  Se  dit  d'un  ongle  dur  k  épais  environ  J4 
doigt ,  qui  régne  autour  du  fabot  du  cheval, &<jù 
environne  la  lole  te  le  petit  pied. 

Les  marchands  de  chevaux,  les  maquignon? , 8t 
ceux  qui  fe  piquent  d'être  connoifTeurs ,  prétendes 
qu'on  peut  tirer  de  la  corne  des  chevaux  qudq« 
connohTance  fur  leurs  mauvaifes  ou  bonnes  qualités. 

La  corne  lijfée  ,  par  exemple ,  &  bien  uni;, 
promet  un  excellent  cheval  ;  la  corne  bhncht 
clée  Se  raboteufe  dénote  le  contraire.  On  peut  voii 
ailleurs  le  relie  de  ces  obfervations. 

o  Les  cornes  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fortie  fuivant  leurs  difteremes  qualités ,  k 
»  conformément  à  divers  tarifs. 

»  Les  droits  d'entrée  réglés  par  le  tarif  de  1^4, 
»  font; 

»  Pour  la  corne  de  licorne  50  CdelalivrepeGa:. 

»  Pour  les  cornes  de  boeufs  le  de  vaches  10  lois 
»  le  millier  en  nombre. 

»  Pour  les  cornes  de  cerfs  j  fols  le  cent  peUsC 

»  Pour  les  cornes  de  moutons  1  fols  auifi  <k  cent 
»  pefant. 

»  Et  pour  les  cornes  plates  4  faire  peignes  u  C 
>»  pareillement  du  cent  pefant. 

»  Les  droits  de  fortie  fixés  par  le  mêtne  tarif,  fotf; 

»>  Pour  les  cornes  de  cerfs  to  f.  du  cent  peîit, 

»  Pour  celles  de  moutons  3  fols. 

»  Pour  celles  de  borufs  &  vaches,  le  millier  ea 
»  nombre  14  fols* 

»  Et  pour  les  cornes  de  lanternes  le  cent  peut*, 
»  comme  mercerie  î  livres  ,  rédjites  pourtant  i 
»  i  liv.  par  l'arrêt  du  5  juillet  1691,  fi  elles  fent 
»  déclarées  pour  être  envoyées  à  l'étranger. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

»  Les  cornes  de  cerfs  étrangères  paient  4  Wi 
»  }  den.  pour  l'ancienne  taxation ,  &  1  fol  poar  U 
»  nouvelle. 

»  Les  cornes  de  cerfs  de  France  j  L  d'anciens 
»  droits ,  &  1  f.  6  d.  de  nouveaux. 

»  Les  cornes  d'Angleterre  pour  faire  lanterne*, 
>»  }  liv.  s  fols  de  la  balle  d'ancienne  taïauon.S: 
»  15  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation ,  le  rot 
»  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Corne  ou  crudité  du  cuir.  Se  dit  ciei  1» 
tanneurs ,  &  autres  qui  font  négoce  ou  qui  employa* 
des  cuirs  forts  ,  d'une  certaine  raie  blanche,  <w 
paroît  dans  les  gros  cuirs  tannés,  en  le»  renia* 
par  le  milieu  j  ce  qui  fait  connoître  qu'ils  ncS*' 
pas  été  fufnlàmment  nourris  dans  le  plain  & 
le  tan.  C'cft  un  grand  défaut  dans  les  cuirs  <ptij 
appercevoir  de  la  corne  ou  de  la  crudité. 

Corwet  D'ÉcRiToiRE.C'eftbparticderécriwrt 
od  l'on  met  l'encre.  U  y  en  a  d'or,  d'argent,  « 
cuivre ,  de  corne  ,  de  plomb  Se  de  verre- 
cornets  de  plomb  font  partie  du  négoce  ietlBf^ 
papeticis;  les  autres  aulfi-bien  que  ceux  de  pl°™ 
fe  vendent  par  les  merciers  :  mais  ce  w*  « 
orfèvres  qui  font  ceux  d'or  &  d'argent. 

Cornet  d'é r  1  c e.  Ceft  un  morceau  dep» 
papier  tourne  en  rond  avec  une  point?  f^V^t 
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dont  les  marchands  épiciers  fe  fervent ,  pour  mettre 
la  plupart  des  marchandées  qu'ils  vendent ,  fur- 
tout  les  drogues  &  épiceries.  Il  y  a  des  marchandiles 
qui  fe  pefent  avec  le  cornet. 

Les  confituriers  fe  fervent  aufll  de  grands  cornets 
de  papier  ,  pour  mettre  les  dragées  Se  confitures 
féches  qu'ils  vendent  en  détail. 

Cornet  de  pourprb.  EU  une  forte  de  coquil- 
lage ,  ou  plutôt  de  poiiîon  à  coquille ,  dont  les 
teinturiers  tirent  une  teinture ,  qui  eft  très-eftimée. 
On  lui  donne  auflï  le  nom  de  porcelaine. 

CORNICHONS*.  Petits  concombres  avortés  Se 
racornis,  qu'on  confit  au  vinaigre  Se  au  fel,  pour 
en  faire  des  falades. 

COR  NIER.  Terme  de  commerce ,  &  à' exploita- 
tion de  Sois. 

On  appelle  Pieds-corniers  ,  les  chênes  ,ou  autres 
gros  arbres  que  les  officiers  des  eaux  Se  forêts  eboi- 
JuTent  Se  marquent  dans  les  forêts ,  pour  marquer  les 
bornes  des  ventes  &  des  coupes  des  bois  ,  tant  taiUis 
que  de  haute  futaye. 

CORO.  Droit  qui  fe  paie  au  roi  d'Efpagne  pour 
l'or  &  l'argent ,  qui  fe  tirent  des  mines  du  Chifly  Se 
du  Pérou.  Celui  de  l'or,  eft  du  vingtième  ,  Se  celui 
de  l'argent  du  cinquième. 

COROURE.  Efpéce  de  monnoie  de  compte  , 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  endroits  de  l'Orient , 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol ,  pour  cal- 
culer les  grandes  fommes ,  comme  on  fait  en  France 
de  millions  Se  de  milliard  Un  couroure  de  roupies 
contient  dix  millions  de  roupies.  Voye\  ia  table. 

CORPS.  Se  dit  en  général  de  plulieurs  perfon- 
nes qui  compofent,  ou  qui  forment  une  jurifdic- 
tion ,  ou  une  compagnie.  Ainlî  on  dit  :  le  corps  de 
ville  ,  les  six  corps  des  marchands ,  les  corps  & 
communautés  des  arts  &  m/tiers  ,  pour  lignifier  le 
concours  Se  Cajfemblée  de  toutes  les  perfonnes ,  qui 
par  leurs  charges  ,  leurs  privilèges,  ou  leurs  maîtri- 
fes  ,  ont  droit  d'entrer ,  Se  d'être  appellés  dans  ces 
compagnies. 

Il  y  a  encore  diverlès  autres  compagnies  ,  ou  jurif- 
dictions ,  à  qui  on  donne  aufll  le  nom  de  corps  :  mais 
comme  elles  ont  peu  ou  point  du  tout  de  rapport 
au  commerce ,  on  ne  parlera  ici  que  de  ces  trois , 
Se  encore  trés-fommairement. 

Le  corps  de  ville  de  paris  eft  compofé  d'un  gou- 
verneur, d'un  lieutenant  de  roi,  d'un  prévôt  des 
marchands  ,  de  quatre  échevins  ,  d'un  procureur  du 
roi ,  de  vingt-fix  confeillers  ,  d'un  greffier ,  d'un  re- 
ceveur ,  de  feize  quarteniers ,  d'un  premier  huiilîer- 
audiencicr ,  Se  de  dix  commiflaires-huifllers. 

C'cft  le  prévôt  des  marchands ,  afllfté  des  éche- 
vins Se  du  procureur  du  roi ,  qui  entre  en  connoif- 
fance  de  toutes  les  conteftations  qui  furviennent  entre 
les  marchands  ,  fut  le  fait  des  marchandifes  qui  arri- 
vent par  eau  fur  les  ports. 

Il  y  a  i  Par  is  fix  corps  de  marchands ,  qui  font 
regardés  comme  les  principaux  canaux,  par  oupalle 
tout  le  commerce  de  cette  grande  ville. 

Le  premier ,  eft  celui  de  la  draperie. 
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Le  fécond ,  eft  celui  de  l'épicerie. 

Le  troiiiémc ,  eft  celui  de  la  mercerie. 

Le  quatrième ,  eft  celui  de  la  pelleterie. 

Le  cinquième  ,  eft  celui  de  la  bonneterie. 

Et  le  fixiéme  ,  eft  celui  de  l'orfèvrerie. 

La  communauté  des  marchands  de  vins  de  Paris  a 
fait  en  divers  temps  des  tentatives  ,  pour  fe  faire  éri- 
ger en  feptiéme  Se  dernier  corps  ;  mais  lfcs  fix  corps 
s'y  font  toujours  oppofés  ;  enforte  que  l'on  ne  dok 
regarder  les  marchands  de  vins,  que  comme  une 
communauté  de  marchands ,  qui  ne  fe  diftingue  des 
autres  communautés  >  que  parce  qu'elle  a  des  maî- 
tres Se  gardes  ,  qui  ont  la  faculté  de  porter  la  robe 
de  drap  noir  parementée  de  velours  ,  ainfi  que  ceux 
des  fix  corps. 

CORPS.  Se  dit  auflî  des  communautés  des  arts  Se 
métiers ,  c'eft-i-dire ,  de  toutes  ces  fortes  (fartifans  Se 
d'ouvriers ,  qui  ont  été  réunis  en  divers  corps  de  juran- 
de. On  dit  plus  ordinairement  communauté. 

Corps.  Terme  ufitc  dans  la  jurifdiclion  confulaire , 
pour  exprimer  l'étendue  des  condamnations  qu'on  y 
prononce  contre  les  négocians  :  Nous  avons  con- 
damné le  défendeur  à  payer  au  demandeur  la  fommt 
de  tant;  au  paiement  de  laquelle  il  fera  contraint 
mime  par  corps  ,  c'eft-i-dire ,  par  crnprifonnemenç 
de  fa  perfonne. 

Corps  de  navire.  C'eft  tout  le  bâtiment ,  to  it 
le  vaifteau  ,  fans  y  comprendre  les  voiles ,  cordaees , 
agreits  Se  apparaux.  On  peut  faire  aflurer  les  corps 
Se  quille  du  navire. 

Corps.  Signifie  aufll  quelquefois  les  habits  ou  les 
armes ,  qui  fervent  à  couvrir  cette  partie  du  corps 
humain  ,  qui  va  du  cou  jufqu  a  la  ceinture.  Ainfi  les 
tailleurs  difent ,  un  corps  de  pourpoint ,  un  corps 
de  jupe  ;  Se  les  armuriers ,  un  corps  de  cuira  fe>  qu'on 
appelle  aufll  un  corfelett  quand  il  eft  léger. 

«  Les  corps  de  cuirajfe ,  ou  corftlets ,  font  du 
n  nombre  des  armes,  comme  munitions,  inftrumens, 
»  &  autres  aflortimens  de^uerre ,  dont  la  fortie  eft  dé» 
»  fendue  par  toute  l'étendue  du  royaume  ,  terres  & 
»  pays  de  l'obé'uTance  du  roi ,  fuivant  l'ordonnance 
»  de  1687,  tit.  8  ,  art.  3  ,  auflî-bien  que  par  tous 
»  les  traités  de  paix  ». 

Corps.  Se  dit  encore  de  lu  matière  qui  compote 
une  étoffe  ,  ou  quelqu'autre  ouvrage  de  manufac- 
ture. Le  corps  à  un  drap  ;  le  corps  d'une  ferge  ; 
le  corps  du  papier;  le  corps  d'un  velours.  Dans 
ce  fens ,  on  dit  de  toutes  ces  chofes  ;  le  corps  de 
ce  papier  eft  trop  foible  ,  eft  mal  collé  ;  le  corps 
de  ce  drap  y  de  cette  ferge  ,  eft  bon  ,  eft  bien  ferré  } 
le  corps  de  ce  velours  eft  trop  liche,  eft  trop 
mince. 

CORREAUX.  On  nomme  ainfi  a  Bordeaux  une 
efpcce  de  bateaux,  dont  on  fefert  pour  décharger 
les  barques  Se  autres  bitimens  de  fel  qui  fe  mettent 
en  coutume  pour  être  taillés  au  large. 

CORRESPONDANCE.  Relation,  commerce 
réciproque,  que  deux  perfonnes  ont  enfcmblc. 

Il  fe  dit ,  en  termes  de  commerce  ,  de  la  relation 
qu'un  marchant}  entretient  avec  un  autre  tnarchand, 
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un  banquier  avec  un  aatre  bananier ,  on  même  tout 
deux  avec  fie  {impies  co.nmjlli >nrvtires  établis  dans 
diverfes  villes  du  royaume  ,  ou  de',  pays  étrangers, 
pour  le  fait  de  leur  négoce  &  banque. 

On  dit  qu'un  négociant ,  qu'un  banquier  ,  ont  de 
gtandes  comfflpndances ,  quand  ils  (ont  en  rela- 
tion d'atiaircs  &  Je  commerce  avec  quantité  de  ban- 
quiers S:  de  négocians,  tant  du  dedans,  que  du 
dehors  du  royaume. 

CORRESPONDANT.  Pcrfonnc  domiciliée  dans 
un  autre  lieu  que  celui  oïl  l'on  fait  l'a  refidenec,  avec 
laquelle  on  cit  en  commerce  de  banque  ou  de  mar- 
di and  i  le. 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  légère  différence  entre  un 
Corrcf pondant  &  un  comnulîîonuairc;  celui-ci  n'é- 
tant pas  toujours  marchand,  ou  banquier,  &  l'autre 
ayant  le  plus  ordinairement  l'une  de  ces  deux  quali- 
tés ;  les  fondions  &  les  obligations  dneorre/pondant 
&  du  commiflionnaire  font  trop  fcmblablcs ,  pour 
«o  pas  craindre  de  répéter  ici  une  partie  de  ce  qu'on 
en  a  déjà  dit  à  l'article  de  ces  derniers  :  ainii  on 
peur  y  avoir  recours. 

CORRESPONDRE.  Avoir  relation  avec  quel- 
qu'un ,  être  fon  correfpondant  ,  ou  qu'il  fou  le 
nôtre. 

CORROYEUR  ,  ou  CONROYEUR.  Voyez 
COURROYEUR. 

CORROYES,  ou  CORROIS.  Terme  de  manu- 
factures*  particulièrement  en  ufage  à  Amiens.  Ce 
font  de  gros  rouleaux  de  bois,  autour  dcfqucls  on 
roule  les  étoffes  &  les  toiles ,  qtse  l'on  veut  calan- 
dre r. 

CORSAIRE.  Pirate  ,  for'nn  ,  écumeur  de  mer. 
Celui  qui  court  les  me:;  avec  un  vaillcau  armé  en 
rrurrre,  fans  aucune  commillion  ,  pour  voler  &  pil- 
ier les  vaiflèaux  marchands.  On  appelle  armateur* 
celui  qui  fait  le  même  métier,  mais  avec  commil- 
lion  ,  &  qui  n'attaque  que  des  vaifTcaux  ennemis , 
&  qui  font  en  gicirc  avec!  les  princes  &  états ,  de 
qui  il  a  la  cnmmiflion. 

La  peine  du  cor/aire  c&  d'etre  pendu  ,  s'il  eft 
pris  ;  l'armateur  au  contraire ,  doit  être  traité  en 
prii  nnivT  de  guerre. 

CORSELET.  Petite  cuirafTc,  que  les  piqticurs 
portoien:  autrefois  dans  l'infanterie  Franchi f-. 

«  L-î  cnrfilets  f  >:'t  du  nombre  des  marchandi- 
»  fes  ,  d.  i:  la  for;  te  c't  defeniue  par  toute  l'étendue 
»  du  r-iy.iume  ,  ter  es  frpays  de  l'obéiflancc  du  roi, 
»  à  peine  de  conhfcation  ,  fuivant  l'ordonnance  de 
»  16' '.-  ,  tir.  8  ,  art.  3  ,  Se  par  tous  les  traités  de 
»  p.iu. 

'»  I.t-  corfthts  doré>  paient  les  droits  à  la  douane 
i>  de  Lyon  ,  fur  le  ped  de  31  f.  6  d.  la  pièce  pour 

»  j  .îactcvme  t  r->-im  ». 

COR  T  E  X  Cm  :  >  '* :  S.  Vcyt?  Câpre. 

«  Cette  droite,  c^-;;       mi'é  au  nombre  des  épi - 

»>  cerics  ,  è*  iJ'  ru  il  eli  ,-.:::é  :!ans  L  t.'rif  des  entrées 
<ii;  ce  ■;■>  i! ,  Ce  ti.ms  colui  de  I.  vnn  »'e 
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»  du  cent  pefant  ;  &  fuivant  le  denver,  f^rolr  : 
»  n  f.  du  quintal  pour  l'ancienne  taiat-in  ;  :  L 


»  do  \(0. 


r  ''  '  *  ,  I  >  tr>  le  n  >.:-.  î'c  enrricunt  c  lit., ,  paie  , 
9  conformément  au  premier  de  ce»  tarif, ,  50 


»  pour  1a  nouvelle  réapréciation  :  1  ;  f.  5  den.  p 
»>  les  premiers  quatre  pour  cent;  &  4  f.  pot::  la: 
»  nouvelle  réapréciation  ». 

Corteix,  ou  corticum  juiumi.  Voyq  g.«. 

MEVRE. 

a  Cette  épicerie  paie  à  la  douane  de  Lyon;  f^ro.-, 
»  ii  f.  d'ancienne  taxation;  1  f.  Jen-iavtlle  retpre- 
»  dation  ;  13  f.  3  den.  pour  les  anciens  qui;::  pce: 
»  cent  ,  &  r  f.  pour  leur  nouvelle  réapreeiitbn». 

COR  J  NDA-GAU  H  AN.  Nom  que  b  hùm 
de  l'iile  de  Ceylaa  donnent  à  l'arbre  qui  proiiuli 
canelic. 

COSSA.  Efpèce  de  graine  dt  navttti ,  en  prt 
plus  grofle  que  la  navette  ordinaire.  On  en  titî  re 
huile  ,  qui  cil  bonne  à  brûler.  Il  en  vient  bcaeejjp 
de  Normandie  &  de  Champagne. 

COSSARS  BROUN.  Tôt  les  de  coton  écn* 
viennent  des  Indes  Orientales  ;  elles  oa:  cix  w&  i 
Ion:;;  fur  trois  quarts  de  large. 

COSSAS.  Goufic  qui  enveloppe  les  pois ,  les 
fèves,  &  autres  légumes. 

Les  légumes  fecs ,  dont  on  fait  commerce  u 
France,  loit  avec  les  étrangers,  foit  dans  iWrr.: 
du  royajmc  ,  doivent  être  dépouillés  de  leurs ojfa. 
U  faut  au  contrai; c,  que  ces  fortes  de  légtHnt? ^ 
l'on  deftine  pour  enfemencer  les  terres aoineUfiu:! 
défrichées ,  fur-:ou:  dans  le*  colonies  de  l'AmW^t, 
foient  confervés  dans  lcnrs  gouffes,  ou  c ojfls  i  \  n- 
périenec  ayant  fait  comioîtrc  qu'ils  germent,  4  pc* 
1iu1lc.it  puis  difficilement  \  &  que  foovent  mtJJtils 
ne  germent  point  du  tout ,  mais  pourrirent  ma> 
lcment  dans  la  terre,  iorfqu'ih  font trar/por.éi Grt 
leurs  coffas  :  ce  qu'on  a  aufli  obfervé  i  iegri  à 
froment  &  du  fcigle  ,  qui  ont  é:i  tire»  if.  caplil» 
de  lev:r  épy;  y  ayant  aj-paren;c  que  la  fr»ti  p>^ 
de  peine  à  fc  eonferver  dans  les  k  z  -net  i  àv 
les  bleds  ,  lorfqu 'ils  font  erpofesi  i'..::  ■  S-'aorsts 
enveloppes  que  la  nature  leur  avoi:  dcLi^ée<  p« 
l'entretenir. 

On  a  cru  devoir  faire  cette  re  v.r^'c  e»  h"* 
des  compagnies  ,  qui  entreprennent  drs  fi.-ciTars""" 
dans  des  terres  nouvellement  dce^.'vrnes,  *"*;'J' 
cuîièrcment  des  Frai, :  i.  qui  vont  •••:Hver :f< 
&  fécondes  campagnes  de  la  Lo-.i'i  .n  • ,  J111 
de  faire  cette  attention  ,  n?  rcceviir-  pis  kx* 


■ 


peines  le  fruit  qu'ils  in  rfp'éroi -r,  ccamir  1. 
dtja  arrive  à  pluucurs  ,  artribu.ant  i  1'-  wï:™-  : 
pofition  du  loi,  ou  dn  cumat,  ce  qu  ne 
de  ne  pas  cmplover  t'es  femenê?-  <onvm!l'-tS' 

Cossas.  Tuile  de  mouFeline  "ie  4"  f-^'î'3'' 
le*  An glois  rapportent  des  Isvie;  0-im:j!«;  t^1 
feiïe  aunes  de  long  fîtr  tro>«  o-j;\r:<  k-W 

Il  y  a  aurti  des  t'orps,  dafeers  cofcs,  ^f»** 
cr.tfas ,  f<  des  bords  cotas  ,  q-.:.  ^s°";^ 
t'mes  de  diverfes  f  «.bri-jucî ,  mJî>  Je  mcM  i->!\- 
trie  les  |i  nplvs  Cofli-.:. 
'  COSSK.; ;- -trrA/.T/>-:'\Ce^.^ 
me  de  pmc!icmin  en  .  .  /'.  ,  t>  ;  .vjji7.',o^*^ 


Digitized  by  Google 


c  o  s 

chofe  que  du  parchemin  ,  qui  n'a  point  encore  été 
rature  fur  le  lommicr ,  &  qui  eft  tel  qu'il  cft  lbrti 
de  la  main  du  mégiilier. 

Cosse.  Eftauffi  une  efpèce  de  fruit ,  qui  (ê  trouve 
dans  quelques  lieux  des  côtes  de  Guinée  ,  particu- 
lièrement uir  les  bords  de  la  rivière  de  Serre-Lionne , 
dont  H  fe  fait  un  aviez  bon  négoce. 

Ce  fruit  cft  de  k  figure  d'un  maron  d'Inde ,  &  a 
même  un  peu  de  (on  amertume;  mais  feu lemer.t  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  piquer  légèrement  le  palais , 
mais  non  pas  pour  trop  1  irriter.  Il  y  en  a  de  deux 
fo/tes  ,-  de  rouge  8c  de  blanc  ,  également  eftimés 
des  Nègres  &  des  Portugais. 

C'eft  de  ce  fruit,  que  ces  derniers  ,  qui  letranf- 
portent  bien  avant  fur  la  rivière  de  Serre-Lionne  , 
où  il  n'en  croît  point ,  font  une  partie  de  leur  né- 
goce avec  ces  Barbares ,  de  qui  ils  tirent  en  échange 
des  pa«nes,  on  tapis,  qu'ils  troquent  en  dépendant 
avec  d'autres  Nègres  ,  pour  des  marchandifes  du 
pays  ;  comme  de  la  cire  ,  du  miel ,  de  la  gomme  , 
&c.  ou  qu'ils  vendent  même  aux  autres  Portugais, 
qui  ne  font  pas  ce  commerce. 

COSTE.  Os  long  8c  menu  ,  Un  peu  tourné  en 
arc.  Les  côtes  font  attachées  deux  à  deux  à  l'épine 
du  dos  des  animaux ,  &  leur  couvrent  prefque  toute 
la  poitrine ,  où  elles  viennent  fe  réunir. 

On  appelle  arrites  dans  les  poiftons ,  ce  qu'on 
nomme  côty  dans  les  animaux  terreftres ,  à"  k  ré 
firrve  néanmoins  des  baleines  ,  aux  groiïes  arrêtes 
dclquclles  on  donne  aufîi  le  nom  de  côtes.' 

«  Les  côtes  de  bakincs'paicnt  en  France  les  droits 
v*  de  l'ortie,  comme  baleine  coupée,  c'eft  à-dire  , 
»  à  raifon  de  m  f.  du  cent  pefant  ». 

Coste  de  scie.  Soie  de  médiocre  qualité.  Ccft 
c  qu'on  nomme  communément  du  capiton ,  ou  du 
fleuret. 

Coste -rouge.  Efpècc  de  fromage,  que  l'on 
tire  de  Hollande,  dont  la  pâte  cft; dure  &  ferrée, 
comme  celle  du  parmefan  d'Italie. 

Ccste-bla  nche.  Autre  forte  de  fromage  de  Hol 
lanJe,  qu'on  nomme  auffi  pâte-molle  ,  pour  le  dif- 
t'mjucr  de  la  côte-rouge  j  étant  en  effet  d'une  con- 
fiance plus  grafTc  &  plus  mollette. 

Coste  ,  en  termes  de  chaitcuitier.  Se  dit  du 
boyau  de  porc ,  qui  fert  d'enveloppe  aux  divers 
ingrédiens  qui  entrent  dans  la  compofiùon  du  bou-' 


lin 


L'article  ji  des  anciens  ftatuts  des  chaircuitiers , 
leur  défend  de  donner  aux  anciennes  faucuTes ,  côte 
de  nouveaux  boyaux. 

CcsTE-d'InDE  ,  OU  COSTUS-IMDICUS  ,  OU  COSTOS- 
SLAVO  ,  OU  COSTUS-CORTICUS  ,  OU  COSTUS-CORTI- 

cosus ,  ou  eniin  ecorce  de  wintherus.  Ce  font 
les  divers  noms  que  les  auteurs,  qui  ont  traire  des 
drogues ,  donnent  ordinairement  à  la  canelle  blanche. 

COSTE  DE  BALEINE.  C'eft  proprement  ce 
qu'on  appelle  fanons  de  baleine  avant  qu'ils  ayent 
été  dépecés. 

M  y  a  une  feience  particulière  à  couper  les  côtes 
Commerce»  Tome  I.  Part.  IL 
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àt  la  baleine ,  8c  il  faut  pour  cela  grande  quan- 
tité de  différens  inftrumen>  de  fer. 

La  côte  appartient  aux  propriétaires  du  vailTèau, 
&  à  ceux  de  l  équipage  qui  font  paies  i  leurs  rifqucs 
&  fortune. 

COSTUS  ARABrCUS.  C'eft  la  racine  d'un  ar- 
bre fort  femblablc  au  fureau  ,  qui  croît  eu  abondance 
en  Arabie,  d'od  il  a  pris  fon  nom. 

Le  plus  grand  ufage  de  cette  racine ,  cft  d'étre: 
employée  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

Il  faut  choifir  les  racines  du  cofius  >  belles ,  pe- 
lantes ,  d'un  gris  cendré  an  dehors ,  8c  d'un  gris 
rougeitte  en  dedans ,  mal-atfècs  à  rompre  *  d'une? 
odeur  forte,  d'un  golît  aromatique  un  peu  amer. 

«  Le  coffus  vertts  ou  arabicas  ,  doux  ou  amer  1 
7»  paie  en  France  les  droits  d'entrée,  conformément 
■>  au  tarif  de  16  «4  ,  à  rm'on  de  fit*,  du  cent  pefant» 
»  Et  â  la  douane  de  Lyon  ;  tçavoir,  it  C  -du 
o  quintal  pour  l'ancienne  taxation  ;  i8.f.  pour  la 
»  nouvelle  réapréciation  ;  1  )  f.  pour  les  anciens 
»  quatre  .pour  cent  ;  &  30  f.  pour  leur  nouvelle 
»  réapréciation  ». 

COTE  ,  que  plufcurs  écrivent  QUOTF.  Partie 
d'un  tout  qui  eft  divife ,  pour  en  djflribuer  à  chacun 
fa  part  &  portion  ,  foit  pour  le  gain  ,  foit  pour  la 
perte.  On  dit  :  l'on  a  partagé  le  profit  de  cette  fo- 
ciété  ;  il  en  revient  tant  i  chaque  aïïocié  pour  ÙC 
cote-part.  On  dit  aurti ,  qu'il  faut  faire  uuc  cote 
mal  taillée  ;  pour  dire  ,  qu  il  faut  régler  une  chofq 
ioceaaiac  &  embrouillée ,  â  une  fomme  liquide  » 
fans  entrer  dans  la  difeuftion  des  particularités  pouc 
la  partager. 

COTIGNAC,  que  quelques-uns  appellent,  -luifi 
CODIGNAC.  C'eft  une  c/pèce  d.'  confituic,  ott 
Çelée  ,  plus  folide  que  les  gelées  or  inaires  ,  qui  fe 
fait  avec  le  fucrer,  le  jus  de  coin,  8t  un  peu  de 
vin  blanc. 

Le  cotignac  d'Ortians  ,  foit  en  grandes  boctes  \ 
fo!:  en  petites  boéecs  ,  qu'on  appelle  des  friponnes , 
cft  fort  eftime  ;  &  il  s  en  fait  par  les  confifeurs  de 
cette  ville ,  un  commerce  a  fier,  confidérablc. 

Cotk.nac. -Se  dit  '  anffi- de  la  pitc,  ou  gelée 
<*paiffic  de  quelques  nutres  fruits;  comme  du  coti- 
gnac de  grofeillc  ,  du  cotignac  d'abricots  :  mais  il 
elt  peu  en  ufa^c  parmi  les  confifeurs  de  Paris  : 
ils  difent ,  rate  d'abricots ,  pâte  de  crofcille. 

COTISATION.  Divllion  d'une  fomme ,  qui  doit 
être  paiée  par  plufieurs. 

COTISER,  marquer  i  chacun  la  part  qu'il  do  h 
paver  d'une  fomme  ,  ou  impofée  par  autorité  pu- 
blique ,  ou  convenue  entre  particuliers. 

On  dit  auffi ,  fe  cotiftr%  pour  lignifier,  fe  tc.rer 
foi-même  à  une  certaine  fomme  ;  convenir  volon- 
tairement d'entrer  pour  une  certaine  portion  dans 
le  Daicment  d'une  dette  ,  d'une  impolîtion. 

Est re  cotisé  d'office.  C'eft  avoir  fait  régler 
fa  cote-part  par  un  fupérieur ,  ou  le  juge  ,  lorfqu'on 
a  cru  être  lézé  dans  l'inégalité  de  la  cotifation. 

COT1TÉ ,  ou  QUOTITÉ.  Il  fe  dit  ordinaire» 
ment  de  la  taxe  que  chacun  paie  d'ùnc  impohuon , 
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ou  du  cens  que  les  vaffaux  doivent  an  fcigneur.  On 
«'en  leit  néanmoins  aufli  dans  le  négoce ,  pour  ligni- 
fier la  part ,  la  portion  que  chacun  doit  porter  dans 
une  fociété  ,  ou  compagnie  de  commerce* 

COTON ,  ou  COTTON.  Efpèce  de  bourre  , 
ou  laine  blanche  ,  propre  à  être  filée. 

L'arbre  qui  produit  cette  utile  mirchandife  ,  croît 
communément  en  plufieurs  endroits  du  Levant ,  8c 
des  Indes  orientales  &  occidentales  ;  fur  -  tout  les 
ifles  Antilles  en  produifent  en  quantité.  L'on  en 
cultive  auffi  dans  la  Sicile  8c  dans  la  Pouille. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  cotonier ,  qui  rampe  fur 
la  terre*  à-peu-prés  comme  une  vigne  qui  ne  féroit 
point  foutenue  d  échalats.Le  coton  qu'on  en  recueille 
eft  eftimé  le  plus  fin. 

Il  fe  fait  un  très-grand  commerce  de  coton  f  qu'on 
dîftingue ,  en  coton  en  laine ,  &  en  coton  jué. 

Le  coton  en  laine  eft  celui  qui  eft  tel  qu'il  fort 
de  fa  coque. ,  8c  d'où  l'on  a  feulement  tiré  les  grains. 
Il  eft  propre  à  différens  ufages  ;  comme  à  mettre  en- 
tre deux  étoffes,  pour  faire  des  couvertures  piquées , 
des  robes  de  chambre  ,  &c. 

Pour  le  coton  filé  ,  on  entend  aiTez  ce  que  c'eft , 
sans  avoir  befoin  d'autre  explication  :  on  dira  cepen- 
dant que  c'eft  de  ce  dernier  coton  dont  on  fe  fert  , 
pour  Faite  tant  de  divers  ouvrages ,  8c  dont  on  fa- 
brique des  toiles,  des  bas  ,  des  camjfoUes ,  des  cou- 
vertures ,  des  tapifferies  &  des  furaines  :  on  en  fait 
même  entrer  dans  la  compofirion  de  quantité  d'é- 
toffes avec  la  foie  ,  le  fil  de  lin  ,  &  autres  matières. 
Les  toiles ,  que  l'on  appelle  moujftlints  ,  font  auffi 
entièrement  fabriquées  de  fil  de  coton. 

Le  coton  en  laine  fe  tire  ordinairement  de  Chy- 
re ,  de  Saint  -  Jean  d'Acre  &  de  Smyrne.  Le  rcal- 
ur  8c  plus  eftimé  ,  eft  celui  qui  eft  blanc  ,  loog 
doux.  Ceux  qui  l'achètent  en  balles ,  doivent  pren- 
dre garde  qu  elles  n'ayent  point  été  mouillées  , 
l'humidité  étant  très-contraire  4  cette  forte  de  mar- 
chandife. 

La  récolte  du  coton  en  laine  eft  très-confidéra- 
ble  aux  environs  de  Smyrne  ,  &  plus  qu'en  aucun 
lieu  du  Levant.  On  en  terne  la  graine  en  juin  ,  8c 
on  la  recueille  en  octobre.  Le  fol  y  eft  fi  propre  , 
qu'on  en  peut  fèmer  jufqu'i  trois  fois  dans  la  même 
année  j  8c  fi  les  premières  plantes  ne  viennent  pas 
bien ,  on  ne  fait  point  de  difficulté  de  l'es  arracher , 
dans  l'espérance  d'une  féconde  ,  ou  txoifiéme  ré- 
colte, f 

Le  meilleur  coton  en  laine  eft  celui  de  la  plaine 
de  Darnamas ,  étant  le  plus  beau  8c  le  plus  blanc 
de  tous  ceux  qui  fe  vendent  à  Smyrne. 

On  en  peut  tirer  de  Smyrne  ,  année  commune , 
jufqu'i  10,000  balles  ,  quoiqu'il  s'en  emploie  pour 
le  moins  encore  autant  dans  les  manufactures  du 

pays.  , 

De*  cotons  filés  ,  ceux  de  Damas ,  qu  on  appelle 
conni  d'Once,  &  ceux  de  Jérufalem ,  qu'on  nom- 
4DC  Ba\acs  ,  doivent  être  préférés  à  tous  les  autres , 
auAl-bicn  que  -les  cotons  des  ifles  Antilles.  11  les 
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faut  eboifir  blancs  .  fins,  unis  ,  très-fées,  &  1« plut 
également  filés  qu'il  te  pourra. 

Les  autres  cotons  files  font  ,  les  demi-Bi»:!. 
les  cotons  de  Rames,  les  moyens  Bazacs,  les  coron 
de  Beledin,  de  Gondezel  \  les  Payas  de  Monuio, 
les  cotons  Joféph,  les  Geneguins,  les  Baouien, 
les  Joffelards  ,  dont  il  y  a  de  deux  fortes  ;  les  co- 
tons de  l'Echcllf -neuve ,  8c  ceux  de  Cooftaodnoplti 
mais  rarement  les  marchands  de  France  fé  crarçen:- 
ils  de  ces  foxtes  de  cotons ,  qui  ne  font  pas  <f«a 
fi  bon  débit ,  que  ceux  donc  il  eft  parlé  ci-dcnsc 
Les  cotons  en  laine  fe  vendent  par  ballet.  ïïei 
d'ufage  4  Amfterdam ,  de  déduire  fur  le  poids  a 
pour  cent ,  pour  la  tare  ,  ou  emballage ,  &  dent 
pour  cent ,  pour  le  bon  poids.  Outre  cela  on  in- 
duit ordinairement  fur  la  valeur  un  pour  cent,  pce 
le  prompt  paiement. 

Les  cotons  filés  des  Indes  ,  connus  fons  1rs  noes 
de  Tutucorin ,  Java ,  Bengale  &  Surate,  k  à* 
Cent  en  quatre  ou  cinq  fortes ,  qui  fe  diftingaentpe 
les  lettres  A,  B,  C,  &c.  Ils  le  vendent  dans  as 
fàcs ,  pour  chacun  defquels  on  déduit  fur  le  pas 
une  livre  8c  demie  fur  les  cotons  filés  de  Tcrco 
rin  ,  qui  font  les  olus  chers  ;  8c  deux  livres  fui  le 
poids  des  autres  fortes. 

A  l'égard  des  cotons  filés  de  Fielebas ,  Smtre, 
Alep  &  Jérufalem ,  ou  déduit  a  Amfterdim  tir 
le  poids  ,  huit  pour  cent  pour  la  tarre ,  &  fax 
pour  cent  pour  le  bon  poids  ;  &  fiifla  «ltur  ■ 
un  pour  cent  pour  le  prompt  paiement. 

II  y  a  deux  fortes  de  cotons  en  Perlé ,  l'une  qo: 
eft  une  efpèce  de  ouate ,  &  l'autre  qui  reffeoel: 
affez  au  coton  des  ifles  Antilles. 

Cotow  de  Si  a  m.  On  nomme  aintî  aux  iiles  An- 
tilles une  forte  de  coton  foyeux ,  dont  la  griiw  j 
a  été  apportée  de  Siam.  Ce  coton  eft  dune tw« 
extraordinaire  }  en  forte  qu'il  furpaue  même  h  V>* 
par  fa  douceur  »  ce  qui  en  rend  le  filage  plus  ^a 
8c  plus  facile.  Sa  couleur  naturelle  eft  de  coucn: 
de  café  clair;  on  en  fait  aux  ifles  des  bas  qui  las 
préférables  aux  bas  de  foie  par  leur  éclat  &  bt 
beauté  ;  ils  s'y  vendent  jufqu  a  dix  ou  douze  &  <p* 
écus  la  pake.  Il  s'en  fabrique  pourtant  tres-peu  i 
caufe  que  cet  ouvrage  confômrne  beaucoup  « 
temps  ;  de  forte  que  ce  qu'on  en  fait  eft  plus  p»-' 
curiofité  que  pour  en  faire  un  objet  de  commerc*- 
*  Les  droits  d'entrée  8c  de  fortie  de  tous  ces  » 
»  vers  cotons ,  tant  en  laine  ,  qu'en  graine  &  & 
•>  filés  ,  à  la  réferve  de  ceux  du  Levant  A  J«  1»; 
»  de* ,  fe  paient  en  France ,  conformément  iu  atf 
»  de  1664  j  fçavoir ,  les  droits  d'entrée  des  cotM 
»  en  laine  8c  en  graine  ,  fur  le  pied  de  x  In.  le 
o  cent  pefànt,  8t  les  cotons  files ,  fur  celai  « 
w-ioliv.  ,. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  ils  font  de 
a  io  f.  pour  les  cotons  en  graine  ;  de  4  ^  P0**' 
»  les  cotons  en  laine  j  8c  de  6  liv.  pour  lesfl»4* 
»  filés  ,  auffi  le  cent  pelant.  .  , 

»  Les  cotons  de  Limoges  paient  les  drora  « 
1  s  douane  d*  Lyon  fui  le  pied  de  }f  C.  6  de* * 
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•  quintal  d'ancienne  taxation  ;  Se  de  cinq  f.  denoa- 

»  vclle  réapréc'tation. 

»  Les  cotons  du  Levant  font  du  nombre  des  mar- 
»  chandifes  venant  du  Levant,  Barbarie,  &  autres 
»  terres  du  grand-feigneur  Se  du  roi  de  Perfè ,  fur 
»  lefquelles  il  eft  ordonné  être  levé  vingt  pour  cent 
»  de  leur  valeur,  (Vivant  l'arrêt  du  if  août  i68f  ». 

COTONNÉES  ou  COTONNADES.  Petites 
étoffes  de  coton. 

COTON  NER.  Mettre  du  coton  dans  quelque 
chofe  ,  pour  la  rendre  plus  douce  ,  plus  mollette 
Se  plus  chaude.  On  cotonne  les  courte-pointes  Se 
les  robes  de  chambre.  Le  coton,  dont  on  fe  fert 
à  cet  ufage ,  doit  être  cardé  avec  des  cardes  fines. 

On  dit ,  en  termes  d<  manufaâurts  ,  qu'un  drap , 

Î|u'une  racine ,  fe  cotonntnt,  lorfqu'â  l'ufer  il  fe 
orme  par-dciïus  une  efpèce  de  bourre  ;  ce  qui  pro- 
vient <favoir  été  mil  tondus  ,  ou  que  la  lame  n'ait 
pas  été  bien  couchée. 

COTONNEUX.  Ce  qui  approche  de  la  qualité 
du  coron ,  ou  qui  jette  une  efpèce  de  coton. 

II  fe  pren.l ,  en  termes  Je  manufactures  %  en  bon- 
ne Se  mauvaife  part.  Une  étofle  cotonneufe  eft  quel- 
quefois une  étoffe  mal  tondue  ,  &  qui  par  l'ufàge 
jette  de  la  bojrre  :  quelquefois ,  au  cootrairè  >  il 
fe  dit  d'une  étoffe  ,  qui  eft  mollette  Se  chaude. 

COTONNINE.  GrofTe  toile ,  dont  la  chaîne 
eft  de  coton,  Se  la  crème  de  chanvre.  On  en  fait 
uelqucfois  des  voiles  pour  les  vai {féaux  &  galères 
u  roi. 

«  Les  cotonnines  paient  les  droits  de  la  douane 
»  de  Lyon  ,  à  raifon  de  x  f.  la  pièce  d'ancienne 
»  taxation  j  &  de  6  dcn.  pour  la  nouvelle  réapré^ 
»  dation». 

COTONNIS.  Les  attlas  cotonnis  font  des  fa- 
tins  qui  viennent  des  Indes  Orientales. 

Les  couvertures  cotonnis  ,  font  des  couvertures 
de  latin ,  au/fi  des  Indes,  d'environ  deux  aunes  Se 
on  quart  de  large  ,  fur  deux  aunes  &  demie  de 
long. 

COTRET,  ou  COTTERET.  Nom  que  l'on 
donne  à  une  forte  de  bois  i  brûler ,  qui  n'eft  autre 
chofe ,  que  plufïeurs  menas  morceaux  ,  ou  bâtons 
courts,  qui  font  reliés  cnfcmblepar  les  deux  bouts 
avec  des  harcs. 

Ou  a  donné  ce  nom  à  cette  efpèce  de  bois ,  â 
caufe  qu'il  en  a  été  envoyé  en  premier  lieu  de  la 
forêt  de  Yilliers-Coftcrets. 

Quoiqu'il  fcmblc  que  les  cotrets  ne  foient  pas 
un  objet  de  confcquencc  pour  le  commerce  ,  on 
dira  cependant  qu'ils  ne  laiffênt  pas  de  tenir  un  rang 
aîTez  confi.lcr.iblc  dins'lc  négoce  des  bois  à  brûler, 
s'en  confommant  une  quantité  prodigteufe  en  divers 
en  irait  s,  mais  particulièrement  à  Paris. 

Les  cotrets  le  diftinguent  en  cotrets  de  taillis  , 
qui  font  la  plupart  faits  de  menus  morceaux  ,  ou 
bâtons  de  bois  rond  ;  ou  en  cotrets  de  quartiers,  qui 
font  fabriquas  de  gros  morceaux  ,  ou  rondins  de  bois , 
refendus  en  plufïeurs  autres  plus  menus.  Les  meil- 
leur» 4:  les  plus  cftiroés ,  (ont  ceux  de  quartier , 
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étant  ordinairement  de  hêtre  ,  fans  mélange  d'autres 
bois. 

Toutes  fortes  de  cotrets  doivent  avoir  deux  pieds 
de  longueur ,  fur  dix-fèpt  à  dix-hui;  pouces  de  cir- 
conférence ,  ou  de  tour.  On  les  melure  avec  une 
petite  chaînette. 

Les  marchands  de  bois ,  avant  que  de  mettre  eu 
vente  leurs  cotrets ,  font  obligés  d'en  faire  porter 
au  bureau  de  la  ville,  une  montre  ,  ou  échantillon, 
pour  fur  le-  rapport  des  jurés  mouleurs  de  bois  , 
qui  les  Ont  viittés ,  en  faire  régler  le  prix  par  les 
prévôt  des  marchands  Si  échevras,  qui  en  tienuent 
regjftre. 

Les  cotrets  te  vendent  par  cent  ,  avec  quatre 
cotrets  par-deflus,  c'eft-â-dire,  que  les  marchands 
en  délivrent  aux  bourgeois  cent  quatre  pour  cent. 
«  Ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de  dé- 
»  cembre  167*  »  chap.  17 ,  art.  1 ,  11  Se  17  :  8c 
»  Ordonnance  du  13  août  1669  >  an.  15  du  titre 
»  de  la  police  &  confervation  des  forêts  ». 

Les  cotrets  arrivent  ordinairement  4  Paris  par 
de  grands  bateaux.  Ceux  qui  viennent  de  Normau- 
die ,  en  remontant  par  la  rivière  de  Seine  ,  fe  ven- 
dent aux  ports  de  l'Ecole  &  Malaquais  ;  &  ceux 
qui  font  envoyés  par  les  rivières  d'Yonne  Se  de 
Marne ,  entrantes  dans  la  Seine,  au-deflus  de  Paris, 
fe  débitent  au  port  de  la  Grève. 

On  dit  :  châtrer  un  cotret  ;  pour  dire  en  ôter 
quelques  bâtons.  Il  n'y  a  guercs  que  les  regratiers 

?|ui  fe  mêlent  de  châtrer  les  cotrets  ;  ce  qui  eft  une 
riponnerie,  qui  ne  peut  être  foufferte  en  bonne 
police. 

11  eft  défendu  aux  crocheteur?  Se  à  tous  autres , 
de  faire  des  amas  de  cotnts  fur  les  ports  de  la  ville 
de  Paris ,  pour  les  revendre  ;  &  aux  chandeliers  # 
fruitiers  &  regrattiers ,  d'en  avoir  chez  eux  plus 
d'un  millier  i  fa  fois ,  pour  les  revendre  i  la  pièce , 
Se  non  en  gros ,  &  feulement  au-deflous  d'un  demi- 
quarteron  ;  avec  defenfes  de  les  vendre  au-deflus 
du  prix  fixé  à  l'hôtel -de-ville-  pour  le  dérail,  dont 
ils  doivent  avoir  la  pencarte  attachée  dan  leurs 
boutiques  ;  comme  auflî  d'en  expofer  aucun  qui 
foit  altéré  ,  & ,  corn  ne  on  a  dit  ci-deffus ,  châtré , 
à  peine  de  confifeation ,  Se  dans  ce  dernier  cas  , 
de  punition  corporelle. 

COTTA.  Efpèce  de  mefure  de  continence  dont 
on  fe  fert  aux  Maldives  pour  mefurer  les  cauris  > 
c'cft-4-dire  ,  cette  forte  de  petites  coquilles  qni  fer- 
vent de  monnoic  en  quelques  endroits  de  VACie,Se 
prcfque  fur  toutes  les  cites  de  l'Afrique.  Le  cotta 
contient  douze  mille  cauris. 

COTTE  DE  MAILLF! ,  qu'on  nomme  autre- 
ment JACQUE  DE  MAILLE.  Armure  faite  en 
forme  de  cbemife ,  tiffùe  de  plufïeurs  petits  an* 
ncaux  de  fer.  C'ctoit  autrefois  un  des  plus  impor- 
tai ouvrages  de  la  communauté  des  maîtres  ch.it- 
netiers  de  Paris,  Si  qui  étoit  prepofé  pour  ;hef- 
d'acuvre. 

Cotth.  Se  dit  des  chiffres  que  l'on  met  au  h** 
de  chaque  page  d'un  regiftre  publtc  ,  ou  deslirra» 
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des  marchands ,  banquiers  ,  agens  Je  change  ,  & 
autres,  pour  en  marquer  le  nombre,  &  empêcher 
qu'on  n'en  enlève  a  enne  feuille  ,  ou  cahier. 

Cotte.  Eft  encore  la  part  Si  ponua  que  cha- 
cun  doit  porter  dans  une  dcpcnle  commune.  On 
l'écrit  aum  cotte  Si  quote  i  mais  fouven;  dans  dif- 
férentes lignifications. 

COTTE.  On  le  dit  des  livres  Se  regiftres,  dout 
les  pages ,  ou  feuillets  ont  été  chifrés.  Ce  regiftre  , 
ce  journal,  font  cottés  par  premier  &  dernier. 

COTTÉR.  Se  dit  des  chifins  que  l'on  met  au 
haut  Se  fur  le  coin  Je  chaque  feuillet  d'un  livre , 
en  commençant  par  le  premier,  &  finîflant  par  le 
dernier.  Il  faut  coite r  toutes  les  feoilles  du  graud 
livre  ,  pour  trouver  avec  facilite  les  endroits  ou  les 
comptes  de  chacun  font  portes. 

Les  livres  des  négocions  Se  marchands  ,  tant  en 
gros  qu'en  détail,  doivent  eue  lignes  fur  l.s  pre- 
mier &  dernier  feuillets  ,  par  l'un  des  confuls,  dam 
les  villes  od  il  y  a  jurifiiclion  confulairc;  Se  dans 
les  autres  ,  par  le  maire  ,  ou  l'un  des  echevins ,  fuis 
frais ,  ni  droits  ,  Si  les  feuillets  paraphés  Si  cotth 
par  premier  &  dernier ,  de  la  main  de.  ceux  qui 
auront  été  commis  par  les  confuls ,  ou  maire  & 
echevins,  dont  doit  être  fait  mention  au  premier 
feuillet. 

Les  livres  des  agens  de  change  Se  de  banque  , 
doivent  auJli  être  cottés,  (ignés  &  paraphes  par 
l'un  des  coufuls  fur  chaque  feuillet.  Ordonnance  du 
mois  de  mats  1C71 ,  art.  $  ts  4  du  titre  f. 

COTTERIE.  Se  dit  parmi  les  artifans,  d'un  juré 
ou  d'un  maitte  de  laconfrérîê  d'une  communauté ,  a 
l'égard  de  ceux  qui  font  en  même-temps  en  charge. 

Un  juré  ne  peut  aller  en  vifite  tout  feul,  il  faut 
qu'il  attende  fa  cotterie ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  cft 
juré  avec  lui. 

Cotterie.  Se  dit  auffi  entre  les  apprentift ,  com- 
pagnons Se  garçons  d'un  même  métier  &  profçflion  , 
comme  pour  fc  diftinguer  Si  fe  reconnoure.  C'eft 
ma  cotierie.  Ma  cotterie ,  avez-vous  de  l'ouvrage  ? 

COTT1MO.  Terme  de  commerce  de  mer,  en 
ulage  dans  les  échelles  du  Levant. 

C'eft  une  împoCttion  que  les  confuls ,  par  ordre 
de  la  cour,  ou  du  contentement  des  marchands, 
impofent  à  tant  pour  cent  fur  les  vaifleaux ,  foit 
pour  le  paiement  de  quelques  avanies ,  foit  pour 
d'antres  arraiics  communes  de  la  nation. 

L'arrêt  du  confeil  de  1684,  ordonne  qu'il  fera 
établi  un  cottimo  ,  à  raifon  de  deux  pour  cent  , 
fur  les  premières  voiles  de  retour  de  l'échelle  d'A- 
lexandrie ,  pour  une  indemnité  adjugée  à  la  com- 
pagnie du  Levant. 

COTTINUS.  C'eft  le  coggyna  de  Théophrafte  , 
61  le  bois  de  Fuffet  des  botaniftes  François.  Ce 
bois  eft  propre  aux  teinturiers,  Se  aux  ebeniftes 
ou  menuiliers  de  placage. 

COUCHER  ,  en  termes  de  tondeurs  de  draps. 
Signifie ,  ranger  le  poil  fur  la  fuperficie  de  l'étorie , 
apsês  qu'elle  a  été  tondue  à  lin  j  ce  qui  fe  fait ,  foit 
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ivcc  ce  qu'on  nomme  le  cardinal ,  foie  avec  II 
brode  ,  ou  enfin  avec  ce  qu'on  appelle  la  ttult. 

L'article  18  du  règlement  du  10  novembre  170Î, 
concernant  les  draps  deftinés  pour  le  Levant ,  <pi 
fe  fabriquent  dans  les  provinces  de  Languedoc, 
Dauphiné  ,  Provence  Se  amies  ,  pone  :  qae  la 
tondeurs  Se  parcurs  ne  pourront  fe  lervir  de  a-4» 
de  fer  ,  pour  coucher  Se  parer  les  draps  ;  4c  ne  pour- 
ront les  garnir  de  long  ,  i  peine  de  to  1.  d'amende. 

Coucher.  (  Terme  de  compte.)  Ceft  employer, 
comprendre  dans  un  compte,  un  article d'achat ce 
de  vente,  de  recette  ou  de  dépenfe.  Il  fiapifiema 
écrire  fur  un  regiflre  le  deuil  journalier  de  fo> 
commerce.  Un  négociant  exact  ne  dait  jamais  000 
tre  de  coucher  fur  ton  journal  tout  ce  qui  ttp:r 
fon  négoce  ,  pour  le  porter  eui'uitc  lut  le  gxl 
livre. 

COUCHON  ,  ou  COCON.  C'eft  la  coque  e 
vers  i  foie.  Voyt\  cocon. 

COUDÉE.  Mcfure  prife  depuis  le  coude  jnCjïi 
l'extrémité  de  la  main. 

Les  anciens  en  a  voient  de  trois  lottes  :  la  gcini 
coudée ,  qui  revenoit  à  huit  pieds  de  roi  deux  posai: 
la  moyenne  ,  qui  étoit  d'un  pied  dix  pouce*  :  &li 
petite  ,  qui  avoit  un  pouce  &  demi  moùu  que  t 
pied  fit  demi  de  roi.  C  cft  proprement  celle-ci  qn'» 
doit  appclL-r  coudée  ,  Se  dont  on  entend  prte, 
quand  prefentement  on  veut  mclurer  quelque  eba: 
à  cette  inclure. 

La  coudée  ne  fert  proprement  que  pour  refi^t 
les  hauteurs.  Ainrt  1 011  dit  ,  que  quelque  choie  1 
deux  ,  quatre ,  dix  ,  vingt  coudées  de  haut  \  & 
ou  du  moins  prclque  jamais  ,  quand  on  parle  <t: 
profondeur  ,  ou  de  la  longueur  Si  largeur. 

COUDRAN.  Compofidon  de  ccttainci  ktrbe» 
mêlées  de  divers  autres  mgredieus ,  dans  Iiqietir  ks 
bateliers  de  Paris  font  tremper  leurs  cordages ,  pw 
empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriiTcnt. 

COUENE.Groflc  peau  que  l'on  lève  de  délai  J: 
lard  du  pourceau. 

11  y  a  i  Paris  des  regratrières  ,  qui  ont  leun  cm- 
tiques  ou  échopes  ,  auprès  de  la  halle  couvert:  - 
la  marée  ,  qui  ne  fonr  que  le  négoce  des  w-1iS 
de  lardfalc  Si  de  la  graille  de  viandes  r&ies.qJ 
achètent  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  gros  des  cuild^  , 
traiteurs  £c  rôtilTeurs ,  Si  qu'elles  revendent  en  «~ 
au  petit  peuple.  Ce  font  elles  auifi  qui  a  cr.zx 
fo.u  commerce  des  épinars  ,  pois,  fèves,  Icralw* 
autres  kgumes  cuits. 

COUETTE  ,  qu'on  écrit  aufli  cotte.  StfuK. 
en  termes  de  tapijpers  &  fripiers  de  mtebh ,  « 
qu'on  nomme  plus  communément  lit  dt  plumes- 

COUFLES,  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  baU 
dans  lcfquelles  on  apporte  le  lêné  du  Levant.  Utf 
Sené. 

COUIS.  Ffpcce  de  febilcs  dont  on  Ce  fert  to* 
Wes  Françoifcs  de  l'Amérique  à  la  place  dcsfcc^ 
de  bois  ordinaires,  qui  fon:  en  ufage  enFraui.'er<  1 
fc  font  avec  le  frui:  du  callebatfcr. 

COUIT,  qu'on  nomme  aulli  Gtx. Sonec«* 
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dont  on  fe  fert  *  Mocba  pour  mèfurer  les  toiles  &les  j  &  à  la  marquetcrie.il  cro't  <.'.ms  la  nouvelle  Eipagnc. 
étoffes  de  foies,  elle  porte  14  pouces  de  long,  I  COUODO.  M<fure  de  Portugal  t  qui  contient 
COULAGE.  Il  fè^it  dans  le  commerce  de*  vins ,  |  deux  aunes  &  un  qviart  de  Hollande  ;  l'aune  de 
desbières,  descidres,  des  huiles  &  autres  liqueurs,  de  I  Hollande  faifunt  quatre  fepticmes  d'aune  de  Paris, 
la  pêne  &  diminution  qui  s'en  fait  par  leur  écoule-  I  On  s'en  fert  à  Goa  &  dans  les  autres  places  des 


ment ,  ou  imperceptible  ,  ou  fubit ,  hors  de  leurs 
futailles  St  tonneaux. 

On  appelle  marchandifes  fu jettes  au  coulage , 
celles  où  il  peut  arriver  du  déchet ,  en  s'écoulant  hors 
des  vaifleaux  ou  elles  font  contenues. 

COULER.  Se  dit  de  toutes  les  chofes  naturelle- 
ment liquides  ,  comme  de  l'eau  ,'du  vin  ,  de  l'huile; 


Indes  ,  qui  appartiennent  aux  Portugais  ,  pour  roc- 
furer  les  étoiles  ,  les  toiles  ,  &  autres  fembLblcs 


ou  de  celles  qu'on  liquide  par  l'art ,  comme  les 


marchandifes  envoyées  d'Europe  :  à  l'égard  de  celles 
îles  manufactures  du  pays,  elles  le  vendent  par  pièces, 
&  demi-pièces  d'une  certaine  lougueur  déterminée. 

Voya  LA  TABLE. 

COUPANT.  Pièce  d'or  ou  d'argent  du  Japon. 
:  par  lart,  comme  tes  me- 1     Les  coupons  ,  Ibic  qu'ils  foient  d'or  ou  dardent, 
taux,  quelques  minéraux  ,1e  fucre ,  &  autres  chofes  I  ont  la  forme  ovale.  Il  y  en  a  d'or  du  poids  d  une 
lèmblables.  I  once  fix  gros.  Ces  pièces  font  extrêmement  lon- 

Couler.  Se  dit  encore  des  mauvaifes  mirchan-  I  gues  Se  larges  ,  leur  grand  diamètre  étant  de  plus 
difes,  qu'on  fait  pafTcr  à  la  faveur  de  bonnes.  Ce  1  de  quatre  pouces  ,  Se  le  pc:it  de  deux  pouces  & 
marchand  m'a  trompé,  il  a  coulé  quelques  pièces 
de  drap  médiocres  parmi  celles  qu'il  m'a  livrées. 

COULEUR.  Dans  le  commerce  ,  le  mot  de  cou- 
leur fe  prend  Amplement  ;  &  l'on  nomme  couleurs  , 


demi. 

Il  y  a  d'autres  coupa ns  d'or  environ  du  tiers  des 
grands  ,  tant  pout  leur  forme  ,  que  pour  leur  poids. 
Les  coupons  d'argent  pèlent  quatre  grains  moins 


les  drogues  ,  dont  les  peintres  Se  teinturiers  fe  fer-  I  que  la  pièce  de  trente  lois  de  France? ,  &  panent 
vent,  auflî-bicn  que  les  teintes  que  produifent  ces  I  pourtant  pour  la  lyêmc  valeur.  Ces  pièces  ne  fo:it 

pas  proprement  des  mennoie s ,  mais  elles  fe  pren- 


drognes  diverfement  mêlées  &  employées,  loit  pour 
colorer  des  étoffes  ,  (bit  pour  peindre  des  tableaux. 

Les  épiciers ,  q*ui  les  vendent  toutes  préparées  , 
débitent  à  la  livre  celles  qui  font  propres  aux  im- 
primeurs à  huile  ,  Se  celles  qui  conviennent  aux 
peintres  ,  enfermées  dans  des  vcllîcs  de  différens 
poids. 

Les  couleurs  pour  la  détrempe  fe  vendent  ordi- 
nairement comme  les  marchands  les  reçoivent ,  en 
pierre  ,  en  pain  ,  ou  en  poudre  ;  Se  ce  font  les  pein- 
tres qui  les  préparent  eux-mêmes 


nent  au  po 


>ids 


ïèrvçn:  comme  de  monnoic. 


Coupant.  C'eft  auffi  un  petit  poids  don:  on  le 
fert  dans  l'ifle  de  Bornéo ,  pour  pefer  les  diamans. 


Dix  coupons  pefent  entre  ?o  &  40  carats.  Voye{  la 

TABLE  DES  POIDS  &  MESURES. 

COUPARA.  Efpcce  de  lacque. 
COUPEROSE.  Minéral  qui  le 
mines  de  cuivre,  &  qui  propremm 
de  virrioL 

Il  y  -a  de  la  couperofe  de  Pifc 


:ro:i\ 
cil 


:  dans  les 
ne  efpcce 


d'Angleterre 


Pour  celles  en  miniatures  ,  qui  font  toujours  les  I  d'Allemagne,  de  Chypre,  de  Hongrie  &  d'Italie, 
plus  belles  Se  les  plus  fines  de  toutes  les  efpèces ,  I  qui  ne  différent  que  par  la  couleur  &  h  bon:é , 
elles  fe  débitent  au  gros  ou  à  l'once  ,  fuivant  qu'elles  |  étant  toutes  un  même  minéral. 


font  précieufes  ;  les  unes  comme  les  blancs ,  le  noir , 
l'indc  ,  les  mafficots  ,  la  terre  J'ombre  ,  Sec.  broyées 
avec  un  peu  d'eau  gommée  ,  Se  rè  uites  en  petits 
morceaux  de  la  grofléur  d'un  pois  ou  d'une  len- 
tille ;  les  autres  ,  comme  le  carmin  ,  le  vermillon  , 
l'outremer  ,  &c.  en  poudre  impalpable.  D'autres 
encore  fe  vendent  telles  que  la  nature  les  pro.luit 


La  couperofe  blanche  eft  la  couperofe  <"Allcm-i- 
gne  calcinée  Se  mife  enfuite  dans  de  l'eau  ,  pai< 
filtrée  Se  réduite  en  Ici;  &  dont  ,  lorfqucllc  co.n- 
mence  i  fe  coaguler ,  on  forme  des  pains  de  quarante 
ou  cinquante  livres  ,  tels  qu'on  les  apporte  de 
Goffelar  en  Saxe.  Cette  couperofe  de  Sa\e  avant 
que  d'être  blanchie ,  eft  d'Un  verd  bleuâtre ,  claire 
comme  le  verd  de  vcflïe  ,  &  la  pierre  de  ncl  ;  aufli  I  Se  tranfparente. 
bien  que  la  gomme ,  *qui  fert  à  préparer  l'eau  des  I  La  couperofe  de  Pifc  eft  verditre  Se  en  petits 
peintres  en  miniatures.  morceaux  ;  celle  d'Angleterre  d'un  beau  vesd  clair  ; 

Les  marchands  épiciers ,  qui  font  ce  négoce  ,  ont  I  celle  de  Chypre  Se  de  Hongrie,  d'un  bleu  célefte, 
coutume  de  vendre  avec  ces  couleurs  >  non -feule-  j  en  morceaux  taillés  en  pointe  de  diamant  ;  &  cells 
ment  les  huiles  de  noix  ,  ou  de  lin ,  qui  font  les  I  d'Italie  d'un  verd  céladon ,  aulfi  tranfparente  que 
meilleurevpour  la  peinture  ;  mais  encore  tout  l'af-  I  le  verre. 

Comment  des  peintres  :  telles  que  font  les  palettes ,  I  La  couperofe  eft  d'un  ufage  très-commun  dans  la 
les  brotfes ,  les  pinceaux  ,  les  hantes  ,  pour  mettre  I  préparation  de  pluilcurs  marchandifes  ;  mais  fur-tout 
au  bout  ;  les  vernis  ,  même  les  toiles  toutes  im-  I  elle  cil  abfolument  néccflâire  à  la  teinture  ,  ou  on 
primées.  la  met  parmi  les  drogues  communes  aux  teinturiers 

COULEVRÉE.  Plante  ?Kn  commune,  que  l'on  j  du  grand  Se  du  petit  teint,  qui  ne  peuvent  s'en 
nomme   autrement  brionne.  Les  marchands  épi-  ]  paffër  dans  les  noirs, 
ciers  -  droguiftes  font  un  afTez  grand  négoce^He  fa  I     Les  chapeliers  s'en  fervent  ,  particulièrement 
cine.  j  pour  la  teinture  de  leurs  chapeaux  ;  Se  c'eft  aartt 

COULT.  Efpcçc  de  bois >  qui  fert  à  la  médecine  '  avec  la  couperofe  Se  la  noix  de  gale  que  les 
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chands  merciers  Se  papetiers  coropofent  leur  eocre 
i  écrire. 

«  Par  le  tarif  de  1664  ,  les  droits  d'entrée  fur 
»  b  couperofe  ont  été  fixés ,  fçavoir  ;  i  raifort  de 
vio  fols  du  cent  pefan:  pour  la  blanche  ,  Se  for  le" 
»  pied  de  is  fols  aufti  du  cent  pelant  pour  la  verte, 
w  Quant  i  b  fortie ,  il  n  cft  rien  dû  de  cette 
»  drogue  ,  en  juftifiant  du  paiement  des  droits 
»  d'entrée. 

»  Les  droits  que  la  couperofe  paye  à  b  douane 
»  de  Lyon  font  de  4  fols  j  den.  le  quintal  pour 
»  l'ancienne  taxation ,  de  9  den.  pour  b  nouvelle 
n  réapreciation ,  de  8  fols  pour  les  anciens  quatre 
»  pour  cent ,  &  de  x  (bis  pour  leur  nouvelb  réa- 
»  prédation  ». 

COUP1S.  Toiles  de  coton  à  carreaux ,  que  l'on 
apporte  des  Indes  orientales ,  particulièrement  de 
Bengale.  Ces  toiles  ont  huit  aunes  Jte  long  b  pièce 
fur  trois  quarts  i  cinq  lïx  de  large. 

COUPLF.  Deux  chofes  de  môme  efpéce  qu'on 
joint  cnfêmMe.  Une  couple  de  piftolcs;  ce  lbn: 
deux  piftolcs  :  une  couple  de  paires  de  gands  :  ce 
font  deux  paires  de  gands.  m 

COUPPF.  Signifie  ,  en  terme  de  commerce  & 
d'exploitation  de  bois  ,  b  quantité  d'arpens  de 
bois  qu'il  but  couper ,  Si  le  temps  propre  pour  le 
faire. 

La  faifon  convenable  pour  b  coupe  des  bois  , 
eft  ordinairement  l'hiver,  parce  qu'alors  ils  font  hors 
de  feve. 

On  dit  que  des  bois  font  en  coupe ,  quand  ils  ont 
l'â^e  porté  par  ks  ordonnances. 

Une  coupe  de  bois  réglée  cft  celle  qui  doit  fc 
(aire  règlement  dans  b  révolution  d'un  certain  nom- 
bre d'années  ;  comme  les  bois  taillis  tous  les  neuf 
ans  ;  les  demi  -  futayes  tous  les  vingt  ans  ;  d'autres 
tous  les  cinquante,  2c  d'autres  encore  plus  tard. 

Coupe.  Dans  I'ufa?e  ordinaire ,  Se  dans  le  langage 
de  quelques  tarifs  de  France  ,  ne  lignifie  qu'un  gobe 
let  ou  une  ta  {fit  ;  Se  en  ce  fens,  il  y  a  des  coupes 
d'érain ,  de  cuivre  Se  d'acier. 

Les  coupes  d'acier  ne  fc  font  guères  qu'en 
Tourraine  Se  dans  le  Limofin  ,  où  il  fc  fait  un  allez 
grand  commerce  de  ce  métal. 

a  Les  coupes  d'acier  de  Limoges  Se  autres 
»  lieux  dt;  France  ,  paient  les  droits  de  b  douane  de 
»  Lyon.,  à  raifon  de  5  fols  du  tjuintal  pour  l'an- 
»  demie  taxation  ,  &  de  1  fols  pour  b  nouvelle 
»  réapréciation. 

»  Les  droits  «ics  coures  d'acier  de  Tourainc  font 
p  de  8  fols  auiii  par  quintal  d'anciens  droits ,  &  a 
»  (bis  de  nouveaux  ». 

Coupe  -gorge.  Paffago  fur  les  grands  chemins, 
diffamé  par  les  vols  Se  les  aflaflmàts  qui  s'y  com- 
mettent. Il  fe  di:  aulli ,  en  terme  de  commerce ,  des 
boutiques  des  marchands ,  où  l'on  vend  cxccflîvemcnt 
cher.  Cette  boutique  eft  un  vrai  coupe 'gorge  , 
tout  s'y  vend  au  double. 

COUPPER.  Veut  dire  ch«  les  marchand;, 
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brer  d'une  pièce  de  drap  ou  d'autre  étoSt ,  a» 
certaine  quantité  d'aunes,  propre  i  faire  ceru» 
vcte.nens.  Couper  »  moi  un  manteau  de  ce  dr» 
d'écarbtc  :  couper 'moi  une  jupe  de  cette  ûo4 
or  6e  bleu  ,  c'eft-a-dire,  autant  qu'il  ea  faut  ^ 
l'un  ou  de  l'autre ,  pour  en  faire  une  jupe  on  ti 
manteau* 

On  dit  auflï  abfolument  .  couper' moi  wt 
d'aunes  de  toile,  tant  d'aunes  de  dentelle,  (tapeur 
lignifier  auner  Se  me  livrer  cette  quantité  de  des- 
tclle  ou  de  toik. 

Couper  ,  en  terme  de  mefuragt  de  grains ,  h 
légumes  Se  de  fel.  Signifie  lotfquc  la  raeûut  ci 
pleine ,  b  racler  par-deflus  avec  b  radorre. 

COUPPERET.  Infiniment  tranchant  «epefar, 
avec  un  taillant  très-large  &  bien  acéré,  quelque- 
fois tout  de  fer ,  &  quelquefois  avec  uo  mincit  k 
bois ,  qu'on  nomme  fèntoir.  Voyet  pewtou. 

Les  bouchers ,  cuuiniers  Se  pàuifiers  s'en  ferrât 
pour  dépecer  leurs  viandes. 

Ce  font  les  taillandiers  qui  les  font  &  qui  b 
vendent  ;  Us  font  au/Il  une  partie  du  négoce  k  la 
quincaillerie. 

COUPPEUR  DE  POIL.  Ouvrier  qui,  tiecdei 
cifeaux,  ou  avec  une  forte  de  couteau  fait  erpro, 
coupe  ou  tond  le  poil  de,  defTus  les  pei'ii  i 
caftors  &  de  lapins ,  pour  le  pouvoir  cudri  S 
arconner  ,  afin  d  être  employé  dans  la  bbrifac  k 
chapeaux.  Les  maîtres  cardeurs  de  Paris,  pat  te 
ftatuts ,  ont  catr  autres  qualités ,  celle  de  eoepxi 
de  poil. 

Les  chapeliers  appelbnt  coupeufts  ,  ceraiiet 
femmes  qu'ils  occupent  chez  eux  à  couper  le  f  ni 
de  ces  mêmes  peaux.  Ils  les  nomment  auilî  cn> 
cheufes  ou  épi uc  heu  fis  ;  parce  qu'elles  aracir* 
ou  épluchent  le  jarre  ,  qui  (c  trouve  fur  la  ftper- 
ficie  des  peaux  de  caftors  ,  avant  que  le  poil  en  « 
écc  coupé. 

Coupeurs.  L'on  appelle  ainfi  en  Normale, 
en  Flandre  Se  en  Hollande  ,  certaine  clpcce  k 
ecmmiflwnnaires  ,  que  les  marchands  de  cheren 
en  gros  envoyeur  dans  les  villages  cherebet  S  («- 
per  les  cheveux  des  jeunes  femmes  &  filles. 

COIJPPON.  Partie  retranchée  U  coupée  /m 
tout. 

Coupon  i»'actich,  Portif  n  du  didiende  m 
de  la  répartition  d'une  action. 

Ces  coupons  ont  été  inventés  pour  firilttt Je 

f>  aie  ment  des  dividendes ,  Si  épargner  1 l'iciii»^ 
c  foin  de  faire  dreflfçr  des  quittances  i  àttati 
demi-année. 

On  les  appelle  coupons  »  parce  qu'en  les 
pant  8c  retranchant  de  b  police  ou  bille:  doèioi 
à  chaque  diviubn  ^cs  fix  mois,  ils  devrenrca:  *> 
quittances  en  forme,  qui  fufSfent  au  caitTer  ce  n 
compagnie  pour  fa  décharge  .  Se  i  1  actionnaire 
.recevoir  fa  demi  -  répartition  ,  lins  m»"*  JWK 
befoua  «le  b  fi^ner.  , 
cft'MH.  Se  dit  aufG  de  certains  /gorets***, 
toile  de  bat/Jle  claire  ,  de  deux  aunes  cbauff 
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viennent  de  Picardie  ,  d'Artois  &  du  Cambrefis  , 
plies  par  petits  paquets  quarrés ,  couverts  de  papier 
brun. 

Coupon.  Se  dit  encore  de  ces  morceaux  d'étoffe 
ou  de  toile ,  d'une  ou  deux  aunes ,  plus  ou  moins , 
qui  font  proprement  des  relies  dé  pièces  qui  ont 
cité  vendues. 

Quand  un  coupon  de  drap  ,  ou  d'autre  étoffe  eft 
fuffifanr  pour  faire  un  jufte-au-corps  ,  ou  quelque 
autre  vêtement,  làns  qu'il  s'y  trouve  de  perte  iJts 
marchands  difent  que  c'eft  un  bon  refte.  Il  eft  plus 
facile  de  Te  défaire  des  coupons  de  toiles ,  que  des 
coupons  d'étoffes  ,  les  derniers  n'étant  guères 
propres  que  pour  les  fnppiers. 

Coupon.  On  appelle  pareillement  des  coupons 
de  coutils,  de  petites  pièces  de  ces  fortes  de  toiles, 
qui  n'ont  ordinairement  que  quatre  aunes ,  quatre 
aunes  te  demie  ou  cinq  aunes  de  long  ;  ces  coutils 
te  font  â  Bruxelles. 

Coupon ,  chez  les  marchands  de  bois  flotté.  Eft 
une  certaine  quantité  de  bûches  liées  cnfemble  avec 
des  perches  te  des  rouettes.  Il*faut  dix -huit  coupons 
pour  former  un  train  de  bois  flotté. 

COURAMMENT  ,  d'une  manière  ordinaire  , 
d'une  manière  commune.  On  dit  qu'une  marchan- 
da fc  ,  qu'une  denrée  ,  qu'une  étoffe  fe  vendent  un 
tel  prix  tout  couramment ,  pour  figoifier  qu'//  n'y 
a  point  à  marchander ,  que  c'eft  leur  prix  courant 
te  ordinaire» 

COURANT,  COURANTE.  (  Termes  de 
mon  noies  fir  de  commerce»  )  On  appelle  le  prix 
courant  d'une  étoffe  ,  d'une  denrée ,  d'une  mar- 
chandée ,  le  prix  connu  &  ordinaire  qu'on  a  coutume 
d'en  donner. 

On  nomme  monnoie  courante ,  celle  qui  a  cours 
te  qu'on  reçoit  dans  le  commerce. 

Courant.  On  dit  le  courant  des  intérêts  d'une 
fomme  ,  des  arrérages  d'une  rente ,  pour  fignifier 
feux  qui  courent  actuellement ,  &  qui  ne  font  pas 
encore  échus  j  ce  qui  les  diftingue  des  anciens  arré- 
rages. 

Courant.  On  appelle  en  terme  d'aunagt  de 
tapiitêrie  de  haute,  ou  de  bafte-liûe  ,  de  bergame  , 
de  cuir  doré,  tec  une  aune  courante  ,  l'aune  de 
ces  tapûTeries  me  tirée  te  eftimée  dans  fa  longueur  , 
fans  avoir  égard  i  fit  hauteur.  Ce  qui  eft  oppofé  à 

1  1  '-  avoir  une 


une  ai 


ie  quaiTee ,  qui  eft  celle  qui 
aune  de  haut  te  de  large. 

Toisa  courante.  Se  dît  dans  le  même  fens; 
mais  outre  qu'elle  eft  dans  cette  lignification  oppofée 
â  toife  quarréc  ,  elle  l'eft  encore  i  toife  cube ,  qui 
eft  une  mefure  qui  a  une  toife  de  tout  (êns. 

Courant.  Terme  abbréviatif  dont  le  fervent  les 
négocians  pour  exprimer  le  mois  dans  lequel  ils 
écrivent  :  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  6* 
du  courant  ,  c'eft-d-dire ,  le.  6  du  prélent  mois.  // 
vous  plaira  payer  au  dernier  dti  courant ,  c'eft- 
d-dire ,  au  dernier  jour  du  mois  courant. 

Courant.  Mouvement  rapide  des  vagues  de  la 
mer,  qui  fc  portent  vers  certains  endroits  avec 
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tant  de  violence,  que  fouvent  les  vaifteaux  font  obli- 

5és  de  s'y  laiifer  entraîner  :  on  rencontre  plufieurs 
e  ces  Courons  en  allant  aux  ifles  de  l'Amérique. 
COURBE.  (  Terme  de  voiturier  par  eau.  )  Il 
fignifie  deux  chevaux  accouplés  enfimble ,  qui  lés» 
vent  i  conduire  des  bateaux ,  foil  en  montant  foit 
en  defeendant  les  rivières. 

L'ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  de  décem- 
bre 1671  «pour  la  ville  de  Paris,  fait  défenfe  aux 
voiruriers daller  Dar  rivière ,  autrement  qu'entre  so- 
leil levant  &  couchant ,  fous  prétexte  de  jour  nommé» 
ou  de  plus  grande  diligence,  fauf  i  eux  de  renforcer 
les  courtes  des  chevaux  ,  pour  hâter  la  voiture. 

COUREUR  DE  BOIS.  L'on  nomme  ainfi  en 
Canada,  les  habitans  qui  vont  faire  la  traitte  des 
cajlort  îr  autres  pelleteries ,  te  qui  par  le  moyen 
des  lacs  vont  chercher  les  Sauvages ,  amis  des 
François  ,  jufques  dans  leurs  habitations  les  pins 
éloignées,  où  ils  leur  portent  des  marchandifes  d  Eu- 
rope ,  pour  les  échanger  contre  celles  du  pays. 

COURIR.  On  dit  que  les  intérêts  d'une  fomme 
commencent  à  courir ,  lorfqulls  commencent  4  être 
dus. 

Les  intérêts  des  fommes  dues  pour  marchandifes  , 
ne  courent  que  du  jour  que  la  demande  en  a  été 
faite  en  juftice  par  le  créûicier ,  &  qu'il  eft  inter- 
venu un  jugement ,  qui  y  condamne  le  débiteur. 

Courir.  Une  monnoie  qui  court.  Eft  la  même 
chofe  qu'une  monnoie  courante;  c'-eft-i-dire ,  qui  a 
cours  actuellement ,  te  qui  fc  reçoit  dans  le  négoce. 

Courir.  Faire  courtr des  billets.  C'eft  lorlqu'on 
a  perdu  quelque  chofe  de  conféquence ,  comme 
joyaux ,  pierreries ,  vaiûelle'd'argent ,  meubles ,  tcc. 
envoyer  des  billets  chez  les  joyailliers  ,  orfèvres  te 
fnppiers,  contenant  la  qualité  te  defeription  des 
choies  perdues,  pour  les  prier  d'arrêter  ceux  qui 
s'en  trouveroient  fiufis,  te  qui  viendroient  pour  les 
vendre. 

Courir  sur  lb  marché  d'autrui.  C'eft  vou- 
loir avoir  une  marchandjfe  dont  un  autre  eft  en 
marché,  en  enchériflant  fur  lui,  ou  en  offrant  de 
meilleures  conditions. 

Courir-franc  Terme  de  négoce  de  mer,  qui 
fe  dit  lorfque  les  agens  de  banque  ne  prennent  rien 
pour  leurs  falaires  ,  des  lettres-de-change  qu'ils  font 
fournir  pour  de  l'argent  comptant. 

«  Les  commiflionnaires  des  négocians  te  banquiers 
»  ne  doivent  pas  faire  payer  â  leurs  commettans , 
»  des  courtages  de  lettres  de-change  qu'ils  auront 
»  prifes  de  leur  argent  ,  pour  la  difpoution  duquel 
»  les  agens  de  banque  auront  couru-frâne  i  ceft- 
1»  a-dire,  qu'ils  n'auront  rien  pris  pour  leurs  peines , 
»  n'étant  pas  jufte  te  raifonnable  qu'ils  mi  Ment  en 
»  compte  une  chofe  qu'ils  n'auroient  pas  payée  ». 
M.  Savary ,  Parfait  Négociant ,  livre  lit,  chap. 
IV  de  la  deuxième  partie. 

Courir.  On  dit,  en  terme  de  manufacture  de 
draps  y  que  les  fils  courent ,  lorfque  fétofte  n'eft 
pas  aflèi  remplie  de  trème ,  ou  qu'elle  n'eft  pas 
fufEIànunent  battue. 
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L'article  XII  de  règlement  du  ionovernjrc  ï7o"i, 
po-.ir  le*  draps  qui  Ce  fabriquent  dans  les  manu- 
factures des  provinces  de  Languedoc  ,  Provence  Se 
Dauphiné ,  porte,  que  les  t'uTerans  feront  tenus  de 
tremper  en  pleine  eau  ,  la  treme  des  drap<i  mahons  , 
de  les  battre  Tuffifarrunent  &  egale.-ncn: ,  &  de  les 
b;en  remplir  de  tièine ,  obfèrvant  de  ne  pas  liilïcr 
courir  la  fils. 

COURONNE  ,  pièce  de  monnoie  d'argent  d'An- 
gleterre ,  que  les  An^Iois  nomment  crown,  fie  que 
les  Franpis  prononcer:  croonc. 

Ourokkf.  Ccft  auiîî  une  monnoie  d'argent  de 
Danemarck.  Voyt{  la  table  des  moknoies. 

COUROU  ,  monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
dans  les  états  du  grand-nngoL  Le  courou  de  roupies 
fait  cent  mille  Iacks  de  roupies ,  &  le  lack  cent  mille 
roupies.  Un  pa.ian  vaut  cent  mille  courons  y  te  le 
nil  cent  mille  padans.  Voyt[  la  table  des  mon- 
moics. 

COURROYE.  Lanière  ou  morceau  de  cuir  long 
fie  étroit ,  embelli  de  plulicurs  d'or,  d'ar- 

gent ou  de  foie,  dont  les  anciens  François  iê  (envoient 

tour  faire  des  ceintures  ,  avant  que  la  mode'  des 
abits  courts  eût  fueccié  à  celle  des  robes  fie  habil- 
lemcns  Ionjs. 

COURROYEUR,  CORROYEUR  te  CON- 
ROYEUR.  Artifan  qui  courroye  les  cuir»,  qui  leur 
donne  la  dernière  préparation,  pour  les  difpofèr  i 
être  mis  en  ouvre ,  qui  les  teint ,  qui  les  amollit 
&  qui  les  graiflèi 

Il  y  avoit  autrefois  i  Paris  quatre  communautés 
d'artif^ns,  qui  travailloient  aux  cuirs  ,  au  fortir  des 
mains  du  tanneur  ,  te  qui  leur  donnoient  la  dernière 
préparation  ;  les  courroyturs  ,  qui  faifoient  les  cuirs 
blancs;  les  baudroyeurs  ,  qui  travailloient  aux  cuirs 
de  couleur; les  cordouaniers  qui  ne  courroyoient  que 
les  cordouans ,  qui  font  des  efpcces  de  maroquins  ; 
&  les  Tueurs  ,  qui  donnoient  aux  cuirs  le  fuin  te  la 

Î;  rai  fie.  Ces  quatre  communautés  avoient  chacune 
curs Jurés;  mais  les  jures  de  toutes  les  quatre  fè 
réuni  {foie  nt  pour  faire  enfèmble  les  vifites  chez  les 
maîtres  des  quatre  métiers. 

L'on  n'a  pu  découvrir  dans  quel  temps  s'eft  faite 
l'union  de  ces  communautés  ;  mais  il  y  a  déjà plu- 
fîcurs  ficelés  qu'on  ne  connoît  plus  que  la  feule 
communauté  des  courroyturs  -  baudroyeurs  ,  qui 
donne  aux  cuirs  toutes  les  façons  que  les  quatre  au- 
tres leur  donnoient. 

COURS.  Eft  un 
négocians ,  fit  qui  a  pl< 
dans  le  négoce. 

Cours.  Se  dit  des  longs  voyages  qui  fe  font  fur 
mer,  pour  le  commerce:  ainfi  les  voyages  des  Indes 
font  appelles  voyages  de  long  cours. 

Cours.  Signifie  au/li  quelquefois  la  mefurt  8c 
Y/tendue  d'une  étoffe  ,  (Tune  marchandife. 

On  dit  qu'une  tenture  de  tapiflërie  a  vingt  aunes 
de  cours  ,  pour  di.c  qu  elle  a  vingt  aunes  d'étendue- 
Cours  ,  en  termes  de  négoce  de  banque  ,  veut 
.lire  ce  Ja'il  en  coûte  pour  faire  des  remifes  d'argent 
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en  place. 

Ainll ,  en  parlant  du  change  des  place-  . 
Le  cours  du  change  de  celle  place  ,  e=  ù 
pied. 

Cours.  S'emploie  (ôuveot ,  ex 
pour  faire  entendre  que  certaines  elpc 
ne  font  pas  reçues  dans  le  public  . 
reçues  poux  plus  ou  moins  de 

Dans  tous  ces  fem  on  di:  :  c'eft 
criée ,  qui  n'a  plus  de  cours 
noie  nouvelle  qui  n'a  cours 
bien  ,  toutes  fortes  de 

>réfen 


:  on ,  c  e 
que  depuis  pes 


cet  i 


terme  fort  en  ufage  parmi  les 
>iufieurs  différentes  lignifications 


prcicnt  cours  en  France  :  ou  encore,  lî*  acc*,êî 
France  ont  cours  dans  les  pays  étrangers .  îxr  ;t 
pied  plus  confidcrable  que  dans  le  royaume. 

Cours.  Signifie  encore  le  crédit  ou  àifcrriîT , 
que  les  billets  d'un  marchand,  négocia?!;  <n  'ro- 
quiez ont  dans  le  négoce  ,  de  forre  que  lorûrrr  T.i 
dit ,  que  les  billets  d'un  marchand  ,  d'un  ne^-crr": , 
n'ont  plus  de  cours  fur  la  place  ,  c'eft-à— £re  .  —  : 
perfbnne  ne  veut  s'en  charger,  que  l'on  les  tr^x:-? 
mauvais.  Au  contraire,  loirfque  l'on  dit  epe  In 
billets   d'un   négociant  ou   d'un   marchand  ,  o- 

Î;rand  cours  fur  la  place  ,  cela  veut  dire  que  tr?r 
c  monde* s'en  veut  bien  charger  ,  que  l'on  les  troc:*: 
bons. 

Cours.  Se  dit  encore  de  b  faveur  que  prerœe^ 
ou  que  perdent ,  foie  par  les  édits  fit  déclarations  tr* 
princes ,  foit  le  goût  ou  l'inconfrance  du  pcbb'c , 
qui  les  recherche  ou  n'en  veut  plus  recevoir ,  lr> 
billets  introduits  dans  le  commerce. 

Cours.  Se  di:  aufTî  parmi  les  marchands ,  de  la 
bonne  ou  mauvaife  vente  des  marchandifet,  desctorTc, 
des  denrées.  On  dit ,  en  parlant  des  étoffes  nouvcJîîs, 
que  c'eft  la  mode  qui  leur  donne  le  cours  :  &  ia 
contraire ,  des  étoffes  d'ancienne  mode,  qu'elles  n'ont 
plus  de  cours  ;  parce  quelles  ont  perdu  ragremea; 
de  la  nouveauté. 

Course.  Se  dit  du  temps  qu'un  vaiiTcau  marchand 
a  mis  i  faire  fon  voyage ,  fur-tout  û  c'eft  un  voyag; 
"c  long  cours.  L'Amphitritc  nappas  été  deux  ans  à 
faire  fa  courft. 

Course.  S'entend  encore  des  incurfîons  que  Ton 
fait  par  mer  fur  les  vaiffeaux  des  ennemis  de  l'état. 
Les  marchands  de  Saint- Malo  ont  armé  cette  année 
vingt  vaiffeaux  ,  pour  aller  en  courft  fut  les  Anglois 
&  Hollandois  :  la  courfe  a  été  heureufe  ;  les  arma- 
teurs s'y  font  enrichis. 

.On  dit  dans  le  même  fem  :  aller  en  courfe ,  ou 
faire  la  courft. 

Course.  Vaiffeau  armé  en  courfe  ,  c'eft  un  vaif- 
feau  armé  par  des  particuliers  pour  courir  fur  le! 
ennemis  de  l'état  ,  pour  interrompre  leur  commerce 
fit  leur  navigation.  Ces  vaiffeaux  doivent  avoir  in 
commiffions  du  prince,  fans  quoi  ils  font  réputés 
forbans  te.  corfàires  ;  fie  comme  tels ,  ceux  qui  1î* 
montent  peuvent  être  traités  fui  vaut  la  rigueur  de» 
loix, 
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11  y  a  en  France  divers  réglemens  concernant  ces 
fortes  de  vaifl'eaux. 

COURT  D'ARGENT.  Celui  à  qui  il  manque 
de  l'argent  ,  pour  faire  une  acqu'iuion  ,  pour  ter- 
miner une  affaire.  Ce  marchand  s'eft  u«uvé  Cêurt 
d'argent  pour  achever  fes  emplettes. 

Court.  Prendre  un  marchand  de  court ,  c'eft  lui 
demander  le  paiement  d'une  lettrc-de-change,  d'une 
obligation,  d'une  dette,  lorfqu'il n'a  point ,  ou  peu 
de  ronds  dans  lâcaiffê. 

COURTAGE.  Profçflion  de  celui  qui  s'entre- 
nv.t  de  faire  acheter,  vendre,  échanger  &  troquer 
des  marchandifes ,  ou  de  faire  prêter  de  l'argent. 

Courtage.  Signifie  aufli  le  droit  ou  falaire ,  qui 
fe  paie-i  celui  qui  exerce  le  courtage. 

Courtage.  Droit  oui  fc  lève  à  Bordeaux.  La 
ferme  de  ce  droit  &  le  bureau  où  il  fe  paie. 

COURTAUD  DE  BOUTIQUF.  Terme  inju- 
rieux &  de  mépris ,  dont  on  fe  fert  quand  on  veut 
ravaler  la  profcfîîon ,  quoiqu'honorable ,  des  appren- 
ti^ &  garçons  des  m..rch  mdj ,  &  fur-tout  de  ceux 
qui  travaillent  en  boutique  chez  les  artifam. 

Quelques-ans  croyent  trouver  i'crymoloc»ic  de  ce 
terme  ,  dans  les  habits  courts ,  dont  autrefois  il  n'y 
avoit  à  Paris  que  le  petit  peuple ,  8c  fur-tout  les 
gens  de  métier  ,  qui  fc  ferviflent. 

COURTEPOINTE.  Couverture  de  Ht ,  qui  traî- 
noit  autrefois  jufqu  a  terre  ,  Se  qui  prcfcntcmcnt 
ne  tombe  que  juiques  fur  ce  qu'on  appelle  les 
Joubaftmens. 

«  Les  couvertures  ,  courtepointes  Se  lou.liers  de 
.»  ploc  ou  poil ,  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  far  le  pied  de  14  f.  la  douzaine,  Se  cens  4e  fortic  , 
x>  a  raifon  de  11  f.  le  cent  peûuit. 

»  Les  couvertures  ,  courtepointes  ,  loudiers  Se 
»  tapis  de  Rouen ,  paient ,  comme  mercerie  ,  3  liv. 
»  du  cent  pefant ,  le  tout  avec  les  fpk  pout  livre.  » 

COURTIER.  Qu'on  a  nommé  aofll  COURA- 
Tl  RR.  Celui  qui  fe  mêle  de  faire  ,  vendre ,  acheter , 
cclianvr  .t  troquer  des  marchandifes. 

Henri  III.  fut  le  premier  qui  créa  en  titre  d'office , 
les  fo.idljons  des  courtiers ,  qui  jnfques-li  avoient 
été  entièrement  libres;  mais  cette  création  n'eut  lieu 
que  fous  le  régne  fuivant ,  encore  ne  fut-elle  exé- 
cutée que  pour  les  courtiers  de  change  In  même 
liberté  ayant  fubfifté  5c  fubfiftant  encore  prcfquc  fur 
l'ancien  pied  par  toutes  les  villes  de  France ,  à  la 
•rcf.rve  d'un  petit  nombre  ,  où  il  y  a  des  courtiers 
en  titre  d'offices,  comme  à  Bordeaux  ,  pour  toutes 
fortes  de  marchandifes  ;  Se  à  Paris ,  pour  quelques 
-clpèces  de  marchandifes  feulement. 

L'on  compte  i  Paris  au  nombre  des  officiers  de 
ville  ,  qui  dépendent  des  prévôt  des  marchands  & 
échevn  s ,  trois  fortes  de  courtiers. 

i°.  Les  courtiers  de  chevaux  pour  les  voi*ures  de 
la  marchan  lifc  par  eau.  Ceux  -  ci  font  établis  pour 
la  navi-.^o-i ,  Se  ont  foin  de  vifiterles  chevaux  pour 
le  ni  mage  des  coches  8c  des  bateaux  ,  de  biilei  les 

Commerce,  Tome  LPart.  //, 
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cordes,  Se  d'obliger  les  voituriers  à  réj>  rer  ou  dépe- 
cer les  bateaux  qui  ne  (ont  plus  ^n  c.at  de  ia'rc 
voyage. 

Ces  courtiers  font  d  rTérens  des  court iert  de  che- 
vaux, qui  s'entremettent  de  faire  acheter,  vendre 
ou  troquer  toutes  fortes  d'animiux  de  tirage  Se  de 
charge ,  qui  ne  fox  point  i  i  aris  en  titre  d'offices. 

i°.  Des  jures  courtiers  de  vin  fur  les  ports ,  pour 
vifîter  Se  goûter  les  vins  qai  y  arriv  nt.  C'cft  i  eux 
de  juger  n  les  vins  ne  font  point  c'ia-gés  d'eau  ou 
d'autre  mauvais  remplage  ,  Se  d'avenir  le<=  acheteurs 
fi  les  futailles  &  tonneaux  font  de  la  fauge  lignifiée 
par  la  marque  qui  y  eft  appofée  par  le  jau^e  r. 

3°.  Des  court urs  de  lards  Se  grailles-  Ces  pla- 
ciers font  prépofi-s  à  la  décharge  &  v'.liie  de  ^a 
forte;  de  îuirchan  I  fes  dans  les  places  >ù  elles  vet  .- 
dent,  5c  fo  «  rcfpo  fables  à  l'acheteur  .  ^  leur  bon;c, 
8c  au  vendeur  ,  da  prix  de  fa  marchandife. 

L'on  appelle  auflî  courtier  de  /il ,  de  petits 
officiers  de  gabelle  ,  qui  affilient  aux  greniers  les 
jours  de  diftributions  ,  &  qui  fournuTent  les  minqts 
aux  mefutcuis,  9c  lcstojlcs  Se  bannes  pour  mettra 

fous  les  niinots.  ,  • 

L'on  appelle  au  Grand-Caire,  Se  en  plafteur» 
échelles  du  Levant ,  cenfals  ,  les  Arabes  qui  fe  mê- 
lent du  courtage  t  leur  manière  d'y  traiter  les  affai- 
res des  marchands  Se  d'y  faire  leur  négociation  ,  oft 
fi  fingulière ,  qu'elle  a  mérité  un  article  particulier. 

Les  courtiers  d'Aroftcrdam  ,  nommés  Makclacrs, 
font  de  deux  fortes  :  les  uns  font  des.  efpèces  d'offi- 
ciers ,  qu'on  appelle  courtitrs-jurés  ,  à  caufe  du 
ferment  qu'ils  prêtent  pardevant  les  ma^iftrats  8c 
bourguemeffres  :  les  autres  font  ceux  qui ,  fans  com- 
miffion  Se  fans  être  avoués  du  magiftrat,  fe  mêlent 
Ju  courtage.  On  donne  à  ceux-ci  le  nom  de  courriers 
ambulans. 

Courtiers  vv.  traits  de  bateaux.  Ce  font 
de  petits  officiers  établis  fur  les  ports  de  la  ville  de 
Paris ,  qui  fc  mêlent  de  la  vente  &  achat  des  tn:;'tê 
6c  cordages  des  bateaux  chargés  de  marcl>and!.'çt 
ui  arrivent  dans  iefdits  ports,  Se  que  les  maîtres 
cfdits  bateaux  ne  veulent  pas  renvoyer  bu  rempor- 
ter avec  eux. 

COURTIGE.  Terme  enufage  à  Marfeille&  dans 
le  Levant  ,  pour  fignificr  ce  qui  manque  fur  la 
longuiur  qut  doivent. avoir  les  étoffes.  Comme  il 
y  a  prefque  toujours  du  courtise  aux  pièces  qu'oji 
envoyé  de  chrétienté  dans  les  Echelles  ,'  les  mar- 
chands du  pays  s'avantagent  de  quelque  chofe  fur 
les  réductions  pout  n'être  pas  obligés  de  les  mefu- 
rer  toutes  ,  Se  pour  fe  dédommager  en  même  temos 
de  ce  court tgt. 

COURTON.  C'cft  la  ttoiilémc  des  quatre  fors» 
de  filafle  ,  que  l'on  rire  du  chanvre  j  les  autres  font 
le  chanvre  ,  la  filafle  Se  ietoupe-,  le  court  on  eft 
ainfi  nommé  ,  de  ce  qu'il  cft  très-court. 

COURT-PLIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  rMe- 
mciis  poux  ks  toiles  à  voiles  qui  le  fom  en  B.cm* 
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gnc  ,  le  pliage  dcfdites  toiles  qui  a  moins  d'une 
aune  de  longueur. 

COUSSIN.  Oreiller,  ou  carreau. 

COU  ST.  Ancienne  ortographe  qu'on  ne  fuit  plus. 
On  die  :  coût  ou  prix  l  coûtant  ou  prix  coûtant  ; 
coûter  ou  valoir  un  certain  prix. 

COUSTUME.  Voyez  COUTUME, 

COUTEAU.  Uftcnfue  fervant  à  la  table  ,  fait  d'un 
fer  accré  ,  &  tranchant  du  côté  qui  doit  fervir  a 
couper.  Il  y  en  a  de  plulicurs  tonnes  ;  comme  des 
couteaux  puans  ,  i  reffort  Se  fans  reffort ,  des  cou- 
teaux à  gaine  Se  quantité  d'autres. 

On  fe  fert  de  couteaux  à  tant  d'ufages ,  qu'il  fc- 
toit  trop  long  de  les  rapporter  tous  ici  :  on  va  feu- 
lement expliquer  les  principaux  de  ceux  qui  fervent 
dans  les  manufactures  ,  ou  aux  artifans  des  dirférens 
arts  Se  métiers  ,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dictionnaire. 

C'eft  du  mot  de  couteau  ,  que  la  communauté  des 
couteliers  a  pris  fon  nom. 

«  Les  couteaux ,  de  toutes  fortes  de  façons  &  pays, 
»  payent  en  France  les  droits  d'entrée  Se  de  fortic  , 
9  comme  mercerie  ;  feavoir  : 

»  Pour  droits  d'entrée  ,  10  L  du  cent  pefant ,  fui- 
»  vant l'arrêt  du  3  juillet  169t. 

1»  Et  pour  droits  de  fortic  ,  j  L  conformément 
»  au  tarif  de  1664,  s'ils  ne  font  pas  de  fabrique 
m  Fran^oife ,  mais  feulement  t  1.  «'ils  en  font ,  & 
»  qu'ils  foient  déclarés  Se  deftinés  pour  les  pays 
»  étrangers,  à  quoi  ils  out  été  réduits  par  le  même 
u  arrêt  du  3  juillet. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  les 
»  couteaux  de  Tiers ,  &  autres  ,  payent  17  f.  6  d. 
»  d'ancienne  taxation  ,  Se  5  C  de  nouvelle  réapré- 
»  ciation  ,  de  la  charge.  » 

CouTE.iux.On  appelle  à  Conftantinoplc,  premiers 
couteaux y  les  peaux  de  bœuf,  ou  de  vache,  qu'on 
levé  de  deftus  ces  animaux ,  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu'au  mois  de  novembre.  Ce  fout  les  meilleurs  de 
tous  j  aufll  fe  vendent-ils  communément  vingt-cinq 
pour  cent  plus  que  les  paftrcmens  ,  qui  lont  les 
'peaux  qui  fc  font  eu  novembre  Se  en  décembre. 
Les  moindres  de  toutes  ces  peaux  font  celles  du 
printemps. 

COUTELERIE.  Ccft  l'art  de  faire  des  couteaux , 
te  le  lieu  od  on  les  vend.  11  y  a  Paris  la  rue  de  la 
coutelerie,  ainfi  nommée  du  grand  nombre  des 
jnaîtres  couteliers  qui  y  ont  leurs  boutiques. 

Ce  terme  comprend  en  foi  toutes  les  fortes  d'ou- 
vrages qui  fe  font  par  les  couteliers  ;  comme  ci- 
feaux  ,  couteaux  ,  rafoirs  ,  Sec.  La  coutelerie  ne 
laiflc  pas  d'être  un  objet  affez  confidérable  dans  la 
nurchandife  de  mercerie  ,  od  eUe  eft  comprife  fous 
le  titre  de  qnincaille. 

La  plus  belle  &  la  plus  fine  coutelerie  fc  fait 
à  Paris  ,  à  Moulins  ,  a  Châtellcraut ,  à  Cône  Se 
à  Langres  :  celle  de  Paris  eft  la  plus  eftiroée  i  il 
«n  vient  auflide  très-bonne  d'Angleterre. 

COUTELIER.  Cdui  qui  fait ,  Se  qui  vend  des 
couteaux.  . 

Dans  les  ftatuts  de  la  communauté  <ks  manies. 
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couteliers  de  la  ville  &  fauxbourgt  aePini.Ù 
prennent  la  qualité  de  maîtres  fiurcs-couttlin, 
graveurs  te  doreurs  fur  fer  Se  acier  trempé ,  L  ua 
trempé. 

COUTELIÈRE.  Etui  de  bois  cornen  de  or, 
où  l'on  met  les  couteaux  de  table.  Ce  foo:  le 
maîtres  gaîniers  qui  font  ces  étuis,  &  de  qui  L- 
maicres  couteliers  les  achètent.  Ils  font  aa£  pue 
du  négoce  des  quincailliers  ,  qui  vendent  tic  u  n> 
telcrie  foraine. 

^  COUTELINE.  Grojfe  toile  blanche, oablaf, 
faite  tout  de  fil  de  coton  ,  qui  vient  des  iad«  Oriai- 
talcs  ,  particulièrement  de  Surate  ,  dont  les  pxc-i 
contiennent  quatorze  aunes  de  long,  fur  trois  qa« 
i  cinq  lix  de  large. 

COUT1ER.  Celui  qui  fait,  ou  qui  vendes  «i- 
tils.  C'eft  un  des  noms  des  marchands,  qui  ui- 
pofoient  autrefois  à  Paris  la  communauté  «s  ex- 
tepointiers ,  réunie  à  celle  des  rapiffiersen  \t\i- 

COUTIL  ,  ou  COUT1S.  Efpècc  de  tdcïa- 
forte  Se  très-ferrée  ,  ordinairement  de  fil  ce  Acr 
vre  ,  dont  le  principal  ufage  eft  pour  euitraet  è 
la  plume  ,  pour  faire  des  lits,  des  traver&aica 
oreillers.  On  s'en  fert  au/lt  à  faire  des  teKftpcr 
l'armée  ,  des  jufte-au-corps ,  Se  des  guêtre»  paau 
chafle. 

Le  règlement  du  7  avril  iépj  ,  art.  i,?m:,3>: 
les  coutils  foient  compofés  d'une  même  ms:c  -' 
fil  ,  de  pareille  filure  ,  fans  aucune  ikrrarà  à 
mélange  j  Se  fans  que  les  ouvriers  y  piiiflrœ  & 
ployer  au  chef  ni  i  la  queue  ,  au  milieu  ai  u 
lifières  en  la  chaîne  ,  ni  en  la  trème  ,  du  f  }■* 
gros  ou  gâté  ,  ni  de  moindre  qualité  ou  nie: 

Les  provinces  de  France  mi  ilfc  fabrique  le  p^' 
de  couttls  ,  font  b  Normandie  &  la  Brecapc- 

Les  coutils  de  Normandie  ,  auxquels  I'mAs." 
communément  le  nom  de  coutils  de  Cmh."Ç< 
parce 

manufacture 

ont  02  a 

pièces  ,  ou  en  demi-pièces  ;  les  pièces  axr.:^ 
depuis  cent  vingt  -  deux  jufqu'i  cent  trente  xuks 
&  les  demi-pièces,  depuis  foixante-dwi  Jul£,;I 
foixante-dix  aunes.  Il  y  en  a  de  deux  largeurs:  !s 
uns  de  deux  tiers  ,  &  les  autres  de  trois  y* 
d'aune. 

Les  coutils  de  Bretagne  font  par  pièces  k  K* 
aunes  de  long  ,  &  leurs  largeurs  de  dcui  tiers  - 
trois  quarts,  Se  d'une  aune  moins  deroi-qn^-  1 

Il  vient  auflî  de  Fbndrc  certains  coati»  yj 
fins ,  Se  plus  eftimés  que  les  autres ,  qee  l'*>  W* 
coutils  de  Bruxelles }  étant  la  ville  du  pap  «  * 
s'en  fabrique  davantage.  Ils  font  01  dinaïK»* 

f>etitcs  pièces  ,  ou  coupons  de  cinq 
es  largeurs  font  de  deux  aunes ,  d'une 
quarts ,  Se  d'une  aune  &  demie. 

On  tire  encore  de  Flandre  une  autre  eff  »  ^ 
coutils  en  pièces  de  dix  aunes,  fur  dea»-^' 
large ,  qui font particuliçicment  propres  »  «4^ 
oreillers. 


qne  c'eft  la  ville  de  cette  province  ou  il  o 
âdurc  le  plus  ,  6e  d'où  l'on  prétend  «* 
qu'ils  ont  pris  originairement  leur  o~~ 
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On  appelle  coutils  de  brin  ,  ou  grains  greffiers, 
ceux  dont  on  fc  fcrt  pour  garnit  les  chaifes  &  autres 
meubles. 

Les  vaitTcaux  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales de  France  ,  apportent  quelquefois  dans  leurs 
retours  ,  certaines  manières  de  coutils  ,  que  l'on 
nomme  boiras  ,  qui  fc  tirent  ordinairement  de  Ben- 
gale ;  les  uns  de  fil  de  coton  ,  blancs  &  rayés  ;  &: 
d'autres  à  rayes  jaunes ,  de  fil  de  coton  écru  ,  dont 
les  pièces  contiennent  pour  l'ordinaire  huit  aunes 
de  Ion;; ,  fur  une  aune  moins  demi-quart  de  large. 

Il  faut  obfervcr  ,  que  les  longueurs  Se  largeurs 
des  coutils  dont  il  e!t  parle  en  cet  endroit ,  font 
toutes  réduites  fur  le  pied  de  l'aune  ,  ruefurc  de 
Paris. 

«  Les  coutils  de  toutes  fortes  payent  en  France 
»  les  droits  d'entrée  ,  à  rai  Ion  de  6  1.  la  pièce  de 
»  quinze  aunes  ,  fuivant  l'arrêt  du  j  juillet  t^çij 
»  Se  ceux  de  fortic  ,  comme  mercerie  ,  c'eft-à-dire  , 
v  fur  le  pied  de  j  1.  le  cent  pefant  ,  conformément 
w  au  tarit  de  1664  ;  réduits  néanmoins  i  i  1.  par 
v  le  morne  arrêt  du  3  juillet ,  s'ils  font  de  fabrique 
»  Françoilc  ,  Se  qu'Us  ayeut  été  déclares  pour  les 
p  pays  étrangers. 

»  A  l'égard  des  droits ,  que  les  coutis  payent  i 
»  la  douane  de  Lyon  ,  ils  font  réglés  fuivant  leur 
1»  nature  &  qualité  ;  feavoir  : 

»  Les  coutils  ,  ou  Raines  de  Normandie  ,  5  1.  de 
»  la  charge  pour  l'ancienne  taxation,  Se  10  f.  du 
1»  cent  pelant  pour  la  nouvelle  réapréciation, 

»  Les  coutils  rayés  de  foie  ,  10  f.  la  pièce  d'an- 
ciens droits  Se  i  fols  de  nouveaux. 
»  Les  coutils  fans  foie  ,  4  f.  éd.  aufli  de  la 
»>  pièce  pou rl'ancicnuc  taxation,  &  1  fols  6  d.  pour 
y  h.  nouvelle.  » 

COUTUMAT  ,  que  quelques-uns  prononcent 
contumat.  Il  fc  dit  en  Guyenne  ,  particulièrement 
à  Kayonnc ,  des  lieux  où  fc  paye  le  droit  de  coutume. 

Le  coutumat  de  Bayonne  contient  jufqu'à  dix- 
huit  bureaux,  ;  fçavoir  : 
Favonnc,  Guichc  , 

S.  Jean  de  Luz  ,  Urt  , 

Sibourc ,  Biarits ,  9 

Hendaye  ,  Maindioude  , 

Anihos ,  .  Irogne  , 

ltl>.tft>n,  Bidart  Se  Quctary, 

Bchobie  ,  Vieux  Boucaut, 

Bardos,  Uftarctz, 
Haparcc ,  Afcain. 

COUTUMES  DE  LA  MER.  Voyer  US  ET 
COUTUMES  DE  LA  MFR. 

Coutumes.  Ce  font  les  droits  qui  fc  payent  fur 
les  côtes  de  Guinée  ,  particulièrement  dins  les  rivie- 
ics  de  Gambie  Se  de  Sénégal  ,  pour  obtenir  des 
rois  nègres  la  pcraiillîou  de  faire  commerce  fur 
leurs  terres. 

Ces  coutumes  ne  font  pas  par-tout  uniformes , 
les  unes'etant  plus  fortes  ,  &  les  autics  moins.  Il  y 
en  a  qui  vont  jufqu'a  îodo  liv.  monnoie  de  France  , 
mais  qui  ne  fc  payent  qu'en  inaichandifcs  propres 
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au  pays;  comme  du  fer ,  de  l'eau-de-vie,  des  toiles, 
de  la  veiroterie  ,  des  couteaux  ,  Sec. 

Coutumes.  Se  dit  auflî  de  certains  droits  qui  fe 
payent  à  Bayonne  ,  pour  la  fortic  ou  entrée  des  mar» 
chandifes.  On  dit  :  coutumes  de  Bayonne,  comme  on 
dit  :  convoi  Se  comptable  de  Bordeaux. 

Coutumes.  Signifient  encore  un  droit ,  que  le» 
paffagers  &  voituners  payent  à  l'entrée  de  quelques 
villes  ,  bailliages  Se  vicomtés  de  France  ,  pour 
l'entretien  des  ponts ,  paflages  ,  chauffées  Se  grands 
chemins. 

Ces  péages  font  ordinairement  indiqués  par  un 
morceau  de  bois  pendu  i  une  perche  ,  que  l'on 
appelle  billot  ou  billette  ,  auprès  duquel  eft  élevé 
un  poteau  ,  od  eft  affichée  la  pancarte  ,  ou  tarif  du 
droit. 

Les  voituriers,  par  les  marchés  qu'ils  font  avec 
les  marchands  ,  pour  la  voiture  Se  le  tranfport  de 
leurs  balots  Se  marchandifes,  fe  chargent  du  paiement 
de  ces  fortes  de  coutumes  ,  qui  ne  font  pas  égale* 
par-tout. 

Coutumfs.  Grande  &  petite  coutume.  Droits 

3 ni  compofent  la  recette  de  U  comptablic  de  Bor- 
éaux }  ils  montent  enfcmble  i  quatorze  deniers 
maille  pour  livre  de  l'appréciation  des  marchandifes  t 
outre  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôlé. 

SeiNmettre  nu  coutume.  Il  fe  dit  à  Bordeaux 
des  barques  Se  autres  bâtimens  chargés  de  fel ,  qui 
font  leur  déclaration  aux  bureaux  de  la  comptable 
Se  du  convoi,  Dour  être  vifités ,  &  leur  fel  mefuré. 

COUTURE.  Art  découdre.  En  ce  fens,  on  dit: 
mettre  une  fille  chez  une  maîtrefle  couturière ,  pour 
apprendre  la  couture. 

Couture  ,  en  termes  de  marine  ,  Se  de  calfa~ 
teur.  Signifie  la  difïance  qui  fe  trouve  entre  deux 
hordages  d'un  vailTcau  ,  qu'on  remplit  d'étoupe ,  de 
mourfé  S:  de  calfat.  On  appelle  couture  ouverte  , 
celle  dont  le  calfat  eft  font. 

COUTURIÈRE.  Ouvrière  en  couture. 
La  communauté  des  maîtrelTes  couturières  de  la 
ville,  fauxbourgs  S:  banlieue  de  Paris ,  n'eft  pas  fort 
ancienne. 

COUVERT ,  en  terme  de  teinturier.  Se  dit  des 
teintures  fortes  Se  foncées  ,  qui  tirent  fur  l'obfcur. 
On  dit  :  ce  bleu  eft  un  peu  trop  couvert  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'eft  pas  alTez  clair. 

Couvert  ,  en  terme  de  manufacture  de  lainerie. 
Se  dit  des  étoiles  qui  n'ont  pas  été  tondues  d'aiTez 
près.  Un  dr.ip  trop  couvert  de  laine ,  fignifie  un  drap 
qui  n'a  pas  été  tondu  comme  il  faut. 

Couvfrt.  Terme  de  marchand  de  vin  ;  on  ap- 
pelle un  vin  couvert  lorfqu'il  eft  fort  rouge  tirant 
fur  le  brun  :  l'Auvergnat  eft  ordinairement  fort 
couvert. 

Couvert.  Veut  dire  auffi  l'envelope  d'un  paquet 
de  lettres.  Il  eft  peu  d'ufage. 

Couvert.  On  dit  d'un  négociant  qui  a  fait  ban- 
queroute ,  qu'il  a  mis  fes  ettets  à  couvert ,  lorfqu'il 
les  a  détournés,  qu'il  les  a  caches  ,  pour  en  fruitrer 
fes  créanciers, 
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'  COUVERTE.  Ancien  mot ,  qui  lignifie  la  même 
cko  c  que  COUVERTURE. 

«  Le  tarif  de  Lyon  de  i6ji  ,  a  confervé  cererr-. 
»  dans  la  fixa-ion  des  droits  q.j  fe  payent  à  i 
»  douane  d_  cette  viik  ,  pour  cette  forts'  de  n-.ui 
»  chan  iife. 

»  Ces  iroits  font  diîerchs  fcivant  la  na  are  & 
»  qualité  des  couvertes;  fçavoir  : 

»  Les  couvâtes  de  Montpellier ,  d'Avignon  t. 
»  ancres  fcnblablcs,  t,  l.  île  la  charge  pour  l'an 
»  cienne  taxation  ;  &  15  f.  du  cent  ptl.UK  ,  pour  1 
»  nouvelle  rc  .préciiition. 

»  Les  couvert ts  de  laine  d'Auvergne*  10  f.  de 
»  h  charge  d'anciens  droit*  ;  &  f  f.  du  cent  pelant 
»  des  nouveaux. 

»  Les  giojfes  ouvertes  de  poil  de  chh're  on  de 
»  chien  ,  n  f.  de  la  change  anciennement  taxés  j 
»  5c  3  f.  de  la  ré  ipréciation. 

»  Les  couivrtn  à  poil  de  chien  de  Lomine, 
»  jo  f.  la  b  Jie  d'ancienne  taxation  ,  Si.  1  loi  dt 
»  nouvelle. 

»  Les  couvertes  de  cotonine  piqutfes  ,  1  1.  pièce 
»  d  anciens  droits ,  &  5  f.  de  nouveaux. 

»  Le.  couvertes  piquées  avec  tajfctas.  Voyej 
»  Vannes. 

m  Les  couvertes  de  Catalogne  (s  d'Efpagne'. 
»  j  1.  pièce  d'une  part  ;  &  7  U  6  d.  d'autre ,  d'an- 
»  ciennes  taxations  ;  &:  j  f.  aufli  d'une  patt  ,  & 
»  pareille  Comme  d'une  autre  ,  pour  les  nouvelles 
j»  rcapréciations. 

>»  Le  même  tarif  parle  d'une  autre  Corte  de  cou~ 
»  vertes  de  Montpellier  ,  outre  cc'e  ci-  'eOus  cm- 
1»  ployée ,  qui  paye  50  C.  de  la  balle ,  d'ancienne 
»  taxation;  &  if  C.  de  réapréciation.  » 

COUVERTURE  DE  LIT.  Étoile  ordinaire- 
ment de  laine  blanche ,  qui  fert  à  couvrir  les  lies  , 
p*our  f*  garantir  de  la  fraîcheur  de  h  nuit. 

Il  fe  fabrique  quantité  de  couvertures  de  laine  i 
Paris  &  dins  quelques  provinces  du  royaume,  pjr- 
ticulii  rement  en  Normindie  ,  en  Auvergne  &  en  ! 
L  ligue  loc.  La  plupart  de  celle»  q  li  le  fv.it  i  Paris , 
fe  fabriquent  au  fuixboarg  S.  Muccati  ;  il  y  a  au/Ti 
quelques  métiers  dans  ie  fauxbourgS.  ivl  v  :in. 

Des  couvertures  de  Normandie,  celles  de  Drjr- 
tctal  proche  Rouen  font  les  meilleures  Se  les  plus 
fines;  les  couverturiers  y  mêlant  de?  bines  d'An- 
gleterre &  d'\fp i^.ic  avec  des  laines  du  pays. 

Les  couvertures  'c  vcm->n  ,  au:r<-  vide  de  Nor- 
man 'ie  ,  od  il  s'en  far  aulli  beaucoup  ,  f  Mit  moins 
eltiiiees,  parce  qu'Un  ,  cure  aucune  laine  étrangère. 

L*  couvertures  le  Darnctal  fe  débitent  à -Rouen 
ti  à  Paris,  Se  pendant  la  paix,  dans  les  pays  étran- 
gers :  ceiles  le  Vcrnon  ,  à  Heauvais,  &  dans  les  peti- 
te   villes  d'alen-our. 

Outre  les  couvertures  de  laine  qui  fe  fon:  en 
î  -.uce,  oc  en  tire  auftt  quantité  des  pays  ttran- 
-,  enr'  a:::es  ,  de  Catalogne,  d'Eipa;'ic  ,  de 
Pian  !:e  Se  d'Angleterre. 

Celle  ,  tie  Catalogne  ,  qni  font  très-belles  ?c  tr.s- 
ilu-s  ,cst  conf.tvclenom  dit  Le  a  le  icur  fab  iq-c.  ; 
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Quelques-uns  néanmoins  prétendent  ,  qoe  le  mot 
de  Caflalogne  ,  ou  Caffelogne  «  comme  difeoc 
d'autres,  vient  de  Caflaleina  ,  qui  fipiirk  en  latin  , 
la  laine  des  agnelins  ,  dont  on  fuppeue  que  ces 
couvertures  fon:  fabriquées. 

Ou  fait  aulfi  des  couvertures  de  lit  en  f  ne  &  en 
coton. 

«  Les  couvertures  de  laine  qni  viennent  de*,  pays 
»  étrangers  ,  payent  en  France  les  droits  dVntree 
«>  fuivant  leur  finefle  ,  conformément  i  l'arrr:  de  7 
»  décembre  1688  ;  fçavoir  ,  celles  de  lane  fin:  , 
»>  6  L  de  la  pièce  ;  &  celles  de  laines  groiTcs  Se  r».c- 
»>  diocres ,  ;  iiv.  Les  unes  &  les  autres  ne  peuvec: 
»  entrer  queparCalais  âc  S.  Valéry. 

CouvERruRrs  de  mousseunes.  Il  vient  des 
Indes  par  le  retour  des  vailTeaux  de  la  compignic, 
des  couvertures  de  mouïïelines  brodées  à  fleurs  .  q  :i 
font  fort  elrimécs  &  alIcT:  rar^s.  Leur  longueur  S: 
largeur  font  de  5  aunes  fur  1  aunes  \. 

Ccuv  FKTtfRts  cotoni5.  Ce  Ct:  des  couvertu- 
res ou  courtepointes  ,  d'une  efpèce  e!c  fafrn ,  que 
l'on  tire  des  .ndes  d'orient. 

(VuvfRTuns  ,  en  terme  de  relieur.  Signifie  ce 
qu'on  met  fur  les  livres  en  les  reliant;  ce  o^ui  ^'c.-!- 
ten  1  également  du  carton  &  de  la  pesu  qu  on  mr: 
d  -iras/  C  rv  »'•:  :  une  couverture  de  nia.oq  in  ,  de 
veau  ,  &c. 

Cûovfbtore.  Terme  de  Fart  de  bâtir*  &  ea 
particulier,  des  maçons  &  des  couvreurs. 

Ce  mot  comprend  en  généra'  tout  ce  qui  fert  i 
couvrir de  comble  d'ane  maifon  ;  comme  .e  rlotnb, 
l'ardoifc,  la  tuil? ,  le  mairain  ,  les  roieaur  ,  la  pail- 
le ,  &c.  On  le  dit  anffi  du  comble  même. 

COUVREUR.  Artifan  qui  couvre  ie?  rru:f-:vr. 

COYEMEOURC.  On  nomme  ainfi  au\  \ù;s 
Antilles  r'es  tfpices  de  coures  ou  cafettrs  faites 
avec  de  greffes  c.dlebafTcs  d'arbres  ,  que  l'on  coupe 
i  la  quatrième  ou  cinquième  partie  de  leur  ln;i- 
g'-icor ,  Se  qu'on  couvre  d  une  autre  partie  de  calie- 
baffe  ;  elles  fervent  i  ferrer  les  toiles,  les  dentelles  , 
les  ctoh'es  de  foie  ,  &  les  papiers  de  conféq  icnee 
que  l\  n  veut  fativer  du  pillage  des  ennemis:  lors- 
qu'ils font  des  defeentes  ,  on  les  met  en  terre  2prt» 
les  avoir  liées  &  cnuver.es  de  lianne  ,  ce  qui  c*ripé- 
chc  que  ce  qu'on  y  ir.c:  ne  foit  gâté  par  la  pl-a.e  & 
par  iSumidité.  L  Invention  &  le  nom  en  viennent 
des  Sauvages. 

C  R 

CRABE.  Sorte  de  bois  q  ji  vient  de  rAmériqoe, 
dont  on  fait  un  afTez  bon  commerce  à  la  Rockeilc. 
On  n,'a  pû  le  trouver  parmi  les  diverfes  f>rtes  de 
bois ,  dont  ie  perc  Lab.it  a  parie  dans  la  rehii^n  des 
illes  Fi-ançoifcs  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  bois 
caraïbe  ,  don:  le  nom  ferait  un  peu  tntroroptt. 

Ce  bois  n'étant  point  taii.fé  ,  il  eft  du  nombre  dr» 
narebandifes  qui  doivent  payer  cinq  pour  cent  de 
leur  valeur  pu  eftimat'nn.  Cette  eftimat ion  cA  fixée 
au  bureau  d:  h  P'j;h-lle  ,  du  ccnfentcnKn:  de» 
mauàandi.à  80  iiv.  le  ccut  jef-tt. 
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CRAMOISI ,  rouge  cramoisi.  Ceft  nne  des  Cept 
couleurs  rouges  des  teinturiers.  Le  demi-cra/no/M 
cil  au  Ai  une  des  fept  coule  t  .. 

CRAPAUDA1LLC.  ou  CRESPODAILLE.  Ef- 

Fècc  de  crépon  de  foie  fort  delic.  Le  règlement  de 
année  1667  ,  fiit  pour  lss  manufacture»  de  draps 
d'or  ,  d'argent  Se  de  foie ,  dis  villes  de  Paris ,  Lyon 

*  Tours, '  port»  que  les crapaudailles  feront,  tant 
en  chaîne  qu'en  treme,  de  bonne  Se  pure  C.Àc,  i 
peine  de  confifeation  ,  Se  de  vingt-quatre  livres  d'a- 
mende. 

CR  AP  AUDINE ,  qu'on  nomme  aufli  COUETTE 
Se  GRESOu:LLE.  Ceft  an  morceau  de  fèr,  ou 
de  cuivre ,  dans  lequel  tourne  un  pivot.  Voye{ 
Ccittte. 

CRAQUFLOT.  L'on  nomme  aiufi  le  hareng  for, 
lorfqu'il  eu  encore  Jin*  fa  primeur. 

CRAVATTE.  Efpccc  de  collet ,  que  les  hom- 
mes portent  au  cou ,  quand  ils  font  en  jufte-au- 
corps. 

Cravattfs.  Il  vient  des  Indes  Orientales,  parti- 
culièrement de  Bengale-,  certaines  moulTclincs ,  ou 
toiles  decotou  blanches, appeilées  cravattes,  parce 
qu'on  s'en  lert  or.iinjircmcn:  à  faire  des  cravat-tes. 

Ces  moutfclincs  font  de  deux  fortes;  les  unes  bro- 
dées de  fii  de  co:on  blanc  ;  les  autres  ra)ces  aulli  de 
fil  de  coton  blanc. 

Les  brodées  font  de  huit  cravatas  1  la  pièce  ; 
chaque  cravata  longue  d'une  aune  trois  huit,  Se 
Lîi^c  de  fept  iei7C. 

l.rs  rayees  font  de  dix  cravattes  ila  pièce;  cha- 
que cravata  d'un:;  aune  un  rirr^,  d'une  aune  un 
qmt,  &  d'une  ane  trois  huit  de  long,  furdiverfes 
largeurs,  depuis  fix  feize  jufqu'à demi-aune  un  feue, 
ou  neuf  fv'iîc. 

CRAVO  DE  MARENHAN.  Les  Portugais  ont 
donné  ce  nom  à  l'arbre  qui  fournit  la  canclle  gi- 
roflée. 

CRAYF.  "Pierre  blanche  Se  très-tendre  ,  qui  fert 

a  blanchir  la  v^iffeilc  ,  les  cuirs,  les  étoifts  de  lai- 
nes. Quantité  d'ntivrie:*  i'c.w.  loient  aufii  à  marquer 
ou  à  dclf'ncr  leurs  ouvmges. 

Cette  creye  vient  de  Cha.np.15ne  ,  dont  clic  porte 
le  nom  ,  n'étant  connue  chez  u  s  nurchan  1s  épiciers , 

atitns  qui  la  vendent,  que  fous  celui  ce  craye 
de  Champagne. 

La  cm\e  des  anc'ens  venoi:  de  1*3 fe  de  Crète, 
ou  Candie;  d'où  le  nom  de  creta, que  cette  ifle  porte 
en  latin,  avoit  été  donné  à  cette  fore  de  pierre.  Us 
en  d'iftinguoicnt  de  troiï  fortes,  de  blanche,  de  ver- 
rU:re  &  de  noire  ;  mais  ils  ne  fe  lervoient  que  de 
la  blanche  en  médecine. 

Les  modernes  en  font  auli  qucîqoc  ufage  pour  la 
gpérifon  des  maladies  ,  fat  appliquée  en  icrne  le  to- 
pl  ue,  foit  intérieurement ,  &  pri'c  avec  le  véhicule 
de  quelque  liqueur.  On  i'efti.nc  au  dehors  delle- 
chante  ,  dé:cri;rc  ,  &  propre  à  cicatriccr  les  plaies 

*  les  ulcère;;  au  dedans  clic  cil  bonne  contre  les 
ankuvs  de  l'ciomach. 

U.webe  Briançom.  Efpccc  de  piètre  afléz 
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approchante  de  la  nature  du  talc  ;  i  la  réferre  qu'elle 
neft  pas  fi  écailleufe,  Se  qu'elle  eft  plus  dure. 

Il  y  a  deux  fortes  de  craye  de  Briançon  ,  le 
blanche  Se  la  verte.  Toutes  deux  fervent  i  ôter  les 
taches  de  graille  de  deflus  les  étofics  de  foie. 

Les  tailleurs ,  tapiftiers ,  couturières  &  autres 
femb:ables  ouvriers  &  ouvrières  travaillant  en  cou- 
tur.-  ,  s'en  fervent  aufli  pour  marquer  leur  ouvrage. 

Cette  craye  fe  tire  de  quelques  carrières  des  en- 
virons de  hriançon ,  ville  de  Dauphiné ,  d'oïl  elle 
a  pris  fon  nom. 

Craye  rouge.  Efpccc  de  bol  Arménien  commun-, 
mai-,  en.  tout  inférieur  au  véritable  bol  d'Arménie, 
étant  très-frêle  ,  Se  très-aifé  à  rompre.  La  meilleure 
croît  en  Egypte ,  Si  autour  de  Carthaçre  :  on  en  trouve 
aufli  aux  Indes  occidentales  ;  mais  la  plupart  de  celle 
qui  en  vient  ,  n'eft  que  l'ocre  brûlé  &  converti  ea 
craye. 

Les  charpentiers ,  Se  autres  ouvriers  en  bois  fe 
fervoient  anciennement  de  craye  rouge ,  pour  mar- 
quer les  ditfércntcs  pièces  des  aficmblages  ,  auxquels 
iis  travailloient  ;  Se  c'eft  dc-li  que  cette  craye  s'ap- 
pelloit  en  latin  rubriquû  jabrilts.  Préfentement  ce* 
ouvriers  n'employent  pius  à  cet  ufage  que  la  pierre 
noire  Se  la  errye  blanche. 

«  La  craye  blanche  Se  autres ,  que  le  tarif  de  Lvon 
»  appelle  croyes ,  paient  les  droits  de  la  douane  de 
»  cette  ville  fur  le  pied  de  i  f.  6  den.  d'ancienne  ra- 
»  xation  ,  Se  1  f.  pour  la  nouvelle  réapréciarion  ». 

CRAYON.  On  appelle  ainfi  toutes  les  pierres, 
terres  Se  minéraux  de  couleurs  ,  dont  on  le  fert  » 
oh  à  de  flirter  ,  ou  i  peindre  en  paftel ,  foit  qu'elles 
aient  été  broyées  Se  réduites  en  pâte  ,  foit  qu'orgies 
emploie  dans  leur  confitcance  de  pierre ,  après  les 
avoir  feulement  fciées  ,  ou  coupées  en  petits  mor- 
ceaux Innés  Se  étroits. 

On  fe  fert  de  la  pierre  de  mine  ,  de  la  fangnîne, 
&  de  Ja  pierre  noire,  de  cette  dernière  manière. 
Les  crayons  de  toutes  les  autres  couleurs  font  au 
contraiie  des  compofitions  de  terre  :  il  en  vient  de 
Hollande  Se  d'Angleterre. 

Crayon.  Se  dit  plus  particulièrement  de  la  mine 
de  plomb ,  &  c'eft  ainfi  que  cette  pierre  minérale 
s'appelle  chez  les  marchands  épiciers  dreguiftes ,  Si 
dans  les  tarifs  des  entrées.  Voyer  Mine  vi  tiomb. 

«  Les  crayons  paient  en  France  les  droits  d'en- 
»  tréc  fur  le  pied  de  10  f.  le  cent  pefant». 

Craïch.  On  appelle  marchands  de  crayons, 
des  peùts  marchands  étallés  à  Paris  for  les  parapets 
du  pont  neuf,  qui  achètent  en  gros  des  épiciers  la 
craye,  la  fcnguine,  la  pierre  noire  Se  la  minç  de 
plomb  ,  &l  qui  les  revendent  en  détail  aux  peintres 
U  deflmateurs  ,  après  les  avoir  fciées,  coupées  ,  St 
air'.'i'ées  par  !e  bout. 

Ce  font  aufli  eux  qui  préparent  &  qui  compo- 
fent  Ls  ilivers  crcyr.r.s ,  qui  fervent  i  peindre  eo 
paitel ,  qui  ne  i  jnt  autre  chefe  que  divers  boles , 
ou  terre  de  coulct:r<  pulvérifées  ,  Se  réduites  en 
pire,  avec  un  peu  d'eau  gommée. 

Ces  petits  aiarcLuds  vendent  pareillement  de* 
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portes-crayon*  de  cuivre  ,  de*  compas  de  même 
métal ,  des  coquilles  pour  mettre  détremper  des 
couleurs  en  miniature  ,  des  pinceaux  ,  &  quelques 
autres  petits  inftrumcns ,  qui  fervent  aux  jeunes  élè- 
ves qui  commencent  à  defltncr. 

Crayon.  On  nomme  auflî  crayons,  de  petites 
baguettes,  ou  brochettes  de  bois  de  fept  à  huit  pou- 
ces de  longueur ,  creufées  en  dedans  ,  &  remplies 
de  mine  de  plomb.  Les  meilleurs  viennent  d  An- 
gleterre ,  <t  caufe  de  la  bonté  de  la  mine  qui  vient 
de  ce  pays-là.  Ceux  de  Patis  font  moins  bons  j  ce 
font  les  détaillcurs  de  crayons  qui  font  ceux-ci,  & 
qui  vendent  les  uns  &  les  autres. 

Porte-crayon.  Petit  infiniment  qui  fert  à  tenir 
le  crayon  par  un  bout,  lorlqu'on  veut  s'en  fervîr. 
Il  y  en  a  d'argent  ,  de  cuivre  &  de  corne  ;  les  uns 
à  vis  ,  les  autres  fans  vis. 

Crayon.  Se  dit  encore  des  deflins  ,  &  portraits 
que  l'on  fait  avec  du  crayon. 

CRÉANCE.  Titre  d'une  fomme  due  par  on  dé- 
biteur à  un  créancier. 

Lettre  de  créance,  ou  de  crédit.  Voyer  Let- 
tre DE  CRÉDIT. 

CRÉANCIER.  Celui  à  qui  il  eft  dû  quelque  fomme , 
foit  par  contrat  de  conftitution  ,  obligation  ,  pro- 
mefle  ,  ou  autrement.  Les  loix  des  douze  tables  , 

3ui  ont  toujours  fervi  de  fondement  à  la  (urifpru- 
enec  des  Romains ,  permettoient  au  créancier  de 
mettre  ton  débiteur  en  pièces. 

On  admet  eu  France  diverfes  fortes  de  créanciers  ; 
les  tins  fc  nomment  'Créanciers  hypothétaires  pri» 
vildgiés ,  les  autres  s'appellent  limplcment  créan- 
ciers hypothécaires  ;  &  les  derniers  font  nommé* 
créanciers  chirographairts. 

Les  créanciers  hypothécaires  privilégiés,  font 
ceux  qui  ont  des  privilèges  particuliers ,  affectés  par 
un  contrat  fur  certains  immeubles  ,  parlefqucls  ils 
font  regardés  comme  leurs  propres  gages  ,  par  pré- 
férence à  tous  antres.  Ces  fortes  de  créanciers  ,  font 
colloques  en  ordre  ,  fuivant  la  qualité  de  leur  pri- 
vilège. 

Les  créanciers  Amplement  hypothécaires  ,  font 
ceux  dont  les  contrats  de  cenftitution  ,  obligation  , 
fentence  de  condamnation ,  ou  autres  titres ,  font 
revêtus  des  formalités  nécciTaircs ,  pour  emporter 
une  hypothèque  générale  fur  tous  les  biens  des  débi- 
teurs.' Ceux-ci  fc  colloqucnt  en  ordre,  fuivant  la  date 
du  titre  de  leur  créance. 

Les  créanciers  chirographaires ,  font  ceux  qui 
n'ont  d'autre  titre  pour  (e  faire  payer,  que  de  (im- 
pies promettes,  ou  billets  fous  fignatures  privées. 
Ces  derniers  ne  peuvent  venir  qu'à  contribution  fur 
les  meubles  :  il  faut  cependant  remarquer  qu'ils 
deviennent  créanciers  hypothécaires  ,  du  moment 
qu'ils  ont  fait  reconnoître  en  juAice  leurs  billets  , 
ou  promeffes,  Se  qu'ils  ont  obtenu  des  fentenecs  de 
condamnation-  contre  ceux  qui  en  font  les  débiteurs. 

Outre  les  trois  efpèces  de  créanciers  dont  il  vient 
à'ii'n  parlé ,  il  y  en  a  encore  une  quatrième,  que 


C  R  E 

l'on  nomme  créanciers  engagées.  Ces  créanciers 
ertga gifles  font  ceux  ,  qui  en  prêtant  leur  argent , 
fc  font  fait  donner  des  gages ,  pour  h  fureté  de  ce 
qu'ils  ont  prêté.  On  les  appelle  auffi  préteurs  fur 
gages  }  mais  cette  manière  de  prêter  n 'eft  nullement 
approuvée,  ni  permife  en  France,  quoiqu'elle  le 
fût  autrefois  chez  les  Romains. 

Ce  qu'on  appelle  direction  de  créanciers,  eft 
une  afiembléc  qui  fc  fait  entre  les  créanciers  d'un 
marchand  ,  ou  autre ,  qui  leur  a  abandonné  fes  biens 
Si  effets,  pour  éviter  les  frais  Je  juftiee,  &  tirer  leur 
paiement  à  l'amiable.  Ceux  de  cette  aflemblée ,  qui 
ont  été  choilîs  pour  avoir  foin  des  affaires  qui  re- 
gardent la  direction ,  font  nommés  direâeurs  às 
créanciers. 

CRÉDIT.  Se  dit  dn  prêt  murucl  Je  réciproqct, 
qui  fc  fait  de  nurchandifes  ou  d'arçent  ,  lur  II 
réputation  de  la  probité  &  folvabiïité  /un  négocia:. 
Ainfi  l'on  dit  :  ce  banquier  a  bon  crédit ,  toutes  !« 
bourfes  lui  font  ouvertes  :  ce  marchand  eft  en  icpua- 
tion  ,  perfonne  ne  lui  refufe  crédit. 

On  dit ,  acheter  à  crédit,  vendre  à  crédit,  faire 
crédit  ;  pour  d  rc  ,  que  l'on  ne  paie  pas  comprit 
les  nurchandifes  qu'on  achète. 

Crédit.  Se  dit  auffi  de  la  page  à  droite  du  sjui 
livre ,  ou  livre  d'extrait ,  ou  de  raifon  ,  qui  sV-- 
tule  avoir,  où  l'on  écrit  tout  ce  que  l'on  a  reçu , 
pour  raifon  d'un  compte,  ou  tout  ce  qui  cil  iû 
décharge.  Ainfi  l'on  dit,  je  vous  ai  donné  créât, 
j'ai  palfc  à  votre  crédit  une  telle  partie. 

Crédit»  On  nomme  lettres  de  crédit,  oa  à 
créance ,  celles  qu'on  donne  à  iet  ptncaaei  Jt 
confiance  ,  pour  prendre  de  l'argent  fot  de»  wtttl- 
pondans,  en  des  lieux  éloignés,  au  as  qa  tics  » 
ayent  befoin. 

Crédit.  Se  dit  auflî  du  cours  que  le»  P»?1"5» 
ou  écritures  de  commerce  ont  djns  le  publia  ;  * 
parmi  les  négociais.  On  dit ,  que  les  billets  dune 
compagnie  ont  pris  crédit ,  lorfou'ik  fe  reçoivent 
volontiers ,  &  fans  efeompte  par  les  matcoandt 

Prendre  crédit,  (igniric  pareillement  dans  k  né- 
goce ,  des  aâions  de  compagnie,  pour  «re  reçue? 
&:  achetées  à  plus  haut  prix  qu'elles  n'ont  etc  «et et. 
En  ce  fens ,  on  dit ,  que  les  a&iom  de  la  compi- 
gnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande  prennent 
crédit,  quand  elles  font  dans  le  commerce i de« 
&  quatre  pour  cent ,  ou  même  davantage ,  pu' 
qu'elles  n'cioicnt  auparavant.  . 

Difcrédit  cil  oppofé  à  crédit;  &  dire,  q«  «« 
billets  de  monnoic  font  tombés  dans  le  dilctcJi:  ; 
fignifie  ,  quV/j  ne  valent  plus  rien ,  q«e  pc»onDÎ 
ne  s'en  veut  charger. 

CRÉDITER  U  N  ARTICLE ,  ou  une  parie  daji 
un  livre ,  ou  fur  un  compte.  C  eft  les  porter  J  " 
page  à  droite,  que  l'on  nomnv  U  côté  du  cré.i,. 
On  dit  :  je  vous  ai  crédité  pour  la  remiic  Je  cinq 
cent  livres  ,  que  vous  m'avez  faite  ;  ?om  dire , 
chargé  cette  fomme  en  crédit  fur  mon  livre. 

CRÉDITEUR.  Terme  dont  les  négocia*  tt  i« 
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VentatTez  fouvent,  pour  figniiier  un  créancier,  ou 
comme  ils  difent ,  celui  qui  doit  avoir. 

CRÉER  UNE  RENTE.  Ceft  eu  faire  laconf- 
titution  ,  s'obliger  de  la  payer  annuellement ,  indi- 
quer les  fonds  fur  lefquels  elle  doit  être  établie  , 
Si  les  hypothéquer  pour  la  ftirerc  du  paiement. 

CRÈS.  Sortes  de  toiles  de  lin ,  qui  le  fabriquent 
à  Morlaix  en  Bretagne,  Se  aux  environs.  Il  y  en  a 
de  quatre  fortes  ;  les  cris  larges  ,  les  cris  commu- 
nes ,  les  cris  gratiennes ,  Se  les  cris  rofeonnes. 

CRESEAU ,  que  quelques-uns  écrivent  aulli 
CREZEAU.  Etoifc  de  laine  croiféc ,  qui  eft  une 
efpècc  de  grofle  ferge  à  deux  envers ,  ceuverte  de 
poil  des  deux  cotés. 

Les  crtfeaux  fe  tirent  prefque  tons  d'Angleterre 
8c  d'Ecofie  ,  ou  ils  font  auffi  appellés  carijets ,  ou 
carénés.  Leur  largeur  la  plus  ordinaire  eft  de  demi- 
aune  demi-quart,  les  pièces  contenant  les  unes  17 
à  18  aunes,  &  les  autres  it  à  14 aunes,  le  tout 
mefure  de  Paris.  Il  y  en  a  de  gros  Se  de  fins ,  quel- 
quefois blancs  ,  Se  quelquefois  teints  en  différentes 
couleurs. 

«  Les  droits  de  fortie  de  France  ,  Se  des  provin- 
»  ces  réputées  étrangères ,  s'en  paient  à  raifon  de 
»  tant  du  cent  pefant ,  &  pour  1  entrée ,  fur  le  pied 
v  de  tant  de  la  pièce  d'un  certain  aunage. 

»  Les  crtftaux  étrangers  ne  peuvent  entrer  en 
»  France  que  par  les  ports  de  Calais  &  de  Saint- 
i*  Vallcry ,  conformément  aux  arrêts  des  10  Décem- 
»»  bre  ié87  ,  Se  j  juillet  1691  ». 

CRESME.  La  partie  la  plus  épailTe  du  lait,  dont 
fc  fait  le  beurre. 

Cresmb  de  Tartre  ,  qu'on  nomme  auffi  Cris- 
tal de  tartre.  Ccft  du  tartre  préparé  de  cer- 
taine manière ,  mais  différente  fuivant  que  cette 
drogue  doit  fervir  ,  ou  à  la  médecine ,  ou  â  la  tein- 
ture. Les  teinturiers  du  grand  teint  la  mettent  au 
nombre  des  drogues  non  colorantes. 

«  La  crime  de  tartre  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  à  raifon  de  3  liv.  le  cent  pefant  ». 

CRESPAGE.  Apprit  que  l'on  donne  aux  crêpes 
que  l'on  veut  crêper ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  veut  pas 
qui  redent  lilfes. 

CRESPE,  que  l'on  écrit  auffi  crêpe.  Les  per- 
ruquiers appellent  crefpesy  les  cheveux  qu'ils  ont 
tortillés  ou  natés  dans  leur  longueur ,  après  les  avoir 
frifés  par  en  bas ,  Se  avant  de  les  mettre  au  four. 
Cette  façon  les  fait  bouffer  ,  Se  on  les  emploie  dans 
les  perruques  ordinaires  ;  mais  on  n'en  met  point 
«fans  celles  qui  imitent  le  naturel. 

On  nomme  cheveux  crtfpés ,  des  cheveux  pré- 
parés comme  ci-deflus  ,  ou  ceux  qui  font  très-natu- 
rellement frifés. 

Crespe.  Sorte  d'étoffe  non  croifée ,  très-claire  & 
très-légère ,  en  forme  de  gaze ,  compoféc  d'une  chai» 
ne ,  Se  d'une  trême*  d'une  foie  greze  ,  ou  grège  , 
c'eft-à-dire ,  telle  qu'elle  a  été  levée  de  deflus  les 
cocons  des  vers  qui  l'ont  produite  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle 
a  été  torfe  fur  le  moulin,  ou  rouet,  avant  que  d'être 
mife  en  oeuvre. 
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Les  crtpes  fc  fabriquent  avec  la  navette  fur  un  mé- 
tier à  deux  marches,  de  même  que  les  gazes,  les 
étamincs  ,  Se  autres  femblables  étoffes  ,  qui  n'ont 
point  de  croifure. 

Il  y  a  des  crtpes  crêpés,  Se  des  crtpes  lijfes,  ou 
unis  ;  les  uns  doubles ,  Se  les  autres  Amples. 

La  foie  deftinée  pour  les  crtpes  crêpés ,  eft  tou- 
jours plus  torfe  que  celle  qui  s'cmpîoie  pour  leslif- 
fes ,  ni  ayant  que  le  plus  ou  le  moius  du  retors  de. 
la  foie  ,  &  particulièrement  de  celle  de  la  chaîne  qui 
produite  le  crêpage  ;  ce  qui  fe  fait ,  lorfqu'au  for:ir 
du  métier ,  on  trempe  l'étoffe  dans  l'eau  claire  ,  Se 
qu'on  la  frotte  avec  un  morceau  de  cire  fait  exprès , 
ce  qui  s'appelle  lui  donner  le  cripe  ,  ou  la  c  riper. 

Les  crtpes,  foit  crêpes,  foit  lifics,  fe  blanchiljènc 
ou  fe  teignent  en  noir  fur  le  cru  à  froid ,  Se  s'ap- 
'  prêtent  enfuite  avec  de  l'eau  gommée. 

Les  uns  Se  les  autres  fervent  à  marquer  le  deuil 
que  l'on  porte  de  la  mort  de  quelqu'un;  ies  lilfes  pour 
les  petits  deuils ,  &  les  crêpés ,  pour  les  grands  deuils. 

L'invention  des  crêpes  vient  de  Bologne  en  Ita- 
lie. Elle  fut  apportée  en  France  vers  lan  1667. 

Les  crtpes ,  tant  crêpés  que  lilfes ,  doublas  ou 
(impies,  ont  des  largeurs  différentes  ,  qui  fe  diftin- 
guent  par  des  numéros  qui  vont  toujours  en  aug- 
mentant de  deux  en  deux  pour  les  nombres ,  Se 
d'environ  un  trente-deuxième  d'aune  de  Paris  pour 
les  largeurs  par  chaque  nombre  ;  &  cela  depuis  le 
N°.  a,  jufquau  N°.  36,  ce  qui  fait  dix-huit  fortes 
de  numéros  ;  fçavoir  : 

N°.i ,  qui  eft  le  plus  étroit,  N°.  4 ,  N°.  6  ,  N°.  8  , 
N°.  io, N°.  11 ,  N°.  14,  N°.  16,  N°.  18  ,  N°.  10, 
N».  iz ,  No.  14,  N».  16,  N°.  18  ,  N°.  jo,  N°.  31 , 
N°.  34  ,  &  N°.  36  ,  qui  eft  le  plus  large. 

11  le  fabrique  à  Lyon  &  en  Avignon  ,  des  efpè- 
ces  de  crtpes  lifles  tout  de  foie ,  larges  de  demi- 
aune  demi-quart  ,  ou  demi-aune  jufte ,  fur  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-deux  aunes  de  longueur,  mefure 
de  Paris ,  dont  les  femmes  fc  fervent  auffi  pour  le 
deuil.  On  leur  donne  plus  ordinairement  le  nom 
A'étamine  de  foie.  Voye{  ii  AMiKE,  vers  le  com- 
mencement de  l'article. 

«  Les  crêpes  lilfes ,  &  autres  de  toutes  fortes , 
»  paient  en  France  les  droits  d'entrée  ,  conformément 
»  au  tarif  de  1667  ,  même  à  la  douane  de  Lyon, 
»à  raifon  de  30  pour  cent  de  leur  valeur;  Se 
»  fuivant  l'arrêt  du  14  janvier  1690  ,  ils  oc  peuvent 
»  entrer  que  par  Auxonne  &  par  Lyon. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  ils  font  fixés  par 
»  le  tarif  de  1664,  fçavoir: 

»  Les  crtpes  de  Reims  fur  le  pied  de  8  fols  de 
»  la  pièce  ,  Se  les  cripes  où  il  entre  de  l'or  Be  de 
»  l'argent  40  fols  de  la  livre  ». 

CRESPE,  CRESPÉE.  Ce  qui  tient  de  la  nature 
Se  la  qualité  du  crêpe  ou  du  crépon.  Une  et  aminé 
crêpée  eft  une  étaminc  fabriquée  à  la  manière  du 
crépon.  Il  vient  d'Angleterre  des  et  aminés  fortes, 
qu'on  nomme  ordinairement  crêpons  S  Angleterre  , 
quoique  ce  ne  foit  que  de  véritables  étamincs  Crêpées, 

On  dit  qu'une  ttoffc  eft  ertpée ,  qu'un  drap  eft 
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crfpé*  pour  dire  que  l'une  ou  l'antre  tiennent  an 
peu  du  crépon  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  travaillés  uni- 
ment; Les  étoffes  8c  les  draps  fe  crêpent  d'eux- 
mêmes,  quand  la  chaîne  cft  trop  torfe  ,  6c  que  h 
•crème  eft  filée  trop  lâchement. 

CRESPIN.  On  nomme  ain(î  en  général  tous  les 
outils  8c  marchandifts ,  qui  fervent  au  métier  de 
cordonnier  8c  lavetier;  à  la  réferve  néanmoins  des 
cuirs  qui  ne  font  pas  compris  fous  ce  terme  géné- 
rique. 

CRESPINE.  Ouvrage  du  métier  de  Paûcmcntier. 
C'eit  un  ouvrage  i  jour  par  le  haut ,  &  pendant  par 
en  bas  en  grands  fil  .-es ,  ou  franges  ,  qui  fa  travaille 
avec  l'aiguille,  le  crochet,  la  brochette,  les  pin- 
ces,  &  le  fufeau  à  liffcr. 

Il  fe  fait  des  cripincs  de  différentes  couleurs , 
-nuances  Se  façons  ;  de  grandes ,  de  petites ,  de  dou- 
bles fie  de  (impies. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  qu'on  y  emploie 
font  l'or ,  l'argent ,  la  foie  ,  le  fleuret ,  la  laine  ,  le 
lin  8c  le  chanvre  filé  :  on  y  fait  auflî  entrer  du  fil 
de  fer  ,  ou  de  léton. 

Leur  ufage  eft  pour  enrichir  les  ornemens  d'é- 
glife ,  les  meubles  ,  les  carottes ,  les  chaifes  roulan- 
tes &  i  porteurs  ,  8cc. 

On  les  cloue  ,  ou  on  les  coud  fur  les  étoffes ,  de 
manière  que  les  filets  ou  franges  tombent  toujours 
perpendiculairement  en  en  bac. 

A  Parjs  ce  font  le*  maîtres  paflementiers-bouton- 
niers  ,  qui  font  en  droit  de  fabriquer  toutes  fortes 
de  crépines  :  il  eft  néanmoins  permis  aux  marchands 
merciers  d'en  vendre ,  fie  d'eu  faire  négoce. 

CRESPON.  Etoffe  crêpée  ,  non  croifée,  toute 
de  laine,  dont  celle  de  la  chaîne  cft  filée  plus  torfc 
que  celle  de  la  trème  ;  ce  qui  en  fait  la  crèpure. 

Le  Crefpon  fe  fabrique  fur  un  métier  à  deux  mar- 
ches, ainli  que  les  étamines  ,  8c  autres  pareilles 
étoffes  ,  qui  n'ont  ni  façons  ,  ni  croifures. 

Il  fe  tire  d:»  cnfpans  de  divers  eni-'roits  ,  tant 
de  France,  qte  des  pays  étrangers  ;  8c  leurs  lon- 
gueurs &  largeurs  font  diférentes ,  fuivant  les  lieux 
où  ils  ont  été  fabriqués. 

Ceux  do  Zurich  en  SuiiTe  ,  qui  font  les  plus  forts 
de  tous  ,  8c  dont  il  fc  faifoit  autrefois  un  négoce  & 
une  confo  rmation  anez  confidérable  en  France, ont 
trois  huitièmes ,  c'eft-à-dire ,  demi-aune  moins  demi- 
quart  de  Urée,  fur  .nviron  vingt-iîx  aunes  de  longueur, 
met'ure  de  Paris.  Ils  viennent  prefque  tous  ,  ou  en 
bUnc  ,  ou  en  noir  ,  ordinairement  bon  teint. 

Les  blancs  ,  qui  fe  teignent  en  diverfes  couleurs , 
tomme  rouge  ,  couleur  de  feu  ,  violet ,  bleu  ,  firc. 
s'emploient  a  faire  plufieurs  vétemens  pour  les  cardi- 
naux ,  les  évèques  ,lcs  gens  de  palais ,  &  les  femmes  : 
les  noirs  fervent  à  faire  des  habits  pour  les  gens 
dVglife  ,  des  robes  de  pahis,  habits  de  veuves,  &c. 

Les  uns  8t  les  autres  fe  tirent  prefque  tous  de 
Lyon  ;  quelques  marchands  Suiffcs  ,  qui  y  font  éta- 
blis ,  les  failait  venir  en  gros  de  Zurich  ,'  &  en  fai- 
faot  des  ma^auos  >  pour  les  revendre  eiuuiie  aux 
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aégoctans ,  foit  de  Lyon  même  ,  (bit  des  autres  pro' 
vinces ,  ou  des  pays  étrangers. 

Il  le  fait  à  Amiens  des  crefpons  blancs,  de  laine 
rayée  de  fil ,  dont  la  chaîne  doit  être  de  trente-cinq 
portées  de  douze  fils  ou  buhots  chacune  ,  de  demi- 
aune  un  pouce  de  largeur ,  3c  de  vingt-deux  aune» 
de  longueur,  conformément  à  l'article  p  de  l'arrêt 
du  conlcil  d'état  du  17  mars  t7i7,  portant  règle- 
ment pour  les  manufactures  d'Amiens ,  dont  les  ra- 
briquans  n'ont  point  de  ftatuts  particuliers. 

Le  Languedoc,  8c  particulièrement  la  ville  de 
Caftres  ,  -fournie  certains  peti:s  crefpons  fort  légers, 
8c  peu  crêpés  ,  qui  font  de  demi-aune  jufte ,  os 
de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième  de  large, 
mefure  de  Paris ,  dont  las  femmes  fe  font  des  ha- 
bits pour  l'été.  Ces  fortes  de  crefpons ,  qui  fe  tei- 
gnent en  différentes  couleurs,  étoient  autrefois  ea 
vogue,  8c  il  s'en  confommoit  beaucoup  à  Paris, 
8c  dans  le  refte  du  royaume  ;  mais  à  prefent  la  mode 
en  eft  prelque  perdue. 

Il  fc  fabrique  en  Flandres,  8c  fur-tout  i  T or- 
coing  Se  à  Lifle  ,  quantité  de  petits  crefpons  fort 
légers  ,  de  différentes  couleurs,  les  uns  pleins  oa 
unis  ,  8c  les  autres  rayés ,  qui  font  preique  rous 
deftinés  pour  l'Efpagne. 

Ceux  de  Turcoing  font  fort  fins ,  fie  ont  pour 
l'ordinaire  trois  huit  d'aune  de  large  ,  fur  enviroi 
quarante-huit  aunes  de  longueur  ,  meliire  de  Paris: 
&  ceux  de  Lille ,  qui  font  beaucoup  plus  communs, 
ont ,  les  uns  trois  nuit  »  &  les  autres  fept  feize  de 
large  ,  fur  la  même  longueur  que  ceux  de  Tur- 
coing. 

On  appelle  crefpon  d'Angleterre ,  on  /tttm/nts 
jàfpéts  ,  certaines  efpèccs  d'etamtnei  un  peu  cté- 
pecs  ,  foio  &  laine  ,  qui  le  manufacturent  çooi  l'or- 
dinaire-ù  Alcnçon,  i  Angers  8c  i  Amiens, 

L'on  donne  encore  le  nom  de  crefpon  à  une 
forte  de  petite  étoffe  crêpée,  très-légère,  tonte  de 
foie  torlc  ,  tant  en  chaîne  qu'en  treme  ,  teinte  far 
le  cru,  dont  les  meilleurs  viennent  de  Naples  en 
Italie.  Ceux  du  pays  l'appellent  rtlorti.  11  ne  s'en 
voit  gueres  en  France  de  cette  cfpècc ,  la  contam- 
ination en  étant  peu  conlidérablc.  Quelques-uns  loi 
donnen:  aufli  les  divers  noms  de  crtfpodaille  Se 
de  crapaudaille. 

Il  vient  aulli  des  Indes  orientales,  par  les  vaif- 
feaux  de  la  compagnie  ,  quelques  crefpons  de  foie, 
qui  ne  font  pas  beaucoup  eftimes ,  8c  d^nt  il  ne  fe 
lait  qu'un  très-médiberc  débit.  Les  crefpons  de  U 
Chine  font,  plus  beaux,  &  de  meilleure  qualité  :  il 
y  en  a  de  blancs ,  8c  d'autres  rayés  de  oleu  :  les 
rayés  de  bleu  le  nomment  fauche. 

L'article  ;8  du  règlement  général  du  mois  d*aosi{ 
1  £69  ,  fai.  pour  les  maîtres  teinturiers  en  foie  ,  laine 
8c  fil,  des  villes  &  bourgs  du  royaume  ,  permet  de 
teindre  fur  ie  cru,  les  foies  leftinces  pour* la  fa- 
brique des  crefpes ,  ou  crefpons  i  &  autres  feinbla» 
ble<  étoiles  de  foie  ,  qui  le  font  en  phticurs  lient. 

CRETONNE.  Sorte  de  touc  bl  .nchc  ,  qui  fe  fi- 
brique  en  Noraionoie  ,  du  cUç  de  Lizjclx.  Lc^  crt- 
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tonnes,  aïoli  appellces  du  nom  de  celui  qui  en  a 
fabriqué  le  premier  ,  onr  la  chaîne  de  chanvre  ,  Se 
la  treme  de  lin. 

Leurs  largeurs  ordinaires  font  de  deux  tiers  ,  de 
trois  quarts  &  demi,  d'une  aune,  d'une  aune  demi- 
quart  ,  de  cinq  quarts ,  &  d'une  aune  Se  Hernie.  La 
longueur  des  pièces  eft  depuis  foixante-dix  jufqu'â 
quatre-vingt-quatre  aunes  ,  mefurc  de  Paris. 

Il  s'en  tait  de  fines ,  de  moyennes  Se  de  grofles  , 
qui  s'emploient  en  draps  ,  ferviettes  Se  napper ,  & 
en  chemifes  pour  hommes  &  pour  femmes.  Elles  fe 
confommenr  prefque  toutes  en  France ,  mais  particu- 
lièrement i  Paris. 

CREUSET.  Vaifeau  de  terre  ou- de  fer,  dont 
les  monnoyeurs  ,  les  fondeurs  ,  les  vitriers ,  lies  cbi- 
xniftes ,  Se  plufieurs  autres  artiftes ,  ouvriers  ,  ou 
artifàns ,  fe  fervent  pour  mettre  en  fufîon  les  diffé- 
rens  métaux  Se  les  diverfe;  matières  fur  lefquels 
ils  travaillent. 

«  Les  creufets  de  terre ,  que  le  tarif  de  Lyon 
»  appelle  croftts  pour  les  orfèvres ,  paient  les  droits 
»  à  la  douane  de  cette  ville  ,#  a  raifon  de  quatre  (bis 
»  de  la  charge  pour  l'ancienne  taxation ,  Se  un  fol 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation  ». 

CREUSON.  On  nomme  ainfi  à  Milan  Vécu  ou 
piaRre  du  pays.  Voyej  la  tabib  des  monmoies. 

CREUX.  Terme  de  manufacture  de  lainage , 
qui  fe  dit  particulièrement  des  draps  mal  fabriques , 
Se  qui  font  trop  lâches. 

Ce  défaut  peut  provenir  de  différentes  caufes  : 
premièrement ,  de  ce  que  les  draps  n'ont  pas  été 
îurfifamment  remplis  de  trème  :  en  fécond  lieu ,  de 
ce  que  le  tifTerand  ne  les  a  pas  afTez  frappés  fur  le 
métier  :  troisièmement ,  de  ce  qu'ils  ont  été  fabri- 
qués de  différentes  qualités  «le  laines  ,  l'une  ayant 
mieux  foulé  que  l'autre  :  enfin ,  pour  avoir  été  trop 
effondrés ,  foit  fur  la  perche  par  le  chardon,  foit  par 
le  tirage  ,  en  les  arramant.  • 

CREUXER,  ou  KREUX.  C'cft  en  Allemagne 
tout  enfemble  une  monnoie  courante  ,  Se  une  mon." 
noie  de  compte.  Voye\  la  table  dbs  1«ommoies. 

CRE7EAU.  Voyer  crbseau. 

CRI  PUBLIC.  Proclamation  ,  ou  publication 
qui  fe  fait  par  des  officiers  de  police,  pour  annoncer 
au  peuple  la  vente  de  quelque  marchandife.  Tel 
étoit  autrefois  le  cri  qui  fe  faifoit  par  les  crieurs 
de  vin  dans  les  places  publiques,  Se  le  long  des  rues 
de  Paris, pour  enfeigneroù  les  vins  du  cnî  des  bour- 

Seois  fe  vendoient ,  &  à1  quel  prix.  Cette  coutume 
e  vendre  le  vin  bourgeois  au  cri  d'un  homme 
qui  l'annonce ,  fubfiftc  encore  en  partie ,  mais  ce  ne 
font  plus  des  officiers  qui  le  font. 

Ceft  auffi  au  cri  public  que  l'on  annonce  l'ou- 
verture de  la  plupart  des  foires  ;  le  rétabliflèment 
ou  la  liberté  du  commerce  entre  des  nations  aupa- 
■vant  ennemies,  &  réunies  par  un  traité  de  paix  ;  la 
défenfe  d'enlever  Se  de  faire  des  magafins  de  cer- 
tains grains  Se  denrées ,  comme  de  vins ,  de  blés ,  Sec. 
.dans  les  temps  de  difette  :  l'interdiction  de  quelques 
«narchaniifes  ;  telles  ,  p  r  exemple  ,  qi\e  les  toiles 
Commerce,  Tome  L  Part,  IL 
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peintes  5c  étoffes  des  Indes ,  &  plufieurs  choies  fem- 
blables  ,  od  le  public  a  intérêt  ,  particulièrement 
en  fait  de  commerce  :  mais  alors  le  crieur  ,  qui  eit 
toujours  un  officier  de  ville ,  eft  accompagné  de 
trompettes  ou  de  tambours  ,  fuivant  l'ufoge  de. 
lieux. 

Cri.  Se  dît  auffi  de  tout  ce  qui  fe  crie  a  haute  voix 
par  la  ville  deParis,  foit  pourl'achat,foit  pour  la  rente, 
par  les  maîtres  de  la  communauté  des  crieurs  de  vieux 
fers  Se  vieux  drapeaux  ;  ou  par  certaines  pauvret 
femmes ,  qu'on  appelle  crieufes  de  vieux  chapeaux; 
ou  enfin  ,  par  toutes  autres  perfonnes  qui  vendent 
des  menues  denrées  ,  légumes  ,  fruits,  Sec.  qu'elle» 
portent  dans  des  hottes  ,  qu'elles  étalent  fur  des  in* 
ventaires  qu'elles  ont  devant  elles,  ou  qu'elles  con- 
duifent  chargées  fur  des  bouriques  ,  ou  de  petit* 
bidets  qu'elles  chalTent  devant  elles. 

CRIARD ,  CRIARDE.  On  appelle  dettes  criar- 
des ,  les  petites  fommes  que  l'on  doit  à  plufieurs 
créanciers  ,  artifans  ,  marchands  ,  ou  autres  ,  qui 
n'étant  pas  en  état  de  faire  long-temps  crédit ,  vien- 
nent fouvent  en  demander  le  paiement.  On  les  nom* 
me  criardes  ,  parce  que  le  refus  de  les  payer  ,  oit 
la  remife  du  paiement  ,  engage  ordinairement  ces 
créanciers  à  crier  après  leurs  débiteurs* 

Cm  r  des.  On  appelle  auffi  de  la  forte  ,  des 
toiles  extrêmement  gommées  ,  dont  les  femmes  font 
des  efpèces  de  j  pons ,  pour  foutenir ,  &  comme 
enfler  leurs  jupes  de  deffus.  Ce  nom  leur  vient  d'un 
bruit ,  ou  forte  de  cri  que  ces  toiles  fnnt  ,  lorfque 
celles  qui  en  portent  font  obligées  de  faire  quelque 
mouvement.  0 

CRIBLE.  Infiniment  à*  nettoyer  &  vanner  le* 
grains  &  les  légumes  fecs.  Il  y  a  des  cribles  de  fil 
de  fer ,  qu'on  appelle  cribles  à  pied,  qui  font  des 
efpcces  de  trémies. 

CRIC  Infiniment  très-utile  &  d'un  grand  ufage. 
pour  lever  toutes  fortes  de  fardeaux. 

CRIÉE.  Publication  des  meubles,  hardes,  tableaux, 
marchandiles  Se  autres  chofes  ,  dont  la  vente  a  été 
ordonnée  en  juftice.  Il  fe  fait  auffi  des  criées  volon- 
taires ,  pour  fe  défaire  des  effets  d'une  fucceffion  , 
ou  de  les  propres  meubles  Se  bardes  ,  pour  lef- 
quelles  néanmoins  il  faut  obtenir  auparavant  permif- 
fîon  du  jifgc. 

C'cft  à  ces  fortes  de  criées  8c  de  ventes  ,  que  les 
brocanteurs  &  revendeufes  fe  trouvent  en  grand 
nombre  ,  Se  ou  ils  profitent  fouvent  d'heureux  ha- 
fards  fur  lefquels  ils  font  de  grands  profits. 

Cri£f.  S'entend  encore  de  la  vente  qui  fe  fait  à 
jour  préfix  ,  au  plus  offrant  Se  dernier  enchérilTeur , 
des  marchandifes  arrivées  par  les  vaifiéaux  des  com- 
pagnies de  commerce  :  &  parce  que  ces  ventes  ,  ou 
criées  *  fe  font  ordinairement  ,  foit  en  France,  foit 
dans  les  pays  étrangers  ,  dans  les  villes  Se  ports  de 
mer  ,  oïl  les  navires  ont  abordé ,  Se  od  ils  ont  été 
déchargés ,  on  en  public  le  jour  par  des  a/fiches 
dans  les  capitales ,  &  dans  les  plus  importantes  villes 
I  de  commerce. 

I    ClU£«.  A  SOM  OS  TKOMf  S.  Ccft  rendre  publiques 
*  Ccccc 
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les  ordonnance*,  défenfes  ,  permiffioas  ,  &c faites, 
ou  accordées  par  le  prince  ,  en  les  failant  publier 
a  haute  voix  par  un  crieur  accompagné  de  trom- 
pettes ,  pour  avertir  le  peuple  du  cri  qu'on  va 
faire  ,  afin  que  perfonne  n  en  puifTc  prétendre  caufe 
d'ignorance. 

On  crie  ainfi  les  défenfes  de  fabriquer  ,  vendre , 
porter ,  8c  fe  fervir  de  certaines  marchandifes ,  dont 
le  commerce  peut  être  préjudiciable  à  l'état ,  ou 
aux  manufactures. 

Caisa.  Ceft  aufC  publier  i  haute  voix,  les  en- 
chères qui  font  miles  fur  les  chofes  qui  fè  vendent 
par  autorité  de  juftice  ,  ou  même  qui  fc.  vendent 
volontii  rement. 

Ce  font  les  huiffiers-prifeurs  ,  qui  font  i  Paris  la 
fonction  de  crier  dans  les  ventes  publiques  :  ce 
qu'ils  font  en  répétant  plufieurs  fois  le  prix  qu'en 
offre  le  dernier  enchérjffeur  ;  &  en  ne  lui  délivrant 
la  chofe  criée  ,  qu'après  avoir  averti ,  que  c  eft  pour 
la  troifiéme  8c  dernière  fois  qu'ils  la  crient. 

CRIEUR.  Officier  public  établi  pour  annoncer 
les  vins  &  marchandifes  qui  font  i  vendre ,  &  pour 
publier  les  chofes  perdues  8c  égarées ,  afin  de  les 
pouvoir  retrouver  ,  en  promettant  une  certaine  ré- 
compenfe  i  ceux  qui  les  auront  trouvées. 

A  Paris  ,  on  fe  contente  présentement  de  mettre 
des  affiches  aux  carrefours  &  places  publiques, 
pour  la  vente  des  marchandifes ,  &  pour  tâcher  de 
retrouver  ce  qu'on  a  perdu  j  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
régulièrement ,  que  par  la  perntittion  du  lieutenant 
général  de  police. 

Le  corps  des  jurés  c rieurs  fubfifte  néanmoins  ton- 
jours  â  Paris  ,  &  y  eft  confldérable. 

Les  officiers  qui  le  compofent  ,  prennent  entre 
leurs  qualités ,  celles  de  jurés  crieurs  de  corps  8c 
de  vins  ;  &  ce  font  eux  en  effet ,  qui  fervent  fêuls 
aux  obfcques  8c  funérailles  en  la  ville  8c  fauxbourgs 
de  cette  capitale. 

Les  fonctions  de  ces  officiers ,  qui  font  fujets  â 
la  juridiction  des  prévôt  des  marchands  8c  éche- 
vins  ,  &  qui  prêtent  ferment  entre  leurs  mains  ,  font 
réglées  par  le  quatorzième  chapitre  de  l'ordonnance 
de  la  ville  de  1671. 

Par  le  premier  des  quatre  articles  qui  compo- 
fent ce  chapitre  ,  il  eft  défendu  à  tous  autres  qu  aux 
jurés  crieurs ,  de  crier  vins  en  la  ville  8c  faux- 
bourgs  de  Paris  ,  ni  les  perfonnes  ou  enfans  égarés. 
Par  le  fécond ,  ils  font  chargés  de  fournir  ,  non-feu- 
lement aux  funérailles  ordinaires  ,  mais  encore  aux 
pompes  funèbres  des  rois  8c  grands  feigneurs  ,  tout 
«  qui  peut  être  nécefTaire  ;  &  pour  cela  font  tenus 
d'avoir  dans  leurs  magafins ,  toutes  les  tentures  de 
deuil ,  ic  autres  chofes  convenables  pour  les  obfé- 

3ues  î  pour  le  loyer  defquelles  &  leurs  peines  , 
s  joui flent  des  droits  qui  leur  font  attribués  ,  fui- 
vant  le  tarif  &  pancarte  étant  au  greffe  de  la  ville. 

Le  troifiéme  article  fait  défenfes  â  tous  marchands 
de  draps,  tapiffiers  &  fripiers,  d'entreprendre  far 
les  fonctions  des  crieurs  ;  de  louer  ni  fournir  au- 
cuas  draps ,  fexges  ,  latins ,  velours  ,  robes  ,  ficc 
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fervantanx  obféqaes  8c  funérailles  :  reïeran!  nea- 
moins  aux  bourgeois  la  liberté  d'en  acheter,  s'ils  le 
trouvent  à  propos  8i  aux  marchands  de  draps , 
tapiffiers  8c  fripiers  ,  de  fe  fervir  de  leurs  draps  & 
ferges ,  pour  tendre  aux  obfcques  du  mari,  femme 
8c  enfans  feulement. 

Aujourd'hui  les  jurés  crieurs  prétendeat ,  qoe  b 
liberté  réfervée ,  par  ce  troifiéme  article ,  aux  boo> 

feois  ,  marchands  de  draps ,  tapiffiers  le  fripiers,  1 
té  révoquée  par  plufieurs  arrêts  imervemis  (bas  le 
régne  de  Louis  XIV  ,  8c  qu'cux-feuU  ont  droit  île 
tendre  dans  toutes  les  maifons  des  défums ,  pestas 
que  le  corps  y  eft. 

Enfin  ,  le  quatrième  8c  dernier  article  attribue  «a 
prévôt  des  marchands  8c  échevins ,  la  coooofee 
des  conteftations  formées  pour  raifon  des  droit»  acr> 
bués  aux  jurés  crieurs» 

Ces  officiers  font  appellés  jurés  critundtem, 
parce  qu'autrefois  ils  annonçoient  au  fon  d'une  clo- 
chette ,  la  mort  des  perfonnes  nouvellement  ira- 
dées  ,  4c  quand  elles  dévoient  être  enterrées  ;  et 
qui  fè  pratique  toujours  dans  quelques  villes  tt 
royaume. 

Encore  à  préfent  les  crieurs,  qui  (ont ta  ko 
bre  de  trente  ,  font  tenus  d'affifter  tous  eu  tox, 
8c  la  cloche  i  la  main ,  à  l'invitation  qui  fe  faitia 
cours  Souveraines  8c  autres  corps  à  qui  il  apparat* 
de  droit  de  fè  trouver  aux  funérailles  des  rois,  remes 
princes  8c  grands -feigneurs  ,  te  de  comparant  pa- 
reillement a  leurs  convois  8c  caterremens. 

Ils  fe  trouvent  auffi  aux  convois  des  prr"*  « 
marchands,  des  échevins,  des  juges  -  c*^  * 
autres  tels  magiftrats  municipaux  &  °^5r!! 
corps  des  marchands  ;  mais  non  tous,  4  W6"™ 
autant  que  chacun  des  défunts  a  dYoit  d  m  > 
par  les  charges  qu'il  a  exercées  de  ka  nw* 

Enfin  ,  il  y  en  a  toujours  au  moins  un  an  en- 
vois ordinaires  ,  pour  conduire  le  deuil ,  * 
les  cérémonies  &  l'ordre  de  la  marche. 

Ce  font  les  garçons  ,  qu'on  appelle  /«"**•' 
qui  vont  porter  par  la  ville  ces  avcmfleowftMB- 
appelle  des  Billets  d'enterrement ,  qui  j°roc{^ 
les  noms  8c  les  qualités  des  défunts ,  '<  ^ 
leur  décès  ,  8c  l'heure  qu'ils  doivent  être  ettrnfi* 
où  ils  le  doivent  être.  .  f„, 

Caiau*.  On  appelle  encore  ainfi  cu"fr' 
fçavoir  à  haute  voix ,  8c  en  criant  dasUs  r»i 
les  efpèces  de  marchandifes  ,  denrées, nuiB 
gumes  qu'il  porte  8c  qu'il  a  à  vendre  ;  «mw™  ^ 
crieurs  de  gazette  ,  de  petits  pâtés  ,  de  «nl«  ^ 
moutarde  8c  mille  autres  fcmblables,  qooo 
fans  ceiTe  dans  Paris.  .  % 

Il  y  a  aufli  une  forte  de  crieurs  ,  q<«  ne  ct,tt^ 
n'annoncent  que  ce  qu'ils  voudroiow  ickkx  ■  ^ 
font ,  entrautres ,  les  crieurs  de  *««  k.5 
vieux  drapeaux  ,  &lcs  crieufts  de  rienic^ 
8c  vieux  louliers,  qu'on  avoit  aoifi 
de  jurande  8c  fournis  a  des  taxes  coirtroc  «3^^^ 


mais  qu'on  n'a  pas  oie"  recréer  après  la  '•PP 
de  177*. 
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CRIN.  Long  poil  qui  croît  au  cou  3c  a  la 

3ueue  des  chevaux  ou  juments  ,  8c  qui  leur  fert 
ornement. 

Quoiqu'il  femble  que  le  crin  foit  un  petit  objet 
pour  le  commerce  ,  on  ne  laifTe  pas  d  en  taire  à 
Paris  &  dans  plufisurs  provinces  du  royaume ,  un 
négoce  &  une  confommation  trés-confîdérable  ,  par 
rapport  aux  différent  ufaees  auxquels  un  fort  grand 
nombre  d'ouvriers  8c  artiïans  l'employcnt. 

Le  crin  plat,  c'eft-â-dire,  celui  qui  eft  encore 
tel  qu'il  a  été  tiré  du  cheval  Se  de  la  jument ,  dont 
celui  de  la  queue  eft  le  plus  eftimé  ,  étant  le  plus 
fort  &  le  plus  long  ,  s'employe  à  fabriquer  une 
forte  de  toile  très-claire  ,  que  l'on  nomme  rapatcllc» 
dont  on  fe  fert  i  faire  des  tamis  ou  fas. 

Ce  crin  fert  aulli  i  faire  des  hères  ,  qui  font  des 
efpèces  de  tifTus ,  ou  étoffes  très-grofKéres,  les  unes 
propres  aux  religieux ,  &  les  autres  utiles  aux  braf- 
feurs  de  bière. 

Les  perruquiers  en  font  pareillement  entrer  dans 
la  monture  de  leurs  perruques  :  les  luthiers  en 
mettent  aux  archets  de  leurs  înftrumens ,  pour  en 
taire  raifonner  Tes  cordes  de  boyaux:  8c  les  pécheurs 
en  font  des  lignes  pour  prendre  le  poiflbn. 

On  en  fait  auffi  de  très-beaux  boutons  ,  des 
lcflès  8c  cordons  de  chapeau  ,  des  braffelcts  ,  des 
bagues  ,  des  aigrettes  de  chevaux  ,  des  broffes  i 
peignes  ,  des  vergettes ,  &  autres  femblables  oevra- 
ges ,  pour  pluficurs  defquels  il  fe  teint  en  différentes 
couleurs  ,  comme  brun,  rouge ,  verd  ,  bleu  ,  8cc. 

Enfin  les  cordiers  en  font  des  cordes  en  le  mêlant 
avec  du  chanvre ,  defquellcs  on  fe  fert  pour  l'erdi- 
naire  i  faire  des  licols  de  chevaux ,  ou  pour  étendre 
du  linge  pour  le  faire  fecher. 

Quand  le  crin  a  été  crépi ,  c'eft-i-dire ,  cordé  8c 
bouilli  pour  le  (aire  frifer ,  ce  qui  eft  encore  l'ou- 
vrage des  cordiers ,  il  fert  aux  tapiffiers  à  faire  des 
fommirrs ,  des  matelats  8c  des  couffins  ;  à  rembourer 
des  chaifes  ,  fauteuils  ,  tabourets  ,  formes  ou  ban- 
quettes 8c  autres  femblables  meubles  }  aux  felliers  , 
pour  mettre  dans  leurs  carrofTes,  fcllcs  8c  couffincts; 
aux  bourreliers  »  pour  rembourer  les  bits  de  chevaux 
8c  mulets  ,  8c  les  fclettes  des  chevaux  des  chaifes 
roulantes  8c  charrettes. 

Crin.  On  appelle  au/fi  crin ,  certains  longs  poils, 
qui  fe  trouven:  vers  le  bout  Je  la  queue  des  bœufs 
te  vaches. 

Cette  forte  de  crin  ,  quoique  de  beaucoup  infé- 
rieur en  qualité  a  celui  des  chevaux  &  jumens ,  ne 
laifTe  pas  cependant  ,  quand  il  a  été  bien  cordé , 
crépi  &  préparé  ,  d'être  employé  par  les  tapiifiers 
te  autres  ouvriers  8c  artifàns  ,  qui  le  mêlent  avec  du 
crin  de  cheval  ou  de  jument. 

Les  crins ,  foit  plats  ou  frifés  ,  fe  tirent  de  tous 
les  pays  où  il  y  a  des  chevaux  8c  des  jumçns ,  des 
bœufs  8c  d;s  vaches  ;  mais  quoique  la  France  foit 
féconde  en  ces  fortes  d'animaux  ,  elle  ne  laifTe  pas 
cependant  de  faire  venir  beaucoup  de  crin  des 
pays  étrangers.  L'Irlande  eft  l'endroit  de  l'Europe 
qui  en  fournit  le  plus.  11  s'en  tire  néanmoins  cour 
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fîdérablement  de  Hollande  j  ce  pays  étant  regardé 
comme  le  magafin  principal  de  Cette  forte  de  mar- 
chandife. 

Le  crin  véritable  Hollande  eft  fort  eftimé.  Il  égale 
même  en  qualité  celui  d'Irlande  ,  quoique  ce  der- 
nier paffê  ordinairement  pour  le  meilleur  de  tous  : 
mais  pour  celui  de  Mofcovie  ,  dont  les  Hollandois 
font  un  affez  grand  négoce  ,  il  n'eft  pas  à  beaucoup 
prés  comparable  aux  premiers. 

Les  crins  noirs  &  blancs  font  eftimés  les  meil- 
leurs ,  parce  qu'ils  fon:  tout  de  cheval  ou  de  ju- 
ment ,  fans  mélange  d'autres  crins. 

Pour  ce  qui  eft  des  crins  gris  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux 
qui  font  mêlés  de  blanc ,  de  noir  ,  de  gris  8c  de 
rouge  ,  ils  font  de  beaucoup  inférieurs  en  qualité 
aux  aoirs  8c  aux  blancs ,  n'étant  pour  l'ordinaire  que 
de  bœufs  ou  de  vaches ,  fourrés  de  quelques  mauvais 
crins  de  chevaux  &  de  juments. 

Paris  8c  Rouen  font  les  lieux  ou  le  crin  fe  frifê 
le  mieux  ,  mais  furtout  Paris.  Il  en  vient  cependanr 
beaucoup  de  tout  frifé  ,  de  Dublin  en  Irlande  ; 
mais  comme  la  frifure  en  eft  trop  groffière  ,  8c 
Qu'on  ne  l'a  pas  fait  affez  long-temps  bouillir ,  cela 
ék  caufe,  que  nonobstant  fa  bonne  qualité  naturelle  » 
onl'cftime  bien  moins  ,  que  celui  qui  fe  prépare 
i  Paris  &  à  Rouen ,  de  quclqu'endroit  qu'il  puifTc 
avoir  été  tiré. 

Il  vient  auffi  d'Allemagne  quantité  de  crins  frifés , 
qui  en  apparence  valent  mieux  que  ceux  de  France  ; 
mais  dans  le  fond  ils  ne  font  p.w  i  beaucoup  prêt 
fi  bons  ,  étant  extrêmement  courts  ,  &  mêlés  de 
foie  ou  poil  de  porc  ;  ce  qui  les  rend  plus  durs  8c 
moins  propres  à  conferver  leur  friture. 

A  Paris  ,  les  marchands  de  fer ,  qui  font  du  corps 
de  la  mercerie ,  8c  les  épiciers  ,  font  prcfquc  tout  le 
négoce  du  crin't  l'achetant  en  gros  au  quintal  , 
pour  le  vendre  en  détail  i  la  livre  ,  aux  artifans  8c 
ouvriers  qui  en  font  l'emploi. 

<(  Les  crins ,  ou  queues  de  cheval  ,  payent  en 
»  France  les  droits  n'entrée  ,  à  raifon  de  i  s  f.  d« 
»  cent  pefant  ;  8c  pour  ceux  de  fouie  ,  fur  le  pied 
»  de  30  f. 

«  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon ,  ils 
»  font  de  8  f.  le  quintal  d'ancienne  taxation  ;  &  if. 
»  de  nouvelle  réapré  nation ,  le  tout  avec  les  fols 
»  pour  livre.  » 

On  vend  à  Amfterdam  deux  fortes  de  crin  ;  d« 
crin  de  Mofcovie  8c  du  crin  du  pays. 

CRINIER.  Artif&n  qwi  prépare  le  crin  ,  qui  le 
fait  bouillir  pour  le  crépir  ou  frifer  ,  8c  qui  le 
met  en  état  d'être  employé  par  les  tapiffiers ,  fel- 
liers ,  bourreliers  &  autres  ouvriers  ,  qui  fe  fervent 
de  crin  crépi*  Il  fe  dit  auffi  du  marchand  qui  le  vend. 

Les  maîtres  boiflelieis  de  Paris  font  appelles  par 
leurs  ftatuts  ,  botfTdicrs-çriniers  ,  faiftnrs  de  fas 
Ù  tamis  :  cependant  le  droit  8c  faculié  de  crépir  le 
crin ,  leur  a  été  enlevé  par  les  maîtres  cordiers  ; 
8c  fuivant  les  réglerons  de  ces  derniers ,  il  n'ap- 
parrient  qu'i  eux  de  bouillir  ,  crépir  &  fiifcr  le 
çrin  i  permis  néanmoins  aux  ^o  (Mires ,  de  pre- 
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parer  8e  d'employer  du  crin  plat ,  pour  leurs  fàs 
te  tamis. 

CRISTAL.  Efpèce  de  minéral  ,  ou  de  pierre 
tranfparente  ,  qire  l'on  peut  tailler  en  différentes 
formes ,  8c  dont  l'on  fait  des  vafes  ,  des  urnes ,  des 
gobelets  ,  des  flacons ,  des  luftres  ,  des  girandoles  , 
des  miroirs  ,  &  autres  fortes  d'ouvrages,  foie  pour 
L'ufkge  ,  l'oit  pour  l'ornement. 

La  perfection  du  enflai  confîfte  en  fon  brillant, 
&  netteté ,  la  tranfparence  j  &  l'on  eftime  peu  celui 
où  il  fc  trouve  des  pailles ,  des  atômes  ,  des  nuages 
8c  de  la  rouille. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes  qui  en 
font  le  commerce  en  gros  :  les  lapidaires  ,  qu'à 
caufe  du  crijlal  on  appelle  aufli  crijf  ailiers  »  le  dé- 
bitent ,  le  taillent ,  le  poliffent  8c  le  gravent  ;  &  les 
marchands  merciers  ,  miroitiers  &  autres ,  le  mon- 
tent 8c  l'emploient  en  différens  ouvrages. 

«  Les  cri  fi  aux  payent  en  France  les  droits  d'en- 
v  trée  fur  le  pied  de  400  1.  le  cent  pefant ,  confor- 
t>  mément  à  l'arrêt  du  jo  janvier  1690.  » 

Cristal.  Eft  aufli  un  corps  factice,  qui  fe  fond 
daàis  les  verreries  ,  il  n'eft  yéritablemcnt  que  du 
Terre  ,  mais  pouffé  par  la  fonte  &  par  les  matières 
dont  on  le  fait  à  un  degré  de  perfection  bien  au- 
defïus  du  verre  ordinaire ,  qui  n'approche  pourtant 
nullement  du  blanc  &  de  la  vivacité  du  criftal 
naturel. 

Cristal  ,  ou  cresme  de  tartre.  C'eft  une 
drogue  propre  à  la  teinture ,  &  qui  s'employe  ordi- 
nairement pur  les  teinturiers  du  grand  teint. 

CRISTAUX  A  FACETTES.  Ceft  une  des  ef- 
peces  de  verroterie ,  dont  les, Européens  fe  fervent 
pour  faire  la  traite  fur  les  côtes  d'Afrique.  Elles  font 
fur-tout  propres  pour  le  Sénégal. 

CROC,  infiniment  de  fer  à  deux  pointes,  l'une 
droite  ,  8c  l'autre  recourbée ,  qui  s'emmanche  à  une 
longue  &  forte  perche  de  chêne.  Les  pafTeurs  d'eau , 
bateliers  8c  pêcheurs  à  engins ,  s'en  fervent  pour  tirer , 
poufTcr  8c  arrêter  leurs  flettes,  bateaux  &  bachots. 

Les  maîtres  pafTeurs  d'eau  de  Paris ,  font  tenus 
par  les  Ordonnances  de  la  ville  ,  de  tenir  leurs 
flettes  garnies  d'avirons  &  de  crocs,  pour  fervir  aux 
paffages  qui  leur  font  marqués  par  les  prévôt  des 
marchands  8l  échevins. 

CROCHE.  Petite  monnaie  de  billon ,  qui  fe  fa- 
brique à  Bafle  en  Suifle  qui  n'a  cours  que  dans 
ce  feul  canton.  Voyer  la  table  des  monwoies. 

CROCHET.  Nom  que  l'on  donne  i  une  forte  de 
balance ,  que  l'on  appelle  autrement  romaine  ou 
pefon. 

Crochet.  Il  fe  dit  pareillement  d'une  mefure 
dont  fc  fervent  les  blanchifleurs  de  toiles  de  la  pe- 
tite province  de  Beaujollois ,  pour  mefurer  &c  auner 
les  toiles  qu'ils  ont  mifes  au  blanchiffàge ,  loYfqu'ils 
les  vendent  aux  marchands.  Le  règlement  de  1680  , 
ordonne  que  les  crochets  des  bianchifleries  aient 
cinq  quartiers  d'aune  francs. 

CROCHETEUR.  Portefaix , homme  de  peine, 
qui  gague  fa  vie  à  tranlporter,  avec  des  crochets  I  les  cuirs 
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fur  (on  dos ,  des  marchandifès  ,  ou  d'antres  rÂrdeanr.' 
On  lui  donne  affex  fouvent  le  nom  de  gagnt-ét- 
nier;  &  quelquefois  ,  quoiqu'impropremeut ,  ctlni 
de  fort. 

Autrefois  a  Paris  ,  les  marchands  8c  négociws  ne 
fe  {enrôlent  que  de  crocheteurs ,  pour  emballer  leurs 
marchandifès  ;  mais  depuis  qu'il  y  a  des  emballeur! 
en  titre  d'office  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  le 

^CROISAT  ou  GENOITE.  Monnaie  Ivgat 
fabriquée  à  Gènes ,  qui  a  cours  dans  quelques  «U 
les  d'Italie.  Voyez  la  table  dis  hommes. 

CROISÉ  ,  CROISÉE.  Terme  de  manufiaun, 
qui  fe  dit  des  étoffes  qui  fc  fabriquent  i  ont 
marches  ,  8c  dont  les  fils,  à  caufe  de  cette  uunire 
de  les  travailler ,  font  plus  ferrés  que  dans  celles  ^ 
ne  fe  font  qu'à  deux  marches. 

Parmi  les  étofles  de  foie ,  les  ferges  de  foie ,  t  w 
ras  de  Saint-Maur  >  parmi  celles  de  lame ,  la  ris, 
les  ratines ,  &  les  ferges  ;  8c  parmi  celles  de  «s* 
&  de  fil ,  les  bâfras  ,  &  les  foraines  font  çrw/ç. 

Les  étoffes  croifies  ,  (bit  de  laine  ,  foit  defoe, 
foit  de  fil  8c  coton  ,  font  toujours  de  meUlent  nu- 
2c ,  que  celles  qui  font  fans  croifare. 

CROISELLE ,  ou  CROISETTE.  On  wdfe 
en  France ,  papier  à  la  croifclle ,  une  dp» ? 


papier  qui  fe  fabrique  à  MarfeiUe  ,  &  qui  efl  pt»- 
cipalement  propre  pour  le  commerce  du  Lt«K. 
fur-tout  pour  celui  de  Conftantinople ,  °»  »  if0 


débite  par  an  plus  de  huit  cent 
vingt-quatre  rames  le  ballon.  -, . 

CROISSANT.  Papieraux  trois  c/w/»^ 
ainfi  qu'on  nomme  i  Conftantinople ,  une  c|«  -* 
papier  de  France,  qui  fc  fabrique  dan*  r""*1 
lieux  de  la  Provence. 

Cette  efpèce  de  papier ,  dont  il  fe  vend  dans  «|» 
Echelle  tous  les  ans  environ  cent  balles,  « 
rames  chacune,  eft  le  feul,  avec  le  papier 
fcllc  ,  qui  fc  fait  à  MarfciUe ,  &  le  l 
nife ,  qui  foit  propre  pour  cette  capitale  de 
Ottoman.  ■ 
CROON.  Ancienne  monnoie  farpntt ,  qj 
fabriquoit  autrefois  en  Holiande ,  &  dom  uk:w  • 
encore  quelqu'une  dans  le  commerce ,  | 
ment  à  A  mirer  dam. 

Le  croon  vaut  deux  florins. 


CROONE ,  ou  COURONNE.  Mo**»***;, 
gent,  qui  fc  fabrique  en  Angleterre.  W 

RONHE.  ù 

Croowe.  Monnoie  de  compte  do  cm™» 
Berne.  ,     „_-,/  fe 

CROU ,  ou  CARROA.  Efpèçc  de"J« 
compte,  dont  on  fe  fert  i  /^^'fe it 
dans  tous  les  états  du  grand  Mogol.  un  ^ 
100000  roupies;  cent  laes valent  un crofl, 
crou  font  quatre  arebs.  Voyer  la  taiU  p«» 

NOIES.  •  qDj  fat 

CROUPON.  Les  tanneurs ,  8.  ce*V 
commerce  de  gros  cuirs  ,  appellent  oec 

de  \taif8c  de  vache  tanneV^ 
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to*ont  ni  tète»  ni  ventre,  comme  qui  diroit,  cuir  de 
croupe.  Ainiî  on  dit  :  un  croupon  de  bœuf  :  un 
croupon  de  vache. 

Quand  on  dit  tout  court ,  un  croupon  d'Avalon , 
cela  doit  s'entendre  d'un  croupon  de  cuir  fort  j  parce 

Îu'il  ne  fort  guères  de  ces  croupons  des  tanneries 
e  la  ville  d'Avalon  ,  qu'ils  ne  foientde  cette  qualité. 
CROUPPE,  qu'on  appelle  autrement  CULÉE. 
Terme  de  commerce  de  cuirs.  Voye\  Culée. 

CROUPPIER.  Affbcié  fecret,  qui  prend  part 
dans  une  entreprife  de  commerce ,  ou  de  finances , 
qui  (c  fait  fous  le  nom  d'un  autre ,  &  qui  en  par- 
tage les  gains  &  les  pertes  ,  à  proportion  de  la  part 
qiTil  a  prifê  dans  l'allairc  ,  de  fes  fonds  &  de  fes 
avances. 

Les  marchands  fe  fervent  plus  volontiers  du  terme 
i'afocié  anonyme,  que  de  celui  de  croupier,  qui 
paroît  avoir  plus  d'ufâge  parmi  les  gens  darïaires  , 
que  chez  les  négocians. 

CROUSTE.  On  nomme  cuir  en  croûte ,  le  cuir 
de  vache  ,  de  cheval  &  de  veau  ,  qui  a  été  plane , 
coudre  &  tanné  ,  &  qu'on  a  fait  lécher  ,  après  avoir 
été  tiré  de  la  fofle  au  tan. 

Crouste.  On  appelle  aufli  parchemin  en  croûte, 
ou  parchemin  en  coffe  ,  celui  qui  n'a  point  été  ra- 
ture fur  le  fommier  par  le  parcheminier ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  cft  encore  brut,  &  tel  que  le  megiflier 
l'.i  préparé. 

(  ROUSTE  DE  GARANCE.  C'eft  le  de(TuS  de  la  Pù- 

rance  pulvirifée ,  qui  s'endurcit  un  peu ,  &  qui  for- 
.  une  cfpècc  de  croûte,  fur-tout  quand  les  pipes 
u  facs  ,  dans  lefqucls  on  envoie  cette  drogue  ,  pro- 
pre a  la  teinture  ,  ont  contracté  quelque  nuinidité. 

Elle  eft  du  nombre  des  garances  communes. 

CROUTAC,  ou  demi  DANTZIKHORS.Jtfo/ï- 
noie  d'argent  ,  qui  a  cours  i  Dantzick,  à  Riga, 
a  Conifberg,  &  en  d'autres  villes  du  Nord.  Les 
croutacs  valent  neuf  gros,  a  prendre  le  gros  pour 
dix-huit  penins.  Voyez  la  table  des  monnoies. 

CROWN ,  CROÔNE,  o»  COURONNE.  Mon- 
noie  d'argent  d'Angleterre,  qui  vaut  foixante  pen- 
ces ,  ou  pénis.  Quelques-uns ,  particulièrement  les 
François ,  3  caufe  du  rapport  qui  paroît  entre  l'écu 
de  France ,  &  le  crovvn  d  Angleterre  ,  qui  font  tous 
deux  d'argent,  tous  deux  d'une  forme  prefque  égale, 
&  tous  deux  divifes  en  foixante  fols ,  ou  pences  , 
les  croient  de  même  valeur,  parce  qu'ils  np  font  pas 
de  réflexion  fut  la  différence  du  peni  Anglois ,  & 
du  fol  François  ,  ce  dernier  étant  près  d'un  cinquiè- 
me plus  foiblc  que  l'autre  ,  ce  qui  par  confisquent 
augmente  d'un  cinquième  h  valeur  du  crown  au- 
deftus  de  l'écu.  Voye\  ia  tablb  des  monmoies. 

CRU.  Ce  qui  neft  pas  cuit ,  ou  qui  n'a  pas  reçu 
fa  parfaite  cuiJTon, 

On  appelle  des  soies  crues  ,  celles  qui  n'ont  pas 
été  mifes  à  l'eau  bouillante ,  pour  les  dévider  de 
deflus  les  cocons ,  ou  qui  n'ont  pas  été  bouillies  dans 
Veau  fc  le  (kvon  blanc,  pour  être  décreufées,  avant 
que  d'être  mifes  à  la  teinture. 

Fn  cnu  ,  qu'on  nomme  plus  communément  fil 
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ESCRU.  Eft  celui  oui  n'a  point  été  mis  à  la  lclîïvc , 
foit  pour  le  blanchir  ,  fou  pour  le  teindre. 

Teindre  sur  le  cru,  ou  teindre  a  demi- 
bain  ,  ne  fc  dit  que  de  la  teinture  des  foies.  Ccft 
mettre  les  foies  à  la  teinture  ,  fans  les  avoir  aupa- 
ravant parfaitement  décreufecs. 

L'article  }8  des  ftatuts  des  teinturiers  en  foie, 
laine  &  fil ,  de  1 669  ,  leur  défend  de  teindre  au- 
cune foje  noire ,  ou  couleur  à  demi-bain  ,  autre- 
ment dit  fur  le  cru  ;  à  la  réferve  de  celles  qui  font 
deftinces  à  être  emploiées  aux  petits  velours  i  un 
poil  de  Lyon  ,  &  aux  crêpes  ,  crépons ,  gazes  & 
toiles  de  foie. 

Il  eft  aufli  défendu  aux  manufacturiers ,  de  mêler 
des  foies  cuites  avec  des  foies  crues  ,  foit  en  chaîne , 
foit  en  trème  ,  dans  la  même  étoffe. 

Cru.  Se  dit  aufli  d'un  cuir  qui  n'a  reçu  aucune 
préparation ,  ni  apprêt ,  fc  qui  eft  encore  tel  qu'il 
a  été  levé  de  demis  le  corps  de  l'animal.  On  1  ap- 
pelle plus  ordinairement  cuir  vtrd, 

CR  UES.  C'eft  ce  qu'on  nomme  cris  dans  le  com- 
merce des  toiles  de  France  ;  il  s'en  fait  aufli  en 
Flandres  :  les  unes  &  les  autres  font  propres  pour 
le  commerce  des  ifles  Canaries  :  les  Anglois  y  en 
portent  beaucoup  de  ces  dernières. 

CRUYS-DAELDER.  Monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique  â  Conifberg.  Voyez  la  table  des  mon- 
noies. 

CRUZADA  ,  CRUZADE ,  ou  CROISADE. 
Monnoie  d'argent  de  Portugal. 

U  y  a  deux  fortes  de  crurades ,  de  vieilles  &  de 
nouvelles  :  les  vieilles  valent  vingt-quatre  vintins -, 
à  raifon  de  vingt  reys  le  vintin  j  les  nouvelles  n'ont 
cours  que  fur  le  pied  de  vingt  vintins.  Voyt{  idem. 

C  u 

CUBEBE ,  qu'on  nomme  autrement  POIVRE 
A  QUEUE.  Fruit  qui  eft  du  nombre  des  dro- 
gueries &  épiceries. 

«  Les  cubebes  paient  en  France  les  droits  d'en- 
»  trée  ,  à  raifon  de  4  liv.  du  cent  pelant ,  confor- 
»  mément  au  tarif  de  1664. 

m  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , 
»  dans  le  tarif  de  laquelle  elles  font  appellées  cu- 
it bibes ,  ils  fe  paient  fur  le  pied  de  31  f.  6  den. 
»  d'ancienne  taxation  le  quintal ,  &  encore  de  4  liv. 
»  pour  les  anciens  quatte  pour  cent  », 

CUBIT ,  ou  COUDÉS  C'eft  une  des  me/ures 
applicatives,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre ,  pour 
mefurer  les  longueurs. 

Au  deflbus  du  cubit ,  font  le  pied ,  la  poignée  , 
lmchs ,  ou  doigt ,  &  le  grain  d'orge ,  qui  cft  la 
plus  petite  de  toutes  les  mefurcs  Angloifcs. 

Au-dcflus  du  cubit ,  font  l'yard ,  l'aune  ,  le  pas, 
la  braiïè ,  la  perche ,  qu'on  nomme  aufli  gaule  Se 
verge,  &  le  furlon.  Voyei  la  table  des  foids 

ET  MESURES. 

CUCULI  DE  LEVANTE.  C'eft  ce  qu'on  nom* 
me  autrement  coque  de  Levant. 

CUCURMA ,  ou  CUCUMELLE ,  comme  il  cft 


Digitized  by  Google 


76i  C  U  I 

dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon.  Efpéee  de  ey- 
pe rus  ,  ou  de  fouchet. 

CUE1LLETE.  (  Terme  djfommerce  de  mer)» 

C'eft  un  amas  de  diverfes  fortes  de  marclundifcs , 
qu'un  maître  de  vaifleau  foie  ,  &  qui  lui  font  re- 
mifes  par  plulieurs  perfonnes ,  pour  forn.er  la  car- 
gaifon  de  fort  bâtiment.  Ainfi  on  dit  :  charger  un 
vaifieau  i  cueitltte. 

Ce  terme  n'eft  en  ufàge  que  fur  l'Océan  :  fur 
la  Méditerranée  l'on  dit,  charger  au  quintal. 

CUEILLOIR.  Petit  panier  d'osier,  de  forme 
ovale  ,  dans  lequel  on  vend  de  menus  fruits ,  par- 
ticulièrement des  cerifès ,  des  grofcillcs  &  des  pru- 
nes. On  emplit  les  cueilloirs  plus  que  comble ,  8t 
les  fruits  s'y  foutiennent  avec  des  branches  de  chi- 
taigners  ,  ou  de  la  plante  qu'on  appelle  fbugire» 

Les  fruitières  ont  coutume  de  parer  le  demis  de 
leurs  cueilloirs ,  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau 
fruit,  pour  fervir  de  montre;  à  quoi  aflèz  Couvent 
les  acheteurs  peu  jpftruits  font  trompés,  quand  ils 
achètent  les  paniers  entiers. 

CUENCA.  Laine  de  Cuenca.  C'eft  une  des  for- 
tes de  laines  que  les  marchands  de  Rayonne  tirent 
d'Efpagnc  ;  ainli  nommées  de  Cutnca  petite  ville  de 
Caftillc  où  il  s'en  recueille  quantité. 

CUIR.  C'eft  la  peau  des  animaux  différemment 
préparée ,  fuivant  les  divers  ufages  i  quoi  elle  peut 
Être  dcftlnéc,  comme  pour  faire  des  meubles  ,  des 
bottes  &  bottines  ,  des  fouliers  Se  pantoufles ,  des 
harnois  de  chevaux  ,  des  baudriers ,  ceinturons  & 
bandoulières ,  des  fceaux  pour  puifer  de  l'eau ,  à 
couvrir  des  livres',  des  cotfres ,  des  malles,  des 
carrofies,  des  chaifes  roulantes  &  à  porteurs,  Arc. 

Les  marchands  forains  &  autres  qui  font  venir 
ou  qui  amènent  i  Paris  des  cuirs  tannés ,  palfés  en 
mégie ,  en  huile  ,  en  marroquin  ou  autrement ,  foit 
qu'ils  leur  foient  envoyés  des  pays  étrangers ,  ou 
qu'ils  viennent  des  fabriques  du  royaume  ,  font 
obligés  de  les  faire  décharger  directement  dans  la 
halle  aux  cuirs ,  ou  daas  Te  bureau  à  ce  deftiné  , 
pour  y  être  vendus  Se  lottis  entre  les  ouvriers  & 
artifans  qui  les  employent ,  ou  qui  leur  donnent 
quelque  nouvelle  préparation  ;  après  néanmoins 
avoir  été  vus  ,  vîmes  ,  contrôlés  ,  &  les  droits 
payés  aux  officiers  prépofés  4  cet  effet ,  qui  y  appo- 
sent certaines  marques  particulières ,  fuivant  les  diffè- 
re ns  droits  qui  leur  font  attribués.  Voyer  marque, 
à  r endroit  où  il ejl  parlé  de  celles  qui  s'impriment 
fur  les  cuirs ,  6r  des  taxes  qu'on  a  mifù-t  de  nos 
jours  fur  cette  marque. 

Cuir  passé  eh  mégie.  Voyej  MÉcnt. 

Cuir  de  Russie  ^  que  l'on  nomme  par  corruption 
cuir  de  roussi.  C'eft  un  cuir  ou  peau  de  vache  , 
apprêté  d'une  manière  particulière ,  qui  n'eft  fçue 

?uc  des  feuls  Ru/ficns,  peuples  d'une  contrée  de 
plogne  appelléc  Ruffrc  »  d'où  il  fc  tire, 
Cuir  de  pouif.  C'eft  ua  nom  que  les  gintiers 
donnent  à  une  forte  de  petit  cuir  t:è;-4:iince  & 
^çj-lcgcr  f  q/i|s  emploient  à  fyirç  des  gants  de 
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femme  poar  l'été;' On  l'appelle  plus  odiniireaiet 
carepih. 

Cuir  bouilli.  C'eft  du  cuir  fort  qu'on  a  fat 
bouillir  dans  de  la  cire  mêlée  de  quelques  gomma 
ou  réfutes* 

Des  cuirs  secs  de  Buenos-Aykis. 

Parmi  les  cuirs  fecs  que  les  marchands  François 
font  obligés  de  faire  venir  des  pays  étrangers  '  les 
cuirs  du  dedans  ne  fuffifant  pas  i  beaucoup  prts 
pour  la  confommation  du  royaume  )  ceux  qui  k 
tirent  de  Buenos-Ayres  ont  toujours  eu  la  répuano» 
d'être  les  meilleurs  ;  St  l'expérience  que  nojooniîrs 
en  ont  faite  tant  que  la  compagnie  Françoifë  Je 
l' Affiente  a  fubfifté  6c  en  a  apport?  direftonem  àu 
le  royaume  ,  les  a  pour  ainfi  dire  dégoittés  de  «ws 
les  autres ,  même  de  ceux  des  Indes,  du  Pérou  i 
de  Barbarie. 

Il  n'étoit  pas  cependant  bien  facile ,  depuis  le 
traité  d'Utreck  ,  de  fe  fournir  de  ces  eun,  b 
Anglois  étant  reftés  les  feuls  en  pofTeffion  Ai  «a- 
merce  de  Buenos-Ayres  ,  i  l'eicbSon  des  aatres 
nations;  &  d'ailleurs  étant  impoflibleantnéwcj" 
de  France  d'en  faire  venir  directement  d'Anglc::r:t. 
parce  que  fuivant  l'arrêt  du  6  feptembre  ipj,  J 
n'eft  permis  d'apporter  en  France  que  lo  nurena- 
difes  tarifiées  par  ledit  arrêt,  &  celles  &i  erj  è An- 
gleterre, d'Ecofle  8c  d'Irlande,  autres  fie  «lis 
prohibées  par  ledit  arrêt. 

Pour  lever  cet  obftacle  eV  introduire  ltflksraro 
en  France  ,  fans  préjudicier  aux  autres  Aafér* 
dudit  arrêt  de  1701  ,  (à  majefté  après 
l'avis  des  députés  au  bureau  du  comment, 
examiner  le  mémoire  des  fermiers  génén^  »irJ 
i  ce  fujet,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  d"7"!" 
1714,  permit  à  tous  négocians  François  «  art 
venir  directement  d'Angleterre,  dans  tous  Hp>* 
de  France ,  les  cuirs  fecs  de  BuepoSfAyns, 
géant  à  cet  égard  feulement  à  la  difpofiti»  «« 
arrêt  du  7  feptembre,  en  ce  qu'il  fait  defenfè d ap- 
porter en  France  d'autres  marchandifes  qat-  «Jw 
du  crû"  ,  ou  fabriquées  avec  des  mariéres  du  c:i 
d'Angleterre,  EcoiTc  &  Irlande,  autres  que  ceW 
dont  l'entrée  cft  prohibée  par  ledit  arrêt.  SanuF ? 
ordonnant  qu'il  fera  pavé  pour  chacun  defdi:4«"_ 
de  Buenos-Ayres,  vingt  -  cino  fols  pow 
d'entrée  du  royaume  }  tt  que  Je  droit  de  cmqu».e 
fols  par  chaque  peau  de  boeuf  d'Angleterre,  wp> 
nucra* d'être  perçu,  ainfi  qu'il  l'a  été  dtpjw  W» 
arrêt  du  6  feptembre  i7oi }  fa  majefte  voulu:  q*> 
les  négocians  qui  feront  venir  dJArçW"re 
France  des  cuirs  de  Buenos. Aym,  foseni  tenas  * 
leur  privée  de  1rs  déclarer  fous  cene  dho""»»»' 
Sf  mime  de  rapporter  un  certifiât  ca  boaK 
des  directeurs  de  la  compagnie  du  Sa {^jj 
que  les  cuirs  fpnt  rlc  Buenos- Ay^>  *\  ]c 
proviennent  des  ventes  do  ladite  comp^01*  • 
tout  4  peine  de  conflfeation  dcfdits  cuin,j.^  u 

Çui*  po**,  Or,  appelle  aiuû  mW" 
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tapijjerie  faite  de  cuir,  od  font  repréfentées  en 
relief  diverfes  fortes  de  grotefques  relevées  d'or , 
d'argent,  de  vermillon,  ou  de  différentes  autres 
couleurs» 

Cette  tapiflerie  eft  compofée  de  plufieurs  peaux 
de  mouton  paiTées  en  bafànnes  ,  coupées  en  feuilles 
quarrées ,  qu'on  a  coufues  les  unes  avec  les  autres, 
après  leur  avoir  donné  une  nouvelle  préparation , 

Î[ui  les  a  difpofées  i  recevoir  le  relief,  1  or,  l'argent, 
es  couleurs  8c  le  vernis,  dont  les  ouvriers  les 
esuichiflent. 

Les  lieux  de  France  od  il  fe  fabrique  le  plus  de 
tapiflerie  de  cuir  doré,  font  Paris,  Lyon  6c  Avi- 
gnon; il  en  vient  auffi  beaucoup  de  Flandre  ,  qui 
le  manufacturent  prefque  toutes  à  Lille ,  à  Bruxelles, 
à  Anvers  8c  4  Malines ,  dont  celles  de  cette  dernière 
ville  font  les  plus  eftimées  de  toutes. 

Plufieurs  prétendent  que  les  premières  tapiflerics 
de  cuir  doré  qui  fe  font  vues  en  France  ,*  venoient 
d'Efpagne ,  6c  que  ce  font  les  Efpagnols  qui  en 
ont  inventé  la  fabrique  :  cependant  if  ne  s'en  voit 

f lus  en  France  de  leur  manufacture  ,  foit  qu'ils 
ayent  difeontmué ,  ou  qu'ils  l'ayent  tranfporté  en 
Flandre. 

«  En  France  les  tapiflerics  de  cuir  doré  paient 
»  les  droits  d'entrée  8c  de  fortie ,  taut  du  royaume 
»  que  des  provinces  réputées  étrangères,  fçavoir  ; 
»  celles  de  la  fabrique  de  Lille  8c  des  provinces  de 
»  France  réputées  étrangères,  fur  le  pied  de  15 
».  livres  du  cent  pefant ,  fuivant  le  tarif  du  18  fcp- 
■  tembre  \66*  ;  8c  celles  des  fabriques  de  Bruxelles, 
»  Anvers  ,  Malines ,  4:  autres  oays  étrangers ,  4 
»  raifon  de  30  livres  du  cent  peum,  conformément 
»  au  tarif  du  18  avril  1667.  Quant  à  la  fortic  du 
»  royaume  &  des  provinces  réputées  étrangères  , 
»  les  unes  &  les  autres  ne  doivent  payer  que  6  liv, 
m  du  cent  pefant ,  conformément  au  même  tarif  de 
•  1664. 

»  Il  faut  remarquer  que  les  cuirs  dorés  en 
»  quarré  ,  ou  feuilles  non  jointes  enfemble ,  font 
»  fujettes  aux  mêmes  droits  que  les  tapuTcries  de 
»  cuir  doré  ». 

CUIRASSE.  Arme  défenfive  ,  faite  d'un  fer  fort 
battu  ,  qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  jufqu  a  la 
ceinture,  tant  pardevant  que  parderrière.  Ce  font 
les  armuricrs-beaumiers  qui  font  4  Paris  les  corps 
de  cuirajfts. 

«  Les  cuirajfcs  font  du  nombre  des  marchandifès 
»  dont  la  fortie  eft  défendue  par  toute  l'étendue 
»  du  royaume  ,  terres  8c  pays  de  l'obciflance  du 
»  roi ,  a  peine  de  confifeation ,  fuivant  l'ordonnance 
»  de  168  7 ,  tit.  8  ,  art.  3  ,  8c  tous  les  traités  de 
J»  paix  ». 

CUIT.  Qui  a  pafTé  par  le  feu,  8c  qui  y  a  reçu 
le  deçré  de  cuijfbn  convenable  à  fa  nature  8c  4 
lufa^c  qu'on  en  veut  faire. 

Soies  cuites.  Ce  foin  des  foies  qui  ont  été 
miles  dans  l'eau  bouillante  encore  en  cocons  ,  pour 
les  dévider  plus  facilement.  On  le  dit  aulfi  des  foies 
qui  ont  été  déflceufées  ,  c'eft-à-dire ,  qui  ont  été 


nomme 
avec 
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bouillies  dans  l'eau  &  le  fâvon  blanc ,  lavées  8c 
paiTées  â  l'alun  pour  être  teintes. 

On  les  appelle  ainfi  par  oppofition  aux  foies 
crues ,  qui  font  teffs  qu'elles  ont  été  levées  de 
deflus  les  cocons ,  fans  avoir  fouffert  le  feu. 

Fil  cuit.  C'eft  le  fil  qui  a  pafTé  par  des  leffives 
chaudes ,  faites  de  cendres  ,  foit  qu'on  lui  ait  donné 
cétte  façon  avant  de  le  blanchir  fur  le  pré,  foit 
qu'il  l'ait  reçue  pour  être  décrué ,  pour  le  préparer 
à  le  mettre  4  la  teinture. 

On  appelle  fil  cru  ©u  écru ,  celui  qui  n*a  reçu 
aucun  de  ces  apprêts ,  8t  qui  eft  tel  qo  il  eft  forti 
de  la  main  de  la  fileufe. 

CUIVRE.  Le  cuivre  qui  n'a  eu  que  la  première 
fonte  ,  eft  le  cuivre  commun  &  ordinaire. 

Lorfqu'il  a  foutenu  plufieurs  fois  le  feu ,  &  qu'on 
en  a  feparé  les  parties  les  plus  grofliéres ,  on 
l'appelle  rofette ,  8c  c'eft  le  cuivre  le  plus  pur  & 
le  plus  net. 

On  appelle  cuivre  vierge ,  celui  qui  fort  de  la 
mine  fans  avoir  fouffert  le  feu. 

Le  cuivre  naturel  eft  rouge  ;  &  ce  qu'on  na 
cuivre  jaune  ou  leton ,  eft  du  cuivre  jauni 
la  calamine. 

Il  fe  trouve  des  mines  de  cuivre  dans  l'Afie  8c 
dans  l'Amérique. 

L'Europe  a  quantité  démines  de  cuivre:  la  Suède 
fur-tout  ,  la  Norvège  ,  la  Hongrie ,  8c  plufieurs 
endroits  d'Allemagne  en  ont  de  très-abondantes  :  il 
s'en  trouve  auffi  en  Italie ,  en  Savoye ,  en  Lorraine, 
dans  le  Tirol ,  8c  même  dans  plufieurs  provinces  de 
France. 

Le  plus  grand  commerce  &  laplus  grande  con- 
fommation  de  cuivre  qui  fe  fàflc  en  France ,  eft 
celui  de  Suède.  U  y  entre  ordinairement  prefque 
tout  par  Rouen ,  aulfi-bien  que  celui  qui  vient  de 
Hambourg. 

Le  cuivre  qui  vient  de  cette  ville  anfeatique  , 
eft  préparé  8c  4  demi  façonné  pour  divers  ouvrages. 

Il  y  en  a  en  chauderons  non  bordes ,  qu'on  appelle 
cuivre  en  fourure ,  parce  qu'ils  font  fourés  les  uns 
dans  les  autres  ,  depuis  la  plus  grande  forte  jufqu 'i 
la  plus  petite.  Les  aflortimens  (ont  depuis  une  livre 
jufqu 'â  vingt  livres  :  ils  viennent  dans  des  bannes 
qui  font  des  efpèces  de  grandes  mânes  quarrées  , 
longues  8c  profondes ,  faites  de  menus  morceaux  de 
bois  cntrelaflcs.  Ces  chauderons  s 'employeur  en 
marmites ,  fontaines  Se  cuvettes. 

Les  cuivres  en  fonds  ,  aflbrtis  depuis  une  livre 
jufqu  a-  cinquante  livres  ,  font  propres  à  faire  des 
caflerolcs ,  des  couvercles  de  marmites  ,  8c  autres 
femblables  uftcnfilcs  de  cuifine. 

Les  cuivres  en  plaques  ou  en  planches  ,  font  de 
trois  pieds  8c  demi  de  large  ,  fur  quatre  pieds  de 
long.  On  en  fait  des  chaudières  pour  les  teinturiers 
8c  brafTeurs  de  bière  ,  des  baignoires  &  des  planches 
pour  graver  des  tailles-douces.  Leurs  aflortimens 
font  depuis  douze ,  quinze  ,  vingt ,  trente  ,  qua- 
rante ,  cinquante  ,  foixante ,  foixante-dix ,  ju/qu'J 
quatre-vingt  livres. 
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Les  cuivres ,  qu'on  appelle  monnaies  de  Suide  % 
font  de  petites  planches  ,  ou  pièces  quarrées  Se 
épaiflès  de  trois  écus  blancs ,  Se  du  poids  de  cinq 
liwrcs  te  demie,  aux  quatre  coins  dcfqucls  eft  gravée 
une  couronne. 

Ce  cuivre  eft  le  meilleur ,  le  plus  doux  Se  le 

?>lus  maléable  de  tous  les  cuivres  rouges  >  auflï  s'en 
ert-on  ordinairement  dans  les  ouvrages  de  chaude- 
ronnerie  qu'il  faut  emboutir. 

Il  vient  encore  de  Suède  une  cfpcce  de  cuivre 
rouge  ,  qu'on  appelle  rofette  ,  quoiqu  aflez  impro- 
prement ,  puifqu  il  n'a  reçu  d'autre  façon  que  celle 
de  la  première  tonte  au  fbrtir  de  la  mine. 

Ce  cuivre  qui  eft  en  grands  pains  ronds,  d'environ 
on  pouce  Se  demi  d  epai  fleur ,  s'emploie  communé- 
ment dans  les  monnoies  pour  les  alliages  des  autres 
métaux ,  Se  pour  en  fabriquer  des  liards  Se  deniers. 
Il  s'en  confomme  auflï  beaucoup  dans  les  arfènaux  ; 
Se  les  fondeurs  en  font  pareillement  entrer  dans 
divers  de  leurs  ouvrages.  Toutes  ces  for:es  de 
cuivre  rouge  fe  vendent  au  poids. 

La  rofette  de  Norvège  étant  plus  dure  que  les 
autres  cuivres ,  eft  au  plus  propre  pour  la  fonte 
des  pièces  d'artillerie  :  elle  ne  tient  pourtant  que  le 
milieu  pour  la  bonté  parmi  les  cuivres  d'Europe  ; 
entre  lefqucls  ceux  de  Hongrie  Se  de  Suède  font 
les  meilleurs ,  Se  ceux  d'Italie  Se  de  Lorraine  les 
moindres. 

On  peut  mettre  ceux  de  France ,  de  Savoye  Se  du 
Tirol ,  au  même  rang  que  les  cuivres  de  Norvège 
pour  les  ouvrages  ordinaires. 

Il  y  a  du  cuivre  en  Perlé  ,  même  en  aflèz  grande 
•uantité  ;  mais  il  eft  moins  eflùiié  que  celui  de 
Suède  Se  du  Japon ,  ne  s 'employant  qu'aux  ouvrages 
les  plus  groflîers  dans  le  pays ,  Se  ne  s'en  failant 
aucun 'commerce  avec  les  étrangers. 

L'Afrique  a  auflï  quelques  mines  de  cuivre  ,  Se 
il  en  vient  de  Salé  en  pains  plats  du  poids  environ 
de  dix  livres.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  deux  £ 
deux ,  a  peu  près  comme  ce  que  dans  l'artillerie 
marine  on  appelle  des  boulets  à  deux  têtes. 

Le  bon  cuivre  rouge  doit  être  battu  &  non  en 
rofette,  quand  on  l'emploie  à  faire  des  ftatues  ;  il 
fe  forge  également  à*  chaud  Se  à  froid.  Pour  le 
cuivre  jaune  ,  il  ne  fe  bat  que  chaud ,  Se  fe  caflè 
à  froid. 

On  appelle  cuivre  en  mitraille  ou  mitraille  de 
cuivre ,  toutes  fortes  de  vieux  chauderons ,  chau- 
dières ,  poêlons  ,  fontaines ,  cuvettes ,  marmittes  , 
platines ,  chandeliers  f  Se  autres  pièces  de  batterie  ou 
uftenfilcs  de  eu  i  fine ,  rouges  ou  jaunes,  rompus, 
brifes ,  coupés  par  morceaux  ,  même  les  rognures 
provenant  des  ouvrages  de  chauderonneric. 

Le  cuivre  en  mitraille  n'eft  propre  qu'à  refondre, 
ou  à  faire  de  la  foudure  pour  brafer  ou  fouder  plu- 
sieurs ouvrages. 

Les  lieux  de  France  d'où  il  vient  le  plus  de  cuivre 
en  mitraille  ,  font  Abbevillc  ,  Amiens  ,  Reims  , 
Troyes  Se  Beau  vais  ;  il  fc  transporte  ordinairement 
de  vieilles  futailles  :  ainfi  l'on  dit ,  un  tonneau 
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ou  un  baril  de  mitraille ,  pour  dire  an  toonra  ou 
un  baril  rempli  de  cette  cfpècc  de  marchandilc. 

«  Toutes  fortes  de  cuivre ,  foie  rouge  ou  fiai:, 
»  ouvré ,  non  ouvré  ou  en  mitraille ,  paitnî  u 
»  poids  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  du  royaume, 
»  Se  des  provinces  réputées  étrangères;  &  ces  droit! 
»  font  plus  ou  moins  forts  ,  fuirant  leurs  différentes 
i*  cfpèccs  Se  qualités. 

»  Les  droits  d'entrée  réglés  par  le  tarif  de  té*4, 
»  font  de  ?  livres  le  cent  pefânt  du  caivrt  en  dua- 
»  derons ,  chandeliers  ,  lândicrs ,  platines  Se  luttes 
»  batteries. 

»  Deux  liv.  10  fols  du  cuivre  Se  airain  non  envi, 
»  (bit  en  rofette,  foit  en  plaque. 

»  Et  une  livre  du  cuivre  rompu  en  pots  k  mot- 
»  ceaux  ou  mitrailles. 

»  Le  cuivre  ou  laton  tiré  en  or ,  ou  or  &  argeae 
»  faux  ,  ttait  ou  filé,  10  liv.  du  cent  pelant. 

»  Celui-ci  paye  6  (bis  la  livre  i  la  iorie ,  k  k 
«  cuivre  de  toutes  fortes  non  ouvré,  j  liv.  le  ces 
»  pefânt. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lroo, 
»  le  cuivre  tiré  d'or  paie  4  fols  de  la  livre  d'à- 
»  cienne  taxation ,  &  1  fols  pour  la  nouvelle  tti- 
»  prédation. 

»  Le  cuivre  tiré  en  verges  n  fols  du  «pisil 
»  d'anciens  droits  ,  Se  1 8  fols  de  nouveaux. 

»  Le  cuivre  d* Allemagne ,  ou  rofette,  9 
»  quintal  d'ancienne  taxation ,  &  »  t  fols  pour  li 
o  nouvelle. 

»  Les  autres  cuivres  de  toutes  fortes  wcieaa.*- 
»  ment  taxés,  8e  11  fols  de  nouvelle  impoli* 
»  Enfin ,  le  cuivre  ou  le'ton  vieux  ou  rcci, 
»  5  fols  d'ancienne  taxation ,  Se  1 1  fols  de  noiftc 
»  réapréciation  ». 

L'on  peut  mètre  parmi  les  ouvrages  de  caivrr, 
tous  ceux  qui  font  faits  de  fonte ,  de  brome  oa  k 
potin  ;  puifque  tous  ces  métaux  ne  font  om  «5 
compofitions  ou  le  cuivre  domine.  On  peu: 
recouts  à  leurs  propres  articles ,  ou  feront  ctplif  « 
la  manière  de  les  compofer  ,  Je  les  proportion» 
des  métaux  qu'on  y  fait  entrer. 

Les  chymiftes  ,  gens  qui  aiment  les  beau  owns, 
ont  donné  an  cuivre  celui  de  Venus. 

Ils  appellent  faffran  de  Venus,  celui q«i&»j 
de  lames  de  cuivre  ftratifiées  a*ec  du  £cl  décTtp« 
en  poudre  dans  un  creufet ,  quand  on  les  a  flf»13 
dans  l'eau ,  &  ratifiées  avec  des  brofies  de  «r; 

L'efprit  de  Venus  autre  préparation  cfcyoïf 
qui  fc  fait  avec  le  cuivre  ,  a  pafle  lon^empT0" 
un  véritable  alkaeft  ;  mais  l'on  eft  delibu/e  de  w 
vertus  ,  Se  il  eft  quantité  d'autres  aiffolvans  qui  « 
lui  cèdent  en  rien.  ., 
La  chaux  d'airain,  que  les  marchands  dro^» 
vendent  fous  le  nom  d'erf ~  uftmn  1  ney 
chofê  que  du  cuivre  rouge  calcine  en  un  feu  r 
violent.  j, 
Le  verd  de  gris ,  ou  verdet ,  eft  propre™8  « 


rouille  du  cuivre. 
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*n  argent  faw ,  comme  d'autres  dirent.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  plus  communément  du  cuivre  pifle 
a  h  fiLiére ,  &  réduit  en  un  fil  de  lécon  très-délié. 
Il  y  en  a  de  trait  Se  dç  filé. 

CtiVRE  TIRÉ  EN  VERGES.  Ceft  du  CUÏVrt  paflè 

grofliercment  par  les  premières  filières.  Il  y  en  a 
de  divers  numéros  ou  échantillons.  On  l'appelle 
vulgairement  fil  de  léton. 

CULÉE.  (  Terme  de  commerce  de  cuirs.  ) 

On  nomme  ainfi  la  partie  du  cuir,  qui  cft  la 
plus  près  de  l'endroit  oii  ctoit  la  queue  de  l'animal. 
Les  gros  cuirs  fe  marquent  fur  la  culée  par  les 
«commis  des  vendeurs  de  cuirs,  &  les  jurés  du  mar- 
teau de  la  halle  aux  cuirs.  La  marque  des  petits 
cuirs  fe  met  à  la  téte  vers  la  joue.  Quelques-uns 
difent  croupe ,  au  lieu  de  culée. 

CULOT.  Chez  les  orfèvres ,  fondeurs  Se  mon- 
noyeurs  ,  fignific  le  morceau  de  métal  qu'on  trouve 
tu  fond  du  creufet ,  après  que  la  matière  qui  y 
ayoit  été  mi(c  a  été  fondue  &  rcfroid:e.  Les 
culots  font  pour  l'ordinaire  de  forme  cylindrique , 
un  peu  en  pointe  par  le  bas ,  qui  cft  la  figure  que 
le  creufet  leur  a  donné. 

Il  vient  des  Indss  Se  d'Efpagne ,  de  l'argent  en 
culot ,  de  ditféi'cns  poids  Se  titres. 

Les  plombiers  appellent  du  plomb  en  culot ,  le 
vieux  plomb  qu'ils  ont  mis  en  mafle  ronde  d'un 
«o;é,  &c  plattc  de  l'autre,  en  le  faiûnt  refondre  dans 
une  pocle  <'e  Ter  ,  dont  ii  a  pris  la  forme. 

Culot.  Eit  aufTî  le  nom  que  l'on  dotjne  à  une 
forte  de  creufet ,  dans  lequel  on  fond  de  l'or  ou  de 
l'argent. 

CL/MIN.  Ceft  la  graine  d'une  plante  du  même 
«om ,  afïëz  femblable  à  celle  du  fenouil ,  laquelle 
croît  en  abondance  dans  l'iile  de  Malte,  ou  elle  eft 
femée  Se  cultivée  ,  à-peu-près  comme  le  bled. 

Cette  graine ,  que  l'on  appelle  aufîi  enis  aigre  , 

dont  les  marchands  épiciers-drogui.les  font  quel- 
que négoce,  cft  d'ufage  en  médecine,  où  elle  eft 
employée  arec  fucecs  dans  le  vertige  t  dans  les 
coliques  venteufes  &  dans  les  enflures  de  bas-ventre , 
que  l'on  nomme  hydropisie  tympanique.  On  l'ef- 
time  encore  très-bonne  pour  rappelicr  la  chaleur 
naturelle  dans  les  chevaux  ,  les  bœufs  3c  autres  fem- 
blables  animaux  domeftiques. 

Les  pigeons  en  font  très-friands,  ce  qui  fait  que 
pluficurss'en  fervent  pour  peupler  leurs  colombier*, 
en  l'incorporant  dans  une  fore  de  terre  naturelle- 
ment falée  ,  ou  dans  quclqu'autre  teire  que  l'on 
.  «  imbibée  d'urine  ou  de  faumure. 

Il  y  a  bien  des  endroits  on  le  débit*  du  cumin 
eft  défendu,  â  caufe  du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut 
laire. 

On  tire  par  exprerTion  de  cette  femence  ,  de 
même  que  de  l'anis  ordinaire,  une  forte  d'huile 
eftiméc  fonveninc  pour  les  rhumatifmcs  ,  pourvu 
qrr'clie  ne  foir  employée  qu'avec  précaution ,  Se  en 
petite  quantité. 

Le  cumin  doit  être  choifi  nouveau  ,  verdâtre  , 
bien  nourri  ,  d'une  odeur  forte,  un  peu  >dcfàgiéa- 
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ble  ,  fur-tout  qu'il  ne  foi:  point  piqué  ou  vermoulu , 
i  quoi  il  fe  trouve  crès-fujet. 

u  Le  cumin  auquel  le  tarif  de  la  douane  de 
»  Lyon  a  coufervé  le  nom  Latin  cumium  ,  y  paie 
»  quatre  fortes  de  droits  ;  fçavoir ,  j  f.  9  dén.  dm 
»  quintal,  d'ancienne  taxation,  »  G  $  den.  pour  La 
»  nouvelle  réapréciation  ,  4  f.  pour  les  anciens  qua- 
»  trç  pour  cent ,  Se  6  f.  pour  leur  réapréciation. 

«  Â  l'égard  des  droits  qu'il  paie  aux  bureaux  des 
v  cinq  grottes  fermes,  conformément  au  tarif  de 
»  \66+t  ils  font  de  xo  f.  du  cent  pefant  ». 

CUSCUTE.  Plante  qui  croît  attachée  fur  celle 
du  lin,  &  qui  prod.iit  des  filaruens  longs  Se  déliés 
comme  des  cheveux.  Ceft  une  cfpèce  Sépithymt. 

CUVE.  Grand  vaijfeau  de  bais,  capable  de 
contenir  les  liqueurs. 

«  Les  cuves  de  bois  paient  en  France  les  droits 
»  de  fortie ,  à  raifon  de  3  liv.  la  pièce,  contenant 
»  10  muids,  &  les  autres  plus  ou  moins  grandes ,  i 
»  proportion  ». 

CUVÉE.  La  quantité  de  vin,  ou  d'une  autre 
liqueur ,  que  peut  contenir  une  cuve.  Une  cuvée 
de  vin  :  une  cuvée  de  bière. 

CUVETTE.  (  Terme  de  plomberie.  )  Ceft  une 
efpèce  de  baffin  qui  reçoit  l'eau  des  chèneaux  qui 
font  autour  des  couvertures  ,  Se  d'oii  elle  tonu>e 
enfuite  dans  le;  tuyaux  ou  canaux  de  plomb.  Il  y 
a  des  cuvettes  quarrees  Se  d'autres  en  entonnoir. 
'Les  cuvettes  fe  paient  a  tant  le  cent  pefant  miles 
en  œuvre  &  en  place.  Voyt*  l'article  de  la  plomberie. 

CUVIER.  Médiocre  vaiffèau  rond  À  trois  pie^, 
dans  lequel  les  lavandières  &  blancbiûeufes  favonnent 
&  blanchiflèut  les  dentelles  Se  le  menu  linge. 

C  Y 

CY.  (  Terme  de  teneur  de  livres.  )  On  fe  fert  de 
cet  adverbe  dans  les  comptes  Se  Livrcs|des  marchands , 
pour  marquer  qu'on  tire  en  ligne,  en  chiffres  com- 
muns ,  la  fomme  qu'on  a  mile  tout  au  long  dan» 
un  article.  , 

Exemple. 

Payé  i  l'acquit  de  Pierre  de  la  Mothe ,  cent  li- 
vres ,  cy  •    .  L100L 

Reçu  de  M.  Jean-André  ,  banquier  de  Lyon  , 
en  deux  ler.rcs -de- change  ,  deux  mille  ûx  cent  li- 
vres, cy  L  1600  1. 

Les  gens  d'affaires  &  de  finances  fe  fervent  au  (H 
du  cy  ,  d.ins  leurs  comptes ,  avec  cette  feule  di 
rence ,  qu'ils  répètent  &  tirent  les  fommes  en  chif- 
fres de  finance.  Voye\  chiffre.  * 

CYGNE.  Oy/eau  aquatique,  dont  La  forme  a 
beaucoup  de  rapport  à  celle  de  l'oye  domeftique  , 
quoique  beaucoup  plus  grand ,  plus  gros  Se  plus 
fort. 

Etant  jeune,  fon  plumage  eft  de  couleur  grisÀ- 
tre  ;  Se  ce  n'eft  qu'en  vicilliuant  qu'il  devient  d'une 
blancheur  éblouiflante  ,  qui  cft  même  palîée  comme 
en  proverbe. 

Quoiqu'il  fcmble  d*u«e  première  vue,  que  le 
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cygne  ne  Toit  utile  que  pour  orner  les  canaftx  & 

pièces  d'eau  des  lieux  de  plaisance  ;  on  dira  cepen- 
dant qu'on  en  tire  pour  le  négoce  de  trois  fortes  de 
marchandas ,  qui  font  le  duvet ,  les  groflés  plu- 
mes &  la  peau. 

Le  duvet  fert  1  faire  des  couffins  8c  oreillers  ; 
les  grofles  plumes  s'emploient  i  écrire ,  ou  pour 
faire  des  tuyaux  de  pinceaux  ;  &  la  peau  feulement 
de  fon  duvet ,  étant  bien  paifée  &  apprêtée ,  eft 
une  fourure  très-chaude  ,  qui  fait  une  portion  du 
négoce  des  marchands  pellcders. 

Quelques-uns  croient  au  (G  cette  peau  fouveraine 
contre  les  rhumatifmes ,  en  la  mettant  du  côté  du 
duvet  fur  la  parue  affligée.  Prcfque  toutes  ces  fortes 
de  marchandées,  qui  fc  tirent  du  cygne,  s'envoient 
de  Hollande. 

CYPERUS LONG ,  ou  SOUCHET  LONG, 
qu'on  nomme  au/fi  GALANGA  SAUVAGE.  Ef- 
pèce  de  petite  racine  ,  dont  l'ufagc  le  plus  ordi- 
naire eft  pour  la  médecine.  Il  y  a  un  cyftrus  ou 


.  : 


C  YS 

fouchet  rond ,  qui  eft  pareillement  une  racine  rcë\G' 
cinaJe. 

Le  cyperus  paie  en  France  les  droits  (Ttntrée  1 
raifon'de  n  f.  du  cent  pelant. 

CYPRÈS.  C'cft  un  arbre  toujours  vtrd ,  tjai  s'é- 
lève fort  haut  en  pyramide.  11  croit  dam  Ici  boii 
montagneux  ,  &  on  fe-cultive  dans  les  jardins.  L'on 
cite  de  la  réfine  de  celui  qui  rient'  aux  pavs 
chauds ,  par  le  moyen  des  ioculons  que  l'on  nk  ; 
fon  tronc.  Les  noix  de  cet  arbre  font,  employées 
avec  fuccès  dans  la  médecine.  L'on  prétend  <\w 
la  fumée  qui  tort  de  fon  bois  &  de  Tes  feuilles , 
lorsqu'on  les  brûle  ,  chafTe  les  moucherons;  fcmit 
le  bois  Se  les  feuilles-  de  cet  arbre  étant  mis  dans  h 
habits  ,  -les  confervent  contre  les  vers. 

«  Par  le  tarif  de  T6i+ ,  les  noix  de  cyprhpîiet: 
»  if  fols  du  cenr  pelant ,  &  par  celui  de  Lyon,  i» 
»  (bis  du  quintal  ». 

CYSTHEOLITHRE.  Efpece  &e  pifirt  maria, 
qu'on  trouve  dans  les. _tjroffcs  épon>«< 


fin  du  premitr  Volumt, 
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